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MÉDECIN-PRATICIEN. 

TRAITÉ 

DE  mp.decinë  Légale  et  de  toxicologie. 


INTRODUCTION. 

U  Biédecàne  légale  a  rego  diversag  dé- 
DomiDatioas.  Les  anciens  auteurs  l'appe- 
biai  :  i'art  de  fair»  de»  rapporté  en  jut- 
tiu.  Kaia  celle  dénomination ,  tout  A  fait 
inufEsaote  de  nos  joura  peur  les  besoins 
de  la  science,  a  été  modifiée  de  différentes 

SaÎTaai  H.  Orfila ,  la  médecine  légslf 

I«  l'ouenbla  de»  cotmaittanctt  médicales 
fnprti  à  éclairer  diverta  queitiont  de 
init ,  et  à  diriger  le  légîMialeur  daiu  la 
nmfotUion  dti  loi*. 
Selon  X.  Devergie,  la  médecine  légale 
I  M  [art  d' appliquer  lai  doeumtnti  que  mm* 
iMniueiU  le*-teieticet  phytiquit  et  médi- 

IMia  à  la  eonfeetian  de  txrtainei  loi»,  <i  la 
ttmiitsance  et  à  l'itUerprétatioa  de  etrfaiÙM 
,  Mt  en  matière  judiciaire. 
i  D'ipris  Briaod  et  £hsadé ,  la  médecine 
j  ligile  peat  être  déGnie  :  la  tnédaeitié  et  lei 
HVHcet  aecewotret  toiuidéréet  daa»  leurs 
I  tffortt  avec  le  droit  civil,  criminel  et  admi- 
I    Mira  (if 

j  V.  de  Castelnaa ,  n'altacbaat  aux  défi  - 
I  Ditioas qa'ane  valear  secondaire,  a  (racé 
delà  minière  suivante,  dans  un  travail 
I  ù^it  qa'il  a  bien  voulu  nous  commoni- 
i  <ptM,  le  véritable  but  de  fa  médecine  lé- 
i  pic,  et  indiqué  en  même  le»ps  les 
■«yens  d'atteindre  ce  but  : 

•  Cenx  qui  attachent  aui  déCnilions 
ue  importa nre  qu'elles  ne  sauraient  avoir 
Mt  bit  Im  |rioB  louablea  et  les  plus  infruc- 
'■(u  «Sirts  pour  déSoir  d'une  tianiëre 
nCtaraue  La  médecine  légale.  En  sou- 
I    "ttant  i  BDfl  critique  jadiciektse  les  défi- 


nitions de  lenrs  prédécesseurs,  ils  en  ont 
découvert  sans  peine  les  cAté»  défectueui, 
mais  ils4ie  sont  parvenus  en  définitive  qu'il 
formuler  jme  autre  défînilion  longue,  am" 
barrassée,  souvent  obscure,  dépogrvue, 
en  un  mot.  de  toutes  les  qualités  qui  font 
une  définition  irréprochable.  Saus  avoir  la 
prétention  d'être  plus  tieoreux  que  les  au- 
teurs qui  sont  tombés  dans  ces  errements  , 
je  dirai  avec  moins  d'illusions,  siQon  av%: 
plvs  de  bonheur  :  la  médecine  légale  «m- 
titte  dam  t'appUoatiom  de»  tciencei  médi- 
cales à  l' administration  de  iajuttiee. 

s  Plusieurs  auteurs  ont  compria  dansla 
médecine  légale  l'application  des  connais' 
sances  médicales  A  la  eotifeclion  des  loia; 
je  n'ai  pas  cru  devoir  suivre  cet  exemple  :  . 
d'Bbor4  parce  que  la  science  n'est  malheu- 
reusement pas  consultée  aasez  souvent  par 
les  législateurs  i  parce 'que,  dans  les  cas 
rares  où  il  en  est  ainsi,  ce  n'est  jamais  qu'à 
un  petit  nombre  de  savants  ou  même  à  un 
seoi  que  le  lêgislaieur  s'adresse;  enfin, 
parce  que  l'application  de  la  médecine  à  la 
conrectioo  des  lois  doit  être  une  science 
distioGle  de  la  médecine  légale .  plus  im- 
poMsnle  même  que  celle-ci ,  et  à  laquelle 
quelques  écrivains  ont  donné  avec  raison 
le  nom  de  médecine  légiilatioe. 

■  Je  ne  comprendrai  pas  davantage, 
\  dans  la  médecine  légale,  cette  autre  bran- 
che importante  dos  connaissances  médi- 
cales qui  s'occupe  des  moyens  de  conserver 
la  sanlé  des  h'^mmc^,  aiuËi  que  d'uinéiiorer 
leurs  conditions  physiques  et  nwrales ,  et 
qnt  constitue  Vhygiéne  pubUque  et  privée. 

>  Enfin,  je  ne  traiterai  pas  non  pliudas 
lois  et  règlements  concernant  le: 


..V^iOt. 


.ylc 
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l'enseignement  de  la  médecine,  c'esl-à-dire 
de  la  ÛgitlatttMm^dicalt. 

>  Ainsi  qu'il  résulte  de  la  définition  que 
J'en  ai  ipnnée ,  Il  méfieciné  fég^le  »'es| 
point  uql  scjeitce  ^(tpdgdnn.  mail  bien  .an 
■ssemblsge  fort  disparate  <le  .plinteura 
limbeaux  de  sciences  diverses  :  la  chimie, 
ta  physique,  l'anatomie  et  la  pharmaco- 
logie fournissent  leur  contingent  au  mé- 
decin légiste.  Pour  appliquer  aveÇ  iliscer- 
DMneDt  Unis  cea  emprunts  faits  à  des 
sdencea  si  oumbrMises  et  si  différentes , 
il  ne  faut  paa  croire  qu'il  siifGse  de  quel- 
q^ts  notions  vagues  sur  cbacnne^'elles  ; 
kHQ  de  \i  ,  il  ùiut  connaître  avec  uhe  rigou- 
reun  exactitude  au  t^oins  leB'  parties  dont 
Mp«4t  êtrC>appelè  ï  faire  l'application; 
fllintcavoir,  dan*  chacune  de  cea  sciences, 
MR'errtte  la  vérité,  Où  commencent  terreur 
et  riocerilludfl,  afin  de  ne  jamais  confiMidre 
VVav  twtc  l'aalre.  On  ne  sera  donc  pas 
ttenné  que  la  médeelne  légale ,  san^  être  | 
me  aotence  proprement  dite,  demande 
une  Aude  spéciale  et  eppnfbndie  pour 
#tre  cultivée  avec  quek)ue  saccAs.  Telles 
HMt  tnlMS  les  difficnliéa  de  celte  élude, 
qntl  Ml  presque  hnpD«aJble  qu'un  même 
banmesoilspieirésoudre d'une  manière 
utbfaiattitte  tontes  les  queettons  qui 
pmvent  loi  élre  propeséea  :  aussi  n'est-U 
pat  rara  4e  voiries  mêmes  mèdeoine  qui 
Alt  Tédigé'des  rapports  remarquables  sur 
(tenailles  qweAlione,  faire  preavedBla  plos 
ragrettaUe  încapscité  fc  propos  de  qnw- 
tioDS  daeroates.  Cette  vérité  a  élé  si  bien 
^  sentie  par  tous  ceux  qui  se  sont  livrée  6  la 
*  fraVique  de  la  mUecine  légale,  ils  ont 
'  tovs  été  ai  bien  frappés  en  même  lasife  de 
l'impérfectian  de  eette  partie  de  l'eBsei- 
gnementdans  nos  hcultée,  qu'He  ont  émis 
le  vm  qu'Vft  enseignement  pins  pratique 


le  mode  d'exécution  que  l'on  propose  ne 
remplirait  nullement  le  but  désiré.  Par  un 
meilleur  mode  d'enseignement,  on  arrive- 
rait sens  doute  à  répabtTre  davjniage  les 
connaissances  médisolégales,  )l  à  faire 
qu'on  pût  trouver  dans  chaque  départe- 
ment, dans  chaque  aarondissement  même, 
un  ou  plusieurs  médecins  capables  de  ré- 
soudre, d'une  manière  satisfaisante,  les 
question;  qui  s'offrent  le  plus  communé- 
ment b  l'appréciation  du  médecin  légiste; 
iBiiis  on  ne  parviendrait  probablennenl  ja- 
n^is  A  donner  6  un  seul  homme  la  somme 
de  lumières  nécesgains  pour  résoudre  cas 
questions  ardues  dont  les  annales  de  la 
médecine  légale  nousoffrentde  si  fréquents 
exemples;  on  ne  parviendrait  pas  surtout 
à  donner  à  un  seul  homme  une  snfBsante 
autorité,  pour  que  ses  jugements  fussent 
facilement  acceptés  sans  appel ,  comme  je 
crois  que  doivent  l'être  eoiutammetit,  dans 
une  société  bien  organisée  .  les  jugements 
dea  médecins  légistes.  Je  me  trouve  ici 
tellement  en  opposition  avec  des  hommes 
justement  célèbres  en  médecine  légale ,  et 
le  sujet  est  d'ailleurs  tellement  eérieul , 
que  je  demanderai  la  pennissimi  d'y  in- 
sister un  moment. 

s  Sans  doule  ceux  qui  ont  dit  que  les 
coaolusiona  formulées  dans  un  rapport  mé- 
dico-légal étaient  aiXeplées  comme  un 
jagement  par  les  magisintts ,  eenX-IA  ont 
eu  tort  en  fait,  et  ceux-ci  ont  en  raison  qui 
ont  Bontenu  que  les  magistrats  se  permet- 
taient de  discuter  en  public  un  travail 
scientifique,  d'en  contester  les  argumenta 
el  d'eo  réfuter  les  conclusions;  mais  ce 
qoe  ces  derniers  anieurs  ont  omis  de  dire, 
c'est  jusqu'à  quel  point  les  magistrat*  de- 
vraient agir  de  la  sorte.  Pour  moi,  je 
n'hésite  point  i  le  proclamer,  cea  magis- 


Ittt  tnalKuè,  et  que  l'autorité Msigntitl ans  '  trats  ne  sont  ni  dans  ta  n 


«heqoe  départemest,  dans  chaque  arron- 
diasement,  dana  ebaque  canton .  un  tn 
ptmieurs  médecins  présentant  des  garan- 
ties spéciales  d'instruction  ,  et  désigné! 
d'avance  en  rirax  des  magistrats  de  diffé- 


morale:  il  n'est  pas  ueuiement  déraisonna- 
blement ridicule ,  il  est  encore  an  dernier 
point  antintoral  de  voir  des  hommes  re- 
vêtus in  caractère  le  plus  grave  venir 
publiquement  parier    un    langage  qu'ils 


rents  ordres  qui  peuvent  avoir  besoin  d'in-  '  n'entendent  popt,  discnter  des  faits  qu'ils 

voquer  leurs  lumières.  C'est  d'après  uao     —  ' "'"    ^  -  "  '-'    "  '■■■"■' 

osganlsatioa -médico- légale  anslogne  exis- 
taitt  en  Allemagne  que  ce  projet  a  élé 


■  Diaons-Ie  lOnt  de  euit«,  «  le  fond  d'on 
semblable  projet  a  quelque  chose  de  bon  , 


sont  incapables  de  comprendre ,  et  livrer 
aux  hasards  d'une  lutte  orvtoipo  les  inté- 
rêta  ,  riionneur,  la  vie  des  citoyens. 

■  Non,  sans  doute,  les  srréls  des  hom- 
mes de  seieRce  ne  sont  pas  sfflivcr***»  ♦n 
médecine  légale:  mais,  disons-le  bauw- 
i:,  -p.-i  v^-iOU'^ie 


rNTRODUCTlOH.  H 

B«it.  Wq  qoe  ce  aoît  on  bien,  c'est  là  du  i  ■  H»*  pour  qtif  c«m  rihrm  pnduiic 
Tin  tfgal  énorme  :  c'est  plus ,  c'ect  un  I  à  km  Uht  loul  le  biea  un'*»  eit  en  droit 
iralhrar  sorâa) ,  qne  toate  saine  législalion     à'm  atlendre ,  il  ne  hnt  pas  ce  boraw  fa 


l'empressera  de  bire  c 


j  déclarer  qiia  les  mMecias   wrcnt   seuls 


»  Qa'oa  ne  croie  pas  cependant  que  je  |  juges  des  laita  scieniiflques  ;  il  ftal  fwr 
mille  Tcnr  la  médecine  légale  empiéter  1  ane  inieillge»te  organiastiod  loMico-Iégale 


aur  le  domaine  de  la  magistralar 
je  réclaroe. 


;  ce  qne     donner  à  ta  vntia  juttia  toutes  lu  garan- 
vain  I  ties  que  la  science  peut  rournir.   Par  tes 


^vilége  en  faveur  de  ta  profession  ou  de  I  raisons  qae  j'ai  déjà  doonées .  m  homme 
la  KÎeoce  médicale  ;  je  ne  demande  qne  |  aenl ,  quel  qu'il  soit ,  ne  pourrait  offt-ir  ces 


rexerek»  d'an  dmii  inconiestable ,  et  ji 
le  denuDde ,  «on  pas  en  vue  d'une  mes- 
qmae  et  sotte  rivalité  proTessionmille,  mais 
eiduivement  an  noiA  de  la  raison,  de  la 
iBCirale,  de  la  jtutice  ,  qui  malhenreoae' 
nent  n'est  pas  toujonra  la  tnèmecfioseqne 
!•  Ugalité.  Traçons  donc  Deilement  la  ligne 
de  démarcalion  qui  doit  exister  entre  les 
attrïbiilions  da  magistrat  et  celles  du  mé- 
decii  ligîsle. 

■  S'agit-il  d'an  em poison nemen t ,  c'etl 
■  l'houBede  science  seulement  qu'il  peut 
«pparlM^  de  déàder  si  le  Tsil  de  l'eiBpoi- 
aonDement  est  constant,  faux  ou  incertain. 
Si  te  foil  est  démontré  imaginaire ,  looie- 
poomiila  doit  évidemment  cesser,  toute 
racbcrcbe  nourella  être  suspendue  :  w ,  au 
cmlraire,  l'empoisonnement  est  certain 
on  sealement  dooteos  ,  il  apperlient  aux 
magisUats  (ta  s'âctairer  ,  pour  looles  les 
ôrconstaitces  oïlre-Bdeniifiques ,  snr  la 
réalité  do  bit  lui-même ,  de  rechercher  le 
Me  et  d'appliquer  la  pénalité. 

■  S'agit-il  d'an  ioFanticide.  d'an  cas  de 
responsabilité  morale,  c'est  toujours  la 
■éoM  ^OM  :  aux  médedos  ttuU  ie  droit 
de  ae  prvnoncer  sor  l'existence  ,  le  quali- 
ScMion  de  fait  scieniifiqae  ;  aux  Oiagis- 
Irais  tttU  le  sein  d'appliquer  la  loi. 

■  Si  le  législaleor  avait  été  guidé  par 
ceas^ee  préceptes,  en  n'aurait  pa«  vu 
d'bonorsbiee  dépotés ,  d'bonnéles  pairs  de 
France,  proslaner  en  pleioe  tribune  des 
bili  jnrîdiqnes  qni  oflbaqoent  le  bon  sens, 
<|«  révoltrat  la  morale  et  font  roogir  la 
civilisation  (tj  !  Il  ne  Tant  donc  pas  se  le 
dbnuDler,  le  point  de  législation  dont  il 
•'■gk  deanode  la  rtforme  é  la  fois  la  plus 

'e  et  la  ptns  morale. 

_ .  iM  fait,  ucElmDoDnti^ni 

It  qia  dt  tofpiji—,  pir  M.  Béraarar  in 

■fril  iHj,  «t  boDoiaUe  pàt  n  - 

calli«n«.  coimne  duc  clioïc  (unie 


garanties ,  A  {otliari  te  premier  veDii-  Igi 
mains  duquel  le  titiard  penl  jivrer  une 
aibire  diRicile  et  grave.  Je  ae  tauraj» 
dissimuler,  en  effet,  que,  ter  Iim  des 
qoestioDs,  les  médecins  ae  sont  guère  pies 
aptes  que  les  magistrats  aui-méraes  à 
juger  les  faits  qui  leur  sont  toamis  .  lors- 
qe'ils  l'ont  pas  bit  one  étude  spéciaie  de 
certains  ^nt  da  la  iciance  ;  il  but  doac  , 
en  délrunaot  en  mal ,  éviter  de  tomber 
dans  un  autre .  qui  ne  %oT$ii.  certainemept 
pas  pire,  mais  qui  aérait  beaacoup  [rep 
grand  encore.  Voici,  salM  au.  le  seul 
moyen  d'arriver  fa  un  résultat  si  impor- 
tant, si  moral,  si  digno,  en  un  mot,  de 
toute  société  civilisée. 

■  Il  faut  instituer  un  conseil  jnédifo- 
%al  auquel  seront  envoyés  tons  les  rap- 
port!) de  médecine  légale  faits  en  France 
et  dans  leapot^essiona  françaises  i  ce  n'est 
qu'après  avoir  été  discutés  dang  le  sein 
(lu  comité  et  approuvés  par  lut  qne  ces 
rapports  pourront  avoir  leur  eflbt  en  jus- 
tice. 

1  Lorsque  ces  rapports  paraîtront  in- 
complets ou  défectueux  au  comité,  celui-ci 
pourra  on  bien  demander  do,  nouveans 
renseignements  su  médecin  ou  aux  médR- 
cins  qui  auront  rédigé  le  rapport,  ou  bien 
déléguer  un  ou  plusieurs  de  ses  membres 
pour  aller  étudier  eni-mAmev  tes  fails  et 
en  faire  l'exposition  au  conseil  qui  rédigera 
lui-même  le  rapport  définitif.  Les  rapports 
do  conseil  et  ceux  des  médecins  qui  <o- 
roDi  été  vtofiés  el  approuvés  par  loi  déci- 
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TRAITÉ  DE  MÉDECINE  LÉGALE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 

»  Il  sérail  inoiile  d'Mtrer  dans  de  plut 
fnnds  détails  sur  l'organiBalian  ialiiudu 
vooMil  de  médeciae  légale.  Il  me  suffit 
d'en  avoir  indiqué  les  bases  et  surtoatd'eo 
avoir  moalré  l'indispensable  iiécessilé:  si 
le  gonvernemetit  se  rend  à  l'appel  que  je 
lui  fais  au  nom  de  la  jostice  et  de  la  raison, 
il  lui  sera  bieD  facile  de  faire  l'applicalioa 
du  principe  que  je  pose;  la  plus  grande 
difSculté  est  de  faire  comprendre  et  »c- 
cepter  le  principe  lui-même;  car  sons  tous 
les  gouvernements ,  mèoie  sons  ceux  qui 
se  prétendent  les  plus  progrewils .  les 
droits  de  la  vérité,  enrlout  qosnd  ces  droits 
sont  ceux  de  la  sûence ,  ne  triomphent 
pas  sans  avoir  k  surnuiflier  de  puissaoïs 
obslaciM.  1 


<tennil  san«  appel  Loates  les  qoestions  de 
médecine  légale,  mais  sans  s'immiscer  en 
rien  dans  les  qaesti<»is  judiciaires  propn- 
ment  dites.  Le  nombre  des  membres  du 
conseil  devrait  être  de  neof  an  moins  , 
savoir: 

^1  Six  médecins .  dont  deax  se  sersient 
flpécislemeat  occapés  d'sliénation  men- 
ul.((). 

>  Deux  chirurgiens . 
■  Deux  jriiannacienB  -  cbimîstea  ou  on 

pharmacien-cbimiste  et  on  cbimiste  par. 
.  Un  physicien  (S). 

>  Tons  lea  membres  sert»!  nommés  au 
•ooeours  ou  i  l'élection ,  après  on  examen 
sérieux  de  leurs  litres.  Ils  se  consacre- 
raient exclutttwiMni  à  leurs  fonctions  pu- 
bliques et  recevraient  dii  gouvernement 
un  traitement  fixe  (3).  \U  désigoeraient , 
dans  cbaqne  département,  aprAs  eiamea 
Bérieuides  titres  des  candidats,  un  ou 
plnsieurs  médpcins  aQxqaels  les  magistrats 
devraient  conSer  de  préférence  ta  rédae- 
tion  des  mpporls  de  médecine  légale. 


finniBVBl  lu  iir^tniM  de  d*as  mMtriB*  d'alijm^ 
dlM  l«  CMiKil.  0*t  nitma  uilogui  ciigeol 
qac  hiBiédRiDi  loiiiu  bsncuii|>  |tliH  pomiFrfBi 


I  ''',;» 


nDUmnent  i  l'arikl*  :  Ai^yxit  fv  &  tkaràoa. 
C'c^ponr^  raiwn  qua  h  pnmKv  d'on  plij> 
lieien  m'i  uinblé  iadiipaBubïi  «ii.  irin  dti  con- 
•Fil  mfdicu-lrgil,  • 

(3)  •  Si  uni  de  roBcliom  piibliqiiri  dird'mici 
Il  li  nul  nnpnc)  tn  Vnnee,  crli  d^- 


]  I.  DcidifTàni 
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Les  actes  que  le  médecin  légiste  peut 
'être  appelé  à  faire  en  justice  ont  reçu  diflé- 
renlB  noms  ;  ce  sont  lea  eertifieali ,  les 
rapport!  et  les  eoMuJtatiDna  mMico-légalu. 
Avant  de  déterminer  les  caractères  spé- 
ciaux de  ces  actes  divers,  il  convient  d 'exa- 
miner uoeqaesiion  préjudicielle  sur  laquelle 
il  importe  souvent  an  médecin  d'être  fixé  ; 
c'est  celle  de  savoir  si  ces  actes  sont  exigi- 
bles ,  ei  si  le  médecin  légiste  est  obligé 
d'obéir  aux  réquisitions  des  magistrats. 

Voici  comment  s'exprime  k  cet  égard 
H.  de  Castelnan  : 

I  Cette  question,  résolue  d'une  manière 
affirmative  par  quelques  personnes  et  par 
quelques  tribunaux ,  parmi  lesquels  il  est 
triste  de  trouver  la  cour  de  cassation  .  est 
JBgée  négativement  aujourd'hui  t  peu  près 
par  tout  le  monde.  On  coup  d'csil  succinct 
jeté  sur  Ids  dispositions  législatives  qu'on 
a  voulu  invoquer  contre  la  liberté  des 
médecins  suffira  pour  prouver  que  tout  le 
monde  n  raison.  Voici  ces  dispositions  : 

*  Seront  punis  d'une  tmen^V  depuis  six 
francs  jusqn'S  dix  francs  inclusivemeat. . .  » 
■  Ce»x  qui ,  le  pouvant .  auront  refusé  ou 


Toin  de  Icir  , 


a  i4com[WBiic 


^pr4*cDta  qa'uB  limbeia  do  moKil  Béilico- 
igil  <{«  j«  prepoH.  tiroBTCd^jà  qae  ma  ivojct 
l'aBiv  tmt  qm  dp  irèi  ntn»*)  àm  fm>n  eMr  de 


rNTIIODUl.TION 

aif^de  bire  les  trevaus.  ieiwrvice. 
ooda  frétrr  le»  trcourt  dont  il$  auront  »U 
n^nt  data  Im  âramataHe»»  d'acetdtnl», 
(«mOm,  naufrage*  ,  inondation»  ,  tricm' 
éiu  OK  mires  ealitutilé»  pubHquea  oa 
iiKtaUiam  jwUeiair*.  »  (Code  pénil , 
Hl.  47».  S  12.) 

t  Toute  personne  citéo  pour  être  eolea- 
dM  ca  témoignage  sera  tenue  de  compi- 
nkm  ei  de  satisbire  fe  la  eitation .  sinon 
^  poom  y  être  cootrainte  par  le  jage 
d'ïMlivcliOB  qui,  k  cel  elbt,  sur  les  con- 
chaiODS  dn  procurear  de  la  république , 
nmuitTetbrinalité  ni  délai,  et  Bans  appel, 
pnwoooera  nneaakendeqaiQ'eiGédera  pas 
enirrucs,  el  poarra  ordoaur  que  la  per- 
lOBM  citée  sera  contrainte  par  corpa  à 
TCDîr  donner  son  témoignage.  >  { Coda 
iTfeiMTiul.  cHmin.,  art.  80.) 

■  Let  personnes  et  les  tribunanx  qui  oDt 
VMle  ma  dans  ces  articles  l'iriilLgatioD 
pour  le  médetàn  légiste  d 'çhka  aox  réqui- 
ntiOBi  des  magistrats  ont  éTidetnmeDt 
eoeimda  dae  cboaee  loat  b  fait  distinctes: 
d'abord,  en  oe  qui  concerne  l'article  i7& 
do  Code  pénal,  il  est  bien  évident  que  cet 
jftide  n'a  en  voe  que  les  Meoura  nuMritU 
qoe  tout  citoyen  est  obligé  de  prêter 
dans  on  cas  de  pMI  imminent,  privé  on 
public:  il  bot  Sire  siogulièremenl  aveo-- 
glé  pour  vur  dans  cet  article  l'allusk»  , 
RoAote  U  plus  loiniaine  possible,  auxfonc- 
lioas  d'nn  expert  quelconque. 

■  Qoaot  fe  l'arlicle  M  du  Code  d'in- 
struction criminelle ,  qni  ne  parle  que  At 
témoignage  et  non  de  Vexpertiu,  il  snlfil, 
ponr  en  juger  inraillibletnent  le  sens,  de 
voir  si  la  toi  a  conrondu,  si  elle  a  pn  coo- 


in  et  I'k  , 
s  Or  la  l(H  n'a  pas  coDfwdu,  car  : 
s  4  "  Les  UmotiM  font  serment  d»  dire 
UmU  la  o^'U(art.  317  du  Cuded'inetruet. 
crimm.);  les  experts  font,  oo  même  sou- 
vent ne  ioDt  pas  serment  et  pnMK«ll«fit 
■eolement  d*  dftmner  leur  avU  en  honneur  et 


*  i"  Les  lAturfna  parents  des  accuséa  ne 
aoat  pas  enteodas  ;  d'autres  peuvent  être 
reçues  ;  les  expert*  ne  sont  sujets  A  au- 
canerécnsalioB. 

>  3'  Les  témoin»  sont  responsables  de 
hors  assertions  devant  la  loi,  et  s'ils  dé- 
gaiftal  U  vérité,  ils  psoveoi  être  punis 
pogr  Aoz  léDM»gi»KB  \  leB  experts  ne  sont 


responsables  de  leurs  déclarations  que  vis- 
ii-vis  de  leur  consciooce  et  nu  peuventélre 
soumis  à  aucune  poursuite  judiciaire  pour 
le  fait  de  leur  experlige. 

D  La  loi  ne  pouvait  pas  confoDdre,  car  : 

*  1  "  Le  témoin  est  appelé  k  dipoier  sur 
•m  fait;  l'expert  n'est  appelé  qu'à  donnai* 
une  opinion. 

■  2*  I^  témoin,  et  c'est  là  la  considéra- 
tion majeurern«  peut  po*  être  remplaci; 
lui  imU  peut  témoigner  de  ce  qu'il  a  vu, 
entendu  DU  TatLi  sans  lui,  sans  le  témoi- 
gnagequ'il  vient  apporter,  la  justice  pour- 
rait rester  dans  le  doute  el  être  ptitAytéo 
dans  son  action. 

>  L'expert  ne  fait  que  ce  que  tant  autre 
expert  pourra  Taire  comme  lui  ;  il  n'est 
nullemeot  indispensable  à  la  justice;  son 
refus  ne  peut  eu  interrompre  le  cours. 

r  3°  EnSn,  pour  rendre  un  témoignage, 
il  ne  faut  que  jouir  simplement  du  aeoa 
commun  i  pour  pratiquer  une  eipertiae,  il 
faut  souvent  posséder  des  connaisiances 
et  urte  pratique  que  tous  les  médecins,  que 
tous  les  pharmaciens,  que  toas  les  chimis- 
tes, peuvent  ne  pas  avoir  :  le  témoin  a'a 
donc  aucun  motif  fondé  de  refus;  l'expert 
peut  en  avoir  de  très  légitimes. 

•  Hais,  ont  dit  certains  tribunaux,  avec 
une  pareille  interprétation,  il  est  donc  pos- 
sible que,  par  un  refus  unanime, leeexperts 
suspendent  l'action  de  la  jnslioeT  —  Âstn- 
rément,  la  chose  ne  noua  parait  pas  tout  à 
bilimpossible;  cependant  nous  ne  sacbiens 
pas  qu'elle  ait  jamais  eu  lieu,  et  tes  lo'ia  en 
général  ne  sont  pas  destinées  i  prëveuir 
des  maux. imaginaires.  Hais  si,  par  la 
plus  improbable  des  évantualilés  ,  il  arri- 
vait en  elfet  que  le  cours  de  la  justice  fàt 
interrompu  par  un  défaut  de  concours  de 
lapartdesexperts,  il  vaudrait  encore  mieux 
eabir  ce  grave  inconvénient  que  de  forcer, 
par  une  illégitime  interprétation  de  la  loi , 
un  expert  inhabile  t  faire  une  expertise  qui 
n'offrirait  aucune  garantie.  Si  c'est  un 
inalhenr  que  la  justice  reste  ineclive,  ce 
serait,  selon  nous,  un  malheur  bien  plus 
grand  encore  qu'elle  s'eiposflt  à  agir  aveu- 
glément. Quand  on  aura  institué  ane 
assemblée  ofBcidIe  d'hommes  d'un  savoir 
éprouvé,  alors,  mais  alors  seulement,  on 
pourra  exiger  que  ces  hommes  prêtent  un 
concours  obligatoire  i  la  jestice.  Ainsi 
donc,  l'interpfétalion  rigoureuse  de  la  loi, 

i:,   P.-i   v^-iOU'^ie 
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QDssi  bien  que  la  ssjne  raison,  laisse  nii 
médecin  la  liberté  d'accepter  ou  de  refuser 
la  inissioQ  qaoa  magiBirat  lui  canfle  (tj. 

»  Mais  «'il  a  ce  droit  rigonroDx,  s'eti- 
8uit-ii  qu'il  doive,  qu'il  poisse  en  user 
sans  manquer  ï  ses  véritables  devoirs  de 
eongcieneeï  Â  cette  question  on  doit  réfion- 
dre;  non,  en  principe;  oui,  souveot,  en 
applicalioD. 

•  It  est  éTident  que.  «ans  le  secours  de 
la  ficten(i6,beaueonptloqueslioft!i  judiciaires 
resteraîMt  Intoioble»;  or,  al  l'admlDistra- 
tion  û6  la  justice  est  le  premier  besoin  de 
la  toeiélé,  éclairer  les  nia»istral9  est  on 
des  premiers  devoirs  sociaux  ;  et  si,  dans 
quelques  cas,  ce  devoir  n'efelpaa  imposa 
paf  la  loi,  iln'ânestni  moins  sacré  ni  moins 
impéfieux:  Il  sérail  donc  indigne  d'iin  mé- 
decin de  reruser  ton  concours  t  la  justice, 
lorsqu'il  en  est  requis.  Les  médecins  sont 
d'aillélirs  Si  pénélrii  de  leors  obligations 
innralM  b  est  égarU,  que,  je  le  répète,  le 
réTol  àb  coticAun  n'a  jamais,  à  ma  con- 
mfDMtioA)  Ht  constaté,  si  ce  n'est  pour 

tnïïDtéiliepiiinie  prOD^ecr  d'une ma- 
ml\t  iHtii  ibioluï  iTM  tout  l«i  méderiNi  liein;. 
<l~>nja«itâ%UI,M  milgrê  oit  ■net  «iBinlre  il«  U 
ronr  âe  couiiIm.  bmIi  r«i>oii>i^  pur  toui  J«  ja- 
riieontnlt»  iii<Ié|wpdnii  et  i:i[»l>l«i.  Honi  rcr- 
rpm  Jianrcuscnieni  p|ii>  loin  que  U  cobc  de  nsu- 
Il<i)>  nt  siiarebtililfr  de  rev^dir  de  mi  Érrenri. 
TiilW  l-»H*t  H  ^otMioB,  qel  paru  h   àttt  de 


..Que  Its  a 


._   poltee  jnd 
^KlïMi,  th  vtna  de  nn.  4i  du  Code  dli 


Kcnt  nnnuirt,  d'u»  ui>  d< 
»i.nieej,  par  leni  art  un  tour  pi^fcwon ,  capil 
d  llil>r«cierli  nltUtc  el  leirtrnNlitancei  dn  cri 
*m  du  ililii  S  cMgliteri  qMc  tti peitMUm'tnc 

pftttti  Higligtiu  eu  r^iueiU  d'obtempérer  k  U 
•iauiiùiovj  ,,«',1  DB  leur  ,ufjlt  |«iiit,  ]■■ 
fèliàpf'r  •  «*'«  rahdimniiloh,  d'alttpnjrmi'e 
A'tat  fil  y  adViri  itii'ellf >  dolttni  jatiifier  de 
fait  daiaU  la  Lribnaal  util  ds  la  iipétesboij  d 
il  apii  qne  celtij-Eî  «l  leou  d'apprécier  ta  prei 


dËlai 
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vctnekt  dknl  Vintpeaibilùe  qui  peui  lenle  rendft 
hni  Vtfot  «■  leur  néelipeac*  ettutablet.  • 

»  1&  titaat  rri  Wcrt  toit  KiMtcîYi  Indépendint 
MI^M  «pis  le*  mp/triUliié,  SiMl  parle  l'irréc 
iniiTeM  «Ira  Dn  plirdqm  ch  ntnhti  qsB  ai  le 


leeaôde. 


eialitiV  sc.li  jngemriit.  i 
Mettre  ^itl|>ktse  avant 
tribèBias  de  Monde  • 


des  motifs  que  toot  bonnéte  homme  doit 
approuver.  Parmi  ces  motifs  se  trouvent 
en  première  ligne  les  scrupules  acienliG- 
quss  :  ai  le  médecin  commet  un  acIeUi- 
mable  en  refusant  ses  lumières  à  la  justice, 
il  bit  au  contraire  une  action  digne  de| 
plus  grands  éloges  en  s'abstenanl,  quand 
li  sent  qu'au  lieu  d'éclairer  la  conscience 
des  jugea,  il  pourrait  l'égarer  ;  je  louerai 
d'autant  plus  cette  sage  réserve,  qoej'ai 
en  plus  rarement  l'occasion  de  la  «msta- 
lar  et  qu»  J'ai  vu  souvent  de  soltea  pré- 
somptions causer  des  malbeurs  judiciaires 
irréparables. 

*  D'autres  motifs  peuvent  ae  trouver 
encore  dan  a  la  situa  lioa  où  se  trouve  le 
médecin  vis-k-vis  des  personnes  inléres- 
séea  dans  une  athire  judiciaire  :  quand  le 
médecin  pourrait  être  conduit  i  divulguer 
des  faits  qu'il  a  appris  dans  l'exercice  de 
sa  profession,  il  n'eat  pas  besoin  de  le  pré- 
venir qîie  son  droit,  que  son  devoir  même 
est  de  s'absitmir.  C'est  tk  un  de  cee  droits 
dont  lee  médedog  se  sont  toujours  ben- 
reosement  montrés  jaloux,  alors  roènie  que 
l'etercice  de  ces  droits  les  exposait  i  des 
condamnations  iniques,  et  dont  ils  se  mon- 
treront k  [dus  forte  raison  jaloux  à  l'avenir, 
maintenant  que  la  jnrisprudenco  est  enfin 
revenue  de  ses  q>iniensmal  fondées.  ■(Lot. 


Ce  n'est  guère  qu'à  propos  des  rapporU, 
que  noes  définirons  dans  un  inatanl,  qu'on 
a  élevé  des  doutes  sur  la  question  de  sa- 
voir si  un  officier  de  santé,  par  exemple, 
était  apte  à  faire  un  acte  médico-légal  ; 
cependant,  comme  les  mêmes  doutes  pour- 
raient se  produire  k  propos  de  quelques 
certificats  el  de  certainea  consultations 
médioo- légales,  il  est  convenable  de  discu- 
ter celle  question  d'une  manière  générale. 

V<Hci  les  textes  législatifs  sur  lesquels 
doit  porter  la  discussion  : 

s  Le  procureur  de  la  république  se  fera 
accompagner  au  besoin  d'une  ou  de  deux 
personnes ,  prétumétt  par  leur  art  ou  pro- 
f'oaai'on,  capables  d'apprécier  la  nature  ou 
les  circonstances  du  crime  ou  du  délit,  k 
(Code  d'inet.  .crimin.,  arl.  43.) 

'  S'il  s'agit  d'une  mort  violeiileoD  d'une 
mort  dont  la  cause  soit  inconnue  on  bus- 


INTRODCCaiON 
pecio,  le  proonraor  d«  la  répablique  se 
îen  swisler  d'un  ou  da  deux  of/lciert  da 
aiUtqui  TeroDl  leur  rapport  Bur  les  cau»eit 
de  la  Diorl  el  1  éial  du  cadavre. 

>  Les  persoDoes  appelées  dans  le  cae 
du  présent  arUcle  el  de  l'arLicle  précédent 
prËteronl  devant  l«  procureur  de  la  répu- 
blique le  aeriDttDl  de  faire  Jfur  rapport, 
Ci  doDiier  leur  avU  eo  leur  hoBoeur  et 
coucjeoce.  ■  {Ibid.,  art.  4i.] 

■  Lorsqu'il  y  aura  de*  tiguee  ou  des 
indices  de  mort  violente ,  ou  d'autres  cir- 
consUBces  qui  dunnerout  lieu  de  le  soup- 
çonaer,  on  ne  pourra  faire  rinbuoiBlioD 
qu'après  qii'un  afScier  de  polic«,  auiiU 
d'ttn  doeuur  en  médecine  ou  en  chirurgie  , 
lura  dressé  procÈs-verbal  de  l'état  du  ca- 
davre et  des  ciruiDsUnces  relalivM,  ainsi 
que  des  rops^nemeots  qu'il  aura  pu 
Kcuàllir  sur  les  Doon ,  prénoms,  âge, 
profeuii»,  lieu  de  uaissaoceet  domicile 
de  la  personne  décédée,  ■  (Code  cJvil , 


1-  H.) 

las  médecins  législas  oot  tipuvé  assez 
d'cÙBCuriiédaosreDseoibledscesdiverEar- 
licleii  pour  sediviser  sur  leur  vérilablesigni- 
6calion.  Lesuns,  sefoodantsurrarlicleSI 
(la  Codecîvil.yealeolque  les docieuri seule 
aneolaplesàlaij'e  au  justice  des  actes  mé- 
dko-Iégaui  les  autres,  s'appuyiuit  à  leur 
(OUI  sur  les  articles  t3et  li  du  Coded'in- 
litruction  criminelle,  soutieoneat  que  l'apLi- 
tude  à  faire  ces  actes  eiiste  aussi  bien  pour 
lus  officiers  de  santé  que  pourltts  docteurs. 

■  Rien  ne  nous  paraît  plus  facile  que 
d'expliquer  les  cootradicljoos  aj^reaies 
de  ces  divers  articles,  rien  de  plus  clair 
que  leur  vérilaUe  signification.  Tout  mé- 
decin qui  est  au  couruol  du  langage  des 


pour  dire  compléleaienlédiQé:alDsi,  l'ar 
IJcIe  81 ,  qui  fait  mention  du  titre  de  doc-, 
(eur,  a  été  décrété  le  47  mars  1803  (1) 
tandis  que  l'article  ii.  qui  db  fiiit  mention' 
que  des  officier»  de  lanU,  8(1  du  M  no- 
vembre 1S0S  (2). 

■  Les  actes  postérieurs  dominant  tou  - 
jours  les  actes  antérieure,  l'article  ii 
trancherait  donc  la  queslion ,  fi  d'ailleurs 
cette  qoesliot)  pouvait  âlre  douteuse  ;  maJA 
elle  l'est  si  peu,  que  l'article  i3,  bien 
autrementgénéralque  l'article  itinedé- 
signe  au  procureur  de  la  république  que 
les  personnes  pr^fum^M  par  leur  art, ,  otc- 
Or,  dans  un  casde  mort  violente,  etc.,  le 
médecin  est  choisi ,  non  paroe  qu'il  est 
docteur,  ijibIs  parce  qu'il  est  préttfini  pof 
«on  art.  etc.  ;  à  défaut  de  docteur  ou  d'ofr 
ûcjer  de  santé,  il  aat  évident  qu'il  serait 
du  devoir  du  procureur  de  la  républiqbo 
de  s'adresser  ^it  à  une  s^ga-femme,  soil 
même  à  un  pharmacien  ou  à  un  vétéri- 
naire, car  ceux-ci  doivent  éUp  prémunies, 
par  leur  art ,  capables  de  fournir  def  reUT 
seignuments  plus  utiles  qu'une  personne 
complëtemeot  étrangère  à  l'élude  des 
sciences  physiques  ou  naluretles.  Je  gais 
bien  que  la  loi,  par  celle  latitude  accordéfl 
aux  procureurs  de  la  république,  «pose 
la  justice  &  recevoir  des  rapoorts  réi^g^ 
par  des  sages-femmes,  el  dépourvu^  le 
plus  souvent  de  toute  valeur  scleBliGquei 
Biais  il  s'agit  de  savoir  non  jib^  «i  ces  rap* 
porlfi  sonl  irréprochables,  mais  bien  s'ils 
sonl  préférables  a  l'absence  complète  de 
tout  renseignement,  puisque  telle  circon- 
siance  pent  se  présenter  oij  les  fajLs  p» 
pourraient  plus  être  constatés ,  si  l'on  était 
obligé  d'attendre  un  docteur  0)i  ofGcier  da 


homnies  étrangers  ï  la  science  ne  peut  at-    santé.  En  celte  circonstance,  la  loi  a  dooo 


r  aucune  importance  aux  nwts  doc- 
tiar  et  ojficier  de  taalé  coasigsés  dans  la 
ha.^r  il  sait  bien  que  ces  mots  n'ont  pour 
le  public,  el  n'avaient  surtout,  lorsque  les 
articles  oat  été  redits,  qu'une  valeur  g^ 
nérique  iadiquanl  la  qualité  de  n^cin; 
c'cjtdoDcivideniaieatd'uD  médecin,  doc- 
Irar  ou  officier  de  eaulé  que  la  loi  a  vou- 
Ib  parler  daa*  l'vliale  81  du  Code  civil, 
teaiae  datiA  l'arlicle  41  du  Code  d'in- 
struclion  criminelle.  Si  oetle  raison  ne  suf- 
Qsait  pas  pour  lever  tous  les  doutes  à  cet 

igud,  on  n'aurait  qu'ù  réfléchir  à  la  date       _  ^  _  ^ 

00  là  deux  artielM  onl  él6  promulgués  '  ^imi  «J'vV.gc 


parfaitemenl  pourvu  à  loules  les  éventua- 
lités; c'est  aux  magistrats  à  l'appliquer 
avec  discernement.  Le  devoir  d'ua  magis- 
tral dans  un  des  cas  prévus  par  la  loi  est 
de  faire  appeler  d'abord  la  j^ersonne  (  pré- 
sumée ,  etc.  ,  )  la  plus  practie  dn  théllre 
dn  crime  ou  du  délit,  afin  de  loi  faire  con- 
stater le  plua  promptemcnl  ppsfible  les 
ci rcons lances  du  fail ,  el  de  requérir  en- 
suite une  ou  plusieurs  autres  personnes,  si 


aiwni  M  le  ilil  duM  la 
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la  première    n«>    présente   pas  lonles    les 
garanlicâ  dèstrablos.  »  (toc.  àt.) 


S  m. 


..q«lil. 


'"I"" 


Si  tout  le  DWode  est  apte  h  faire  ud  acLe 
médico-légal,  [ont  le  inonde  n'est  pas 
apte  ï  réclamer  d'un  ihédecin  l'eiécntion 
de  oet  actei  il  bat  pour  cela  cerlames 
qualités  que  la  lois  eu  le  soin  de  définir. 
Ont  le  droit  dff  requérir  l'intervention  d'un 
médeciD  : 

(°  La  pneurmri  de  la  r^ubUqa*  et  let 
jvgt  fintlruction. 

i'itsoffieiendefoliceivdieiaire,  attxi~ 
liaire»  de*  proevreura  de  la  république,  et 
qat  sont  :  lei  juges  d«  paix ,  lis  maires  et 
adjointe  aux  maires ,  les  etmmistairet  de 
poliee  et  les  of/ieiert  de  getidarmeriê.  depaig 
le  grade  de  colonel  josqa'à  celni  de  amu- 
Ueuteitaat  itielusivement. 

3°  Les  présidents  de  cour  d'appel  et  de 
première  instance  peuvent  aussi  requérir 
l'inlerventioo  des  médecioa ,  les  premiers, 
dans  l'exercice  de  leurs  fonctions  en  ma- 
tière criminelle ,  les  seconds  en  matière 
civile . 

Les  préfets,  sous-préfets,  conseils  d'ad- 
ministration peuvent  aussi  réclamer  des 
rapporta  qu'on  pourrait  appeler  médico- 
administraiirs;  mais,  dans  les  cas  de  ce 
genre ,  les  médecins  peuvent  parfaitement 
refuser  la  misMon  qu'on  veut  leur  confier, 
non  seulement  sans  enfreindre  les  obliga- 
tions de  la  société ,  mais  encore  sans  man- 
qoeren  rieu  à  leurs  devoirs  envers  la  société. 

Nous  allons  d'ailleurs  rapporter  ici  tou- 
tes les  dispoeitions  législatives  applicables 
aux  cas  dans  lesquels  lè  concours  du  mé- 
decin légiste  peut  être  requis  par  les  dépo- 
siiaires  de  l'autorité  publique  appartenant 
i  l'une  des  trois  premières  catégories  4iré- 


C'eat  preMioe  eiclusîvement  dans  la  re- 
cherche et  la  poursuite  des  crimes  et  des 
délits  que  le  concours  du  médecin  légiste 
est  requis.  Dans  le  langage  ordinaire,  pi 
même  dans  la  signification  grammaticale, 
le  mot  délit  sert  à  design»-  toutes  sortes 
d'infractmns  ans  loits;  c'est  ainsi  qu'on 
dit  :  cog»  du  délit,  pagrant  ^lil .  Il  n'en 


est  pas  de  même  dans  le  langage  du  Cède 
pénal.  Aux  termes  de  ce  code,  loul^ 
infraction  que  la  loi  punit  d'une  pcioc  af- 
Qiclivu  ou  inramanle  est  un  crime;  toute 
infraction  qui  est  punie  d'une  peine  cor- 
rectionnelle  est  un  délit;  enGn,  les  infrac- 
tions que  la  loi  ne  punit  que  d'une  peine 
de  simple  police  conservent  le  nom  de 
eontraemlfona.  Les  contraventions  sont  de 
la  compétence  des  juges  de  paix  ou  des 
maires  ;  les  délits  ne  la  tompélence  des 
tribunaux  de  première  instance  qui  pren- 
nent ,  lorsqu'ils  jugent  des  délinquants,  le 
nom  de  tribu^ux  eorrectimntls ;  enfin, 
tous  lee  faits  qualifiés  crimea  sont  ren- 
voyée A  l'application  et  au  jugement  dec 
cours  d'assises.  i 

Voici  les  articles  du  Code  d'instruction 
criminelle  qui  se  rattachent  h  la  recherche 
et  i  la  poursuite  des  crimea  et  des  délits. 

Art.  B .  —  La  police  judiciaire  recherche 
[escrimes,  les  délits  et  tes  contraventions, 
en  rassemHe  les  preuves  et  en  livre  les 
auteurs  aux  tribunaux  chargés  de  lee  pu- 
nir.(Koif,  p.  1 5  ,  l'ordonnance  de  police 
du  2décemb»4SS2.) 

Art.  9.  —  Doni  la  recherche  des  crimes 
et  déUtt,  la  police  judiciaire  est  eieccée, 
Boua  r^Dtori té  des  cours  d'appel,  par  les 
procureurs  de  la  république ,  les  juges 
d'instruction  et  les  officiers  de  pcdice 
auxiliaires. 


I. . 


-  Proeureurt  de  la  répubUipte. 


Art.  SS.  —  Les  procnrsars  de  la  répu- 
blique sont  chargés  de  la  recherdieet  de 
la  poursuite  de  tous  les  délits  dont  la  con- 
naissance apperLienl  aux  tribunaux  de  po- 
lice correctionnelle  et  aux  cours  d'assises. 

Art.  93.  —  Sont  également  compétents 
pour  remplir  tes  fonctions  déléguées  par 
l'article  précédent ,  le  procureurdela  ré- 
publique du  lieu  du  crime  ou  délit ,  celui 
de  1»  résidence  du  prévenu,  et  celai  du 
lieu  où  le  prévenu  pourra  être  trouvé. 

Art.  26.  —  Le  procureur  de  h  républi- 
que est,  en  cas  d'empêchement,  remplacé 
par  son  substitut ,  oir,  s'il  a  plusieurs  sub- 
stituts, par  le  plus  ancien;  s'il  n'a  pas  de 
substitut,  il  est  remplacé  par  nn  juge  com- 
mis i  cet  effet  par  le  président. 

\ai^.  S'il  croii  diluir  l'itxlgwr.  il|iaiil  h  fiin 
■  eniiilirer.  et  Jh  Jdkh  d^odI  pu  ■  tUtucr  inr  »» 
rtt<lu*8j>BT.  iS5o.) 


INTRODUCTION 
Art.  3*.  —  Toule  personne  qui  a  été 
item  d'Qo  attenut,  soit  contre  la  sâreté 
tiob!k]De.  soil  contre  b  vie  ou  la  pro- 
ptiéli  J'bd  individu,  eel  tenue  d'en  don- 
MT  iTu  ao  procurenr  de  la  rËpiiblique, 
soild»liea  du  crime  on  délit ,  soit  dn  lien 
og  le  pré*eDn  pourra  Atre  Irouvé. 

.Xolm.  Lon  ntme  que  h  dû-lKatioa  ton  éli 

^Ut,  ■  nBWreciuiR  a  été  fùla  pu  l'utucilé 
ttmfàtumtm-  (  Arrfi  d«  cauatkiit  du  8  |mirut 


in.  Î9.  —  Toal«  autorité  coDSIiloée, 
KM  fDncttoanaira  ou  «rficier  public,  qui, 
'  itoa  fonctioDs,  aCquiert  la 
n  crime  ou  d'un  délit,  et 
lente  personne  qni  aura  été  témoin  d'un 
aueatat  contre  la  vie  d'un  individu  ,  sont 
la«  d'en  donner  aria  sur-le-chaaip  an 
pnearan-  de  la  répoUique  près  le  tribunal 
diwteuMBoit  duquel  ce  crime  du  délit 
m  tié  commis,  ou  dans  lequel  le  prévenu 
fim»  être  trouvé .  et  de  iransntRttre  i  ce 
HgMtnt  tons  lus  renseignements,  procès- 
Krinoi  et  actes  qui  y  sont  relalirg. 

Art.  Vr.  —  Les  procoreare  de  la  répu- 
bfiqMBOBt  tenns,  aussitôt  que  les  délits 
pHTiennent  à  leur  connaissance,  d'en 
ttanner  avis  an  procareor  général  prés  la 
oar  d'appel. 

Art.  32.  —  Dans  tous  les  cas  de  fla~ 
jmë  déHt ,  lorsque  le  Tait  eslde  nature  i 
enlntoer  unepeineafOictive  ou  infamante, 
le  pracorear  de  la  république  doit  se  irans- 
partcf  finrtoasles  lieux,  sans  aucun  re- 
iml,  pour  y  dresser  les  procès- verbaux 
léeeatairesà  l'effet  de  constater  le  corpsdu 
Mfit,  «n  état,  l'état  des  lieux,  et  pour 
neevoir  les  déclsmlions  dei  personnes 
qeÎMiTïient  été  présentes  ou  qni  auraient 
dn  renfleigneinents  à  donner.  —  Le  pro- 
evear  de  la  république  donne  aviH4e  son 
Inaaport  an  jnged'instructîoD,  semélre 
m«de  l'attendre  pour  procéder. 

^flm.    Si  k  jagE  d'iotCnictuii  tnin  wir  In 


>  le  prcKDrcur  de  la  rc|>uliJiqua 
î  M  lui  HBi  iccArdét  qu'Hccp- 
tnlcmut  |iaur  In  cil  urginti. 

Art.  46.  —  Les  attrillulions  faites  par' 
lart.  3S>D  procureur  de  la  r^blique 


pour  les  caS'de  (lagraiit  délit  ont  lien 
aussi  toutes  les  Ibi^  que,  s'agTssant  d'utt 
(-rime  ou  délit  môme  non  llagrant.  com- 
mis dans  l'inlérieur  d'une  maison .  le  chef 
de  celle  maison  requiert  le  procureur  de 
la  république  de  le  constater. 


Art.  i7 — Hors  tes  cas  énoncés  dans 
ces  srlicles  39  et  i6  .  le  procureur  de  la 
république,  instruit  qu'il  a  été  commis  dans 
son  arrondissement  un  crime  on  an  délit, 
ou  qu'une  personne  qui  en  eat  prévenue  se 
trouve  dans  son  arrondissenient,  est  tenu  de 
requérir  le  jlige  d'instruction  d'ordonner 
qu'il  en  soit  informa  ,  même  de  se  trans- 
porter,  s'il  est  besoin,  sur  les  lieux,  a 
l'effet  d'y  dresser  tous  les  procès- verbeux 
nécessaires. 

Arl  A3.— Le  procureur  delà  république, 
lorsqu'il  se  transporte  sur  les  lieux,  m  fait 
oeeompagpm*,  nu  bttom  ,  d'taie  ou  d»  deux 
pinoniui  •pritumée» ,  par  Irar  art  ou  pro- 
(eêiion  ,'  capable»  d'apprécitr  la  nature  tt 
kl  cireoiutanca  dû  crime  ou  délit.  ■ 

An.  44.  ~-  S'il  s'agit  d  une  mort  vio- 
lente ou  d'une  mort  dont  la  cause  soit  in* 
conoue  ou  sut^pecle.  le  procureur  de  la  ri- 
publique  se  fait  attisler  d'un  on  de  deux 
ofUciende  tante, qui  fonileur  rapporteur  let 
cautet'de  la  mort  M  gar  l'étal  du  eadawe. 
{yoy.f.  19,  le  ^  llli  et  l'ordooDance  de 
police  ,  p.  12.  )-^Les  personnes  appelées, 
dans  les  cas  du  présent  article  et  de  l'ar- 
ticle précédent,  prêtent  devant  le  procu- 
reur de  la  république  le  serment  de  faire 
leur  rapport  et  de  donner  leur  am*  «n  leur 
honneur  et  conidente. 

An.  i.*). —  Le procureurde la  république 
transmet  sans  délai  au  juge  d'instmction 
les  procès -ver  bdox,  actes,  pièces,  etc. 

II. — O^eiert  dé  policeiudieiaireauxiliairei 

du  procureur  de  la  république. 

Art.  48.  —  Les  juges  do  paix  ,  les  offi- 

oiers  de  gendarmerie,  les  cooioussaires 


..V^iOt. 


.ylc 
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géiiéraux  de  potioe ,  nçâweat  les  dénon- 
ciiLiofli  daa  crimes  ou  détiu, commis  dans 
les  lieux  «u  ils  eiercent  leurs  ïonrlionS 
habiluelles. 

Art.  49  el  Si.  —  Oana  les  cas  de  fla- 
erSDt  délit  ,  ou  dans  les  cad  de  réquisitioa 
delà  pari  d'ua  chef  de  ^liaison,  ils  dressent 
les  procès- verbaux,  reçoivent  les  déclara- 
lione  des  ténotiia,  HMitleavigiteeellesBu- 
tres actes  qui  sont,  alixdits  cas,  de  h  com- 
pélcncc  des  procureurs  de  la  république,  b 
lowl  ttmtu  le»  aUfflM  forma  si  «ut'uani  ht 
m«n«»  riglg»  que  les  proObmri  il»  la  répu- 
blique. Le  procureur  de  la  république  peut 
mâme,  dans  ces  cas,  s'il  le  juge  utile  SI  né- 
ceuaire,  charger  uu  orScier  de  police  aoxi- 
Itaire  de  partie  des  acles  de  sa  compélence. 

Art.  K3.~  Ils  doivent  envoyer  sans 
délai  les  dénoaciationa  .  procès- verbaux  et 
autres  actes  par  euï  Taits,  au  procureur 
de  la  république,  qui  est  tenu  d'exauiiner 
sans  retard  les  procédures,  et  de  les  trans- 
mettre, avec  les  réquisilions  tju'il  juge  con- 
venables, au  juged'jnstruclion. 

Art.  SO.  —  Les  maires ,  les  adjoints  de 
maire  et  tes  commissaires  de  police  recoU 
veuf  ^aleaiant  les  dénonciations, et  font 
les  actes  énoncés  en  l'art.  49,  en  se  con- 
roroiant  aux  mêmes  rigles. 


'Uaim  disignéi  par  \tt  art.  iS  et  iiilr.  qi" 

«ma  tiDH  faBGiioBi  4'uISch»  ia  poli» 
rUiia,  il*  Mal  akiri  tom  la  (Drieillûcc  di 
du  pniTDnur  gracn'l.  Oi  auiiliiirci  um 
liremiére  lipie ,  les  jogrj  d«  paii,  el  iounit 
nentaprèi  «(«  leiofCciendegcndanDcric.  [ 
)t  loi  js  iS  gcraiiDal  an  vl.  ait.  Iy4  ,  al  l'in 
■aoca  ds  agaetahrc  iHm,  art.  148).  Soui 
diooipiiiaiiDiid'^/îciiri  Je  gaaiMmitne,  kont 
imi,  If.  rolontli,  iLcfi  d'c.idron.  Ueutenai 


liatairei  ifcuiraui  de  puHec .  i 
du  itl  {lUiTiAtt  ap  VIII  ;  enlla 


nar«(.l.f  ni  A 
lDés]i*r  la  la 


(1)  llDa  loi  du  i3  fiirâr  i634  a  coBféré  K 
poninmcDl  aux  brigadien  at  uiirérliiui  de  le 
de  la  ({enlannerie  dea  déjnnenwnla  da  l'One» 
qaalilé  A'njfieifrs  At poUce judieiaire.  Le  i>rojel 
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naillet  du  Hmaii  de  la  polioe  jndicUir*  «ublia  aoi 

'-  tDrCice  de  li  Frimce,  de  njauièrf  que  i<ar- 

flagrast  àKit  peut  élra  à  l'ioitiot  IBémc 


da.  fi  j, 


on  da  lenra  îBsignet. 

.816.) 


Ii5,- 


Art.  10.  —  Les  préfets  dep  dép^rle- 
tnents.  et  le  préfet  de  police  k  Paris,  pau« 
vent  Taire  personnel lemeot,  ou  requérir  lag 

ofBciere  de  police  judiciaire ,  chacun  en  ce 
qui  le  concerne ,  de  faire  tous  actes  néces- 
saires à  l'eO'et  de  constater  les  crimes, 
délits  et  contraventions ,  et  d'en  livrer  tes 
auteurs  aux  irlbunAii  chargea  dtt  IM  pa- 
nir. 

'  ICI.  —  /ujiet  d'ïndmcttbn. 

Les  juges  d'instruction  sont  au  nombr* 
de  seize  près  le  tribunal  de  la  Seina  ;  mais 
il  n'y  en  a  qu'un  seul  près  defhaqua  tri- 
bunal d'arrondissement  compMé  d'une  ou 
de  deux  dnmbres  ;  et  deux  àaa»  les  tri- 
bunaux composés  de  trots  chambres , 
comme  ceux  de  Bordeaux,  Lyoa,  Sbraeille, 
Rouen. 

Eo  principe,  te  juge  d'inslrqciioii  ne 
doit  agir  que  sur  les  instructions  du  mioift' 
tare  publia;  mais,  d'après  l'art.  59,  dans 
tous  les  cas  répu^:^  flagrant  d^Jil ,  le  juge 
d'instruction  peut  faire  directeimçat  et  psjr 
lui-même  tous  les  aciee  attribuée  au  pro- 
cureur de  la  république,  «n  w  con^rmaiU 
aux  memet  règle»  que  lui.  Il  peut  requérir 
la  présence  du  procureur  de  la  république, 
tans  aucun  retard  néanmoins  de  ses  opé- 
rations. 

Art.  60. — Lorsque  le nagrantdéliladéià 
été  constaté,  et  que  le  procureur  de  La  réfia- 
bliqae  transmet  les  actes  et  pi6c«8  au  juge 
d'instruction  ,  celui-ci  est  tenu  da  feire 
sans  délai  l'examen  de  h  procédure.  —  Il 
peut  Refaire  les  actes  ou  ceux  dee  actes  qui 
ne  lui  paraîtraient  pas  complets. 

Art.  6t. — Hors  les  cas  de  flagrant  délil, 
le  juge  d'inslroclion  ne  fait  aucun  acte 
d'Instruction  el  de  ponrsuRe,  qu'il  n'ait 
donné  communication  de  la  proc^ure  au 

loi  lur  la  nfonne  1  apporter  au  Code  d'uiMncIkn 
rrimtnelle,  pr^tnlé  par  le  miniitrt  de  )■  joUice 
à  U  <'hanbre  dea  pain  an  n»i9  de  )>i><i>Ti  K4^- 
iiuibne  celte  qnalité  à  toot  tel  l>ri^dini  et  lai- 
léchaude  logitdcla  ^darmerie en gêncnl- 
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procnmrdelaripaUiqtie.  IllibicommB- 
niqne  pBreilleawat  lonqu 'elle  est  lerminée; 
d  le  pnicuteur  de  la  république  fait  les  ré- 
qaisiUons  qu'il  jugeconvenables,  saue  pou- 
voir relenir  la  procédarepluade  trois  jours. 

Art.  63,  -:-  Toute  personnt)  qui  m  pré- 
tend lésée  par  un  crime  oo  délit  peut  eu 
reodre  plainte  et  se  consliluer  partie  civile 
devant  Is  juge  d'inainiclioD ,  eoit  da  lieu 
do  criine  oa  délit,  soit  du  lieu  de  la  rési- 
deoœ  du  prévena,  soit  du  lien  où  il  pourra 
être  trouvé. 

Art.  70.  —  Le  juge  d'instruciim com- 
pétent pour  eofloaitre  de  la  plainte  ea  or- 
dooDo  la  cooiaianicaliDD  au  procureur  de 
b  république,  pour  âtre  par  lui  requis  ce 
qn'il  appartiendra. 

Art.  6i.— Les  plaiutM  qui  auraient  été 
adressées  an  procureur  de  la  république 
•ont  parluilransmiseeaujaged'iostruciion, 
Avncsoii  réquisitoire;  cellea  qui  auraient  été 
présnléea  aui  ulDciers  auxiliaires  de  po- 
lice soot  par  eui  eaveyées  au  procureur  d9 
la  république,  et  par  lui  transmises  aujuge 
(TiBStruction,  aussi  avec  son  réquieitoire. 

Art.  71  h  86.  —  Le  juge  d'instructiou 
^ ciiar (levant  lui  cernma  témoiia  ite  per- 
sonnes qui  ont  été  indiquées  par  la  dénoQ- 
cialioD ,  par  la  plainte ,  par  le  procureur 
de  la  république,  ou  autrement ,  comme 
ayant  connaissance ,  soit  dn  crime  ou  dé- 
lit, soit  de  ses  circonataocee. 

Art.  86  k  9t.  -^  (I  se  transporte  par- 
tout où  il  présume  trouver  des  preuves 
écrites  on  des  pièces  de  conviction. 

Art.  91  à  112.  — Il  peut,  lorsqu'il  ne 
s'agit  que  d'une  affaire  correclioonelle,  et 
qoe  l'inculpé  est  domicilié,  ne  décerner 
d'abord  contre  lui  qu'un  mandat  de  com- 
parution. Si  l'inculpé  fait  défaut,  ou  s'il 
s'agit  d'un  délit  entriilDant  peine  a/Qictive 
on  infamabte ,  il  décerue  un  mandat  d' 
mener,  qu'il  peut  convertir,  au  besoiii, 
mandat  d'arrêt  ou  de  dépét. 


]V.  —  (Mantftn  du  ■eoMêtt. 
Art.  If?.  —  Le  ji^e  d'iaetruction  est 
lonn  de  rendre  compte,  an  njoiae  une  lois 
par  semaine,  des  aRaireg  dont  l'instmcLlon 
Ini  RSt  dévolue  (il  ne  rtnd  compte  que  di 
alla  dont  l'iMtruetioneil  terminée.) — Ce 
compte  est  rendu  à  lu  chambra  du  comeil, 
cwnpoaée  de  (rois  jl>£es  aumoJiis,  y  com-: 
prû  ie juge  d'insfuctiop;  commuoicatioà 


de  te  compte  est  préatabIsmeU  donnée  an 
procureur  de  la  république ,  pour  (ke  par 
lui  requis  ce  qu'il  appartiendra. 

Art.. 128.  — Si  les  juges  (lamajorité) 
sont  d'avis  que  le  fait  ne  présente  ni  crimi;, 

délit,  ni  contravention,  ou  qu'il  n'existe 
ancuae  cliarge  contre  l'inculpé ,  il  est  dé- 
claré qu'il  n'y  a  pat  lieu  i  pourtoivn. 


>7  loùt  iSm  Dallai,  tl.5;6<t  luit 

Art.1S9k1SS. — SMesjngeseoatd'avts 
que  le  fait  n'est  qu'une  simple  contravan- 
tion  de  police,  l'inculpé  est  mia  en  liberté 
et  renvoyé  devant  la  police  municipale. 
Si  le  délit  est  reconnu  de  nature  ï  être 
mi  par  des  pûnes  correction neltes ,  !• 
prévenu  est  renvoyé  devant  je  tribunal  de 
police  correctionnelle.  -^  Il  obtient  d'ofTic* 
et  sans  caution  sa  liberté  provisoire ,  si  le 
délit  n'est  puniss^ible  que  d'une  amende. 

—  Si  le  délit  est  punissable  d'un  empri- 
sonnement ,  le  prévenu  n'obtient  sa  liberté 
que  moyennant  caution ,  et  à  I^  charge  de 
se  représenter  au  jour  fixé  d'avance  ou 
ullérieuremenl  déleroiiné. — Si  le  délit  est 
punissable  d'an  emprisonnement,  et  que 
le  prévenu  eoit  jusqu'alors  resté  libre,  le 
jnandat  d'arrêt  pourra  être  décarné,  soit 
dana l'ordonnance  de  renvoi,  parlacbambre 
du  conseil ,  soit ,  sur  un  ordre ,  par  le  jugo 
d'instruction.  —  Dana  tous  les  cas  de  ren- 
voi ,  s6it  à  la  police  municipale ,  soit  A  k 
police  correctionnelle ,  le  procureur  de  la 
république  est  tenu  d'envoyer ,  dam  les 
vingt-quatre  beures  au  plus  lard  ,  au  greSB 
du  tribunal  qui  doit  prononcer,  toutes  les 
pièces,  après  les  avoir  cotées. 

Art.  433  et  131.  —  Si,  sur  le  rapport 
lait  à  la  cbambre  du  conseil  par  le  ju^ 
d'instruclioo ,  les  juges,  ou  l'vndeux, 
estiment  que  le  Fait  est  de  nature  k  être 
puni  (le  peines  alUiclives  ou  inTamantes 
{guii  eonttiltu  un  crime],  et  que  la  préven- 
tion contre  l'inculpé  estsurSsammeat  éta- 
blie, les  pièces  d'inslriiclipn,  le  propès-ver- 
balcousiatantlectirpsduaélit.etunéifilâes 
pièces  aervaat  è  conviction ,  sont  transmis 
sansdélai  parle  procureur  de  la  république 
au  procureur  général  près  la  cour  d'appel. 

—  La  cbBnubrfldiooDMilAécernbilansce 
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cas  ,  contre  le  prfremi ,  ane  ordonnanCB 
de  prise  de  cnrps  ,  t|ui  est  adressée  avec 
les  autres  pièces  au  procureur  g>énéral. 

Art.  îiT.  — Le  procureur  générai  eft 
tenu  de  mettre  raffiiire  en  état  dans  les 
cinq  joars  de  la  réception  des  pièces  ,  et 
de  faire  son  rapport  dans  les  cinq  jours 
suivants  au  plus  tard .  devant  la  ehamftre 
dM  nii<M  en  ticeutatioit.  —  Pendant  oe 
temps  ,  la  partie  civile  et  le  prévena  peu- 
vent Toarnir  tels  mémoires  qu'ils  estiment 
conv  niables. 
V.  —  CKambri  dM  mJM(  m  accmation. 

Dans  chaque  courd'appel,  unecbambre, 
composée  d'au  moins  cinqjuges  ,  est  char- 
gée de  prononcer  sur  les  mises  en  accusa- 
tion dans  tout  le  ressort  de  la  cour.  Cette 
chambre  est  tenue  de  se  réunir,  au  moins 
une  fois  par  semaine,  b  la  chambre  du 
conseil.pourentendfeles  rapports  du  procu- 
reur général  et  Btatoer  sur  ses  réquisitions. 

Art.  228  à  210.  —  La  greffier  donne 
aux  jugea  ,  en  présence  du  procureur  gé- 
néral ,  lectnre  de  toutes  les  pièces  du  pro- 
cès :  dies  sont  ensufte  laissées  sor  le  bu- 
reau ,  ainsi  que  les  mémoires  que  la  partie 
civile  et  le  prévenu  auraient  fournis.  — Le 
procureur  généra!  dépose  Clément  sa 
réquisition  écrite  et  g^ée ,  et  se  retire 
ainsi  que  le  greffier.  —  Les  juges  délibè- 
rent entre  eux  sans  désemparer  et  (  autant 
que  ponibk)  sans  communiquer  avec  per- 
sonne. Mais  ils  ont  la  faculté  de  ne  pro- 
noncer que  dans  les  trois  jours  du  rapport 
du  procureur  général  [art.  21 9j;  et  même 
la  piDlongationdece  délai  ne  serait  point  une 
cause  de  nullité.  (Arrtl  du  6  février  1 889.  ) 

Art.  229  à  231.  — Si  la  cour  n'aper- 
çoit aucune  trace  d'un  délit  prévu  par  la 
loi ,  ou  si  elle  ne  trouve  pas  des  indices 
sufBsants  de  culpabilité,  elle  ordove  la 
mise  en  liberté  du  prévenu ,  sauf  b  repren- 
dre les  poursuites ,  si ,  dans  les  dix  ans , 
il  survient  des  charges  nouvelles.  —  Dans 
le  cas  contraire ,  elle  prononce ,  s'il  y  a 
lieu ,  le  renvoi  ï  la  police  municipale ,  ou 
â  la  poliee  eorreclionneUe  ;  et  si  le  bit  est 
qualifié  crnna  par  la  loi.  et  que  la  cour 
iTOove  des  charges  suffisantes;  elle  ordonne 
le  renvoi  du  prévenu  aux  attim. 

VI.  —  folie»  cometionnelU. 
Art.  190.  —  Le  procureof  de  la  répu- 


tilique.  la  partie  dvite  ou  son  dèfensenr, 
exposent  l'affaire;  Itl  proeèt-verbaux  ou 
rapporli,  s'il  en  a  été  dressé,  font  fut pnr 
h  gr<!flitr;  les  témoins  pour  et  cdntre  Sont 
entendus  ;  les  pièces  pouvant  servir  à  con- 
viction ou  Ë  décharge  sont  représentées  ; 
le  prévenu  présente  sa  défense;  le  procu- 
reur de  la  république  résume  i'a^ire  et 
donne  ses  conclusions,  et  le  prévenu  peut 
répliquer.  — Le  jugement  est  prononcé  de 
suite,  ou  au  plus  tarda  l'audience  qui 
soit  celle  où  l'insiruotion  a  éié  terminée.  ' 

Art.  491  et  198.  — Si  le  fait  n'e.sl  ré- 
puté ni  délit  ni  contravention  de  police ,  le 
tribunal  annule  l'instruction,  la  citation 
et  tout  ce  qui  a  suivi ,  renvoie  le  prévenu, 
et  statue  sur  les  dommages-intérêts.  Si  le 
fait  n'est  qu'une  contravention  de  police , 
et  si  la  partie  publique  ou  la  partie  civile 
n'a  pas  demandé  le  renvoi,  le  tribunal 
applique  la  peine ,  et  statue ,  s'il  y  a  lieu, 
sur  lea  dommages- intérêts. 


l'imcnlicliiiii  à  uai|ii  de  ceriiias  droit*  riTiijn». 
ci*it»  ei  de  fÀmilIr  ;  «uu  préjodic*  d«  dominagcit. 
iatvrtu,  l'il  j  ■  lHii,ct  dai  pcii»  plu  gn*u>a 

cudsi-écidin. 

VII.  —  Coitr  d'ouUas. 

Art.  252  et  253.  — Dans  les  départe- 
ments où  siègent  des  cvurs  d'appel,  Im 
assises  sont  tenues  par  tro'w  nombres  da 
la  même  cour,  dont  l'un  est  président.  — 
Les  fonctions  du  ministère  public  sont 
remplies  soit  par  le  procoreur  général , 
(oit  par  un  dee  avocats  généraux,  soit  par 
un  des  substituts  du  procureur  général. — 
Le  grelSer  de  la  cour  y  exerce  ses  fonc- 
tion» par  lui-même,  ou  par  un  de  ses  com- 
mis assermentés. 

Dans  les  autres  départements,  la  cour 
d'assises  se  compose  :  1*  d'un  conseiller 
A  la  cour  d'appel  délégué  à  cet  eRbt,  et  qui 
préside  ;  2*  de  devx  juges  pris ,  soit  parmi 
lesconseillersdeiacour  d'appel,  aoit parmi 
les  présidents  ou  juges  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  du  lieu  de  la  tenue  des  as- 
sises; 3°  du  procureur  de  la  république 
près  ce  tribunal ,  on  de  l'un  de  ses  subsli  - 
tuts  ;  i'  du  greffier  do  tribunal  ou  de  l'on 
de  ses  commis  assermentés. 


..V^iOt. 


H^K 
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Art.  iftS.  —  Ln  asslsM  se  liennent 
•nliBaiWBMDl  dans  le  ehef-lieu  de  chaqn 
déinrtMnent,  Cependant  la  lai  du  tQ  avril 
4810  a  décide  que  ie*  cours  d'auisos 
tîeadraienl  habûutilêmtHt  dans  le  lieu  où 
siégeaiint  alors  les  cours  crioiiDellea.  Or 
qoelqDes  unes,  noUmment  celles  du  Pas- 
de-Calais,  de  la  Harne  ,  de  la  Meuse, 
avaieot  été  établies  dans  des  villes  aatres 
qo0  IM  cfaeb-lienx,  et  plus  coDveaabies 
par  leur  poùtii»  (Saiot-Omer,  Reims, 
Siiot-Miliiel  j  :  c'est  dans  ces  Boémes  villes 
que  la  cour  d'assises  a  conlioué  de  siéger 
—  Dans  les  dépertenenls  où  se  trouve  aae 
coDf  d'appel,  les  assises  se  lienneat 
siège  de  cette  cour,  lors  même  que  cette 
ronr  n'est  pas  au  cbef-Ueu  du  d^rte- 
■netit(ei.:  Douai], —  Lacour  d'appel  peut 
cbaoger,  pour  dm  causée  graves,  le  iieu 
habituel  de  la  tauu  des  assises ,  et  dési  - 
gaeran  attire  tribunal .  mais  dans  le  même 
d^rtennect  ;  et  cette  décision  ne  peut  être 
prise  qa 'en  audieuce  eolenneile,  toutes  les 
ebamiâres  réunies ,  et  le  procureur  gèoéial 


Art.  S59.  —  La  tenue  des  assises  a  lieu 
lou  les  tTMS  mois;  mais  elles  peuvent  se 
tenir  pins  souvent  si  le  besoin  l'exige.  — 
A  Paris  ,  les  assises  seot  permanentes  ; 
c'est-k-dire  qu'il  y  a  cinq  sessions  extraor- 
dinaires, de  quiaze  jours  chacane,  par 
chaqoO  trimestre  ,  la  première  quinzaine 
de  chaque  trimestre  étant  toujours  destinée 
k  la  l«nue  des  asaîses  ordinaires.  II  arrive, 
en  outre.  <(nlquerois,  qu'une  session  or- 
dinaire <ra  extraordinaire  se  divise  en  àeax 
sections,  qn) fonctionnent simuItaBéuent, 
nais  indépendamment  l'une  de  l'autre. 

Art.  Zil.  —  Dans  laus  las  cas  où  ie 
prévenu  est  renvoyé  A  la  cour  d'assises . 
le  proooreur  général  est  tenu  de  rédiger 
un  acte  d'accusation  qui  eipose  :*  l'Ia 
tiatnre  du  délit  ;  2*  le  fait  et  lonles  les 
dfconstancee  qtii  peuvent  aggraver  ou  di- 
minuer la  peine  ;  et  qui  se  termine  par  le 
r^umé  Buivsnl  :  fin  conséquence,  N... 
est  accusé  d'avoir  cMimis  til  erinu  avec 
mie  it  lella  eirconilamee. 

An.  343  et  S43.  —  L'arrêt  de  rmvoî 
et  l'acte  d'aocuntioa  sont  signiBés  a  l'ac- 
«né,  qui,  dans  las  vingt-quatre  tieores 
Va  iwventcette  signi6càl^.  est  transféré 
ds  la  maisoa  d'arrttdaBS  It  maison  de  jus- 
liceé(ablieprè«>la«our  «ùildoittoajufté. 


Art.  as  et  sulv. — Vingt-quatre  heures 
au  plus  lard  après  la  remise  des  pièces  au 
greffe  et  l'arrivée  de  l'accusé  dans  la  mai- 
son àe  justice ,  il  est  interrogé  par  le  pré- 
sident ou  par  le  juge  déléguée  cet  offel. — 
L'accusé  est  Interpellé  de  déclarer  quel 
est  l'avocat  dont  il  a  fait  cboix ,  on  il  |dI 
en  est  sur-le-cbamp  désigné  no ,  qui  peut 
aussitêt  communiquer  avec  lui  et  prendre 
coonaiguDce  de  toutes  le»  pièce^de  l'af- 

Ârt.  309. — Au  jourGxéparlepiemier 
présidentdelaiJaurd'appelpourl'ouvertpre 
des  assises,  la  cour  ayant  pris  séance, 
douze  jurés  se  placwit ,  dsos  l'ordre  déai- 
gné  par  le  sort .  sur  des  siégea  séparés  du 
public ,  des  parties  et  des  témoins,  en  Eice 
de  celui  destiné  à  l'accugé. 

Art.'3IDelauiv.  —  L'accusé  est  intro- 
duit. Le  président  lui  demande  (  ^nr  con- 
stater l'identité  ]  ses  nom ,  prénoms  ,  Age, 
procession  .  demeure  et  lieu  de  nsissance  ; 
il  avertit  le  conseil  de  l'accusé  qu'il  ne 
peut  rivn  dire  contre  sa  conscience  ou 
contre  te  respect  dé  aux  lois ,  et  qu'il  doit 
s'exprimar  avec  décence  et  modéralMu  ; 
poia  ,  B'ddressaot  aui  jurés  ,  il  leur  dit  : 

>  Vous  jurez  et  promettez  devant  Dieu  et 
1  devant  les  bornons ,  d'examiner  avec 

•  l'attention  la  plas  scrupuleuse  lescbar- 

>  gea  qti  seront  portées  contre  N...;de 
k  ne  trakir  ni  les  intérêts  de  l'accusé  .  ni 

•  ceux  de  la  société  qui  l'accuse  ;  de  ne 
1  communiquer  avecpersonne  jusqu'après 

•  votre  déclaration;  de    n'écouter  ni  la 

■  baine  m  la  méchanceté ,  ni  la  crainte  ou 

■  l'affection  ;  de  vous  décider  d'après  les 

■  charges  et  les  moyens  de  défense ,  stû- 

•  vaut  votre  conscience  et  votre  intime 

■  conviction  ,  avec  l'impartialité  et  la  fer- 

■  mêlé  qui  conviennent  à  un  homme  probe 
1  at  libre.  >  —  Le  greffier  fait  l'appel  des 
témoins,  et  ils  se  retirent  dans  une  cham- 
bre partieulière ,  d'où  ils  sont  rappelés 
l'un  après  l'autre  pour  déposer. 

Art.  336  et  suiv.  —  A  la  suite  des  dé- 
positions des  témoins  et  des  dires  respec- 
tiCs  auxquels  elles  ont  donné  lieu ,  la  pa- 
role est  donnée  à  la  partie  civile,  s'il  y 
eu  a  ;  elle  appartient  ensuite  au  procureur 
général  pour  développer  les  moyens  de 
l'accusaUon.  L'accusé  et  ^on  conseil  ont 
la  parole  pour  la  dtfense.  La  répliqueeit 
pemwm  k  la  partie  civile  et  an  procurear 
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géni^rtl;  mais  l'accuié  ou  «on  codmII  ont 
tODJoars  la  parolfi  les  derDien.  Le  prési- 
dent déclare  ensuite  les  débats  terminés. 
Il  résume  l'affaire,  fait  remarquer  aux 
jurés  les  priocipales  preuves  pour  ou  con- 
tre l'accusé  ,  et  leur  rappelle  les  fonctions 
qu'ils  auront  ï  remplir.  Il  pose  eusnite, 
en  ceslennefl.  la  question  résultant  db 
l'acte  d'iccntation  :  g  L'accusé  est-it  cou- 
pable d'avoir  commis  l«lcrjni«,  avec  toutes 
l«s  ciramstances  comprises  dans  le  résumé 
de  l'acte  d'accusation  r  «  S'il  est  résulté 
■  dfs  débats  nue  ou  plusieurs  ctrconstances 
aggravantes  non  mentionnées  dans  l'acte 
d'KcuMtion ,  i*  président  ajoute  :  k  L'ac- 
evsé  a-t-il  commis  le  crime  avec  télt»  âr- 
coQStance?  ■  Si  l'accusé  a  proposé  pour 
ttcuae  on  hil  admis  comme  tel  par  )a  loi, 
le  présMenl  est  tenu  ,  h  peine  de  naltité , 
de  poMr  la  question  :  *  7^/  fait  est-il  con- 
iteMf  >  Si  l'accusés  moins  deMiia  ana, 
le  président  ajoute  :  <  L'sccU^é  a  l-il  agi 
tveo  dlscernementî  »  Après  avoir 
pbeé  toutes  les  questions,  le  président  doit 
t  peine  de  nullité,  avertir  le  jury  que  s'il 
pense ,  à  ta  majan'crf ,  qu'il  existe  des  cir- 
caneiaflcee  atténuantes;  il  devra  en  feire 
h  dédarHioD.  Il  remet  ensuite  les  ques- 
tions écrites  ans  Jarés,  dans  la  personne 
du  chef  du  jury  (celui  dont  le  nom  est 
wrti  le  premierde  l'urne);  il  leur  remet 
«n  nérae  temps  l'acte  d'accusation,  (et 
pnicès-verbaus  qui  constatent  les  délils, 
«t  les  pièMS  du  procée.  Il  fait  mirer  l'ac-r 
«osA  te  raadihiir«. 

Art.  31 1  M  Bniv.  —  Les  jurés  se  ren- 
dent en  leurchambro-poor  délibérer,  etae 
feuventplnaen  eortirqo'aprés  avoir  formé 
leur  déclaration .  —  La  décision  du  jury 
ee  forme  A  la  limpU  mojoria  (loi  du  9  sep- 
tembre 4  83S].  —  Lorsque  la  décision  est 
ftmxvble  i  l'accusé,  soit  qa'il  y  ait  eu 
égaiité  de  voix,  soit  qu'il  y  tit  eu  majorité, 
soit  même  qu'il  y  ait  en  nnsnimité.  aucune 
indication  ne  doit  être  faite  à  cet  égard,  et 
te  chef  du  jnry  éml  aeuEemenl  déclarer  : 
tfon,  l'fteeuii  n'asl  pat  covpaM*.  Hais , 
toate  décision  <m«r«  rsccosé,  soit  sm  le 
firit  principal,  soit  sar  les  circonSlanoes 
Bg^rawBles,  doit  iidiqver  la  majorité  per 
<«S  anMs;  Ouf.  à  la  ituijntilé,  i'rmmti-têt 


résultat  de  la  délibération.  LediefdDjury 
se  lève,  et  la  mnin  placée  snr  son  cœur, 
dit  :  Sur  mon  boiineur  et  ma  conscience, 
devant  Dieu  et  devant  les  bommes.  h  dé- 
claration du  jury  est:  Sur  la  première  ques- 
tion :  Oui .  l'accuité,  elc...  où  :  Non,  l'ac- 
cusé, elc;  sur  la  deuiièma  question,  etc. 
Art.  357  et  suiv.  —  Le  président  fait 
comparatlra  l'accusé,  et  le  greffier  lit  en  sa 
présence  la  déclaration  du  jury.  —  Si 
i'acca«é  a  été  déclaré  non  coupable,  le 
président  prononce  son  acquittement  et 
ordonne  sa  mise  en  liberté  ;  et  nne  fois 
acquitté  légalement,  il  ne  peut  pins  être 
reprie  et  accusé  il  raison  dii  même  fait.  — 
Si  l'accusé  a  été  déclaré  coupable,  le  pro- 
cureur général  requiert  l'application  de  la 
loi  ;  s'il  y  a  une  partie  civile,  elle  prend 
Ses  conclusions.  L'accusé  ou  son  conseil 
présentent  leurs  observations  evr  la  quali- 
ficationdu  délit  et  l'application  dé  la  peine. 
ainsi  que  Sur  le.<>  conclusions  de  la  partiu 
civile.  La  cour  délibère,  soiti  l'andience. 
soit  plutûl  en  chambre  du  conseil,  et  rend 
son  ari^. 

Le  condamné  a  trois  jours  francs  pour 
se  pourvoir;  et,  dans  le  cas  de  pourvoi,  le 
sursis  se  prolonge  jusqu'à  la  décision  de  la 
cour  de  cassation. 

S'il  n'y  a  pas  pourvoi  dans  les  trois 
Jour^,  te  jugement  est  exécuté  dans  les 
vingt-quatre  heures  qui  suivent:  S'il  y  a 
eu  pourvi^  rejeté,  l'exécution  a  lieu  dans 
les  vingt-quatre  heures  de  la  réception  de 
t'arrét  qui  a  repoussé  la  demande. 

Il  résulte  du  tableau  que  nous  venons  de 
tracer  de  la  marche  suivie  par  les  instruc- 
tions criminelles,  que  dès  qu'une  plainte 
ou  une  déposition  quelconque  a  porté  un 
crime  ou  délit  b  ta  connaissaoce  du  procu- 
reur dé  la  pépubliqueoud'an  officier  de  la 
police  judiciaire,  qui  lui  en  donne  tout  do 
Butie  s  vis,  ce  magistral  reqoiertie  juge  d'in- 
struction d'informer  (art.  17)  j  que  dan^ 
certains  cas  il -se  transporte  lui-même  sur 
les  lieux  (art.  3*  et  i6)-,  elque,  toutes  los 
fois  qu'il  s'agit  d'une  mort  violente,  d'une 
mort  dont  la  cause  est  inconnue  ou  sus- 
pecle,  et  généralementd'un crimeood'on 
.  délit  dont  la  nalnre  «(  les  eirconstances 
ppréciaHes  par  lifs  hbm'mesdel'i 


wwyW*.  flMs  jamais  exprimer  le  imnbro  '  (médecins,  ^^irut^fns,  erAoucheurs,  chi- 
ite voit.  -^  I^  jurés  rentrent  ensuite  1  mistos,  ete  ),  (eproctrrenrdelarépubliqbo 
dans  l'auditoire.  Le  président  demande  le  '  ou  te  juge  d'instruction  requièrent  immé- 


INÎRODOCriON 
iHeBKBl  leur  araisUnce.  Il  en  r^olle 
dplement  que,  dans  tous  les  cas  qui  du- 
nndeot  célérité,  parliculièremenl  danti 
lugnodes  vîNes  et  dans  tous  lesliem  où 
il  ferait  (tiScile  d'en  référer  i  m  média  le- 
neot  an  procareur  de  la  république,  c'est 
ioIEcier  d«  police  judiciaire  laiiliaire  du 
procurear  de  la  république  qui  requiert 
d'abord  raasistancQ  de  l'homme  de  l'art. 

\Jn^  ordoonance  du  préfet  de  police  de 
la  SeiiM.  en  date  du  S  décembre  tSS£, 
prescrit  la  marche  h  suivre,  toutes  les  fois 
qp'nn  cadavre  e&t  trouvé  gisant  sur  la  voie 
pabhqoe,  oe  qu'an  individu  e<t  trouvé 
Ueué,' asphyxié,  noyé,  etc.;  et  les  sages 
fisfioailioiis  qa'elle  renferme  uons  parais- 
UDl  devoir  servir  de  règles  en  tous  lieux, 
pQÎsqa'tlles  ae  sont  que  l'exécution  des 
atticies  ii  et  suivant!  du  Code  d'instrac- 
\JtM  criiiiiDelle. 

Onitmantm  de  polie»  du  3  déeem- 
inlgli.  _  Vu  les  arriltéa  da  42  mes- 
àdor»  vni,  el  3  bremaire  an  ix  (t"juil~ 
liiet  35  octobre  1 890),  eat  ordonoé  ce  qui 
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Art.  1".  —  Lorsque  quelqu'un  court 
dcG  dangers  sur  la  voie  publique  ou  partout 
ailtenrs,  toute  personne  témoin  de  l'acci- 
dent  est  invitée  b  port^  les  premiers  so- 
CDors  t  l'individu  que  le  danger  menace. 
-^  6'jl  est  trouvé  en  état  de  mort  appa- 
ïmn,  on  fera  prévenir  en  même  tempg 
fkoaune  de  l'art  le  phuvoiim  ;  etTondoil- 
Dera  avis  de  l'accident,  à  Paris,  sa  com- 
■lissaire  de  police  et  au  commandant  du 
poste  )i  proximité,  dans  les  communes  ru- 
nies  an  maire  M  bu  commandant  de  la 
getidflnnerie(l). 

Art.  K. — Tout  individu  trouvé  Wsssésw 
la  voie  publique,  ou  retiré  de  l'eau  en  état 
de  soflboiticn,  oe  ispbyiié  soit  par  des 
vapeurs  mépbîtiqueB,  soit  par  le  frqid  ou 
par  la  «Ataleer.  sera  transporté  tout  de  xuite 
(s'il  n'y  a  pas  mort  certaine  manifestée 
par  un  cooimencement  de  putréfaction] 
dans  un  endroit  commode,  de  préférence 
dans  nn  corps  de  garde, 'dans  undes  lieux 
oâ  n  tronvent  déposées  des  boites  de  se- 
cours, ou  dans  un  hôpital,  s'il  s'en  trouve 
un  â  proximité,  à  1  effet  d'y  recevoir  les 
MGMira  nécefiesirea.  —  La  coamiasaire  de 
police,  Mt  JeoDoimMdaiitdupoaie,  s'il  eet 

(i)  Du*   1«»  common»  dJiÎKu  en  plasinin 


lepreinier  averti,  et  les  mfiret,  dans  les 
communes  rurales,  reqruflTontsur-fe-cftamp 
l'aisislanee  d'un  homme  de  l'art. 

Art.  3.  —  En  attendant,  il  sera  donné 
au  blessé  les  secours  applicsblesâ  son  état. 
^  A  son  arrivée,  l'homme  de  l'art  pren- 
dra la  direction  des  secours  ;  le  maire  on 
le  commissaire  de  police  veiilers  à  cequ'ils 
puissent  être  administrés  avec  ordre  et 
sans  embarras. 

Art.  i.  —  Si  l'individu,  rappelé  à  la 
vie,  a  besoin  de  secours  ultérieurs,  il  sera 
transporté  à  son  domicile,  s'il  le  demanda 
sinon  à  l'HÛlel-Dieu,  et,  en  cas  d'urgence, 
à  l'hospice  le  plus  voisin.  —  Si  l'individu 
4ie  peut  être  rappelé  à  la  vie.  il  sera  pro- 
cédé de  la  panière  prescrite  ci-aprèa 
(art.  8). 

Art.  9  et  17.  —  ^Vindieiduettrappelé 
à  la  iit«,  l'orScier  de  police  dressera  un 
proc&B- verbal  qui  contiendra  :  4*  ta  dési- 
gnation du  sexe,  le  signalemenl,  les  nom, 
prénoms,  qualités  et  Sge  de  l'individu,  s'il 
est  passible  de  les  savoir  ;  2''  la  déclara- 
tion de  l'homme  de  l'art,  qui  constatera 
avec  la  plus  grande  exactitude  l'état  actuel 
de  l'individu  ;  3*  les  renseignements  re- 
cueillis ;  i°  les  dépositions  des  témoioa  et 
de  tous  ceux  qui  auraient  pris  part  à  l'évé- 
nement. La  déclaration  dn  l'homme  del'art 
sera,  autant  que  possible,  écrite  de  sa 
main,  et  toujours  signée  de  lui,  au  corps 
du  procès- verbal. 

Art.  6.  —  Tout  homme  de  fart  qui, 
hor»  U  ea*  de  notoriété  publique,  aura  admi- 

UTondiMcosnti  (DomBW  i  Pirii  ] .  Ici  oonmit- 
Mini  ij>^  poil»  tttnmt  tcun  foiciiiM»  dwn 
toute  l'àtMHlH  de  b  »«»■■>*•«  il*  Mat  étaUU, 
Hu  pauTon-  >llt|;i>ar^iw  ]«  eMtnwuiauMU 

■■qiFl  Ui  loDi  pràputn.  C«  wmtHijitMitw»  mt 
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nislré  des  lecoars  à  des  blessés,  sera  tenu 
d'en  Taire  sur-le-champ  sa  déclardtioo  au 
commissaire  de  police,  ou  au  maire  (dans 
les  communes  rurales).  Cette  déclaration 
contiendra  les  nom,  prénoms,  profesBionel 
demeure  des  blessés,  la  cause  de  leurs 
blessures,  leur  gravité,  el,  autant  quepa^i- 
sible,  les  circonstances  q^ji  y  ont  donné  l\p\x. 

Art.  7.  —  Les  médecins  et  chirurgiem 
dn  hoipitxf  feront  la  métne  déclaration 
pour  tous  les  blessés  admis  dans  les  hos- 
pices (édil  de  décembre  1666  ;  ordon- 
nance de  police  du  4  novembre  A  788,  du 
47  ventôse  an  ii  ou  S  mars  1801,  du 
ÏS  venloSL'an  mou  16  mars  1805]  (ij. 

Art.  8.  —  Lorsqu'un  cadavre  aura  été 
retiré  de  l'eau  ou  trouvé  sur  la  voie  publi  - 
qoe,  ou  partout  ailleurs,  avec  des  sigoej 
d'une  mort  certaine  manifeUée  par  un 
commtnEBiMul  de  putréfaclion  (!],  il  en 
sera  donné  avis  sur-le-champ  au  commis- 
saire de  police,  si  c'est  à  Paris,  ou  au 
maire  dans  les  communes  rurales,  ou  a  un 
des  officiara  de  la  police  Judiciaire  désignés 
pageiO.  Cet  officier  se  transportera  aussi- 
tôt au  lieu  de  l'événement,  assisté  d'un 
homme  de  l'art,  pour  procéder  à  la  levés 
du  cadavre. 

Art.  17.  —  Il  en  sera  de  même  au^sit^ 
qu'un  oITicier  de  police  aura  été  averti 
(}u'uoe  persoDue  a  été  noyée,  asphyxiée, 
ou  victime  de  tout  autre  accident  grave. 

An.  9.  —  Le  médecin  ou  chirurgien 
Gonslalera  avec  la  plus  grande  exactitude 
l'état  actuel  du  cadavre  ;  el,  dans  le  cas  où 
il  remarquerait  que  la  mort  peut  £tre  le 
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H  Im  afScitn  lie  uolé  de  Pcrii 

SeJBc,  at  de  «11»  de  Strrei.  de  Haim-Cloud  ai 
deMcodoii,  i]BiinTmi«iil  idinmùrrs  det  teconrt 

niiuinid*  piiliea.  on  m  mùrci  et  idjoiati 
rxira  nurof.  aoni  peioe  de  Soo  fnncf  J'imende 
KlntoDn.dniDOT  17M8.)  ^  Lei  rlunirRicn.  rn 
rhrfdei  huipicM  de  Pirii  ferant  lembbbk  dë- 
rUnlkia  pinr  Uni  Iri  bleisés  qei  t«nimi  tti 
■dinù  duu  lei  hnpicei .  un*  peioe  de  900  fr. 
d'imeode.  Hou  nroni  occaiiao  plni  Urd  de  re- 
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réaukat  de  violences  exercées  Bor  l'indi- 
vidu, il  requerra,  sous  sa  responsabilité, 
un  second  examen  parles  médecins  exporta 
assermentés  près  la  cour  d'appel  du  dépar- 
tement (ou  par  tels  hommes  de  l'art  qoele 
procureur  de  la  république  commettra  ou 
qu'il  adjoindra  au  premier).  Sa  déclaration 
sera  insérée,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus, 
au  procés-vcrbal  dressé  par  l'offlcier  de 
polic«. 

Art.  11.  —  11  sera  procédé,  pour  les 
portions  de  cadavres  trouvées  dam  la 
rivière  ou  ailleurs,  de  la.manière  prescrite 
pour  les  cadavres  entiers. 


Les  actes  que  le  médecin  légiste  est 
appelé  à  accomplir  ont  été  divisés  en  trois 
catégories,  savoir  :  les  cerlificatt .  les  rap- 
porfg .  les  eonsultntions  méfiico-légalei. 

1°  Dei  eertifiaits  —  Le  certificat,  en 
médecine  légale,  comme  en  toute  autre 
matière .  n'est  que  l'attestaiion  faite  par- 
écrit  d'un  ou  de  plusieurs  faits;  c'est 
donc  un  acte  qui  peut  n'être  environné 
d'aucune  formalité,  et  qui  n'a  besoin,  ponr 
produire  son  entier  effet,  que  d'offrir  un 
caractère  d'authenticité  ;  il  acquiert  ce  ca- 
ractère par  la  légalisation  de  la  signature 
de  celui  qui  l'a  rédigé. 

Les  certificats  sont  demandés  an  mé- 
decin pour  toutes  sortes  de  raisons;  luaia 
les  raisons  légales.  1^  seules  qui  duvent 
nous  occuper  ici,  sont  fondées  sur  lesdis- 
posi  tiens  suivantes  : 

I  Tout  individu  atteint  d'une  infirmité 
grave  et  dùvtail  juitifiée  est  dispensé  de 
latDtallei  il  pourra  même  s'en  faire  dé- 
charger si  cette  infirmité  est  survenue  de- 
puis sa  nomination.  I  (Code  civ.,  art.  i3i.) 

r  Tout  juré  qui  ne  sa  sera  paa  rendu  à 
son  poste  snr  îi  citatioQ  qui  lai  aura  été 
notifiée  sera  condamné  par  la  cour  d'as- 
sises à  une  amende...  «(Coded'inst.  crini., 
art.  366.) 

«  Seront  exceptés  oeui  qui  jtutifienot 
qu'ils  étaient  dans  i'impouibUUé  de  s'y 
roudreaujourinfliqué...  i{Ibid.,an.  397.) 

«  Toute  personne  citée  ponr  dire  enlen- 

leroDt  utilei,  oo  doil  agir  caninr  il  ■  i\i  dit  ■ 
J'urt.  1.  c'eii-l-din  fue  le  corpa  daJi  èln  tnaa- 
porté  d«iM  nn  lien  projet,  M  qo'oa  doit  Mntrr 
tan>  W,  maynt  de  le  nppaler  à  la  «. 
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d«e  m  lémmgnage  sera  leniie  de  compa- 
ntlr8etâesatisIaireàlacitatiaD...>  [Itrid. 
m.  80.) 

■  Le  tâmoin  ainsi  condamné  à  l'amende 
sur  le  premier  défaal,  et  qui ,  sur  la  se- 
conde ciutîon,  produira  devant  le  juge 
d'iastruciion  des  exewut  Ugilime»,  pourra, 
sar  les  cooclusions  du  procuraor  de'  la 
ràpuUiqne ,  éLre  dtehargé  de  l'amande.  ■ 
{/Wd.art.  at.) 

■  Si  le  lémoin  juttifit  qu'il  n'a  pu  se 
présenter  an  jour  indiqua ,  le  juge-com- 
ffliEïaîre  te  déchargera,  après  sa  déposition, 
da  l'amende  et  des  frais  deréassignalioa.a 
(Code  de  proc.  civ.,  art.  S65.J 

Les  cerlificata  ,  aiosi  qu'on  le  voit ,  ne 
sont  qoe  des  lémoigoages  écrits  et  oflî- 
dens;  ils  ne  sont  nullement  exigibles. 
Mais  tls  n'en  sont  pas  moins  dans  certains 
cas  dei  actes  fort  importants .  puisqu'ils 
penvent,  de  tenr  seule  autorité,  soit  causer 
des  dommages  sérieux  à  des  particuliers, 
soit  lispenser  les  citoyens  d'un  devoir  pu- 
blic d'une  liante  gravité  ;  la  loi  a  donc  dû 
se  prémunir  contre  l'abuB  qu'on  pourrait 
Enre  des  certificats,  et  elle  l'a  fait  dans  les 
dispœiUoDs  suivantes  : 

«  Lorsqu'il  sera  conslalé,  par  le  eerti- 
feai  d'un  officier  de  santé,  que  des  lémoins 
se  trouvent  dans  l'impossibilité  de  compa  - 
ntlre  sur  la  citation  qui  leur  a  été  donnée. 
le  jnge  d'instruction  se  transportera  en 
leur  demeure..,!  (Code  d'inst.  crimiti., 
art  83.  ) 

V  Si  le  témoin  auprès  daquel  le  juge  se 
tara  traDsportë. . .  n'était  pas  dans  l'im- 
poaaihilité  de  comparaître  sor  le  citation 
qni  toi  avait étédonnée,  lejnga  décernera 
u  nundat  de  dépôt  contre  le  témoin  et 
contre  t'ofRcier  de  santé  qui  aura  délivré 
le  certificat  ci-dessus  mentionné.  >  (Code 
dlDsli'.  crin.,  art.  86.  ) 

■  Tout  nédeein ,  chirurgien  ou  autre 
elBcier  de  sanU  qui ,  ponr  favoriser  quel- 
qu'un ,  eerti/Ura  favttement  des  Inaladies 
oa  infirmités  propres  I  ditfenter  d'un  ser- 
vice pu6fic,  sera  puni  d'un  emprisonnement 

de  deux  à  cinq  ans S'il  a  été  mû  par 

donoo  promesses,  il  sera  puni  du  bannis- 
sement. >  (Code  pénal ,  art.  1 60.  ) 

■  Los  faux  cerli/teaU  de  toute  autre  na- 
ih7«,  et  d'où  il  pourrait  réeuller  soit  lésion 
eoTers  des  tiers  ,  «"^  préjudice  envers  le 
irftwuatiomal ,  sMWvt  puni»,  selon  qu'il 


y  aura  lieu  ,  d'après  les  dispositions  des 
paragraphes  3  et  i  de  la  présente  section.» 
{Ibid..  an.  IGS.) 

Ces  articles  sont  suffisamment  expli- 
cites et  n'ont  certes  pas  besoin  de  com- 
mentaires. On  lit  dans  certain  manuel  dea 
esplicaiioas  sur  les  véritables  coiiditiona 
dam  lesquelles  on  doit  se  trouver  pour 
tomber  BOUS  lecoup  desarticles  160  et  162; 
mais  ces  explications ,  qui  ressemblent 
moins  à  des  recherches  sur  le  véritable 
esprit  de  la  loi ,  qu'à  des  expédients  poar 
se  soustraire  â  ses  atteintes,  seront  dédai- 
gnées par  toute  conscience  droite  ,  et  ub 
médecin  digne  de  sa  profession  n'aura 
Jamais  besoia  de  recourir  à  ces  tristes  sub- 
terfuges. 

Le»  faits  relatés  dans  les  certlGcaU 
sont  ordinairement  si  simples  et  si  peu 
nombreux,  qu'U  serait oiseuid'ÏDsister  sur 
la  forme  de  ces  actes.  Il  suffirB  de  dire 
qu'un  certificat  doit  cunleair  : 

4'  Les  nom,  prénoms,  fige,  qualités 
et  demeure  de  celui  qni  certifie. 

3°  Les  nom.  prénoms,  qualités  et  de- 
meure de  celni  pour  lequel  on  certifie. 

3°  L'énonciatioD  exacte  des  feils  que 
l'on  certifia,  eo  évitant  autant  qne  possible 
d'émettre  on  jugement  sur  ces  faits  ,  an 
lieu  de  relater  ces  faits  eux-mêmes  :  dana 
les  cas  où  le  butdu  certificat  exige  que  le 
médecin  exprime  un  jugement ,  il  faut  que 
ce  jugement  soit  distinct  des  faits  et  placé 
à  leur  suite,  aSn  que  si  ce  jugement  se 
trouvait  erroné  et  qu'il  fût  revisé,  la 
certitude  des  faits  eux-mêmes  ne  pftt  en 
être  Ébranlée.  Nous  ajouterons  qu'il  con- 
vient, dans  taplupartdes  cas,  de  n'attester 
que  ceux  dont  on  peut  rigoureusement 
constater  l'existence  :  c  est  ainsi  que  lors- 
qu'il s'agit  de  phénomènes  qui  échappant 
à  l'action  directe  des  sens ,  et  qu'ra  ne 
peut  juger  que  par  le  témoignage  des  per- 
sonnes intéressées  ou  même  étrangères , 
tels  que  la  douleur,  les  sensations  anor- 
males, etc.,  on  doit  moins  affirmer  que 
reproduire  le  témoignage  des  autres;  on 
peut  seulement  exprimer  que  ce  lémoi.. 
gnage  est  ou  n'est  pas  rendu  probable  par 
l'exisleoce  des  autres  phénomènes.  Ainsi 
une  douleur  intense  trouve  son  application 
très  naturelle  dans  certaines  lésions;  die 
sessit  tout  à  fait  anormale  dans  d'autres  ; 
il  est  évident  que  si  son  existence  peut  être 
2 
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doalMse  diDi  c«  dernier  cas ,  die  esi  au 
«oins  Irèt  probable  dans  laulre. 

La  forme  du  œrlilical  est  tellement  sirn- 
pU,  que  ce  ne  sera  que  pour  nous  con- 
tarnter  à  un  mage  gtnémtement  reçu ,  que 
■0B9  TapfMrierons  iei  ud  exemple  de  a^ 
Mie,  poar  servir  de  formule  générale: 


(préMuu*; 


ifni  (Joctnr  «■  mii)«ciae  nu  ofliciïr 

),  dcDieuniai  ■ csnifi<  que  N 

),  k^é  dB.,„,  (pn.(e»jii>B),  dtiniBruI 

Tïciéde (.el.iïn.t.W>..ci.).L'*o«iii. 

9ylu|iUiDci  canc-iiriacDt  (<iu  i  me  pa 


poMlhAHi 


*l(olt. 


Après  l'altestalioD  ,  sans  ornement  au- 
ooa,  dM  Taits  relatés  dans  un  certificat , 
Iw  totatears  de  vieui  ua  et  coutumes  ne 
BMqMHl  p»  if  ajouter  la  locution  :  m  fin 
d(  fiwl,  Me.,  on  tODte  autre  du  même 
genre  1  il  faut  laiBser  à  ta  routiae  et  à  la 
idùcM*  cea  Tonnoleâ  surannées  qui  ne 
peavent  servir  ■  qu'i  embarrasser,  si  ce 
n'Mt  k  déparer  et  a  obscurcir  le  tangage 
umpl*  et  concis  de  la  science  et  de  la 
Tàfité. 

V  Jtei  rapportt.  —  On  dooDe  le  nom 
dv  rapport  h  un  acte  rédigé ,  d  la  requête 
d»  f  autorité  jiKticiaire  oo  adrainislracire , 
par  DD  ou  plusieurs  expert»  (docteurs  en 
médecine, ofticiers de sanlâ,  sages-femmes. 
diintisles,  pharmaciens,  etc.  ).  La  mission 
qee  reçoit  l'eipert  tai  est  orâinairtmmt 
OBoSée  Htw  la  foi  du  »erment ,  et  quelques 
acteara,  parmi  lesquels  se  ironve  H .  OrRIà 
lai-niéme ,  font  même  de  Vattermentatian 
la  caractère  distloctif  du  rapport,  n  Cette 
oyiMM  n'est  point  juste  :  iras  souvent  un 
méttechi  reçoit  l'invitation  de  faire  nn 
raffort  sur  l'état  mental  d'un  individu  , 
par  aaempl»,  sans  être  goomis  préalable- 
mnt  à  la  preatatioH  do  serment  ;  la  dé- 
fiai de  cette  Ibrmalilé  peut  avoir  des 
iBOOBvénients  au  point  de  vue  de  la  pro~ 
cédure;  mais  au  point  de  vue  médico- 
légal,  le  rapport  rédigé  dans  de  pa- 
rùllea  conditions  est  exactement  sem- 
blable, pour  te  fbnd  aussi  bien  que  pour  ia 
forme,  à  celui  qu'on  rédige  après  avoir 
|wélé  Mrntent. 

Par  une  eiugéraiioii  en  sens  contraire, 
Ta.  Devergte  a  imaginé  de  donner  le  nom 
de  rapport  ofUdmia  à  certains  mit ,  à  cer- 


taines diclaratiom  que  les  médecins  pren- 
nent ou  doivent  doiiner  spontanément  è 
l'autorité.  Culte  lenlaiivecl'innovailon  n'est 
pas  beureuse  :  les  avis  et  les  déclaration» 
sont  des  actes  parfaitement  définis  par  la 
loi .  et  qu)  n'ont  rien  de  commun  avec  les 
rapport»,  comme  te  prouvera  le  plus  simple 
examen  d«  dispositions  fégislatives  con- 
cernant ces  actes.  On  a  d'abord  invoqué 
l'article  30  du  Code  d'instruction  crimi- 
nelle ,  ainsi  conçu  : 

H  Toute  jiêrionHt  qui  aura  été  témoib 
d'un  attentat,  soit  contre  la  sûreté  publi- 
que ,  soit  contre  ta  vie  ou  la  propriété  d'uD 
individu,  sera  tenue  pareillemeal  de  donner 
avit  au  procureur  dfl  la  république,  soit  du 
lieu  du  crime  ou  délit ,  soit  du  lieu  où  l« 
prévenu  pourra  être  trouvé.  > 

■  On  pourrait  se  demander  à  quel  pro- 
pos H.  Devergie  et  d'auirea  ont  jugé  né- 
cessaire de  parler  duo  semblable  articlo 
dann  un  traité  de  médecine  légaUj  k 
moins  que  ces  aaieurs  ae  croient  utile  de 
rappeler  aux  médecins  qu'ils  ne  forment 
pas  une  classe  â  part  dana  la  société,  «t 
qu'ils  sont  tenus,  comme  citoyens,  de  rem- 
plir les  autres  devoirs  que  la  loi  impose  à 
tout  le  mondel  Quant  h  nous,  nous  ai- 
mons à  penser  que  cette  précaution  est 
parbitemeat  inutile  ;  en  conséquenca , 
nous  ae  nous  croyons  obligé  i  nous  occu- 
per ici  que  de  ce  qui  intéresse'  dirocie- 
menl  le  médtcirt  tégitte,  et  non  de  toet  ctt 
qui  peut  concerner  le  médKin  ctloym.  > 

(ta.  »i.) 

Quelques  magistrats  et  la  cour  de  cas- 
sation elle-même,  à  une  certaine  époque. 
ont  appliqué  les  obtigaiiens  imposées  par 
l'article  précédent  aux  médecins  dont 
l'exercice  de  leur»  /bnotwnt.  Va  vieil  édit 
de  4666,  rappelé  dans  une  ordonnance  du 
19  ventôse  an  ii  (<8  mars  4MI],  exhn- 
raée  elle-même  en  juin  4  S32 ,  exprimait 
d'une  manière  encore  plus  formelle  une 
partie  des  obligations  qo'on  supposait  dtre 
renfermées  dans  l'artlcte  'iO  du  Code  d'in- 
struction criminelie  ;  ntais  ces  obligations 
qu'on  B  voulu  remettre  en  vigueurenISSI 
soulevèrent  alors  l'indignation  du  corps 
médical  (1),  et  l'autorité  no  tarda  pas  à  les 
laisser  rentrer  dans  l'oaMi  qui  les  cou- 
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u  ti^ilaex,  juia  il 


INTROD  UCT/ON. 


prêté. 


Tnil  depuis  longtemps.  Nous  verrons  plus 
uni,  eo  traitant  de  la  responsabilité  icédi- 
ak,  que  le  ref  peci  des  devoirs  de  la  pro- 
fe«Ma  est  poussé  encore  plus  loin  aujour- 
d'hui par  les  magistrats  euxuiêmes.  Mais 
c'est  la  Hie  quealion  àe  tégislation  médi- 
cale et  non  de  médecine  légale. 

On  disiiogue  en  médecine  léga|e  trois 
e^iéas  de  rapports  : 

I*  La  rapports iadidair»i,c'esl-h-Aire, 
ceu  que  demandent  des  maglslraisou  les 
officiers  de  la  police  judiciaire,  auxiliaires 
dn  procareur  de  la  république;  2°  ha 
rapportt  adminUtralifs,  c'est-à-dire,  ceu» 
ijoe  provoque  ou  réclame  une  autorité 
administrative  [prérets,  sous-prérets , 
aiaires),  et  qui  ont  ordinairement  pour 
objet  de  l'éclairer  sur  l'opportunité,  les 
annl^n  ou  les  inconvéuienls  de  telle 
Msgre  (Tbrgiëne  publique  ou  de  police 
aédicate  ;  3°  et  les  rapports  d'eitimalion  , 
<^i  OU  poor  objc^  de  décider  si  les  tiono; 
rairet  demanda  par  des  médecins,  ciii- 
nrgieas  ou  pharmaciens ,  sont  Dxès  au 
ttos  conf  onablo  :  ou  ,  dans  cerlains  cas  . 
■  les  moyeDB  thérapeutiques  emplovi^s  ou 
hs  médiraincnts  foiTmis  dans  le  cour»  d'un 
traitement  ont  été  tels  que  les  récrnmait 
Télat  dii  malade  ou  du  blessé. 

Â.  Bapporls  judiciaires.  —  o  Les  i-up- 
ftrtÊ  jtàidaiTf*.  disent  »M.  Briand  et 
Qndé,  sont,  en  généra!,  composés  de 
troii  pmnies  eseentielles  :  l6  préambule , 
rfalorique  et  tes  conclusions, 

»  Le  priambult  est  une  sorte  de  formule 
qat,  saof  quelques  légères  modifications, 
en  comnnine  à  tous  les  actes  de  ce  genre. 
R  contient  : 

■  I*  l.e8nom,préDom$,tilreset qualités 
<fe  Texpert. 

>  S*  L'indication  du  magistrat  qui  a  re- 
<|uii  son  ministère. 

■  3*  L'objet  de  l'expertise  (ici  l'expert 
doit  relater  les  termes  mêmes  de  t'ordon- 
Mnce  et  transcrire  textuellement  les  ques- 
ûoos  qni  y  sont  posées]. 

1  i*  L'Indication  des  an  .  moi  j ,  jour, 
heure  et  lien  où  il  a  été  procédé  à  l'ex- 

pBtiSB.  . 

>  S*  Lctf  nuÀis  eiqualilésdes  personnes  .  de 

qnioDi  akfô  ou  assisté,  et  notamment  ceux  1  ne 

dn  magistrat  ou  de  l'or&cier  public  qui  1  le  nombre 

Mail  n^fitfnl  '   lïinnr      An  r 


<9 
Enfin,   la   mention  du  serment 


•  Très  souvent,  «est  en  téta  du  pMm- 
bulu  qu'est  placée  rindicaiioa  (te  I»  dm 
de  l'expertise  : 


rliriqnl>i,HHy,«ft>. 


u>],n 


étftii  pi^senl. 


ï  Ces  deux  formule»  sont  eny)e«é«s 
lodifléremment;  néanmoins  la  steènde 
qui  ressemble  plus  à  un  sinpte  petKi»- 
verbal ,  convient  plus  particulièrement 
podr  les  rapports  8u«i!icls,  pour  ceux  que 
l'on  fait  dans  les  cas  (furgencfl;  la  we- 
mière  est  préférable  pour  le»  rapports  qui 
exigijnl  de  longs  défails,  jwurcoux,  par 
exemple,  où  r«xpcrl  a  s  rendre  compte 
d'analyse»  chimiques. 

•  Vhimrique.aa  U deuxième  portludu 
rapport,  est.,  à  vrai  dire,  Te  rai)port  lui- 
même,  puisqu'il  doit  contenir  là  description 
exacte  et  comjilêie  de  (oui  ce  que  l'expert 
a  observé,  de  tout  ce  qu'ila  pu  découvrit 
(t.;»ttm  et  repn-tum).  S'il  s'agit,  par  exam- 
ple, d'unMsd'ln.niicid'eparcoupsethlei*- 
Bures.  et  si  l'induidu  homicidécsl  ineonnii . 
I  exiwrl  commence  par  tracer  un  tableau 
exact  des  lieux,  de  l'état  piiyaique  de  l'in. 
dividu,  de  sa  position,  de  l'élal  do  se» 
vêtements,  des  divers  objets  trouvas  dans' 
le  voismage,  etc.  Après  cçs  déuifs,  pour 
ainsi  dire  prélimiiJaires,  après  cette  espèce 
'*"  """  '"'  scène,  il  décrit  lés  lésions;  if 
pas  a  en  indiquer  la  nature  et 
dftrit  chacune  sûre- 


ment ,  en  QOlaiil  9i)\^w 
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tiOD,  u  tonne,  acm  étendue,  et  rapporUni 
même  les  moyens  qu'il  a  employée  pour 
les  apprécier  euctemenL. 

■  Cette  expMitkm  dût  Être  oxirte, 
tiniple,  précite,  mala  surlout  claire  et 
complète.  L'eiperl  doit  n'employu'  jamais 
que  les  moO  propret,  el  ne  point  oublier 
que,  dans  les  scienoeB,  il  est  bien  peu  de 
tennea  qui  soient  exactement  synonymes , 
et  qu'un  mot  employé  ft  la  place  d'un  autre 
pourrait  an  tratoer  des  erreurs  irrépanblea^ 
il  a'abaliendFa ,  par  conséquent,  de  ces 
termes  scientilîqueS  peu  nsiiés,  dont  la 
valeur  n'est  pas  sultisamment  connue. 

1  Dans  les  rapports  des  médecins  lé- 
gistes allemands .  chaque  circonstance  «si 
précédée  des  nonréioa  1 ,  S,  3,  etc.  Par 
exemple  :  ■  A  l^ouvertore  de  la  poitrine . 
nous  avons  trouvé  ;  1°  les  poumons  bleufllres 
et  rortement  gorgés  d'un  sang  noir  très 
liquida  ;  S*  le  cceur  beaucoup  plus  votumi- 

nenz  que  dans  l'état  normal  ;  3* etc.t 

Cette  méthode  présente  ce  grand  avantage 
qoe,  dans  sea  conolosions.  l'eipert  n'est 
pas  obligé  de  répéter  les  bits  »nr  lesquels 
repose  telle  ou  telle  inducLion  :  il  lui  suffît 
de  renvoyer  k  ttl  n°.  —  Les  rapports  réu- 
nis à  la  Bn  de  ce  voitune  en  présenteront 
dea  emnples. 

B  Dans  la  troisième  partie,  ou  la  con- 
etusiofi ,  l'expert  expose  les  conséquences 
qu'il  croit  pouvstr  déduire  des  faits  et  desdi- 
versesclrconstances  dont  il  vient  de  donner 
la  description.  Quetquerois  la  vérilA  ressort 
évidente  des  détails  conlenus  dans  l'Iiisio- 
rique;  mais  d'autres  Toiselle  est  tellement 
obscurcie  par  la  multiplicité  et  le  concours 
des  circonstancea  qui  doivent  être  prises 
en  considération ,  que ,  pour  les  mettre  au 
grand  jour,  il  faut  une  extrême  attention  , 
une  parfaite  rectitude  de  jugement,  une 
instruction  solide  et  variée,  une  longue 
expérience.  —  C'est  alors  surtoiA  que  le 
médecin  légiste  doit  a'armerde  touturim- 
passibiltté  du  juge,  repousser  la  préven- 
tion qui  accuse ,  l'amitié  qui  absout ,  la 
pitié  qui  chercbe  des  excuses  \  c'est  alors 
qn'il  doit  oublier  complètement  les  cir- 
constances morales  du  procès  et  ne  voir 
qne  les  bits.  Il  examinera  mûrement  si 
ces  bits  ont  produit  sur  son  esprit  cettâ 
convictîoa  qui  seule  l'autorise  ï  émettre 
les  conctasions  positivée ,  ou  s'il  lui  reste 


des  doutes  â  f>:q>rimer,  ou  bien  encore  s'il 
doit  déclarer  que  les  faits  ne  l'ont  pas  suf- 
Seamment  éclairé  pour  qu'il  puisse  éoiettre 
une  opinion  quelconque.  Faire  alors  le 
sacrifice  de  son  amour-propre,  c'est. 
Comme  l'a  dit  Marc ,  conserver  tes  pre- 
miers de  tous  tes  biens ,  l'estime  de  soi- 
même  et  le  repos  de  sa  conscience.  ■ 
(  Briand  et  Chaude ,  ilarmel  complet  de 
méd.tég.,  p.  35.) 

B.  Rapport*  admiiUitralif».  —  ■  Les 
règles  tracées  à  l'égard  des  npimrts  judi- 
ciaires ,  dit  M.  pevergie ,  sont  applicables 
à  la  confection  dea  rapports  administratifs. 
Qu'il  s'agisse  de  recherches  propres  à 
constater  l'existence  d'un  corps  de  délit , 
ou  de  recherches  relatives  à  la  solution 
d'une  question  de  salubrité,  il  faudra  tou- 
jours que  le  rapport  fait  à  l'accasioTi  de 
l'une  ou  de  l'autre  expertise  comprenne 
trois  parties  :  un  préambule,  une  narra- 
tion de  f^ils,  et  des  conclusions.  C'est  donc 
la  même  marche  b  suivre. 

■  Les  médecins  doivent  attsclier  autant 
d'imporianee  aux  rapporta  administratifs 
qu'aux  rapports  judiciaires  ;  çar,si,  dans 
ce  dernier  cas ,  il  s'agit  de  l'application  de 
p«nas  alOictivra  ou  infamantes ,  dans  le 
premier,  la  fortune  et  l'existence  de  toute 
une  famille  sont  parfois  compromises. 

t  Trop  souvent  les  médecins  acceptent 
avec  légèreté  de  pareille*  misions  ;  trop 
souvent  ils  sont  dépourvus  dea  connais- 
sances physiques .  chimiquea  et  manufac- 
lufiëces  qu'elles  réclament.  Géoéralamenl, 
ces  fouctiong  sont  tellement  spécidea,  que, 
dans  les  villes  Ifs  plus  importantes  de 
France ,  on  a  créé  des  conseils  de  salubrité 
composés  de  médecins  ,  de  pharmaciens  , 
de  chimistes  ,  de  manufacturiers  .'dans  le 
but  d'éclairer  l'autorité  el  de  ne  pas  com- 
promettre les  intérêts  généraux  et  parti- 
culiers. 

■  Que  le  médecin  chargé  de  faire  un 
rapport  sur  une  matière  aussi  délicate  re- 
fuse donc  la  mission  qui  lui  sera  confiée, 
plutôt  que  de  mettre  en  péril  l'industrie 
d'une  lïmille;  ou  ,  s'il  ne  se  sent  pas  Isseï 
d'empire  sur  lui-même  pour  faire  un  sa- 
crifice à  son  amour-propra'  qu'il  s'adjoigne 
un  ou  pluaieura  confrères  sons  un  prétexte 
quelconque,  mais  dans  le  but  réel  de  porter 
un  jugement  éclairé  et  coBaciencieux. 


INTRODUCTION, 


SI 


■  Dans  l'accoin plissement  des  miEisions 
de  ce  genre,  on  esl  presque  toujours  ex- 
jNMé  i  des  sollicitations  de  toute  espèce  : 
d'oD  cAlé ,  les  personne!!  intéressées  au 
(Uplacemeol;  de  l'autre,  les  propriéUires 
de  l'nsim.  C'est  an  médecin  à  se  prémunir 
contre  ces  influences  II  y  parvient  facile- 
ment alors  qu'il  pénètre  dans  tous  les  de- 
uils des  opérations  qui  constituent  la  fa- 
brïcalkn ,  ei  qu'il  forme  sa  conviction , 
MB  psf  sur  le  dire  des  pcfrsonnea  qui  l'en- 
tonreol ,  mais  bien  snr  ses  obserTations 
pefMDiwlIes.  > 

Voici  BD  rapport  qui ,  à  looa  égarda , 
peut  senir  de  modèie  t  ceux  que  peuvent 
m«r  h  rédiger  les  médecins  légiste*. 
qairiqin  certaÎDes  assertions  qui  y  sent 
énÎMS  MÎeot  sujettsi  h  coaleslalion. 

■  Ikipport  [ait  au  eonteil  de  talubiilé  de 
Paru  tvr  le*  tnconoAiMnla  fw  pr^aotia 
k  ialtage  de  tapU,  for  M.  Parmi- 
BueMteUt. 


r  le  préfet , 

•  Cm.  I.  Un  batteur  de  tapis,  M.  V..., 
TOU  a  demandé  l'sutorisalion  d'ét«biir  ses 
magnios  et  d  «ercer  son  industrie  iaoa 
SB  local  qu'il  dispose  à  cet  effet  dans  la 
nw  Harbteuf ,  à  Cbaillot. 

•  Le  coeamissaire  de  police  du  quartier 
et  l'architecte  de  la  petite  voirie ,  conaidé- 
raot  ta  grande  étendue  de  terrains  vsguea 
et  peu  habitée  au  milieu  desquels  se  IrOuTe 
remplacement  choisi  par  le  sieur  V....  ont 
pcseé  qne  cet  industriel  ne  nuirait  pas  auL 
'niïsÎDS,  et  ont  en  conséquence  donné,  dans 
lews rapporta,  des  avis  qui  lui  aontfavo- 

■  Cette  opinion  da  commissaire  de  po- 
lice M  de  l'architecte  de  la  préTeclnre  n'a 
pas  été  partagée  par  les  voisins  du  sieur 
V...,  et  par  les  nombreux  propriélaireg  de 
terraiiu  disséminés  dans  un  rayon  de  cinq 
00  six  cents  pas  -'  non  seulemonl  ils  ont 
consigné  leors  plaintes  dans  le  procès- 
verbal  d'enquête  dressé  par  le  commis  - 
•aire  de  police,  niais  ils  les  ont,  encore 
r^MWfuiles  en  termes  énergiques  dans 
DM  pétition    qu'""  "" ' 


u'ils  vous  ont  directement 


I  Le 'nombre  et  la  position  sociale  des 
pbigoanlB  .  rimporiance  q-MIs  attachent 
ieefto  affaire,  "es  démarches  qu  ils  mul- 


tiplient et  l'énergie  qu'ils  déploient,  ont 
fait  penser  au  conseil  de  salubrité  qu'il  ne 
fallait  pas  assimiler  à  un  établissement  or- 
dinaire celui  que  vent  fonder  le  sieur  V...; 
en  conséquence,  il  a  chargé  cinq  de  ses 
membres  de  visiter  le  local  et  de  s'en- 
tendre pour  cela  ,  non  seulemenl  avec  tea 
parties  intéressées,  mais  encore  avec  les 
deux  commissaires  de  policede  ChailhH  et 
des  rhamps-Ëlysëes.Cetle  commission  a'eat 
transportée  sur  les  lieux  le  30  do  mois 
dernier  i  elle  a  examiné  avec  soin  toote*  loi 
dispositions  ;  elle  a  écouté  les  observatigns 
qui  lui  ont  été  faites;  et,  après  un  dis- 
cussion sérieuse,  elle  consigne  dans  la 
rapport  suivant  l'opinion  qe'elle  a  dA  t^ 
former.  On  peut  ranger  dans  trois  calAgO- 
ries  distinctes  les  motifs  d'oppoeitiao  al- 
légués : 

1  L'insalubrité, 

•  L'incommodité , 

>  Les  déprécia  tiotis  des  terniju  et  de* 
habitations  voisines. 

•  Sous  le  rapport  de  l'insalubrité,  tes 
opposants  prétendent  que  la  poossièreqai 
son  de  ces  tapie  n'^t  composée  que  des 
déjections  animales  de  teignes  et  de  vw- 
mines ,  qui ,  emportées  par  l'air,  détraisenl 
promptement ,  nm  seulemenl  les  meubles, 
mais  encore  les  arbres  et  les  plantas; 
qu'elle  absorbe  et  porte  avec  elle  les  pr^ 
cipes  de  maladies  diverses,;  qu'elle  cause 
des  oplrtbalmioe ,  des  toui ,  des  irrilationB 
de  poitrine ,  et  que  les  parcelles  laioetues 
qu'elle  entraîne  avec  elle  donnent  naisaf  nce 
à  des  crachements  de  sang ,  qui  se  ter- 
minent par  la  pbthiaie;  ils  apportent  sa 
preuve  de  ce  qu'ils  avancent  les  ouvriers 
occupés  au  battage  des  tapis,  que  I'dd  ne 
trouve  qtû  difScilement ,  qui  sont  payés 
fort  cher,  qui  restanl  pâles  et  maigres .  et 
qui  ne  peuvent  se  souatraire  à  rastbnmat 
autres  maladies  de  la  poitrine. 

K  Nous  ne  nous  arrêtons  pas  I  combattre 
l'opinion  des  opposants  sur  las  inconvé- 
nients que  peuvent  avmr  pour  les  arbres 
et  les  plantes  le#  mîtes  qui  sortent  de  ces . 
lapis ,  et  leur  transport  à  une  grande  dis- 
tance par  le  moyen  de  l'atmosphère  ;  les 
notions  les  plus  SDper&ciellea  d'hiatoira 
naturelle  leur  auraient  appris  comtûen  est 
futile,  pour  ne  pas  dire  ridicule,  une  pa- 
reille ot^eclTon,  L'adminislTSlioD  ne  dût 
donc  pas  s'en  occuper. 


..V^iOt. 


H^K 


3f  TRAITE   DE  MÉDECINE  \.i(i. 

■  Sous  le  rapport  de  l'inQaence  <;ua  la  ■ 
poiteïitre  pput avoir  sur  la  sànlA,  laques-  ■ 
llnn  devient  plus  grave;  il  est.  en  effet, 
généralemenl  "admis  qoè  la  poussière,  et  ' 
surlPiil  les   duvel$   et  détritus   laineui,  1 
naisent  t  la  poitrine  de  œux  qui  les  res- 
pirent. CSlle  opinion  est  consignée  dans  les 
ouv/fl^M  de  ceux  qui  ont  recherché  quelle 
pouvait  élrè  sir  la  santé  rinfluence  des 
professions;  elle  est  enseignée  dans    le*  ' 
chaires  et  dans  tes  cours  de  clinique,  et  I 
n'a  pas  jusqu'ici  iTouvrt  de  conlradicleur.  [ 
Ne  piiralt-il  pas  en  effet  de  toule  évidence 
que  des  àirps  qui  entre  ni  dans  la  poitrine  , 
àtAvehl  l'irriter,  et,  par  celle  excilaiion  [ 
hmgleinps  continuée .  déierniiner  des  ]é>  I 
ïlons  ]iui  ou  moins  graves  dans  un  organe  ' 
Huasi   délicat  et  aussi  important  que  le  I 
poumon  T  Cette  théorie  est  spécieuse  :  est-  I 
elle  bien  fondée  sur  l'observation?  il' est  | 
permis  d'en  douter.  Nous  allons  citer  à  ce  ' 
snjelquelques observations Taiics en  grand.  ! 
et  qof.  si  elles  ne  résolvent  pas  la  question  I 
d'une  manière  complète .  peuvent  au  moins 
t'iélalrCr.  - 1 

'  ■  Nous  avons  visité  dans  tous  les  hftpi-  , 
taui  At  hospices  de  Paris  tes  a<e!iers  où  ! 
sont  battus  les  matelas  sur  lesquels  sont  , 
Rwrts  un  grand  nombre  d'individus;  nous  ' 
avons  qnesiionné  Te^  ouvriers  qui  s'y 
trouvent,  et  tenu  note  de  leurs  réponses,  ' 
0(  d«  ces  réponses  il  résulte  que  tout  in-  I 
dlviihi  bien  portant  pourra  vivre  impunè-  [ 
ment  dans  une  atmosptiere  infecte  et  tel-  ! 
lement  chargée  de  poussière,  qu'à  peine  \ 
poarra-l-onyvdr;  mais  que  loijl  individu  | 
phtfiisilpie  ou  disposé  i  la  ptilhisie  ne  , 
pOTrray  résister. 

B  Ntfus  atofls  fait  les  mSmes  recherches  ! 
dans  lesiteliers  destinés  ^  la  confection  j 
du  niatelas  des  gendarmes  et  des  pom-  | 
pfàrs  de  Paris,  des  anciens  gardes  du  ] 
corps,  de  l'ancienne" garde  royale,  et  de  ' 
la  garnison  de  Paris  j  leur  résuliat  q  été  ' 
analogue.  I 

>  Nous  avons  vu  i  Salni-Ouen,  dans  ! 
les  Biefiers  de  M.Ternàui;  et  avec  ce  [ 
cMèbre  manufecturier,  l'endroit  où  l'on  ' 
battait  tes  poils  de  cachemire  et  de  cha- 
meau. Otl  ne  peut  se  faire  une  idée  do  la 
pbossiSro  épaisse  et  suftocanle  qui  eïistsit 
dans  cet  endroit .  et  cependant ,  de  l'aveu  I 
dea  ouvriers  et  de  M ,  Ternaux  lui  même  ,  [ 
elh  n'altérait  pas  leur  santé,  bien' qu'elle 


A  LE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 

fût  exlrémeiFient  incommode  ;  tKMis  y  «TOdb 

va  des  ouvriers  et  même  des  Arabes  qui. 
depuis  plusieurs  années,  ne  quittaient  pat 
cet  atelier. 

>  Il  existe  à  Paris  un  grand  nombr* 
d'aletiers  de  dix,  quinze,  vingt  TeminH 
e(  plus,  occupées  à  couper  lea  poil»  i}» 
lièvre  et  de  lupin  ;  leur^  cbeveui  et  leun 
vêlements  en  sont  couverla  ;  elles  çn  res- 
pirent doue  des  quantités  énoriQes ,  car 
elles  ut;  peuvent  travailler  que  dqny  vg 
endroit  fermé;  et  malgré  cela,  ces  femmes 
se  porlenl  bien  et  font  ce  métier  depuif 
plusieurs  années. 

■  A  l'appui  de  l'observation  rocoeilKa 
sur  ces  femmes ,  nous  pourriODS  citer  lai 
chapeliers  Brç«nneure  :  c'est  par  centaines 
que  nous  avons  vu  ces  ouvriers ,  4|ui  bobs 
ont  tous  surpris  par  leur  belle  et  brillante 
santé ,  et  par  le  boa  état  de  leurs  organes 
respiratoires 

■  Quelque  graves  et  importetites  que 
soient  les  observations  que  noas  avons 
faites  en  ville  sur  les  chapeliers  arçonneiirs 
et  les  coupeurs  de  poils ,  elles  ne  sont  pas 
aussi  concluantes  que  celles  qui  nous  ont 
été  fournies  par  deux  ateliers  de  cette  mt- 
ture  qui  existaient ,  il  y  a  quelques  années, 
à  Bicèlre  et  dans  le  dépAl  de  Saint-Denis. 
Dans  ie  premier  de  ces  étabtisBerrients , 
vingt-cinq  ouvriers  coupeurs  de  poils 
étaientamoneelé^dans  on  trëa  petit  espace; 
on  ne  les  renouvelait  pas:  on  pouvait  les 
observer  sans  cesse;  ils  ne  quittaient  ja- 
mais leur  atelier  que  pour  dortnir;  Ce  qui 
ne  les  empAchait  pat  d^lre  très  bien  por- 
tants et  de  respirer  comme  tout  le'  monde. 
11  en  était  de  mAme  des  chapeliers;  nous 
avons  constaté  ce  fait  avec  notre  collègue 
Viliermé. 

■  En  voilk  assez  sur  les  poussières  con- 
sidérées commesubstanceanimate,  comme 
produits  de  déjections  et  comme  chargées 
de  miasmes  et  de  principes  de  maladies; 
examinons-les  maintenant  comme  corps 
simplement  inertes. 

>  Certes ,  si  l'argile  et  le  siles ,  réduits 
en  poudre,  par  leur  seule  inlrpdoctioff 
dans  la  poitrine,  déterminent  ies  crache- 
ments de  sang  et  amènent  la  phlhisie,  que 
deviorïdraienl,  sans  parler  de  nos  baJayeurs 
en  été ,  nos  cochers ,  nos  postillons  et  do» 
voyageurs  ;  que  deviendraient  une  foule 
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INTRODUCTIOK. 
di  pMWMWt  dont  Iw  hsbitatknis  sont  pla- 
cto  tor  te  bord  de  nos  routes? 

■  N'oâ  pittriers  .  que  noud  avons  étudiés 
jvr  toutes  les  esploilationti  qoi  se  trouvent 
iDlour  de  Paris  .  peuvent  respirer  impu- 
nément le  plâtre  brûlant:  noscbarbonoiera 
M)  sont  pas  plus  sensibles  à  U  pou^^ière 
de  diarboa ,  assez  dure  pour  polir  les  mi- 
lani,  que  nos  mineurs  ï  cdie  de  la  bouille. 
Ceux  qui  br6leal  le  noir  aoimal  viveot'ils 
soins  longtemps  que  dos  meuniera  et  dos 
bwilaugersî  N'esl-on  pas  revenu  sur  les 
ptéveotions  que  l'on  avait  depuis  long- 
lempa  lor  lu  préparations  que  l'on  fait 
lubir  au  tabac  et  sur  leur  influence?  En- 
Ga.  les  obsen-atioDB  récentes  de  M.  Ao- 
dral  sur  les  tailleurs  de  cailloux  i  Meusnes 
n'ont-eUes  pa^  jeté  quelques  doutes  sur  la 
véritable  cioso  de  cette  phthisie?  Mais 
cetta  queslioa,  ainsi  que  ce  qui  regarde 
Issbroyears  de  silex  dans  les  fabriques  de 
faïence,  reste  daus  rincerlitude ,  et  a  be-  ' 


f*âa  d'être  étudiée  de  nouveau, 

*  Si  l'on  soumet  à  l'actiondes  poussières 

ces  individus  dont  la  respiralion  est  plus  ou 
BKMos  géoée,  qui  sont  péuiblemeDi  affectés 
lorsque  le  baromètre  varie  de  quelquus  li  - 
gnea  et  l'hygromitre  de  quelques  degrés, 
on  œs  autres  individus  éminemment  me- 
nacés de  la  pbthigie.  nul  doute  que  daus 
ce  cas  elles  ne  leur  soient  perniçiensea  ; 
maie  faudrait-il  pour  cela  en  accuser  les 
poussières,  eidirequ'etlss déterminent  par 
elles-mâmes  la  pbthisie? 

■  Autant  vaudrait  faire  le  même  repro- 
che à  ces  légers  Iravsui  de  l'aiguille  qui 
déterminent  des  fatigues,  des  toux,  des 
douleurs  de  dos  à  toutes  les  personnes  dont 
la  poitrine  est  compromise,  il  ne  faut  pas 
ucepler  de  ces  travaux  ie  simple  tricot. 

■  Ces  détails  nous  ont  paru  sufTisanls 
poar  indiquer  k  l'administration  ce  qu'elle 
doit  penser  des  craintes  manifestées  par 
les  hâbîtSDls  de  Chaiilot  sur  les  dangers 
qne  peuvent  leur  faire  courir  les  poussiè- 
res qui  s'élèvent  d'un  atelier  où  l'on  bat 
des  tapis;  et  pour  réduire  une  partie  des 
opposilionsà  leur  juslevaleur,  examinons 
Buiileoanl  ces  ateliers  sous  le  rapport  de 

/iocommodilé. 

»  Sou»  le  rapport  do  l'incommodité,  les 
loroovéDicnU  d'un  batlage  de  tapis  Font 
itîdmis  :  )'^  tirnnenl  à  la  poussière  et  au 
bruil. 


B  La  poussière  qui  sort  de  ces  tapis  rat 
abondante  ;  mais  elle  est  pesante,  et  tombe 
en  grande  partie  dans  le  voisinage  du  m6- 
lier.  Le  rapporteur  de  la  commission  qui  a 
été  chargée,  il  y  a  quelques  apnées,  d'une 
affaire  semblable  dans  la  rue  Sainle-Avoioi 
a  pu  constater  qu'elle  ne  s'étendait  guère 
k  plus  de  6EI  â  SO  pieds  ;  mais  la  venl^de  Is 
rue  Uarbœuf  poussa  la  poussière  plus  loia, 
et  nul  doute  que  dans  ce  cas  elle  ne  nuise 
aux  plantes  potagères  qoi  se  ireuvent  dans 
les  Jardins  voisins.  On  pourrait  I  la  vérité 
diminuer  les  inconvénient*  en  entourant 
l'emplacement  ou  se  fait  le  battage  de  lapis 
d'un  mur  de  13  à  30  pieds  de  hauteur: 
maisles  opposants  se  contentent-ils  de  cette 
mesure?  c'est  ce  dont  il  est  permisdedouT 
ter.  En  tous  cas.  deux  ou  trois  des  voisina 
les  plus  rapprochés  auraient  seuls  le  droit 
dese  plaindre;  les  réclamations  des  autres 
ne  méritent  pas  sur  ce  point  d'être  prisas 
en  considération, 

D  Est-il  rien  de  plus  assourdissant  «(de 
plus  désagréable  que  le  bruit  qui,  pendant 
quatre  ou  cinq  mois  de  l'année,  dure  de- 
puis le  matin  jusqu'au  soir?  Il  n'existe  poiat 
de  bruit  bit  avec  le  marteau  qui ,  sous  os 
rapport,  puisse  lui  être  comparé  :  c'eaioon- 
Ire  le  bruit  et  non  contre  la  poussif  qoe 
se  sont  soulevés  les  habitanls  de  Is.nw 
Sainte -A  voie. 

■  On  dira  peut-être,  en  faveur  de  l'éta- 
blissement du  sieur  V...,  qoe  le  vaste  es- 
pace au  milieu  duquel  il  se  trouve  dimi- 
nuera singulièrement  l'inconvénient  de  ce 
bruit ,  et  qoe  sons  ce  rapport  il  ne  pent 
être  assimilé  à  celui  de  son  confrère  de  la 
rue  Sa  in  le- A  voie. 

B  Tout  en  partageant  cette  manière  de 
voir,  et  en  convenant  de  son  exactitude, 
nous  dirons  que  l'ndmintslration  fut  obli- 
gée, il  y  a  quelques  années,  de  faire  dé- 
guerpir de  dessous  une  arche  du  Pont- 
Neuf  un  batteur  de  tapis  qui  s'y  était  éta- 
bli, tant  furent  Tories  et  nombreuses  les 
plaintes  de  tous  les  habitants  du  quai  des 
Au^ustins,  de  la  Monnaie  et  des  antres 
lieux  voisins;  et  où  trouver  un  local  pins 
vaste  et  en  apparence  mieux  disposé  pour 
le  battage  de  tapis  que  celui  dont  nous  ve- 
nons de  parler?  Ce  fait  à  lui  seul  fait  reieuic 
sentir  que  toutes  les  dissertations  les  in- 
convénients de  Is  profession. 

ï  Reste  i  examiner  les  dépréciations 
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qu'éprouvent  les  lerrains  et  les  habitations 
vDisincs  par  l' établissement  d'un  atelier  de 
battage  de  lapis  au  milieu  de  l'espace  qu'ils 
occupent. 

•  ■  SoQB  c*  dernier  rapport,  les  craintes 
des  optants  sont  des  plus  fondées.  Tous 
les  terrains  destinés  aux  constructions  ont 
one  grande  valeur,  ils  se  couvrent  tous  les 
jours  de  Diaisons  d'agrément;  or  qui  con- 
sentira jamais  à  bSlir  à  côté  d'un  batteur 
de  tapis?  On  peut  donc  dire  sans  crainte 
d'exagération  qu'en  aatorixant  l'établisse- 
ment du  sieur  V...,  ou  ruine  tous  cenx  qui 
l'entourent. 

1  Le  quartier  des  Champs-Elysées  répu- 
gne à  toute  industrie  qni  peut  s'exercer 
ailleurs  ;  il  Tant  donc  autant  que  possible 
l'en  éloigner.  Il  existe  a  Paris  tant  d'au- 
tres emplscementsqui  lui  sont  favorables! 

»  D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  ré- 
nlie  que,  ,sous  le  rapport  de  la  salubrité, 
les  plaintes  des  opposants  ne  sont  pas 
findées,  et  qu'ils  n'ont  rien  â  redouter  de 
l'éUblissement  projeté; 

>  Qu'il  n'en  sera  pas  de  même  des  in- 
cbovénienta  causés  par  la  poussière,  et 
torloat  par  le  bruit  qui  est  particulier  au 
bettsKe  du  tapis. 

■  Enfin  il  résultera  de  l'exécution  des 
prqetedu  sieurV...  une  détérioration  no- 
table de  la  valeur  de  tous  les  lerrains  voi- 
sins ,  el  la  ruine  de  tous  ceux  auxquels 
appartiennent  les  propriétés  contiguës. 

■»  Les  membres  de  la  commission  pen- 
sent donc  que  l'autorisation  demandée  doit 
être  refusée,  n 

>  Lesconclasionsde  ce  rapport,  lu  dens 
la  séance  du  7  mai  1833,  ont  été  adoptées 
parleconseil  el  par  l'admioislratioo.  qui, 
en  omséquence,  n'a  pas  accordé  l'atiiori- 
sation  demandée.  >  (Purent-DuchStelet, 
Annalei  d'hygiin»  el  de  méd.  lég.,  t.  X, 
p.  66.) 

C.  Bapporlt  d'eêtmation.  —  Ces  rap- 
porte ne  sont  i  proprement  psrier  qu'un 
contrôle  exercé  par  des  confrères  sur  des 
mémoires  fournis  par  des  médecins  ou  des 
pharmaeiens;  en  conséquence,  ils  consti. 
laent  plnlôt  des  actes  de  législation  médi- 
cale ou  de  médecine  professionnelle,  que 
desaeles  médico-légaux  proprement  das. 
Il  en  sera  donc  question  ailleurs. 

3'Da  couaullaliùnt  médico-tégaUt.  «  On 
'    désigne  sous  le  nom  de  constatation  mt- 


dieo-légaie.àiiU.  Orfila,  un mémirir* rédigé 
m  ou  plusieurs  docteurs  en  médecine, 
ir  une  Faculté  de  médecine,  sur  la 
demande  de  l'autorité  ou  des  parties  inté- 
ressées, dans  leqoel  on  discute  ia  valeur 
des  rapports,  des  certificats,  des  notes  on 
des  mémoires  qui  ont  déji  été  dressés,  el 
"on  expose  les  diverses  considération» 
que  l'on  croit  propres  i  éclsirer  les  magis- 
trtts  Tandis  que  le  rapport  et  le  certificat 
concis  et  dégagés  de  citat'KHis  et  de 
rapprochements,  ta  coosollation  médico- 
légale  an  contraire  offre  des  développe- 
ments coBvenables,  Les  propositionB  qtii 
ont  été  émises  doivent  être  prouvées  par 
des  faits  bien  avérés,  généralement  avoués, 
et  par  l'autorité  imposante  des  snleurs  les 
plus  célèbres  ;  le  récit  d'une  observation 
antérieure  dont  on  aura  été  témoin,  on  que 
l'on  aura  puisée  dans  tin  ouvrage  recom- 
mandable,  pourra  quelquefois  venir  è  l'ap- 
pui de  ce  que  l'on  avance,  et  l'on  aurait 
tort  de  négliger  aucun  des  moyens  suscep- 
tibles de  porter  ta  conviction  dans  l'eeprit 
des  juges  et  des  jurés.  Le  médecin  doit 
éviter  avec  soin,  dans  un  ouvrage  de  c« 
genre,  de  dénaturer  les  faits  ou  de  les  in- 
terpréter mal  à  propos,  dans  l'espoir  d'an* 
nuler  tes  rapports  de  ses  confrères  ;  il  ne 
se  bornera  pas  è  examiner  la  question  telle 
qu'elle  aura  été  posée  par  les  avocats  dont 
il  croit  devoir  combattre  les  opintons,  car 
ces  questions,  souvent  insidieuses,  limite- 
raient ses  pouvoirs ,  restreindraient  le 
champ  de  la  discussion,  et  conduiraient  à 
des  conclusions  erronées.  Loin  de  li,  il 
analysera  les  propositions  dont  il  s'agit,  il 
en  établira  de  nouvelles  s'il  le  juge  néces- 
saire, et  il  n'attaquera  tes  rapporta  qu'au- 
lant  qu'ils  seront  easeetietlemeni  incom- 
plets, vicieux,  ou  contrairesanx  principes 
de  l'art.  Si  l'honneur  et  le  devoir  ne  nous 
forçaient  pas  à  suivre  celte  marche,  l'inté- 
rêt devrait  nous  engager  à  l'adopter.  En 
effet,  de  nouvelles  consultations  médico-lé- 
gales peuvent  être  rédigées  par  des  méde- 
cins qni  jouissent  d'une  grande  célébrité, 
ou  par  des  Facultés  de  médecine  qui  ne 
manqueraient  pas  de  mettre  m  évidence 
l'inhabileté  du  premier  consultant. 

■  It  n'est  guère  possible  d'indiquer  dans 
cet  article  la  manière  de  rédiger  unecon- 
RuIlBtion  médico-légale,  parce  qu'elle  doit 
varier  suivant  les  cas.  J4ous  nous  borne- 
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nm  I  cfira  qu'et)«  doit  6tre  écrite  svec 
■élWe,  et  (tn'il  ffol  éviter  de  canfbii<)re 
dus  DU  môme  paragraphe  la  sokitiou  des 
^DMlioca  qui  ne  se  ressembieBl  pas  :  ï  la 
ta  ia  ctucDD  de  ces  paragraphes  on  di- 
doin  1m  coQcluftîoo»  qui  décauleot  évi- 
deBomt  des  prémisses,  et  \tt  travail  serc 
Isnninâ  par  l'exposilkn  rigooreuM  des  di- 
ignes  cooBéqmiiGfis  avxquellea  on  ton 
WGODdDit. 

1  JeiUrat,  en  tenniDBDt,  qa'avant  de 
dooser  ooe  cOBSutlslion  médico-légale  m 
fanur  ds  la  défente,  le  médecm  doit  se 
«hmtDder  sérieusement  ai  le  Iranil  auquel 
il  M  livrera  pourra  être  utile  à  l'accuBé  ; 
l'il  n'en  était  pas  aÎDsi,  il  doit  refuser  son 
Goocoors,  car  il  n'y  a  oi  dignité  ni  con- 
■dence  à  accepter ,  une  mission  qui  ne  sau- 
rait touniB  au  profit  de  celui  qui  réclame 
une  inlomition  ineffîeace ,  surtout  si, 
coolBe  cela  «  eonvent  lieu,  cette  interven- 
lioa  (Si  loin  d'être  désintéressée;  li^a  ar- 
gHKÊ  et  les  Bebtitilés  scolastiques  à  l'aide 
dMqoBHeeon  espérerait  réussir  à  eitveldp- 
perde ténèbres uneqnestion  par  trop  etaire 
net  indignée  de  gens  qni  s'estiment  :  un 
pareil  rAlBo'appar  tient  qu'âdesTaiseurs  cu- 
pides, toujoars  prêta  à  tout  embrouiller.  Si 
fa  coDsaltation  médico-légale  est  sollicitée 
^r  le  minmtère  public,  te  ràle  de  l'eipert 
est  bien  aimpleten  homme  probe  el  impar- 
•Mal,  il  doit  dire  la  vérité,  anirmant  ou 
exprimant  des  doote»  snivani  tes  circon- 
stances. Dans  les  cas  douteui,  dit  H.  Dever- 
giCi  la  balance  doit  toujours  pencher  en  fa^ 
•nar  de  l'acensé,  'Je  ne  saurais  admettre 
an  pareil  précepte.  L'avis  du  consultant 
a'eât  pas  demandé  pour  qu'il  agisse' dans 
te)  OB  dans  tel  autre  intérêt;  on  veut  sa' 
voir  son  opinion  sor  un  fait  médical  ;  dés 
qa'il  l'a  exprimée  consciencieusement,  son 
riUe  est  fmi  ;  les  défensenrs,  les  magisirels 
et  les  jvrés  seols  ont  mission  d'interpréter 
tm  bvenr  des  accasés  les  dontes  eiprimés 
par  les  eonsoltstits.  Je  l'ai  dit.  d'ailleurs, 
l'expert  ne  doit  pas  pins  s'inqaîéter  de  l'ac- 
eossiiofl  que  da  l'accusé  ;  pour  lui,  il  n'y  a 
qv'sD  devoir  t  remplir,  c'est  de  résoudre 
ooe  question  médicale.  >  [Orlila,  Trnité  de 
mUeei»e légale,  t.  I,  p.  39,  !•  édit.) 

Jf.  Ortila  nous  parait  avoir  exposé,  dans 
fe/Mflsage  qni  précède,  les  véritables  prin- 
ce qni  doivent  servir  do  guide  au  méde- 
o's  légiste  dane  les  consultation;  médico- 


pendant  ces  principes  ne  sont 
peut-être  pas  BufTisamment  développés , 
et  ÎI  ne  sera  pas  inutile  de  rapporter 
ici  quelques  cas  particuliers,  ainsi  qu'une 
détermiaatioD  plus  nette  du  rêle  que  doit 
prendre  te  médecin  dans  les  cas  dont  il 
s'agit.  Nous  empruntons  les  passages  sui- 
vanls  à  la  Gaselte  det  MpiUmx  : 

I  Jfort  subile.  Triple  contullation  médico- 
légale.  Rôle  du  médecin  dont  laquntionë 
da  ce  genre. 

■  S'il  est  des  circonstances  où  le  méde- 
cin doit  surtout  posséder  toutes  les  con- 
naissances qne  nous  donne  une  élude  sou- 
tenue, c'est  lofsque,  appelé  à  éclairer  Iji 
justice  de  ses  lumières,  il  se  trouve  dans  ta 
nécessité  de  montrer  au  public  les  ri- 
chesses et  les  pauvretés  de  là  science.  Ping 
qu'en  loule  autre  occasion  [tbu^-tlr^,  il 
imparte  alors  de  savoir  appliquer  ^  propos 
tontes  tes  vérités  dont  nous  sommes. en 
possession,  et  plub  rncore,  de  ne  pas  con- 
fondre avec  la  vérité  ce  qui  est  erreur,  ia- 
certitude,  ou  même  probabilité.  C'est  dans 
ees  occasions  surtout  que  le  public  nous 
juge  ;  el  do  la  conduite  plus  ou  moins  di- 
gne, plus  ou  moins  raisonnable  que  nous 
tenons,  dépend  en  grande  partie  la  consi- 
dération que  l'on  accorde  i  notre  profes- 
sion. Jalout  surtout  de  conserver  à  la  mé- 
decine le  caractère  qu'elle  doit  avoir,  noua 
aurons  soin  do  rappeler  les  principes  qui 
doivent  toujours  guider  le  médecin  dans 
lés  questions  médico-légales,  lorsque  ces 
principe  auront  été  oubliés  ou  méconnus. 
C'est  ce  qai  nous  paraît  avoir  eu  lieu  dans 
ooe  triple  consultation  médico-légale  si- 
gnée de  viDgi-icinq  médécios,  parmi  les- 
quels on  voit  plusieurs  noms  considérables, 
et  qu'on  trouvera  toiU  entière  dans  le 
dernier numérode  la  Arvt»»)A(toaJ«.  Avant 
de  dormer  notre  opinion  sur  le  fond  de  Is 
question,  exposons  d'abord  les  faite  sur 
lesquels  les  médecins  ont  eu  6  se  pronoU- 
cer,  et  ceux  qui  ont  servi  de  bsseàleun 
considérants  : 

■B  Une  dame  âgée  de  soixante- treize  ans 
avait  joui  d'une  bonne  santé  jusqu'au  mois 
de  mai  1S39;  à  cette  époque,  an,étysi- 
pèle  (ou  uDo autre  maladie  cutanée,  car  les 
renseignemealB  sont  douteux]  se  développa 
sur  la  jambe  droite,  où  e:tistatl  depuis  quel- 
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que  temps diji  an oatère (rçmarqnex que, 
malgré  sa  bonne  sanlè.  celle  dame  avait 
pourtant  un  canlèredeputs  quelqup temps}. 
Ce  cautère  ceiiSB  alors  de  couler;  un  se- 
cend  Tut  appliqué  au  bras  et  so  cicatrisa 
promptementi  il  parait  que  biealdl  celui 
de  la  iambe  suppura  de  nouveau.  L'afTeC' 
lion  Cutanée  di-parul.  el  à  peu  près  en 
même  temps  se  déclara  ui^  alTaiblissement 
de  la  vue  qui  alla  progressivement  presque 
jusqu'h  la  cécité:  en  même  temps.  les 
forces  dlminuèrenlainsi  que  l'embonpoint; 
néanmoins  madame  C  ..  en  avait  encore 
conservé  a^sez  pour  ^e  livrer  aux  occiipa- 
ilons  de  sa  cuieine  et  pour  se  promener  à 
quelque  distance  àp  son  domicil^.  Le  1  & 
août,  nolammeni,  elle  alla  à  la  messe  â 
nne  égHse.  et.  le  <  9,  à  uoeautre  :  ce  même 
jour,' elle  mangea  des  haricots  verts, 
goûla,  quoique  très  légèrement,  à  une  pas- 
tèque qui  n'était  pas  bien  fnûra,  et  cauïa 
le  soir  devant  sa  porte  avec  les  voisina 
avant  de  se  coucher.  Le  lendejnain  matin, 
elle  est  trouvée  morlg  dans  son  lit,  la  joue 
couchée  mr  sa  main,  selon  l'expression 
d'une  dpj. consultations,  c'esl-â-dire  dans 
l'atlilude  d'une  personne  endormie.  Cette 
femme  ajant  contracté,  dix  jourf  avatU  fa 
mort,  un  contrat  de  renies  viagères,  la  va- 
lidité de  ce  contrat  fut  attaquée  par  les 
parties  intéressées ,  en  vertu  de  V'arii- 
clc  1975  du  Code  civil,  lequel  est  conçu 
ainsi  qu'il  suit:  i  II  eneit  de  m^a  (c'est- 

*  B-dire  qu'il  y  a  nullité)  du  amiral  par 
»  Uqu*l  I9  renlB  a  iU  créée  sur  ia  t£U 
»  d'une  'pérsotàii  aUemle  da  la  loafaiiù 
■  dont  elte  ett  décédée  dant  ht  vin^l  jQvrt 

•  dt  la  date  du  çspitral.  » 

-  ■  En  cQDaéqHnce.  des  nUeciDs  forent 
cmsulUs,  et  «unol  k  w  prowucer  aur  tes 
qiwsMoBS  BUvantM  : 

■  1*  La  femme  M....  élait-elle  dans  un 
eut  de  m>Mw  an  moment  oA  elle  a  con- 
iraclét 

>  1'  La  maladie  h  laquelle  elle  a  suc- 
combé éialt-elle  une  suite,  une  terminaison 
de  celle  dont  elle  était  atteinte  au  moment 
où  elle  a  contracté? 

1  Cinq  médecins,  consultés  par  la  par- 
tie qui  attaquait  la  validité  du  contrat,  dé- 
clarèrent d'abord  :  ('qu'il  y  avait  maladie 
m  iDoment  où  madame  C...  a  contracté; 
S*  que  la  iriorl  subite  était  duo  à  une  apa- 


pleiie  eérébralo ,  laqiMlle  étiit  la  suite 
naturelle  et  I»  teitotniusoB  d«  oetto  ms- 
ladie. 

■  Dûc-Êtpt  médecina  consultés  par  1t 
partie  qui  soutenait  la  vallditédu  conlmt 
déclarent  :  I*  qae  madame  C...  était  Tna- 
lida  au  momefil  oà  elle  a  contracté; 
3°  qu'elle  a  snccombé,  *H«n  louln  les  pro- 
iaiilili*.  à  ane  attaque  d'apoplexie  ;  I*  qna 
cette  apoplexie  n'avait  sans  douta  aucun 
rapport  avec  t'sfTection  preniièra,  «t  que 
tout  an  molM  i(  était  imposaibla  d'en  avoir 
la  certitude. 

n  Ces  deux  consultations,  d'accord  sur 
certains  points,  mais  opposées  sur  la  que»- 
lion  principale,  en  appelèrent  une  troisième 
signée  Hécamier,  Cayol  et  Devergic,  la- 
quelle se  terminait  par  les  conclusions  sui- 

a  D'après  les  faits  et  les  conaidérations 
t  qui  précèdent,  si  l'on  nous  damafide  : 

>  La  dame  C...  était-eUe  matatU  dix  jour» 

*  avant  «a  mort?  Nous  répondraos  :  Oui, 
)  elle  était  maU^e,  non  iealemvnt  depuis 
g  dix  jours,  mais  depuis  plus  de  deux 
»  mois  a  van  f  sa  mort,  puisqu'il  y  avail 

>  cbei  elle,  depuis  ceileépoque,  ii  ta  suil^   . 

>  de  la  .disparitioD  d'une  sfTectioB  sutaoëa 
i  de  la  jamb«,  et  de  la  suppuniiofi  d'ua 
1  ancien  cautère ,  dépéri gseœeat  pr^raa- 

>  sif .  dimtuutioB  cofiiidfrtible  dm  (orées  U 

>  d»  r«mbon(MJn( ,  affaibiinafient  Uni  at 
s  gradue  de  ta  vu«,  juaqu'à  une  c^ité 
a  jireeque  complète.  Que  faui-il  de  plus 
t  pour  constituer  une  maladie  grBv^,quai- 
I  que  Icnle  dans  sa  marcbs,  canne  la 
I  sont  toujours  les  maladies  cachectiques 
1  des  vieillards? Qu'importe,  aprtocela, 
s  que  l'avant-veille  de  sa  mort,  la 
z  dame  C...  ait  pu  encore allsrdlaiMlM 
n  à  Samt'Etieme-d^i-l/ont,  et  que  ta 
s  veille  même  etia  aie  pris  U  fraif  sur  m 
»  porte  au   dans   it  vettUttite,  en  cat4*nMl 

*  avee  sts  twinnt  jusqu'à  neuf  ktura*  du 

>  lotr?  Tout  cela,  en  le  supfKwast  bien 
»  exact ,  n'implique  aucune  coniradimio* 
B  avec  le  fait  d'un  déi-érissentent  caobeo- 
D  Lique  qui  s'est  terminé.  i>ar  luw  mort 
1  subite  et  inopinée.  De  pareita  exanplM 
»  ne  sont  point  rares.  Il  n'est  aacua  de 

*  nous  qui  n'en  ait  ubservé  quelques  VU 

>  dans  sa  pratique,  sunout  dans  taa  uîlM 

>  de  la  vieillesse.  Uais,  dira-l-oBCKor«> 
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»am  Dort  subite  at  inopinée  ne  ponr- 
■  oit^le  pM  Mn  l«réMilUt  d'ane  ma- 
>  iiAp  nU9  q»m  celle  dont  la  dime  C. . 

•  iUit  àtecli»  depuis  dix  jouri  el  pins  î 

■  Nou  répondrons  qu'une  lalle  proposi- 

■  lin  aanit  tout  à  fait  arbitFeire.  et  oe 

■  poarrait  s'appoyer  sur  ancuD»  profaabi- 

■  lité.  D'une  part,  il  esi  omsiant  qg'qu- 

■  cee  ^ymptâme  de  nouvelle  maladie  o'a 

>  été  oteervé  les  derniers  jours .  puisque 

>  b  vrille  même  de  sa  mort,  b  neuf  heures 

•  do  soir,  la  dame  C...  causait  encore  sur 
»  le  seail  de  sa  porte  gvec  ses  ygisina,  et 

•  qu'on  n'observait  en  elle  rien  de  pis  que 

•  les  ÎDors  précfdentâ.  D'un  autre  côté, 

•  les  cirtmnaiaocea  de  sa  mort  se  rappor- 

>  tent  si  bien   i  une  lipothymie,  et  ce 

•  geoTc  de  mort  était  une  consiiquence  si 

■  DatarellB  de  pon  éiat  intérienr,  que 
\  '.OQtciatre  sopposîtioD  nou9  ptiratl  ioad- 

■  oûaiUe- 

>?tare  opinionestdonc,  irunanimité, 

>  <pe  la  mort  subite  el  inopinée  de  la 
•  dtane  C...  a  été  le  résultat ,  I3  cofisé- 
'  qaeDce  el  le  dernier  terme  de  la  maladie 

>  Ânmique  dont  elle  étuil  alfecléq  depuis 

>  eaviroD  trois  moîa.  a 

»  Ce  qai  frappe  dans  cett^  triple  con- 
•dtatîon  ,  c'est  de  voir  cinq  médecins 
d'abord,  et  dii-sept  ensuite,  regarder 
comne  k  peu  près  cerlaine  l'existence 
d'ooespoplesie cérébrale  chez  la  dame  C... 
Loisqo'îl  est  démontré  aujourd'hui  que  les 
Borts  aobilas  pe  sonlquu  tr^  rarement 
!e  réenliat  d'une  apoplexie  cérébrale , 
qraiidplasienrs  auteurs  ont  consigné  cette 
vérité  dans  leursouvragés,  quand  plusieurs 
pnttésseors  ont  soin  de  la  rappeler  chaque 
Moée  dans  leurs  cliniques ,  on  éprouve 
m  bien  grand  regret  de  voir  une  sembla- 
ble conBatasaoee  encore  si  pen  répandue. 
On  a  po  voir,  d'ailleur^,  que  tes  trois  pra- 
licieBa  de  1*<<ris  avaient  évité  cette  erreur. 
Mais  si  ces  irois  honorables  confrères  on^ 
SB  .  en  qette  occurrence  ,  faire  une  exacte 
ippticBtîon  de  do$  connaissances  scienlilî- 
qoes,  ont-îja  élé  aussi  heureux  lorsqu'ils 
Ml  affinité  I  avec  les  cinq  signataires  de  la 
inviière  consullalian  ,  que  ta  mort  subite 
de  madame  C...  était  la  suite  naturelle  do 
la  maladie  dont  elle  éiait  atleinia  depuis 
^nelqaea  mois  ?  Xous  sommes  loin  de  Iq 
peuer.  Oœlles  «ont  les  raisons  sur  los- 
qatike  ces  savant»  confrères  ont  fondé 


lear  opinion  î  Escliuiveinejit  1m   uiir 
ventes  : 

■  1  *  U  d«ee  C. . .  éUrt  dans  du  éut  d* 
décrépitude  fénilp,  prouvé  par  t'attiiblista^ 
coent  lent  et  gradué  de  la  vue  ,  et  ta  diw- 
niition  des  forces  et  de  rerobenpoiai. 

n  S<  La  dame  C...  avait  été  affectée 
qneLqqes  mois  anparavant  d'une  afhction 
cutanée  ,  dont  la  disparition  avait  coïncidé 
avec   le  commencement  de  ianibHsse-^ 

>  3"  II  n'est  pas  rare  de  voir  la  mort 
subite  terminer  ce  dépérissement  cachec- 
tique des  vieillards,  particulièrementqusnil 
il  a  élé  précédé  d'aETeclions  culanéef. 

■  Donc  la  mort  subite  était  la  terni» 
naison  de  1|  maladie  qui  cautail  c«  dépi- 
lisae  tuent. 

>  Qeoi  de  pins  vagoe  qa'on  seraUiM* 
raisonnament  anr  lequel  on  se  croit  «a 
droit  de  fonder  one  affirmation  pesilivs  , 
une  certitade  aaaei  bien  démentrée  poor 
que  toDle  aotre  luppoiiliOD  soit  Isadmhri- 
blel  Quels  renseignements  scieotiflqHs 
a-ton  ena  anr  la  maladie  cnisnée  de  ma- 
dameC.f  Aucun.  On  ne  sait  donc  pss 
quelle  pouvait  être  cette  maladie,  si  mémo 
s'il  en  avait  réellemoit  uisié  <nM. 

>  Quels  renseignemenls  a-t-on  eos  sur 
le  genre  de  mort  subite  de  madame  C...  f 
Absolument  aucun.  Les  consallants  de 
Paris  pensent  qu'elle  a  élé  eansée  par  une 
lipothymie  ,  et  cetla  supposition  est  as^n- 
rëment  très  raisonnable;  mais  do  proba- 
ble au  certain  la  distance  est  énorme  ;  it 
est  1res  possible  aussi  qae  cettç  mort  soU 
due  h  une  rupture  du  cœfir  ou  des  gros 
vaisseaux ,  et  dans  ce  cas  quel  rapport 
pourrait- il  exister  entre  h  maladie  eu  la  née 
et  une  pareille  ruplureT 

■  Quelles  preuves  a-l-on,  enfin,  qug  , 
l'existence  de  la  lipothymie  çt  de  l'sffec- 
lion  cutanée  étant  supposée  démontrée,  la 
première  do  ces  alTecIions  fût  la  cons^ 
queoce  de  la  seconde  ?  Aucum  ,  ou  i  pea 
près.  )l  n'est  pas  rare ,  dit-00 ,  de  voir  l« 
décrépllude  sénile  se  terminer  par  la  mort 
subite;  mais, d'abord,  tln'fUpoirar? est  une 
locution  vague  qui  ne  slf^nifie  absolument 
rienquandelledoit  servir  de  base  àuneaf- 
Hrmation  positive  dans  un  cas  Dartîculier;el. 
pui?,  là  n'est  pas  la  question  :  la  loi  vousde- 
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Mande  si  It  mort  a  eu  Wea  psr  Boite  d«  la 
maladie  donl  madame  C...  était  atteinte 
dis  joara  aapBravant,  Or  voos.ne  pouvez 
pas  éttbUr  quelle  était  la  maladie  de  ma- 
dame C...,  B  peine  même  pouvei'VOUB 
prouver  qu'elle  était  ràetlement  malade, 
car  la  décrépitude  séoila  n'est  paa  uoe 
maladie,  eiraCTectioD  CD  taoée  est  doutauae; 
TooK  ne  pouvez  {«s  établir  à  quelle  maladie 
elle  a  succombé,  et  vous  affirmez  que  ces 
deux  maladies,  également  mcouDues,  sont 
dans  une  dépendance  réciproque.  C'est 
aller  évidemment  au  delb  des  bornes  qui 
sont  encore  imposées  k  la  science,  c'est 
prendre  des  suppositions  pour  des  vérités. 

t  Avant  de  quitter  ce  sujet ,  qu'on  nous 
permette  d'ajouter  un  mot  sur  le  r6le  da 
médecin  dans  les  questions  médico-légales. 
On  a  vu  que  tes  cinq  premiers  médecins 
avaient  été  conoùllés  par  la  partie  qui 
oûntealait  la  validité  du  eoniral  :  leur  con- 
aollation  tende  il  i  faireadmettre  la  nullité 
de  ce  «oatrat  ;  les  dix-sept  médecina  sui- 
vants ont  été  consultés  par  la  partie  ad- 
verse ;  ila  ont  rédigé  une  consultatioii 
conlraifs  è  la  première.  Nous  voulons  bien 
croire ,  nous  s(HiimeB  persuadé  ménra 
qu'aucnn  de  ces  médecins  n'a  eiprimé 
autre  cheee  que  son  opinion  Inea  cunscien- 
cirase  i  mais  ii  no  Taut  pas  se  dissimu- 
ler non  plus  qM  les  médecins  en  gé- 
néral se  laiasent  trop  influencer  par  la 
partie  qui  les  consulte,  et  qu'ils  oqt  trc^ 
de  tendance  à  vur  les  faits  sous  un  jour 
favorable  à  cette  partie ,  qu'ils  considèrent 
en  quelque  sorte  comme  un  client  donl  Ils 
doivent  prendre  les  intérêts.  C'est  là  une 
tendance  ftcheuee  qu'il  iuiporle  aux  pro- 
grés de  la  science ,  à  la  dignité  de  notre 
profession,  de  détruire  le  plus  prompte- 
ment  possible.  Le  médecin  doit  laisser  à 
l'avocat  le  soin  d'interpréter  les  faits  d'une 
manière  avantageuse  pour  son  client  ; 
qnanti  lui,  il  doit  avant  tout  s'efforcer 
de  rester  dans  le  domaine,  dans  les  limites 
rigoureuses  de  la  science  ;  il  ne  doit  voir 
d'autre  client  que  la  jusE^ce  et  la  vérité.  ■ 
Gatett»  deêMpiîaiix,  41  juillet  1817.  ] 

A  propos  d'une  accusation  d'attentat  k 
la  pudeur  portée  contre  un  homme  soup- 
çonné d'aliénation  mentale,  et  m  fAvaur 
duquel  on  avait  invoqué  le  témoignage  et 
les  lumières  don  médecin ,  H.  de  Caatel- 
nau  dit  - 


■  Acewation  d'mUragtt  mtom  la  moral» 
pubiigvt;  condanuuxtion.  Rapport  <fa 
mtieàn  co)MjabuiIun«nHnncM»Ml  dt 
démence  ehet  l'accusa.  DtVMervmtion 
du  médtm  tégi$te  dan*  ta  difmu  de* 
aamUê, 

■  Plusieurs  fois  déjà  nous  avons  appelé 
l'attention  de  nos  lecteurs  sur  le  peu  de 
gannlie  que  la  loi  accorde  aux  malheureux 
qu'un  trouble  dans  lea  foncliona  intellec- 
tuelles conduit  irrésistiblement  k  des  ac- 
tions criminelles.  Nous  trouvons  dans  le 
Journal  deê  cOnitaiuanett  méàicaUt  pra- 
tiguea  un  nouveau  fait  qui,  outre  l'appui 
qu'il  vient  encore  donner  à  cette  triste 
vérité ,  va  nous  fournir  l'occasion  de  dire 
quelques  mois  sur  une  application  parti- 
culière de  la  médecine  légale,  dont  on 
abuse  certainement  dans  quelques  con- 
trées, maia  dont  on  use  peut-être  trop 
raren^ent  chea  noua,  et  qui  pourrait  sup- 
pléer dans  de  certaines  limitrà  auf  imper- 
fections de  la  loique  nous  avons  signalées. 
Voici  le  fait  dont  il  s'agit  : 

•  V.  H figé deciuquante-quatre  ans, 

d'une  fortune  largemeijt  indépendante, 
d'une  éducation  distinguée,  observant  ha- 
bituellement avec  beaucoup  d'exactitude 
les  pratiquée  de  la  religion .  commit  dans 
le  courant  da  mois  d'avril  dernier  un  acte 
d'indécence  des  plus  graves  et  des  pins 
inouïs dansTégliseSaint-Germain  l'Auxer- 
rois  et  pendant  la  célébration  de  l'oFBpe 
divin;  le  même  acte  fut  renouvelé  dans 
les  mêmes  circonstances  les  deux  dimao- 
cbes  suivants.  Cet  homme,  signalé  alors 
par  la  clameur  publique  ,  fut  arrêté ,  ira- 
duit  en  police  correctionnelle  et  condamné 
k  un  an  de  prison.  Appel  de  ce  jugement 
ayant  été  interjeté ,  la  famille  invoqua  les 
lumières  de  MH.  Foville  et  CaBè,  pour 
constater  l'état  mental  de  l'accusé.  Apre» 
un  examen  consciencieux,  ces  médecins 
déclarèrent  qu'il  existait  cbezH.  H....  un 
affaiblissement  général  du  système  ner- 
veux, qui  portait  atteinte  k  la  fuis  aux 
fonctions  physiques  et  inteltectu^ies  de  ce 
système,  et  conclurent  Bnalement,  d'après 
des  caractères  qui  noua  semblent  probants, 
queH.  U... était  atteintd'un  commence- 
ment de  démence, 

■  Celte  conclusion  fut  encore  corro- 
bora par  l'existence  d'nne  folie  caraclé- 
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râte  cfaai  le  père ,  le  grand-père ,  deux 
luW«l  la  sœor  unique  de  l'iccosé ,  car 
fawane  0*^01x9  l'ioftoeDce  de  l'hérédité 
nr  le  dévrioppemeat  de  ta  folie.  Malgré 
es  lénxHgnege ,  le  premier  jagetnenl  fut 
enfinné  pareioenl  el  §iiiipleiiieiil. 

•  CoBt  moios  sur  le  fait  de  la  condatn- 
Utioa  et  de  l'insuffisance  de  la  tcH ,  que 
sur  fiDlerveation  dea  médecins  dans  la 
dèfease  dee  eccusés ,  que  aoas  voulons 
a«jaitnl'hai  présenier  qôelquea  coosidére- 

liOM. 

■  Est-il  «nforme  &  la  niisMi  et  Ji  la 
^ga'ità  de  U  professiOD  médicale,  qee  les 
■édecins  inlervienneiit  dans  la  défense 
des  accwés  1  Dans  des  tennes  amsi  gêné- 
nu ,  nous  ne  croyons  pas  qoe  celle  qoe»- 
tioa  soit  tolable  :  nous  la  préciserons  da- 
vantage ,  et  Boas  dirons  : 

-  ■  Daas  n  pays  qui  jonirail  d'une  loi 
sage,  bamaine,  raisoeasble  enfin,  snr  les 
er 

e  ÎBulfle  el 
naiiitile  aux  Mtérêts  de  la  science ,  de  la 
pofcaaNB  et  même  de  la  société;  car, 
■rioB  non*,  la  scieuce  doit  éclairer,  elle 
■a  dnit  ai  accoaer  ni  défeiidra. 

■  Dans  nn  pays,  el  npus  sommea  ce 
pars ,  où  ta  loi  livre  au  capricea  du  ba- 
Mrd  la  tète  des  maUwareox  aliénés  et 
IlKmiienr  de  leurs  ramilles ,  l'inlerven- 
bn  des  médecins  dans  la  défense  dee 
accusés  peut  être  ntila  b  la  ^stice  et  à 
rtminaïutA;  par  coaséquenl  elle  ne  saa- 
rait  porter  alteinle  à  la  diinulé  médicale. 
Il  est  poaaible  que  ai ,  daas  le  cas  rapporté 
d-detaos,  le  rapport  fort  cooveDable  de 
ÏM.  Porille  et  Cafffa  eftt  été  conoo  dee 
pramters  jagee,  la  sedlence  de  ceox-ci 
edtété  tont autre qaece qa'ellea été;  maia 
oo  sait  quelle  est  l'aidorité  de  la  cbose 
jn^ .  et  les  seconds  juges  ont  jugé  aans 
doute  qu'il  y  avait  moins  d'inconvénients 
à  afQiger  une  famille  et  a  Sélrir  un  mal- 
henreoi  qo'à  afibiblir  cette  autorité. 

•  liais .  il  ne  fant  pas  se  dissimnler  nm 
plus  qoe  le  rdfe  du  médecin  qui  inleniirat 
dans  i>  défeose  d'an  accusé  est  environné 
i'tcaeilB.  L'homme  dont  on  fait  son  client 
Wjwre  gomveat  trop  d'intér^l ,  pour  qu'on 
fdue  toajooT*  juger  les  faiis  avec  toute 
h  liwérsié  qu'ea'gw»'  '■  «innca  et  f«  vé- 
rité-  et  pour  P®**  *''"  '^  mMeijiii  «Jéviàt  de 
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venlkonaorait  loates  sortes  d'iaconvénienla 
et  nul  avanuge.  Ainsi  donc,  l' intervent  ion 
du  Qiédecia  dans  la  dèfeoee  des  s'ccusés 
pouria  ëlre  u^ilej  mais  c'est  a  condilion 
que  le  médecin  ne  se  fera  pas  avocat,  qu'il 
cherchera  moins  à  servir  les  intérêts  de 
son  client  que  c«ux  de  la  vérilé  et  da  la 
science ,  et  qu'enfin  il  s'eSbrcera  unique* 
ment  d'éclairer  la  justice  au  lieu  de  voalnr 
l'Égarer.  >  [GaxeUaie»  hùpiiontx,  46  no- 
vembre (8i7.) 

EnSn,  quatre-vingt-quinze  jours  plna 
tard,  H.  de  Castelnau  écrivait  encore  à 
propos  d'une  aiïaire  peu  édifiante  : 

«  Aucune  affaire  grave  en  elle-même, 
BU  point  de  vue  médico-légal ,  n'a  oceupé 
les  cours  el  les  tribunaus  pendant  la  hui- 
taine que  nous  venons  de  traverser.  Cepen- 
dant, quelques  psnicularilés  dignes,  d'in- 
térêt se  soQl  passées  dans  divers  débats  , 
sur  lesquels  nous  devoos  noua  arrêter  no 
manient. 

j>  L'une  dé  ces  partie  nia  ri  tés  s'est  pro- 
duite dans  un  procès  où  l'on  ne  devait 
guère  supposer  que  la  médecine  aurait 
affaire ,  et  où  oous-meme  ne  serions  pas 
assurément  allé  la  chercher,  si  le  hasard 
ne  l'eAl  placée  sous  nos  yeux.  Ce  procès 
est  celui  ou  ceux  qui  ae  sont  agiles  si 
bruyamment  cette  anoée  entre  ie  duc  et 
la  duchesâe  de  Valengay.  Sans  entrer  ici 
dans  tous  les  fastidieux  détails  de  ce  pro- 
cès, nous  dii;ons  seulement  que  la  cour 
royale  de  Paris  avait  à  décider  cette  se- 
maine si  elle  accorderait  à  M.  le  duc  de 
Valengay  l'exercice  du  droit  qui  lui  avait 
été  préalablement  reconnu  ds  fuire  placer 
ses  enfanta ,  et  notamment  sa  fllte  Valen- 
tinp,  âgée  de  dix-sept  ans,  dans  une 
tnaisoD  d'éducatiou.  Madame  laduebasee- 
s'opposait  ï.  ce  qoe  sa  611e  fûL  placée  dans 
une  maison  d'éducation,  sous  prétexte  qqe 
le  séjour  dans  une  semblable  maison  et  la 
vie  en  commun  pouvaient  nuireàla/bmui- 
it'on  prochaine  de  la  jeune  Valeoti.ne.  Deux 
médecins ,  consultés  par  maclama  da  Va- 
lençaysur  la  question  de  savoir  jusqu'k 
quel  point  la  vie  de  pension  pourrait  nuira 
à  la  sanlé  de  sa  fille ,  déclarent,  le  premier, 
que  le  placement  de  qiademoiselle  Valen- 
iineâans  un  couvent  serait  un  maHuur; 
le  second,  que  ce  placement  entraînerait 
des  ineontiAiJMij. 

<■  Ces  déclarations  rappellent,  jusqu'à 
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un  certain  paint,  la  question  que  nous 
avons  soulevée  dans  notre  dernière  revue, 
sur  Tinterrenlion  des  médecins  daiis  la 
défenae  des  accusés^  elles  soutèvont  ce 
(]t'on  pourrsil  appeler  la  question  des  c«r- 
tiflcats.  Que  seraît-il  arrivé  si  M.  de  Va- 
lençay  eût  eu  la  pens£e  de  consulter  aussi 
une  Hurorilé  ftiédicale  sur  le  même  objet 
tfao  madame  dé  Valençay  î  II  serait  arrivé 
ceftsinement  que  le  séjour  de  madcmoi- 
wlle  de  Valençsy  dans  une  maison  (elle 
qaê  le  Shcré-Cœur  aorail  été  déclaré  tout 
anetH  favorable  à  la  santé  que  le  toit  ma- 
ternel ,  et  alors  on  aurait  eu  le  triste  spec- 
tade  de  deux  certificats  contraires  délivrés 
pu  des  bommes  qu'on  peut  supposer  éga- 
lëtnent  instruits.  Voili  précisément  les  in- 
convénients qu'il  y  a  da  se  mettre  à  la  dU- 
posilion  d'Un  eUenl .  de  se  Taire  avocat .  au 
lieii  de  rester  le  ministre  de  là  science  et 
1*  flambeau  de  la  jusiic*.  Dans  Tespëce , 
U.  le  substitut  a  beaucoup  mieux  parlé 
médecine  qu'un  professeur  de  ta  Faculté , 
et  ii  4e  semblables  faits  se  reproduisaient 
«jtfrënt ,  la  considération  médicale  en  serait 
s!ngu  lie  rement  affaiblie.  Cesl  dèji  beau- 
coup trop  que  cerialnâ  médecins  obscurs 
sè  ^sent  en  quelque  sorte  des  courtiers 
de  certificats;  il  ne  faudrait  pas  que  des 
hommes  placés  aux  premiers  degrés  de  la 
proressron  passent  être  soupçonnés ,  non 
pas  seulement  par  leurs  confrères ,  mais 
même  dans  h  monde,  de  céder  6  dé  pa- 
reines  complaisances,  t  [Gasette  des  hôpi- 
taiae.  Ï3  novembre  1847.) 

(  VI.  B«  fonadtéi  àr^[>lln  àa  Mmac.  dm 

■  f"  Formalith.  Sirmenï.  —  On  a  vu 
précédetmnem  Fa  conduite  qu'il  convient 
deionit  toutes  les  fois  qoe  les  individus 
Bffnt  trodviéB  bhssés  ,  bomicidés  ,  noyés, 
aSf^xiéS;  etc.  ;  on  S  vu  ^^lement  que  la 
pfnpartdti  temps  uAe  dénonciation  directe 
au  procureur  de  la  république  entraînerait 
afera  trop  de  perle  de  temps,  que  l'actua- 
lité d&  la  découverte  constitue  une  sorte 
de  flagrant  détilqni  auiorise  Fintervention 
invmédfaCe  d'un  officier  de  fa*  police  judi- 
ciflrre'. 

Ddt  (pr'un  de  ces  officiers  s  rei;ii  avis 
d'un  attentat  ou  d'un  accident  qui  a  com- 
pronixouqiilcfflnprometîa  vie  ou  la  santé 


d'un  individu,  ou  d'un  événement  quel* 
conque  qui  soulève  de  graves  soupçons,  et 
dont  la  nature  et  les  circonstances  ne  peu- 
vent être  bien  appréciées  que  par  un  homme 
de  l'art,  il  s'empresse  de  se  transporter  sur 
les  lieux',  en  même  temps  Qu'il  requiert, 
par  un  simple  otxrfisseotent,  par  une  simple 
lettre,  un  ou  deux  méd^ios  ou  chirurgiens 
pour  l'assister  [1], 

A  leur  arrivée,  il  \i»f  remet  vm»  or- 
donnance par  laquelle  ils  sont  commis 
à  l'etTet  de  remplir  uUm  muion  .  ds  pro- 
céder à  MIei  ou  ieilet  recbcfcbes..  Il  leur 
eomrauDique  lea  reiueigneDMnt»  qu'il  » 
déjà  pu  se  procurer ,  et  ku  requiert  4» 
procéder  à  un  examen  icrup^eux  àa 
fait  qui  lui  est  déféré  et  de  tMles  les  cir- 
constances qui  s'y  ratcacbeat.  Haie  préa- 
lablement, il  leur  fait  prdber  ■ermeot,  aux  ' 
termes  de  l'art.  44  An  Codad'iosi.  crin.. 
■  de  faire  leur  rapport  et  de  dovaer  leur 
avis  en  leur  hoMeor  eh  CMScitace.  » 

Cette  formatité  du  SffTcrmH  M  praserlf» 
par  la  let  dans  cette  première  erpertim 
comme  dMi  toutes  eettm  qai  peumnt  de- 
venir nécessaires .  Soit  Aras  ^  ooors  de 
riaetructnw.  Mit  même  fers  des  dibsls. 
Serait  entaché  de  nullilé  un  jugement  de 
police  BOrrrctiemeHe,  «u  MèoM  de  simple 
police,  qni  ne  «oHtalerafV  pas  qu'un  ex- 
pert appeM^É  faire  on  rappow  K- pr$té  ser- 
ment avant  de  procéder  jf  sow  opération 
(arrêts  de  ctssàt..  S?  Dov.  el  27  décenb. 
4  828]/  Qoand.méme  cet  expert  aarait  déjH 
prêté  sermeiH  comaie  simple  tétKrotit  dans 
la  même  ■ftirs[A-r4t8  (to  ctBstt.,  t9jmv. 
1827,  43  et  24  août  1835,  k  novembre 
et  3  décembre  4839  ,  4  0  rrvi)  1 8iO],  à 
plu  forte  raison,  en  eoor  d'Msises.-le  ser- 
ment dea  eiperts  sK-it  une  formalité  ikb- 
ttantîMi,  c'est-k-dire  oUfgatoire.  Si  qoel- 
qnea  arrêts  de  la  evnr  de  osasatlon  ont 
admis  une  dispense  po«r  te  ca»o(l  mr  ex- 
pert n'est  apfsié  qu'en  vertu  as  pouvoir 
diecrélùnMtre  &t  prêsidenc,  peur  donner 
BOB  avis  k  litre  de  simple  rensetenement 
(arrêts  des  40  avril  4  8-£8',  SS  Ëvrier  et 

(i)  I)iD.Miit  «r«i»l»>«,a>Mn<iim>  lt.dt« 

meoi  dr  l'niJiAirF,  Icilmnmi'  cft  Van  dniv-put 
tnkiDiUiléa  par  n  ûarpl'  («rtlsiFiBniT,  um 
citaûa*.  (Iiuo-.  da  gania  da  iMiiai.  r»  l'arMIt 


INTRODUCTION. 
Sirril  19S1  ,  48  janvier  1336  ,  29  mai 
tSIC],  Mite  exception  a  étëreposufepar 
d'wir»  arrêts  de  la  même  cour  [I  î  juin 
1135.  I  iaovier  18tO).  Elle  ne  peitl  ttto 
tdmiM  qn'autani  qu'il  ne  s'agirait  pas 
iMlement  d'une  expertise  :  dans  le  cas, 
par  Moriple,  ou  un  témoin  qui  a  prâtâ  ser- 
■ODt  en  cette  qualité  vient  donner  ane 
liaple  npIicaiiOD,  soil  sponlanément  (aF- 
rttsites  tS  janvier  et  13aoAt  1S>9],  soil 
apfwM  p«r  le  président  (arrêt  du  St  aont 
ISSS].  HMl  appelé  par  la  (Iéren»e  (artétdu 
t)am  laio).  Dans  le  c39  de  ce  derniur 
■rrél,  H.  Hsspall,  témoin  à  décharge,  qui 
avait  prSlé  serment  et  déposé  en  cette 
qnalflé.  ayant  sealement  assisté ,  dans 
ttaAMl  de  la  défense.  6  ^expertise  que  la 
cOK  »ah  confiée  à  HM.  Orfila.  Oevergie, 
PayeH,  Scaéol  Fleorlot,  il  n'y  avait  évi- 
danuaul  pas  lien  de  loi  fiire  prêter  le 
Mraeai  prescrit  par  fart,  il  :  il  n'était 
peint  eTf»rt. 

Aoo  Moletnent  le'  serment  est  exigible 
M  Imite  expertise;  mais  les  formnles  lé- 
f^m  dn  serment  étant,  en  p;énéral,  l'nvio- 
Mles  comme  le  Serment  loi-méme,  et  ne 
powant  être  substituées  It»  unes  aux  au- 
trea,  il  doit  être  prêté  dans  les  termes 
pwcrita  par  Vart.  11.  Les  ariicles  ir\i  et 
niranM.  prescrivent  ani  officiers  de  po- 
lie» Jodicbire  de  procéder  dans  les  mêmes 
tiraes  (jne  It  procureur  de  la  république 
tM-véme,  ilsdoiuïnc,  comme  le  procureur 
delà  république,  etdpdnsdtt  miUiti,  faire 
prélvr  oe  sermeat. 

S*  Pr'^eaulieru  gfniraln  A  prendre.  — 
a.  Etane  te  cm  d'urgence,  de  Qsgrant  dé- 
lit, c'est  aur  le  lieu  même  du  crime  ou  du 
délit,  et  au  moroent  de  commencer  son 
opérsiiOD,  que  l'homme  de  fart  prête  ser- 
Beat  entre  les  mains  de  t'ofTtcier  de  police 
jodiônre,  en  même  temps  qu'il  reçoit  de 
ce*  oficier  l'ordonnance  par  laquelle  il  est 
oOMOtis.  Il  procède  aussiiAt  à  l'examen  du 
bit  (fut  liri  est  soamis  ;  mais  it  n'a  pas  à 
latre  de  prime  abord  toutes  les  tnvestiga  - 
tàoM  q«e  peuvent  nécessiter  la  découverte 
et  b  pooreuite  de  l'attentat  ou  de  Facci- 
dMt;î(thri(  se  borner  i  constater  scrupu- 
'«nement,  et  avec  les  détails  les  plus  cir- 
Mesldociés  ,  tODt  ce  qn'K  peut  voir  et 
mo&ÊattnH  I*  flhnpletnflpeeiion. 

S'agtt-it,   r"  «xemple,  d'an  cadavre 
tnaré  wir  IB  vote  pobliqoe ,  A  décrit,  avec 


toutes  les  précautions  que  noua  aurqns 
soin  d'indiquer  au  chapitre  de  l'examen 
juridique  des  cadavres  ,  la  position  dana 
laquelle  estlecorps,  [a  position  respective 
de  chacune  de  ses  parties,  sa  situation  re- 
lativement aux  objets  environnants,  la  na- 
ture et  l'éiat  de  ses  vêtements,  les  lésions 
extérieures  ;  en  un  mol,  lout  ce  qui  peut 
être  congtalô  par  la  vue  oo  le  simple  lou- 
cher. Il  dresse  du  tout  un  rapport,  et  con- 
clut des  détails  donnés  par  lui  dans  ce 
rapport,  que  t'iodividn  lui  paraît  avoir  suc- 
combé i  tel  ou  tel  genre  de  mort.  S'il  lui 
reste  quelque  donte,  ou  s'il  pense  que  l'au- 
topsie puisse  fournir  quelque  lumière  nou- 
velle, i!  en  Tait  l 'observa  lioa. 

Ce  rapport  doit ,  autant  que  possible, 
être  écrit  par  l'expert  lui-même;  au  moins 
doit-if  être  toujours  affirmé  parlui  sincère 
et  véritable,  et  revêtu  de  sa  agnBli>re.  H 
iè  remet  au  magistrat  qui  l'a  req,ui3,  pour 
être  joint  i  son  procès-verbal,  et  être  trans- 
mis, en  même  temps  que  cette  dernière 
pièce,  au  procureur  de  ta  république. 

Si  le  cadavj-B  est  sur  la  voie  publiqae, 
ou  dans  un  lieu  où  il  ne  puisse  rester  sans 
inconvénient,  on  procède  à  sa  levée; on  le 
transporte  dans  un  lieu  plus  propice  au 
recherches  ultérieures,  et  où  I'mi  n'aLl 
point  à  craindre  que  le  corps  du. délit  loib 
altéré  ou  dénaturé.  A  Paris ,  et  dan»  les 
grandes  villes,  c'est  dans  un  Tieu  spécia- 
lement affecté  A  celle  destination  (  ta  Uor- 
gne)  que  les  cadavres  sont  transportés  , 
mas  la  surveillance  d'un  comnussaire  de 
pohce  ;  et  ce  transport  est  fait  au  noyen 
d'nn  brancard  que  ces  commissaires  ont 
toujours  h  leur  disposition.  Dans  les  com- 
munes rurales ,  et  partout  où  l'on  oe 
peut  se  procurer  un  brancard,  il  faut  (au- 
tant qae  possible)  se  servir  d'une  voiture 
suspendue,  et  placer  le  corps  suc  un  ma- 
telas ou  sur  un  épais  lii  de  foin  on  de  paitlih 
en  'ayant  soin  quo  la  tête  soil  assujfUie  de 
manière)  ne  point  ballotter,  et  de  boucher 
avec  des  tampons  de  linge  fes  ouvertures 
du  corps  par  lesquelles  pourraient  s'écou- 
ler des  matières  ou  des  fluides  que  l'in- 
elraction  peut  avoir  intérêt  à  conserver. 
L'homme  de  l'art  doit  surveiller  lui-même 
cette  translation,  et  veiller  â  ce  qu'on  évite 
des  secousses  d'où  résulteraient  des  lésions 
qui  plus  tard  pourraient  induire  en  sr- 
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Si  c'mI  dans  une  maiMO  habitée  que  se 
trouve  le  corps  d'un  individu  qui  a  suc- 
combé, ou  que  l'on  soupçoDue  avoir  suc- 
combé i  une  mort  violente,  l'ofScier  de  la 
police  judiciaire  à  qai  il  en  est  doonë  avis 
(à  Paris,  le  commissaire  de  police  ;  le  plus 
ordinairement  le  maire,  dans  les  com- 
munes ruraleè),  assisté  de  l'homme  de  l'art 
qu'il  a  requis,  procède  d'abord  comme,  il 
vient  d'être  dit  ;  et  s'il  ne  ressort  pas  des 
circOTStaacee  la  preuve  évidente  qu'il  y  a 
eu  mon  naturelle ,  il  prend  toutes  les  me- 
sures nécessaires  pour  conserver  intact  le 
corps  du  délit,  jusqu'à  ce  que  le  procureur 
do  la  république  ou  le  juge  d'inalructiou 
ait  fait  procédera  l'antopsie.  II  doit  éviter, 
autant  que  possible ,  lout  déplacement  du 
cadavre,  s'emparer  des  lieux  mêmes  où 
l'événement  est  arrivé,  et  veiller  soigneu- 
sement àce  que  rien  ne, soit  déplacé,  dé- 
tourné ni  introduit.  Si  cependant  l'éial  des 
localités  ou  quelques  circonstances  parti- 
culières obligent  de  transporter  le  corps 
ailleurs,  il  doit  Taire  choix  d'nne  pièce- voi- 
sine, o4  personne  ne  puisse  s'introduire, 
et  oi)  il  établira,  au  besoin,  une  active 
surveillance. 

S'il  s'agit  d'un  individu  encore  eiis- 
lapt,  mais  dont  la  vie  est  compromise  par 
l'effet  d'un  accident,  d'une  rixe,  d'un 
dnel,  d'une  tentative  de  suicide  ou  d'as- 
sassinat, ou  par  toute  autre  cause  qui 
nécessite  l'intervention  de  la  justice,  l'of- 
licier  de  police  judiciaire  et  le  médecin  ou 
chirurgien  qui  l'assiste,  procèdent  comme 
il  est  dit  dans  l'ordonnance  du  S  décem- 
bre 1822  (voy.  p.  15).  L'homme  de  l'art 
consigne  de  même  dans  son  rapport  ses 
observations  sur  l'état  dans  lequel  il  a 
trouvé  l'individn,  sur  les  plaies ,  eccliy  - 
moses  ou  contusions  qu'il  présente,  sur  sa 
position  et  celle  de  chaque  pai'tie  de  son 
corps  ,  sur  sa  situation  relativement  aux 
objets  environoants,  snr  l'état  de  ses  vêle- 
ments, et  SOT  toutes  tes  circonstances  qui 
lui  paraissent  propres  à  éclairer  le  justice. 
Ce  raf^riestde  même  annexé  au  procès- 
verbal  de  l'ofScier  de  police  judiciaire. 

Nous  avons  dit  qu'en  présence  d'un  ca- 
davre, l'homme  de  l'art  n'a  pas  à  procéder 
de  prime  abord  i  toutes  les  recherches  que 
pourra  nécessiter  la  poursuite  du  crime, 
qu'il  doit  se  bornera  constater  ce  qu'il 
peut  recoDiwltre  par  la  vue  on  le  toucher. 


Ce  n'est,  en  efbt,  que  dans  les  cas  nrgeoM, 
lorsque  la  putréfaction  menace  de  rendre 
impossible  un  examen  ultérieur,  que  l'of- 
Scier de  police  peut  l'autoriser  â  procéder 
immédiatement  i  l'autopsie.  Hors  ces  cir- 
constances d'urgence,  soit  que  les  pre.- 
mières  informations  excluent  tout  soupc«n 
de  crime,  soit  que  la  présomption  de  crime 
soit  confirmée,  les  procès-verbaux  éUnt 
envoyés  a  l'instant  même  su  procurenr  de 
la  république,  c'est  à  lui  qu'il  appartient 
désormais  de  diriger  l'instruction,  de  juger 
si  l'autopsie  est  nécessaire,  et  de  donner 
k  ce  sujet  lea  réquisitions  convenables 
(décision  du  garde  des  sceaux ,  i3  octo- 
bre 488*!,    ■ 

Lorsque  du  premiw  rapport  il  résolle 
présomption  de  crime  ,  souvent  le  procu- 
reur de  la  république  ou  son  substitut,  oa 
bien  le  juge  d'iosiructioo  avec  le  procu- 
reur, de  la  république  et  1q  grefBer  du  tri- 
bunal (art.  62,  Code  d'inst.  crimin.  ],  se 
rendent  sur  les  lieux,  accompagnés  d'un  ou 
de  deux  hommes  de  l'art.  Lft  ceux-ci  ro- 
coiveot  des  mains  du  procureur  de'  la  ré- 
publique l'ordonnance  (wy.  p.  1&)  par 
laquelle  ils  sont  commis  à  l'effet  de  fairo 
toutes  les  recherches  qu'ils  jugeront  né- 
cessaires pour  déterminer  la  cause  delà 
mort  et  pour  répondre  aux  questions  qui 
leur  seront  posées  ;  ils  prêtent  serment  et 
commencent  tout  de  suite  leurs  opérations , 
soit  que  le  magistrat  qui  les  a  commis  reste 
présent,  soit  qu'il  délègue  un  ofBcier  auxi- 
liaire pour  assister  à  l'autopsie,  doot  le 
rapport  doit  lui  être  adressé. 

S'il  arrive  que  ce  deuxième  rapport  dif- 
fère essentiellement  du  premier,  ou  que  le 
juge  d'instruction  le  trouve  incomplet  ou 
insulfisant ,  il  commet  d'autres  médecius 
qui  procèdeot,  avec  les  formalités,  à  une 
nouvelle  expertise.  QuelqueTois  ,  aussi,  il 
résulte  de  ce  rapport  qu'il  y  a  eu  lieu 
d'analyser  des  matières  recueillies  dans 
l'estomac  ou  dans  les  intestins  du  cadavre, 
ou  bien  des  taches  trouvées  sur  des  vête- 
ments que  l'on  suppose  être  ceux  que  por- 
tait le  prévenu  au  moment  du.  crime  ;  des 
chimistes  sont  alors  commis  par  le  juge* 
d'instruction  de  la  même  manière  et  avec 
les  mêmes  {brmahtés. 

Mais  ce  n'est  pas  toujours  sur  le  lie«  de 
l'expertise,  et  en  présence  du  corps  du 
délit  que  l'expert  est  appelé  A  prêter  ser- 
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not  «tk  prendra  connaisBaBce  de  la  nris- 
HH  qui  lui  est  confiée  :  quand  il  n'y  a  pM 
BgWiCt.  c'wt  le  plus  ordinairement  dans 
ieeibiBelda~procsraar  ds  ia  république 
M  dit  loge  d'iDBtroctiod  qu'H  est  mandé 
pir  giw  nniAe  lettre  («oy.  p.  30).  U.  ce 
ngHtm  loi  remet  l'orâonnance  pir  la- 
qwUeilIe  commet,  hil  commaniqne  le> 
çnaitnè  {Hèces  de  l'instniaion,  lai  dirane 
■de  de  n  preatatmi  de  wnnent  ;  et,  ea 
nen  d'aller, selon  le  vœu  de  la  loi,  asaisler 
au  iccherclw»,  ou  de  s'y^ire  repréGOoter 
|iar  an  officier  de  p(dic«  judiciaire,  il  laiaae 
mimt  llKHome  de  l'art  procéder  rana 
raaantaaea  da  minùitère  pnÙic, 

Mms  erofOBS  iovlile  de  dire  qn'avaat 
d'accepter  )■  mission  qu'on  veut  lui  con- 
fier, et  i|iû,  aiiM)  qo6  nons  le  savons  maia- 
taoftnl.  n'ett  pas  obligalaire,  Ihoinine  de 
Vert  doit  inierroger  sa  conscience,  et  m 
deoMDder  s'il  possède  toolee  |ea  connais - 
SSBcea  aéCMaairee  poar  la  remplir.  Si 
intawdBAsIe  conr^deaes  recherches  des 
diMlw  s'âèventdaos  son  esprit,  soit  suris 
enastiiBtioe  des  fûts  ,  soit  sur  les  censé- 
qoiDCes  à  en  tirer,  il  ne  doit  point  hésiler 
i  Aire  sppei  aiu  lumières  d'un  oo  plu- 
aiears  cooFréree. 

L'expert  pervieat  d'autant  plus  facile- 
ment et  plus  sArement  à  la  découverte  de 
la  Térîlé,  qu'il  s'est  écoulé  moins  de  temps 
dapnia  qne  l'événHDent  est  arrivé;  H  se 
UKera  donc  de  procéder  tnx  rectierclm 
ija'il  doit  laire  ;  s'il  tardaR,  des  objets  qui 
su  aiiwi  po,  dès  le  prooiier  caap  d'ceil,  le 
mettre  Mir  le  voie ,  ont  été  scnstraits  eu 
déplacé»,  «t  peuvent  devenir  au  coeiraira 
«e  aovce  d'erreurs.  Asses  abavent  aussi 
les  lésseoeelles-inénDea  changent  d'aspect  : 
oa  joge  bien  mieox,  par-exemple,  de  la  na- 
tsre,  de  la  forme,  des  dimensions  et  4^  la 
gravité  d'noe  blessare  avant  que  les  par- 
lies  ae  soient  tuméfiées;  s'agit-il  de 
Tîol ,  d'-eTorlennot ,  d'acconcfaement,  Jes 
traeee  physiques  sont  d'aataat  plus  appa- 
renies  que  I?  disteosion  des  organes  géoi- 
lanx  est  plus  récente. 

n  importe  pendant  ooé  aut^wie,  et,  en 
gJÊénl,  dans  tonte  expertise ,  ^de  n'.ad- 
■ettre  dans  le  )ien  oé  se  hit  ^opération 
qne  les  persmtnee  dont  la  présence  est  né- 
ceasaiM,  dais  la  crainte  qu'il  ne  se  glisse 
piraii  les  corieux  àt»  Individus  qui  aient 


intérêt  à  altérer  ^Mi  il  détrairelecoiTS'dB 
délit  »  on  à  sonstraire  quelques  pîèràs  de 
conviction.  C'est  fueei  dire  que  l'hoaae 
da  l'art  ne  doit  avoir  pour  aide  que  dae 
personnes  d'une  moralité  bien  recmmae , 
et  asses  instraites  m  in  moins  asses  inteir 
Lgaates,  pour  bien  comprendre  l'imper» 
tance  des  rechentties  anqualles  elles  «Sr 
sislent.  Ces  aides  ne  fereot  que  {K^ter  la 
mato  il  l'expert  ;  c'est  l'expert  qui  doit  toot 
rectwTcfaer,  tout  voir  par  lui-n^e,  puis- 
qu'il doit  alirmer  daoseï»  rapport  qn'it  ■ 
bit  telle  recbercbe,  qa'ila  obserrételle  («^ 
coqslaiice.  Suivant ploaieorssutenra,  c'est 
en  général  sur  les  lieux  mêmes  qu'il  doit 
rédiger  son  rapport  sur  les  faits  observée 
pB^  loi  :  car,  comme  l'a  dit  M.  UrSIa,  s'il 
est  des  affaires  compliqaéea  sur  tesqoellas 
on  a  besoin  de  méditer  dsne  le  silence  dO 
cabinet,  ces  méditations  ne  portant  qw 
ser  les  bits  apx-aièDieB  ;  â  ceuX'Ci  laa 
médiiatioas  ne  penvent  ni  rien  ajouter,  ai 
riieo  efamger  :  et,  en  les  rédigaant  si^r  lea 
lieux  mémas,  on  a  le  grand  avantage  de 
pouvoir  vérifier  à  mesore  ceux  sur  lesquels 
il  resterait  quelques  doutes  fa  éctaircir.  Si, 
au,  contraire,  .l'expert  se  borne  k  praodre 
de  simples  notes ,  des  omissions  on  dn 
moins  des  inexactitod^  «mt  presque  iné- 
vitables i  il  petrt  en  résulter  la  nifsesaité 
^'une  nouvelle  expertise ,  et  souvent  de 
nouveaux  experts,  toot  sa  recoaoaMssat 
los  onissicms  cw-  les  inexactitudes,  os  peo- 
vent  plus  remédier  k  cas -lacunes  ou  à  «a 
erreurs-,  souvent  les  progrès  de  la  potré- 
fbction  ne  permettent  plus  de  reconnallre 
l'élai  primitif  des  parlies  ;  ou  bien  les  in- 
cisioDsplusou  tDoins  étendues,  les  sections 
qu'il  s  fallu  faire  lors'  de  la  première  au- 
topsie, auront  changé  leur  forme  et  lenra 
rapports.  Aussi  dans  tous  les  cas  oA  il  but 
ainaion'sapplémest  d'expertise,  ce  devrait 
éUe  une  règfe  générale  que  l'homnieile 
l'art  qui  s  fait  la  première  fét  appelé  à  la 
seconde,  pour  qu'il  pOt  fournir  des  rea- 
aetgnemanls  sur  la  manière  dont  il  a  pro- 
cédé. . 

Ces  préceptes  ne  noua  paraissent  pou- 
voir être  sdopt^s  qu'à  la  coudiiion  qu'on 
n'en  exagérera  pas  l'applicalitiu.  :  ainu, 
DOUB  croyons,  qM  tout  ce  qui  peut  être 
consUlé  par  l'a  vue  doit  être  décrit,  noM 
sur  les  Tieux  mêmes  f  nous  allons  même 
plos  loir,  nous  pensons  que  l'expert  doit 
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B'abalenir  rigoareosement  cl'a]outer  de 
mémUM  des  dkaîla  ï  éeux  <iu'tl  aurait 
•mis'  de  eODatater  sur  leâ  U«ux;  à  pla's 
farte  niaoo,  peaaoïiB-DOQB  que  l'eipart 
h»  peot  Jamais  être  admis  â  ajouler  de 
OMtdaux  hits,  aoit  verbal emen t ,  sofl 
itir  éerll,  É  oe*rqu'tl  a  conflgnfe  OsnS 
Wn  rappert.  On  verra,  dans  t-'aflïïra 
Pràdhi ,  de  qeieWB  imporiatice  petit  être 
ena«  righ.  Hais  inelgré  noire  Terme 
tWBvictioB  aar  tous  les  po^If  qui  ptici- 
dHrt,  nOOB  n'en  sommes  pas  moins  très 
KÀtenetit  ^enuadé  qn'il  ne  peut  y  avéi^ 
ijM  deà  tneoBVéaients  ii  rédiger  sur  fes 
Bebl  mène  de  l'etpérllsean  rapport  test 
«Mfer  ob  même  la  ^rtie  de  ce  rapport  qa\ 
MooDMrae  que  Texposllion  des  Ails.  Vi- 
éif^,  W  e^t,  c^t  pr^enter  les  fatts 
Âm  leur  ordre  h  plus  It^que,  avec  lé 
{Auede  clarté,  de  précisioti  pODSItile,  dans 
AU  laag^e  cormet,  eiiBa  avec  les-  cendi- 
tlKia  lea  ptm  pr«pr«s  à  rendre  la  vérité 
iNus  n^appanle  pour  toue  tes  yeux; Tédi- 

Sr,  c'eM  anaM  apprécier,  Juger  les' faits  ; 
..  pour  faire  eonv^DablQBient  tout  ce  tra  - 
«6ll,  OD  a  eoovent,  toujoars  même,  quelque 
ftit^îgence  qu'on  poasMe,  besoin  de  con- 
n lier  (érieBMm eut,  leeguèment  qoelqué- 
Ms,  «00  Bavoir  et  sa  conftsence  ;  en  a^jè- 
win  de  comparer  le»  Fait!!  i)n'on  a  vus  k 
4^tm  bits  eooaignéB  dans  la  actence  et 
qo'M  pouvait  n'avoir  point  présents  au 
■Betneotdereipertiae.on  dmt,  eitmltnot, 
•e  plaeer  dans  des  oondlUoos  qu'on  ne 
treifve  qn'ert  Hop  de  sa  biMiot^èque  et 
lana  lo  silence  du  ôabiuet. 


Le  tarif  de«es  bsBerairva  étéfinéiiai 
«nâferet  d« 4«  JBÎn  ttt  4  .'modifié  par ui 
ÉeeMid4éeret  du  7  asrit  4  %ti  et  par  dm 
irtwrn  rtii  38  novennfare  t 

Aux  lermM  de  l'article  2  de  ce  Cartf,  les 
boaoraires  et  vacations  des  médecins, 
rurgiens,  sages-femmes,  experts,  etc.,  tes 
iodemuitia  qni  peuvent  être  accordées  aux 
témoins,  etc.,  sont  compris  sods  laUéno 
ininalion  de  />ul*  'dejuttiee  ciiminétte,  sans 
distinction  des  frais  d'instruction  et  de 
pSursuHeen  matière  de  police  correction^ 
Belle  et  de  simple  poKce. 


m  opita.tioiv/aùe' 


Art.  16.  —  Les  twoorairas  et  vacalioDK 
dea,tnàdecins,  cbirurgiens,  sageB-^femmeg, 
raison  des  opérationa  qu'ils  leront,  sur  |a 
réquisilioii  de  nos  ol&ciers  die  justice  ou  ()fl 
police  judiciaire,  dans  les  pas  prévua  par 
leaarliclea  i3.  U,  M*,  33%  «t  ï^&  do 
Codfd'inelruelioocriiUiitella,  seron^réglâi 
aissi  <)u't(  sqit  ; 

Art-  4Î.  — •  Chsqpe  médlldi»  (»  chi- 
rurgien recevra,  savoir  : 

■  Poar  chaque  icisi^  M  rfw»rt.  y 
compris  le  premier  pan^iamen^  ^'il  .y  a 
à  Paris,  6  fr.;  dans  les  villes  de 
00  habitanUet  au-des'suB,  S  flr.;dani 
les  autres  villes  et  cominunes,  3  fr. 

S-'Pour  les  ouvertures  de  cadavres  et 
autres  opérations  plus  dirBciles  duc  la 
simple  visite,  et  en  sua  des  droits  ci-des- 
sus :  à  Paris,  9  fr.;  dans  les  Villes  de 
40,000  habiUnU  elau-dessu^,  1  fr.idans 
lesantres  villes  et  communes,  5  fr. 

Art.  18.  —  Les  via  if  us  faites  pçr  les 
sages-femmes  seront  payées,  à  Paris,  Sfr.; 
dans  les  autres  villes  et  communes,  't  fr. 

Art.  19.  —  Outre  tes  droits' ci-dessus, 
le  prix  dos  fournitures  nécessaires  pour 
les  opérations  »er*  rembourtfé. 

yoU.  ce  rembûnrjomrtt'nf  len  (ait  qne  Ion. 
que  le»  diédcciill  OB  L^hirurgicDi  lÉrout  joint  4 
knr  mlniUn  na  étu  dénillt  it*  foOnituTHi  «t, 

ijHiiuooc  pai  le  TOBil^ar. 

Art.'Xft: —  Pnrits  frais  d'athunatiM 
des  cadavre*,  ob  suivra  4es  Idrifk  k)M«*. 

Art.  S4.  —  IlDeMrari«niUtMiépo« 
KÙM  et  traitemonta  administréa,  sait  aprtt 
le  preaaier  paoseveni,  aoit  apréa  les  viBl- 
taa  ordoaniea  d'^oe. 

ffcta.  On  doLr,  «  «[lel,  ne  p>jer  e^mnc  fn!» 
dejniHeeqtielMTlih^Moli^TÎMt  qhi'ttrt*Bl 
■  l'IrtimctiBa  d»  prooMarci.  31.  poM^inM- 
ocni  «■  ^UHaunl  d'nn  litwMi.il  4MiMI  niMt- 
liire  df  co^glater  lu»  »t»tj  par  Bf«n>ple  .  po«' 
propurijonner  U  ptia»  >  !«  diitéfl  pl«"  oo  maint 
longn«  ie  la  ml>di« .  le  4rMl  iuqàal  cette  bmi< 
Telle  vi^ic  doBDe  lien  doit  ttre  eoînmit  (UW^ 
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procèi  :  miii, 

Kiraee  ci 

>  et  iB 

blible 

d-tiac 

,)-.le1i1eH£''ofl 
Fiviviéaovd'u 

le  ii>'>Tid 
niataecin 
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preifni>i<>Dl>I*ii'il 

M  Mig«t.  e'*U 

asyGooi^le 


hvt  li.   —   Dans  tes  cas 

s  dp  ta  Iransportér  À  pins  de  deux 
~  8  ^  lèiir  résidence, 'outre'  la  làsB 
tfliéepour  Foars  vacations,  tè»  mè- 
Jhrîns,  rtiMir^éna,  sa^-Temmes,  séroni 
UenAMs  DbTsufEfrMs'de  voyage  et  Ré- 
pm,  do  fa  niftniCra 'déterininée  ci-après 
^.  9»ot«iiW.]. 

An.  «B  eoiObïaé  avec  l'article  3  du  dé- 
«ol  4«  7  avrït  fSfS.'—  Dans  tous  lei 
os  vtt  IB8  mMpdns,  cbl^urgiens.  sages 
I^^Bniei.Berobl  appelés,  soit  (fevantfe'jiige 
d*Tl9tr«clJoii,  BOll  gax  dëtnts.  à  rarson  de 
bon  diéhrations/  visites  ou  rapporta,  !ea 
tfdwiBilés  Sua  pour  cette  comparulloo 
Ibw-  téraol  payéèii  comme  à  des  téâioias 
Ot^DklnB,  etteHbnuni(«'i7«r«qutÀ-ni(fax«. 
S'ils  n'vnl  pas  en  $  sortir  du'  lieu  de  leur 
riMtmot,  <»' s'ils  n'ont  en  i  parcourir 
qb'aB«  'ébUoce  d*iin  myrtam^tre,  il  leur 
seM  M,  yOÊf- chaque  jOur<ja'i\3  aartulëlé 
"■  ■*"%  (6ns  lentrs  afeires  :  1-auxtné- 
insoa  chirargieDS,  fc  Paris,  t  fraucâ; 
a  les  villes  d'au  moina  40,009  habi- 
8,  (  tr.  50*  c;  Sans  les  communes 
«s,  I  fK;  t*  am  sages- fein mes,  â' 
I  h.  Ï5  't.;  dans  tes  viHes  d'au 
ÉNh»  l»,<IOO  habiUnta,  4  fr.;4ang  |ee 
C0iiinniMb  inriD^ras,  T5  cent. 


INTRODUIT  lOK. 

ila.  BODt      ritmiffe  à 


&Tl-  90.  —  Il  est  accordé  d,eeindefflDi- 
lésàni  ihédecips,  cbirur^ieus,  s^gai-féo)- 
toea.  Çîrw^o'ù  raison  dés  fonctions  qoila 
doivent  remplir,  et  notamment  dans  les 
eu  prévus  par  les  articles  2 (F,  43.  44  du 
Csde  d'inslrçcfipD,  criminelle,  Usaonlobli- 
Jéi4««lran5poriçri  plus  <Je  2  kifonjÈ- 
très  {te  leur  résidence,  aoif  iJàDS  lecAQtoa, 
soitau-de^. 

■  irt.  Si .  —  Celte  «((enjrîité  e#  fliée 
to^  cbaqge  myrifoiètre  pjiTçourti  en  al- 
Bot  e(  revepantj  savoir:  pour  tes  oiéds- 
«Ds  ^l  cbirqrgieDS,  )  %  fr.  9p  b.;  pour 
tu  iK^iematea,  ji  4  h.  SO  c. 

Ht*.  Ct  prix  )i'tt%  it  <pt  longirili  aval  n- 
•rUfilirate  riHWfAl  udc  Oi»r.liuB  qu.lD„n4ae. 
4«lMittM»l(|>|Mlfc,  niiilrtml Jj  jngr  ifiD- 
HilM.  11(1  I   II'  li^""   ■  "iKidcIcaN  iéth. 


leur  d-imirii».  diIi  uni  inrlir  4»  Inr 
ini ,  il  Olir  ïrfttfc-  1-tf.  «n-  .«liut 

«  niieitt  ^  fr.  ^  c.  pqr  d/tj^at  ^j. 


Art.  92.  —  L'inJem Dite  est  réglée  par 
myriamèlreet  dami-myriamétre.  Les  frac- 
tions de  »  M  9  kjfooiétres  sont  rinnpiéee 
pour  lin  myriamèlre,  et  celles  de  5  i  7 
kilbmètres  bour  ufl  deiril-'m  ^riamètre'. 


JMbM,  pdM  «  ,8,6  p«  1.  g*H.  y«  ,St.x, 

■  rfw4.«>.4Hw^è'kv«itodmMilk«ii 

tnr  \n\9amkm  pifroofni  raillant,  p.,it  ™, 

■ii™  l«ù.  >•■>  é^U*  .^rd»  rtlbor:  àM 

il  iSiJ't 


i  fr.  *oc.  %ik  »  h-,  'cclI?<J.\  fr.  Se.  c.  p«d..t  1„ 
moii  de  MnftBbrf,  M«airlbr«,)uTicr  tl  fÏTiiar 
■  «té  Hppftet  part»  MwM  Mna  iSlS).        '' 

Art.  JB.  —  LetWfU  les  individu  4^ 
DDDHnét  oi-dMsw  seroM  BiTétfc  dans  ta 
eoors  du  wya^.  par  (t*oe  duJmm,  11* 
recevront  «n  iJidemaiU.  pour  oUqmJonr 
de  Béjo«p  a»eé;  savoir' .-  les  inédecins  et 
•hirurgieM.  1  (r.;  les  lagm-femmea , 
*  fr.  KO  e.  Ih  aèrent  1«mb  <fc  «lr«  cod-' 
ilalar  fMP  le  iagn  io  paix  dû  ses  snp- 
p(iaUs,OD  parla  Ksire.pa,  i'sdndéhA, 
par  ses  adjoints,  la  causedn  afjuer  foivé 
ea  rpnle,  etd'en'repréMater'le  oerlillcàtâ 
l'appai  de  Iwirdeaaawie  e^  tan. 

ArL  »e..--  A  tesnémwindivhluaanit 
Migét  de  praifMger  leur  sé)«ur  dana  la 
ville  ois  se  Fera  l'Instmatioii  de  la  procé- 
dare.  «i  qui  ne  sera  point  celle  de  leur 
réaideiM*.  il  lear  sera  alkmé,  poor  cbaqoe 
jow  de  tiéjear.'iuie  iademahé' ainsi  qu'il 
suit  : 

t'  Pour  les  médeciu  et  chinwgieoâ,  l 
Paria.  1  fr.:  deaa  les  vUlee  de  (0,000  ha- 

(1)  Oo  uit^c  a  kilnnèmi  fqiilTilfat  è  ns 
p*«  pInd'-V  famMMc'it  Utnrvhrarftnl-BM 
Umw  «t  aualqBM  MiM*)  pur  Mni«q«Bii  1  hjtl^- 
"  "•  ViloBiWM  ËiM  !)■>  1^  pli,.  4«4wi- 
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bUanU  elaa-dewUf'.S  fr.  {10  c;  dans  I«a 

3*  PoM-  les  ngM-femmn ,  k    Paris , 
3  h.;  drts  lee  viMes  de  to.ODO  habiuais 
1, 1  fr.;  dans  les  autres  villee 
I,  t  fr.  M  c. 


Trni  III.  Chip.  1.  Kxf'ib/mnH». 

Art.  4  3S.'  —  l4  mode  de  pàieowDt  des 
Emis  diiRre  suivant  leur  gaturd  et  leur  ur- 
gfoœ  ;  il  est  régie  ainsi  qu'il  soit  ; 

Art.  433  M  134.  —  Les  fifaii  wgMHë 
(■a  whre dMqaela  awtt  compris  le^in- 
demtiités  de  témoins,  les  frais  d'eipèrtiaes 
M  d'opéralîoDS  &ï^^  par  les  médecins, 
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ArL  4i6.  —  Lesélftla  ou  mSiMiresquî 
ne  s'àlëïeroat  pas  it  plf^s  de  1 Q  &.  ne  M-> 
root  pas  sujets  à  la  fprmalité  du  timbre.       ' 

Art.  I  47.  —  Aucun  état  on  oémoire  ' 
hit  au  nom  de  deux  w  piuiieoES  parties 
prenantes  ne  sera  rendu  e]^ut«ire  s'il 
n'est  signé  de  chacune  d'elles  :  le  paie- 
ment ne  pourra  être  fait  que  sur  leur  wquit 
individuel,  ou  sur  celui  de  la  personne 
qu'elles  auront  autorisée  apécialeaieBL.  et 
par  écrit,  à  toucher  le  montant  dp  l'état  ou 
mémoire.  Celte  autorisation  et  l'acquit 
seront  mis  au  bas  de  l'état,  et  m  donne- 
ront lieu  à  la  perc^tioD  d'ancan  droit. 

Art.  (  tS.  —  Les  états  ou  mémoires  qui 
comprend  raient  des  dépenses  .antres  que 
celles  qui,  d'après  le  prèB«nL. décret,  doi- 
vent être  payées  sur  les  fonds  généraux 
des  frais  de  justice,  seront  rejetés  de  la 
taie,  sauf  aux  parties  réclamantes  k  (^vi- 
ser leurs  mémoirespar  nature  de  dépeoseSa 
pour  le  monL^dlQB  être  acquitté  par  qui 
de  droit. 

,  Art.  5 ,  ordonnance  du  2,8  novem- 
bre 463S,  —  Les  mémoires  qui -n'auront 
pas  élé  prÉst^ntés  â  ia  taxe  du  juge  daosle 
délai  d'une  panée,  à  compter  d«r époque 
i  laquelle  les  fais  auront  été  faits,  ou  dont 
le  paiement  n'aura  pas  été  réclamé  dans 
les  six  mois  de  leur  dat«,ne  pourront  être 
acquittés  qu'autant  qn'il  sera  jastiBé  que 
les  relards  oe  sont  point  imputables  i  11 
partie  dénommée  dans  l'eiécutoire.  Cette 
justification  ne  pourra  éirè  admise  que 
par  le  ministre  de  la  justice,  après  avoir 
pris  l'iivis  des  proËureors  généraux;  s'il  f 
à  lieu! 

Art.  1 53.  —  le  secrétaire  général  de 
ren'rpg;istrement  à  Paris,  et  tes  directeurs 
de  cette  administration  dans  lea  déparle- 
ments, ue  pourront  refuser  leur  ciia  sur 
Ips  mandats  ou  eiéculoires  gui  auront  été 
délivrés  conformément  aux  dispositions 
ci>de5sus,siceB'efildans  leç  cas  stiivants  : 


fiÊgàt  par  le  taibunl  ou  par  la  cour),  e 
MM  «C^aittés  par  I»  rttmnril»  l'niregi 
tTMnmt,  sur  simple  taxe  OU  matjdàtdujugs 
mis  au  bas  des  réquisitions,  étals  ou  mé- 
noires  des  parties. 

Art.  3.  ordonnance  du  38  novembre 
1838.  —  Les  frtiif  réputSl  non  urgmUi 
seront  pay^  sur  les  états  oamémoiresdes 
parties-  preaaalee  ^  ils  aerost-  laiés  «rticle 
par  article  par  les  présidents  et  juges  des 
coan  et  tritMnaax»  et  ils  aérant  payables 
spasitàt  qe'ils'  aurtiat  été  revéïos  de  l'x>r- 
iJoanMoe  du  magistrat  tacaKor.  Cette  «r- 
4oonaaçe  tara  toujanrs  décentée  sur  h 
réquisitoire  do  l'offieierdu -miaisière  pu 
Uio,  <|a)  devra- préahblenent procéder  t  la 
vâri&cotign  des  aiémoirea.  La  taxe  de  cha- 


que, article  devra  rapparia  disposition 
tégialaiiva  «t  réglemeataire  sur  laquelie 
elle  sera  fondée. 

Art,  t  a  da  tanT.  —  Les  éuis  -m  mé- 
moires teront  deeaaés  de  nuaièn  que  le 
joge  poiaae^y  apposer  sa  taxe  et  son  né- 
cntoiro',  sÎDqn  ils  sont  aejetés  (voraz  le 
ta^eau  ei-aprèa,  page  38).   - 

Art.  1 46.  —  Il  sera  &it  de  cfaa(|aeélat 

ou  mémoira  deux  expéditions.  Tmie  «r  i  _   ^ 

papier  timbré,  l'eutre  sur  papier  libre.  |  t°  ^il  existe deS  saisies  ou  oppositions 
Chacune  sera  revêtue  de  la  taxe  et  de  |  préjudice  des  parties  prenantes  ;  3'  si  ces 


l'exéculoira  du  juge.  La. première  sera 
nvniw  au  payeur,  avec  les  pièces  au  so«^ 
tien  des  articles  susceptibles  d'être  ainsi 
justiflés.  L'expédition  sur  papier  libre  sera 
trsBsmise.  aa  ministra  de  la  justice.  L« 
prix  da  timbre,  tant  do  mémoire  que  des 
-"  wt  t'appni.  est  kU  charge  de  la  par- 


msndats  ou  exécutoires  comprennent  des 
dépenses  autres  que  ceDes. dont' l'adminis- 
iration  de  l'enregistrement,  ettt  chargée. 
Dans  cas  deux  cas,  il  sera  fait  mention,  en 
roai^  et  au  bas  des  man4Blt  on  eiécn- 
toires,  dee  motifs  du  nîta. 
Art.  IGi.— -  Les niandata «t exécnloi- 
;  res  déKvrés  pour'  les  cauaea  et  dans  les 
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tmaa8eÎHl«»su8  dètermioées,  serontpaya- 
biii  cbei  les  receveurs  établis  près  le  tri- 
tentl  deqni  ils  émanvront. 

Noos  voyons  par  les  articles  433  et  (33 
du  décret  de  joia  1  B 1 1 ,  et  par  l'article  3 
de  rordaniMDca  d»  novembr»  183S,  qao 
le  tarif  distingue  des  danses  vrgtnUi  (au 
noBibra  deeqoellen  sont  compris,  ainsi  que 
Boos  l'avons   dîl,  les  bonoraires  et  vaca- 
tMU  dsH  ï  des  .médeciDB  on  chirargieoa 
qui  ne  Kmt  peu  etuplcyi»  liabitattlemeat  par 
la  (tAwmI  du  par  la  eour),  et  dec  dépensea 
MM  to-sMilM,  parmi  lesquelles  seraient  ran- 
gée iea  boftoraires  et  vacations  dos  à  des 
médecins  on   chirurgieDS  faabitueUement 
requis  pour  les  expertises  médico- légales  :  ' 
d'où  il  snilqoe  tontmédecin  ou  chirurgien 
expert  asemnenté  pris  d'an  tribncal,  et 
dont  le  uiaislëre  peot  être  fréquemmenl 
requis,  ne  pent  exiger  son  paiement  qu'eir 
rempfiManl  les  roroulité*  et  sebissaot  1m 
délais  résoliant  des  articles  3  de  Tonloa- 
onee  de  (838  et  i  i6  et  suivaDts  du  tarif 
priniHif  ;  qu'il  n'y  a  urgence,  et  par  cOn- 
ajqneal  Hea  ft  paiement  sur  simple  taxe  ou 
mûdal  do  joge  mis  su  basda  la  réquisi- 
tioB,  qne  pour  l'expert  aceidenulleiMnt  em- 
ptvjé.  Capeodant  ha  juges  d'instruclk» 
hnt  nremeol  cette  diatinclion  :  pour  évi  ■ 
1er  «oz  médecins  ces  formalités   st  de 


longs  retards  de  peiement,  et  pwr  s'épar- 
gner  à  eax-mémes  uliérietireaiMil des  re- 
cbercbea  et  des  vériQiatioosi  les  juges 
d'joatruction  gopposent  le  cas  d'urgence, 
et  délivrent  un  exécutoire  pour  i^iaqus 
aOkire  séparément.  Dès  qu'aae  np«1^ 
est  termiiiée,  et  que  le  npport'a  été  rédigé 
dans  les  formes  que  nous  avons  précédwt- 
ment  indiqQées,  i'eipert  le  dépose  entn 
les  maias  do  magistrat  par  qui  il  «  été  rè- 
qnis,  (A  ayant  soin  d'y  joindre  la  letlre^A 
réquisition  et  l'ordMnanes  qui  loi  a  den«é 
coanaissance  de  la  mission  qu'il  ét^t 
appelé  à  remplir  i  il  lui  est  donné  acte  da 
dèpM,  le  juge,  taxe  (le  plus  ordisairenent. 
au  bas  de  sa  lettre  de  réquisition,  mats 
qoelquefois  k\i  anite-de  l'acUdo  dépAlda 
rapport^  la  somme  qui  est  doe,  et  ordoaM 
que  ladite  somine  sera  payée  par  le  rece- 
veur de  l'en  régis  Irement. 

Telle  est  la  marcbe  ordiuirevwit  sui- 
vie, même  pour  Iea  médecins  appelés  ha- 
bltoellement  de  préférence  par  nuecodr 
ou  an  tribunal.  S'ils  peDsiiieat  toutefois 
devoir  ne  point  sa  faire  taxer  ainsi  poar 
chaque  a&lre  séparément,  ou  s'ils  avaieat 
négligé  de  le  faire,  ils  pourraient  sd^esasr 
chaque  mois,  on,  an  plos  tard,  chaque  an- 
née, en  se  oonformaut  ans  dis|WHliéM  dss 
aiticlee  4  4S  et  aniranta,  un  mémoire  (xi- 
lectif  dans  U  fbrme  do  tid>leau  ci-contre 


invGoo<^lc 
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L*  tour  '"Il  nmpliT  la  il'iDlirrl 


Je  louutgni,  docteur  m  mAtocMM  (ou  offiàer  i»  tanU),  eerUfie  1»  pritent  mémeire 
pour  la  tomnM  de  treiHe-deusu  fi'ottca. 


FORMULES. 

Formula  de  la  leUre  par  laqDclle  un  médecin,  un  cbirnrgien  oa  an  diimislo  sont 
rtfwion  plutôt  maniUipar  un  juge  d'iDstraclion;  lettre  tmlinairainot  eoivie  de  Vexé- 
aitoire ,  c'est-É-dire,  du  mandement  de  paiement ,  dans  la  fome  aniTanle  : 


Ce. 


.   4SK 


TRIBUNAL       jr (euiTentlesnom  etpréDome) 3<^' 

d*  i>.madi>M«<  d'mêtnetion,  invite  M.  .  .  .   ,  dootmer -médecin,  à  te  rendre  m  Km  ea- 

J«- . .  "  biael.  prèa  te  Iribtmat  de te ,  heure  de.  .  .  ■  ■  ■  ■ 

jiftrtmnt  d. . .  pour  fréter  Mrmmt  «n  quaiiti  d'expert  par  fui  commit  eejowd'hui  aux 

fins  de»  opA-ati'ofu  dont  H  lu*  sera  donné  contuùuattee. 

*  Le  greffier, 

i:r-p.-i   v^-iOU'^ie 
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NouB,  )uge  dlDSlnietft)D  sdnssigné, 

Allenda  l'urgeace,  el  qu'il  u'y  a  pas  de  partie  dvile  en  cause,  aTOns, 
sur  KaTéquilition,  iBiéà  U.  .  .  .  (noDielprénoau  de  l'expert).  .  .  , 
non  babituetlement  employé  par  lelriboDBl,  laBommede.  .  .  .  ,  pour 
.  .  .  (norabre  des  vacations,  oature^t  nombre  des  apéraUoDs).  .  .  . 
dans  Taraire  qai  s'inntruii  contre  le  nommé.  .  .  .  (nom  et  prénoo») 
....  inculpé  de.  .  .  .  (indicalira  dn  crime  ou  délit]. 

Ordonnons  que,  conformément  mx  artiolei.  .  .  .  ( iBèkatioB  d4g 
articles  du  larlF).  ...  du  décret  do  i  S  juin  1 6H ,  UdiM  MmiM  dt 
....  sera  payée  à  U .  .  .  .  (nom  de  l'eipeH).  ...  par  M.  la  fe> 
«Hvenrâe  renr^istrflmeal.-aubnreAnde.  .  .  ,  aiir  )e»  tnô  géuéi— 
de  justice  criminelle. 

A. ce 486     . 

Formvte  de  l'ordonnance  par  laquelle  un  juge  d'inslniction  commet  an  médecin, 
nn  cbirDtgîen  on  un  chimiste  ,  pour  procéder  i  ane  expertise. 

Cette  ordonnance  est  rendue  en  la  terne-  suivante ,  aauf  les  différences  résnltant  de 
la  BaiDTs  do  crime  ou  délit  qn'it  s'agit  de'conetatar,  et  des  oiroonataiices  particnliérea 
as  bit  (]ni  doone  fien  k  t'expertise. 

I<lons[lesDOla«ft(Miibb>B}J«ged'UMniMitapTéslelribunaIde.  .  .  . 
TBIBUNAL  Tn  l'ioBtruclion  commencée  contre.  .  .  ,  (nom,  prénoms,  &ge , 
i,  rurndîMflBii  doanteile  «t  profession  )....,  actuellement  Mlena  ed  la  prison 
^  de.  .  .  .  (nom  du  lieu).  .  .  .  ,  inculpé  d'empoisonnement  aur  la  per- 

j^j-iW-jiMiTl ■"*>"»  «in    .  ,  .  (Mraetfrénoma); 

AMsods  qa'il  i«corie  de  constater  si  In  ditwiM  gubttaneet  trouvée» 
au  éemieU»  AmM  incwJprf ,  «1  itt  malUm  prOvenaiA  fy»  coraiumwnti , 
oinri  qut  têUtt  rasuwiliii  daiu  t'titomac  et  le$  iiUetiùia  du  aowmi.  .  i  , 
que  l'on  toupçotuu  avoir  été  Mipoi$oiuii,  coMitnaant  um  êubslanet  véni- 
netJK, '  et  fttthttratF  cette  uAtbuiet; 

Vn  les  articles  (S^  ti,  et  GO  do,Code.d'iDB(ructioncriDiiB^l6, 
OrdcnnoQsqw,  |»r  M.  .  .  .  (pora.  prénoms  et  qnalités  du  chintii^te 
défigné).  .  .  ,  que  oons  commettons  à  Cet  effet,  u  sera  procédé  a u^ 
teclierchea  A  opérations  nécessaires,  serment  par  lui  préalablement 
'prSté  devant  nous. 

Et  que  desdites  recdercbes  et  opérations  il  nons  sera  adressé  (mt 
lui  n  rapport  délalHé,  contenant,  sur  les  questions  qui  loi  sont  se*- 
Hiises,  son  avis  motivé,  conformémaot  à  la  toi, 
'Paiten  notre  cabltiet,  à.  .  .  ,  ie.  .  .  . 

Formula  de  la  pmtatioH  de  «menl. 

L'an  mil  hait  cent  cinquante.  .  .  .  ,  le.  ... 
TRIBUNAL  l)eVant  nous ,  juge  d'instruction  près  le  tribaoal  de  l'arrondissemeh 
«•  l'ammdiiKBii  de.  .  .  ,  étant  en  notrecBt»net.  près  ledit  tribunal,  ot  assieté  de.  .  .  > 
^,  ,  grefSer  assermenté ,  est  comparu  ,  sur  notre  invitation  par  écrit . 
d«p.rir»»i-i. . .  M.  .  .  ,  (nom,  prénoms  et  qnalilés  de  l'expert  désigné).  .  .  .  demeu- 
rante  rne.   .   .   .  ,  n° lequel,  lecture  prise  de  notre 

ordonnance  en  date  du.   .  .   .   ,  a  déclBré- accepter  la  mission  que  nous 

loi  avions  confiée,  e  a  à  l'instant  prêté  entre  dm  mains,  uit  termes  de 

i:,  .P.-i  .,^-iOO*^ie 
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l'article  ii  du  Code  d'instraclion  eriminelle,  le  serment  de  kin  bod 
rapport  et  de  donner  aon  avis  en  son  honneur  el  conscieDce. 

Lecture  &ite,  le  comparant  a  pereislé,  et  e  signé  avec  (mmh  et  le 
gnfBer. 

SnivMt  les  eiptatom. 


^t>nnul«  da  Tacla  da  dipOl  du  rapport. 

THIBDE4AL       L'an  mU  huit  cent le heure  de.  ...  ,  par-de- 

d*  l'atfaBaian»  Vaut  noos.  .  .1,  juge  d'insif  action  près  ledit  Icîbunal.asaislé  de.  .  .  , 
d....  grerBer  asseriqooté  ,  eit  compara  U.   .  .  .  ,  lequel  a  déposa  eâtre  an 

.  mains  goB  rapport  e& date  du.  .  ■  .  ,  coacernaut  le.DOEainé.  .... 

inculpé  de 

Après  avoir  aRlrmâ  ledit  rapport  sincère  et  véritable,  H.  ...  a 
requis  laie  de  la  somme  de  .  .  .  pour.  .  .  .  (  nombre  des  vacatitais, 
naturadea  opérations,  etc.).  .  .  . 
Lectnre  faite,  H  a  signé  aTec  nous  et  le  greffier. 

Soivent  les  signatures. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

MÉDECIKK  LÉGALE  PROPREMENT  DITE. 


CHAPITRB  PBEHIES. 

CLIBSIVI  CITIONS. 

La  médetine  légale  n'étant,  ainei  que  nbds 
t'arvona  d^à  dit,  qae  l 'applicatif  des  con~ 
nalWancee  lea  plus  diverses,  soit  médicales 
proprement  dites  ou  {ilus  ou  moins  acces- 
Btnres.  comme  la  pbysique  et  la  chimie,  on 
ooocoit  les  difficultés  qu'on  éprouverait  à 
rangerdans  un  ordre  mélhodiqoe  les  diffé- 
rentes questions  que  peut  voir  soulever  et 
que  doit  connaître  le  médecin  légiste:  cette 
diflculté,  quelques  antéiira  ont  cherché  à 
la  vaincre,  mais  ils  sont  loin  d'avoir  réussi 
dans  leur  entreprise  :  ainsi  ceux  qui  ont 
voulu  prendre  pour  base  la  législation , 
avec  Plenï,  Uiiller,  etc.,  ont  été  conduits 
t  une  classification  qui  non  seulement  avait 
le  tort  de  n'être  exacte  que  pour  un  pays,  { 
mais  qui,  en  outre,  dissociait  des  questions 
intimement  unies.  Ceux  même  qui  oot 
voulu  procéder  plus  tnédicatemeiit  ou  plus 
{Aystologiquement ,  n'ont  encore  que  très 
ÎDCOmplétement  atteint  leur  but ,  comme 
M,  AdelOB,  qui  p  adopté  le  plan  suivant  : 


PasinfeRi  ncnoH.  —  Cmi|)rMiaiU  toNtoi 
■   tM  qwtUoHê  iitéiito-UgalM  gw  pnitMil 

<tr»VbJ(M  fNT  l'homme  al  sur  la  fmm» 

morla  OH  wMMta, 

Béten&iMtion  de  l'Age. 

Identité. 

Btesanfes. 
Diuiiiai  KCTioR.  —    QttaïUiMi  «Mieo- 
UgaUi  qui  ne  eontement  que  dee  indwi- 
dua  vioanie. 

Vices  de  cOnIbrmalitHi. 

!  Fécondité. 
Stérilité. 
Puissance. 
impoissaDce. 
Appréciation  mentale  de  l'individu. 
Maladies  firovoquées. 

—  prétextées. 

—  simulées. 
~      Dissimnlées. 

—  Imputées. 

Explication  de  rartide  4  975  du  Code 
civil.- 


DES  QDBSnONS  D'IDBNTITË. 


Twiliii  aictio*.  —  OuMlioM  Ugalei  a% 


UaUndioa  de  la  mort  rMIe  «t  de  la 

mort  appetedte. 
Détenninalion  de  l'époque  de  la  mort. 
—       des  divers  genres  de  mort. 
QcAïutMBnCTion. — -.Quettiotit  ^M  etm- 
ctnunt  que  rkovun». 
Bxeaiptioii  dn  Mrviee  militaire. 
Cinmtoa  nctioH.  —  QuMtianM  fwi  tt'onl 
tmtl  qu'à  la  fhniM. 


AccAocberamt. 


CopidatioD. 

PèMnsUe. 


-  Qtutlitmi  retativtt  à 


Le  prodnit  de  raccoacberaonl  est-il 

impradDU  de  coocepiioDf 
DéienniBatiOD  de  r^poqae  «te  la  Kroe- 

L'enbnt  eet-il  murt  avant,  pendant 

oa  aprèe  l'aocoodiement  ? 
EstHl  né  rinnt  T 

A-t-i!  vécu  le  tempe  de  la  feslalioh  t 
Depvfa  oomJrieD  de  tempe  est-it  mort? 
Bat-il  lAgitimeT 
Inlhotidde. 

Swfrt—  aaenoK. — Ibehnvlu  des  poitom. 


ton.  —  OrtiJiMti ,  rapport*, 
coNiultoltsM,  a»tOfM<M. 

Catla  clasaiScattoa,  quîdénotede  grands 
et  losables  efforts  de  coordiDBtiea ,  oa 
cepradant,  commeon  le  voit,  que  très  peg 
d'âTantagee  ;  l'esfHit  ne  saisit  gadre,  ea 
effet,  les  rapporta  qui  peaveol  lier  telle 
qwcelîOB  qni  se  trouve  i  cAté  de  tells  au- 
tre, par  exempte  la  grossesse  «t  la  pédé- 
nalîe.  En  ootrecetteclaesificalion  est  loin 
fMre  oude:  ainsi  on  indique  la  pédé- 
natie  comme  ne  ctneemant  qoe  la  femme, 
qatad  c'est  preeqoe  tonjoura  le  contraire 
^  (M  vrai  ;  on  applique  amc  denx  sexes 
IrayniSBaoce  qui  n'a  jamais  concerné  qoe 
liOQaoe:  il  en  est  presque  de  même  du 
râf  qoi  coocarne  poor  le  moins  autant 
'iMffleqnela  reunu). 


il 

Frappés  de  tODS  ces  vices  et  d'an- 
tres encore,  les  auteare  tes  plus  re- 
ctnniaandablea  ont  reoone^  i  tonte  clas- 
sîBcalioQ.  Noos  suivrons  leur  exen[^ 
Nous  comaMncerons  seulement  par  trai- 
ter .d'abord  les  qneatkaa  les  plua  gé- 
nérales, et  nous  ebercherons  anssi  à 
np|»oolMr  autant  que  possible  cellee  qui 
ont  entre  ellee  le  pins  d'analogie.  Pour 
Dette  raison,  nous  diviaerans  notre  o«- 
vrage  en  deux  parliee  ;  la  médeoine  légale 
proprement  dite  d'une  part,  la  toxicologie 
et  la  chimie  lé^le  d'autre  part.  Bnoore 
cetle  ébiuche  de  classiGeatioo ,  toute  va- 
gue qu'elle  soit,  ne  pourrra-l-elle  pns  être 
suivie  k  la  lettre,  et  gerona-nous- obligé 
quelquefois  de  ne  point  nous  y  conformer 
Btrictenieot.  En  outre,  un  grand  nontwe 
de  qnesti(»i8  en  médecine  Jégale  sont  si 
ditférenles  de  celles  qu'on  peut  détermine* 
d'avance  d'une  manière  positive  et  gén^ 
raie,  que  pour  être  complet  un  traité  d»- 
vrait  presque  'comprendre  la  diacnssioa  de 
toutes  les  affaires  en  psrtloutier.  Il  iintfra 
done  avoir  en  vue  les  grands  principet 
eoientIQquesque  nous  avons  énoiicés  p(é* 
Ëédemmeot,  toutes  les  fois  qu'on  aura  uu^ 
albire  un  peu  litigieuse  k  traiter,  et  ne 
pee  espérer  de  trouver  dans  desexemplas 
complélemeat  identique»,  nnfc  solulioo  % 
tontes  lea  questions  qu'on  poum  avoir  à 
résoudre. 

CHAPITRE  II. 

naS  QDEITIOKS  D'iDIRtlTl. 

Les  tribnnauK  ont  souvent  s  s'assurer 
de  l,'klent)té  d'an  individu  mort  ou  vivant, 
et  assez  souvent  aussi  les  lumières  de  la 
seienoe  sont  invoquées  pour  arriver  k  une 
conviction  à  cet  égard.  Pour  arriver  k  la 
constatation  de  l'identité,  il  7  s  de  nom- 
breax  éléments  k.  interroger.  En  premier 
lien  se  place  la  connatsaancedM  états  sna- 
lomiques  oorreepondant  k  chaque  flge. 
L'étode  de  ces  états  a  été  hite  avec 
soin  par  H.  Orfila,  dont  tous  les  mé- 
decins légistes  se  «Ont  plu  h  reproduire 
les  recherches;  les  résultats  de  ces  re- 
cherches trouvent  anssi  d'important» 
applications,  ainsi  que  rions  le  verrons' 
plus  tard  dans  les  questions  qni  s«  ratta- 
chent k  l'infanticide,  il  l'avortement ,  k  la 
viabilité  du  fostus.  Noos  AdoiK  en  donner 
ki  le  résumé, 
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visiblei  que  da  sixième  ««doutièins  bkhs 
après  ta  iuia§aBGa. 

Dvcmquièmeau  ^ime  moi*.  —  La  Iod- 
gaeur  du  fœtas  esl  de  seaîh  dii  pouces 
et  son  poids  d'environ  une  livre  ;  le  cor- 
don ombilical  s'insère  moins  près  da  putûs 
qu'au  quatrième  ttioÏB ,  en  sorte  quêfa  rtirih- 
lié  du  corps  répond  i  an  point  K&ftrt  Clevé 
Bu-dsieu8  de  J'oinbiUc.  Lei  pav^iAra  sont 
colléi'Â,  et  la  piipîll«  Termée  par  ]a  mçni- 
t)rsiie  pu|]illaire.  Li  peau  est  lisse  ...Ëoe, 
mince,  sans  apparence  de  Gbres  derrool- 
deï ,  ni  d'enduit  sébacé  ;  elle  est  d'un 
rouge  pourpre,  surtout  à  la  'pàuniQ  (ks 
mains,  à  la  plante  des  pieds, à)a  foce, 
aux  lévree  ,  aux  oreilles,  aux  maoïelles, 
aux  plis  de  l'aine,  des  cuisses  eldes  fessée. 
1.0S  cheveux  sont  rares ,  court»,  blancs , 
ou  decpiileur  argentine.  Le  sterovint  com- 
mence a  peine  à  s'oiiairier.  tandis  que  l'os- 
siticdlion  ssl  complète  dans  te*  ettelete 
de  l'oute ,  qui  eost  presque  aussi  volumi- 
neux que  cliei  l'adulte.  Le (wbw  oSre  déjà 
un  point  oblong.  ossifié,  qui,oi)  forme  le 
corps,. et  une  partie  de  la  brtmcjw  trans- 
versale. Lp  calcàuéum  préneiijtt)  un  point 
o.'seux  dès  le  quatrième  <[)ojs  .e(  ^emi  : 
cesl.du  qualnémeau  cinqtuèniB mois  que 
l'nn  voit  paraître  pour  la  première  {ois,  au 
sommet  du  noyau  ijélaUneux  îles  dents, 
de  petites  lames  d'it!oirs(porlaQQOBaeuse). 
Lecerveau  estblaac,  lisse  et  mou,  surtout 
à  sa  partie  supàrieure;  le  giiloa  jMptV- 
diAal  y  esl  très  visible;  on  n'aperçoit  ni 
circonvolutions,  ni  subeUacc  glMiï  M 
points  rougesi  la  'pie-mèra  est  à  patne 
adhérente.  La  texture  du  cerwlel  est  plus 
ferme  que  celle  du  cerveau.  Lsapemnons 
sont  très  petits.  Le  conr,  toute  profolrtirfa 
gardée,  est  trèsvotuminenx.eilee  ornHM-' 
les  sont  aussi  vastes  pour  le  oioiBBqMfeB 
ventriculas.  Le csmI  artériel,  qiçi,  pA- 
daot  les  premiers  temps  de  la  via  in**- 
Htérioe ,  avait  surpae^  «n  grendeor  Ma 
doux  brancbes  qui ,  pal*  la  eako,  daîvent 
former  les  artères  'polntooaires,  leoT  est 
^1.  L'inlestin  gré)»  ranfttiMe  on  4ni4fl 
que  l'on  a  désigné  à  tort  sous  lenomite 
méconium  :  ce  n'est  qu'à  dater  de  <M  mo- 
ment (jue  le  eolon  présente  l'aRiarooce  des 
bosselures.  Les  lesiicules,  asseï  valmu- 
neox,  sont  situésau-dessoos des  reint,  près 
des  vertèbres  lombuirea,  sonttapi 
il  eo  est  de  même  des  ovaires, 


Noue  pasaeroas  «dus  silence  lea  çariK- 
lèrea  que  ftréasal*  le  AMas  pendaat  les 
ifMtre  fireBMem  wnsï  car  (tens  les  qnea- 
timi*  médico-iégales .  il  suffit  toujours  ée 
•avoir  ri  le  fcMos  a  moins  que  cet  ige;  ca 
n'ol.qu'b  Due.  épnqne  plus  avance'»  qu'il 
pMt  importer  de  diH>-riiiiuer.  son  ù^navi^c 
•lactitude.  Voici  doue  les  caractères  qu'il 
ottwi partir  decetiu  époque,  iels  que-les 
ai^aufteH.  OrSIa. 
.  Du quairiime  au  eimquième  mm.  —  La 
longMw  daÊBtus  est  de  six  i  Bept  poucas  ; 
Mm)HidBcetde  cinq  a  sept  onces  ;  Ju  moi- 
iftri  Âicarpa  répand  a  plusieurs  ceniimèires 
•U'.desaeM  de  l'oaibihc.  Le  vclutne  delà 
4tu  ccMparé  au  rt^le  du  corps  est  consi- 
dtt«bk.  les  foBlanelles  sent  icKi  imipiee , 
«l  laa  comaaiaaarM  eu  &r&ue  fort  larges. 
On  aperçoit  ta  membdine  pupillaire.  La 
fisau,  d'uH  OHileur  roaéu.  reiinemble  à 
«niaiMmftraDasatwéeexlrémemettt  mince, 
•ttriotfNMir  ta  première  fois  un  lé^er  du- 
vet A  sa  nrtaca.  Um  gruisse  rou^eâtre  te 
déposadéjiidajM  tas  aréoles  du  iissu  cel- 
lutain  aoa-oulSBé.  Lra  cheveux,  fort 
fcowM',  soat  «pas,  blancs  et  ai^entîM. 
Les  osselets  de  l'ouïe  et  lus  uurneia  infé- 
rieurs du  nez  sont  presque  entiéremeni 
ossifiés.  Le  cerveau  n'est  qu'une  masse 
blancbe,  molle,  homogène,  séparée  évi- 
daiUDiaDt  eo  deux  parties  par  le  silloa  in- 
terlobutaire.  On  voit  déjà  dans  le  cervelet 
les  tamas  et  les  lamelles  blanclies,  qui  ie 
coeslitueot  chex  1  adulte.  On  trouve  un 
fluide  d'un  blanc  grisfttre  au  commeiuie- 
lueul  da  lintasiin  grêle.  C'est  à  ta  Gn  de 
ce  mois  qae  l'ou  aperçoit  pour  ta  première 
fois  dee  Icooes  defvion  ;  du  resta,  il  n'y  a 
encore  jii  valvules  coonivenie*  ,  ni  boasa- 
lures  ta  tang  du  cau^  intestinal.  Lea  reins 
sont  Irte  vebniineux  ,  M  formés  (^acun 
de^niozQà  dix-biiit  lobes,  termioés  par 
un  petit  pavillon  qui  se  rend  dans  le  bas- 
sinet. Lea  capsules  surrénales  sont  au 
Tnoina  aussi  grandes  que  les  reins.  C'esl 
ordinairement  du  iroisième  au  quatrième 
mois  que  l'on  remarque  dana  les  alvéoles 
lesgerotas  dea  dénis  de  l'adulte  (deuxième 
denlilioD),  eicepié  ceux  dee  txcuspidéeB 
(premièTeB  molaires),  qui  ne  devienneDl 
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£TATS  ANATOMIQUES  PENDANT  LA  VIE  INTRA-UTËKINE. 
D»  tisième  aw  scpltém*  moi*.  — .  Sa  Ion- 
|:i»ur,  prise  an  ■ommet  de  ta  téte.aux  la- 
hua,  wi  de  onze  à  douze  pojicef  etaon 
j/àài  d'eaviroD  deux  livres  ;  la  moitié  du 
(orp*  répond  à  un  poial  moins  élevé  ap' 
de6Ni>.de  l'ombitjc  qu'à  l'époquq  précé- 
dente- ij*  grofisenr  de  la  télp,  campaiée  au 
reste  da  coq»,  et  révaMmenl  des  fonta- 
ndles  MBl  très  marqués.  Les  paupières 
sont  encorg.  collées  ;  la  pupille  eal  lermée 
par  la  mwDbrane  pupil'aire.  La  peau  {trè- 


e,  DiNir  la  prwpièra  fi»B ,  des  Qbres 
dermoïdes  et^i(n  épiderme  disljncl;  «ije 
est  fipe,  fusez  mince,  légèrçmeot  granulée, 
nwpa  et  mémf  p«uiyre,^iirtout,Mz  en- 
droits indiqués  ^  parlant  de  l'époque 
préciafaEé;  .«lie  q&t»  un  léger  dovel  aux 
toute  sa  uufaoa ,  mjiis  sang  aufpne  trace 
d'enduit  sébap^.  Xaa  C^gles  sont  mieux 
jQrméi^  naître,  ras^erlioD, contraire  de 
flttôeart  au|teuis  :  i  la  vérité  ils  «ont 
BMB,  et  quélqifeféw/ou^Ires.  t,e3-ctier 
TBiif  aool CWirt^,  blaoca,  argeolint,  quoi- 
)De  déjk  lis  m^ifeslent  une  {èudance  a  se 
aJoffr-Xealêriwpi  présente  Iruiaouquatre 
jVMutfl  opsifiés,  ordwairemafit  disposée  eui- 
not^  loqgu^.çle  l'os,  et  eDj>rticédant 
te  fiant  en  i^.  On  voit  u^  noy.au  osseux 
d«is.i'astraGle.  Le  cervtiau  est  lisaé.Bsne 
ififrjtf.liMWtt?g.  uioa  et  la  pie-utëre  fort  peu 
•dWeMC;.  i^  |)Ounioiis  sont  petits  et  rou- 
{dlTM  :  la  bronçbe  gïiucbe,  plus  longue 
et  mwaS  gnpse.que  It^  droite,  Ml  dirigée 
WaocA)i|)  plus  abliqueroeot  .que  cbez  l'a- 
dulte. La  vj^iQuW  biliaire  ne  contient' 
<pi'uofe  petite, quantité  d'ail  Quide^reui, 
p^ea^  incoior^  qui  n'est  pas  amer  C'est 
ipea  ^^a  c^ie  époque  que  soiorme  la' 
stiislaDce  cirtwab  des  ceins.  ]L{S  càlOQ  pré- 
wole  d^i  des  IxHselures  j  on  ne  voit  au- 
flnne, trace  de  valvules  conuivenles  dans 
1m  iatealins^  ie  m^conium  (ten  abondaul 
M  vaiii[(^t  41HI  ie  nacum  et  ula  petite  poc- 
lin  do  emefi.  ,l>efi  tea'tioules  el  l#s  ovaires 
flont  sitoéa  peu  an-dessôuB  des  reins,  prés 
4N.T^r|tl|br«|  l«nb«|r^,  sous  le  péritoine. 

gMnr.du  KBW  ept  de  treize  à  qpalOrzie 
famoM.ptt  BOn.  (iffids,  de  trois  à  .quatre 
K«(«i,(a,ip0^.dK.ainM  réBOndïuu  point 
■oirâ  i^mé  a^-qEessns  de  1  omtslîc,  et  par 
ooaaéqsea^  pl^  élmgaé  du  sternum  qn'au 
muèttt-m»-  ii^,V*vft^«à  ce«6enl  seu- 
Imeu  à  dtre  collées;  la  membrane  pupil- 


hiire  est  sur  le  point  de  disparaître,  ^e 
tborat  est  maiDs  court,  et  ^abdomen  raoïH 
long  et  moj.os  ample  qu'à  l'époque  précé- 
dente. La  peau,  qui  pendant  le  cinquième  gt 
le  sixième  moi^étsit  d'une  couleur  pQurprp 
dans  plusieurs  de  ses  parlées,  offre  une 
teinte  rosée;,  elle  estdéii  nbieugB  0^  a^fez 
épaisse  ;  on.  y  trouve  un  asstjz  grand  nom- 
bre.de  tolliculessébacés  sécrétant  un  fluide 
onctueux,  qui  se  répand  à  sa  surface  poi^ 
Tormer  l'enduil  gr'ai^ux,'  blanchâtre,  dgi^ 
nous  avons  parlé,  el  que  l'on  cberchei:&Lt 
en  vain  à  une  époque  moins  avancée  de  là 
grossesse,  La  graisse,  devenue  plus  aboft- 
dante,  donnepluo  de  rondeur  ausTprinef. 
Les  ongles,  d^à  asseï  coosistauts,  n'^rn- 
vent  pas  Jusqu'à  rexiréiniié  des  doigts. 
Les  cbeveux.  prennent  une  lejnte  bWndiqe. 
L'ossification  a  fait  des  progrès.  Le  cer- 
veau, moins  difïlueni  que.  lorsque  l.e  fœtus 
est  plus  jeune,  .est  d'uo  blanc  jàuiiAtr^ 
sans. apparenpede  couleur  grise;  ^f  sub- 
stance est  parsemée  de  v^seaux  sanguin^ 
qui  lui  donnent  un  aEpa:t  rougefttre  aifr 
plusieurs  points ,  lorsqu'on  la  coupe  jUr 
tranches'  Là  longueur  de  i'inleslin  grélp 
est  il  la  dislance  qui  «épare  la  bouche  de 
l'anasgomme  7:  ),  ou  comme  S  l/ï  à,  ,4, 
Le  côlon  est  déjà  bosselé,  surtout  à  sa  jxir- 
tiop  transverse.  On  commence  «eule'meal 
alors  à  apercevoir  les  valvules  conniyentes, 
souà  forme  de  faibles  élévation^,  qui  a'eOb- 
cent  dés  qu'on  distend  le  canal  intesiioa^. 
Le  méconium  occupe  le  cocum  et  presque 
bout  la  gros  iotesiin.  Le  foie  est  très  volu- 
mineux, pen  consistant  et  d'un  rouge  assez 
foncé  :  le  lobe  gauche  est  presque  au^l 
grçs  que  le  droit,  La  vésicule  biliaire  con- 
tient une  pelitp  quantité  d'un  Quide  se- 
réux,  incolore,  et  dont  la  saveur  com- 
mence à  peine  à  élre  légèrement  amëre. 
Les  lesliculea  sont  plus  rapprochés  du 
bassin  qu'au  sixième  mois. 

Du  huîtièmt  au  neuvième  tnoii. —  Le  fœ- 
tas  est  long  de  quinze  à  seize  pouces  ;  son 
poids  est  de  quatre  à  cinq  livrés  ;  l'a  inoïlié 
du  corps  répond  11  dtitx  ou  tnyi»  èentimàtrù 
aii-deievs  de  l'ombilic.  Les  fontanelles  sont 
plus  évasées  qu'au  neuvième  mois.  Les 
pauptères  ne  sont  plus  collées,  on  uetrosve 
piM  la  DseOi>bi«M  puptllaire.  Les  mend^im 
thoraciques,  comparés  aux  membres  abdo- 
minaux, sont  moins  longs  'ijil'à  l'é^oque 
précédente.  Là  peau,  déjà  ènduile  de  la 
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matière  sébacée  dont  nous  avons  parlé,  est 
on  pea  moma  roséo  qu'au  aeptiéniQ  mois. 
On  ne  découvre  aucun  paint  d'ossiScaiion 
an  centre  du  cartilage  qui  forme  l'exlfé- 
mité  inférieure  du  fémur.  La  tête  et  l'ab- 
domen aont  eiicore  gros  TelativemenL  ans 
aotrea  parties  du  corps  ;  les  ongles  et  tes 
cbevBuz.  sont  asaez  bien'fdnnés.  Le  cer- 
vesa  présente  des  sillons  superflciels  ;  mais 
il  ne  renferme  point  encore  de  tnatièrs 
grîae  ;  sa  substance,  plus  consistante  qu'i 
1  époqne  précédante,  prend  une  teinte  raii- 
gieSlre  en  raison  des  vaisseaux  sanguins 
qui  la  pénètrent.  La  longneur  de  l'intestin 
gréis  eat  à  peu  près  égale  i  hnit  rois  la 
distance  qni  sépare  Tanas  de  la  boucfae, 
comme  chra  l'adulte.  Le  méconium,  assez 
abondant,  remplit  la  plua  grande  partie  du 
gros  intestin.  Les  testicules  s'engagent 
dana  l'aunean  sua-pubien  ;  quelquefois 
mène  le  acrotnm  renferme  on  testîcnle,  et 
le  plus  souvent  c'est  celui  du  cAtë  gauche. 
Les  annexes  du  foetus  n'offrant  aucun  ca- 
ractèK  qui  paisse  servir  k  établir  qo'il  est 
Igé  de  hnit  mois. 

A  târme.  —  L'enbntprépenie  les  carac- 
tères Boivants  :  sa  tooguenr.  prise  du  som- 
met de  1a  télé  aox  talons,  est  de  dix-buit 
ponces  ;  son  poids  est  ordinairement  de  sis 
à  sept  livres  [().  La  léte,  grosse  et  assez 
ferme,'  fait  à  peu  près  le  quart ,  et  même 
un  peu  plus  de  )a  hauteur  totale  dn  corps  ; 
elle  a  la  forme  d'un  ovoïde  irrégutter  dont 
la  base  serait  au  f  iociput  et  le  sommet  an 
menton  ;  les  dimensions  de  ses  diamètres 
sont,  en  général  :  pour  VocàpHo- frontal, 
i  pouces  3  lignes;  pour ]'occipilo-mmton - 
nûr,  S  pouces;  pour  le  fronfo-mmionmer, 
3  ponces  6  lignes  ;  pour  le  bipariétal  et 
pour  le  iphéHo-bregmatIque.  qui  se  mesure 
de  la  base  du  crâne  à  ta  fontanelle , 
3  poucea  t  lignes  ;  pour  le  itmporal , 
3  pouces  1  ligne.  La  grande circonférencâ, 
mesurée  en  snivant  la  ligne  médiane,  est 
de  4  i  pootwa  ;  la  petite  circonférence,  que 
l'on  neaure  transversalement  à  la  hantenr 
des  bosses  pariétales,  est  de  40  pouceB 
A  lignes.  Le  crâne  est  grand  et  large;  les 
OB  qui  le  composent,  quoique  mobilee ,  se 
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louchent  par  l«urs  bords  membranenic. 
Les  fbnlanelles,  bien  mcHns  évasées  qu'aux 
époques  antérieures  de  la  gestation,  sont 
encore  assez  larges,  surtout  l'antérietire. 
Les  chevenx.  blonds  ou  noirs,  offrent  qnel- 
qnefofs  un  pouce  de  longueur;  Hb  sont 
assez  épais.  La  htx  est  petite,  étroite  et 
redonve'rte  d'un  duvet  abondant.  Les  pau- 
pières ne  sont  plus  collées,  là  metnbrane 
pupiNaire  a  dispam  ,  comme  noua  l'avons 
déjà  dità'la  page  13;  is  bouche  est  assez 
grande. 

Le  IhOrax  est  conrt,  aplati,  relevé  ea 
bas  eten  avant,  si  l'enhnt  n'a  paB  rea- 
plré.  L'abdomen  est  long ,  ample ,  arrondi 
et  sAilbnit  dn  cétédel'omtûlic;  t'iiuerUoh 
i»  Mfuf-cf  répond  «n  pm  au-dettouM  de  la 
ijMttié  de  la  longueur  tolaU  du  corpi,  tandis 
qne,  Chez  uti  adulte  biçn  conformé,  fa 
moitié  du  corps,  nesoré  du  sommet  de  la 
léte  aux  talons,  correapond  au  bord  sup^ 
rienrdu  pubis,  et  ifn  pen  an-desBous  An 
l'arcade  formée' par  ces  os.  Le  bassin  est 
éb^t  et  peu  dévrioppé.  Les  teaticnlai  ont 
souvent  dépassé  l'anneén  inguinal  et  peo- 
'vent  être  dani  le  acrotnmi'Les  membres 
abdominaux  aont  conrts  relaUvement  anx 
thoraciqnea ,  mais  beaucoup  mmns  qu'ils 
ne  l'étaient  aux  époqoea  antériiaum  de  la 
gAtatiOn  :  ils  ne  sont  égaos  k  ces  dferiilerB 
que  cinq  ana  après  la  naissance,  si  on  ne 
tes  mesure  que  jusqu'au  talon  ;  tandis  qu'ils 
offrent  la  même  longueur,  dès  le  quatr^èms 
moia  de  vie  intra-utérine,  si  t'm  ajoute  la 
bngnenr  dn  pied  â  celle  de  la  jambe  M  de 
la  cuisse.  Les  pieds  forment  t  pen  près  le 
sixième  de  U  lobgneur  totale  du  corps.  La 
peau,  d'une  couleur  pâle  tégàremeni  rosée. 
b'ottre  de  rongeur  marquée  que  dans  les 
endroits  de  la  fteiion  ;  elle  est  douce, 
gluante  et  reconverte  d'an  enduit  sébacé, 
blanchâtre,  adhérent  et  ssacà  épais  («mis 
oiueosa  eviù]  ;  les  petin  poils  sont  très 
apparente.  Lesontrbi  Se  prolongent  jusqu'à 
l'eitrémité  de«  doigta;  ila  ont  assez  de 
fermeté. 

Le  «itHme  ouaix  fournît  des  caractères 
importante  parmi  lesqtteto  nous  remafqne- 
nns  lee  sniVanis.  Le  icoitiré  du  carttfage 
qui  fbrme  l'extréraité  inTérienra  du  fémar 
prékenifl  un  point  OSMUX  pitiforme  qui  reste 
ordiDaireewnt  cartilegimox  Jnsqae  vere 
le  huitième  mois  et  demi  de  la  vie  mtra- 
utérine.  Le  calcanéom  et  l'astragale  aont 
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iManb  t»  da  Une  qui  Boîeol  en  partie 
OÊÔUa.  La  bràjtcbe  dABcendinte  du  pubis 
fllUbraDchaasMndantedeJùctiioa  com- 
vencant  à  a'oaùfier  ;  il  en  est  de  mima  du 
ax^  de  la  pramièra  vertèbre  cervicale  et 
de  la  prenûère  ia  cœcyx  :  tes  lames  de> 
six  ptamiëre^  vertèbres  dorules  teodent  à 
s'imir  entre  jelles.  Le  carpe  est  eatière- 
meBt  GfitilagÏDwu.  (Voy., pour  l'os  dmuI- 
laire  ÎBËrieur  et  poar  les  deols,  la  page  43  ■  ) 

On  vgtt  k  la.sorfacedu  cerveaadefl  cir- 
OMTOlntioss  noBibreiiies  et  daa  ailloDS 
•wei  jirolbnda  ;  la  eoubur  cauirée  m(  dé/à 
maùf—U  dans  tooles  les  parties  qui  pltis 
ard  doivent  offrir  celte  teinte;  la  substance 
grise  l'eeaporte  de  beaucoup  sur  U  ^ub- 
sUsce  bliQcbe,  doot  tes  noyasi  et  les 
tamellaa  m  as  âtee((9peol  gOère  qu'âpre 
la  uaîsaace.  La  base  de  cet  organe ,  et 
Bsttoot  lat  points  correepODdaota  aux  cor- 
dons aarfeiu  aostasan  censiaiants,  tandis 
«iw  1h  lebea  et  la  snrfiue  cooveu  conser- 
TMt  Jieaucaup  de  mollease.  Le  oerv elet  est 
piss  oonaiatsvt  que  le  cerveau  ;  la  sab- 
ftuKs  grise  y  est  égalemwit  évidente.  La 
Jimeté  do  proJoagBDient  nchidien  est  en- 
eore  ploa  aaarqaËe  que  dan»,  les  aaln* 
pvlîes  de  l'enoéphale. 

L'épaJiawr  des  deos  venb^cotes  du 
oœareMàpeopf<elaméaie;letrea  ioler- 
soricnlair»  (de  Bolal)e^aasw.graad,  et  le 
repli  vascnlaire  qui  doit  le  booaher  est 
lafni^  cl  pins  MÀtdn.'qa'ii  aucuie  antre 
ifU^  de  la  gestation.  La  canal  act^rielt 
dont  (en  parois  soal  ass^  denses,  ^  liés 
ample.  Las  pouBMwa  sont  en  gèaéraj 
no^M  et  volamiiMui  ; .  ils  présentent  des 
caractères  différaita  suivant  qne  l'eabnt  a 
le^pîrAoa  non  (roy,  iHfanJioide).  La.thy- 
mos.  d'usé  çonleor  rosgeAtra  oa  .ùuve, 
s&e  eDcore'On  volqine  «sses  considérable. 
La  foie  ocon^,  preeqne  tome  la  r^im 
^ligavriciw;  le  lobe  gmcba  est  presque 
anui  Tt^îmJDeux  qœ  b  droit,  il  a  plus  de 
consista pf<  qu'asparavanti  U  est  Ù4s  nr« 
qne  son  lissu  ne  laissa  pu  écoolar  j^ne 
qusBiilé  de  sang  liquide  et  noirâtre  quand 
M  l'iocise  ;  sa  conleor  est  le  plus  souvent 
d'an  brun  foncé.  La  véucnie  biliaire,  ordi- 
aairenent  très  distendue ,  cwtie^  de  la 
Ue  épaiaae,  verte  et.amire;  quelqMfois 
cependant,  lyMiqne  rareoent^  is  IHIe  .est 
MiliqDide  eL  pre«qae  iocolore,  saas  qne  le 
te  aoit  en  mfane  temps  vide  de  sang.  La 


nte  est  presque  toujours  petile  et  csntient 
beaucoup  moius  de  san^qne  le  foie.  Les 
f<irw  offrent  encore  des  tractis  rasaiTeiitee  dea 
kdws  noDibreux  qui  les  rormaieut  dans  les 
premiers  temps  de  la  grossesse;  ils  sont 
sunnunlés  des  capsules  sarrénales,  dont 
le  volume  est  loujo«t«  assez  considératilei 
les  uretèreeaoDt  très  développas.  La  vessie 
est  plrirorine,  située  hors  de  l'eicavatioa 
pelvienne,  dépourvue  de  bas-rond  ;  le  tri- 
foae  vésieal  est  presque  vertical,  et  t'ori- 
fipe  de  l'urétrelbrme  la  partie  la  pins  dé- 
clive de  l'organe. 

L'état  du  eatwl  dtggUif,  k  la  naissance» 
iqérite  d'autant  plus  da  Sser  notre  atten- 
tion,qu'il  présente  dans  plusieurs  de  ses 
partie*  des  nuances  roses  ,  rouges  ,  ver- 
tes, etc.,  que  l'on  pourrait  étrejealéde 
rapporter,  à  lort,  à  des  lésiens.  pathologi- 
ques. La  membrane  muqueuse  delacavîlj 
bvoeale  sst  toujours  remarquable  par  son 
injection;  elle  est  surtout  fort  rouge  A 
rifitbmedu  gosier.  Les  papilles  da  la  langne 
sont  trâfl  saillantes.  Les  gencives  offrent 
cbez  quelques  individus  les  saillies  qui  de- 
vront correspondre  à  ctiscuoe  des  dents 
dont  là  mâchoire  a'armei;a  p«r  la .  suite. 
ii'ittlmu  du  gosier  et  l'caophage  sont  pras- 
qpe  loujotfTB  injectés  chez  lés  enfsDts  de 
un  à  dix  jours.  Sur  daux  cents  enfsnts  de 
cet  A«e  disséqués  avec  soin  par  Billard, 
cent  qnatre-viogt-dii  anl  préMiité  une 
injection  plus  eu  moiQS  prooonoéQ  de  ces 
parties.  La  coloration  de  l'ceappbage  varie 
depuis  te  rosetendrajusqu 'au  rouge  foncé; 
elle  doit  être  considérée  comme  un  phéno- 
mène ordinaire  i  cette  époque  de  la  vie, 
et  non  comme  u)i  résultat  de  l'iaQainaïa- 
tion.  L'etlonae  est  assea  ordinairsneot 
distendu  par  des  gai;  sa  membrane  ina- 
queuse,  assez  épaisse  et  très  villeuae,  offra 
toujours  UB  aspect  pose  .tendre,  beaucoup 
iDoins  tranché  que  celui  de  l'cssophage. 
L'iuteslin  grêle  est  i  peu  près  douze  r<Hs 
aussi  long  que  le.  distance  qui  sépsre  la 
bouche  de  l'snns,  .lundis  que  ebez  l'sdulu 
es  rapport  n'est  que  de  huit  à  un.  Le  grns 
intestin  est  égaleoiaot  up  peu  [dus  long, 
toata  pn^x>rlJan  gardée,  que  chez  l'adulte. 
L'int^ieur  du  duodteuin  offre  le  même 
aspect  que  celui  de  l'estomac  ;  on  y  vpit, 
ahigi  que  dans  le  jégunum,  des  tnces  asaez 
ssillan  tes  de  valvules  coupivenles.. L'iléon, 
'  moins  rose,  est  trët  souvent  le  siège  de 
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glandes  ei  de  pleins  muciparés.  l.à  \b.\- 
Tute  itéo-cœcBlft'est  extrêmement  èlroHe, 
at  n'adinvl  urie  pluaw  qu'après  avok  été 
Matée  peit  b  pea.  Le  c^ron ,  -el  surtout  sa 
pOrtioD  trensverse,  présente  des  bosse- 
tores  assez  proMnc^a. 

JfalUrM  amttniieg  data  le  eaf\al  digtêtif. 
—  L'ietopHoge  renferme  toujours  ées  mu co- 
■ttéi  piss  ou  moins  épaisses;  on  y  irotite 
nsiri  qoélquefois  un  liquide  ayant  beaa- 
cepçderessemblaneeaTecreatidel'aninios. 
Indépeadamment  des  gai  qui  disiendeot 
Véttomat ,  il  existe  danï  ce  viscère  des 
mucosités  d'uoe  épaisseur  variable* et  un 
Hqoiéé  inodore,  hiMIo»,  fongissant  légé- 
nÛnent  lé  papier  de  tournesol ,  au  milieu 
Auquel  flottent  dans  quelques  ces  de  petits 
RdcoM  très  blancs ,  de  cooaistailce  pal- 
pèuse,  s' écrasant  sur  l'ongle  ,  'ne  fondant 
pas  et  n«  Ucbadt  pas  le  papier  coiunie  la 
graisse.  Le  duodahiAii  et  le  jéjtmum  ren- 
llinnenl  le  plus  souvent  des  matières  mu  - 
^enees,ép8i8ses,b1sncb9tree,collanl«sàuic 

Erois  des  intestins,  agglomérées' dans  ce^ 
DB  eniroTtfr  par  peti  tes  nwssesou  pelotons 
âë  même  çooieur  :  trts  sauvent  cas  matières 
tOM  colorées  en  jaune  ,  eeqni  lieni  pro- 
baUement  I  une  portion  de  bile  ;  enfin,  on 
trouve  qoélqoefoiB  au  mitieH  d'elles  dos 
pelotons  ou  petites  messes  d'une  couleur 
Torté ,  Tua  Ton  urait  tenté  de  rtgarder 
fômms  dn  iréanniwii;  aan^Wai  remar- 
([tierons  que  longtemps  après  l'eipulsion 
de  oette  tmtière  excrénentitielle,  et  cbei 
des  eoftiBts  de  huit  à  dfx  Jours,  il  existe 
racore  de  ces  BocMS  rerdiires  dîsBéiainée 
k'Ia  asrftiee  de  Dntestio  grMe.  La  région 
iUn-eacale  offre  souvent  une  eccntrmlation 
de  matières  liquides,  jaunes  el  écumeoses. 
Le  gros  intesUn  est  t4)ujOurs  renipli  de 
méeoKkiOi  d'un  vert  Foncé  et  d'une-con- 
■ialanee  potsseme.  Ces  Faits  démontrent 
Jmqn'h  l'éfidenoe  que  la  m^ière  dee  in~ 
UsMm  ne  préSeirte  pas  è  l'époque  de  la 
HHiSaaDCe  leBtnômes  oaractèreS,  Ânatoui 
he  poinle  du  canat  intestinal ,  et  que  le 
inéconium'  n'ocCupe  pas  Bticcessivement, 
annme  on  l'a  dit  ;  loua  lee  pointa  des  ii^ 
tMtiDs  de  manière  ë'  arrtver  dans  le  côlon 
k  la  Hn  de  la  geslation.  La  matière  pols- 
Hmtfb  et  verte  renfermée  dans  le  qttn  in- 
(«tMn,  dit  Billard,   est  ,1e   pnxtnil  d' 


Indépendamment  des  liquides  dont  noas 
venof*  da  parier,  il  existe  ^tlçott  Hine 
couche  lie  mucosité  itdKértDlies  atix  parois 
du  canal  digesfir,  H  qbi ,  )  raison  de  son 
épaisseur  et  de'sa  consistance,' Anne  dflA 
sorte  d'enduit  sur  ta  itoifaee'  de'  h(  mem- 
brane muqueuse  ;  c'est  elle,  el  nônft  ntenl- 
brane  muqueuse  qui,  dans  le  gros  intesiit], 
est  teinte  en  tert  par  1*  mécdnttfm  Or, 
cOnune  cet  «tUil  thuqèenx  se  ISétache 
dansFeplus  grand  nombra  des  cas  du  [Ire^ 
nrter  au  quatrième  jour  de  I»  naissance,  il 
en  résulteque,  passé  cette  "èpot^ ,  on  ne 
trouvera  praa  l'ÎBtérieur  du  gr"*  intestht 
coM^'en  fert.  Ces  considéra tidns  eift  ponê 
Kfiard'i  conclure  «  que  lorsqU^ii  trou- 
vera lé  atioa  teint  Foilenient  et  uniformé- 
ment en  vert,  on  ien  perlé  k  croire  qae  Te 
ifiéoonfDm  vient  d'éi^  réËemnefti  ex  puisé, 
et  que  l'enfant  avaii  ati  moins  un-  loor  on 
an  plus  trois  jours  :  lorsi^'sù  cnotritire  on 
verra  cette  coloration  veWe  pat-semée  de 
tacbfia  d^è  dééOlorëes  , ''on  devra  croire 
que  'l'expulsion  du  méconilim'  est  taoioÈ 
récente-,  et  que  l'etifabl  pavait  É'voir  d» 
trois  'è  quatre  jedra.  >  Tout  en  admettsric 
que  l'état  du  groS  inieMin  petft  être  dé 
quelque  utiHté  poor  reconnaître  tUge  d'un 
nouveau -né  pendant  In  trois  oo' quf(trs 
premiers  jours,  noos  sofnmes  Toin' tf^tta- 
cher  b  ce  clracière  la  mène  lmf)ortanae 
qu'à  cotui  que  fooroit  te  cOrdOit  ombi- 
lical, '  "  '■ 

Lee  oi^waes  dM  s«H8  et  de  M  gédérallofi 
pourraient  encore  ilou^  fournir  quelques 
caraotères  pOar  jitger  td  uh  énfciVt  At  t 
terme;  cependant,  cMntne'tls  labt  Inoins 
Stillants'  que  les  précédents  ,  nots'  n'en 
ferons  point  mentioit  ■.  ntlaclibns-MinS  du 
préférence  i  «Ucrire  l'Ataj  des  annexas  A 
cette  dernière  époque  dd  (a  grossesse. 

te  plaeA(o  représenté  un  disque  ordi- 
nairunent  ovoTde,  spMigiei» ,-  vAscDlaire^ 
des  ï  8  ponces  de  diamèii^',  épais  de  liH 
IB  ligTtes  au  centre,  ^  Se  quelques  li^es 
seulement  b  ta  nroonfèrertee  ;  il  est  formé 
de  plusieurs  lobée qn'eiivetoppe'une  tunique 
fort  mince.  Latftembrane  è^orim  Bst  In- 
colore, lissej  Iranspirenie,  derise.  serrée 
et  recouverte  «n  toiatilô  par  la  itiembranri 
caduque  jusqu'à  la  cifconféreneedu  plà- 
eenta;  elle  eet  griaSt^,  ^tHce.  pu)j«use, 


TéritaUe  digestion  fcstalé,  et  nt^te  seule  j  iMisnoneotMnttose  La  fnefdbrsnenm'ilaf, 
I  pbs  ffilBce  que  le  ehorion  ,'DSt  (l«ni''dil- 
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phaH,  d'an  blanc  comme  latteot,  élastique 


L'H 


I  l'an 


iriwMe.  laitetue  et  Ifeat  «s  rnupenano  des 
Iamms  casèifcrDMi,  UBiKBqo'elle  Mt  daire 
H  ImsfMitiMc  as  conmêDcement  4e  la 
groMes»  Le  rardoi»  oa>MA<w<  eet  eon- 
pesé  de  h  «cnne  er!  des  arièrea  ombiticaiet, 
de  l'Mraqoe.  d'une  sabstance  molle  géls- 
tfaHerwo.  dont  ta  quantité  varie' (gélatine 
de  WbarttM  ).  de  la  gaine  nieAtbnneuae 
foaniie  par  l'amalos,  et  qnetqoeftris  des 
vaiseNn  ompbato-méaentApiqiies  ;  il  oÊn 
»^pt«BlB  leagoeordOtotitsetlagroB- 
■Wr  do  pMit  dsigi;  sa  ftme  eat  celle 
IPnèe  %olôa»e  lorte,  préecnunt  dm  boeae- 
Itma  tfe  dlslatfaa  en  distance,  La  véMult 
*BiWiui<«  a  dUpan*  dans  le  plna  gnnà 
■onbra  des  cas;  loulefoifl  quand  aile  per- 
•ÎBle  JnaqB'fc  la  8n  de  la  geMtîe«\  rtle'eel 
Mrv^ïé»,  die  se  trouve  auat  «loignAe  ite 
U  ruâm  ia  cordon  ot  d\i  placenta ,  à  ta 
MetaHlede  laq«eUeeUaoiye  alors  demi 
aam»  (ignée  de  diamètre.  Les  oe4M«aiw 
la^jAafa  mitmêériçuM .  qne  nons  avons 
A  B'Ilrc  pttaa  visibles  en  générarii  b  fln 
ta  Ireisièine  mois ,  persistent  quelquefois 
tasDctnip  1)108  longtemps,  puisque  BiNard 
^  avfis  chez  tm  enfsat  de  dix  i  donie  ani. 

j  I^  Eut*  uiaiumiqi.fi  penitanl  la  vlu  eiiri- 

lae  aatfwrs,  |diysi»lagis(ea,  taauxnistea 
M  aalnfaUBtee .  ont  partagé  en  cinq  épo- 
usai )>  d«rfe  de  la  «ia .  savoir;  le  pre- 
■ilre  «t^EtoB.  ia  seaoode  eofanoe,  l'sda- 
,  l'a^  adtilla  «lia  vietUease.  La 
«  s'étend  da  la  naiwaaw  i 
h  nfKW'T"  aaaée  ;  la  deaxièoift  enfance 
descfAk  doaifr  ans.,  pour  leâ-fîtiea,  et  de 
sept  k  qDiiUB  iM  poar  les  garçons  ;  l'ado 
laaeeate  eMnmenca  b  ces  deux  époques  et 
SmI  fc  *ingt  et  un-  ans  pour  les  Sllee ,  et  à 
viagt-oiBq  pour  lea  garçons.  LAge  adalta 
MaMeace  après  l'adotescence  et  finit  vers 
■iiiiiilii  ami ,  enfia<  la  vieiliaBeeooinpraniI 
tonte  la  période  de  la  weau-dessusdecet 

H.  Orfita  a  anivi  cette  divisioa,  et  il 
itarn  d»  la  manière  auivaate  las  étata 
Matoesi^MS  qui  y  eorreependeat. 

Prtméirt  m(àÊte«. — La  première  enfance 
tMaeWirisée  en  irws  époques;  f  àt,~ 
ftit  la  aalamace  jBsqu't  sept  nsois  ;  3-  de- 
k  saois  jasqu'à  te  lia  de  la 


deoilâme  année  :  3*  depuis  le  tommence- 
Dient  delà  treisièm  stmée  jua^al  ta 
deuiième  «nbnee. 

PrmHUrf  époque.  -^  Depois  la  aaiaeeDce 
JBsqa'è  sept  moia.  On  m  saarait  alMiker 
trap  d'impertanoe  h  reoonoattiw  f  Aged'ss 
enftrat  Dédepaiapa(ida)oara;>eaa4in)BB 
ea  elbt.  enpaTlant  de  r»aflWMM».--qo1l 
annit  quelquefois  de  déterminer  appraxi- 
msiivemeat  qa'na  eahiit  est  ai  depoia 
cinq,  dix,  quinze  on  vingt  jonrs,  pew 
prouver  qu'il  n'apparliml  pas  à  we  (éâma 
que  roB  Boense  de  l'evetr  tué  ajaia  l^vair 
mis  au  monde.  Or  des  qoestiods  de  Mlle 
nature  ne  se  présentent  que  Mp  soawnt 
devant  les  tribonsni;  qni,  à  défcot  de 
preuves  lestimonistet ,  ne  peuvent  lea  ré- 
Boadreqned'sprès  les  rapports  des  »** 
dedna  :  Ceel  ce  qoi  noas  eagagii  k  itf 
irtiter  avec  détail.  Nona  anninerow  aaa- 
caaBiveraeDllBSohangeaienU  ^'éprouveat 
le-cordotiMnbiliasI.la  peau,  VifUehgp, 
le  système  eseeos ,  le  canal  ÛigaM  et  la 
vessie. 

Certlon  omWHMi.  —  On  troaw  dina  lef 
auteurs  de  médeoine  Kgale.que  reiietMMa 
dn  cordon  ombilical  anaeaee  qne  l'e^nt 
est  Dé  depuis  peu,  tandis  qa'eti  peU croire 
qti'ila  vécB  cinq  jours  enviraa,  si  lé  cor- 
don est  tombé  ;  que .  lonqu'it  est  fciia, 
hnraide.  spongieux,  bien  adhèrent  an 
nombril ,  h>  oiert  a  suivi  dv  très  près  l> 
naissance  ;  et  qn'enfin.  U  a  Joui  peadaal 
quelque  temprite  la  vie,  ïi-becontoil  est 
flétri ,  sac ,  braattre,  dètasbé  ea  partie  m 
en  totalité ,  s'il  y  a  au  nombril  usa  ciea- 
trice  oompléM  on  nn  eerale  rougeltra  qui 
au ppura encore.  Lecordaneaibihcal.  étant 
sans  contredit  la  partie  d«  corps  qui  peut 
fournir  les  caractères  les  plus  propres  è 
reconnaître  lAf^e  de  riadividadane  iapra* 
miëre  période  de  la  vie .  on  a  lieu  de  s'é- 
tonner qne  son  histoire  n'ait  pas  été  mienx 
approfondie.  Nbus  avons  tiAlé  ié  remplir 
cette  lacune  en  étudiant  t'oagme  dont  il 
a'dgit  sur  un  asset  grand  àombrade  sa> 
jets ,  et  en  engageant  le  docteur  BiUard , 
ancien  élève  interne  k  l'faaapioe  dee  Sn-- 
fama-troovée .  à  se  livrer  à  des  Iravsex  da 
B)4me  genre.  {Voy  eon  mémoire' dans  les 
Archioet  généraitt  ée  laidtomt,  t.  XU.) 
Poor  bien  concevoir  tant  ce  qui  se-rapporie 
k  l'histoire  médieiKiégale  da  cerdoa,  il 
fantexHinineraB  (Mlriaaitrc,  <ia-dMfmaMon, 
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sa  dkvl* ,  le  mkIs  rMfa  tnt  tràmtH  mfiam- 
matotre .  et  la  eioatritation  de  l'ombilie. 

FUtruaw».  —  La  fiAtri«gure  peat  Atre 
regardée  comae  le  premier  degré  de  la 
deaaiOGBtini  ;  elle  arrive  plai  tard  dans  les 
MrdCBS  gros  qnedaDS  «eux  qui  sont  pelils 
et  IniDces.  En  général ,  od  peut  r(d)Mrver 
depttis  le  premier  jusqu'au  Iroisièrae  jour 
4»  la  naiasaDce  :  ainsi  sur  quinze  enbnta 
dent  ie  oordoo  éiail  aeutetBeot  w>  fMU 
fUtri .  il  y  en  avait.un  âgé  de  cinq  beuree, 
aix  d'un  jour,  quatre  de  deux  jours  et 
quatre  de  trois  joars. 

SeHicM4lM.  —  La  dessiccatioii  ducer- 
dOD  peut  eomotencer  .  le  premier,  le 
deouème  et  même  le  quatriènw  ioar.  Sur 
qoure-vingl^ïi  eDbiiis,  it  y  en  avait  ràgU 
(înatre  ebei  lesquels  la  dessiccation  com- 
iMnQait  an  semmel.  arrivait  t  la  moitié, 
oa  s'étondak  d^k  près  de  la -basA  dn  cor- 
dait omUioel  :  s^pt  n'avaient  qe'nn  jour, 
enta  étaiAit  tgés  de  deux  jours  ,  trois  de 
tnds  jours ,  et  trois  de  quatre  jours.  —  Le 
plus  oMliBniramenlla  dessiccation  est  com- 
|riète  >ers  la  fin  du  ta^siëme  joer:  quel- 
qaftfois  cependant  elle  est  Ofiérée  dès  la 
fin  du  premier  jDor,  c'est  loraqoe  le  cordon 
est  Iris  mince  ;  laodis  que  dans  d'antres 


que  varsc  le  cinquième  jour  ;  sur  qastre- 
TÎngt-six  enfanls ,  vingt-cinq  offi-aientlenr 
cordon  entièrement  sec  ;  cinq  étaient  tgée 
de  deux  jours  ,  n^f  d»  trois  jours ,  cinq 
de  cinq  jonrs ,  quatre  de  quatre  jours ,  un 
d'un  jour,  dn  d'un  jouretdAmi. 

Pendant  la  deaaicGOtion,  le  cordon  ac- 
quiert une  couleur  roussfltre ,  brune;  il 
s'aplatit,  ao  vrille  :  ses  vaiseeanx  s'oblt- 
tirent,  deviennent  tortneux  et  se  dessi- 
cfeenl.  —  S'H  est  ordinaire  de  voir  la  des- 
siccation commencer  par  le  sommet  du 
cordoa ,  quelquefois  cependant  elle  ae  nu- 
nifeete  d'abord  au  niveau  de  Is  ligature , 
tandis  qoe  la  partie  du  cordon  qui  le  dé- 
passe rente  encore  molle  pendant  quelque 
Icmpa. 

Ls  dteam^lion  do  cordon  est  un  phé- 
nomène vital.  Les  preuves  de  ««  ftit  im- 
portant se  tirent  ;  1  *  de  ce  que  ta  pwtioa 
do  cordon  qui  tient  au  piscenla  se  flétrit 
«t  se  pourrit  comme  nn  corps  inerte ,  tan- 
dis que  la  portion  abdominale  de  ce  oordoA 
oOlPe  tons  les  pbinomâMS  de  la  dessicca- 
Uob;  s*  de  ce  qw  le  cordon  casse  de  se 


'  deasécbes  ansaiiAt  qae  la  vie  s'é(eii>t ,  qu'il 
uesedeasAche  pas  do  tout  si  l'enrantiDeurt 
en  naissant ,  ou  bien  Ae  se  deesècto  que 
longtemps  «prés  et  leoMmeot;  3  ',  de  ne 
que  le  cordoa  ombilical  subit  sur  le  cadavre 
une  véritable  putréfaction  bien  différente 
de  la  dessiccation  normale  :  aio«  il  resle 
mou  et  fleaible  ;  ses  vaisseaux  aoat  asset 
béants,  pour  qu'on  puissey  foire  péoétrer 
une  injection  ;  il  devient  d'un  blaao  ver- 
ditre,  se  fronce  à  son  extrémité,  eeBétrit, 
l'épderme  se  détacbe.  enfin  il  tombe  es 
putrilage  du  quatrième  au  cinquième  jour. 
On  voit  nremeat  le  ctwdon  oiâbilical  d'à 
enfant  mort-né  aécber  avant  1»  cinquième 
ou  le  siiième  jour.  Ces  faits  sooa  seront 
d'une  grande  utilité,  plus  tard,  hnque 
noue  aaroas  à  déterminer  si  l'enlent  4  vécu 
et  le  temps  pendaat  lequel  il  a  jooi  de  k 
vie  (voy.  l'articia  A^uUwid«),  En  ebt, 
comme  le  dit  Billard ,  lorsqu'on  exjMniM 
no  fcatosqnelqoeiempsaprèft sa  naissance, 
ou  lorsqu'on  en  fait  l'exhumation  1  ■'>! 
porte,  enoore  son-cordon,  il  but  bien  ob- 
server si  celui-ci  offre  les  caractères  de  la 
dcssiccstiou  normale,  c'eet-à-dire.  s'il  est 
rousstire,  aplati,  vrillé,  et  ai  see  vais- 
seaux sont  oblitérés  et  desséchés  ;  on  bieb 
s'il  est  eoeore  mou  eu  dans  on  état  de  pi- 
tréfocttOQ  analogue  à  l'état  général  du  ca- 
dsvra  l'osr  dans  le  premier'Cas,  l'Mifant 
n'était  pas  mort-né ,  et  pouvait  avoir  véoa 
un  ou  deux  jours ,  puisque  la  dessiocaliM, 
qui  n'a  lien  que  pendant  la  vie ,  avaitd^ 
commencé;  tndis  que  d«ns  1<aatra  caa, 
l'enhot  pourrait  être  mert-né  ou  n'tvor 
vécu  que  peu  de  temps  .  puisque  Je  cordoB 
ombHical ,  mollasne  et  seuleôtent  flétri , 
n'avait  p^nteneore  éproavé  *a  deaaioca' 
lion  normale.  Toutes  les  fois  que  l'on  ren> 
contrera  le  cordoa  ombilical  dMséché, 
aplati ,  vrillé  et  noiiitre,  surlecadavra 
d'un  enhnt ,  celui-ci  a  dû  vivre  aa  mains 
onjour^  cet  état  du  cordon  ne  poovanl  être 
nn  effet  cadavérique. 

ChitU  du  cordoH  ombilical.  —  ÎM  plus 
ordinairement  le  cordon- ombilical  se  sé- 
.pare  de  l'abdomen  du  quatriècoe  «a  cin- 
quième jdnr;  quelquefois  il  tombe-plus  têt 
ou  plul  tard.  Sor  seiie  enfaots  otac  les- 
quels la  chute  de  ce  cordon  venait  d'avoir 
Heu,  il  y  en  avait  dm»  Igésdsdeni  Jours, 
mis  de  trois  jours ,  six  de  qoatre  jours , 
troia  de  cinq  jours,  nn  de  six  jours  ,  et  uB 
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àtttfi  jimn.  Od  ne  peut  donc  (ns  indi- 
<{wr  d'une  mtBièni  préciu ,  d'après  ce 
Kol  cafadère ,  l'Age  d'an  enfant  aouveau- 
■é,  quoupi'il  puisse  servir  daa§  beaitcoop 
de  CK  h  le  faire  ooanattre  appreiimative- 

DMMt. 

CtrdB  roiige  d  la  tow  -do  «rrdoR ,  ou 
Inmàl  wifammataira. —  La  cbnto  do  cor- 
dée oabdkal  n'est  pes  Unioars  précédés 
d'un  cercle  roage  A  l'ombilic  ;  bien  au 
tnire.  leecea  où  l'on  reeiarqasce  iraVaiL 
ÎBlnnnlon«  sont  -beancoap  plos  rarec 
qw  casi  oà  l'on  ne  l'obaerve  pas.  Sai 
qestre-nngt'Bix  eofents  de  diflërents  Sges, 
TÎagt-ciaq  seoleinrat  ont  présenté  des 
IracM  érÛentaB  de  ce  traiaii  sur  te  coq 
leer  de  boarrelet  ombilical.  Chez  dix-sept 
dee«enbDt&,  iarongeorde  l'ombilic  était 
aoeunfiegnée  de  tuméraiXion ,  mais  sans 
senionitiaB;  cbez  les  buit  autres,  il  y  arait, 
ootra  la  nngeor  et  la  taoïéTaciion .  une 
seppuMioÉ  bien  établie. Ces  en&als  étalent 
Igéi,  aneir  r  qutre  d'on  jour,  nenr  de 
dm  joars ,  sept  de  trois  jours ,  deux  de 
iTOSlre  joora ,  deax  decinq  joare ,  enSn  un 
dépose  joors,  dont  le  cordon  était  tombé 
dspois  kM^ftemps ,  et  l'ombilic  ,cicatri!)é. 
I(  Mit  éTidemment  de  ce  qiù  précède,  qoe 
l'ibseoce  on  ta  présence  d  nn  cercle  rouge 
i  l'ombilic  ne  sanrait  être  considérée 
coome  an  caractère  da  grande  valeur 
pear reetwaaltre si  renranteetroortaraat, 
pondanl  on  après  l'accoochecaeiit  (tj. 

Oieatnaalkm  de  l'ombilic.  —  1^  cicatrï- 
■liaoïle  l'ombilio  est  compléta,  et  le  soin- 
Icnentde  l'ombilic  est  teri ,  dans  le- pige 
giand  nombre  des  cas,  du  dixième  au 
doBîëaie  joar-  Souvent  estle  cicatrice  est 
famée  p)w  I6t ,  et  le  moded'impraDtation 
de  eordon  ombilical  à  l'abdomen  est  une 
de*  cames  du  temps  pli»  ou  moins  long 
qn'eHe  exige  pour  être  aobevée.  Si  te  cor- 
don est  mince ,  grêle ,  et  que  le  bourrelet 
cotanéqaî  l'environne,  pen  saillant  et  peu 
proomcé,  se  Tronce  déjà  sot  lui-même, 
la  cicatrice  se  fait  prompteinent.  61,  au 
mmIoo  est  épais,  large  k  sa 
,  et  qiie<  le  bourrelet  cutané  soit  vo- 
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lomineni  et  avancé  snr  le  cordon  de  trois, 
quaire  ou  six  lignes,  la  cicatrisation  se  ifil 
plus  tard.  On  peut  dire,  ee  d'autres 
termes ,  qo'un  ombilic  mince  correspond 
k  un  cordon  grêle ,  et  que  la  cicatrisaticu 
a  dû  se  terminer  avant  le  diijàoie  joor; 
tandis  qu'un  ombilic  très  aaillant  annonoe 
que  le  cordon  était  très  probabienent  épais ^ 
et  dans  ce  cas  la  cieatrisation  s'est  (^érée 
plntôt  après  qu'avant  4e  dixième  jour. 

P«au  et  dmle  da  l'épiderm».  —  Si  la  peev 
do  cadiivre  est  molle,  unie,  rose,  reOM- 
verle  d'un  enduil^  sébacé  blanchâtre,  on 
est  porté  à  croire  que  la  mort  a  suivi  de 
très  près  la  naissance.  %  ta  matîëra  qni 
forme  cet  enduit  est  desséchée  et  fanée,  il 
est  permis  de  supposer  qne  le  Doaveao-ité 
a  été  exposé  pendant  quelque  temps  à  l'air. 
Si  la  peau  est  rude,  terne,  jaunAtre,  sans 
enduit,  on  peut  soupçonner  que  l'enfanta 
vécu  pendaM  quelque  tempe.  S'Vépidârmê 
tombe  en  desquamation  ,  ou  s'enlève  par 
petites  écailles  ,  par  fragments  membra- 
neux ,  l'enfant  a  joui  pendant  quelque 
temps  de  la  vie ,  d'après  Giaussier,  Ca- 
puron ,  etc.  L.a  caractère  tiré  de  la  chul»i 
de  l'épiderme  nous  ayant  paru  sasceptible 
d'être  mieux  précisé,  nous  avons ei^agé 
Billard  à  proHtèr  de  son  séjour  à  l'hosp^ 
des  Enfants -Trouvés  pour  examiner  tout 
ce  qui  se  rapporte  i  l' ex  foliation,  de  cetts 
envebppe. 

ManiirB.  dont  se  fait  l'exfoliatiim  de  Vi~ 
pidernu. — En  s'exfoliant ,  l'épiderme  pr^ 
swite  des  lignes  ou  sillons,  des  écailles 
plus  ou  moins  larges  .  des  lames  irrégo* 
tières  d'une  grandeur  variable  ,  enfin  une 
sorte  de  pousûêre.  Cette  eifoliaiion  com- 
mence dans  la  plupart  des  cas  par  l'abdo- 
meOr  puis  par  la  base  de  la  poitrine,  les 
aines,  les  aisselles,  l'espace  interacapa- 
laire ,  les  mecnbres ,  les  fûeds  et  les  mains. 
Les  lignes  ou  ailbns  se  remarquent  très 
fréquemment.  On  les  voit  surtout  i  l'ab- 
domen ,  t  la  base  de  la  poitrine ,  aux  plis 
de  l'aine  et  de  la  région  inguinale,  an  cou, 
u  poignet,  au  pli  du  bras  ,  au  jarret  et 
urie  cou-de-pied.  Ceslignea  affectent  or- 
dinairement une  forme  demi 'Circula  ire  ; 
elles  sont  le  résultat  des  fissures  qui  a'o- 
pèrent  à  la  surhce  de  l'épiderme;  elles 
ressflmbicnt  d'abord  aux  érïillures  de  la 
peau  sur  l'abdomen  des  femmes  enceintes, 
mais  biealêt  elles  en  diffteent  en  ce  que  les 
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bot-dede  Ohtque  fissare  se  soulèvent  et  se 
renversenl. 

Les  écailles  épi  dermiques  s'observenl 
sur  les  partie§  latérales  de  la  poitrine ,  au 
mitiea  deé  membres ,  sor  les  épaules , 
entre  les  deux  omoplates,  à  la  paume  des 
Bialns  et  à  la  plante  des  pieds ,  au  front . 
sur  ieS  fesses,  an  coudes,  enfin  aux  exi 
trémilés  des  doigts.  Ci^s  écailles  sont  quel- 
quefois furfiiracées ,  d'autres  fois  ce  sont 
ies  latneMes  assw grandes;  toujmirs  eHes 
sont  ifréguliâres. 

L'eifoliatlon  par  laines  dilTère  i  peine 
de  celle  dont  nous  partons;  elle  résulta 
souvent  de  ce  qoe  l'épiderine  vient  â  se 
soulever  sur  l'abdoitieu  ou  sur  les  mem- 
bws  depuis  une  ligne  jusqu'à  une  autre  ; 
ane  large  couahe  épidermique  se  détache 
de  la  peau .  et  l'on  doit  toujours  considérer 
alors  contre  en  pleine  activité  le  phéno- 
mène dont  il  s'agit. 

Il  est  des  eujets  cbez  lesquels  l'exfolia-  . 
tion  de  l'ëpiderme  se  fait  sans  la  moindre 
apparence  de  lignes .  ni  de  mIIoub  ,  ni'de 
lames.  L'épider me  tombe  pour  ainsi  dire 
M  pousaière .  sahs  qu'il  soit  possible  d'ob 
server  des  périodes  régUHèrea  ;  l'exfoliation 
se  Cait  d'une  manière  tnammbi*. 

Dèsqnelépidermese-eonlève,  le  derme 
apparaît  au-dessous ,  rou^e  et  bumide  ; 
cette  humidité,  produit  de  la  sécrétion 
catanée ,  ne  tarde  pas  à  se  dessécher  et  à 
secoDcréter  de  manière  à  donner  nais- 
sance i  un  nouvel  épidémie,  dont  la  ^- 
.  mation  est  extrêmement  prraipte.  Si  I» 
fécrétion  dermique  est  trop  abondante 
pour  être  aussitôt  concrélée .  si  quelque 
casse  s'oppose  k  son  'organisation ,  bIotb 
l'Apiderme  secondaire  ne  se  forme  pas  ;  et 
fl  en  résotte  des  excoriations  humides 
dans  diverses  parties  du  corps  ,  mais  sur- 
tout an  pli  de  l'aine  ou  de  i'aisaellc. 

Epoqve  à  laqueUe  oommtnce  l'exfolia  - 
Mon  âft  fépidtmte.  -^  Snr  84  enfants , 
l'exfoliation  de  l'^derme  n'était  pas- en- 
core commencée  chez  i^,  taijdis  qu'elle 
srait  lien  Cbez  les  43  autres.  Parmi  les 
i3  premiers ,  1  i  étaient  ftgéa  d'un  jour, 
1 1  de  deux,  9  de  trois ,  S  de  quatre.  S  de 
cinq,  l 'de  neuf  et  4  dédit.  Aucun'eufant 
moi-t-né  ne  présentait  des  traces  d'esfo- 
lialioD  naturelle  de  l'épiderme. 

£iB}iiliation  d«  l'épiderme  cites  i3  en- 
fant», —  Bile  oomm«)i;<ifl  h  peine  cbei 


H  d'entre  eux,  lanA»  qu'elle  était  en 
pleine  activité  chei  les  3S  autres.  Cbei 
trois  des  onze  premiers  eofants,  l'^ndenne 
n'était  encore  ni  fendillé, -ni  ijsaîlleax, 
mais  it  oommencsit  i.  perdre  çà  et  lï  .  et 
snrtout  à  l'abdomen,  son  adhérence  avec 
la  peau  ,  car  en  le  pinçant  Ou  en  la  frot- 
tant, il  semblait  se  mouvoir  Inî  Mul  soas 
la  pression  des  doigts  :  il  était  eioessive- 
ment  sac  et  contrastait  par  son  aspect 
avec  les  autres  parties  du  corps  oà  la  peso 
était  lisse  et  l'épiderme  parfaitemeai  tendn 
sur  elle;  il  offrait  qoelqu  resseaiblaoM 
avec  les  pelliculea  qui  se  forment  à  la  sur- 
face du  lait ,  quand  il  est  sur  le  pomt  d'en- 
trer en  ébulli tien.  Ces  enbnts  élsimt  Igés, 
l'un  d'un  jour  et  déni ,  l'autre  de  deux 
jours  ,  A  le  troisième  de  trois.  Le  lende- 
main et  les  Jours  suivants  ,  on  voyait  des 
lignes  téndilléee  et  des  écailles  iKwbrenaee; 
miSd  l'épiderme  est  tombé.  Les  S  autm 
enfepls  cbei  lesquels  l'exfiiliation  était  à 
peina  conumncé»  ne  préseiitaitat  que 
quelques  lignes  à  l'abdomen  et  fe  la  base 
de  la  poitrioe;  3  étaient  âgés  d'un  jonr, 
4  de  trois  jours,  4  dequalrejmiraetdde 
deux  jours  ;  cbra.  ces  trois  derniers  ,  on 
voyait  de  légères  écailles  b  l'aisselle,  etàté 
lignes  dans  le  sens  des  plis  du  cou  et  de 
l'aine. 

L'exfoliation  était  en  plmu  aalioiMchei 
33  snjeUï  ub  seul  était  Igé  d^UK  jonr, 
7  de  deux  jours ,  9  de  trois  jogrs ,  S  de 
quatre  jours,  6  decioq  jn»r8,-4 ^e  sept 
jours,  S  de  neuf' jours  «t  I  de  qurnia 
jours.  ... 

Epaqu»  ù  laqaell^  finit  l'ea^foitatiom  de 
l'épùenné.  ■ —  lÂ  durée  du  tempg  peodoDt 
lequel  s'^ectoe  cette  exfolialioo  est  très 
variable.  Elle  peut  se -terminer  au  tren- 
tième ,  au  quarantième  jour  et  mteie  au 
deuxième  mois.  Elle  dure  bien  plus  long- 
temps cbex  les  enfauis  Qoi  tooriwut  dans 
le  marasme ,  par  suite  d'aflbclioos  chro- 
niques. 

Différmut  entra  l'eaifeHatioii  naturttl* 
de  i'ipidême  et  I0  Mulèvement  produit  par 
dti  matadiet,  ou  par  la  puiré fanion. — 
Dans  l'exfoliation  naturelle,  la  peau  a 
bien  la  coloration  rosée  pertieullère  aux 
nouveaux-nés .  maïs  etle"«st  rarement  en- 
Qammée  ;  l'épiderme ,  toujours  sec ,  M 
tombe  paa  après  avoir  été  soulevé  par  uo 
nuide ,  il  ae  reedille  et  se  reaverse  en  se 

i:r-p.-i   v^-iOU'^ie 
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SI 


roalnl  comme  oim  coquille  :  si  (on  cher- 
cha k  l'eolever  avec  les  doigts ,  il  se  'brreo 
■MkitAl .  lA  l'on  Ae  voil  pas  m  décbirer 
«k  ntoetonps  )e»««iineiioitB  tcllulensee 
B  qn'it  pourrait  avoir  vno  te 


Lee  'phlyeUaes  qoi  préoMent  M  gan- 
fidie ,  on  Uk  boTlM  érTsIpélatanses ,  sont 
lonjovra  BceompagnAM  d'on  ëpanchëment 
•OBI -épidsrnriqne  d'an  Quide  Bao^ioolent 
oa  BêniBx  ,  et  n'sxieteDt  d'aiHewfi  qo'iu 
BlTeandes  fwrrties  enSamméeS.  Qnanl  aux 
«Mc«l«8  et  aax  postules,  leur  aspeei 
«t  trop  lr»i(M  poor  qne  -('on  paisse 
las  confondre  avec  l'eirollatiot)  dont'  il 

Le  BovlèremoRt  de  Vépidenne .  qoi  est 
laTénriiatde  la  potréractlon  .  est  accora- 
pagnid'naéïki  géoèraldedécomposilioo, 
propre  I  Araner  l'éveil  sur  la  caose  qui  te 
délémioe.  D'ailteurs ,  on  observe  ea  ah-a- 
dont  les  tanies  épidermiqoea  patréfiées , 
An  MelDS  on  filamenis  peu  résiatams, 
nrs  HBceptibles  cependant  de  s'aliéner 
naa  pour  qu'on  poisse  aisément  les  voir, 
Utfai  n'a  pea  lieu  dans  l 'exfolia Ikm  naïu- 
rtHe. 

CmolMfefM  ■-•-  H  rémHe  de  ce  qui  pré- 
tède  :  t*  qoel'viMiation  jpidefflnqaeést 
m  phAownèn?  do  ta  vie  extraMilérine . 
prisqn'oK  ne  l'observe  pas  chez  dea  fœtus 
n  sortir  de  l'ntérta  ;  par  coeséiiaeni; 
torsqa'oi  poirtra  conatater  qa'Mlé  existe' 
■or  le  cadavre  d'un  enfant,  on  imw- 
clora  qw  ce  cadavre  n'est  pas  celai 
Caa  Mhnt  mort-Bé,  peorva'qoe  l'an 
Mte  dam  ce  cas' de  cWondre  It  ch'ete 
da  ïèfiémvw  par  la  pBtréfHlctioa  '  arec 
raxtoHation  aatarelle;  V  qo'eHe  oora- 
BMBce  k  one  époque  extrêmement  Varia- 
%(«;  MMiflfois  elle  n'a  jamais  tiea  Immé 
Jiatewent  apré»  ta  naieeaDce ,  et  il  faiit  au 
BOiiH  q»'na  joor  s'Acoote  poor  qu'elte  se 
nasifeste',  rf'oti'il  soit  qoe  toutes  las  fois 
<|«'on  verra  snr  te  eorps  d'on  enfant  j'é- 
pîdermtf  se  reodiller  et  se  sodlever.  il  sers 
permia  de  «oapQonner  qae  Tenant  a  an 
-Mohaa  DO  joor  ;  3*  que  c'eai  du  troisième 
aa  ehiq«iéne  jour  qu'elle  tel  dans  la  plus 
Bnade  activité  chez  la  plepirl  des  enhVits; 
I*  ^a'9  s'est  guère  permis  <le  rien  statuer 
^génênt  S•l^  s«  durée  et  *a  lerminaisoii, 
•»  pbésaaiène  préamiant  mos  ce  rapport 
^ee  mriMa  inffnies  ;  B'  qoe  dans  (oo^  les 


cas,  avant  de  chercher  k  tirer  des  consé- 
quaOOM  nédico-légBlea  4e  l'élM  de  fipi- 
derne,  il  iroporle  de  recoanattte ,  ce  qfft 
n'est  ^a -difficile,  ai'l'mfolitflioii  de  It 
coDclie  ipidermique-Mt  lUttorette,  on  ai 
elle  est  le  résultat  d'une  maladie  ointela 
putréraclioD.  [Voy.  pag.  i9.) 

Pour  letnitème  ouett^tt  dmlaira,  voyez 
A  la  Bn  de  )a  deratàra  époque. 

Canai  lii^etif  «t  oMtff. — Si  TMloMae 
Dfl  CDutiflDtque  peodoEvieoAé.'ai  le^ns 


a'jl  y  a  beaacoup  d'ariee  dam  la  onai* , 
la  mort  a  probibleinont  s«ivi  de  très  pris 
la  Daitsanpe  ;  l'enfaot ,  au  aoUraire ,  aéra 
prtooiâa  voir  vécU'peadaDt  quelque  tempS) 
ai.reatomaQ  nnferme  du  lait  ondantrea 
aubalauoea  aUmenisirâs ,  s'il  n'y 'a  plus  de 
mécoolum  daoi  l'iniealiD ,  ni  d'uriae  danc 
la  vessie.  (Vef.,  pour  plus  de  détails  anr 
le  uécoftiura,  l'arUole  Iitfainiàie.) 

Les  caractères  suivaniB,  isiiiqué*  par 
Fodéré  et  pair  d'autres  aii»ura  dâ  oiUb' 
cine  légale .  nous  paraisseut  tout  au  pliip 
deToIr  être  eonsMerés  coinme  secoodtirea 
dans  la  solution  du  problème  qui  nous  oo-i 
cupe.  Juiiqu'au  (juatauiièvo  Jour,  l'enfam 
es^  faible  et  petit  ;  sa  i^te  e»l  molle  qi  plus 
Ou  moins  pencbée  en  ^ vant .  en  arrière  ou 
sar  les  câtés ,  suivant  sa  vigueur  naturelle, 
La  ronlanelle  anléfiçure  est  d'autapt  plut 
nralle  qu'il  s'approche  moïas  do  qiiaran- 
l^cme  jour.  Ses  yeux  sont  peu  se)Wb[es  i 
lajumière;  il  ne  voit  pi  a 'en  tend  i  sescrti 
ont  fort  peu  d'élenilue;  lacbaireat  moUe, 
le  nombril  saillanl.  Du  deuxième  au  cin-r 
quièmu  mois,  ses  pleurs  sont  p'ius  mar- 
qués ;  sa'  tète  est,  redressée,  sas  traits 
formés  ;  it  est  plus  coloré  ;  ses  yeux  cher- 
Cbent  la  lumière  ou  lêj  objets  briJIalits  ;  il 
S'agite  à  roccasion  d'un  bruit  très  fort,  le 
9ooio)eil  a  plus  de  durée  ;  il  a  plus  besoin 
de  leler;  enfin  sa  stature  est  plus  marquée'. 
Du  sixième  au  septième  mois,  il  témoigne 
du  plsisir  à  voir  sa  nourrice  et  (f'autrea 
personnes  ;  it  poi^  ses  doigts  et  tous  les 
corps  durs  ^  la'  bouchu;  ït  mâche  le  pain 
avec  facilité.  (  Kodéré  .  Médecine  légale . 
t.  I.  p.  iO.)  La  connaisrjance  des  mala> 
dte*  auxquelles  l'enfant  est  sujet  pendant, 
oette  époquode  Is  rW  noos  semble  encore 
beaocoup  moins  [iropre  à  résoudre  le  pro- 
Mème  que  les  caractères  (font  nous  venons' 
de  parler  en  dernier  lien  ;  aasst  ne  ferons- 
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nous  pas  t'énumération  de  cas  aSéctiODS. 
OeutBiimê  ipoqua. — Depuis  le  septiàme 
tnoia  juBqHfc  la  ftn  de  la  deoxiËme  aimée. 
Cette  époque  Mt  enrtout  caractérisée  par 
rèniption  des  denta  et  par  leschangemeota 

S  n'éprouve  le  lyatèae  oaaeux.  (Fog.  plus 
no.) 

Noos  rejetterons  ,  cotnniB  caractères  de 
Il  période  de  la  vie  dont  noua  parlons,  les 
maladies  auxquelles  l'enfant  est  aiposé,  et 
■M»  n'BttaeheronB  qu'une  médiocre  im~ 
portauee  fc  des  ^ibénomènes  d'un  autre 
gtare,  meationDés  par  les  auteurs,  et  que 
Boqs  alkma  faire  connaître  :  A  un  un, 
l'enriint  comineBCe  k«rticuler  dea  sons,  il 
est  jaloux  desa  novrice;  il  n'éprodre 
plus  ce  moaVement  semblable  au  hoquet 
({n'il  availwwvent  dans  les  premiers  mots  ; 
il  Qommenca  k  pouvoir  retenir  ses  escré- 
nenlB  :  il  balbutie  des  mots  ;  les  monve- 
meots  sont  pins  sflrs  et  la  progresaion 
moins  cfaaucelaate. 

TrtÀtiinU  époque.  —  Dcfinis  deux  ans 
jusqu'à  sept. 

Il  nous  semble  inolile  de  dire  que  pen- 
dant cette  période  de  la  vie  les  gens  se 
perfectionneat  succesatvement ,  les  mem- 
bres reçoivent  des  formes  plus  pronon- 
cées ,  etc.  \  des  oaraotères  de  cette  nature, 
entre  qu'ils  sont  connus  de  tout  le  monda, 
ne  présentent  pas  assez  de  précision  pour 
déterminer  TAgë  d'un  enfant  &  deux  ou 
trois  ans  près. 

Deuxième  enfance.  —  La  deuxième  en- 
fonce commence  avec  la  huitième  année,  et 
fiait  k  douze  ans  pour  les  Elles  et  â  quinze 
ans  pour  les  garQops,  c'est-li-dire  à  l'épo- 
que de  la  puberté.  C'est  particulièrement 
dans  les  premier^  temps  de  celte  période 
que  se  bit  la  cbute  des  dents  de  lait. 

Est-il  nécessaire  de  faire  remarquer 
que  pendant  cette  période  de  la  vie  les  fa- 
cultés intellect  u^lea,  et  surtout  la  mémoire, 
acquièrent  un  grand  développement;  que 
les  os  deviennent  plos  conifùctea ,  et  que 
te  corps  prend  son  accroissement  en  lon- 
geenr. 

Adoteteenee.  —  L'adolescence  comprend 
l'espace  qui  sépare  b  douzième  année  de 
la  vingt  et  unième  chez  les  femmes  ,  et  la 
quinzième  tf6  la  vingt-cint^ième  cbez  les 
hommes.  Elle  s'annonce  «hièz  ces  derniers 
par  le  développement  dea  organes  géni- 


taux,  la  sécrétion  du  sperme,  l'agrandisse- 
ment  du  Ihorsi ,  Is  force  de  la  voix,  qui 
jusqu'alors  avait  été  grèlç  et  qui  devient 
grave  et  sonore  ;  te  pubis ,  les,  aines  et  )es 
aisselles  se  recouvrent  de  poils ,  la  bartw 
parait  quelque  temps  après.  Cbez  la  femme 
on  obeervs  que  tes  mameliee  se  dévelop- 
pent ,  que  la  m^slruetion  s'établit ,  que 
le  pubii  et  les  aisselles  se  recouvrent  éga- 
lement de  poils  ;  les  cbangements  de  la 
voissonlmoiDssensibLeaquecbezI'h  omme. 
Cette époqueaété subdivisée  par  Zaccbias 
en  trois  périodes,  qu'il  a'  d^'gn^  sws 
lesDoma  de  puberUtonmwnfanto,  de  jw- 
berU  entiàtv  et  de  puberté  achevée.     , 

Age  (idulM,  — L'&ge  adulte  compraiid 
la  jeunesse  qui  finit  k  quaianle'sns ,  et  la 
virilité  qui  s'étend  depuis  la  quarantième 
juAju'k  la  soixaDtième  année.  Il  est  ezlrér 
mement  dillicile  de  préciser  l'Age  pendant 
cette  période  de  la  vie.,  Dirons-noaa,  avec 
les-aoteors,  que  le  ventre  grossiti  qOe  la 
barbe  est  plus  touflue  et  plus  rude,  que 
les  poils  et  les  sourcils  sont  plus  multi- 
pliée ,  que  les  cheveux  blanclii^seat  et 
deviennent  plus  rares,  quelefroatseridef 
Ces  caractères,  et  beaucoup  d'autres  qae 
BOUS  passons  sons  silence,  oAeot  des 
différenoee  tellement,  grandes  sor  k»  diSé- 
rents sujets,  qu'ils  induisent  souvent  en 
ertear,  et  que  malgré  l'habitude  quQ  t'os 
a  de  juger  tes  Ages  d'après  leur  ensemUe, 
00  se  trompe  quelquefois  da  cinq,  buil  oa 
dix  ans. 

KinllMMr'—  La  vieillesse  commeeee  k 
soixante  ans ,  et  finit  eolfe  la  quatre-vingt- 
quatrième  et  la  quatre-vingt -ci  aquième 
année  ;  depaia  cette  dernière  éfiOqM  juC- 
qu'à  la-mort ,  oa  la  désigne  plus  psf^co- 
lièrement  sous  le  nom  de  divriçHud»~  La 
dirSculié  de  prêcher  les  Âge*  pendant  la 
vieillesse  n'e^t  pas  poindre  que.  dsns  U 
période  précédente.  La  blanritenr  des  che- 
veux, de  la  bartie  et  des  poils,  lesridsadn 
vispge  ,  Ja  couleur  cendrée  de  U  pesa, 
l'obsourcissementde  la  vue,  la  dareté  de 
l'ouïe,  rabibliaaemeQt- des  facnltés  in- 
Ullectudles,  l'eut  d'imbécillité  daoa  le- 
quel on  finit  par  tomber  Ja  dimianlioD  das 
forces,  la  courbure  de  l'épine^  le  change- 
ment de  fbfttie.de  la  mAcboire  Jnf^aie 
qui  s'alk»ige.  s'aplatit  et  s'avance,  l'usure, 
la  obote  des  dents ,  la  roideur  des  artico- 
l«tioB9,  l'agraodisaement  de  la  cavité  des 
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C&RACTÈKBS  FOURNIS  PA! 
DstoBgt,  ei  V*t&lDCÎssem«nt  de  laurs  pa- 
nia.  Is  Nfroidissemenl  des  uCrémllés  , 
l'aCrtie  île  l'appareil  géoért leur,  la  con- 
dipibiA.  les  toicrétioDs  alvinm  IrtoIod- 
iVTes,  ta  lemtear  et  l'iniermittence  dn 
pools,  tela  sont  les  principaux  caractèree 
pnprM  à  foire  juger  l'Age  d'an  vieillard. 
Or  en  canclères  eobt  loio  de  ae  mani- 
Tasler  aux  mêmes  époques  cbes  toes  les 


a  roornis parle  Eystèmé 08- 
■eaxwotuiiB'eoiitrcditles  plusimporiaûla. 
Noos  lee  avoDS  rapprocbéa,  à  l'exemple  de 
tmslcsaiilenrs.  parce  qu'lly  abeaucoopd'a- 
TVtlageekpanvoir  tesconûdérerdans  leur 
enMAbte.etparseqDerétadedoaqDeleite 
otfreielle5eaieai]t3)it,siiK>aphiBd'iHipôr- 
UfKcqm  celle  de  tooa  les  aaires  organes. 
Sa  C0H,  le  squelette  est  qaetqaefoia  la 
aarie  periie  da  corps  qoi  reste  i  exa'ml- 
aer.  et  même  dans  certains  cas  on  n'en  a 
^'noe  portion,  ainsi  que  nous  le  verrons 
Uoti  ibenre  dans  un  paregrapbe  spécial. 
T«d  donc  les  caractères  dii  eyetème  os- 
sanz,  non  seulement  ani  divers  ftges.mais 
nasi  MÛmit  le  seze.  La  soience  est  rede- 
nUe  de  presque  toutes  ces  observations  i 
I.Orfila. 

^sl^nM  oètêuai.  —  A  partir  de  la  nais- 
noce',  on  remarque,  à  deux  moit,  l'osaifi- 
eaiien  do  grand  os  du  carpe,  de  l'oe  croofau 
et  do  cubolde. 

s  brancbea  de  l'hytible  sont 


A  S  ^moîs,  les  coroeu  iofirieiiis  le  sont 

A  6  mois ,  f»  voit  an  germe  esseox  de 
l'af^eBAce  liphald»,-*!  l'noion  da  corps 
daepbéaoideesE  greadMailes.  On^wenre 
«Mai  on  point  eesevx  daoa  l'arc  Botériear 
de  l'atlas  (sor  ^0  eafimts,  on  seul  avait  en 
ce  point  un  genae  osasuf  avant  cette 
«poqoej.  . 

De  S  0»îs  à  nn  an,  la  lame  çribiéeet  la 
I  perpoidicDlaire  de  l'ethmoide  sont 


A  4  an,  il  extBl«  nn  pc^l  osseax  dans 
lipreraJArevertèbrecoccygienee,  un  germe 
cmeaià  te  grosse  lubérosïlê  derhnmérus, 


K  LE  STSTËUE  OSSEUX.  Sï 

au  premier  ounéironne,  i  l'apt^yse  cera- 
colde,  à  l'exlrémitA  supérieure  do  tibia,  et 
à  la  iSle  du  fémur.  Il  se  forme  aussi  tni 
germe  osseux  entre  le  corps  de  l'aiis  et 
l 'apophyse  odontolde. 

On  remarque  également  l'union  des 
deux  points  de  l'are  poeU^neor  de  cbaqoe 
vertèbre,  la  soodnre  des  pièces  du  lempO- 
rat,  l'nntnn  de  la  lame  criblée  aux  masses 
latérales  de  l'eltimolde  et  ia sépara bitité des 
deux  points  qui  fmnent  'l'apopbysfl 
odontoMe. 

A  î  ans,  les  éptphyses  des  métalarsieiis 
et  des  métacarpiens  sont  oeùfiées  ;  il  est 
possible  d'isoler  te  point  osseux  qui  fqrme 
l'apophyse  transverse  de  la  septième  cer- 
vicale. On  voit  le  getmé  osseux  de  l'ex- 
trémité  inférieure  du  radius,  l'ossiâcation 
des  cornets  tpbéifoldaux ,  de  l'extrémité 
inférieure  du  péroné  ella  soudnredesdeax 
noyaux  de  l'apophyse  odontolde. 

A  2  ans  V^ .  )■  pelHe  labérosité  de  l'hil'- 
mérns  et  la  rotule  A>nt  ossifiées. 

A  Sens,  il  y«  soudure  du  coips  de 
l'axis  avec  l'apophyse  odontolde  et  com- 
mencement de  soudure  des  tmis  pièce* 
dont  se  compose  chacune  des  deux  der- 
nières vertèbres  sacrées. 

De  3  à  i-ans.OD  (Aserve  l'ossiScation 
du  grand  Irocbaoter  M  du  pyramidal , 
atDsi  que  la  souaere  de  l'apopbyie  sty- 
Mdedn  temporal. 

'  A  t  aes ,  fee  deniième  et  troisième  cn- 
ntilbrmes  sont  ossiflés. 

De  4  à  S  BUS,  en  remarque  l'oesiflcatioa 
du  trapèie  et  da  semi-lunaire,  l'union  dei 
lamea  de  la  deuxième  vertèbre  avee  le 
corps,  et  ta  formation  des  cellules  de 
t'elhmtide. 

A  S  ana ,  l'extrémité  sapérienre  dn  pé- 
roné, les  épiphyses  des  phalneges,  ré{i(- 
j^hyse  de  la  phalange  unguéale  du  gras  ' 
«teil  sont  ossifiées.  Quelqvef6isII'eateB- 
eore  pOBsiMe  de  séparer  iee  cinq  pièces  de 
faptefniëre  verUbre  sauré*. 

A  6  ans,  les  épiphyseà  de  la  preuièra 
phalange  des  quatre  derniers  urteila  sont 
ossifiées,  tandis  qae  l'ossiBettim  com- 
mence il'estrénité  inftrteure  <h)  evMtSS; 
le  pisifbrme  est  essiM  ;  le  trapëie  est  en- 
core cartilagineux. 

A  7  ans,  ta  ligne  cariîEsginettse  qui 
esiste  entre  les  branches  asceodente  et 
descendante  de  fiscbion,  el  descendante 
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do. .pubis,  peraist^  ;  huilet  lu  pièces  du 
coc£yi,  sauf  U  première,  ceaieol  cartjla-' 
.  l'^itrocblèe    ibumÉral»  «£l 


de  7  il  8  aoa,  on  aperc4H(  dJaiiociemeDt 
1b  germe  oMâugc  de  l'ulécrioe. 

>A  Sajis,  i^  ya  Qng^rmepsBeuxïrocr 
tréOiilé  «upérieiue  da  radius.  . 

De  8  à  9  ans,  ou  reioarqtifl  l'œûfidljoii 
du.Bcaphoide.de  la  main  eide  la  laïqeépi- 
pbyiatre  poslérieurQ  du.calcanéuai,  aifiii. 
que  1^  soudure  des  deux  points  osaeui  qui 
Tonnent  l'extrémità  supérieure  de  l'hu- 
mérw^ 

.  .A.4Xane,ily  a.un.pQiDL^oaeeuz  versla 
bord  ioterne  de  la  trocUèe  humérala. 

De  43  À  <i  ans,  le  pe^it  trocbahLar  m 
QcnBë. 

De  (3  fc  4S  ans,  les  tnûs  piècesducoul 
eool  soudéet. 

A  4  5  âna,  ou  remarque  un  poist  oeteus 
de  l'iugle  inférieur  de  l'omopble.  la  eeudure 
des  ver tèbceasacréM  entre  elles  (jusque-U 
eilef  èUieul  séparable;],  la  aowdqre  du. 
germe  osseux  de  l'apophyse  coracoïde  et 
ta  soud^ire  dea  deux  points  du  calcanéum. 
De  1 5  û  4  6  ans,  le  soqumat  de  l'acr»- 
mion  offre  un  gem^  osseux,  l'apophyse 
çonfioUo  esisoudéeaDCorpsdel'os.    ' 

De  1 S  à  4  S  ans,  on  rev^rqne  un  geroM 
0&ieu(  k  l'eitrémité  elernale  de  la  clavi- 
cole,  Tucfon  des  vertèbres  sacrées  entre 
elles,  la  fornaiioD  .des  disques  .éiùpby£ai- 
res,  du  corps  des  vertèbres.  sa%rée4,  et 
Tnaioe  fiw  oornals  du  ipbéiuide  au  corps 
de  l'os, 

.  De  4S  ^  SO  ans.  Uquatriène  vertèbre 
poccygienDe  est  oeslUée. 

A  16  ans  ,  on  voit  un  point  ëpipfayaaire 
en  ÏAU  Ibod  d»  la  cA'ité  cotyloide  ;  il  en 
«liâ^  uo  autre}  r€i)icoQdyle;en&ii  il  y  a 
no  getmf  osseu^  t  la  Ute  et  à  la  tubéro- 
sité  descôtea.  .  - 

.  De  4  T  à  4  8  an^,  il  y  s  une  épipbyse 
marginale  è  Togiopl^le  i  lep  fipi«ls  épiphy- 
sstresdes  pbslaugea  des  doigu  et  des  or- 
iéîla  sont  soudés. 

A,  4  8  ans ,  on  remarj^ue  à  cette  époque 
les  geones  épipliyaairas  qui.eonronneQ^  le 
sommeides  apopbyGee^ineuseaei  tfans- 
verses,  ainM  que  la  soudure  des  deux  Iro- 
cbanters  et  de  la  tèle  au  ('.orps  du  féa)ur. 

De  18  à  49  ans,  on  aperçoit  la  soudure 
de  I  qijphyte  dca  uiêiaur^jeos.     ■ 


De.  48  à  ÏO  «AS;  on  remarqae  laaou- 
dnr«  de  l'épipbyse  des  méUcarpieDi, 
l'uDion  de  l'mtrémit^inliirieure  du  fémur 
au  corps  de  l'os  et  la  soudure  des  deui 
eib'émitésde  l'bumérus  au  corps  de  l'oa^ 

Pe  t,8  à  35  ans,  union  du  Corps  ds 
spbénoidp  ^l'OGcipilali  soudure  des  trais 
piècAS  du  libis  ;  aoadur«  de  l'épiphyM 
ourginsladuGouJ. 

A  S4  ans,  soudure  de  l'extrémité  itH- 
rieure  du  fémur. 

De  SS  6  ai  et  h  SS  ans,  peesibilité  da 
séparer  l'épipbyse  mai^flaledn  coial. 

De  20  h  2S  ans  ,  union  de  la  première 
pièce  ducorpi  du  sternum  aux  aulreapiè- 
cesdu  corps  :  .soudure  des  points  qui  cou- 
ronnent'les  apophyses  transverses  et  épi* 
neusee  dps  vertèbres  ;  soudure  dee  foiiM 
épipbysairee  des  câlea. 

A  S5  ans,  formation  des  lames  épiphy- 
saires  de  la  surface  iliaque  du  aaomm. 

De  85  il  ^0  ane ,  union  complote  de  la 
première  vertèbre  sacrée  sveo  les  ntresf 
soudure  dea  disques  cfiipbyaaiçes  des  ver- 
tèbres. 

De  iO  è  SO  ans,,soadaredel'appen> 
dice  xjphçlde  au  corps  du  stWHum. 

De  iÔ  i  sa  et  il  60  ans,  soudvre  da 
sacruQ)  avec  le  coccyx. 

On  objectera  saoa  douta  que  les  caraC' 
tères  fournis  par  lia^téogéuie  offrent  l'in- 
convénient de  ne  pouvoir  (tre  MMtatés 
qu'après  la  mort  ;  mais  npos  ferons  obser- 
ver (]ue  dans  la  plupart  des  cas  où  le  mé- 
decin est  obligé  dé  résoudre  une  qu'estitqi 
relative  à  l'âge,  l'individu  n'est  pins  vivant. 
Peut-être  demandera-ton  aussi  si  nous 
{^retendons  qae  les  changements  éfironvés 
par  les  os  arrivent  constamment  aux  éjh- 
qms  indtqaées  dans  6M  tnide;  Asséré- 
ment  non  ;  il  est  impossible  que  la  natwt 
ne  préwDts  pai  des  variétés  à  eel  égatd  : 
nais  il  suMtque,  dans  le  plus  graedam- 
bra  de  cas,  ces  chmgeamw  «dteni  Ké» 
que  MMB  les  avons  décriu,  pourdeVsir 
attirer  i'attentîoD  4tm  médeciM. 

Car^tlns  ibi  •guelatt*  dsfknHM  «oifc 
paré  à  côlui  de  l'komm».  —  Le  sqoeléMi 
de  la  Cemmv  eet  dsM  nd  eftseoabte  ^lus 
petit  et  plna  grêle  que  celui  de  t'tomawt 
i'eiceplion  des  os  du  crâne.  A  gran*«' 
égale,  un  os  de  feqmeadulte  préseacedes 
aspirilj^s  plas  petites,  dee  épines  BHMdreS. 
de»  sillims  plus  légerw,  des  articubtioiW 
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Min  gDOSfios.-une  forme  plus  arrondie, 
et  u  pios  grand  poli  qu'un  oadhoDime. 
ùiiqa'Mi  )e  reooDDalt  évidemment  sur 
Ihh  ihicrftav.  de  ta  face,  du  bassin  et  de 
l'éfMlc.  Lw  «6  Isogs  <f  un*  femme,  à  lar- 
gnr  <^e  d»  «u  r  fa  ces  -  articulaires,  som 
MfKlAriiés  par  «ne  gracilité  plus  mar- 
tfà»  da  corps  de  l'M,  ce  qui  entraîne 
l'upect  i^os  grêle  que  présente  l'aueeabte 
da  iqneleUe  ch«x  la  fem^e. 

Cbcz  la  femme  le  ciitioit  de  la  iMe  est 
pl«éUiidu-.  les  BiauafroDiaoi  s<Hit  plus 
imiw  :  tes  00  de  la  Tace  aont  beaucoup 
pfaaioB;  l'oavcrturedesiMrineBaatiDoiDS 
l«{a;  le  bord  aUéolaire  de  la  mâchoire 
aafiériaare  et  de  te  mlchoire  iaférieareest 
pita  eUipttqoe  ;  la  màctioire  eet  moinx  ra- 
lrt<iiMH  el  copnme  polie;  les  dents  sont 
(dna  peUWa  et  beaucoup  plus  égalas  entre 
elWa  ;  detdle sorte  que  aoua  le  rapport  de 
la  toroK  aaeai  bien  qu^  «ous  celui  de  la 
grudear,  les  ÎDcisiveg  diffèrent  moins  des 
caaiiMiM  des  msiairee  que  cfaeal'homme. 
1«  cariiA  de  la  boucke  eaUftlus  coarbe  et 
p^a  étroite. 

La»  corps  dea  vertèbraa  qdL  plus  de 
kaataor,  sont  plus  profondément  eicavée 
HT  les  câiés,  et  par  cpaaéqaent  moins 
kwnfs;  les  apophyses  Iraosva^es  ^nt 
■oin»  iaelinées  eu  irriôrs,  de  tell»  aorte 
qœ  tesgOMtliéres  comprises  eatre  elles  et 
ka  apapkysee  ct>iiDeaseB  k  ta  partie  pceié- 
rîeere  de  la  colonne  vertébrale  août  plus 
profondes.  Les  ligamenla  in  1er  vertébraux 
loot  pIsB  épais  et  ont  plds  de  hauteur. 

Le  ihorai  a  moins  de  hauteur  ;  il  est 
pliM  lar£e  i  partirde  sen  sommet  Jusqu'à 
la  qaatriëme  cài0.  Ipférieureraent,  il  est 
flsB  reeserié,  semblable  à  an  baril,  moins 
caeoide  dans  a*  ptPtw  sopénenre,  plus 
bombé  qae  celai  de  l'bomine,  plus  distant 
du  bassin  à  cause  de  l'intervaUe  plus 
gnutd  compris  entre  la  dernière  eô(e  et 
le  rebord  de  l'os  ooxali  moins  proéminent, 
d*  laUe  sorte  que,  aoit  dans  la  atalion,  soit 
daasle  décobitus,  sur  le  dos,  -il  ne  dépasse 
poiai  le  nivaan  de  la  synphyse  du  pubis, 
ceqoia  lise  otieKi'taoinmt).^.eBcàleiBODL 
plosgrtled,  plus  iwllea,  plus  tranchantes  à 
leurs  bords  sup^eura  et  inrérieurs.  Les 
cartiiiges  costaux  des  vraies  cAles  sont, 
proporlionnellement  k  la  longueur  de  lapor- 
liea  osseuse  chez  la  femme,  plus  coosidé- 
rMea  qoe  chez  IticonDt.  Les  fausses  côtes 


décroissent  plue  rapidemenl  vers  la  der- 
nière. LesinlervaHescooipris  entre  leecar- 
lilagesdea  septiètne,  huitième  et  neuvième 
côtes  présentent  en  haut  us  angle  beaucoup 
plus  aigu.  Les  trous  deconjugaisOHjie  la  co- 
lonne vertébralesoDibeauccuppInsamples, 
et. cela  surtout  dans  les  vertèbres  du  cou. 
Le  sternum  est  plus  court,  et  ne  desoend 
qoejoaqu'auaiveeudupiandelaqualrièoie 
oAte,  tandis  que  chez  l'botnme  il  doacead 
jusqu'au  niveau  du  plan  de  la  cinquième; 
il  est  denc.  chez  la  femme  plus  distant  du 
pubis.  La  région  des  lombes  a  plus  de  lon- 
gueur. 

Tous  les  diaiaètrea  do  bassin  ont  ping  , 
d'étendue  (  le  vertical  excepté  )  ;  les  ct4tee 
et  les  lobérosités  sdaliqoes  sont  plus  écar- 
tées les  unes  àei  autres.  L'espace  oompris 
sntre  les  os  pubis  est  plus  considérable; 
la  symphyse  Bat  par  canséqueU  plus  lai^ 
«t  plus  épaisse;  elle  a  moins  de  baoteor. 
Le  BBOf  un)  est  |dus  large  ,  plus  recouiM  ; 
son  sommet  s'svtnse  moins  dans  le  bassin. 
Les  os  coxaux,  plus  larges,  ph»  aplanis  , 
plui  cambrés  à  leur  partie  pDstériears , 
présentent  un  angle  plus  considérable  ei^- 
tre  la  branche  descendante  du  pubis  et  la 
symphyse,  el  paç suite,  une  arcade.pu- 
bieane'  moins  aiguë  que  chez  TbocnoM, 
se  rapprochant  de  la  forme  d'un  arc,  ayaat 
de  SO  a  90  degrés  d'ouvertare.  Le*  tnbé- 
rosjtés  Bciatiquessont  volumineusee  et  plue 
planes  ;  l'espace  compris  entre  II  lubéfo- 
sité,  scialique  el  la  cavité  ceiyIsMe  eat 
moindre;  réchancrureiscIdBtiqneet  letrou 
sous-pubien  3ontplus  grands;  ce  dernier 
eat  triangulaire:  là  coulisse  qui  donnepas- 
ssga  au  tepdon  de  l'obturateur  interne  est 
[riua  étroite.  Les  pièces  dn  coccyx  aont 
plus  grélHset  moiDS^roéminenlasen avant 
dansie  bassin.  Il  y  a  une  distance  plus 
grande  entre  les  cavités  cotyloïdee. 

Les  os  des  membres  inférieurs  forment 
un  angle,  plus  pronoilcé;  les  fémurs  sont 
plu^  recourbés  en  avant;  le,  ool  de  cet  os 
forme  avec  le  corps  un  angle  ptas  grand  ; 
le  condyle  interna  est  plus  voJBOiiaeus, 
plus  arrondi  oi  un  peu  plus  long  que  le 
condyle  externe  Les  pieds  son tpl us  petits. 

Les  humérus  Sont  plus  recourbés.  Les 
arliculalieos  scepulo- humera  les  sontnnoins 
distantes  l'une  de  l'autre.  Les  clavicules 
cbez  l'homme  sont  plus  recourbées,  afin 
<|ue  ki  umoplaiL'â,  plus  distantes  du  thorax, 
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puissent  Stre  plus  hcilemant  portées  en 
avant.' Les  cJaviculps  chez  l'homme  sont 
dirigées  pins  en  bas,  et  font  un  angle  obtus 
avec  les'  oa  de  ta  poilrine ,  tandis  que  chez 
la  femme  elles  forment  un  angle  i  peoprée 
droit.  Les  omoplates  sont  pinspetites,  plus 
grêles,  plus  planes;  elles  onldes  angles  piu« 
arrondis.  Le»  membres  supérieurs  sont 
plus  courts.  Las  os  du  carpe  sont  plos 
petits.  Les  doigts  sont  plue  fina  et  ptos 
aigus. 

S  IT.  Dei  ciraclèrei  fonrgii  fat  l»  lUiifre. 

Lorsqu'oa  a  affaire  à  un  individu  vivant, 
Im  caractères  tirés  da  la  statore ,  de  la 
ta^U,  ne  sont  pas  du  reasort  du  médecin 
légiste,  car  le  premier  venu  n'a  qu'à  ne- 
aarer celui  dont  il  s'agit  d'établir  l'ideatiié, 
et  tout  se  termine  II.  Hais  il  n'en  est 
pas  de  même  quand  la  jostice  se  trouve 
en  ftwe  d'un  squelette,  on  mieux  encore 
d'une  portion  deaqnelette;  dansées  cas, 
la  icieDce  senJe,  l'étude  ajqntifoDdie  du 
■yatème  osieia^mrnit  senlq  des  données 
de  quelqiWTalmr,  et  aaseï  souvent  d'une 
rigoureuse  exactitude. 

Déjï  Sue  avait  senti  l'importance  des 
conséctuencea  qu'on  pouvait  tirer  d'une 
telle  étude,  et  il  était  arrivé  aux  résultats 
SBiviDU  : 

Enhnt  d'un  an ,  dont  la  grandeur  était 
d'un  pied  dix  pouces  et  demi  :  Longneur  du 
troBC,  treize  pouees  six  lignes  ;  des  extré- 
mité! supérieures ,  neuf  poucM  ;  des  extré- 
mités inférieures,  neuf  pouces. — Enfant  de 
trois  ans,  dont  la  grandeur  était  dé  deux 
pieds  neuf  ponces  el  quelques  Irgnes  :  Lon- 
goeor  do  tronc,  dix-neuf  pouces  environ  ; 
extrémité  supérienres  ,  quatorTe  poucss  ; 
membres  abdominaux,  quatorze  pouces  st 
quelques  lignes. — Enfant  de  dix  anl,  dont 
la  grandeur  était  de  troispieds  huit  pouces 
■Six  lignes  :  Longueur  du  tronc,  deux  pieds  ; 
extrémités  supérieures,  un  pied  sept  pou- 
Wi  ;  membres  abdcminaux ,  un  pied  huit 
poDMS  NX  lignes.— Sujet  de  quatorze  ans, 
dequaire  pieds  sept  pouces  :  Longueur  du 
tronc,  deux  pieds  quatre  pouces  ;  extré- 
mités supérieures ,  deux  pieds  six  ligoes  ; 
membres  abdominaux,  deux  pieds  trois 
poueee.  —  Sujet  de  vingt  à  vingt-cinq  ans, 
de  cinq  pieds  quatre  pouces  :  Longueur, 
deox  pieds  huit  pouces  ;  extrémités  supé- 
rieures, deux  pic(js  six  pouces;  extré- 


mités inférieureB ,  deox  pieds  but  povcai. 

Vers  rage  de  vingtk  vtDgt*cinq «ns , 
le  bord  supérieur  de  la  Symphyse  des  os 
pubis  fait  précisément  le  point  du  miliea 
entre  le  sommet  ds  la  tële  et  la  plante  dea 
pieds;  avant  cet  Jige,  ce  CMitre  varie  con- 
tinuel lemen  t.  Les  sujets  de  trente  et  qua- 
rante ans ,  ceux  de  cinquante  et  soixante, 
ne  présentant  aucun  changement  dansli 
grandeur  des  proportions,  si  ce  n'est  dans 
certains  os  particuliers,  en  sorte  que  le 
rapport  se  conserve  tel  qu'il  étaitt  vingt- 
cinq  ans.  t  moins  que  l'épine  du  dos  ne 
se  courbe  comme  on  le  vxât  dans' la  vieil- 
lesse. (Sue;  Sur  Iw  proportitmt  iutqiuMIe 
d»  l'homnu,  dans  les  Mimoirn  préuntit 
à  l'AeaiUmû  du  acimcM,  tome^I,  HU.) 

U.  Orfi la,  étendant  considérablenwnt  ce 
genre  de  recherches  et  les  précisant ,  ■ 
déterminé  sur  un  grand  nombre  de  snjets 
les  longueurs  de  chacun  des  os  des  meni- 
bres,  cdles  des  extrémités  et  celke  du 
Irooc,  depuis  le  vertex  jusqu'à  lasym' 
physe  da  pubis.  Il- a  dressé  les  deux  la- 
Meaux  ci-après  :  le  premier  comprend 
cinquante  et  os  cadavres,  dontlesmesures 
ont  été  prises  avec  le  plus  grand  sein  ;  le 
seoopd-renrermeles  nafimes  meflores prises 
sur  vingt  squelettes  d'adultes.  Les  sque- 
lettes sont  moins  kwgs  qoë  les  cadavres 
d'où  ils  proviennent,  «t  en  général  la  dimi- 
nntioo  de  loqgoeiir  pent  ttre  estîiDéB  d'un 
pouce  et  àoaù  à  deux  pouces;  enr  sorte 
qu'il  fsudrait  ajouter  un  pouce  et  dsiai  à 
deux  pouces  à  la  longueur  totale  de  chscun 
des  squelettes ,  pour  avoir  ta  longueur  des 
sujets  qui  Jes  ont  fournis.  H.  Orfilao'atiré 
aucune  moyenne  des  données  indiquées 
dans  ces  tableaux,  par  ta  crainte  qu'on  ne 
l'accusAt  de  vouloir  préoieer,  en  qu«dque 
sorte,  methémati<iuenwnt  la  taille  d'un 
individu,  d'après  la  longoeord'unon  de 
plu  sieurs  os. 

H.  Devargie ,  en  eflbt,  a  reprochée  ces 
tableaux  de  ne  pas  rénudre  con^lélement 
la  question  qu'ils  eonl  destinés  i  éclaira'. 
Mais  les  applications  qu'on  en  a  déjà  hites 
dans  plusieurs  aflBirMntédico4égale8  prou- 
vent suffisamment  qu'on  peut,  à  l'aide  de 
ces  données,  arriver  sassz  prés  de  l'exac- 
titude pour  rendre  les  plos  grsnds  services 
àJa  justice. 

Voici  ces  Ubieaux  curieux  et  imper* 
lants  : 


■,Kji,}i 


H^l. 
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Les  appljcaiionsde  ce  (ableaaeoni  TacHes 
à  faire;  cependant  11  ne  sera  pasinatiled'y 
ajouter,  ptHir  {jtuii  de  commodité,  le  corn- 
menlaire  sihvsnl  de  U  H  ..Briand  et  Cbaudé  ; 

<  SupposoBi  qu'on  ne  trouve  que  queU 
qnes  oB  d'un  cadavre;  par  exemple,  us 
fémur  de  O^.iG  de  longueur  el  un  tibia 
de  4", 38.  Nous  voyons  par  le  tableau  ci- 
dessus  qu'un  rémur'de  Q™.iÙ  6uppogeque 
la  longueur  totale  du  squelette  est  de  1", 70 
-à  ^"'.SS;  ce  qui  donoe  li.  moyepne 
de  I**,??.  Noos  vofona  Clément  qa'un 
lîMe  d»  O'^.as  suppose  la  longueur  to- 
tale 1~,T5  i  ftSi,  dont  la  moyenne  se- 
rait f.T^. La  longveardnsqneldtte  serait 
donc  de  i^.TT  à  (".79,  cesl-à-diré,  de 
.6  pieds  S  à  6  pouces;  el  en  ajoutant 
1  pouce  1/^('''">'^^<^)  pour  l'épaisseur  des 
parties  molles,  on  trouverait  que  la  taille 
de  l'individu  devait  6lre  d'environ  6  pieds 
7  pouces  ((",80), 

1  Supposons  qu'on  n'ait  trouvé  que  les 
va  d'un  membre  supérieur,  ou  Muloment 


un  huménts  de  0*.33  M  on  cMiitos 
de  «"".ÏB,  'Noua  voyons  par  le  taUeaa 
qu'un  humérus  4ë  O^.SS  suppose  quels 

longueur  totale  du  squelette  est  de  1~,77 
à  4°',86,  Jont  la  moyenne  «st  de  (".SI. 
Nous  voyons  également  qu'un  cnbHns  de 
<  O'.SB  suppose  pour  longueur  totale  I".?? 
i  1",83,  dont  la  moyenne  est  dw  1",80. 
Le  Squelette  ÛtAi  doue  avdr  4~,8fl  è 
(*,81  :Bt.  en  ajoutant ' VépaiBseur  des 
parties  molles  ,  la  taille  devait  âtre  d'en- 
viron (".83,  ou  S  pieds  7  pouces  (/S  (on 
voit,  en  elTet.  d'après  le  tableau  ci- 
devant  ,  que  iea  dimensiiHiB  que  nous 
siipposons  ici  i  ebtique  os  ne  se  rencon- 
trent qae  chez  tes  individus  de  la  plus 
haute  taille).  i*(BriaAd  et  Cbaudé,  Manue' 
cotnpletde  médacme  légale,  p.  S37.) 
S  V,  IMïeloppcBiciii  à\i  sj-HÎTiB  dcoiiLrc. 

Voici  les  résullatfl  les  plus  imporunts 
pour  notre  sujet  qu'on  ■  extraits  des  belles 
recherches  de  J.  Huntêr  d'aboid ,  et  plus 
Ucd  de  Blaudin  {Anal,  couiparée  du*3>t- 


j»6yhloppuient  oc 

d«ia«r«,  Pwis,  I  S3e,  i&-S.  fig.).  tw.ledé- 
\tIof)|ieaient  d«  système  deoUira. 

A  répeqoe  de  la  naiseaiK»,  letf  dento  dé- 
tail, «Kore  «autan uee  dau  les  niteboireg, 
M  prtsaolMtt  dans  l'élat  suivaat  :  Xa  co«^ 
rDBned»  l'iodaive  mé^afisinlëriaBreait 
pmque  ntiàremaDt  «cbevÉe  ;  celle,  de  k 
wpérieure  est  un  peo  îaDJos  avancée;  I'id- 
ciiife  talcnle  est  plattoeurla,  surloutà  la 
alcboir»  sopérieore.  Apréa  ee*  denta, 
ÙNt  k  iBola»rs  sntérietire ,  drat-lee  di- 
vn»  ^teea  de  U  eourgoDe  son;  «lort 
rfooMB,  ce  qui  lai  doone  d^à  an  dâvfrlop- 
psBHDt  ueez  grand .  quoiqu'elle  n'ait  pâe 
coant»  touia  la  hasteor  qu'alla  devra  ac- 
qaènr.  Quwt  *  la  «aDisa  ut  ft  la  m^ire 
potMriran,  la  prcaiière  se  |M^Dte  q» 
l'cxlT^itièdeaa  coareone,  la  MGODdea  la 
plupart  4a  les  piècea  eéparéee  les  unes 
dea  aairei,  ou  ee  tanant  .«pire,  elles  que 
par  Baa  ^liuale  aie  mince.  Derrière  ces 
daaU,  a  déconvra  très  dlatmcïeinanl  les 
leUicilM  dea  incJEivw  et  des  neniBee  m-. 
rmiÊini,  plàoéa  dans -aatant  d'a|^védes 
OMBioa,  an  arviàra  et  aa-deaBOft  dsA 
capnles  qui  ceafermant  les  deaia  de  lait, 
«doat  iû  ae  sod(  séparés  que  par  une 
lane  fifarewa  fort  roiaee.  Sur  le  t\ibeitule 
aatériear  et  aKlame  de  la  pulpe  de  la  pre- 
nitre  grosee  molaire  on  trouve  vm  petit 
paial  dentaire  ;  qoelqo^i»  on  w  rencootre 
dn»  00  tfaisanlfes  isolés  qui  ae  m  réuai»- 
KOl  enaeaibla  qe'i  la  Gb  de  Ja  première 
Hoéa.  Enfin .  plat  eo^aruère  et  au  .Coad 
da  la  gOBUiàre  qae  fonne  Uiotérieur  de» 
BdtciMNreB ,  0»^  aperçoit  le  Mliode  da  la 
daaûècne  groMa  mofeire. 

Let  îBciaivee  médianes  MRmdatrMCom- 
nenoeut  à  «e  fonner  daaa  lea  premiers 
MM  ^  swweat  la  uaisaaqca,  d'abord  i  la 
ao&chaira  infèneure  ,  ensoila  i.  la  supé- 
naara  ;  étOK  mm  apréa,  lea  foUisules  des 
iacisiTCa  la(én|lee  se recoorreatd'aa  petit 
labefcnle;  pais,  vera  le  eisiëae  ou  le 
flepttaae  Moia,  apperali  oelw  de  la  çanige, 
Jnsqa'auaiiièmeDohottiétteinoit  a^^ 
h  aaiaaaoi»,  les  aaMuiiMapat  eilérieii- 
rement- dépourvues  de  dente.  A  la  place 
qaa  osa  prodocUeae  dsvroat  occuper, 
dènavra  aaas  leagaBcivea  use  sufastanca 
ssHil^iaansa.  «Mez  dure  (cartilage  gen- 
gifal),  relMa  ea  saiHie  trancbaute.  sar- 
neaiée  dB  dealelaree  Dombreusea ,  et  baoïa 
ée  fKlifatê  ligs«a>  Ctoiltkaotwtance,  très 
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développée  6  la  naisMBce,  dimioue  h  ma- 
sure que  l'on  approche  de  l'époque  do 
l'âruplion  des  premières  deols.  , 

Celle-ci  nommeirae  en  géoèrvi  dq  Biiièmo 
aa  huiliènte  mois  parlappariliim  ,  d'abord, 
des  iocisivee  médianes  inrérieuree,  paia 
des  supérieureai  dans  cerlaios  oag  cas 
demièrés  préoèdeni  les.  ioférieurea.  Ua  ou 
deuirUioiB  après  on  voit  sortir  les  incisives 
latéraiw.  L'éruption  de  ces  dents  se  fait 
qoelqu^oia  plus  tard ,  rarement  plus  tôt, 
bien  qa'ooaitdeaaxempleaauei  nombreux 
d'enfeats  veuas  eu  moade  avec  des  desls  ; 
de  méaie  aussi  elles  peaveat  manquer,  oa 
ne  paraîtra  qu'A  un  âge  piua  au.  moioa 
éloigné.  Lantooi  rapporte  roWrvation 
d'un  eafaat  qui  n'eui  ses  premières  dents 
qu'à  sept  ans.  Nous  avons  trouvé  deux  ia'ta 
cbra  dasfcetusà  termetoutlesrolljcolesde 
'  la  première  denli  lion  9D  plaine  soppurstioD, 
.  et  il  n'est  pas  doutauj;  que  si  eu  enfanta 
eussent,  «urvécu,  ils  n'eusasot  au  moins 
été  privéa  de  leurs  premièros  daats.  Ov 
douzième'  au  qua(orzi«iie  mois,  les  quatro 
melairee  antérieures,  paraiasent ,  d'autres 
fois  ce  sont  lea  canines;  enfin,  leplosseuvent 
'  les  GSBinea  et  les  quatre  molaires  poalé- 
rt«tires  complètent  vers  l'tga  de  deux  ans 
et  demi  l'appareil  de  la  première  dsnlilion. 
C'est  également^  celte  époque  que  com- 
mence s  «e  former  dans  Vmttrietir  des  m&- 
choires  les  bicngpides  antèrieiireB  (t),  et 
six  mois  plus  tard  les  bicuepides  pasié  - 
riearee  qui  sont  bientôt  elles-mêmes,  sut- 
vies  des  deuxièmes  grosses  molaires.  Àiasi 
donc,  i  deux  ans  et  demi  environ,  les  mft- 
cboires  sont  garnies  çht^cune  de  dix  deota 
appelées  tMnparair*»  ou  de  latt,  qui  ne 
doivent  subir  Jusqu'à  l'&ge. de  sia  à  sept 
ans  aucune  mutation  ui  aucun  change- 
ment,  autres  q  ne  ceux  qu'amène  l'iisure 
de  cas  organes  par  Içlravait  da  la  niasti- 
cation  ;  mais  cette  détrition  des  substances 
dentaires,  qupique  réelle,  et  en  rapport 
avec  les  progrès  de  l'Age,  est  soumise  à  trop 
de  variations  poitr  qu'on  puisse  rien  en 
Vguer  de  positif,  et  surtout  da  rigoureux. 
Toutefois  ces  première^  dents  préeen- 
leat  dana  lear  conAguration  des  E^r^ctèret 
pariicutiefs  qu'il  est  important  de  connaî- 
tre, Boit  pour  lea  distinguer  da  celles  qui 

[■)  On  ■  dnané  U  nan  àe  binipidai  \tnt  pr». 
filat'oit  ls>  ileuii  de  Uil  tuiropoudmuui. 
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dovroni  lesrefliplacer,  EOit  po4ir  ne  «as  le« 
conrondre  «vec  les  dents  qui  plas  tard  se 
développent  derrière  elles  aux  eitrémilés 
de  chaque  arcade  dentaire.  Les  incisives 
et  les  oanÎHti^  de  lait  sont  plos  petites, 
leur  émail  est  moins  épais,  et  a  ordinaire- 
meOt  une  teinte  légèrement  bleofltre.  Les 
hoit  mOlaites  de  lait  diffèrent  des  bicuspides 
qui  doivCDl  leur  anccéder  par  leur  volume 
et-  leur  conBguration  :  leur  coitronita  est 
beaucoup  pit»  large  et  plus  forte;  elle 
est  sumipniée  de  lubercnles  plus  nom- 
breux :  lenrs  racrnes  Sont  ao  no&ibre  de 
trois  à'  la  mâchoire  supériëufe  :  onb  In- 
terne, isolée,  dirigée  vers  le  palafa,  et  les 
deux  aair«3  exlern&s,  répondant  à  la  hce 
externe'dfls  procès  alvéolaires;  A  la  mj- 
(^oire  inférieure  .  ces  dents  ont  deux  ra> 
cmep,  I'diu)  antérieure^  l'autre  posiériearë, 
présentant  chacune  une  courbnrfi  en  sens 
opposé,  et  convergenles  par  leur  extrémité 
inférnure.  Les  molaires  autérieitred  sont 
m(mis  srandaa  que  tés  poslérieives  ;  à  iû 
mftcboire  supérieure,  leur  couronne  etf 
garnie  de  quatre  tnbercnles  ,  tandis  qtl'i 
la  mftehoire  inférieure  elle  en  présente 
cinq,  trois  i  la  face  exlel'ne  et  devx  en 
dedani-  Les  molaires  posiérieBres  de  hit, 
beauconp  plus  grosses,  se  rapprochent  tel- 
lehient  par  la  coaToniiatiori  de  leur-cûu- 
ronne  des  premiëres  grosaes  inolaires, 
qu'il  Mrait  facile  de.  confondre  ces  dents 
si  l'on  n'avait  égard  à  la  différence  de  leur 
volome,  et  si  surtoof,  à  l'époque  oà  cette 
erreur  pourrait  âtrecommise,  k^  tube  renies 
usés  des  molaires  de  lait  ne  formaient 
un  contrasie  frappant  avec 'l'intégrité  de 
la  conronne  des  molaires  permanentes. 

Quant  aux  bicuspides ,  les  supérieures, 
ordinairement  plus  fortes  que  les  infé- 
rieuree,  n'ont  à  leur  couronne  que  deux 
tubercules  très  prononcés,  dont  l'externe, 
plus  gros,  est  cooolde  ,  et  l'interné  ,  qui 
correspond  à'  la  langue,  est  légèrement 
erroncK  et  moins  élevé;  elles  n'ont  en  gé- 
néral qu'une  seule  racine,  mais  la  bicuspide 
poalérieare  en  a  très  souvent  deux.  Les 
bicoBpides  ioférienres  ont  une  forme  un 
peu  différente  de  celle  qu'affectent  les  su- 
périeures; elle»  diflèrent  même  assez  sen- 
siblement entre  elles  :  l'antérieure  est  plus 
petite;  la  couronoa  sa  termine  en  dehors 
par  an  tubercule  plus  ou  mains  saillent; 
le  tubercule  tnlorne  est  moine  <Hevé  qoe 


dans  bs  autres  dents  du  même  ^re,  ce 
qui  donne  ^  celte  surface  une"  pente  pro- 
noncée vers  la  cavité  de  la  boucba.  La 
bicuspide  postérieures  ses  tubercules  plus 
saillants,  particulièrement  l'interne,  elle 
sillon  antéro-postérietirqui  les  sépare  est 
beancoup  plus  marqué.  Ces  dents  onttine 
seule  raoine.  ' 

lA  chute  des  preartères  dents  et  leur 
remplacenrent  successif  cvmmen cent  dans 
le  coul's  de  la  'sixième  on  dans'  les'  pre- 
miers mois  de  la  septième  année;  ees  phé- 
nomènes sont  ordinKirement  devancés  par 
l'émption  des  deux  premières  grosses  mo-. 
Isires  de' chaque  côté,  qoi  ne  suecèdeol  k 
aucune  antre,  et  ne  doivent  (mat  ftre  rem- 
ptacéeS.  Cites  se  rangent  chacune  i  l'ex- 
trémité de  chaque  «mde  dentaire,  qui  se 
IrMve  ainat  ««npoeée  de  douze  dents. 

Avant  que  les  debts  de  lait  tombent , 
leurs  racines  sont  détrtiites;  mais  quoique 
l'étendue  de  cette  destructif»  coïncide  en 
général  avec  la  marche  de  l'éruptioB  àes 
dents  secondaires,  elle  préeenle  trop  de 
variatioiis  peur  powoir  foornir  aocene 
donnée  positive.  11  n'est  pas  très  rare,  eo 
effet,  dd  voir  las  secondes  dents  appertltre 
an  dehors,  bien  que  les  première»  aient 
conaerré  en  totalité  on  en  grande  fAttie 
leurs  racines: 

Les  incisives  médianes  sont  IM  piv 
nrièresqni  tombent,  et  aont  aussi  les  pre- 
miéree  remplacées;  vietment  ensuite  les 
latérales,  qui  se  montrent  dans  le  même 
ordre,  c^est-b-dire,  d'abord  b  la  michoire 
inférieure,  pois  k  la  supérieure.  L»trsvait 
de  l'éruption  de  ces  huit  dents  et  de  leur 
arrangement  k  la  snrfoce  des  màcfaofras 
est|  chez  le  plosgrabd  neiiibre  des  sujets, 
achevé  dans  le  coors  de  la  nenviènn  année. 
Elles  se  distinguent  des  iDCJaiveS  quj  les 
ont  précédées  par.  leur  vtrtumei^us  oensl- 
dérable,  et  surtout  par  las  daitêlurM  dont 
est  ^rrnée  l'extrémité  de  leur  couronne. 
C'Mt  seulement  à  cet  Age  qu'on  aperçoit 
dans  les  mâchoires  las  première  points 
dentaires  des  troisièmes  grosses  molaires 
OD  dents  de  sagesse. 

Vert  dix  ans,  les  bicdspidas  anlérienree 
paraissent  et  sont  aurvies  à  ODie  on  doiue 
ans  des  canines,  qui  sortent  prelqne  ta 
même  temps  ou  peu  de  temps-après  Jes 
bicuspides  postérienres  et  les'  deuxièmes 
grosses  nwlairea.  U'aalrss  fois  l'éruption 
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àm  tuimeo  précède  celle  des  bicuspides 
miénmrw,  oa&n.-  de  dix-bnit  b  Tmgt- 
oaq  U]«,  oa  à  aoe  époque  qu'on  ne  pMl 
Utaminer.  quand  encore  elles  doivent 
TMir.alÏMrirvptioB  des  dernières gFOBSes 
nolnfw. 

■tic  il  a'QD  fast  de  beaneoQp  qae  le  re- 
iMTeUeMent  des  preouërea  dêm§  s'eKc- 
tw  tnajoen  dans  t'ordre  et  aux  époqpM 
qaeKMuveTtons  d'in^iqueri  ce  travail .or- 
pûqw  p«it  ttre  précoce  et 'l'aDoODcer 
^  r&ge  de  cinq  ans  et  derai,  coqime  aussi 
3  peot  (tre  retardé  et  De-commencer  qu'à 
r^e  de  huit  ans  ;  ttaiis  ce  us,  il  ne  se 
lennine  que  bqeqcoup  p]u3  lard,  à  treize 
etntineqDelqDerois  àqaitize,  ï  seize  ans, 
jMr  la  aorlie  des  canines.  D'ua  autre  cÂté, 
il  D'eftl  pas  très  rare  qae  des  dsnla  de  lait 
perûslenl  josqu't  un  âge  avancé,  et  même 
touieb^ie,  La»  canioes,  les  molaires,  et 
faniddirement  la  poaiérienrQ,  «ffreirt  le 
plae  daenpiea  de  eette  espèce  d'aLoma- 
ii*.  Les  imâûvee  eeconrlairea  supérieures 
M  MÉtreat  qoelqaefots  avant  lés  infé- 
nnres;  souvent  on  les  vmt  le;  unes  et  les 
■dtree  pfécéder  les  premières  jroesea  mo- 
Ures  ;  cela  arrive  surtout  quamiréruptiou 
4es  incisives  a  lieD  avant  le  ternie  ordi- 
naire :  iTaeires  Toia  c'est  par  let  molaires 
4e  lait  que  cemnencç  le  renouvellement 
toerganesdela  première  dentition. Nous 
IVMHTO  denfièremenl  chez  une  jenue  fille, 
qui  arait  k 'peine  alleiutsa  sixième  année, 
psrattre  presque  en  roëme  temps  les  inci- 
aives  loédianês  supérieures  et  tes  canines  ; 
«e  dernier  cas  est  extrêmement  rare:  iious 
■  en  connaissons  même  pas  d'exeriiple, 
queiqee  ces  detfts  soient  après  leÉ  der- 
nières grosses  molaires  les  plus  Eajeties  i 
ces  wonalies.  Ali>*i,îl  estdes  sujets  «hei 
lesquels  elles  «e  sortent  qo'à-dù^uit, 
vingt,  trente  ses,  ou  mftBM  jamais. 

A  l'époque  de  l'éraptioa  de  oca  dents, 
la  couronne  a  acquis extérieerement  to«t  le 
volume  qu'elle  doit  avoir.  Il  n'en  est  pas 
de  neme  des  lAoines,  qui ,  eeowe  impar-' 
biles,  ceolinnent  b  erobce  en  looguear  et 
en  éfMîaeenr;  à  jneeare  qo' elles  s'allon- 
geât, leur  canal  dimiilue  ainsi  qaqla  ca- 
Tîti  de  la  conroone.  Seonûses  eax  fonctions 
de  la  maftIcatioD ,  les  dente  ne  tardent 
pes  i  en  ressentir  les  eflri»;  la^dentehires 
dMt  étaicet  d'abord  ar«éés  in  indsives 
dispsnisBeRt  aa  boet  de  peu  de  lempâ.  la 


pointe  emiëo  des  caniries  s'eSbce  peu  à 
peu,  et  les  tubercules  des  molaires  s'apU- 
tissent.  Tant  qae  l'usure  est  bornée  il  ré- 
mail',  la  denl  conserve  sa  bianctteoT;  ce 
n'est  que  par  les  progrès  de  la  détrition 
que  l'ivoire  est  mis  &  découvert.  On  aper- 
çoit d'abord  au  centre  de  chaque  tubercale 
de  la  couronna  ub  point  jaune  qui  s'élargit 
peu  à  peu  avec  le  temps,  jusqn'it  ce  que, 
jés  portions  d^émail  venant  à  diaparatlre, 
l«  dent  ne  présente  plus  qu'une  aurface 
plaie,  pies  on  mûna  in^le,  d'eue  cou- 
leor  jaune,  bordée  dans  aoii  poortour  par 
l'émail,  et  offrant  dans  la  direction  do  ea- 
uat  dentaire  ua.pcàntd'un  jaune  fbncéev 
#oirjLre.  EnJin  ,  la  même  influence  ooeti- 
nuant  fa  agir,  la  coaranne  diminue  sensi- 
blement de  bauteur,  et  de  telle  sorte  que, 
cheï  certains  tndividus,  tes  dents  arrivent 
au  point  d'avoir  été  comme'  coupées  fa  rsi 
au  niveau  des  gencives.  L'usnre  de  la 
couronne  des  dents  présente-telle  quelque 
cbose  de  certain  pour  recoimattre  l'âge 
d'un  adulte?  (1  semblerait  au  preorier 
abord  qne,  l'usure  ayant  lieu  chex  tous  les 
individus  et  sui*aat  les  proj^reenonsde 
l'êge.orvdût  Is  faire  servir  avantageuse- 
ment à  recofloaltre  celui-ci;  mais  si  l'on 
observe  que  les'  dents  sont  peu  résislantetf 
et  s'usent  beaucoup  pins  promptement  cbei 
les  personnes  d'une  constitution  faible.  qiM 
tous  les  individus  ne  loâilheBt  pas  égale- 
ownl  les  aliments,  qu'ils  prennent ,  que  ht 
quantité  de  ces  alinrents  varie,  qu'il  est 
des  personnes  qui  (bot  un  pins  grand  essge 
des  dents  incisives  quedes  molaires;  et  «fcw 
oeria,  qu'il  en  est  d'auirea  chez  lesquellee 
les  incisives  sOnt  rapidement  atteintee  par 
l.'usnre  parce  qne  les  rnolaires-tnanquein, 
qoe  dans  certains  cas  l'une  des  deax  ml- 
cbnres  est  plus  on  mnns  prolongée  et  les 
dents  dispûées  obliquement,  ce  qui  ne 
leur  permet  pas  de  se  rencontrer  par  le&r 
sommet ,  et  alors  l'usure  se  marque  prin- 
cipalomeirt  aux  (tces  qui  se  toechent  le 
plus  fréquemmenl;  qnedans  quelqoes  cir- 
constances enfin  les  dents  sont  usées  per 
suite  d»  certains  moavemenls  comme  con- 
vulsifs  des  màcfaoires,  qui  ont  parficuliè- 
rement  Tieu  pendant  le  sommeil,  on  vem 
qa'il  n'est  gi^re  poaaiblede  tirer  de  Vmvte 
de  la  oouroffDe.  des  deoia  des  caraslèrek 
propres  à  résoudre  le  praMème  qei  non 
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Qoand  ludertsunlarrivéss  à  celélst 
fftt  le  sang  ne  pénètre  plus  dans  lenr  câf 
vite  obHtérâ»,  et  que  les  nerfs  n'y  portent 
pins  leur  iofiiience,  elles  changent  da  cou- 
iur,  jaunissent  eil  deriennentde  vdritaUeg 
corps  étrangMv  if\i  s'ébranlent ,  sortenl 
des  gencives,  et  Gnissent  par  tomber.  Mais 
M  que  nooB  avons  dit-  de  l'usore  s'applique 
enoere  ï  la  sbuita  des  dents.  Bien'  que  ee 
pfaioomëoe  ,  quand  il  se  passe  soua  des 
eenditiona  norBinJea ,  annonce  nn  âge 
amitcé,  il  est  tsM  de  oaoïea,  90it  qu'elles , 
■a  railaobent  à  dee  altérations  dae  dents, 
a^  qu'elles  se  lient  à  des  maladies  (tes 
^oeivee  qui  peuvent  la  ditertnioer  mâme 
okaa  des  penonaee  enoore  peu  arancéee 
ea  Age,  qu'on  ne  saarait  l.tti  aooordar  ane 
giWide  «onfiaoce.  - 

PM»omëi\eii  eonamitmtU  ^  m  pa«*0iit 
ptMdaiU  et  aprèM  b  court  de*  deux  (imi*- 
Ifciw  dont  Im  ot  mtuDiOdirM.  —  1  la  nais- 
auKM,  la  présence  des  dents  de  lait  dans 
l'iiitériear  des  tnâcboirea  donne  à  cea  der- 
■iàrfla  une  épaisseor  tris  considérable. 
L 'sfiOphyse  cond  ylolde .  fortement  ibatseée , 
est  presque  an  niveau  du' bord  aivéolain, 
l'angle  de  la  mAchoire  loférieDra  existe  k 
^ine  à  c4  Age.  là  bord  inKricur'  de  oet 
M  est  moins  cintré  qu'il  ne  t'était  chez  Je 
fœtus  ;  l'apophyse  coronoMe  s'est  relevée 
et  portée  un  pes  en  ayant  ;  i  sa  baee,  on 
déêonvre  tint  cavité  logeant  le  falHealé  de 
h  premlAr»  gnese  molaire  dMt  ta  cou- 
Mone  se  fonae.  1^'orïfice  externe  de  csmI 
dentaire  inUrâur  (tnra  mentoonier)  se 
treuTO'  placé  aB-desBoos  et  eo  arriére  de 
k  cioieon  qui  sépare  la  canine  de  la 
freBiëremokire  de  lait,  très  prèe  du  bord 
iafteieur  da  l'oa.  Il  en  cet  de  mioie  I  ta 
nlcbaire  supérieure,  aoit  dans  les  rapports 
4e  Iran  sona-orbilaire  avec  les  lleais  au- 
^riatre*,  soit  pour  la  situation  de  la  pre- 
aaitre  grosse  molaire,  relalivemeH  A  la 


A  l'époque  <le  l'érap*ion  dee  dénia  de 
lut,  les  becds  alvéolairea  s'étendent,  pour 
•Bpf4lerï  l'arrangemenlde  ces  produc- 
liOBs;  les  os  msxillmree  prenncM  en  looi 
•MM  dee  duoeosiovs  plus  grandes,  leurs 
'  tsiercdretaenl,  t'angle  se^rononce 
<i  lewcorpa^'acorotleB  liaulei 


tien ,  les  ares  alvéolaires  De  atttvedl  pe* 
dans  leur  aHongeoMnt  les  mémer  fHv^rës 
que  les  os  maxillaires  proprement  dits,  il 
en  résulte  qn't  l'Age  de  denx  ans  et'demi, 
époque  où  elle  es)  terminée,  tes  Apports 
qui  exlBlaienl  dans  le  principe  entre  ces 
parties  ont  dé|i  «obi  deb  cbangemsots. 
Céet  ee  qoi  hic  que  ht  trns  «ous-orM- 
taîras  et  meatonniers  répandent  alors  i 
l'iatarTalle  compris  entre  les  deux  nicinai 
de  k  molaire  antérieure  de  lait. 
'  A  l'époque  du  renobvelleiifent  des  deuis 
temporaires,  le  vnhime  des  os  maxillaires 
s'est 'beaucoup  accru,  leur  hauteur  est  plus 
considérable  ;  t'orîBce  eiterne  du  cooduit 
déulaire  inférieur  a'esl  éloigné  du  bord 
alvéolaire;  les  braiichee,  en  corïtiougnt  k 
se  redresser,  décrivent  avec  le  corps  de  la 
mftchoire  un  angle  moins  obtus. 


Pendant  et  après  l'açcomplisaotneoi  d« 
eel.acle.  de  la  deoXitioa  ,  ie  eorps  des  os 
maxillaires  acquiert  en  liaateur  dea  dimaa- 
Btonfi  fort  grandes.  Les  trous  sons-orbi- 
taires  et  mealonniors  s  éloignant  dei  pte> 
ces  alvéolaires,  el  s'écartant  égalMMU 
de$  aympliyses ,  de  ^te  q*t'â  vingt  a», 
ils  lèpondfnt  à  la  racio^  de  la  deniiène 
biquspidei  ia  courbure  que  le  bord  infi^ 
rieur  de  la  micfaoire  décrivait  dans,  le  jeune 
Age  disparaît . peu  i  p^.L'en:  alvéolaire 
supérieur,  d'abord  resserré. de  gatiobeii 
droite,  â  tèpt  aiin,  s'élargit  eeauiw  trta 
seosiblement  dans  ce  sens,  à  mesufe  qns 
l'accroissenifipt  borizonUl  de»  os  nuiil- 
lairea  jEp^t  des  progrés.  L'arc  .infériaar,  «i 
contraire,  ne  se  dilate  psa,  et41  a  de  gs»- 
ch»  i  droite  la  luéiiiq  dielaaee  avant  et 
pprès  ie  reaoaveUemeU  des  dents. 

Uais  las  ekanganenu  les  plus  raimr- 
qonblen  sont  eenv  qui  se  passant  daes  la 
partie  desios  naiilkirei  qui  corrMpondt 
l'extrémité  poatérieuredes  an»  ahéolaires. 
Nons  avo^  vv  qu'avant  le  renoavelleroent 
-des'dentsdelsil,  lea.atHéèleB  des  premières 
grosse»  motaiTeb  limitaient  en  arriére  ces 
arca;  après  <p]'eUcs  aost  sorl'ies.  1(6 
deu»ùnea,  puis  lan  trotsièsies  grosses 
molslres  oootipcnt  sdcoessivement  lev 
place,  el  ont  «hacnaa  à  leur  Mur  svee  les 
parties  voisioes  las  Biémee  rapports  qv'*" 
lasidia  que  lea  bonds  alvéolaires  dteainueni  1  valent  les  premiéraageaseea  molaires.  D'où 
4'épaiBnenraprialasarttBdes  dents;  mais,  il réanlleqnepeBtkal^lBcouMderl' éruption 
comme  pendant  la  durée  de  cette  évohi--'|  des  dente  perangeolnn,  neUe  portion  die 


<:abactèhes  tirés  des  cheveux 

niàBiiea  s'eat  progressiveptant  alloiigée 
pror  recevoir  succeasivenien  l  les  deuxièmes 
ri  irotsiètnes  grosses  molaires.  C'est  cet 
iltn^eHwnt  horizontal  deasposen  arrière 
q«l  ^étennine  à  cette  épo^ns  tUM  ai  grande 
inQuence  mr  )e  dévetoppement  de  la  face. 
A  la  n&cbotre  inférieure,  il  produit  on 
pbéoomèDe  particolier  ;  il  en  redresse  gra- 
doellemeot  les  branchea,  de  manière  i  leur 
bire  déerire  arec  le  reste; de  l'oe  un 
angle  d^  moint  en  moiDg  obtoe,  taudiB 
qui  la  mtdhoire  sapérieure.  il  agna- 
dil  le  siom  maxillaire  r-doable  eflbt  qui 
résida  essentiel lement  dons  )e  dévelop- 
pement des  grœsea  molaires,  et  se  trouve 
lODJonrs  ea  reippM-t  aVec  le  votome  de  ces 

Da  reste,  les  os  maxillaires  conservent 
pendant  ne  période  assea  longne  de  la 
vie  cet  «M .  si  ce  n'est'  qou  le  bor^  infé- 
riear  de  Ib  mâchoire  éiacranienne  s'arron- 
dit par  les  progrès  de  son  ossiflcalioo  et 
de  laccreiBsement  des  racines  des  grosses 
nahiiia.  d«  oianiètv  à  décrire  une  ooorbe 
SKliaiUtf  d^mis  le  mentOB  jusqu'à  l'aegle, 
AponHoD  inverse  de  celle  qu'il  offrait 
dtas  tenbnce,  et  surtout  chez  le  tetus  ; 
d'où  U  résalle  que  cet  os,  qnijnsqu'h  l'flge 
da  hait  ans,  placé  sur  one  surfïioe  bori- 
amale ,  j  loucbail  par  denx  pointa ,  en 
avant  par  le  menton,  en  arrière  par  ces 
nilea,  7  repwe  chiei  l'adnlte  dans  tooie 
sa  tengnter,  et  que  phie  tard  il  n'y  touche 
que  par  te  milieu:  Apr^sla  cbute  des  denta 
chez  le  vieillard,  les  prooèa  alvéolaires  s'af- 
faiaaent  et  disparaissent  entièremwil;  le 
empe  dm  mieheires  diminue  censidérable- 


perdu  de  bonne  benre  leur«  4e8U  ftif  <)es 
causes  morbides.  (Oudet,  Diei.  de  médac. 
et  dé  chirvrg.  en  30  vol.,  art.  Daifr».) 


ntde  baotear:  lee  trous  sot» -«M-MiaiiK 
fli  ntalODSiers  se  rap{ffochent  da  bord 
&fn  4aa  o«  maiiKiires;  le  sinup  et  la  tu- 
béroaité  molaires  revienaent  sor  eni- 
mémes  ;  les  branches  de  la  mâchoire  dia- 
cranienne  se  portent  en  arrière,  el  repren- 
nent k  on  igfi  avani:^  dtf  la  vie  b  peu  pr6a 
la  même  direction  (Celles  atuenl  dans 
renfance.  Privé^le  sa  portion  atvtelaire  et 
da  denta  qni  le  mrmontaient,  l'os  niaxil- 
laire  iofêrintr  se  rapproche  du  supérieur, 
te  menton  s'avance ,  ca  qoi  détermine  dés 
chaageoieots  reman^ables  dans  la  phy- 


Notoos  néanmoins  qee  ces  signes  de  la 
viedJesee  pearent  se  imintrer  cbea  dès  in- 
àvridas  motùe  airancés  en  ftge,  et  qui  ont 


Ces  caractères  sont  assez  impor(anla 
pour  avoir  aUiré  avec  raison,  depuis  long- 
temps, lattemion  des  médecio»  l^istes. 
■On  conçoit  en  effet  qu'il  aoit  dirHclle  d» 
confondre  un  individu  dont  la  tête  cbanve 
offre  à  peine  quelques  cheveux  noirs,  c[(£. 
ttins ,  blonds ,  gris  ou  blancs  .  avec  un 
autre  dont  la  chevelure  bien  garnie  pré- 
fiente  l'nne  ou  l'autre  de  ces  nuances  ;  il 
eat  encore  aisé  de  distinguer  iSin  de  l'aulre 
deux  individus  ayant  beaucoup  de  cheveux, 
mais  de  couleur  différente';  il  en  sera  de 
même  enfin  si,  au  lieu  de  personnes  tout  il 
fait  chauves,  if  s'agit  d'individus  dont  les 
cheveux  sont  clair-semés,  ou  qui.  sans  etra 
complètement  chauves,  offrent  au  sommet 
de  la  léte  cet  espace  vide  que  l'on  désigne 
vulgairement  sous  le  nom  de  couronne. 
Les  Caractères  puisés  dans  lé  nombre  el 
la  couleur  des  che\-em  sont  d'autant  plos 
précieux  pour  résoudre  les  question? 
d'identité,  qiie  le  système  pileux  ne  se  dé- 
tériorant qo'ajirés  un  temps  eitréraement 
loog,  il  est  possible,  même  plusieurs  années 
après  l'inhumalion,  de  vérifier  ces  carac- 
tères sur  les  débris  des  cadavres. 

liais  notjs  suppoMiie  jusifv'ici  qqe  les 
cheveux  auront  conservé  non  seulement 
leur  abgndançe..  mais  aussi  leur  coulaur 
naturelle  :  c'«st  ce  qui  n'a  .pas  UMi(jau|e 
lieu.  Les  iudividijs  iniéreaaésà  ae  déguiser 
teigoent  quelquefois  leurs  obeveux  pwr 
se  rendre  méconnaissable».  H.  Ortla  « 
fait  da  nombreuses  expériences  pour  dé- 
«ouvrir  lea  procédés  à  l'aide  dM>|iiels  00 
pont  teiadre  les  chevaux.,  tt  nteuh»  de  cet 
expénences  que  l'on  peut-r»«dn  Its  cfae- 
■  "  noirs,  quelle  qoe  sM  le«r  ooulanr 
primitive;  que  le*  oîieveu^  nMiirtiUiwinnl 
aoifs  peuvent  devenir  chilaids  ^«a  on 
moin»  foncés,  on  prendre  ans  inunce  plat 
on  moina  tUoude  ;  el  qùs  les  eheveuj  teints 
peuvent  être  ensaita  rendus  i  lear  mnlew 
pfimilive. 

T.  Plusieurs  procédés  panveat'4tr««ia» 
ptoyés  pour  rendre  leenhevem  aglre-i 
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ProeéM$  pour  rendit  lei  chn'war 

noin. 

i'  On  se  sert  BMvent  du  nélaXnooom», 
miltuge  de  petomad»  et  d'an  charIxHi 
léger  :  in«is  lefi  c^ev«Di  («rote  par  ce 
procédé  neircissenl  les  doigts  ou  les  \\n- 
ges.niâinapluBieurs  jours  après  son  appli- 
cation, 

S*  On  donne,  aas  cheveux  une  belle 
conteur  noire  eu  les  lavant  d'abord  avec 
de  l'eflu  ammoaiecale^  lee  mouiltant  avec. 
nne  dîsdohilion  de  chlorure  de  biamlilh 
(on  d'aiolaïe  de  bismalh  rendn  neutre 
par  l'addition  de  sons-az^te  ],  les  lavant 
et  tes  mettant' en  contact,  pendant  un 
quart  d'heure,  avec  de  l'acide  sulfhydrî-. 
que. 

3°  On  obtient  les  nuémes  résullata  en 
employant,  au  lieu  de  chlorure  de  bismuth, 
l'aêétate  oùle  sous-acétate  de  plomb;  mais, 
en  se  séchant,  les  cheveux  deviea&ent 
d'an  brun  rougeàtre. 

t*  On  se  sert  qoelquefois  d'un  mélange 
delitharge',  de  craie  et  de  chaux  vivehy: 
drai^ ,  récmntent  éteinte  ;  on.  en  imprègne 
les  cheveux,  on  couvre  la  tête  d'une  coir~ 
fore  bien  cbande,  et  l'on  frotte  les  cheveux, 
3^  bout  de  quelques  heures,  d'abord  avec 
du  vinaigre  étendu  d'sau,  puis  avec  dn 
jaune  d'œuf, 

'6°  Après  avoir  dégraissé  les  cheveux. 
avec  hn  jaune  d'œuf,  on  les  monilte  pen- 
dant environ  une  heure  avec  un  tolutum 
cbaud*  de  plombile  de  chaux  :  leur  couleur 
est  d'an  bêa^  noir. 

ft*  Une  dissolation  d'azittata  d'argent 
ne  dMine  le  pins  soaVent  qu'une  oonleur 
ph»  on  moins  violette;  cvette  liquenr  est 
d'nlieurs  trop  canstiqne  pour  qu'on  em- 
I^oie  ce  procédé. 

n.  C'eat  an  moyen  do  chlore  étendu 
d'«att  qoe  l'on  décelorB  les  cheveux  noirt  ; 
ei  l'on  peut  les  faire  passer  par'  tontes  tes 
tinncek  decUttain  foncé  on  cbttain  clair, 
de  blond  foncé ,  d«  Uond  clair,  et  même 
l«i  randreblancs,  sion  les  laisse  anez 
iMgteinps  en  contact  aveccet  acide  étendu; 
ou  ai  le  chlore  a  encore  saffisammeot  de 
force.  A  ta  vérité,  l'odeur  de  chlore,  qui 
persiste  malgré  toutes  les  lotions  qne  l'on 
poiMe  Clin ,  ae  reconnaîtrait  facilement , 
et  1^  dievenK  deviennent  d'autant. plus 


'  Jfoy«ns  de  reconnaitn  oettê  cafonKfm 
[aetict. 
Dne  mècbe  de  dieveux  étant  mise  dans 
del'eau  bouillante,  la  pommade  se  liwd 
et  surnage,  le  charbon  se  préetpit». 


Onemëcha  de  ces'  cbevmx  tnJléa  par 
l'acide  cblor hydrique  on  le  cblore  Aiiblet 
reprendrait  sa  couleur  primitive  au  bout 
d'uDU  benre  on  deux  :  et  le  liquide-  prove- 
nant de  cette  <9ératioQ,  évaporé  àsiccilé, 
donnerait  un  produit  qui  aurait  tons  les 
caractères  des  sels  de  bismuth.     ' 


On  opérerait  de  même  sur  une  nèche 
de  cheveai,  et  le  produit  se  comporterait 
av«e  les  réaolifa  comme  les  wls  de  plonib. 


L'acide  azotiqM,  vtraé  sur  une  mÈcbe 
dficbèvenx,  produinit  uneefferveeceMc, 
et  il  se  formerait  de  l'azotate  de  plomb  et 
de  l'azotate  de  chaut,  Eo  iraiUnL  ta  li- 
queur pat  l'aetde  sulfhydriqne,  m  obtien-- 
dreit  du  Rfllfure  de  plomb  nnr,  et  la  li^ 
queur  filtrée  eoniiendrait-uu  sel  de  chaux , 

Les  w^es  cblorbydrîque  ou  azotiqne 
très  bible*  lenr  r«]dent  leur  couleur  pri- 
mitive, et  donnent  des  liquides -tenant  en 
dissointion  du  proloxyde  de  (rfomb. 

La  conlenr  violette ,  et  l^ction  do  cblon 
liquide  étendu  d'ean,  qoi  dounerait  on 
précipité  de  chlorure  d'argwat  bUnc  et 
caillebotté,  décèlerakiat tout  dosuitecette 
coloratioa  factice.     . 

durs  et  plus  cawauls  que  le  chlore  em- 
ployé était  molos  étmdu.  MaiSpCempe 
le  remarque  M.  OrOla  ,  loreqn'uu  homme 
a  de  fortes  rsiaons  de  se  dérober  aux 
poursuites  de  la  justice,  ces  denx  in- 
convénienta  [  l'odeur  désagréable  -  et  la 
dureté  des  cheveux  )  sont  peu  importants, 
en  comparaison  de  l'avantage^' il  trouve 
à  changer  successivement  et  à  volonté  la 
couleur  de  sa  chevelure.  Dn  inconvénient 
pins  réel ,  c'est  que,  en  général,  lorsqa'*»! 
omploie  le  chlore  pour  décolorer  les  che- 


■,Kji,}i 
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DES  SIGNE»  TIKiS  DE  CERTAINBS  PItOFgS6iONS. 

TCB  et  lear  bire  prendre  une  leiDte  moias 
bncfeqae  celle  qu'ils  avaient  prîmilive- 
iDKl,  il  lât  presque  impossible  d'obtenir 
■M  coloratkta  uuilorme ,  presque  toujours 
Ml  a  des  nuances  très  proaoacées. 

J  TII.  —  Dm  «iBnei  nrii  àm  Bodifcatios*  ui- 
biM>i|D«,  itbyiiqasiet  cbimiquei,  queliiucat 
«Ttaina  profcuLoiii   tat  diTciw  partieii  du 


«I 


Divers  «uteara  ont  indiqué  vague- 
meol,  pintàt  que  décrit,  lee  caractËrea 
d'ideUiié  qui  résnllent  des  nHxiifications 
que  Dou  venons  d'éDoncer.  D'aulres  mâde- 
diif -légistes  ont  bit  une  étude  de  quel- 
qws  anea  de  ces  modiGcatioes  i  mais  la 
plopart  étaient  restées  dans  l'oubli,  et 
ancane  ne  se  troave  même  meotioiinâe 
dans  nos  traités  classiques  de  médecine. 
H.  Ambroisa  Tardieu,  daas  un  mémoire 
loalréoeat(JanaJe(il'ig|iit'n«,  Paris,  4850, 
t.  XJLill],  a  résumé  et  con sidéra blemeot 
étendu  lés  obâervBlioas  qu'on  avait  com- 
meocées  dana  ce  sens ,  et  nous  pouvons  , 
grice  â  son  travail ,  ajouter  â  ce  traité  un 
dapUre  împorlADt,  qui  manque  à  lous 
Max  publiés  jusqu'à  ce  jour.  Voici  les 
■gîtes  qne  U.  Tardieu  a  constatés  dans 
Im  diveisM  pro^ssions  dont  suit  l'énutné- 
ration: 

BAùJtmUte: — Le  bàtonniste  porta  enlre 
le  pooce  eL  l'index  de  la  main  droite ,  un 
ealaa  ûrr.ulaire  qui  appartient,  du  reste  , 
»  plusieurs  professions  dans  lesquelles  la 
Biain  tient  avec  force  un  instrument  dur 
et  arrondi. 

BlancMitettn  de  tixtta.  —  Dans  les  fa- 
briques où  l'on  blanclMt  les  tissus  de  laine 
au  moyen  de  la  vapeur  et  du  soufre ,  les 
ouvriers  occupés  àéteodre  les  pièces  qui 
U  déroulent  entre  les  cylindres,  ont  les 
mains  dans  un  état  tout  particulier. 

La  pean  est  ramollie  par  le  contact  de 
l*acide  salfureux)  l'épiderme,  complète- 
ment blaacbi ,  eat  ridé ,  soulevé  et  détruit 
pir  places.  Cette  disposition  est  surtout 
marquée  au  pouce  et  à  l'index .  parce  que 
ce  sont  ces  deux  doigt»  qai  saisissent  et 
tendent  les  pièces.  Elle  existe  d'ailleurs , 
pesque  an  mente  degré  à  l'une  et  à  l'au- 
tre main ,  parce  que  ,  pour  éviter  que  la 
pean  ne  s'^ilàre  trop  profondément ,  l'ou- 
nier  «  le  soin  de  clianger  de  place  et 
d'eccaper  alternativement  le»  deux  extré- 
ailé»  da  cyliiHlre- 


Bltutchitteuie». —  LesUanchisseusesne 
travaillent  pas  toutes  dans  ta  même  posi- 
tion ;  et,  suivant  celle  qui  leur  est  babi> 
tuelle,  elles  présentent  aux  membres  ai^ 
périeurs  des  déformations  di^reotes.  Im 
unes  sont  agenouillées  au  lavoir  où  k  It 
rivière  ;  les  aulr.os  te  tiennent  debout  prte 
du  baquet  dans  lequel  elles  lavent. 

Les  unes  ttt  les  autres ,  quelle  que  soit 
leur  manière  de  travailler,  ont  à  la  main 
droite  des  callosités  assez  nombreuses , 
mais  irrégulières,  produites  par  la  presiint 
du  battoir. 

Hais  celles  qui  lavent  à  genoni ,  las   . 
bras  appuyés  sur  le  rebord  d'un  demi-ton- 
neau ou  d'un  bateau ,  perlent  un  calas  an 
milieu  et  sur  la  lace  cubitale  de  l'avant- 

Quant  i  celles  qui  se  servent  du  baquet, 
elles  tiennent  avec  la  main  gauche,  et  très 
fortement ,  l'eilréinité  de  la  planche  sur 
laquelle  elles  ballanl.  Aussi,  la  main  est- 
elle  fléchie  dans  l'articulation  métacarpo- 
phalangienne  ;  et  le  pli  saillant  qui  se 
forme  dans  la  paume  de  la  main  est  con- 
verti en  un  bourrelet  transversal  très  cal- 
leux, prismatique,  large  de  trois  à  quatre 
cenlîmëtres ,  faisant  une  saillie  de  six  à 
sept  millimètres  et  plus,  marqué  surtout 
â  la  base  du  quatrième  et  du  cinquième 
doigt, 

Brunissmua  en  cuivre.  —  Le  bruuisscùr 
se  lient  de  la  main  droite  et  à  pleine  main. 

La  main  gsuche  sert  il  fixer  l'ouvrage 
qui ,  placé  entre  le  pouce  et  l'indei  est 
fortement  appuyé  contre  la  table. 

Aussi.  Irouve-t-ou  à  la  main  droite 
toute  la  face  palmaire  calleuse  et  noircie , 
excepté  au  niveau  des  plis  de  Oeiion.  La 
phalangette  du  petit  doigt  reste  souvent 
maintenue  dans  la  Dexion. 

A  la  main  gauche ,  la  peau  qui  recouvre 
la  face  dorsale  et  le  bord  radial  de  l'index, 
et  surtout  la  tête  du  deuxième  mélacarpien, 
est  1res  dure  el  très  calleuse.  Il  en  est  de 
même  de  l'exlrémilé  de  la  face  palmaire 
du  pouce. 

Cardeiues  da  tnaUlas.  —  L'avanl-bras 
du  câLé  gauche ,  sur  lequel  repose  le  plein 
du  peigne  ,  bien  que  préservé  habituelle- 
ment par  un  brassard  de  cuir,  présente  à 
la  partie  antérieure  une  large  surface  oblon- 
gue  ,  rugueuse  ,  durcie  et  plus  ou  moins 
calleuse. 
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Aux  msJas,  simples  callosités  dont  la 
dispositioD  n'a  rien  de  particulier, 

CkatTon». —  Rien  de  notable,  si  ce  n'est 
lè  cbIub  palmaire  propre  fi  tous  les  métiers 
i  marteaux. 

Cloutier». — I)anB  un  mémoire  plein 
i'intêret  de  M.  le  docteur  Masson ,  dB 
Cherlevillo ,  nous  troovons  sur  les  ouvriers 
clouliers  des  Ardennes  des  observations 
qoS  se  rattacbent  directement  â  notre  eu  ■ 
jel ,  et  que  nous  nous  empressons  de  re- 
cnMIlir. 

Lm  cloas  se  forgent  k  la  main  avec  le 
marteau,  sur  un  billot  fiié  en  terre  et 
ponrvo  de  deu*  petites  enclumes,  d'un 
ciseau ,  qui  sert  à  couper  la  tige  de  Ter .  et 
d'une  clouiëre  ou  moule  destiné  à  former 
ia  têle.  Les  positions  forcées  qu'exigent 
ces  diiïérentes  manœuvres  amènent  dans 
tA  conatilution  physique  de  l'ouvrier  des 
changements  tout  à  fait  caractéristiques. 

Le  cloutier  a  les  épaules  hautes  et  la 
gauche  plus  élevée  que  la  droite.  Le  tronc 
est  penché  de  ce  cAté .  et  le  poids  dn  corps, 
se  portant  dans  ce  sens,  courbe  la  Jambe 
correspondante  ;  ce  qui  fait  que  le  cloutier 
est  mai  assuré  dans  sa  démarche  et  boite 
souvent  d'une  manière  notable.  Les  mains 
Sont  déformées,  mais  ta  droite  surtout. 
Elle  présente  ce  caractère  constant,  que 
les  doigts  souldéviés  en  dedans  de  manière 
fa  former  un  angle  avec  le  métarcape  ei  à 
ne  pas  permettre  d'opposer  l'an  à  l'autre, 
Vindicalear  et  le  pouce.  De  là  ,  l'impossi- 
ïrilité  de  prendre  une  pièce  de  monnaie  sur 
pna  table  à  la  manière  ordinaire  ,  et  la 
'nécessité  de  l'amener  avec  te  revers  d'une 
main  dans  l'autre.  Ce  caracière  fera  re< 
connaître  pariont  le  cloutier.  Une  inbrmlté 
Ibrt  commune  aussi  cliez  ceux  qui  se  li- 
vrent k  la  fabrication  des  clous,  c'est  une 
eoniracture  des  doigts  et  même  de  la  main, 
qui  ne  leur  permet  pas  de  les  étendre  et 
de  les  ouvrir,  et  qui  les  oblige ,  dans  cer- 
tains cas ,  à  prendre  le  marteau  de  la  main 
Ipoche  pour  le  Sxer  dans  la  main  droite 
an  moment  de  s'en  servir. 

CdcAw». —  Presque  toos  les  cochers 
tiennent  les  guides  avec  force  entre  le 
pouce  et  l'index  d'une  part ,  et,  de  l'autre, 
entre  les  troisième  et  quatrième ,  ou  qua- 
trièmeetcinquiéme  doigts  des  deux  mains, 
La  pression  qui  en  résulte  détermine,  en 
c«i  endroit ,  an  profond  sillon  très  callenx. 


Mats  ce  signe  varie  suivant  la  manière 
dont  chacun  s'est  habitué  à  tenir  les  gui- 
des. Il  en  est  un  au  contraire  qui  est  con- 
stant :  c'est  un  doriifon  semblable  au  pré- 
cédent ,  et  qui  se  trouve  entre  le  pouce  et 
l'itidei  de  la  main  drtHte. 

Coiffeurs.  — L'état  de  coiffeur  a  été  si- 
gnalé ,  ainsi  qu'on  l'a  vu ,  comme  pouvant 
déterminer  une  certaine  inclinaison  du 
corps  et  de  ta  tête  en  avant.  Sœmmerring, 
lui-même,  a  noté  que  o  chez  lés  coiffeurs 
qui  dirigent  le  peigne  d'une  main  ,  tandis 
qu'ils  ne  font  que  tenir  ta  chevelure  de 
l'autre ,  le  thorax  finit  par  s'élever  du  ctité 
actif,  par  l'inBuence  continuelle  des  mus- 
cles de  l'épaule,  ■  [Eneychpédie  nnnlo- 
migve,  t.  Il,  p.  23,  Paris  f843.)  Mais, 
outre  celte  attitude  qui ,  comme  le  gra- 
cieux sourire  dont  parte  Podéré  ,  n'a  rien 
de  caractéristique,  les  coilTeura  portent  i 
fa  main  droite  une  déformation  plus  spé- 
ciale, et  qui  n'apparlieul  qu'à  eux  :  c'est 
celle  qui  résulte  du  maniement  du  fer  à 
papillotes.  Elle  consiste  en  un  double  du- 
rillon ,  calleux  ,  saillant ,  arrondi  en  forme 
de  cor,  qui  existe  A  la  fois  sur  ta  face  dor- 
sale de  la  deuxième  phalange  du  doigt 
annulaire  ,  et  au  pouce ,  it  la  face  palmaire 
et  vers  le  bord  interne  de  la  première 
pbs  lange. 

Cordonnieri.  —  A  la  main  droite  :  Le 
pouce  et  l'index,  qui  tirent  le  III  pour 
l'enduire  de  poiX,  ont  la  pulpe  aplatie  ; 
celle  du  pouce  est  un  peu  déjetée  vers  l'in- 
dex. Le  pli  qui  sépare  la  deuxième  de  h 
troisième  phalange  de  l'index,  est  coupé 
par  le  fil  et  présente  une  crevasse  profonde 
dont  les  bords  sont  durs  et  calteui. 

A  la  main  gauche  :  La  pulpe  'du  pouca, 
déjetée  comme  è  droite  vers  l'index  ,  a  la 
forme  d'une  spatule  très  élargie  et  bien 
distincte  de  la  déformation  analogue  que 
l'on  remarque  chez  lo  peintre  vitrier  Un 
signe  plus  caraclérislique  encore  ,  et  tout 
ï  fait  frappant ,  consiste  dans  la  disposi- 
tion de  l'ongle  du  pouce  gauclie.  Il  est 
considérablement  épaissi,  dur;  son  bnrd 
libre  est  dentelé ,  éraillé ,  rayé,  rt  parfois 
profondément  sillonné  par  tes  coups  d'é- 
chappement de  l'alêne.  Cet  aspect  du 
pouce  gauche,  diez  les  ouvrier»  cordon- 
niers .  est  constant  et  vraiment  patlingno- 
monique. 

Quant  à  l'enfbncemenl  ftéjà  mentionné 
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in  Ihtm  que  produU  la  pr^ÈsioD  cic  la 
hran  &iar  \«  ^îtr'ine.  voici  ea  quoi  il 
aàsl»  :  Cesi  an  niveau  de  l'arliciilatioa 
dundni-sleraale  des  stïtëme  ,  septième  et 
taûttfenie  c6les  ,  immÈdiaiement  au-dessus 
de  l'appendice  xiphoïde  ,  que  le  sternum 
oflre  un  creox  profond,  régulier,  circu- 
litre.tjts  nettemeat  circonscrit,  et  qui 
D'est  pas  accompagné  de  déformation  gé- 
iiéra\e  de  h  cage  iboracique.  Enfin  ,  1  une 
des  cnisMS ,  aur  lâqnelle  isl  !ixé  un  lam- 
{)0n  de  cnir  et  où  presse  !e  tire- pied,  pré- 
sente Un  aplatissement  de  la  peau,  et  une 
■hération  des  bolbes  pileux  qui  sont  obli- 
téria ,  de  manière  i  ce  que  cette  place  est 
KMiTnt  tout  à  feit  glabre  et  rugueuse. 

Corroynirs.  —  Le  corroyeur  occupé  à 
préparer  la  peau  se  sert  d'une  étire,  large 
lame  poartoe  i  ses  deui  extrémités  d'un 
manche  qui  forme  avec  elle  un  aogle  droit. 
Ce  mancbe,  maintenu  fortement  par  les 
deux  mains,  laisse  dans  leur  face  palmaire, 
outre  les  quatre  durillons  très  épais  de  la 
bne  des  doigts .  un  repli  très  calleux  et 
SjilbDl,  qui  suit  exactement  la  ligne  de 
leiKM  de  l'arliculation  métarcapo-phalan- 
giaue. 

De  plus  .  la  main  des  corroyeurs  pré- 
sente une  coloration  brune  caractéristique 
résultant  de  l'espèce  de  tannage  que  subit 
la  peau.  Celte  coloration  est  disliucle  de 
toute  autre ,  en  ce  que ,  si  Ion  toncbe  on 
des  points  où  elle. existe  avec  une  solution 
de  pmssiate  de  potasse  et  de  fer,  elle  passe 
instantanément  au  noir  le  plus  foncé. 

Couturiirei.  —  Tout  le  mondé  connaît 
les  marques  profondes  que  laissent,  à  l'ex- 
trémité du  doigt  indicateur  de  la  main 
gandie,  snr  le  bord  externe,  iw  piqûres 
d'aignilles  auxquelles  sont  sans  cesse  ex- 
posées les  femmes  qui  passent  leurs  jour- 
ttrs  i  des  travaux  de  coulure.  La  peau,  i 
h  place  qui  supporte  l'ouvrage,  et  sur  lâ- 
qnelle portent  les  poinU,  est  rugueuse, 
épaisse  et  noircie.  Il  faut  reconnaître  ,  il  , 
rât  vrai ,  que  ces  (races  appartiennent  à 
fca  professiOTiE  très  diverses.  Nous  aurons, 
ta  parlant  des  modistes,  à  comparer  la 
■nanière  dont  différentes  onvrîères  tien- 
Mniet  manient  l'aiguille. 

CrhkerÈ.  —  L'artisan  occupé  il  peigner 
le  crin,  présente  â  la  main  droite,  autour 


«7 


yeur  limitée  qui  so  remarquent  à  la  ftce 
dorsalo,  au  niveau  des  quatrième  et  cin- 
quième métacarpiens.  11  n'est  pas  rare  de 
trouver  en  même  temps  une  enflure  assez 
considérable  des  jambes,  et  surtout  de  la 
gaucho,  qui  supporte  toutle  poids  du  corpa, 
,  la  droite  éunt  portée  eu  avant  etdemi-fié- 
chie  comme  dans  certaines  positions  de 
l'escrime. 

Ouvriers  Irauoilbinl  U  cuivre.  —  La 
peau  calleuse  de  ces  ouvriers  permet  d'en- 
lever Tacilemeut,  à  l'aide  du  bistouri,  des 
lames  assez  épaisses  d'épiderme,  cl  les  on- 
gles considérablement  épaissis  des  chau- 
dninniers  étant  mis  pendant  quelques  ins- 
tants dans  de  l'acide  nitrique  bouillant,  la 
solution,  traitée  ensuite  par  l'ammoniaque, 
prend  une  belle  couleur  bleue.  Le  résultat 
n'est  pas  toujours  aussi  tranché  ;  il  faut 
alors  recourir  b  l'incinération  des  débris 
épidermiques  dans  un  creuset  de  platine, 
puisreprendreparl'acidenilrique et  traiter 
par  l'ammoniaque.  Ce  résultat  a  pu  être  ob- 
tenu cher  un  ouvrier  qui,  depuis  quarante 
jours  au  moins,  n'avait  pas  travaillé  et 
s'était  tenu  proprement  ï  l'bApital.  Chei 
nn  boutoonieren  cuivre,  ta  contraire,  qui 
séjournait  à  l'bôpital  depuis  plus  de  deux 
ans.  Je  résolut  des  précédentes  opérations 
a  été  complélemenl  négatif.  Toutes  les  au- 
tres professions  qui  iravaillent  le  cuivre 
donneraient  sans  doute  des  résultats  sem- 
blables. 

D^bord«ur«.  —  Parent-Ducbatefet,  dans 
son  renjarquable  mémoire  sur  les  débar- 
deurs, a  décrit  une  affection  propre  è  ceUe 
classe  d'ouvriers,  et  qoi,  dans  les  cas  où 
elle  se  présente,  peut  facilement  servir  b 
les  faire  reconnaître.  Celle  maladie,  dési- 
gnée sons  le  nom  de  grenouille,  consiste 
dans  une  altération  du  derme,  caractérisée 
par  un  ramolliasement,  des  gerçures  etsou- 
venl  une  usure  ,  une  véritable  destruction 
des  parties  qui  sont  en  contact  avec  l'etu. 
On  les  remarque  souvent  sur  les  extrémités 
sopérienres  comme  sûr  Içs  inférieures, 
mais  bien  plus  souvent  snr  ces  dernières; 
et  ici  elles  siègent  de  préférence  entre  les 
orteils,  oii  elles  déterminent  de  vastes 
fenies  et  crevasses  dont  la  profondeur  est 
quelquefois  de  plusieurs  lignes.  Il  n'est  pas 
rare  de  les  observer  sur  les  talons,  elalors, 


de  laquelle  s'enroulent  le  crin  et  la  poignée    tanlôl  la  peau  est  Tendue,  gercée,  crevassée 
4»  le  retient,  un  gonn^ment  et  une  rou-  '  en  différents  sens,  tanlét  comme  mftchée. 
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ttnlAt  usée  cwnme  si  elle  Bvsit  él^  frotléc 
(UT  Doe  meule  à  aigoiier  ;  elle  e'ea  va  par- 
ftû  par  lambeaux  et  laisse  à  vif  dd  fond 
rouge  d'une  sensibilité  eitrâma. 

(  Le  plus  ordinairement  cette  affection 
e4  limitée  aux  exlrémités  inrérieures,  mais 
qnelquerois  aussi  elle  s'empare  deg  supé- 
rienrea.  En  TO^anl  les  mains  profondément 
gercées  etTendillées  dans  tous  les  sens,  on 
dirait  que  la  pulpe  des  doigts  a  été  usée 
uc  une  râpe  grossière  et  la  paume  des 
mains  coupée  en  vingt  endroits  par  des 
morceaux  de  verre.  ■  [Paretil-Duchalelet, 
AttnaUt  d'hygiine  et  de  méd.  iég. 
p.  8*5.) 

Les  débardeurs  présenleut  en  outre  as- 
sex  souvent  des  «  durillons  forcés,  c'eat-ù- 
dire,  un  épaississement  considérable  de  la 
peau,  qui  se  fait  principalement  sur  la  pre- 
mière phalange  de  cliaqne  doigt  des 
et  qui,  s'enfoogant  dans  les  cbuirs,  y  pro- 
duit une  inOammatioo  assez  violente.  (Ib.) 

DenttUtt  (ûuori'érei  m).  —  Une  particu- 
larité en  apparence  bien  minime,  mais  qui 
n'en  est  pas  moins  frappante  par  sa  con- 
stance, sigoaloles  dentellières.  Elleconsiste 
dans  une  inégalité  considérable  entre  les 
dimenâioDS  de  l'ongle  aux  deux  doigts  in- 
dicateurs. A  la  main  droite,  l'index,  occu- 
pé à  distribuer  les  fils,  n'a  qu'un  ongle 
extrêmement  court,  afin  qu'il  ne  puisse  pas 
les  briser.  La  main  gauche,  au  contraire, 
s  BU  mâme  doigt  un  ongle  très  long,  des- 
tiné à  retirer  les  épingles  autour  desquelles 
les  ms  doivent  se  fixer. 

Doreur»  êur  milavar.  —  Il  ne  s'agit  ici 
que  des  artisans  qui  appliquent  l'or  en 
feuille  sur  le  cuivre  ou  lout  autre  métal. 

La  maDtëre  dont  ces  ouvriers  tiennent 
et  font  manœuvrer  le  brunissoir,  produit 
des  altérations  variées,  qui  commencent  à 
se  produire  chei  les  jeunes  ouvriers  au 
bout  de  cinq  à  six  mois  de  travail. 

A  la  partie  antérieure  et  interne  do  l'a- 
vant-bras  gauche,  existe  un  calus  consi- 
dérable, qui.  commentant  en  bas.  au  ni- 
veau du  pli  de  séparation  de  l'avant-bras 
et  de  réminence  hypotbénar  .  remonte  sur 
la  partie  antérieure  de  l'avant-bras  jusqu'à 
une  hauteur  de  5  centimètres  ;  en  largeur, 
il  s'étend  depuis  la  face  intersedu  cubitus, 
dans  une  étendue  de  35  mil.,  en  passant 
au-devint  du  tendon  du  cubital  au térieur. 
Ce  calus,  qui  fait  uneuillie  d'environ  4  cen- 


timèlre.sembleforméparl'  épiderme  épaitti; 
mais  la  mollesse  et  la  mobilité  delà  tumeur 
peuvent  laisser  soupçonner  sous  la  peau 
l'existence  d'une  bourse  séreuse  acciden- 
telle qui  s'affaisse  lorsque  l'ouvrier  est 
resté  quelque  temps  sens  travailler.  Sur 
le  bord  externe  de  celle  tumeur  calleuse 
on  trouve  un  second  durillon  beaucoup 
moins  considérable.  Celui-ci,  placé  è  une 
distance  de  1  centimètre  du  bord  interne 
delà  main,  s'étend  transversalement  de- 
puis le  bord  externe  du  premier  calus  jus* 
qu'au  tendon  du  muscle  petit  palmaire.  Sa 
largeur  est  de  i  centimètres,  sa  hauteur 
n'est  guère  que  de  S  millimètres. 

A  la  parlie  postérieure  et  externe  de  l'a- 
vant-bras  gauche,  au  niveau  de  l'extrémité 
iorérieure  du  radius,  se  trouve  un  oeuveaii 
calus  presque  aussi  gros  que  le  premier; 
comme  lui,  il  fait  une  saillie  assez  considé- 
rable au-dessus  delà  peau,  mais  il  en  dif- 
fère pur  sa  consistance  plus  molle  el  sur- 
tout par  l'épaississement  beaucoup  moindre 
de  l'épidcrme.  Celte  tumeur  a  3  centimètres 
de  diamètre  dans  tous  les  sens.  Elle  se 
trouve  au-dessus  du  tendon  des  deux  mus- 
cles radiaux  externes  et  des  long  abducteur 
et  extenseur  du  pouce. 

A  la  main  gauche,  on  trouve  :  1  *  On  du- 
rillon allongé  au  bord  interne  du  pouce; 
S°  un  autru  durillon  arrondi,  de  moine  de 
1  centimètre  de  diamètre  et  situé  à  la  face 
palmaire,  au  oiveuu  de  la  tète  du  deuxième 
métacarpien;  3"  un  troisième,  un  peu 
moins  volumineux  maïs  plus  étendu,  placé 
au-devant  et  un  peu  au-dessous  de  latéie 
des  qualriëmo  et  cinquième  mêiucarpiens; 
i°  au-devant  de  la  première  phalange  du 
doigt  annulaire  et  du  petit  doigt,  un  duril- 
lon allont^é  rappelant  la  forme  dun  tendon. 

A  la  l'ace  antérieure  el  à  la  parlie  ex- 
terne de  l'avant-bras  droit,  an  peut  noter 
encore  un  petit  durillon  noo  adhérent  aux 
(issus  SDus-jarents  et  formé  par  l'épiderme 
épaissi.  Ce  durillon,  arrondi  el  de  1  centi- 
mètre de  diamètre,  est  situé  au  niveau  de 
l'intervalle  qui  résulte  de  la  séparaiion  du 
rond  pronateur  et  des  autres  muscles  su- 
perficiels de  l'avant-bras. 

A  la  main  droite,  enGn ,  il  existe  au 
celé  exlernq  de  l'index,  dans  toute  la  lon- 
gueur de  ce  doigt,  un  durillon  qui  est  aur- 
loul  marqué  au  niveau  des  deux  premières 
phalanges.  De  plus,  oo  voit  ud  durillon 
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su  poiat  d'nnioa  du  premier  et  du  deuxiè 
M  méticarpien  ,  daos  la  paame  de  la 
Mrn. 

Ebni»U$.  —  Cbez  les  ébénistes ,  qui 
offrent  certains  caraclèree  commaos  a* ec 
1»  meiiDiBiers,  on  remarque  : 

A  la  maÎD  droite,  qui  lient  habituelle- 
meiil  la  varlope  on  le  rabot  ; 

(■UneonTerture  plus  grande  de  l'aDgle 
eorapns' entre  le  bord  interne  do  pouce  et 
le  bord  externe  de  l'indei.  L'indei  lui- 
même  et  lea  aoU'es  doigta,  fortemeoL  In- 
cUnés  vers  le  bord  interne  de  la  main,  ne 
Kut  plos  dans  le  prolongement  des  méla- 
carpicBs  correspondanb ,  mais  fbrment 
CBlre  enx,  an  niveaD  de  l'arliculation  mé- 
tacarpo-pfaalangienne ,  an  angle  obtus  à 
■ommeL  exterae.  Ao  bord  externe  de  l'in- 
dex existent  quelquefois  de  petites  ec- 
(Aiymoses  et  lonjoers  des  rfillosîtée  plus 
épaiaMB  verg  le  sommet  de  l'angle. 

3*  De*  ealloaités  existent  aossi  au  bord 
mteniedD  pODoe  dont  la  dernière  phalange 
a'flsl  pas  dans  le  prolMgement  de  la  pre- 
miire,  et  forme  avec  celle-ci  on  angle  sali- 
bot  ea  dedans.  C'est  surloot  an  niveaa 
de  ti  snlLie  formée  m  bord  interne  da 
pooee  par  le  somnet  de  cet  angle  que  les 
coocbes  épidenniqoae  sont  épaissies. 

3*  An  milieii  de  la  paume  de  la  main , 
entra  l'émineece  hypolbénar  et  la  ligne 
ODwlis  qui  limite  l'éminence  thénar.  existe 
■M  plaque  calleuse  de  la  largeur  d'une 
piteede  S  francs,  paiement  frodnile  par 
I*«tee  do  rabot. 

Db  aigoe  plus  earaciéristiqiie  encore,  et 
loot  ii  fait  propre  aux  ébénistes ,  se  re- 
^iqoB  à  la  face  palmaire  de  la  main 
gayctae,  où  l'on  voit  trois  rangées  de  pe- 
tites pUqoes  calleusee  an  nombre  de  quatre 
par  ciuqne  rangée. 

La  rangée  médiane  correspond  aux 
émineocee  de  la  racioe  des  doigts;  la  su- 
périeure est  si  taée  àenviron  3  centimètres 
an-dessœ  de  la  paume  de  la  main;  les 
plaqaes  iaférieures,  eoSa,  existent  sur 
fJtaqne  doigt,  immédiatement  au-dessus 
du  pli  correspondant  à  l'articulation  de  la 
première  phalange  avec  la  deuxième. 

Ces  dernières  marques  sont  le  résultat 
de  l'babilade  qu'ont  les  ouvriers  en  meu- 
blée de  loomer  avec  la  main  gauche  les 
bogues  vis  des  châssis  â  pl&quer  le  bois. 

ierivains.    —    ^"^^  
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aux  écritures,  employés  expédition aaires, 
ont,  pour  la  plupart,  sur  le  bord  cubital 
du  petit  doigt  de  la  main  droite,  su  niveau 
de  l'articulation  delà  phalangette,  un  du- 
rillon arrondi  en  forme  de  cor,  produit  par 
le  frottement  continuel  et  la  pression  Ai 
doigt  sur  le  papier.  Quelquefois  il  existe, 
en  outre ,  un  sillon  endurci  tout  à  fait  i 
l'extrémité  du  médius ,  sur  le  bord  radial 
où  appuie  la  plume.  Hais  souvent  ces 
caractères  sont  peu  prononcés  et  ne  san~ 
raient  suffire  pour  auloriser  une  affir- 
mation. 

Pieuriilêi.  —  Les  ouvrières  occupées 
à  monter  les  Qeors  artificielles  portent 
toutes,  malgré  la  délicstefse  de  leur  tra- 
vail ,  un  stigmate  caractéristique  entre 
l'index  et  le  pooce  de  la  main  ganebe. 
Elles  roulent  constamment  une  Uge  mé^ 
lallique  t  laquelle  se  fixent  tea  différentes 
parties  de  la  fleur.  Il  résulte  de  cette  pres- 
sion'et  de  ce  mouvement  non  interrompus 
une  élongation,  avec  aplatissement,  en 
forme  de  spatule  étroite,  de  la  palpe  de  ces 
deux  doigts,  qui  présente  ep  outre  one 
induration  et  un  épaisaissement  souvent 
considérablea  de  l'épiderme.  Le  darillon 
du  pouce  est  plus  rapproché  du  bord  in- 
terne ;  celui  de  l'index  occupe  i  peu  près 
toute  la  largeur  de  la  pulpe. 

Gravma-t  tur  métaux.  —  On  trouve  à 
la  main  droile,  chez  les  graveurs  sor  mé- 
tani ,  les  marques  du  burin  ;  c'est  na  pli 
transversal  formant  i  la  fac»  palmaire,  ae- 
deesous  des  quatrième  etcittquiéme  doigts, 
une  saillie  prismatique  très  dore  qui  n'a 
pas  moins  de  6  é  S  m ilti mètres  d'élérs lion 
et  s'étend  trans versa lemeot ,  suivant  une 
ligne  courbe  dont  la  concavité  regarde  la  - 
base  des  doigts. 

L'émioence  bypothénsr  et  le  bwd  cu- 
bital du  petit  doigt  qui  appuient  fiuleiMat 
sur  la  Uble  ou  la  pièce  de  travail,  présen- 
tant nn  durillon  assex  marqué. 

Horlogtrt.  — Les  horlogers,  et  parti- 
culièrement  osnx  qui  scot  employés  anit 
réparatioos  dites  rhabiUages  des  montres, 
ont  i'ong4e  du  pouce  de  la  main  dretta 
considérablemeot  épaissi  et  comme  éeaiUé 
par  suite  de  la  manière  dont  ils  ouvrent  les 
bottes  des  montres.  De  plus .  l'ongle  du 
pouce  et  celui  de  l'index  de  la  main  gauche 
présentent,  au  point  oii  leurs  bords  se 
correppondenl   en   éc  rapprochant  pour 
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maintenirles  pièces  très  délicate»  que  l'oa-  ' 
vrierveut  ajusler,  une  usure  et  presque 
tne  destruclian  complète  produite  par  le 
fVoltement  répété  de  la  lime. 

Mtnwtier».  —  Le  menaisier  porte  à  la 
f^ce  dorsale  de  la  main  droite,  sur  les  ar- 
ticulations de  la  première  et  de  la  deuxième 
phalange  de  l'index  un  durillon  très  sail- 
|aat  pt^uit  par  la  pression  de  la  poignée 
dans  laquelle  passent  les  quatre  doigts. 

Il  existe  de  plus,  à  'a  main  gaucbe,  sur 
le  borci  radial  de  rindei ,  un  durillon  cal- 
leux en  forme  de  croissant,  causé  par  le 
frotleroent  du  mancbe  du  ciseau.  Cbez  les 
jeunes  ouvriers,  les  durillons  sopt  rem- 
placés par  des  tumeurs  plus  molles  et 
rougeitres. 

Jf«unier«.  —  On  trouve  quelquefois , 
mais  Bon  toujours  ,  chez  les  mauniers,  de 
petites  taches  noirftiret  dissémiaéessur  les 
DUlins.  Elles  sont  produites  par  de  pelitea 
parcelles  d'acier  qui  se  délscbent  et  s'ia- 
cruslent  dans  la  peau  lorsque  le  meunier 
tailla  sa  meule. 

Naarièra.  —  Les  ouvrières  eo  nacre 
UvvailleDteo  foisaot  mouvoir  avec  le  pied 
droit  une  meule  sur  laquelle  elle*  appuient 
IfiitesieBi  la  petite  pièce  de  uacre  i  la- 
quelle on  veut  donner  la  forme. 

Il  résulte  do  cette  altiludeetdsceoiode 
detranil:  4*  une  forte  saillie  data  baoche 
gta^  sur  laquelle  appuie  te  poids  du 
eorpa,  et  un  ahaissemsnt  de  t'épaule  du 
Bime  o6lé  ;  9°  k  reitréenlé  dn  pouce  et 
de  l'indei,  k  ohaque  main,  une  sorte  d'u- 
sare  île  l'épiderme  et  surtout  des  ongles, 
quMMtoUiqHiiient taillée.  On  remarque 
awti  nu  Bpùtisaement  et  une  éokiratioB 
■  blanoha,  comme  nacrée,  de  la  poipe  de 
œe  quatre  doigts. 

OrgwM  (JoDesr  d').  —  Le  joueur  d'or- 
g«M ambulant,  qui  porte  son  instrument 
aor  te  dos  et  l'appuie  iarsqn'il  ]oae  sur  la 
partie  antériedM  de  laouisse,  présente 
ao-deBsnida  genou  un  épaissi ssementper- 
fcia  trts  prMoncé  de  l'épiderme,  qui  forme 
ai  ee  peint  uu  saillie  oamiK.  De  ploe , 
la  aein  droite,  qni  loone  la  manivelle, 
porte  Mdmllton  entre  le  pouee  et  l'index. 

Piqueutet  dt  bottine».  —  La  pOlpe  du 
fioueè  de  la  main  droite  offre  aussi  unii 
certaine  dureté  et  quelques  piqûres  noires, 
et  le  durillon  qui'  existe  chez  Icï  coutu- 


rières k  l'index  de  la  main  gauche  est  ici 
beaucoup  plus  prononcé. 

Plomb  (ouvriers  en].  —  On  sait  loua 
les  accidents  que  produit  le  plomb  j  on 
n'oubliera  donc  pas  de  constater,  quaed 
on  aura  à  établir  une  identité ,  si  les  gen- 
cives présentent  un  liseré  noir;  on  pourra 
faire  prendre  un  bain  sulfureux  qui  noir- 
cira la  peau.  Si  l'on  a  aSaire  à  un  cadavre, 
OD  pourra  coDSiater  le  plomb  dans  les  or* 
ganes,  spécialement  dans  le  foie ',  on  pourrt 
rencontrer  une  hypertrophie  cérébrale,  etc. 
(Vof .  Empoitonnemmt  par  (a  pJomb.] 

Poliunuet  d»  cutllaca.  < —  Nous  avoM 
déjà  indiqué  les  carsclèree  disUnclifs  dai 
ouvriers  des  deux  sexes  occupés  à  polir, 
soit  le  verre,  Bwt  l'écailla,  l'ivoire,  la 
bufOe,  la  corne;  mais  le  polissage  s'étend 
à  un  nombre  bien  plus  considérable  d'ob- 
jets, et  occupe  encore  plusieurs  classât 
diverses  de  travailleurs.  Nous  avons  h 
parler  en  ce  moment  de|  polisseurs  de 
cuillers. 

L^  femmes  livrées  à  ne  pénible  ou- 
vrage portent  h  la  face  dorsab  de  tous  ha 
doigts ,  au  niveau  de  chaque  articulatioo , 
ua  darilloo  tràs  fort  pronoant  do  frotla- 
ment  conlinu  delà  maio  atir  la  poaoa.  Ea 
outre,  l'oDgle  dw  deux  pelita  doigu  eal 
usé  et  divisé  dans  (oute  la  loagoeur,  parce 
que  ce  doigt  étant  Aéobi  dias  la  paume  da 
la  main,  o'est  sur  ce  poùt  qeo  porte  pria- 
cipelemeol  le  frottement.  L'intérieur  de  la 
main  est  noiroi  par  l'boile  gratae  qui  sert 
à  polir. 

PoMasenra  tur  gkte».  —  Le  polissage  du 
verre  de  glace  te  Ait  au  atoyea  don  lourd 
loi  de  ili  Dentimètrei  de  k»ig  sur  tt  de 
large,  mnni  d'une  poignée  qu'eoKbrasseal 
les  deux  neins  de  l'ouvrier.  CeUe  ma- 
noauvre  exige  une  assex  grande  fofce  et 
donne  lieu  aux  eltératiou  suivantes  r 

Toutes  les  saillies  de  la  paume  de  la 
main  droite  sont  calleuses  ;  mais  c'est  sur- 
tout l'émïnence  hypoibénar  et  le  bord  cu- 
bital dn  métacarpe  qui  offrent  ua  lar^ 
oalos  é{»denniqne  toat  k  bit  usé ,  rayé  et 
noirci. 

A  la  main  gaocbe,  on  trouve  les  mêmes 
caractères .  quoique  i  un  moindre  degré. 
De  plus,  on  voit  dans  les  plis  de  l'épi- 
derme des  raies  rouges,  formées  par  ce 
qu'os  appelle  ta  potée ,  poudre  rouge  qui 
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sud  i  polir  et  qui   paraît  aDalogue  au 

fWnmuatur  écaille  ,  etc.  —  On  em- 
piète les  femmes  à  polir  l'écaillé,  l'ivoire, 
le  buffle,  la  corne,  qui  servent  à  fabriquer 
Due  grande  quanUié  d'objets.  Cette  opéra- 
lïoa  s'exécute  en  frottant  la  plaque  que 
l'on  TCDl  polir  avec  la  main  imprégnée  de 
maigre ,  el  spécialenneot  avec  la  masse 
qoe  forme  l'éminence  hypothénar  ,  lantOt 
afeclamain  droite,  lantât  avec  la  gauche, 
qoelquefuis  avec  l'eilrémîté  dea  trois  pre- 
mieri  doigts.  Dans  ce»  parties,  la  peau 
est  BOQ  pas  callease,  mais  ués  rugueuse, 
grisitre,  fendillée  .  rayée  ,  durcie  par  le 
frouement  et  probablement  aussi  par  le 
vÎMigre. 

Porttfaix  el  porteur»  d'eau.  —  Les 
potlebixqniuHiduiseiit  une  voiiurei  bras 
pTÉsenteDl  no  développement  considérable 
des  miucles  de  l'épaule,  et  notamment  de 
la  portioa  angulaire  eiterne  du  tr3pè7.e. 
En  Déoie  temps ,  h  la  base  du  col  et  sur 
chaque  épaule,  la  peau  est  dure  et  calleuse 
ptr  suite  de  la  pression  de  la  bretelle. 

Frottiluéa.  —  La  prostitution  ne  laisse 
■rie corps  aucune  Irace  physique  spé- 
riile.  Les  indices  qu'on  a  cra  pouvoir  tirer 
de  l'eiamen  do  l'anus  sont  absolument 
déooés  de  tonte  valeur. 

JbJfnira.  —  L'art  du  relieur  comprend 
te  opérations  très  diverses  parmi  les- 
ifMlles  l«  battage  des  livres  méritede  nous 
UTèler  spécialement. 

En  effet ,  l'ouvrier  batteur  fait  agir  de 
la  main  droite,  avec  une  grande  force  et 
ane  grande  vitesse,  un  lourd  marteau  pe- 
ant  6  kilogrammes.  Il  en  résulte  un  gon- 
Sèment  calleux  très  considérable  des  ten- 
dons extenseurs  du  pouce  au  niveau  du 
pagnet.  La  mime  dîfforraité,  quoique 
■Doins  marquée,  s'observe  à  la  base  du 
petit  doigt  sur  le  tendon  eitenseur.  C'est 
là  la  consé<]ueDca  de  l'effort  énorme  que 
doivent  hire  les  muscles  extenseurs  pour 
contre-bal  a  ocer  le  poids  du  marteau.  La 
bce  palmaire  présente  en  outre  une  callo- 
sité à  sa  partie  moyenne  aussi  bien  qu'au 
bord  interne  do  pouce  et  du  petit  doigt. 

StpasKuseê.  —  Les  ouvrières  qui  em- 
pèsent el  plissent  le  linge  présentent  une 
eunbrare  1res  marquée  des  (rois  derniers 
doigts  de  la  main  droite,  lesquels  sont  ren- 
ienés  du  cMé  de  la  face  dorEale  par  suite 
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du  mouvement  répété  qui  consiste  i  mar- 
quer les  plis  avec  la  pulpe  de  ces  doigts 
fortement  appuyée. 

La  même  disposition  se  remarque  au 
pouce  de  la  main  gauche,  do[>t  la  pulpe 
est  le  plus  souvent  épatée,  apatuliforme  et 
déjetée  comme  celle  des  cordonniers. 

Serruriers.  ~  Comme  tous  ceux  qui 
exercent  des  métiers  à  marteaux,  on  trouve 
chez  les  serruriers  une  large  callosité 
entre  le  pouce  et  l'index  de  la  main  droite 
et  h  la  base  de  chaque  doigt,  du  câlé  de  la 
face  palmaire. 

Hais,  déplus,  chez  ces  derniers  arti- 
sans, la  main  gauche,  qui  lient  le  fer  que 
l'on  travaille,  présente  un  calus  beaucoup 
plus  fort  entre  l'index  et  le  pouce,  el  prin- 
cipalement au  niveau  du  pli  que  forme  la 
peau  k  la  réunion  de  ces  deux  doigls.  Il 
existe  là  une  crevasse  profonde,  â  hôrds 
durs,  élevés  el  calleux. 

Enlln,  dans  chaque  pli  de  la  peau  on 
voit  une  incrustation  de  matière  noiru  qui 
n'est  autre  chose  que  de  la  poudre  de  fer, 
dont  la  nature  est  facileniont  reconnue  à 
l'aide  des  procédés  suivants  : 

Après  avoir  enlevé  quelques  couches 
d'épiderme  el  coupé  la  portion  d'ongles 
is ,  on  fait  macérer  ces  débris  dans 
distillée,  aiguisée  d'acide  chlorby- 
drique  pur.  La  macération  prolongée  dé- 
tache une  certaine  quantité  de  particules 
métalliques quirestenten  suspension  dans 
un  liquide  incolore.  Si  l'on  ajoute  une 
goutte  de  cyanure  double  de  potassium  et 
de  fer,  la  liqueur  prend  immédiatement 
e  tielle  couleur  bleu  de  Prusse. 
Il  faut  faire  la  contre-épreuve  eo  trai- 
tant de  la  même  manière  de  l'eau  simple- 
ment aiguisée  d'acide,  car  il  n'est  pas  rare 
que  l'acide  chlorhydrique  contienne  un 
peu  do  fer.  Hais  il  ne  faut  pas  prolonger 
"expérience,  de  peur  qu'au  contact  de  l'^ir 
le  cyanure  double  ne  soit  décomposé  en 
partie  par  l'acide  el  que  la  réaction  se 
produise. 

Taittturi.  —  Il  est  peu  de  professions 
dans  lesquelles  on  rencontre  des  carac- 
tères aussi  tranchés  que  dans  celle  du 
tailleur. 

Par  suite  de  l'attitude  particulière  dans 
laquelle  il  travaille  constamment  assis,  les 
jambes  croisées  et  le  corps  penché  en 
avant,  il  survient  des  deux  cClés  :  1°  une 
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tumear  ronge  pins  ou  rooJDS  volumineuse, 
quelquefois  grosse  comme  une  noix  et  très 
■Mlle  sur  les  malléoles  eilemcs:  i"  une 
seconde  lumeur  semblable  ,  ma^s  moins 
considérible,  sur  le  bord  eilerne  du  pied, 
ta  niveau  de  l'extrémité  tarsienoe  du  cin- 
qaîËme  métalareien  ;  3*  en6n  ,  une  callo- 
sM  rougeitre  surle  cinquième  orteil.  Chez 
tes  jeunes  ouvriers  qui  n'exercent  pss  leur 
âut  depuis  longtemps,  au  lieu  de  tumeur 
(Ml  trouve  simplement  une  rougeur  vive 
bien  circonscrite,  accompsguée  d'an  léger 
gonflement. 

Outre  ces  déformations  caractéristiques 
des  extrémités  inférieures,  les  tailleurs 
présentent  encore  à  la  partie  inférieure  du 
thorax  une  dépression  considérable  causée 
par  la  voussure  de  la  poitrine.  Cette  dé- 
pressicHi,  que  l'on  peut  être  tenté  de  com- 
parer avec  celle  qui  existe  chez  les  cor- 
donnier!, en  est  cependant  bien  distincte  : 
placée  plus  bas,  au-dessous  de  l'appen- 
dice xipholde,  elle  n'est  pas  limitée  i  un 
pwm  dn  filemum,  et  résulte  d'jine  défor- 
i^ation  delà  totalité  du  thorax. 

Tailituri  de  pierra.  —  Le  tailleur  de 
pierre,  qui  travaille  à  l'aide  du  maillet  et 
du  ciseau  ,  tient  ces  tiulilâ  d'une  manière 
loule  spéciale,  et  par  suite  porte  des  traces 
vraiment  caractéristiques  de  son  étaL  La 
main  droite  saisit  fortement  et  i  poing 
fermé  le  manche  do  maillet  très  près  de  la 
(Aie,  defaçon  que  la  masse  appuie  et  presse 
sur  le  boni  du  pouce  et  de  l'index.  Il  en 
résulte  que  le  tailleur  de  pierre  porte, 
outre  les  callosités  communes  à  tous  les 
ouvriers  à  marteaux  ,  des  durillons  très 
saillants,  arrondis  en  forme  de  cor  au  ni- 
veau de  la  tète  des  première  et  deuxième 
phalanges  du  pouce  et  l'index  d'une  part, 
et  d'une  autre  part  entre  le  quatrième  et 
le  cinquième  doigt  :  aussi  trouve-t-on  de 
ce  côté  un  cercle  calleux  sur  chaque  bord 
opposé  des  deux  premiers  doigts ,  et  de 
plus  on  durillon  très  marqué  sur  la  face 
dorsale  de  ranriculaire ,  le  plus  souvent 
au  niveau  de  la  dernière  articulation. 

Tambour*.  —  Chez  les  tambours  il  se 
forme,  dès  les  premiers  temps  oii  ils  bat- 
tent la  caisse,  un  calus  très  saillant  et  ar- 
rondi comme  un  cor  â  la  base  de  l'index 
de  la  main  droite ,  et  de  la  main  gaucho 
sur  le  bord  radial ,  au'  niveau  de  l'articu- 
la tipB  mélacarpo-phalangieone. 


La  paume  des  mains  est  d'ailleurs  irré- 
gulièrement calleuse. 

Teinluriers.  —  Le  teinturier,  en  géné- 
ral, est  facilement  reconnaissable  au  pre- 
mier coup-d'œil.  Les  deux  mains  sont 
parcheminées  et  teintes  presque  uuilbr- 
mément,  mais  surtout  à  la  face  palmaire, 
par  une  couleur  qui  résiste  au  lavage,  et 
que  l'on  ne  fait  disparaître  qu'incomplète- 
ment au  moyeu  du  chlore.  Il  n'est  pas  à 
beaucoup  prés  si  aisé  de  reconnaître  la  na- 
ture précise  de  la  matière  colorante.  On 
peut  cependant  avoir  recours  à  l'examen 
chimique  de  l'épiderme  préalablement  en- 
levé par  couches  minces. 

Toarneurt  m  bùit.  —  Chez  le  tourneur 
en  bois,  la  main  gauche,  qui  t^ent  le  cisean 
fortement  pressé  entre  l'index  et  le  pouce, 
présente  sur  le  bord  cubital  de  l'index  un 
durillon  semilunaire  au  niveau  de  la  pre- 
mière phalange.  Dana  le  point  correspon- 
dant, on  trouve  eor  le  pouce,  au  niveau  de 
l'articulation  métacarpo-phalangienne ,  un 
calus  très  gros ,  dur  et  saillant.  Un  autre 
calus  existe  sur  le  bord  cubital  de  la  main, 
aa  niveau  et  k  l'exlrémilé  du  grand  pli 
transversal,  et  sur  le  petit  doigt,  au  niveau 
du  pli  de  flexion  de  la  dernière  phalange. 

En  même  temps  (oas  les  doigts ,  forte- 
ment serrée  et  comme  entrant  l'un  dans 
l'autre,  présentent  une  disposition  tout  à 
fait  analogue  à  celle  des  doigts  du  pied, 
c'est-à-dire  une  saillie  assez  dure  et  tran- 
chante de  leur  bord  cubital. 

Tourneurs  en  cwura  et  aulrei  mélaux. — 
Le  tourneur  en  cuivre ,  mécanicien  on 
ajusteur  d'instruments  de  précision ,  etc., 
travaille  debout,  devant  un  tour  dit  tour 
en  l'air,  et  contre  une  barrequi  le  soutient 
de  cdté  et  en  arrière,  et  lui  donne  un  point 
d'appui.  La  pièce  éiant  fixée  sur  le  tour, 
l'outil  qui  exécute  l'ouvrage  pose  fortement 
sur  la  partie  antérieure  de  la  poitrine,  oii 
il  est  maintenu  par  la  main  gauche  lundis 
que  la  main  droite  le  dirige.  C'est  le  pied 
gauche  qui  fait  mouvoir  la  pédale.  Il  ré- 
sulte pour  l'ouvrier  livré  à  co  travail,  non 
seulement  une  grande  fiitigue  de  poitrine, 
mais  encore  certaines  déformslions  que 
nous  devons  indiquer. 

A  la  partie  antérieure  de  la  poitrioe.au 
niveau  de  la  deuxième  cûte,  on  remarqua 
ono  saillie  considérable  qui  comprend  â 
la  fois  le  p«nl  de  réunion  de  la  première 
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anc  fa  deuxième  pièce  du  siernum  el  les 
dm  secândes  câles,  qui,  â  partir  de  leur 
tiars  laLériear,  proéminent  Tortement  en 
fvmL  ÂD-dessouâ  de  cette  espèce  de 
crAle  EaillaotB  se  trouve  un  méplat  large, 
uni ,  fonné  par  le  slemum  et  l'exlrémilé 
aalàieare  des  cÂtes.  et  servant  de  surface 
d'ippni  à  l'oulil.  Tout  le  côlé  droit  du 
Ihonz  est  porté  en  avant  et  rétréci  par  la 
Oaioa  des  càtes  ,  qui  proéminent  farLe- 
iDMt  et  sont  comme  îacurvées  en  avant, 
L'épaole  dnnte  suit  le  même  mou^ment 
el  M  porte  eu  avant,  comme  lout  ce  côté 
da  squelette. 

Uâ  pieda  sont  tous  deux  très  larges  k 
leur  eÂrémité  phalangienne,  maie  le  gau- 
che beiacoap  plus  que  le  droit.  11  est  lent 
â  fait  en  spatule.  Le  coussinet  graisseux 
qui  forme  la  fdaote  du  pied  est  beaucoup 
plaa  valnmiaenx  et  recouvert  d' 
derme  dur  et  corné  que  l'on  ne  voit  point 
de  l'antre  câté.  Celte  coorormaiion  est 
d'aiHears  commuDe  aux  divers  genres 
d'nniers  tourneurs.  C'est  à  elle 
aUnûa  H.  Goérard  lorsqu'il  sigusle  cbez 
las  arlisaDs  de  cette  proression  une  u  diCTé- 
reDce  coasïdërable  dans  les  proportions 
des  extrémités  inférieures  dont  la  droite 
est  toujours  occupée  à  mouvoir  le  pédaledu 
tour,  tandis  que  la  gauche,  immobile,  sup- 
porte le  poids  du  corps.  >  (Guârard,  DiO' 
(towMure  de  tnJiUemf  en  30  vol.]  Ici  seu- 
lement nous  avons  conslammenl  trouvé 
l'excès  dn  volume  à  gancbe  ;  cette  diffé- 
rence tient  certainement  aux  habitudes 
parlicalières  de  Touvrier. 

Noos  devons  encore  appeler  l'altenlioD 
sur  ooe  particularité  qui  n'appartient  pas 
seDlenent  à  la  profession  du  tourneur, 
mais  qui.  considérée  d'une  manière  géné- 
rale ,  pourrait  faire  l'objet  de  recherches 
intéressantes  :  c'est  l'usure  que  l'on  re- 
marque sur  les  vêtements  à  certaines 
places  détenninées  et  qui  résulte  manifes- 
lameot  des  procédés  de  travail.  Cbes  le 
lonmeur,  par  exemple,  le  pantalon  est  ex- 
trêmement usé  à  la  hanche  droite, et  en 
arrière,  dans  les  endroits  sur  lesquels 
fnxieat  les  barres  d'appui. 

Venniedb'er».  —  Le  vermiceliier  est  oc- 
cupé i  tourner  une  manivelle  qu'il  met 
aftenutivement  en  mouvement  avec  l'une 
ou  faulremain.  La  pr^gion  de  celle  ma- 
Kbine  délérmine  à  la  base  des  poui^es  de 
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chaque  main  ,  en  dedans  de  l'articulatioD 
métacarpophalangteniie,  près  de  la  lace 
dorsale ,  un  durillon  oblong-ovoide  de  I4 
grosseur  d'un  œuf  de  pigeon,  mobile  et 
formé  par  lépiderme  soulevé  ;  la  &ce  pal- 
maire présente  k  un  assez  faible  degré  les 
quatre  durillons  ordinaires  correspondent 
i  l'articulation  métacarpo-phalangienne. 

Vitritri.  — Le  peintre- vitrier,  parsuite 
de  l'habitude  de  pétrir  et  d'appliquer  \e 
mastic,  offre  à  la  main  droite  une  disposi- 
tioD  très  remarquable.  Le  pouce  a  la  forme 
d'une  spatule  allongée  Ir^  large ,  an  ni- 
veau de  l'articulalion  des  deux  phalanges, 
effilée  à  son  extrémité. 

Le  doigt  médius  du  même  cAté  est,  dans 
sa  moitié  inférieure,  d^elé  vers  le  qua- 
trième doigt  par  la  pression  de  la  brosse, 
La  pulpe  est  également  efSIée  et  déplacée 
dans  le  même  sens,  dételle  sorte  que,  du 
celé  de  l'index,  elle  est  complètement  r»- 
couverte  et  même  dépassée  par  l'ongie. 

S  Vin.  Cuirtnvi  d'identité  rrnitut  d*  mt- 
Uu«e  Ubitudu  (riiiNiin,  bracounieri.  coa. 

b>tiiai>). 


On  pourrait  rapproeher  des  modiGca- 
tions  imprimées  aux  tissus  par  certaines 
professions,  celles  causées  par  des  habi- 
tudes longtemps  prolongées  ou  des  occu- 
pations momenlanées  :  ainsi  on  a  signalé 
chezies  fumeurs  (voy.Jnno/fsd'Aygiinepu- 
bliqae,  t.  I ,  p.  i81),  l'usure  des  dénis 
résultant  de  la  pression  du  luyau  de  la 
pipe  el  un  trou  régulièrement  arrondi  qui 
existe  entre  les  incisives  et  les  canines ,  o« 
entre  ces  dernières  et  les  peliles  molaires 
de  l'uni)  ou  de  l'autre  mâchoire. 

Les  abominables  journées  de  juin  l8iS 
ont  aussi  donné  trop  souvent  l'occasion  de 
coosialer  que  ceux  qui  avaient  fait  un 
usage  fréquent  du  fusil ,  portaient  au-de- 
vant de  l'épaule  droite  une  ecchymose  qui 
durait  pendant  plusieurs  jours.  Une  sem- 
blable ecchymose  se  retrouverait  sbds 
doute  chez  un  braconnier  qui  aurait  tiré 

grand  nombre  de  coups  on  ou  plusieurs 
jours  de  suite.  Chez  les  combattants  de 
juin  on  a  aussi  constaté,  par  l'analyse 
chimique,  des  (races  do  poudre  dans  la 
crasse  dont  leur  peau  était  couverte. 

L'énumération  qui  précède  est  loin  eo- 
re  de  comprendre  toutes  les  pnrfessions 

i:r-p.-:i    v^-iOU'^ie 
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mais  elle  indique  la  voie  ft  suivre  pour 
arriver  i  découvrir  tes  caraclères  d'ideli- 
tilé  qui  peuvent  découler  des  habitudes  ou 
4ea  occupations  de  l'iodividu  qu'il  s'agit 
de  reconnaître.  L'application  de  ces  don- 
nées acquerra  surtout  l'exactitude  dési- 
rable quand  on  aura  joint  aux  détails  qui 
précédent  le  résumé  suivant  dont  H.  Tar- 
dieu  les  a  tait  suivre: 

«  Après  avoir  rapporté  les  observations 
pariiculiéree  résultant  d'exemples  em- 
pruntés ft  quarante-liail  proressions  di- 
verses, nous  devoDS  rechsrcbar  d'une 
manière  générale  et  par  une  étude  compa- 
tive  quels  «ni  les  caractères  communs 
qu'il  est  permis  d'aswgner  aox  déTorma- 
ûoDS  physiques  pradoites  par  le  travail  de 
l'ouvrier.  Nous  eiamioerona  succMsive-'^ 
votât  la  niturv  et  la  siège  da  ces  défor- 
mations. 

>  Nature  det  altàratioiu.  —  Si  l'on  veut 
bien  rappeler  k  »a  mémoire  les  faits  qui 
ontéticitéa,  on  recon naîtra  que  les  altié- 
raiioDS  résultaut  de  l'exercice  des  diverses 
proffissioM  peuvent,  pour  la  plupart,  être 
riUacbées  aux  quatre  types  suivants  : 
4°  épaississemenl  de  l'épiderme;  i°  alté- 
ration de  structure  de  la  peau;  3*  modiiï- 
cuiion  de  la  coloration  normale;  4°  défor- 
mation des  parties. 

nt'  L'épaississeoient  de  répiderme 
peut  Être  considéré  comme  l'etTel  le  plus 
direct  et  la  plus  comipuo  du  travail  des 
biaioB ,  quels  qne  soient  d'ailleurs  les  ou- 
tils ou  les  procédés  qu'emploie  l'ouvrier  ; 
atisai  est-ce  dans  les  formes  particulières 
que  peut  revêtir  cette  altération  que  nous 
avons  rencontré  le  plus  grand  nombre  des 
signes  propresà  distinguer  les  proressions, 
Cet^ississemeui  varie  en  effet  beaucoup, 
depuis  unesimple  dureté  calleuse  jusqu'au 
durillon  ,  jusqu'au  bourrelet ,  faisant  par- 
ibis  une  saillie  considérable.  En  mémo 
temps  qne  l'on  remarque  ces  différences 
dans  ledegré:<le  le  lésion  épidermique,  on 
doit  t^arlout  s'attacher  è  ce  qu'elle  pré- 
sente de  spèdat,  et  surtout  de  caractéris- 
Uqna  dans  sa  disposition.  Ainsi ,  le  simple 
épaissiasement  de  t'avant-bras  des  car- 
fleurs  ,  le  oalus  palmaire  do  bfiioniste , 
du  tambour,  des  ouvriers  à  marteau,  char- 
rons, serrurjers,  clotiliers  et  autres ,  est 
bien  distinct -du  durillon  saillatil,  épais, 
eireoBScrIt,  parfois  arroodi  en  forme  de 


cor,  que  nous  ont  présentés  m 
cochers,  les  coiffeurs,  les  écrivains,  les 
tailleurs  de  pierre  ;  et  du  bourrelet  ping  ou 
moins  élevé ,  plus  ou  moins  étendu  ,  que 
portent  en  différents  endroits  la  blancbis- 
seuse ,  le  graveur  sur  métaux  ,  le  joueur 
d'orgues,  le  menuisier,  le  tourneur.  Dans 
tous  les  cas  ,  ces  épaississe  m  en  Is  partiels 
de  l'épiderme  sont  nettement  tranchés  et 
se  détachent  même  sur  la  peau  la  plus 
calleuse.  I)  est  k  noter  que,  chez  les  jeunes 
ouvriers,  chez  ceux  qui  ont  la  peau  plus 
délicate .  les  durillons  sont  remplacés  par 
des  tumeurs  plus  aïolies  et  rougeStres. 

I  2'  Ce  n'est  pas  seulement  k  sa  sur- 
bce,  c'est  encore  dans  ses  couches  les 
plus  profondes  que  la  peau  peut  être  alté- 
rée. Le  ramollissement,  et  parfds  la  des- 
truction du  derme ,  les  crevasses  pro- 
fondes, comme  chez  les  blanchisseurs  de 
tissus,  les  débardeurs,  les  chercheurs 
d'œufs  de  fourmis,  les  polisseurs  ;  la  des- 
struclioo  des  ongles,  comme  chez  les  ca- 
crières  et  les  polisseuses  de  cuillers  ; 
enfin,  la  formation  de  tumeurs  et  de  kystes 
sous  la  peau  ou  dans  son  épaisseur,  comme 
chez  le  débardeur,  le  tailleur  d'habits,  le 
vermicellier,  montrent  ce  que  peut  pro- 
duire l'action  répétée  de  certains  travaux 
manuels.  Ces  altérations  profondes  sont 
amenées ,  tantét  par  une  sorte  d'usure 
mécaniqne ,  te  jeu  de  la  lime  ou  du  po> 
lisstHr,  par  exemple;  tanlét  par  uoe  irrita- 
tion permanente  :  tantôt ,  enfin ,  par  le 
contact  habituel  de  quelqu&jubstance ,  et 
particulièrement  de  liquides  s  Itérants. 
Ainsi,  à  côté  de  l'immersion  dans  l'eau  de 
rivière  qui  engendre  la  grenouille  chei  les 
débardeurs,  nous  devons  noter  la  liqueur 
acide  qui  baigno  les  fourmilières  ,  et  la 
potée,  te  vinaigre,  l'huile  grasse,  la  pierre 
ponce,  dont  se  servent  les  polisseure. 

•  3°  Les  chaogemonte  de  coloration , 
que  l'on  n'observe  peut-étropas  si  fréquem- 
ment, n'en  sont  pas  moins  caractéristi- 
quRS.  Nous  les  avons  signalés  dans  les 
articles  BlanchisKuri  da  listu»,  Brunit- 
iNirv,  flrooonm'ffr»  eu  combaltanU  ,  Cor- 
royaw-i ,  Ouvrier»  en  cimdte  ,  Potùtaurf  , 
Sen-uriers,  Teinturière .  11  est  lout^ls  ici 
une  remarque  très  importante  I  fïlre  :  c'est 
que  les  teintée  en  apparence  les  plue  sem- 
blables peuvent  être  dues  aux  causes  les 
plus  diffêreotes,  et  qu'il  faut  en  consé- 


DBS  SIGNES  TIRES  l)E 
qtMBM  M  p*ii  se  tenir  à  la  seule  inspec- 
tk»,  nan  învoqaer  des  moyens  d'Jnvesli- 
pliM  ptna  BÛrs.  C'est  pourquoi,  dans 
pmqm  tons  I«b  cas  qne  noos  venons  de 
nppcicr,  Dona  avons  dft  bire  intervenir, 
tomne  Mmenl  da  jugenWDt.  l'analyse 
càiBiqw.  Ce  moyen  a  été  appliqué  parli- 
calièraraenl  k  la  recherche  de  la  poudre 
nr  les  mains  des  individus  qu)  avaient 
pa  tûn  OMgfl  d'armes  fe  Ten ,  à  la  recher- 
che da  cuivre  chez  les  oovriers  qui  tra- 
nUlcBlee  méuF,  dn  Ter  cbei  les  serrerierg, 
oll'OD  pourrait  ajouter  chei  les  cloutierg, 
les  ferrànniera  et  les  menniers  ;  enHn ,  à 
in  ncherdw  des  maiièrvs  colorantes  les 
ploa  variées  chez  les  teinturiers. 

■  !■  Oatre  les  lésionB  on  quelqne  sorte 
sipnfiewiles  que  noas  venons  de  réontr 
tene  tes  groapes  précédents,  l'exerck»  de 
certaimsprnfeeoionsdétermine  souvent  de 
vMlsfalH  défonnations  qui  peuvent  porter 
nit  sar  sa  oi^ae  circonscrit,  soît  sar 
tarie  nae  partie  du  ctrps ,  perftris  même 
nr  l'eBseoible  de  la  constitulioo.  Dans 
qaalqnfls  cas  ,  c'est  nne  simple  modifica- 
àm  dans  la  Ibme  naturelle  d'an  doigt  oa 
d'à*  ongle.  Noas  avons  insislé,  par  exem- 
ple, sar  ees  diapwilions  s  pet  uli  Formes , 
uwlegnea ,  mais  pourtant  fort  distinctes 
ealra  ellee,  qu'anêeient  les  doigts  des  oor- 
danfûera.  des  Benrietes,  et»  repasseasesM 
des  vitrier*.  Dans  d'antres  eaS ,  la  défi^ 
■atios  eonsiate  en  an  changement  dans  la 
■luBlioH  relative  des  oignes  :  c'est  ce 
que  nous  avffs  va,  notamment  pour  cette 
déviatkto  des  do^ls  el  cet  écartement  de 
l'angle  qu'ils  forment  soit  entre  eux,  soit 
avec  le  poignet,  déviation  (duervée  à  la 
fois  chez  le  clontier  et  chez  l'ébénlsle. 
Noos  pouvons  rappeler  ancofe  h  ce  sujet 
b  cambrure  des  dngts  de  la  repasseuse , 
et,  chose  plos  grave,  la  rétraction  des 
HadoM  Oédùsteurs  notée  cbes  les  clou- 
tiers.  Eofln,  l'en  sait  jnsqn'06  peuvent 
êCre  portées  ees  dM<)nnations  phie  géné- 
rales qni  affectent  certaines  pertIoM  du 
UvBC  M  des  menfcna,  et  qne  prétenlent 
les  ckM  tiers,  leffcerdonniers,  les  nscrières, 
h*  perlefsix,  \t»  uillenrs  et  les  leumeors. 
Cet  erdfe  de  lésiens ,  parai  testes  eeUee 
qne  noas  avons  en  à  signaler,  mérita  une 
alteniioa  partioaflére  en  raison  de  sa  per- 
BMUMe,  de  ta  spéciBcilé,  et  aaasi  parce 
qu'il  constiloe  eenvent  de  véritablee  Inir- 
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mités  incurables,  triste  apanage  de  cer- 
taines professions. 

D  Telles  sont  les  différentes  espèces 
d'altérations  physiques  que  l'dbeervation 
noos  s  appris  ji  reconnaître  el  que  nous 
nous  sommes  efforcé  de  classer.  Du  reste, 
h  quelque  groupe  qu'elles  appartiennent, 
elles  offrent  ceci  de  commun,  qu'elles  té' 
sulienl  toutes  de  causes  identiques,  du 
frottement  de  l'outil ,  de  la  pression  on  de 
l'tBon  cenlinn  de  telle  00  telle  partie  di] 
corps,  d'une  position  vicieuse  ou  forcée, 
ou  enfin  d'un  contact  répété  avec  certaines 
matières  pouvant  agir  sur  les  tissus  ,  soit 
chimiquement ,  soit  mécaniquement.  D'a- 
prta  cela ,  on  donçoit  que  les  altérations  ca- 
ractéristiques se  montrent  ii  des  degrés  va- 
riables, et  qu'elles  acquièrent  d 'a ntanl  plus 
d'étendne  et  d'intensité,  que  l'acte  auquel 
elles  se  rattachent  a  été  exercé  plus  long- 
temps etd'nne  manière  pins  suivie.  On  com- 
prend é^lemeni  qu'elles  puissent,  jusqu'à 
un  certain  point,  diminuer  et  même  dispa- 
raître sous  l'inODenee  do  repos  et  de  la 
cessatioB  de  kMt  travail  minuel.  C'est ,  en 
elfel,  ce  qui  arrive  quelquefois;  cependant 
00  n'oubliera  pas  qoe  nous  avons  retrouvé, 
même  après  un  séjour  très  prolongé  t 
l'bâjHtal,  les  traces  de  la  profession  ft 
laquelle  se  livraient  certains  artisans  ;  et 
que,  de  plus,  si  l'épaississement  de  l'épi- 
denne,  si  de  simples  callosités,  si  le  ra* 
mollisseroent  et  la  destroctlan  partielle  de 
la  peau ,  si  une  coloration  anormale  peu- 
vent disparaître  plus  oa  moins  complète- 
ment, il  est  d'autres  altérations  qui  sont 
perman» tes  et  restent  comme  un  stigmate 
indélébile  de  la  profession  dont  elles  sont 
la  conséquence,  comme  une  marque  ineffÉ- 
Cable  propre  à  faire  reconnaître  l'identité 
de  ceux  qui  ont  exercé  cette  profession. 

*  SUge  d«t  atléralimu.  — I)  ne  suffit 
pas  d'avoir  recherché  quelle  est  la  nature 
des  altérations  produites  par  tel  ou  tel 
genre  de  travail.  Ce  qui  leur  donne  sur- 
tout leur  caractère  et  leur  signification, 
c'est  le  siège  exact  qn'elies  oecupeni,  et 
c'est  k  le  bien  déterminer  que  nous  nona 
MMnmeg  toujours  et  avant  tout  attaché. 

■  Il  éuit  fatûla  it  prévoir,  d'après  la 
■atere  ntoie  de  ces  recherches ,  que  la 
main  serait  la  partie  es^anlielle  et  le  lien 
d'élection,  si  l'on  peut  ainsi  dire,  de  ces 
altèratiOBS  propres  a  déceler  les  prefes- 
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sioDE  et  à  devenir  des  signe»  d'identilé.  En 
effet .  sur  leg  quarante-huit  eepèces  de 
Etiétiers  que  nous  avons  passés  en  revue , 
on  n'en  compte  pas  moins  de  trente- neuf 
dans  lesquels  c'est  la  tuain  qui  porte  sinon 
la  seule ,  du  moins  la  principale  marque 
du  travail  journalier. 

»  Les  autn»  altérations  caractéristiques 
se  montrent  aux  pied»,  aux  bras,  aux 
jambes ,  sur  quelques  parties  du  tronc ,  à 
la  tète  et  môme  sur  certains  oi^aes  inté- 
rieurs. Ajoutons  que  plusieurs  profesBions 
laissent  à  la  fois  leurs  empreintes  uir 
diiTéreBles  parties  du  corps. 

>  4"  Aux  mains,  nous  avons  pu  rscon- 
naUre  les  professions  suivantes  :  bilon- 
niste  ,  blanchisseur  de  tissas  ,  blanchis- 
seuse, bruDisseuse,  charron,  cloutier, 
cocher,  coiffeur,  cordonnier,  corroyeur, 
Couiurièrn,  crinier.  débardeur,  dentellière, 
doreur,  ébéniste,  écrivain,  Beuriste,  <^er- 
cheur  d'œufs  de  fourmis,  graveur  sur 
métaux ,  horloger,  menuisier,  modiste , 
nacrière ,  piqueuse  de  bottines , .  polisseur 
sur  glaces ,  polisseuse  de  cuillers ,  polis- 
seoBe  sur  écaille,  relieur,  repasseuse, 
serrurier,  tailleur  de  pierra,  tambour, 
teintarier,  tourneur  eu  bois,  tourneur  en 
enivre,  vennicellier,  vitrier.  Dans  un  aussi 
grand  oombre  de  proressions  diverses, 
pour  que  le  caractère  dtstinctif  ressorte  de 
l'exameo  d'un  mâme  organe,  il  faut,  on  la 
conçoit,  s'attacher  à  de  petites  différences, 
en  ne  signalant ,  lonterois .  que  les  parti- 
cularités les  plus  EBillantes.  Il  est  vrai 
que  l'on  rencontra  quelques  traits  com- 
muns ;  et  c'est  pour  cette  raison  que  nous 
devons  étudier  de  nouveau  et  comparati- 
vement ces  caractères  qu'il  importe  de 
définir  avec  le  plus  de  soin  possible. 

>  On  peut,  d'une  manière  générale  et 
eu  égard  à  leur  siège,  diviser  les  altéra- 
tions de  la  main,  suivant  qu'elles  occupent 
sait  la  portion  palmaire ,  aoil  les  doigts 
isolés  ou  réunis,  aux  deux  mains  ou  à 
l'une  des  deux  aeuleaieot.  La  main  droite 
est  celle  qui  est  leplus  souvent  marquée; 
et  lorsque  toutes  denx  le  sont  en  même 
temps,  il  n'est  pas  rare  de  voir  une  alté- 
ration diOërente  k  la  main  droite  et  à  la 
main  gauche.  Presque  toujours  aussi , 
c'est  dans  les  plis  de  la  Qexioo  de  la  face 
palmmre  que  l'on  trouve  porté  au  plmbaot 
degré  l'épaississement  de  l'épiderme ,  de 


même  que  c'est  au  niveau  des  articulations 
que  l'on  rencontre  les  durillons  en  forme 
de  cor  qui  ont  été  tant  de  fois  signalés. 

(  La  main  tout  entière  est  le  siège  de 
la  lésion ,  dans  les  cas  où  celle-u  résulte 
d'un  contact  avec  quelque  substance  alté- 
rante, comme  chez  les  blanchisseurs  de 
tissus,  lescorroyenrs.  les  serruriers,  les 
teinturiers.  La  face  palmaire  présente  les 
callosités  ou  les  altérations  de  atrncture 
caractériatiques  chei  les  artisans  qui  tien- 
nent l'ouLJl  à  poing  fermé.  C'est  ce  que 
l'on  remarque  nota  m  ment  pour  les  ouvriers 
à  marteau,  aioai  que  nous  l'avons  déjà 
rappelé.  La  déformation  dea  doigts  offre, 
en  général,  quelque  choee  de  plus  spécial. 
Tantôt  plusieurs  doigts  sont  déviés  on  ré* 
tracLés  :  noos  l'avons  vu  chez  les  cloutiers, 
les  èbéniates,  les  blanchisseuses,  1m  repas- 
seuses ;  tanldt  un  on  deux  doigts  aeule- 
meutsont  déformés  6  leur  extrémité:  telle 
est  la  disposiUon  en  spatule  du  pouce  chei 
le  cordonnier  et  chez  le  vitrier ,  du  pouce 
et  de  l'index  chez  le  Qenrisle.  Enâii ,  les 
callosités  ou  des  durillons  circonscrits  occu- 
pent tel  ou  tel  doigt,  ainsi  que  nous  le 
voyonschez  les  cochers,  les  écrivains,  les  pi- 
queuses  de  bottines,  les  tailleurs  de  pierre. 
il  n'est  pas  jusqu'aux  ongles  eni-mémes 
qui  n'offrent  dee  marques  distinclives  très 
dignes  d'attention.  CordoBoier,  dentellière, 
horloger,  nacriére.,  pdisseose  de  cuillers, 
ont  tous  présenté,  dans  la  forme,  la  lon- 
gueur, r^isseor  et  l'usar*  de  l'ongle, 
dea  sigoes  d'identité  parfaileoMot  carac- 
térisés. 

>  Nous  n'avons  pas  beaoin  d'insister  da- 
vantage pour  montrer  combien  se  pressent 
et  se  multiplient,  presque  sur  chaque  point 
de  l'une  et  de  l'autre  main,  les  traces  qu'y 
imprime  le  travail  de  l'ouvrier. 

1.3'  Aux  pieds,  les  altérations. sont 
beaucoup  plus  rares.  On  ne  les  trouve 
guère  que  chei les  débardeurs,  tes  tailleurs 
et  les  tounien». 

■  3°LesbrasDe|M^eeoteotnoDidaaque 
dana  un  très  petit  oombre  de  cas  les  lé* 
sioas  caractériatiques  diex  les  blanchis- 
seuses, les  cardeuses  et  les  doreurs  sur 
métaux. 

■  4>  Lee  jambes  n'oOleot  de  parlieula- 
riiéa  à  noter  que  cbei  les  crinieis,  les 
jouemrs  d'oigaes,  les  tailleurs. 

>  S°  Sur   fe  tronc ,  des  déformalions 


DES  SIGNES  TIRÉS  DE 
8  ont  été  indiquées.  EHes  oc- 
capmt  UDt6t  la  poitrine,  eomme  cbez  le 
ordoaaier,  le  laitlenr,  le  lourBearencuï- 
ne,  se  distinguant,  dans  ces  divers  ordres 
de  méto^  par  le  point  précis  de  la  cige 
Iboraciqne  oà  elles  se  prodaisent;  tanlAt 
m  les  observe  k  l'épaule  cbez  Ira  clouiiers, 
les  portefaix,  les  tourneurs,  ou  à  lahaoche 
àta  les  nacriers.  If  est  bien  entendu  que 
MUS  ne  ra;^loBS  ici  que  les  déTonnations 
tant  h  bit  csractéristiqaes,  et  que  nous 
n'sTOBB  pas  i  parler  de  la  voussure  com- 
maiei  b  plnpart  des  artisans. 

■  6'  Noua  n'aoriona  pas  à  mentiosner 
les  signes  qoe  l'on  peut  tirer  de  l'exameD 
de  la  léle,  si  nous  n'avions  noté  l'usure 
particalière  des  dents  que  I'od  trouve  chez 
les  rameurt- 

•  1*  Rappelons  enfin ,  ponr  ne  rien 
omellre.  que  certains  organes  iolérieurs 
nous  ont  présenté  des  altérations  de  colo- 
ntioaoB  de  texture  en  rapport  avec  Vab- 
sorptîoD  métallique  à  laquelle  sont  sans 
cesse  eiposéâ  les  ouvriers  qui  travaillent 
le  cajvre  oa  le  plomb. 

>  Dne  remarque  qu'il  importe  de  ne  pas 
laisser  échapper  dans  celle  étude,  c'est 
qoe  pour  se  faire  une  idée  juste  du  siège 
de  ces  difiërenles  altérations,  il  faut  se  pé- 
nétrer des  procédés  particuliers  à  chaque 
profession,  et  des  habitudes  de  travail  fa- 
milières à  chaque  artisan.  Ne  voit-on  pas, 
en  effet,  que  la  seule  manière  de  tenir  le 
marteau  varie  presque  dans  chaque  mélier, 
H  que  le  cloutier,  l'ébéniste,  le  Rieuuisier, 
le  sellier,  le  serrurier,  te  tailleur  de  pierre 
oA^nt  tous  quelques  signes  distioctifs.  Un 
exemple  non  moins  frappant  nons  est  don  né 
psr  les  différenles  espèces  d'ouvriers  po- 
lisseurs. De  même,  i!  est  nécessaire  de  con- 
Ballre  et  l'outil  dont  se  sert  l'ouvrier,  et 
l'attitude  dans  laquelle  il  travaille.  A  cette 
eircoDStance  se  rattache  aussi  l'tisnre  du 
vêtements  à  certaines  places  déterminées. 
Ces  notions  acquièrent  parfois  une  grande 
importance,  chez  les  cordonniers ,  par 
«eniple,  chez  les  tailleurs  et  chez  tant 
d'autres  ;  elles  sont  vraiment  la  base  de 
l'étude  que  nous  poursuivons. 

•  Examen  de  lavaleur  relalice  det  ai- 
lirationt  profeitionnetleK  considérén  eommt 
tignet  d'idmtilé.  —  Noos  n'aurions  rem- 
pli que  fort  incomplètement  notre  lâche 
si  nous  M  nous  efforcions  de  juger,  en  les 
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comparant  entre  elles,  cet  diverses  alléra- 
Ucms,  et  d'élablir  la  valeur  exacte  qo'elles 
peuvent  avoir  comme  signes  d'ideniilé. 
Nous  ne  prétendons  pas,  en  effet,  que  l'on 
doive  leur  attribuer,  dans  tous  les  cas,  un 
caractère  de  certitude  qu'elles  ne  sauraient 
avoir  ;  et  nous  tenons  à  éviter,  auK  autres 
comme  à  nous-mèmo,  toute  illusion  sur  la 
portée  de  ces  signas,  il  en  est  qui  ne  pré- 
sentent ni  ledegrédeconsUnce,  ni  le  de- 
gré de  certitude  indispensable,  et  qui  ne 
peuvent  être,  par  co^iséquent,  considérés 
comme  vérJUblemeul  distiuclifs.  D'autres, 
au  contraire,  nous  présenteront  une  valeur 
réelle,  fondée  sur  leur  fiïiié  et  sur  leursiiH 
gularilé  même. 

•  Pour  arriver  i  une  appréciation  im- 
partiale, Il  est  bon  de  se  reporter  au  ca- 
raclère  él  ù  la  nature  des  ailérations.  Nous 
avons  dit  déjà  qoe  dans  les  cas  où  elles 
censislaieni  dans  une  simple  modiiicaUon 
de  la  sécrétion  épidermiqueou  de  la  colo- 
ration, elles  devaient  disparaître  plus  ou 
moins  rapidement  sous  rinfloenco  delà 
cessation  momentanée  ou  défloilive  du  tra- 
vail. Cette  cause  peut  bien,  il  est  vrai,  dé- 
truire l'altération  caractéristique,  mais  elle 
ne  riimiïiue  pas  la  valeur  du  signe  lorsque 
celui-ci  existe.  Il  fautajouter  que  certaines 
dispositions  individuelles,  certaines  cir- 
constances peuvent  faire  valoir  le  degré 
de  l'altération.  Ladélicaieiise  ou  la  rudesse 
naturellede  la  peau,  la  force  ou  la  laiblesse 
de  la  constitution,  la  durée  plus  ou  moins 
longue  de  l'exercice  professiounel,  l'usage 
on  le  défaut  do  précautions  dans  l'emploi 
de  cerUins  procédés  industriels,  doivent 
avoir  une  action  directe  sur  la  production 
ou  l'absence  des  altérations  et  des  défor- 
mations physiques  qui  nous  occupent. 
Aussi  devons -nous  considérer  cet  ordre  de 
signes  comme  inconstant  et  non  comme  in- 


»  Il  en  est  d'autresqui,  soit  parce  qu'ils 
~  sont  pas  assez  avancés,  soit  parce  qu'ils 
ne  sont  pas  assez  spéciaux  et  appartiennent 
à  la  fois  à  des  professions  diverses,  uemé- 
ritent  qu'une  simple  mention,  ol  neprésen- 
lent  pas  une  certitude  suftisaoto  pour  être 
invoqués  comme  preuve  médico-légale  de 
l'identité.  Cem-là,  au  contraire,  sont  tout 
â  fait  caractéristiques,  qui  sont  à  la  fois 
assez  cons^anls  et  assez  particuliera  pour 
désigner  clairement  et  sùrooient,  par  la 
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nature  etio  si^ge  do  l'allération,  la  cause 
qui  l'a  produite,  le  travail  dooL  elle  est  la 
conséquence,  l'outil  que  manie  l'artisan, 
l'attitude  qui  lui  e«t  propre,  en  un  mot,  la 
profession  à  laquelle  il  appartient. 

B  De  là,  (rais  utégories  parmi  les  mé- 
liera  qui  ont  été  l'objet  de  nos  preoiières 
Absierva lions.  Ceux  qui  n'offrent  que  dea 
caractères  incertain  B  ;  ceux  que  l'on  peut 
reconnattre  &  des  signes  certains,  mais  in- 
constants; ceux  enfin  qui  se  distinguent 
par  des  signes  certains  et  constants. 

s  1*Le  premier  ordre,  a  signes  incer- 
tains, comprend  Tes  proression s  suivantes  : 
Utonnistos,  charrons,  couturières,  modiS' 
tes,  ourrierg  en  plomb,  prostituées,  ver- 
micelliers, 

■  S'  Dans  le  second,  i  signes  certains, 
maiainconstaDta,nousraDgeoos  les  métiers 
qol  suivent  :  cardeuses,  cochers,  coiffeurs, 
craibattants  à  armes  i  feu,  crinière,  dé- 
bardeurs, dentelliers,  écrivains,  fumeurs, 
horlogers,  meaniers.  nacrièrea,  porteurs 
d'ean,  relieurs,  tambours. 

■  3'  KoSn,  nous  reconnaîtrons  à  des 
signes  certains  et  constants  les  professions 
de  blanchisseurs  de  tissus  [par  la  vapeur 
Au  soufre),  blanchisseuses,  bru  Disse  uses , 
cloutiers ,  cordonniers ,  corroyeurs ,  ou- 
Triers  en  cuivre,  ébénistes,  fleuristes, 
cberchenrs  d'œuTs  de  fourmis  ,  doreurs  sur 
iDétaai,  graveurs,  joueurs  d'orgues,  me- 
naisiera ,  piqueuses  de  bottines,  polisseurs 
de  glaces,  polisseuses  de  cuillers,  dé- 
caille,  d'ivoire,  etc.,  repasseuses ,  serru- 
riers, tailleursd'habits,  tailleurs  de  pierre, 
teinturiers,  tourneurs  en  bois  et  en  cuivre, 
TÎttiers. 

«  En  résuma,  au  qombre  des  caractères 
eitérieurs  propres  à  établir  l'identité  d'un 
individu ,  et  parmi  ceux  qui  ressorient  de 
l'examen  médico-légal,  les  allérations  phy- 
siques résultant  de  l'exercice  de  certaines 
professions ,  doivent  occuper  un  rang  d'au- 
tant pins  important,  qu'ils  se  fondent  sur 
nn  Âat  anatomique  hcile  i.  déterminer 
avec  précision.  Nous  avons  cherché  i 
donner  à  cet  ordre  des  signes  de  plus  d'é- 
tendue et  déplus  de  valeur,  en  montrant 
ce  qu'ils  offrent  de  spécial  dans  un  irës 
grand  nombre  de  cas.  Il  résultede  l'élude 
à  laquelle  nous  noua  sommes  livré  ,  que  , 
li  ces  altérations  caractéristiques  peuvent 
manquer  quelquefoia ,  elles  existent  le  plus 


souvent,  et  constituent  alors  un  moyen 
assuré  de  reconnaître,  d'après  leur  pro* 
fession  ,  l'identilé  de  ceux  que  la  justice 
recherche.  ■  [Tardieu,  Ann.  d'Jkyf.  fuM. 
etdtméd.  légale,  {%JiO,t.XLtn,p.  U2.) 
De  qutlqaa  lignet  partieutierK. 
Il  y  a  des  signes  d'identité  qui  itécon- 
lentdecertainacaractèresspéoiaui,  comme 
des  nctvi  materai,  dea  cicatrices ,  etc. ,  qui 
ne  se  préteotà  aucune  généralité  ,  et  que, 
d'ailleurs  ,  il  vient  aaturelleBieot  à  l'eaprit 
de  tout  le  monde  ,  &  plus  forte  raiera  du 
médecin  légiste .  de  rechercher  lorsqu'iM 
a  une  question  d'idenlité  h  résoudre. 

CBAPiTRE  III. 


H.  OrGla  i^numère  ainsi  ,qu'il  suit  les 
questions  médico-légales  importantes  qui 
se  rattachent  i  l'histoire  de  la  mort  :  Ces 
questions  sont  relatives  :  >  1-  Aux  moyens 
propres  i  faire  distinguer  si  la  mort  est 
réelle  ou  apparente  ;  1°  aux  maladies  qui 
peuvent  produire  la  mort  apparente  et  ex- 
poser aux  inbamations  précipitées  ;  3*  aux 
épreuves  que  l'on  a  proposées  pour  consta- 
ter si  la  mort  est  réelle  i  4°  aux  altérations 
des  tissus  et  des  fluides  qui  sont  le  résultat 
de  ifl  mort,  et  qui  pourraient  êlreattriboées 
ï  des  violences  exercées  sur  les  individus 
vivants,  ou  à  de»  maladies  antécédentes; 
K"  aux  précautions  que  Von  doit  prendre 
avant,  pendant  et  après  l'ouverture  des 
cadavres  ;  6*  aux  exhumations  Juridiques  ; 
7°  i  l'infanticide;  8°  à  l'avorlcment .  k 
l'exposition  ,  à  la  suppression  ,  i  la  substi- 
tution et  h  la  supposition  de  part;  9'  t 
l'asphyxie  parsubmersioc,  par  strangula- 
tion, etc.  ;  tO'>àlamortparabs^nence,etc.: 
H  °  aux  Messures  ;  1 V  aux  présomptions 
de  survie;  13*  à  l'empoisonnement,  i  (Or- 
fila.mrfd,  Ug.,  t.  I,  p.  47i.  ) 

Toutes  ces  questions  se  rattachent  bien 
pine  ou  moins  directement  I  l'histoire  de 
la  Doert  ;  mais  dans  plusieurs,  celle-ci  n'est 
qu'accessoire  ,  et  ce  î^ ont  les  circonstances 
afférentes  qui  forme  ni 'l'objet  capilali  sou- 
mis il  l'examen  du  m  éd  PC  in -légiste.  Nous 
ne  traiterons  donc  ici  que  des  questions  où 
l'histoire  de  la  mort  doitélre  spécialement 
en  cause ,  renvoyant  les  autres  à  !  hteloire 
des  empoisonnements,  des  blessurw,  etc. 
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Dib  mort  réelle  et  de  la  mort  apparente. 
Pinni  les  qoesUoas  spécialemeol  rela- 
liTes  h  I»  morl .  une  des  plua  imporianleg 
[wsifte  dans  la  dislioctioD  de  la  raorl 
ifelle  et  de  la  morl  apparente.  Celle ques- 
ùn,  qn'il  semble  ?i  Tacile  de  résoudre  au 
premier  abord  ,  a  été  l'objet  d'sffreusea 
mépriws;  combien  au  coolraire  elle  peut 
oBrir,  en  certains  cas  ,  de  dtrScuUés,  quoi- 
que rependanL  beaucoup  de  ces  méprises, 
«lEB  antres  celle  attribuée  à  Vesale ,  et 
celle  dont  on  a  supposé  l'abbé  Prévost  vic- 
time, soienl  complètement  imaginaires, 
ainsi  que  la  si  bien  démontré  M.  le  doc- 
teor  BoDchut  [Traité  de*  signes  de  la  mort, 
p.  15).  Mai9riitst4)ire  généralement  con- 
noede  François  Civille ,  geotithomme  nor- 
mand dn  temps  de  Charles  IX,  qui  Be  qua- 
nikaît  dsos  ses  actes  .  de  Iroit  [oit  mort , 
trmi  fM  enterré  et  trois  foii  ressuscité  par 
la  piee  de  Oieu,  et  celle  du  célèbre  Wins- 
l«*,  qui  fol  deux  fois  enseveli ,  prouvent 
la  triste  réalité  de  ces  me- 


ta science  d'abord ,  et  la  loi  ensuite , 
ont  dâ  ,  en  conséquDnce ,  s'efforcer  de  les 
ériler.  Voici  les  disposition?  législatives 
édictées  dans  ce  but  ; 

Des  inhumations.  —  r,od.  civ.  art.  77. 
■  Aucune  inhumation  iie  sera  Taite  sans 
nue  autorisation  ,  sur  papier  libre  et  saus 
frais,  de  l'oflicier  de  l'état  civil,  qui  ne 
pourra  ta  délivrer  qo'aprèss'étre  Iransiporté 
auprès  de  la  personne  décédée .  pour  a'as- 
asrer  dn  décès,  et  que  vingt-quatre  heures 
après  le  décès,  hors  les  cas  prévus  par 
les  règlements  de  police. 

1  "  >  En  cas  de  décès  datu  les  hûpilaax 
mililairee  on  civils,  ou  autres  maisons  pu- 
biiqwB,  les  supérieurs,  directeurs,  adtni- 
BÎElratears  et  maîtres  de  ces  maisons  se- 
ront tenue  d'en  donner  avis,  dans  les 
Tingl-quatre  heures ,  k  l'orticier  de  l'état 
eÎTil ,  qui  s'y  transportera  pour  s'asavu-er 
du  décès  ,  Bt  en  dressera  l'acte  ,  sur  les 
diclarationa  qui  lui  auront  étéTailes,  et 
■ar  les  renseignements  qu'il  aura  pris. 
(Cod.  civ..  art.  80.  ) 

1  En  cas  de  décès  dans  les  prisons  ou 
■itisoDS  de  réclusion  et  de  détention ,  il 
M  seradonné  avis  sur-le-champ,  par  les 
cOBciM^te  on  gardiens ,  à  l'oflïcier  de  l'état 


civile  qui  s'y  transportera  comme  il  eet 
dit  en  l'article  80,  et  rédigera  l'acte  de 
décès.  {Ibid.,  flrL  8i.) 

i  ■  a  Lorsqu'il  y  aura  de*  àgnei  ou  in- 
dices de  mort  violente ,  ou  d'autres  circM- 
slances  qui  donneront  lieu  de  la  soupçonner, 
on  ne  pourra  faire  l'inhumation  qo'aprto 
qa'un  officier  de  police  ,  assisté  d'un  doc- 
teur en  médecine  ou  en  chirurgie ,  aura 
dressé  procès-verbal  de  l'étal  du  cadavre, 
et  des  circonstances  y  relalives,  ainsi  que. 
des  renseignements  qu'il  aura,  pu  recueillir 
sur  les  prénoms ,  nom  ,  ftge ,  profession  , 
lieu  de  naissance  et  domicile  de  la  personne 
décédée.  [Ibid..  art.  81.) 

■  S'il  reste  certitude  ou  même  soopcoB 
de  délit ,  l'inhumalion  pourra  être  retardée 
par  l'ofTicier  de  police.  SJ,  au  contraire, 
il  ne  reste  ni  certitude  ni  soupçon  dedélit, 
l'ofHcier  de  police  se  conformera  de  suite 
aux  dispositions  de  rarlicie  82  du  0)de 
civil.  Indépendamment  des  précautions  or- 
donnles  par  l'article  81  du  Code  civil,  les 
corps  dont  il  est  question  dans  cet  article  ' 
seront  inhumés  au  cimetière  dans  une  fosse 
isolée.  (  Ordonnance  de  police  du  4  messi- 
dor an  m.  3  juillets  soi,  art.  3,  iel7.] 

Cod.  pén.,  art.  358.  ■  Ceux  qui-,  sans 
l'autorisation  préalable  de  l'officier  public, 
dans  le  cas  où  elle  est  prescrite,  auront 
fait  inhumer  un  individu  décédé,  seront 
punis  de  six  jours  à  deux  mois  d'empri- 
sonnement, et  d'une  amende  de  16  fr,  à 
50  fr.  ;  sans  préjudice  de  la  poursuite  des 
crimes  dont  ies  auteurs  do  ce  délit  pour- 
raient être  prévenus  dans  celle  circon- 
stance. 

■  La  même  peine  aura  lieu  contre  ceux 
qui  auront  contrevenu,  de  quelque  manière 
que  ce  soit,  à  la  loi  et  aux  réglementa 
relatifs  aux  inhumations  précipitées.  * 

Aux  termes  de  l'article  77,  nulle  inhu- 
mation ne  doit  éire  faiie  avant  le  délai  de 
vingt-quatre  heures.  Mais  cet  article  ne 
s'oppose  pas  à  ce  que .  même  dans  les  cas 
ordinaires,  l'inhumation  soit  différée,  s'il 
y  a  quelque  molif  pour  le  faire.  Le  délai 
de  vio^'t-qualre  heures  paraît  être,  en  effet, 
le  plus  convenable  que  la  loi  ait  pu  fixer  : 
néanmoins,  il  est  quelquefois  nécessaire  de 
le  prolonger  ;  par  exemple,  lorsque  c'est 
à  la  suite  d'une  afTcction  nerveuse,  telle 
que  l'hystérie  ou  l'hypocfaondrie,  que  la 
ceasalion  des  phénomènes  vitaux  est  sur- 
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venne  ;  on  bien  encore  lorsqu'il  y  a  eu  des 
pertes  de  sang  excessives ,  ou  dans  les  cas 
d'asphyiie ,  soit  par  submersion  ,  soit  par 
■tniDgulatJon ,  soit  par  l'action  de  gaz  noa 
mpirables;  puisqu'on  a  vu  quelquefois  la 
vie  se  ranimer ,  aprto  une  asiez  longue 
BuspeDsioo  des  fonctions  organiques.  Au 
contraire,  il  doit  être  permis  de  hSter  l'in- 
humatioa,  lorsque  la  maladie  i  laquelle 
QD  individu  a  succombé  est  Suivie  d'une 
prompte  décomposition  ,  qui  ne  laisse  au' 
CQH  incertitude  sur  ta  mon  réelle,  et  que 
les  miasmes  putrides  qu'exhale  le  cadavre 
pourraient  compromeltre  la  santA  de  la  fa- 
mille ou  des  habitants  de  la  maison.  Mais 
celte  permission  d'inbamer  avant  i'expira- 
tJOD  du  délai  légal,  ne  doit  être  dun née 
qn'avec  la  plus  grande  circonspection  ;  et 
l'on  ne  saurait  méconnatlre  la  sagesse  de 
cet  article  de  l'ordonnance  du  14  messidor 
an  1)1.  (3  juillet  1804.] 

<  Toutes  les  fois  que,  dans  les  cas  prévus 
perles  r^lemenlsde  police,  une  personne 
décédée  devra  être  inbumée  avant  le  délai 

'de vingt-quatre  heures  tixé  par  l'article  77 
du  Code  civil,  l'inhumation  n'aura  lieu  que 
Bur  l'avis  des  médecins  ou  chirurgiens  qui 
auront  suivi  la  maladie,  ou  de  ceui  pré- 
posés à  la  visite  des  personnes  décédées. 
Cet  avis  sera  envoyé  à  l'ofQcier  de  police 
eli  l'ofTicier  de  l'état  civil,  i 

Nonobstant  des  mesures  de  précaution, 
il  arrive fréquemmentqu'on  procèdeà  l'en- 
sevelissement peu  d'heures  après  le  décès  : 
or,  il  est  évident  que  l'ensevelissement 
précipité  peut  avoir  les  mêmes  consé- 
quences que  l'infaumation  elle-même  ,  et 
l'on  ne  saurait  trop  insister  sur  l'exécution 
des  dispositions  d'un  arrêté  du  préfet  de 
la  Seine ,  en  date  du  21  vendémiaire  an  [i, 
amendé  dans  deux  de  ses  articles  par  un 
second  arrêté  do  85  Janvier  1811. 

Art.  1".  Les  personnes  qui.se  trouveront 
Boprèa'd'un  malade  au  moment  de  son  dé- 
cès présumé,  éviteront  de  lui  couvrir  et 
envelopper  le  visage ,  de  le  faire  enlever 
de  son  lit  pour  le  déposer  sur  un  sommier 
de  paille  ou  de  crin  ,  et  de  l'exposer  k  nn 
air  trop  froid. 

Art.  .3.  La  déclaration  du  décès  sera 
faite  par  les  deux  plus  proches  parents  ou 
voisins  de  la  personne  décédée. 

Art.  S  (amendé. }  Il  ne  sera  donné  acte 

'  fle  cette  déclaration,  par  l'olBcier  public , 


qu'après  que  le  décès  aura  été  coostalé 
dans  la  forme  prescrite  par  tes  Èrticles  sui- 
vants, et;u«gus-Id  il  sera  Mtrtit  à  l'atse- 
velitietaent. 

Art.  i.  Les  maires  et  adjoints  feront 
choix ,  dans  leurs  communes  ou  arrondis- 
sements, d'un  ou  de  deux  ofSciers  de  santé 
pour  constater  les  décès. 

Art.  5.  Aussitôt  que  les  maires  auront 
reçu  une  déclaration  de  décès,  ils  en  don- 
neront avis  à  l'orScier  de  santé,  qui  se 
transportera  sur-le-champ  au  domicile  de 
l'individu  présumé  décédé. 

Art.  6.  Si  l'onicier  de  santé  juge  le 
décès  certain,  il  sera,  sur  son  rapport, 
dresséacte  par  l'ofTicier  public  delà  décla- 
ration du  décès  faite  par  les  parents  ou 

Art.  7.  Si  l'oFBcler  de  santé  juge  que 
le  décès  n'est  pas  certain  ,  l'officier  public 
ordonnera  de  surseoir  à  l'ensevelissement 
jusqu'à  certitude  complète ,  acquise  par  de 
nouvelles  visites ,  et  par  le  rapport  de 
l'officier  de  santé. 

Art.  8  (amendé).  Dans  tous  les  cas, 
l'ensevelissement  des  corps  décèdes  ,  leur 
mise  en  bière  .  leur  inhumation,  et  en  gé- 
néral loutt  dispoiilion  dont  cet  corpt  pour- 
raient élre  l'objet,  ne  devra  avoir  heu  qu'a- 
près l'expiration  complète  d'un  délai  de 
mfigt-qualre  heure»  à  partir  de  la  déclara- 
tion du  décès  ;  à  moins  qu'il  n'y  ait  disso- 
lution commencée  et  constatée  par  le  mé- 
decin vériËeateur,  qui  sera  tenu,  en  ce  cas, 
d'insérer  au  procès-verbal  de  visite  les 
motifs  sur  lesquels  se  fonde  sa  déclaration 
que  l'inhomalion  est  urgente. 

Art.  9.  Les  précédentes  dispositions  se- 
ront exécutées  même  a  l'égard  des  décédés 
que  leurs  parents ,  amis  ou  ayants-cause, 
voudront  faire  inhumer  dans  un  lieu  par- 
Ainsi,  aux  termes  de  l'article  77,  l'es, 
décès  déclarés  doivent  avant  tout  être  vé- 
rifiés ,  et  celle  vérification  devrait  être  tou- 
jours faite  par  l'officier  de  l'élal  civil  en 
personne.  Mais  celle  dernière  disposiliou 
èuni  inexécutable  è  Paris ,  où  l'on  compte 
chaque  jour  un  si  grand  nombre  de  décès, 
le  vérification  a  continué  d'être  faite,  comme 
le  prescrivait  l'arrêté  du  31  vendémiaire 
an  II,  par  des  ofticiers  de  santé  ;  puis ,  à 
compter  du  mois  de  juin  4806,  elle  Ta  été 
exclusivement  par  des  docteurs  en  méde- 
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cimileii  chirarg^  altachës  aqx  bureaaj: 
de  MBraisaucc.    Il  serait  i  désirer,  «iasi 
qoeToot  déjà  demandé  plofiieurs  médecui», 
et  comme  l'a  réclamé  de  nouvean  M.  Bou- 
dtDt  avec  ùisunce ,  qoe  cette  mesure  Tût 
adoptée  par  tonte  la  Fr^ace;  elle  serait 
préférable  à  la  stricte  exécution  de  l'arti- 
cle 77,  un  docteur  en  médecine  ayant  àfia 
connaissaacss  spéciales  qui  le  mettent  ^ 
même  de  se  livrer  it  un  examen  beaucoup 
pins  otjle  qse  celai  qui  sérail  fait  par  l'o/G- 
àer  civil  \  mais,  daaâ  toutes  les  commitEies 
runks  el  d&oe  ta  pliipart  dé»  villes  ^e 
France ,  1  officier  civil  ue  fait  pas  même  la 
vérification  do  décè^  qui  lai  est  d^Uré  : 
il  snffit  de  celte  déclaratioaj  bite  k  la 
mairie  par  les  parents  et  atnis  de  la  per- 
aonne  flëcèdèe ,  pour  que  la  mort  soit  con- 
stdérÉB   comme   certaine.   On   s'explique 
lUfScilemeot  que  cet  abus  .^i  grave ,   si 
rilnyant  dans  ses  conséquences ,  n'ait  pas 
encore  éveillé  I9  sollicitude  de  l'autorité 
BapérÎMre. 

lossitât  qn'DD  décès  est  jl^laré  daos 
BBt  mairie ,  l'oflicier  de  l'état  ravil  eti 
éaoK  avis  au  méde<^fl  vérifîcateur  atlaché 
a  quartier  Ai  domicile  de  l'individu  dé- 
cédé, et  attend  son  rapport  pour  Hxer 
I1i»ire  à  laquelle  rinbumation  pourra  avoir 
lieu.  Le  nt^ecin  vériGcfitear  se  tr^auporte 
»  domicile  indiqué  ,  s'enquiert  dE  toutes 
les  drtoDstance»  relatives  à  la  maladie,  et 
eoDSigne,  sur  un  bulletin  (que  l'ofUcier 
civil  lui  a  remis  tout  imprimé,  et  dont  il 
n'i  qu'à  remplir  les  blaitcs ,  sauf  le  oas.où 
il  Juge  J>  propos  d'y  ajouter  des  observa- 
tions}:  1°  Les  aamset  prénoms  du  décédé; 
î*  son  teae  i  3°  son  état  de. mariage  ou  de 
eélibalj  4'  sou  âge;  .5°  sa  profesBion; 
G*  la  date  exacte  du  décàs  (  mois ,  jour  et 
benre]  ;  T  le  quartier,  la  r]ie  et  le  Quméto 
éa  domicile  ;  S"  l'étage  et  l'exposition  du 
logeoest  ;  9*  la  otlnre,  de  U.  maladie ,  et 
(  s'il  y  a  lieu)  les  motifs  qui  pejivent  oeca- 
sionoer  l'^nverton  (}u  cadavre  (<  ],;  1 0"  les 
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n.  5  Cl  e  de  l'flraDDDgsce 
(5  jhiU.l>Bui).  lil» 
isaniinit  donné  ViulicM 

a    d'vB    lui    COILUf[iHI, 

1  au  cxuiTc  [Hiurra  *iro  urdunaét  d'iif- 
b  T^quitiiion  dut  mUci'ini  ou  ihimr-' 

du  carocUrei  d' 


«■picli^  dyn  aoB^ltre  U  canu,  l«i  médo 
cUrnintiit  qal,  pour  l«  prngKi  de  l'irt,  < 
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causes  antécédenles  et  les  complicalioos 
survenues;  11"  la  durée  de  la  maladie; 
■12°  le  nom  dos  personnes  {ayant  titra  ou 
ooa)  qui  ont  rourni  les  médicaments  né- 
cessaires ;  1  3°  le  nom  des  personnes  (ayant 
titre  oji  non]  qui  ont  donné  des  Bsîna  au 
malade. 

Outre  cette  vériScatioD  faite  par  dw  mé- 
decins aiasi  attachés  à  chaque  amodisse- 
ment,  ft  chaque  quartier,  un  avrété  do 
préfet  de  la  Seine,  en  date  du  mois  .d'à- 
>ril  1839.  a  institué  un  eomilé  cbargé  de 
surycyller  ce  service  ,  et  a  pourvu  ainsi  à 
louiôg  tes  garaultes  poesiblea.     . 

C'est  ce  qui  se  trouve  prescrit  par  l'or- 
donnance suivante,  endal«du  eseplembro 
(839  : 

Art.  1". — A  Paris  et  dans  les  autres 
communes  du  ressort  de  Ja  préfecture  de 
.  police ,  U  est  défendu  de  procéder  au  mou- 
lage, à  l'autopsie,  à  l 'embaumement on  à 
la  nuimificatisn  des  cadavres,  avant  qu'il 
se  soil  écoulé  ma  délai  de  vingt-quatre 
liSD(«B  depuis  ia  déclaralion  du  décès  à  la 
mairie  (t)  ,.et  sans  <iu'il  eu  ait  été  adressé 
une  déclaration  préalable  au  commissaire 
de  policé  (  à  Paris  )  au  aa  maire  (  dans  les 
communes  rurales^. 

Art..  %.  -^  Celte  déclaralion  devra  indi- 
quer quel' opération  est  autorisée  par  lafa- 
-mille  (S),  elle  fera  connaître,  en  outre, 
l'heure  do  déoés,  ainsiquele  lieu  et  l'heore 
de  l'opàration. 

Art.  3. — Les  maires  ekleseommisBairas 
de  police  devront  troasmettre  ces  décla- 
rations k  la  préfecture ,  après  avoir  con- 

jf  ptwrtdor  ((na  do  ronMntcmeutilc  la  romille,  « 
■pria  aa  «olr  prlvmi  VafBàa  in  police.   . 


cid«  ■  me  aulupiie,'  ilouïc  licoro  •enleiii<Dt 
après  U  eDailatiikiudu  décèi,  et  uni  aïoir  rem- 
pli laa  fprmalUfl  pnaOritaa  par  t'onlooDance  du 
OiapMDibre  i83(),  U  naiplo  dêdintUio  'crbalo 
qu'il  irait  fiitr  éunt  iutuUuata.  (  CauUe  dit 
(™Jb«m,  i8Kvrieri8i.1.)  ■ 

(>)  Vo  jugement  du  mil  de  jantier   i83ll 
{dateur  dttiMiuul*tt  11  jaoTiEr)  â  décide  qu'un 
dtinirgien  dd  peut  faire  uao  autupiîa* 
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siaté  que  l'on  s'est  conformé  aUs-disposi-' 
tions  de  l'article  i". 

Arl.  i.—Il  n'eelfait»:c«plionauxdis- 
po^itioas  de  !a  présente  ordonliance  que 
jmar  les  cadavres  des  personnes  dont  le 
décès  aurait  été  constaté  judiciairemefit. 

Art,  S. — Lesinrractionsauxdi^posriions 
qui  précèdent  sctront  constatées  par  des 
]}rocès-verbaus  qui  serMit  adressés  h  la 
préfecture  de  police  pour  être  transmis 
aux  trftinnaux  cmnpélentï. 

Arl.  6.  —  Les  dispositions  d(*ia  présente 
Oidonnance  ne  Sont  pas  applicables  aiix 
opérations  qar  Eont  pratiquées  dans  les 
bftpitanx  oti  dans  les  hospices ,  et  dàtis  les 
alitptiiihèfitres  de  dissectioo  légalement 
établis. 

1 1.  I>ci  «%oei  de  l«  mort  r«<1la  et  4c  !■  non 
■ppirïBlo. 

Il  nous  rtete  à  voir  maintenant  com- 
ment on  peut  s'assurer  que  la  owrt  tel 
bien  éerteine. 

-  Les  signes  qti'on  tt  rapporta  b  (a  mon 
réelle  sont  très  Bombréuz.  H,  Boochul' 
les  résume  ainsi  qu'il  suit  : 
'  a  Parmi  lés  nombfBUE  phénomènes  qui 
accompagnent  et  suivent  h  mort;  i(  en  est 
plusieurs  qui  prouvent  incontestablement 
sa  réalité.  Il  y  s  donc  des  signes  cerlains 
de  la  mort. 

>  Ces  signes  sonUnAnédiatBO'u  éloignés. 

n  Los  uns  et  les  aulres  se  rallacbenl  b 
la  mort  particulière' du  e&ur,  du  ponmon 
et  du  cerveau  ,  on  do  moins  s'expliquent 
par  la  ces'^ation  déBnitive  d»  t-action  de 
ces  organes.  Devxd'enlreeui,  cependant, 
doivent  être  rapportés  à  l'action  des  lois 
physiques  et  chimiques  sur. ta  matière  ani- 
male privée  dft  la  vie.  Ce  sont  l'afbisse- 
menl  des  parties  molles  ei  la  putréfaction 

*  Les  gigno^  ifti^édiais  de  la  mort,  qui, 
chez  l'homme,  dépendent  de  l'interruption 
définitive  des  baitementt^dncœur,  sont  : 
i*  l'absence  prniongëe,  une  mi  deui-mi- 
luités,  des  baLLeménls  de  cet  organe  à 
l'auscultAtion  ;  2*  la  face,  cadavéreuse  ; 
S°  la  décolofatioD  de  la  peau  ;  i°  la  perte 
de  transparence  de  la  main  :  5"  l'absence 
d'auréole  et  de  pblyctènes  dans  les  brO- 
lures  cutanées. 

I  La  cessation  des  battemeDlsdo  cœur, 
à  ) 'auscultation  -,  est  le  meilleur  des  signes 
immédiais  de  la  mort.  L'importance  de  ce 


caracièrc  li'a  élÉmécornoo  jusqu'à  ce  jour, 
que  parce  qu'on  n'a  point  chcrclié  ï  en 
reconnaître  la  réalité  ;  et  les  obsen'ations . 
chez  rbom'me,  jointes  am  expériences  sur 
les  mammifères ,  lui  donnent  un  degré  de 
certitude  incontestable.  La  vie  est  éteinte, 
là  où  le  cïeilr  a  cessé  de  se  mouvoir,  et., 
dans  les  maladies  qui  présentent  les  appa- 
rences de  la  mort ,  toute  mé[)rise  est  im- 
possibfe,  à  cause  de  ta  persistance  des 
battements  de  cet  organe. 

a  Les  autres  phénomènes  qui  dépendent 
de  la  cessation  des  fonctions  ^u  cœuc 
n'ont  Isolément  pas  d'importance:  mais, 
considérés  dans  leur  ensemble  et  par  une 
personne'  éclairée,  ils  acquièrent  line 
signillcation  très  positive.      ' 

>  Les  signes  imnédialg  de  la  mort  qui 
dépendent  de  ta  cessation  dès  fonctions 
pulmonaires  sont  :  l'immobilité  cûDtpIèle 
des  parais  tboraciques  et  l'absence  du 
soufDe  paeal  et  buccal,  qui  a  lien  lors  des 
mouvements  respiratoires  ;  mais  ces  phé- 
nomènes n'ont  qu'une  ruédiocre  impor- 
tance, et  l'épreuve  du  verre  d'eau  plate  sur 
le  cartilage  des  cAles,  celle  de  la  bougie  et 
des  brins  de  coton  placés  devanlla  bouche, 
ne  signiflent  absolument  rien,  ll'est  Im- 
possible, -dans  l'èiat  actuel  de  la  science, 
detroDver  un  phénomène  qui  smt  l'indico 
certain  de  la  mort  des  personnes. 

I  Les  signes  immédiats'  de  la  mort,  qui 
L  paraissent  dépendre  de  la  cessation  des 
'  fbnctions  du  cerv^n ,  sont  :  4*  le  àétsal 
d'action  des  sens  et  des  facuhés  intellec- 
tuelles; S*  le  relàcliement  giniultané  de 
tous  tes  sphincters;  3°  rsKrissenient  de 
l'œil  H  l'obscurcissement  do  la  cért|éepar 
une  loile  glaireuse;  4°  l'immobilité  du 
corps;  S"  l'abaisseTheol  de  la  bâchoire 
inférieure  ;  6'  là  flexion  du  pouce  dans  le 
oreoï  de  la  main,        ' 

0  Parmi  Ces  phéno'mèries ,  denic  seole- 
Dtent  dnérîteoi  une  grande  attention ,  è 
cause  de  leur  imporlïoce  séméio logique. 
L'un  >  signe  certain  de  la  mort  el  de  plus 
.l'indice  d^  la  cesMtioi]  des  fODClioni  du 
cerveau ,  c'est  le  reltcbement  simultané 
de  tous  les  Sphincters.  Il  n'a  jamais  lieu 
que  dans  cette  Qircon  s  lance.  Hors  de.  là, 
jamais  on  n'observe  ,  à  la  fois ,  l'orclusion 
dus  paupières,  la  dilatalioo  de  la  pupille. 
la  flaccidité  des  lèvres .  et  le  relâchement 
des  muscles  sphincters  df  la  vulve  ei  l'anu*. 


rte.  LA  Mont  rèelII;  et  "de  lv  Monr  apparente.  à.i 

notfs  de  présiinlur  ne  iséra  sans  doulo  mû- 


_  ■  Qaàai  aa  pbétipaiénç  suivant,  l'afTiiiâ- 
■nwDt  d^  jeux  et  U  rormatioo  du  voile 
qpilia  de  lu  coraée,  désigné  sous  le  docq 
jfi  loile  g,\aiv^se^  c'esl  un  signe,  ég^e- 
menl  très  précieux ,  dont  la  vaieur  a  ét^ 
mue,    parce  que,  dans  leur  fureur 


a  IJîofiDi,  et  les 
i^xe  à  le«  reotire  méconn^iisabies.  L'af- 
laissement  du  globe  de  l'œil ,  considéré 
ioièiitfat.  n'u  qu'une  médiocre  Valeur 
séméinlogigae,  ipais  LI  acquiert  vaç  grande 
isaporUoçQ  ,  et  devient  un  sl^e  des  plus 
csriaÎBs  de  ta  mort,  dàs  qu'on  le  rËuait  il 
00  autre  ptiéDomèûe,  également  incercais 
s'il  est  sêa( ,  (^ui  donne  autant  qu'il  regoit 
de  ceUe  union  ,  c'wt-à-diré,  on  dçgré  de 
certitude  pour  eus  impossible  à  leur  état 
d'unitfb. 

»  Lm  gigow  éloignés  Ae  \9  oiort  doi- 
iea\  être,  comme  1^  signes  immédiats, 
ffudiés  sous  plufleors  rappocEs,  selon 
ou'ijs  dépendent  de  la  cessation  des  fonc- 
fioDsde  cceur,  du  poumon,  ou  du  cerveau. 
•  La  refroidissetDentdu  corps  se  ralla-' 
i^à  l'ioterruption  delà  circulation  et  des' 
ptfaominescbiDÛquesde  la  nutrition  moié- 
enlaire.C'estUDCaractèfeaanijimpor  tance. 
»  («s  signes  éloignes  qui  dépendent  de 
b  mort  'du  cerveau  sont  ;  la  rigidité  ca- 
4iTérique  et  l'absence  de  l'irrilabiiilé  mus- 
cniaire  sous  l'inQaence  des  agents  galva  - 
Biques.  Ils  sont  très  précieux  à  rechorcber, 
et  ne  sauraient  induire  en  erreur,  tant  est 
|r<u)d  leor  d^ré  de  certitude.  Le  dernier 
cependant  exige  une  lestriclion  A  cet 
^rd,  et  De  peut  être  çonvenablem.eot 
apprépé  que  pBr  uae  personne  hajiituée 
â  ce  Éenfe  d'expérÎBDCes. 

■  EnSà  ,  deux  pbénomënes  ^lii  sorifen' 
deiiors  Aè  la  vie ,  et  qui  s'obswvent  chez 
les  Cadavres,  annoncent  le  règne  des  lo'is 
■uiifrèTles ,  physiques  et  chimiques  sur  la 
■naliêre  inanimée.  Ce  sont  l'affilissesDent 
das^parties  tnolles  sons  t'influence  de  la 
pesableur  et  la  potréfetction.  Le  dernier  de 
iJBS  phfaoïaènes  a  été  avec  raison  consi- 
déré comme  le  p'ios  certain  de  îchis  les' 
»goea  de  ta  toorl.  ■ 

Pa^^saot  ensuite  ans  signes  de  I»  mdrt 
apparente  et  aux  càraclères  différentiels 
entre  ces  signes  et  ceux  de  la  mort  réelle ,' 
M.  Soocbul  ajoiilft  : 

■  Le  lablean  do  la  aiorl  qoè  noos  ve- 


persoone.  Tpute  erreur  nous 
semble  impossible.  Des  caractères  aussi 
nombreux  que  cerleins  permettent  dg  l'évi- 
ter. Si  mystérieuse  que  soil  lu  mort  dans 
B^causes.ellecesseenGndel'éire  dans  ses 
phËnoniàDed  les  plus  immédiats.  Elle  pu- 
rail  ,  à  nos  yeux ,  dépouillée  du  sopuire 
voile  dont  l'ignorance ,  la  fi^yeur  et  la 
superstition  avaient  essuyé  de  couvrir  sa 
froide  réalité. 

j  (;'était  la  le  vœu  transmis  de  Çome  a 
riosti^ut  de  FYftnce,  p^r  M.  le  professeur 
Manni.  Puissions- nous  l'avoir  réalisé  aaot> 
ce  travail,  qiii  aspire  i  mériter  de  la  com.- 
missioB  académique  l'honneur  d'être  si- 
gnalécorame  ayant  rendu  le  diagnostic  dé 
I&  mort  aussi  sUr  que  prompt  et  l'acné! 

>  Quelques  observations ,  relatives  aux 
morts  apparentes  trouvent  aaturulleiiii;ol 
ici  leur  place,  et  compléteront  cetlo  pre- 
mière partie. 

0  CenainM  affections  de  obture  très  di  ■ 
verses  présentaient,  dit-on  dans  les  cours. 
dèx  leur  début  ou  à  leur  terminaison ,  dus 
pbénoinénea  exCossivemeot  graves  qu'on 
désignait  sous  lé  nom  de  léthargie,  pt  qua 
naïvement  on  appelait  mort  apparente-, 
sans  doute  par  eè  judicieux  motif  i^ue  l'on 
s'était  queliiuefois  trompé  i  leur  égard 
et  qu'on  avait  inhumé  flas  gens  qui' n'au- 
raient pas  dO  l'être.  Telles  éUient  alors 
l'apoplexie ,  les  diverses  variétés  d'as- 
phyxie et  d'empoisonnement,  la  cata- 
lepsie, i'hysiérie,  l'ext^ae,  l'épilepsie,  la 
syncope ,  quelques  afîeclioos  pestilen- 
tielles. eiË.  IJ  en  est  sans  doule  encore  de 
même  aujourdliuî ,  mais  l'eccident  «'est 
plus  apprécié  de  la  même  manière  ;  on  le. 
regard*  comme  étant  moins  sérieux,  on 
l'exagère  moins  dans  ies  conséquences ,  • 
et ,  BU  lieu  de  dire  létluirgie ,  lés  médaciua 
disent  iyttcop»,  ccMd  ,  éial  ««poreux,  e\p, 
tu  n'emploient  que  rarement  ce  terme  dii 
mort  apparente ,  parce  que  leur  surprise 
né  va  pas  si  loin  ,  et  que  sans  avoir  étudié 
tout  âpédalement  les  signes  de  la  mort 
ils  lés  connaissent  mieux  qu'ils  ne  pensent. 
Combieh  y  a-t-il  aujourd'hui  de  médecins 
qni  aient  eai-mêmes  vu  les  morls  appa- 
rentes d'autrefois,  si  difFTcilee  é  juger  si 
ftiales  dans  leurs  conséquences  I  Combien 
peu  oseraient  affirmer,  à  l'exemple  de 
Z.  Lusitanus  ,  qa'un  apoplectique  est  re- 
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venu  k  la  viedans  bob  cercmil  après  vingt- 
qoalre  beura»  de  mort  appereale  ;  ou  , 
eooiine  tant  d'autres,  qu'-ua  noyé  a  repris 
ïes  sans  après  bnit  et  quinze  jou^i  de  sub- 
mersioD;  que  des  bonunes  gplés  et  ra- 
caeillû  dans  les  glaces  d'une  rivière  on 
dans  lei  neiges  de  la  montagne  ont  pu 
6tn  ramenés  à  la  vie  (Reeve,  Savary); 
que  des  femmes  hystériques  sont  restées 
privées  de  leur  coasaisBance  pendant  dji 
jours  ;  que  des  bomnlea  entérinés  ont  pti 
revivra  aprèa  mur  mois  de  sépulture,  etc.  t 
1  C'eal  que  ce  sont  U  des  fables  dont  il 
ne  Tant  [dus  parler,  et  qu'il  raut  énrouir 
daos  leur' pas^  ridicule,  pour  ne  tenir 
compte  i^uo  des  faitf  sagement  recueillis 
«t  bonDètemenl  racontés. 

>  Toni  les  état*  niorbides  qu'aulrefitts 
on  désignait  soes  te  nom  de  mort  appi 
reote ,  sont  braies  à  distinguer  de  la  mort 

,  réelle,  et  nulle  drumstiince  dans  leur  d^- 
'  velOppecnenl  brusque  et  progresair  n'est 
capable  de  tromper  le  médecin.  Que  li 
syncope,  ou  loutaulre  étal  de  mort  appa- 
rente que  l'on  veuille  supposer,  arrive 
subiiethent  ou  par  degrég  chéi  une  per- 
sonne en  parrMÏte  sanlé,  ou,  an  contraire, 
chez  nn  Individu  déjt  malade,  les  phéno- 
mènes ^i  annoncent  la  persistance  de  la 
vie  n'en  seront  pas  changés.  Dans  ces  ré- 
gions élevées  de  1)i  physiologie  ,  où  Von 
toocbe  db  si  près  i  ta  raison  de  l'uiis- 
lence ,  l'individualité  disparaît  derrière  le 
mbleur  général  dont  l'unilé  brille  et  ^  re- 
trouve p&rlout ,  en  dehors  des  petits  sy m- 
plâmes  d'un  étal  Ipcal,  de  l'hémorrhagie 
du  cerveau  ou  de  l'exlasé  d'une  hysiiiri- 
qiie,  par  exemple.  Là  vie  domine  tous  qes 
accidents,  et  son  principe  se  révèle  av 
milieu  des  troubles  les  plus  graves ,  jus- 

,  qu'au  moment  de  son  entière  destruction. 

>  Oii  répété,  depuis  longtemps,  que  la 
aynco'pe  est  caraetérisée  par  la  suspeiueioD 
complète  des  mouvements  du  cœur,  d'est 
là  \iâb  erreur  qu'il  fautenfîn  songer  à  dé^ 
Iniire.  Dans  cet  étal  morbide ,  pas  plus 
que  dans  aucun  autre,  les  mouvements  du 
CŒur  ne  peuvent  étrç  anspendua.  car  p«tte 
suspension  amène  auBsilûl  la  morL  La 
*)-neope  est  caractériaée,  tout  au  contraire. 
pur  [a  diBiinution  pins  au  moins  considé- 
isWe  de  la  fréquence  et  de  la.  force  des 


mais  il  ne  sera  pas  inuUle  d'y  remir  id. 
Dans  aucun  des  cas  de  syncope  observé 
chez  l'hoiDme.oQ  a'aconstaté  la  suspension 
dés  mitavemenle  du  oceur  b  l'aide  de  l'auB- 
cultation.  Dans  qodqoes  tyDC<^>M  portéM 
au  degré  te  plus  extrême ,  on  a,  au  con- 
traire ,  pu  Hleodre  les  rrïouveinenls  du 
coeur  redoublés,  réduits  i  ua  simple  batta- 
ment ,  sourd .  éloignée  ,  mais  très  signifi- 
catif.  EnOn ,  dans  des  expériences  sur  les 
animaux ,  et  par  des  sonstrac^ouB  de  sang 
faites  a«  moyen  d'une  seringue.  M.  Mayer 
a  pu  déterminer  des  défaillances  fort  sem- 
blables il  la  syncope.  Jamais  il  ne  loi  est 
arrivé  de  cesser  d'en  tendre  les  monvemenU 
du  cŒur,  et  en  eonlinoant  l'expérience 
jnsqu'i  ce  résultat,  il  a  toujours  vu  périr 
les  Snimaui.  On  peut  d'ailleurs,  ai  l'on  ne 
s'en  rapporte  pat  a  son  oreille,  fâtre  l'expé- 
risnce  d'une  antre  naniére  pour  arriver 
au  même  résultai.  Un  manomètre  de  K,  Peî- 
seùîlle  étant  placé  dans  la  carotide  d'un 
chien,  on  lui  ouvrela  crurale  jiour  en  tirer 
le  sang  é  l'skle  d'une  i^eringue.  'A  mesore 
que  ['animal  s'affaiblit,  la  hauteur  de  la 
colonne  mercurielle  s'abaisse,  la  frèqnence 
des  osc'illalion;  et  la  Force  de  chacoce 
d'elle»  diminuent  ;  or  la  hauteur  de  la  co- 
lonne Q)er(;urielle  indique  la  poissante  du 
c«ur,  et  chaque  oscittalioR  correspoodanl 
.aux  moavementB  de  syslote  ventricul^re, 
il  résulte  que  l'on  peut  apprécier  dn  regard 
le  nombre  et  la  force  dea  contractions  du 
oïnrdans  uAe  minute  ;  on  peut  suivre  ainsi 
par  degrés  raffdiblissemsnt  de  la  puissance 
du  cœur,  la  diminution  de  la  forCS  et  de 
la  Séquence  'do  chacune  de  ses  CMitrac- 
lion^l  mais  on  ne  peut  aller  jasqa'l  sus- 
pendre  ses  mouvements  sans  détruire 
aussitôt  ta  puissance  inconnue  qui  les  di- 
rige, ot  sans  faire  périr  l'aninal.  En  déSoi- 
tivo.  chez  les  animani,  pas  plut  que  ctiei 
1  homme,  Ja  âouslncijoa  dé  sang  yoi  peqt 
produire  la  syncope  n'a  le  pouvoir  de  sus- 
pendre les  mouvements  du  cceur. 

■  Celte  conclusion  a  otç  immense  por-. 
lée ,  car  tous  les  ca«  de  mort  apparente , 
quels  qu'ils  soient,  attribués  â  l'aiphyiie. 

l'empoisonnemont,  aux  affections  ner- 
veuses, etc. .  ne  sont,  en  définitive,  qoe  des 
syncopes  dune  JWlure  particulière  surve- 
nues dans  le  cours  d'une  afteclion  ner- 


«licmenta  du  cceur.  Ce  fait  a  déjà  çté  !  veoso,  d'un    empoisonnement  oa  d'ane 
bim  établi  dans  le  coureni  do  ce  méntoife  :     aiiphyxie.  La  mort  apparente ,  gui  résulte 
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de  rbé»ocrbagi«  cftrébnle ,  n'a  évidem- 
BCBt  psa  d'autres  caTactères  qae  ceax 
d'me  mort  appareute  produite  par  loale 
nire  caoM.  Il  n'y  a  pas  beaucoup  de  n>a- 
nièrea  de  sisialer  la  mort ,  et  lous  les  cas 
doolMix  sont  oaractérisiB  par  la  .dimiau- 
W»  considérable  de  la  force  et  do  la  fré- 
qoence  des  nioiiTeineDls  de  coeur,  c'est-^ 
dire,  par  une  syncope.  Or  nous  savons 
nùiateBant  à  quoi  nous  eo  tenir  b  cet 
igard.  Le  diagnostic  parliealier  de  chacun 
det^tâ  morbides  capables  d'amener  dans 
quelques  circonalances  le  trpuble  et  la 
•DipeosiaQ  momantanée  deUntelligence, 
de  laeensibilit^,  do  mouvement,  etc.,  de 
aaniAre  i  pr^snter  au  public  les  oppa- 
rences  de  la  mort  ;  ce  diagnoslic  parliea- 
liK,  dis- je,  aa  saurait  trouver  placo  ià.  K 
notre  point  de  tub,  ce  gu'il  nous  importe 
de  ptéoMT,  ai  cela  eet  poeeible ,  ce  sont 
lescaiaelèrascoininnnB  A  tontes  lefmorla 
appvBBlM ,  qqeltes  qne  soient  leur  cause 
et  kor  nature.  Apoplexie,  syncope  ou 
aapbjxte  ,  il  y  a ,  (|il-on.  aiort  apparente  I 
ErïMe-t-il  an  {A^nomèDe  qui ,  indépen- 
damnaent  de  ceux  qui  sont  particuliers  à 
en  aflactioos  ,  paisse  auUiriser  à  dire  que 
h  Tie  n'eat  pas  encore  ^nloT  Oui .  c« 
pUgoaièae  Uiste;  ii  y  en  a  même  plu: 
MHiSj  mais  celui  dent  aoQi  vontocte  par^ 
Iv,  c'est  la  présence  des  battements  du 
coork  rHiscnliation.(f). 

»  Gomment  douter  de  la  ue  quand , 
salgré  les  spparencee  ,  le  effiur  vient  en- 
core,à  do  rnrea  intemltes,  frapper  l'oreille 
de  ckui  qui  l'écoate?  Comment  y  croire  ai 
ces  battements  ont  dlqMrn;  etalors  cotn- 
antt  héfiter  pour  arBrmer  la  r^{ilé  de  la 
■Borir 

1  La  persittsDce  des  batlenienis  du 
cœur  ail  donc  le  meilleur  signe  d'une 
»  compromise  et  près  de  s'él«ndre, 
«M.  Keuene  rsppalteKHia 
ici  qna  poor  mém^ûre  ce  que  mas  avons 
dit  précédemment  :. 

•  t*  De  la  contractîlilé  pesstUe  d'un  on 
da  fdi^ieors  des  moacles  sphincters.  . 

*  X*  De  la  fermeté  du  globe  ocotaire  et 
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«tntnir  *r4i£rïrU«in«i[  fcodiat  qsdqnci  ml- 
■aui  dm  de*  uahaHi*  ipi'OB  Tient  da  H(.Tl6cr, 
Hmy,  qM]earrai^U>tomHltnDV^IH!^il» 
itmùt  ttn  H'^nuii:  i^ott  ds  Fauttar  ciii.) 


de  la  tranaparence  de  la  cornée,  la  pre- 
mier signe  tiré  de  l'exaïnen  du  cœur  étant 
plus  que  suffisant  pour  juger  de  tontes 
les  morts  af^reiites. 

■  Bn  résumé ,  d'après  les  observiUloni 
les  plus  ffoentes  Taites  sur  llionjme  et  sur 
lès  animaux,  il  n'etiste  pas  d'état  morbidfl 
spontanément  déclaré  on  provoqué  qui  ne 
puisse  ttre  flistingué  de  la  mort  réelle  par 
)a  persistance  des  batlemenl^  du  cceor. 
Dans  la  BjttoopË ,  ces  battenienU  perdent 
beaucoup  de  leur  force,  leur  fréqaeoce 
diminne,  mais  ils  resteoi  «ppréci^lès.  On 
les  retrouvetMjoursiDsqo'k  la  période^li 
phis  avascée,  dtà  l'apc^xieei  de»  direraes 
SDrlesd'aapbyxws  pwstrangnlatiMt  et  par 
(«bmersioo,  et  par  lèa  gai  dèiéténa,  dana 
les  esapoisoniMiBeBta  par  les  urcetiqnee, 
parleSBolaaéeevirettsea,  par  leapoKonB  vé- 
gétaux les  plus  lerriHeS)  par  i'acide'prM- 
a)que,dana  l'hysiérw.  dans  le  coma  épilep» 
liqne,  danaragenie  delà  mort  par  coâgéla- 
tiDn:pBrliMtei>ltnilseKislentidtTeradegrél 
de  fréquence  et  de  (brce,  pour  témoigner  de 
la  persiataace  de  la  fie  jusqu'à  le  limite  la 
plus  ettréow,  la  mort,  qui  eat  la  résultat 
inévitable  de  Mur  inlàrruptioQ  trop  pro- 
longée. >  (Bowdwt,  loe.  «t.,  p.  194.) 

Comme  OB  le  «ol».  c'est  surtout  h  l'ab- 
seoce  dea  batlemenle  du  cOqr  que  H .  boo- 
cbnt.aocorde  une  grande  .importaooe,  uns 
ÙBportaoee  abadae  mSme.  CepeiMlaiit 
qaelqnes  fiiils  sembleraient  prouver  qae 
ce  sigae  n'a  pas  aaiaot  de  valenr  q«  U 
pense  H.  Boâehut.  £a  «oioi  on  qui  a  été 
recveillipirlll.  Bracfael.etqoe  la  GasAi* 
en  hOfàamK  rapporte  «i  i'acBompagna^t 
des  réOaxiflBa  surranteg. 

De  t'alHmue  itt  (nifU  du  emar  emuiAirit 
comme  un  tignt  ccrlotn  d«  mort. 
•  Les  justes  tioges  qoe  nous  avoDS  don  - 
née  il  y  .a  quelques  mois  an  livre  de 
M.  Boucbut  [Traité  des.  stjpwi  de  la  mort 
»t  dti  moj|«|M  <1«  priBanir  U*  BnlurrgmmU 
prématurés,  Paris,  tS49]  prouvent  assez 
l'importance  que  nous  accordons  aux  re- 
ebercbea  laborieuses  de  cet  observalenc 
consciencieux.  Toutefois,  en  mconniissant 
]p  grand  mérite  de  l'ouvrage,  nous  étions, 
loin  de  oonsidérer  comme  irrévocablement 
démontrées  tontes  les  propositions  qu'il 
renferme.  Parmi  ces  propositions,  il  en 
était  une  surtout  qui  nous  paraissait  gu- 
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jelle  â  de  bien  graves  conteglalioiiB ,  el  conoallre  l'ouvrage  de  notre  savant  cod- 
çellë  proposition  était  précisément  celle  '  Frè^,  je  ne  faisais  pas  n^ge  de  l'abscul- 
qnela  commission  de  l'Institut  availchm-  .  tatioa  pour  atteindre  les  coDtracttftns  du 
sie,  dans  le  travail  de  U.  Bounbut,  pour  cœur  jiisqub  dans  leurs  deroierfi  retran- 
lui  donner  une  entière  approbation.  Celle  .  chemenls ,  el  t'en  dira  vrai.  Sïàis,  àrant 
proposition,  sanctionnée  par l'ÎBpprobalion  '  celle  époque,  je' faisais  depais  près  de 


de  rinstitat,  a    Mé  : 

fauleur  : 


i  formoléè  'par 


<  L'abeepce  pendant  plus  d'une  oa  de 
•  ^eiu.ininutesdes  JMltemeats  du  cœur 
■  à  l'auscultation  est  on  »igne  iqiaiédiat 
».«t  ciMAiN  de  mor(.  » 

a  Nous  avion  par  devers  noas  des  bUs 
qut  pToovalcnt  qo'une  nnSance  ilUmilAe 
dans  ta.  valeur  de  oestgne  itait  bien  pim 
liTopre  àfoTCrisB^qa'i-prévMfr  les  eft- 
lerfementa  prénahirAa.  Mais,  eomme  «u 
r^U  remooisienl  à  une  époqae  autérieare 
&'lB.p«l!llicatioO'du  travail  d» H.  Beabfawt, 
Mxn  nonsMnmies  abstenu  df>  Itri  en'hrirv 
kfieobjeciwn,  (te  pew  de  n'svrir  pas  pta- 
tiquél'suscnltBtiwi  avec  .Unt  le  soin,  tonte 
■a  rignear  possiUM^-NoBB  avons  àoac 
Voulu  attendre  des  finis  TMmTeetB.Joaqu'il 
ce  jeor.  oes  faila  ne  se  sont  point  préMn- 
tés:  mais .  ca  attendant  qn'Hs  a'offt^Dl  à 
dMcd  obrecvttion ,  noua  devMU  accoeiltir 
avec  empresseoiant  t«oe  CMt  qui  se  pré- 
eenleront  .ftd'auiree  observateurs,  et  qui 
pAurront  éclatrer. celle  grave  question. 
C'est  ti  cit  titce  qoa  bous  publion  sojoar- 
(Pbnif'Dbeervatio»  trèai  remarquable  que 
y.  Brachetvietit  d-iHaérerdanslatteMtie 
tnédit»le-rl»  Lyon ,  ainsi  qm  tes  eonaklé- 
taliona  dont  il  l'acoompagne.  Après  Bvtir 
mppelé  te.t  expériences  de  U.  Boachut  et 
loatliverBes  ciTcoastaacea  dans  teaqàoHts 
cet  observateur  a  étudié  l'éMl  des  beita- 
ments.du  cgeur,  U.  BracfaeL  s'exprime 
ainsi  ; 

•  La  première  remarçiue  de  H.  Bouchut 
se  rappçrle  â  l'asphyxie  des  nouveaux-nés. 
}]  veut.què,  lortque  les  6o((*nietiii  oui  di»- 
p'aru,  t'asphjTie  toit'  eomflèie  et  ta  fiwrt 
bien  réâlle.  Je  suis  loin  de  partager  l'dpi- 
nion  de  l'auleur.' J'ai  vU  trop  souvent  la 
saspensluii  coinptèie  dos'batlemonls  du 
cœur  pendant  des  quarte  d'heure  et  des 
deni-hêures,  et  ieur^totraprèscelaps 
de  temps,  pour  ne  pas  croffe  qoe,  s'.il  n'y 
a  i>as  éu  erreur'de  la  part  de  H.  Bonchut', 
il  n'a  rf^ncontré  (^iio  des  cas  favorables  A 
son  opinion.  On  dira  pt!ul-étre  qu'avant  de 


irefite  ans  usage  d'un  nioyen  aussi  c 
tain  que  l'ausouKatibn  la  plus'déric'alè  pour 
fdire  coanallre,  chei  lés  nouveanx-nés.  lej 
baitements  du  cœor  tes  plus  minîmeai  Ce 
moyen  dlaveetigalion  ccnsiste  à  pàiSermi 
ou  denx  doigts  BOUS  lé  rebord  des  oarti- 
lages  coSlauî  da  côté' gauche  pour  lés 
porter  entre  le  foie  et  le  Yliaphragnie  sur 
la'  partie  inférieure  du  péricarde,  hi  Où 
trouve  le  cœar  presque  à  nu,  la  moindre 
contraction  flbriileire  âe  oet  organe  s'y  Fait 
sentir  au  doigt  etplocaleur,  et  il  est  im- 
possible que  le  moindre  baitUnent  puisse 
lui  échapper.  Cette  exploration  esttrèsfa- 
eileet  jamais  trompeuse.  '     ' 

j>  te  27  février  dernier,  j"accou.chai  ponr 
la  secoodefoiE  madame  N...  Comme  là 
première  fois,  la  télé  de  l'enfant  demeura 
longtemps  engagée  dans  l'excavation  do 
bassin.  La  crainte  de  voir  la  compression 
exel-cée  sur  l'encéphale  par' ce  séjour  pro- 
longé causer  la  mort  ou  tout  ad  moins  l'as- 
phyxie de  l'enfant  medécida  è  l'applica- 
liondu'fôrreps.  Hes  craintes  furent  jusK- 
6èes,  (ft  l'enfant  iirrivasans  vie  apparente. 
Le  lang  ne  jallltt  poiiit  par  les  artères 
ombilicales  du  cordon,  l^'réAoltotion  des 
membres  était  complète;  le  cœur  ne  faisait 
sentir  au  doi^  aucune  pulsation:  et't'O- 
reille,  appliquée  11  plusielirs  reprises  sQr 
ta  région  du  cftur  pendant  plusieurs  mi- 
miiee,  ne  put  entendre  lemoihdrebniil  de 
contraction.  Je  mé  mis  k  pratiquer  fin - 
euRlalion  pulmonaire  avec  une  persévé- 
rance opiniâtre.  Ce  ne  fut  qu'après  vingt 
minutes  qoe  de  lé'gèrès  pulsations'  se  ftreifl 
«émir  profondément  et  an  doigt  elS'l'ô- 
réifle.  Enfin,  mi  persévérancff  fut  cou- 
ronnée 'du  succès  le  plus  Satteor  :  Tenant 
fui  rappelé  à  la  vie. 

«  D'aprèïcc  fait,  j'ai  la  conviction  que 
les  choses  se  sont  passées  9e- la  fiièmeW- 
riièfedans  plue  dé  vingt  cas  semblables 
qui  se  sont  présentés  dans  l'espace  de 
Irenle-irbis  ans ,  quelquefois  ft  D)éi  lODt 
seul ,  et  le  plus,  souvent  ep  présence  d.e 
quelqu'un  de  mes  honorables  eonb'èrea.  Il 
y  a  eu  alors ,  pendant  t|nelqoe6  mimiw . 
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complète  des  batlGmenUdu  cœur, 
looioars  consiaté^  par  l'exploration  sousr 
dîipbragmatiq  ue . 

iSi.guidépar  les  conoiasions  rigou- 
mues  de  H.  Boucbut,  ou  allail  r^arder 
cODiine  mort  dd  eobot  dool  l'auseuttatioD 
Dsorait  pas  révélé  lescontraclkuiB  du  cœur, 
00  biwersit  mourir  réellemeot  ces  pauvres 
innacanles  créatures,  qui  «eraieotai^  vic- 
lines  de  la  coefiaoce  dans  un  fii^ea  trom- 
p«ar.  J'ai  rappelé  à  la  vie  plus  de  vingt 
enbnts  qui  eussent  élé  condamués  à.  périr 
(i  j'eassa connu  plus  loi  le  sigoe  Boncbut, 
ei  qne  j'en  eusse  fait  la  déplorable  appli- 
cation au  cas  qui  non^  ocoope- 

■  Déjà  nous  pouvons,  avec  Haller.  re- 
ivrder  eoentne  infidèle  )«  signe  de  la  mort 
faomi  (Kr  b  cessslien  des  batlentenis  du 
flour  pendant  deux  minntes,  au  moinB  chez 
Im  eofiatE  qni  viennentde  naître. 

*  hH  fths  de  mort  apparente  chez  leé 
grandei  personnes  sont  très  rires;  car  une 
t«Kq>e  n'est  pas  une  mort  apparenté. 
Ai»  il  sera  plus  difficile  de  réfuter  l'ap- 
^tîoD  du  signe  BoucliUt  aux  grands 
corps.  Cependant  un  fait  r]ui  s'e^t  pré- 
■eoiéï  moi  ces  jours  derniers  semble  l'in- 
Gnner  assez  pour  faire  suspendre  son 
adoption  dëftnilive  comme  signe  certain  et 
pattkognofOtHiîqne. 

fit.  D..., Agé  de  Irenlo-troisans.  arri- 
vait d'un  long  voyage,  eUéniié  de  fatigue  ; 
il  gsrda  deux  jours  le  repos,  dans  la  pen- 
sée qoe  ce  temps  suffirait  pour  rétablir  sa 
«anié.  Le  troisième  jour,  il  pie  6 1  appeler; 
c'ét^t  le  9  mars  dernier.  Un  brisement 
générai,  un  peu  de  céphalalgie,  de  l'inap* 
pétence.  une  légère  douleur  dans  l'arrière- 
gtir^,  surtout  pendant  lu  déglutition,  un 
pouls  vif  et  serré  (90  pulsations]  et  la  peau 
DD  peu  chaude  étaient  les  signes  par  les- 
quels  le  traduisait  Tétat  du  malnde.  Une 
iorusioD  Ihéiforme  do  violettes  et  de  feuilles 
d'oranger,  one  potion  légèrement  calmante, 
un  gargarisinë  émollient  et  quelques  bains 
de  pieds  sinapisés  furent'Ies  moyens  dont 
je  conseillai  l'emploi.  Le  premier  et  le  se- 
cond jour,  tout  se  passa,  comme  on  pou- 
vait s'y  attendre,  sans  changement  no- 
table. Le  troisième  jour,  i  huit  henres  et 
demie  du  matin  ,  je  fus  appelé  en  toute 
bâte  :  H.  D...  vetiàit  de  prendre  un  bain 
do  pieds,  «t  aoe  défaillance  complète  en 
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avait  été  la  conséquence.  Il  était  insen- 
sible à  tout,  la  résolution  des  membres 
était  complète,  il  n'y  avait  point  de  pouls, 
et  l'oreille  appliquée  sur  la  région  do  cœur 
ne  faisait  sentir  aucune  pulsation  ;  je  l'y 
Lins  au  moins  troii  minutes.  Pendant  tout 
oe  temps,  les  stimulants  les  plus  énergi- 
ques ne  cessèrent  pas  d'être  employés.  Je 
réappliqoais  souvent  l'oreille  sur  le  cœur, 
je  ne  cessais  pas  de  tenir  Var'tèro  radiale 
sous  mon  doigt.  Pendant  au  moins  Aui< 
minutes,  aucun  signe  de  vie  ne  fut  révélé 
duc^téde  la  circulation.  En  même  temps 
que  de  l'eau  boudianie  fut  jeli^e  sur  ses 
membres ,  j'instillais  quelques  gouttes 
d'éther  sulfurique  dans  les  narines.  L'ac- 
tion de  ce  liquide  fut  sensible  :  un  léger 
mouvement  spas modique  se  fit  remarquer 
dans  la  lèvre  supérieure  ;  notre  zèle  redou- 
bla. Cependant  lo  cceur  et  l'artère  radiale 
restèrent  encore  muets  à  l'exploration. 
Tous  les  moyens  excitants  ds  chalour  ot 
aot^-es  furent  commués  avec  perséviTance; 
ils  Brent  mugir  la  peau  paplout  où  ils 
étaient  appliqués.  Eiilin  ,  après  plus  de 
vingt  minutes  de  cet  état  ée  ituspensioD 
de  la  vie,  on  sentit  un  léger  frémissement 
dans  le  cœur;  les  battements  se  régulari- 
sèrent bientAt.  et  les  yeux  se  rouvrirent. 
Le  malade  revint  de  celte  profonde  syn- 
cope. 

>  Voilà  encore  un  fait  dans  lequel  la 
syncope  a  été  accompagnée,  non  pas  seu- 
lement d'une  diminution  dans  la  fréquence 
des  pulsations  du  çœnr,  mais  d'une  êvs- 
ptntion  complète  pendant  un  temps  b^en 
plus  long  que  ne  l'a  signalé  M.  Bouchot, 
il  pe.ut  être  exceptionnel  ;  il  peut  être  en 
conséquence  infiniment  plus  rgrequeceux 
dans  lesquels  les  contractions  dju  cœur 
persévèrent;  mais  cette  exception  s'est 
présentée  une  fois,  elle  peut  se  présenter 
encore  ;  Il  n'est  pas  de  raison  qui  l'en  em- 
péclie.  Dés  lors  ,  la  cessation  dçs  batte- 
ments du  cœur  ne  peut  pas  être  un  signe 
certain  de  la  mort.  Tant  qu'il  bât,  il  y  a 
vie  ;  mais  il  peut  y  avoir  encore  vie  quoi- 
qu'il ait  cessé  de  battre  pendant  quelques 
minutes,  La  conséquence  do  ces  fuils  est 
naturelle  :  il  ne  faut  pas  sepressi'r  de  pro- 
noncer que  la  mort  est  définiiive  parce  que 
le  cœur  a  cessé  de  battre  pendant  deux 
minutes  ;  il  faut  attendre  que  d'autres  si- 
gnes viennent  confirmer  celto  présomp- 
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tion.  La  prudence  elVhDmaiiité  en  Toot  un 
devoir.  ° 

x  L'auteur  insisle  ici  sur  l'exiBlaiicQ  el- 
muhanée,  et,  jusqu'à  un  certain  poinl.  sur 
l'indépendauca  de  la  vie  cérébrale  et  de  ta 
vie  organkjue,  indépendance  prouvée  par 
l'accroissement  de  la  barbe,  par  l'existence 
de  sueurs  et  la  possibilité  d'bémorrbagies 
après  que  la  mort  cérébrale  est  bien  con- 
sommée. Puis  il  trouve  dans  les  faits  la 
preuve  de  sa  manière  de  voir ,  et  con- 

t  Nous  trouvons  donc  dans  la  survi- 
vance des  coplraclioDS  du  cœur  signatée 
par  U-  Bouchut  une  preuve  de  notre  ma- 
nière de  voir,  puisque  le  cœur  est  sous  la 
dépeudance  direcle  diisysième  nerveux 
ganglionnaire,  puisqu'.il  est  en  quelque 
aorte  le  centre  ou  du  moins  l'agent  prin- 
cipal. Aussi  la  vie  n'est  pas  entièrement 
anéantie  ici ,  puisque  l'un  de  ses  ordres 
est  vivant  etqu'il  manifeste  sa  vie  par  ses 
centractions.  Celte  interprélatioa  paraîtra 
futile  et  par  Gonséquenfinutile,  puisqu'elle 
n'expUque  rien  de  plus  que  le  fait  lui- 
même,  et  que  le  fait  de  la  persévérance 
des  contractions  du  cœur  est  la  chose  es- 
sentielle. Quelques  réDeiions  -feront  voir 
que  celle  recherche  physiologique  n'est  pas 
aussi  oiseuse  qu'elle  le  paralL  La  vie'  or- 
ganique survit,  dÎBons-noas  ;  nous  deman- 
derons fflaiatenant  si  elle  ne  ae  manifeste 
que  par  les  conirscfloDS  de  ccéur.  Déjft 
nous  savons  que  des  hémorrhagios  ont  eu 
lieu ,  que  des  sueurs  ont  continué .  que  là 
barbe  3  poussé.  En  faut-i!  davantage  pour 
nous  faire  penser  qu'on  peut  chercher  de 
nouveau](  signes  dans  quelques  phéno- 
mènes dépendant  de  ces  actes  de  la  Vie 
ganglionnaire  7  La  circulation  capillaire 
continue  quelquefois.  Ce  fait  est  positif. 
Nous  y  puisons  un  signe  de  la  mort  que 
H.  Boueliut  n'a  pas  connu,  et  qui  est  d'une 
imporlance  au  moins  aussi  grande  que  la 
cessation  des  battements. du  cœur.  En 
effet,  tant  que  cette  circulation  persévère, 
la  mort  ganglionnaire  n'existe  pas.  et  l'on 
peut  croire  ï  la  possibilité  de  voir  l'in- 
fluence de  la  vie  organique  réagir  sur  la 
vie  "cérébrale  anéantie  ou  suspendue.  C'est 
(le  Cette  manière  que  les  capillaires,  alors 
dernier  refuge  de  la  vie,  un  su  contiiictont 
sur  le  sang  dont  ils  sont  un  vnsfo  réser- 
voir, le  pressent  cl  le  poussent  dans  les 


veines,  et  par  celles-Gi  au  cœur,  où  il  a'ac- 
cumula  et  devient  le  stimulât  d«  ces  con- 
irectiODB. 

t  Le  moyen  d'acquérir  la  connai^nce 
de  cette  coBtinualioD  de  la  circulation 
capillaire  consiste  tout  simplement  A  pi- 
quer les  points  de  l'économie  où  les  cepil- 
tairee  abondent,  par  exemple,  aux  lèvres, 
aux  jouée,  i  {a  langue.  Alors  une  goutte- 
lette dé  sang  se  présente;  mais  lorsque  la 
vie  est  complètement  éteinte,  jamais  cette 
gouttelette  ne  paraît.  C'est  danà  lès  cas 
d'asphyxie  et  d'spoptexie  surtout  que  j'ai 
pu  bien  souvent  vériSer  ce  fait. 

s  L'eau  bouillante  &U  aussi  quelque- 
fois  développer  des  phlyclènes,  et  la  mou- 
tarde fait  quelqueritus  rougir  la  peau.  Ces 
phénomènes  n'ont  Lian  que  lorsque  la  vie 
n'est  pas  encore  éteinte  dans  les  eihalaoli 
ni  dans  tes  capiQaires.  Je  les  ai  vus  se 
reproduire  il  y  a  si;^  semaines  cbei 
M.  R.,.,  frappé  au  milieu  de  la  nuitd'uM 
apoplexie  foudroyante.  La  vie  cérébfale 
était  leul  â  fait  éteinte,  et  la  via  organique 
a  longtemps  continué  i  nous  donner  des 
signes  de  persévérance,  soit  dans  le  comr, 
soit  dans  ls&  capillaires,  soit  dans  les  exha- 
lants cutanée, 

p  M.  Boucbutacité  quelques  ons  de  cea 
faits,  il  a  même  tenté  plusieurseipérieDces 
dans  lesquelles  ta  chaleur  a  produit  des' 
phlyclènes;  mais  il  n'a,  pas  pos'en  rendre 
raison ,  Dès  lors  il  n'en  a  tiré  aucune  con- 
séquence satisfaisante,  poor  la  vie  géné- 
rale, parce  qu'il  n'a  pas  étudié  l'a  via  or- 
ganique dont  ils  dépendent.  La  dialinctioa 
deâ  deux  ordres  d'actes  vitauxest  donc  ici 
d'une  uiililébien  grande,  puiaqu 'elle  nous 
fournit  l'eiplicalion  des  phénoaiènes,  et, 
avec  elle,  la  valeur  dont  ila  penveiit  être. 
Ainsi,  les  deux  vies  çeuvenl.  être  frappées 
i-'éparémont  ;  chacune  d'elles  peut  survivre 
a  l'autre  pendant  quelque  temps,  surtout 
la  vie  ganglionnaire.  Les  actes  qui  sarvi- 
veot  le  plus  sont  :  d'une  part,  les  cootracr 
lions  du  cœur  ;  d^autre  part,  la  circulation 
capillaire,  et  enfin  la  sécrétion  de  la  peau 
et  la  croissance  des  poils  Cependant  ces 
phénomènes  ne  sont  m  les  uns  m  les  au- 
tres ,  assez  constants  gour  pouVeir  être 
donnés  comme  paihognomoniques  On  le 
cojnprend  s'isez  en  faisant  attention  à  la 
manière  d  être  de  la  vie  ganglionnaire, 
qui  peut  abandonner  une  partie  pour  se 
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rifi^giv  ûa  même  seconeteilrer  davantage 
dut  BM  antre. 

■  JafioameU  ces  fails  et  ces  réflexions 
i  Ja  scrupalease  atteotiÔD  des  praticiens , 
et  j'appuie  aar  eux  ]es  recherches  encore 
Biceûairas  qn'ils  me  paraissent  exiger, 
et  qiM  chacun  pourra  Taire  poor  contribuer 
i  en  préciser  la  valeur.  > 

»  Qaoiqn-'il  nu  permie  de dâgker  deedè- 
UQs  nn  pea  plu»  circonataDciés  sur  l'élat 
du  malade  qni  [kit  le  lojet  de  cette  obser- 
vatioa,  on  ne  pent  pas  douter,  à  moins  de 
sapposer  chez  va  homme  aussi  diatingué 
que  11.  Bnchat  nna  inhabileté  inadmissi- 
ble, qu  le  fait  capital ,  la  snspension  des 
frrwti  d«  cfflur,  ne  s'y  trouve  établi  d'une 
maniera  irrécosaUe. 

>  Noaa  disons  à  dessein  des  briiitt ,  et 
KM  des  baitemtittt .  mot  employé  par 
MM.  Bracbet  et  Bouchut,  et  qui  semble 
indîqoer,  aioGi  d'aillews  que  te  sens  gé- 
Déral  de  leurs  dissertations  ,  qae  les  con- 
troctMU,  les  moutwTn«til«  du  cCQur  sont 
supeodos  dès  que  l'auscultation  ne  per- 
nrtplna  de  percevoir  le»  bruits.  C'est  li 
aie  opinion  que,  pour  notre  part,  nous 
eroftxis  ioeiacte,  et  qui.  dans  tous  les  cas, 
ii*e>t  en  aucaoe  façon  démontréo.  Pour 
qnieoDqiie,  en  effet,  a  sirivi  des  eipé- 
rianoee  taitesaorles  anioiam,  il  est  bieadir- 
Bdlede  croire  que  ces  deratères  contrac^ 
lioDS,  en  quelque  sorte  vermiculaires , 
qa'oo  observe  dans  les  derniers  moments 
delà  Tie,  paissent  encore  déterminer  des 
brtite  senaiblee,  surloal  lorsqu'elle!}  se 
prodoisent  an-dessous  de  parois  Ihoraci- 
qoes  épaisses,  et  quelquefois  au-deiasous 
d'une  lame  de  poumon.  Or  il  est  tré^  poe- 
sible  que  ces  cdetraclions  vermiculairae 
Bolfiseat  pour  entretepir  la  vie  pendant  un 
tetspa  plus  ou  moins  long ,  et  bien  supé- 
rieurïTeepacededeuxiainuteE.,  maximum 
admis  par  H.  fioucbut,  et  sanctionné  par 
la  commiuioo  de  l'Iastitut. 

>  Quoi  qu'il  en  soit  de  celte  explication, 
qoi  noos  parait  tr6s  logiqge.  la  Tait  de 
H.  Brachet  est  décisif;  il  nous  semble 
démontrer  qa'au  point  de  vue  médico- 
1^1  A  serait  de  la  plus  haute  Ldprudence 
de  prononcer  on  arrêt  de  mort  sur  la  seule 
atKance  des  bruits  du  cautr,  et  qu'au  point 
de  vue  thérapeirtîquo  il  do  serait  pos  nioiiis 
ûnprodent  de  laisser  san*  secours  tout 
iodindu,  adulte  ou  nouvcau-nô,  chaïkiiucl 
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on  constaterait  le  même  signe.  Nopa 
croyons  qu'une  seoiblable  pratique  aban- 
donnerait à  la  mort  un  assez  grand  nombre 
d'enrant8,qu'ilestpossible)d'YSDUStrairepar 
des  sohi^  assidus  et  longtemps  prolongés,  > 
[Gas.  Af*  hDp-,  30  septembre  18i9.} 

Les  régies  que  nous  venons  de  rappeler, 
s'appliquent  bien  sans  le  moindre  doute  à 
l'Inhumation  de  loue  les  individus  qui  soat 
morte  après  avoir  compté  au  nombre  des 
vivants;  mais 'l 'autorisation  de  lonicier  d* 
l'étal  cfvil,  prescrite  par  l'article  77,  eat- 
elle  nécessaire  pour  l'inhumation  des  en- 
fants mort-nés  ?  Ici  le  doute  existe  pour 
beaucoup  d'esprits  ,  il  est  fondé  sur  ce  que 
l'enbnl  dont  la  vie  s  est  éteinte  ayant 
la  naissance  ne  pent  pas  être  considéré 
comme  dieéié ,  puisqu'il  n'a  pas  véco  de 
ta  vie  exLrà'utërine  ,  et  qu'en  Boumettaot 
son  iiihapialion  aux  r^les  relatives  aun 
décès  ,  ce  serait  reconnaître  qu'il  avait  eo 
vie ,  et  jeter  souvegt  le  trouble  dans  les 
successions.  C'est  pour  résoudre  ces  difS* 
collés  qu'a  été  rendu  le  décret  du  4  juilr 
let  1806,  portant  :  '<  Lorsque  le  cadavre 
d'un  enfanldontle  naissances'!!  pas  été  en* 
registrée  sera  présenté  à  l'ofScier  de  l'état 
civil ,  cet  o^ier  n'eiprimora  pas  qu'un 
let  enbnt  est  iéeidi,  mais  seuiement  qu'il 
(ui  a  ilé  préwnté  mm  vu,  aBn  de  ne  pas 
préjuger  la  question  de  savoir  S  il  a  eu  vie 
ou  non.  1  Hais  ce  décret  laisse  sidiâisier 
une  autre  difBoulté  ;'il  dît  :  t  Lorsque  le  ca- 
davre d'un  enrant,  etc.  *  Laloi  txigt-t-elia 
t^  rf^taralion  âeaait»anee,  Btfitii  lortqv* 
l'mfant  w(  mort-né?  ynilà  la  question  qni 
reste  i  résoudre. 

Pour  l'affirmative,  on  cite  desarrétsdes 
6  septembre  1834,  21  février  et  27  Bo&t 
1S35,et  16  juillet  1 836.  Cependant,  pos- 
térieurement, le  premieraoàt1836,  la  cour 
de  cassation  (chambres  réunies  ].  a  jugé  , 
dans  l'affaire  Régnier,  que  le  crime  de 
suppression  de  part  (crime  résultant  de  Ja 
non-déclaratiou  de  naissance)  ne  pouvait 
âtre  commis  à  l'égard  d'un  enfant  nort-oé. 
La  chambre  criminelle  s'est  conformée  à 
cette  décision  dans  son  arrêt  du  4  juillet 
ISiO.  Le  tribunal  de  police  correclion- 
uclle  ayant  à  juger,  le  23  janvier  18(3, 
tesicur  Pfrixmer.  qui  avait  enterré  dans 
son  jardin  le  cadavre  de  son  enfant  mort- 
né  .  a  motivé  un  jugement  dont  la  teneur 
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a  Allendti  qu'il  résulte  du  rapport  di 
docteur  Bonnet  que  le  Tœtuï  inliumé  dans 
le  jardin  de  Ffriimer  u'éiait  igé  que  de 
quatre'  mois  ,  et  par  conséquent  n'ëlait 
pas  «iafale  ;  qu'en  cet  £ta[,  il  n'y  a  pas  eu 
d'aecoochemént ,  mais  bien  avorlement  ; 
qu'on  ne  saurait  considérer  'comme  nn 
enlïDt  l'embryon  informe  qui  est  pro- 
venu de  Ifl  fëmlne  Pfrlimer;  que  docesdi- 
Térsee  ciRonstances  il  taal  conclure  qu'il 
il'y  a  eo  ni  naissance;  ni  décès  ,  ni  accou- 
dbement  i  déclarer,  et  que  dès  lorg  PfVii- 
mer  n'est  passible  d'aucune  peine,  puis- 
(Itie  l'article  364  suppose  on açcoucli.emenl 
et  One  naissance  :  —  'loqujlle.  > 

Il  en  serait  sans  doute  àulrè^nent  s'il 
s'agissait  d'un  enfant  ttiort-né  venu  à  lérme 
ou  a  une  époque  i[0'si"6  du  terme.  C'est 
dn  motiis  ce  qu'il  faut  inffirer  d'un  arrêt  de 
cassation  du  î  septembre  1849,  —Le 
tribunal  dé  Monlélimart  avait  condamné  le 
ateur 'Muret  et  l'oflîtier  de  santé  qui  avait 
accooctiè  la  fllle  B....  le  prèoiierâ  300  fr, 
d'amende  et  six  mois  de  prison ,  et  le  se- 
cond i  300  fr.  d'amende  et  trois  mola  de 
prt'Kin  , 'pour avoir  Ihhumésans  avoir  préa- 
Mblemeiil  faîE  la  déclaration  de  l'a  nais- 
atntè.  l'enfaiit  mûrt-hé'  dont  cette  fîlle 
Aait  accouchée.  Sàrf'appal,  le  tribunal 
CorwetidtineldB  Valence  les  renvoya  ab- 
Sh»  ps^'Iujomeat  du  3  jain  <  8*3, "sut  le 
iH(AH1ide  rènfknt  n'avait  pas  en  d'eiis- 
itnce  réelle  dans  le  sens  légal.  Ce  procu-' 
renr  &a  roi  s'Èlant  pourvu  en  cassation,' 
h  cmir  tagsa  le  (Ugement  :  •  Attendu  que, 
jwrla  (tisposition  dé  l'article  3Ï(S.  lelégislar 
rearS  prlncipaleirrent  vouIb  la  Conslala'llôn 
de  la  naiauQcede  tout  enfantué  i  terme, 
n-qoelea  considéra  lion  s  les  plos  inipérièu- 
Aft  â'ordre  piiblic  commandent  â  toutb  per- 
sonne qnl  y  A  assisté  h  déclarslion  du 
fcttifofflcier  de  l'état  cfvil,  etc.  » 

'CfettéjuriBprudencenousparatlposfbrme 
en  jftôme  temps  et  ai)x  intérêts  de  is  jus- 
tice,'et  aux  extgsndes  de  ta  société.  Si', 
«TnbeinrT,  il  pôôvait  être  dangereux  de 
dissimDtet  la  naitianced'ùn  enhotï  ternie 
même  morf-nS,  d'un  aulreefllé  il  aurait 
été  pEir'trop  veiatoire  et  prosque' ridicule 
d'exiger  le  traosportà  la  mairie  d'tfnfœtns 
de  quelques  mois,  d'an  embryon  informe 
qu'on  né  saurait,  comme  te  dit  fort  bien  la 
courée  cassation,  considérer  comme  un 
énhnt.  Cependant  l'opinion  que  rtoos  ex- 


primons ici  n'est  pas  celle  de  tous  tes  mé- 
decina.  Dana  on'travail  récent  sur  celle 
maiièra,  M.  TardJeu.  préoccupé  'surtout 
de  la  Séquence  des  avortemeats  provo- 
qués et  des  moyens  de  les  prévenir,  s'ci- 
prime  en  ces  termes  : 

■  Nous  avons  la  trisl»  expérience,  et  it 
n'est  perSomie,  magistrat,  administrateur 
ou  médecin,  qui  ne  sache  que  le  Crime 
d'avoriemént  se  multiplie  avec  la  plus  dé- 
plorable facitité.'  et  trop  souvent  sans 
répression  possible  ;  à  ce  point  qu'il  ëonsii- 
tue,  jMur  ainsi  dire,  une  ioduBtrie  libre 
presque  autantque  coupable.  3],  'dans  tous 
les  temps  ,  une  semblable  dépravation  doit 
éveiller  l'aitenlion  de  la  justice  et  de  l'ad- 
ministra lion,  on  doit  surtout  sV.n  préoccu- 
per à  un  moment  oii  la  révision  des  insli- 
lulions  concernant  les  edfants  trouvés 
rend  imminente  la  suppression  des  tours. 
Lee  conséquences  d'une  telle  mesure ,  et 
surtout  les  crim{«  d 'avorte rà'eol  et  d'in- 
fanticide dotit  ou  a  pu  redouter  qâ'éne  aug- 
mente le  nombre,  ne  penverit'manlfeslc- 
ment  é[re  conjijrés  que  par  rêtabHssémehl 
d'une  surveillance  aussi  ferrtiô  qûovi^'î- 
lante  sur  l(s  maisoffs  privées  <racconchu- 
ment  justement  assimiléesBilï  rtiâisons  et 
h4ieli<  garnis,  et  par  uii  fedoufilemeot de 
rigueur  dans  l'appncatioh  des  lois  ^l  règle- 
ment^ désiinés  a  assurer  la  constatation  des 
naissances  ,  et  &  prévenir  fefj  inbumationS 
cJandesUnes  ou  jes  auppressiôna  de  pan. 
11  n'est  paS  douteux,  en  efTel,  quB  tes  per- 
sonnes qui  aousent  de  leur  art  pour  (pro- 
voquer l'avOrtement  'sont  favorisées  dans 
leurs  indignes  pratiques  par  la  ftcililé 
qu'elles  trouventdans  Une  faoçsc  interpré^ 
miondela!oi,ùendl.esimuleret  ft  en  faire 
disparaître  les  résultats  ;' et  Sans  doute 
il  est  permis  de  penser,  ■  afcstraetîon  faite 
de  toute  autre  considôrution ,  que  si  tout 
accoucliement,  quelle  que  (6l  l'époque  de 
la  gestation ,  devait  être  Tobjet  Torte  dé- 
claration h  l'ofBcier  d'Alat  civil,  d'atie  vé- 
rification de  l'état  du  roËtas  et  d'un  permis 
d'inhamef,  ce  système  ponfraU  piwenir 
les  actes  criminels  p«V  la  craîntfe  ■d'une 
exploration  qui  en  afiiènerait  !a  décou- 
verte, et  viendrait  entfore  en  aide  i  la 
morale  publique,  lors  ménie  qu'autun  ftft 
criminel  ne  s'immiscerait  à  î'inhbowtioo 
clandealine. 

»  On  ne  peut   toutefois  ee  dissimuler 
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qu'il  y  a,  daos  l'application,  des  obsta- 
cles, 00  da  moins  dea'enbarras  réels  ca- 
pat4es  de  dentraliser  les  prescripllon»  les 
fdas  impérativfs  de  Is  loi.  Il  semble 
premier  abord  dirBcilfl  dé  fq ire  Comprendre 
dequefle  importance  peolôtrela  oéclara- 
IwD  d'art  TtËlus  de  quinze  jours,  d'un  mois. 
dedeai  fnois  tnfime  ,  et  d'arriver  k  proj- 
Tcr  et  ï  ponrsoivrs  tss  infractions  qui  ne 
manqueraient  pas  â'Mre  commises.  Aussi 
acons-DOos  TU  naître  de  ces  dirOcuttés  re~ 
connileà  an  moyen  terme,  en  quelqde  sorte 
SancLionné  par  i'nb  de$  arrêie  prëcédem- 
meot  rapportés,  et  qui  consisterait  à  Bxer 
one  limite  d'ftge,  et  à  n'exiger  la  déclara- 
tion et  r autorisation  d'inhumer  que  ponr 
IfifœtRa  mort- nés  parvenus  à  l'époque  de 
la  lié  întra-atérine  où  ils  pouvaient  âtre 
pféàumès  villes. 

iHaisilsoflit    de  (a  pins  simple  ré- 
flei'mn  poor  recdnriatire  ((ae  c'est  là  niie 
difTicalM  nonvelle  et  nne  véritable  conipli- 
ntlt»  UeB  plnlfif  qu'uD  remède.  Quand 
œhwle  législaienr  interviendrait  ponr  re- 
(Tixlaîre ,  an    ^njeT  de  1'élàt  civil ,   une 
Sclion  analogoe  &  celle  qui,  aux  termes  de 
rariicle  31%  du  Codé  civil,  enferme  la  lé- 
giiimité  entre  te  Eik)TS  centième  et  le  cent 
cpialre-vingtiéme  gourde  la  conception,  )) 
n'y  aorsîl  jantais  qn'arïiiraire  dans  celte 
BtaiiQD.  quî  lie  aérait  sonmÏBe  ni  ft   one 
déclarstîon  authentique  ni  )i  un   contrôle 
DfSciet.  On  neprélendra  pas,  sans  doute. 
qae  l'on  pnissA  ée  contentera  cet  égard 
derBppréc'iâtioh,  soi^  de 4a  mère,  solides 
personnes  qoi  ortt  assisté  i  l 'accouchement, 
ptiisi^iie  ce  sont  précisément  Ib  ceux  dont 
on  peut  avoir  à  se'déGer,  et  dont  il  im- 
porte, dans  un  iat^rfit  d'ordre  public  ,  de 
vérifier  la    déclaration.  S'il  était  besoin 
d'eiemj>Ie  ponr  montrer  qu'on  ne  Saurait, 
«fans  aocDif  ces ,  laisser  i  l'apprAciation 
iTtioe  personne  peu  eipérimenlée ,  ou  dé- 
gagée de  toute  responsabilité  légale,  la 
constatation  nota  seulement  de  l'fige,  mais. 
bien  plus ,  de  Ta  vie  ou  de  la  mort  d'un  en- 
fant né  avant  ternie ,  It  nous  safQrait  de 
rappeler  nn  des  fôitaqâ'a  réglés,  dès  son 
ori^e ,  nnsMclioD  de  la  vérlGcalion  des 
décès  de  la  vllîe  dé  Paris.  «  Un  ehfsnl,  âgé 
de  six  mois  et  demi  envirdn ,  qui  avait  été 
âécUré  mon  6  ïa  mairie  par  la  sage-femme 
à  onze  heoresdn  matin  ,  firt  troat'é  vivant 
k  quatra  benr«s  et  dénie  de  l'après-midi, 


DE  LA  MORT  APPAR^Xfi;  H 

an  milieu  des  linges  dans  lesquels  on  l'a- 
vait enveloppé,  sans  s'aaaorer  s'il  don- 
nait quelques  signes  de  vie.  >  [Annaia 
d'Iiyg.  et  lUméd.  lég.,  t.  XXX,  p.  156.) 
n  convient  4'ailleurfl  de  fôire  remarquer 
qu'en  réalité,  le  système  qui  consiste  à 
déclarer  seulement  les  fœtus  mort-n^s  qui 
ont  dépassé  une  certaine  limite  d'ftge  est 
celui  qui  e'st  actuellement ,  tous  les  jours 
et  inslinclivemonl,  mis  en  pratique.  Mais 
rien  n'est  plus  variable  que  cette  limité 
d'âge,  ir  est  très  curieux  de  recueillir  à 
cet  égai^  les  témoignages  unanimes  des  . 
inspecteurs  de  la  vérification  des  4Acès , 
qui  ont  pris  soin  d'interroger  toutes  les 
sagea'-femmes  directrices  des  maisons 
d'accoitehement  sur  l'époque  de  la  tie  te  - 
taie  ï  laquelle  l'enrant  devait  être  pafven'q 
pour  qu'elles  se  crussent  obligées  i  décla- 
rer sa  naissance  et  sa  mort.  Il  n'en  est  pas 
Dne,  pOor  ainsi  dire,  dont  la  conduite  soit 
exactement  celle  des  atitres.  Cn  très  petît 
nombre  font  la  déclaratiou  ,  dans  tous  les 
cas  et  quelles  que  soient  les  dimensions  de 
l'embryon,  d'antres  attendent  te  quatrième 
mois,  la  plupart  le  sixième  ou  le  septième. 
En  un  mot.  nulle  régie  fixe,  nul  centrale, 
ne'vienneni  diriger  l'ignorance,  réprimer 
nne  négligence  coupable,  on  troubler  les 
plus  criminelles  spéculations.  Il  demeura 
denc ')»eo  démontré  par  c«s  faits  que 
l'on  doit  rejeter  les  moyens  termes  qui 
DO  font  qu'ajoDter  aoK  difUcultés ,  Dépo- 
sant d'autre  loi  que  l'arbitraire;  et  que  si 
l'on  reconnaît  sincèrement  ces  considé"- 
rations  impérieuses  d'ordre  public,  qui, 
suivant  l'expression  énergique  dé  la  couc 
snprètne  ,  commandent 'à  toute  personr 


recourir  à  des  mesures  nettes  et  positives, 
qui  ne  poisHnt  être  éltidées  sans  exposer 
qui  les  enfr^nent  ë  une  pénalité 
déterminée. 

Ces  conditions  ne  sont  pas  beureilse- 
ment  difficiles  à  remplir.  LÀIégislatour'a 
tracé  la  voie  et  fourni  les  moyens  ;  l'admi- 
nistration est  libre  d'accepter  ceux  qu(  luf 
paraîtraient  les  ptusconvenables.  Nous  noo4 
bornerons  à  indiqner  les  plus  simples  im- 
médiatement praticables. 

■  En  premier  liée  ,  il  faut  exiger,  con- 
Ibrmément  à  la  loi  et  i  la  jurisprddence  (te 
la  coDT  de  cassation ,  la  dédantion  ai  (ont 
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accoucbement,  quel  qu'ciQ  ail  élé  le  résul- 


tat, et  k'  quelque  époque  de  la  geslation. 
qu'il  ait  eu  liei).  &e  cette  maaière,  l'oblh 
gatioa  imposé^  aux  gens  de  l'art  et  aoz 
aasistants  ne  peut  être  levée  sous  aucun 
prétexte  ,  et  noiamment  parj'état  de  mort 
OU  de  tion- viabilité  du  nouvean-oé.  Ajog- 
lODS,  toutefois .  que  cette  preHCription  ne 
cessera  d'élre  illuBoirç  que  la  Jour  où  use 
surveillance  active  sera  exercée  aur  les 
maisons  d'accoDcheoient  tenues ,  eu  si 
gnDd  nombre  à  Paris ,  par  des  sagas- 
^miBe«  pu  des  médecins. 

»  Ob  peot  être  cariaio  que  cette  seule  me- 
sure rendrait  le  plus  grand  nombre  très 
circonspect ,  et  que,  daes  la  meDacé  d'une 
inspection  iri^iulièce  et  par  cela  inéme 
toujours  attendue ,  les  pratiques  d'avorle- 
meot  deviendraient  plus  rares,  llu'e&tpas 
bors  de  propos  de  signaler  en  mime  temps 
le  droit  d'enqnéle  que  l'on  devrait  exercer 
sur  les  fœtus  que  l'on  retrouve  si  fréquem- 
ment dans  les  Ibsses  d'aisances ,  et  dont  il 
est  très  facile  de  découvrir  l'origine,  par 
le  iiumérotagedealfioneauxquisotit  porté; 
an  dépotoir. 

B  Quelque  utiles  que  soient  les  prescrip- 
ijoog  qui  vieQDcnt d'élre  indiquées,  il  faut 
cependant  se  garder,  précisément  pour  leur 
conserver  toute  leur  enicacité,  de  les 
transformer  en  exigences  vexatoites,  et  il 
est  indispensable  de  concilier  las  intérêts 
d'ordre  public  ^vec  les  intérêts  privés.  S'il 
est.jDSte,  par  exemple,  et  parfaitement 
légitime,  d'.ordonner  la  déclaration,  il  serait 
inique  de  soumellre  aux  formalités  et  aux 
frais  d'inhumation  nn  avoftoo  dont  la 
-  form^seraita  peine  indiquée. .C'esteo  vue 
de  .cette  double  nécessité,  que  l'on  pourrait 
conseiller  quelques  tuesares  noUve/les , 
d'ailleurs  fort  simples  et  faciles^  mettre 
en,  pratique. 

»  Sur  la  déclaration  de  l'accoucboment, 
le  médecin  vérificateur  des  décès ,  à  la  fois 
compétent  et  officiel  le  ment  responsablt 
serait  chargé  de  constater  l'état  des  fœtus, 
mortrués.  Il  y  aurait  ainsi  ,.au  lieu  d'une 
appréciation  arbitraire  de  la  viet»lité,  ane 
vérification  régulière  de  l'Age ,  et  deà  coo- 
diUoDS  générales  du  produit  de  la  concep- 
tion. C'est. alors. que,  d'après  celle  vérifi- 
cation, et  sur  l'atlesiation  du  médecin, 
l'orScier  de  l'état  civil  pourrait  ôtre 


mation  r^uliére. ,  soit  un  ordre  de  récep- 
tion dans  les  cimetières,  lorsque  l'en bnt 
mort-né  n'aurait  pas  dépassé  l6  sixième 
mpie  de  la  vie  fcelale. 

g  Cet  ensemble  démesures,  qui  a  reçu  i 
presque  sur  tous  les  points ,  l'approbation 
do  comité dlnspection delà  vérificaticw des 
décès ,  et  qui  doit  elfe  proposé  à  t'adoplidn 
dç  l'autorité  municipale ,  nous  paratL  de 
nalureà  rentédierauxabosque  nqos  avons 
signglés ,  et  k  faire  cesser  la  bineste  iocer- 
titudequi  régnedans  U  science  comme dani 
le  monde,  touchant  la  déclaration  à  l'état 
civil  des  enfants  mort-née.  d  (Leconle  et 
Tardieo,  4m.  d'Aygftitw.U  XLIII,  p.  413.) 

Nous  devons  Faire  remarquer  quele  seul 
motif  plausible  sur  lequd  s'af^ierail  une 
telle  législuion  ,  raogmeolatilU)  ia  crin» 
d'avortemeot ,  est  tout  â  fait  imaginaire, 
et  qu'il  n'ya  pas  de  variation  i  cet  égaid 
dapujs  vingt-cinq  ao^. .-  . 

Détermination  de  l'épogvt  à  lafuaJl*  la 
mort  a  ta  lieu^  —  Après  It  question  de  sa- 
voir si  là  mort  ^t  fipperente  on  réetle.  Il 
pins  importante  est  celle,  de  coanatlre  l'é- 
poque à  laquelle  la  osort  a  eu  lieu.  On  oom- 
prend  facitemeKt  qoe  les  BwyeDS  de  dé~ 
terminer  cette  époque ,  ne  peuvent  résider 
que  dans  les  clvingemenls  éprouvés  par  le 
corps  humain ,  depuis  la  cfesation  de  ta 
\'i^  jusqu'i  la  transfomiattoo  complète  ea 
matière  terreuse.  Le  temps  qui  l'écoole 
ao.ire  ces  deux  époques  a  été  divi^  avec 
raison  et  uUlité ,  par  H.  Devergie,  en  deux 
périodes  de  longueur  bien  différente  :  l'une 
qui  s'étend  depuis  Je  moment  de  la  mort 
jusqu'aucommencement  de  la  putréfaction; 
l'autre  qui  embrasse  tentû  les  transforma- 
lions  successives  qui  se.  prpduiseat  avant 
1b  passage  à  l'état  lerreax. 

Première  piriads.  ~  Elle  comprend  elle- 
même  ,  d'après  M,  Devergie ,  les  quatre 
p^es  ou  époques  suivantes  : 

Pi'«mUrv^pôgu«.7— Elle  est  caractérisée 
par  la  conservât!»  de  le  dxletir  b  on  de- 
gré pluaou  moins  preooocé ,  et  par  le  re- 
lâcbknent  des  mosèles ,  aoit  géséral ,  soit 
partiel.  A  cette  époqiWt  las  in«acles  se. 
contractent  sous  l'iaBiuace  do  Kwide  élec- 
trique, et  quelquefois  m,6me  des  atimolanta 
les  plus  simples.  La  mort  fait  datfr  d» 
deua:  à  vingt  httgvi. 

Dcvxiivu  t'fofut.  —  La  chaleur  est 


risé  à  délivrer,  soit  une  dispense  d'inbu-  |  éteinte  et  la  rigidité  cadavérique  est  dé' 
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B  ne  penvent  ploâ  se 
Bltmulanta 
*  on  électriqiKe.  La  mort  pmt  daltr 
ie  dix  Jhmrec  A  trou  jvtirt. 

TVoMi^flW  époqve.  —  La  cbalenr  est 
éUÎDle  ;  toutes  les  parties  sont  souples  ;  iee 
Micle»  Bs  SB  ooDtnctunl  pins  boob  t'iiv- 
floeace  éleclrîqw.  La  coatmtr  de  la  peau 
est  Batttralle.  £a  morl  pmil  daur  dt  troit 

Qualriètt»  époque.  —  AagmMtation  àa 
fdiHH  du  corps  ;  éIsBticité  et  rfoilanca  de 
tDotcs  les  parties  sens  PioflneDce  d'un  dé- 
Tdoppement  de  gaz.  Aticuoe  contraction 
ptr  les fllîninUnts galvaniques;  teinte  vef- 
dttre  de  l'abdomen.  C'est  lï  l'origiae  de 
ti  poirtfaction .  la  mort  date  de  lix  à  douze 
jowrt.  Il  ul  bon  de  dire  que  nous  sappo- 
sons  q«e  W  cadavre  est  resté  «posé  ï 
l'ait  lj)re,  depuis  le  moment  de  la  mort  et 
daiu  mr  température  moyenne. 

Ces  diverses  époques  ne  présentent  que 
te^presiisatiopB.  Eilesoffrent  degraiides 
dJKnoces,  seloo  qu'on  les  envisage,  pac 
rapport  k  l'biver  ou  à  l'âté.  Et  ponr  Taire 
iNtir  qrç  ce  ne  sont  que  des  données 
nriri>le8 ,  il  nous  suffira  de  dire  que,  pen- 
itùl  les  chaleurs  de  Yéti .  un  cadavre  peut 
Ol^  en  vingt-qnalre  heures  les  phéno- 
nèwB  qni  ont  été  assignés  ï  l'époqoe 
de  six  il  doDie  jonrg ,  tandis  qu'en  hiver 
ils  ne  se  montrent  quelquefois  que  du 
qainièeifl  au  dix-bnitiënte  jour.  C'est  au 
médecin  ft  tenir  compte  des  variations  de 
température,  del'étatd'(^)^téondeniai- 
greor  do  sujet ,  de  son  &ge,  du  genre  de 
mort  auquel  il  a  succombé,  et  surtout  des 
ioSuences  Atmosphériques  anzguelles  le 
cadavre  a  été  soumis. 

$  It.  Dal*  potrMiMiro. 
tkiÊTièm*  période.— 'CaUe  période,  ainsi 
qnenoaaravoos  dâji  dit,  est  tieaacoyp  plus 
compliquée  que  la  première .  puisqu'elle 
comprend  loua  lespbénontènesda  la  décom- 
posilien  organique.  Nous  n'insisterons  pas, 
tr«empiade  certains  médocins  légistes, 
tor  la  théorie  cbiaiiqae  ou  physique  de  ces 
phéBomcnes;  ta  médecine  légale  n'a  )>esolu 
qiwdo  connaUre  leur  marche  et  lenrs|iC' 
cession .  suivant  l^s  diverses  conditions 
daus  lesqnelles.ilapeuveni  s'accomplir.  Ces 
cnoditions  ont  d'aille|irs  k  plus  graiido 
,  iwnaî  qH'on  va  le  vwr. 


Dm  eondilion*  91»'  peurail  huer  ou  re- 
tarder \a  putréfaction.  —  Elles  sont  rela- 
tives :  I  °  A  la  lompèraturc;  i'  à  t'étalhygro- 
métrique  du  milieu  dans  lequel  le  corps  est 
plongé;  S'àson  état  électrique;  *"àrél*t 
aclnel  de  ce  corps;  S°ï  la  uature  do  milieu. 

1°  L'it^uence  de  la  température. —  Due 
chaleur  modérée  est  une  des  conditions 
los  plus  fkvorahles  â  la  décompositu»  pu- 
tride. C'est  surtout  de  quinze  à  vingt-cinq 
ans .  que  son  inDuence  s'eierce  avec  le 
plus  d'avantage.  La  chaleur  agit  en  dimi- 
nuant la  cohésion  qui  réunît  les  élémeuta 
des  substances  animales;  elle  les  livre  à 
de  nouvelles  combinaisons.  Si  la  chaleur 
est  la  plus  lorte,  ,elle  cesse  de  favoriser  U 
pairèracLion  .  parce  qu'elle  produit  l'éva- 
poretimi  rapide  des  liquides,  et  qu'elle 
icnd  a  dessécher  la  partie.  Or  nous  verrona 
plus  loin  que  Itiumidilé  est  nécessaire  à  la 
rcrmenlation  putride.  A  une  température 
plus  élevée  encore,  a  -j*  SO*  et  au-dessus, 
ce  phénomène  ne  se  manifeste  plus.  La 
chaleur  n'agit  pas  ,  dans  ce  c^s,  unique- 
ment en  favorisant  l'évaporalion,  car  l'im- 
mersion des  substances  animales  dans  des 
liquides  dont  on  a  élevé  ta  température 
arrête  leur  putréfaction  et  les  rend  moina 
propres  i>  l'éprouver  de  nouveau.  La  cha- 
leur, à  ce  degré  ,  a  sans  doute  pour  eSet 
de  coaguler  l'albumine ,  et  de  donner 
naissance  à  des  composés  moins  putresci- 
bles. Une  température  peu'  élevée ,  de 
+  3°  à  -f-  i*,  par  exemple  ,  retarde  con- 
stamment l'invasion  de  la  putréfaction  et 
en  ralentit  Ja  marche.  Lorsque  ^e  thenno* 
mètre  est  ao-dessous  de  0",  la  putréfac- 
tion est  compléti»nent  arrêtée ,  et  les 
substances  animales  peuvent  se  conserver 
iodéBoimanl.  Des  animans  entiers  placés 
dans  ces  conditions  par  des  révolutions  de 
la  surface  de  notre  globe  se  sont  coo- 
se'rvés  pendant  plus  de  six  mille  ans.  Da 
rejte  ,  il  esta  noter  que  les  cadavres  gelés 
se  putréHent  promptemeot  aussitôt  que  k 
température  s'élève  autour  d'eui. 

Que  peoaer  de  l'action  de  la  lumièra 
dans,  le  phénomène  da  la  putréfaction? 
Dans  l'état  actuel  do  hi  science ,  on  ne 
peut,  malgré  l'expérience  de  Lefébure  ^ 
qui  prétend  avoir  développé  de  l'hyiiro- 
.  gène  en  exposant  h  la  lumière  de  là  «»• 
tière cérébrale  plongée  dans  l'eau,  expri- 
mer que  des  di>nt«s. 

i:r-p.-..:i    ,V_itX>*^lc 
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i*  Infiuenee  de  l'état  ^ygiimélriqae. — 
L'hnmiiiilé  exerce  une  puissantb  infliiencê 
^ur  le  développement  de  la  putréraction  ; 

On  peut  môme  dire  gue  son  inlervenlion 
ebt  indispensable.  On  peut  faire  remar- 
<]tier  ^ce  ËUjet,  que,  dans  le  cas  m£me 
ob  (e  milieu  oii  6e  trouve  le  corps  qui  se 
décompose  oecon lient  pas  d'eaUen  quan- 
IJlë  notable  .rbumidilé  naturelle  de  ti 
|Mrlie  rétablit  Cette  condition.  Comment 
dË:il  l'eau  pour  favoriser  la  putréfaclioa? 
Elte  ramoll.it  les  tissus  organiques  ;  elle 
diminue  leur  côliésion  ;  elle  peut  d  ailleurs 
iolliciter  l)i  décomposition  par  la  tendance 
db'elle  ■  il  s'unir  avec  quelques  uns  des 
pTodoils  do  ia  ferme n talion  putride.  L'eau 
DP  parait  pas  se  décomposer  j  l'espèce  de 
9oliquii)in  dans  lequel  tombent  les  corps 
^ni  se  pniréâenl  indique ,  au  contraire , 
âull  s'en  Tormo  une  nonvelle  quantité.  Si 
f humiilité  èel  extrême,  elle  cesse  dé  bâter 
ta  pntrébction ,  mais  cela  rentre  dans  les 
ias  ob  le  corpg  est  submergé';  il  eci  seta 
question  plus  loin. 

3*  hlluenee  de  CrfieclndU.  —  L'électri- 
éilé  accélère  le  développement  de;  la  p'uiré- 
ftcUon  ;  00  sait  avec  quelle  rapidité  les 
Sdlètanèes  organiques  animales  se'décom- 
pésent  dans  les  temps  d'orage  ;  l'électrîcilâ 
Mtnosphérique  imprime  alors  aux  tissus 
nne  modification  particulière  qu'il  est  im- 
wssible  de  préciser,  mais  (Jui  est  certaine. 
Eh  l'on  soumet,  au  contraire,  facOrpsd'un 
muscle  D  un  courant  électrique,  on  peut 
jtfadyser  l6  phéiOmène;  quand  l'action  de 
ce  Onide  a  été  prolongée  pendant  nri  temps 
svrSsamment  long  ,  les  sels  sont  décom- 
posés ;  les  oiydes  se  rendent  du  p&le  né- 
^lif  et  tes  acides  afi  pAle  positif.  L'expé* 
rieoce  suivaetè  de  H.  Mstleuccf  est  fort 
fhlérèssftQte ,  relativement  b  Oe  snjet  :  Dès 
morceadz  de  viande  ayant  été  placés  sur 
Bês  plaques  de  linc,  se  sont  conservés 
frais  pendant  longtemps  ;  )k  matière  orga- 
b\qm  s'était  électrisée  positivement  et 
avait  repoussé  l'oxygène  ,  corps  éminem- 
bienVétectro-négatif,  dont  t'action'^ur  la 
pntréfBction  est  si 'grande,  tandis. qite  la 
ptaqne  de  métal  étiit  chargée  d'électricité 
active. 

i"  DigirefieM  prwanant  de  r/tat  dm 
eadavrt. — Les  corps  de  plusieurs  indi- 
vidas  qui  mt  cessé  de  vivre  ï  la  mémo 
bearo,  Vampoiléa  daos  U  iDêiM  aaHè, 


exposés  a'ux  mémé^  conâîliong  de  lempé- 
rature  'et  d'humidité ,  présentent  quelque- 
fois des  différences  considérablei,,  dnDi 
l'époque  et  la  marche  àb  leur  décomposition 
putride.  Quelques  unes  âes  circonstaDCug 
auxquelles  cos  variétés  se  raitachenl  èoat 
pèrraitenienlappréci^les.  quelques  autres 
ne  peuvent  être  ni  calculées  ni  prévues. 
Voici  ce  que  l'observation  et  le  rMsoone- 
ment  apprennent  de  plus  posiLif.  Lorsque 
la  mort  a  été  prompte,  lorsqu'elle  est  sur- 
venue après  une  muludie  al^uë,  le  ûdavre 
se  puiréGe,  toutes  choses  égalés  d'ailleurs, 
plus  promptement  que  si  elle  est  survenue 
après  une  maladie  clironîque  aui  à  exténue 
le  corps.  Les  cadavres  des  jeunes  enfants 
se  putréfient  plus  facilement  q\ie  ceux  des 
adultes,  ceux-ci  plus  rapidement  qBeceux 
des  Vieillards.  Los  cadavres  d'inâividus 
replets  se  décom'posent'W'aiicoup  plus  ra- 
pidement que  ceux  dés  individus  majgrea. 
11  est  fadife  de  se  rendre  compte  de  ces 
faite  par  ce  qui  précède  ;  Il  est  évident  que 
la  prédominance  des  humeurs  sur  les  so- 
lides du  corps  chez  les  bomjiies  replets  et 
les  enFdots  explique  seffisatiirnciit  leur 
décomposition  rapide'  C'est  en  raisonaaBl 
toujours  d'après  ces  données  ,  que  Ton 
comprend  pourquoi  1»  poiréfàcliou  s'em- 
pare plus  fent«ment  du  cadavre  d'un  In- 
dividu mort  par  héntorrhâgie,  gue  de  celui 
dont  les  valsseEtiix  sont  disteridiiâ  par  le 
sang,  comme  oti  Te  voit  Sprès  quelques 
asphyxies;  pourquoi  les  itarties  dans  les- 
quelles l'h-ritaiioQ  ;  PintlimniHtioTi  avaient 
attiré  le  saAg  se  pourrissent  promptement  ; 
poorqùoi'fe  même  phénomène  se  dé- 
veloppe ivec  pins  dé  vitesse  dans  les 
organes  cODtus ,  ecchymoses  .' engorgés. 
La  putréfaCtMo  marcha  utesi,  plus  rapide- 
ment dans  les  régions  qui  ont  éprouvé 
deA  solutions  de  coatinuilé,  soit  que  les 
plaies  àrerit  étS  faîlos  pendant  la  vie  ou 
après  la  mort. 

La  destruction  des  tadavres  est  encore 
atancée,  dans  plos^euVs  cas,  par  les  larves 
qui  provioiinent  de  la  ponte  de  quelques 
Tnsectes ,  et  notamment  de  la  mouche  car- 
nière. 

S*  Ii^hitnce  dt  ta  wtturc  du  milieu  dans 
leqvel  U  corps  est  ptongî.  — On  doit  con- 
sidérer successivement  ièî  l'aËtion  de  l'air 
atmosphérique ,  de  t'oxygène ,  de  l'azote , 
de  l'acide  carbonique ,  de i 'hydrogène ,  du 
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chlore,  du  bioxyde  d'azote  él  dé  l'acide 
iuITurauf .  El  d'abord  la  pulrêfaciion  {mut- 
e/le s' opérer  dans  le  vide  ?  C'csl  urio  ques- 
lioii  que  Gay-LoKac  résout  nt'^gative- 
ment,  tandis  qae  Pourcroy  at  QunU 
adaptent  une  opinion  arGrmativo,     Quoi 

Su'il  en  soil ,  il  est  car'tain  que  la  préeonce 
»  l'air  almospbérique  est  une  des  condi~ 
iMN»  les  plu3  ^lorabled  aa  développement 
de  h  fermentation  putride;  il  agit'  par 
loiygène  qa'il  renrerme.  Suivant  Back- 
irnn  et  Hîldebrand ,  de  toits  les  gaz  l'ox]'- 
géoe  est  celui  qui  favorise  le  plus  ta 
pDtréEaciiOD.  A  l'oxygËne  ajoutez  l'azote, 
la  dtoHnposition' est  encore  plus  rapide  ; 
de  \i  l'inQuence  de  l'air  atmosphérique  ; 
cependanU'azote  est  antiseptique,  cardes 
natiëras  animales  plon^s  dads  ce  gaz  se 
cooserrcnl  longtemps  :  il  agri  donc,  quand 
il  est  mélangé  avec  l'oxygàue ,  en  disso- 
ciant les  molécules  de  celui-ci  pour  favo- 
tiser  joa  action.  Ce  mode  d'action  est 
^leoKot  celui  qui  a  lieu  pour  l'acide 
earbooiqae ,  comme  Hildebrand  l'a  con- 
staté dtQ8  see  expériences.  L'hydrogène  , 
■Dédie  saturé  d'humidité ,  augmente  la 
(obéôoa  de  la  chair,  et  retarde  la  pulré- 
liction.  Le  chlore  ,  lé  bJoiyde  d  azjte  et 
l'acidn  suifureui,  s'opposent  puissamment 
i  la  production  de  ce  phénomène. 
Nous  étudierons  aitlèurs  l'influence  du 

La  patréfaelion  ptut-elle  attrff  lieu  pen- 
imt  la  vif.  —  Quelques  médecins  ont 
adiiiis  Talfirmative  ;  mais  aacoTi  observa^ 
leur  sérieux  ne  doute  anjourd'hui  que  ces 
Dédecins  ne  se  soient  trompa,  On  recon- 
naît sealenient  maintenant  qne  Certains 
liquides  renTdrméa  dans  des  cavités  mu- 
queuKs  comme  l'urine ,  ou  dans  quelques 
fcyers  accidenteta  comme  le  puR,  peuvent 
ae  décotnpo^er  ;  mais  ce  sont  là  des  faits 
qni  d' intéressent  qnd  très  peu  le  médecin 
lé^te,  et  sur  lequel  il  serait  inutile  d'in- 
nsteh. 

Ce  qni  t'intéresse  davantage ,  c'est, 
après  avoir  ftndié  les  conditions  générales 
qui  Influent  sur  la  putréfaction,  d'appré- 
cier l'action  beaucoop  plus  importante  en- 
core an  point  de  vbe  médico-légal  des  cir- 
constances pariicnlières  dans  lesquelles  la 
poiréractioD  s'accomplit  C'est  ce  que  nous 
■Uoos  faire  maintenant. 

A.  Jht  ekangemmU  plmalquttquéprW' 
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veut  le*  tisiù»  des  caduvrei  tnttrrii  dan* 
des  fçtsef  farticutièra.  —  Ce  t<ont  là  ie» 
conditions  ordinaires  dans  loâqmillBs  s'ac- 
complit toute  la  putréfaction,  Toins  les  nér 
decins  légistes  ont  apprécié  les  rechèrdiw 
quell.  Orfilaa  faites  pour  étudier  cesciiao- 
gements,  et  se  sont  contemés  de  les  re- 
produire textuellement.  Voici  les  résaltat* 
de  ces  recherches. 

Ejàdtrme. — L'épidermo  a  uue  tpadanoa 
marquée  â  se  détruire.  Dans  les  premi^ 
temps,  il  s'amincit,  se  racqollit,  et  tend 
I  faire  corps  avec  \é  linceul ,  ou  avec  la 
terre  si  le  cadavre  a  été  enterré  tout  nu  ; 
dans  les  parties  où  il  n'a  pas  été  enlevé 
avec  la  terre  qui  Je  recouvrait ,.  il  est 
plissé,  soulevé,  et  faciU  à  déWber  en 
lambeaux  minces,  translucides, fl'ua  blane 
grisâtre,  berne  t  l'abdonïea,  où  ].e  derme 
est  coloré  en  vert;  à  la  paume  des  maios 
et  à  la  plante. des  pieds,  où  il  est  plus 
épais,  il  est  plus  sec,  plos  mat,  d'oii 
blanc  tirant  légèrement  sur  le  jaune,  ru- 
gueux, forlemeat  plissé,  et  semblable  k 
celui  de  la  mente  partie,  sur  lequel  oa 
aurait  appliqua  pendant  longtemps  un  ca- 
taplasme émollient  ;  quelquefois  sa  face, 
interne  est  partiellemenltoloréa  enroNge 
ou  en  vert  par  un  liquide  séreux  que  l'on 
peut  enlever  par  l'eau ,  et  alors  là  couleur 
blanche  du  tissu  reparaît.  II  n'ept  guère. 
possible  d'établîrl'ordré  suivant  lequel  les 
parties  se  dépouillent  de  leur  épiderne, 
parce  qu'il  n'y  a  rien  de  constant  à  cet 
égard. 

A  une  fpoque  un  peu  plOs  aviwcée,  leg 
portions  d'épiderme  qui  ne  sont  pas  encore 
séparées  commencent  à  éproUveç  use  allé- 
ration  remarquable;  souvent  elles  devien- 
nent'graisseuses,  et  adhèrent  de  plus  eo 
plus  à  la  terre  ou  au  linceul  quj  les  recou- 
vre; elles  forment  alors  âe's  couches  du 
janne  rougeâlre  ou  brunes,  composées  de 
•plusieurs  peliins'  ôlèvalions  arrondies/ 
conmie  lenticulaires  et  con'lliieDLeSi  quel- 
qoefois.  au  lieu  de  ces  coiicbeg,  oa  trouve 
une  macoBité gluante  et  grassi;,  qui  sem- 
ble fournir  un  moyen  d'dgglulipation  enire  ' 
j  certains  organes.  C'est parson  intermède, 
par  exemple,  que  la  partie  interne  des 
membres  thoraciques  est  souvent  collée  su 
thorax.  Il  arrive  aussi  qu'au  lien  d'un 
enduit  gras  et  poisseux ,  on  on  trouve  ou 
«utre  qui  est  sec  et  comme  de  la  croAte 
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de  fraenage  desaéchâ.  Les  euduile  dont 

noas  parions,  soùs  quelque  forme  qu'ils 
w  présenlBiit ,  sanl  quelquefois  recouverts 
do  mffmissures  blanches  ,  Doconneuses  , 
semblables,  clans  certains  cas,  à  de  la 
gtiHo  Manebe.  Plus  tard  répiderne  a  dis- 
paru ;  cependaot,  si  pendant  la  vie  il  a  été 
soulevé  par  de  la  sérosité ,  il  peut  se  faire 
qu'il  réiivte  à  la  putrériction ,  et  qu'on  le. 
trouve  encore  ,  au  bout  de  plusieurs  mois, 
avec  Ir  plupart  des  carsctérea  qui  loi  sont 
propres.  • 

Onglet.  —  Les  ongles  se  ramollisseDl , 
acquièrent  une  couleur  gnsAlre  et  perdent 
«te  leur  élasticité  ;  ils  deviennent  aussi  do 
moins  en  moins  translucides;  on  peut  les 
arracher  fïcitement ,  raétM  lorgne  le  ca- 
davre n'était  enterré  que  depais  vingt  ou 
trente  jours;  la  peaa  qu'ils  recouvrenidès 
cfltie  ^wqoe  est  lisse,  humide,  et  d'un 
Ange  vif,  comme  de  la  gelAe  de  groseilles  : 
plas  UM  ,  tes  ongles  tombent, après  s'être 
deesécbés.. 

Cheveux  tt  poHt,  -^Ces  parties  résis- 
tent longtemps  à  la  putréfabtion  ;  nous  tes 
avons  constaAimeni  trouvées  avec  toutes 
lears  apparences,  m'ftme  après  plusieurs 
années  d'inhumation. 

Pmiu, -;^  Après  avoir  étodié  séparément 
t'épiderme.  nous  allons  examiner  les  chan- 
gements qu'éprouve  la  peau,  que  nous  ne 
sDpposerons  pas  être  dépouillée  de  sa  cu- 
ticule. Dans  les  premiers  temps,  elle  est 
de  coilleur  jaunfttre ,  tirant  un  peu  sor  le 
rose  ;  cependant  on  voit  çà  et  li  des  teintes 
Terdftlres,  rougefttres  et  violacées  j  du 
reste ,  elle  est  à  peine  ramollie ,  Duiteoieol 
Corrodée, _et presque  dans  l'élàt  naturel. 
On  peut  établir  en  principe  qu'elle  est  pliis 
humide  k  la  partie  postérieuru  du  tronc 
que  partout  ailleurs. 

Plus  tard,  elle  est  quétquelbis  recou- 
verte dans  certaips'  endroits  de  petites 
granulations  comme  sablonneuses,  formées. 
par  da  phosphate  de  chaux.  Alors,  par 
l'eUiBt  de  la  putréfaction  ,  elle  eet  presque 
décollée  an  dos ,  où  elle  paraît  former  une 
poche,  comme  le  fait  la  peau  du  crapaud 
lin  corps  de  cet  animal  ;  son  épaisseur  n'a 
pas  encore  sensiblement  diminué,  si  ce 
n'etft  aux  paupières ,  où  elle  se  déchire 
facilement;  s'a  slruclure  est  parlîiilenienl 
reconnaissable ,  dl  nulle  part  on  ne  la  voit 
transformée  en  gras! 


Plus  tard  encore  elle,  commence  II  se 

dessécher,  devient  plua  mince,  et  prend 
une  couleur  qui  varie  du  jaune  fauve  au 
jaune  presque  orangé ,  et  au  brun  quel- 
quefois assez  foncé  ;  elle  est  recouverte  par 
l'enduit  dont  nous  afLons  parlé  a  l'occasion 
dç  l'épiderme ,  et  dans  certains  points  par 
de  la  moisissure.  Cette  dernière  n'esîets 
guère  dans  les  parties  le;  plus  hamides , 
comme  au  dos  ,  tandis  qu'il  y  en  a  beau- 
coup plus  dans  celles  qui  sont  ordinaire- 
ment  sèches  ;  la  dessiccation  bit  tous  tes 
jours  de  nouveaux  progrès;  l'enveloppe 
tégumentaire  semble  se  tanner^  ausû 
Ibrsqu'oa  frappe  avec  le  tnancbe  d'un 
scalpel  sur  une  partie  quelconque  du  ca- 
davre, on  entend  un  bruit  à  peu  près 
semblable  i  celui  qu'on  produit  par  la 
percuasion  sur  une  botte  de  carton.  Si 
alors  oti  incise  ce  tissu,  on  voit  que  ta 
coupe  offre  l'aspect  d'une  couenne  grisâtre, 
pX  déjà  on  distinguo  une  tendance  évidente 
à  la  saponiBcaiion ,  tendance  qui  est  sur- 
tout marquée  li  où  le  tissu  cellulaire  est 
chargé  de  graisse;  c'est  au^i  dans  as 
parties  qu'en  général  la  peau  se  conserva 
le  mieui,.et  si  elle  se  (Tétruit  ttisèmentaa 
pourtour  de  l'anos ,  cela  tient  i.  la  facilité 
avec  laquelle  les  vers  peuvent  l'attaquer. 
Son  adhérenËe  aai  parties  sous-jacenles 
varie;  quand  elle  est  appliquée  sur  ledoe, 
elle  y  tient  par  du  tissu  cellulaire  sec, 
facile  i  déchirer  et  à  séparer  ;  elj^  est  au 
contraire  très  adhérente  lorsqu'elle  répond 
à  des  portions  fournies  de  tissu  cellulaire 
graisseux,  ou  lorsqu'elle  recouvre  des 
parties  musculaires,  sans  l'inla'médiaire 
de  ce  tissu  graisseux  abondant 

A  une  épOquç  encore  [dus  éloignée ,  U 
dessiccation  et  iamiocisaement  de  la  peaa 
augmentent  là  .où  elle  n'a  pas- été  sapo- 
niflée ,  et ,  coqune  précédemment,  ce  sont 
tes  parties  antérieures  qui  sont  plus  sèches. 
Quelquefois  même  elle  est  déjà  excessive- 
ment desséchée  en  avant,  que  la  partie 
postérieure  est  encore  Itie  humide,  très 
amincie,  et  en  partie  délraiie  par  lea  vers. 
mio  brunit  de  [dus  en  plus  ou  devient 
d'un  jaune  sale  ;  mais  en  général,  elle  con* 
serve  encore  assez  de  coosiGlnco ,  quoi- 
qu'elle soit  détruite  et  comme  corrodée  en 
plusieurs  points.  Enfin  l'ami ncjssecaenl  est 
porté  au  point  que  le  tissu  disparaît  pou  à 
peu.  Il  e^  ipulile  d'indiquer  que  la  des- 
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tnictiai  de  l'organ»  calané  est  beaucoup 
pins  npide  dans  les  portions  quf  n'oRL  élé 
ni  desséchées  ni  inDstormées  en  gras. 

Tiisu  cellulaire  aotu-culav/.  —  Ce  tissu 
ctBoge  ï  peine  dans  les  premiers  lemps  ; 
.  (oatefoÎB  iî  est  aisé  de  remarquer,  même 
de  bonne  berne  ,  qn'îl  se  comporte  âitH- 
ranment  k  ta  partie  antérietire  du  corps , 
qu'en  anière  et  snivant  l'épaisseur  des 
couches  qni  l'avoisiDent;  ainsi,  loin  de 
s'inSllrer,  il  se  dessèche  et  conserve  assez 
de  résistance  qaand  il  est  placé  à  la  partie 
iriérienre  do  ironc .  surtout  lii  oil  la  cou- 
che nnscnlaire  est  mince,  comme  à  l'ab- 
domen et  an  milieu  du  thorax;  il  est,  au 
cealnire.  ioflltré,  mou, 'peu  résistant  dans 
toute  la  partie  postérieure  du  tronc.  Cette 
iDGImiJon  peut  être  simplement  sangui- 
noleate.  oa  bien  b  la  Toib  sanguinolente  et 
hûleose;  dans  ce  dernier  cas,  des  goutle- 
bUes  jaunes  .  comme  graisseuses ,  sont 
mèUes  an  .liquide  ronge.  A  la  partie  posté- 
lieure  de  la  tète  et  du  cou ,  et  même  dans 
presque  toute  l'étendue  du  dos  et  des  lom- 
bes, rinfiltration  ,  dont  il  est  le  siège,  est 
fha  oa  moins  Tiolàcée,  et  présente  Un 
aspect  gélatinenx  assez  semblable  à  cefùi 
dn  tissa  cellulaire  épicrAnien  de  certains 
cnbnts  nonvùu  -  nés.  Là,  ce  tissa  est 
SDoflé  et  se  décrire  avec  facilité;  dans  la 
région  lessiàre  et  à  la  partie  postérieure 
des  membres ,  cet  état  gélatineux  est  à 
peine  marqoé ,  et  te  liquide  qni  imlùbe  le 
tissn  cetlnlaire  s'écode  avec  beaucoup  plus 
de  hctlité.  Dans  les  régions  latérales  du 
thorax  et  de  l'abdofnen ,  ce  tissu  offre  en 
quelque  sorte  on  état  d'infiltration  inter- 
néifiiire  entre  celu  de  la  partie  antérieure 
et  de  la  partie  postérieure  do  tronc  ;  en 
avant  et  sur  les  côtés  des  cuisses  et  des 
bras ,  où  la  coDche  mutculaire  est  assez 
épaisse,  il  est  humide  sans  être  infiltré, 
et  se  déchire  focilement ,  ce  qui  tient  évi- 
deonnenti  l'altération  putride  qu'il  éprouve 
d^,  et  qui  est  plus  marquée  là,  que  dans 
tes  endroits  ob  les  tnuscles  sont  moins 
épais.  II  est  inutile  d'ajouter  que  t'inSI- 
tratim)  dn  tisao  dont  i!  s'agit  sera  surtout 
considéraNe  quand  le  cadavre  baignera 
pour  ainsi  dire  dans  un  liquide ,  comme 
dans  les  cas  d'anssarque. 

Plus  tard,  surtout  chezlesGujetsgTss,  le 
tissu  cellulaire  adipeux  tend  ï  se  trans- 
livmer  en  savon  ;  il  devient  d'an  gris  blan- 
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cbfltre  ou  jannfttre,  da  consistance  de  suif, 
et  onctueux -au  toucher  ;  partout  où  U  est 
très  abondant ,  il  oITre,  lorsqu'on  l'iacisa, 
on  a^peCi  poreux  ,  feuilleté  ,  résultent  de 
la  présence  de  petites  loculet  vides,  pro- 
duites elles-mémee ,  sent  par  la  deasioea- 
tion,  soit  par  le  dégagement  des  gaz; 
plus  lard  encore  ,  noua  l'avons  va  oomma 
desséché ,  mat ,  blanc ,  on  d'un  blanc  gri- 
sfttre ,  filamenteux  et  fadle  à  déchirer,  là 
où  il  est  ordinairement  peu  graisseux; 
tandis  qu'il  était  jaunâtre,  peu  ré«(taat, 
humide,  et  assez  sembl^le  à  du  lard 
bouiKi  et  refroidi ,  dans  les  endroits  où  il 
est  graisseux.  Enfin,  il  était  d'un  jaune 
orangé ,  d'un  aspect  globuieut  et  évidem- 
ment saponifié  partout  où  il  était  enoore 
plusgraisseux.  La  transformatiou  en  savon 
du  tissa  Cellulaire  graisseux  est  loin  d'4tre 
on  pbéiraméDe  constant.  Nous  avons,  en 
effet ,  rencontré  ce  tissu  dans  l'état  na- 
ttirel  chez  tn  individu  qui  était  enterré 
depuis  six  mois,  et  qui  était  maigre;  tan- 
dis que  chez  une  femme  enterrée  depuis  le 
même  temps,  dans  lo  même  terrai^  ,  qui 
était  graese  ,  ce  tissu  était  déjà  saponiSé 
dans  plusieurs  pcHntB. 

A  une  époque  plus  avancée,  le  tissu 
cellulaire  nou  eapouilié  se  détroit  après 
s'être  desséché  et  avoir  bruni. 

Tistu  mtueulaire.  —  Les  muscles  com- 
meHceat  par  se  ramollir;  en  géaéral,  (la 
deviennent  d'rimrd  d'au  rouge  moins  foaoé 
partout  où  ils  ne  sont  pas  très  infiltrés  ; 
quelques  uns  cependant  offrent  Une  cou- 
leur violacée  ;  ceux  de  l'abdomen  sont  sou- 
vent verts.  Quelque  lemps  après,  'e<ar 
tissu  est  encore  très  reconnaissablej  il 
n'est  pas  transformé  en  gras,  si  ce  n'est 
dans  les  orbites,  où  la  saponification  parait 
avoir  lieu  bien  plus  tôt  que  dans  les  autres 
parties.  Leur  couleur  est  alors  verdatre 
eu  lie  de  vin.  La  première  de  ces  colora- 
tions est  beaucoup  plus  commune  quo  la 
seconde ,  qui  ne  se  remarque  guère  -que 
dans  les  endroits  où  l'on  trouve  une  infil- 
tration aangninolente. 

Le  tissu  dont  il  s'agit  est  partout  hu- 
mide [  les  orbites  exceptés  ] ,  et  dans  plu- 
sieurs parties  il  est  imbibé  par  un  liquide 
séro-sangui noient  de  la  même  couleur  que 
celui  qoi  imprègne  le  tissit  cellulaire ,  et 
qui  est  tellement  abondant  dans  certaines 
régions,  BurliHit  a<i  dos.  qu'il  ^n découle 
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uue  grande  quBBtild  non  seulemeoL  par  la 
preBtioD  ,  mais  encore  par  la.siciplu  iiici- 
gioD,  Il  eut  tDème  des  musclas  qui  ressem- 
Uenl  è  un«  getée  au  milieu  de  la()uelle  Ea 
IrenveraMbt  dea  fibres  charnues  ,  réuaies 
{MNirUnt  de  BWnière  qu'an  pûl  très  bien 
rtMonallro  la  forme  deé  organes  que 
i'iobibition  a  anv^hia.  Malgré  cette  imbi- 
Ktion,. qui  devrait  eugmonler  leur  vo- 
Ume .  les  muscles  sont  affaissés ,  et  leurs 
fibres  pour  ainsi  dire  dissoutes  dans  le 
liquide  k  la  partie  aotârieurH  des  membres. 
Le  tissu  musculaire  forme  une  couenne 
IrAt  peti  épaisM  sur  les  os  qu'il  recouvre. 


leur  plat»  que  liea  TeuilletB  menibranem 
grli^ûtre^,  ou  d'un  jaune  brunittc,  dans 
lesquels  il  est  impossible  de  reconnaître 
des  fibres.  Quelquefois  ces  feuillets  sont 
humides ,  bruns  et  assijz  semblables  à  des 
feuilles  de  tabac  que  l'on  aurait  mouillées 
après  les  avoir  desséchées.  Enlin,  dans 
quelques  parties  du  corps,  on  ne  trouve  a 
ia  place  des  muscles  que  des  masses  arée- 
laîree  brqnee  et  niftme  poirftlres ,  sem- 
blables par  leur  aspect  A  certains  po)]'- 
piere. 
A  la  région  postérieure  d^  membres, 
dessiccation  dont  nous  parloDS  n'est 


La  résiatiince  qu'il  présente  ester  général  :  ismais  aussi,  complète  ;  nous  ne  1  bvotis 
OMaidérablement  diminuée ,  et  la  facilité  '  pas  non  plus  remarquéedang  |a  région  du 
aiee  laquelle  on -la  déchire  est  en  raison  j  dos  ou  des  membres  ,  où  les  muscles  sont 
directe  de  son  imbibilion.  Or.  comme  col  j  constamment  baignés  dans  les  liquides. 
Mit  est  plus  marqué  à  ia  partie  postérieure  .  Dana  ces  endroits  Us  se  détruisent  pour 
éa  itwic  elti  où  lea  coucbM  musculaires  i  ainsi  dire  par  macération. 
MDl  plos  épaisses  que  partout  ailleurs,  |  Titvt apoaàorQlique et  lendiMux.  —  Les 
c'est  aussi  là  que  les  fibres  M  déchirent  ,  aponévroses  qui  enveloppent  les  muscles 
arac  la  moins  d'effort.  ,  conservent  longtemps  leur  brillant  et  leur 

Le  tissu  musculaire,  après  s'être  ramolli  consistance  ;  mais  elles  ont,  eagénéral,  une 
Bt  cqtoré  plus  OU  moins  en  verdâtreouen  i  couleur  légèrement  bleuâtre  là. où  elles 
lie  de  vin  ou  Ineb,  au  contraire,  après  [  sort  épaisses.  11  en  *sl  de  même  du  tissu 
être  devenu  plus  pale,  se  saponiSe  ou  se  .  tendineux ,  dont  la  couleur  toutefois  est 
détruit  U  saponificatioo  a  surtout  lieu  ,  plus  blanche  et  pluç  éclatante .  ce  qui  lient 
ehei  les  personnes  grasses.  Les  fibres  évidemment  à  se  plus  grande  épaisseur, 
musculaires  pâlissent  de  plus  en  plus;  En  efet,  dans  (es  parties  on  les  tendons 
noelques  unes  d'entre  elles  sont  d^jà  chan-  -I  existent  ews  la  forme  aponévroiique .  ils 
géee  en  savon  blanchâtre,  que  d'autres  ont  une  teinle analogue  a  celledea  aponé- 
ooo»erventBnoor&  leur  couleur  rosée.  Nous  !  .vrosea. 

o'awna  jamais  vu  un  muscla  tout  entier  ,  Plus  Urd ,  et  à  une  ipoqup  déjà  asseï 
transformé  on  gras.  L'autre  genre  d  alté-  ;  avancée ,  les  aponévrûses  et  les.  tendons 
ration  ««lui  qui  amène  la  destruction  du  .  deviennent  d'abord  opalins  et  jaunâtres , 
mosclè  est  beaucoup  plus  commun  ;  vçicî  puis  de  couleur  brune ,  claire  ,  et  môme 
commeiitelie  a  lieu  :  ■  |  foaçée;  ils  se  dessèchent  plus  ou  moins 

Après  s'être  ramolli .  le  tissu  cellulaire  complètement  et  perdent  I  aspect  nacré 
H  deMèoho  petit  b  polit ,  et  perd  de  son  !  qui  leur  est  propre  ;  mais  il  suffit  de  les 
vtdome  à  an  point  tel  que  les  masses  qu'il  |  mettre  en  contact  pendant  quelque  temps 
forte  saplatissenl.  A  mesure  que  la  des-  ,  avec  l'eau  pour  qu  ils  /éprennent  leur 
aiocation  augmente,  il  prend  une  teinte  ;  caractère  primitif.  Ce  sont  eux  qm  consU- 
elw  foncée  enfin  il  peut  être  tout  à  fait  tuent  avec  le  ijssu  cellulaire  la  lolalilôou 
brno  Mais  malgré  ces  aplatissumenls  et  la  presque  Ifllalité  de  ces  masses  feuille- 
cette'coloration.oopeotenoorereccnnpllre  ■  tées.  qui  sont  les  seuls  restes  des  parl.es 
les  tendons  les  aponévrosef  et  la  structure  ,  moUœ  que  Ion  remarque  dans  les  diverses 
fibreuse  de  celte  sorte  de  membrane.  La  ;  pariies  du  corps,  et-  qui .  à  leur  tour, 
deasicoatioB  pourtant  n'atteint  pas  tous  ;  finissent  par  se  détruire  entièrement .  en 
lesmuades  qui  se  délruisènl,  etceux  qui  sorte  que  le  cadavre  se  trouve  réduit  au 
ee  conservent  humides  offrent  toujours  '  squelette. 
Qoe  couleur  foncée,  verte  ou  lie  de  vin.     i       Le  tissu  tendiueoi  est  un  de  ceux  qui 

Pins  Urd   les  fibre*  nwscftiBires  deasé-    résistent  le  plus  à  la  putréfacuon. 
cbéaa  sedélriuBent.,  et  il  ne  reste  plus  à        Tiuu  i^amtMaix.  —  Pendant  les  pre- 
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mien  mût,  les  arliculaiioiiB  coweFvent 
iMt  leurs  rapporls  at  sodI  maintenues  par 
dM  liguaenta  qui  ont  à  peine  cttutgé  tl'ae- 
|iKt  M  qo)  présentent  «Dcora  beaucoup 
4a rtablaice.  Plus  tard ,  le  titeii  ligauwa- 
tMu  n  niwdlit ,  jauoit ,  et ,  au  Iwut  d'un 
tCBps  assez  long ,  Boit  par  se  détruire 
conpléienoenl.  Il  résisW  beaucoup  moiag 
i  U  déeonpoùtiou  que  les  leedoDs.  Les 
liguoenU  croiate  sont  ceux  que  Iod  peut 
ncmnaltre  la  pliifi  longtemps:  qu^nl  aui 
MUres,  ils  sont  lellemeDl  coafoqiîiu,  au 
hoHl  de  quelqBed  oois,  avec  les  parties 
ncdlM  qni  enviroueent  ces  arlicu|atioiu  , 
qu'il  esl  impossible  du  les  dislinguer. 

ftsau  cartilagmeua:.  —  Lee  cartilages 
■TltculaireB  offreut  pendant  longtemps  t'aa- 
p«ct  et  la  teatofe  qui  leur  sont  propres, 
ncBp^  qu'ils  soDt  lâgèrementroëésiplus 
Urd,  ils  deviennent  jaucàtras  ,  et  com- 
mencrat  ■  s'amiacir;  leur  coAsiataDC« 
dîmine  de  plus  en  plus  ;  ddSq  .  ils  te  dé- 
miâeni,  et  il  ne  reste  plus  i  leur  place, 
wr  tee  snrfecM  articulaires ,  qu'un  enduit 
lrèïiDinc«,  buDiide,  légëremenigraisseai, 
el  de  couleur  bistre.  Le»  partilagee  co«- 
bux  brunissent  aussi  et  perdent  leur  sou- 
plesse; mais,  avant, de  disparaître,  ils' 
^viesnent  tout  à  fait  noirs  ,  fragiles  ,  el 
leot  connue  vermoulus. 

Tùsuoneux.  — Les  os  subissant  &  peine 
de  l'alléralion.  rnSpae  aU  bout  de  plusieurs 
ceotaine»  d'années.  On  a  trouvé,  A  Sainl- 
Depis ,  ceux  du  roi  Dagobert,  mort  il  y  a  > 
pi^  d«  t  ,300  «as  ;  il  la  vérité,  ils  èuient 
dans  sa  coffre  de  bois ,  placé  lui~mAme 
éiBs  ur)  lambeau  de  pierre.  Qallerdit, 
d«ns  les  premières  pages  de  ses  SUmtntt 
de  pkytMogU ,  que  la  gélatine  des  os  s'est 
conservée  pendant  2,000  ans  dans  des 
nomies,  tiindis  qu'à  l'air  ou  dans  des  ter- 
rains hamides,  quelques  siècles  s Liffi sent 
a  sa  destructiotî  :  alors ,  les  os  se  couver- 
(ifsent  en  poussière  et  diaparaissem;  les 
dents  résistent  longtemps,  l'émail  est  pree- 
qmlndeslruciible.       , 

fiin  tiratx.  —  Les  plèvres ,  le  péri- 
toioe.  el£.,  devienneni  d'abord  giûitras, 
*e  ramollissent  1  plus  tard,  oes  membranes 
l'amincissent  i  se  déchirent  facilement,  et 
tendit  à  se  dessécber  :  plus  tard  encore , 
leur  couleur  se  fonce  el  passe  au  bleuâtre, 
au  brun  olive  et  au  noir  bleuâtre  ;  quel- 
qoebisaussiieur  surbce  est  «kdiiile  d'une 
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coucbe  Doire,  comme  graissaiiM,  eafls 
elles  disparaissent.  Noos  avons  pu  reooa- 
oaltre  la  pldvre  chez  w  sajet  ealerré  dans 
une  bière  épaisse,  ek  ouverte  qualorxe  avis 

Encàphat*.  —  Le  cerveau,  qui  se  pour- 
rit si  vite  quand  il  est  hors  du  crftiis , 
résiste  seosibleineqt  aux  mouvemeats  de 
décomposition  putride  tant  qu'il  est  en- 
rermé  dans  une  boite  osseuse.  Quejquefoit, 
avant  l'irihumaiioa ,  tes  vaisseaux  aoM 
gorgés  de  aang  par  l'effet  de  la  mort;  ce 
qui  Vient  à  la  distensioa  de  J'estomac  pir 
des  gaz  et  an  refoulement  en  haut  du  dis-: 
pbragme  et  du  san^  contenu  dans  le  oAlé 
droi;  du  UBur..  Pendant  plusieurs  sefflainee, 
àjnoihs  qae  la  température  n'iilété  fort 
élevée ,  le  cervtsu  oonsfirve  assez  toutes 
see  proptiétés  aenoales  pour  qu'on  puisse 
y  reconiwtlre  les  diverses,  parliesqui  m- 
trenl  dans  u  composition,  et  consuter  les 
Iraoes  d'épancbements  et  de  ramollisse- 
menls  pathologiques.  Cepeodaut  il  tend  de 
bonne  heure  â  devenir  d'uu  gris  olivâtre  ; 
quelque  temps  après ,  il  se  ramollit ,  et  ie 
ramollissement  commence  par  la  subsiaooe 
gristt;  il  diminue  de  volume  et  ne  remplit 
pps  ei«4emantla  cavité  du  crlou.  A  cette 
époque,  on  aperçoit  encore,  sinon  la  tota- 
litérSu  moins  une  grande  partie  des  oir- 
coBVolulions,  ainsi  qus  les  deai  eubeuncea 
dooC  la  blanche  «st  devenue  grisAlre .  el 
l'aalre  d'un  vert  oJiyfitre.  Daas  un  cas  du 
nHH-l,  à  la  suite  d'une  apoplexie  fou- 
droyante ,  il  fut  iroqv^ ,  môme  d'assas 
boanabe^re,  réduit  en  une  bwiillie  comme 
lie  de  vjo;  plus  Urd ,  il  esl  encore  plus 
mou  et  pour_  ainsi  dire  réduit  eo  une 
bouilHe.  Alors  les  deui.  subsisacas ,  qu'il 
n'est  pas  permis  de  bien  disiinguer,  sont 
verdâtres  ou  couleur  de  lie  de  vio ,  et  ré- 
pandent une  odeur  eaceseivemc^ni  fétide. 
11  esl  inulils  de  djre  que  l'on  na  recoduslt 
aucune  des  parties  qui  se  iroaveot  dans 
Iqs  divers  ventricules;  on  voit  gà  et  Je. 
dans  la  msssede  l'encéphale,  des  filaments 
entourés  de  granulatiuos  graisseuses  qui 
semblent  élredes  vaisseaux.  A  une  époque 
plus  éloignée  encore,  l'organe  dont  noua 
parlons  n'est  pas  aqssi  félide  et  sa  oooais- 
tance  est  augmentée;  ii  forme afors  une 
masse  duo  gris  verdAÙe  semblable  A  da  la 
terre  glaise  trempée  ou  azarée.  Qoelqua- 
foia  celtaxaa»saesti4uuitlfei  sas«rfiMi 
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<bnKi)'ButrescirconaUnc«3,  etlaest  percée 
de  trous  bits  pkr  des  vers.  Dans  toea  les 
cas,  Ib  cerveau  diminue  peu  ft  pea  de  to- 
hme,  et  il^arrive  un  mômeet  où  il  n'occapé 
plua  que  le  dixième  et  mâoie  que  le  dou- 
ztttm  de  la  cavilâ  da  crino ,  et  aldMil  est 
MOTeot  saponifié.  Dans  les  nombreuses 
osvertures  que  nftas  avons  faites,  nous 
avons  cou )(tim  nient  trouvé  une  plus  ou 
BOiDS  ^nde  partie  de  cet  oi^ane;  [andii 
qiiedéjfcil  He  restait  aucun  vestige  d'an- 
ires  viscèrw  ;  une  fols  seulemem,  le  crflne 
était  vide,  parce  que  des  vers  nmnbreni 
avaioKt  dévoré  toat  l'encéphale. 

Le'  cerrelet«t  la  moelle  épinière  pré- 
sentent tes  mêmes  ctiangemeDtsdecoii^s- 
tance  et  de  cOnleer  que  le  cerveau;  ils 
sent  cependant  en  général  plus  ramollis. 

La  pie-mèro  et  l'aracbnetde  se  compor- 
tent à  pea  près  comme  là  autres  parties 
du  tiasQ  séreu:(.  La  dure -mère  résiste 
beaucoep  6  la  pntréflictlort  et  présente  il 
peine  dés  changements' dans  les  premiers 
temps;  plus  lard ,  elle  devient  presque 
toujours  TCrditre ,  seramofllt,  et  se  dé- 
chire souvent  en  lambeaox  qui  oth-e'nt  ilne 
couleur  ardoise  claire. 
,  Remarques. —  On  ne  doit  pas  considérer 
ta  présence  d'eu  liquide  dans  les  "ventri- 
cules cérébraux  ,  le  canal  rachidien  ou  les 
aréoles  de  la  pie-mèro  cérébrale ,  ccmne 
un  eETel  cadavérique ,  et  l'on  ne  pourrait 
l'attribuera  u ne-cause  pathologique  qu'au- 
tant que  ée  liquide  s'écartersit  bevucout», 
p*r  sa  quantité  et  ses  qualité ,  des  condi- 
tions qu'il  présente  dans  l'état  normal ,  et 
que  aODS  Ùlons  exposer.  Ou  sait  qae  lei 
recherches  de  H.  Hagendie  snr  les  «ni- 
mBDi  vivants  et  sur  les  cadavres  d'indivi- 
dus cbei  tesquds  il  n'avait  nisté  auooi 
dérangement  des  fendions  du  système 
nerveux  ont  démontré  :  (  •  que  l'espace 
compris  entro  la  moelle  et  la  dure-mère 
est  bebituellement  rempli  par  un  tiquidi 
mcolore,  qui  soumet  la  moelle  à  en  certain 
degré  de  compressioii,  néoessairé  à  l'exer- 
cice de  ses  fonctions,  en  méme'temps  qu'il 
proiégn'cel  organe  important  contre  les 
tiomrtnXions  violentes;  1*  que  l'AcoUlement 
de'cefiqnide,  provoqué  chbz  un  animal 
vant,  donne  naissanrai  à  des  symptdmee 
grtvn  qae  Ihit  bientôt  cesser  la  régëné- 


piiS-mére  et  distend  modérément  les  vra- 
trieules  cérébraux  ;  t'  que  Is  postlion  de 
ce  liqbid»  est  Surlont  remarquable  ,  puis- 
que, dans  le  racbis  comme  b  la  sni^ice  da 
cervelet  etdn  cerveau,  il  est  placé,  ainsi 
qoe  l'avait  déjà  vu  Cotegno,  entro  le  feniHet 
viscéral  do  l'arachnoïde  et  le  viscère  lai* 
même,  revêtu  par  la  pie-mère;  S*  qu'une 
■impie  vapeur  lubrifie  en  dedans  les  deui 
feuillets  contigus  de  l'arachnoïde  ;  et  que , 
qosnd  on  y  rencontre  de  la  sérosité  ,  elle 
est  en  petite  quantité,  roogefttrb,  et  due 
iqaement  il  la  transsudalion  cadavéri- 
que, rarement  â  une  irritation  des  mé- 
ninges; 6*  que  le  liquide  séro-spinal  pont 
avec  facilité  passer  du  rachis  dans  les  ven- 
trit»)les,  et' de  cens-ci  dans  le'rachis,  par 
une  ouverture  placée  entre  la  face  posté- 
rieure du  bolbe  fachidien  et  dû  cervelet 
(elle  paraît  cependant  bouchée  par  une 
membrane  chez  le*  mouious). 

On  conçoit  aisément  que  ce  liquide  peut 
passer  aussi  facilement  du  racbis  dans  le» 
aréoles  de  la  pie-mère  cérébrale,  puisque, 
dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas  ,  il  est 
sous  l'arachnotde.  Ces  remarques  font  aussi 
prévoir  que  la  position  dans  laquelle  on 
place  le  cadavre  pendant  qu'on  eu  Wt 
l'esameti  peut  favoriser  l'accumulation  de 
cette  humeur  vers  le  canal'rachidien. 

Les  nerfs  sont  parftttement  conservés, 
même  plusieurs  mois  après  l'inhumaiioa , 
et  ne  diffèrent  de  l'étai  normal  que  par 
leur  solidité  qbi  est  moindre  et  par  leur 
couleur  qui  est  un  peu  rosée. 

Globes  oeulairta.  —  Peu  de  joors  après 
rinhutnation ,  la  cornée  transparente  eM 
déjà  affaissée  et  notablement  obscurcie,  et 
les  humctura  vitrée  st  aqueuse  tendent  à 
se  colorer  en  bistre. clair  ou  en  rougeftlre. 
Quelques  semaines  aptes,  l'alTïiissemenl  a 
fait  de  tels  progrès  que  les  yeui  semblent 
quelquefois  vides  au  premier  abord  ;  l'ob- 
scurcissement de  la  cornée  et  la  coloration 
des  humeurs  ont  augmenté;  celles-d sont 
remplacées  par  un  Quide  peu  consistant, 
de  couleur  bistre,  qui  paraît  être  dft  à  la 
choroïde  ;  le  cristallin  ainsi  que  les  diverses 
membranes  conservent  leurs  caractères. 
En  général ,  nous  avons  trouvé  des  yem 
entiers  au  deuxième  mois  ;  plus  tard,  ils  se 
vident,  el  on  ne  rencontre  que  leurs  meth' 


ration  Ihcîlfi  de  cette  boneur;  3*  qu'un    brànes  et  le  cristallin  ;  quelque  temps 
liquida  semblaMe  infiltre  If»  aréoles  de  tu  j  uprfis ,  il  n'existe  que  tes  débris  bleuâtres 
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de  la  •cléEOtiqae ;  esfin.  pins  Ucd,  le>  : 
ctrilés  orbitaires  ne  renforment  qu'une  | 
auae  de  gras  de  cadavre  Rxniée  aux  dé- 
peu  des  yeaz  dont  on  œ  décoi|vro  plu 
de  traces,  des  moaclea  et  du-paquet  guia- 
Kos  de  caUé  région.  It  est  peu  d"orgaae« 
qui  disparaissent  sus»  promptemant  qiw 
les  globes  oenbiras.  Dans  les  BihemationB 
tiites  à  Bicéb-B,  nous  n'en  avoaspaitrouTé 
de  vestiges ,  qoalre  mois  après  la  mort, 

OryoB»*  de  la  mpiraiion  et  4k  la  cireu- 
blion.  —  Avant  d'indiquer  les  divers  4tats 
qoe  nous  ont  présentée  les  pounuwB , 
TOjons,  en  peo  de  note,  ce  qu'Jig  doqs 
ofrenl  de  remarquable.  Vingt-quatre  ou 
treote-sixbenres  après  la  mort,  ai  l'agonie 
n'a  pas  éli. longue,  ta  portion  des  pomnooLS 
qoi  était  ta  plus  déclive ,  au  monent  du 
nfradissecoent  du  cadavre,  sera  eogor- 
g6e.  Si,  comme  il  arrive.le  plus ordinaire- 
meol,  l'individu  était  couché  sur  le  dos  et 
qae  le  ca4avre  n'ait  pas  été  dëtourné ,  ia 
ii»|inliiiii  sangifiDe  se  troavera  dans  les 
pcKiDiis  dorsales  des  poumons  ;  elle  occa- 
pin.  an  contraire ,  la  partie  antérieure  et 
leur  partie  îaférieora,  ai,  au  momeol  de  la 
Bort ,  l'individu  avait  été  couché  sur  la 
ventre,  dans  une  aitualioa  verUcale  comme 
dana  la  sospeoûoo,  et  que  l'on  n'ait  peint 
cbaogé  l'attitude  du  cadavre  pendant  le 
nfroidisaemuil.  Dans  ces  diSérenis  cas , 
rengorgesamt  pourra  éUe  porté  au  point 
de  dininoer  la  force  de  cob^ion  du  pareq- 
cbyine  et  de  diasser  entiéremeot  l'air  qui 
OGcape  les  partie»  les  plus  déclives,  fl  est 
iaalÙe  de  dire  que  les  brcmchei  se  colorent 
égaleisent  en  rooge  dans  les  portions  de 
paumoos  où  le  sang  s'est  accemalé.  Si 
i'agoDie  a  été  longue  on  que  le  nulade^Bit 
succombé  fa  eue  affeetic»)  da  tborax  avec 
gtae  Goosidérable  de  la  reapiraiion,  la 
çMigastiDO  saogoine  occupera  la  partie  des 
peoiiwasl&plu  déclive.  Âa  moment  de  la 
mort,  OD  a  beau  retoomer  sur  le  ventre  le 
ocrps  d'nn  pareil  individu  qui  vient  d'ex- 
pirer étant  couché  sur  le  dos,  l'engarge- 
mt  sangain  te  trouve  dana  la  portion 
Airsale  de  la  partie  iboracîque  des  poa- 
mens.  CellQ  qui  est  la  pies  déclive,  au  mè- 
nent du  rerroidissetneot,  offre  à  peioe 
quelques  trace*  de  congestion.  Il  suit,  de 
ce  qui  précède,. que  l'on  se  trompersiten 
roulant  juger,  d'apris  ta  lividité  de  telle 
M  teUe  tain  partie  des  piMmoDs,  laiilua- 
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Lion  de  l'individu  au  monent.  de  la  mort 
ou  du  refroidisseroent  du  cadavre ,  puis- 
qu'il est  évident  que  Tra  doit  tenir  coQipte 
aosiii  de  la  durée  da  l'agonie.  Lescongesr 
lions  dont  noua  veDons  da  parler  donuent 
quelquefois  auiponmons,  et  surtool  àleor 
partie  postérieure ,  une  couleur  plus  ou 
ati»as  tuÀce,  qiii,  dans  certaines  oircon- 
stances,  a  pu  éire  regardée  par  des  méde- 
cins p^  atiaulife  comme  étaot  le  résultat 
de  la  gasgréne  «u  du  sphacèle. 

EiamioeoB  maintenant  les  .divers  états 
des  poumons  après  une  inbunation  plus 
oq  OKàat  prokmgée.  Ils  conservral  leur 
aspect  nslurel  pendant  longtemps,  mais 
Us  ne  lardent  pas  à  devenir  emphystea- 
ieux  ;  ils  ne  scrab  pas  plus  gorgte  de  sang 
à  leur  partie  pesténenre ,  que  lorsque  la 
nxirt  est  récents.  On  peut  même,  au  bout 
de. quelques  meis ,  reooaoaUre  leur  stroc- 
Lure  ,  et  conitater  s'ils  sont  le  siège  d'une 
lésion  palholf^ee.  Plus  tant,  ils  s(nit  pins 
ou  mcmis  atbbsés,  et  ils  n'occupent  fdnt 
les  cavités  des  plèvres:  leur  coelear  de- 
vient don  vert  bouteille  plus  ou  moins 
foncé,  tirant  sur  l'ardoise,  on  bleuitre.  A 
cette  èpoque.'il  est  rare  qu'en  les  innisant 
on  puisse  reconnaître  la  structure  qui  léar 
est  propre  :  ils  sont  plus  meus,  plus  hcilas  ' 
è  dècbirer,  et  renferment'  un  liquide  cou- 
leur de  biatre  ;  plus  tard  encore,  ils  oOmt 
l'apparence  de  deux  membranes  phts  split- 
tiee,  d'un  petit  volume,  colléss  cintre  les 
parties  latteales  de  U  gouttière  vertébrale, 
qnalqttefois  couverts  de  moisiwDras 
blanebM,  et  ils  diffèrent  dâji  lellement  de 
l'état  normal ,  qu'eu  ne  peut  lee  reoon- 
mltro  qu'fa  lenr  «tualioe  ;  enfin  ,  ils  per- 
dent peui  pen  leur  Jiu  midi  lé,  s'aplakiaaent 
de  plus  en  plus,  moisissent,  et  tniwent 
par  ne  former  qu'une  masse  mince,  oom- 
posée  de  plnsieurs  feaiUfU  noin  et  secs , 
i]ui  est  appliquée  sur  les  parties  peslé^ 
rieures  des  aavités  Iboraciqoes  et  pria  de 
la  colonne  vertébrale.  Cette  masse  elle- 
même  se  laràe  pas  à  se  détroîre. 

La  membrane  moqueuse,  de  la  Iraobée- 
artére  et  do  larynx  commence  par  devenir 
d'nn  vert  olive  clair  ou  d'un  veri  noirltre  ; 
quelqucbis  cependant,  surtonE  vert  la 
partie  supérteure  de  ce  canal  .elle  ettce- 
lerée  an  gris  légèrement  violaeé ,  ai  pur- 
HDiée  câ  et  Ih  do  Juches  noirâtres.  Plus 
tard-,  air  lieu  de  la  leiiUe  verdttte  dent 
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DOW  parfoDS,  «D  traave'  une  colmaitor  .  interne;  enfin,  sa  CoDBJsUnce  peut  être 

mtigefttre,  tnt  lie  de  vin,  Burlotit  aiix  par*  |  dinlinuée :  lea  artères  et  lee  ^ 


tlSfl  qui  (torr-espondefit aux  ctin^ftax  cartî 
tlginetix  ;  enSn  .  la  coûlenr  devient  noire 
on  d'uh  brun  foncé.  Dans  (•«rlainS  cas, 
l'Api Ihétlui^' de  celle  membrane  lhu<|Seuse 
w  dMirhe  par  peliu  lambeaux  ,  dont  la 
omleUr  varie  On  remarque  aosel  qael- 
quer»l>  des  p^annlationB  gri«Alres.  comme 
gralaMuses ,  de  la  grmseup  de  ietu  iâtes 
d'èpingle  6  peu  près,  de  forme  irrégulièré, 
parais^unt  forméei  d'aofree  granulations 
beaucoap  plue  peilles.  Cet  oorpiiaenlf» , 
qnalquefeis  assez  dors,  alnri  qde  les  petits 
tomfoeetis  d'éptihélium  déjk  mentionnés, 
pMrrelmt  Aira  pris  au  prefliier  st>ord  pour 
dea  corps  étransers.  kalrodutte  dans  la 
otnal  aérien.  I  ndépenda  minent  de  ces  chan- 
gemenle.  le  larynk  et  la  irachêa- artère  k 
ramMIifsenl  de  plus  eti  plus  .  lee  cerveaux 
■arlilofpneui  perdenl  leur  élaaticilâ,  «'. . 
•n  toiii  d'un  certain  temps ,  on  ne  dé- 
etututt  qm  les  carlilai^ea  crlcoTdee  et  thy- 
roïde*, séparer  l'un' de  l'antre,  comme 
varmouluR,  demi  -  Iran  péreats,  decoolenr 
jBunlice,  spongieux.  c«9flaote,«t  quelques 
anneaus  de  la  trechéé-arlère ,  Bexiblea 
Gomms  des  eartHages,  eCtruo  brnn  jso- 
oilf*.:  entfD  ,  A  âne  époque  plUK  éloignée 
encora.  il  ne  reste  phta'd*  veeligee  de  eee 
Organei.  -    - 

'  JMa^agm*.  —  Ct  muscle  coMerre 
(lérutqat  esara  longtemps  ton  aspect  nor- 
naW.  Au  Imit  de^x  ou  aeptmoia  d'iobo- 
malion,  nous  avons  souTetitpa  reconnaître 
■DO  ee«lre  aponévrotique  et  des  Hbces 
flntnJaves.  Hua  tard,  il  s'amincit,  se 
deafètAe.  devient  olivltre.  se  branit,  se 
fierfbraquelqDefcis,  elQnit  par  B»rédDire 
i  «M  «etnbrane  bruM.  irèe  raiot»,  n'of- 
fnM  ploa  ni  la  fm-m» ,  ni  fa  uture  de  oe 
muscle.  Dana  certarina  cas ,  on  tronve  aor 
le>  rieux  hcea  des  grantttatiou  dlirea  et 
lilaBches^e  pbospbatt  de  ebamt. 

tiCMr  «t  vaitteaust  tangoAia. — AvaDl 
de  faire  «OBimltre  lea  cbangenems  éB  «es 
orgaMB  pendant  t'inhonMlioa .  rai^wtons 
l'état  dans  lequel  ils  sa  présenteat  Tiagv 
qnatre  au  trente  six  heune  après  la  mort. 
SoaiBl  (««tenr  est  i  i'éM  nomul,  quid- 
4»elMs  ri  est  paie  j  dans  d'eutros  oak .  il 
olÊK  ane teinte  rouge  marquée,  on  seul»- 
ment  an  atria»  rwtgee  ,  «oft  dîna  l'épaia~ 
Ntr  4ë  ta  subâtanca ,  Mil  à  sr  sutAm» 


également  ïtrctte  si^e  d'nne  colora* 
tien  rouge,  uniforme,  on  airiéee'k  leur 
inlérieur,  quoique  le  plus  ordinairernenl 
elles  soient  À  l'état  naturel.  Celle  leinle. 
i^mge  se  trouve  indifféremment  i  la  sullq 
de  (outea  lea  maladies  ,  et  doit  être  contf- 
dérée  comme  un  phénomène  cmlavériqoé, 
résultat  manifeste  de  la  tniiasudatioD  du 
sang  qui  ge  fait  aprëâ  la  mort.  An  reste  , 
il  est  aisé  de  se  convaincre  par  des  expé> 
riences  directes  qu'il  doit  en  6tt«  ainsi. 
Que  l'on  introduise  dans  un  Éretëre  ,  donl 
la  couleur  est  parrsltement  blancbe  ,  vné 
certaine  t^usntllé  de  sang  Huide ,  on  ne 
tarde  pas  k  observer,  après  avoir  lié  aes 
deux  extrémités  ,  que  te  tisau  de  ce  con- 
dnit  acquiert  une  (»u)eur  rouge.  Qn'k 
^exemple  de  Giausgier,  on  injecte  par 
ta  Veine  mésentèriqoe  une  «eriaine  quan- 
tité d'eau  colorée  avec  de  l'enercnt,  quel- 
ques faeurea  après  ,  où  trouvera'  K  portion 
ci»)'estomac  quVeat  recouverte  par  le  Ma 
leiute  en  noir.  Celle  liqueur  tranasudwa 
k  Iraverr  \ta  parais  de  l'estomac ,-  et  for- 
mera 6  l'épiploon  et  au  cUon  dea  taches 
ptns  on  moins  étendues; 

Si  l'on  examine  le  QOecrr  après  quelque 
temps  d'inhumation  ,  on  volt  qu'il  estdéjt 
sensiMement  ramolli ,  flasque,  d'un  violet 
plus  ou  moins  foncé ,  et  plaa  rarement  «er- 
itttre ,  vide  1  o»^nlenant  dn  iang  eii  par- 
tie fluide .  eb  partie  coagulé  ;  sa  couleur 
se  fonce  de  ploa  en  plus,  eurtobt  à  l'inlé- 
riwr,  eu  elle  6«it  par  devenir  pluf  noire. 
QoelquefoJB  lea  valvules  préaentmit  dea 
tacbea  bteultrea,  qui  sont  aussi  l'effet 
d''un»imbibilion.  D'autres fbia.  On  remar- 
l]ue  à  ta-  face  interne  des  Oreitlstles ,  on  i 
l'extérieur  de -l'organe,  des  granalstlons 
UancbM ,  darea ,  semMaMes  )  dn  nbton. 
Plus  tard ,  le  cffim-s'apiatitou  se  réduit  k 
une  sorte  de  langueite'd'un  brun  noirttre , 
sonpia,  amincie,  et  même tlécfairée -dans 
quelques  pcùnU-.  pareille  i  une  doubla 
pocbe  dégomme  élwttqae.  dont  on  peut 
encore  écarter  les  paréis  de  manière  t  re- 
canoaftre  les  deux  venlriculw  :  maisiléii 
on  ne  distingue  plus  la  fextare  de  l'or- 
gaoe;  ON  aperçoit  sealament  qttfifvw 
brides  noMlree  qui  doKent  tin  les  msles 
des  coknttes  cbarndKi  ;  enfin ,  comme  tous 
(«•umao^Mtt,  tt  dispiritttt  Inifie  i 

i:     ,   .;   ,'^iOO*;ie 


DE  LA  HOKT.  - 
sa  pliMiinecoochs  boire,  oomme bitami- 
MOM.qni  a'enlève  facilement  par  le  la- 
va^. Plo»  les  parties  iDollee  des  parois 
tbonciqnes  sont  détruites  de  boDne  beore, 
plos  la  dtsparitJOB  dont  nous  parlons  ar- 
rive pranptement. 

Piriearde.  —  Le  péricarde  se  colore 
d'Vbord  en  rtHigeAtre .  pais  en  rou)^  foncé, 
enfin  en  bran  noirStre,  et  le  mmollil  de 
^M  en  plus  et  finit  par  dispai^ttre.  Nous 
TiToas  souvent  vg- contenir  une  plos  ou' 
BoioB  ^nde  qmnKté  d'on  liquide  swgni- 
notnit. 

Yaitiautx  snnguttu.  —  On  trouve  en 
gfnéfat,  denx  et  trois  mois  après  l'inhii- 
nitioa,  one  certaine  quantité  desangnur 
Baideoa  coafculé  soit  dans  les  veines,  «6it 
dus  les  artères.  Il  est  d(«  cas  cppendant 
oè  nous  n'en  avoirs  pas  renconlri  au  boni 
d'nn  mois  d'inhamaLron  ;  et  queli^ueroia 
noos  avoMVti,  même  huit  od  née f  mois 
aprts  biBort.  on  liquide  san^juinolent 
de  «alenr  rasée.  Les  parois  de  ces  vain- 
sann  se  colorent  d'abord  w  rose ,  pais  en 
im^.  en  violet  foncé  et  en  brun.  C'est 
Jortoot  à  l'iotërieur  que  ces  teintes  sont 
km  prononcéeâ.  Dans  eertsins  am.  la 
netnbnne  interne  devieM  vert  boaleille;  : 
imiAt  cette  coloration  eetaniforme,  taotdt  . 
re  toDtdes  pfaqoes  ou  des  stries.  Quoi 
((a'ilen  »M ,  pendant  plmienrs  mois,  il 
est  facHe  de  séparer  les  unes  des  autres 
les  diverse*  tuniques  de  ces  vaisseani. 
Dans  nne  de  nos  oovertnras,  l'aorte  était 
nwore  entière  et  padtaiiement  reconnais- 
saMr  au  bout  de  qtfalofxe  mois  d'inbn- 
matioD. 

Or^nei  de  ladignlion;  Mnal  digeâtif. 
—  On  né  peut  bien  juger  des  cbangemeois 
qsi  s'opërani  dans  le  canal  diKealifpendant 
le  séjour  des  cadavres  dans  la  terre,  qu'en 
examinant'  compara livetnent  ï'élat  de  ce 
canal,  p«n  de  temps  après  la  mort,  avant 
llalmaiatien,  par  exemple,  et  plesieurs 
■efQStoei  et  même  plesieurs  mois  après. 
Comment  recdnnsllra  en  eSat  qo'il  r  a  en 
des  eban^ements  de  couleur,  deconsis- 
taace,  etc.,  si  l'on  ne  sait  pas  qoelles  sont 
babituelteaient  les  eoukars  et  la  consis- 
tance des  tissas  de  ce  cansl ,  quelque 
temps  après  la  mort?  C'est  ce  qni  nous 
eapgv  t  tfocor  eit  peu  de  mois  les  prin- 
piDi  éUI«  do  canal  diKMtif,  chez  les  in- 
divrrfae   qm    n'ont  pas   succombé  à  une 
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phlegmaste  de  cet  appareil  ;  etcooime  nos- 
observations  ont  eu  surtout  pour  objet  les 
cadavres  des  vieillards,  c'est  particulièfa- 
'  ment  de  c«ni-ci  que  nous  allons  nous 
o<v:uper. 

Quelle  que  soit  la^ntaladiequi  occasion  a» 
Is  mort  des  vieillards  {hémorrhagit  céré- 
brale, ramolliuttnenl  da  eerveau,  piwu- 
monie.flwrétie.  maiodin  diinnir),  jamais 
ou  presque  jamais  l'appareil  digestif  n'est 
dans  un  état  parfait  d'intégrité  :  il  estrars 
que  l'on  ne  rencontre  dans  l'estomac  et  le* 
intestins  des  altérations  diverses,  que  l'oa 
ne  peut  con»dërer  comme  morbides  qné 
daes  un  très  petit  nombre  de  cas  .  et  qut . 
cependant  ne  «ont  pas  l'état  pbyi-ialagiqDe 
parfait.  Bien  plus  .  ces  sortes  d'iilléraiions 
sont  souvent  beaucoup  pies  prononcées 
que  netesont  les  tr«ces  que  laissent  apt^ 
elles  des  maladies  très  intensea  du  conduit 
alimentaire,  ihaladies  qui  odI  pu  enules 
déterminer  la  mort  des  malades.  Dans 
tomes  les  affections  étrangères  an  tobe 
digestif  .  celles  qni  occasionnent  les  dian- 
gemetils  les  plus  remarquable»  sur  la 
tnembrarie  qui  le  tapisse,  sont,  sans  con- 
tredit ,  les  maladies  du  eteur  et  dea  ghM 
vaisseaux  :  et ,  comme  il  est  peu  de  s^- 
tuagénaires  qui  meurent  saas  quelqoes 
allératim)s  de  ces  organes .  il  en  est  pea 
aussi  qui  ne  préet-ntent  qeelques  inodiQi- 
calions  dtins  la  membrane  muqueuse  gas- 
tro-intestinale. Cette alléralion,  qui  nesort 
pas  des  bornes  pbyaiologiques ,  tant 
qu'elle  ne  Consiste  qne  dans  une  injection 
mécanique  plus  ou  moins  considérable , 
peut  être  portée  jusqu'il  4'élal  morbide  ; 
auBsi  le  sang,  accumulé  dans  ces  lissue 
perméables,  agissant  comme  un  corps 
étranger,  finit  souvent  par  déterminer  une 
sorte  d'Inflammation  (si  l'on  pKut  s'expri- 
mer ainsi).  Alors  )■  rougeur  est  cerise , 
violette,  lie  de  vin.  et  pénètre  profondé- 
ment la  rpembrane  moqueuse  gastrique 
dans  toute  son  étendue ,  ou  jteolement 
d'unenwBiôrij  plus  marquée  dans  quelques 
□as  de  ses  points  ;  d'autres  fois  le  sang. 
ainsi  accumulé,  s'exhale  dans  les  cavités 
gastre-in test! na les,  et  donne  lieu  i  des  hé- 
morrhagies  consécutives.  , 

MaisavanLd'atteindre  i  ces  points  qni 
peuvent  tire  considérés  comme  des  étata 
morbides,  la  membrane  muqueuse  gaslro- 
inlestinalo  passe  par  divers  C'ials  qui  m 
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gênent  qoe  peu  ou  point  l'action  des  io- 
lestins,  et  qai  peuvent  Être  regardés  à 
pea  près  comme  pbysiotogiqaea  :  ators 
l'cewpbage  est  généra iewenl  pluB  injecté 
qae  dans  l'état  nûrmal  ;  on  reDCoatre.tjà  ei 
là,  malfl  principalement  wn  le  osrdia  et 
vers. le  tiere  inrérieur,  des  plaques  ou  ta- 
cbea.plus  ou  moins  larges ,  violeltefi ,  res- 
BemblBDt  perhilemeot  à  uneeocfayraoee; 
cea  taches  sont  sous  un  épîtbéiinm  plus 
épais  eL  plus  dense  que  celui  qui  revêt  la 
mambrine  muqueuse  gastrique,  et  môtoe 
il  en  existe  dans  es  dernier  cas.  Le  dia> 
aèlre  du  conduit  œsopbagien  est  quelque- 
bis  rétréci  d'une  maaière  partielle.  Dans 
les  points  qui  correspondei^  aux  endroits 
réti^is.ilexistedes  plis  loQgitndinaax ; 
et,  dans  ces  endroits,  les  parois  de  ces 
conduits  paraissent  ^os  ^laisses  et  plus 
denses  ;  il  «st  isipassiUe  d'ailleors  de  re- 
COTioattre  là  les  traces  d'un  travail  ioflaiy- 


L'aUMoé  présente  des  variétés  ioRnies 
de  couleur,  de  consistance,  de  volume, 
de  diamètre,  et  la  membrane  muqueuse 
qai  le  tapisse ,  molle  et  spongieuse ,  r»- 
oevBQt  une  nnltitude  innombrable  de- 
vaiiseaox  capillaires,  essentiellement  per- 
méable au  sing,  ttanl  d'eillenrs  continuel- 
lement en  action,  devient  facilement,  ainsi 
qu'on  le  conçoit  bien,  le  réceptacle  d'une 
quantité  pins  ou  moins  grande  dç  sang, 
lorsqu'il  existe  quelque  obstacle  à  la  cir- 
culation; aussi  est^tl  estrèmement  rare  de 
trouver  cette  noembrane  d'un  blsoc  légè- 
rement et  uniformément  rosé ,  qui  est  sa 
.coalonr  physiologique  parfaite.  Hais  dans 
l'Uploralioa  .de  cette  membrane,  il  ne 
faut  pas  oublier  qu'elle  se  pénètre  avec  la 
plus  grande  facilité,  des  substances  colo- 
rantes que  renferme  le  ventricule.  Les  lo- 
tions les  plus  exactes  et  les  plQs  répétées 
n'enlèvent  jamais  complètement  la  colora- 
tion produite  par  une  imbjbilion  ;  aussi  le 
vin ,  les  décoctions  de  quinquina  ,  c(riorent 
en  rouge  cette  membrane ,  et  pourraient 
faire  croire  à  des  observateurs  peu  atten- 
tifs on  peu  exercés  que  la  couleur  qu'ils 
communiquent  est  te  résultat  d'une  in- 
'jecti»n  ^nguine.  D'autres  préparations 
isédieamenteoses  ou  alimentaires  peuvent 
avoir  ««  résultat  analogue.  Nous  nous 
bornons  s  citer  ces  deux  exemples.  La 
préNace  d'un  liquide  solorant  rouge  doit 


d'abord  faire  naître  des,  doates  sar  la  na- 
ture de  la  coloration  de  la  memljrane  gas- 
trique. Ajoutons  enoH^que  cette  colwHioa 
est  uniforme,  et  qu'on  n'y  distingue  point 
ces  arborisation^  ,  ces  injections  vasculai- 
res  ;  qui  sont  le  caractère  de  la  pénéUï' 
tioa  véritable  du  sang  dans  les  vaisseaux 
capillaires  ;  d'ailleurs  les  lotions  et  la  ma- 
eéralien  l'éleignent  en  partie,  sinon coa- 
plëtement.  Cette  membrane  ainsi  colorée, 
ta  part  de  cette  coloration  mécaniqoe  ou 
chimique  ainsi  faite,  il  reste  à  examiner 
celle  qui  est  le  résuliat  de  la  sUie  du 
sang  4ans  les  vaisseaux. 

La  cooteur  alors  de  la  membrane  mu- 
qœnse  varie  depnis  une  teinte  légèrement 
rosée ,  depuis  l'injection  la  plus  légère  jus- 
qu'au noir  foncé,  et  cela  sans  que  les  (enc- 
tiens  digestives  aient  été  dérangées  d'une 
manière  notable.  La  grande  courbure  de 
l'eilonMc,  le  grand  cul-de-sac,  et  surtout 
l'extrémité  pytmriqoe,  sont  le  siège  de 
cette  pénétrstioa  sanguine  ;  soil  parce  que 
le  système  capillaire  s'y  trouve  plus  dé- 
v^oppé .  soit  enSn  parce  que  les  fluides  y 
séjournant,  ravorisent  l'injection  de  ces 
vaisseaux.  On  observe  des  plaques  plus 
OH  moins  étendues;  car  jamais,  ou  bien 
rarement,  la  coloration  est  unironne,tlB 
couleur  rosée,  lie  de  vin,  rouge  vif.  Bru- 
nes, bleuâtres,  ardoisées  et  néne  noires, 
ces  plaques  Ht  l'étendue  de  la  paume  de  la 
main,  quelquefois  plus,  quelquefois  moias. 
Il  oiesl  pas  rare  de  rencoBtrer  la  plupaulde 
ces  nuances  dans  on  même  veotricole,  et 
les  lignes  qui  lee  séparent  sont  souvent 
bien  détenninées ,  de  sorte  qu'à  oAté  d'une 
plaque  roeée,  on  en  voit  une  brqne  ou 
rouge,  et  la  membrane  muqueuse  est 
souvent  tachetée  de  nuanoes  qui  présen- 
leot  un  aspea  scorbutique.  La  surface  de 
cette  meaiivaDa  peut  éira  Lsse ,  polie  ou 
rugueuse ,  pointiHie ,  mamelonnée ,  ti 
quelquefois  parsemée  de  véritables  foogo- 
sités  très  petites  ;  souvent  aussi  de  grosses 
veines  bleuâtres  rsmpent  aous  elle  et  sous 
la  tunique  muqueuse  de  l'intestin  grêle, 
qui  estd'nne  couleur  blanchâtre  et  un  peu 
cendrée.  Dans  tous  ces  cas ,  l'individu 
vivant  n'éprouvait  rien  vers  las  viscères. 

La  consistance  delà  m^abrane  mu- 
queuf^e  est  loin  d'être  la  même  dans  toute 
son  étendue  :  dans  quelques  pointe  elle  est 
si  peu  adhérente,  qu'elle  s'enlève  par  le 
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itavociados  du  scalpel,  et  qu'elle 
■e  confond  avec  delà  mucosité  dont  on  a 
Imacoopâe  peine  à  la  distinguer,  tandis 
qve,  dans  d'aotres  points,  le  tranchant  de 
llDstrnmenl  la  détache  tr^sdifScileineQt. 

Lw  paroUde  t' estomac  soni  quelquefCHs 
Innslncidea.  ;  <»i  voit  saulemeot  serpenter 
des  vaisseaux  d'nn  asara  gras  calibre  dans 
leur  épaisBeor.  1,'ealomac  est  alors  d'un 
lolame  ccmsid érable  -  il  peut  âtro  double 
de  réiatnalurel. 

Dans  cerUÎDg  cas ,  le  viscàre  eSl  ra- 
vasoé,  rétréci;  ses  parois  sont  épaisses, 
plus  consisUDtes  que  dans  l'état  ordinaire. 
1  l'intirieBr,  la  membrane  muqnease  est 
■lors  ridée,  et  offre  une  multitude  de  plis 
•ngéoérsl  loDgitodioaDi.  On  observeaussi 
des  diUtatirais  dt  des  TélrâcisBemeuts  par- 
tiels. L'estomac  présente  alors  l'aspect 
d'nne  gourde .  et  c'est  vers  le  point  rétréci 
qoe  la  membrane  iitterne  présente  les  plis 
doolDOBs  avons  parlé.  Dans  quelques  cir- 
COMUoces  on  trouve  la  plus  grande  partie 
de  la  menabran'e  nuiqueuse  complètement 
olcTée  vers  le  grand  cul-de-sac  de  l'eslo- 
ouc,  BaoB  qu'il  y  ait  en  maladie  du  tube 
digesUf ,  mais  alors  l'appareil  circulatoire 
at  développé  outre  mesure . 

Telles  sont  les  modiHcatioos  les  plus  or- 
dinaires que  l'un  renconir^  dans  l'estomac 
dw  vieillaide  qui  meurent  de  maladies  da 
cœnr.  Ces  modificalions  peuvnt  être  cnn- 
sidérées  jusqu'à  un  cerlain  point  comoie 
physiologiqnea,  puisqu'elles  pormettcul  le 
libre  exercice  des  fonctions  du  ventricule. 
Mais,  dira-t-OD,  la  eialadie  do  1' 
été  latente  dans  ces  différents 
répondrons  qoe  ces  cas  étant 
ment  nombreux  ,  et  la  manière  dont  ils  se 
produisent  étant  susceptible  d'nne  expli- 
cation plansible,  d'après  les  lois  physio- 
logiques, nous  aimons  mieux  Iw  considérer 
commedea  modiGcations  coïncidant  avec 
l'état  de  santé,  que  comme  des  c«s  patholo- 
giques exception  nels. 

Les  intestins,  surtout  ceux  qui  plongent 
dans  le  petit  bassin,  présentent  des  modi- 
fications analogues  à  celles  de  l'estomac. 

Le  duodéonm  est  souvent  rouge .  io- 
jecié,  bruD.  etc..  mais  ordinairemeni 
beaacoap  moins  que  l'estomac  ;  le  séjour 
ie  la  bile  qu'il  renrerme  lui  fait  contracter 
DM  nuance  jaune  verdâlre  qui  le  distingue 
tns  bien  de  resLomac,   lorsque  ce  Duide 
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j  n'a  pas  remonté  par  le  pylore  dans  la  ca- 
vité gastrique.  De  toutes  les  divisions  m- 
testiiiales,  celle  qui  est  le  plus  souvent 
exempte  d'altération,  c'est  le  jéjunum  Co- 
loré en  jaune  ou  en  vert  par  la  bile  que 
ses  nombreuses  vittosités  retiennent;  il  est 
rarement  le  siéga  d'injections  notables, 
d'hypertrophies  Ou  d'atrophies  de  ses  pa- 
rois, de  dilatation  et  de  rétrécissement, 
quoiqu'il  n'en  soit  pas  entièrement  exempt; 
mais  l'iléon  est  au  moins  aussi  souvent  le 
siège  de  ces  injections  violacées  ,  brunes, 
noirâtres ,  bleufitres ,  que  nous  avons  si- 
gnalées dans  le  ventricule,  La  position  très 
déclive  de  cet  intestin ,  qui  séjourne  pres- 
que entièrement  dans  te  petit  bassin,  Te 
cadavre  étant  couché  sur  le  dos,  parait 
être  la  cause  decephénpmèneqcii  se  passe 
sans  doute  dans  les  dernières  heures  de  h 
vie  ou  dans  les  premières  qui  saivent  ta 

La  memhratie  muqueuse  de  cet  iateatis 
est  en  effet  bien  souvent  d'un  rouge  très 
fiancé  et  véritablement  lie  de  vin.  Cette 
coloration  occupe  la  totalité  de  la  tonique'; 
elle  est  seulement  plus  prononcée  par  in- 
tervalles. L'aire  de  l'intestin  est  souvent 
rétrécie  ;  les  parois  paraissent  alors  hy- 
pertrophiées ;  dans  d'aetns  cas  plus  rares, 
le  diamètre  est  plus  grabd  et  les  parois 
sont  plus  minces.  Cet  amint^issement  est 
quelquefois  lef,  que  l'iotestin  est  pellucide, 
transparent ,  et  paraît  réduit  à  sa  mem- 
brane séreuse.  Enfin  on'obserVe  aussi  des 
réD-écisMments  et  des  dilatations  alter- 
na tifs. 

Le  rectum  ,  le  c6lon  ascendant ,  trans* 
verse  et  descendant,  sont  loin  de  rester 
étrangers  à  ces  modiàcaiions  dont  nous 
parlons.  Toutefois,  elles  y  sont  moins  pro- 
noncées et  moins  fréquentés  que  dans  les 
autres  parliee  du  tube  digestif;  les  épai^ 
sissements,  les  rétrécissements,  les  dila- 
tations sont  les. modifications  les  ptos  ordi- 
naires; les  injections  le  sont  beaucoup 
moins.  En  effet,  la  coloration  do  gros  in- 
testin, à  moins^ue  cet  organe  n'ait  élé  le 
siège  d'un  travail  morbide,  est,  la  plupart 
du  temps,  d'un  blanc  légèrement  rosé, 
c'esl-à-dire  physiologique:  bien  entendu' 
quon  a  dû  le  neiloyer  exactement  d«B 
fèces  qu'il  contient  et  dont  la  couleur  pour- 
rait avoir  ^é  la  sienne. 

Si,  après  avoir  examiné  te  canal  di- 
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geetit  de  ce*  vreillarda  qui  ont  succombé 
>T«c  une  natadie  da  cœur,  el  le  cas  est 
excessivement  cocpnnuQ  ,  nous  étudions  ce 
iDàmu  canal  citez  d'autres  vieillards  qui  ne 
préaeataieDt  aocupe  trace  de  celte  lésion^ 
nous  TarroDs  qa'â  la  »uite  de  brûlures  qui 
déterminèrent  la  mort  d'un,  bomme  de 
ttoiiaQle-qulnieane,  Bu&Qutdehuit  jours, 
la  membrane  muqueuse  gastrique  ^it 
grisltre  et  celte  des  intesilDs  d'un  gris  âb 
eeadre;  que  obeiune  Temme  de  quatre- 
viogU  SQS.  morte  de  vieillesse,  la  tunique 
interne  de  restooivc  était  aussi  d'une  cou- 
leur cendrée;  celle  du  duodénum  blau- 
cbfttre  avec  une  nuance  jaune,  peu  intense: 
celle  du  jéjunum,  deJ'iléDD.  du  cAlon  et 
du  rectum  blanchitre,  at  celle  da  cœur 
grisâtre.  Billard ,  )  qui  nous  avons  em- 
prunté ces  deux  faits,  place  au  nombre  des 
colorations  qu'il  faut  considérer  comme 
des  pbéDtxnènes  cadavériques,  chez  des 
individus  dont  la  membrane  muqueuse 
gastro- intestinale  est  dans  l'état  sain .  des 
plaques  jasoes  plus  ou  moins  étendues  ou 
de  simples  bandes  de  celle  couleur  répan- 
(fues-  sur  la  surface  muqueuse  du  duodé- 
num et  du  jéjunum. 

Les  variéléa  de  çoloralion  de  la  mem- 
brane muqueuse  Castro  inlestinale,  pour 
être  moins  nombreuses  cbez  les  adultt^ 
que  cbêf  les  vieillards .  n'en  existent  pas 
moins.  S\  l'individu  est  mort  subitemenl, 
pendant  la  digestion  ,  d'une  affection  qui^ 
n'iatéresee  {tas  le  canal  digestif,  la  tunique 
interne  de  l'estomac  est  ordinairement  de 
coulenr  tosée ,  tandia  que  celle  des  intes  - 
tins  est  grise  ,  cendrée  ou  blanche,  avec 
ou  sans  plaques  jaunes.  La  coloration  de 
)a  partie  interne  du  Lube  digeslif  peut,  au 
contraire,  6lre  plus  rosée  ou  plus  foncée, 
si  la  mort  n'a  pas  eu  lieu  pendant  la  di- 
gestion et  qu'eÀe  n'ait  pas  éié  prompte, 
quoique  la  maladie  à  laquelle  on  a  suc- 
combé n'ait  pas  été  de  nature  A  altérer 
directement  les  tissus  de  l'eslomac  et  des 
inlestina.  ^ 

Nous  terminerons  cette  esquisxe  rapide 
des  divers  états  sous  lesquels  peut  se  pré- 
'aeoler  le  canal  digeslif  avant  l'époque  de 
l'iobumation  ,  par  quulques  considéra  lions 
sur  les  lividités  cadavérique?  de  ce.  rannl. 
On  sait  qu'il  n'est  pas  rare  de  trouver  sous 
la  membrane  aéreuse,  dans  le  lissu  même 
de  la  partie,  des  tacbes  rouges  livides  ou 


noirâtres,  étendues,  irrégolières,  sembla- 
bles à  celles  que  l'on  voit  i  la  peau  des 
cadavres.  Ces  lâches  occupent  la  partie  du 
canal  digestif  qui  était  la  plus  déclive  au^ 
moment  du  refroidissement  :  elles  ne  dé- 
pendent que  de  k  stase,  de  lïi  congestion 
du  sang  dans  les  capillaires,  et  ne  siiu- 
raient  être  regardées  comme  des  traces 
d'ioQammation.  Les  deux  observation^ 
suivantes  meltront  cette  vérité  bors  de 
.doute;  1°  à  l'ouverture  de  l'abdomen  d'un 
individu  qui  succomba  brusquement  b  uni) 
attaque  d'apoplexie,  el  qui  se  trouvait  pcir 
de  temps  auparavant  dans  un  étal  de  saoïé 
parfaite,  on  observa  que  toutes  le?  anses 
intestinales  superposées,  et  la  portion  de 
l'eslomac  que  l'on  put  découvrir,  étaient 
dune  pâleur  remarquable;  on  n'aperçut 
de  rougeur  que  dans  la  partie  la  plus  dé- 
clive 4b  chacune  de  ces  anses,  et  nulle 
part  l'injection  veineuse  n'était  aussi  con- 
sidérable que  sur  les  portions  de  l'iléum 
plongé  dans  le  petit  bassin  ;  ta  membranu 
muqueuse  de  l'estomac,  celle  de  la  vessie, 
étaient  ronges  à  leur  partie  la  plus  déclive. 
Le  cadavre  était  resté  en  supination  ;  l'on- 
verlnré  avait  été  faite  vingt-qualre  heures 
après  la  mort  ;  2°  on  plaga  sur  le  ventre 
le  cadavre  d'un  jeune  soldatqui  venait  de 
Buc4ximbcr  6  une  pneumonie  grave  él  de  pt^n 
de  durée:  on  veilla  à  ce  que  lu  corps  restât 
dans  celte  position  jusqu'au' moment  de 
l'oiivei'ture,  qui  fut  faite  le  lendemain.  Les 
lividités  cadavériques  de  la  peau  se  mon- 
trèrent à  la  face,  à  la  poitrine,  au  ventre, 
i  la  partie  antérieure  des  membres.  La 
portion  de  l'estomac  et  de  l'Inlestio  grfle 
qui  était  en  rapport  avec  l'épigasire.  l'om- 
bilic et  riiyp<^astre,  offrait  des  teintes  de 
rose,  de  rouge,  de  violet,  que  Ion  remarque 
Ordinairement  dans  les  anses  intestinales 
qui  occupent  le  petit  bassin  et  tes  côtés  de 
la  colonne  vertébrale,  el  qui .  dans  celte 
occasion,  étaient  toutes  d'une  extrême  pâ- 
leur, ainsi  que  la  partie  postérieure  de 
l'estomac  et  delà  vessie.  *  Attachéconime 
médecin  i  l'hospice  de  Bicêtre  pendant  six 
mois  environ,  dit  M,  Devergie,  j'ai  eu  l'oc- 
casion de  faire  un  assez  grand  nombra 
d'ouvertures  de  Corps  ,  el  j'avouerai  que 
je  n'ai  rien  vu  qui  puisse  autoriserai  pré- 
senter on  tableau  aussi  étendu  des  altéra- 
lions  du  canal  digestif  chez'Ies  vieittardu. 
Aussi  ce  résultat  m'a-l-il  d'autant  plusitur- 
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pris,(|injecoDiiaissais.1elraT>il<leM.  Or- 
fib,  et  qM  je  l'avais  méiUté.  v 

JrrfrDas  msiatAnant  t  la  description 
d»  diiers  faits  qaé  nous  avons  observas 
daosk  canal  digestif  des  individog  exhu- 
més p\tts  on  motD9  de  temps  après  l'iofau- 
mstiOD.  Tont  ce  qui  précède  prouve  cooi- 
bien  il  nt  difâerle,  pour  ne  pas  dire  ini' 
pDssibto.  daFGrnrar  qae  les  colorations  et 
même  le«  ramollissements  dont  noas  allons 
perler  sont  te  résultai  du  séjow  des  cada- 
vrts  dans  la  terre,  puisque  nom  savons 
qn'a>8Dt  d'enterrer  des  corps  la  membrane 
moqueuse  poavait  d^l  prj^nter  des  colo- 
mloDi  en  des  ramoHissetnents  ;  sussi  nous 
bornerons -noQS  I  dire  ce  que  noDÏ  avons 
va,  nn«  "prétendre  établir,  du  moins  ponr 
£(■  qui  concerne  l'eslomac  et  tes  intestins, 
qae  ce  soit  bd  effet  nécessaire  de  lin- 
faoraatton  prolongée.  ^ 

La  membrane  mnquenie  de  la  bouche, 
le  lôle  ém  palais,  le  i^aryns  et  la  langue 
font  lenlÉ Ires  dans  les  premiers  temps, 
et  Hnsiblement  ramotlie.  Cette  couleur  se 
heee  de  plus  en  pltfs.  ei  'Gnit  par  devenir 
DOrtlre-,  tontes  les  parlles  se  dessèchent 
au  point  qn'au  boot  de  qiielqDee  mois  on 
M  KDOTe  k  la  place  4e  la  langue  qn'un ap- 
pndke  membraneux  très  seceCfort  mince. 
Ibns  les  premiers  temps,  la  membrane 
bterse  de  rœeopfaage  éialt  colorée  en  vert 
plos'oo  moins  foncé,  snrlont  à  sa  partie 
sopérieure,  Car  inf^eureinent  elle  offrait 
Bonrent  one  conleor  nugettre ,  même 
d'assn  bonne  beure  ;  quelquefois  aussi  la 
teînie  verdfttre  de  )a  partie  inréHeere  était 
pHfoelée  de  range  on  de  violet  r  dans  cer- 
tains cas.  cbei  les  vieiUards,  noas  avons 
renconiré  à  l'iDléneor  de  ce  condeît  mns- 
cnle-nembraneax ,  plnsienrs  petlles  In- 
menrs  vanqnenses .  remplies  de  sang  noir 
liquide,  et  qui-  ne  constitnaieDt  pas  évi- 
demment one  alléretion  cadavériqoe,  mais 
bien  nne  lésion  pethologîqne.  Plus  tard , 
l'oeoptisge  brunissait  de  plus  en  plus,  et 
se  détrnîsait ,  comme  nous  allom  le  dire 
en  parlant  de  l'catomac. 

EOomae.  —  Ce  visctre  ne  coatensit 
ordinairement  qn'DBe  très  petite  quantité 
de  Rqnide;  dans  lee  premiers  temp9>  sa 
msabraDe  muqueuse  était  jaonÉire,  d'une 
eoalem-amt>re,  gHsMre,  d'«n  gris  MeuAtre 
m  d'm  vert  bonleille;  qoelqoefbis  cee 
tliMM  étaient  piqveléw  de  reege  et  de 
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violet.  Prés  du  pylore,  le  plus  ordinaire- 
ment, elle  offrait  une  plaque  bleuâtre  plus 
ou  moins  large.-plua  ferlemeni  colorée  que 
lé  reste.  Plus  tard,  elle  était  soulevée  dans 
certains  points  par  des  gaz  qui  formaient 
des  bulles  du  volume  de  têtes  d'éoingles 
des  plus  grosses';  souvent  alors  elle  avait 
acquis  une  couleur  rosée  d'abord,  puis 
,  rougeSlre  et  violacée, "et  elle  était  tapissée 
d'Une  couenne  pJua  épaisse,  d'un  liquiSe 
couleiir  de  bistre  ou  semblable  i  de  1< 
booe  délayée.  A  une  époque  encore  plus 
éloignée,  elle  était  d'un  gris  blanchâtre 
avec  plusieurs  tacliea  bleues ,  sans  la 
moindre  apparence  de  rougeur  ;  alors  l'es- 
tomac, qiii  avait  déjà  éprouvé  un  eamor- 
lissement  considérable,  s'alléràît  de  plus 
en  plus,  et  bientôt  on  ne  le  retrouvait  pins 
qu'en  partie  sous  forme  d'une  portion  de  ■ 
cylindreoffraBt  une  cavité;  enfin  ce  n'était 
plus  qu'une  masse  feuilletée,  desséchée, 
8usce[>tible  d'être  réduite  en  filaments  co- 
ralliformes.  et  en  dernier  Heu  une  matière 
noire,  hamide,  avec  le  luisant  du  cam- 
bcwis,  recouverte  çà  et  lA  de  moisissures 
d'tm  Wanc  verdàtre,  sous  forme  de  petits 
globules  et  de  plaques  ressemblant  beau- 
conp  à  des  lichens  d'apparence  terreuse, 
qu'on  trouve  sur  les  troncs  des  vieux 
srbrM.  Plusienrs  tnoia  après  l'inhumation, 
on  ponviit  encore  séparer  les  trolfi  tuni- 
ques de  resiomao.  La'  musculeuse  et  la 
séreuse  né  présentaient  pas  toujours  les 
mêmes  phénomènes  de  coloration  que  |a 
muqueuse;  en  général,  leur  teinte  était 
d'abord  grisâtre  ou  jauntlre,  puis  rosée  ; 
enfin  elle  redevenait  grisâtre.  Quelquefois 
cependant  tes  parties  de  la  membrane  sé- 
reuse correspondantes  au  foie  et  à  la  raie 
étaient  rougcâtres,  surtout  dans  lès  pre- 
miers temps. 

'  /ntedm*.  —  Les  intestins  étaieiit  d'a- 
bord d'un  gris  quelquefois  légèrement 
rougoâtre  h  l'eilériew  et  grisâtre  â  l'inlé- 
rieut.  Dans  certains  cas  cependant,  tq  tu- 
Dk)ne  muqueuse  était  rosée  ou  violacée  par 
parties,  et  II  où  elle  éuit  recouverte  d'ex- 
créments jaunâtres  ;  plus  larrf  l'épaisseur 
des  intestins  diminuait.  Ils  comoençaienl 
»  se  dessécher  et  è  être  collés  snire  eux  ; 
pois  ils  brunisssient,  devenaient  plus  secs, 
et  leurs  parois  s'accoflaieni  de  plus  en  plus, 
an  point  que  l'on  avait  beaucoup  de  peine 
â  -^  séparer,  fis  cnnstHuaieut  alirft  ane 
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masse  qui  était  assez  fortement  appliquée 
contre  la  colonne  vertébrale;  ils.  conser- 
vaient peatjanl  longlempe  les  matières  fé- 
cales i  enfin  ils  iprouvaieDl  les  mdmes 
altératiiHis  que  l'estomac,  et  se  déiruî- 
ssient  comme  lui. 

Noue  examinerons  iiilleurs  si  les  chao- 
gements  que  la  pulrébction  fait  subir  au 
canal  digestifsont  de  naiureb  pouvoir  être 
confondos  avec  ceux  que  développe  une 
indammallon .  bornons-ootis  actuellement 
k  observer  que  longtejnps  après  la  mort, 
lors  mâme  qu'il  n'existe  déjà  plus  de  trases 
des  viscères  thoraciques,  on  découvre  le 
plus  souvent  encore  dans  l'abdomen  quel- 
ques vestiges  de  portions  cylindriquesxlu 
oaoal  digeslir,  dans  les  cavités  deûjuelles 
il  serait  possible  de  trouver  des  reslas 
d'une  substance  véqéneuse.      • 

Epiptotm».  —  Les  épipknns  et  le  més- 
entère deviennent  d'abgrd  grisStrea  ou 
rosés,  et  se  ran^ollissent  bientôt  après^  ils 
se  dessàcbenl,  perdent  de  leur  souplesse, 
et  tendent  h  se  (ransCormer  en  gras  de  ca- 
davre; du  reste,  ces  organes  se  coqser- 
vent  longtemps  sans  subir  d'altération 
marquée. 

Le  foie  commence  par  se  ramollir  et  par 
brunir  I  sa  membrane  péritonéale  se  dé- 
tactte  assez  facilement  et  ne  tarde  pas  à  se 
détruire,  du  moins  en  partie;  il  sufQt  de 
quelques  semaines  pour  que  la  structure 
normale  de  cet  organe  ne  soit  plus  recon- 
naissabte.  En  effet,  on  ne  distingue  plus 
«lors  les  (Jeux  substances  qui  la  compo- 
sait, mais  on  aperçoit  (rès  bien  |es  gros 
vaisseaux,  qui  sont  souvent  enduits  ipté- 
rieurement  d'une  sanie  lie  de  vin  fcuic^  ; 
plus  tard,  il  existe  à  la  surface  du  foiedei 
granulations  comme  sablonneuses  de 
phosphate  de  chaui ,  et  chez  certains  in- 
dividus l'intérieur  des  vaisseaux  contient 
d'autres  granulations  molles,  blanches, 
évidemment  formées  par  du  gne  de  ca- 
davre. Plus  tard  encore,  l'organe  dent  il 
s'agitest  réduit  i  une  masse  aplatie,  épaisse 
d'un  demi-pouce,  d'un  brun  DÛrâtre,  qui, 
étant  coupée,  se  subdivise  eu  feuilleta, 
dans  l'intervalle  desquels  il  y  a  une  ma- 
tière solide ,  brune ,  comme  bitonsineuee. 
Cette  masse,  qui  s'aplanit  de  plus  en  plus, 
Bnitpar  devenir  noire,  coraliiforme,  et  par 
se  séparer  au  plus  léger  effort;  quelque- 
Ans  cepeodajit,  au  lieu  ^e  w  (ietaéç^ef 


ïiusi ,  le  fiùe  se  transforme  en  ou  mi<' 
tière  nïolle,  noiritre,  qui  ressemltle  il  du 
cambouis,  sorte  de  bouillie  ao  milieu  de 
laquelle  on  aperçoit  une  matière  jauoe, 
comme  graisseuse. 

Li|  «rftwuJtf  InUairt,  vide  (lu  coDlenaDl 
deia  bile  épaisse  d'ufl  noir  olive,  se  re- 
trouve presque  avec  tous  ses  cartctèrts 
lorsque  le  foie  a  Bat)i  des  changements 
BOtablos. 

RaU.  —  Elle  se  ramollit  de  très  bonee 
heure,  et  peut  être  faciioneot  déchirée; 
elle  brunit  de  plus  en  plus,  et  sa  slniciore 
normale  ne  larde  pas  à  être  méconnais- 
sable ;  bientôt  après  elle  est  réduite  an  une 
bouillie  noirâtre,  semblable  à  du  csabouis 
on  è  de  la  boue  dégoût, qui  imprègne  les 
parties  voisines  et  leur  commnaiquecetla 
couleur.  Enfin,  dans  certains  cas,  ^le  finit 
par  ^re  tellement  difBueate,  qu'on  ne  peut 
la  rIctHinatLre  que  par  sa  sitoaiiim;  die 
ressemble  alors  h  du  sang  décomposé. 

Le  pamWot  commence  par  se  ramoUirt 
puis  devient  plus  gros  ;  le  runoUissemeat 
«st  porlé  i  un  point  tel ,  que  l'organe  est 
transformé  en  une  bouillie  d' abord 'grisàue 
et  qui  brunît  de  plus  en  plus. 
.  Organei  winatfM.  -~  Les  reins  ne  se 
ramollissent  pas  aussi  vite  qne  la  rata, 
cependant  ils  perdent  ansei  dabonne  heuit 
leur  conaislaoce;  on  peut  facilement  sa 
détacher  la  membrane  eilérieore;  les  bas- 
sinets et  les  c^ices  sont  encore^  fadies  à 
reconnaître,  lorsque  déjà  les  subsUnctf 
corticale  et  tubulenee  soai  en,tiài«nieot 
confondues.  Enfin  ces  organes  se  transbr- 
meot  $a  une  ixniUie  bruuilro  oomme  du 
cambouis,  et  disparaissent. 

La  v—ti«  n'oSre  rien  de  renurquable 
pendant  les  preùièfes  samàines;  quelque- 
fois cependant  elle  est  le  si^  d'un  em- 
physème Boua-muqueus -,  plus  tard  elle  sa 
rétracte  et  éprouve  à  peu  près  1m  mêmes 
cbangeroenlsque  les  inCwtins.  Toatelots 
on  tronve  encore  de6  traces  de  ces  der- 
niers quand  Aé^  elle  n'existe  plus ,  ce  qui 
s'explique  par  le  voiaûiage/le  l'anas. 

Ot^otw*  çétûtauiB.  —  Dans  les  pre- 
miers tenqw,  ces  organes,  qimqve  ramol- 
lis, cnnservanl  leurs  formes;  les  oorps 
caverneux  s'aKusieat  de  bonM  htnire; 
plu  lard  la  verge  est  aflatie,.M8wmblei 
une  peau  d'anguille,  et  a'offrs  nullement 
l'i^ièu  de  cet  oriMW.  Le  scrotum.,  qw 
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hi  tealicalçe  dïminHeot  de  vofame .  ac- 
qnirant  une  OooIeDr  vineose  et  se  trans- 
it eo  gras;  plus  lard  encore,  la  verge 
"e  k  an  tabe  d'an  tissu  consistant 
dau  les  parois  Bont  apptiqaies  l'une  sur 
l'ttitre,  et  qui,  tent  (cftrtées,  la  réduisent 
ï  m  Cylindre  créai.  Déjà  on  ne  trouve 
plus  à  la  place  da  serotum  et  des  tesli- 
ealM  qa'aBe  matiAre  moUe,  brunâtre,'  hu- 
■^ile,'offraDt  çà  et  là  quelijnes  lauibeaui 
Dwtme  membraneux  et  recouverts  d'un 
eadoit  visqneiu  ,  noirStra,  et  de  beaucoup 
de  vera.  A  une  ëpoqtie  plus  éloignée  ,  la 
deatroclioodeâoreahesgéDttanx  est  portée 
k  aoa  coBibte,  et  l'on  ne  peut  plos  recon- 
aahreteeexB  à  l'inspection  de  ces  organes, 
quoique  le  pabis  soit  recouvert  de  poils 
qui  iDDi  aectdée  k  la  masse  feuilletée  et 
carboaée  i  laqaelta  sont  rédnitbs  les  par- 
tiee  aïoiles. 

Cba  la  femme.  les  organes  génitaun 
eUenes.  après  s'Atre  ramollis^  Onissent 
par  M  {des  former  qb'one  masse  informe 
MUetée  qai  ne  permet  plus  de  distinguer 
la  sexe.  L'ntéms  se  ramollit  aussi,' puis 
s'iphtit  et  se  déforme  tellement,  qu'au 
beut  de  quetqoes  dkhb  on  ne  le  reconnaît 
qu'à  ta  sitoation.  Les  titimpes  et  les  ovaires 
Aisyaraissent  d'assez  bonne  beore.  Les 
Egàm^ts  larges  résistent  plus  longtemps 
â  la  puiréfootioB  et  deviennent  grisâtres. 
Dévaloppmtmt  i»  esrtaint  gas.  —  ^pua 
■a  thmnerioBB  pas  une  idée  complète  des 
changeoieBts  qoe  pen^^ot  éprouver  nos 
organes  penàaàt  l'inltotnaiion,  si  qous  ne 
pedioDS  pas  du  ddveloppeaient  de  gertaios 
gas  qui  a  qoelqa^ois  lieu  dans  la  plupart 
de  nos  tissus;  I'eBtotna,û.  les  intestins,  la 
pldvre,  le  péricarde,  les  Cavités  droites  du 
cœar,  les  veioes  cav^  et  d'autres  parties 
do  système  veineux.,  l'utârua,  la  cavité 
do  péritoine  M' les  aréoles  du  tissu  cellu- 
laire peuvent  en  effet  être'  distendus  par 
desgazqui  sont  le  résultat  de  la  décom- 
position dés  fluideè'.  C'est  ce  qoe  l'on  ob- 
serve particnliërement  après  les  morts 
promptes  et  violentes,  précédées  de  dou- 
lear»  vives,  de  grands  efforts ,  etc.,  et  il 
foffit  alors  quelquefois  de  deux  m  trois 
teures  poar  rendre  le  corps  empbyséma- 
leiU  au  poiBt  de  le  ttàte  nager  sur  l'eau.- 
On  ne  doit  pas  Msiler  i  taho  rapporter  au 
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développement  de  ces  buUes  gazeuses  daû 
les  veines  un  phénomène  en  apparence  Tort 
extraordinaire,  et  dont  las  anciens  avaient 
prétendu  tirer  une  induction  juridique; 
nous  voulons  parler  de  la  cruentatjon . 
c'est-à-dire  du  jaillissement  de  sang  par 
la  plaie.  Faut- il  s'étobner  que  le  sang  con- 
tenu dans  les  veines  s'échapjw  par  les  ou- 
vertures des  vaisseaux  d'une  plaie,  lors- 
qu'il est. poussé  par  lee  gaz  développa 
dans  le  système  veineux? 

Après  avoir  exposé  succinctement  les  . 
phénoiliènes  que  présentent  les  diyers  or- 
ganes en  se  poucrissant ,  il  né  sara  pas 
inutile  dejeter  un  coup  d'œil  sur  les  prin- 
cipaux changements  éprouvés  successive- 
ment par  la  lëte,  le  tborax,  l'abdomen,  le 
bassin,  les  membres,  et  mâme  le  drap  et 
la  bière.  ' 

Téu.  —  La  tétç  tient  encore  è.  la  co- 
lonne'vertébrale  et  conserve  tous  ses  rap- 
ports, que  déjà  les  paupières  sont  aoiia- 
cies  et  assez  enfoncées  pour  qu'ao  premier 
abord  les  cavités  ocbitaires  ne  paraissent  ' 
qu'à  moitié  pleines.  Les  globes  oculaires 
sont  aiïaissés  de  très  bonne  beore.  11  en 
est  de  même  du  nez,  doni  les  parties  laté- 
rales cepeadant  sont  les  seules  qui  soient 
quelquefois  déprimées.  Bientôt  après ,  les 
cbevenx  se  délacbent;  les  paupières,  les 
parties  molles  du  oez.'et  mâme  les  lèvres, 
déjà  très  amincies,  se  détruisent;  une 
portion  de  la  peau  iju  crâne  se  détruit 
aussi  ;  et  les  os  mis  à  nu  tout  e^oits 
d'Une  légère  couche  d'une  matière  comme 
graisseuse,  de  couleur  bistre.  U  existe  à 
la  partie  postérieijre  de  la  tète  une  infil- 
tration sous-cutanée ,'  séro-saugulnolente, 
que  l'on  trouve  également  entre  le  périoste 
elles  os,  et  qui  est  le  résultat  de  la  situa- 
lion  du  cadavre  sur  le  dos  ;  là,  par  consé- 
quent, les  parties  molles  se  détachent  trée 
faciiemeqt,  quoique  les  légoments  aient 
encore  assez  de  consistance.  Au'milieu  de 
tous  cesdésordres,  Jes.  oreilles  et  les  joues 
sont  assez  bien  conservées.  On  voit  gi^  et 
■h,  sur  quelques  parties  du  crfkoe  et  de  la 
face,  des  moisissures  vertes  ou  blanchâtres, 
humides  et  coionoeyses.  Plus  tard ,  aatce 
lé  troisième  et  le  quatrième  mois,  ou 
même  assez  souveul  le  cinquième.,  on 
n'apergeit  plus  aucune  partie  molle. da-la 
face,  il  n'y  aque  quelques  débris  Qiemlira- 
neiix ,  notamment  aux  réglons  malaires , 
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mais  ,1'os  maxillaire  ipfârieur  lient  encort 
Il  temporBi ,  et  la  téie  i  la  colonne  ver 


bi^te;  b  la  vérité  une  légère  traction  auDit 
pour  amener  la  désarticulation.  A  une 
époque  plus  éloignée,  les  deux  mâchoires, 
largement  séparées,  laissent  voir  l'apo- 
t>byse  basilaire  dé  roccipital;  cependaDt 
elles  gQDl  encore  unies  par  quelques  par- 
ties molles  ;  la  tèle  tient  à  peine  au  tronc. 
Enfin,  plus  tard,  ces  os  sont  complète- 
ment aésarticulés  et  dénudés;  alors  les  os. 
du  crftne  sont  recouverts  d'un  magma , 
qni  est  tin  mélange  de  terre  et  de  che- 
ybai,  et  qui.  étant  enleté,  laisse  voir  leor 
iMIdui'  bistre  clair',  tachée  gà  et  là  de 
larges  plaques  brunes  fonc^. 

Thorax. — I!  est  rare  que,  pendant  les 
premiers  mois,  le  thorax  ait  éprouvé.quei- 
<{ue  cbangemenl  dans  sa  forme  ou  dans  les 
rapports  des  diverses  pièces  qui  le  com- 
posent. Les  cavités  des' plèvres  peuvent. 
cgnteoir  une  plus  oo'moins  grande  (juan- 
tlU  de  liquide  ;  mais. cet  épaochement  n'est 
tMg  Ib résultat  de  la  putréfaction.  Enfin. 
l'affaissement  des  viscères  tboraciqaes, 
M  notamment  des  poumons,  n'est  pas  en- 
core assez  marqué  pour  qu'en  ouvrant  la 
pditrine  on  soit  frappé'  par  le  vide  qu'of- 
friraient ces  cavités.  Quelque  temps  après, 
la  dépression  est  évidente;  le  stérDum 
semble  loacher  fa  la  colonne  vertébrale  :  on 
t'BnIbve  facilement  avec  la  main;  quel- 
qdes  unes  des  cAtes  commencent  i  se  sé- 
parer de  leur  cartilage. 

Les  espaces  intercostaux,  dans  certains 
points,  ne  sont  plus  occupés  que  par  une 
tonique  grisStre  qui  sert  de  mo)'eB  d'u- 
nion; l'intérieur  du  thorax,  lorsqu'on  l'in- 
cise, parsH  vide  et  comme  tapissé  d'une 
membrane  ressemblant,  ^ar  sa  couleur  et 
ai  consistance,  à  du  papier  gris  mouillé, 
Sans  qu'on  puisse  dire  au  juste  de  quel 
organe  cette  membrane  est  le  débris.  Plus 
tard  ,  les  cotes  sont  presqm  entièrement 
décharnées,  et  tienOent  à  peine  au  sler- 
HoiJi ,  t^ni  est  enf&ncé.  brun  .  et  ^souvoni 
teoouvert  de  moisissures:  i^as  cartilages 
stéToanx  nint  presque  tous  séparés  du 
Btehium  et  des  cdles;  ceux  qui  re>l 
mit  noirs ,  percés  de  trous ,  encore  ? 
fileB  et  belles  b  enievei'.  On  n'éprouve 
beiucotipdeilifneuliéi  les  casser,  et  alors 
nn- entend  tin  léger  bruit.  Les  cavités  Ibo- 
nciqaei  tont  pirseméee  de  nioisianorea 


blanches  ou  autrement  colorées^  et  déjà 

quelques  une  des  intervalles  iiWrcCHtaux 
sont  à  jour  par  suite  âe  la  destruction  des 
parties  qui  les  remplissaient.  A  upe  époque 
plus  éjoigoéç.  le  sternum  et  les  cartilages 
costaut  sont  sépara  ;  ofi.  en  voit  daf  dé- 
bris épars  dans  le  ihorai  ei  dans,  l'abdo- 
men, ce  qui  produit  nécesMlrement  une 
grande  ouverture  à  la  partie  antÀ'ieura  du 
thorax.  Plus  tard  eucore .  la  cage  thora- 
cique  est  détruite.  Le  elernum,  séparé  en 
deux  pièces  ,  occupe  la  cavité  du  thorax  ; 
les  eûtes  sont  presque  lottes  détachées  et 
couchées  les  unes  sur.  les  aqi^es,  sur  les 
parties  latérales  dt^  cadevre;  elles  sont 
enduites  d'une  matière  noire,  semblable  à 
extrait  végétal  mouillé,'  et  qui  est  évi- 
demment un  reste  àps  parties  mollea  dé- 
truites; elles  ne  Gpnt  pas  pjgs  fragiles  qu'à 
Pétat  normal ,  mais'leur  jm^ri^r  est  tris 
sec  et  très  poreux;  il  a'eu  est  qu'un  très 
petit  noiïibre  qui  conservent  encore  un« 
partie  de,  leurs  cartila^ges;  ceux-ci  '  sont 
très  soûpli>s,  d'un  gris  olivâtre,  ragiâ  cou- 
verts d'un  enduit  bruiiSitre,  conune  ver- 
mquius  par  place,  et  offrant  une  coupe 
excessivement  poreuse. ^  Leur  substance 
intérieure  est  évidemment  détruite. 

Abdomen.  —  Pendant  longtemps  i'ab- 
ddmen  n'éprouve  aucun  changement  bo- 
table,  si  c«  n'Est  qu'il  devient  vert,jauDa 
marbré  de  vert,  ou  ocracé.  Du  IroisiènM 
au  quatrième  mois,  du-oioinsdaDS  nos  ex- 
périences, il  s'aiTaisse,  et  les. parois  ten- 
dent à  se  rapprocher  du  rachis;  quelque 
temps  après,  les  parois  sont  reduiles  S  une 
couch^'  membraneuse,  (juslquefois  bu- 
'mide,  mais  le'plus  souvent  mince ,. dessé- 
chée, brune,  -couverte  iJe  terre  et  de  mtri- 
sissures,  très  Tacilé  à'  déchirer,  collée, 
surtout  inférieurenient ,  h  la  colonne  \w- 
lébrale  el  même  a^i  bassin.'Quatid  cette 
co'ucheest  humide,  l'es  reujlletsquî  la  com- 
posent sbnt  oionirne  savonneux,  d'u[i.blau<: 
jaunâtre,  et  ordinairement  séparés ^s  uns 
des  autres  par  unequanti;é  innombrable  de 
vers.  Quelques  semaines  après,  les  parois 
abdominales  sont  tellement  collées  au  ra- 
chis, qu'on  ne  les  détache  fadlement  que 
sur  les  cAtês,  où  elles  existent  sous  forme 
feuilletée ,  d'un  rouge  noirJttre  à  l'io>^ 
rieur,  el  quelquefois  encroihée  «Jegrasda 
cadavre  à  l'extérieur.  Il  résulte  de,  l'acco- 
lemeat  sur  la  colonne  vertébrale,  de  la  P"'" 
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tien  BOBS-ombiUcsIe  des  parais  dont  noui 
parkas,  un  creux  1res  proDoncé,  à  partir 
dp  l'appendice  sypJioTde,  jusqu'un'peu  au- 
de>sou5  de  rombilic.  Quelquefois,  au  lieu 
de  présenter  une  ebrface  lisse  et  unie,  la 
couclie  menibraneuse ,  qui  est  collée  au 
nchis,  offre  des  bosselures  et  des  enFoD- 
cemenls.  A  une  époque  plus  éloignée,  les 
parois  abdominales'  sont  réduites  à  quel- 
ques débris  tégucaeniaires,  d'une  couleur 
bistre,  olivUre  oO  ooirAtre,  souvenfper- 
Tm^  dans  plusieurs  endroits,  el  qui  tien- 
nent encore  aux  dernières  dfiles. 

Au  pobis  el  à  [a  partie  postérieure  des 
crStes  iliaî]ue8,  ces  débris  paraissent  for- 
més par  le  péritoine,  el  peut-être  par  des 
portions  des  muEcles  droits  et  .obliques, 
(brteinenmeaaéchés.nt  en  quelque  sorte 
néconDaissabte's-  Enfin  tout  est  détruit^  et 
OQ  ne  trouve,  sur  les  cfltés  du  rachis,'  et 
adhérente  â  dus  os  qui  eh  sont  teints. 
qû'oDemalièrenoire,  humide,  avec  lo  iui- 
saul  do'cambouis.  formant  en  quelques 
endroits  des  masses  'épaisses  d'un  deiDÎ- 
pouce  qai  sont  évidemment  des  débris  de 
parties  molles. 

La  conservation  des  viscères  abdomt- 
UDi  dépendant  surtout  dé  l'état  d'inté- 
grité des  parois  abdooninales .  il  ne  sera 
pas  sans  inlérèt  de  jeter  ou  cuUp-d'œil  ra- 
pide sur  les  époques  auxquelles  les  parois 
se  délraisent.  Nous  trouvons  ici  ce  que. 
nous  voyons  partout  ailleurs.,  dos  diffé- 
rences immenses  qui  tiennent  à  des  causes 
souvent  difGciles  à  déterminer.  Ainsi  il  ne 
restait  plus  de  trace  de  parois  abdominales 
cbeideux  sujets  qni  avaient  £té  exhumés, 
le  premier  neuf  mois  dii^huil  jours,  et 
l'autre  treize  mois  seize  jours  après  l'in- 
bumation ,  tandis  qu'il  existait  une  porlifln 
de  parois  abdominale^  cbez  ud  individu. 
dont  le  corps  était  inbomédepuis'dit-sept 
mois  six  jours;  et,  ce  qui  est  bien  plus 
extraordinaire,  chez  on  autre  sujet  enterré 
vingt-trds  mois  cinq  jours' avant,  les  pa- 
Tols antérieures  deTabdomeh  étaientpres- 
(jae  entières  elsolis  la  (bmie  d'une  mem- 
brane comme  tannée,  auTnilieu  de  laquelle 
on  voyait  renfoncement  ombilical,  et  à  la  - 
quelle  adBéraient  des  feuillets  de  couleur 
bistre  ou  noirâtre,  semblables  i  deé  feuilles 
de  Ubac  préparées  et  humectées.  Ces 
feuilles  étaient  réunies  entre  elles  par  des 
fiameots  mous,  semblables  à  de  l'atpadon  - 


PUTRÉFACTION.  441 

et  se  déchirant  avec  facilité.  Pourtant,  tous 

CCS  sujets  avaient  été  déposés  daAs  des 
bières  de  même  bois,  de  même  épaisse nr, 
enveloppés  d'une  serpitliëre.  et  i  cAlé  les 
uns  des  autres.  Nous  pouvons  encore 
ajouter,  pour  mieux  faire  ressortir  ces 
différences ,  que  l'indrvidù  qui  fait  le  sujet 
de  l'observation ,  et  qui  a:vsit  été  in-i 
humé  doux  ans  neuf  jcars  auparaviM , 
n'offrait  aucune  traée  de  parois  «bdomi^ 
nales,  quoiqu'il  eût  été-  enterré  dans  UM 
bière  excessivement  épaisse ,  et  eneloppé 
d'nudrap  detoile. 

La'  cavité  abdominale  ne  cottlientjtmiiB 
de  liquide  dans  -son  intétienr.  tt  moin 
qu'il  n'en  e.ti^lil  avant  la  mort;  an  con- 
traire, les  viscères  abdominaux  tendent  de 
plus  en  plus  à  se  dessécher,  et  leur  aspect 
est  loin  d'èlrefaumiijequelqqe&mois  après 
l'inhumation.  Du  reste,  la  conservation 
des  oi^anes  contenus  dans  l'abdomen  a 
quelque  chose  de  sorprmaBt  poft-  (m  per- 
sonnes pea  habituées  (r  ces  eories  dé  re- 
cherches :  on  peut  dire  que .  tant  qiie  1m 
parois  abdominales  ami  intactes,  les  tis- 
cëres  souB-Jacenis  conservent  lear  mté- 
grité,  leurs  fermes  et  même  l«urs  rap- 
ports -,  seulement,  qOand  l'athiasemeni  de 
ces  parois  à  été  porté  jnSqn'au  poinlde  les 
coller  au  rachts  .  et  tonique  déjà  les  ot" 
ganes  eux-mêmes  eut  considémbtemSAt 
diminué  de  volome,  n'aper^t-oti  paa^'t* 
bord  fadlement.  en  onTranl  rebdomen, 
toutes  les  parties  qui  y  sont  conteam*. 
Plu.'ttard,  la diflicUlté devient  plua'^nde; 
et  si  l'oii  reconnaft  btM  le  fnie.  la  rate  et 
les  reins.  plutAt  i  leur  eitualion  qu'à  lenr 
forme,'  on  ne  trouve  à  la  place  du  canal 
digestif  qu'un  amasde  tunitfueB  manlân~ 
nenacs  atfalss/^.  débris  éviienta  ée  l'et- 
tomac  et  de»  intestins  :  car.  en  les  écar- 
tant, on  refait  la  cavité  du  prembfet  hm 
partie  des  autres.  Du  resté,  ces  4tiaiquea 
sèches  d'en  brun  vérdfltre.aMMoieB.per- 
ftirées  dans  certains  pointa,  ne  permst- 
iraien't  pas ,  à  beaucoup  près ,  d«  rahir* 
loule  la  longueur  du  canal  digmtif ,  non 
plus  que  d'en  distin^er  les  div^ies  par- 
ties, ni  les  tuniques  constitua  nies,  el  en 
core  moins  les  altérations  morbides,  si  la 
maladie  qui  a  déterminé  ta  mort  était  de 
'naiure  è  en  ]]roduire  Plna  tard  enoore,  on 

découvre  plus  qu'une  masse  Eenilleiée, 
desséchée,  dont  l'intérieiir  ett  sauvant 
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rempli  île  vers,  el que  l'on  peulrëdoire  en 
GlameQls  cortlliforioM.  Dans  un  point  de 
QBlte  maase  BBulement ,  op  recoonaH  en- 
core qtMlquea  porlions  de  vestiges  cylin- 
driqaes  appartenant  mi.  canal  int^tioal. 
BnSn ,  et  comme  oons  l'avons  déjà  dit  li 
l'eccasien  àfis  parois  de  cette  région,  il  i^ 
raite  plus  dans  la  cavité  de  l'abdomeo 
qu'ooe  petite  quantité  de  matière  Doire, 
comùw  du  cambouia. 

Uambrei.  —  P.eodant  les  premières  se- 
maines, les  membres  ne  présenleot  rien 
de  rtHnarqtwblei  seulemenl  \a  qù  les  bras 
appuient  sur  le  ihorai  cl  sur  l'abdomen, 
la  peaii' a  conservé  sa  couleur  naturelle , 
iKodiB  qu'aillears  elle  peut  âtre  déjà  for- 
temeal  «oloràe  ;  là  aussi  il  existe  une  mu- 
ooeité  gluante,  rougeàtre.qui  seiAblennir 
cas  parlios ,  et  lorsqu'oti  vient  de  les  sé- 
parer, l'épiderme  se  détaolie.  Plus  tard,  â 
mesure  que  La  pega  et  les  muscles  se 
poorrisseDL,  qaelques  parties  de  ces  oient' 
bres  sont  ^na;  mais  tes  os  conservent 
eiiQtirB.leora  rapports,  parce  que  les  liga- 
ments articulaireene.soat  pas  détruits.  En 
général  alors,  les  portioes  qui  ne  sont  p^ 
dédbarnàes  se  présenteut  sous  deux  états: 
4  *  Elle»  offrent  beaucoup  de-portions  molles 
qui  Bont,iniprégaées  de  terre ,  de  moisis- 
sures bluidies,  de  débris  de  la  serpillière, 
etquiant  i'epparence  d'iinematiërs  so- 
lide, feuilletée  et  comme  cutanée. kreitÀ- 
risar,  et  sou»  laquelle  on  sent  des  vides. 
Cette  maUère  est  évidemment  formée  par. 
des  éléuMBla  fibreux  et  aponévrotiques , 
BBBS  la  moindre  tnee  de  gras  de  cadavre, 
En  l'incisant,  il  en  sort  une  quantité  con-. 
sidérabie  de  vers  et  de  mouches.  Qi;elque- 
foia  eusei  cette  couche  est  fiftndreuse, 
cemmecelluleusa,  grasse  «uioucher,  d'im 
eo  4e«x  poiiees  d'épaisseur  dans  beeacoup 
ide  points ,  et  offre  extérieuremsnl  ntie 
suite  de  croûtes  fournies  par  du-  gras  de 
cadavre,  tandis  que,  ioiérieurefflent,  elle 
msembieà  du  bois  pourri,  si'co,£'èstque 
les  liiameats  sent  plus  humides .  et  .qu'il 
est  possible  (le  distinguer,  càet  là,  qu'ils 
sont  de  nature  animale.  3"  Les  parties 
molles  swit  réduil«fc  ii  une  COQche  assez 
mince,  desséchée,  grisfrtre,  parsemée  dans 
quelques  endroits  de  anisissore  blancbs, 
pouvant  se  subdiviser  en  deux  lames,  dont 
la  ^lo» externe. sembla  devoir  être  la  peau,  . 
et  I  interne  la  partie  aponévrotique  ;  ou 


bien  en  une  couche  égalemenf  miecn, 
spougieuse  ,  Qlandrease  ,  sèche  ,  couleur 
d'amadou,  dans  laquelle  il  n'eet  plus  per- 
mis de  reconnaître  ni  nerfs,  ni  vaisseaDf, 
ni  muscles. 

A  une  époqae  plus  éloignée,  le  plus  lé- 
ger effort  soràt.  pour  séparer  les  os  des 
muscles,  ta-nt  les  ligaments  présentent  pea 
de  résistance  ;  quelques  débris  filameatenx 
des  parties  midlea  lef<  meiatienneni  seuls 
dans  leurs  rapports  ;  bientôt  après,  cas  .os 
ne  tiennent  plus  entre  eux, ' quoiqu'ils  cod<' 
servent  leur  situation  respective.  EnGn 
plus  lard,  lorsque  tous  les  moyens  d'anion 
sont  délrujts,  la  séparation  desosestcom- 
plëte,  et  on  les  trouve  isolés,  ac»t  dans  la 
biËre,  soil^dans  le  dr:ap  ou  dans  la  (erre. 

Biire. —  La  bière  s' altère  d'autant  plus 
vite,  tout  étant  égal  d'aineurs,  qu'elle  est 
en  bois  plus  mince.  En  général,  ce  n'est 
guère  qu'au  bout  de  quelques  eemaioes, 
même  pour  les  bières  qui  ont  peu  d'épais- 
seur, que  l'on  y  remarque  des  change- 
ments. L'intérieur  de  la  planche  Inférieure 
commence  far  devenir  d'mt  gHs  noirâtre, 
p  la  qqé  de  taches  noires;  il.  est  enduit  de 
moisissures,  notamment  sur  la  partie  où 
Teposent  la  tète  et  le  dos  ;  il  existe  aussi 
□ne  grande 'quantité  d'une  bouillie  bm- 
nfttre,  très  fétide,  recouverte  elle-méms 
dans  plusieurs V'"^^  4**  ^eps,  de  larves, 
-d'œufs.  Bientôt  après,  l'extérieur  de  la 
planche  inférieure  présente  une  coIoralJoa 
et  un  enduit  analogues  ;  les  côtés  sont 
déjolés  en  dehors  et  comme  plies  ;  ils  sont 
brunâtres,  grisâtres  par  place,.el  en  qiwl- 
que  sorte  tapissés  de  larves.  A  l'extérieur, 
le  fend  de  la  bière  ne  larde  pas  i  se  per- 
forer. En  d'antres  endroits,  il  est  comme 
;Dngé  par  des  vers  i  le  boi's  qui  environne 
les  parités  perforé^  est  noir  et  par^t 
gras.  On  y  voit  aussi  quelqtiefiïis  une  ma- 
tière brillanle.  moins  bnine .  comme 
graisseuse.  EnGn ,  ça  découvre  an  milieQ 
de  ce  fond  des  milliers  dç  larves  et  de  vers 
dont  quelques  uns  ouLdix  lignes  de  long. 
Déjà,  à  cette  époque,  le  couvercle  est 
enfoncé ,  brisé  w  plusieurs  parties .  et  la 
terre  a  pénétré  jusqu'au  fdnd  de  la  bière. 
Plus  urd,  il, est  difficile  de  retirer  cette 
bière  sans  rompre  les. planches  latérales 
et  le  couvercle.  Les  divers  fragmenis  de 
ce$  parties  offrent,  surtout  i  l'totétiear, 
des  teintes  variées,  jaanee.   blanches, 
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Mita,  vioMses,  et,  en  certaina  Mbok, 
lesembleac  à  Iblérieur  d'un  vieux  toa- 
uaa  :  le  bois  qai  le  rorine  est  pourri  au 
Failqt'iui  peut  le  réduire  en  poudre  en 
lipreauui  entre  las  doigts.  EnOn,  l'alté' 
alm  finit  pir  être  portée  si  loin  ,  qu'il 
et  imponiiile  de  retirer  la  lùëre  autre- 
■EBlqDeper  petits  Tragmenta;  il  a  surG, 
ptor  qoe  cela  eut  lieu  dans  nos  expé- 
ntKN,  de  treize  à  quatorze  mois,  lorsque 
bboiiiUieBt  eu  sapin  mince,  tandis  que 
te  ui  après,  les  bières  étaient  intactes 
ai  pane  cokir6es  en  jaune  à  l'eitérieur, 
fnid  elles  iTiient  été  bites  avec  le  même 
Miyotnn  pouce  d'épaiflseDr. 

StTfaUn  «t  drap,  —  La  serpillière  et 
Il  dnp  se  détrnisent  beaucoup  phis  vite 
InqM  le  cadavre  n'a  pas  été  déposé  dans 
■i  liire.  Dans  ce  cas  ,  la  premiàre  de 
t*  Utiles  De  larde  pas  plus  de  vingt  k 
WMjaan  à  élre  réduite  en  lambseai 
InttlRS  et  mèoie  noirAtres.  déjk  h  moi- 
liipMnis,  dont  quelques  uns  se  détachent 
bnttnt.  tandis  que  d'antres  sont  inli- 
aant  métengù:!  avec  la  teri'e  avec  la- 
fritibsoQt  comme  ramassés  ,  et  leile- 
Widhérents  au  corps,  que  poor  les 
■'w,  il  faut  gratter  assex  rortenipnt 
"«  le  acalpel,  et  alors  on  détache  auiisi 
^Irgee  plaques  d'épiderme  qui  restent 
""■tentent  unies  avec  ce  mélange  déterre 
"•le  serpillière.  Si  le  corps  a  été  enterré 
^une  bière,  la  serpillière  se  couvre  dans 
P'*MKripointsd'ceurs,deIarves, d'insectes 
"lie  It  même  santé  dont  oous  avons  parlé  ë 
'waiioii  de  la  bière.  CeUe  bouillie  bru- 
ire Hinne,  surtout  à  la  face  postérieure 
''xwpï.elDaïamaieat  au  niveau  du  col, 
lit  11  itte,  des  épaules,  des  espèces  de 
Mm  Dures  semblables  â  de  la  poix 
Inte  oa  grisitre,  comme  do  la  sanie  pu- 
'^le  oièlÉe  de  poix  liquide;  quelque- 
'■■lossi  la  matière  a  la  consistance  du 
'XikboBis.  Déjà  la  serpillière  se  déchire 
^''l'atent,  et  peut  être  couverte  de  moi- 
■Wirei  blanches  ;  la  putréfaction  faisant 
fe  progrès,  cette  toile  s'enlovo  par  frag- 
*<sit  de  couleur  de  fumier  uu  noirs,  en- 
«àts  le  plus  ordinairement  d'une  matière 
'Kuiie bitumineuse.  EiiGn,  ou  u'eii  irouvo 
P'u  de  traces, 

Le  drap  commence  par  se  colorer  de 
MK,  Licaci  plus  ou  moiiiâ  sur  le  rous- 
^ire,  dios  les  parties  qui  sont  en  contact 
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avec  le  corps.  Quelque  temps,  après ,  la 

surface  interne  se  recouvre,  sortoatdaos 
les  portions  sur  lesquriles  repose  le  ca- 
davre,, de  taches  ou  de  petite*  plaqoes 
de  couleur  extrêmement  variée ,  plos  oa 
moins  diOlueotee,  provenant  souvent  de 
Tépiderme  altéré  ;  tandis  qu'à  l'extériear, 
on  voit  dans  plusieurs  pointa  aae  matièr» 
comme  glutineose ,  jaune  ou  mugeStre , 
8009  forme  de  boutons  lenticulaires  ,  de 
stalactites,  etc.,  qui  a  évidemment  irans- 
sudé.  k  celte  époque,  la  coosislance  da 
drap  n'est  pas  sensiblement  diminuée,  et 
plusieurs  parties  qui  n'ont  pas  été  en 
contact  immédiat  avec  le  cadavre  soat 
encore  blanches.  Plus  tard,  il  est  encore 
entier,  mais  de  couleur  différente  ;  Sa 
partie  antérieure  est  fauve  ,  très  (bncéo 
par  places  et  parsemée  de  taches  noirâtrea, 
si  l'on  en  excepte  les  porlions  où  il  avait 
été  noué,  comme  celles  qui  sont  au  revers 
de  la  tète  et  au  delà  des  pieds,  el  qui  sont 
blanches  ;  sa  partie  pailérieure  ,  celle  qui 
est  appliquée  sur  le  fond  de  la  bière ,  est 
beaucoup  plus  buimde  et  beaucoup  plus 
tachée  en  brun ,  en  jaune  foncé,  en  lie  da 
vin,  surtout  dans  les  environs  de  la  tète. 
Souvent  alors  cette  toile  est  presque  ea- 
tièrement  couverte  à  l'extérieur  de  larves 
d'un  blanc  jaunâtre,  encore  vivantes,  qui 
la  rendent  comme  lanugineuse,  tandis  qu'A 
l'intérieur,  on  trouve  dans  quelques  points 
une  moisissure  jauno,  et  dans  d'autres, 
un  enduit  graisseux  d'un  brun  noirfltre, 
et  une  quantité  innombrable  de  larves 
qui  s'agitenl  en  tous  sens.  Déjà  à  cette 
C'poque,  elle  est  pourrie  dans  certains 
(loiuls  ,  cl  se  déchire  avec  la  plus  grande 
fitcililé;  ailleurs,  elle  adhère  assez  forte- 
ment  ù  quelques  parties  du  corps,  et  dans 
cas  porlions  l'épiderme  est  sous  forme  et 
lambeaux  mous,  presque  poisseux. 

Plus  tard  ,  l'altéralian  est  plus  oiar» 
quée;  il  ue  reste  plus  que  des  lambeau 
plus  ou  Ofiius  volumineux  qui  cachent 
une  partie  du  corps,  et  qui  sont  eotière- 
inenl  pourris.  Leur  couleur  est  brune 
noirâtre:  mais  ils  sont  tellement  couverts 
de  moisissures  blanches  et  de  chrysalides 
rouss&tres,  que  cette  couleur  brune  n'ost 
pas  apparente  au  premier  abord,  el  qu'ils 
offri'iii  l'aspeci  du  corlàinJ  lichens.  Lors- 
qu'ils ont  été  dt^barra^éii'  de  ces  diversee 
matières ,  on  voit  qu'ils  sont  humides , 
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itnpt^nïg  d'une  rhàllèn^ gnli^i;  à  laquelle 
ils  ttoivetit  leur  couluor  brunu  ,  ol  lrè.4 
faciles  k  dËchirér. 

Il  arrive  enBn  tfne  èpo:]ue  où  il  n6  resie 
plus  de  tracés  de  cette  toile  ;  noUs  n'un 
avons  pas  trOuvë  chez  M.  Nocelle.  qui 
fot  eihumébinq  aH^  et  trois  mois  après 
sa  tnort,  Undlï  ((D'elle  exîsuît  encore  en 
partie  dans  uri  cas  ii'extiuination  faite  sept 
IDs  agtréâ  l'inhuEnallon. 

Apr^  avoir  décrit  \m  chsngemenisque 
les  tissus  éprouvent  becce^sivemenl  en  se 
Sëcomposant ,  H  importe  de  déterminer  si 
bès  cbangementi  arrivent  b  des  époques 
fixes ,  ou  bien  si  la  nature  présente  à  cet 
ég;ard  des  variations  plus  ou  moins  nom- 
Iveuses. 

Il  résulte  de  nos  recherches  et  de  celles 
d'an  très  grand  nombre  d'auteurs  qui 
nous  ont  précédé,  que  les  cadavres  enter- 
rés &  la  mémo  époque  se  pourrissent  avec 
des  vilessea  différentes,  les  lins  étant  déjà 
rMults  au  squelette,  tandis  que  d'autres 
sont  encore  entiers  ou  commencent  à 
peine  S  subir  la  décomposition  putride.  It 
àe  sera  pas  sans  intérêt  de  jeter  un  coup 
d'œil  sur  les  principales  causes  de  ces 
différences  ,  d  autant  même  que  leur  exa- 
men JusliRera  l'impossibilité  où  nous  étions 
de  préciser  l'époque  de  la  mort  d'un  indi- 
tida  enterré  depuis  quelque  temps. 

Ces  causes  se  rapportent  particulière- 
ment i  l'âge,  i  la  constilnlion,  au  sexe,  à 
l'état  de  maigreur  ou  d'obésité,  de  muti- 
lation ou  d'intégrité  des  sujets ,  au  genre 
et  à  la  durée  de  la  maladie  à  laquelle  ils 
Ont  succombé  ;  aux  phénomènes  qui  ont 
précédé  immédiatement  la  mort,  qui  a  pu 
arriver  après  une  agonie  plus  ou  moins 
longoe ,  ou  subitement;  à  l'époque  où 
l'tnbQinalion  a  eu  lieu  ;  ï  la  ponte  de  quel- 
ques insectes  ii  la  surface  du  corps;  à  la 
nature  des  terrains  ;  à  la  profondeur  de  la 
fosse  ;  i  l'eut  nu  ou  enveloppé  des  ca- 
davres, qui  ont  pu  être  habillés ,  enfermés 
dans  un  drap  ou  dans  une  serpillière;  à 
la  présence  ou  A  l'absence  d'uoe  bière  ;  h 
la  nature  et  i  l'épaisseur  de  celle-ci,  qui 
pouvait  éire  en  twis  de  sapin  .  do  chêne 
plus  ou  moins  mince,  en  plomb,  etc.;  aux 
înfloeDces  atmot^phériques ,  telles  que  la 
température,  le  degré  d'bumidilé,  etc. 
fiiaminoDS  chacune  de  ces  causes  en  par- 
ticulier. 


Ayf. — Les  observa  lions  prûhvenl  d'une 
manière  Inconteslable  que  lés  cadavres 
d'enfants  très  jeunes ,  mis  dans  là  Icrre  . 
se  pourrissent  btancoup  plus  vite  que 
ceux  des  adultes  et  di-^  vieillards  ;  toutes 
les  auli-es  circonsiances  étant  égalés  d'aîl- 

Cpnjtiiiuiion  iffl  l'iadividu.  —  Quoique 
l'intluence  de  la  constitution  gcAt  moins 
facile  à  prouver  que  celle  de  l'àge,  on  oe 
peut  pas  moins  établir  que  les  individus 
d'uu  tempérament  lymplwiiqg»  ,  san- 
guin,  etc.,  mis  dans  la  terre .  loutpg  les 
autres  circonstances  étant  leamémesdail- 
leurs,  se  pourrissent  avec  des  vitesiies 
différentes.  N'a-t-on  pas  vu,  en  effet,  des 
sujets  à  peu  prés  du  même  âge ,  aussi 
maigres  les  uns  que  les  autres,  ayant  suc- 
combé à  la  même  affection  (lora  d'une 
épidémie),  après  avoir  été  malades  a  peu 
[irés  ie  même  nombre  de  jours,  ayant  été 
enterrés  dans  des  bières  de  bois  pareil  et 
de  la  même  épaisseur,  à  côté  les  uns  des 
aii^re';,  dans  le  même  terraip ,  et  vmgl- 
qu,iire  heures  après  la  mort;  o'a-t-on 
pas  vu,  disons-nous  ,  ces  individus  se 
pourrir  dans  cjes  temps  très  itiùgaui,  et 
tandis  que  l'un  des  cadavres  était  au  der- 
nier temps  de  la  décomposition,  l'autre 
commençant  à  peine  i  s'altérer?  A  quelle 
cause  attribuer,  dans  ce  cas,  la  différence 
dont  noua  parlons,  si  ce  n'eat  a  la  consti- 
tution des  individus  qui  n'élail  pas  la 
mêmeT  L'mfluence  dont  it  s'agit  Dent, 
dans  beaucoup  de  circonsiances,  à  ce  que 
la  quantité  des  (luldes  animaux  n'est  pas 
la  même  chez  les  sujets  de  différentes 
constitutions,  et  à  ce  que  les  tissus  n'of' 
frcat  pas  le  même  degré  de  densité. 

Saxe.  —  I..a  prédominance  du  sysiènw 
lymphatique  chet  la  femme  ,  et  la 
plus  grande  quantité  que  contient  son 
tissu  cellulaire  sous-cetané.  font  que  la 
pulréfaclion  marche  plus  vite  chez  elle  en 
général  que  oheE  l'bomme.  tout  étant  épi 
d'ailleurs. 

Etal  de  maigreur  ou  d'obèsilé.  —Ce  qui 
vient  d'être  dit  relativement  au  sese  doit 
déjà  faire  senlir  qiiu  l'état  d'obésité  favo- 
rise la  putréfaction  dans  la  terre  ;  c'est  ce 
que  l'expérience  démontre.  Il  y  s  plu»: 
comme  nous  le  dirons  aillenrs,  la  plus  on 
moins  grande  qii»niitérteprais.winl!iii'-"f 
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l«  pan  àe  d^ompôsîtiou  qu' éprouvent 
ks  corps. 

Étal  de  mutilation  ou  d'intégriti  du 
nj'rt.  —  L'observa  lion  prbuVe  combien 
maithe  npidement  la  putrëtacllon  des 
udiires  qui  oITreiit  des  solulions  de  coo- 
tioaité  d'une  certaine  ëlendue.  On  sait 
iii£n  qoe  les  parlie»  contuBes,  ecchymo- 
lécB,  dans  lesquelles  il  y  a  du  sang  épaa- 
cW,  seponmssent  beaucoup  plas  vite  que 
ailes  qui  sont  dans  des  conditions  oppo- 
iécs;  ei  cependant  nons  supposons  qu'il 
n'y  a  locune  perle  de  substance,  ni  au- 
nw  Irace  de  solution  de  continuité  h  la 
pni:  k  plus  forte  raison,  cette  difTérence 
Krait-elle  sensible,  s'il  y  avait  ea  unu 
plaie  conlnse  du  vivant  de  l'individu. 

GtArt  et  durée  de  la  maladie  à  laquelle 
Ml  McconUle*  lujel». — En  général,  la 
irairtfaciNHi  marche  plus   vile  chez    les 
WiTÎdDS  qui  ont  succombé  à  une  maladie 
>ig*ë,  que  chez  ceux  qui  sont  morts  d'une 
■ÂctiDa  chronique  qui  a  exténué  le  corps. 
La  prédominance  des  bumeors  sur  led  so- 
IkIk,  dans  le  premier  cas,  rend  suflisam- 
iWDt  ra'LSon  du  fait.  Il  serait  curîeui  de 
Stomtner    par  des    expériences    nom- 
treases    qael    genre   d'iiillaence  chaque 
groupe  de  maladies  aiguës  eiierce  sur  le 
développement  de  la  putréfaclicin  ;  il  fau- 
drait pour  cela  enterrer  les  sujets  ayant 
toccombë  â  des  encéphalites,  b  des  pneu- 
monies, &  des  gastro-entérites,  etc.  Uuis 
n  travail   est  hérissé  de  difficultés;   les 
(Blres  influences  qui  hftteDlla  putréraclion 
étant  trop  nombreuses  et  trop   variables 
pour  qu'on  pût  supposer  leur  action  nulle 
dans   la   décomposition  des  corps.    Quoi 
qu'il  en  soit,  nous  gavons  que,  tout  étant 
é^l  d'ailleurs,  la  putréfaction  s'empai 
plus  lentement  du  cadnvre  mort  par  hi 
morrhagie,  que  de  Celui  dont  les  vaisgeai 
«ont  distendus  par  le  sang,  comme  on 
▼oit  après  quelques  asphyxies;   que  les 
individus    qui    meurent  d'anasarque    se 
ponrriSEent  beaucoup  plus  vite;  que  ceux 
qui  ont  succombé  à  la  petite  vérole,  ou  i 
toate  autre  affection  pustuleuse  de  la  peau, 
se    détrnisent   plus   rapidement  que    les 
aulre«  ;  enhn  qne    les  parties  dans  les- 
quelles l'irritation  ,  rinllammation  ont  ai- 
tiré  le  rang,  se  ponrrissent  assez  prompte- 
nent.  Ilestprobableanssi  que  l'allération 
Dtanif^le  qu'éprouYent  lee  hameura  et 
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mSme  les  solides  ilana  corlaiiies  maladi>>B 
aiguës  doit  être  une  des  causas  qui  hâlent 
la  putréfaction. 

Phèiioniimes  qui  ont  pu  précédur  inimé- 
dtaiemiiil  la  mort.  —  Que  la  niorl  i-oil  ' 
aubilc  ou  précédée  d'une  maladie  qui  a 
duré  quelques  jours:  que  celle-ci  se  ter- 
mine par  utie  agonie  longue  ou  courte; 
qu'elle  soit  !e  résultat  de  l'inlroductioa 
dans  le  torrent  de  la  circulation  d'qn  de 
ces  vices  qui  paraissent  allérer  le  saog,  la 
marche  de  la  putrérHction  sera  plus  ou 
moins  rapide  sans  (jue  l'on  poisse  appré- 
cier au  jusie  la  somme  d'influence  de  clia- 
cun  de  ces  éléments. 

Epoqveoù  l'inhumation  a  euliea.  —  L« 
putréfaction  marcliant  plus  rapidement 
dans  l'air  que  dans  tout  autre  milieu  ,  il 
est  évident  que  si  elle  ne  s'est  pag  encore 
développée  lorsqu'on  enterre  k'  corps, 
celui-ci  tardera  plus  à  ''tre  pourri  que  si 
l'inhumation  avait  eu  lieu  plusipurs  heures 
et  surtout  plusieurs  jours  après  le  com- 
mencement de  la  putréfaction.  Il  pourrait 
arriver,  même  en  élé,  qu'au  bout  d'un 
mois  d'inhumation  un  cadavre,  qui  n'au- 
rait été  inhumé  que  cinq  ou  six  jours  aprè« 
la  mort  el  déjii  lorsque  ia  putréfaction  était 
très  avancée ,  fût  aussi  pourri  qu'il  l'eût 
élé  sept  ou  huit  mois  après  la  mort ,  s'il  eût 
été  enterré  vingt  ou  vingt-quatre  heures 
après.  Dès  lors  on  concevra  l'influence 
d'un  certain  nombre  de  causes  secondaires 
qui  agissent  sur  le^  curpj,  depuis  l'inslaiit 
de  la  mOrt  jusqu'au  moment  où  la  putré- 
faction se  manifusle  ;  celle-ci  ne  se  déve- 
loppe que  loi--qiie  la  rigidité  cadavérique  a 
ce<! se  d'exister.  Il  est  évident  que  la  durée 
de  cette  rigidité,  durée  quî  est  loin  d'être 
la  même  pour  tous  les  cadavres,  dût 
exercer  de  l 'influence  sur  la  marche  de  lu 
putréfaction  II  suHira,  pour  justifier  celte 
assertion  ,  d'établir  qu'il  est  des  sujets  qui 
no  sont  plus  roides  quand  on  les  enterre, 
tandis  que  d'autres  offrent  un  état  de  rigi- 
dité remarquable.  Les  premiers  seuls  ont 
commencé  à  se  pourrir  avant  l'inhumation; 
or,  si  la  du^ée  de  la  rii^idité  est  un  élément 
dont  on  doit  tenir  compte,  ne  savons  nous 
donc  pas  que  celte  durée  est  en  grande 
partie  subordonnée  îi  celle  rie  la  chaleur, 
ou  ,  en  d'aalres  termes,  qiie  la  rjgidilé  ne 
s'établit  le  plus  ordinairement  que  dans  les 
parties  déjà  refroidies  7  Votll  ce  qui  délor- 
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mine  uno  nuBrche  différenle  dans  la  putré- 
faction des  corps  ,  suivant  qu'ils  ont  été 
enveloppés  de  vétennents  de  laine,  de  drap, 
de  fil.  on  qu'ils  ont  été  nus;  suivant  qu'ils 
ont  été  laissés  dans  des  chambres  froides, 
ou  dans  d'autres  qui  ont  été  chauffées. 

PontM  de  quelque*  insecle».  —  Nous  sa- 
vons qu'en  été,  dans  l'espace  de  temps  que 
les  cadavres  sont  exposés  i  l'air  avant 
l'infaumation  ,  quelques  moocbes  poodent 
à  la  Burfacedela  peau  des  œufsqui,  éclos 
(dus  lard,  donnent  naissance  à  d'autres 
mouches.  Celles-ci,  après  s'être  fécondées, 
peuvent  encore  reproduire  sept  ou  huit  fois 
des  générations  qui  vont  en  se  multipliant 
à  l'inlini.  Les  insectes  qui  paraissent  se 
repaître  de  prérérence  de  cadavres,  et  dont 
les  œufs  sont  déposés  b  la  surface  du  corps, 
sont  les  suivants  :  iftMca  taehina  siwptej: 
de  Ueigen  ;  vomitoria  ;  OBiarea  ;  domet- 
tka;  camaria  ;  furcata;  geatophaga  si«r- 
coria  ;  tkyreoplwra  eytiophila;  anthrenut; 
dtmiBtUs;  lutter;  neerophorus;  si/lpha; 
pteniis  fur  i  imperialis ;  oxifXinu  ,  lallira- 
bitm;  pcedervi;  stenu»  ;  oj^ietus;  aleo- 
chara  ;  «olertu  ,\  searitet  ;  harpattis  ;  julut 
lepisma  ;  taehinua. 

Or  il  est  avéré  que  dans  les  premiers 
temps,  après  la  mort,  les  mouches  ne 
s'arrêtent  pas  anloor  des  cadavres  \  que 
plus  tard  elle;  ne  font  que  voltiger  auprès 
d'eux  1  et  qa'eoGo  ,  lorsque  la  putréfaction 
est  plus  avancée,  elles  s'appliquent  sur 
eux  et  Y  déposent  leurs  œuFs.  En  effet , 
on  voit  des  larves  plus  ou  moins  nombreuses 
camper  sur  plusieurs  de  leurs  parties.  Que 
si  l'on  enterre  maintenant  deux  cadavres, 
dont  l'un  offre  à  se  surface  des  milliers 
d'ceufs  ,  tandis  que  l'autre  n'en  présente 
pas  encore,  il  est  évident  que  le.  premier 
se  pourrira  beaucoup  plus  vite,  toutes  les 
autres  circonstances  étant  les  mâmes  , 
parce  que  le  propre  des  larves  est  de  dé- 
truiro  nos  tissus  pour  s'en  nourrir.  On  ne 
Murait  donc  nier  l'inDuence  de  la  ponte  des 
insectes  à  la  surface  du  corps  sur  la  mar- 
che de  la  putréfaction. 

Caserait  ici  le  cas  de  se  demander  quelle 
est.  dans  toutes  les  saisons  de  l'année, 
l'originede  ces  larves,  surtout  de  la  Jtfwca 
tttchina  de  Meigen ,  que  nous  avons  si  sou- 
vent rencontrée  â  l'ouverture  des  cadavres 
enterrés  à  la  profondeur  de  quatre  à  cinq 
pieds,   depuis  plusieurs  mois,  et  même 


depuis  quelques  années  7  La  ponte  da 
quelques  unes  de  ces  mouches  à  ûi  surface 
des  cadavres  paraîtra  însuflisaDte  pour 
expliquer  le  pbénomàue ,  dès  qu'on  l'ob- 
serve également  sur  les  corps  enterrée  en 
biver.  époque  pendant  laquelle  il  n'y  a 
point  de  mouches.  On  n'admettra  pas  mu 
plus  que  ces  insectes,  qui  sont  encore  très 
faibles,  puissent  sortir  de  Ja  terre  et  d'ipe 
aussi  grande  profondeur,  pwr  aller  pro- 
pager leur  espèce  ;  il  est  tout  aussi  invrai- 
semblable de  supposer  que  ces  insectes 
aériens  aient  pu  percer  la  terre  ponr  par- 
venir jusqu'au  cadavre.  Si  l'on  ne  rencon- 
trait que  des  larves  ou  des  nymphes,  on 
aurait  pu  croire  que  ces  insectes  étaient 
dans  une  sorte  d'engourdissemenlou d'bi- 
bernatioa  qui  aurait  pu  cesser  par  une 
circonstance  opportune;  mais  les  larves, 
les  nymphes  et  les  mouches  se  trouvent 
ensemble,  et  plusieurs  des  nymphes  eut 
donné  des  insectes  parfaits.  Quelle  peut 
donc  être  l'orJgiiiedeces  races  d'animauiT 
Avouons  qu'il  nous  est  impossible  de  ré- 
soudre celte  question. 

Preâitû».  —  Pro/'ondMtr  de  (a  fosu.  — 
La  pression  relarde  ta  putréfaction,  comme 
l'ont  prouvé  Godard  et  quelques  autres  aa- 
leurs.  On  pourra  juger  des  résultats  ob- 
tenus par  Godard  par  l'expérience  sui- 
vante :  Le  1 0  mars,  à  six  heures  du  smr, 
le  thermomètre  était  de  S  à  1  0  degrés  ;  on 
mit  deux  morceaux  de  veau  maigre,  d'égal 
poids ,  dans  une  même  quanlili  d'ean, 
mais  contenue  dans  deux  bouteilles  de 
différente  hauteur  ;  savoir  :  l'une  de  deoi 
pouces  et  demi,  l'autre  de  trois  pieds,  y 
compris  le  tuyau  que  l'on  y  avait  adapté  ; 
la  petite  booteillerutbouchéeavecuo  bou- 
clion  de  cire  percé  d'un  trOu  égal  i  l'ou- 
verture du  tuyau.  Le  1  i,  à  la  mdmebeure, 
00  voyait  de  l'air  dégagé  dans  la  petite 
bouteille  ;  il  ne  paraissait  rien  dans  l'autre. 
Le  15,  à  onze  heures  du  malin,  le  morceau 
do  la  petite  bouteille  Ôottait ,  et  s(w  eaa 
était  louche;  on  voyait  dans  l'autre  quel- 
ques bulEes,  mais  en  bieo  moins  grande 
quantité  que  dans  la  petite ,  et  son  eao 
conservait  sa  transparence.  Le  ^^,  ^  six 
heures  du  soir,  le  nombre  de  bulles  de  la 
peti^  bouteille  était  beaucoup  augmenté; 
le  morceau  continuait  d'y  Qotier,  tandis 
qu'il  n'y  avait  rien  de  changé  dans  l'autre. 
I.e  2S,  ^  £ept  heures  et  demie  da  matin, 
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DE  LA  MORT.  — 
V«a  ds  b  pelil6  bouteille  paail  bien  plus 
et  étiil  beancoup  plus  loocbe  que  celle  qui 
éUic  la  Tood  de  la  grande  ,  car  l'eau  cou- 
l«in  dïDi  ta  pariie  supérieure  et  dans  le 
loyta  D'avail  pas  reçu  la  moindre  altéra- 
bon:  la  mëmediSérencBavaitea  lien  dans 
les  puanteurs  de  leur  viande;  mais  ces 
dernières  puanteurs  ont  disparu  dès  que 
les  ntorceaax  tirés  de  l'eau  ont  été  exposés 
à  l'air  pendant  quelques  secondes.  Si  l'oa 
hit  itleDlioD  que  la  riande  de  la  pelite 
boDleille  élsit  eiitouiée  d'un  plus  grand 
vnloine  d'eau  que  celle  de  la  grande ,  on 
jugera  qu'à  pourriture  égale,  l'eau  de 
oelle-eî  aurait  dû  puer  d^iTaotage  que  celle 
de  l'aatre ,  puisque  les  miasmes  putrides 
jélaMnl  délayés  dans  moins  d'eau.  Ce- 
pendant le  contraire  a  eu  lieu,  et  par  con- 
séquent U  différence  de  la  transparence 
des  eaux ,  de  leur  puanteur  et  de  celle  des 
liaodM,  prouva  d'une  Taçon  manifeste  la 
lertn antiseptique  de  lacompreesian.  Plus 
la  fisse  sera  profonde  ,  les  autres  circon- 
tIaBcts  étant  les  mêmes,  plus  la  putréfbc- 
tii»  sera  donc  relardée ,  d'autant  mieux 
fneb  tem  est  plus  froide  dans  l'étendue 
de  quelques  pieds,  à  mesura  qu'on  la 
creuse  plus  profondément. 

£tal  nu  ou  aaveloppi  du  cadavre. — 
Lee  bits  recueillis  jnsqu'à  ce  jour,  et  entre 
antres  plusieurs  de  nos  observations,  ëla- 
Uisseni  que  plus  les  corps  sont  immédia- 
tentait  eo  contact  avec  la  terre ,  plue  ils 
se  ponrnsEent  facilement ,  tout  étant  égal 
d'ailleurs.  Ainsi  un  cadavre  enterré  nu 
se  pourrira  beaucoup  plus  promplement 
qu'il  oe  l'oAt  fait  dans  un  même  terrain  , 
s'il  eAtétéenveloppéd'un  drap  et  enfermé 
dans  une  bière  en  plomb;  U  putréfaction 
serait  déjà  moins  tardive ,  si  la  bière  était 
CD  cbéne  de  l'épaisseur  d'un  pouce  ;  moins 
encore  si ,  étant  construite  avec  le  mémo 
bois,  elle  n'avait  que  quelques  lignes  d'é- 
paiserar;  moins  encore  si  elle  était  en  sa- 
pin ,  et  surtout  si  celle-ci  était  très  mince  ; 
enfin  le  ralentissement  dont  nous  parlons 
■erail  beaucoup  moins  sensible,  si  le  corps, 
in  lien  d'être  inbomé  dans  une  bière,  était 
amplement  enveloppé  de  véteniieDts,  ou 
d'un  drap  ou  d'une  serpillière.  On  cooce- 
m  J'influence  de  l'enveloppe  sur  la  pulré- 
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faction ,  quand  on  saura  que  les  liscères 
ne  doivent  réellement  leur  longue  conser- 
vation, relativement  à  la  peau,  qu'à  ce 
qu'ils  sont  enveloppés  par  celle-ci.  .Aussi- 
tét  que  la  destruction  a  atteint  les  tégn-. 
ments,  la  putréfaction  des  viscères  mar- 
che  rapidement.  Voyez,  à  l'appui  de  ce  qna 
nous  avançons ,  combien  le  cerveau  so 
conserve  Icngtemps  par  rapport  aas  aMrea 
organes  :  c'est  parce  qu'il  est  recouvert 
d'une  enveloppe  très  solide .  le  crine.  Dèâ 
lors ,  il  est  aisié  de  sentir  toute  l'influence 
que  doivent  exercer  sur  la  marcbe  de  la 
putréfaction  les  vêlements ,  et  surtout  les 
bières  qui  agissent  dans  le  même  sens  que 
les  enveloppes  naturelles,  c'est-à-dire,  en 
leniiçsanl  I  action  des  causes  destrucUves 
des  corps.  Nous  ne  prétendons  pas  cepen- 
dant que  les  obstacles  apportés  par  des 
bières  au  développement  de  la  putréfaction 
puissent  être  tels,  que  celle-ci  soit  com- 
plètement arrêtée;  loin  de  là,  les  corps 
les  moins  disposés  à  se  pourrir  finissent  par  ' 
SB  détruire,  mémo  lorsqu'ils  sonl.renfermés 
dans  des  bières  en  plomb;  nous  disons 
seulement  que ,  tout  étant  égal  d'ailleurs , 
la  décomposition  putride  marcbe  d'autant 
plus  lentement  que  le  corps  est  enveloppé 
do  manière  à  se  soustraire  davantage  à 
l'action  des  agents  eitérieurs- 

Injlueitees  attiuxphériquM.  —  II  sofllt 
de  signaler  l'influence  de  la  chaleur  el  de 
l'humidité  atmosphériques ,  dont  tout  le 
monde  connaît  les  effets  sur  la  rapidité  da 
la  putréfaction.  (OrBia,  Traité  d^exhu- 
matioM  juridiquts  ,  p.  A  28,  ] 

Ainsi  qu'on  le  voit ,  malgré  le  nombre 
el  l'exactitude  de  ses  recherches,  M.  Or- 
Sla  n'a  pas  cru  pouvoir  fixer,  mémeappnni- 
mativeiAent,  les  époques  auxquelles  se 
manifestent  les  changements  qu'il  a  ob- 
servas; il  s'est  contenté  ou  à  peu  près  de 
les  décrire.  M.  Devergie  a  été  plus  hardi. 
D'après  les  recherches  mêmes  de  U.  Orfila. 
il  a  divisé  en  cinq  périodes  la  putréfaction 
des  cadavres  dans  la  terre ,  et  il  a  repré- 
senté chacune  de  ces  périodes  dans  le  ta- 
bleau suivant.  Il  est  inutile  d'ajouter,  d'ail- 
leurs ,  que  ces  périodes ,  dans  l'écrit  d» 
M.  Devergie,  ne  reposent  que  snr  des  don- 
nées approiimatives. 
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B,  D« eïongemenls  qu'éprouvenllfstit- 
sui  dweodavTM  datiêlei  fouet  eommunei. 
—  LorE(]ue  pluNeura  csdavres  sont  en- 
tascés  dans  une  même  fosse  ,  les  phénO' 
mènes  de  la  potréfaclion  sont  bicD  ditlé- 
rente  de  ce  qu'ils  soni  dans  les  fosses  par- 
ticHliërM  .  dans  les  cas  encore  trop  peu 
nombreux  observés  jusqu'à  ce  jour,  les 
cadavres,  dans  les  fosses  communes,  odI 
été  trouvé*  BOUS  (rois  étais  dislincts  : 
loilasout  réduits  au  squeletlo;  V  ils  sont 
transformés  en  grai.  c'est-ii-dire  qu'ils  ont 

'  éprouvé  une  véritable  saponificstien;  3"  ils 
sont  changés  en  momies  sécbes.  Ces  trois 
états  ont  dn  moins  été  décrite  dans  les 
mémoires  de  Foarcroy  etThoarer,  quiont 
été  k  même  de  faire  les  observation^  lès 

.  ]duB  complètes  à  ce  sujet,  lors  des  fouilles 
du  cim^lUna  des  Innocents,  à  Paris.  Voici 

'  )0  résumé' do  travail  de  ces  auteurs  : 

a.  Caêàmrtt  réduite  à  leurs  ouetiienti. — 
Les  cadavres  que  l'on  trouve  réduite  au 
sqoelette  dans  les  fosses  communes  peu- 
VMit  [uimifiTement  avoir  subi  la  transfor- 
mation g^isseuM  et  avoir  ensuite  été  dé- 
pouillés de  loutes'Ieg  parties  mollis  par 

'  l'actioli  des  eans  :  mais  it  est  proknble  que 
plusieurs  de  ces  cadavres  ont 'été  rédoits  à 
leurs  ossements  sans  avoir  été  saponifiés, 
et  après  avoir  éprouvé  un  genre  d'alléra- 
tkn  analogue  I  celui  qu'ils  subissent  dans 
lea cimetières  lorsqu'ils  sontenterrésdens 
dea  fosses  partioulières ,  allénlion  déjà 
décrite  avec  soin  et  avec  détail.  Quoi  qu'il 

-en  soit,  les  es  ose  foie  dépouillés  de  leurs 
chairs,  ne  se  décomposent  que  très  lente- 
ment, soit  que  les  cadavres  aient  été  inbu- 
Dés  dans  des  fosses  oommunes  ou  dans 
destombeaat  particuliers;  en  général,  ils 
devJeuDentd'on  jaune  nankin,  strié  quel- 
quefois de  rouge.  Des  os  humains  enter- 
réi  depuis  six  cents  ans,  ont  encore  fourni 
à  l'analyse  27  pour  fOO  de  gélatine  et 
4  0  de  graisse,  k  peu  près  comme  s'ils  eus- 
sent été  frais.  On  sait  en  effet  que  lu  gé- 
latine ne  forme  guère  que  les  30  centièmes 
des  <».  Si  le  terrain  dans  lequel  l'iobu- 
mation  avait  eu  lieu  eût  été  à  la  tempéra- 
ture de  4-  28°  du  thermomètre  centi- 
grade, la  graisse  aurait  fonda  et  se  serait 
écoulée.  Il  est  cependant  des  cas  où  les  os 
snbiésent  un  genre  d'altération  remar- 
flvMo  :  ceux  que  l'on  retira  d'un  tombeau 
dtt  II*  siècle,  trouvé  dans  le  ad  de  l'aD* 


cienne  église  Sainte-Geneviève  de  Paris, 
présentèrent  des  caractères  particuliers 
loutà  fait  différents  deceui^eTonavait  re- 
cueil lis  au  cimetière  des  Innocents.  Ces  os, 
qoi  pou vaientavoir sept  cents  ans,  étaienlen 
général,  extrêmement  fragile^  ;  il  suffisait 
de  les  presser  légèrement  avec  les  doigts 
pour  les  briser;  ils  étaient  poarprM,  i 
peu  près  comme  la  lie  de  vin  desséchée,  et 
leur  BUrfoce  était  recouverte  d'une  grands 
quantité  de  cristaux  blancs  et  brillants  de 
phosphate  acide  dechaox.  Ces  os  étaient 
remarquables  par  l'àbsouce  de  matière 
animale  et  de  carbonate  de  chaux,  et  par 
la  présence  de  la  matière  pourpre  et  du 
phosphate  acide  de  chaux  ;  tout  porte  fe 
croire  que  la  matière  Èoloraote  pourpre, 
qui  était  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'il- 
cool,  était  le  résultat  de  la  décomposition 
delà  partie  gélatineuse  des  os.  Quanta 
l'origine  du  phosphate  acide  de  chamc , 
Fourcr^y  et  Vauquelio  penaai^it  que  la 
matière  animale  contenait  du  phosphors 
qui  s'était  converti  en  acide  phoephorique, 
lequel  se  serait  combiné  d'abord  au  car- 
bonate de  chaux ,  puis  au  phosphate  ds 
chaux  des  os,  et  les  aurait  transformés  en 
phosphate  acide:  cette  formation  dephos- 
pbate  de  chaut,  très  soluble,  serait  même 
un  des  moyens  dont  la  nature  se  servirait 
pour  détruire  le  tissu  des  os  et  pour  le  mêler 
aux  couches  terreuses  [AtmaUt  duMtuia» 
d'kiatmmialvrelU,  Paris,  1S07,4.  X.J 

b.  Cadavres  tran»forméi  en  gras,  -r-  Il 
ne  sera  pas  inutile,  avant  de  décrire  l'état 
de  ces  cadavres,  d'indiquer  succinctement 
la  manière  dont  ils  étaient  enterrés,  d'au- 
tant mieux  que  cette  connaibsance  peut 
servir  dans  la  recherche  des  causes  qm 
déterminent  la  saponification. 

Les  fosses  communes  du  cimetière  des 
Innocents  avaient  10  mètres  de  profon- 
deur et  7  de  largeur  ddns  leurs  deux  dia- 
mètres; on  y  plaçait,  par  rangs  très  ser- 
rés, les  corps  des  pauvres,  renfermésdans 
leurs  bières.  La  néoessité  d'en  entasser  on 
grand  nombre  obligeait  les  hommes  char- 
gés de  cet  emploi  de  placer  les  bières  si 
près  les  unes  des  autres,  qu'on  peut  se 
figurerces  fosses  remplies  comme  un  mas- 
sif de  cadavres,  séparée  seulement  par 
deux  planches  d'environ  15  millimétrés 
d'épaisseur,  sans  aucune  couche  de  terre 
interposée  eolre  eux.  Ces  fpsses  conte- 

i:,   P.-i   v^-iOU'^ie 


DE  LA  MORT,  - 
nmt  cbwane  mille  à  quinze  cenls  cada- 
Tm.L>oreqa'elIesélaientpIei[ie5,  onchar' 
gBÙlladentièrecoacbedescorpsd'environ 
33  centimètres  de  terre ,  et  l'on  creusait 
DDE  DOQvelle  fosse  à  quelque  diâtaoce. 
Chaque  fosse  restait  environ  trois  ans  ou~ 
verte,  et  il  Tallait  ce  leonps  pour  la  rem- 
plir. Le  oombre  plus  ou  moins  grand  des 
morts,  comparé  à  retendue  du  cimeiiërs, 
rendait  nécessaire  le  creusement  de  ces 
fosses  à  des  époques  plp  ou  moins  rap- 
procbées;  c'était  au  pJus  tôt  après  quinze 
ans,  et  an  plus  tard  après  trente  ans, 
qu'ose  fosse  était  faite  dans  le  même  lieu. 
L'expérieDce  avait  appris  aux  fos.«oyeurs 
qpe  ce  tempe  ne  aurSeait  pas  peur  la  des- 
Iniction  entière  des  corps.  La  première 
Iboille  qne  l'on  lit  dacs  une  fosse  formée  et 
remplie  depuis  quinze  ans  permit  de  con- 
stater qoe  les  cercueils  étaient  conservés 
dans  tontes  leurs  dimensions  et  leur  soli- 
dité, qa'à  l'etception  d'une  légère  teinte 
Doire  dont  les  bières  étaient  salies  exté- 
rieurement, et  qui  était  due  iv  la  terre  qui 
les  environnîiit ,  ces  bières  avaient  con- 
SM-vé  lenr  fraîcheur  ;  toutefois  elles  étaient 
DD  peo  affaissées  les  unes  sur  les  autres; 
le  bois  en  était  sain  et  seulement  teint  en 
jaune. 

Deienptian  de»  cadavrn.  ^-  Les  corps 
étaient  placés  sur  la  planche  du  fond  de  la 
bière;  il  existait  une  distanceassez  grande 
entre  leur  surface  et  la  planche  de  dessus  ; 
ils  étaient  tellement  aplatis,  qu'ils  sem- 
blaient avoir  été  soumis  à  une  forte  com- 
preasiOD  (4).  Le  linge  qui  les  recouvrait 
était  comme  adhérent  aux  corps  qui,  avec 
la  forme  des  différentes  réglons,  n'offraient 
plus,  en  soulevant  ce  linge,  que  des  masses 
irrégnlières  d'une  matière  molle,  ductile. 
d'uD  gris  blanc  ;  ces  masses  environnaient 
les  os  de  toutes  parts,  elles  n'avaient  point 
de  soliditéet  se  cassaient  par  une  pression 
an  peu  brusque.  L'aspect  de  celte  ma- 
tière, son  lissa,  sa  mollesse,  la&rent  d'abord 
comparer  ab  fromage  blauc  ordinaire,  et 
cette  comparaison  était  juste,  surtout  par 
les  empreintes  ou  aréoles  que  les  (ils  tis- 
sus du  linge  avaient  formées  à  sa  surfaco. 
Eb  loachaot  à  cette  substance  blanche, 

(i)  Qoelqaa  «fTaiuéi  qae  wi«at  lu  nii-rtta 
cmpUtdtHDt  BapODifiit,  ou  ne  pcDl  |u«  njoÏBA 
«Ubiïr  qn  le  gni  qai  l'ul  (ormi  a  plui  da  to- 
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elle  cédait  sous  le  doigl  elle  ramollissait 
en  la  frottant  pendant  quelque  temps.  Les 
cadavres,  ainsi  changés  en  gra;,  ne  ré- 
pandaient point  une  odeur  très  infecte^ 

En  examinant  attentivement  beaucoup 
de  corps  passés  à  cet  état ,  on  reconnut 
que  tous  n'étaient  pas  égslemoit  avancés 
dpns  cette eapëcedeconversion.  Plusieurs 
offraient,  au  milieu  de  masses  blanâies  et 
grasses  ,  des  poctiona  de  owselas  recoo- 
naissables  à  leur  tissu  Gbreux  et  è  leur 
couleur  plus  ou  moins  rouge.  Dans  ceux 
qui  étaient  complètement  convertis  en 
gras,  les  masses  qui  recouvraient  les  os 
étaient  partout  de  la  même  natare,  c'est- 
à-dire  présentaient  indÎEtinctement,  dans 
toutes  les  régions,  une  substance  gria#,  le 
plus  souvent  molle  et  ductile,  <|«el(|aefbig 
sèche ,  toujours  facile  à  séparer  en  frag- 
ments poreux,  percés  de  cavité^,  eltn'of-' 
Erant  plus  aucune  trace  des  membranes-, 
des  muscles ,  des  tendons ,  des  vaisseaux, 
des. nerfs.  On  eût  dit  au  premier  aspect 
quo  ces  masses  blanches  n'étaient  que  du' 
tissu  cellulaire  dont,  elles  représentaient 
très  bien  les  aréoles  et  les  vésicules. 

£n  suivant  cette  matière  blanche  dans 
tes  différentes  régions  du  corps,  on,a  pu  se 
convaincre  que  le  tissu  de  la  peau  prou- 
vait partout  cette  altération  remarquable. 
On  reconnut  ensuite  qoe  les  parties  liga- 
menteuses et  tendineuses,  qui  attachent 
et  retiennent  les  os,  u'existateat  plus,  on 
qu'au  moins,  ayant  perdu  leur  tissu  et  leur 
ténacité ,  elles  laissaient  Iss  articulations 
sans  attaches,  sans  soutien  et  les  os  livrés 
à  leur  propre  pesanteur;  de  sorte  qu'il 
n'existait  plus  entre  eux  qu'une  juxtapo- 
sition sans  réunion  et  sans  adhérence  : 
aussi  le  moindre  effort  suftisail-il  pour  lea 
séparer,  comme  le  savaient  les  fosaoïeurs, 
qui,  pour  transporter  ces  corf»  et  les  en- 
levef  des  fosses  que  l'on  voulait  vider,  las 
pliaient  et  les  roulaient  sur  eux-mêmes  de 
la  teie  aux  pieds,  en  écartant  ainsi  les  ex- 
trémités des  os  autrefois  articulée. 

11  n'y  avait  plus  de  cavité  abdominale. 
Les  téguments  et  les  muscles  de  cette  ré- 
gion ,  changés  en  matière  grasse  comme 
les  autres  parties  molles  de  ces  corps, 
étaient  affaissés  et  appuyés  sur  la  coloone 
vertébrale,  de  swte  que  le  reste  était 
aplati  et  qu'il  ne  restait  plus  de  pisee  pour 
les  viscères  ;  aossi  ne  trouvaiton  presque 
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paces  presque  effacés  qu'occupai 
Tois  la  cavîié  abiioinjnaie.  En  vam  cner- 
chaiton  dans  le  ptus  grand  nombre  des 
corps  el  le  lieu  et  la  substance  de  l'eslo- 
mac,  des  inlestins,  de  la  vessie  et  même 
du  roie,  de  la  rate,  des  reins  et  de  la  ma- 
trice chez  les  femmes.  Tous  ces  viscères 
étaient  fondus,  et  souvent  il  n'en  feslait 
absolument  aucune  trace:  quelquefois  seu- 
lement on  trouvait  des  messes  irrégulières 
de  la  même  nature  que  la  matière  grasse, 
de  différents  volumes,  depuis  celui  d'une 
noJi  jusqu'à  6  ou  9  centimètres  de  dia- 
mètre, dans  tes   régions   du  foie  ou  de 

L'extérieur  de  la  poitrine  était  aplati  et 
conoprimé  comme  te  reste  des  organes; 
les  côtes,  luxées  spoolanément  dans  leurs 
arliculations  avec  les  vertèbres,  étaient 
atfaisséeget  couchées  sur  la  colonne  dor- 
sale; leur  partie  arquée  ne  laissait  entre 
elles  el  les  vertèbres  qu'un  patitespace  de 
chaque  côté,  bien  ditférenl  des  caviié!" 
■  Ihoraciques  par  retendue  et  par  la  forme. 
On  n'y  retrouvait  point  distinctement  !a 
plèvre,  le  médiasUn,  les  gros  vaisseaux, 
la  tra(Aée-artère,  ni  même  les  poumons  et 
le  cŒur,  Ces  viscères  étaient  souvent  en- 
tiérenent  Rindus,  et  la  plus  grande  partie 
avait  presque  disparu  ;  on  ne  voyait  ji 
leur  place  que  quelques  grumeaux  de  ma- 
tière grasse.  Celte  matière,  étant  le  produit 
de  la  décomposition  des  viscères  chargés 
de  sang  et  de  diverses  espèces  d'humeurs, 
différait  de  celle  de  la  surface  du  corps  et 
des  os  longs  en  ce  qu'elle  avait  toujours 
une  coulear   plus  ou   moins    rouge    ou 

Quelquefois  on  trouvait  dans  la  poitrine 
QDe  masse  irrégulièrement  arrondi 
même  nature  que  les  précédentes,  et  qui 
paraissait  appartenir  à  la  grai 
tissu  fibreux  du  cœur  :  peut-être  chei  les 
sujets  cheï  lesquels  cela  s'observait 
cœur  avail-il  été  primitivement  chargé  de 
graisse.  Dans  d'autres  circonstances,  il  y 
avait  dans  un  des  côtés  du  thorax  une 
masse  de  forme  ovoiile  qui  paraissait  en 
avoir  occapétoulesles  ditnensions.  otTrani 
à  BR  Bnrfacedes  empreintes  très  évIdenteE 
des  Okes,  et  qui  devait  être  la  suite  d'un 
engorgement  très  considérable  de  l'un  deç 
tobei  do  poumon ,  fortement  pénétré  et 


'  et  lymphatiques.  L'extérieur  de  la  p 
trine  des  femmes  prèsenlail  souvent  la 
masse  glanduleuse  et  adipeuse  des  ma- 
melles convertie  en  matière  grasse,  très 
blanche  et  très  homogène. 

La  tète  était  environnée  de  inatière 
asse.  La  face  n'était  plus  réconnaiasable 
dans  le  plus  grand  nombre  des  sujets;  la 
bouche,  désorganisée,  n'offrait  plus  de 
langue  ni  de  palais  ;  tes  mâchoires,  désar- 
ticulées et  plus  ou  moins  écartées,  étaient 
environnées  de  plaques  irrégulières  de 
gras.  Quelques  grumeaux  de  la  mèmema- 
tière  tenaient  ordmairement  la  place  des 
parties  situées  dans  la  bouche:  tes  carti- 
lages du  neï  participaient  a  l'altération 
générale  de  la  peau  ;  il  n'y  avait  plus  dans 
les  orbitesquequèlqucs  plaques  blanches'au 
lieud'yeux;  on  découvrait  encore  les  cilsel 
les  sourcils  ;  les  oreilles  éiai^nt  également 
désorganif'ées  ;  le  cuir  chevelu ,  changé 
comme  les  autres  organes,  conservait  en- 
core les  chevèuï.  Le  crâne  renfermait 
constamment  le  cerveau  rapetissé,  noi- 
râtre à  sa  surface,  et  changé  absolument 
comme  les  autres  viscères  ;  du  moins  c'est 
ce  que  l'on  pot  observer  sur  un  grand 
nombre  de  sujets  qui  furent  examinés  avec 
Sffln.  n  J'ai  réuni,  dit  Thouret,  une  nom- 
breuse suite  de  différents  organes  et  de 
dilTérentes  parties  saponifiées;  la  conser- 
vation du  cerveau,  qui  reste  ««riedon»  lit 
corps  qiâ  ne  passent  point  au  gras,  après 
l'entière  destruction  des  parties  molles,  est 
une  circonstance'  digne  d'une  attention 
toute  particulière.  '{Loe.cit.) 

Les  parties  qui,  indépendamment  des 
poils  et  des  cheveux  ,  avaient  résisté  b  la 
Saponification  ,  éiaieot  les  ongles ,  qui  se 
conservaient  intacts,  elles  os;  toutefois 
cette  altération  avait  atteint  l'intérieur  de 
ceux-ci;  la  moelle,  la  membrane  médol- 
iaire  et  toutes  les  divisions  qu'elle  forme 
jusqu'aux  cellules  du  tissu'  alvéolaire, 
étaient  cliangées  en  gras.  Certains  prin- 
cipes colorants  résistaient  également  i  la 
saponidcation  :  tels  sont  celui  de  la  bile, 
les  glandes  bronchiques,  le  pigmenlum  de 
ta  choroïde  et  la  partie  rouge  du  sang. 

Curieux  de  connaître  les  phénomènes 
que  présentaient  les  cadavres  dans  les 
premiers  temps  de  leur  décomposition  dans 
les  fosses  communes ,  et  par  conséquent 
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bien  mot  d'êlra  trsasronnés  ;q  grau, 
FoDrcroy  interrogea  les  fossoyeurs,  qui  lui 
»H»fifent  les  détails  suivants  : 

Les  corps  enterrés  no  changent  sensi- 
blement de  couleur  qu'au  bout  de  sept  à 
bnit  jours.  C'est  dan^  le  bas-ventre  que 
commence  k  se  miinifeElercetlealtérâtioiii 
l'abdomen  se  boursouDe  et  paraît  ëlre  dis- 
leodu  par  des  fluides  élastiques  qui  se  dé- 
gigenldans  bod  intérieur;  ce  boursoafle- 
meat  a  lieu  plus  ou  moins  promptemenC, 
saivaQl  que  l'abdomen  est  plus  ou  moini 
gros  et  rempli  de  fluides,  suivant  la  pro- 
fuideur  où  les  corps  eodL  enfouis ,  et  sur- 
tout  suivant  ta  température  plus  Ou  moins 
cbaade  de  l'air.  Ainsi,  en  réunissant  toutes 
Im  circonstances  favorab.es  i  ce  premier 
degré  de  la  décomposition  putride,  un 
corps  très  gras  dont  le  ventre  est  inGIlré, 
enierrè  à  peu  de  prorondeur  dans  une  sai- 
son chaude ,  offre  ce  boursoullement  du 
bas-veuira  au  bout  de  trois  ou  qualrcj 
jours,  tandis  qu'un  cnrps  maigre,  dessé- 
cbé,  proroadément  enfoui,  dans  une  saison 
froide,  peut  rester  plusieurs  semaines  sans 
présenter  d'altération  sensible.  Les  fos- 
soyears  ont  cru  remarquer  qu'un  temps 
d'orage  avait  une  grande  inCluenre  sur  ce 
boursouflemeiit  du  ventre;  ils  assarenl 
que  cet  état  de  l'atmosphère  favorise  sin- 
galièrement  cette  dilatation.  Suivant  leur 
témoignage  et  leurs  expreiisioos,  le  ventre 
bout  à  l'approche  des  orages;  celte  dislen- 
âoa  do  ventre  va  ,  suivant  eux,  en  aug- 
mantaot  jusque  ce  qne  les  parois,  trop 
lenduGS  et  ayanld' ailleurs  leurs  tissus re- 
Uchés  et  ramollis  par  la  pulréfection  qui 
les  attaque.  cédenEà  l'effort  de  cette  dis- 
tension intérieure ,  et  se  brisent  avec  une 
sorte  d'eiplosion.  Il  paraît  que  c'est  aux 
environs  de  l'anneau,  et  quelcfoefois  au- 
tour du  nombril .  que  se  fait  cette  espèce 
d'éruption  ;  il  s'écoule  alors  par  ces  ou- 
vertures on  fluide  SBuieux,  brunâtre,  d'une 
odeur  très  fétide,  et  il  se  dégage  en  même 
temps  un  fluide  élastique  tr$e  méphi- 
tique. 

Les  corps  amoncelés  les  uns  sur  les  au- 
tres ne  sont  pas,  comme  ceux  qui  sont 
enlerrës  dans  des  fosi^Rs  particulières,  ex- 
posés sur  un  sol  qui  puisse  en  absorber 
i'bunjidité.  Comme  ils  se  recouvrent  !e» 
uns  lesautres,  l'évaporatlon  due  à  l'aimos- 
piiére  n'a  point  ou   presque  point  d'in- 
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Quence  sur  eux  ;  en  un  mot,  ils  ne  sont 
point  exposés  aux  cireonsiances  eoviron- 
na/ites,  et  l'altération  qu'ils  éprouvent  ne 
dépend  que  de  leur  propre  substance 

Lorsque  la  rupture  des  parois  du  bas- 
ventre  est  faite  ,  la  putréfaction  abdomi- 
nale qui  en  est  la  cause  a  déjà  désorganisé 
les  viscères  mous  de  celte  cavité  ;  l'esto- 
mac et  les  intestins  ne  forment  plus  ui) 
tube  membraneux  continu.  Brisées  en  plu- 
sieurs points  et  déjà  fondues  en  sérosités 
putrides,  les  portions  de  membranes  qui 
restent  encore  tombent  et  s'affaissent  sur 
elles-mêmes.  Bientôt  la  putréfaction  qui 
s'y  est  établie,  et  dont  la  marche  devient 
de  plus  en  plus  rapide  ,  en  détruit  et  en 
désorganise  tout  k  fait  le  tissu;  il  n'ea 
reste  donc  ,  quelque  temps  après  la  rup- 
ture do  bas-ventre,  que  quelques  frag- 
ments qui  s'appliquent  et  se  confondent 
avec  les  parois  mêmes  de  cette  cavité.  Le 
parenchyme  du  foie,  plus  solide  ,  parait 
résister i  cette  fonte  seplique;  laputrétac- 
tioD  s'y  ralentit,  et  ne  va  point  jusqu'à  la 
destruction  complète  ;  l'humldiiè  n'y  est 
plus  assez  abondante  pour  en  facililer  la 
décomposition  lolale;  et  telle  est  sans 
doute  la  cause  de  ces  fragments  de  gras 
que  l'on  trouve  à  la  place  de  tous  les  vis- 
cères du  bas  -  ventre.  Le  diaphragme , 
l'œsophage,  le  médiaslin,  les  vaissieaux, 
lesmembranes,  et  toutes  les  parties  molles 
contenues  dans  la  cavité  thoraciquQ,  se 
désorganisent  à  peu  près  en  même  temps  . 
que  les  viscères  abdominaux.  La  rupture 
des  fibres  du  diaphragme  parait  accompa^ 
gner  ou  suivre  immédiatement  celle  des 
parois  du  ventre.  A  mesure  que  les  li- 
quides du  thorax  s'épuisent,  les  portions 
solides  du  «sur  et  des  poumons  éprouvent 
la  même  altération  que  la  base  de  tous  les 
autres  organes  ;  mais  comme  le  ti.'^su  pul^ 
monaire  est  très  lâche  et  contient  beaucoup 
de  sucs,  les  parois  des  cellules  qui  les 
constituent  s'affaissent  et  se  compriment; 
de  sorte  que  sa  forme  se  perd  bientAl,  et 
qu'il  ne  reste  plus  de  sa  substance  que 
quelques  masses  irrégulières  de  gras. 
Quiuque  les  cnvitèsdu  cœurdonoenlaussi 
lieu  à  l 'affaissement  de  ce.i  parois  muscu- 
laires, celles-ci,  étanld'un  tissu  pliisdense, 
perdent  moins  de  leur  forme  générale,  et 
donnent,  parleur  conversion  en  gra^, 
naissance  i  txé  masses   irréxu  lie  renient 
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riuiire  présenliiit  les  masses  de  gras  ordi- 
naires daris  Lo us  c«a  corps  ;  i)  était  aisé 
de  juger  par  l'inspection  qu'une  cause 
dissolvaaLe  avait  agi  sar  le  bas  de  cpa 
cadavres,  sans  porter  sonaction  aur  les 
part'ies  élevées.  Cette  cause  ne  tal  pas 
difficile  à  ïeconaallre;  on  trouva  dans  la 
partie  inrérieure  de  ces  bières  un  fluide 
bruD  et  fétide:  la  terre  des  environs  était 
humide  et  pénétrée  des  mêmes  miasmes 
que  l'eau  des  bières  ;  celles-ci  d'ailleurs 
n'existaient  qu'au  bas  des  fosses ,  et  en 
général ,  tous  les  cadavres  qui  occupaient 
cette  région  avaient  la  matière  grjsse  la 
plus  molle,  la  plus  altérée  et  la  moins 
abondante.  On  reconnaît  à  ces  indices  l'ac- 
tion de  l'eau  des  pluies.  En  filtrant  É  tra- 
vers une  terre  perméable,  elle  Se  rassemble 
dans  le  foûd  des  fosses ,  elle  baigne  la 
partie  des  cadavres  qui  y  sont  situés,  elle 
enlève  la  matière  grasse  qui  plonge  ;  car 
on  verra'  tout  à  l'heure  que  cette  matière 
se  dilate  facilement  dans  l'eau.  Les  fos- 
soyeurs ont  remarqué  qu'après  de  longues 
et  fortes  pluies,  le  dessus  des  fosses  ou  le 
sol  qui  les  recouvre  se  creuse  et  s'abaisse 
de  quelques  centimètres.  On  voit  dans 
cette  observation  la  prAtave  d'une  diminu- 
tion dans  la  masse  des  corps,  doQt  la  ma- 
tière soluble  est  peu  i  peu  enlevée  par 
l'eau  et  distribuée  en  molécules  plus  lè- 
Dues  dans  la  terre  qui  les  environne ,  et 
dans  laquelle  on  a  trouvé  les  éléments  de 
cette  substance. 

B  La  dégradation  ou  décomposition  doot 
il  s'agit  commence  par  les  cavités;  il 
n'existe  plus  dans  le  Ûiorai  et  dans  l'ab- 
domen qu'une  petite  quantité  de  gras  sous 
forme  de  débris  et  comme  émiettés.  Alors, 
les  os  sont  désactEcnlès ,  le  sternum  et  les 
téguments  du  ventre  sont  appliqués  sur 
la  colonne  épinière,  les  c^tes  swi  cou- 
chées de  chaque  cité,  les  vertèbres  sépa- 
rées, et  l'on  trouve  dans  tes  jeunes  sujets 
les  épiphyses  désunies.  Ij  décomposiilnn 
a  lieu  eosaite  dans  les  chairs  par  la  partie 
qui  correspond  au  tissu  cellulaire;  ce 
gras  ,  toujours  spongieux .  est  d'une  cod- 
sistance  plus  rare ,  se  réduit  aussi  en  dé- 
bris ou  en  fragments  plus  oo  moins  Atlé- 
noés.  La  peau  et  le  corps  adipeux  se 
conservent  d'une  manière  plus  durable; 
ils  offrent  des  plaques  plos  ou  moins 
épai^Mï  et  étendues ,  diVersemeol  coa6- 


arrondies  que  nousavons  vues  exister  dans 
la  cavité  thoracjque. 

L«  même  affoissemenl,  la  même  désor- 
ganisation ayant  lieu  avec  plus  ou  moins 
d'énergie  dans  toutes  les  parties  muscu- 
laires ,  tendineuses  et  ligamenteuses  qui 
environnant  les  os,  suivant  leur  mollesse 
et  ta  qoantité  de  sucs  dont  elles  sont  pé- 
nétrées, la  conversion  en  gras  s'opère 
successivement  dans  toutes  les  parties  ; 
tout  ce  qui  est  membraseux  et  plus  ou 
moins  maqueux  se  détruit  et  disparaît. 
C'est  pour  cela  qu'on  ne  trouve  plus  de 
traces  de  vaisseaux,  de  nerfs,  d'apohé- 
vroses ,  au  milieu  des  masses  de  gras  qui 
recouvrent  les  os  des  extrémités.  Voici  du 
reste  comment  s'exprime  Tbouret  à  l'oc- 
CBsioD  de  l'ordre  et  des  principaux  phéno- 
mènes de  celle  transmutation  en  gras  : 

«  C'est  la  peau  qui  la  première  subit  la 
satwiiiBcation  :  d'abord  ,  son  tissu  fibreux 
snbsiste,  mais  le  corps  adipeux  est  déjà 
blanc.  Lorsque  celui-ci  est  passé  à  cet 
élat,  il  offre  encore'  en  quelques  parties 
la  couleur  jaune  qui  lui  est  ordinaire.  Sous 
la  peau  et  la  couche  de  graisse  déjà  trans- 
formées ,  les  muscles  conserveût  encore 
quelque  temps  leur  couleur.  Les  viscères 
sont  longtemps  aussi  reconnaissables dans 
leurs  cavités,  ou  on  les  voit  d'abord  seu- 
lement affaissés,  desséchés  et  ayant  perdu 
de  leur  volume.  lUais  bientôt  ces  mêmes 
parties  subissent  la  conversion,  et  l'on  voit 
se  développer  dans  leur  lissu  la  matière 
do  gras  qui  les  pénètre  enfin  profondé- 
ment. Toutes  les  chairs  ayant  éprouvé  la 
IMnSmulatioo ,  le  lissu  fibreux  subsiste 
encore  dans  les  masses  qu'il  forme,  et  r« 
n'est  que  lorsqu'il  n'en  reste  plus  de 
vestiges  que  la  saponilicalion  est  complète. 

1  Hais  que  deviennent  les  corps  ainsi 
changés  en  gras?  Se  conservent-ils  sans 
se  détruire,  ou  bien  se  décomposent-ils? 
Quelques  faits  semblent  autoriser  à  croire 
que  ces  corps  se  décomposent  par  l'action 
des  pluies  qui  les  réduisent  à  l'état  de 
squelette.  Dans  plusieurs  fosses  communes 
que  l'on  fit  creuser  au  cimetière  des  In- 
nocents, on  trouva  quelques  bières  déran- 
gées de  leur  .position  horizontale  par 
l'ébonlement  dés  terres.  Dans'  plusieurs 
de  ces  bières  placées  obliquement,  la  por- 
tion inférieure  des  corps  était  réduite  i 
l'élalde  squelette,  lundis  que  la  partie  supé- 
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gorcc» ,  le  plus  ordinairement  de  rorme 
circalaire,  qui  s'appliquent  sur  les  os  longs 
qa'elles  enveloppeDl  et  qu'ellei  touclieDt 
jmmédiatemeDt  ;  elles  coeserveot  long- 
lempe  leur  deasilé  et  leur  blancbsiir,  le 
cair  chevetu  surtout.  Hais  ce  gras  lui- 
même  Be  détruit  à  la  longue,  et  l'on  ue 
trouve  plus  «nHo  à  la  surface  iei  os 
qu'une  substance  peu  abondant^,  ou  molle 
uofittDW  dd  l'argile  détrempée  et  ua  peu 
épaisse,  dont  elle  a  la  couleur,  ou  sèche  et 
comme  friable,  d'une  teinte  plus  rembru- 
nie. 11  paraît  que  c'est  le  résida  des  priaci- 
pps  colorants  et  indestructibles,  ou  le  prin- 
cipe terreax  peut-être,  qui  restent  ainsi  mê- 
lés d'un  peu  de  gras.  *  flbouret,  loc.  cit.] 
Les  auteurs  dont  nous  avons  surtout 
cité  le  travail  daas  le  paragraphe  précé- 
dent se  livrent,  après  avoir  {mi  leur 
description  ,  k  des  expIicatioDB  cbiuiiques 
et  physiques  développées  sur  le  mode  de 
formitioD  du  gras  de  cadavre  et  de  la 
iDomlficaiioti  ;  mais  l'exposiilion  pare  et 
simple  des  faits  suffit  parfaitement  au  mé- 
decin légiste.  Il  serait  donc  inutile  de  nous 
éieadre  davantage  sur  ce  sujet. 

C.  De»  changrmeuU  qu  éprouvent  Ift  tis- 
su* det  cadaxre»  jiimgit  dan*  i'Mu. —  C'est 
encore  a  U.  OrSIa  qu'on  doit  la  connais- 
saoc»  des  altérations  qu'on  observe  sur  le 
cadavre  dans  ces  conditions.  H.  Devergie, 
tootefoisaélendulèsrecheccbesde  H.Or- 
Gla.  et  a  cherché  à  en  préciser  les  coneè- 
qucnces.  Voici  comment  il  eipose  les  ré- 
sultats de  l'obsOTation  sur  le  point  qui 
nous  occupe. 

Suivant  U.  Devergie.  la  putréfaction 
dans  l'eau  peut  offrir  neuf  phénomènes  dis- 
liocts  :  la  putréfaction  en  vert,  le  dévelop- 
penwnt  de  gaz ,  la  pulrébction  eu  brun , 
la  réduction  en  pulrilage ,  la  saponiUca- 
tioo,  la  dessiccation;  les  corrosions,  les 
incruslalions  calcaires,  et  la  destruction 
Goale.  Ces  phénomènes  ne  sont  pas  telle- 
ment isolés,  qu'ils  ne  puissent  jamais  se 
rencontrer  en  même  temps  chei  le  mêote 
sujet;  loin  de  là  ,  il  est  rare  de  ne  pas  «a 
trouver  deui, ou  trois  réuuis  snr  le  mênM 
cadavre ,  ce  qui  dépend  probablement  de 
la  nature  différente  des  parties  qui  les 
constituent.  Etudiés  isolément,  U.  Dever- 
gie leur  assigne  les  caractères  suivants. 
Putréfaclion  en  vert.  —  La  putréraclion 
en  vert  débute  en  premier  lien  à  la  pcaii. 
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C'est  par  la  peau  du  sternum  et  par  celle 
de  1j  facr  qu'elle  commence  chez  les 
aoyés  ;  elle  s'étend  de  là  au  cou ,  à  l'abdo- 
mon,  aux  épaules,  contourne  l'abdomeii, 
puis  elle  va  rejoiudrc  de  semblables  pla- 
ques développées  isolément  aux  aines; 
enliii  elle  gagne  les  membres  supérieurs 
et  s'étend  eo  dernier  lieu  aux  membres 
abdominaux.  Cet  ordre  d'apparition  de  l> 
coloration  est  tout  a  fait  différent  de  celui 
que  l'on  remarque  dans  la  putréfaction  k 
l'ajr  libre.  Dans  ce  dernier  cas,  elle  envahit 
d'abord  l'abdomen,  s'étend  aux  aines  etk 
la  base  de  la  poitrine,  puis  aux  cuisseset 
ï  la  partie  antérieure  du  tborax ,  gagne  les 
jambes,  le  cou  et  les  bras  ;  les  avant-braa, 
la  face,  les  mainsel  les  pieds,  sont  les  der< 
uiéros  parties  sur  lesquelles  elle  se  montre. 

).acoDleur  verte  est  d'abord  claire,  puis 
elle  devient  de  plus  en  plus  foncée.  Elle  af- 
fecte primitivement  la  peau ,  s'étend  k 
quelques  muscles  superflciels  et  disposés 
sous  la  forme  de  membranes;  mais  il  est 
rare  qu'elle  envahisse  des  muscles  pro- 
fonds ,  parce  que,  pendant  le  temps  qu'elle 
emploierait  à  se  manifester  dans  ces  mus- 
cles, il  se  développe  d'autres  phénomënea 
qui  changent  ce  mode  de  putréfaction; 
cependant,  en  èl«,  où  elle  fait  des  pr(^ràs 
rapides,  on  voit  quelquefois  celte  colora- 
tion s'étendre  assez  profondément. 

La  couleur  verte  est  uniforme ,  ou  par* 
courue  par  des  lignes  bleuâtres  ou  noirâ- 
tres duesà  la  putréfaction  du  liquide  con- 
tenu dans  les  vaisseaux.  C'est  vers  la 
troisième  jour  qu'elle  débute  eu  été;  elle 
ne  commence  à  paraître  eu  hiver  que  dti 
douzième  au  quiniième  jour. 

Production  gaietue.  —  Peu  après  J'ap- 
pariliOD  de  la  coloration  en  vert  du  ca^ 
davre  dans  les  parties  du  corps  où  elle 
débute ,  l'estomac,  les  intestins  ,  les  pou- 
mons, les  cavités  du  cœur,  puis  le  tissa 
cellulaire,  sont  ordinairement  le  siège 
d'un  développement  de  gaz.  En  hiver, 
ce  développement  de  gaz  est  peu  consi- 
dérable, et  ses  effets  se  bornent  à  dis- 
tendre plus  ou  moins  les  organes,  en 
sorte  que  les  poumons  remplissent  exac- 
tement la  cavité  delà  poitrine,  L'eslomac 
et  les  inlestins  soulèvent  légèrement  l'ab- 
domen, et  le  cœur. se  vide.  Le  sang  reDue 
dans  tous  les  principaux  troncs  vasculai- 
res,  particulièrement  dans  les  i 
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vuineDs  superScielBetdaïulout  lesyslème 
capillaire,  en  sorte  qu'il  en  résulte  une 
coloraiion  en  rouge  de  presque  tous  les 
tissus  blancs,  et  principaleaieot  du  tissu 
cellulaire ,  des  membranes  muqueuses  qui 
tapissent  les  organes  abdominaux,  de  la 
trachée -artère  et  de  la  membrane  interne 
des  vaisseaux,  etc.  Cette  coloration  s'étend 
bar  Imbibilion  à  toutes  les  i-:  oowt- 
nes ,  et  'c'est  ainsi  que  le  ti?!in  de  la  peau 

Ia  partage.  Elle  est  très  manifeste  dans 
es  cavités  du  cœur,  el  là  on  la  trouve 
d'alitanl  plua  foncée,  qoe  la  quantité  de 
sang  qui  existait  dans  les  ventricules  au 
(nomenldela  mon  était  plua considérable  j 
ce  qai  nous  engage  ï  élablirceiteproposl- 
tian  :  que  t'obserfation  que  nous  ivods 
Jbitedece  phénomène  conduisait  oaturel- 
tement  i  Faciliter  ta  connaissance  du  genre 
de  mort  auquel  l'individu  avait  succombé, 
asphyxie ,  syncope ,  apoplexie ,  etc.  C'est 
aussi  ice  phénomène  décoloration  qu'il  faut 
attribuer  ces  apparences  de  gastro -entérite 
que  prétente  le  canal  digpsiir des  noyés, 
et  en  K^néral  de  tous  les  cadavres  putré- 
fiés. La  disparition  de  l'écume  contenue 
dans  la  irachée- artère  des  noyés  dépend 
(JB  développement  de  gaz  qui  a  lieu  dans 
les  poumons  ;  aussi  les  signes  de  la  sob- 
mersiOD  pendant  la  vie  ne  peuvent-ils  être 
que  raremeot  constatés  en  été,  où  la  pu- 
ttÀhctioD  gazeuse  est  très  prompte. 

Chaussier  s'était  borné  à  signaler  la  co- 
loration des  troncs  veineux  et  de  leurs  rami- 
flcatioos  ;  puis  la  Iranssudaliqn  du  sang  à 
travers  leurs  parois  venant  colorer  la  peau 
etdesainerle  trajet  des  veines ,  il  attribuait 
cetétatà  uneQaidiié  particulière  du  sang 
qni  était  propre  à  quelques  morts  subites 
et  qui  se  rencontrait  aussi  dans  quelques 
maladies,  et  en  particulier  dans  les  fièvres 
adynamiques;  mais  il  n'a«ait  pas  connu 
la  cause  qui  réside  dans  le  développement 
de  gaz  dans  les  cavités  du  cœur  etdand  les 
vaisseaux,  sous  l'iDduence  probable  de  la 
décomposition  du  sang,  et  d'autres  condi- 
tions encore  mal  connues. 

Le  développement  de  gaz  putride  n'est 
bien  complet  en  hiver  qu  è  un  mois  et 
demi  ou  deux  mois.  Kn  éié  il  a  lieu  du 
quatrième  au  sixième  jour  ;  il  s'opère  niors 
avec  une  rapidité  extrême;  il  se  maniresle 
non  seulement  dans  les  parties  que  nous 
Yenona  d'énumérer,  mais   encore  il  appa* 


ratt  presque  en  m6me  temps  dans  le  tissu 
cellulaire  sous-cutatié ,  et  dans  te  tissu 
cellulaire  inlermusculaire,  soit  superli- 
ciel,  soit  proroni!  :  et  comme  la  production 
gazeuse  est  très  considérable,  il  en  résulte 
une  augmentation  très  grande  dans  le 
volume  du  corps,  une  forme  arrondie  de 
touln$  les  parlles,  une  distension  de  la 
peau  ,  on  écartement  des  bras  et  des  jam- 
bes: il  semble  qne  l'individu  ait  été  insuf- 
Oé.  Ces  gaz  diminuent  c-onsidérablement  le 
poids  spécifique  du  corps ,  et  c'est  a  cette 
cause  qu'il  faut  attribuer  la  soraatation  des 
noyéa.C'est  par  elluaussi,  et  par  l'époque 
variable  de  son  développement  suivant  la 
température  de  l'eau  .  «jue  l'on  doit  expli- 
quer pourquoion  n'observe  presquejamais 
en  biver  que  des  sujets  plus  ou  moins  an- 
ciens dans  l'eau  ;  tandis  que  les  plus  com- 
muns eli  été  sontceux  qui  ont  cinq,  six  ou 
huit  jours'd'ean,  et  qu'on  en  trouve  rare- 
ment d'un  mois  de  séjour  dans  ce  liqui^lo. 

Pulr^fnelinn  en  brun.  —  A  la  pulrïfac- 
tion  en  vert,  suivie  et  acccompagnée  de- 
là production  de  gaz  .  succède  la  putrérnc- 
tionendrun.  Elle  débute  dans  les  puinis 
on  la  coloration  en  vert  s'est  primitivement 
montrée,  c'est-àdirei  la  poitrine  el  a  la 
face;  mais  elle  envahit  moins  rapidement 
les  parties  voisines.  Il  y  a  plus,  il  est  rare 
qg'ellé  s'étende  à  une  grande  surface  ;  elle 
se  développera  kla  partie  moyenne  delà 
poitrine, [se  prolongera  vers  les  clavicules, 
affectera  la  lace  et  une  partie  du  cuir  clie- 
velu.  te  centre  de  l'addomen  et  le  pli 
des  aines  ;  mais  elle  sera  presque 'toujours 
arrêtée  dans  ses  progrès  par  la  période  sui- 
vante ,  celle  de  la  saponiFication  ,  en  sorte 
qu'elle  suit  la  même  marche  que  la  pu- 
tréfaction en  vert.  ElleeSt  presque  toujours 
limitée  A  la  peau,  le  tis'su  cellulaire  sous- 
cutané  ayant  déjà  acquis  ;  lors  de  son  ap- 
parition ,  une  teinte  rmigtAtre  par  le  sang 
décomposé  qui  a  reflué  des  troncs  va$cu- 
laires  dans  le  système  capHIaire. 

Ces  deux  leinles,  verte  et  brune,  de  la 
peau  senties  plifs  communes,  et  consliloent 
deuv  degrés  bien  tranchés  de  la  putréfac- 
tion ;  mais  il  arrive  quelquefois  qu'elles  ne 
sont  pas  les  seules  que  prenne  celîwu. 
Ainsi,  on  peut  rencontrer  la  ppau  parse- 
mée de  plaques  vertes,  Jaunes,  bleues,  vio- 
lettes, figurant  une  véritable  marbrure: 
ce  n'est  pourtant  pas  l'état  le  pins  com- 
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nmi:  maiâ  quand  il  esisle  ,  il  avoisiue  te 
aoiDent  de  la  saponification  ou  même  il 
CDJacide  avec  elle.  Les  lissus  où  la  colo- 
nlion  en  brun  se  remurque  soiU  iéji 
ramollis,  plus  bum ides,  se  laissent  plu3  faci- 
lemenl  cooper  et  déchirer  que  dans  la  pu- 
tréracLioneu  vert. — Le  début  delà  période 
que  nous  veDODS  de  décrire  peut  se  ratta- 
cher à  iiD  mois  d'eau  en  hiver  et  à  dix  ou 
douie  jours  en  été. 

Arductto»  m  pulrilage.  —  La  quatrième 
période  sst  caractérisée  par  ce  pliénomèDe, 
que  les  parlieù  qui  ont  subi  la  pulréractioa 
en  Terl  el  en  brun  lombenl  en  déliqulum 
Et  se  réduisent  en  unemalière  putride  qui 
se  dissout  dans  l'eau  et  est  entraînée  par 
elle;  de  Ib ,  l'absence  de  la  peau  du  front, 
deipiupiâres;  la  destruction  du  nez,  des 
lèTt«s ,  de  la  peau  qui  tapisse  les  clavi- 
coles,  de  celle  qui  recouvre  le  slernom  et 
les  cartilages  des  côtes,  de  celle  qui  occupe 
le  centre  de  l'abdomen,  le  plides  aines,  etc. 
EUe  a  lieu  à  une  époque  et  dans  une  âten- 
iae  variables  ;  mais,  en  général,  c'est  du 
deoiième  an  Imisième  mois  qu'elle  s'opère. 
Ces  deslruclions  de  peau  et  de  lissu 
cellulaire  sont  plus  ou  moins  étendues  en 
surface  et  en  épaisseur  ;  aussi  établissenl- 
àlt»  quelquefois  des  communications  avec 
l'iolérieur  de  la  poitrine  ou  avec  la  cavité 
dn  ventre.  Elles  facilitent  la  sortie  des  gaz 
qoi  s'étaient  développés  dans  les  divers 
organes,  quoique  ces  gaz  aient  d'autres 
issues  :  d'abord  les  ouvertures  naturelles: 
les  yeux,  les  narines,  la  boucbe,  les  oreilles, 
l'anus  ;  ensuite  les  pores  de  la  peau  ,  qtli 
sont  des  voies  puissantes  d'évacuatiori  d<!s 
fluides  élastiques.  Ces  gaz  s'échappent  en 
même  temps  qu'un  fluide  brub,  fétide,  et 
viennent  constituer  autour  des  cadavres 
l'atmosphère  infecte  qui  les  environne. 
Aussi  h  cette  époque .  les  organes  qui  en 
étaient  disleadus  s' affaissent-ils.  Les  pou- 
mons commencent  déj^  â  ne  plus  remplir 
la  cavité  de  la  poitrine:  l'estoinac  et  les 
intestins  sont  revenus  sur  eus-oiémes.  La 
rate  et  le  foie  occupent  moins  de  place,  et 
le  cerveau,  autour  duquel  des  accumula- 
tions gazeuses  s'étaient  opérées ,  laisic  un 
vide  dans  la  cavité  crflnienoe. 

Saponificaticn.  —  Dans  la  cinquième 
époque,  toute  la  peau  qui  na  pas  été  dé- 
Iraiteprenduneteitiie opaline;  elle  acquiert 
de  U  densité,  devient  grasse  autoucber; 
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la  période  de  saponification  commence.  Elle 
arrête  alors  la  fonte  putride  et  modiSe 
'iigulièrement  l'aspect  des  pariies  dé- 
truites ;  ces  ouvertures  auparavant  bru- 

,  à  bords  mâchés ,  à  fond  tombant  en 
déliquium  analogue  aux  oriBces  de  foyers 
purulents  gangreneux  où  la  peao  est  dé- 
collée dans  une  grande  étendue .  offrent  ^ 
actuellement  d^es  bords  durs ,  consistants , 
,'oluminenx,  à  fond  jaunâtre,  on  d'un  jaune 
brunâtre  sec  et  ferme.  Sous  la  peau,  le 
tissu  cellulaire  est  plus  on  moias  saponifié. 
La  couche  qu'il  forme  est  devenue  plus 
épaisse  ;  on  distingue  très  bien  des  cellules 
'emplies  par  des  paquets  de  savon  ;  car  le 
fait  de  la  saponification  est  d'augmenter 
co n sidéra blem'ent  le  volume,  des  parliep 
saponifiées.  En  même  temps  ,  les  muscles 
commencent  â  prendre  une  teinte  plus 
claire  et  tirant  sur  le  rose  ;  ils  diminuent 
de  volume  et  s'amincissent  ;  les  os  ou  por- 
tions d'os  qui  sont  à  nu ,  comme  dans  les 
parties  dp.  la  face  qui  ont  été  détruites, 
prennent  quelquefois  une  couleur  rouge 
vif.  Noua  avons  fréquemment  observé  cet 
effet  au  tibia  dont  la  peau  qui  le  tapisse 
ee  réduit  facilement  en  pulrilage;  il  en 
résulte  l'aspect  d'ulcères.  Tous  les  organes 
intérieurs  diminuent  de  volume  ;  les  tissus 
membraneux  deviennent  plus  denses  ,  en 
sorte  que  le  cerveau  par  exemple  est  ré- 
duit aux  trois  quarts  ou  i.  moitié  de  son 
volume;  les  poumons  n'occupent  plus 
qu'une  partie  de  l'espace  que  représente 
la  poitrine;  le  cœur  est  comme  racorni, 
recoquilié.  Les  intestins  et  l'estomac  sont 
décolorés,  blancs  ;  il  en  ^t  de  même  de  la 
vessie  :  le  foie  subit  la  même  diminution. 

Celte  période,  qui  commence  en  général 
plus  lût  chez  les  femmes,  parce  qu'elles 
sont  pourvues  d'une  plus  grande  quantité 
dégraisse,  débute  du  troisième  au  qua- 
trième mois.  II  est  un  état  de  la  peau  qui 
l'accompagne  souvent  et  qui  surtout  se  fait 
observer  aux  jambes  ;  il  consiste  dans 
un  aminuissement  du  tissu  cuiané  avec 
augnienialion  de  densité  et  coloration  en 
jaune,  en  sorte  que  ta  peau  ressemble  assez 
bien  à  du  parchemin. 

Deiiiccaiion.  — A  une  époque  plus  re- 
culée, tous  les  tissus  et  organes  de  l'éco- 
nomie semblent  avoir  perdu  la  presque 
totalité  des  fluides  qu'ils  contenaient  ;  ils 
*  sont  comme  deitséchés,  ce  qui  constitue  la 
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sixième  période.  C'est  iine  chose  ramar- 
quable  que  de  voir  la  solidité  qu'ils  oui 
acquise.  Elle  est  telle  que  les  enveloppes 
propres  dos  oi^anes.  comme  celles  de  la 
rate  et  du  foie,  ne  sa  laissent  pas  traverser 
par  la  maUëre  putride  en  [aqtiellu  la  sub- 
stance de  la  rate  et  da  Foie  a  été  trans- 
formée. Pendant  ce  temps,  la  saponifica- 
#  tiM  a  hit  des  progrès,  elle  s'est  étendue 
à  lout  le  tisan  cellulaire  ambiant.  Elle  a 
péoélré  dans  le  tissu  cellulaire  inlermus- 
calaire,  et  alors  on  aperçoit  des  fibres 
cellnlo-graisieuses  qui  séparent  tes  Gbres 
musculairea.  Le  tissu  musculaire  semble 
seul  avoir  échappé  A  la  dessiccation  ;  il  est 
d'un  rouge  vif,  tournant  au  rose,  luisant, 
humecté ,  et  cependant  i!  ne  se  laisse  pas 
déchirer  fscilement.  C'est  à  peu  près  au 
quatrième  nuis  que  ces  tissus  sont  dans 
cet  état. 

■  Corrotioiu.  —  Arrive  la  sepliëine  pé- 
riode, celle  dans  laquelle  la  peau  offre  des 
corrosions.  Ces  corrosiona  présentent  une 
surface  grannieuse;  il  semble  que  le  tissu 
cutané  ait  Été  érodé.  El  lorsque  la  corro- 
sioD  a  détruit  toute  l'épaisseur  de  la  peau, 
les  bords  sont  fréquemment  taillés  en 
bisaau.  Ces  corrosions  suivent,  dans  leur 
développement,  i  peu  près  le  même  ordre 
qne  la  putréfacUpn  en  vert ,  en  brun ,  et 
que  la  saponification.  Elles  sont  toujours 
une  suite  de  la  saponiRcation  ;  elles  repo- 
sent constamment  sur  un  tissu  saponilié. 
Elles  prennent,  du  reste,  deux  élats  dîs- 
IJDCls  :  ou  elles  se  sont  développé^  sur 
la  peau  intacte  et  saponifiée ,  et ,  dans 
ce  cas,  elles  ont  toujours  une  forme  ar- 
rondie d'nne  étendue  qui  varie  entre  quel- 
ques lignes  et  une  pièce  de  cinq  francs  ; 
oa,  au  contraire,  la  corrosion  a  affecté  une 
partie  qui  avait  primitivement  subi  la 
putréfoction  en  vert ,  en  brun  et  la  Ibnle 
putride  ,  el  alors  ce  sont  de  larges  corro- 
sions dont  la  sarrace  est  variable  en 
étendue  comme  la  destruction  de  peau  qui 
l'avait  précédée  ;  en  sorte  qu'il  est  facile 
de  reconnaître,  même  à  cette  période,  les 
points  où  la  fonte  putride  a  existé.  Cette 
période  est  très  prononcée  à  quatre  mois 
et  demi. 

/ncrutlafi'ona.  —  La  huitième  période 
de  la  poirétiction  est  caractérisée  par  la 
transformation  du  savon  ammoniacal  en 
savon  calcaire.  Les  eaux  contenant  toutes 


une  quantité  plus  on  moins  considéraHe 
de  suirate  et  de  cariranate de  chaux,  il 
s'opère  une  double  décomposition  entre  ces 
sels  el  le  margarate  et  l'oléate  d'ammo- 
niaque. Ce  phénomèoe  produit  un  état 
tout  particulier  de  la  peau  qui  consiste 
dans  une  augmentation  très  considérable 
de  tous  les  bulbes  des  poils  et  de  l'épais- 
seur du  corps  de  la  peau ,  en  même  temps 
que  cette  enveloppe  acquiert  une  solidité 
hJute  particulière  ;  cetie  solidité  est  telle 
que  la  peau  devient  sonore  comme  du  car- 
ton quand  elle  est  percutée.  Cet  état  ne  se 
manifeste  que  sur'les  parties  qui  ne  repo- 
sent pqs  sur  le  fond  de  la  rivière.  Lee 
bulbes  qui  occupent  les  parois  abdominale* 
représentent  de  petits  tuyaux  de  plume 
coucbéa  les.  uns  sur  les  autres,  qui  se 
superposent  eu  partie  ;  ceux  des  cuisses 
sont  arrondis,  moins  sjillaDlB,  mais  pres- 
que aussi  gros;  sur  les  épaules  et  à  la 
partie  supérieure  du  dos  ,  ils  sont  beaa- 
coup  plus  petits.,  pyramidaux  ,  très  poin- 
tus à  leur  sommet  et  placés  les  uns  à  cAté 
des  autres.  C'est  du  moins  ainsi  que  les  a 
trouvés  M,  Devergie  qui,  le. premier,  a 
fait  ces  observations.  Le  tissu  musculaire 
est  dans  un  état  de  transformation  grais- 
seuse plus  ou  moins  avancé.  Tous  les 
muscles  qui  sont  garnis  d'aponévroses 
coiiserveni  une  apparence  musculaire 
beaucoup  plus  marquée.  Le  cerveau  est 
tolalement  converti  en  gras.  Les. os  ont 
acquis  une  friabilité  fort  remarquable. 
Quand  on  frappe  la  téta  avec  un  marteau , 
les  os  se  cassent  en  éclats.  Les  poumons 
sont  réduits  au  dixième  de  leur  volume. 
Los  cerceaux  de  la  trachée  restent  en 
place,  mais  ils  sont  tous  disséqués.  L'esto- 
mac et  les  intestins  sont  presque  détruits; 
il  no  reste  à  leur  place  que  des  cavités  peu 
dijlincteâ  les  unes  des  autres.  U,  De- 
vergie est  porté  à  penser  que  les  incrusta- 
tions calcaires  commencent  vers  quatre 
mois  on  quatre  mois  et  demi  d'eau. 

Datruelion  des  partie».  —  Enfin .  dans 
une  dernière  période  dont  la  limite  ne 
s'arrête  qu'à  la  destruction  complète  du 
cadavre  ,  les  parties  saponifiées  s'allçrant 
peu  à  peu ,  (ioissent  par  disparaître ,  lais- 
sent tt  nu  les  oa ,  qui  se  disjoignent,  se 
perdent  dans  la  rivière  ,  s'érodenl  et  se 
réduisent  probablement  en  poussière,  ^ 
moins  qu'ils  ne  s'incrustent  de  sels  cal- 
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cùw  ï  (a  mant^re  des  véRAUux.  CcUn 
dwintction  des  parties  molleé  d'abord , 
pDkdfs  parties  dur?^,  cotnmenco  à  la  léte, 
m  ixaire  de  la  poitrine  et  de  l'abdomen , 
et  pgne  les  estréoiités.  Le  bat  de  la 
jimbe  el  le  bas  de  la  cuisse  sont  détruits 
mot  les  parties  molles  du  genou. 

Telle  est  la  manière  dont  les  phénomânes 
se  passent  eo  général,  M.  Devergie  a  cher- 
clié  à  apprécier  l'inDuence  de  quelques 
ciiconsianceâ  particulières,  et  il  est  arrivé 
au  réealuts  suivants  ; 

I*  Toute  partie  se  putréfie  d'autasl 
moioB  vite,  qu'elle  est  mieux  garantie  du 
contact  de  l'eau.  Ainsi,  les  boites  cbez  les 
bommes,  les  corsets  surtout,  cbez  les  fem- 
mes, préservent  les  parties  qu'ils  enve- 
loppent. Cet  eflét ,  que  M.  Devergie  a  très 
souvent  observé,  a  été  surtout  remarquable 
chez  une  femme  de  cinq  mots  â  cinq  mois 
et  demi  d'eau.  One  grande  partie  de  la 
peau  du  tronc  était  dans  l'état  naturel, 
quand  celte  de  la  tèto  était  saponiliée  ;  la 
peau  des  joues,  de  la  moitié  inTérieuru  de 
l'abdomen,  celle  des  cuisses,  des  bras. 
était  recouverte  de  mamelons  calcaires,  et 
nous  l'avons  souvent  observé  depuis. 

S*  La  putréfaction  qui  a  pour  résultat 
la  coloration  en  vert,  en  brun  et  h  fonte 
patride.estplusrapidedanal'eauslagnante: 
10  moins  les  cadavres  qui  sont  apportés  à 
la  Morgue  de  Paris,  et  qui  viennent  du 
caeal  Saint-Martin ,  aoal  plus  altérés  dans 
In  premiers  temps  de  la  putréfaction  que 
ceux  de  la  rivière. 

3*  Tous  les  cadavres  ne  subissent  pas 
nécessaire  ment  dans  toutes  leurs  parties 
les  périodes  que  nous  avons  décrites  ,  et 
ces  périodes  ne  sont  pas  la  conséquence 
inévitable  les  unes  des  autres.  On  peut 
établir,  eo  thèse  générale,  deux  putré- 
EactioBS  différentes  dans  l'eau  :  l'une  com- 
preoaot  celle  eo  vert ,  en  brun .  la  fonte 
potrîde  et  le  développement  de  gaz;  l'anlre 
a  pour  résollat  la  sa pooin cation ,  les  cor- 
rosioga,  la  dessiccation  des  tissus  et  l'in- 
cruïtatioa  calcaire.  M.  Devergie  a  vu  la 
première  eepèceaffecler  toujours  les  mêmes 
poÎDls de  l'économie,  manquer  dans  certains 
cas,  et  alors  la  saponiBcalion  la  remplacer 
la  où  elle  n'a  pas  eii  lieu,  comme  elle  lui 
succède  lorsqu'elle  s'est  effectuée.  Pour 
celle  raison  ,  cet  observateur  les  regarde 
coomeindépendenles.AucuDfait  De  prouve 
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que  l'on  pourrait  rnncontrer  dans  l>au  an 

:  sujet  enlièremeot  saponiQé,  sans  aucune 
I  destruction  des  parties  par  la  fonte  pu- 
tride ;  mais  il  est  certain  que  la  fonte  pu- 
tl-ide  n'a  pas  besoin  d'envahir  les  parties 
pour  qu'elles  se  saponifient. 

i"  La  putréfaction  des  cadavres  en  veri, 
en  brun,  enfouie  putride,  a  lieu  d'autant 
plus  rapidemeol  que  la  lempéeaiure  eti 
plus  élevée.  Ici ,  le  développement  de  gaz 
s'eGfecLue  avec  une  rapidité  eilréme. 

5*  C'est  encore  une  question  pour 
H.  Devergie  de  savoir  si  le développenwDt 
de  gaz  est  an  phénomène  constant.  11  se- 
rait possible  qu'en  biver  il  f&t  nul  -ou 
presque  nul ,  et  il  penche  fortement  vots 
la  possibilité  de  ce  fait.  Il  est  certain  ,  en 
tous  cas,  que  ce  développement -est  loin 
d'être  aussi  rapide  et  aussi  coasidéraUe 
dans  la  saison  froide  que  dans  la  saism 
chaude. 

6°  La  marche  de  la  putréfaction  w  été 
et  en  hiver  est  tellement  différente  ,  qu'il 
y  a  quelquefois  pour  les  deux  saisons  une 
dilTérenca  d'un  mois  entre  l'époque  de 
développement  des  mêmes  phases  de  la 
putréfaction. 

7"  Il  est  très  rare  que  les  cadavres  se 
saponifient  dans  les  rivières  en  été.  Le 
développement  de  gai  est  ai  abwd^t, 
qu'ils  surnagent  après  quelques  jours  de 
leur  immersion.  Il  y  a  lieu  de  croire  qoé 
lorsqu'on  trouve ,  en  été ,  un  cadavre  qui  • 
a  séjourné  plus  de  quinze  jours  dansTean, 
c'est  qu'il  y  a  élé  retenu  par  nu  bateau, 
une  corde,  un  crochet,  ou  qu'il  a  été  en- 
terré dans  le  sable.  Les  mariniers,  en 
retirant  le  sable  de  la  rivière-,  dépUoaU 
fréquemment  des  corps  ;  quelquefois  cf  ux- 
ci  remoutenl  k  la  surface  de  l'eau  par  uqe 
crue  considérable  de  la  rivière  qui,  sons 
l'iolluence  du  mouvement  rapide  imprimé 
à  l'écoulement  du  liquide,  déplace  la 
masse  de  sable  au  milieu  de  laquelle  ils 
étaient  placés.  Il  ne  faudrait  pas  tirer  de 
cette  proposition  la  conclusion  que  U  sa- 
pooificatioD  ne  peut  pas  avoir  lieu  en  été  ; 
mais  seulement  qu'il  faut  que  le  sujet  soit 
maioleou  sous  l'eau, 

S°La  sa  pou  i  11  ca  Lion  n'a  presque  jamais 
lieu  lorsqu'une  partie  d'un  auimal  est  dé- 
pourvue de  peau.  Lorsqu'on  voulut  imiter, 
en  France,  la  fabrication  anglaise  du  gras 
de  cadavre,  on  crut  mieux  laire  en  enle- 
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vant  la  ptnti  hUî  btlevàut  ^ai  l'orl  plaçait 
Can9  la  Htiëré  ;  on  obtint ,  ait  bout  de 
plusieurs  tnoia  ,  des  Mueleltes.  Aussi 
totitea  le^  eipËKbntiU  qui  oEit  ét6  fôites 
(nr  H.  Orflia,  èH  plaidant  dans  l'eaii  tes 
diverses  parties  dii  l^rps  dii  mËtna  fœtus, 
nb  pebvent  IHdicjder  l'époque  de  !a  putré- 
Action  b  cause  du  cotilact  direct  et  plus 
bo  diolas  éterldti  des  muscler  avec  l'eaU. 
9°  L'ensemble  des  pbéaomèoes  qui  se 
rapportent  h  la  seconde  période  de  ta  pu- 
trétiction,  la  saponification,  la  dessicca- 
Uotl ,  etc.,  est  d'autant  plus  facile  à  se 
produire,  loiltea  cKoBes  égales  d'ailleurs  , 
que  la  snjet  est  plus  jeune  et  plus  gras. 
Par  conspuent,  les  chances  de  cette  Irans- 
IbfuiatJon  diminuent  avec  l'ftge. 

10°  Tqotes  les  fols  qu'un  corps  est  dans 
nue  rivière,  Il  y  est  sur  le  dos  ou  sur  le 
TMtre.  Les  femmes  occupent  bii  général 
la  première  situation ,  et  les  hommes  la 
seÛHde.  Ce  fhit  s'eipllqub  très  facilement 
en  ayant  égard  k  iî  quantité  de  graisse 
que  présentent  les  premières  en  avant  du 
corps ,  et  auRsl  ad  dËveloppement  du 
Centre,  qui  est  pfesque  toujours  lè  résultat 
des  grossesses  réitérées.  Mais  comme  ce 
phéDomAiie  dépend  d'une  disposition  toute 
iriatârlelle,  il  t^eut  se  rencontrer  chez 
l'homme ,  puisque  calui-ci  est  quelquefois . 
placé  dans  lés  mêmes  conditions  aoua  le 
npport  de  la  graisse  et  du  votame  du 
•     TCDtre. 

a.  Allératimu  def  liims  et  dM  organes  en 
pùrtiewlitr  dùiis  l'eau.  —^  Voici  maintenant 
quelques  détails  sur  l'altération  particu- 
lière qne  chaque  tissu  et  chaque  organe 
épronvent  pendant  leor  séjour  dans  l'eau. 
Feau.  —  La  peau  peut  Subir  dans  l'eau 
Wtnt  ordres  de  phénomènes  principaux  : 
1*  Être  le  siège  de  la  putréfaction  en  vert, 
en  brun,  en  noir;  -se  soulever,  se  détacher 
par  lambeaux,  pout"  constituer  Sur  diverses 
parties  da  borpa.  et  principalement  aux 
yeux,  au  nez,  i  la  bouche,  aux  aines,  à  la 
partie  antérieure  de  la  poitrine,  i  la  partie 
interne  des  jambes ,  des  ouvertures  plus 
(m  moins  large»,  au  fojid  desquelles  on 
aperçoit  le  tissu  ceiiulilrs,  moiiaBse ,  à 
demi  putréfié,  répandant  nne  odeur  plus 
ou  moins  infecte.  Souventausai  l'épiderme 
seWMilève  sor  diverses  parties  du  corps, 
et  constitue  des  ampoules  remplies  d'un 
llqaide  bninAtre  d'une  odeur  infecte. 


3"  Probablement  elle  ne  passe  paj  tou- 
jours par  lesdiversdegrés  de  celle  putré- 
faction ;  mais  elle  peut  devenir  en  peu  de 
temps  d'un  blanc  mat,  s'épaissir,  se  sapo- 
nifier, eh  conservant  sa  consistance,  puis 
s'éroder  i  ta  surface  pOur  constituer  de 
véritables  érosions  aqueuses  qui  s'agran- 
dissent de  plus  en  plus  ,  et  qui  diifèrent 
des  destructions  de  peau  causées  par  la 
putréfaction,  en  ce  que  leurs  bords,  et 
quelquéfoisleur surface,  sont  rugueux,  iné- 
gaux ,  rouges  ,  se  rapprochent  assex  des 
ulcérations  avec  bourgeons  celluleux  : 
tandis  que  dans  les  destructions  de  p«au 
par  putréfaction  .  les  bords  de  la  solution 
de  continuité  sont  souvent  formés  par  une 
peau  saine,  taillée  à  pic,  sans  rougeur  sur 
les  bords,  ei  que  l'on  ne  peut  mieux  compa- 
rer qu'A  ces  ouvertures  résultant  des  dés- 
organisations de  pedu  par  gangrène  ,  â  la 
suite  de  vKStesabcès  sous-qulanés i  toute- 
fois le  dernier  état  n'accompagne  jamais 
que  les  premiers  mois  de  séjour  dans 
l'eau  ;  il  peut  éln:  modifia  par  nn  conlact 
plus  longtemps  prolimgé  dans  ce  liquide 
Le  tissu  cellulaire  qui  constitue  le  fond  il« 
la  solution  de  continuité  peut  devenir  plus 
dense  ,  filandreux  ,  et  les  bords  de  celle 
solution  se  corroder  à  la  manière  des  ul- 
cérations qui  n'ont  lieu  qu'après  on  long 
séjour  dans  l'eau  ;  que  si  ces  deslriiclions 
de  peau  se  sont  effectuées  sur  des  os,  ces 
derniers  acquièrent, 'à  la  longue,  une  cou- 
leur d'un  rougè  vif  qui  donne  à  ta  partie 
l'aspect  d'un  large  ulcère.  U  est  donc  im- 
portant de  bien  distinguer  les  deux  espèces 
de  solutions  de  continuité  qui  peuvent 
survenir  a  la  peau  :  les  unes  sont  primiti- 
vement le  résultat  de  la  putréfaction  eu 
vert  et  vu  brun  ;  elles  peuvent  se  rencou' 
trer  dans  les  deux  ou  trois  pre;uiers  mois  ; 
les  antres,  qui  sont  alors  des  corrosions, 
ne  s'observent  jamais  qu'après  la  saponi- 
Rcatiou,  par  conséquent  après  deux  mois 
et  demi  à  trois  mois. 

3"  La  peau  peut  acquérir  une  densité 
extrême,  devenir  jaunSlre  et  ressembler 
assez  bien  a  du  parchemin.  Celle  atléra* 
tion,  qui  s'observe  souvent  sur  les  jambes 
et  sur  les  avant-bras,  accompagne  une 
époque  avancée  dans  laquelle  tes  parties 
sont  amincies  ;  elle  donne  une  disposition 
fusifonne  ^ux  membres ,  l'épiderme.  les 
ongles  des  pieds  et  couic  des  mains  étant 
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DE  LA  SIORT.  —  PUTRÉFACTION  UANS  LEAU, 
Inmbéj.  Souvent  cet  éial  établit  un  cori' 
trahie  Trappahl  entre   Icâ  jambes  et  les 

Ir^ire  plus  de  volume  par  le  fait  de  la  sa- 
ponlËcatioD.  EnHn,  nous  ajouteroiiâ  que  la 
pean  quelquefois  se  colore  en  bleu,  en  ooir 


U1 


Toutes  les  altérations  précédentes  peu- 
vent DC  pas  avoir  lieu-,  infime  au  bout  de 
dnq,  sii  aa  sept  mois,  quarid  t'i  peau  e^t 
garantie  par  des  vêtements  solirles  et  aer- 
téi.  tels  qa'un  corset,  une  botte,  etc.;  et 
il  Kl  bien  irrïportant  d'en  tenir  compte 
quand  on  procède  à  l'enamen  des  pleils  , 
poar  constater  l'époque  de  la  submersion. 

TiMU  cellulaire.  —  Le  tissu  cellulaire 
sus-slernal .  celui  de  la  face  et  des  buur- 


paruis  le  saug  qu'ils  peuvent  contenir.  Or, 
chez  presque  tous  les  noyés,  les  artères 
rejiferment  du  sang  en  bien  moins  grande 
qiiaiitilé.  il  est  vrai,  que  les  veines,  mais 
elles  en  contiennent:  de  là  une  coloration 
rougefitrc  des  parois  des  deui  ordres  de 
vaiiseauni  leurs  tuniques  ne  perdent  pas 
encore  toute  leur  élasticité,  ce  n'est  guère 
qu'au  troisième  ou  quatrième  mois  que  les 
parois  ariérielie.'^  s'alTaissent ,  deviennent 
molles,  Hasqucii ,  et  ne  contiennent  même 
plus  de  ^az.  Plus  lard,  les  artères  parais- 
sent tendre  il  la  saponification,  tandis  que 
les  veines  acquièrent  une  densité  très 
grande  et  conserverit  beaucoup  de  lénacité. 
Il  y  a  même  une  dilférence  notable  entre 
liés  droites  du 


l  primitivement  le  siège  d'un  dé-     cœur,  et  surtout  de  l'oreillette,  et  celui 


velôppement  de  gaz  et  d'une  coloration 
roagèaire.  Vient  ensuite  le  tissu  cellulaire 
proTood  qui  environne  la  trachée,  le  la- 

3  ni  et  les  muscles  du  cou,  celui  qui  rem- 
,  ace  le  Ihynin-:  et  qui  entoure  les  vais- 
seanx  qui  partent  du  cœur  et  dos  pou- 
Duos  ou  qui  se  rendent  à  ces  organes. 
Le  lissU  telluiairè  se  colore  en  rouge  bru- 
bStre,  se  remplit  d'un  liquide  sanguino- 
lent, résultat  d'urie  transsudation  du  sang 
■  travers  le.;  parois  vascujaîres  par  le  Tait 
d'un  développement  de  gaz  qui  a  lieu  dan^ 
tous  les  vaisseaux  ;  puis  le  lissu  cellulaire 
sous-cutané  participe  bientôt  à  cet  état, 
mais  ce  o"esl  qu'en  dernier  lieu  que  celui 
des  membres  présente  la  même  altération. 
Des  gaz  distendent  fréquemment  alors  ses 
cellnles  et  donnent  au  cou  et  à  la  partie 
supérieure  du  la  poitrine  un  volume  plus 
grand.  Toutefois  ce  développement  de 
gaz  est  loin  d'égaler  celui  qui  s'efTectue  en 
quelques   heures,  lorsqne  te  noyé 


des  cavités  gauciies.  Le  système  vasca- 
laire  à  sang  rouge  paraît  disposé  â  se  sa- 
ponilier,  tandis  que  les  changements  que 
subit  le  syslème  vasculaire  à  sang  hoir  se 
rapprochent  de  ceiixquo  l'on  ob^ervodans 
les  membranes  séreuses. 

Os.  —  La  coloration  des  os  est  presque 
toujours  rosée  ;  cependant ,  dans  quelques 
cas,  ilsoffrent  un^ teinte  verdâtroou  même 
noirâtre  ;  cette  coloration  rose  se  rencontre 
ràroment  sur  les  os  plats;  elle  est  fré- 
quente au  tibia,  aux  rotules  et  à  l'extré- 
mité inférieure  des  fémurs.  Toutefois  elle 
ne  se  remarque  que  d^ns  le  cas  où  l'os  tt 
été  mis  â  nu  et  oii  tl  y  a  eu  macération. 

Il  y  a  en  outre  une  augmentation  de 
friabilité,  surtout  appréciable  aux  os  du 
crÛnL<;  ils  se  fendent  on  éclats  sous  le  mar- 
teau et  donnent  un  son  très  clair  quand 
on  les  frappe  avec  un  corps  dur. 

Muselés.  —  Ils  conservent  leur  couleur 
pondant  longtemps,  s'imbibent    de 


posé  a  l'air  pendant  l'été.  ;  quides  après  que  le  sang  a  transsudé  des 

Ces  phénomènes  appartiennent  à  une  '  parois  vasculairus  et  se  colorent  en  brun; 
époque  de  six  semaines  on  deux  moi:i  de  !  mais  plus  lard  ils  s'afTaissent  â  te  manière 
submersion:  pins  tard,  le  tissu  cellulaire  j  du  tissu  cellulaire  .  s'amincissent  et  ac- 
profond  s'àfTaisse,  se  fonce  en  couleur,  I  quièrent   une  grande  densité  en  même 


eoBtieot  moins  de  liquide,  acquiert  plus  de 
densité,  et  finit  par  devenir  sec  et  filan- 
dreux. Celui  qui  tapisse  la  peau  reprend 
son  aspect  blanchâtre,  se  laisse  distendre 
par  t'augmcnlation  du  volume  de  la  graisse 
sponlGée. 

Vaûieaux.  —  Ils  aotit  d'abord  le  siège 
d'un  développement  de  gaz  quia  pour  ré- 
mliat  île  faire  traussuder  ù  bavers  leurs 


temps  qu'ils  so  colorent  en  rose,  ainsi  que 
le  font  les  os.  Celle  coloration  est  presque 
toujours  compagne  de  la  saponiHcation. 
Elle  s'observe  plus  souvent  dans  les  mus- 
cles plais  et  minces  que  dans  ceux  qui  sont 
loiigs  et  épais. 

Membranes  séreuses.  -^  Elles  ne  four- 
nissent aucun  caractère  bien  remurquabli; 
et  peuvent  être  passées  sous  silence. 
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Cerveav.  —  Le  cerveau  ne  se  pulrù(io  qu'apr&a  dix  ou  douze  mois,  H.  DeTergie  a 
pas  eu  (uasse,  c'est  par  la  subslance  cor  -  ;  trouvé  le  cATon  ascendant  presque  intact  et 
licala  que  son  altération  commence.  Une  !  contenant  des  matières  fécales.  Les  por- 


teiole  verdilre  se  manirosle  ,  elle  envahit 
peu  à  pea  les  couches  internes  ;  cet  elTel 
n'est  guère  complet  qu'à  trois  mois.  Cet 
oi^aae  se  saponi^e  ensuite,  conserve  toutes 
ses  formes  ,  mais  son  volume  a  beaucoup 
diminad. 

Organei  de  la  reipiration.  —  Ils  sont  le 
siège  d'un  développement  de  gHz  qui  s'er- 
fectue  non  seulement  dans  le  tissa  cellu- 
laire interbbulaire  des  poumons,  mais 
encore  dans  les  ramiScations  des  bronches. 
Ce  dégagement  de  Quides  élastiques  a  lieu 
de  bonne  heure  ;  c'est  à  lui  qu'il  faut  attri- 
buer l'expulsion  de  l'écume  de  la  trachée 
et  la  bave  écumeuse  que  l'on  voi(  sortir 
de  la  bouche  des  noyés  quand  ils  sont  ei- 
posés  â  l'air.  Plus  tard ,  les  poumons  se 
développent  et  remplissent  la  cavité  de  la 
poitrine;  la  membrane  interne  de  la  tra- 
chée devient  d'un  rouge  brunâtre,  ainsi  que 
te  tissu  fibreux  qui  unit  les  cerceaux  car- 
tilagineux. Vers  irws  ou  quatre  mois  ,  ce 
conduit  perd  son  élasticité,  ses  parois 
s'aObissent  ou  prennent  les  formes  que 
l'on  veut  leur  donner  ;  les  poumons  dimi- 
nuent de  volume  et  acquièrent  plus  de 
densité.  Enfin,  les  portions  membraneuses 
qui  unissent  les  cerceaux  cartilagineux  se 
détruisent ,  et  les  6bro-carlilages  restent 
seuls.  Les  poumons  peuvent  être  réduits 
au  dixième  de  leur  volume  ;  mais  la  pu- 
tréfaction ne  parait  pas  les  avoir  altérés, 
car  on  peut  encore  les  insuffler. 

Estomac  et  inlutiiu.- — A  la  même  épo- 
que où  le  tissu  cellulaire  commence  à  rou- 
gir, et  souvent  mâme  longtemps  avant , 
les  intestins  placés  profondément  se  colo- 
rent en  rouge  brique  dans  toute  l'épaisseiir 
de  leurs  parois.  Viennent  ensuite  les  in- 
testins superGciellement  placés  et  l'esto- 
mac. Cette  coloration,  commune  à  tous  les 
noyés,  pourrait  eu  imposer  pour  une  phleg- 
masie  du  canal  intestinal.  Ils  conservent 
cette  couleur  pendant  fort  longtemps  ;  leur 
membrane  interne  est  soulevée,  dans  di- 
vers points  de  son  Étendue,  par  des  gaz 
développés  dans  le  tissu  sousmuqueux; 
ils  prennent  ensuite  une  teinte  grisâtre, 
se  ramollissent  et  se  putréfient.  En  géné- 
ral .  les  intestins  placés  profondément  se 
conservent  plus  longtemps.   C'est   ainsi 


intestins  qui  sont  environnées  de 
graisse  résïstentencoremieuxà  la  décom- 
position putride,  et  alors  leurs  parois  ac- 
quièrent plus  de  solidité  par  la  conversion 
de  la  graisse  en  savon. 

Des  faits  que  nous  venons  d'exposer, 
M.  Devergie  a  cherché  k  extraire  des  ca- 
ractères propres  à  déterminer  le  temps 
pendant  lequel  un  cadavre  est  resté  dans 
l'eau.  [1  a  formulé,  à  cet  égard,  les  propo- 
sitions suivantes  : 

^  "  Putréfaction  en  hiver.  —  1  "  De  trois 
à  cinq  joan.  —  Rigidité  cadavérique  ;  re- 
froidissement du  corps  ;  pas  de  contrac- 
tions musculaires  sûus  l'innuence  du  Quide 
électrique;  l'épiderme  des  mains  commen- 
çant à  blanchir. 

3°  De  quatre  à  huit  joitrii.  —  Souplesse 
de  toutes  les  parties  ;  pas  de  contractions 
sous  l'influence  du  fluide  électrique  ;  cou- 
leur naturelle  de  la  pean  ;  épiderme  de  la 
paume  des  mains  très  blanc. 

3"  De  huit  à  dûuîe  ;ours.  —  Flaocidilé 
de  toutes  les  parliea:  épiderme  de  la  &ce 
dorsale  des  mains  commençant  à  blanchir; 
face  ramollie  et  présentant  une  teinte  bla- 
farde ,  différente  de  celle  de  la  peau  du 
Vesle  du  oorps. 

4°  Quime  jouri  environ.  —  Face  légè- 
rement boufSe ,  rouge  par  places  ;  teinte 
verdAtre  de  la  partie  moyenne  du  ster* 
num;  épldorrae  des  mains  et  des  pieds 
totalement  blanc,  et  commençant  à  se 
plisser. 

5'  Un  moi»  mttnron.  — ■  Face  rouge  bru- 
nâtre, paupières  et  lèvres  vertes;  plaque 
rouge  brune ,  environnée  d'une  teinte  ver- 
ditre,  à  la  partie  antérieure  de  la  poitrine  ; 
épiderme  des  mains  et  des  pieds,  blanc, 
développé,  et  plissé  comme  par  des  cata- 
plasmes. 

6°  Deux  moie  unviron.  —  Face  généra- 
lemant  brunâtre,  luméSée;  cheveux  peu 
adhérents  ;  épidermedes  mains  et  des  pieds 
on  grande  partie  détaché  ;  ongles  encore 
adhérents, 

7"  Deux  mois  et  demi.  —  Épiderme  et 
ongles  des  mains  détachés;  épiderme  des 
pieds  détaché  ;  ongles  encore  adhérents. 

Chez  la  Temme ,  coloration  en  rouge  du 
li^jsu  cellulaire  sous-cutané  du  cou,  de 
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celoiqui  eavironnâ  la  trachée  et  les  or-  i 
gioes  contenus  dans  la  cavité  de  la  poi- 
irinei  saponificalion  partielle  des  joues, 
du  menttfn  ;  superBdelk  des  mamelles, 
des  sioea ,    da  la  partie  antérieure  des 

S'  rroi«  fnoit  et  demi.  —  DestruclioD 
d'ane  partie  du  cuir  chevelu,  des  paupières, 
du  nez  ;  aaponiGcatioa  partielle  de  k  Tace, 
de  b  partie  supérieure  du  col  et  des  aines; 
corrosions  et  destructions  de  peau  sur  di~ 
Tersea  parties  du  corp!';  épiderme  des 
mains  et  des  pieds  complètement  enlevé; 
oogtea  tombés. 

9"  Quatre  mots  »î  demi.  —  SaponiBca- 
tion  presque  totale  de  la  graisse  de  la  Tace, 
du  o^ ,  des  aines  et  de  la  partie  antérieure 
des  caisses  ;  commencement  d'incrustation 
calcaire  sur  les  cuisses  ;  commencement 
de  saponiBcalioa  de  la  partie  antérieure  du 
cerveau;  état  opalin  de  la  plua  grande 
partie  de  la  peau  ;  décollement  et  destruc- 
tioB  de  la  presque  totalité  do  cuir  cbevelu  : 
calotte  osseuse  dénudée,  commençant  à 
ttretrèsTriable. 

Quant  aui  époques  ptos  reculées,  noua 
ne  DOUE  permettrons  pas  de  donner  même 
des  approximations. 

Nous  croyons  avoir  représenté  le  tableau 
fidèle  de  la  putréfaction  dans  t'eau  ;  uous 
dooDoos  anjoard'hui,  avec  plus  de  con- 
fiaoce  que  jamais ,  ies  époques  que  nous 
avons  assignées  à  cbacuoe  de  ses  phases. 
Noos  avons  vérifié  l'exactitude  de  ces  épo- 
ques nombre  de  fois,  et,  depuis  la  publi- 
cation de  notre  travail  dans  les  ÂnnaUi 
d'kggiène  pendant  l'année  1S30,  nous  o'a- 
voos  rien  trouvé  qui  dût  y  être  modifié. 
C'est  donc  avec  conscience  que  nous  pré- 
senhns  ce  tableau.  Il  a  été  l'objet  d'obser- 
vations critiques  qui  nous  ont  été  adressées 
par  b  personue  le  plus  en  état  de  nous  en 
foire,  M.    OrGla;   mais  ces  observations 
n'ont  pas  pu  nous  convaincre,  parce  que 
les  faits  qae  nous  avons  rapportés  et  celui 
qoe  nous  allons  citer  sont  pour  nous  trop 
coDcleantB,  puisqu'ils  ont  été  observés  par 
d'autres  que  par  nous.  Ce  dernier  cas  était 
noe  nouvelle  occasion  de  rochercbi 
nous  avions  été  exact.  Eh  bien  ,  avant  da 
procéder  à  l'ouverture  du  corps  d'un  jeune 
enfant  ooyé,  nommé  Cambay,  nous  avons 
donné  à  noe  coofrëres  lecture  des  altcra- 
tioni)    putrides    caractéristiques    de   l'é- 


poque de  la  submersion ,  et  elles  se  sont 
trouvées  parfaitement  en  rapport  avec  le 
temps  écoulé  depuis  la  disparition  de  ce 
jeuno  homme. 

""  Putréfaction  m  été.  —  Durant  les 
Tories  chaleurs  de  l'été,  il  est  rare  qu'on 
loyé  reste  plus  de  dix  ou  douze  joars  dans 
eau.  La  putréfaction  gazeuse  survient  si 
rapidement ,  qu'elle  donne  au  corps  an 
'>  Epécifique  moins  considérable,  et 
qu'elle  le  fait  surnager,  même  bien  avant 
cette  époque;  le  cadavre  offre  alors  les 
caractères  assignés  ï  six  semaines  de 
putréfaction.  Ainsi,  la  face  est  bouffie, 
les  yeux  sont  presque  fermés  par  les  pau- 
pières distendues  de  gaz  ;  les  lèvres  sont 
volumineuses  ;  toute  la  face  est  brunâtre. 
Le  corps,  en  général ,  a  acquis  plus  de 
volume,  et  ses  formes  sont  arrondies.  La 
peau  présente  une  teinte  opaline  sur  un 
fond  vert  ;  une  plaque  verte  existe  an  cen- 
tre de  la  poitrine,  dans  l'espace  qui  sépara 
mamelles.  L'èpiderme  des  mains  e^t 
plissé ,  épaissi,  comme  par  l'application  de 
}lasmea,  et  tous  les  tissus  et  organes 
'économie  ont  acquis  l'état  que  j'ai 
décrit  à  l'occasion  de  la  période  gazeuse 
de  la  putréfaction. 

II  y  a  donc  vingt  à  vingt-deni  jours  de 
djlféreoce ,  entre  la  marche  de  la  putréfac- 
tion en  été,  et  celle  de  la  putréfaction  en 
hiver.  Toutes  les  autres  époques  de  l'année 
sont  des  intermédiaires  à  prendre  entre 
ces  deux  extrêmes.  Cinq  a  huit  heures  de 
séjour  dans  l'eau  en  été  correspondent  k 
la  période  o°  1 ,  de  trois  à  cinq  jours,  en 
hiver.  En  vingl-quatre  heures,  la  période 
o'  2,  de  quatre  à  huit  jours,  est  survenue. 
Quaraole-buit  heures  se  rapportent  A  pen 
près  à  la  troisième  ,  celle  de  huit  à  douze 
jours.  Celle  de  quatre  jours  équivaut  k  la 
quatrième,  de  quinze  jours.  Quant  ani 
phénomènes ,  ils  sont  les  mêmes  ;  toute  la 
différence  consiste  dans  le  temps  qu'ils 
mettent  à  se  développer. 

Pendant  le  printemps,  la  succession  de 
ces  phénomènes  n'est  pas  aussi  rapide. 
Vingt-quatre  heuresd'ean,  dans  cette  sai- 
son, n'amènent  qu'une  légère  teinte  blan- 
chJtre  de  l'èpiderme  de  la  face  palmaire 
des  mains ,  qui  se  dessine  sur  un  fond 
violacé  principalement  marqué  aux  émi- 
nenccs  tbcnar  et  hypoihénar.  11  faut  trois 
jours ,  à  peu  près ,  jwur  quo  l'èpiderme 
i:,  -p.-i  v^-iOO'^ie 
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devienne  blanc,  encore  celui  de  la  face 
dorsatc  dcR  pieds  est-il  à  peine  blanchi. 
Au  cinquième  Jour,  i!  commence  6  s'épais- 
sir principalement  entre  les  doigts,  et  c'est 
vers  le  vingtième  que  l'nn  obf^erve  l'état 
coïncidant  à  la  période  d'un  mois  en  hiver. 
Nul  doute  que  ces  phénomènes  ne  doivent 
s'opérer  plus  lentement,  au  commencement 
dD  printemps  .  qu'A  la  6n  ;  aussi  n'arri- 
ve-l-nii  à  pouvoir  établir  des  approxima- 
tions pendant  ces  deux  saisons  do  l'année. 
qu'en  tenant  compta  de  la  température 
BtmosphériqiKt  qui  a  existé  depuis  un  cer- 
tain laps  de  temps.  Nous  ne  Saurions  trop 
appeler  l'atlon  lion  desmédi'cînssurcesujet, 
snrlout  pendant  la  transition  de  l'hiver  au 
printemps.  Quand  un  hiver  a  été  très  ri- 
f^ureiix.  la  putréfaction  marche  très  len^ 
tement  pendant  le  premier  mois  du  prin- 
temps. On  ne  peut  pas  raisonner  de  la 
même  manière  ti  l'égard  (te  l'automne,  el 
dire  :  Quand  un  été  a  été  très  chaud  ,  la 
putréfaction  marche  très  vile  en  automne, 
quoique  celte  conséquence  dùl  paraître 
dfcoiilerdelaproposilion  précédente.  Voici 
quelle  serait  la  cause  de  l'erreur  :  les  li- 
quides ne  s'èchaufTent  que  très  difficile- 
ment  par  leur  surface,  qui  est  au  contraire 
la  source  la  plus  puissante  de  leur  refroi- 
dissement; par  conaéquenl.  une  rivière 
qui,  pendant  un  hiver  rigoureux,  aura  été 
soumise  â  une  température  très  hasse  el 
longletTips  soutenue,  exigera,  pour  se  met- 
tre en  équilibre  avec  la  température  de 
l'atmosphère,  un  temps  extrêmement  long, 
puisqu'il  but  qu'elle  s'échauffe  p^ir  sa  sur- 
ftice.  Elle  se  refroidira,  au  contraire,  très 
rapidement,  parre  que  les  molécules  d'eau 
Ira  plus  chaudes  ,  occupant  toujours  la 
surface  du  liquide,  à  cause  de  leur  poids 
spéciHquo.  viendront  se  mettre  en  équili- 
bre avec  l'air  pour  êiro  remplacées  par 
les  moiccnics  les  plus  profondément  si- 
tuées. 

D'après  le  point  de  dépari  que  nous 
avons  pris  pour  esquisser  le  développe- 
ment de  la  putri^fflction  en  été.  il  résulte- 
rait que  l'on  n'aurait  jamais  à  constater 
une  époque  do  submersion  plus  ancienne 
que  celle  de  huitii  douze  jours.  Nousseriona 
fSché  que  l'on  donnât  un  sens  auasi  absolu 
il  colle  proposition  générale.  Nous  avons 
dû  cependant  l'érioncercommerexpression 
de  ce  que  l'on  ob-ervc  le  plus  fréquem- 


ment. En  effet,  oti  ne  relire  le  plus  sou- 
vent un  noyé  do  l'eau  que  lorsqu'on  l'a- 
perçoit surnager  à  ta  surface  d'une  rivière; 
or,  la  Burnatation  étant  le  résultat  de  la 
production  gazeuse  dans  le  lissu  cellulaire 
et  les  principaux  organes,  la  durée  de  la 
submersion  doit  être  en  raison  de  l'époque 
de  la  production  gazeuse.  Mais  il  est  deg 
noyés  que  le  basard  fait  découvrir.  Rien 
n'est  plus  commun  que  les  mouvemepla 
de  sable  ou  de  vase  qui  constituent  le  lit 
d'une  rivière.  D'un  moment  à  l'aulre,  une 
masse  de  sable  peut  être  déplacée  par  le 
courant,  et  ce  déplacement  peut  melire 
un  corps  à  découvert,  ou  surcharger  un 
cadavre  immergé  depuis  quelques  Jours 
seulement,  et-çhez  lequel  la  putréfaction 
n'était  pas  assez  avancée  pour  amener  la 
surnatalion.  Dans  le  premier  cas,  trois 
résultats  possibles  pourront  être  obtenus; 

A.  Le  corps  est  depuis  peu  de  temps  dans 
l'eau,  il  est  arrivé  i  celte  époqu^  où  la 
production  gazeuse  se  manifeste;  alors  sa 
surnatation    s'effectuera    sur-  te -champ, 

B.  Le  corps  est  dans  l'eau  depuis  quatre, 
cinq  ou  six  mois;  il  est  plus  ou  moins 
complètement  saponifié.  La  surnatation 
sera  immédiate  ,  parce  que  lé  poids  absolu 
et  le  poids  spécifique  ont  considérablement 
dirtiinué.  C.  Le  corps  a  passé  l'époque  du 
développement  de  la  putréfaction  gazeuse. 
il  est  dans  celte  phase  inlermédiaire  t 
celle  période  et  â  la  saponification  :  alors 
il  pourra  rester  au  fond  de  l'eau,  nager 
entre  deux  eaux  ,  ou  venir  II  la  surface, 
suivant  une  foule  de  circonstances  qu'il 
è^l  impossible  d'établir  en  thèse  générale. 
Dans  le  second  cas  ,  une  fois  recouvert  de 
sable,  le  corps  peut  rester  des  mois,  nous 
dirions  presque  des  années,  sans  sortir  de 
l'eau  ;  il  est  donc  impossible  de  rien  pré- 
ciser sur  ce  qui  peut  arriver  dans  la  suite. 
Enfin  ,  un  noyé  peut  être  accroché  par  un 
bateau,  être  retenu  immobile  dans  la  ri- 
vière par  une  cause  purement  accidentelle, 
el  s'il  passe  la  période  de  putréfaction  ga- 
zeuse dans  ce  lieu  el  ainsi  retenu,  alors  il 
pourra  rester  beaucoup  plus  de  temps  dans 
a  rivière,  en  supposant  même  que  son 
poids  spécifique  soit  beaucoup  moins  con- 
sidérable que  celui  de  l'eau.  C'est  encore 
pour  nous  une  question  ,  que  celle  de  sa- 
voir si  la  putréfaction  gazeuse  a  tH'cMsii- 
rcmatt  lieu  dans  les  lomps  froids?  Mais 
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DE  LA  MOKT.  —  PUTRÉFACTION  DANS  LES  FOSSES  D'AISANCES.  1» 
niMi  la  regardons  comme  constante  dans  fcmcée  en  brun  ,  et  quoique  la  potrifacUoo 
\ts  temps  chaads.  |  en  vert,  résultant  du  contact  de  l'air,  m 

■  Il  Doos  reste  actuellement  à  prémunir  |  aoit  étendue  sur  le«  cAtés  de  la  poitrine  et 
!ts  mMec'iDS  légistes  contre  les  erreurs  au^  épaules  ,  on  voit .  pir  H  coulear  fi»- 
qD'iis  pourraient  copamettre  en  ne  tenant    cée  ,  qu'elle  a  préexisté i  ces ctisagement» 


pa?  csDipte ,    dans  leur  diagnostic,   des 
cbangemenls  que  les  cadavres  éprouvent 
a  l'air,  après  leur  sortie  de  Veau.  L'expert 
(nmp'rendra  toute  VimporUnce  qu'il  doit 
ittacher  à  celte   élude ,  et  à  quelles  mé- 
prises l'oubli  de  ws  faits  pourrait  le  con- 
duire. Aussi  sllons-nons  tracer  des  don- 
nées  qui  devront  lui  servir  de  guide.  Do 
ndavre  est    retiré  de  l'eau  en  été ,  son 
TOlume  n"a  rien  que  d'ordinaire;  sa  figure 
est  un  pea  roiigeâtre;  une  plaqoe  verte, 
limitéeb  quelque*  pouces, Miste  au  centre 
de  la  poitrine;  l'épiderme  des  mains  et 
des  piods  est  plissé  comme  par  des  cau- 
plaames:  la  peau  est  d'un  blanc  tirant  un 
peu  Bor  l'opale ,  et  les  membres  ont  perdij 
la  forme  inégale  que  leur  donnaient  les 
muscles  dans  létal  de  rigidité.  Voyez  ce 
corp*  après  quatre  ou  cinq  heures  d'e»po- 
sltioD  à  l'air.  La  tête  a  presque  doublé  de 
Tolume  ;  il  en  est  de  mëire  dé  to'uleS  les 
antres  parties.  Sa  figure  est  celle  d'un 
i^gre,  les  paupières  sont  saillantes,  tu- 
méSées  ;  les  joues  sont  arrondies  et  effa- 
cent le  nei .  qui  n'a  pu  prêter  h  une  dis- 
tension   aussi  considérable  â  cause  de  la 
densité  du  tissu  cellulaire  soos-cutané' ; 
les  lèvre»   sont  volumineuses ,   écartées 
l'une  de  l'autrq  ;  la  boocbe  béante.  Le  cou 
esta  peine  de^jsiné,  la  saillie  des  mamellei 
a  dis^ru  ;   la  poitrine  est  uniformément 
arrondie  :  les  bras  sont  écartés  du  corps  et 
placés  presque  dans  l'extension  ;  le  ventre 
e?t  saillànl,  volumineuï;les  bourses  énor- 
mes ,  le  pénis  dans  l'érection  ;  les  cuisses 
i-l  les  jambes  sont  écartées  l'une  de  l'au- 
tre. A  la  surface  de  la  peau  ,  se  dessine  le 
trajet  des  veines  sou  s -eu  la  nées,  au  moyen 
de  stries  bleuSlres  ,  verdStres  ou  brunes  ; 
des  phlyctènes'  sont  disséminées  çà  et  IS  à 
la  sorface  du  corps.  Il  suinte  de  l'angle 
interne  des  yeux  ,  des  narines,  de  la  bou- 
che, de  l'anus,  un  liquide  d'un  brun  rou- 
gritre,  parsemé  de  hotles  gaieoses  ;  oe 
liquide  s'échappe  même  par  les  pores  de 
la  [leau;  quant  6  celle  enveloppe,  elle  a 
pris  une  teinte'  généralement  verdaire,  et 
plus  tard  elle  offrira  une  teinte  brune.  La 


source  atmosphérique.  L'élat  seul  de» 
mains  et  des  pieds  n'a  pas  été  modifié; 
avons-nous  tiré  nos  caractécea  de 
submersion  principalement  de  ces  parties, 
moins  pour  cette  époque. 
*  En  présentant  ce  tableau,  DOQsavoaa 
choisi  la  période  de  séjour  dans  l'eau  qui  . 
est  plus  favorable  au  déveioppenent  d» 
ces  phénomènes  ;  mais  il  ne  faudrait  pu 
croire  qu'il  en  est  ainsi  pour  toutes  las 
époques  de  la  submersion  i  nous  établiroDi 
à  ce  sujet  les  données  suivantes  ;  Un  ca- 
davre qui  a  séjourné  quelques  jours  dtjns 
l'eau  subit  en  général  peudçchangemeftU 
par  son  contact  avec  l'air  pendant  l'hivaci 
le  contraire  a  lien  dans  les  ibrt^  chaleura 
de  l'été.  Toute  partie  d'un  cadavre  arriva 
à  l'élQl  de  saponiQcslion  ne  s'altère  pat 
sensiblement  À  l'air.  Par  coaséquent,  c* 
n'est  pas  dans  les  corps  très  récaumeot 
noyés .  et  dans  ceu  qui  ont  séjourné  pea-* 
dant  fort  longtemps  dans  l'eau  ,  que  l'oD 
observera  ces  cbsngemenls,  mais  t»ea 
chez  ceux  qui  ont  depuis  huit  jours  jusqu'à 
un  mois  ou  six  semaines  d'eau  ;  c'qst-ji- 
dire  chez  cettx  qui  offrent  l'état  de  potré- 
faction  caractérisée  par  la  production  d« 
gaï  et  le  ramollissement  des  lissas.  Caa 
changements,  nulseo  hjvpr,  très  nomt^reui 
et  très  rapides  en  été,  seront  toujours  en 
raison  de  la  température  élevée  de  l'atmos- 
phère- Hais  avec  un  peu  d'habitnde  d» 
voir  des  noyés,  on  en  tiendra  bcilemeot 
compte.  Observons  d'ailleurs  ,  et  nous  04 
saurions  trop  le  répéter,  que  les  caractères 
de  l'époque  de  la  submersion  se  déduisent 
non  pas  tant  de  l'aspect  général  du  cada~ 
vre ,  que  de  certaines  parties  sur  lesquelles 
nous  avons  fondé  les  signes  distinctifs  ds 
nos  approximations,  >  (Dcvcrgie,  Traité  d* 
méd.  lég..  t.  I,p.  269.  ) 

b.  Alléralioni  qu'éprouvent  In  timi 
de»  cadavret  humains  danê  lei  fouei  d'ai- 
tatice*.  —  Les  observations  qu'on  a  pa 
faire  sur  ce  genre  d'altérations  sont  beau- 
coup moins  nombreuses  que  celles  qu'on 
a  faites  sur  celles  qui  se  produisent  dans 
la  terre  et  dans  l'eau ,  et  elles  porteot 


p  aqucverle  du  sternum  a  persisté  ou  9'esl  '  presque  exclusivement  sur  des   enlants 
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nouveau -nis.  Néanmoins  des  expériencM  i  de  vert  et  de  bleu  ;  cS  et  lï  il  présente  des 
fattee  encore  par  M.  Orfila  pennellent .  marbrures.  [Nous  pensons  que  ces  colora- 
juiqo'à  un  certain  point,  de  suppléer  au  !  lion?  diverses  tiennent  à  ce  que  le  corps 
défaut  d'observation;  nous  disons  jusqu'à  |  qui  fournit  les  documents  de  celte  descrip- 
uD  certatn  point,  perce  que  ces  expériences 
e)lw-meniM  ne  sont  pas  encore  suflÎEantes 
pour  permettre  de  formuler  des  résultais 
défliritifs.  Voici  néanmoins  ceux  qu'on 
doit  admettre  jesqu'à  ce  que  ces  expé- 
riences se  UHeal  multipliées  aa  point  de 
laver  tous  les  doutes. 

Le  premier  phénomène  qui  se  produit 
par  le  s^our  du  corps  dans  la  matière  li< 
qoide  et  dans  la  matiërb  solide  de  la  fosae, 
c'est  nne  coloration  opaline  de  la  pesu  , 
dOot  Doas  avras  signalé  l'existence  sur  un 
bommoqoi  avait  été  asphyxié  pendant  une 
vidange  ,  et  dont  nous  rapporterons  l'ob- 
servation k  l'histoire  de  I  asphyxie  par  le 
gas  des  fosses.  Toutefois  celte  teinte  n'a 
pas  été  signalée  dès  le  début  de  la  pulré- 
hoyon  dans  les*  expériences  rapportées 
par  HH.  Orfils  et  Lesueur.  mais  bien  une 
oolorstion  verte  ou  violacée  de  la  peau  , 
avec  taches  bleues  ou  violettes  lie  de  vin , 
tans  quelques  points  de  la  surface  exté- 
riflore  du  corps.  Des  g»t  se  développent 
dans  les  cavités  et  dans  le  tissu  cellulaire  ; 
le  corps  prend  un  volume  plus  ou  moins 
considérable ,  et  la  su^atation  s'opère  soit 
partiellement,  soit  en  totalité.  L'épiderme 
M  détache,  à  ta  face,  sur  te  tronc,  après 
avoir  blanchi  et  s'être  plissé  aux  pieds  et 
MX  mains ,  comme  cela  a  généralement 
lieu  toutes  les  fois  qu'un  cadavre  est  placé 
dans  un  milieu  humide.  La  succession  de 
ces  phénomènes  s'epère  eti  neur  jours  on 
été  et  à  nne  température  de  1 6  â  SS  de- 
grés. 

Vert  'i  dixième  jour,  le  cadavre  entier 
est  de  coulenr  pflle -tirant  légèrement  sur 
l'olive  très  clair.  L'épiderme  existe  encore 
généralement  ;  les  ongles  son  t  encore  adhé- 
rents^ le  tissu  cellulaire  sous-culané  a 
conservé  son  aspect  ;  les  mufcles  sont  très 
pties.  Les  poumons  sont  emphysémateux  ; 
la  ipembrane  inntjneuse  laryngienne  tra- 
cb«ile  et  bronchique  est  de  conleur  olivâ- 
tre ;  celle  de  la  bouche  a  nne  teinte  ar- 
doisée. Le  Toie  préeenie  ta  même  couleur, 
surtout  supérieurement. 

A  une  époque  plus  avancée  et  vers  te 
vingtième  joitr  environ,  la  couleur  du  ca- 
davre olfre  des  nuances  variées  de  Wanc , 


tbn  a  surnagé  les  matières  i  Car  dans  un 
assez  grand  nombre  d'ouvertures  d'enfants 
tirés  des  fosses  d'aisances ,  de  l'examen 
desquels  nous  avons  été  chargé  par  ta 
justice ,  nous  avons  toujours  été  frappé  de 
l'uniformité  assez  consïanto  de  coloration 
et  de  l'aspect'  opalin  de  la  peau  reposant 
sur  une  teinte  verte  ou  grisâtre.]  L'épi- 
derme est  soulevé  et  plissé  à  ta  plante  des 
pieds  ei  à  la  paume  dos  maios.  Il  existe 
partotit  ;  il  s'entève  facilement  sur  tes  par- 
ties qui  se  ironvaient  hors  du  liquide  ;  il 
adhère  fortement  à  celles  qui  plongent 
dans  la  matière.  Les  ongles  sont  encore 
adhérents.  Le  derme  est  diversement  co- 
loré en  rouge  ocracé  ,  en  vert  d'hert»,  en 
gris  ou  gris  verdStre.  Le  tissu  cellulaire 
sous-cutané  est  d'un  janne  safrané  :  il  est 
rempli  de  gaz  et  d'un  liquide  sanguinolent 
dans  certains  points.  Les  muscles  de  l'at>- 
dom^  ont  verdi.  Les  yeux  sont  saillants; 
les  oreilles  et  les  lèvres  sont  ramoltiee, 
ces  du'rnières  vertes.  Le  cerveau  et  le  cer- 
velet sont  en  bouillie  ;  les  {«timons  très 
emphysémateux  ;  la  membrane  muqueuse 
digestive  et  las  parois  du  tube  iotestioal 
sont  d'une  couleur  lie  de  vin  plus  ou  moins 
prononcée.  Le  foie,  d'une  conleor  bleue 
foncée  à  l'extérieur. 

Vert  h  irentièrM  jour.  Teinte  générale 
d'un  gris  rosé  sale  ;  épiderme  btanc  et 
soulevé  dans  un  grand  nombre  de  points, 
se  détachant  très  facilement.  Les  ongles 
encore  adhérents,  mais  faciles  à  arracher, 
ainsi  que  les  cheveux.  Peau  généralement 
rougeâtre  et  parsemée  de  taches  ardoisées. 
Sérosité  sanguinolente  dans  le  tissu  cellu- 
laire. Ramollissement  des  muscles.  Carti- 
lages violets  et  un  peu  ramollis.  Des  gaz 
accumulés  entre  le  corveau  et  tes  mem- 
branes, Trachée-artèred'nngrisverd&tre; 
poumons  très  emphysémateux,  générale- 
ment rougefttres  et  très  ramollis ,  prête  à 
tomber  en  pntritage. 

Vert  le  quarantième  jour.  Corrosions  de 
la  peau  et  granulations  blanch&lresdesous- 
phospbate  de  chaux;  parfois  évenlration  et 
dcslrucdoti  de  la  pean,  sous  t'inQueocede 
In  putréfaction 'ot  des  vers  (asticots)  qu'oHo 
développe.  Tissu  cellulaire  ressemblant  a 
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dt  b  geUe  de  groaeilles  roogee  dans  qoel- 
qmt  points.  Bamollisteimnl  de  tous  les 
njaMSS.  Paupières  et  globw  oculaireB  en 
)»rtie  détruits.  Lm  csDaez  cartitagineni 
d«  la  trachée  ~et  tes  cartilages  du  larynx 
ruDolliB  et  déformés.LespeoDieiis  tellement 
naiellis  et  empbysénialMii,  qa'on  n'aper- 
çoit plus  dans  lenr  tiasn  qae  de  grossse 
lafles  gazeBMS.  (C'est  un  phéuomène  Ttvt 
nnaniDabiB  que  cet  état  emphyséroaleui 
da  lissa  paloxmaife  dsnf  ces  sortes  de 
cas;  il  est  WHement  prononcé,  que  dans 
ploaienra  expertises  judiciaires  il  a  èlé  im- 
possible de  procéder  hlamolndreeipérience 
de  docimasie  hydrostatique,  et  qu'il  ■  bihi 
raMoceràtoote  ludication  relative  à  l'eiis- 
iSDCflou  à  l'absence  de  la  respiration.) 

f«rf  le  dnquanU-einquiime  jovr.  Epi- 
terme  presque  entièrement  diiscbé,  ainsi 
que  ks  ongles.  Ui  peso  olfnol  les  celora- 
Uons  bliDC  grisfttce,  rooge  ocracé,  vert 
Ueoltre,  gris  blenAtre.  Plnsieurs  portions 
de  peso  détroites,  notammeot  à  ta  Tsce  , 
anx  parois  abdooiinales  ,  aux  mains.  Gra- 
nolations  de  soQS-pbMpbate  de  diaifx  sur 
Bi  grand  nombre  de  points  da  la  région 
aDténearB  du  corps.  Aspect  gelée  de  gro- 
seilles du  lisMi  cellulaire.  Les  muscles 
pies  00  moins  détruits  h  la  face  et  sur  les 
riions  sntérieares  do  tronc.  Les  os  à  nn 
k  la  face  ;  sapooiBcstion  dea  parties  molles 
qui  y  «dbèrent  encore  dans  certains  points. 
Le  cervean  en  bouillie.  Ponmons  dé  plus 
en  plosempfayeénialenx.  Conserva tioa  par- 
tielle, mais  avec  amincissement  des  orga- 
nes digestifs.  Dimination  de  votnme  du 
foie.  Do  nombre  considérable  de  gros  vers 
(asUcots)  dans  la  cavité  abdominale. 

Toat  en  regardant  ces  données  comme 
propres  b  éclairer  sur  les  phénomènee  de 
potrélaclioD  qui  s'opèrent  dans  les  fosses 
d'aimDC«3,U,  Devergie  craint  cependant 
qo  elles  ne  présentent  pas  le  tableau  fidèle 
de  ce  qui  se  passe  lorsqu'une  mère  vient 
a  jeter  son  enhnt  dans  do  pareil  milieu . 
pen  de  temps  après  l'aecoDcbement .  et 
sorUnt  avant  que  la  pnirébction  se  soit 
développée.  Dans  tnùs  des  expériences 
t^écédentes,  en  effet,  déjà  il  existait  chez 
les  enbntsun  ccmmenceoieot  de  pntré- 
£ietioo  s'annonçant  par  une  teinte  verte 
de  la  peau.  Or,  d'après  les  expertises  ju- 
diciaires qo'ila  faites,  ce  médecin  est  porté 
a  rt^rdnrles  matières  fécales  comme  con- 
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■tituant  an  des  milieux  les  fAm  pnpres 
au  développement  de  la  sapoDtftcatiwi ,  et 
dans  les  expériences  de  HH.  Orfila  et  Le- 
sneur,  la  sapooiScation  ne  jooe  qn'on  rAle 
Ibrt  secondaire.  Il  y  aurait  plus,  la  Iran»- 
formalioD  en  graa  de  cadavre  serait  géné- 
ralement si  rapide,  qu'elle  induirait  en  er- 
revr.ditU.  Devergie,beatMoupdemédeetRB 
qui  sont  portés  à  aasgner  à  la  mort  nne 
date  beanconp  pins  anciM»  qu'elle  ne 
l'est  réellement,  11  reste  tione  enoore  beau- 
coup b  faire  poor  éoiairer  ce  point  d'idissr- 
Talion,  et  H.  Orflla  ,  d'ailleors,  a  été  le 
premier  â  sentir  et  à  exfninisr  le  bs8<^ 
d'expérienoes  nouvelles. 

e.  Putréfaelion  don»  U  fhmfar,  —  Les 
corps  de  cinq  enfants  ont  été  placés  dans 
le  fomier  par  HH.  Orfilset  Lesnenr.  Nous 
extrayons  des  obsemtions  rapportées  dans 
)ear  ÏVattrf  «ur  l««  «sAumattoM  jvridiqiu» 
le  tableau  saivant  : 

Au  tiasièm»  Jour ,  am^an  changement , 
excepté  an  léger  plissement  de  l'^iderme 
aux  pieds. 

Au  qvalorzièma  jour,  l'épidenne  com- 
mence à  se  détacher  psr  le  grattage  de  la 
pean  avec  on  scalpel  ;  il  est  très  blanchi 
et  plissé  aux  mains  et  aux  pieds  ;  la  peau 
a  une  teinte  généralement  plus  verdfttre. 

Au  oingl-troititme  jour,  enduit  jsnne 
d'ocre  de  la  consistance  de  la  pommade 
snr  ta  peen  ;  çï  et  lï  des  moisiBSores  d'un 
blanc  grisfttre  ou  d'an  blanc  d'albltre  ; 
pean  d'un  rose  clair  sous  fépiderme  en- 
levé ,  traits  de  la  face  méconnaissables , 
chute  Tacile  des  cbeveux  parj  traction , 
quelques  vers  dans  la  bouche. 

Au  trtnu-einqulime  jour,  teinte  jour» 
abritât  tifatr  de  la  pean;  épiderme  exis- 
tant encore,  mais  se  détachant  ftciiement; 
même  enduit  graisseux  avec  moisissures  ; 
ongles  et  chevenx  adhérents  :  aspect  chair 
de  poule  du  derme  mis  à  nn  par  l'enlè- 
vement de  l'éprderme;  tissn  cellulaire 
sous-cntané  généralement  dur  et  jaone  ; 
mnscles  pour  la  plupart  k  l'état  normal  ; 
tendons  ,  ligaments  ,  cartilages  d'an  gris 
jaunftire;  dépression  de -tontes  les  parties 
saillaQiea  de  la  hce;  cerveeu  ramolli,  le 
larynx  et  la  trachée -artère  d'an  ronge  vio- 
let ;  les  poumons ,  crépitants ,  sans  app- 
rence  d'emphysème  et  de  coulmr  natu- 
relle; estomac  et  intestins  d'nn  rouge 
livide  clair -,  le  foie  très  riitiolli. 
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Aucinquanlf-troiiiimejour,  unegnade 
quanliti  de  v«ra  à  la  surftee  du  corps  ; 
surfsca  diversement  colorée;  enduit  jau- 
ttiXrs  ibondaot ,  moiBisaures  blancb^  en 
grinde  qoaatité  ;  ràpiderme  sa  déUcbe  en 
enlevant  le  Fumier  qui  adhère  an  corps  ; 
partout  il  Bât  blanc;  endait  snalagua  s  nn 
Mgowt  ï  la  surfoce  du  corps  ;  rainollis- 
seqient  de  la  peau,  onglea  déUctiés,  che- 
«eui  ji  ppine  adliéreAK;  Liasu  i^llulaire 
soiia-culané  saponifia  ;  mnscles  d'nn  rouge 
foncâ  et  ramollis  ;  ceuleor  tonée  ou  rouge 
des  aponévrotea,  des  tendona,  des  liga- 
ipesis ,  dea  cartilages  et  de*  os  ;  parties 
mollea  de  la  face  partiellement  détruites. 
Ce  qui  rette-est  i  l'élat  de  gras  de  ca- 
davre; os  gtaEillaire  inférieur  désarti- 
culé; dents  tofnbées  dans  la  boucbe-;  cr&ne 
dénudé,  cerveau  transformé  en  nna  bouillie 
rose  sale;  granulations  calcaires  dans  le 
larynx  et  ta  trachée,  poumons  (rès  emphy- 
sémateux ;  eslomao  d'un  vert  foncé  virunt 
à  lacoulenr  (lVdoiee;canalii|testinaljau- 
nâtre.  d'une  couleur  ardoise  au  voisinage 
du  fuie,  rantollissemeni  de  ses  parois  ;  foie 
d'un  vert  ardoisé,  ramolli.  .    , 

Av  toifianU-dix-iuttmèiii«  jour,  teinte 
généralement  plus  foncée  du  corps;  épi- 
derme  délscbé  en  pluaieura  pointf ,  la 
p«Ba  s'en  dépouilbat  au  moipdre  frotte- 
ment; e()duit  poisseux  i  sa  qarfscB,  ser- 
vai)t  i  agglutiner  les  membres  au  ironc; 
raosialancB  engore  assez  prononcée  da 
derme;  sur  certains  poinls  du  tronc,  et 
particulièrement  à  l'abdomen  et  sur  les 
parties  antérieures  et  latérales  de  la  poi- 
trine, granuiationa  nombreuses,  comme 
sablonoewes,  sortes  d'incrustations  cal- 
caires dures,  rénates  en  quelques  points 
par  petites  plaques  de  couleur  blanche, 
mais  diversement  colorées  suivant  l'enduit 
dogt  elles  sont  reconverias;  muscles  plus 
pâles  et  moins  consistante,  in&llrés  au 
tronc  de  sérosité  sanguinolenEe ,  plus  lu- 
briBés  et  plus  humides  su  dos  ;  toutes  lea 
parties  mollea  de  la  face  encore  canser- 
yées;  la  cerveau  un  peu  ramolli,  les  pou- 
mon^'emphysémateux;  eBU)maG  et  iotea- 
lins  se  rapprochant  de  la  couleur  lie  de 
vin,  le  premier  organo  plus  foncé  on  con- 
teur que  les  antres;  foie  1res  ramolli  ;  point 
de  vers  sur  le  cadavre. 

Dana  une  expériouco  faits  avec  lecorps 
d'un  enfant  nouveau-né ,  plac-é  pendant 


l'élé  dans  du  fumier  dont  la  [empéraLOre 
s  élevait  à  15  degrés ,  tandis  que  le  tli»r- 
momètre  était,  i  l'air,  i  S6,  il  a  suffi  da 
vmjft-^ualrebeurMdeséjourduoorpsdaDl 
ce  milieu  pour  amener  les  désordres  Bui- 
vanle  ;  épiderme  détaché  dans  quelques 
points,  et  s'enlevant  avec  facilité  dans  lea 
antres  ;  la  peau  comme  cuite ,  et  iÉcile  à 
déchirer  aiosiv  que  les  muscles;  vingt- 
quatre  heartt  aprè*,  la  putrélrctioo  avait 
fait  de  tels  progrèe,  qu'pn  ne  pouvait  en- 
lever le  corps  que  par  morcwux;  lea  os. 
même  ceui  du  crftne ,  étaient  disjoints  et 
lai^ient  le  cerveau  t  nn;  la  coDeislance 
de  la  chair  éuit  celle  de  la  viande  enile  et 
ranwllie ,  si  ce  n'est  qu'elle  était  un  peu 
fétide  ;  on  ne  découfrait  pliA  que  des  dé- 
bris d'organes. 

Une  expérience  analogue  répétée  sur  un 
enfant  deaixjoursamenaun  pareil  résultat. 

On  voit  par  ces  faits,  succincts  combien 
le  fumier  hâte  la  putréfaction;  il  peut, 
lorsque  par  le  fait  de  la  fermentation  qui 
s'y  opère  Ig  température,  prend  un  grand 
accroiEsemoDt,  donner  lieu  à  des  phéno- 
mènes remarquables  de  oombuslioo  sur 
l'homme  vivant. 

d.  De»  aitérationt  iproiMiet  par  let  ca- 
davre* expmés  à  l'air  libre.  —  Fourcroy 
décrit  ainsi  les  phénoméoes  de  la  putré* 
(action  ù  l'sir  libre. 

■  La  snbatanco  animale  se  ramollit  si 
elle  était  solide,  devient  plus  terne  si  c'est 
un  liquide  ;  sa  couleur  chenge  et  lire  plua 
on  moins  vers  le  ronge,  brun  ou  ta  viTt 
foncé  ;  son  odeur  s'altère ,  et ,  après  avoir 
été  d'abord  fade  et  désagréable,  elle  de- 
vient félide  et  insupportable.  Due  odeur 
ammoniacale  se  mêle  bientôt  ï  la  première. 
et  lui  Ate  une  partie  de  sa  fétidité  ;  celle- 
ci  n'est  que  temporaire,  tandis  que  l'odeur 
putride  existant  avant  die  reste  encore 
aprËe ,  et  subsiste  pendant  lool«a  les 
phases  de  la  putréfaction.  Les  liquides  se 
troublent  et  se  remplissent  de  Qocons  :  les 
parties  molles  se  fondent  en  une  espèce 
de  gelée  ou  de  pulritage  ;  on  observe  un 
mouvement  tenl,  un  boursoutlement  léger 
qui  soulève  la  masse,  el  qui  est  dâ  é  dt'S 
bulles  de  Quides  élastiques,  dégagées  len- 
tement et  en  petite  quantité  â  lafoi!^-  Outre 
le  ramollissement  général  delà  partie  ani- 
male solide,-  il  s'en  écoule  une  séroeilé  du 
diverses  couleurs  qui  va  en 'augmentant. 

i:r-p.-i   v^-iOU'^ie 


DES  EXHUMATIONS  JURIDIQUES. 


t3» 


Tenà  peu  toule  la  inalière  Tond ,  co  lé^cr 
boarHwflecnent  ce§se,  la  matière  B'aCTaisse, 
b  codleur  te  fonce;  à  la  &ti,  l'odeur  de- 
ir«oi  souvent  cooime  aroaiatiqae.  el  m 
mpprocfae  méine  de  celle  que  l'on  nomme 
onfrrtMûifue  ;  enGa  ,  la  substance  ani- 
nalp.  diminue  de  masse,  ses  élémeals 
s'évaporent el  se  dissolvent,  et  il  ne  resle 
qu'uoe  sorte  de  lerr^  grasse,  visitueuse, 
fncore  THide-  ■  (Syil ime  des  coimaiti^iue» 
ehimiqiiea  ,   I.  IX.  p.  j 01.] 

Celte  description  présente  avec  asger. 
d'ciacli tilde  tes  phénoaiènt-s  de  la  putré- 
laciiaa  â  l'air  libre  dan«  leur  plus  grancje 
;;énêrjlilé  ;  inais,  étudiés  d'iipe  inaniÈr^ 
pioi  deiaillée  sur  un  caiiavre  enljer,  ces 
phênoiiiènes  pré^nlenl  <\"i  parijcularilùs 
que  le  médecin  légiste  a  intêrétâconnallre, 

<  Lcii  gaz  ne  pouvant  se  dé<;ager  au 
moment  de  leur  formation,  di^  jj.  Orfila. 
Oi^endent  tes  organes  ereus  .  tels  que  le 
ca-ur,  les  poumons,  l'estomac,  les  intes- 
tins, ou  s'infiltrent  dans  le  iissu  cellulaire 
snii^-cuiané  ;  de  là  le  snidcveinenl  de  la 
peaa  ,  la  disparition  de  la  périphérie  des 
membres,  des  saillies  musculaires  et  o«- 
.•eDies.raogmeulation  du  volumpd^i  corps. 
Par  lenr  lensjon  élastique,  ces  gaz  provo- 
quent une  sorte  de  circulation  des  duides, 
d'où  résultent  diverses  excréiions,  quel- 
quefois l'ascension  des  almienis  dans  la 
a  vite  buccale.  Le  sang,  décomposé,  reflue 
dans  rous  les  vaisseaux  veineux  super- 
ficiels; et  ceuî-ci  se  déssiqent  à  l'exté- 
rieur par  d;'s  traînées  (|un  rnuge  livide 
comme  >i  elles  avaient  été  injectées  ;  de  \i 
rinjeciion  sanguine  de  quelques  parties  , 
les  épanchemenls  séro- sanguinolents  dans 
les  Citvitès  séreuses,  la  cnientation  des 
ftliiips.  vtc.  De  ce  que  les  liquides  du  corps 
v>nt  devenus  plus  réniis  et  les  so|i(|es  p|us 
perni^blos,  il  peut  arriver  que  diverse* 
colorations ,  des  eccliymoses  et  des  épaq- 
chemenis  tous  l'âpidcrme  soulevé  se  ma- 
nifeslent. 

>  La  couleur  verle  et  la  di.'lension  par  les 
gai  cnmmeneeiit  ordinairement  à  se  iiioii- 
Irer  à  la  partie  abdoniinalç;  le  cou.  la  face, 
la  poitrine  ,  sont  successivpment  envahis  ; 
la  peau  des  membres  se  colure  plus  tard. 
On  enlève  quelquefois  les  ongles  en  même 
temps  que  l'épiderme.  La  peau  conserva 
encore  sa  consistance  au  commencement 
de  relie  période  .  et  si  on  la  liraillc  avec 
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-s.  elle  résiste;  si  l'on  fait  des 
ailleurs  qu'au  bas-ventre,  on 
trouve  les  muscles  encore  colorés  eq  rouge, 
mais  ils  sont  déjà  ramollis  et  s'altèrent 
promptemeiH  par  le  contact  de  l'air;  il* 
deviennent  gluants ,  verdàlres ,  et  rougis- 
sent le  ppier  de  tournesol.  Les  pieti)- 
branes  muqueuses,  exposées  à  j'air,  y: 
prennent  une  teinte  grisâtre  ,  et  m  trans- 
fu^meni  bjeniôt  en  une  bouijlie  qu'on 
enlève  en  la  grallani. 

>  La  pulrèùiclion  continuant,  Isfi  yeux 
s'affaissent  de  plus  en  plus,  et  1b  àctéro- 
liqiie  devient  brune.  L'abilomen  s'ouvre, 
et  une  plus  ou  moin^  grande  quai^tilé  de 
matières  putrides  et  de  gaz  a'eif  échap- 
pent. Enfm  ,  les  parties  molles  de  la  poi- 
trine ,  de  la  tète  et  do  r,ou  lombent  peu  k 
peu ,  laissent  tes  os  à  nu ,  et  la  mitière 
cérébrale  sprl  de  la  cavité  crj)oieone  p«r 
les  orbiles. 

s  ToutefMH  si  |a  rnalière  ((nipiale  ^t 
parfaitement  sèche,  elle  ne  se  pourrit  pa;  ; 
sa  décomposition  est,  au  contraire,  accé- 
lérée lii  elle  est  liuiiiide.  L'air  sçc,  abstrac- 
tion faite  de  loiite  autre  inâuence,  retarde 
la  putréfaction  ,  parce  qu'il  ^'eD)pi|(e  d^ 
l'eap  de  la  matière  apirpale;  cette  actbn 
est' encore  plus  manifesté  delà  part  de  l'air 
sec  qu)  se  renouvelle  souvent.  Les  piomies 
égyptiennes  ne  sont  autre  chose  qqe  du 
cadavres  durs,  inDexiblea,  impuirescibl^, 
cassants,  de  couleur  jaunâtre  ou  l>rutiâire, 
syant  perdu  une  grande  partie  dp  Iqui* 
poids,  pour  avujr  élé  exposés  â  fjes  cqu- 
ranls  d'air  sec  et  chaud  dans  les  déserts 
de  l'AfnqDe.  L'air  liumide  et  stagnant 
favorise  la  putréfaction. 

»  Il  résulte  de  ce  qui  préoftde  qtie,  lors- 
qu'on voudra  juger,  d'après  fél^t  pliis  qh 
moins  avuncé  di'  la  pulréractiop ,  l'époque 
de  la  morl  de  l'individu  dont  oii  es^mino 
le  cadavre ,  il  faudra ,  pour  apprécier  à  sa 
juste  valeur  l'influence  que  l'air  a  dit 
exercer,  avoir  égard  a  son  élat  thermomé- 
trique  et  bygroinétrit^ue  pendant  les  jour^ 
qui  ont  précédé  celui  où  l'on  examiné  1^ 
corps.  «  iprfilfl,  (oc,  cit'.,\.  j,p.  501.) 
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Il  y  a  quelques  années  à  peine,  c 

médecins  contestaient  enroro  l'utilllé  dos 
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Eiâéraient  comme  nuisibles  aui  intérêts! 
de  la  justice  en  m  qu'elles  pouvaient 
induire  les  observaleurit  en  erreur.  Celte 
(^ÏDion  ne  mérite  plus  aujourd'hui  qu'on 
la  réfuie,  et  c'est  aux  efforU  de  M.  Orfila 
qu'on  est  redevable  des  progrès  que  la 
science  médico-légale  a  faits  depuis 
trente  sDg  sous  ce  rapport.  La  seule  chose 
vraie  qu'il  y  eût  dans  l'opinion  des  adver- 
saires des  exhumalibus.  c'est,  qu'en  effet, 
quelques  erreurs  pouvaient  être  commises, 
mais  c«s  erreurs  peuvent  toujours  Aire 
évitées  par  une  instruction  sufSsaote.  La 
connaissance  des  faits  que  nous  allons  étu- 
dier dans  on  instant  mettra  le  médecin 
l%iste  en  mesure  à  cet  égard. 

S  1.  UgULtios. 

C.  ÏDSt.  crim.,art.  32.  —  Dans  tous  les 
cas  de  flagrant  délit,  lorsque  le  fait  sera 
de  nature  ï  entraîner  one  peine  affliclive 
on  infomanle  ,  le  procureur  de  la  républi- 
que se  trantportera  sur  le  lieu,  san*  aucun 
retard,  pcrâr  y  dresser  les  procès- verbaux 
nécessairee  à  l'effet  de  constaUr  le  corps  du 
délit ,  son  état ,  l'état  des  lieoz ,  et  pour 
recevoir  lee  déclarations  des  personnes  qui 
auraient  été  présentes  ou  qui  aaraienl  des 
renseignements  b  donner.  Le  procureur  de 
ta  république  donnera  avis  de  son  trans- 
port an  juge  d'instruction,  sans  être  louie- 
Ms  tenu  de  l'attendre  pour  procéder,  ainsi 
qn'il  est  dit  au  présent  chapitre. 
"  C.  inst.  crim.,  art.  S9.  ~  Lejuged'in- 
struclion ,  dans  tous  les  cas  réputés  Qa- 
grant  délit ,  peut  faire  directement  et  par 
lai-mSme  tons  les  actes  attribués  au  pro- 
caredr  delà  république,  en  se  conformant 
•DX  règles  établies  su  chapitre  des  proca- 
revrs  de  la  république  et  de  lenra  substi- 
tqts.  Le  JDge  d'instruction  peol  requérir 
la  présence  do  procureur  de  la  république, 
sans  aucun  relard  néanmoins  des  opéra- 
tions prescrites  dans  ledit  chapitre. 

C.  inst.  critn.,  art.  i*.  — S'il  a'agit 
d'nn  mort  violente ,  ou  d'une  mort  dont  la 
cause  soit  inconnue,  le  procureur  de  la 
république  se  fera  assister  d'un  ou  de  deux 
ofSciers  de  santé,  qui  feront  leur  rapport  snr 
lescausesdelsmortetsurrétatducadavre. 
Ces  articles  donnant  aux  procureurs  de 
la  république  et  aux  juges  d'instruction  le 
droit' de  se  transporter  dans  tous  les  lieux 
tm  peut  se  irguver  le  corps  du  délit ,  à 
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l'effet  de  procéder  àson  eiamen  elde  GOn- 
iter  ou  faire  constater  son  élst. 
C'est  donc  en  vertu  de  ces  deux  arti- 
cles que  l'exhumatiôti  d'un  cadavre  est 
ordonnée  ou  opérée.  Uais  elle  exige  la 
présence,  ou  du  procureur  de  la  républi- 
que, ou  du  juge  d'instruction.  Néanmoins 
nn  officier  auxiliaire  de  la  police  judidaire 
en  est  quelquefois  chargé. 

Elle  ne  peut  pas  avoir  lieu  sur  une  sim- 
ple ordonnance  du  procureur  de  la  répu- 
blique ou  du  juge  d'instruction  ,  lorsqu'il 
s'agit  d'un  Dagrant  délit  :  il  n'en  est  pas 
ainsi  lorsque  l'eihumation  doit  élre  opérée 
dans  un  tout  autre  but,  comme  celui  du 
déplacement  d'un  corps  ,  ou  d'une  ouver- 
ture i  taire  dans  un  but  scientifique  ;  alorx 
le  procureur  de  la  république  et  le  préfet 
de  police  autorisent  purement  et  simple- 
ment l'exhumation.  Dn  médecin  ne  peut 
ouvrir  un  corps  sans  le  consenlemeot  des 
parents.  Lorsque  ceux-ci  se  refusent  ii 
celte  opération,  l'exhumation  ne  peut  élra 
autorisée  par  qui  que  ce  soit. 

Un  médecin  se  rendrait  coupable  ei, 
emporté  par  son  amour  pour  la  science ,  il 
faisait  faire  une  exhumation  sans  autorisa- 
tion. Cet  acte  pourrait  Être  considéré 
comme  une  violation  de  tombeaux  et  puni 
comme  tel,  en  vertu  de  l'article  360  du 
Code  pénal,  ainsi  conçn  : 

C.  péo..  art,  360.— Sera  puni  d'un 
emprisonnement  de  trois  mois  i  un  an.  et 
de  seize  à  deux  cents  francs  d'amende, 
quiconque  sË  sera  rendu  coupable  de  vio- 
lation de  tombeaux  et  de  sépultures ,  sans 
préjudice  des  peines  contre  les  crimes  ou 
les  délita  qui  seraient  joints  à  celui-ci. 

S  II.  OHTcrton  du  eubiTr». 

Les  auteurs  ne  sont  point  d'accord  sur 
les  dangers  des  eihnmatioDS  et  sur  les 
précaultoQS  qu'dles  exigent.  <  Les  dan- 
gers des  exhumations,  dit  H.  Orfila,  ont 
été  singulièrement  exagérés.  J'accorde 
qu'il  peut  y  avoir  du  danger  à  descendre 
dans  une  fosse  commune  pour  exhumer 
un  cadavre:  mais  je  ne  saurais  admettre 
ce  danger  lorsqu'il  a'agit  d'une  eihoma- 
lion  ë  faire  dans  une  fosse  particulière. 
Lors  même  qu'on  ne  prendrait  aucune 
précaution,  il  ne  saurait  en  résulter  que  de 
légères  incommodités.  Cependant  lorsque, 
la  décomposition  étant  encore  peu  avancée, 
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ribdoman  eel  considérabtemârt  tuméfié, 
ilbnt,  au  moment  oà  l'on  ouvre  les  paroia 
de  C9ll«  cavité,  se  tenir  autant  que  possible 
i  l'écart,  et  éviter  de  respirer  le  gaz  mé- 
phitiqae  qoî  ae  dégagerait  par  uoe  ODTer- 
icre  faite  maladroileinenL.  * 

Pour  prévenir  d'ailleurs  Unité  espèce 
d'accidents  ,  il  convient  de  pn»éder  aux 
eziinmaltons  le  nutia ,  d'employer  deux 
on  trois  Tossoyeurs  afin  que  l'opération  soit 
&iie  promptameot,  et  de  se  servir  de  bâ- 
ches et  noa  de  pioches  pour  qaa  les  ou- 
vriers soient  moins  courbés  vers  la  terre. 
On  peut  arroser  de  temps  en  temps  les 
parties  de  la  fosse  déjï  crensées  avec  deux 
ou  trots  onces  duce  Taible  dissolution  de 
chlorure  de  chaux  (une  once  de  chlorure 
sur  deax  pintes  d'eau},  t  Hais,  ajoute 
H.  Orfila  ,  dans  les  Dombreuseti  exhuma- 
tions dont  nous  avons  été  chargé ,  noos 
n'aioos  jamais  senti  la  nécessité  d'en  Taire 
osags;à  plus  forte  nison,  toute  autre  pré- 
cau[ioD  est-elle  sujtcrflue.  Tout  ce  que  je 
pois  conseiller,  lorsque  l'odeur  putride  e^l 
tnip  désagréable,  c'est  de  jeter  au  fond  de 
h  tese  et  sur  la  partie  de  la  bière  encore 
aitière  trois  ou  quatre  onces  de  la  liqueur 
désinfectante  que  nous  venons  d'indiquer  ; 
et,  lorsque  le  cadavre  a  été  extrait  du  cer- 
eaeil  et  déposé  sur  une  table,  de  verser  gâ 
et  là  sur  cette  tabte,  à  c6té  du  cadavre, 
denx  en  trois  onces  de  celte  même  eau  , 
qui  agira  i  peu  près  avec  la  même  énergie 
que  »  elle  était  répandue  sur  le  corps  lui- 
même.  Dans  aucun  cas  le  corps  ne  devra 
être  arrosé  de  chlorure,  comme  on  le  con- 
seillait autrefois  ;  car  ii  se  Tonnerait  pres- 
que instantanément  du  sous- carbonate  de 
cluui  (si  l'on  avait  employé  le  chlorare  de 
cbanz),  qui  coDvrirait  les  orgnnes  d'une 
CAuche  blanche,  empêcherait  de  bien  tes 
étudier,  et  eo  altérerait  même  les  tissus.  > 

il.  Devergie  ne  partage  pas  l'opinion  de 
U.  OrGla  sur  le  peu  de  danger  des  exhuma- 
tions ;  et  quelques  faits  bien  avérés  justifient 
les  précautions  qu'il  conseille  de  prendre. 
Il  recommande  que  les  hommes  qui  pro- 
cèdent à  l'enlèvemenl  des  terres  de  la  fosse 
se  relaient  fréquemment,  qu'ils  répandent 
à  la  surface  de  la  bière,  dès  qu'elle  est 
mise  à  nu,  une  livre  de  chlorure  de  chaux; 
qn'ils  t'ouvrent  auprès  de  la  fusse;  et, 
qu'après  en  avoir  retiré  le  corps ,  ils  le 
laissent  exposé  i  l'air  pendant  quinze  i 


—  OUVERTURE  DES  CADAVBBS.  4  il 
I  vingt  minutes;  qu'ensuite  ils  répandeol 
'  autour  du  corps,  placé  sur  une  table,  en- 
I  viron  une  demi-livre  de  cbaui  solide, 
qu'ils  reuouve lieront  trois  ou  qoatre  fois 
pendant  la  durée  de  l'aub^ie.  Il  conseille 
de  se  laver  très  fréquemment  les  mains, 
pendant  le  cours  de  cette  opération  ,  dans 
une  dissolution  de  chlorare  de  chaux  pré- 
parée dans  la  proportion  d'une  mce  de 
chlorare  pour  denx  pintes  d'eau,  et  d'avoir 
soin  de  se  tenir  dans  la  diraciim  du  «ta- 
rant d'air  et  non  contre  le  courant. 

Si  ces  précautions  doivent  être  prises 
pour  exhumer  un  cadavre  déposé  dans  une 
fosse  particulière,  à  plus  forte  raison  (ont- 
elles  nécessaires  quand  il  s'agit  de  l'exhu- 
mation de  cadavres  mis  dans  one  fosse  com- 
mune, ou  enfermés  dans  un  caveau  deetioé 
aux  sépultures  d'une  famille.  M.  Guérarda 
cité  [Ann.  d'hygUne  ei  de  médiate  UgaU, 
t.  XXIII,  p.  134]ijncas  oii  deux  fos- 
soyeurs, occupés  i  vider  un  de  ces  ca- 
veaux des  eaux  qui  y  avaient  filtré  à  tra- 
vers le  sol ,  furent  asphyxiés  par  les  va- 
peurs méphitiques  :  aussi  conseil  le- t-il  de 
renouveler  toujours  l'air  des  caveaux  fu- 
néraires, au  moyen  d'une  pompe  aspi- 
raute,  avant  d'y  descendre.  Au  moing 
faut-il  toujonrs  pratiquer  une  ouverture 
sur  un  point  apposé  t  l'entrée  principale, 
et  y  entretenir  un  corps  en  combustion  qui 
établisse  un  courant  d'air  et  entraîne  an 
dehors  les  miasmes  infects  è  mesuroqu'ils 
se  dégagent.  Voici  un  petit  appareil  fort 
simple  qae  M.  OrBla  conseille  dans  ce 
but,  qui  se  trouve  ainsi  biea  mieux  atteint. 
(Coy.  les  figures  h  la  page  iiî.) 

S'il  s'agit  d'exhumer  un  cadavre  en- 
terré clandestinement  ou  dont  le  lisD  de 
sépulture  n'est  pas  exactement  connu, 
l'hoinme  de  l'art  appelé  (aux  termes  de 
l'art.  liduCode-d'inatr.  crim.)  à  assister 
à  l'exhumation  ,  pour  en  f^ire  l'autopqie,  ' 
doit  veiller  à  ce  que  les  fouilles  ne  soient 
commencées  ,  s'il  est  possible,  qu'à  deni 
ou  trois  mètres  de  l'endroit  oti  l'on  pré- 
sume devoir  trouver  le  corps,  afin  de  s'en 
rapprocher  ensuite  progressivement;  non 
seulement  pour  éviter  de  briser  le  cercueil, 
mais  aussi  pour  observer  l'état  et  la  na- 
ture des  terres  qui  l'avoisioent.  Par  la 
même  mison.la  tranchée  doit  avoir  qoatra 
il  cinq  mëlras  de  largeur  et  une  profon- 
dear  d'an  mètre  et  demi  i,  deux  mètres; 
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el  à  mesure  que  tes  lerrp'  sont 
déblayées,  il  examinera  s'O  y  a 
quelques  indices  qu'elles  àieilt  élé 
remuées  prét-éilemineot.  —  LorS- 
quoii  ap|}roclie  dû  lieu  où  gît  le 
cadavre ,  on  recherche  dans  quel 
sens  est  la  foase,  el  r<»i  enlevé 
avec  précaution  ce  qui  reste  de  terra. 
Souvent  il  est  utile  de  mettre  cette 
lérre  i  part,  soit  (jolir  la  soumellre 
a  ries  anàlyâtis  i[\l\  peuvent  être  ju- 
gées hécossaired ,  ëoit  pour  y  re- 
chercher  quelques  objets  de  nature 
i  constater  l'identilé  de  l'individu. 
On  découvre  ainsi  le  cadavre  tout 
entier,  afln  de  pnnvoir  prendre  noie 
exacte  de  sa  position  générale,  ainsi 
qoe  des  matières  Ivec  lesquelles  il 
est  bn  contact,  ou  de  la  nature  du 
terrain  qui  le  recouvre  immédia- 
lem?ot.  Après  ce  premier  examen 
général,  on  enlève  le  cercueil,  ou  le 
cOrps  s'il  est  cntert-é  à  nu ,  et  s'il 
est  encore  entier  ;  ou  bien ,  aprêi 
avoir  Indiqué  soigneuse  nie  ht  la  po- 
sition de  chaque  partie .  on  ramasse 
tous  tes  débris  du  cadavre  et  tous 
les  objets  utiles  â  conserver  qui 
I  peuvent  se  trouver  dans  la  Tosse,  et 

l'on   procède  ensuite  â    l'auloiisie 
indiquée  par  M.  Orlila.  a  qui  nous 
tr  It     en  em|}runtons  la  descriptinil. 

_  I ^— rats  appelienl  quel- 

I  de  l'art  pour  faire 
les  cadavres  enler- 
;temps,  ou  qui  ont 
l'eau   ou  dans  des 
S;  Il  arrive  souvent 
alors  que  les  lé- 
sions des   parties 
molles  ne  peuvent 
,  6lre    constatées  . 
i  mais  les  solutions 
i  de  continuité  dans 
i  les    parties  dures 
:  sont  parfaitement 
;  reconnaissables:il 
:  est  même  possible 
'-  do  recueillir  dans 
les  cavités,  mal- 
cessaire  de  dire  qu'on  ne  doit  jamais  faire 
sur  un    cadavre  d'incisions  inutiles,  ni 
briser  leàos.  ni  déchirer  les  parties  molles: 
il  but,  an  contraire,  que  les  coupes  soient 

i:r-p.-..:i    ,V_iOU*iie 


gn  leur  état  avancé  de  décomposition 
finlride,  -des  liquides  ou  des  solides  dont 
l'analyse  peut  servir  ï  résoodre  la  qnes- 
tion  d'empoisoBnemeni.  Il  n'est  pas  né- 


DES  EXHUMATIONS  JURIDtOUBS. 
Dttle*,  aOn  de  m  point  allérer  la  forme  do 
oarps.  la  face,  elc.  On  doit  tenir  note  de 
re  qu'on  observe  à  mesureque  l'on  opâre. 
Le  k>cal  choisi  pour  faire  l'ouverture  sera, 
antant  que  pmsible,  spacieux,  aéré,  bien 
éclairé;  toutefois  il  couvient  de  faire  la 
première  visite  dans  l'endroit  mAnvoù  le 
corps*  été  trouvé,  le  transport  dérangeant 
Décessai  remuDL  l'attitudu,  et  pouvantchan- 
ger  l'eut  d'une  plaie,  d'ane  fracture,  d'un 
engorgement  sanguin ,  elc.  Les  ioslru- 
tnents  aécessaires  sont  :  nne  table  solide, 
issez  longue  pour  y  étendre  le  corps,  dee 
scalpels,  des  ciseaux,  des  érignes,  des 
pinced,  un  tube,  des  bougies,  des  soudes, 
des  stylets,  aa  compas,  une  seringue,  un 
mécomMre  (<],  des  aiguilles  courbes  et 
droites ,  de  I0  ficelle ,  du  gros  fil ,  des 
éponges,  des  vases  remplis  d'eau,  un  cou- 
teau droit,  fort,  bien  tranchant,  une  scie 
iffA\e ,  une  antre  convexe  sur  son  tran- 
chant, on  trépan  avec  une  large  couronne, 
Boe  lame  tronquée  d'un  tranchant  ferme 
et  bien  afRlë,  un  couteau  mince  et  flexible, 
in  élévatoire,  un  coio,  un  marteau. 

B  Précaulioni  à  prendre  aoattt  l'ouver- 
hirtdu  cadanrf.  —  Il  faut  examiner  si  le 
lieu  ofi  le  corps  a  été  trouvé  est  éloigné  00 
non  de  la  voie  publiqoe .  deï  habilatioDS  ; 
si  c'est  nue  mare,  une  fosse  d'aisances,  va 
endroit  sec,  humide,  chaud  ou  froid  ;  si  le 
cadavre  était  dans  l'eau  ou  sons  terre;  si 
l'on  v<Ht  auprès  de  lui  des  lacets,  des 
cordes ,  de  Ja  charpie  ,  de  l'étoope ,  ou  un 
■iStruawnt  meurtrier;  quelle  est  la.silua- 
IJM  de  celui-ci  par  rapport  an  corps  ;  s'il 
Mtplacédans  l'une  des  mains  du  cadavre, 
il  badra  s'assorer  s'il  a  été  bien  saisi  par 
loi,  on  s'il  n'a  été  jriacé  ainsi  qa'après 


d'an*  tU;   en  peut  >*oir  par  ce  mujn  la  Ion- 
(■nwdB  ourpi  ijiie  l'on  awiar^,  et  la  diriiinD 

lier,  Ur-ieJe  Ltciinx,  Omiidri-aliont  tur  l'infini- 
lùiJe.Vtn'^  181  g.)  A  cicfniit  .leiFt  Intlniment, 
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coup,  circcmstance  fort  Importante  pour 
distingaer  l'homicide  du  suicide,  et  qd 
peut  être  singulièremeot  èclaircie  par  le 
degré  plus  ou  moina  marqué  de  contraction 
des  doigts  sur  le  corps  vulnérant.  S'il  y  a 
du  sang  répandu  dans  le  voisinage,  les 
traces  en  seront  suivies,  et  la  quaotilé  qili 
a  pu  s'écouler  des  blessnres  sen  approxi- 
mativement calculée.  On  notera  l'beUre 
précise  à  laquelle  le  cadavre  a  été  dteoa- 
vert,  sa  position,  son  attitude;  s'il  esi  en- 
veloppé, on  recherchera  ai  Its  vétemeati 
offrent  des  traces  de  sang  ou  de  tout  antre 
Doide  ;  s'ils  sont  déchirés  et  sonillés  de 
boue,  d'eicrémetils  on  de  poussière.  On  le 
dé^bUlera  avec  précaution ,  et  l'on  exa- 
minera avec  la  plus  grande  attsntion  quelle 
est  la  couleur  des  diOérentes  parties  du 
corps,  si  la  peau  est  couverte  d'un  endoit 
sébacé ,  si  l'épiderme  se  détache.  Si  l'on 
observe  des  oontasiona,  des  excoria- 
tions, des  piqûres  00  d'autres  bleaso- 
res ,  on  en  indiquera  la  Situation ,,.  la 
forme,  la  longueur,  la  iargenr  et  ta  pnw 
fondeur,  à  l'aide  des  doigts ,  des  sondes , 
des  stylets,  des  bougies,  du  compas,  etc. 
On  aura  soin  de  déterminer  si  les  taches 
livides  que  l'on  rMoarque  sont  des  ecchy- 
moses, des  tividilés  cadavériques,  on  des 
vergetures.  Pour  ne  rien  laisser  i  désirer 
k  cet  ^rd ,  on  étudiera  successivement 
toutes  Iss  parties  du  corps  :  ainsi  on  ito- 
tera  si  la  léte  n'est  pùnt  déformée,  si  elle 
ne  présente  point  de  tumeur,  d'enfonce- 
meni,  de  lésion  eitériedre  aux  rontaQelles, 
aux  sutures  ;  si  les  oreilles ,  les  yeut ,  le 
nez,  la  bouche,  ne  contieaDeot  aacan  corps 
étranger,  oemme  du  foin ,  de  la  paille,  de 
la  boue,  de  l'étoupe,  etc.;  si  le  cou  n'offre 
aucune  tache  circulaire ,  oblique  on  digi- 
tale, ou  des  traces  d'une aatr«impreseian; 
si  l'articulation  de  la  (été  avec  la  première 
vertèbre  cervicale  ne  jouit  point,  d'une  mo- 
bilité insolite;  si  le  thorax  est  bombé  ou 
aplati  :  s'il  n'existe  point  ao-dssaous  d« 
sein,  dans  la  région  du  ccenr,  quelque 
trace  de  piqûre  :  si  en  appuyant  sur  le 
BterDumeLsur  l'épigastre,  on  ne  voit  point 
sortir  par  la  bouche  ou  par  les  narines  des 
Qui  des  écumeux .  séreux ,  sanguino- 
lents, etc.  1  si labdooien  est  tendu,  résis- 
tant, mou  ;  si  le  cordon  ombilical  est  dé- 
taché ou  non,  et  dans  ce  dernier  cas,  s'il 
est   Qétri ,  desséché  on  mou ,  gros ,  etc.  ; 
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de  la  l6te  ;  on  noie  la  baiiteor  du  corps  de 
l'os  maxilliire  inférieur,  et  surtout  «n 
clMTcha  à  «ppricier  si  l'insertion  dn  cor- 
don oaibilical  correipaDd  an  miliea  oa  fc 
toute  autre  partie  du  corps  ;  on  Uenl 
compte  de  l'ét*t  des  cheveux ,  des  pmb , 
des  ongles ,  dus  paitpiireB  et  des  propor- 
tiona  reepectives  de  la  tête ,  du  tlrânix  et 
de  l'abdomeo. 


ai  le  norabril  est  rouge ,  en  suppuration , 
eieatrisé,  etc.  ;  si  les  membres  présentent 
la  diapositira ,  la  forme  et  la  consigtance 
qoi  leur  aool  propres;  s'ils  sont  hucés  ou 
fracturés,  ceqneloDcoanattra  en  les  pres- 
sant avec  les  doigts ,  en  leur  imprimât 
divers  monvemeota,  et  surtout  en  les  in- 
cisant ;  cette  derniire  opération  est  encore 
iodiapensaUepoiir  juger  fl'ily  a  du  sang 
éfsoobé  MUS  les  aponévroses,  dans  le  tiaaa 
d«a  musdeS,  et  même  à  la  surface  dea  os 
Imga.  L'état  plus  ov  moina  avancé  de  pu- 
MAkIiso  da  cadavre  sera  «oi^eaaemeot 
nmarqné,  et  l'on  devra  avoir  ^rd  ani 
ciroonstances de températare,  de  climat, 
de  localité ,  qni  ont  pu  avancer  cette  dés- 


»  Si  la  nature  peu  favorable  de  l'endroit 
oà  le  corps  a  été  trouvé  oe  permet  point 
d'en  hire  l'ouverture ,  et  que  le  transport 
Boit  jngë  iadispeusable,  le  médecin  n'aban- 
dtnnera  pas  un  iDstant  le  cadavre  ;  il  anra 
soin  que  dans  cette  opératien  rien  ne 
paisse  l'endoguBageron  en  augmenter  les 
léaioDs;  il  leiers  en  conséquence  trans- 
porter de  préférence  sur  une  civière ,  le 
cabotage  d'ane  charrette  pouvant  opérer 
des  chaogeinents  dans  le  rapport  des  par- 
lies  ;  si  i'autonlé  n'a  point  de  brancard  à 
sa  dispoeition,  le  corps  sera  placé  dans  la 
voiture  anr  un  lit  de  paille,  et  la  tête  sera 
fixée  de  manière  à  rendre  les  mouvements 
moins  sansiblesj  on  bouchera  avoc  soin 
les  ouvertures  par  où  peuvent  s'écouler 
les  liquides  dont  il  est  important  de  faire 
l'analyse.  Le  corps  arrivé  au  lien  de  sa 
desliostion,  il  Ewdre,  si  l'on  croit  néces- 
saire de  fiireVD  nouvel  examen  des  Ues- 
aureS,  chercher  i  le  mettre  dans  la  même 
aituatiOB  que  celle  ai)  il  a  été  tronvé.  Si 
l'heure  avancée  de  la  joarnée.  le  défaut 
d'iDSUrunents  aéeessaires,  ou  d'autres  rai- 
sons, ne  ipennettaient  point  de  faire  tout 
de  suite  l'oovertare,  il  faudrait  prévenir  la 
putrébction  du  cadavre  en  le  plaçant,  au- 
tant que  possible,  dans  un  endreit  frais  ; 
on  pourrait  même  le  couvrir  de  glace,  de 
clurbon ,  de  sable  bien  fin ,  et  répandre 
Bu^  lui  des  liquides  alcooliqnes. 

«  Avant  de  procédera  l'ouvertore  du  ca- 
davred'onfœtns,  on  11  veet  l'on  essuie  ton  tes 
les  parties  du  oorpe:  on  Ie.pése,  on  déter- 
mine sa  Imigomrainsiqaecidle  des  mem- 
t>raeUM)moiqMeMabdoiuBani,deBj)ied(,  ' 


«  S'il  a'sgild'un  adalts,  on  relève  exac- 
tement le  eigoalement,  qaand  bien  même 
l'individu  porterait  sur  lui  des  papiers  in- 
diquant son  nom  et  sa  profession  ;  car  ces 
papiers  peuvent  avoir  été  Bubstitnés  par 
les  assassins  pour  donner  le  change.  La 
taille  est  mesurée  avec  soin  ;  on  note  la 
conlenr  des  cheveux ,  l'état  des  dents  et 
tous  les  caractères  propres  à  faire  juger 
l'Agedela  personne  et  l'époque  de  sa  mort. 

>  Maniir»  de  procéder  à  l'ouoerlwt 
du  cadaiore  d'un  oAtilU.  —  Ou  nous  accu- 
sera peut-être  de  prolixjfé  en  nous  voyant 
consacrer  quelques  pages  à  la  description 
d'une  opération  en  apparence  si  simple,  et 
que  l'on  pratique  tous  les  jours  :  un  pareil 
reproche  ne  serait  point  fondé,  car  il  est 
démontré  que,  dans  la  plupart  des  cas,  les 
ouvertures  juridiques  des  cadavres  sont 
faites  avec  très  peu  de  soin  et  d'après  une 
méthode  vicieuse  ;  ce  qui  empêche  d'en 
tirer  tout  le  parti  convenable.  Voici  com- 
ment il  faut  procéder. 

>  Crtm»,  —  On  rase  on  r<»i  coupe  le* 
cheveux  ,  puis  on  fait  deux  incisiona  qei 
pénètrent  jusqu'à  l'os  :  l'une,  longitadi- 
nale,  s'étend  depais  la  racine  du  ms  Jos- 
qn'à  la  partie  postérieure  du  cou  ;  l'antre, 
Iranaversale,  commence  k  une  oreille  et  se 
termine  à  celle  du  cété  opposé,  en  pas- 
sant sur  le  sommet  de  la  tête.  Loa  quatre 
lambeaux  proveuant  de  ces  incisima  aaai 
détachés,  à  l'aide  du  scalpel,  et  renversés  ; 
alors  on  trace,  avec  la  pointe  du  bistouri, 
une  ligne  circulaire  qui  doit  passer  un  peu 
au-dessous  des  arcades  snrciliérea,  de  la 
racine  des  arcades  zfgomatiquea  et  de  la 
protubérance  externe  dn  i'occipital.  On 
scie  les  os  dans  la  direction  de  cette  ligne, 
que  l'on  doit  considérer  comote  une  aorte 
de  conducteur,  et  l'on  évite  aetgneasemeat 
d'entamer  les  méninges;  pour  cela  il  est 
préférable  de  rester  en  decft  que  de  dé- 
passer l'épaisseur  de  l'os  dau  cerlii'i' 
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yùaU,  d  aiitaBl  mwux  qu'il  euffil  io  Fr.ap~ 
per  l^àruoenl  avec  bd  ^arteau^  sar  un 
coin  ou  sur  im  coules  ULtroaquÉ,  placé  .dans 
InparlwBqai  n'oulpas  àtéallranles,  poujr 
dmier  cellea-ù.  On  Molève  alors  la  ca- 
toUe  <]ii  ctfiae  avec  un  ciseau^  et  l'on  ài- 
trmi.  les  adhérences  de  la  dura-màre  sa 
trâutgfis&ereaUe  cette  ineisbraiio  et  les 
06  oa  couteau  mince  et  flefibla.  Pour 
mettre  le  oervakt  à  découvert,  oa  eolève  la 
ctlotte  doDt  nous  venooe  de  parler,  et  l'on 
ippliqoa  deux  traits  de  scie  qui  se  diri- 
geât obliqaeiueDt  de  cbacaue  des,  régiooR 
naatoîdiqnaBa  vers  le  trou,  occipital.  La 
plapart  des  anaUMuiâles,  qprèg  avoir  ioci^é 
les  parties  mol  les  du  cràoe  jusqu'à  l'os.' 
enlèvent  la  calotte  àcoupsde  marteau  :  ce 
procédé,  beaucoup  pins  eipédilif  que  celui 
qui  vieot  d'Atre  décrit ,  oITre  de^  ioconvé- 
nioits  tetleraent  frappanu,  surlout  lors- 
qv!ils'a^t  d'une  ouverture  juridique,  qu'il 
nous  teable  inutile  de  les  signaler.  Tou- 
tefois, comsie  il  pourrait  se  faire  que 
rheamede  l'art  D'eQl  pas  à  sa  dispositioo 
1m  ÎMtroaienla  oécesasires  pour  faïre  l'où- 
vertore  d'après  ta  méthode  que  nous  avons 
ÎBdiqnée,  il  keportê  de  Mvoir  (Ju'ij  est 
préférable  en  pareil  cas  d^employer  ^u^ 
marteau  bod  fendu. 

>  Après  avoir  ouvert  le  crftne;  oq  incise 
la  dure-^nère  pour  mettre  le  cerv^u  à  bai. 

>  Jtochia.  —  Le  cadavre  étant  couclié 
sor  le  ventre,  fie  nMaière  que  la  léte 
et  les  membres  abdomioans  soient  pen- 
dants .  et  l'abdooteD  et  Iq  coa  soulevés,, 
on  pratique  trois  incisions,  l'une  entra* 
vers  de  l'oGcipital,  les  deux  autres  qui 
partent  do  miùeu  de  celle-ci,  tout  le  long 
de  ducBoe  des  faces  Ifiiérales  des.  apo- 
pbjses  épineoses  des  vertèbres.  Ou  dé- 
tache la  .pssu  et  ia  masse  des  muscles 
jusqu'à  l'origine  des  côtes;  puis,  avec  la 
scie,  OB  divise. les  lames  des  vertèbres, 
en  se  rapprocbant  autant  que  possible  des 
apophfses  transverses.  Si  ..cofome  il  ar- 
rive le  pins  souveat,  la  séparation  de  cette 
portion  osseuse  n'élsrt  point  complète,  il 
ùadrail  l'achever  en  frappant  avec  un  mar- 
teau sur  un  txâa,  sur  un  coWeau  tronqué 
ou  sur  UB  ractiitome  placés  obliquement 
dans  les  traits  de  scia,  On  se  sert  aujour- 
d'hei  d'gne  double  scie,  convexe  sur 
chaque  tranchant,  montée  sur  ud  nuoche 
aniqne  ;  les.deux  Umt«  petivent  s'écarter 
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l'une  de  l'aiHre  ou  se  rapprocher  ;  chacune 
d'elles  e^t  fixée  s^ir  une  lame  mousse  que 
tes  dents  de  la  scio  ne  dépassent  que  de  )a 
largeur  conveoable  pour  pénétrer  seule- 
ment toute  l'épaisseur  des  lames  verté- 
brales, aiin  de  ne  pas  intéresser  la  moelle 
ou  ses  membranes  :  deux  on  trws  minules 
euTGsant  pour  ouvrir  Complélement  le 
canal  vertébral  dans  toute  sa  lomgoear.  On 
incise  alors  te  canal  de  le  dure-mère,  et 
l'on  voit  la  moelle  ëpiniére.  Uais,  comme 
le  fait  (Server  Béclard,  ou  ne  peut  aper-. 
cevoir,  en  suivant  ce  procédé,  que  lequart 
ou  tout  au  plus  le  tiers,  de'  sa  cîrconfé- 
reuce  :  i  11  faudrait ,  diti-il ,  pour  pouvoir 
étudier  conveuabl entent  cet  organe,  déta- 
ober  les  eûtes  de  la  colonne  vertébrale  et 
diviser  celle-ci  dans  le  pédiculede  la  masse 
apophysaire  de  chaque  vertèbre.  »  L'ou- 
verture des  autres  cavités  aurait  dû  pr^ 
céder  celle  du  rachis, 

B  Les  procédés  dont  aous  venons  de' 
parler  doivent  étra  modiSés  dans  dlv^erses 
circonatancee.^Ainsi,  s'il  y  avait  une  bles- 
sure au  cûlé  droit  de  la  tète ,  ou  que.  l'on 
BoupçoonAt  uo  épanehament  du  même 
çèté,  il  faudrait  n'enlever  d'abwdqoe  la 
partie  gauche  du  cr&ne,  aSn  de  conswver 
çotièi:e  toute  la  partie  droite  ;  après  avoir 
déteciié  les  tégumeol« ,  on  ferait  ayeo  la 
scie ,  ou  avec  les  ciseaux ,  s'il  s'agissait 
d'un  lœtuE,  une  coupe  demi-circu|#ire  qui 
s'étendrait  du  milieu  de  l'os  frontal  k  (a 
partie  moyenne  de  l'occipital,  et  une  autre 
longitudinale  dans  la  direction  de  la  ligue 
médian»,  qui  comsieoceraît  à  l'u  frontal 
pour  se  terminer  A  l'oâ.  occipital  :  en  ea- 
levanl  cette  tranche  osseuse,  oa  aorfiit  nna 
ouverture  ossex  grande  pour  détacher  et 
eoluver  facilement  lOule  h  partie  ^gauohe 
du  cerveao.  Si  la  blessure  était  au.front, 
on  procéderait  de  manière  à  conserver 
toute  la  région  frontale ,  c'est-à-dire  que 
l'on -ferait  deux  coupes:  l'une  tran^ver^le, 
qui.,  de  la  région  temporale  d'un  celé , 
a' étendrait  k  l'autre  en  passant  par  le  som- 
met, du.  crAne;  l'autre,  demi-circujaire. 
qui,  de  l'os  occipital,  s'étendrait  à  droite 
et  à  gauche  aux  deux  régions  temporales 
et  se  réunirait  aux  extrémités  de  la  coupe 
transversale. 

»  S'il  s'agit  de  constater  l'élat  des  par* 

tics  dans  les  blessures .  il  faut  avoir  smn 

d'ékiigner.  le  plus  possible  les  incisions  du 

10  '  . 
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Mm  qU'sHw  occupent.  Si  l'on  aoupçonna 
uwrractoredés  os  du  crâne,  il  faut  né- 
cessairemeot  ouvrir  celte  cavité  avec-la  scie 
et  non  avec  le  marteau.  Quand  on  pré&nme 
qu'il  eïiale  an  épaochéraenl  sanguin  on  an- 
tre  dans  le  crflne  on  te  racbis ,  il  faut  avdr 
soin  de  Tnainienlr  litetoda  Cadavre  con- 
venablemenL  relevée  pendant  qu'on  pro- 
cède* eoii  Qoverture.  alln  d'éviter  t'écoo- 
Ifltnetit  des  Ikjuidei.  C'esl  paniculiërement 
à  l'éf ard  des  épanchementii  tacliidieils  (jue 
eetto  précaution  est  itAportaste,  poHr  bien 
ea  apprécier  IsqQantll^.  Daite  ce  cas  on 
peut  ouvrir  te  rachis  avant  le  crSne  ;  ou  si 
l'on  a  commencé  par  ce  dernier,  aprts 
avoir  enlevé  le  cerveau,  on  incline  le  corps 
dsaojelde  manière  i  rficevoirdaDsenvasti 
tout  le  Itqoide  contenu  dans  l'Uni  ménin- 
gien  du' canal  artériel.  Il  est  toiljoBrs  pré- 
ffirable  de  disséquer  le  oerveaU  en  place, 
nns  l'enlever  du  crâne,  t  moins  que  les 
léûoofi  qu'il  B'agit  de  découvrit  ne  soient 
placées  h  la  face  inférieure. 

t  Thorax  elaMonwB.  — On  pratique  de 
ctaqoe  c6té  une  incision  qui  va  de  io  partie 
moyenne  et  sùpérieore  du  éiernnni  jas- 
qd'ad  pubis,  en  passant  par  la  partie 
moyenne  des  cBles  et  par  l'épine  antérieure 
et  supérieure  de  l'oslliaque  :  ces  ilicislons 
M  doivent  comprendre  Sn  uiVeau  de  l'ib- 
dometi  que  les  légnmptiis.  Alors  on  scie 
tontes  les  côtes ,  escepté  la' première,  en 
ajant  soin  de  les  souleter  b  mesure  qu'on 
là  coupe  ,  pouf  ne  pas  intéresser  les  pou- 
mofls.  A  l'aide  d'un  autrt  trait  de  scie-, 
on  divise  transversalement  la  partie  SQpé- 
riflnre  do  sternum,  que  l'on  renverse 
•Bsuite  en  coupant  les  attaches  do  dia- 
phragme-, le  ligament  suspenseor  do  feie , 
M  Ifl  feuit  de  la  veine  ombilicale  ;  Il  ne  reste 
plus  alors  qu'S  soolever  le  lartibeBu  et  à 
couper  les  mu'sfclès  de  l'abdortien  qui 
n'avaient  pas  été  incisés.  C»  lambflao  élant 
reinversé  Sur  les  cuisses  ,  on  aperçoit  les 
viscères  dans  une  grande  partie  de  leur 
étendue.  S  par  hasard  oit  ne  voulait  ou- 
vrir que  la  poitrine,  on  procéderait  comme 
ilïienl  d'être  dit,  excepté  qo'on  ne  scie- 
rait point  lus  deujc  dernières  cèles,  et  qu'on 
iw  couperait  ni  le  diaphragme  ni  les  mus- 
cles abdominaux  :  Il  serait  donc  inutile  de 
prolonger  l'incision  Jusqu'au  pubis. 

■  Si  l'un  des  cètés  du  tlioram  était  le 
si^  d'une  ffactote,  d'une  plaie  péné- 


trante, etc.',  ilfwidrtilconpertMcètesdo 
côté  sain  avec  lascie  nu  les  ciseaux,  depuis 
ta  seconde  jusqu'à  la  huitième  ;  puis ,  avec 
le  scalpel  conrbè  en  serpe ,  on  conparait 
près  du  Btemom-les  CaMIlages  des  seconde. 
troisième,  quatrième,  cinquième  .  tiiJêine 
et  septième  cAtes .  et.  avec  la  potnte  Ai 
scalpel, on  achèverait  de  séparer  en  bini 
ce  large  segment,  que  l'on  reMV.erSerïil 
du  câté  de  l'abdomen  ;  on  proi^eratt  eiï- 
Suile  de  la  même  minife'e  i  l'ouveriorB  de 
l'autre  cMé  (CBauBsier,  TableiOiT  tynop- 
«guM ,  et  Renard  ,  Manière  dt  jwoeMw  A 
l'ouOT^iwrfifateadowei.  Paris,  1849,  io-B). 
tHaryta.iriKhée-ârHK. — LeceuéUBt 
fortement  teado ,  ob  hit  deux  InctsNinB: 
l'une  lengititdlitale ,  qui  s'étend  du  Killiea 
de  la  livré  inférleUfe  jusqu'au  sternmh; 
l'antre  transversale,  qUl  va  depuis  nndss 
angles  de  la  mAohoIre  inférieure  jusqu'il 
l'autre  ;  après  avoir  détaché  ies  lambeaux 

Juienrésulteotau  cou.onscle  la  mScfaeIre 
ans  sa  partie  moyenne  :  les  deuX  poflicnis 
dé  l'os  sont  alors  facilement  écartées  ,  et 
t>>n  n'a  plus,  pour  dSreuvrir  toute  t'éien- 
due  du  pharynx,  qu'à  abaisser  )a  fanpe  el 
t  diviser  les  piliers  du  voile  du  palais.  11 
sotfit,  pour  parvenir  jusqu'à  t'intériear  do 
larynx  et  de  la  trachéf-artère,  d'Inciser 
l'isthme  et  la  glande  thyroïde  par  ta  par- 
tie moyenne,  et  de  renverser  les  deaitan- 
beani. 

~  >  BoMin.  — On  Tdit  uiie  litclslun  ^uin 
de  la  branche  supérleurèdii  pubis  jusqu 'an 
delà  de  l'ischion ,  en  passant  vers  le  nrt- 
liea  du  trou  obturateur  (soiis-pnbien);  lin 
scie  la  branche  dupnWsetrischion  dans 
la  (érection  de  celte  Itjfne  ;  on  coupe  Iffl 
muJKtes,  etfon  pentaperceroirles organe 
centenui  dans  l'eitcavatio'n  du  baSsiB. 
'  ■  STlIyavaitépanchement deeangdans 
ane  des  cavités  doilt  noua  venons  ée  par- 
ler, on  enlèverait  avec  la  main  tes  cailfots 
qoi  pourraient  s'y  trouver,  et,  citée  une 
éponge,  on  absorberait  toute  la  portion 
fluide,  aBn de  décoiivrlr  pltfs  fïcilemeai 
l'ouverture  du  vaisseau  lé^é. 

>  Il  flst  inuiilè'de  dire  que  le  médecin 
doit  noter  exacieme.nt  ■  toutes  les  lésions 
qu'il  découvre  dans  les  muscles ,  les  nefft, 
lés  vaisseaux,  les  viscères ,  etc.,  à  mesure 
qu'il  fait  l'ouverture  du  corps  ;ii  ne  doit  js- 
mais  manquer  d'examiner  fe  genre  de  ces 
lésions ,  la  directkm  précise  des  plaies,  tes 
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Xsqni  Wtpn  Hra  atMitti;  II  âiAt, 
l  note*  l'B  r  a  phhigow ,  «uppnrt- 
llM,  glUgifcg,  êpRitehenffnt.  eic.  :  rrbiis 
MOM  44*  )tidt(|u9  dam  l'aMicle  prké- 
tf«M  qoelles  étsiest  fe«  itUrationa  des 
MMes  fltitM  liquides,  que  l'on  BenfttenCë 
de  ragatder,  ati  pfemifer  abord .  comme 
Alitit  lasniteftine  *)o(ence  ext^rieore,  et 
^  not  l'eflM  de-ls  tnort. 

>  n  «b  toajotfn  iftdilpenMbte  S'dorrir 
IM  troto  MTltétsplanchniqn^s  ;1a  ptnpart 
dM  ntifMNIs  poarMieot  être  tnppê:6  de 
■rilM  tl  l'on  aniln^^  M  pr#C«ptê. 
L'hoM*rt  fltf  t'a rt  qot  n'anrah  point  rent- 
pK  c<ne  fttnwlW  ntiitt  beanceup  pins 
«Mpabto  eHUra,  a'tl  te  p«rniet(a)t  de  dS- 
critvfdlM  SésorgaoM  renrurmés  dans  une 
dm  caritéa  qsil  n'aurait  pm  oUTortei. 
M.  Brisnd  rapporta  qu'en  1816,  Im  aiotirs 
I>...atN...,Qffi(Heraâft  santé,  forentappelét 
pmrbirel'eiameojnridiqae  du  cadavre  de 
M...,m6uni«rdaDs!acommDne  de  P...,  le- 
({nfllaTalt  été  trouvé  (tBbout,ia|ljftmappui|^ 
ttmirt  kt  pent»  très  dbwv  d«  la  chauuée 
te  Km  itang ,  tet  Irrat  iUndai,  le  thaptau 
tyrta  ttle,  tl  tetxiemtnt  rnmmm't  deieute 
M  troià  poucei  4' Mi* .  t^>  pied»  étant  en- 
(bM^f  (b  tvB  pOBc«l  dont  la  vase.  Ceac' 
«rpert*  ontettent  d'ouvrir' le  eràne  ,  et 
disent  oëflu  moi  os  qnlb  onL  tnnivë  I^cer- 
Tean  engorgé.  Ce  aqjet  B'oSranlaDcotie 
trace  de  violence  eitérteiire ,'  Il  élsit  natu- 
rel de  conclure  qne  lil  adbmergion  avait  eu- 
lien  pat  accident:  mais  la  clameur  pnbli- 
qoe,  qui  ne  cherche  que  des  coupables 
OifigedessoupçODs  sur  leBieurB.,.,  voisin 
et  iml  db  défunt.  Vne  cohire-visice  est 
Ordomâé,  et  il  est  constaté  qœVùuvertt^re 
âa  enine  lia  pas  été  [aile.  Les  premiers 
rapporleara  sont  traduite  dfvaul  la  cour 
d'asdsefe  dn  département  de  l'Ille-et-Vi' 
laine,  wxmatoa'amnrconttàtéconimtwai 
tm  fafl  fovXf  dans  un  proois-verbal  qu'ils 
rtd3geaftnt  m  qualité  d'of/leiefs  publiet, 
farce  qu'il»  avaient  déclaré  Ipi'à  Vouv(r- 
MM  faiU  Al  eadawe,  dont  Ils  étaient 
chargés  de  constater  l'état  et  les  casses  de 
awrt ,  Ut  avalent  dammi  om  atttntioR  par- 
HetÊhère  avft  viteèrm  et  organe»  de  ta  léCe, 
atnei  qu'au  eeretau  qu'il»  ont  trouvé  en- 

foiyé [Eitrail  de  l'acte  d'accusation). 

Ib  hrent  acquittés  par  la  raison  que'  les 
gna  da  l'art  n'éunt  point  des  ofHciers  pu- 
bliea,  mais  de  simftles  arbitrée,  il  ne  poa- 
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■vait  y  Svoîr  lien  "fc  condamnation  cootrp 
BOX,  en  vertu  de  la  disposition  de, Par- 
licle  (  16  du  Code  pénal,  Le  sieur  8—  ftt 
a uSs)  déclaré  infiadent.Dne  longue  dëtea- 
tfon,  des  débats  toujours  pénibles  pour  (es 
•ccosés.ufie  procédure  dispendieuse,  t^ 
fut  fe  résultai  de  l'inibli  du  principe  lo  plus 
simple  de  (a  médecine  judiciaire. 

»  M'aitîèrt  de  proeider  4  l'ouverture  au 
cadavre  d'un  fœtus  au  d'un  enfiini  ntw- 
wrfù-nrf.  —  pour  eiaminer  l'encéphale  îl 
faut ,  d'après  Cbaussier,  après  avoir  dé- 
nudé le  crSne,' comme  îl  a  i^lé  diti  faire 
aïec  ta  pointe  du  scalpe!  uii  petite  inci- 
sion il  la  commissure  pembraiieusa  qui 
nnll  le  frontal  au  pariétal  ;  \  l'aide  de  celle 
THtvertore ,  qui  comprend  l'é|taîsseur  de  la 
dure-mère,  on  introduit  fa  lame  des  ci- 
seaui .  el  l'on  coupe  successivement  les 
commissures  qui  l'uniasent  ï  l'os  frontal, 
su  tempdral  et  h  foccipital;  mais  il  faut 
éviter  d'ouvrir  te  ainus'îatéra!  de  la  dure- 
mère,  qui  est  toujours  rempli  de  sang 
fluide  ;'ll  importe  pour  cela  de  s'éloigner 
de  l'angle  mâBloIdieô  du  temporal.  Lors- 
qu'on a  ceupé  les  commissures  meinbra- 
'neuses  sdi-  les  irojs  bords  de  l'os ,  on  le 
sootève ,  on  te  renverse  vers  te  sommet  de 
la  tête,  et  on  le  coupe  dans  son  épaisseur 
A  quelque  distance  de  ta  ligne  médiane,, 
aflh  ite  ne  point  ouvrir  les  veinés  qui  se 
rendent  Bu  sinu^  loDgilodinal  ;  on  enleva 
avec  les  mêmes  précautions  la  portion  de 
l'os  frontal;  on  découvre  ainsi  la  plus 
grande  partie  d'un  des  lobes  du  cerveau  ; 
on  fait  ensuite  h  mÊme  opération  çur  le 
côté  opposé, 

»  L'ouverture  du  rachis,  du  lliorali,  du 
bassin ,  de  l'abdomen  et  de  ta. bouche ,  se 
fait  comme  chez  ('adulte  :  toutefois  on 
emploie  des  ciseaux  au  lien  de  scie ,  pour 
couper  les  os ,  et  pour  apprécier  l'état  des 
poumons  ;  dans  ce  dernier  Cas,  les  ciseaux 
dsivent  être  minces  et  allongés  :  on  incise 
tb  tronc,  les  brauclies  et  les  ramifications 
de  chacune  dei  divisions  broocliiques  jus- 
<Iu'bu  tissu  pulmonaire,  où  l'on  peut  ainsi 
Suivre  leurs  lerminsisons.  Pour  juger  avec 
piBs  â'e»actilude  de  la  différence  de  capa- 
cité ef  d'épaisaevir  des  parois  des  ventri- 
cules du  cœur,  on  cofipe  cet  organe  en 
travers  un  peu  au-dessus  du  milieu  de  sa 
hauteur;  celte  coupe  met  à  découvert  les 
deax  cavités  veniricuTiires.  el  permet  en 

i:,  -p.-i  .,^-iOt.H^ie 


U8 


TRAITE  DE  JriËDSaNE  t.ËGALK  ^T  OF^  TOXlOOLOGiB. 


atème  tempK  d'eiptoror  avec  EacilUé  les 
ouvertures  des  oreill^ltes  et  des  vaisseau? 
qoi  s'y  aboucbeut. 

>  Manière  it  pncidtr  à  l'omtrtw»  d'un 
(miwml  qàairitpèie.  ■<—  L'homme  -de  t'att 
eet  requis,  dass  quelques  cas  d^  niédBc|ae 
légale,  pour  ouTrir  dd  quR^copède.  hà 
mMiode  indiquée  pour  Taire  l'ouverture  du 
Gtiue  et  du  racbis  peut  6tre  auivH)  sans 
ioconvéDienl  ;  t^iiaDl  au  iboraz  ^t  è  l'ab- 
domen, il  faut,  après  avoir  ceuchë  le  corps 
sur  le  cAté  droit  et  avoir  soulevé  W  anem- 
bra  abtérieur  du  calé  gaaobe,  couper 
In nsversale aient  les  muscles  qui  ae  retir' 
dent  de  l'épaule  aq  thorax  ;  ajors  ou  req  - 
verse  ce  tneinbrç  en  haut,  et  en  dehora 
pour  découvrir  iDUte  la  paroi  gauche  de  la 
poitrine;  oo  scie  les  c4tes  ë  leurs , estré- 
mltés  dorsale  et  stemale,  ce  qui  donne  un 
lambeau  lort  large  (]ue  l'on  renverse  du 
cAté  de  l'abdomen.  Pour  eiaminer  les  vis- 
cires  abdoininatts ,  on  fait  une  incision 
loQgiiudinale  qui  s'étend  depuis  la  der- 
nière fausse  cAte,  et  prèsdesvertét^  des 
lombes,  jusqu'au  pubis,  en  cfttoyam  ia 
crête  de  l'iléum. 

B  Prtçduittnu  à  prtnire  aprèt  avoir  fait 
l' ouverture  da  cadavre. — ï^eÂMiteur  Renard 
a  consigné  dans  sa  Disurlalion  inaugurale 
on  certain  nombre  de  propositions  rela- 
tives i  cet  objet ,  qu'il  nous  semble  utjle 
défaire  connaître,  t*  Les  recherches  bites 
sur  le  cadavre  étant  terminées ,  on  ras- 
aeinble  toutes  les  parties ,  on  les  remet 
dans  leur  silua^on  première ,  on  bit  cou- 
dre à  grands  points  tontes  les  indsioas, 
on  nettoie  le  corps,  et  on  l'enveloppe  dans 
un  grand  drap  que  l'on  fait  coudre,  et  qui 
eil  ensuite  scellé  par  le  commissaire;  on 
le  dépose  dans  le  ceA:ueil.  3°  C'est  à  tort 
que,  dans  le  desseïnd'absorber  des  liquides 
épanchés,  oo  remplit,  les  caviiés  splan- 
chniqices  de  son ,  de  sciure  de  bois ,  de 
cendres,  de  chaux  vive,  etc.;  car  ces 
poudres  changent  tellement  l'aspect  des 
parties,  que  Toq  aurait  beaucoup  de  peine 
à  retrouver  Ce  qu'on  aui^it  annoucé  dans 
tiri  premier  rapport  si  l'on  était  obligé  de 
faire 'de  nouvelles  recherches  sur  le  pa- 
dîivre.  3°  Ou  doit  éviter,  autant  que  pos- 
sible, d'emporter  uii  viscère  o»  toute  autre 
partie  du  cadavre,  et,  si  l'on  y  était  forcé, 
it  faudrait  en  bire  mentitHi  dans  le  procéà- 
verbal.  i'  La  partie  ainsi  détachée  serait 


eoveloppéadws  MJiBge^uel'on'iwBfo- 
merail  dans  un  lut  bien  bouatii  dont  on  na 
confierait  le  transport  qu'i  des  pw«i»infM 
sûres  ;  sans  c^  la  pitea  pmirntit  4iapa- 
raltrè  ou  ètr«  changée.  £°  Ijia  ptiiiw 
molles  du,  cadavre  que  l'oi^  croirail  devoir 
conserver  seraient  nettoyées  et  jAmcàM 
dans  un  bocal  que  l'onnpiplirBit  di^oooli 
et  que  l'an  boucherait  fort  «lactement. 
6°  Si  pendant  roavertare  du  oorps  le  mé- 
decin e'élait  hiiqwkHW  piqftre  aax.  âtrigu, 
il  dftvr^il  cautériser  l»  partie*  enUnies , 
et  rester  sans  Inquiéude  sur  les  auitmi 
celle  préeaalian  serait  iodi>pwsi^)l«'Mr- 
lout  si^l'on  faisait  l'outwrmre  d'-nn  s«^ 
iaori  d^uis  quelque  teihpa<ou  aUeûit 
d'une  ^al^die  putride  et  coiMigietMe.  > 
(Orfila,  Joii.ci(,,  t.  Il,  p:  iS.) 


Après  avoir  contesté  l'util ilé  dèi  eilin- 
itiations  ,  ou  en  e^l  revenu  à  sa  demander 
pendant  combien  de  teaips  après  la  mort 
elles  peuvent  être  utiles.  C^lte  question 
est,  on  peut  le  dire,  .tout  à  fait  oiseuse. 

l^^' eibumations  judiciaires  ont  été  en- 
treprises avec  succès  mëijie  après  six  ou 
douze  ans  d'inhumation ,  ainii  ^que  le 
prouve  l'assassinat  constata  de  la  rue  de 
Vaugirard  .(  Bastiet)  et  Robert  inculpés; 
voy.  les  AmuiUs  d'hygiène  et  dé  mÉdtdne 
légale,  t.  XI).  Ici  il  ne  s'agissait  que  de 
rêcûnnal^ro ,  dans  un  lieu  donné ,  lu  trace 
des  cadavres  que  l'on  supposait  y  avoir 
été  inhiiToés',  et  d'éclairer  la  question 
'd'idéalité.  On  conij^t  telle  clrconstaiice 
on  feiibuination  serait  suivie  de  succès 
bien  plus  tard  epcbte.  Dans  tous  les  cas, 
le'  plus  niai  qui  pût  arriver ,_  si  une  eibu- 
mation  ne  ràpondait  pas  à  L'espoir  des 
magistrats,  cest  que  tout  restât  dans  le 
mémo, état  qu'auparavant  j  elle  doit  donc 
être  teiitéelouteslcsfois  qu'elle  est  possible. 

Voyons  maintenant  comment  le  méde- 
cin l^iste  pourra  éviter  les  erreurs  qu'il 
a  è  craindre. 

S  IV.  Da  t^DBt  prodww*  pndiM  k  *ia  qw 
l'en  psul  (HiBfoiiiln  iicc  «11»  qui  MB)  potU- 

'    riaui^s  au  ipoineot  di  II  mort ,  al  récipnMiiie- 

11  peut  arriw  et  il  arrive  aks<E 
souvent,  eoeSet,quepour  faire  prendre 
le  change  sur  le^moyen    employé  pour 


OKS  EXHUMATIONS  JDfllDIQUES. 

iMmttatiii  lé  erilne ,  des  Isnsrins  pro- 
dBàwl  SOT  Bit  cadanv  des  ttsiona  plus 
tpptrtDt^ 'qae  ceNes  qni  ont- rMteowat 
deDDé  l>  mort  ;  o«  bien  qu'Hs  agrandi ssetit 
et'dtibnnflat  lea  plaiet  pour  qu'on  ne  ro- 
eoBniiiM  pas  quel  a  éié  l'JMtiniitent  vbl- 
Béimt ,  'fia  Hen  eDcOre  (comme  danN  lea 
altvrae  Daainn  ,  3&  tëvtierl^lK;  Régey. 
■sessain  de  Bsi»^,  U  jnrieF  1833; 
Lhefssier.  arrA  4835';  Honiily,  t  man 
(143)  qde  )«  cadavi's  de  la  vlcUmi)  aiiété 
dJpeeA.  et  qtie  le  cbirvrgien  appelé  à  hire 
Inlopsie  ait  -k  distinguer  dA  Memfree 
BiorteHflB ,  les  divisons ,  tei  sections  bifee 
pmr  désBrllcnler  la  tfite  et  les  metnbres' 
Hairive  aassî  qBelqtefois  que  lecsda^, 
lyast  été  prA»piié  dans  une  rîViéra ,  dans 
un  pBÎts .  dans  une  carrière  oa  dans  tont 
ntnt  Ken  où  \e  mearlHer  espérait  enliniir 
le  corps  du  délit ,  a  heurté  dans  sa  ehute 
eomn'  des  corps  valnéranta ,  et'  que  Fes 
espertsafent  fe  Ontstater  qoelles  oôl  été  les 
IMoas  antérieures  à  la  mort ,  et  quelles 
ont  été  les  léeioDS  postérieureB. 

Vom  dirons  aitlenTS  que  les  eflbts  les 
phn  ordinaireB  d'tnie  coMoaiim  sont  le 
gMltêiDent  et  la  formation  d'une  eeehf- 
mate,  c'e«t-ë-4tre.  Veitrarnsatim  do  sang 
hors  des  yaisseam  capillaires;  et  que  le 
plue  ofdinaîrement  ce  sang  fnftitré ,  soH 
dans  le  tiaso  cetlnf^n-soBB-calaDé,  soit 
dans  le  tÎMn  propre  de  la  peau  ,  y  déter- 
mine une'  coloralion  particulière  [  vog. 
p.  tn).  Cette  eoloraion  ne  hrieseetican 
doote  lorsfpte  la  contusion  date  de  deos 
on  trois  jonra  avant  la  mSrt.  La  i\t&- 
cahé  est  de  distingner  la  lésion  qui  date- 
rait des  derniers  instants  de  la  vie.  Dans 
ee  déroirr  cas  ;  -la  densité  et  ta  récAence 
de  t>  portion  deff  tégwnents  dsns  laqeella 
le  SBBg  s'est  incorporé  et  la  coega'latioo  do 
ce  floide  constituent  des  caractères  essen- 
tiels :  car,  lorsque  la  conloiiion  est  posté-' 
rienre  ï  la  mort,  il  peut  bien  y  avoir  un 
peu  de  gonDement  et  nne  coloration  ana- 
logne'à  celle  que  prodoitsur  les  tISSDS' 
VïTMIe  on  "Goop  donné  H¥at^  peo  de  vio- 
leBCe;  mais  le  ssng ,  au  lieu  d'être  iniittré 
d«B8  le  derme  etcoagoté,  m  fOrme  qo'tme 
coM^  mtnee  et  Suide ,  et  la  peau  i 
ntotle  et  flasque.  Encore  supposons- noua 
icï  que  la  coAtuaion  a  en  tien  dam  les  deni 
on  trois  pfenrièree  heures  après  la  mort; 
var  plus  ^af^^  l'aflion  do  corps  contoixtanl 


UISTINCriÔN  DES  LÉSIONS.     «  1« 

Vf  prodoit  sur  la  pean  qae'la  sécheresse 
et  l'aïpect  du  parchemin.  ' 

Ainsi,  brgqae  l'on  rencontre  une  to- 
menr  TÎolacée',  soit  r^nîtanie,  soit  (tue- 
tuante .  mais  élastique  ',  lorsque  le  derme , 
se,  se  IronveinilItrédeBang  itartttouta 
^iiteitr,  que  les  aréoles  du  tissu  cel- 
lulaire en  sont  remplies ,  ou  qae  ce  ftuide 
eal  contenu  en  on  Toyer,  mais  que,  dans 
l'iia  ou  l'antre  cas,  il  est  dense,  épbis, 
coagulé ,  il  y  a  presque  cartitnde  que  ces 
lésions  ont  été  raites  pendant  la  vie,  S. 
dans  nne  région  où  se  trouve  une  grande 
épaisseur  do  parties  molles,  se  présente,  an 
lieu  d'une  tutneur,  nne  tadie  unifbrmé- 
ment  Tiolacèe  ,  ame  fnjlliraHofl  KinjfU<n« 
dont  lotit*  l'fpaittaii'  du  ienne,  et  dans  le 
tisan  cellulaire  sous-jacent,  il  y  a  encore 
tOote  probabilité  qile  les  violentas  ont  ea 
lien  patixmt  la  vit.  Si ,  au  cootraira ,  sar 
nne  partie  peu  charnue ,  la  peau  présente 
nne  coloration  violacée ,  sans  gonflement 
ou  avec  gonflement  ï  peine  apparent,  mm 
et  sana  rénitence  ;  si  le  dermâ,  incisé,  n'a 
qu'une  épaisqeor  natorelle  ,'  sans  injectiod 
^angnine;  si  le  sang  infiltré  dans  le  tissu 
cellulaire,  on  renFermé  eO  un  foyer,  est 
li^ffb  et'  s'écoide  auBSitftt,  on  peut  en 
conclure  que  la  IcWon  m(  poaMrintro'â  la 

Les  jAaiu  observéeM  sor  un  cadavre 
ofT^nt  quelquefois  la  même  incertitude 
que  tes  coDtn4i<B)e.  Il  sera  dit  ail- 
leurs qoe  toute  plaie  faite  sur  un  indi- 
vidu vivant  a  ses  lèVres  saignantes  él 
S  lus  on  moins  écartées,  selon  l'étendue  d« 
i  pliie,  le  degré  de  eootractirilé  des  tissus 
divisés  et  le  siège  ou  la  direction  de  Fa 
solution  de  continuité;  qu'en  général,  cet 
écarteifienl,  dlll  i  la  rétraction  de  la  peau  et 
da  lisBu  musculaire,  est  plus-grand  au  crin» 
et  ani  membres  qu'au  tronc,  et  dans  le» 
plaies  transversales  que  dans  celtes  qui  ont 
Doe  direction' parallèle  au  membre  btosaé; 
que  si  )a  ptaie  a  peu  d'éiendue,  ses  lèvres, 
peu  écartées,  sont  souvent  agglatinéës  tout 
desuile  par  le  aa'ngquisf^coaguleentre  elles; 
qae,  dans  le  cas  contrarre  Is  plaie  devieDl, 
au  bout  de  quelques  heures.  le  siège  de 
rougeur,  de  tuméitaction,  d'an  commence- 
ment d'irffiBmmaCicn  sdhésive  eu  suppnra- 
tivt  La  date  d'une  semblable  btessâra  ne 
peut  présenter  aucun  donte.  Lorâ  même 
j  ipie  la  lésion  n'aufait  eu  tien  que  dans  les 
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daroieri  inoopeats  de  II  vie,  l'éc^rtefneiit 
de  ses  bords,  l'épBtkcb^neaL  d«  uaf,  et  ss 
coaguJaiJai)  b  la  uirrace  des  tissus  divisés, 
a  (lesteraient  aocore  qoe  celte  division  a  eu 
lieu  pendant  la  vie.  Au  Moiraire ,  touie 
plaie  faite  |itf  un  cadavre  quclfwt  hewen 
après  la  ti)prt ,  lorsqu'il  n'y  a  plua  deoir> 
culaLioQ  capillaire  e|  qite  la  coalrscUltté 
des  lisstM  sgl  éiein;? ,  a  lea  lèvres  piles, 
san^  gonÛeakent ,  sans  rétraclipa  ,  el  par 
conséquent  sans  éi^rUiiieiit  coqiparible,  à 
celui  qu'offrirait  la  roâme  plfle.ii  ell^  eût 
élé  faite  i  1^  mËme  place  .pen^an;  la  vie. 
Alors  ausa4  le  dernw  .n'est  poinL  iiijecUiF 
el  ]e^  lissuB  ne  s'éiapt  (iûjdI  rétractas ,  la 
surface,  de  ta  plate  présenie  un  pla^  uai 
sur.  lequel  chaque  tisau  se  distiu^uf  n^lte- 
ment- 

.  Il  Ijatil  rscAUualLre  tQulsrois  qne  lorsque 
tes  léaions  ont  et)  lieH  immédiaietMniaprèt 
la  mort,  avant  qœ  la  cinuiljitîtia  capillaire 
ait  compléteisenl  cessÉ,  les  caractères  que 
nous  venons  d'indiquer  ne  sont  pas  telle- 
ment tif  achAs  que  l'on  puisée  prooonc^ 
avec  une  entière  ceïlilude,  et  quelquefois 
alors  On  les  voit  »?  deseiiter  à  mesure  de 
l'extifiçtion  des  defnjerB  phÉnomènea  vi- 
taux. C'est  aifisi  que  Duppytrcn ,  dans 
raQaire  (^ulup  (  Amaits  ^  mèdwin*  l4^ 
galt,  t.  I.  p.  t7S  ) ,  que  le  docteur  BOys 
de  Loury  dans  l'affaire  RëKey  (lUd.,  t.  IX, 
p.  3i1  ].  qu«  Mil..Bq|^  da  ùury,  Der 
vergi^.  01]ivier(d'A9g(?rii)  etWeatd#fl# 
l's^ire  Lbuissier  (Méiednt  Ufole,  par 
Devergle,  t.  Il,  p.  iiH],  qu^lp  docteur 
Oofhin  d*°s  l'affaire  J^oniély,  ont  pu 
cwillaier  l'ordre  dans  lequel  lesbl^ur^s 
avateut^lé  faites. 

Des  &nUurM  peuvenl  au^  Être  sou- 
mises à  l'eiftwea  d'un  ejpeft  cbsrs£  .de 
constater. n  ella  on(  iti  fait»i  pswWt.la 
vif  it  iiKdivii^i,  ou  Mul|tiwm  tw  un)  C4^ 
davTv;  car  i!  peut  arriver  que  le#  auteurs 
d'un  bomii;ide  aient  c^fCbé  k  donner  le 
change  iiur  U  nauae  dé  la  mort  ou  à  (aire 
di«panitt(e  les  traces  du  délit.  Les  ^ipâ- 
risoces  fjiiteà  à  ce  sujet  par  M.  Cbrâtiseo 
lui  ont-  donné  les  résultai^  suivasia  : 

f  De  tqu3.leg  edetf  qui  suivent  l'epplt- 
caljoit  de  la  chaleur  au  cqrpa  vivant,  le 
plus  iinuédiaies^-le  d^çlâfipiBmeni d'une 
rovK^ur  pJus  pu  maiijs  étendue,  fiiiauite 
se  furme  une  ligne  d'un  rouge  vif,  étroite, 
séparci:  du  poini  ou  aiége  (à  brilluiv  par 


Ub  «epaoe  d'w  l^tnc  mM,  bociit»  de  oe 
cAlé.par  UM  lign»  de  dém«reatioB  bit* 
nette,  si  se  foedant. înaeesiblanetil,  da 
.l'auiFe.  câtâ  avec  la  rougeur  qob  titSM- 
scrjla,  Biais ne.dispar^ieaut  pt»  wnnw 
a|le  «eus  une  pressing  nedîrte'  CeUs 
ligne  rouge  se  montre  cooslamment  an 
bout  de  quelques  wmMIm  ;  elle  mol  wair 
trois  A  six  lignes  de  largeitr  )  etl«  ea(  aiwt* 
autour  de  l'eeèarre  et  à  peu  de  dislaaoa 
^e  son  bord,  al  ille  p«niate  (|>*IiliM  tiiippe 
après  la  avfç^  Lorsqu*  te  «q»  qvi  «  pro- 
duit la  hrûjufe  est  un  liquide ,  lëa  pblyo- 
ftoM  se  m«ntiwt  ordioainniant  as  tout 
de  .^foelques  mminIm  ;  guelquebis  «qm- 
da&t,  aurlout  cbcàjeetafaDts,  il  n-'y  a 
pas  de  t;acw  dq  v4sicali(H),  mAoe  en  bwt 
de  quelques  heures.  Si  la.  brûlure  a  ù^ 
produite  par  un  corps  solide,  1»  vésicalioD 
e«l  encore  moins  caBSiaote.  I^  plus  spu* 
vent ,  au  GOnlraire,  elle  ee  raaqfJeete  trti 
prompbetnent  après  une  brAlote  ordÎMirei 
pan  exemple  loFique  le  fott  4prie«W(.v4- 
lemenls. 

•  Os  deux  phéueintaes^  4°LafornB- 
UoB  d'une  ligue. élfoita ,  ronge,  ontourHt 
laiiartie  brû'^1  et  oot  aus««piihia  de 
disparaîtra  aops  le  .  preesioa  du  doig^  ; 
3°  laa  piilfctèues  rempUee  de  aénwtA , 
tout  lee  wùts  qui ,  tkpperaissnt  iafDÀdic- 
tenent  après  Vaccident,  (Mrstslnf  vk  it 
caile«r«.  Le  pcewier  wt  «fwatjmt  \  la  at^- 
oqnd  n'est  o^^arvaUe  qu'autant  «ine  U 
mort  ix'«  pas  suivi  de  lrv|)  piif  l'accidBnt  ; 
et  il  pet,  çemne  dom  veaoM.de  ledirv, 
inons  coostaUque  le  prunier.  Cal  pUw^ 
niiua ,  mrtmien  tffiU  d*  b  rta^tim  «mU, 
n'i^  poMi  Jtfv  ioietfttê  U  wlortfiN  «ttop- 
plàqtié  f)ir  tm  codaçrt,  pour  pfo  qu'il  M 
seii  éowH^  qMlqiwe  nipuiM. depuis  U 
mort  :  U  doit  donc  le*  considérer  cewDi» 
des  signée  certaine. que  la  bnUun  #  eu  Jie« 
pendant  la  vie-  >  {Ann-  d'bygi^t  u  dt 
fMd.  iég.,  l.  VIl.p.  118.) 

Jlu  moment  où  la  i^ort  yieal  #r>4Mr 
toHles  les  fondions  vilalee,  oii  le»  Joie 
physiques  reprennent  tout  lear  empiw  ew 
les  solides  qui  compownt  k.  trame  des 
tiasue  organique!  et  sur  les  4liùdc«  4[u 
circulent  dans  l'éGonainie  ou  qui  mal  en 
dépôt  dans  leurs  réaatvoiri ,  apperall  ww 
Aërie  de  phéaoq^aasAiMVHitiCaeBei.qoai- 
bfwx  nm  vari^,  qui  quelqtielùe  but 
dii^wcatifu  eu  dWlnreat  le»  carjicl^es 


DES  EkaUIUTl(»IS  iUfllOtCUES. 
des  téiiou  prâexisUDtM .  et  qui  le  plut 
swtal  wicwe  peuvtot  faire  croire  à  des 
léwu  fui  n'ont  janaait  exista  pendant  ia 

Cwtt  particuliérenBat  qu^  il  l'agit  de 
rsconnaUre  Iw  eccbymosw ,  lae  iuâllra.- 
tiona  MBgiHBW.  rèuluqt  de  coups  portée 
pendant  I4  vie,  aida  lee  diitinguer  des 
ptgngmtrtfK  purament  mécaniques  résul- 
tant de  t'imbibjlioii  des  liquides,  qpe  l'pn 
peut  Uuaber  dan*  dei  erreurs  graves  ;  et  Û 
M  «si  de  mAiiM  dana  let  cm  oit  il  a'agit 
de  déiarniiiier  si  las  ulorations  diverses, 
les  roiijBkJra  plus  ou  moiog  inlengei  ob- 
nmém  BUT  la  muqueuse  gastrique  ou  iu- 
ttttipal*  soM  des  indices  duo  état  ioilain- 
BMioira. 

U  existe  toutoroifl  une  diffémca  esseik- 
tieUn  tntro  ie»  vértlablee  tccltfmout  pro- 
duites a  la  lur&ce  des  liêguiueDls  par  l'ac' 
ti*n  de  corpa  çontoodafils  el  les  Uiàdiié» 
KHigeÉlna  ou  violacé  qui  sa  Torment  plus 
ou  ouMQs  proroplamBDl  après  Ja  mort, 
piniculiârentent  au  dos,  à  La  facs  posté- 
liMtre  das  neatbr^a .  et  gànétalemeot  aui 
fwiies  «ur  lesquelles  le  corps  élait  coi^ché 
pendant  Ma  refroidiSBetnebl.  ûanq  Itccliy- 
mou,  le  sqsg  eal  extravati  [ainsi  que 
DOu»  l'avons  dit,  page  1 63],  et  en  quelque 
(QTta  ineorpori  dans  le  tissi)  .qu'il  a  pénA- 
UA  pendant  la  vie  ;  tandis  que  la  lividité 
cadav4riqHe  résaite  seulement  de  la  -alta^ 
dn  sang ,  qui ,  abandonné  aux  lois  de  I» 
pasanlBiu',  s'aceumula  dans  le^  vaisseaux 
Cjpillairw  des  parli^  déclives.  Au  lieu  de 
ptéseoter  comme  les  eccbymoseg  une  cou- 
imu  toaeèf  altant  eadiaiuuautj  las  livi- 
dités fornani  des  plaqi^es  noirAtrea  ou  vio- 
lacéa^ ,  qqsiquefbia  irrégulières  et  entre- 
coupéei  de  aillons  iilancbilrea.  Dans  oe 
dernier  caa ,  elles  prennent  le  nom  de  v«r- 
gtbtm,  par  analogie  avec  las  impresaioea 
qoe  taiaaënt  sur  la  peauïa  per.cnasion  avec 
des  v«rges.  Ces  vurgelnrea  sont  |e  plu# 
souTOit  l'eSat  des  cordons  des  vèiementa 
on  dei  ligatures  qui  ont  exercé  une  con- 
striction  aur  c«|te  partie  du  corps,  ouinen 
dn  plissement  de  la  peau  elle-même  :  le 
sang  n'a  po  aborder  et  s'amasser  dans  les 
vaisicfux  capillairos  comprimés  par -ces 
lijsalnreâ  ou  par  ces  plis  de  la  peau,  comme 
il  l'a  fiiil  dans  les  partiea.adjaceolen.  Sou- 
vent, lorsquela  puii'Éfaciioneâl  pins  avan- 
cée, «u  Mb»  levpaque  le»j(u  s«plév«ui 
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I  la  peau  devenue  verdfllre  ou  branàtre  et 

que  les  tissus  perdent  leurconsisiaoce,  il 
I  se  forme  aussi  dans  les  parties  déclives  des 
ieQliralionsséro-sanguinoleDtea.duafsanà 
doute  à  la  trau  SSII  dation  du  sang  deienn 
difQuent,  et  qui  forment  des  espèces  d* 
tbrombus  d'uue  teimê  plua  foncée  dai^s  U 
voisjnage  des  tjoncs  veineux.  Alors  encore 
ce  ne  sool  que  des  coUeclioHt  superBciellM 
d'un  fluide  noirâtre,  lêtide,  Aanguinoleot . 
qui  s'écoule  lorsqu'un  pratique  quelque^ 
incisions  :  Jamais  il  n'y  a  cette  jncorporo- 
lion  du  sang  dans  I  épaisseur  du  deme , 
qui  cons^liw  le  caractère  Bssealiel  de  l'eo 
diymoie  ,  et  qui  subsiste  même  dan«  le« 
tissus  qui  ont  macéré  dai|s  l'eau  ou  qiw 
l'oH  a  conservés  dans  l'alcool  (1). 

Celte  stase  ,  cette  noogestion  mécanique 
d'oii  résultent  Iqs  lividités  cadavériques  n'a 
pas  lieu  seulement  dans  les  vaisseaux  ca- 
pillaires cutanés  ;  elfe  a  lieu-aossi  dans  les 
organes  intérieurs,  dans  les  poumons,  dant 
les  viscères  abdominaux.  1  l'ouveduifl 
des  yoiea  digesiî«ea,  non  «aulemeot  (» 
trouvé  diverse*  colorations  résullnni  (U 
l'imbibitioD  dea  parnia  de  l'eslomac  par 
les  matières  liquides  avec  lesquelles  elle* 
Bool  OD  contact,  mai»  sooveDt  aussi  00  " 
observe  (  même  lorsque  la  pu^rélaclioa  aat 
peu  avAUcée)  des  plaques  rouges  plus  M 
moins  multipliées  sur  la  suclacede  là  mean- 
brane  muqueuse  gas(ro-inl«ftinaie  :  cm 
plaques  provienoeoi  également  de  l'imbi- 
bition  cadavérique,  laquai  le  ComaeiimAa^ 
^ôips  des  maculattooe  plua  ou  mmna  éten- 
dues à  la  surface  péritooéaie  de  c«s  vil^ 
cères. 

Il  est  doue  bien  essentiel  qu'avant  de 
prononcer  sur  le  caractère  de  ces  colora- 
tioDs,  l'expert  décrive  exact^enl  l'état 
de  la  membrane  gastro- intestins  le  ;  qu'il 
dise  en  quoi  consistent  ces  coloriions,  ces 


>1DB  prolonitcg  Fiue  dlipmltre  1*  UBf  qui  Ici  ■ 
ptflMrn  pcadint  U  *)e  :  1*  darai« ,  pir  cignpla, 
préicKt*  ikm  SB*  «iirleiir  (ialina  Ec  d«  lie  ^ 
peniue  pniqaB  indciDimest.  An  cuatnirc,  l'ia-' 

liibîlina  ndiTériqne  u  diiiipe  titu  promplr- 
mcnl ,  ri  m  kiwc  pu  de-  cv'""'*""  p»rticollrte 
dint  le  tl*tu  iafllir^.  La  miCBmluD  dana  Van 

uniJn'it  ilïi  cChtf  «Mtocues.  (JiuiàUi  itkrtiiâe 

ti  .U  «.A^-«  U^'l>.  1,  XXII,  ICI  1 


;,\^lOt.>' 
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stries ,  «et  ptaqnes  rougeAtres  ;  si  elle  i  les  remmes  ;  qw  les  vieiibrds  7  wnt  plus 
présenle  ce  poiatillâ  qui  eA  un  des  pbeno-  i  exposés .  lartout  pendant  l'Iriver;  V  qm 
mènes  caraciéiistiques  de  l'inClammation  |  Tivresse  est  une  de«  causée  les  pins  ordi- 
des  fneinbraDes  muqueuses  ;  si  elle  est  ra-     naires. 


molKe  et  friable  ;  si,  dans  les  points  cor- 
nspoodsots  aux  rou^urg,  on  trouvé  cetlÂ 
eisuddtjon  sanguine  qu'on  observe  fré- 
qoetsment  lorsque  des  agents  irriianlsont 
produit  une  inflamiBation  aiguë  et  rapide- 
ment mortetle  ;  enBn  si  \e  tÎBsu  souE-fnu- 
queux  esu  injecté.  Il  ne  but  pas  oublier 
non  plus  qne  le  contact  prolongé  de  l'air 
suffît  pour  changer  la  coloration  de  la  mem- 
brane moqueuse  ,  et  lui  donner  une  teinte 
d'an  rouge  rif  qu'elle  n'avait  pas  a  l'ou- 
verture du  corps. 


dit  morte  tubilts. 

Depuis  nn  travail  intéressant  de  U.  De- 
vergie  sur  les  morts  subites ,  plusieurs 
médecins  légistes  ont  consacrié  on  etiapi- 
Ire  b  ta  description  des  diveraee  variétés 
de  ce  genre  de  mort ,  sans  trop  se  deiYisn- 
der  en  quoi  cela  étah  utile  à  la  médecine 
légale.  Ëvideinment ,  il  n'y  a  pas  piQa  de 
faisoB  pour  décrire  les  morts  nubiles  qœ 
tout  autre  genr&de  mort,  si  cen'est  peut- 
Hré  qu'une  mort  subite  peut  paraître  plus 
souvent  qu'une  antre  due  â  des  sévices 
criminels.  Mais  ce  qnr  porte  6  sotipçonoer 
unerime,  c'est  bien  platdt  les  circonstances 
dan&  lesquelles  la  oHirt  s'Cat  produite  que 
fon  instantanéité.  Ndos  nous  bornerotu 
donc  il  reproduire  la  couple  analyse  sui- 
vante du  travail  de  H.  Devergie ,  bien 
suÉsante  pour  uD  hors'd'œuvre. 

Il  résulte  de  ce  travail  : 

1*  Que  la  mon  subite  la  plus  fréquente 
est  la  mort  par  congestion  pulmonaire,  on 
par  oongesTîon  pulnxinaire  et  cérébrale  i 
la  fois  (1  )  ;  2*  que  la  mort  subite  reconnaît 
presque  toujours  pour  cause  directe ,  uoe 
congestion  de  la  totalité  de  l'un  ou  de  deux 
des  trois  organes  priocipauï  de  la  vie; 
3*  que  la  mari  par  congestion  cérébrale 
sbuka,  et  avec  loyer  circontcrit,  est  peu 
'commune;  4*  que  la  mort  subite  a'observa 
plus  souvent  cbfx  les  hommes  que  chez 

(0  Tay.  Ici  Raheir/iti  de  Bklut  lar  h  ■ 
'  la  mari,  dool  M.  Dcirrgic  (dnpio  Ici  ulêi 
■|ni  ont  tBni  (le  liiM  à  wi  rci'licrrhe),  (  fin 
d.  rjtti.  dé  miAeâm,  Vua,  l8:t8, 1.  U.u.  j 


La  genre  de  la  mort  aoUte  ne  prat  être 
reconnu  que  par  l'ouverture  du  corps  : 
aussi  le  médecin  ne  ddit-il  pas  die«t:her  à 
la  préciser  d'après  l'état  exlente  dn  cada- 
vre ,  mais  demander  que  l'aotopste  soit 
pratiquée. 

Dans  la  congestion  pttimenaîre ,  il  se 
produit  drâ  phénomènes  qne  lij  cassation 
de  la  vie  ne  fait  pas  disparaître.  Ces  ca- 
ractères antlomiqùesotit  une  assex  grande 
valeur  pour  que  nonslesrelraci'onBeuccioo- 
tement,  aSn  de  les  distinguer  de  ceux  qne 
l'on  obéerve  dans  t'asphyxie  par  caitté  ex- 
térieure. 

La  coloration  intense  du  tissu  pulmo- 
naire ,  k  quantité  abondante  de  sang  qu'il 
renferme ,  sont  les  phéueméaM  les  pins 
constants  ;  la  membnne  muqueuse  de  la 
trachée  et  des  bronches  est  injectée  d'an 
roUge  brunâtre,  le'parenchyme  pulmonaire 
est  d'un  brique  brunâtre,  lorsqu'on  l'incise 
profondément,  et  le  sang'qui  s'en  écoute 
est  épais ,  noir. 

L'aspect  du  tissu  pulmonaire ,  dans  ces 
cas  de  congestion ,  est  tellemeBt  remar- 
queUe  ,  qu'orf  ne  peat  pas  le  confbodre 
avec  cetui  qui  résulte  d'une  cause  moins 
rapide.  H.  Devergie  a  eu  raison  dédira 
i]ue'cetle  congestion  s'opèred'une manière 
ai  brusque,  si  instantanée,  qo'elleesluoe 
pneumonie  qui  tue  dès  son  début  Les 
osraclères  aimUimd  -  paUtologiques  de 
cette  maladie  sont  tellement  connus,  qne, 
par  cetle  comparsigou.-mi  peut  mieoi 
comprendre  la  npidilé  dé  l'injèclion  ca- 
pillaire et  de  l'accu  nui  ation  sanguine  dans 
le  syslème  vascnlaire. 

Dans  l'asi^yxle  simple ,  Vobetade  mé- 
canique apporté  k  l'ilttroduction  de  l'air  a 
es  pour  eflàt  de  suspendre  la  fonction  res- 
piratoire ,  el  la  stase  sanguine  est  bornée 
aux  vaisseaux:  iln'y  apascetteacnigestion 
capillaire  active  que  bons  venous  de  n- 
gnaler. 

La  coloration  du  tissu  pulmonaire  i  sa 
snrTacêou  dans  sm  parties  déclives  varie, 
on  le  comprend'  aisément,  et  présenle 
toutes  les  nuances  possibles:  la  cdod- 
denred'onc  congestion  eér^rale  contribue 
néceasdirarmat  à  diminuer  leur  intensité. 


..V^iOt. 


H^K 


Im  Bort  sabita  par  cMigeedon  cirAirale 
frimie,  comme  caractAres  analomlques 
kplos ordinaires,  rBCComnlatiott  du  sang 
an lee  méninges  .  oo  Viojeclion  sablée  de 
Il  nbsUnce  cérébrale. 

Diu  la  -mOrt  sabile  par  syncope',  le 
ixntta  et  bss  membranes ,  les  poumeos 
l'oCraiit  rian  de  particulier.  Les  csvilés 
tt  taoi  RODl  remplies  de'sang  d'une  ma- 
nière égale  ;  mais  c«  liquide',  qui'eat  tMa 
Inidettana  loas  les  casdemMi  rapide,  a 
Aé  etMBTvé  trms  ftus  par  H.  Devergie, 
dm  SB  Atat  de  coagtilation  anslogae  h 
tehii  qui  ae  ita^xlniL  chez  les  Individue  qoi 
mcGoâibeiit  â  noe  naortleBte,  la'sérosité 
aB^iùnolanle   étant  séparée  d'an  caillot 


DES  H0R7S  SUBITES. 
<833. 


Ce  ngne-particDlier  n'a  pas  ereore  été 
MAé  esBex  soBvent  pour  qu'il  ait  quelqae 
nknt,  nais  il  mérite  d'être  recherché. 

Qiei  l'homme  laaJiHie,  les  morts  sebttea 
ttçmdent  d'un  grand  nombre  de  caoses  . 
4(nl  D0O8  énumérerons  qoelquçs  eues  en 
ôunt  les  aulears  qni  en  ont  fait  le  sujet 
do  IniTS  recherches. 

H.  le  doctear  Lebert  a  réuni  (Arehivet 
4t  n^deeme  ,  I.  I ,  p.  339,  3'  série  )  un 
jraod  Donribre  de  bits,  parmi  lesquels  il 
a  disbBgaé  les  morts  subites  d'après  leur 
cause  et  leur  siège  dans  les  poumons.  Il 
les  divise  en  : 

4*  CoagesiiOB  avec  exhalation  sangoini 
à  la  sarface  ieieme  des  ramjficetioos  bron 
chiqoes  bmib  engouement  notable  dés  pou 
mona  (béiDOptysie]. 

S*  ÈDgorgeiDeBt  sangwn  des  poumons 
saas  splénisation,  et  coogestioe  avec  spl^ 
fHSBtioD.  Ce  dernier  état  est  l'analogne  de 
cetu  qoe  dous  avons  ci-dessDS  décrit. 

3"  Apoplexie  pelmonaire  ou  congestion 
sngQÏne  brusque,  avec  déohimre  ou  iafil-  ' 
tratk»  dans  te  tissa  de  l'organe.' 

i°  Coâgetlion  m/lammatoire  daa  pou- 
M0IW.  Les  vieillards  sont  très  sujets  â 
œ  genre  de  nort ,  apréa  lequel  on  trouve 
le  tian  pnlDumaire  an  ailpparMion  ,  sans 
qs'îl  y  «H  en  de  signes  de  pneumonie. 
(  Hparmaoa  et  Dechambre ,  Archioa  de 
«M.,  t.  XII,  8*  série.  t83&.) 

6*  OEdim*M  eangHtioU  êimtie  âa»  pou- 


Pras,  Mémoirtféêl'Àead. 
dt  méd.,  Paris,  *B43.  t.  X,  p.  66S.  — 
Piedagnel,  Bull,  dt  fAcad'.  de  rnéd. ,  1 H^, 
l.  X,  p.  4053.  ) 

'  7°i.esBflecti0DS  nerreuBesdesponinone 
ont  donné  lieu  amai  à  des  roorts  subites. 
A  ces  causes  nombreuses  de  mort  sQ- 
bite,  il  hnt  joindre  les  ru pto m  spontanées 
àa  cœur,  cellee  des  gros  vaiseesns  ,  dont 
OIKvier ,  d'Angers  (  Diet.  d»  médttiM  , 
t.  VIII,  %■  édit.,  art.  C«ti;  —  Gat  Oant 
le  eonir.  Ardi.  da  m^d. ,  t.-  I,  3*  série)  a 
rappdrlé  qaarante-neur  obMFvaitons.  et 
\ei  cas  nrvs  de  méningite ,'  de  déchirures 
de  la  méelle.  eic. 

Le  développement  d'âne  quantité  pIoB 
ou  moine  grande  de  gaz  dans  le  cœur  et 
dans  les  organes  de  la  eirGOlatith ,  «ans 
qu'il  existât  aucun  signe  de  décomposition 
putride,  est  considéré  par  Ollivier  comme  - 
cause  de  mort  : 

1'  QH^nd,  cbez  l'individu  qui  a  suc- 
combé tout  à  coup  ,  inopinément ,  un  état 
de  syncope  avec  décoloration  de  la  face, 
ou  un  tremblement  convulsif  général  de 
quelques  secondes  de  durée  précide,  ou 
pour  mieux  dir» ,  accompagne  cette  brus- 
que cessatton  de  la  vie.  Queh]ues  paroles 
ei primant  une  douleui' violente  ont  été  pro- 
férée^ qu^lquèfoiB  au  moment  de  la  mort. 
3'  LorE<]â'b(i  trouve  alors  lei  cavités 
droites  du  cœ\ir  distendues  par  un  gaz,  ou 
dn  sang  éÂumenx  et  rouge  ,  de  telle  s'orte 
qoe  la  percussion  des  parois  de  l'oreillette  ' 
et  du  ventricule  donne  une  '  résonnance 
eualogne  à  celle  qu'on  perçoit  pu  frappant 
anr  l'esiomac ,  ou  sur  tout  autre  organe 
creux  gonQé  par  l'sir.  Le  mélange  du 
'  fluide  aériforme  avec  le  sang  est  tine  pré- 
EompUon  de  plus  pour  faire  admettre  que 
ce  phénomène  a  eu  lieu  pendant  la  vie. 
(ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  expériences 
sur  les  animaux  vivants.}  Toutefois  l'o- 
reillette et  le  ventricule  droits  ne  contien- 
draient qu'un  fluide  gazeux  sans  présence 
dé  sang  écumenx,  qoe  cette  particularité  ne 
suffirait  pas  pour  faire  considérer  lé  phé- 
nomène dont  il  s'agit  comme  on  effet  cada- 
vérique;'car,  dans  plusieurs  cas  où  la 
mort  a  été  causée  chez  l'homme  par  la 


.  Se  développe  à  la  dn  àes  maladies  '  pénétration  accidfihlelle  de  l'air  dans  les 
éniptives.  |  veines! .  on  a  trouvé  le  cœur  droit  vide  <te 

S*  Emph^tème  ipvnnané  de*  poumofu.     sang .  et  ses  cavités  distendues  par  l'air 
{tMlivrér,  d'Angers,  ^trcA.  de  méileane,  I  sans  mélange  de  ce  liquide. 

i:r-p.-..:i    ,V_iOU*^ie 
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34.  Enfin ,  qwad  H  n'uiste  iiioore  411- 
cno  OMBffincKDNit  de  putréfaclion  lu  mo- 
miat  de  l'ouverton  àa  cadarre,  lor^u'il 
n'y  ■  aucuD  aigne  dedécompontiw  putride 
qui  fuift*  ètn  ta  iouroo  du  §n  qu'on 
T^troaifs  MMnuU  deu  1^  wviléf  imim 
du  cour 

Qtffllla  (|iM  aoit  la  ca«M  qui  doeoe  lira 
au  dégagWMBt  d'an  fluide  gazeux  daus  le 
sang  paadaat  la  via,  ei  qualle  que  «ait  la 
Mtura  du  gai ,  il  n'eat  pas  douUut ,  d'à- 
ppôa  ta  npiditi  dq  U  mon .  qu'il  tua  de 
la  ntmê  nwpUr»  qae  l'air  qui  pénétre 
jWcidao|a)leK^ipBrr<Niv»riDrad'in  iroac 
veineux  voiaio  dacceur.  Ueet  k  noter  quQ 
€fUe  prwBplIliKie  de  la  nwl  ait.  encore 
acetUté»  p^r  l'^t  plw  prooMia^  da  fai- 
Uacae  dau  lequel  »a  trouve  la 

CHAPITRE  IV. 


rit  PODM  IT  aMatoH*. 

laT'CLi  »aBHiia. 

Léfiitmlio». 

1.  BooiiCide  qualifie  meartn  on  aaauÏAal. 

Cod.  p^D.,  art.  SSS.—L'Iuwicide  con- 
piif  DOJanditmwnJ  est  quali&é.ntfwtr*. 

,4rt.  996. .rr- Tout (ueurtreconmisavec 
^Riédiiation  m  de  guvl-apeiu  eat  qualifié 


Art.  303.--<Toutcgi)i>abled'i 
sarv  {luoi  de  Riort. 

Art.  303.  —  Seront  punii  comme  coù- 
psblea  4'i|apaMi{i8t ,  ipui  uialfaiteura . 
quelle  que  soil  leur  dénomio^tifKi ,  qui. , 
pour  l'exécution  de  leurs  crin»a.  Moploieni 
Ipa  lOfUirea ,  ou  cooimettent  dea  actea  de 
twrbari^. 

(  La  loia  \ii/saé  i  la.  00QBcievc«dM  jurés 
à  dâteruiioer  quel*  actea  doivenl  être  ré- 
puté» nclei  4e  barbam.  ArréLdu  9  févriw 

'«;»■) 

Art.  304. — Le  meurtre  emporiara- Ifi 
peine  de  iBori,  lorsqu'il  aura  précédé, 
accompagné  ou  ^uivi  un  autre  crâie.  Le 
racurlre  einpor(erq  également,  la  peiua  de 
niori .  lorsqu'il  aur<i  eu  pour  objet  soil  de 
pr^rer,  focililer  ou  exécuter  un  délit, 
ËDÎt  de  favoriser  la  fuito  ou  d'aasurer  l'im- 
punilé  des  auteurs  ou  compitties  de  ce 
dùlil.  Bd  tout  autre  cas ,  le  meurtre  sera 
puni  dfar  travaux  forcée  a  perpétuité. 


.  Cod.  peu.,  an-  Bga.  — SarapwdaM 
réclusion  tout  individu  qai ,  eaJamnira* 
NMtU ,  aura  fait  dea  Uaaauna  ou  pfplA  dw 
coupa  ,  s  il  est  réwillà  do  c«*  «slas  da  vis- 
laoce  una  maladie  ou  iacapeaM  da  travail 
penonoel  pendant  plus  do  viaft  jojbts.  Si 
tes  coupa  pwtéiou  Iw  UaaBuni(4)[uiac 
ToloniaireBWBt ,  OMia  aaaa  inlMtiw  d» 
donner  la  uiort,  I'odi  peuflait  aaataiOBuée, 
ie  coupable  aeri  puoi  de  1|  pMH  d«8  tra- 
vaux ftH-céa  b  lea>p8.  (  Ci  iterpiar  paraffra- 
pbe  a  été  ajouté  pat  1«  loi  411  S  8  avhl 
483i.} 

Art.  310. — Lorsqu'il  y  aun  00  prémé- 
ditatHm  ou  guet-apana ,  la  polne  aéra,  si  la 
mort  s'en' est  Bvlfic-wlte  d«a  travavK 
forcée  b  perpétuhé .  et  ai  la  mort  ne  s'en 
eat  pas  suivie ,  cri)»  dea  travaox  larcés  t 
tecups. 

Art.  3H. —  Lorsque  les  blessures  ou 
les  coups  u'auroot  occa^ionDé  aucune  ma- 
ladie ou  incapacité  de  travail  personnel  de 
TespÉce  mentionnée  en  l'article  309 ,  le 
coupable  sera  puni  d'uu  emprisotiDemeni 
de  sfx  jours  i  deux  ans ,  el  d'une  amende 
delOfr.  à  300  francs,  où  de  l'untf  deces 
deitx  peines  seulement.  S'il  y  a  eu  prémé- 
ditation on  gnet-fipens,  l'emprisonnement 

(1}  BWRIIIwl«>irlKlct3l|(|«l3lt  puIsBid* 
foHfu  et  ilcsiarei',  in  iilnriel ,  il  n'eit  pM  aécei- 
Mireque  pi uiJEDn  coni»  aient  4ti  fOrlh  db  plu- 
)inn  bWtiDrci  TaltM,  puiMiii'iiD  •«•(  aonp  peut 
iTur  dw  niM«  ptat  «nm  i|H  phaiMH  fM(i> 
nuit»  viehMatartéi  itu  5  nara  |g)i^  Lf  i«)iMI> 
ic  faiic  dei  ljlc>>urc>  cit  préHiméc ,  quii)4  1» 
coups  on!  ilc  pnriii  à  pluiitur.  ripriiei  (Conr  de 
cancl.,  18  cléotiBbrt  18*7,  ig  «iteailir*  181S). 

CaiMdwpMltfoB  d«  I*  loi, 'qai  rlpMi  «tai- 
dcIIm  lea  TioUnen  qui  oot  predail  ^*f  B«Mi* 
il  IicbiUdI  liqgt  jvuri ,  ae 


np\«,é^ 


endue  Cl 


nient  iari  podai  phis  da  itagi  fosM  («it^t 
a  plus  au  cas  i>ùrtii4|>éclinDagtdu  bJeafeéuM' 


;lc  S09  u'etl  pa>  applii^abli!,  li  l'io" 
no  bl«ié  a  pu  reprendre  son  travail 
■t  le  TiBKt  •■  uaitaN  iotr  (airto  de 
1819). 


DIS  CODK,  «KS  BLBSSUiLBS  SX  DE  I/HOMiÇlBB. 


1C& 


sandc^jVDiiiBs.MVwHodftdsU  k.k 


Now  verrou  plui  Ion  ce  qu'as,  doit 

'  ié  d»  ti*v«>il. 


III.  HfMiiriii»,  eouf  <t  t>ha«im  ipT<Jo»<«ir«t. 

Cod.  fèa.,  art.  3(B.  — Quicoqquepar 
iMiadr»»»,  infniiiçnce,  ivatiMik»],  uâ- 
fjAgeatte  ,  inpbMrvatioD.  dw  liglooieiiu , 
aura  counùs  involcvttairwieDli  un  ^o^i- 
céda,  p«  ea  aura  iHToloataireiqeni  éû  la 
uiue.  aéra  paai  d'un  eœpmoniWDtaRt  d« 
Irai»  nuns  jt.daB;^  |mi.  sld'une  uapoda  de 
SOfr.  à  60Àir. 

Art.  320.— S'il  &'èit  réautté  ^a  dA- 
IiBt  d'adraesQoa  da  pricautipo  quQ  il«a 
UaKDTW  ou  po»fi«.  L'wPT'so'i'iwieiitfen 
de  «X  jours  ■  deux  mois,  el  l'amende  de 
leïr.  àtOOfr 

An.  i63.  —  K  las  drcoo^OGoa  pa- 
raiauBl  ail^MM&lw.  W  Irjbwaus  «oireo 
UoqmU  aoiiL  aqtoiiaés ,  mâme  aa  cas  de 
réddife.  k  réduire  l'e^afrisoiiaeioeDLiséiiiQ 
ao-deiBQU»  de  sij  jours,  e.t  l' amende  àième 
ao-defisons  de  4  6  Trancâ  :  ils  pourront 
uusipronaocQrséparémeot  l'use  oul'aiitre 
de  ceft{wiii9a.  et  même  suba^ituer  l'ameode 
a  l'eiiiiviaoQiieaienk  aans  qu  çp  aucuu  cas 
eJle  puisse  Aire  aB;^e8soii«  das  peio»»  de 
«impie  pçdicpi 

Las  circoosUDces  de  maladraie ,  im- 
prudeoce,  pto-,  sont  substanliolies  et  con- 
stitBtîTea  dfl  l'bgmicide  invohioUire,  et 
dayaoi  èlrp  décljiréea  consUote^  pac  le 
jory  pour  an'il  y  ait  lieu  h.l'applicaliaiide 
l'arUde  3^9-  îirrAts  das  4Q  reptamlire 
18iS,  »  détMmore  1 8Ï6 ,  7  juillet  1 SÏ7.) 
—  £q  d'autrea  termen,  Il  n'y  a  d'hogii- 
cide  tDvoIoulaire  qua  6({iu  commis  pi^ 
maladreeaa,,  iotprudeace,  Qto.  (irrât  du 
28  Juan  4  833)  ;  et  cdnsdqaemmeot,  si  ud 
bamicida  eat  la  r^ltat  de  coups  ou  de 
blea^nreq ,  il  fiiDl .  pour  i|ue  cet  homicide 
soit  déeiiT^  involontaire,  q^e  les  coups 
ou  blessorea  qui  l'ont  occasiaoB^  aoient 
eaa-mAnies  rocoonus  involontaires  («rrét 
du  2  juillet  tst9.} 

Une  «a^e-fenuoe  qui,  daos  uq  accoit- 
cbeoMnl  difficile.  UÉgliee  d'aopeler  un  mé- 
deaia  est  ooupable,  es  cas.  a»  morl  de  la 
nère  (U).de  l'eiiAinl,  d'iiomicide  iovolon- 
taira  oar  imfirudence  el  par  inobservaiion 
de»  re^leveoU:  elle  ett  passible  d^peiues 


portées  en  l'article  3t&  (arrtt  do  18  Bq>- 
teinbre  1 81 7].  Hais  cet  ariicle  D'est  |laB 
■pplicabl*  as  mWaaia  ou  «fairargiaR  ^iri 
aaraii  «aamis  uoa  erreur  dana  la  jMlifM 
oaaicieiieiaua  da  saa  ar|. 

La  lésKW  iolacna  on  la  naiadia  caaiJa 
par  ana  boHsaa  impradaUfflent  friftrte 
dans  des  vases  d*  plomb  caculitua  dm 
MauNTadana  le  aaoa  de  l'artiela  êM,  at 
rend'  la  difakaat  paaaîUa  daa  poiMa  pi»> 
M>j»éee  par  ont  aniaia.  ■  AUeoda  ^M  la 
moi  ilMMrM,  enploré  daoa  l'attWe  MO, 
Mt  UB  Biot  gédériqaa  appHaafala  *  laola 
Mstoft  JHterne  ou  ralaëia  ;  <|aa  la  rappra^ 
ehe«Mrt  riaoei  artioia  avaa  las  artioiaa  844 
M  849  fallvoti  ^'il  doitaïae  aaaspm 
dans  ceseos:  —  Considérant  .adaonaÎBa 
qu'il  asiate  des  circoosUnces  at^anaales  : 
—  La  cour  coodamM  Staioacher  b  2S  fr. 
d'anende.  >(Covir  royale  de  Paris,  chambre 
des  appels  eorractioanele,  20  aoU  1811.} 

H.  le  dccleur  Villeneuve  a  eu  la  sin- 
guliôre  .idée  de'  poaef  dans  lea  Àimaltt 
d'kygiir[a  «i  de  midacine  Ugals ,  tome  T, 
celle  qiiestJOD  :  Les  parents  qol ,  après 
avoir  négligé  ou  reTusé  4e  Taire  vacciner 
leurs  eofatits,  les  perdent  par  Suite  de 
celte  négligence,  ne  devraient-ils  pas  être 
poursuivis  à  la  requête  du  miQÙtere  pn- 
blic,  par  application  de  l'article  31 9,  gwt- 
conqut  par  imprwltitet  ou  négligenct  aura 
été  involontairement  la  cuvas  d  un  fiomï- 
cid» ,  sera  puni ,  etc.  H.  Collard  de  Har- 
ligny  s'est  doBué  la  peine  dfi  répondre 
pégativemenl. — Non,  sans  doute,  ni  l'es- 
prit, ni  lee  termes  leituels  de  l'article  31 9 
ne  permettent  de  comprendre  dans  la  né- 
gligence punissable  celle  des  parents  qui 
De  font  pas  vaccioer  leurs  enfanls.  Il  faut, 
pour  que  la  négligence  ait  le  caractère  de 
ealpabitité  vaHluspar  l'eriiele  aiv.qa'allb 
ait  été  la  cause  évidente  de  la  mort  :  of 
OD-peul  n'avoir  pas  été  vai^iii&  et  n'élre 
pas  alleiolde  la  petite  vérole,  on  peut  avoir 
la  petite  vérgie  et  ne  pas  eu  mourir  ;  et  qui 
pourrait  dire,  eq  caa  de  Q)orld'ii4  eoCant 
par  suite  de  la  petite  vérole,  que  le  défait 
de  vaccieatioq  ait  uécessairameol  amené 
la  mort?Si  l'pn  prétendait  que,  dans  oê 
caa.  lesparBni«fusBenipassibIas4e«painaa 
portées  par  l'article  31d,  à  plus  Torle  rai- 
son prélendr^il-on  faire  applioatiou  de  ces 
-peines  à  tous  ceux  qui  négligeraient  ^'ap- 
peler un  oiédeciD  prùadu  lit  d'un  iBakdâ* 


.,\^iOU*^K 


TRA)TËfl)E  UËDECINH  LËIOALE  ET  DK  TOXICULOQIE. 

foFCA  poUiqne,  ou  va  dloyen  I^Mgê  d'an 
miDÎslëra  de  service  pablic.  si  elles  ont  en 
Heu  pendant  qu'îlar  exerça wat  leur  mitiis- 
lèreonàfieUeoccsBiati,  wroflt  pvniesd'Da 
empriaoïmement  d'us  mois  à  six  mois. 

Art.  231,  —  K  les  violHtices  exercées 
contre  les  fopctionuires  et  agents  dési- 
gnis  aax  articles  2S^  et  SSO  ont  été  U 
cause  d'effusioD  de  sang,  blessoregoa  ma- 
ladie, hippineeora  laTédosion;  si  la  mort 
s'en  est  saivle  dans  les  quarante  jours,  le 
coupable  sera  puni  dea  trayaus  tonti  à 
perpétniU. 

Art.  S3t.  —  Dans  l«  cas  même  nn  Ces 
violences  n'auraient  pas  produit  d'effusioD 
de  sang,  blesanres  on  inaladie  ,  les  coups 
sehint  pHiJs  de  la  rédusioD  s'ils' Ait  été 
portte  RTec   préméditation  ou  de  gnet- 


IV.  Cful»,  bictuiru  f<  menrlrcs  cicuMblai. 

Art.  3Ï4 .  —  l^  meartre,  ainsi  qo»  lee 
blauBTe»  et  l«s  o»pfl,  sont  eioosibkes  s'ils 
ont  été  provoquas  par  dea  cospaOu.vio- 
lenee»  graMA  envers  les  peciOBnes. 

Art:  2SS.  —  Lefrorunesel  délitsaien> 
liogDés  H  précédent  articto  sont  égale- 
ment ssoMables  s'ils  ont  élé  coaraiis  «n 
repoussant  pendant  le  jour  l'escalade  ou 
l'eftuUioB  des  olôtures,  murs  ou  entrée 
d'une  maiMB  «n  d'au  appartanmat  habité 
oQCb  leura  dépeodaBcea.  Si  le  fait  est  ar- 
rivé .pwdani  la  nuit,  c*  cas  est  réglé  par 
k'article  3S*  (rboncida.  les  bieworM  on 
les  oonpa  ne  oonRitaent  akm  ni  un  crime 
ninndéU^. 

T.  Homicide,  blcHDm  et  coup!  non  qDinfipi 


Art.  3!7.  —  Il  n'y  a  ni  crime  qî  délit 
lorsque  l'homicide,  leB  blessures  et  les 
coups  étaieol  or^oDoés  par  la  toi  et  com- 
mandés par  l'aulorité  légitime. 

Art.  328.  —  II  n'y.  a  ni  crime  ni  délit 
lorsque  l'homicide ,  les  blessures  et  les 
coups  éiaieoi  commandés  par  la  nécessité 
actuelle  d^iine  légitime  défense  de  soi- 
même  ou  d'autrui. 

Art.  329.  —  SoQl  compris  dans  le  ca( 
de  nécessité  actuelle  do  défense  les  deux 
'cas  suivanlE  :  l-  Si  l'homicide  a  été  i 
mie,  ai  les  blessures  ont  été  faites,  ou  si 
les  etropa  ont  élé  portés  en  repoussant  pen- 
dant la  nuit  l'escalade  ou  l'effraction  des 
cl6tuFe8,  murs  on  entrée  d'une  maiàon  ou 
d'un  pppanement  habité,  ou  de  leurs  dé- 
pendancea  ;  S"  si  le  fait  a  eu  lieu  en  se 
défendant  contre  les  auUiurs  de  vol  ou  de 
pillage  exécutés  avec  violence. 


V[.   VjohM 


Art.  228.  — Tout  individu  qui.  même 
sans  armes  et  sans  qu'il  en  soit  résulté  de 
blessures ,  aura  frappé  on  magistrat  dans 
l'aiercice  de  was  fonctions,  ou  à  l'occasion 
de  cet  eiereice,  sera  pani  d'un  emprison- 
nement de  deux  â  cinq  ana.  Si  cette  voie 
de  &it  a  eu  lieu  ï  l'audience  d'une  coar 
ou  d'un  tribunal,  le  coupable  tera  en  outre 
puni  de  la  dégradation  civique. 

Art.  230.  —  Les  violences  de  l'espèce 
exprimée  en  l'article  3Î8.  dirigées  contre 
iin  olUcier  ministérid  on  un  agent  de  la 


Art.  233.  — Si  les  coups  ont  été  por- 
tés on  les  blesanret  faites  A  un  des  fboc- 
tionnaires  ou  agents  désignés  ani  articles 
ÏÏSet  ZdO.danst'exerckeoui  l'occasion 
de  l'exercioe  de  lenra  fonotions ,  avec  in- 
temion  dé  donner  la  mort ,  le  coupable 
sera  puni  de  mort. 

Ontre  lés  peines  infligées  par  la  loi ,  et 
gradDéea,  ainsi  que  noos  valons  de  le  v<nr, 
dans  l'intérêt  de  la  vindicte  publiqoe ,  les 
coups  et  les  blessures,  même  iovolonlairt», 
quelquefois  même  les  blessures  eicuea- 
bles,  donnent  lien  à  l'action  civile,  en  ré- 
paration du  dommage  qui  a  dû  en  résblter  ; 
et  non  seulement  les  individus  tombés  ma- 
lades ou  devenus  inSrmes  par  snile  de 
coaps  ou  de  blessures,  mais  même  les 
ayants  drok  d'un  individn  ^homicide, 
peuvent,  aux  ternes  dea  articles  1 382  et 
A  383  dn  Code  civil,  et  366  dn  Code  d'in- 
struction criminelle,  réclamer  devant  les 
tribunaux  une  juste  iadeBinité.  Voici  ces 
articles  : 

Code  civil,' art.  I33Ï.  —  Tout  bit 
quelconque  de  l'homme  qui  cause  i  au- 
trui un  dommage  oblige  celui  par  la  faute 
duquel  il  est  arrivé  à  le  réparer. 

Art.  <3a3.  —  Chacun  est  responsable 
du  dommage  qu'il  a  causé,  non  seniement 
par  son  fait,  mais  encore  par  sa  négli- 
gence ou  par  snn  imprudence. 

Coded'instr,  crim.,  art.  366.  —  Dana 
le  cas  d'absolution ,  comme  dans  celai 
d'acquittement  ou  de  CMidamnation ,  In 
Coor  Blatnera  sur  les  dornmages-jnlérèl:' 


.,\^iOO' 


DES  coure,  des  BLBSSURfif^  BT  DE  L'HOMICIDE. 


1fi7 


par  la  partie  chile  ou  par  I'* 


_  •-imMts  Boot  ■llauia 
lonUs  ie»  fois  qu'on  fait  a  été  nuisible  , 
lors  KÉma  qu'il  n'«n  paa  orinÙAd  (arrCta 
dn  17  dîtOu  an  itii  M  du  43  octobre 
t8S6);  et  BondiaUnt  l'article  390  du 
Code  d'instruction  criminelle,  qni  porte 
que  toote  peranne  acquittée  Internent 
uepoarn  Atre  raprise  ni  accusée .d"  néDie 
bit,  dea  iodividiis  acquittés  par  suite  d'une 
dëclanlion  pgreet  ample  de non-ciripa- 
biiilé  pegrenl  encore  être  oondannAs  k 
des  dooiiDagea-iDtér^ts ,  comme  auteurs 
dn  fait  matériel ,  objet  de  l'accusatioB. 
Cette  fiinalté  eat  méow  expreesémeoL  ré- 
servée «IX  G«ws  d'assisté  par  l'artide' 
35«  do  mtoe  Code  (anét  da  St  juit- 
Iet18t3}. 

Par  la  môme  raiaOD,  tio  arrêt,  de  fa 
chambre  dea  aiseï  an  accaaation,  qui  dé- 
ode  qu'il  n'y  a  lien  k  mirre  k  raisoh  d'an 
fait,  n'empAche  pas  que  l'action  civile  soit 
maléo  M  r*uon  du  mAma  tait  :  la  déci- 
noede  la  juridiction  criai ioelle.qo'il  n'y  a 
pas  délit  n'a  poa  anlsrilA  de  cbeae  Jugée 
ser  k  qocstion  de  saveir  s'il  y  a  qoasi- 
délit  (arrtt  do  iO avril  4>!2).  — La  pré- 


venu ainsi  renvoyé  des  poursaiies  par  la 
chambre  du  conseil  ou  par  celle  des  misée 
eo  aeouaation,  peut  porter  m  deoMmdeen 
dommages-intérêts  devant  le  iribonal  ci- 
vil ;  au  lien  q>ie  l'accuaé  acquitté  par  la 
cour  d'assises  doit,  à  peine  de  déchtence, 
la  former  devant  li  cour  d'assisea  mime, 
aux  termes  de  l'article  359  du  Goded'in'- 
Stmction  criminelle  (arrêt  du  t8  jan^ 
.vier4  828]. 

Lorsqu'un  arrêt  ou  on  jagemeat  ren- 
voie un  prévena  ,  sans  qu'il  y  ait  aucàoB 
p^neprondncée  contre  lot.  l'article  SIS  d| 
Code  d'lDGtructi«i  criminelle  permet  de 
lui  allouer  des  dommaaies-iotérêts  en  ré- 
paration du  tortqb'a  pu  lui  faire  una accu- 
sation mal  fondée,  ou  du  moins  non  prouk 
vée;  mais  cet  article  ne  peu  être  étendu 
dn  prévenu  au  poursuivant  (arrêta  dea 
19  jnin  4815  et  3  septembre  1SS6)  :  ji- 
mus  lee  tribunana  ne  peuvent  accorder  de 
doamsgee- intérêts  ë  la  partie  ponrsnl- 
vante,  lorsqu'ils  ne  prononcent  aucune 
peine  contre  la  partie  poursuivie  (arrêta  des 
aiaofttlSIO,  30Bvrili8t3,43mBilSi7}. 

H.  Devergie  a  résumé  dans  le  tsbleaa 
enivant  la  graduation  des  peines  appli- 
cables en  matière  de  coups  et  t>lessure8.' 


GnidtMlHM  des  pMRM  «•  wtofUr»  de  UMiurra. 


il 


.Cl^CONSTABCES. 


fRBMiâaK  CàTiOOniE. 
Bltiimm  btnUatairat.  i—  Ditfoiitioni  cemi 
3«b|6  Jam*  ■  1  a»û  pHi.  1  Ucukrai  on  onipi  pu  iifKot  ^tànat  <t 

Sigj     S  vais  ■  9  ^m,     iHoDicide  ptr  niihidreii*,  impmdnaiv,  io 
I         3oà6«o&.         I      MriKiiiBdMnglcmDti, 

SEÇUÈME   (UTÉCOME. 


iMMoUc  de  Ifmni 


iirm. 


phu  de  Tin^  jonra, 
Isiinrei  (kitei  To1aDtiir«iiieqr.  uu  maladie  du  incajuciié  d( 

plai  de  nngt  jourt,  m*»  aicr  priai rditation  on  de  tniet-«f 
hwiw  ,  iiiliHinliii  eBBitiHBt'  nm  «udidia  au  iarspaeitc 

pSMBMl  d*  pWi  d«  («igt  jom. 
lleinrHToloHtiLRweatntiwatiiMiuladie  on  iiicapwiii  d*  I 

•uanel  de  pluiderinift  jou»,  fuitïiirK  préa^ilital.  Dudtfi 


Irarûl  de 


uylc 


TRAITA.  tSK  UËDKGINE  LAQALR  KT  DE  TOXICOLOGIE. 

Graduatitm  des  fiiMt.  <n  matins  de  bletiures  (aoïle}. 


^ 

^4 

ptiifALite. 

'      '    ailCOÎfSTAWCES. 

Îl 

Si» 

TiM.rorCMificrp. 

!o4 

/Am. 

Si  m" 'M'!'^'''ae  loni  ïOtrt  iflme. 

Si9 

rjtm.- 

SI  r>ttntl«a  BOB  miii»  d«  moH. 

II» 

Mort. 

W 

;a™. 

vuris*r  li  fuilo  el  «iiuffr  l'impunité  duiDttnr*  oucoiD^ic«i4«cl  dtlll 

Soi 

/A». 

Si  toeiifti*  prfcèW,  «c«n.[..gné  «■  toifi  Jo»  «nire  ct4o*  od  d*tll. 

loi 

/A».  ■ 

Il  IBMiiUI  Ml  ptrriàd*. 

Tiowteie  ctTteOBW.                                    1 

aSo 

li6lIIO»priWd. 

public  ^•■kw  ruen<M  M  l«f  tfalMM  IM  t  «mH  MNd«. 

>*» 

*iCu). 

*iS 

lUgncûtion  ciiiq. 

tSl 

HicloiLoB. 

«DM  dvrhwui  dcuBc,  bliiuure  oe  Biliae. 

■»! 

JnT.tHCJtipwp. 

s:  Ti»MMM  uu  >«i"io«  4*  •»«,  biMHM  o«  «iMia ,  mU  «ht* 

i3i 

Ilécla.i0D. 

Si  1»  mort  •'go  «t  •niTie  diDi  l«  irumsl*  jooi,. 
si  conpi  port**  itbc  iDteatkio  de  dotin*T  h  mort. 

iSï 

Mort. 

QUiTmfcMB  eATfcOMH.                                                   1 

Su 

KithiriMi. 

Si  blewir»  »»  «pp.  uo>  n»l.di<i  o»  mop^iri  d,  tr,TiU  p«c«>»rl  dl 

Su 

rédoooo. 

Tr.  fbnéi  ■  umpt. 

■or  pire,  vAn  as  ucendiot  Ugitùne. 

* 

TÎDgl  jonri  .„r  pire,  mère  on  iHeDdiat  lùitine. 

&11 

Tnr,  foftji  ■  fvrp. 

SUIoiDMi  i(M  lt>eipmell«  dï  tnitll  prtionSel  de  pln>  de  Tingt  imn 

ait 

/*«. 

.fnnflcr  la  «ort ,  et  lor  pi™,  nba  «u  uetndiii  léptirM ,  ei  Tr^^i 

Ctaesification  âei  bUisura. 
On  vient  de  voir  que  sous  lé  mm  de 
bIfWarMift.loiel  iBBlribunauf  diiigneiit 
des  iéBiODS  bien  diverses  quant  à  1*  cause 
qntte*  produit.  En  médecine  Mgale  comme 
eo  chirurgie,  la  slgniRcalion  du  mot'  est 
bien  plus  restreinte  :  on  n'entend  ordinai- 
rement par  ce  mot  cpie  des  IMcns  locales 


:  avec  on  sans'  solution  de  continuité,  pro- 
I  &tim  hisMBtmémeot  par  tine  violence 
.  extérieure,  soil  nue  la  caueev)flnérai(leait 
été  diriiée  ver»  le  corp*  de  IliMnme,  soit 
i|uelecoivtrairaaiLeu  lieu.  Lesléeioni  qui 
j  rentront- dam  celle  catégorie  sont  encor* 
I  asseï  nombreuses  pour  qna  les  médécini 
légistes  aieni.étâobl^g^ de  ebercher  dans 
des  claMiâcatioDa  diverses  un  moyen  de 
tDeUreiiBelqae  ordre  dans  l'étirdB  des  Ue>* 


■,Kji,}i 
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CUSSIFICATION 

ww.  L«  toi  a  bit  «)l«-in«fne  dus  prs- 
nûira  H  foodameoUlfl  dUlinclioii  ffui  un  a 
«ig*  plaaiaan  nolras  va  médiwuie  Ugala. 
CMle  dittfBCtkMi  divise  Im  bteasnrei  «a 
deux  grandea  catégories,  SDivant  qu'elles 
MtniMDl  0a  DOD  nna  inctpicité  de  Ira- 
ni  {MnonMl  de  vingt  }ôars.  Maie  id 
Si  préeeiHBiMie  praniére  difBcutté  qui  n'a 
M  i>eto  de  mime  ai  par  loas  les  mé- 
dscîM  légiaies.  ai  par  toas  les  magistrais. 
Qm  doifr-OB  enlendra  par  eea  nwts  :  Oim 
Jaeapaaili  à»  tr««aU  parwiawi  oyonl-  duH 
fk»  d«  «iiifl  >«r(?  EndammeM  m  ne 
ftÊl  pu  taujovrs  aveir  eadDUveaieni 
i^Êtû  k  la  proféMion  da  blessa:  car  il  eo 
riMllanit,  par  exemple,  qa'aH  bJaaaare 
trta  Ugèm  rafoe  I  la  jamlte  par  un  iadi 
iWa  oMicé  pitr  éiat  à  tain  de  longues 
BifiBi  aatralaereit  rineapacilA  loalue 
far  l'aniele  309  ;  tandis  qu'an»  plaie  bsan- 
esap  pina  gmr»,  qaa  eel  individa  anrait 
nqnek  la  ataia,  m  dODOeniit  {Ma  lieo  k 
rappUeaUoD  de  cet  artiole.  Hais  on  M 
paat  pas  non  plus  admettre,  «amme  l'a 
bit  M.  Devergie,  disent  HU.  Briand 
at  Xhaodé,  qa'it  s'agisse  ici  du  umps 
uéÊÊtÊain  paar  fair»  rtntrtr  la  partie 
Mofada  dans  Im  eondiiims  da  l'état  d« 
taiiU  ,  de  manière  qve  ctlle  partie  fiuine 
w  livrer  à  totttes  les  fonctioni  qu'elle 
iteùl  capable  d*  mnplir  aittirieuicmaal  à 
la  Msantra  rs^i».  Plueiçars  fois  (et  uaLam- 
neitt  par  l'airM  soivnnt)  la  cour  de  cas- 
flBtkNi  a  décidé  ■  que  les  coups  et  bles- 
■ares  n'ont  le  ctraciëre  de  criminalité 
prdru  par  l'art  30?  que  dans  le  c«s  où  ces 
«aaps  e<i  bieasafei  «ni  oooaaioQDé^,  pen- 
daat  plus  de  vingt  joara,  one  incapacité 
de  tout  travail  personnel.  »  —  Dm>c  il 
SDfSrait  que  le  blessé  ï(n  capable  d'un  tra- 
vail persoDiiel  quelconque  peur  qu'il  n'y 
ait  pas  lien  d'appliquer  t'artiete  309.  ik 
diambre  d'ace  usa  Uon  de  la  cour  royale 
4e  Corse  avait  renvoyé  en  police  correc- 
tioanelle  Antoine  Giorgj.  L»  tribunal  se 
dieiara  iacompélent ,  attendu  que ,  par 
l'effet  de  la  blessure  qu'Arminlns  Giappi- 
coni avait  re^ue  au  bras  gaucbe,  il  n'avait 
fhtpM  ae  servir  dudil  bras  ;  que  par  eon- 
■èqnënt  l'iocapacilé  de  travail  avait  ex- 
cédé les  viDgt  Jours  et  le  Tait  constiluait  le 
crime  prévu  par  l'artide  309.  ■  La  cour 
de  cassatioa.  Btaïuant  par  voie  de  règle- 
ment da  juges,  attendu  que ,  du  fait  sap- 
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posé  Ponaiaril  qoeOtappisa»!  m  fMut  plni 
w  urvir  de  sou  bras  ganebs,  il  ne  rdBSlte 
pas  comme  eoniéquenca  aéessMlre  qa'tl  t 
été  pendant  plus  de  vingt  jours  ineapaUs 
da  tout  travail  paraofiMj  ;  qoe  dès  Iprg  la 
blessure  qoe  ffiorgi  est  pr«miii  de  M 
avoir  faite  n'a  pas  été  aecompagnée  d'vm 
circonsUuoeqnl  lui  ait  donné,  ri  après l'ar- 
tiofs  3«g ,  le  caractère  de  crtmei  et  qn'elte 
ne  conatitaeqne  le  délit  menlkmnâ  en 
farliole  ai  4  ,  renvoie  le  prtveini  devant 
le  tribunal  de  première  instance  d'Ali  ,■ 
ehambre  de  palieecorreolionoMie.  *  {Ar- 
rêt du  4idéM[nbre189e.)ll  résulte  donc 
de  la  jnrispndenee  da  la  ooar  supréoM,' 
contrairement  h  l'opintoa  de  M.  Devergie, 
que.  dans  certains  cas,  des  blessares  peu-L 
veat  én-e  fcrt  Inngaes  k  se  guérir  et  llis- 
sar  mtaM  des  inSrinilés  permanentes,  sans 
qae  poor  cela  laar  aotanr  enconra  les 
pahws  prenonoéea  par  l'article  S09.  Koqï 
devons  dire  néanmoins  que,  teut  en  ad> 
mel*am ,  par  son  arrêt  dti  44  décembre 
iSSO,  que  l'JDCspaoJté  doit  être  phyeiqne 
et  absolue i  et,  par  nn  arrêt  do  9  joiNet 
«8M,  qn'U  us  s'agit  pas  d'une  Incapaeité^ 
relative  k  cenaiaes  occupations  éeafe< 
ment,  h  coar  de  cMsstiob  a  cepmtfamt 
décidé,  par  arrêt  du  U  mars  tSSi,  qae 
l'incapaeité  existe  sirfBsammeitt  lorsque 
leblaaséne  peut,  sans  impradenoe,  re- 
prendre son  travail  babitoel.  Si  nous  in- 
sistons ici,  pins  que  d'balitDde.  sur  l'In- 
terprétation que  les  irjbonaoi  donnent  ft 
la  loi ,  c'est  que ,  è  l'opposé  de  ce  qol  a 
i»o  ordirtamment,  le  médeeln  doit  se 
préoooflper,  dins  le  cas,  de  l'opinion  des 
magistrats,  pour  rédiger  wn  raf^rl. 
Puisqu'il  loi  but  déclarer  si  le  Uessé 
éprouvera  nna  Incapacité  de  travail  per- 
sonne, Il  fout  bien  qu'il  sAahfrle  ««ns  que 
ta  juri^rudence  a  ittaebé  k  «es  mots. 
Hais,  tout  en  se  cenbmant  k  cette  Juris- 
prudence dans  les  conclailnos  de  son  rap- 
port, la  médecin  légiste  n'eS  reste  pas 
moins  libre  d'avoir  et  même  d'eiprlmer 
une  opinion  sur  l'éqnllé  de  la  Jarispra- 
denoe  elle-même,  et  cette  opinion,  suivant 
nous ,  devra  n  rapprocher  beaucoup  de 
celle  qu'a  exprimée  H.  Devwgie.  En  effet, 
ches  Ihommé  frappé,  il  n'y  a  pas  seule- 
meol  une  Incapacité  actuelle  de  travail ,  Il 
peut  y  avoir  encore,  par  la  snEie,  d«s  con- 
séqoencee  qaa  l'homme  de  l'an  n«  saurait 

i:r-p.-:i    v^-iOU'^lc 
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mtae  pu  (ooioura  prévue  :  il  y  s  la  dou* 
iour  physique  at  loorale  éprauvée,  il  ^  ■  l« 
digsitâ  da  rbomme  oOwBéa,  il  y  a,  eafia, 
OB  (iéaordre  SDoial  produit ,  un  jAcbeoi 
«semple  donné.  Nous  ne  «aorions  ikinc , 
malgré  lautorilé  de  H.  OrËla,  \xaaytt 
tiop  té«ére  la  légi&latiOD  destinée  à  punir 
can  quL  blvBseat  tant  de  principes  et 
de  seotimeaU  â  la  foia.  Dea  reprochM 
plus  fondés  peuvent  être  laita  â  cette  toi, 
«tu.  OrfiUlèea  liinMléidaoa  le  passage 
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UonneUe,  sona  prélexleqn'ilflAtM  ispaa- 
jogea  de  6x«r  la  durée  <le  la  ma- 
ladie ou  '  de  l'incapBdté  de  travail  que  c«c 
coupe  on  bleseurea  aoraieat  occaaioaBéa 
(arréldu  7  octobre  1826)  {*). 

Cea  cooaidératioD»  En-t  juMa.  «t  d'au- 
tres eo«ore,  ont  Tait  étaUir.  uaaî  qae  mua 
l'avons  dit  en  commençant,  plnsieura  eob- 
di visions  secondaires  daea  les  Ueasnrea. 
Ainsi,  d'après  c«  q«i  préoàde,  dana-lt 
détermÎMiicm  du  degré  de  gravité  d'niie 
UeMvra.  on  n'a  psaaeirieeaBnt  i  couidérer 
t'éteaéoe ,  te  u^Ige  et  rintenaUé  dat  dés- 
ordres  prodoiis,  on  a  aosH  t  reolwrelier 
ai  celte  gravité  est  le  réealtat  iorénlabls, 
direct ,  néoeesaira,  de  la  tileature  rile- 
méme,  ou  ei  des  ^»rconftanoas  -partiee* 
liàrea  à  l'individu  talesaé  n'ont  paetloDoé 
k  la  lésion  ane  gravité  ^'elle  a'samit 
point  eue  dans  les  ccnditions  erdinsires. 
C'est  d'après  ce  double  point  de  vue  qee 
Marc  avait  admis  dans  la  claiaification 
dee  blessures  lesdivistons  suivantes: 

1  *.  Léeisns  morl*llM  :  —  a , 
mtnl  ;  —  b ,  aeeiimUeUtnmU. 

i°   Léwoos   nan  mtrtHieê  :  —  a 
pMiAMnl  eurablM;  -~  b , 
owablM. 


(  L'ariiele  ïS  4  d«  Code  pénal,  qui  pre- 
Kwee  la  peine  dea  travaux  Torcés  h  per- 
pétoité  lorsque  des  violi»nc«e  eserci-es 
contre  de»  fooctionnaires  publics  ont 
UMué  la  mort  dans  les  quarante  jours 
(voy.  p.  498  ] ,  avanlageaBement  modiGé 
en  (838  ,  devrait  l'être  de  nonveau;  car 
il  peut  ae  bire  que  la  cause  de  la  mort  ne 
soit  aucnnement  liéeà  la  blssBnre,  (Midis 
qiu,id'une«utrepBtt,  il  arrive  sou veol  que 
le  blessé  périt ,  par  l'effet  de  la  blessure, 
plusieurs  naois  après  qu'il  a  été  l'objet  de 
la  violence  ;  ainù,  dans  un  cas,  on  ren- 
drait injusteoieBL  l'agresseur  responsable 
d^un  crime  qu'il  n'a  point  commis ,  tandis 
que ,  dans  Vautre  cas ,  la  peiné  serait  loin 
d'être  en  proportion  avec  le  délit.  Les 
observations  à  l'appoi  de  cette  assertion 
imporlanlese  présentent  en  Foule.)  (OrGla, 
bx.eU.,  t.  II,  p.  610,  3*èdit.) 

Lors  niémeqn'un  individu,  qni  aurait 
reçadescoupsoudes  biessures,  viendrait 
â  mourir  avant  le  vjagtième.jour,  s'il  était 
constant  que  les  actes  de  vit^ence  exercés 
sur  sa  personna  n'éiaient  pas  de  nature  à 
lui  causer  une  maladie  ou  une  incapacité  de 
travail  qui  dût  se  prolonger  au  delà  de 
vingtjoOfBi  il  n'y  aurait,  dinsc(!cas,qu'ui 
délit  qni  appartiendrait  à  la  juridiclioi 
correct  itmoellefConr  suprême  de  BruieHes, 
17  mare  ISISJ.  Maie  aussi,  si  un  indi- 
vidu. atteÎDt  aéjé  d'une  maladie  qui  le 
met  en  danger  de  mort ,  venait  à  recevoir 
des  coupe  ou  blessures ,  et  qu'il  fût 
connu  que  ces  coups  ou  blessures,  ont  pu 
causer  la  mort,  ou  du  moins  concouiir  à 
h  donner,  il  y  aurait  lieu  d'appliquer  l'ar- 
ticle.309,  encore  que  la  personne  déjà  ma- 
Udeait  pu  mourir  autrement  que  par  suite 
de  ces  violences.  Celles-ci  ne  pourraiaut 
être  coasidérées  comme  de  sioiples  délits 
punissables  seulement  de  police  correc- 


r  -  -cnlieri  fooi  repWIw 

uoFi  dci  diipotii'H»*  in  Ciide  pcad  h 
'91,  qoi  ipieifiiii  Ituncniiii  phu  dr  firtieiill- 
É>.  Vo)i:i.|Mrn(aip<c,U9arCKle>33a  ijd»»* 

idt.nniqiiclji  OK  rtTitndM  en  p»rlH!  lùi  ouwrd: 
n  Loreque.  por  l'efTet  ils  hltuoretq'ii  n'mnJiit 
.9  éli  hitM  iDTolcniMircmdit,  li  jwruBD*  ■!■>(- 
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■natilulioii  ils  i|iis1c|ue  punie  da  11  1^1>  ■"  ■■ 
cnrpi,  U  p(iu  tan  de  qntM  aanou  da  d^tn- 
ùaa.  L>  nf  iu  tara  de  ta.  anD^i  de  fcri.ii  la  p>r- 
aonne  m.llrallpc'  l'e.l  >rooT«e  prità. ,  [..rr»ff(l 
deiditèg  liulcncci,  de  I'oh^  ititolB  de  la  Tut.  on 
de  l'nugc  abulii  dai  deai  hnt  an  dta  dtni 
jinl»).  La  duiAe  dea  jieiiiea  purcéel  aDl  qaitre 


iraqne  Ittdite 
a  ité  1-1 
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l'agnaamir.  TaaU  leMulano» 
a  uaua  i>  pïnuonedn-père  oa  da  lam"« 
>  «D  léfiiliinït  ou  de  tout  auendaiK  Icgi- 
ra  punie  de  T>ii(;t  annies  de  fen.  Lor»!'" 
eacn  anroot  ixi  isminiael  arec  prémédi- 
t  de  giwt^peaa.  le  Ci»p*U*  aet*  F*"'  '* 
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Bmsjt,  Toulant  se  rapprocher  davm- 
tigB  encore  de  l'esprit  delà  loi,  avait, 
dâg  <8S1,  établi  des  divisions  qira  beau- 
coup de  médecioa  légistes  considèrent 
eacom  «DJoord'bDi  comme  Irèâ  utiles, 
qooiqa'ila  regardeol  comme  très  contae- 
uUes  qoelqaee  imea  des  asserlioDi  snr 
lesqaeilea  se  fonds  cet  aateor.  Voici  les 
GOBiidiTBtioDs  que  l'auteur  indique  k  ra|)- 
poi  de  SB  claaNGcalioa  : 

■  Toos  Im  aaieura  ont  parlé  de  la  dis- 
tiadîoa  à  établir  «ntni  l'eflet  immédiat  de 
la  caw«  criminelle  et  les  elTala  résnlUot 
de  sarcansee,  c'eat-t-dire ,  des  causes 
teamdairea ,  des  caosos  étrangères  à  la 
lésMo  primitive;  mais  aucun  d'eui  ne  s'est 
aitacbé  à  ramener,  par  l'analyse,  les  Uas- 
sorea  k  leor  état  de  simplicité  première  ;  , 
ancmi  n'a  cherché  à  tracer  une  ligne  de 
décnarcation  entre  cet  eflbt  immédiat,  dont  ' 
l'auleor  de  la  blessure  est  en  quelque  sorte  | 
respoii&aUe,  et  les  complications  qu'on  ne  ^ 
peut  lui  imputer.  Cependant,  s'il  est  vrai  | 
de  ibe  que  ,  dans  certains  cas,  le  danger  : 
des  blessures  ne  peut  être  jagé  qa'indi-  ' 
vidaellement ,  en  byant  égard  i  la  partie  I 
lésée,  k  la  cause vulnérante;  A  l'intensité 


de  la  légion,  cl  à  quelques  ciroonstancea 
qui  peuvent  aggraver  la  bleesare  el  en 
proloDger  la  durée,  on  ne  peut  disconvenir 
non  plus  que  le  seal  moyen  de  bien  appré- 
cier la  gravité  d'.one  blessure  ne  soit  dé 
la  considérer  comme  sarvenoe  chez  ut 
individu  sain  et  exempt  de  toute  sarcaus», 
et  d'eiaminer  quelles  sont  en  pareil  cas 
ses  suites  ordinaires  el  sa  tennipaison 
naturelle.  Le  pronoetic'des  blessures  doit 
donc  se  réduire  à  délenniner.  suivant  l'et- 
pèca  et  le  tiége  de  la  lèsicui  :  1*  la  v<m 
que  la  nature  amploiera  ponr  arriver  à  la 
gnérison  ;  S*  le  temps  que  l'i^Mervation  i 
dénxutré  être  nécessaire  pour  cette  gné- 
rison complète.  »  [  Biessy,  Mon.  de  tnAf. 
iég..l.  I.p.  87.) 

D'après  ces  principes ,  Biessy  a  dressé 
le  tableau  suivant  qu'il  pense  pouvoir  ser- 
vir à  la  comparaison  de  tous  les  cas  indi- 
viduels, moyennant  quelques  perfection- 
nomentsque  les  observations  nltérieuresy 
apporleroot.  Le  médecin  légiste  n'aura 
plus ,  suivant  Biessy,  qu'a  chercher  daas 
ce  tableau  t  quelle  catégorie  doit  élte 
rapportée  telle  blessure  soumise  k  son 
eiamen. 


Tableau  dtê  proHoiltci  du  UtUmt  par  cautei  mlerMi. 
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l      t^  tiipf  rifore» JLï  cil ,  ï  «n  i  «n  i~,_ 


Le   pliu 


Si  la  doclrme  da  Biessy,  résumée  dans 
le  lableau  précédBnt ,  tenait  tout  ce  qu-'ette 
promet,  elle  «eratt  d'une  hauEa  importance 
poar  le  médecin  légiste  j  mal  tien  reuae- 
ment  les  eesais  Tails  jusqu'à  ce  jeur  ont 
contaiDCU  toat  le  monde  que  cette  doctrine 
laisse  beaucoup  ï  désirer  ;  ce  n'est  pas 
qo'elle  doiveetre  négligée  par  leseiperts: 
toat  au  contraire,  ils  trouveront  dans  le 
tableau  précédenL  des  indications  pré- 
denses  ^ur  l'appréciation  des  cas  indi- 
viduels ;  mais  ils  n'y  trouveront  jamais  ou 
presque,  jamais  la  solotion  complète  pour 


chaqne  cas  particulier  ;  il  était  facile  d'ail- 
leurs d*  le  préïoir  à  pnôri,  car  les  imper- 
foctioDS  de  la  doctrine  de.  Biessf  tienoest 
nuÙDS  à  la  manière  dont  elle  est  connue, 
qui  offre ,  an  càntraire ,  un  mérite  incon- 
testable, qa'i  l'ininfflsance  de  la  science 
chirorgicale ,  qui  ne  permet  pas .  jusqu'à 
présent ,  de  généraliser  et  de  faire  rentrer 
dans  des  règles  fixes  tous  les  cas  de  bles- 
sures ou  même  d'autres  affections.  Aus» , 
c'aat  UBB  fanion  bien  acceptée  aojour- 
d'bui  par  long  les  médecins  léfisles,  qu* 
mtî  les  principes  les  pies  généraoK  dp  ta 


..V^iOt. 
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CLASSIFICATION 
tdcBw.doat  l'application  ne  doit  jamsia 
(tre  pcnlne  de  vue.  on  ne  pout  apprécier 
4'ine  minière  un  peti  rtgounufie  la  gra- 
tiW  de*  blessures  qa'Hiânidaellemtnt  Ce 
l'ot  àmt  qde  BOUS  le  bèDénïe  rie  ces 
rettrictiros  qu'on  doil  consnlter  te  lableau 
de  Bieuf  ;  et  accet^ter  la  divistcm  suivante 
deHU.  BriaBdetChaDAé,  qui,  d'ailleers, 
Ml  m-néines  convaincas  dM  àetfàtràta 
d«  cette  diBsiScatioa. 

Oeuiflaatioti  dm  btouuTM  rf'oprM  IM  hiw» 


Pauulai  CMua.  —  ÉUttwt»  Ugèret.  — 
Tontes  celles  qui  D'occaaiooDeal.  pas 
une  maladie  ou  uoe  iacapacLté  de  Ira  - 
vailpeodwt  plusse  vingt  jours. 

Simtn  ËLisBE.  —  SletmfM  gratwi.  — 
TmleS  eettes  qoi  entratMRt  ane  ma- 
lidle  tn  nne  Incapacité  d«  trareil  pen- 
dant i^na  de  vingt  joûrB. 

Cenn  frenùer.  —  Blessures  oomplèleqieni 
canbies,  c'Bat-à-dire,  guérissables  sans 
inSmité  et  sans  dérangemeol  de  foric^ 


«  iiMompléte- 
Mot  rnivUes,  e'<«<t--di)«,  laisMnt 
Vkff  iDftnaitf  m  qBetqiw  dérange- 
a»(  itm  baotloM,  parmanent  ou  um- 
ponin. 
TtDiEriME  cuBSB.  —  BUttwet  morleilet. 

-On  p«rt  cOTisi- 
c'eft-4-dir«, 
lé  de  travail 
da  pba  rie  vingt  }o«n ,  VMM  cellet  qui 
a'MèiMKBt  que  la  paan  et  les  ranaclas 
«pttkMa;  las  eonlBtion  borséea  au 
lina  oallglaira,  et  naeepHfcles  da  »b  ter 


e  plaie»  gana  com- 
pHcatiHi  qii  gaârwenl  par  réoflioD  im- 
■WhM  ;  Mlles  qui  i  pea  'étendma  et  sans 
pMe  de  BabeUDCav  arrivent  à  la  cicatri- 
Mka  mtA  qa'il  a'élafaltaae  hm  aappnra- 
lia  aboidaiHe ;  tnbrOtDreepM  inlooMe. 
ditnai  prenier  degré;  et  celles  qaf  ont 
Wnt  dM  tUsus  plus  fmfoadéineat  ailoés, 
■n  qw  soBi  boméea  â  db  eapace  très 


MaiMraa  fra*M,  c'ett-h-Are,  0/M  «Cca- 
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de  travail  rio  plus  90  vingt' jours,  H  ranl 
compter  1rs  conliisiotis  profoncîes,  qui  dés  - 
Drgani:-cnl  les  parties  et  ne  peuvMit  se 
terminer  que  par  une  siippuraiion  abon- 
dante, ou  qui  portent  atteinte  ù  de^' or^- 
ganes'  internes,  et'  y  déterminent  dei 
phipgmasies  qui  peuvent  devenir  iner- 
tellcs;  tontes  les  plaies  compliquées  qui 
nécessitent  des  opénlious .  comme  Tés 
plaies  d'erines  à  feu,  les  plaie?)  avec  d lia- 
céraiion,  etc.  ;  les  brAlurea  étendues  sui- 
vies d'escarre  et  de  .'iippuratian  ;  toutes 
les  lê^iotiR  qui  entraînent  après  elles  une 
iaflrmité  quelconque ,  soit  que  delle-ci  en 
soit  te  résuHat  immédiat ,  sait  qu  elle  pro- 
vienne d'une  opération  que  la  lésion  a 
rendue  nécessaire ,  et  pourvu  que  Id  gué- 
rison  de  la  blessure  on  les  suites  de  l'opé- 
ration exigent  plus  de  vingt  jours  de  trai- 
l«inenl:  car  nous  avons  vu,  par  l'arrêt 
Giappiconi  (  1  ('décembre  4  820),  que 
l'article  309  n'est  pas  applicable  au  cas  où 
lÊK}>ersonne  coiitre  laquelle  il  aurait  été 
exercé  des  violences  en  serait  demeurée 
estropiée;  mais  uniquement  â  celni  où  il 
m  est  résulté  une  maladie  ou  Une  incapa- 
cité  de  travail  personnel  de  plus  de  vingt 
Jonrs. 

i  La  distinction  que  notis  établissons  de 
deux  genrrt  de  blessures  graves  est  impor- 
tante. DOS  seulement  parce  que  de  la  gra- 
vité plus  o_u  moins  ^'rande  At-,  la  blessure 
résulte  l'application  dû  maximum  ou  du 
Tnfniiiitim  de  la  peine  déterminée  par  la 
loi,  mais  atisgi  parce  que  c'est  d'après  celte 
considération  qoe  doit  être  (iï'éo  la  quotité 
des  dommages  auxquels  l'auteur  de  la  bles- 
sure doit  être  condamné.  Or  la  gravité 
d'une  blesSore  résulte  de  l'in^rmilé  qiii 
peut  en  être  la  suite;  mais  elle  résulte 
alissi^de  la  dilK)rmiié  qu'elle  occasionne  : 
et  celte  tnlirmitâ,  cette  difformité,  sont 
elles-mAmes  plus  ou  moins  graves,  selon 
qu'elles  doivent  ëtne  pernianenlcs  ou  sen- 
tetnent  temporaires.  Un  membre  frappé  de 
paratysle,  par  suite  de  la  co'ntusion  des 
iterfs  qoi  hii  dtstribUent  le  sentiment, 
peut,  )  la  longue ,  recouvrer  ces  deux  fa- 
cultés; des  cicatrices, qui  produisent  d'abord 
beaucoup  de  gène  et  de  dlflbrmilé ,  per- 
dent Biftc  le  temps  leur  rigidiié  et  leur 
aspect  désagréable.  Certaines  hleiSùres  , 
■n  contraire,  entraînent,  dans  un  temps 
phia  00  moina  long ,  la  perte  irréparable 
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d'organes  importants  on  de  CbDctions  eeeeo  - 
tielles  :  c'est  aiosi  que  la  cootoaioD  du 
globe  do  l'ceil  ditermiDe  queiquefois  pres- 
que incUntanâqient  la  perla  do  la  vue; 
d'autres  foU,  légère  en  apparence,  elle 
n'en  est  pas  moios  suivie  d'accidanU  fu- 
oeites  ou  même  d'une  cécité  complète. 

•  Troitièm*  clawe.  —  flteiswM  mor- 
telltt.  — Si  nous  considéroRS,  dit  Fodéré, 
les  évËDementii  heureui  coosigoés  dans 
les  fastea  do  l'art,  noua  voyons  que  des 
blesspres  prorondei  Taites  aux  viscères  les 
plus  esseoliels  k  la  vie  oot  quelquefois  été 
suivies  de  guéridon  ;  et  qu'à  proprement 
parler,  et  en  contidéraol  tea  bieesurea 
dans  an  send  abstrait ,  il  n'en  est  pas  do 
nteessairNnenl  morielles  par  elles-mêmes. 
■  Néaomoina  oapeut  censidérer  comme 
éUnt  ordinairement  de  pécesûlé  mor- 
ielles, les  blessures  péeétranles  des  orga- 
nes cssanlieU  d>  la  vie  :  du  cerveau  ,  du 
cœur,  des  poumons,  des  organes  digestifs. 
Une  blessum  du  cœur  ou  des  gros  vais- 
seaux est  plili  absolument  et  plus  prpmp- 
tement  mortelle  qu'wie  blessure  du  cer- 
veau; celle-ci  l'est  plus  qu'upo  blessure 
du  poumon,  et  cette  deraiére  l'est  plus 
qu'une  blessure  des  organes  diges.life. 
Hais,  tout  en  déclarant  que  la  blessure 
soumise  à  son  examen  lui  paraît  devoir 
être  une  cause  immédiate  de  mort,  le  iQé- 
deciu  légiste  ne  doit  oublier  ni  les  éloa- 
nanles  ressources  de  ta  nature,  ni  lef 
erreurs  de  diagnostic  dans  lesquell^  peut 
tomber  le  praticien  le  plus  exercé  :  lant 
que  le  malade  vil ,  il  ne  faut  prononcer 
qu^avec  réserve;  l'aulop»e  cadavérique 
lève  seule  les  doutes  sur  les  causes  de  la 
mort.  >  (Briand  et  Chaude,  toc.  m., 
p.  Ï83.) 

Aprëa  avoir  établi  les  trus  grandes  di' 
visions  qui  précèdent,  il  importe  mainte^ 
naot  d'étudier  les  blessures  soos  deux 
autres  points  do  vue  importants  qui  doi- 
vent servir  puissamment  i,  éclairer  le  mé- 
decin légiste  dans  le  diagnostic  et  le  pro- 
nostic qu'il  est  ai  souvent  appelé  à  porter, 
('«s  points  de  vue  sont  relatifs  k  la  caase 
Ktao  si^e  des  blessures. 

A.  De»  hleuurei  comUUréoi  mwi  It  rap- 
port de  la  ciMKtt  vulnirant».  —  Soua  le 
nipponne  la  cause,  les  blessures  peuvent 
être  rangées  en  deux  grandes  catégories, 
sji vint  qu'elles  mat  dues  i  l'aclion  d.'ua 


instrument,  qu'elles  constituent  une  plaie, 
nivant  que  ce  ne  sont  que  des  lésions 
solution  de  continuité  i  de  cqs  Usioas 
mémo,  dont  quelques  unes ,  telles  que  la 
commotion,  par  exemple,  ae  sont  pas  maté- 
rielIeflDent  appréciables  et  ne  peprent  être 
rapprochées  des  blessures  que  ponr  sa 
conformer  à  l'esprit  de  la  loi  ;  car,  sous  le 
rapport  chirurgical ,  elles  en  diffèrent  essea- 
tiellemêat.  On  doit  aussi .  au  poiot  de  vea 
médico-légal ,  comprendre  sous  le  nom  de 
blessures  tt  étodier  à  la  suite  des  ptaies 
les  lésions ,  awo  oa  sans  oonlimiité ,  cas- 
sées par  un  agent  chimique  ou  phyaiqae 
(brAlarea  ).  C'est  donc  dans  cet  orôn  qae 
nous  allons  traiter  les  questions  r|oi  le 
rapportent  aux  Uessures. 

Première  eatégorie.  — •  BUuurt*  UM 
loluiion  de  eontmuUà. .—  1  *  De  Ja  çemmo- 
tiou.  —  Comme  tout  le  monde  le  sait,  m 
désigne  sous  le  nom  de  eommotia»  «o 
ébranlement  profond  qu'éprouve  unorgiae 
par  suite  d'un  coup,  d'une  chute  on  da 
tout  antre  choc  éprouvé  par  une  partie 
plus  ou  moins  étoign^.  Les  commolioas 
ne  peuvent  avoir  quelque  inl^nsité  qu'aa- 
lant  que  les  chocs  qui  les  déterminnat  oot 
porté  sur  quelques  une 
Hdee  de  l'organisme.  Lornqu'ui 
aion  violente  aiteiat  Iw  os,  'ils 
teot  rébtanlewBBt  avec  toute  sa  Ibrce  sait 
aux  parties  qui  les  environaenl ,  soit  i 
celles  qu'ils  servent  i  contenir  ou  à  pro- 
téger; et  les  articulations  elles  -  mémas 
n'empêchent  pas  la  propagaiiM  de  tm 
secousses  brusques  et  inaMManées ,  d'H- 
taut  plus  fBMS4eeqno  les  ergaaèaaanHs 
elles  se  cemonoiqDeat  ont  um  atnKUan 
plus^moUe,  plus  délicate,  plus  Taseatanaa. 

Le  premî«r  eSst  de  la  coauraliM  -eU 
un  eut  d'inertie  et  de  atupHT  ih  l'orgaas 
ûBoctéi  Au  beet  d'an  tsmpa  plus  oa  meias 
long,  cattu  atDfwor  a»  diaBipe  et  bit  plaça 
à  des  pbéBOmènee  secondaires  de  nalate 
différante.  Tantôt  les  parties  ébranliss 
devieDasat,  ea  s»  rasimant,  iaoiégad'aas 
coageatiOD  active,  d'ao  ailax  aangi^ 
coDsidérable ,  et  bieatAt  après  d'aae  is' 
flammatioffl  intaase  :  dles  se  twnétaat, 
davianneat  rouges  et  dooloarausas  :  mW 
elles  sont  1«  siège  d'une  aorta  di'angaiffs- 
«enlpassif;  elle*  sa  gonOeat,  ■atseÛct 
E«84eat- froides,  bleaHrea  et  iaseaaiUM. 

La  coinmolion  du  tfrvra»  est  prtMte 


■,Kji,}i 
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par  OW'cMte  on  «n  coup  sar  ié  crâne  ; 
iNweHe  pmt  t'Mre  awsi  par  une  chsle 
sot  Ih  pieds  .eut  Im  genoux  en  sor  les 
(kms,  si  rindividu  se  tenait  drmt  et  roide 
n  immaDt  dn  cMte  i:hote.  Si  cette  com- 
nwUcw  cérébrale  n'a  pas  été  trop  fbrte , 
il  n'en  rénelto  qne  de  réteurdissement , 


colaire  ginérale.  PIds  Ibrie,  elle  détermine 
■oe  pêne  compIMe  de  connaissance,  et 
qoriqnefiria  ane  hémorrliagie  par  le  nez  , 
In  jeeoi  <m  les  oreilles,  oa  bien  en  épan- 
cbment  k  fînt^fear  éa  crine  on  dans  les 
Tsatricolfls  cérébraux,  suivi  de  menVe- 
nenis  convOlaîTs,  etc.  S'il  se  Ail  m  épaa- 
tbement ,  h  mon  est  «oareot  prompte  et 
même  mibile;  s'il  ne  S»  fiiit  pas  d'épan- 
ehement,  !e  blessé  recoo«re  bieiHét  sa 
cooMÎaamcc;  mais  il  peut  arriver  qne, 
sans  être  asera  grave  poar  déterminer  nn 
ApsndMfDent  mortel ,  la  commolion  laisse 
■pria  elle  des  paralysies  plus  oe  moins 
étendiMt,  des  eltections  convalsives,  des 
tks  BSrreDX  ,  sonvent  incarables. 

La  commotion  de  la  morlle  épiniirè  a 
mniHti  Keu  sans  que  la  seconsse  se  soit 
ctMnmDnîqaée  à  l'encéphale  :  néanmoins 
il  peol  arriver  qn'h  la  Mite  d'un  coop  sor 
(a  eotoons  vertébrale ,  il  ne  survienne 
iocon  désordre  dans  les  fonctions  du  cer- 
veau  ,  mais  <f>'A  y  ait  inaensibilité ,  gène 
éesmouvemeitti,  oa  même  paralysie  com- 
pHle  de  tontee  les  parties  dont  les  nerfs 
naimalao-dessousdu  point  de  la  colonne 
vertébrale  sur  lequel  le  coop  a  été  porté. 

Le  loii ,  k-  raison  de  son  voinme  et  de 
sa  pasinlBur,  est  aécessalrement  aussi  nn 
de>  organes  las  [rfos  exposés  aux  effets  des 
cdstrft-anps,  delà  coUHDMion.  L'iclére, 
l'bépatilê,  des  hémorcbagTSS ,  des  épan- 
cbeàieiits  bilieux,  peuvent  en  être  la  suite  ; 


montre  non  divisé,  mai»  lisse  et  noir, 
entre  lee  lèvres  de  la  déchirure.  Qaelque- 
foiâ,  cependant,  la  Violence  de  la  lésion 
peut  être  telle  que  la  rate  tout  entière 
■oit  réduite  en'  une  sorte  de  botiiMie. 

On  observe  de  même  des  décbirares 
dans  1e  tissu  pulmotiaire;  on  en  c4>serv0 
dans  les  organes  moscalairea,  et  particu- 
lièrement an  diaphragme,  et  dans  les  or- 
ganes membraneux ,  notammeat  dans  la 
vessie  (lorsqu'elle  était  distendoe  par 
l'urine  an  moment  de  la  commotion],  et 
dans  l'estomac.  Dans  c«  dernier  or^ne, 
les  déchirures  sont  quelquefois  très  nom- 
brenses  ;  et  tantél  nne  ou  detix  seulement 
de  ses  membranes  sont  divisées,  tantôt 
elles  le  sont  Contes  trois ,  et  ce  viscère  se 
trouve  perforé. 

Les  ruptnres  des  gros  vaisseaux,  et 
snrtout  de  l'aorte,  sont  également  fort 
communes  après  Itti  chutes  d'on  lieu  très 
élevé  ;  il  e'épaache  alors  dans  la  cavité 
thoraciquo  ou  abdominale  une  plus  on 
moins  grande  qoantité  de  sang ,  qne  l'on 
trouve  encore  en  grande  partiff  liquide  lors 
de  l'autopsie. 

i"  D«Ê  conttMfoxa.  —  Les  conlasions 
sofit  des  blessures  fottes  par  le  choc  d'un 
corps  dur,  non  tranchant,  ni  piquant, 
sans  perle  de  sobstance  ni  enlamure  de  la 
peau,  maiâ  lé  pibs  ordinairement  avec 
ettravasation  dn  sang  soit  dans  les  aréoles 
des  tissus  (er^chymose  par  infiltration), 
soit  dans  eoe  aorte  de  Mvilé  on  de  foyer 
qoi  ae  Ibrme  au  milieu  des  tissus  déeor- 
gatttaés  (eccbymose  par  épanchemeat). 
Lorsque  les  cofltasions  résultent  d'actea 
de  violence,  elles  sont  souvent  désignées 
sous  le  nom  de  mtarlrUiurti,  qui  entrahe, 
par  conséqnent ,  l'idée  et  la  prévention  de 
criminalilé.  Si  te  corps  eontoadant, 


.  i  l'iodividD  aoccoinbe.  on  h-oove  le  '  dilacérant  les  tissns  sons-culaoés.a  en 
foie  aftiasé  et  moins  consistant  que  dans  i  même  temps  entaraé ,  divisé ,  déchiré  la 
l'état  normal.  Souvent  aussi,  sar  les  indi-  j  peau,  )l  y  a  une  plait  contus»,  qoi  se  rap- 
vid»  tombés  d'un  lieu  élevé,  on  ironve  j  proche  plus  ou  moins  des  plaies  faites  par 


>s  le  parencbyme  de  cet  organe  des  dé' 
diîmree ,  des  fissures  pins  i 


todes,  é  bords  peu  écarts,  et  le  long  '  qui  prédomine. 


Inn  instrument  tranchant  ou  des  contusions 
proprement  dites ,  selon  le  mode  de  lésion 


desquelles  le  tissu  du  foie  est  souvent  i 
■0  perla  rétraction  de  sa  membranepropre. 
La  rate  esl  souvent  aassi  déchirée  dans 
)m(  méAes  cas;  nuite  ces  déchirures  se 
bornent  à  sa  anembrsne  propre  :  le  paren" 


La  contosion  peut  présenter  des  degrés 
extrêmement  variés  depuis  la  «impie  rubé- 
faction et  la  turgescence  momeatanêe  que 
produit  un  coop  léger  sur  une  partie  où 
abondent  des  vaisseaux  capillaires  san- 
chyaaewmplB  etélsBtiqoedecetorganeso    gains,  jusqn'k  l'atlrition  que  détemine 

i:r-p.-:i    v^-iOU'^lc 
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dans  te»  tissus  profondément  situa  l&dwc  |  cinqw^ae  ou  sixième,  al  )b  taisU  jtiwliln 
violent  d'une  luaue  pwanis  eu  d'uD  corps  ,  du  sepiiëme  au  huitième  ;  erdinaireneal 
dur  mù  avec  une  grande  vitesse.  j  il  oeo  reste  plus  de  traiMs  ver»  le  dowèM 

II  esl  aussi  un  genr^  de  çoutusion  ssns    jour. 


rupture  des  vaisseaux  capillaire^  et  sans 
léeîous  immédiatemant  apparentes  :  c'est 
celle  qui  résulte,  uon  pas  d'un  cboc,  c'est- 
à-dire  de  l'aotitu  subite  el  instantanée 
d'un  corpsdur,  mais  d  une  pression  (orte 
et  longtemps  continuée  ,  qui  rapproche  el 
resserce  les  mailles  du  tissu  cutané.  Ce 
DOEl  qu'ai^  bout  de  quelques  insianU  que 
la  peau  rougit  et  se  luméfie,  et  encore  ces 
deux  pbénouiènes  ont-ila  ordinairement 
peu  dadurée.  Que  la  morlerrive,  par  une. 
cause  quelconque ,  411  sKupent  où  ceite 
compreMion  e  fail  reSuer  tous  les  liquide^, 
la  peau  devient  bicnlâl  sèr.he,  dure,  jaune, 
brnii&lre  el  comme  parcheoiioée.  telle  est 
la  contusion  qoe  produisent  les  liens  qui 
serrent  le  cou  des  pendus  .ou  les.pojgoals 
des  individus,  à  qui  l'on  a.  lié  les  mains 
avant  de  Leur  àler  la  vie;  'tel  est  aussi 
Tefet  qoe  produil  le  pouce  appliqué  sur  la 
partie  antérieure  du  cou,  dans  l'intention. 
d'opérer  la  sulfocalion. 

Dans  les  circonstaoces  les  plos  erdi- 
naires,  il  y  a  oeeksmau,  c'eft-ï-dire,  extra- 
vasioodu  sang  par  suite  d«  W  rupture 
d'uncertaiq  nombre  de  vaisseaux  capil.- 
laires  ;  niais  lant^ûl  elle  se  mapifeete  au  mo- 
ment inéme  de  l'ictiafi  du  corps  conton- 
dant, lant,ôl  elle  ne  parait  qu'au  bout  de 
quelques  l^ure^  ou  même  da  quelques 
joura,  salon  qu'elle  a  son  ^iége  dans.le 
tissu  de  la  peau  .  dans  le  lis^u  cellulaire 
^ous-culasé,  ou  dana  l'épaisseur  d'-un 
membre. 

f  Si  l'aclion  d'un  corps  couttuidant 
s'est  bornée  à  l'épaisseur  de. la  peau,  la 
partie  coatuse  prt^sen.te  presque  aussitôt 
une  tïcbe  rouge  ou  bleuâire,  qui  devient 
tNeal,ôt  verditrs  ou  plombée,  et  qui, 
s'éclaircissanl  ensuite  par  degrés,  devient 
successivement  violai,  jaunâtre ,  à~ 
trouée,  mais  est  toujours  plus  foncée  a p 
centre  qu'il  la  circonférence.  L'ftge ,  la 
conslitution  ,  l'étal  des  propriétés  vitales ,, 
la  densité  plus  ou  moins  grande  du  tiesu 
cutané,  inQiient  liur  l^-oiarcbs  plus  ou 
moins  lapide  ci  la  durée  do  cette  lésiou; 
mais,  en  général,  la  coloration  bleufllre  se 
manifeste  du  deuxième  an  troisième  jour, 
la  couleur  vorijaire  ou  plombée  vers  le 


Si  l'eccbymo^  a  Mn  aiéga  dasi  It 
tissu  cellulaire  sous-cutané,  a*  maicbe  *st 
à  peu  près  ta  même;  seulement  ta  celon- 
tioa  de  la  peaa  oesesDaniJestequ'aiiboel 
de  viQgt-qoaire  A  ti«nte-si«  beuree,  elk 
socceasitm  des  diverses  nuffices  |e  troavt 
ainsi  FClardée;  ssaia.  cas  afianocs  b-« 
existent  pas  moins  c(»»UmmiiDt,  de  mi- 
oiére  à  indiquer  a  pproximiUivainMit  depuis 
combien  de.  temps  ta  léaion  eiiM.  Alors 
aussi,  le  plue  ordinairemeot,  outre  les  di- 
verses nuauces  dq  coJoratJoD  de  la  peau, 
la  contusion  détermine  une  tuqiéiiKtiM 
plus  ou  moins  ooosidérrable.  S'il  n'y  s 
qu'une  simi^e  ioBllratioD,  la  partie  gooAél 
est  dure,  teadua:  s'ily  a  épanohaMDtda 
sang  dans  les  tissus  meurtcis ,  il,  y  a  de  Is 
souplesse ,  de  la  réoitence ,  de  la  Buctai- 
lion.  Si^cetépauchement  est  «Hisidénbla, 
il  peut  être  nécessaire  de  donner  isuiei 
ta  matière  qui  le  forme,  et  l'on  Vnnveda 
sang  rxHr,,  b  demi-liquide,  ^  deni-^oagili. 
Si ,  au  contraire ,  l'épanchement  est  pSi 
aboodant,  le  sang  est  bientâl  résort)é.  It 
tqméraoïiou  s'adisse  et  disparalt.aa  boni 
de  quelques  jours. 

3°Sic'estdaiu  l'épaisseur d'imaiembii 
qu'une,  violence  extériaore  a  déte^niné  dm 
eccbymoee  plus  ou  inoio4  étendue,  il  ptal 
arriver  qn'ij  n'y  ait,  d'abord  aucuns  allé' 
rsUon  ï  |a  péas  ni  au  tisau  cellulaira  sou> 
cutané.  Ainsi ,  des  musclas  profoodéoMat 
situés,  appuyés  sur  de»  os ,.  eaveloppil 
d'apoo^roses  Cortea  et  lendoes.,  owsms.k 
la  cuisse ,  à  l'avant-brea ,  k  la  Um  spinsls 
du  racbiSo  peuvent  6tre  contus  et  dilaci- 
rés ,  et  ce  o'asl  guère  qu'au  bout  daqi)al|« 
oocinqjoars,  on  w&ne  plus  tard,  qoe  la 
PQaa  devient  livide  ou  marl^ée  de  Jaune. 
de  vert ,  de  bleu.  —- Quelquefois  cette  livi- 
dité se  manifeste  sur  un  point  plus  oa 
moins  éloigné  du  siège  de  la  lésion  :  ainsi. 
un  coup  sur  ta  partie  moyenne  ou  eiteme 
de  la  cuisse  peut  produire  la  cont|isioa  d«t 
muscles  BOUE-jaBents ,  sans  qu'il  se  mani- 
feste aucune  Jividité  a  l'endroit  {rappé; 
mais  le  plus  ordinairement  dix,  doine  ou 
quinze  Jours  après  le  coup  ,  il  paraît  veis 
le  genou  une  tacbe  jaun&tre  plue  00  OKMa 
foncée,  indice  de  l'inGliratioa du  san^. 
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De  mène  il  peul  arriver  qa'â  la  suite 
d'une  chute,  d'une  p«rcuasioii  plus  ou 
moias  violente  Bar  les  parois  dea  cavités 
sjilaDchuiques ,  les  viscères  contenus  dioa 
c^  cavités  «oleol  meurtris  et  décbîrés, 
sans  que  les  parois  eUes-mémee  préaeDlepl 
aucune  IésIod  apparente.  —  A  l'ouverture 
du  corps  d'un  aoldal  atteint  par  un  tx>i|let, . 
Dapayiran  a  trouvé  tous  les  moscles  de  la 
r^ion  lombaire,  les  parois  abdominales  , 
le  rein  gauche,  ies  apophyse^  tratisverses 
des  vertèbres  lombaires  et  lea  dernières 
côte«  cooime  broyées ,  et  les  cavités  ubdo^ 
■nioalfl  et  thoracitjne gauches  remplies  d'un 
sang  noir,  saits  que  la  peau  pr^entât 
aucune  altération. 

Les  [oédeciaB  légistes. appelés  à  coosia- 
ler  quellee  peuveo.l  fitre  la  gravité  et  las 
suites  d'une  contusion  devront  donc  âlre 
en  garde  coptre'ces  apparences  souvent 
trompenees.  De  tahiao  que ,  dans  cer- 
lainsca^,  rieu  ne  décèle  au  dehors  des  lé- 
sions esseDliellement  morleltes.  de  même 
aussi  il  a'eet  pas  rare  de  voir  de  vastes 
eccbfmosflS,  des  infiltrations  hors  de  toute 
proportioD  avec  la  cauaeqai  les  a  produites, 
el  n'ayant  paa,  à  beaucoup  près ,  tira' 
portaoce  qu'on  pourrait  y  attacher  an  pre- 
mier aspect. 

Les  esperts  doirent  aussi  faire  atlen- 
tioB  à  ne  pas  prendre  pour  des  eci^y- 
moses  ,  qq'ils  atlribueraieat  &  des,  coups 
ouàdes  violences,  lesiacbasque  peut  pro- 
duire ,uao  cause  iataroeet  qui  dépendent 
d'une  disposition  morbide  particulière  i  on 
Uu ces  infiltrations,  ces  épincbemeUa  de 
saogj  qui  a'appaniaïent  qu'après  la  cas- 
^lion  do  la  vie.  et  qui  ne  sont  que  des 
phénomènes  cadavériques. 

Le  diaçmitk  da  «MAynofoi  est ,  en  gé- 
néral, facile.  Onoe  peut,  en  effet,  con- 
foedfe  la  véritable  »(ebf/tuoi»,  dont  il  est 
ici  question .  avec  les  lâches  eongéni- 
lales,  rou^B,  livides  oti  violacées,  ni  avec 
la  ctjocatioa  qui  pçi-sisle  plus  ou  moinj 
lingientps  après  la  guèrisoB  d'un  vèsira 
tojre  ou  d'une  eicorlalion  superGcielle ,  ni 
même  avec  la  rougeur  inilamnialoire  ou  la 
lividité  des  eiaothèoies  aigus  et  chr^tni- 
quBS,  Dt.avcç  les  ecchymoses  scorbutiques 
ou  les  taches  gangreneuses.  Dans  ces  di- 
vers cas,  les  nuancer  et  la  gradation  suc- 
cessive de  couleurs  qui  caractérisent  l'cc- 
çbvQiose  n'e^i^lent  pas,  et  le  plus  souvent 


les  circonstances  accessoires  et  l'saMpbl». 
delà  ponstilulioa  du  iujat  rendent  toam 
méprise  impossible.  ,     . 

Sur  le  cadavre,-  le  diagnostic  des  *c- 
t^ymoses  demande  peut-!âtreun  exameft. 
plus  attentif;  il  enseraquçsligo  plus  tard. 
3~  i)eR  dûleniùHu.  —  Toute  action  qui 
pour  effet  d'exagérer  dans  uo  sens  qaeU  ■ 
conque  lea.mouveoipntsque  peulexécutar 
une  articulation ,  ou  qui  l«nd  à,  lui  iwp 
exécuter  un  mouvement  dans  un  sens  (A 
sa. conformation  s'oppose  à  cequ'ellepoisu 
exécuter,  produit  une  tbilaniton  au  un 
écartement  forcé  des  surfiicfB  articulai- 
res, un  tirailleipent  de*  ligfijneiiU,  qui 
constitue  l'tu^te.  Les  on,  violempMnl 
écartés  et  éloignés  l'un  de  l'autre ,  ne  nr 
viennent  d'abord  qu'incoaiplélemenl  daoa 
leurs  rapports  BSterek  \  et  jasqti'à  ca  qM 
ces  rapport^  soient,  porapiéteiqent  rélablu  > 
il  faune  douleur  plusoumcMns  vive,  avec 
chaleur  et  goanemeotau  pourtour  ife  Ur-. 
liculatioo. 

L'articula  lion  du  pied  est  celle  «ù  set 
accident  est  leplos/réguent;  viennantaor 
suite  celles  du  tarsn,  du  poignet,  du.pouce, 
de^  pbalapgesdes, doigts,  at.anfia  les  arti- 
culations orbiculairee  de  (a  cotSM  et  d« 
l'épaule. 

Ijo  faux  pBg  01^  une  chute,  le  pied  por- 
tant à  (aux  et  se  renversant  du  cAlé  op- 
posé, une  chuta  sur  la  main  renversée,  la 
cboçd' un  corps  dur  contre  la  paoee.ea 
contre  tout  autre  doigt  étendu;  les  e%irli 
qui  tendent  à  ^oh|r  sur  ies  cdtés  1»  geno^ 
ou  le  coude  ; .  les.  grands  mouvements  des 
ar^culatioqs  en  fronde,  etC-^  sont  Iqs  causai 
ordinaires  de  l'eulorse. 

Ôo  éprouva  une  douleur  très  vive  sui- 
vie d'un  gODÛemente)  d'une  ewhymMç 
considérables,  qui  se  montrent  sonvntt 
jusque  sor  des  pomta  plus  on  moins  éloi- 
gnés des  ligaments  distendus.  C'est  ainai 
que  ,  dans  l'ontorse  qui  ré ïu lie  d'une  forte 
abduction  du  pied,  et  dans  laquelle  les.liga- 
ments  internes  eoiit  tiraillés,  on  voit  sou- 
vent, outre  le  gonûeuient  et  l'ecchymMe 
qui  se  manifestent  de  ce  cAlé ,  une  autre 
ecchymose  très  apparente  au-dessus  de|a 
iH3liéole externe:  de  môme,  dans  les  en- 
torses violentes  du  poignet  produites  par 
uno  cliulegur  la  paumcdelamain,  et  dam 
lesquelles  tout  le  tiraillement  est  supporté 
par  les  ligament;  de  \t  partie  anléfiauTe 
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de  l'artient&tion ,  c'est  sonvent  Mr  le  dos 
éi  h  main  que  se  manifeste  U  gonfleinent 
le  plus  prononcé. 

Lorsque  le  sajet  est  Bain  ,  qaa  l'entorse 
ejt  l^ère  et  le  irai lemenl  convenablement 
diriger  la  douleur  Ee  calme  en  peu  de 
ionrs;le  gonOement,  qui  ordieaJreoieQt 
'  B  atteint  sou  plus  haai  degré  aa  bout  de 
vmgt-qiiatre  heures ,  diminue  peu  à  peu  ; 
l'ecchymose  s'élendantoin;  el,  après  trois 
semnnes  ou  ao  mois ,  la  guârlBon  est  corn- . 
plète.  Cependanl  II  est  rare  que  tous  les 
symplAmes  soient  complètement  dissipés 
avant  plesieurs  semaines ,  et  quelqueftiis 
pluaieurs  mois.  On  voit  des  entorses  vio- 
lentea  être  suivies  d'un  relftchemeot  per- 
manent des  ligamenis  erticulaf^es ,  d'où 
résulte  à'jamaîs  une  disposititxi  fa  de  nou- 
velles entorses;  d'autres  fois,  aa  oostrafre, 
il  reste  une  hiblBsse,  une  roideur«t  une 
gène  qui  rendent  les  mouvements  dirB- 
cilfeB  et  incomplets.  Hais ,'  fa  moins  qu'il 
n'existe  chez  l'individu  blessé  un  vice 
acrofnleax  ou  rachitique,  il  est  très  rare 
qnaréntcrse  swt  suivie  d'une  maladie  ar- 
ticulaire. 

i"  Des  bixntioni!.  —  Les  luxations , 
dont  l'entorse  est  en  quelque  sorte  le  pre- 
mier degré,  exigent  l^oJDur.'t .  après  leur 
rédaction,  un  long  repos  du  membre,  et 
la  darée  de  cette  inaction  doit  Stre  d'aulent 
plus  longueque  l'articulation  Jouit  de  moa- 
vements  pins  étendus.  Il  peut,  en  outre, 
arriver  qu'on  membre  luié  reste  frappé 
de  paralysie,  par  suite  du  froissement 
d'un  muscle,  de  la  distension  violente 
on  de  la  contusion  d'un  nerf.  Dans  le  pre- 
mier cas,  la  paralysie  estsouveni  incura- 
ble ,  et  suivie  d'atrophie  ;  dans  le  second  , 
èti»  n'est  que  temporaire ,  et  se  dissipe 
peu  fa  pen. 

5*  Def  frncbirtt.  —  La  guérison  des 
fraciores  des  os  longs  (  que  nous'supposons 
exem'ptesdecompUcatious]  exige  un  temps 
pins  ou  moins  long  ,  et  présente  des  chan- 
ces différentes .  selon  que  l'os  est  fracturé 
dans  sa  partie  moyenne,  oc  près  d'une 
de  ses  extrémités,  Ou  dans  une  articu- 
lation. 

Les  fractures  Simples  de  ta  parlie 
moyenne  dos  os  longs  sont  peu  dango- 
rcHsn  par  elles-mèmps  ;  mais  souvent  elles 
sont  compliquées  'de  lésions  profondes, 
d'écniseiDeBl  et  de  délabrement  des  par- 


ties mdlêa  r  ou  bien  ellss  sont  snivin 
d'accidents  qui  peuvent  amener  nne  ter- 
minaison funeste. 

Les  fractures  voisines  des  «rticuislimis 
sont  toujours  pins  graves  ,  attendu  que  les 
appareila  éontentifs  ont  peu  d'action  sur  le 
fragment  imp  court  de  r»trémi(é  arti- 
calaire;  que  d'ailleurs,  pour  peu  qoe  II 
consolidation  présente  dediflbrmité,  les 
mouvements  deviennent  dilDcItee  on  is4ma 
nuls;  que  sonvent  anssi,  la  consolida- 
tion n'apot  paG  fteu,  il  se  forme  une 
fiiusse  articulation. 

'  Les  fractures  dans  la  surface  arUcelaire 
d'unoslong  sont  tes  plus  dangereuses; 
leur  oonsolidatioe  est  souvent  impossible, 
et  elles  sont  presque  toujonrs  compliquées 
de  lésions  (r^  graves ,  qui  peuvent  néces- 
siter l'aroputatioD. 

C'est  un  préjugé  que  de  croire  que  le 
quarantième  jodr  soit  le  terme  néceësaire 
de  la  consolidation  dé  tontes  les  fractures: 
cbei  un  mâme  individu  les  fractures  des 
membre*  supérieurs  sont,  en  général, 
beaucoup  pins  promplentHit  consolidées 
que  celles  des  membres  abdominaux:  et 
telle  fracture  qoi ,  chez  un'  enfant,  Bst 
consolidée  le  Wnglîème  jour,  ne  l'est  que 
le  trentième  chez  un  adulte ,  et  ne  le  sera 
que  le  cinquantième  ou  le  soixantième  chai 
un  vieillard.  (K(qi«sle  t;tbleau  page  16!.} 

Chez  la  femme ,  l'étatde  grossesse  n'est 
paa,  contme-on  l'a  prétendu  ,  nn  obstacle 
facette  consolidation  :' il  peat  tout  au  pies 
la  retarder. 

Bans  tous  les  cas ,  le  médecin  expert 
doit  examiner  si  la  vidence  a  été  de  na- 
ture à  produire  seule  la  fractnre ,  on  si 
cette  lé^ou  ne  dépendrait  pas  en  grande 
parlie  de  quelque  prédisposition,  de  qad- 
que  vice  inhérent  fa  t'éconumie  :  car  on  a 
de  nombreoc  exemplesd'une  extrême  fra- 
gilité des  08  produite  par  me  maladie 
goutteuse,  par  une  dialhëse  cancéreuse, 
scrofuleuse,  racbitiqoe  ou  vénérienne.  Fa- 
brice de  Hitden  rapporte  qu'un  goottmx 
se  fractura  le  bras  en  mettant  son  gant; 
Deaault  citait  une  religiense  de  la  Salpè- 
irièru  affectée  d'un  cancer  au  sein,  fa  qni 
on  fractura  le  bras  eu  l'aidant  fa  descendre 
de  voiture ,  et  qui  se  fractura  elle-ntéme 
Ir  fémur  quoique  lemps  après,  en  se  re- 
tournantdans  son  lit.  Un  petit  malade  de 
l'hépiial  des  Enfants, affecté  de  scrofules, 
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•M  «ocB—iwineat  le  bras  gauche.  !«■ 
deuw  do  I'av4iit-t»«8  du  tnAine  c6tû  et 
t  droit  fraoturès,  maigri  toules 
I  qu'oo  pieiMit  lorsqu'd 
mat  tWMin  d'Atra  unlevi.  fiaqnirol  pOB> 
•édtil  «n  «pidaUe  d'aae  femme  rachitiqaé 
nr  leqnd  on  raoonoaisaait  tràe  distincte- 
■Bot  Im  tncw  da  ploa  dedeiu  cents  Trac- 
taras  plos  on  mùnacooaolid^. 

fl«iiii  rtwii  eaMforts.  —  âlrusTM  oiwe 
wtatilM  de  «m^'autU.  —  a.  Plaie».  — 
Les  cbirsi^iens  oot  fait  reotrer  daos  qua- 
tre erdrssprincipiDi  tooLes  les  plaies  prtv 
daiteapsTinieaclioa mécanique:  t'Plaies 
par  iBStrotoeats  tranchanis  ;  S*  plaies  par 
mstrniaeets  piquania  ;  3*  plaies  par  instru- 
ncua  cou  tondants  ;  4*  plaies  pararrache- 

CeUâ  classification  ■  été  généralemsnt 
adofitéa  par  Ibs  médeeias  tégisLeg.  C'«pefl- 
dsat  H.  Devsfgie  t'a  subdiTiiée  oacor'e, 
et  a  incé  le  tableau  snivant  des  divers 
iaMnneats  vnliiéraDls  et  de  Imr  manière 
(agir  : 


ÀrmM 

ptrforajaei. 

ligoUtee. 

Baïonnette. 

Trait  simple. 

Qfllon  farré. 

Stviet. 

Brocbe. 

WncoB. 

r4ou. 

Carrelet. 

Berse. 

Compas. 

Cbausae-trape. 

Pleorat. 

ànut^ 

Bacbs. 

Serpe. 

Fau. 

CogiHia. 

FaoeiBe. 

Basoir. 

Arwm  arraahattles. 
Laminoirs. 
PîiMfla.  Boom  d'rogrensge. 

DcBta  ou  défenses    Rayons  de  rooe. 
d'«siiBaox.  Aiiea  de  moalin. 

Ântut  eotttoHdanUÊ. 
HaMe.  Pierres. 

Massue.  Pavés. 

Canoë  ptwibift         Bonteillw. 
Cnnse  de  bsit.         Levier  d'arttllerro. 

Arme»  à  feu  ou  à  air. 
Pialolet.  Uousquetoo. 

Carabine.  Canon . 

FiKil.  MocLiur. 


Cornes  de  Uoreav. 
Bois  de  cerr. 


!■■■«  ATiHT  fLOsiEnas  aoscs  d'actio*. 

PerfortMtM  et  Iraitehantet. 
Sabre.  Ëpée. 

firiquet.  Poignard. 

Espadon.  Piqae. 

Demi 'espadon.  Lance. 

Cooleaa.  Plècbe. 

CoDlean  de  ebaçse.    Zagaie. 
Coutelas. 

Perforanlet  et  déehiranleê.  , 

Crocs.'  HalMwrde. 

Crocbets. 
Harpons. 

Ptrforanlet ,  tranchante»  et  amUmdatileê, 
Sabre.  Couteau  de  chasse. 

Briquet.  Espadon. 

Toutefois  M.  Devargie  fait  observer 
lai-mAme  que  cette  classification  ,  toute 
divisée  qu'elj»  soil,  ne  saurait  être  ae~ 
cepiée  d'une  manière  absolue,  presque 
tontes  les  araiea  agissant  deplusieurs  ma- 
nières à  la  Toia.  C'est  sous  la  réserve  de 
cette- restriction  que  H.  Devergie  trace, 
ainsi  qu'il  Mit ,  le  mécanisme  d'après  le- 
quel sodI  prodaitea  les  différentes  plaies. 

(  t*  Mode  i'aetion  et  t/fett  dt  chactme 
dn  aiptoa  d'amw.  —  Àrmet  jur/itranteê. 
—  Dn  inatruiqant  pointu ,  ai  Gn  et  aiguisé 
qu'il swi,  agit toujoarsda deux manièreai 
4*  En  écartant  et  en  perforaot  les  mailles 
des  tissus  ;  i'  sa  distèndaDt  ces  tissas ,  et 
par  suite  les  d^birenlr  si  la  diitensiofl 
est  portée  outre  mesure.  L'aiguille  fine  de 
t'aGapunctuTe  ne  décrire  p^  les  tissus , 
parce  que  son  diamètre  n'offre  pas  de 
dbproportion  assez  grande  aveo  celui  de 
la  pointe  peur  qee  l'élasticité  du  tissu  ne 
puisse  suffire  i  l'écartement  des  Gbres  ; 
mais  encore  faut-ii  qu'alla  soit  employée 
avec  méDagament ,  saos  quoi  elle  perfore. 
C'est  «e  qui  arrive  pour  ies  autres  instru- 
menta dits  piquants.  La  conaéqosDce  de 
cette  distiDCtit»,  c'est  que  le  résultat  d'iuie 
piqQre  est  une  plaie  dans  les  quatre-vingl- 
dis-neuf  cautièmee  des  cas ,  perce  que 
des -vaisseaux  ont  été  intéressés  ;  san^quoi 
iioe  resterait  pas  de  phénomène  apprécia- 
ble de  la  piqàre,  ce.qui  a  lieu,  par  exem- 
ple ,  dans  l^acDpuaciure  laite  avec  soin. 
Cette  plaie  est  «aignaolc  ou  sanglante 
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gles ,  alors  la  |^a<preiid  ,  m  §ii^Kal ,  h 
forme  à»  cas  Baglca. 

>  Le»  ptaiM  par  mirumMtt  p«-/an«U( 
tu  reprétaUttU  pretfujamaii  la  «UmvtiM 
du  ccrpt  vutaérant  gui  km  prottaniM.  — 
Toujours  «es  plates  soot  plui  petila*  ;  riks 
doivent  celte  djsposilioo  à  m  que,  «ÎHi 
que  je  l'ai  dil  aa  commeDO«meiit  de-oel 
article,  rinstruioeat  a  agi  ea  partowit, 
et  de  plus  en  écartaol  les  fibrei,  et  que 
oetles-ci  revienneob  plus  ■m  pioiu  sui 
etIae-mtmeB  lorgqae  l'inslruneBl  «si  re- 
tiré. L'otpert,  devra  donc .  ea  génénl , 
sopposer  à  une  arme  .un  diamitre  (dut 
grand  qm  eel«i  de  ja  plaie  qu'elle  pr«duil- 
Il  fauLeicepler  lea  oa  de  cette  prapoaitioa 


qqand  elle  est  réceute.  Elle  présente .  en 
féoéral ,  la  foroia  de  l'iostrument  qui  l'a 
produite ,  en  sorte  qu'un'  coup  âe  baton- 
iiette  se  distingue  très  bien  d'us  coup  de 
fourche  ou  de  Qeurel.  Cependant  cette 
disposition ,  qui  eat  surtout  appréciable  ii 
la  peau,  n'est  pas  toujours  unecoiiËéqueDCQ 
nécessairederacliondel'armevijlnérante. 
Celte  remarque,  faite  pour  ia  première  foie 
par  H.  Filbos  {Inductions  pratiquet  #1 
phyiiologiquesliréei de i'obêervotiaa ,  tbèse, 
Paris,  1S35),  est  d'une  grande  impor- 
tance en  médeoiiie  Jégale.  Il  résulte  des 
obiervftionB  et  expériences  faites  sur  le 
cadavre,  que  les  peinions  cytiodriques 
font  des  ouvertures  allongées  â  Ta  pesa, 
ouvertures  qui  ont  deiii  angles  très  dis- 
tipcta;  la  dirKtioa  de  la  plaie  varie  sni^ 
vint  le  point  de  la  peau  qui  a  été  perforé. 
Elle  est  parallèle  A  l'axe  du  corps  au  col , 
SDxaissellet,  sorta  ligna  blanche  de  l'ab- 
domeo  ;  elle  est  trausverAile  ïur  1^  c&tés 
d»  la  poitrine  et  oUique  sur  les  cAtéa  de 
l'abdoroen.  Il  serait  donc  impossible,  si 
l'tm  ne  eennaissalt  ce  ri^ulttt.  de  pr^ugar 
la  forme  de  rinttruDwnt  qui  a  servi  à  osa 
sortee  de  blessures.  Cet  elU  tient  proba- 
blement i  ce  que  les  Bbres  du  derme  n'snt 
pas  une  disposition  anifbrnedaiwtoueies. 
pointa  de  la  sorhcedncorpeietri,  comme 
il  y  a  tout  lieu  de  le  croire ,  c'est  à  la  di- 
rection de  cee  fibresqa'il  fadt  attribuer  ce 
cbangflmeni  dans  la  fonne  de  la'  plaie  ,  i! 
'  eat  facile  de  prévoir  que  la  forme  du  trajet 
parcouru  par  l 'instrument  dans  l'épaissadr 
des  couches  musculaires  devra  snbir  dee 
mottiflcations  très  variées  de  la  part  de.  ta 
direction  djiKrente  des  fibres  dee  laiiBcles, 
Il  y  a  plus,  il  pourra  se  faite  que  le  trajet 
parcouru  par  l'instruoieot  seit  oUttéré 
dans plu^eurs  points  per  le  fait  de  ientie- 
creieement  dee  Shres,  et  en  admettant 
.«elle  proposition,  qui  «oua  paraît  très 
fondée  ,  on  expliquerait  trée  bien  pourqaol 
des  instrumenta  asseï  volumisefix ,  qui 
ntit  foit  par  conséquent  des  ouverterea 
sofRsamment  larges  et  qui  ont  intér^saé 
desartéres  d'un  assez  gros  calibre ,  n'ont 
produit  que  des  épanchements  ou  infiltra- 
lions  de  sang  dang  le  tissu  cellulaire  ioier- 
mnsculaîre ,  au  lieu  d'amener  une  bémor- 
rhsgie  extérieure.  Du  moment  qu'une  arme 
perforante  n'est  pas  uniformémeut  cylin- 
drique, qee  sa-surface  est  pourvue  d'an-' 


générale,  o^r  les  fibres  de  leur  tisau,  uh 
lois  écartées,  ne  reviennent  plus  sur  sUe»- 
uéraeft. 

>  Ln  plaie»  par  mitrumanls  par/traittt 
lont  iâ  phtâ  lOuNat  êxempUt  Â>  lUitletvt 
imm^diaUmoH ,  ou  bita. accompagnée»  dt 
doHieur»  vmes  dont  la  *ié§*  n'est. poi  bon» 
ou  point  perforé.  —  Ce  dernier  cas  «'ap- 
plique aux  lésion^  des  cordons  nerveux, 
dont  la  destruction  incomplète  amène  des 
douleurs  qui  parcourent  tout  la  trajet  du 
nerf,  comme  on  peut  le  v<»r  dans  une 
observation  que  nous  citerons  plus  loin. 
Si  i  celte  exception  on  joint  la  piqftrt  de 
l'eitrémité  des  doigts ,  qui  est  presque 
toujours  douloureuse  immédiatement,  t 
cause  des  nerfs  nombreux  qui  s'y  diatri- 
bueot ,  00  pourra  regarder  celte  proposi- 
tion comme  aussi  générale.  Hais  quelque 
fois  la  douleur  ne  se  moolre  que  vers  la 
quatrième  ou  le  cinquième  jour,  o'esl  ce 
qui  arrive  pour  les  tissus  tendineux ,  qui 
sont  primitivemem- peu  sensibles. 

»  Le*  t'<HtnnM>Ua  parfi^^mi»  ptitomt 
produire  i'épaneliMitnt  de»  /luide»  cenlantH 
dan»  iM  orjKUMt  srfux.  —  Ce  phénonèM 
est  soumis,  ainai  que  l'a  fait  ramarquer 
Dupuytren  ,  à  deux  ci  rum  si  an  ces  différen- 
tes: 1°  L'èiat  de  jjlénitude  de  l'organe 
par  une  matière  liquide  ;  3°  la  présence 
d'un  tissu  musculaire  dans  l'épaisseur  des 
parois  de  oae  organes.  L'épaocheotent  se 
fait  difficilement  lorsque  l'organe  contient 
peu  de  meliére  et  qu'il  est  pourvu  d'un 
syslèmc  musculaire;  mais  il  se  produit, 
dans  ce  dernier  cas  même  ,  presque  con- 
stamment, si  l'organe  est  plein  :  exemple 
la  vestie,  r^stomac,  eic  ;  il  est  facile,  lors 
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de  k  partonttotf  de  la  vMcole  biliaire-, 
puu  qna  Ma  parois  toml  MfMMrvoee  de 
fibna  noacalairat. 

■  ImMAanM.  —  QmlqiM  bien 
'e  quMtt  une  arme,  qoelqne 
in  qns  sait  aàa  trancbint,  éltsast  Urajoars 
hérteste  d'sspériléaqai  anootiBtitaeai  niw 
véritaUsMiv.  Lorflqa'DDeannetnacbaDie 
ect  pnnw>é9Hr  Ifl-snrfkce  d'une  partie 
«twt  aBO  preseien  modérée,  rtle  se  borne 
àla  dnùar:  maislorBqa'elleMt  inaeavec 
ena  fDne  1res  giSBde, «oa  ictidb  estdon- 
Ue:  4*  BHe  «git  en  coupaDt^  t'en  god- 
toAdant  phw  e«  looiM  ferteMsol  las  parties 
qn'eHe  HMcbe. 

*  Lé  rianltat  Béeessaire  de  c«ue«ction 
«t  use  pteO  kmgitiÊiiaaia  avaa  tffiitio*  dw 
aanyei  avec  rfcartmMenl  du  bordt  de  kl 
plaie,  «t  qwl<iMl«a  costosion  de  sea 
barda.  On  peut .  dana  oerUioas  plaies  Iod- 
|;itiidifldea,oallMqiHB«it  biles  t  la  peaa, 
par  «xeniile ,  dîMiagaier  trrâ  parties  ;  le 
iwaaianriimniitflr  la  plaie,  sa  terminaiêoa 
et  la  partie  esatrala.  Il  est  soavenl  posai- 
Us  de  diatingnor  la  Unninaison  de  la  plaie 
par  !•  «ede  'de  laMioD  de  la  peau ,  qoi  a 
liea  SB  Meant  qaene,  >iB«i  q^'on  le  dit 
I.  Gatle  sircoBslmce  est  trto 
moyen  de'dÎBtingder  ie 
aoiddede  rfaomicide,  etla  paailion  dans 
toqndle  se  tronrait  t'-asaawiii -an  nuoient 
oà  ta  crime  a  M  cooimis,  etc.,  ete.  Tonte- 
ftfH  cette  obsatvatioa  est  eortout  aj^i- 
crtle  su»  instrameols  perforants  et  Irao- 
chanU  h  la  foia, 

■  L'effasIoM  de  w1)^  «  liea  i  «ause  de 
la  diviewa  datf  vaisseeoa ,  et ,  par  consé^ 
qoent ,  it  peut  variar  en  rtrisoa  de  leur 
diatattreet  aonideleDriNMabrereu  lerta 
qa'il  est  qtielqMfois  possible,  d'aprta  la 
qnaïKilé  de- sang  AeouUe,  de  prévoir  la 
partie  dn  corps  qui  a  été  intéressée;  lé- 
coalemeat  de  smg  pent  aller  jusqu'à  l'hé- 
morrbsgie.  Quant  à  l'écartement  des  bords, 
il  ««t  très  iD)porUmtqne  le  médecin  légiste 
eocoonaisM  les-  causes  précises.  ToDte 
imw  trancbaatcqai  pénètre  dans  un  os, 
y  laisse,  en  se  retirant ,  an  e«pBcu  qin  re- 
présenté absoIsBieat  le  diamètre  de  l'in- 
slromeat  valnérant;  eo  sorte  que  ton  penl 
calcnlar,  d'après  l'écanemeol  produit , 
quelle  était  l'épaisseur  de  l'arme.  Il  n'en 
«A  pas  <la  iséne  à  l'égard  dos  parties 
moHae  ;  ipi  plaaifurs  csnaes  lendtoi  à  aug- 


iDOBler  récartemeot  des  bords  de  la  pM». 
Ces  oaases  sont  :  4"  L'élasljcilé  du  tissu  ; 
3-  Is  teosion  du  tissa;  ï°  la  direoiien  4ea 
Sbies  qui  te  conatiluent;  i*  la  loagoeur 
de  ce»  Bbres  ;  5°  la  aontraetiitté  du  tisan  ; 
%"  la  c(»tractilité  museulsire.  L'élatlieité 
da  liseu  est  une  cause  paissante  d'éoarte- 
ment.  CetU  propriété  est  d'sataat  pies 
développée  que  le  Ussu  est  dans  un  état 
fJus  grand  da  tensiw  ;  elTe  inSoe  sw  la 
profondeor-de  la  btessare,  qu'elle  aa^ 
fneataen  proportion  de  soa  développement. 
Ces  phéDoqiÉoes  sont  eortout  sensibles 
dans  quelques  tissas  de  l'éoeDomie.  Nom 
eitereiis,  comme  exemple  ploa  frappent , 
les  artères  ohei  (esquellee  là  rétraction  dea 
eitrémités  artérielles  coopées  paut  étr* 
portée  brt  loia ,  et ,  par  oppoaitioa ,  Isa 
nerfs  oà  cet  effet  est  nul  du  presque  onl. 

>  La  tension  dea  tissus,  en. présentait 
on  plan  plus  solide  à  rinstronient  volné- 
raat,  fosilite  son  action  etsagmeale  l'é- 
tendoede  la  plaie  en  tous  sens.  La  reM- 
chemeet  produit,  par  conséquent,  sn  eOit 
coolraire;  en  sorte  que  la  même  ans», 
miw-en  mouvement  avec  le  même  eflbrt, 
pourrait  produire  sur  la  même  partie  daa 
plaies  toat  h  hit  diairentes.  Cesldaas  las 
systèmes  artériel, -muscnlaire,  et  aponé- 
vrotique  tendus  ou  rel&cbés  que  l'mi  pent 
facilement  établir  ces  difUreBess.  Il  est 
abe  «xpérienca  ,  ratée  psr  Bayer,  at  qui 
prouve  ce  fait  d'une  manière  bien  coi* 
oleanle  :  que  l'on  perle  un  eonp  de  sabre 
ou  de  cAnteau  sur  Is  peau  du  genou  alors 
qae  celui-ci  sera  6échi  snr  la  caisse ,  al 
l'on  el>liea(ïra  une  plaie  très  large.  L'éear- 
lement  sers  presque  nul,  ai  le  aMmbre  aat 
daul'eilaosion. 

■  C'est  priMipalemani  daoa  hs  fiaaaa 
musculaire  et  apanéTcotiqus  qua  l'oa  psob 
le  miens  dDeetverrîDflueDCe  de  la  dtrtetifym 
dw  Ukrt»  sur  l'écartement  dea  hords  de  la 
plaie.  Qu'un  ooup  de  sabre  soit  porlésar 
la  parité  exlerae  de  la  cotesa ,  et  paraHè- 
lemMl  b  sa  direction  ;  qu'il  traverse  la 
peau  et  l'aponévrese  Koiorale  :  il  proimn 
une  plaie  aaas  écartement  daas  les  Bàrtê 
aponévrÔtiqoes  ;  Is  plaie  sera  an  contraire 
béants  si.  sa  directioe  est  transversale. 
Quant  aux  diverses  espèces  decontrecti- 
litë,  eUas  donnent  lieu  BurLout  a  deepbé- 
eomènes  cont>écutirs  d'écarlement.  En  ré- 
sumé ,  une  plaie  laite  sveo  qrs  arme  tran- 
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chante  m  représeatn  junais  le  diamètre 
de  rinsiranent  qui  i'a  produite;  toujoora 
la  plaie  offre  des  dimeasioDSplua  graudes. 
C'Mt  doac  un  résultat  <^>posé  k  celui  que 
l'oB  ot>tieiit  avec  lee  armée  perforantes. 
.  »  Due  arme  ne  se  boroB-pas  toujeure  à 
produira  une  plaie  simple .  elle  peut  eale- 
ver  une  portioQ  d'un  membre  et  la  séparer 
du  reste  du  corps ,  soit  en  totalité ,  soit  an 

C'  9.  Cet  effet  est  eu  niaon  direcie  de  la 
qui  «  mis  l'arme  en  mouvement ,  du 
Iraaotnnt  de  l'anne  ;  de  n  Etoislaoce  ou 
de  >a  qualité ,  et  du  peint  d'appui  qu'elle 
Teneoube,  soit  dans  la  partie  ella-méraa, 
soit  jdam  le  plan  sur  lequel  la  partie  re- 
pose. Il  n'y  a  pas  de  partie  dn  corps  qui 
puisse  résister  à  l'iactÎMi  de  la  bsclie ,  à 
emme  dé_  tamoàse  qui  la  constitue.  La  faux, 
quoique  formée  par  une  lame  eiceBsi*e- 
menl  miece ,  et  partant  tr^  légère ,  pro- 
duit des  effets  aussi  puissants  par  l'élendne 
du  tranchant  qu'elle  perte  ;  la  faucille ,  la 
aarpeet  la-ci^née  soet,  par  la  nitoie  rai- 
tOQ ,  des  instmmeots  très  dangereux  ;  la 
cogner  surtout,  alors  qu'elle  est  Tixée  è 
un  levier  qui  permet  de  la  mettre  en  mon- 
vement  et  de  lui  imprimer  une  grande  force 
impubtve.  H  Bft'est,de  même  d'un  damaa, 
alors  qu'on  e' on  sert  comme  d'uoe  arme 
UaociiaQle.  A  Alger,  où  le  yttagan  est 
l'instrument  du  supplice,. la  tète  (fe 
rbomme  est  quriqueMc  lauoée  i  dix  pieds 
du  corps. 

>  ij  forme  dn  tranchant  exwce  aussi 
UM  inDueace  sor  l'étradoe  et  la  pn^im- 
dcur  des  plaies4  Toutes  choses  égaies 
d'aUlears,  ujïe  arme  à  tranchant  owveie 
prodait  une  blessure  plue  profonde  et  plus 
étendoe  qe'oae  anneà  tranchant  conca?e, 
parce  qne  la  première  fonoe  est  pTus^TO- 
table  à  l'action  de  la  scie  qui  en  eonstitoe 
le  tcao^nt  :  aessi  tous  ies  instrumeota^ 
de  chirurgie  ancieBS  cet-lis  été  modi&és , 
perce  qu'ils  présentaienl  une  disposition 
in?er6e.  Ils  ont  été  remplacés  par  des  traii- 
ebsots  droits  ou  convexes;  et  si  les  tran- 
cfaaota  droits  sont  plus  généralement  em- 
f^yée ,  c'est  que  les  penin  auxquelles 
ils  a'adresaent  sont  toutes  convexes. 

»  Les  plaies  psrarmeelrancbantassmt 
rarement  accompagnées  de  douleurs  ,  soit 
primitivement ,  Bslt  confie otive ment.  Ce 
KOut  celles  qui  se  trouvent  placées  dans  lea 
Goadittons  les  plus  favprabl^s  aux  tiémor-: 


rhagies  et  ansaL  aux  épangh«iiBat6  dei 
matières  contenues  daoa'tes  organae  creux. 
1  Les  effets  consécutifs  dee  bleasores 
par  armée  tranchantes  sont  les  avivants: 
Lea  lèvres  de  la  plaie  sont-etles  rappro- 
chées l'une  de  l'autre,  jet  les  borda  sont-ils 
assec  ^aux-et  coupée  asaec  eetlemeatpour 
qae  le  rapport  de»  parties  potase  avoir  lise 
exactement,  elleeae  réomiBeat,  •'agglu- 
tinent, adhèrent  entre  eilea,  «t  la  réunion 
s'en  opère  ainsi  qu'on  le  dit,  MUDédiat»- 
ment,  ou  par  preaMère  inlentinn,  M  noyan 
d'une  matière glotùieine  pteatiqqe  qui  s'é- 
paissit, et  dons  laquafie  s'orgaaisant  de* 
vaisseaux.  Que  si  les  lèvres  de  la  ptaie  res- 
tent béontee ,  éeanéas ,  an  contaet  do  l'air, 
daoa  des  cuBditions  tien  &voc«blM  è  leur 
réunion. immédiate,  alora  la  goéri^on  na 
s'en  opère  qu'au  bout  d'ue  certain  nombre 
de  jours,  pendant  lesquels  ;  4*  ils'esLsé- 
crété  oùe  matière  anakigoe  A  celle  qol  est 
destinée  a  opérer  la  i^unioo  iounédiaie  ; 
i'  il  s' eM  manifesté  un  tfevail  înOanma* 
toire  qui  amène  ane  sécrétioa  de  sérosité 
abondCQte ,  pnis  un  gonRenent  de*  lèvres 
de  la  plaie  avec  rougenr  plus  ob  moins 
intense;  puis  formation  de  pus  d'abcrd 
liquide ,  eo«uile  épaisi,  constatant ,  jaune- 
verdAtre,  dont  l'odeur  est  plus  oh  moans 
marquée,  et  participe  tooioura  de  celle 
des  fluides  natureUemeat  sécrétée  ou  con- 
tenus dans  les  organes ,  alors  qne  |a  jine 
svotsine  une  partie  qui  contient  cas  ma- 
tières sécrétées;  la  nature  d»  pu»  est 
elle-même  en  rapport  avec  la  nature  ^ 
fluide  sécrété  par  te.  tissu  oii  siège  la 
plaie.  Cea  deux  faits  Mat  irés  importants 
AconnaltreenniédeciM  légale,  perce  qu'ils 
servent  è  bamirdesiiMiicMpilùs  on  moins 
oerUins  aur  le  sitee  d'une  bteuore  et  les 
conséqUeocea,  qu'aie  peut  «voir.  Ainsi  le 
pus  peut  être  séreux,  Acre  et  irritant, 
muqueux,  caséiforme  ;  il  peut  avmr  l'qdeor 
urineuse,  apennstîque,  stercoi«|e,  etc., 
et  conduit  par  cela  même  A  reconnaître  la 
lésion  de  tel  ou  tel  ot^ane.  Pins  lard ,  des 
bourgeonschamus  se  développent  :  ils  sont 
d'abord  spongieux  ,  mous ,  saignants  au 
moindre  attoucbemaot  ;  puis  ils  deviennent 
ceHuleux  ou  cellulo-Uirenx ,  «nSn  fibreux, 
en  se  rapprochant,  revenant -sur  eux-mê- 
mes, et  Se  constituant  sous  la  forme  d'uae 
membrane  qui  dmne  naissance  A  la  cica- 
trice. Celle-ci  a  d'abord  peu  d'^ioiaaeur; 
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Jestloaze  premières  heures  de  sa  rorma- 


^eatroaèe.  Inae,  at  w  dntinsue  peti 
delacoelear  de  la  plaie:  Ismoindra  choc, 
]■  aoMie  prewiOD ,  «uffiient  pOnr  \t  dé- 
chirer ;  nais  pint  tard  bHb  acquiert  deplas 
en  plaa  de  la  caDalsiaiice  en  perdant  de  sa 
mid«Br,  et  finit  par  présenter  )a  mbtae 
mmiee  qoe  mile  de  11  pemi.  Il  y  a  plus  : 
eHe  ob«  loajoan,  alors  qu'elle  oitan- 
eioBRe,  BaeBoaDcepliwblaoche  que  cette 
«■▼ekippe ,  ce  qui  tiebt  hce  qu'elle  est 
dépoorvoe  des  orgaaes  qoi  sécrètent  la 
matière  coleranie  :  atiiai  lu  cicatrlGes  sont 
-  Maeehes  chn  les  eèpes  et  les  molaires. 
Sm»  ee  àfn'mr  npport ,  ta  eicatrice  ofTce 
ae  médecÎB  légiste  ne  carsclAre  qa'il  doit 
coanaltre  ,  et  qui  lei  servini  toojmrs  t  h 
dutîBgner  de  reale  du  tissu  âo  la  poau , 
s'il  T  jOHit  snrtiMil  cette  astre  circonstance 
qae  jamai»  la  oicatriee  n'est  capable  de  se 
oAonr  en  rose  comme  le  lissa  cutané . 
parée  qu'elle  inanqne  d'un  résean  vasou- 
laire  aossi  pfoeoDcé.  Ainsi ,  a-t-etle  son 
s^daos  un  point  de  la  peau  où  l'trriga- 
lioa  raecolaire  sangaine  reste  tout  Ji  l^it 
Uanehe.  Ce  earsclèn  pent  être  provoqué 
àTégard  des  aotm pertiee  du  corps  On 
ait  qvelqiMfci*  appelé ,  poitr  les  questions 
d'tdwiUté,  k  eonsialer  la  présence  <fano 
eicatrice  aHJeaae  ;  il  sofBl  alors,  si  la  trace 
n'en  est  pas  visible  à  l'tBît ,  de  frapper  la 
peau  rrac  )a  panmede  la  main  ,  on  de  ta 
frotter  de  msirière  i  la  fiiire  rougir,  pbiir 
obtenir  la  trace  blanebe  de  la  cicstriee  au 
miliaa  de  la  eohmtioa  reaa  du  Hsso  de  la 
peae.  Ce  noyen  est  eniplo7é  ivec  t>eaa- 
coup  de  succès  pour  reconnaître  les  mar- 
ques ancimDes  dea-IOrçais.  Le  csnctère 
serai!  de  nelle  nrteorsita  totalité  dn' tissu 
DiBqaeax  de  la  peau  n'avsit  paséié  iita- 
qnée  parrinslruntent  trancbast.  ILmanqne 
même  qanlqoelbis  ,  lorsque  la  btessure  a 
été  faite  avecaniiwiniiRenttfËslraBchanti 
qoe  see  bords  sont  très  nets  ;  qu'elle  n'in- 
téreaae  pas  1^  toMlilé  de  répeissenr  dû 
deme ,  et  qu'elle  date  if  tfne  époque  éld- 
fnée.  L'étude  de  ces  cicatrices  fera  l'objet 
d'un  chapitre  h  part,  ^loer  toutes  les  tnduc- 
lioM  qu'on  peut  en  tirer. 

•  C'est  ici  le  lieu  da  frire  oonnàttrequel 
est  le  liMnps  appmtnitif  que  l'on  pent  sp- 
pKqeep  à  la  fonnation  de  ctocnae  derpha- 
tes  de  la  cicatrisatÎM  des  plaies  qui  inppu- 
rsBt. 
>  Dne  plate prat être sstgiiwite  pendant 


tton. 

>  A  «elle  :époqnB .  l'indammation  a  lion 
arec  sécrétion  de  sérosité.  Cet  état  peralale 
le  deuxième  jour. 

An  troisième  commence  l'etsudstton 
d'âne  matière  èéro-psm lente. 

An  qoatrième  jour  on  m  cinquième  , 
an  plus  tard  ,  la  plaie  est  en  pleine  suppn- 

■  La  suppuration  dore  pendant  on  teeips 
rariabte,  suivant  l'étendue  et  la  piSjftHideur 
de  la  plaie.  Dans  une  plaie  simple,  lans 
perte  de  substance,  eHO  est  de  cinq  à  huH 
jonrs. 

DaqeiDsiènieaiidix-bnitiénlefoar  h 
plaia  est  cicatrisée.  La  Cicatrice  roeée  est 
iMqoors  une  dcatrice  réceme  dont  on  me- 
sure approximativement  la  durée  en  raison 
incê  et  de  sa  solidité.  Ls  içi- 
oatrioe  est  ordinairemmt  tout  A  fait  Uancbo 
dsnseoe  plaie  simple,  du  trentième  au  qna- 
rantièmç  joilr.  Une  fois  blasche  ,  fl  n'est 
plus  possible  de  lui  assigner  d'époque  pré- 
cise, puisqa'elleconServececaraeièrè  pon- 
dant le  reste  de  la  tie  de  riadividn. 

1  Tous  cei  phénomènes  étant  vitaux, 
parcourent  des  périodes  d'autant  plus  ra- 
pides que  le  sujet  est  plus  jeune.  Ici  noos 
avons  vonlu  désigner  des  approiimatiôns , 
maison  sentira  combien  elfes  sont  sus- 
ceptibles d'offrir  de  variations  en  raison  : 
t  *  de  l'étendue  de  la  plaie  ;  t*  de  sa  pro- 
Ibedeur  ;  3*  de  la  nature  tles  tissus  intéres- 
sés; i°da  lem[>érament  do  sujet  ;  5'desa 
CQDStitnlian ;  6*desonidiosyncrasie;  7* de 
son  dtat  sais  ou  morbide  ;  8*-  do  tnrite- 
metit  qni  a  été  employé,  et  d'une  Ibde 
de  circonstances  accessoires  dont  on  doit 
tenir  compte ,  mais  qu'il  est  impossible 
d'éitumérer  ici.  On  les  trouvera  exposées 
daoslesdéliilsqmserapportentaax  plaies 
d'armes  à  feu. 

>  Laquestionde  viabilité  possible  d'une 
partie  incomplètement  ou  complètement 
aéparée  du  rorps  pouvant  Wre  adressée  h 
en  médecin  légiste,  nons  croyons  devrâr 
ftnirnir  quelques  données  propres  ft  la  ré- 
soudre. Lorsqu'un  lambeau  tient  au  reste 
du  corps  pir  une  grande  partie  de  sa  cir- 
conférence, h  vie  s'y  entrelient  'parfaile- 
ment  Nons  supposons  des  lambeaux  sains 
et  nbn  pas  coutus .  car  dans  ce  cas  la  gan- 
grène peut  envahir  la  partie  séparée.  La 
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vialiililA  d'un  lambeaa  diminuera  en  pro- 
portion du  peu  d' étendue  de  peau  qai  éU- 
blin  une  com  ma  nidation  avec  le  relia  du 
mrpë^  eviorle  qBUQ  lambeau  pUiciilé  a 
peu  de  chance  de  viabilité;  DiuiinoiBB  la 
fiApeut»'y  aoUetâitir,  et  nombre  d'eiem- 
pies  viennent  auwiar  ce  réRUlUt  pouibls. 
Qui  ne  sait  que  stwvent  on  déuchedn  front 
une  portitHi  de  peau  .triBn^pilBire  oapable 
de  recouvrir  la  siirrace  du  nez.  et  qui  ne 
lient  an.froat  qi^q  pv  un  de  «es  angles  , 
f}'aat-k-dire  par  ait  pédicule  1res  élroil. 
Toutefois  celte  viatHlité  asl  resicetnie  an 
casoiiU  Réunit»  des  partie* «M inunédiale 
el  provient  d'une  plaie  fiiile  d«fiuia  Ir^pru 
^'wttaNit,  or  aila  plaie  eoppura,  die  prê- 
tante «km  beaucoap  moins  decbancoa.  [I 
aa( d'observation  quels  viabilité «ugoieate 
avec  la  vitalité  de»  parties-  oii  ,siége  la 
Ueasnre  :  ainsi  au  viaage ,  par  exempl», 
on  il  y  a  nn  dAvBlpppeœeat  considérable 
devaisvetux,  le»  chances  de  vie  sont  trte 
grandes  ;  ellM  sont  bien  moindrin  aux  ei- 
trémité*  inférieures  du  cerps ,  où  la  afa- 
tte»e  capillaire  eit  moins  développé. 

»  UDepartietetalaraenlséparéedu  reste 
du  oorpe  peut ,  dans  quelques  cas ,  adhé- 
rer au  point  d'oti  elle  a  été  enlevée,  si  elle 
a  peu  de  volume ,  si  «lie  y  esl  replacée 
immédiatenent,  el  si  leaaeciioneoot  été 
fNncbae  et  nattas.  On  ntord  un  soldat  an' 
s»,  ou  lui  eolèfa  tonle  la  partie  cartila- 
gineuse ,  on  la  jette  dass  ht  ruisseaja ,  on 
marcha  daaaua.  Le  bjessé  rannsse  le  bout 
desoB  nez,  le  jette. dans  la  maison  d'un 
chrurgîeo  yotsin ,  ae  met  à  cwrir  après 
aoB agresseur rt  revient;  oA  lui  replace  la 
partie  enlevée  que  T<»i  avail  eu  le  soin  de 
taàir  dans  du  vin  tiède,  et  on  rsaaajettit 
bien  ferne  avec  un  emplâtre  agglutinatif. 
Le  lendemain  on  voyait  déjà  un  oommen- 
çement  da  réunion ,  el  lej]uatriâKie  juar 
celle-ci  était  complète. 
.  «Des  deoU  ont  |»uâtr»arnchéBS  et  re- 
placées dans  lears  -alvéole* ,  et  offrir  par  la 
suite  non  saolenent  la  même  lolidilé, 
mail  encore  oontinuer  à  s'accpotlre  comme 
las  antres.  UDmédecinavaill'habituded'ea- 
lever  les  dents  de  la  première  dentilion 
pour  raciiiler  réruptiop  de  celle»deta  se- 
ctHkde.  Un  jour  jlcomfnet  une  erreur.  Da- 
puytren  est  appelé  :  une  heure  était  écoulée 
depuis  l'arrachemienl  ;  la  dent  eot  replacée 
dans  l'alvéoleidivknitBnBaprtaellânm- 


plksaii  tontes  sas  ibnolioas  auiM  Uen  que 
les  autres:  allé  avait  .vécu,  pnieqmàcatte 
époque  elle  âffratt  le  même  dévcloppeasat. 
(Dnpaytrea.  l«f*iUDral«tdfl  tUmigm  <tH' 
nirgicaU.i^éitt.,  4«39.t.  V,  y.  SS«.) 

*  ÀrmiÊ  tetUoniatUn.  —  Toute  «nne 
contondwtt  peut  produire  tpeis  aSals 
princtpaux  :'1*  la  comBMtiqitde  It partie 
frappée;  S'  la  contostoa  ;  3"  la  déaarga- 
nisaltoo.  Cee  tniia  %tetà  peaveat  eaiater 
îsoUmeat  oa  coiocidar  avec  ane  ^aiedonl 
l'ivporlaDce  varie  depuiak  ato^eu»- 
riation  jusqu'i  la  plaie  ta  pha  ètandoe. 
EsqoieBaaa  îee  caractèrM  de  ces  troiatats 
{Hfféreats.  Faiaou  remarqaer  qw  Dvpay- 
tren  a  admis  un  qaatnfane  état  qu'il  a  ca- 
raeiériaé  par  1»  mM  ataptw.  Il  rramrttr. 
dit-il ,  dans  iina«lteiale  paiiéa««  principe 
même  deja  via  ea  vertu  de  taqueHe  l'indi- 
vidu devient  tout  à  fait  étranger  ft  oe  qai 
l'eotooraou.leeottceraa.  Tel  iUitwdM' 
vau-l^er  dos  t  parle  Quesnay  :  senélai 
d'hébélatioa  était  si  grand  ,  que  limqa'il 
lui  futprc4)oséde>pTatiqa*r  ranpautioo 
dp  sa  jambefmcasséepar  na  coup  de  feu , 
il  répcâidit  ;<  Ce  n'est  pas  nxm  aMre.  ■ 
«11  ya,  dit.Dupnytreo,  antre  la  atapear 
et  la  coaaoMtioB ,  la  diflérenes  que  ion 
établit  «nire  les  reraëdaa  calMnatr  et  les 
remèdes  stupéfiants  1  taadia  que  dans  la 
coronattlioB  il  y  a  une  atteinte  portée  tax 
IbneiioBsde  l'organe,  dans  la  stupeur  il  y 
a  une  atteinte  porlii  au  principe  néoM  de 
la  rie.  La  «lupeur  a»t  un  engourdiaaameot 
«iiuaifH»  qui  accompagne  la  léaiou.' Le  pro- 
pre de  cette  afiéetieo.,  o'eH  d'snlaver  am 
partiea  learsenaihililé,  t^un  peint  (al,  qu'on 
peut  les  amputer-  tau*  que  lea  blassés 
s'en  apwcwvànt,  1^  aliqnur  anèa»  une 
diminution  4e  chaleur  qui  peoft  être  portée 
jusqu'au  froi d -glacial .  k  ces  deux  eChts, 
la  drmimUion  dana  I»  sensibilité  et-dans  la 
oalorifioation ,  ae  joint  nne  inertie  dee  fonc- 
tions de  la  vie  qui  a'iUand  de  la  partie  bles- 
sée à  tout  le  «M^  ;■  l'air  des.  malades  est 
éu»né,  les  yeui  sont  lùws,  l«  traiu  af- 
faissés, la  h)aehe.eDlr:oaverte ,  la.latigue 
sèche ,  la  respiration'  Ipnle.  le  pouls  petit, 
Ibible,  irrégulier  el  eoovent-Milermillent; 
les  malades  semblent  étvangers  à  oe  qui 
se  passe  suLourd'eui;  le* chairs  «ont ^moi- 
ie&,  fiasques  ;  il  n'yapoinld'béoibrrfaagie, 
mais  seulement  écoulement  passif  de  ii- 
.qntdea.btwàlraaatsoaiéfa  ftlidafe  à  la 
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niDtei,  flU  rfttflon  :  1' de  l'iMetuild  du  coup 
por[é;'8'  de  ia  oonaistanm  dw  partie* 
frappées:  3*  de  la  forme  de  ces  parlJM. 
Bllfl  produit  des  effeti  qui  sont  aaoiiMtM, 
principilemenl  daoe  leâ  iMCtîoni  da  sy*- 
TéÊoiaal  indiapM    ' 


nr&ende  ta  p4aie  ;  cello-ci  eet  pUe.  bta- 
Ginl«  ou  riotette ,  et  la  vie  générale  est 
teHement  aflbiblie,  qu'en  peu  Qo  Jonrs  il 
■e  forme  dea  escarree  aux  parties  sur  Tee- 
qntflles  Im  malades  reposent,  oomine ans 
T4gioo9  do  sacratn ,  da  gnoû  trôchan- 
ter,  elc.  Dne  réaelion  sarTieirt-éHe,  le  ma- 
lade sort  de  cet  état  de  stopeur  giinérale; 
rinaaiTiinatioTr  qoi  arrive  est  suivie  d'eiln- 
tatiOD,  h  ta  sarfsce  de  la  plaie .  de  tiquidta 
Tiei&cés,  ssnguinolenU,  fétides,  de  tuQié- 
bolioa  «mpbysémaiease ,  réhitente  ,  qai 
s'itend  pins  ou  inoins  loin,  et  qui ,  Airstot 
saiM  cesse  des  progrès  ,  gagne  bientôt  te 
tronc.  Il  ya  GAvre  désordonnée,  entremêlée 
de  frisson  et  (Aialenr,  délire  Iànl6t  fugiace, 
tanlAt  furieiix  ,  voitiisFemeAts ,  iotire  gé- 
Bini,  suppression'  des  urinée.  Il  semBle 
qw  rien  ne  peut  se''  régnlariser  dans  la  nia- 
Iwlie comme  danglvvle. 

■  Les  effets  de  la  stupeur  paraissent 

>  s'étendre  an  delà  de  la  mon.  Les  partie-i 

>  bleesées  et  celles  qui  les  énTiron'neni 
■  passent  rapidement  b  une  couleur  livide 
I  rt  répaodent  une  odeur  de  gangrène  et 


est  «t  (rouble  des  ftneiioBS  des  aerfe ,  é 
êlie  est  légère  ;  une  eDgpeDBioitte(D)lofaire, 
si  elle  est  plat  forte  ;-et  la  eessation  à  toa^ 


snivant  les  parties  du  syaième  nervanx 
qei  sont  te  siège  dé  la  comraoUuiet  sai- 
vant  leor  importance.  Ainii,  lacomfuo- 
lion  affbAe-t-«tle  le  cnveau ,  la  seuibilité 
générale  et  la  motilité  générale  pearacU 
Mm  éteintes  momentanément',  ou  la  mort 
même  peut  survenir.  A-t^le  soQ  siège  à 
la  moelle  ,  d'en  résnlte  aae  gése  daoe  les 
mouvements  etdani  la  tensibililé  des  par- 
ties auxquelles  oet  or^ne  distribue  des 
Derfs,  on  liieD  une  paralysie  de  oee  par- 
ties ;  ce  qai  expliqua  l'asphyxie  Féealtaal 
d'nti  coup  porté  dans  le  voisinage  de  l'ori- 
gine des  nerfs  diaphragmatiques;  la'para•■ 
*  de  putréfaction  tout  h  la  foie.  La  lividité  |  lyale  des 'paroi*  abdoinlnalea  ,  celle  des 
1  cadavérique  s'empare  proniplemenl,  du  '  membresinférieyrfl;  famaurose  par  suite 
>  corps  tout  entier;  des  fluide^  élastiques  ,  d'un  coop  poHé  s«r  l'arcade  erbitaire  on  à 
>«»  dégagent  de  tous  côtés,  le  distendent     l'angle  etterne  de  l'csil.  Ces  divers  eSsIs 

*  et  le  ballonnent  outre  mesure  KnRn  peuvent  être  temporitree  ou  durables,  et 
*h   potréttetion  gièoérate  est  déjti    très     le  médecin  légiste  doit  les  coonallraHon- 

*  avancée ,  lorsqu'elle  n'est  pas  seulement     qu'il  porte  un  diagnostic  sur  les  eeosé- 

*  cOdiineRcée  dans    le'eorps  d'individus     quendee  de  persillés  blessures, 

■  morts  de  meladtes  otdûiairss.  i  (Dupuy-  <  Le  coup  s'adresse-t-il  à  des  parties 
tna.  Leçons  oralit  dt  elimquf  thirurgleaie,  qui 'avoieinent  lesaerlé  delà  Vie  organi- 
f*  édit.,  1839.  t.  V,  p.  Ï6I.)  'que.  iten  résuKe-deseffetsanalegvesponr 

•  Nods  avons  crn  devoi^  reproduire  les  organes  Mzqudls  eee  nerfa  se  distri- 
tettoMleraent  tes  opinions  de  Dupuytrên  fauent.  OuioecoKnattl'iBfluenMd'iHi  eonp 
florla  stupeur,  état  qui  nous  paraît plutét  nr  l'épigastre?  tes  Toactionsde  l'eatomac 
devoir  Mre  considéré  comme  général  que  et  du  foie  en  «ont  atiéfées^u  luspeodnea  ; 
cemraelocat.llneussemtiIequ'ileBtdinTdile  i  celles  du  cœur    peuvent  aussi  en  sentir 


de  l'admettre  comme  propre  à  adecter  ' 
partie  isolée  du  corps ,  et  par  conséquent , 
(fooique dépendant  de  l'action  de  ta  cause 
Tulnérante ,    c'est  une  complication 


l'influence,  La  vessie,  lés  intestin»  et  les 
reins  prééenlent  des  aUémioH  de  fonc- 
ticns  par  la  même  cause:  sous  eu  dirons 
entent  des  poumons.  Or  ce  qui  a  lieu  poar 


peut   accompagner  tofl s  les  autres  effets     les  organesles  plus  importaMadeTésono- 


locanx  que  nous  dllohs  décrire,  Cesder- 
niera  ,  au  contraire,  peuvent  exister  sur 
loBle  les  parties  ,  fsoli^nfsnl  ou  ensemble. 
«L'eBét  oooslanl  d'une  arme  contoo- 
daale  est  une  commotion ,  un  ébranlement, 


mie  peut  s'efl^toer  ï  l'égard  de  a 
constituent  les  membres  .  car  ils  renfer- 
ment des  nerfl  moins  excitables ,  il  est 
vrai,  mais  impreasioaoatriet  par  les  cfaoes 
divers.  Ne  sait -Oh  psa  qu'un»  décliarge 
I  plus  00  moins  fbrio  de  là  éleetriqee  penl  paratyser  ta  kngM,  tes 
partie  frappée,  Cetlarcemmotion  s'étend  daigti.  une  portion  d'un measbre:  quêtes 
pinson  fflolng  loin  lox  parties  environ-  '  «Iploeions  de  la  poudré,  eo  ceUes  ^  ré- 
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ealteat  de  U  coDibnaiioo  d'^agaz  inOainr 
msUtf,  don  DM  t  lieu  h  des  commo^ODs 
violeates?  D'rà  ii  fout  ooDolure  que  la 
commotion  qui  a-  été  priDcipalemeot  décrite 
]»r  les  auteurs  \  l'ocoaioa  des  lésions  du 
cervetn  eat  un  phénomène  comnnn  à  tou- 
leates  partias  ducoqis;  qee  ces  résultais 
peuvent  xtoasûter  dEtas  une  eimpJe  «ber- 
ration  de  fbactiona ,  oa  dans  une  suipea- 
ston  temporaire ,  d'où  réeullent  des  conrà- 
qoenees  doat  ta  gnviU  est  eu  reisoD  de 
l'importance xie  l'ergaoB  lésé^  ou  daosJa 
BOspcnsioD  déifiitive,  d'où  réguke  la  mort 
de  la  partie  qoi  a  étéàoua  l'iBQwence. 

1  Ûaie  la  oommiHion  ne  bOroA  pas  tou- 
joars  ses  effets  à  une  sbcouew  de  i'o^aH 
saaa  akération  des  biaaus.  Soureot  la  sub- 
Ktancepropre  peut  être  décbdrée,  des  vaia- 
seaos  romptu  ,  et  il  ee  résulte  des  déeor- 
dree  primlUïs  on  esoséculife  doot  il  d'wL 
pn  toujours  possible  d'apfvécia-  la  portée. 
Ces  elTets  sont  d'autant  plus  facilement 
produits,  que  la  commolien  agit  sqr  un  or- 
gane pfasdeose,  d'iv  nlume  plus  coBsi- 
dérable,  e(<krat  les  déplacements  sont  plus 
facilement  opéiés.  Ainsi ,  la  commotion  du 
cerToaa  avec  décbinire  à»  la  sebstance  cé- 
rébrale ,  par  suite  d'un  eoop  potté  sur  le 
crins  ou  d'une  chute ,  eat  assez  fréquente  ; 
il  en  est  de  mèRw  de  celle  des  poamong. 
du  foie  eldeJaréle.  Ces  dernWs «rganes 
snnouleDsoot  fréquemment  le  siège.  Leur 
volume ,  leur  pnds  et  Irar  meNfilé  en  ren- 
dent facilement  raison. 

a  Les  déebir«reB  des  gros  vaissenux  ou 
des  va'sseaiix  de  moyanne dimension,  mais 
qui  soDt  mobiles,  sont  (réqoNles  lors  des 
eomviotioasdépMidanteS'deolHitesoù  le 
poids  du  corpe  «git  avec  toole  ml  masse. 
<]'est  suttont  la  ruptere  de  l'aorte,  ou  Ibo- 
raéVjve ,  ou  abdominale  ,  que  l'on  rencon- 
tra le  p!«B  aouvenl.  Ces  ruptures  ont  tieu 
principe leowDt  dans  twe  direction  Crans- 
vénale  à  rarlère ,  ou  quelquefois  oblique  ; 
mais  Jamaii  elle*  ne  sont  régutiérement 
longitudÏMies.  Bllas  consistent  tantôt  dans 
une  division  nette,  tanl^dang  une  section 
oiTraot  quelques  inégsUtési  mais  ces  ioé- 
galiiés  sont  toujoars  anguleuses.  Biles 
occupent  fort  rsreioeot  la  tolslilé  de  Ij 
cwoonKreace  de  l'arlère.  X-es  lèvres  de  la 
blesaore-seot  écartées .  la  plaie  béoobi ,  et 
les  iambaniM  prioupalentept  formés  par 
la  tonique  moyenneet  la  tunique  inierae. 


La  metobrane  celintoiise  semble  revenv 
sur  elle-^méme  et  se.portar  en  arrière  de 
la  plaie  :  le  tissu  cellulaire  aous-art^iel  est 
aaseï  souvent  injecté  et  «oc^vmosé.  Ces 
déchirures  douu»  t  Heu  ï  des  béoiorrbagiee 
considérables,  doat  la -majeure  partie  du 
sang  resta  fluide  et  a'^tanche  dnns  Iw  ca- 
vités tboraciqoe  ou  abdominale. 

1  Les  déchirures  des  yeines  ont  lieu  sa 
entraire  dans  des  directions  très  variées, 
Cas  lambeaas  sont  le  plus  souvent  angu- 
leux. I.es  lèvres  de  la  plaie  saut  appll~ 
quées  les  unes  sur -les  antres,  ceqoi  pO- 
vimit  du  défaut  d'Maslicité  du  parus 
vasculaires. 

»  EnGn,  quand  la comatolion  exerce  scm 
inSoence  sur  des  vaisseaux  eonlenae  dans 
une  cavité  à.  parois  solides  et  réustantes, 
cooinie-la  cavité  du  crftne ,  alors  il  se  fait 
des  épancbemeats  de  «adg  en.  gânérat 
plus  coagulé  que  dans  les  plèvm  an  le 
péritoine.  Ce.  sang  sq  dissémine  i  une 
^ande  partie  ou  même  à  la  totalité  de  la 
SurEace  du  cervMU  et  du  cervelet  \  il  y 
forme  une  covche  assez  mince ,  mais  il  co- 
lore ces  oi^oea  de  oiaaière  â  ne  pas  dou- 
ter de  son  existence.  C'est  principsleinest 
à  la  base  du  cerveau  que  l'en  en  trouve 
une.  plus  grande  proportion.  Qe  pareils 
[rflénoatéoes  s'obùrvwl  à  l'égard  des 
vaisseaux  contenus  dans  Ip  coloime  verté- 
brale. 

■  La  commotion  ne  borne  pas  ses  effets 
suK  organes  contenus  dans  les  grandes  ca- 
vités :  elle  s'dleud  aussi  am  syslénus 
musculaire  et  osseux ,  soit  des  parois  d«s 
cavités ,  soit  des  atembrea.  A  la  (éts  des 
nusciea  dtmt  les  ruptures  sont  le  pins 
commuées,  nous  citerons  le  diaphragme. 
Uoe  chute  sur  la  tête  ou  sur  les  pieds ,  as 
ocuip  violent  porté  sur  les  parois  abdrâii- 
nales  avec  un  cwps  qui  a^t  par  une 
grande  surface  ;  le  passage  d'ime  roue  de 
voiture  sur  le  ventre  ;  uoe  parsonoe  qui 
appuiera  fortement  avec  son  genou  ou  son 
pied  sur  la  même  partie  ;  telles  sont  les 
causes  les  plus  fréquentes  de  ces  ruptures. 
HUes  Eurviennenl  plus  facilement  pendant 
^'Inspiration  que  pendant  I  expi ration , 
parce  qu'alors  le  muscleeslen  contraction. 
Or  cette  cause  secondaire  peut  s'appli- 
quer à  toute  rijpture  musculaire  par  com- 
.iHoiioD,  l'organe  prëseotenl  un  plan  (Jus 
liolide  à  l'utfori  qui  tende en.(^rta> la dis- 
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Unsioii  outra  mesure.  Les  ruptures  du 
dJaphtigme  survieDoeol  le  plus  souvent 
dans  le  cenlre  aponévrolique .  el  surloul 
»  vDtsiaage  delunioadela  port»D  mus- 
culaire gaucbeavec  ce  centre,  non  toin  des 
{uliera,  eo  sorie  qu'elles  sont  plus  com- 
mgnee  à  gancbe  qu'à  droite.  —  La  déchi- 
rure offre  dee  dùneoûoas  variables,  1m 
tiords  en  sont  inégaux  ;  le  MOg ,  à  l'épan  - 
cbemeat  duquel  elles  donnent  liea,  est 
loajoors  dau  une  pfoportton  très  faible. 
DK ,  deux  ,  trois  on  quatre  onces.  L'ef- 
Ut  immédiet  de  ces  roplures  est  une  ber^ 
nie  des  viscères  abdominaux  dans  la  cavité 
gauche  de  la  poitrine. 

■  Après  avoir  exposé  les  effets  primitifs 
des  commotions,  voyoni  quej^  ea  sont  les 
résultats  conséculifa.  Dans  le  cas  le  plus 
nmple,  la  sensibilité,  U  contraclili  té  ayant 
Aie  suspendues  pendant  un  temps  plue  ou 
nuns  long,  ces  deux  propriétés  se  réia- 
Utaseot  peu  à  peu  et  i>  partie  rentre  dans 
l'état  naturel.  Si  la  commotion  a  élé  plus 
forte  et  que  la  partie  qui  en  a  été  le  siège 
ne  jouisse  pas  d'une  grande  susceptibilité, 
U  sensibilité  revient  très  lentement  à  son 
eut  normal  oo  méate  elle  n'y  revient  pas 
eatiéreinenl,  et  il  reste  ainsi  une  paralysie 
incoœplàle  ou  mèuie  complète  des  fonc- 
tions de  l'organe  qui  a  été  le  siège  de  la 
commotion.  C'est  ce  que  l'on  observe  dans 
les  doigts  ou  les  membres  qui  ont  été  et- 
poséa  fe  dee  explosions  violentes  produites 
par  U  cocnbastion  de  gaz,  ou  après  des 
coups  portés  sur  ces  parties,  principale- 
nent  sur  le  trtjel  des  nerb  ;  à  l'œil ,  où  il 
en  résulte  des  amaurbses;  t  la  vessie ,  au 
rectum  qui  se  paralysent,  de  là  uneincm- 
tineoce  d'arinoou  de  matières  fécales;  aux 
membres  inférieurs,  la  paralysie  cousècu- 
tive  t  un  coup  porté  sur  la  colonne  verté- 
brale. Enfin,  si  l'organe  frappé  jouit  d'une 
grande  sensibilité,  le  résultat  peut  être 
une  pblegmasie  plus  ou  moins  intense , 
dont  la  gravité  sera  relative  aux  fonctions 
que  remplit  l'organe  dans  l'économie.  C'est 
ainsi  qoe  la  commotioa  du  cerveau  ,  ceKe 
du  fwe  à  la  suite  des  plaies  de  iéte  par  des 
instruments  contondants .  celle  des  pou- 
mons, sont  souvent  sui^s  de  ce  résultat. 
Lt  gangrène  même  peut  se  manifester 
dans  quelques  cas. 

■  Deuitième  effet  patsiUerétHHanl  de  l'ae- 
tioH  d'un»  arme  eonlondantt.  -^Contuiion, 


—  L'idée  de  contusion  entraîne  celle  d'um 
pression  brusque  opérée  sur  nos  parties  et 
lécaisai rement  acuom'pagnéed'une  commo- 
ioR  ;  ou  celle  d'une  pression  lente ,  tnaii 
exercée  avec  beaucoup  d'efTorle.  Elle  peut 
'effectuer  sans  entraîner  la  rupture  des 
vaisseaux  cap  il  laire.<i  de  la  partie  frappéeoa 
«itralner  cette  rupture.  Dans  le  premier 
cas,  la  contusion  ne  manifeste  sa  préseDCa 
par  aucun  phénomène  aj^arent  ;  la  partie 
frappée  est  seulement  dunlooreuse;  tau 
mailles  du  lissu  de  ta  peau  ont  été  rsppn^ 
chéea ,  et  ce  n'est  que  quelques  instants 
après  qne  la  partie  se  gonfle,  se  tuméfie 
légèrement,  devient  rouge ,  et  bientôt  c«i 
phénomènes  se  dissipent  peu  à  peu  daoa 
l'e^ce  de  vingl-quatrei  trente-six  beuret, 
sans  laisser  de  traces  de  leur  passage.  Qù 
si,  lors  .d'une  pareille  cootusign  ,  la  mort 
est  survenue  immédialentent  par  le  bit 
d'une  autre  cause,  crtte  partie  frappée, 
dans  laquelle  les  lames  celluleuscs  de  la 
peau  ont  été  momentanément  très  rappro- 
chées et  d'ob  ta  majeure  partie  des  liqui- 
des qui  les  traversaient  ont  été  refoulés, 
subit  p^r  èvaporation  une  perte  de  Quides 
qui  amène  sa  dessiccation  très  prompte- 
ment,  et  alors  la  peau,  en  se  desséchant, 
jaunit^  se  durcit ,  et  présente  l'aspect  du 
parchemin.  Cet  effet  peut  être  produit 
aussi  bien  sur  le  cadavre  que  sur  l'oomme 
vivant,  en  sorte  qu'il  est  impossible  de 
déterminer  si  c'est  un  phénomène  vital  ou 
cadavérique.  Toute  preseiou  exercée  sur 
une  partie  molle  chez  un  cadavre  ttH  re- 
fluer les  liquides  à  la  drcMférence  de  la 
partie  comprimée  ;  et  si  cette  partie  est 
exposée  à  l'air,  elle  se  dessèche  de  la 
même  manière.  C'est  ce  que  l'on  observe 
dans  loute  application  de  liens,  soit  au  cou 
chez  les  pendus,  soit  aux  poignet*  ou  sor 
loute  autre  partie ,  lorsque  l'on  a  allacbé 
un  individu  pour  le  mettre  plus  facilement 
à  mort;  l'application  du  pouce  au  devant 
du  cou,  pour  étouffer  ou  étrangler  ube 
personne,  produirait  le  même  résultat. 

1  Dans  le  second  cas,  et  lorsqu'il  y  a  eu 
rupture  des  vaisseaux  capillaires  ,  la  con- 
tusion est  accompagnée  d'aoeeccliyntou, 
c'est-à-dire  de  la  sortie  du  sang  des  vais- 
seaux qui  le  contiennent  ordinairement. 
L'ecchymose  est  donc  un  phénomène  de  la 
contusion  ,  mais  elle  ;i'en  est  pas  un  phé- 
nomène exclusif;  el  de  même  que  la  con- 
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lùsion  peut  avoir  lieu  sans  ecchymose,  de 
même  aussi  l'ecchymose  peut  avoir  lieu 
BSDg  contusion;  c'est  co  que  l'on  observp 
^r  exemple  dans  le  scorbut.  Lm  mots 
ecchymose,  ooulusion,  vergelure,  sugilla- 
iion,  lividité,  sont  jouroellemeot  employés 
ftlir  les  médecins  dans  la  même  acceplion  : 
c'ttt  un  tort  très  grave  :  les  vergelurefi , 
lés  lividités  et  les  sugillatinnS  sont  des 
bbénomènra  cadavériques  qui  dépendent 
Se  la  stase  du  sang  dans  les  vaisseaux  ca- 
lillâlres  de  la  peau,  mais  ces  vaisseaux 
•ont  intacts. 

*  L'ecchymose  peut  se  borner  au  tissu 
baubë;  elle  peut  s'étendre  au  tissu  cellu- 
lltrie,  el  dans  les  deux  cas  le  sang  peut 
lire  InBltré  dans  les  mailles  des  tissus  de 
minière  ft  remplir  leurs  vacuoles.  C'est  [ï 
cequiconBliluel'ecchymose  par  l'njf  Itralion. 
lorsqu'avec  la  rupture  des  vaisseaux  il  y 
a  en  attritim  ou  désorganisation  du  tissu. 
le  Sang  se  réunit  dans  la  cavité  qui  résulte 
de  là  désorganisation  ,  et  il  se  forme  une 
éccbymose  avec  épanchemenl. 

»  Lorsque  l'ecchymose  avec  inlîltralton  a 
ton  siège  k  la  peau ,  elle  la  colore  en  noir' 
en  fort  (>eu  de  temps  ;  il  en  est  de  mâme 
^ur  lej  ecchymoses  placées  immédiate- 
ment au-dessous  des  ongles.  C'est  ce  que 
l'on  observe  d'une  manière  très  marquée 
flans  les  plaies  d'armes  à  feu  oij  le  coup  a 
été'  tiré  très  près  des  parties  molles.  La 
combustion  de  la  poudre  a  produit  une. 
vSritable  contusion.  Plus  lard,  cette  nuance 
violacée  fait  place  ï  une  couleur  bleue, 
celle-ci  au  vert,  puis  au  jaune,  et  enfin 
«Ile  disparaît  ;  mais  la  Succession  de  ces 
bhénomènes  n'a  lieu  que  dans  l'espace  de 
quelques  jours.  Il  est  même  presque  im- 
possible  d'assigner  une  époque  Gxe  à  leur 
tpparition,  parce  que  ces  nuances  parais- 
sent plus  tfitou  plus  tard,  suivant  la  pro- 
tondeur de  l'ecchymose.  On  peut  établir' 
(^u'en  général  la  nuance  bleue  apparaît 
vers  le  troisième  jour  ;  celle  verte,  au  cin- 
quième ou  sixième  jour  ;  la  couleur  jaune , 
an  septième  ou  huitième ,  et  la  disparition 
complète  au  dixième  ou  douzième  jour. 
Une  remarque  importante  à  faire  pour  la 
médecine  légale,  c'est  que  les  phénomènes 
de  coloration  dépendant  de  la  contusion 
peuvent  se  dessiner  dans  une  étendue  très 
considérable  pendant  les  premiers  jours 
qui  suivent  l'accident  et  faire  croire  b  une 


ecchymose  d'une  grande  largeur,  alors 
qu'elle  n'a  été  réellement  que  médiocre; 
t'est  ainsi  qu'aprfe  leS  pntorses  avec  ecchy- 
mose aux  malléoles,  on  voit,  au  bout  de 
quelques  jours ,  la  moitié  inférieure  de  la 
jambe  prendre  une  teinte  bleuâire  ou  ver- 
dâlre,  qui  dépend  probablement  de  ce  que 
le  sang  est  disséminé  dans  les  lames  du 
tissu  cellulaire,  ou  a  pénétré  dans  les 
vaisseaux. 

oL'ecchymosepeutsurvenirdanslelj^u 
cellulaire  sous-cutané ,  sans  que  le  tisea 
propre  de  la  peau  y  participe.  Dans  oè 
cas  ,  la  colo'ratioD  de  la  peau  ne  survient 
guère  qu'au  bout  de  vingt-quatre  on  treata- 
sii  heures.  Enfin ,  il  est  possible  qu'une 
contusion  existe  dans  l'épaisseur  d'un 
membre  sans  que  les  parties  eitérieurea 
qui  ont  été  le  siège  de  la  percussion  es 
présentent  de  traces.  Celles-ci  ne  parais- 
sent alors  qu'au  quatrième,  cinquième «o 
sixième  jour,  et  c'est  rarement  par  une 
teinte  violacée  qu'elles  se  montrent;  le 
plus  souvent  ce  sont  des  taches  jaunes, 
inégales,  d'une  étendue  variable,  et  qui 
sont  parsemées  de  vort  ou  de  bleu,  de  ma- 
nière à  Rgurer  une  marbrure.  *  (Dupuy- 
tren,  oue.  cit.] 

t  Lorsqu'une  ecchymose  alfectâ  seule- 
ment la  peau  et  que  la  mort  survient 
i'mmédialement  après,  il  est  très  fréquent 
de  voir  cette  enveloppe  desséchée,  mail 
présentant  une  teinte  d'gn  brun  rougeitrt, 
parsemée  de  vaisseaux  capillaires  injectai. 
Ce  sont  des  phénomènes  qu'il  est  impos- 
sible de  produire  sur  le  cadavre  d'un  indi- 
vidu chez  lequel  la  circulation  capillaire 
est  complélemeul  éteinte,  mais  qu'il  serait 
possible  de  développer  immédiaUiiunt 
après  la  mort,  t  (Devergîe,  (oc.  ctl.,  I.  II. 
p.  79.) 

Vattrition  peut  élre  un  troisième  eoet 
des  armes  cpntoodanles.  On  sait  que  soss 
ce  nom  les  chirurgiens  désignent  la  désor- 
ganisation complète  des  tissus  sous  l'ac- 
tion d'une  violence  mécanique;  c'est  le 
dernier  degré  d'un  état  dont  la  contusion 
légère  est  le  premier.  L'àtlritiou  est  le 
plus  souvent  suivie  d'une  ecchymose  qui 
ne  tarde  pas  à  ^  réunir  en  foyer  sanguin; 
le  tissu  cellulaire  désorganisé  n'étant  plus 
assez  résistant  pour  s'opposer  à  la  forma* 
tion  d'une  cavité  sous  l'influence  de  l'afOia 
sanguin.  C'est  ce  genre  d'ecchymose  qu'oo 

i:r-p.-:i    v^-iOU'^ie 
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désigne  sons  le  nom  d'ecchymose  par 
ipanchemeni,  par  opposition  â  l'ecchy- 
inose  véritable  qu'on  appelle  du  nom 
d'ecctynroSe  par  (n/Utralion.  Toaa  tes 
tissoa  nb  Mnl  pas  ëgalemênl  disposés  i 
riUritioD  -,  inais  il  est  Irop  aisé  de  voir 
ceux  dans  lesquels  elh  est  le  pins  facile 
^oor  q«'it  soil  besoin  d'y  insister. 

Lee  accidents  consécnliA  i  l'attrition 
nnt  i  pea  dé  chose  près  lea  mêmes  qne 
EMu  i|ni  suivent  ta  contusion  ,  seulement 
pins  prolonges  en  général.  On  con;dlt 
facilement  que  I'kltriti(m  de  la  peilOamèn» 
Bne]plaie  consécutive  icelte  qui  peut  avoir 
été  primitivement  produite. 

Arme*  arraelumta  ou  dicMraniei.  — 
Tonte  arme  arrachante  agit  en  distendant 
Ootre  mesure  les  tissus  Du  organes  bar 
lesqnels  «Ile  exerce  son  action.  Toute 
dtstension  portée  jusqu'ï  la  déchirure 
amène  bientôt  on  retour  du  tissn  snr  lui- 
même  ,  d'une  part  en  vertu  de  son  élasti- 
cité, d'une  autre  part  en  vertu  de  sa  con- 
tractifité.  La  contraction  persiste  d'ântant 
plnslongtemps  qu'un  ph]S  grand  nombre  de 
Shts  borveus  ont  été  rompos.  11  en  résalte 
ne  plaie  :  *'  avec  écarlement  Toujours 
fensidërable  (A  ïeS  bohts;  S*avecépais- 
Misement  de  M  IW^ ,  inaîg  avec  très 
peu  d'ëconlemmt  sanguin. 

L'arme  arrachante  peut  avoir  esercé 
Bon  action  à  Ta  Bnrthce  du  corps ,  ou  sur 
1h  totali^  de  l'épaisseur  d'on  membre. 
Bans  le  pretfiier  cas  ,  \)  en  résulte  nne 
pbîe  i  Tambeanx ,  qui  i>tln  qaelqoe  ana- 
lof  ie  avec  la  plaie  ccntùse,  mais  qui  s'en 
dlMiogue  en  g^oérïl  par  l'absence  presque 
totale  d'ecCbymossdîns  l'épaisseur  même 
dis  parties  déchirées  on  arrachées  ,  sur- 
tout ea  égard  anx  désordres  produits.  Ces 
fambeaux  penvenl  avoir  une  étendue  Iras 
conaîdènble,  comme  ou  l'obserVe  aux  pa- 
tois abdominales  .  i.  )■  suite  des  coups  de 
cornes  de  bcOuf  na  de  tanreau,  qui  donnent 
ben  il  deB  éventrstifms  d'une  très  grande 
sor^ibe.  les  toups  de  crampons,  de  crocs, 
{kroduiseol  les  mémee  effets  sur  toutes  les 
pvties  du  cbrps.  Si  l'arme  arrachante 
eierefe  'iioë  action  snr  l'épaisseur  d'un 
BWAbre,  ^tors  il  en  résulte  deux  lambeaux 
fermés  par  detii  moignons,  dont  te  carac- 
tère le  plus  saillant  se  déduit  de  l'inégalité 
des  diverses  parties  qui  terminent  la  sur- 
hce  de  la  plaie  :  ainsi,  tel  muscle  y  est 


proéminent  bt  constttoe  Une  Saillie  arron- 
die, tel  autre  oSt  pnfbncÇ  El  crfenK  :  ici  on 
trouve  nn  bout  d'artère  déchiré,  IS  i'ostri- 
mîlé  iruû  nerf  qui  dépasse  de  beaucoup  la 
SurHicé  de  la  plaie;  ailleurs  est  Due  pu'r- 
tion  de  tendon  ou  d'aponévrose.  En  général, 
lés  saillies  principales  se  trouvent  sur  la 
partie  arrachée,  et  lès'énroncerhenls  sur 
te  moignon.  C'est  donc  l'inégalité  de  1^ 
plaie  qui  en  constitue  le  cachet. 

Ces  plaies  sont  souvent  accompagne^ 
de  fractures  et  d'écrasementa  des  os  :  c'est 
Cb  tjui  a  bonstamment  lieu  lorsqu'elles  ont 
été  produites,  soif  par  uh  laminoir,  soi^ 
par  les  rayons  d'une  ^oue  de  voiture,  par 
une  aile  de  moulin ,  etc.  Fréquemment 
aosu  l'arracbement  S'effectue  dans  les 
articulations. 

Elles  ne  donnent  presque  jamais  lieu  k 
une  bémorrbagie ,  parce  que  la  tunique 
externe  des  artère^ ,  éUnt  t)eaocoup  plus 
élastique  que  les  autres,  sedisiend  bieiidj^- 
vailtage,  se  déchire  bien  plus  tard  que  les 
autrer,  et  une  Tois  rompue,  revient  sur  elle- 
mémeen  s'obi itérant  et  en  opposant  ainsi 
nn  obstacle  snfB^nl  à  la  sortie  du  sang. , 

Il  existe  des  exemples  très  nombreux 
d'arrachement  de  la  verge,  des  testicules, 
des  doigts,  de  la  hnaio,  saiiS  hémorrbagia, 
'Voici  deux  fôits  plus  curieux  encore  : 

(  Un  enfant,  voûtant  monter  derrière 
une  voiture  i  six  chenaux  qui  marchaient 
très  vite,  a  la  jambe  prise  dans  les  rayons 
de  l'une  des  roueS  et  arrachée  k  l'artica<- 
lation  du  geRoil  ;  il  ne  S'écoule  pas  une 
goutte  de  sang:  nn  t>out  de  l'artère  cra- 
rale,*^  de  cinq  on  six  travers  do  doigt  en 
lOngu'eiir,  pendait  de  la  plaie  de  la  jamf^ 
qui  avait  été  enlevée  ;  l'antre  eilréhiilé  de 
l'anère  divisée  était  enfoncée  dans  Iqs 
chairs  dit  moignon  de  la  cuisse.  L'enfant 
guérit  parfaitement.  >  (  Dupuytren,  Lefoni 
C*alét  de  clinique  ohirurgîcale.) 

Un  individu  de  Vermont,  en  Amérique, 
pris  par  une  roue  de  inoulïh,  eut  le  bras 
et  t'omoplate  arrachés;  fl  ne  s'écouJa  que 
très  peu  de  sang  ,  et  quoiqu'on  n'e&t  pàa 
appliqué  de  ligatures  ,  il  ne  survint  pas  là 
moindre  hémorrhagie,  (Dupuylren^iWd.) 

Les  plaïes  par  arrachement  peuvent 
gfiérir  par  réunion  immédiate  ,  mais  elles 
suppurent  assez  fréquemment,  parco  qu'il 
n'est  pas  toujours  possible  de  trouver  des 
lambeaux  usseï  longs  pour  recouvrir  la 
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plaie  et  permeltre  le  capprocbemenl  com- 
plet de  au  lÉvrea.  Lorsque  Iw  arrache- 
mants  on  déchirures  ee  sont  effectués  sor 
les  parties  mollea  qai  rormeot  les  panùs 
des  cavités ,  el  qui  coostilnent  le-scatleo 
des  viacèràs,  il  en  résulte  des  Wnies  plus 
on  moins  graves,  suivaDt  le  Qombre  et  Je 
Tolame  des  parties  déplacées  ■„  ces  hereies 
peavuil  être  temporaires  ou  penoaneales. 
Ces  faits  s'appnqaeut  principalement  aui 
Tîacëres  abdomioau. 

II  est  des  circonstinoes  dans  lesquelles 
des  corps  agiasent  en  pressant  fortement 
les  parties,  et  amènent  des  désordres  ana- 
logues &  eettx  qae  délermioe  la  percussian. 
telle  est  la  pression  du  corps  entre  un 
mur  et  la  rooe  d'une  vcuturo,  le  passage 
d'une  roue  de  voiture  sur  le  corps,  et  d'au- 
tres effets  du  mfime  genre.  Outre  des 
désordres  plus  ou  moins  graves,  ou  observe 
D^uemment  alors  une  rupture  plus  ou 
moins  étendue  des  muscles  abdominaux , 
on  de  ceux  des  organes  intérieurs.  Une 
Cliose  fort  remarquable ,  c'est  que  souvent 
ces  désordres  ne  laissent  pas  de  traces 
extérieures  de  leur  exiateoce  ;  cependant 
la  médecine  légale  et  la  cbirurgie  en  offrent 
de  nombreux  exemples. 

Les  pressions  fortes  peuvent,  b  l'instar 
des  commotions  et  des  contuûoDS,  amener 
la  rupture  des  organes.  Cas  ruptures  sont 
d'autant  plus  faciles,  qœ  l'organe  est  dana 
nn  état  de  tension,  si  c'est  un  muscle;  ou 
n^ein  d'uç  Quide,  si  c'est  nn  viscère; creux. 
C'est  ainsi  que  les.  muscles  abdominaux  et 
le  diaphragme  sa  déchirent ,  avec  une 
grande  facilité,  quand  ils  sont  contractés. 
Il  en  est  de  même  ponr  les  teadooB  lora- 
qu'ils  se  trouvent  dans  l'exteDsioa. 


Blauura  par  oi 


nàfeu 


Les  armes  A  feu,  placées  babitaelle- 
Bwnt  parmi  les  armes  contondantes ,  ont 
cependant  une  manière  d'agir  tellement 
Rpécisie,  qu'on  a  tODJours  senti  la  néces- 
sité d'étudier  il  part  les  lésions  qg'dlee 
^duisent.  Cetl«  élude  est  d'ailleurs  de 
M  pll>s  haute  importance ,  tant  par  la 
Tréquence  de  ses  applications  en  médecine 
légale,  que  par  les  difHcullés  qu'elle  pré- 


sente souvcnL  Nous  insisterons  d'antanl 
plus  sur  celte  étude,  que  te  sujet  dont  elle 
s'occupe  a  reçu,  de  recherches  et  d'obser- 
vations toutes  récentes ,  des  lumières  qui 
ne  se  trouvent  encore  mentionnées  dans 
ancnn  traité  de  médecine  légale. 

Les  plaies  d'armes  à  feu  dont  k  méde- 
cine légile  a  à  s'occuper  sont  presque 
toujours  des  plaies  faites  avec  du  plomb 
de  chasse  ou  des  bailea.  Ce  sera  donc  de 
ces  deux  sortes  de  plaies ,  et  surtout  des 
dernlÈres.  que  nooa  noue  occuperons:  U 
nous  snrGra  de  dire  quelques  mots  des 
plaies  faites  par  Isa  boulets.  Les  plues 
une  fois  décrites,  il  nous  restera  coicore  i 
traiter  quelques  quéstitma  relatives  à  fétat 
des  armes  elles-mêmes. 

A  t'iiisloire  médico-l^le  des  plues  se 
rattachent  d'une  manière  intime  les  défor- 
matioQG  diverses  que  peavent  éprouver  las 
projectiles  en  frappant,  soit  sur  les  corps 
divers  qui  ealoureot  un  blessé,  soit  sor  las 
parties  organiques  elles-mêmes.  Ces  dé- 
formations, du  reste,  se  rapportent  presque 
eicluaivement  aux  balles  ou  aux  chevro- 
tines. C'est  par  elles  que  doos  allons  com- 
mencer, 

Nous  ne  jugeons  pas  utile,  h  l'eumple 
de  certaine  médeciss  légistes .  de  fairs 
précéder  Tbisloire  de  ces  déformations 
d'explications  sur  le  calibra  des  armes  de 
guerre  des  diverses  nations  ,  ou.  sur  la 
composition  des  diverses  poudres,  sur 
leur  pianiére  d'agir,  sur  lès  produits  de 
leur  combustion ,  toutes  connaissanoes 
dont  les  unes  sont  parfaitement  inutiles , 
e^  dont  les  autres  trouveront  mieux  leur 
place  ailleurs,  en  ce  qu'elles  ont  d'ai^li- 
cable  à  la  médecine  l^le.  On  doit  dire 
senteutent  que  la  poudre  de  cbaase,  et 
principalement  celle  dite  des  pHne«i,  est 
celle  qui  pousse  les  projectiles  te  plus  loin, 
et  qui ,  par  conséquent ,  persoel  de  faire 
une  blessure  ou  de  porter  la  mort  à  une 
distance  où  l'on  n'aurait  pu  agir  avec  la 
poudre  de  guerre.  La  constrocttoq  des 
armes  a  aussi  une  influence  considérable 
sur  leur  porl^,  et  c'est  à  ce  point  de  vue 
qae  te  médecin  légiste  a  intérêt  à  con- 
naître le  tableau  suivant ,  qui  n'est  et  ne 
peut  être  d'aillenrs  qu'approximatif  : 
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11. 

Tir  IrA)  loeerlah),  iDime  anc  tina  anw  Mi- 

finfïiwm  rie  la  IroiiiJ*  ne  molioninii'i 
Wre  Al  tevtt  DD  à  rur*  pear  a»  nihadt. 

A  la  rigueur,  on  peut  eocore  atMindre 
i  bpwtée  de  plus  grande  ampiilude  ,  et 
cell^dpeut  mëaieetre  plus  grande  quelle 
n'nt  représentée  dans  ce  tableau:  mais 
ceioBtlà  des  excçptioDs  très  rares  qu'il 
en  hMlefois  bon  de  coanatti;e. 

Us  faits  élan  L  posés,  nous  alloDS  main- 
tesaot  entrer  plus  avant  dans  l'histoire 
des  plaies  par  armes  k  feu. 

I*  Det  défomtaliona  éprouvée!  par  In 
prq^i7n.-_CBS.dérormatioiis,  déjà  assez 
bcn  connaea  depuis  les  leçoos  de  Du- 
pojtreD ,  l'ont  étâ  plus  eacore  depuis  la 
(rande  dîscussiOD  provoquée  ï  l'Aca- 
(Uede  médecioe  par  les  déplorables  af- 
bires  de  juin  (voy.  Det  plain  d'armes  A 
lni,mmmumcatio»*  à  l'Acad.  de  médecine, 
hris.  1849,10-8).  Griceàcettadiscussiga, 
ui  observations  d'uu  grand  nombre  de 
chifDrgiens,  et  spécialameat  aux  expé- 
ticoces  de  U.  Huguier,  lia  science  est  au- 
joord'boi  Exée  sur  une  foule  de  points  im- 
portants où  elle  n'était encorequ'indécise. 

On  peut  s'assurer,  en  ramassant  un 
projectile  lorsqu'il  vieul  de  terminer  sa 
GoaiM.  que  sa  température  est  plus  ou 
nKHiLs  au-dessus  de  la  température  de  l'air 
uabiaat.  Le»  causqs  de  celte  élévation  du 
calorique soDt  l'explosion,  la  conflagration 
de  la  poudre,  le  frottement  contre  le  ca- 
Bon ,  frottement  très  considérable  lifuand 
on  tire  fa  balle  forcée,  etc. 

De  celle  augoienlation  de  température, 
il  résulte .  surtout  si  c'est  une  balle  ,  que 
H  forais  s'altère  plus  (acilemcnl. 

Cette  ulléralion   peut  être  produite  '■ 


f  par  h  canon;  la  balle  offlre  alors  dljl 

raies  ou  cannelures,  ou  un  allongement 
.  p1u3  ou  moins  considérable;  !*  par  on 
cboc  contre  un  corps  ambiant;  elle  se 
convertit  en  une  plaqué  plus  ou  moins 
épaisse  et  irréguHëre,  ou  bien  s'aplatit  du 
calé  opposé  à  celui  par  lequel  elle  a  frappé  ; 
en  'une  lame  tranchante ,  dentelée  ,  qui 
peut  diviser  les  tissus  avec  la  même  net- 
teté que  l'instrumeDl  le  mieux  affilé  ; 
'  3°  par  sa  percussion  contre  le  corps  at- 
teÏQt.  ou  même  dans  l'épaisseur  de  cetui^ 
ci  ;  la  balle  peut  alors  offrir  des  raief ,  des 
cannelures,  des  déchique  tu  res,  des  gout- 
tières, des  appendices  caudales,  des  apla- 
tissements à  diTcrs  degrés,  ou  se  morceler 
en  deux  ou  trois  partias.  Il  est  mSaw  très 
rare  qu'une  balle  traverse  l'économie  sana 
être  plus  ou  moins  déformée  et  rendue  iné- 
gale à  sa  surface. Ces  allératîons,  que  pré- 
sente ntfréquevtmé  ni  les  bal  les,  en  ontsou- 
vent  imposé  pour  des  màchures  produites 
par  les  dents,  et  ont  ainsi  été  cause  de 
ce  reproche  que' s'adressent  réciproque- 
meal  les  partis ,  surtout  dans  tes  guerres 
civiles,  de  s'être  servi  de  balles  mâchées. 
En  parlant  des  lésions  des  os  par  les 
balles,  nous  ferons  connnllre  les  déforma- 
tions que  ceux-ci  leur  font  éprouver. 

t°  Difofmation»  det  projeetite»  et  aciion 
de  ceux-ci  »«r  lei  dilJVreatn  corps. — Voicï 
comment  M.  Huguier  décrit  ces  déforma- 
lions  etcetteaciiond'aprésles  expériences 
curieuses  qu'il  a  faites  sur  ce  sUjet  : 
I  (  Pour  'connaître  plus  exacicment  les 
effets  qui  se  prodaisenl  au  moment  ob  la 

i:r-p.-..:i    ,V_itX>'. 
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{ulte  alUint.le  but,  je  ne  me  suis  pas  cou-  |  prime  sur  ce  métal  une  dépression  circn- 
tenlé  du  me  livrer  â  des  expériences  nom-  i  iaire  donl  les  borda  sonl  quelquerois  re1e- 
kreuses ,   je  ma  suis  transporté  sur  les  ,  vés  au-dessus  de   sa  sarrace.   La  balle 

tivers  lieux  de  la  capitale  où  l'on  s'est     eJle-mëme  est  uo  peu   moins  aplatie  que 
Bttu  ;  là  j'ai  p»  observer  et  étudier  avec     dans  ie  cas'  précédent ,  et  elle  rebondit 


iniD  lee  variétés  infinies  des  dégSts  que 
les  balles  produisent,  suivant  la  nature 
in  éorpB  qu'ellea  atteignent,  l'angle  bous 
lequel  elles  frappent,  la  force  qui  les  meut 
l»t  les  allérations  de  forme  qu'elles  ont  su- 
fciesdaos  leur  course.  Les  eflietasimitrès  dif- 
(Térents,  suivanlqueleprojeclile  vient  frap- 
per perpeDdioolairaaiaDt  on  obliTuemant.' 
1  H.  Le  projectile  firappe  perpendico- 
birement:  1*âut'un«  plaque  de  fer  ou  de 
'oitte  ù»*e%  tpai»*>pour  lifi  rfêiiler,  ayant 
'ite-îiii  mttimitrM  d'épaintar.  La  baHe 
^Ulf  prouva  fine  altéraLion  ;  elle  s'aplatit 
plus  ou  moiae  :  des  échanr.rures  eiisteul 
sur  la  circonférence  du  disque  irrégulier 
qu'elle  présente  ;  quelquefois  ,  elle  se 
déchire  eu  deux  ou  tro!«  morceaux  ;  il 
faut  pou^  cela  qu^  le  coup  ait  été  tiré  <le 
près,  que  la  balle  jouisse  d'une  grande 
force  d'irapulaiDu.  Une  balle  ainsi  débr- 
idée ipmbe.  vers  te  fiied  de  la  plaque 
presque  sans  rebondir.  Elle  a  laissé  ï 
1  eodroii  frappé  une  tacbe  circulaire  for- 
m^  par  des  molécules  de  plomb',  mais 
saoE  aucune  dépression  ;  ce  qni  se  passe 
sur  DU  morceau  de  fonte  épais  ^'obnerv^ 
quçtquerçis  c|iez  les  animaux  et  mâme 
cbei  l'nomme.  Dufouajt,  dans  son  excel- 
lent frailé  sur  le*  plain  ^'arme*  à  feu , 
tappo.rie  l'observation  d'un  membre  de 
f"fl8seQibléed«8éla'js généraux  sur  le  co- 
ronal  duquel  uno  balle  de  pistolet  (reçue 
dans  un  duel]  s'aplatit  sans  causer  le 
moindre  dommage  b  l'os  qui  fut  simple- 
ment dénudé  ;  le  blessé  en  fut  quitte  pour 
une  commotion  cérébrale  de  courledurée, 
il  guérit  p/'omptement.  Dans  ce  cas,  qui 
nesouin-e  pas  la  plu;  légère  objection,  on 
né  peut  pas  m^e  dire  que  la  balle  était 
aplatie  d'avance .  ou  qu'elle  s'était  défor- 
mée dans  sa  course  contre  un  corps  solide. 
Au  reste,  il  est  des  individus  chez  lesquels 
te  ffuntal  est  tellement  épais  et  résistant 
^u'oD  conçoit  parfaitement  cet  effet.  Si  la 
plaqge  est  de  fer  et  le  coup  tiré  de  prés, 
il  y  a  souvent  une  légère  dép^essiou  il 
l'endroit  frappé. 

I  S"  Si  la  balle  est  arrêtée  dans   sa 
cou(^e  par, lin  morceau  du  cuivre,  ^Ue  im- 


plus loin.  Plus  rarement  elle  se  fracture. 
3"  Sur  UM  barre  de  fer  carrée,  fpaiu* 
de  \  emUmitre  i  1^  à  S  eenlimilret.  Si  le 
coup  est  tiré  de  près,  la  balle  produit  un* 
légère  dépresBioa  circulaire,  éla^it  le 
diamètre  transversal  de  la  tnrre  et  quel- 
quefois la  Qéchit  suivant  sa  longafcr  ;  la 
balle,  aplatie  comme  dans  le  cas  prteédeot, 
rebondit  plus  loin. 

D  i'.Sur  u»  barreau  6e  fer  rond.  L0 
plus  ordiDairsment ,  s'il  n'a  que  1  cen-t 
thnètre  de  diamètre,  la  kaUe  l'iMdiue,  la 
courbe  ot  le  coupe;  il  reate_^ l^èrement 
incliné  du  c6té  opposé  &  c'elm  ou  il  a  Slj 
frappé':  s'il  a  une  épaisseur  de  4  centi- 
mètre 1  /2  à  ï  centimètres,  et  que  la  balle 
ne  frappe  pas  par  son  aie,  elle  se  réflécbH 
à  drmta  ou  k  gauche  ,  eaivant  le  cdté  au 
barreau  qu'elle  a  frappé,  et  aetifatiee  dani 
le  premier  cor{»  qn'elle^  rencontre,  après 
loutefcHS  s'être  aplaUè  da côté  oA  elles 
touché  In  barreau. 

B  6°  Lorsque  Is  balle  rencontre  l'angle 
j'un  barreau  carré  de  %  centimètres  f/î 
à  3  centimètres  ,  elle  se  divise  en  deux  \ 
chaque  fragment  conserve  encore  assez  ds 
force  pour  s'enfoncer  11  <  ou  S  centimètres 
dans  une  planche  voiaine:  l'angle  de  )f 
barre  de  fer  n'éprouve  aocuo  dommage- 

*  6°  Sur  une  piaque,  un  luynu  de  fotiie, 
un  va»e,  qui  imt  dg  BAS  mlIKmttrs) 
d'épaiueur,  et  qui  ne  riMtlenl  poa  à  M 
balle.  Le  projectile  produit  des  effets  qui 
sont  en  rapport  avec  sa  force  d'impulsion, 
et  qui  sont  en  lent  semblables  è  ceux  qu'il 
détermine  sur  là  diapbyse  des  os  longs, 
sur  le  crâne  et  sur  le  bassin. 

>  Dans  un  premief  degré  d'ahérdtion, 
la  balle  n'ayant  pas  asspz  de  force  pour 
traverser  la  plaqne  on  l'une  des  parois  du 
tuyau,  elle  produit' un  enfoncéinent  de  b 
fonte  dans  une  étendue  égalé  ou  on  peu 
supérieure  a  son  diamètre  ;  le  disqse  en- 
foncé n'est  pas  seulement  de  la  matière 
infléchie;  il  est  séparé  par  une  fêlure  cir- 
culaire du  reste  (fu  tuyau  ;  il  fait  saillie  en 
dedans  de  celui-ci,  et  II  est  lui-même, 
dans  un  grand  nombre  de  cas,  le  siège  de 
plusieurs  petites  fèluree  qui  traversai» 
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lODtï  KB  épaisseur  ;  de  telle  sorte  que  si 
on  le  délacbail  des  parties  qui  le  §ou- 
tlïonral,  n  se  diviserait  &  nnstaol  en 
pJosinira  fragments;  quelquefois  m&me, 
il  part  d'an  des  points  de  ta  circonféreDce 
de  la  dépression  une  ou  deux  fêlures  qui 
s'éteodenl  an  toin.  Quel  est  celui  d'entre 
TDiH,  qaia  i'babitude  des  plaies  d'armesâ 
lé(i,qai'n'>it  observa  on  semblable  enfon- 
«nenl  snr  les  os  courts,  les  éitrémités 
des  09  longs ,  sor  ceux  du  crSne  et  du 
bmin  oA  ils  prennent  le  nom  'spécial  de 
Jtwlum  avet  enfoncement  ? 

•  Dans  un  second  degré,  la  plaqae  on 
Il  parai  du  caiwl  touché  est  entièrement 
ttfbocée;  il  y  auo  trra  circulaire,  une 
|*rlÉ  de  substance  an  peu  pins  grande  que 
kdiaiDèlrede  hballeet  fajteoommeavec 
M  amporte-pièee  ;  les  partie  cireonvei- 
BM  ne  sont  pas  déprimées ,  inclinées 
vn  loi.  Ce  trM  est  lailléen  biseau  aux 
dtpott  des  couches  internes  de  la  paroi, 
de  telle  façon  que,  regardé  par  la  face  in- 
lenedo  canal,  il  e*i-^usgra*d  et  moins 
idgniiar  que  da  calé  de  la  (ace  externe  : 
tr6}HmiBent ,  il  est  aecompagné  de  (i- 
lunc.  C'est  absolument  de  cette  tnaniére 
fw  les  balles  entrent  daos  le  crAne,  dans 
la  busÎD,  dans  la  cavité  médullaire  des  ne 
longi,  comme  vous  poovezvoDs  en  non- 
laiDcre  en  jetant  nn  coup  d'ceil  snr  cea 
pièces  d'iDatomie.palbcdogiqne.  La  daa- 
ui^tioD  qni  convient  à  l'une  eat  entière- 
oeot applicable  il.  l'autre. 

•  Dan*  un  Iroilième  degré ,  la  iMlle,  ne 
9'ealpas  arrêtée  dsiia  la  cavité  dn  vase  ou 
do  tuyau  ;  elle  en  est  sortie  en  traversant 
laparoi opposée.  Celte  ouverture  de  scKtie 
«El  deux  DU  trois  fois  plus  large  que  ç^Lle 
li'eplrée;  elle  est  anguleuse.,  irré^uliôre; 
elle  serait  même  è  lambeaux  sans  la  fragi- 
lité de  la  fonte  qui  ne  jouit  pas  de  la 
Dwindre  élasticité  ;  elle  est  taillée  en  biseau 
îui  dépens  des  Couches  extemçs ,  plus 
large  en  conséquence  en  dehors  qu'en  de- 
daos;  c'est  une  disposition  tout  h  fait  in- 
verse à  l'ouverture  d'entrée.  Elle  présente 
beanconp  plus  "souvent  que  celle-ci  de 
langues  fêlures. 

»  Tons  les  caractères  de  cette  onvor- 
lore  se  conçoivent  parfaitement  ;  elle  eSl 
plus  irréguliére  parce  que  la  balle  a  beau- 
0)up  perdu  de  sa  force  et  de  sa  vitesse  ; 
plus  grande  parce  (^a'elle  pet  produite 
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tout  à  la  fois  par  la  balle  déjà  aplatie  et 
par  la  portioD  de  fonte  qu'elle  a  enlavéa 
sur  l'autre  paroi,  et  qu'elle  a  entratnév 
avec  elle.  Quand  le  crAné  ou  un  os  Ion; 
est  traversé,  Touyerlure  de  sortie  res- 
semble beaucoup  i  celle-ci, 

■  Et  pour  compléter  la  rassemblanCQ 
.  du  tableau,  je  dirai  qu'autour  de  l'ouvar* 
ture  d'entrée,  dans  l'étendue  da  à,  (  Ofi 
6  millimètres,  la  peinture  qui  recouvra 
ordinairement  ces  vases  et  ces  tuyaux  est 
enlevée  par  l'ébranlement  et  la  commo- 
tioD,  de  même  que  le  périoste  est  détruit 
et  décollé  autour  de  l'ouverture  qui  ■ 
Jaissé  passer  une  belle  h,  travers  l'os  qi)'i\ 
recouvre. 

>  Si  la  balle ,  an  liea  de  frapper  m 
plein ,  touche  un  des  cAlés  du  tuyau ,  ella 
lui  fait  une  seule  ouverture  avec  perte  4f 
ibslance  allongée  et 'irrégulière.  J'ai  va 
la  même  chose  avoir  Heu  sur  la  diaphyse 
ibia,  du  fémur  et  do  radius. 
7°  Sur  une  lame  «unee  ou  un  tuyi^if 
de  fer-blane ,  de  tôle  ,  dt  aiM ,  de  cuivri;. 
L'ouverture  d'entrée  n'est  pas  aussi  netb^ 
ment  taillée  que  dans  le  cas  précédent  i 
ses  bords  et  les  parties  du  méul  qui  le| 
entourent  sont  légèrement  déprima,  sail- 
lants en  dedans  ;  la  rondelle  enlevée  n'est 
pas'  aussi  grande.  La  ductilité  et  l'élasti- 
cité du  métal  font  qu'il  n'y  apasdefeut«| 

de  fêlures,  qui  en  partent  pour  s'étgndrq 
plus  DU  moine  loin.  C'est  de  cell«  manière 
que  se  laisse  perforer  la  peau  qui  qo  re- 
pose pas  immédiatement  sur  les  os.  L'on- 
verlure  desortie  est  plus  large,  plus  irr^ 
guliëre,  le  pluf  souvent  sans  perte  dâ 
substance  ;  les  bords  sont  déchiquetés , 
inégaux,  déjetés  en  dehors,  quelquefois 
même  assez  recourbés  pour  être  renversés 
sur  la  surface  extérieure  du  conduit.  Cn 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  feules  oa 
de  fissures  y  abouliesent  ;  c'est  absolu- 
ment ce  qui  a  lieu,  dans  la  grande  Majo- 
rité des  cas,  à  l'ouverture  de  sortie  d'un 
os  spongieux  qui  a  été  traversé  par  an« 
balle.  . 

u  8*  Sur  une  plaqae  de  fer  doux,  tant 
défaut  tt)  mélange  de  fonte  ,  ayant  de  i  à 
S  mitlimèlres  d'épaiisear,  mais  n'ayant 
pasatsei  de  force  pour  ritister  à  wne  balle. 
(1  y  a  une  dépression  cupulaire  du 
diamètre  de  celui  de  la  balle  ;  au  cratr* 
de  Id  cupule,  un  trgq  qui  est  pW  fi/^\  d« 
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près  d'un  tiers  que  le  projectile.  Ce  troa 
est  formé  par  la  partie  centrale  de  la  balle 
qui  a  frappé  la  première  et  perpendlculai- 
mnenl  là  plaque  ;  la  dëpreuion  copulaire, 
par  les  partiel  latéraleB  ou  excentriques 
du  projectile,  qui  oot  été  entraînées  el  ont 
glis«é  ,de  dehors  en  dedans  vers  le  centre 
et  la  partie  poetérienra  de  la  balle  qui  s'est 
ainsi  rÀlréeîe  et  allongée  en  passant  par 
une  vèrilablt  lUière.  Ce  fait  et  celte  expli- 
cation sont  tellement  exacts  que  si  on 
bUcalen  (fer  contre  fer)  n&vene  cette 
^aqoe,  il  n'y  a  pas  de  cupale  )  il  fait  uu 
trou  égal  b  son  diamètre.  Au  rsate,  ce  faK 
n'a  rien  de  surprenant  ;  c'est  c«  qui  a  lieu 
lorsqu'on  tire  à  balle  forcée  avec  une 
snne  chargée  par  la  culasse. 

*  Cet  aHongement  et  ce  rétréciteemeut 
de  11  balle  se  produisent  quelquefois  dan^ 
l'écoDâmie. 

■  Doe  lame  defer,  large  de  8  i  3  centi- 
mâtres,  épaisse  de  S  à  7  millimètres,  peut 
être  coupée  par  une  balle  qui  conservera 
encore  assez  de  force  pour  courber  une 
seconde  plaqne  semblable,  le  dois  dtre 
que  je  n'ai  vii  ce;  effet  que  sur  des  latnes 
qui  depuis  lonf^lemps  étaient  exposées  à 
l'air  libre,  des  Ismesde  balcon. 

•  9"  Si  un»  balle  (rappe  nir  un  aitgt» 
métallique  bien  franc,  elle  se  divisé  en 
deux  sang  l'eadommsger  d'une  manière 
sensible  ;  c'est  ce  que  uous  avons  vn  ar- 
river sur  l'angle  tranchant  du  tibia  ,  sur 
la  partie  externe  de  l'arcade  orbitaire  su- 
périeure, sur  l'angle  postériâur  et  tran- 
chant du  rocher,  etc. 

■  40'  Sar  une  pierre  dure,  rpaisu,  de 
marbre  ou  de  granit.  Si  elle  frappe  : 

B  a.  Vert  U  mitimt:  elle  produit  une 
légère  dépression  circulaire  de  l'étendue 
d'un  décime,  inégale  dans  son  fond  ;  elle 
s'aplatit  comme  lorsqu'elle  arrive  sur  une 
plaque  métallique  très  solide ,  un  peu 
moins  régulièrement  toutefois. 

>  b.  Ver*  art  bord  ou  un  angle  Se  la 
p<tfrr#.  Avec  la  dépression  précédente,  qui 
est  un  peu  plus  profonde  ,  il  se  fait  une 
ffilnre  qui  va  joindre  l'angle  ou  le  bord. 
Cette  espèce  d'altération  se  rencontre  as- 
sez Bouïent  lorsqu'une  balle,  ayant  perdu 
une  grande  partie  de  sa  force,  frappe  on 
d«  nos  OB  Tolnminaoi,  comme  le  tibia,  le 
fémur,  i  l'union  d^lafliepbyse  avecl'ex- 
Irémjté-, 


c.  Sur  l'angle  liH-méwt«,  La  balle  se 
divise  en  deux  après  l'avoir  ^écbé  et 
Assuré.  Quelquefois,  il  y  a  de  simples  ié- 
lores  sans  perte  d«  substance.  Je  possède 
un  cas  semblable  sur  l'angle  du  tibia. 

1  ^  4*  Sur  uns  taiU  de  nuirbre  épaiuê 
de  t  à  î  cmUimilret.  Si  la  balle  frappe 
vers  le  milieu,  elle  produit  un  tn»  an  io- 
fnodibulum  dont  la  sortie  est  une  on  deux 
fois  plus  large  que  l'entrée.  C'est  absola- 
ment  ce  qui  a  lieu  lonqu' une  balle  tra- 
verse avec  toute  sa  force  le  sacram  .  l'os 
des  iles,  l'eitréciiLé  inférieure  du  tibia. 

■  i  l'  Sur  ia  jmrrt  de  laiUt.  S  elle 
eat  endurcie  par  le  temps,  une  longne  ei- 
poùtion  h  l'air  libre,  les  diotes  ae  paaaeat 
presque  oomm«  peur  la  pierre  de  granit. 
Dans  les  conditions  oppoeées ,  la  dépres- 
sion produite  par  la  balle  a«  pins  pro- 
fonde,  plus  large,  plus  irrégolitre  è  son 
fond  i  la  balle  moins  aplatie,  plus  irrégu- 
liére.et  pins  fréquemment  divisée. 

■  13*  Sur  la  pierre  mtuUèrt.  L'em- 
preinte de  la  balle  est  pins  profonde  et 
moins  lai^jeouveal  elle  s'y  loge  sans  se 
diviser  «u  i  peine  «'aplatir  ;  quelquefois  se 
sectionae  en  deux  sur  les  éperons  qai 
séparent  les  enfoncemeols,  les  cavités  in- 
térieures que  présentent  ces  pierres; 
chaque  moitié  de  la  balle  peat  rester  dans 
une  petite  loge  particulière.  On  a  va, 
d'après  Dofbuart,  des  belles  ae  logerainsi 
dans  les  sinus  mazilbires,  froiilan  at 
spbèBoIdaox . 

lit*  Sur  dit  plûtre.  Suivant  la  con- 
sistance, la  résistance  des  partiel  qu'il 
revêt,  la  force  de  la  balle ,  celle-ci  fait  va 
trou  plus  on  moins  profond,  égal  h  son 
diamètre ,  ou  une  dépression  en  enlonnoir 
dont  la  base  regarde  i  l'extérieur. 

•  <5*  Sur  ct«t  carreaux,  du  glatet. 
Tout  le  monde  sait  ce  qui  sa  passe.  Si  la 
balle  a  une  grande  vitesse,  si  elle  frappe 
bien  perpendiculairement,  assez  loin  des 
bords,  et  si  surtout  ceux-ci  sont  maintenus 
dans  un  encadrement,  ces  corps  siHil  tra- 
versés comme  avec  un  emporte-pièce,  avec 
ou  sans  félvre  aulwr  du  trou  :  c'est  sou- 
vent ce  qui  a  lien  anx  oadu  crine,  aux  os 
plats,  là  où  ils  sont  minces,  formés  sim- 
plement de  deux  lames  compactes,  vitrées, 
sans  tissu  dlplolque  ou  spongieux  inter- 
médiaire :  telle  est  la  partie  centrale  Ch 
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omoiihles,  des  m  ilUqoee,  des  fosses  ce- 
rébelleDHE  de  l'orcipital. 

■  Si  [a  lalle,  an  lieu  d'arriver  perpen- 
dicBlairtment  sur  dtacon  des  corps  qoe 
nous  venoDS  d'exaufiner.  y  arrive  «Clique- 
vent,  ici  Votive  de  TifUxion  n>i(  pof  égctl 
d  l'angle  (TtnctfbfiM ,  à  cause  de  la  déFor- 
mslion  qa'éprouve  soit  la  balle ,  soit  le 
corps  sur  lequel  elfe  frappe,  quand  ils  ne 
lontpaa  Uma  deox  déformés. 

>  Le  plllre ,  ë  caure  de  son  peu  de 
cofuiatauce ,  sdrtoat  si  fangte  est  iTiss 
ligD ,  faîl  presque  eiceplion  aax  autres 
corps.  La  balte  y  trace  un  Sillon  ^al  ë 
ses  deai  extrémités  ou  un  peu  plus  large 
1  son  eitrémilé  de  sortie  ;  si  l'angle  est 
mÙDs  aigo,  elle  fait  an  Iroa  précédé  d'un 
ntloa. 

>  Dans  le  cas  de  percussion  oblique,  à 
ncûs  que  la  balle  n'arrive  sur  des  tuyaux 
IbriDés  de  lames  minces  ,  déprcssibles  , 
c'mi  presque  toujours  elle  qui  est  dâ- 
foraite. 

>  Poor  tant  soit  peu  que  le  but  soit 
[lUiqw ,  1m  balles  se  réQécliissent  à  dix 
m  doDie  pas  de  distance  du  cfitë  de  son 
■adinaison  ,  el  peuvent  encore  causer  des 
Irions  graves.  Elles  se  sectionnent  plus 
bcilement  qœ  lorsque  le  but  est  perpen- 
diculaire. 

■  Sffn»  phy*i^ie»  du  choc  wr  des  lub- 
tlmeetvigilales  tthmiacUe». — L'action  et 
les  allélvtioDS  qai  en  résnitcnt  sont  dilK- 
nates  anvaDt  que  l'on  lire  sur  un  arbre 
m  sur  do  bois  sec.' 

»  <•  Sor  nn  arbre  frappé  perpondicu-  , 
liirement,  la  balle  fait  h  l'ècorce  une  ou- 
vertore-^ale  et  qiiejqaefois  un  peu  sopé- 
nante  k  bod  diamètre  ;  f  écorce  est  très 
sooveotdéiachéede  l'aubier,  et  légéremenl 
soulevée  en  éclats  dans  le  sens  vertical 
sortent.  Dans  !e  bois,  on  trouve  un  canal 
m  forme  de  cAne  très  'atrongé,  dont  le 
^amMrv  est  beaocoap  ptos  petit  que  celui 
de  la  belle;  ce  n'ast  qu'avec  difllcultâ 
qu'on  pool  y  introduire  une  lige  métal- 
lique du  volume  d'une  plume  ordinaire. 
Ce  rétréclssemeiit  de  la  première  moitié 
do  trajet  tienl  à  c«qiie:  1°  La  plupart  des 
Gbree  ligneuses  qui  étaient  en  debors  du 
centre  de  la  balle  otit  été  poussées  par 
ceUe-ci  aa  mement  de  son  passage  en 
avaut  et  sur  les  câtés;  la  balle  passée, 
elles  reprennent  leur  direction  verticale  et 
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lenr  positioa .  d'oA  la  dtfninaticin  obligée 
du  diamètre  Innaversal  du  canal.  V  Les 
Sbrea  qui  c^irrespondaient  au  centre  ou 
presque  au  centre  du  projectile  n'ont  été 
coupées  qu'après  ayoir  été  distendues, 
courbées,  poussées  en  avant  ;  la  partie  qui 
était  au  niveati  de  l'aie  du  projectile  a  été 
seule  enlevée .  l'autre  partie  a  repris  sa 
position  et  a  diminaé  d'antant  le  diamètre 
vertical. 

»  Toutes  les  fibres  n'ont  pas  éléconpées 
à  la  même  hauteur;  plnsîeurs  se' sont 
ajoutées  à  la  balle,  et  ont  eu  quelque  sorte 
augmenté  taa  vcdume;  elles  jouent,  par 
rapport  aux  fibres  qui  n'ont  pas  encore  été 
divisées,  le  râle  dn  prpjectite;  ainsi  s'ex- 
plique cominent  te  fond  du  trajet  est  plus 
large  qae  l'eolrée;  comment  on,  trouve 
entre  le  fond  et  la  balle  des  Dbres  ligneuses 
tassées,  courbées,  qui  embrassent  le  pro- 
jectile dans  leur  concavité;  comment  les 
paroîsdeCecanalsonlbérisséea  de  pointes, 
de  petits  filaments,  d'espécesdeviliosités; 
toutes  les  fibres  sont  isolées  les  unes  des 
autres  et  comme  disséquées. 

g  Si  la  balle,  an  lieu  de  s'arrêter  dans 
l'épaisseur  de  l'arbre,  a  traversé,  l'ouver- 
ture de  sortie ,  beaucoup  plus  large  que 
celle  d'entrée,  esi  entourée  d'ëclala  d'au- 
bier et  d'écorce  détachés  à  différeats  de- 
grés; ce  sont  ^e  véritables  esquilles  qui 
ont  d'autant  plus  d'étendue  qu'elles  se 
Rapprochent  de  la  surface  de  l'arbre. 

•  Lorsque  la  balle  frappe  obliquement 
vers  un  des  points  de  la  circonférence  du 
tronc,  elle  fait,  suivant  qu'elles  tcncbé 
^  une  distance  plus  ou  moins  éloignée  de 
l'aie,  une  empreinte,  une  déchirure  iné- 
gale ou  un  sillon  dont  l'oitrémilé  de  »ortic 
est  beaucoup  plus  large  (deux  ou  trois  fois) 
que  celte  à'eiUvie ,  et  a  une  forme  trian- 
gulaire. 

t  La  balle  qui  toucbe  un  arbre  vert ,  te 
traverse,  ou  reste  dans  son  épaisseur,  n'est 
pas  déformée;  il  semblerait  même  que  son 
mouvement  de  rotation  est  considérable- 
ment diminué  ou  arrêté  ,  car  on  reconnaît 
souvent  sur  la  faCe  qui  a  frappé  de  petites 
portions  d'écorce  et ,  sur  la  face  opposée , 
la  teinte  et  la  couleur  noires  qu'y  a  lais- 
sées la  déflagration  de  la  poudre.  Quand 
le  côté  qui  a  frappé  n'est  pas  taché  par  de 
petites  porUons  d'écorce ,  il  est  dépourvu 
de  t'enduit  noir  que  je  viens  de  eignaler. 
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il  est  mènia  ptw  pcopre ,  un  peu  pioa  lui- 
Sip\  queauruno  belle  qui  n'ajia»  servi. 

>  $i  Iq  balle  avçc  |«queJlR  on  a  tiré  S 
déjt  MTvi ,  tp^le  4-^4  lâchée,  aVelle  est 
imprégnée ,  aur  I  un  dis  points  de  la  sur-. 
race,  de  grains  de  terre,  c)e  plfitre  ou  de 
sable  <]i)i  y  ont  Jéit  une  foule  de  petites 
empreintes  irrégnIiéreE  et  cup'ulaires  ,  ces 
empreinte^  ne  soDt  pas  effacées ,  oj  la  terre 
entièrement  enlevée. 

■  ]I  qn  est, de  piépe  sur  une  balle  qoi 
Iraversft  de  part  en  pa^t  le .  corps  de. 
riioqime  ;  je  qi'eq  sois  asaaré  par  plusieurs 
expériences. 

f  8oii  mprl.  —  1*  Lorsqu'on  lire  sur 
de*  plapcbes  de  bois  aec  tel  que  peuplier,. 
i^apin.  châue,  acajou,  etc.,  on  a  aussi  un 
canal  c«nQî4e  dont  la  t^se  répond  à  la 
sortie,  mais  beaucoup  plus  ir  régi)  lier  .que 
dans  le  cas  précédent;  j'irrégul^rilé,  l'é- 
tendue des  éclats  et  de  l'ouverture  de  sortie 
sont  en  raison  directe  de  la  densité  et  de 
la  fragilité  d'ubois;  plus  celui-ci  est  souple 
ot  MOU  ,  pins  l'ouverture  d'entrée  est  ar- 
rondie; sur  du  bois  très  dur  elle  a  la  forme 
<^'aD  carré  irrégulier  et  .allongé  ,  les  deu^t 
({rands.  bord^  sonudroits  et  répondent  à  la 
direction  des  fîbres  ligneuses;  lés  petits 
bnrda,  qui  son:  (ormes  par  les  6bre4  cou- 
pées et  entraînées  par  la  halle,  sont  seini- 
lunaires.  Le  t>rojectile  est  peu  déformé  ,  il 
no  l'est  pas  du  |out  ai  c'est  du  bois  de 
peuplier  ,    ,       .      - 

a  3"  Si  la  balle  frappe  un  morceau  très 
épais  de  chéhe,  dé  palissandre,  d'acajou, 
elle  pénétre  peu  profondément  et  se  dé- 
forme pluB  ou  moins  ,  auivant  qu'elle  a  pu 
ou  non  faire  éclater  le  bois  ;  dans  le  pre-  ' 
mier  cas  elle  se  déforme  davantage  :  une 
partie,  soua  forme  d'appendice,  de  lanière 
ou  de  lame ,  s'engage  dans  la  fente  même. 

>  3°  Lorsqu'une  balle  frappe  oblique- 
ment sur  une  planche ,  ses  effets  sont  très 
dlITérents  suivant  qu'elle  saisit  le  bois  eo 
travers  ou  en  long ,  suivant  qu'elle  pénè- 
treoune.pénjÈtrepas.  , 

»  Si  unç  planchç  e^(  ^isje  çn  long  et 
très  obliquement ,  ^uîvan^  Iq  direction  do 
ses  fibres  ,  la  balle  y  marque  un  sillon  plus 
on  moins  étendi)  (de  7  à  îp  eentim.),  dont 
la  hauteur  est  moindre  que  son  diamèt/e 
et  dont  la  {irofqndeur  a  au  plus  de  7  â 
^0  miHiqi.  Ji.es  fibi;es  qui  ont  reçu  le  coup 
«Wï^ftmciÏBB  clwisi'épaisaeqr  <i|«l^  (flan- 


che, p'il  n'y*  qu'une  eifipreiiitq lOQgita- 
dinale;  s'il  y  a  une  véritable  gouttiérq, 
ell^  ne  sont  pas  entièrement  aépari^  de 
la  planche ,  «lies  sont  seulement  détachée* 
par  letir  extrémité  qui  répond  à  l'entrée  du 
sillon  ;  elles  forment  à  sa  surface ,  conine 
à  celle  du  bois,  des  lanières  saillaotee, 
longfues  et  étrojles,  courbées  sur  elles- 
mêmes,  et  en  demi-cercleducAtéoii  la  balle 
les  a  frappées  ;  elles  ressemblent  jusqu'A 
un  certain  point  A  ces  petites  lanières 
minces  et  frisées  que  les  menuisiers  lèvent 
avec  le  rabot  ;  quelquefois  ^  force  de  dé- 
primer le  bois,  la  balle  finit  pac  entrer 
entre  les  libres. et  par  cheminer  plut  ou 
moins  loin  au  milieu  d'elles  :  dans  .ce  ca^ 
sa  surface  se  raye,  se  couvredecanoeïurea 
et  d'aspérités.  Les  cannelures  répondent 
aux  flbree  les  plus  dures  et  les  abrités 
aus  plus  molles  ;  cet  effet  est  surtout  pro- 
duit par  la  pleoche  de  sapin. 

Il  Si  lecoap  aété  porté  moins  obliquement 
et  que  la  balle  ait  eu  assez  deforce  pour 
iraversar,  elle  produit  une  fente  longitudi- 
,nale  très  longue  avec  des  éclats  beaucfxip 
plus  étendus  du  côté  de  l'eitrémité  qai 
répond  à  la  sortie  de.  la  balle  :  l'entrée  et 
le.  trajet  sont  obliques. 

■  Lorsque  ce  projectile  sai^t  one  plan- 
che en  travers,  suivant  le  degré  d'obli- 
quité, il  y  laisse  une  simple  et  légère  em- 
preinte dont  les  deux  eitrémités  epnt  à  peq 
prèa  semblables  et  terioinéfis  en  queue  de 
rat.  Si  l'obliquité  est  moins  grande,  l'eai- 
preinbe  ï  sa  sortie  est  plus  large  et  plus 
profonde  qu'à^on  enlr^,  elle  a  la  forme 
d'un  ovoïde  creux ,  divisé  en  deux  suivant 
son  grand  dianjëtre;  la  base  n'excède  pas 
la  diamètre  de  la  balle ,  elle  est  plutôt  in- 
férieure. 

>  S'il  y  a  un  véritable  sillon  «vec  perte 
de  substance,  il  a  ui|é  forme  triangulaire 
dont  lalbase  et  la  partie  Ja  plue  profonde 
répondent  à  la  sortie  de  la  balle.  La  baafi 
du  triangle  n'est  pas  arrondie,  m^s  pres- 
que droite. 

s  Si  l'angle  sous  Ipqgel  la  balle  a  frappé 
s'est  rapprocîié  davagtage  de'l'i^o^le droit 
et  qu'elle  ail  eu  assez  de  forcç  pour  tra- 
verser, les  fibres  qui''formrnt  le  fon(|  du 
sillon  sont  enfoncées  au  niveaii  de  la  1)0^ 
du  triangle  et  uae  ouvertnro  ob1iqu§, 
comme  fermée  par  une  espèce  de  spu^pe. 
««t  produite  :  U  8(i  jésuite  lyi  çfjn^ui'  ^W 
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In peqt comparer,  pour  1« bien  bincoqi- 
pnsdre,  an  canal  inguioal. 

■  Tomcas  effets dea  balles «Qr te* arbrei 
«lies  pkacbm  s'observ^ii  dauji  l'écoiioinie 
uhoaSt,  lorsqa'ellee  rencootrenl  de«  os , 
dn  aritlBgea  on  des  flbro-car^ilageB. 

*  i^  lart  qu'ont  e\f  t>upu]'lren  etqœl- 
fott  nus  de  ses  disciples,  c'est  d'avoir 
ipplîqo^  063,  données  aui  aliéralioi»  quq 
dDHpl  c«9  proiecUles  daq^  lea  parlies 
■miles,  t'uur  juger  par  conipargifton  de 
csileade  ces  derniôres,  ii  ùtlait  faire  des 
apénenceç  sur  des  corps  qui.  par  l«Dr 
utureêt  leur  noqaiaUoce,  se  fapprociiae>- 
sul  le  plus,  possible;  c'ett.ceqoa  npaa 
iBoBi  faire. 

SwK  [nlble  conaiMttuK».  —  Ëii  I'qo  cboisil 

poar  but  des  corps  mous,  pulpeux,  peu  qa 

KM  fibreux    daQ«  leur  slrurtura,  d'une 

onàstaDce  presque égaln  dausloules  leurs 

puties,  eL  qui  sous  ce  rapport  se  rappn>- 

cbaot  du  cerveau,  du  poumoD  ,  du  foie  , 

delanle,  etc..  tel^que  des  raetons.  des 

foUront ,  qui  ont  un  volame  ^sseï  coasi- 

dinble ,    ta   balle  les  irjver^e  eu  Eaisant 

une  ouverture  4'enlrée  un  peu  plus  large 

qw  ce  9çq)ectile,  légèrepieDi  déprimée  en 

tebna ,  et  qui  prései^le  quelques  fêlures, 

me  oavtrtUFe  de  sortie  plus  éleadue,  plus 

iR«SuUèrB  que  k  préoédente ,  el  o^ut 

ploseors  fragmsDls  déjelés  en  dehors ,  et 

quatre  fc  cinq  fissures.  Si  la  I^Ue  (rappe 

CM  corps  Iwa  de  leur  aie ,  près  de  la  sur- 

I       (Ke  .  elle  msrqqe  un  sillon  irrégalier  qui 

I        a'est  pas  plus  large  à  sa  sortie  qu'b  son 

I        •ntrie^logbordlSuntdÉcliiquetâs,  inégaux. 

1  En  raison  ^u  peu  de  çousistanaa  île 

eOB  Huheiances .  la  force  d'^pausion  on  de 

pression  latérale  de  la  balle  fait  éclater  et 

rejeter  au  loin  la  portion  du  frnit  qui  sur 

tout  antre  corps,  plus  ooosietant  et  plus 

fibreux ,  eflt  formé  la  p^i  externe  du  tra~ 

jet ,  de  sorte  que  ces  sitlong  ressemblent  à 

ceux  qae  marquent  les  biacaiena  sur  la 

nirEace  du  corps  de  llioauae. 

»  Si  l'on  se  sert  de  subetances  qui  of- 
frent aee  organisaUon  et  une  consistance 
presque  semblables,  mais  qui  ont  beaucoup 
Moins  d.e  volume,  par  exemple,  de  grosses 
P^fiiff*» ,  des  pommes  de  terre,  des  bette- 
raves, etc..  la  fiwce  de  la  pression  latérale 
de  la  b^Ile  lee  fait  éclater,  et  projette  à  uite 
paaùn  4ùtaoc«  Lm  fragnuots  et  le  suc 


ARWR9  A  FBU.  \*T 
qu'elles  reoferment.  C'est  ainsi  .que  se  dé- 
chirent les  reins ,  ^  rate ,  la  sgrface  du 
foie  et  le  cprvoiu,  lorsque  la  voâleduoriM 
ent  enlevée.  Sur  tous  ces  corps ,  petits  on 
voiuminoDi ,  la  balle  dans  twile  l'étesduQ  ' 
de  son  trajet,  àunedisttuicadeSï3  cer- 
ttmètres,  a  détruit  leur  organisation;  U 
substance  est  convutie  en  une  palpe  esoI* 
lasse ,  inSlirée  de  liquide ,  et  dont  la  eoa- 
leur  est  devenue  plus  tecDe,cruânsfr«ncba 
que  dans  les  ^portions  qui  n'ont  pas  éti 
commotionnées;  la  plue  légère  procaios 
sur  elle  en  fait  suinter  )a  liquide 

Tontes  ces  lésions  physique*!  si  org^ 
niques  Que  (es  projectilaa  pnxluisftiiL  aoi 
les  corps  qne  noue  venoos  de  citer  sont 
Qdeiemenl  reproduites  but  noe  organan 
parencbymateux.  ■  (  Bugaier,  âitUsini  d* 
aood.  d«BUd«MM,48iS,t.  XIY,p.  7.) 
ÂtUon  itt  baUtt  tur  le»  corpi  qvi  tervmti 
l»  flui  so^MNl  d  la  eonyiKltm  lU»  «4M- 
mtiUt.  —  Lorsqu'on  forme  une  couche plw 
ou  moins  épaisse  avec  des  lames  juxta- 
posées de  carton .  de  4rBp ,  de  cuir,  de 
linge,  etc.,  de  manière  ^ue  c^tta  co^k 
cba^e  puisse  être  que  difficilement  ira- 
versie  par  une  balie ,  les  premiàfes  laqtee 
sont  percées  ewnmeavec  unempwte-^ôoe. 
Les  bordssont  no  peu  déprimé*  en  dëdaoa, 
vers  la  masse  ;  la  balle  a  enlevé  «t.cbassé 
au-devant  d'elle  des  condelteedesdiverM» 
matières  qu'elle  a  traversées.  Lei  dernièrea 
couches ,  moins  soutenues ,  o&t  été  dfpii- 
méet.eoroncéea,  et  se  sont  déchirées  par 
simple  distension.  11  «et  très  rare  qu'à  y 
ait  perte  de  substance  ;  4]oand  elle  existe , 
elle  est  peu  considérable.  Aussi  la  déotû^ 
rure  est-elle  io^ale  et  saillante ,  *  laitr- 
beaox  flottant* ,  on  fente ,  en  tiiaagle  on 
en  étoile;  ces  lambeaux  rspprocbéa,  to 
trou  nt  bouché.  Cet  effet  est  surtout  ma- 
nifnste  pour  le  cuir.  Si  la  balle ,  ne  traver- 
sant que  deux  lamae  de  cuir  avec  on  corps 
inlermédisire,  comme  cela  a  lieu  souveot 
ches  les  cavaliers ,  au  pied ,  s  la  jambe ,  4 
ta  main  ,  à  l'avant-bras,  et  même  au  nt- 
lien  du  corpe  fa  cause  du  ceinturon ,  &it 
une  perte  de  substance  à  la  deuiiéns 
lame ,  on  la  reconnaîtra  en  ce  que  celte 
perte  de  substance  y  est  moins  é^ndue , 
que  l'ouverture  d'entrée  est  inclinée  reri 
le  corps  iulennédlaire ,  et  présente  sur  la 
face  opposée  des  érailiures  et  de  petites 
assures  qni  sont  plu«  proooBcént ,  ^ss 
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consUotes  et  aecompegnées  d'une  dépres- 
sion sur  la  face  icleniQ  de  la  deuuème 
Inw  :  ce  caractère ,  avec  la  sainie  deè 
bords  en-  dehors ,  ne  permet  pas  de  con- 
fondre cet  deux  otivertares. 

La  bourre  de  soie,  la  oosle,  l'éloupe, 
JM  cbeveox ,  les  poils,  ne  sont  pas  divisés 
pir  )s  batte  ;  ils  s' in  fléchissent,  la  coiSenl, 
i'^velffppent  et  voyagent  plus  ou  moins 
loin  avec  elle  :  ils  penvent  ineme  traverser 
avec  celle-«j  toute  l'épaiBsenr  d'on  mem- 
bro'OQ  du  tronc. 

Ces  diverses  particularités  sH  reprodiri-' 
sent .  nais  avec  des  modiGcations  et  avec 
une  beanôOup  plus  grande  itnpottance  sur 
IM  parties  du cofi»  humain.  Les ({nestions 
qai  t'y  rattachent  se  résement  principale- 
meot  dans  la  suivaitte  :  La  piaie  d'entrée 
d'an  projectile  est-elle  plus  grande  on  pi na- 
petite  que  la  plaie  de  sortief  On  pourra 
s'étonner  pmt-étre  qu'une  question  aossi 
simple ,  et  qoi  peut  être  immédiatement 
résolue  par  In  pins  tlKile  examen ,  ait  ét^ 
l'objet  de  dissentiments  ;  il  en  a  été  ainsi 
cependant  ;  et  tantHs  qne  les  une  ont  son- 
tean  que  la  plaie  d'entrée  était  toujours 
ploa  petite ,  d'antres  ont  soutenu  que  le 
ctntiniro  était  presqneconstant.  M.  Gerdy, 
dans  un  travail  spécial,  a  montré  la  cause 
d6  cette  disaidence  en  prouvant  que,  sui- 
vant oBC  flMile  de  circonstances,  la  plate 
d'entrée  pouvait  6tre  plus  grande  ou  plna 
peUla  que  celte  de  sortie.  r,e  n'ect  donc 
ptns  ainsi  qn'au  point  de  vue  médico-' 
légal ,  on  d(Mt  aujourd'hui  poser  la  ques- 
tion j  on  d(rit  se  demander  t'ti  esciitt  de» 
ooraciérAr  auxquelt  on  puitte  rteormattra 
tnu  plaie  d'entrée  at  tirw  piaie  de  torUe. 

Des  observations  et  des  expériences  pro- 
dnilee  devant  l'Académie  ,  principalement 
par  U.  Hnguier  {Det  ptaiet  d'arme*  A  /ra, 
eommunkations  [ailet  à  l'Âaad.  nationale 
de  mé^âne,  Paris,  t8i9,  p.  91),  lors  de 
la  grande  discussion  sur  les  plaies  par 
armas  k  fen,  on  petU  tirer  les  consé- 
qnenoea  anivintes  : 

En  comparant  entre  dtes  les  plaies 
d'entrée  et  de  sortie,  on  peut  diviser  cet 
plaies  en  trois  catégories. 

Premiirf  catégorie.  —  La  plate  d'entrée 
«1  égale  à  celte  de  «ortie.  —  Il  faut  pour 
cela  que  les  tissus  qui  répondent  aux  deux 
ouvertures  Bttient  également  souples  et 
<*Mii ,  que  la  vitesse  et  la  force  de  la  bellç 


soient  i  peo  pré's  les  mêmes,  an  momen^ 
de  son  entrée  et  de  sa  sortie  ,  et  qu'elle  ne 
traverse  paa  d'os  dans  son  paasage. 

C'est  ce  qu'on  a  observé  chex  plnsjêars 
blessés  de  juin  aux  parties  snlérieure  ,  in- 
férieore  et  latérale  du  cou.  aux  flancs,  i 
l'abdomen  ,  aux  Fesses,  à  la  partie  anlé- 
rienre  et  interne  des  bras,  à  la  moitié  pos* 
lérienre  des  cuisses  ;  On  a  même'  vu  le 
trône,  traversé  entièrement  d'un  c6té  b 
l'antre ,  et  présenter  deux  ouvertures  qni 
oflhiient  les  mêmes  lUmeneiona. 

DewdèitiB  catégorie.  —  Laplaie  d'entrée 
«atptu«p«Mt«7uec«Jt0d«»orli>.—rt*  Quand 
ta  halle ,  en  sortant ,  a  perdn  beanconp  do 
sa  force,  et  rencontre  des  os  immédiate- 
ment au-dessous  de  la  pean.  Chez  un 
blessé,  une  balle  entrée  par  la  région  Bus^ 
ctaviculaire ,  fit  une  onvertifre  égale  k  son 
diamètre  ;  la  plaie  de  sortie ,  qui  siégeait 
sur  l'éptne  do  toapulnm  fracturée,  élait 
deux  fois  plua  étendue. 

i'  Quand  elle  traversé  et'  pousse  an- 
devant  d'elfe  des  tissus  beaucoup  plus 
densto  qde  ceux  qu'elle  a  rencontrés  en 
entrant,  commodes  ligaments,  des  tendons, 
des  aponévroses  ,  des  cartilages.  On  a  vu 
des  individus  chez  lesquels  la  plaie  de  sortie 
siégeait  k  la  partie  antérieure  de  la  main, 
du  poignet ,  a  la  partie  antérieure  et  ex- 
terne de  ta  cuisse,  vers  la  partie  posté- 
rieure et  interne  de  la  plante  du  pied,  elc  , 
et  chez  lesqoela  là  plaie  d'entrée  était  pins 
petite. 

3*  Qaand  elle  chasse  an-devant  d'elle 
ties  eeqoilles.  Il  peut  même ,  dans  ce  cas, 
poor  une  seule  plaie  d'entrée,  exister  deux 
plaies  de  sortie,  l'une  k  câté  de  l'antre, 
produites  tontesdeux  par  une  balle  divisée, 
ou  bien  par  une  balle  et  un  os,  oil  bien  enCn 
par  des  portions  de  balte  et  des  os  A  la  fois. 

i*  Quand  la  balte  s'est  aplatie,  déformée 
en  traversant  les  lisaiis. 

6*  Quand,  en  eiitrant  obltgiMmmt  i  tra- 
vers des  tissus  souples  et  doux,  elle  ressort 
perpen  die  niai  rément  par  des  tissus  plus 
résistatis.  Cest  ce  qui  a  été  vu  par  H.  Ru- 
guter  sur  un  individu  chez  lequel,  au  mo- 
ment on  il  mettait  en  joue ,  noe  balle  entra 
obliquement  à  on  ponce  au-dessous  de  la 
clavicule  droite,  au  niveau  de  rioterslica 
pectoro-deltoldien ,  et  sortit  perpendico- 
iairement  par  le  bord  postérieur  de  r»iS' 
pplle ,  après  Bvfflf  traversé  le  tendon  com- 
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rood. 


D  du  musclea  ^rand  dorsal  el  grand 


i°  Lorsque  la  balle  oolretue  avec  eti« 
des  portions  de  vélâmema.  de  la  ouale,  de 
la  filasse ,  d«8  boatoiis ,  des  pièces  de 
moanaie ,  etc.,  qu'elle  abaDdonoe  pour 
sorLir  seuls,  et  ai  aurtoul  elle  est  entrée 
en  traTereant  des  tissus  râsistsiïts.et'sortie 
par  des  tissus  qei  offrent  des  qualités  op- 
posées. 

6'  Lorsqu'jeD  «ntranl  elle  frappe  oWi- 
quemeol  sur  un  os ,  un  teadoD  oa  ose 
aponévrose  très  forte ,  qu'elle  n'a  paa  tra- 
versée ,  mais  soF  lequele  «Ils  a  glissé.  Nm 
seulement  dans  es  cas  elle  frappe  dorttort 
eL.wiléve  toute  le  psrUe  de  peau  comprîM 
entre. elle  eil'os, mais «Doore elle  sotnlae 
et  déchire  oelle  qui  est  au-devant  M  aa- 
desaui  d'elle  ;  sans  parler  des  fiuures  va 
éclats ,  qai  quelqueTois  viennent  aboutir  k 
cette  plaie  d'entrée.  Lea  faits  de  ce  geai* 
ont  été  vos  ea  Iras  grand  nombre  en  join 


é"  Quand  la  partie  frappée  par  la  balle 
est  soutenne  moitié  par  des  cbsirS,  moitié 
par  d«e  os.  Dans  u  cas ,  la  plaie  a  nae 
tonne  semi- lunaire  et  en  soupape;  la  por- 
tion de  la  plaie  qui  est  «n  niveau  de  l'os 
est  bile  comme  avec  un  emporte-pièce  ;  le 
Umbean  détaché,  franobement  el  nette- 
ment ,  flotte  au  bord  de  la  portion  qui  ré- 
pond Max  cbairs.  Ce  lambâau  est  enfoncé 
en  dedani ,  il  forme  une  espèce  de  vsivnle 
qui  peut  Ure  saisie  et  ramenée  sur  la 
plaie.  Du  côté  gauche,  la  portion  qui  ré- 
pondait aux  muscles  de  l'intefvslle  inter- 
costal était  éraillée,  offrait  une  fiasure 
cireulake  du  diastètre  de  la  balle,  mais 
B'éUit  pas  détaché?  do  la  peau  voisine. 

Troitiènê  iMtégorie.  — LafiaÎBd'mtrie 
tU  pluâ  grand».  —  4  °  Lorsque  la  balle,,  en 
entrant  dans  l'éooiioinie.  frappe  sur  w  os 
léMsiaot,  dense  et  compacte,  voisindela  6"  Lorsque  la  balle,  après  «'.étreaplatie 

peau  et  éloigné  de  l'onverlure  de  sortie,  en  entranloudansson  trajet,  s'est  divisée, 
^vora  celle-ci  il  eïistailnne  portion  du  etqa'i]n'enestsortiqa'uDepettte|nrtian. 
wjnelette,  comme  quand  une  balle  tiavatse  ^  Sur  un  lieutenant  de  la  ligne  soigné,  es 
le  crâne,  ce  serait  l'ouverture  de  sortie  |  48i8,  par  U.  fiobert.  une  balle  frappe 
qui  perait  la  [^s  grande-  .  |  l'arcade  orbilairtf  supérieure  gaacbe,  s'y 

On  a  vu  la  plaied'entrés  l'emporter  snr  ^  divise  en  partie,  continue  son  oitemia,  se 
la  plaie  de  sortie  dans  dei  circonstances  ,  subdivise  de  nouveau  Contre  la  base  du 
oà  la  bal(»  avait  atteint  la  partie  soub-gb-  rooiier  ;  la  portion  de  la  balle  la  |  ' 
Unée  et  eompacte  du  tibia ,  du  péroné^,  du 
cubitne  et  de  la  clavictile.  Dans  ce  sas.  la 
peau  n'est  pas  ssulemeat  percée,  Comme 
avec  un  emporte-pièce,  elleoffre  plusieurs 
fêlures  qui,  de  l'oevorliire,  Vont  en  rayon- 
nant k  la  circonférence.. 

11  ne  faut  pes  croire  cependant  qu'il  en 
■oit  ainsi  chaque  fus  q n'en e  balle  reocootre 
on  os  en  eotraot  ;  si  celui-ci  ut  mon , 
spongieux .  comme  le  calcaaéata,  la  rotule, 
l'eiiréoiité  supérieure  du  tibia,  l'entrée 
peut  être  égale  à  la  aortie  et  mtote  plus 
petite. 

2°  Lorsqne  la  balle,  o'arriVant  pas  bien 
perpendiculairement ,  rwconire  sous  la 
peau  one  aponévrose  très  épaisse,  nn 
(endos  fort  résistant  qui  l'ont  troublée 
dans  m  Durobe.  On  a. observé  de  pareils 
esemplM  sur  de»  individna  blessés  au  ai- 
veau  dû  tendon  d'Àcliille,  de  l'eiteuseur 
de  la  Jambe  et  du  bic^s  crural. 

3"  Lorsque  leceupeeitirédetrès  près, 
que  ta  balle  et  I*  bourre  entrent  dada  les 
parties  et  que  la  balle  sort  seule. 


de  la  auriaee  externe  du  crlne  a 

par  une  ouverHir»  plus  petite  qne  cëîte 

d'entrée. 

7«  Lorsque  le  projectile  est  an  eorpe 
irrégalier,  une  bsllc  allongée,  aplatie, 
année  d'un  appendice  oo  d'une  lame  laté- 
rale ,  qu'il  entre  par  son. grand  diamètre 
et  ressort  par  le  petit.  Deyeux,  qui  pensait 
que  ces  projectiles  frappaient  taujeora  par 
une  de  jours  extrémité,  était  .évidwunent 
dans  l'erreur,  ainei  que  l'oDt  preuve  las 
obaervatioai  uUériearu  et  des  expérienceè 
directes  tanléu  par  H.  Hugnier. 

■  Configuration  été  deuai  plaist.  ^~ 
(  *  Dans  certains  o^s,  les  plaies  d'entrée  at 
de  sortie  offrent  Ji  peu  de  cbose  près  ia 
même  régularité  et' la  mêiDe  conformatton  ; 
tu  légèru-diflérences  qu'elles  présentent 
ne  peuvent'  Eu  faire  distinguer  l'une  de 
l'antre  ,  ai  surtout  on  les  examine' hait  oa 
dis  heures  après  l'sccideot,  on  mieux  en- 
core le  lendemain.  Cela  s'observe  ordinai- 
reoMoi  lorsque  la  vitesse  at  la  force  de  la 
tialle  sont  presque  restées  )m  ménies,  qw 

i:r-p.-i   .,^-iOU*iM 
o 


1«0  TRAlTt  DE  MËDECINK  LÉGALE  ET  Dfi  TOXlCOLOÔtR. 

l«s  lissas  Inversés  ont  pn'-seiit6  une  égule  :  qu«r  ,   exister  ans  deux  plaies,  m  Ma- 

résistance,  qus  la  balle  n'a  pas  été  àb-  \  lemeot  à    l'une    d'elles,    el  donaer 


IbrmAe  en  Iraversfint  les  parties ,  qu'elle 
«at  entrée  et  aorlia  sous  le  même  angle. 
Cea  einq  conditions  se  renoanlrent  asses 
rarament.  Ausai.  quand  les  plaies  onlpara 
^iHléoient  régulières  el  confonnées  aur  le 
projectile,  c'eal  que  le  plus  souvent  elles 
n'BTOMl  pes  iié  examinées  aTeo  assez 
d'atleolioo. 

S*  Biles  penveol  être  lontea  les  dens 
jnCgelières  et  n  svcnr  ancoB  rapport  avec 
in  «onAmuiion  dn  projectile,  c'est  ce  que 
)'«n  observe  loraque  celoi-ci  frappé  obli- 
qWBMftt  des  parties  de  peae  soutenues  par 
isB  M ,  dee  leadons,  des  ligsmenU. 

3*  La  sortie  offre^ilna  do  régularité  qne 
l'•alré^  M  se  rapprocbe  dkvaatoge  de  la 
4anBB  dn  projectile,  quand  cebti-ci,  en 
nrtraot,  ■  rencontré  iminédia tentent  sous 
la  peau  un  os  compacte  qu'il  a  briaé,  mais 
dut  il  n'a  entraîné  avec  lui  auquoe  por- 
tàoa  :  le  tibia,  le  péroné ,  la  clavicule,  en 
ont  oSerl  das  exeoiples.  Les  chose»  ae 
passant  enoere  do  celte,  façon  lorsque  le 
pnjaeiile  reuoeolre  un  tendon  volamieeoi 
•t  résiktant.  Si  l'on  «joute  que  dans  ms 
•raditioBS  l'entrée  est  ordinairement  plus 
large  que  la  sortie  ,  on  sera  porté,  d'sprès 
les  oaraslères  que  les  auleun  assignent 
MX  plaies d'annaa  à  hu,  k  prendre  cette 
<ïemiènpoar  ta  première. 

Dans  ce  cas,  un  excellent  car*o(ère 
diMinOif,  c'est  la  déoodalion  imnédiale  de 
l'os  on  du  (endon  du  cAté  de  l'oolTéo. 

Ln  bordi  à»  l«  piaf»  d'entrée  tout  Aé- 
priartt ,  dtngi$  en  d«daiM ,'  cmx  d»  la  tonte 
tmUamU,  dtrigif  «n  d«h>ri.~Ce  signet 
da  la  vnlear;  ii  existe  généralement  dans 
les  premiers  moments  qui  aniveni  la  blès- 
aare,  maie  J'élaâlicité  et  la  oontraolililé 
de*  liesoe  ne  tardent  pas  à  ramener  oeua-ct 
i  leur  poaitkHi  el  i.  leur  direction  natu- 
Tellea ,  et  bientôt  il  disparaît.  IL  présente 
des  variétés;  le.leDdemaiD  ou  leeurlèDde- 
diain,  lorsque  l'în&ammation  traumatiqne 
éliminatoire  s'oat  développée ,  il  arrive 
MMvent  que  les  deux  i^iea  sont  aaitiantes 
et  lavra  bords  renversés  en  dehors.  Il  peut 
néme  exister  t  la  plaie  d'entrée  et  non  t 
«Ile  de  sortie  ,  si  lia  première  et  les  tissus 
qui  l'enUrareot  se  sonl  seuls  eoQammés. 
Suivsnt  la  moment  où  l'on  «al  appelé  ao- 
préa  dn  bleasé ,  oe  signe  peut  dono  man- 


change. 

'  la  plais  l'mMtf  *at  pltu  «ccAymoiA  qm 
telle  d»  lortu.  — '  L'ecchymose  aMoqae 
très  fréquemment  satoar  de  l'une  et  de 
l'auLne  [rfiie;  eHe  penl  lire  plas  forte)  la 
sorlie,  si  ta  tulle  s'est  échappée  dilBcile- 
ment  et  â  travers  des  tisM»  très  nsea- 
laires. 

La  plaie  A'ittrit  nt  gtmyrm^  dont  mk 
ptui  jft-Md*  ^(fMtw.>-Ce  Signe  n'eat  euci 
que  quand  le.coup  a  été  tiré  de  tréH  prts. 
Il  faut  au  TMte  que  l'on  sache  qoe  la  gav 
gréoe  Etkaoque  très  sonvenidens  les  plaies 
d'armes  à  feu  qui  siègent  sar  les  parties 
do  corps  b  découvert.  Soevent  on  a  pris 
pour  la  gangrène  des  tissus  la  slmph 
conleur  noire  que  la  balle  dépose  sur  eux, 
ainsi  qnuna  couleur  d'un  grtn  ardoisé, 
formée  par  une  couche  de  plomb.  Ces 
Dooieurs  existent  en  etTet  sonvent  sur  lee 
lissoB  Sfareox  qai entourent  la  balle,  lorv 
qn'on  fait  des  expéricaces  sar  les  ca- 
davres, 

La  gangrène  pent  être  très  manithste  I 
la  plaie  de  sortie,  M  b  peJna  sensible  ï 
l'entré». 

IbUtÊmi.  —  Da  ton*  ces  ftils  ,  il  réfolu 
que  Ib  meilleor  carectèta  différentiel  des 
plaie«  est  celoi-ei  :  Ut  plal*  if  «ninl»  offre 
en  général  une  perte  de  sebstance ,  celle 
de  «ortie  une  déchirure  en  boutonnière,  ea 
étoile  ou  en  latobuau. 
'  U  n'y  a  a  ce  cnrectère  que  den  excep- 
tions ;  c'est  le  cas  e4  la  partie  du  corps 
par  laquelle  doit  sortir  la  belle  est  appuyée 
contre  un  corps  résistant  (  et  ce  cas  doit 
ôlreexcMsiyement  rare),  et  celui  où  un 
membre  peu  volnmlneui  est  Iraversé  de 
très  près. 

Lorsqu'on  éprouve  de  la  dUBcalté  pour 
reconnaître  la  plaie  d'entrée  de  celle  de 
sortie,  i'eiamen  des  vêtements oa  de  l'ar< 
mure'  lève  ordinairement  toute  inceriittide  ; 
sar  eux,  l'antre MteonaloKaMTit déprimée 
et  avec  perte  de  sobetanm,  la  sortie  esl 
saillsnie  et  sans  aucune  pem  dn  ttasu. 

Tous  les  caractères  qui  précèdent  suppo- 
sent l'existence  d'un  projectile  unique  dsnt 
l'arme  qui  porte  le  coup.  Hais  il  arrive 
aoovent  en  médeciae  légale  qu'o*  est  ap- 
pelé à  fmr  des  plaies  préduitea  ,  -«oit  par 
des  chevrotines ,  soit  par  du  plomb.  Dans 
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CM  cas ,  il  n'y  a  pas  le  plus  souvent  de 
pLiie  de  Mtrtie,  et  lorsqu'elle  exisla.,  elle 
offre  ea  général  des  caractères  plus  TacUes 
»  apprécier.  'Parroîs.  cependant,  le  coup 
kîlballset  l'oQ  n'a  qu'un  trajet  unique 
qui  peut  ea  imposer.  Des  eipérieoces  in- 
téressantes  oBt  été  entreprises  par  H,  Lb- 
cbése,  professeur  h  l'école  d'Angers,  pour 
délermiDer  la  nalùre  de  la  plaie ,  suivant 
que  le  coup  a  été  tiré  à  telle  on  telle  dis- 
tance, avec  une  arme  chargée  de  sel  ou 
tel  pnriectile ,  ou  que  métne  il  n'y  a  pas 
dans  I  arme  de  projectile  solide.  U  résulte 
de  ces  eipérienced  :  Que  pour  qu'un  fusil 
tbargé  da  graiod  de  plomb  faut,  balle, 
c'est-k-dlra  pour  qu'il  n'y  ait  qu'une  ou- 
ferture  unique,  à  ixirds  Irréguliara,  faite 
conme  avec  un  emporte-pièce ,  it  faut  que 
l>  diHance  ne  soit  pas  de  plus  de  t8  à 
30ceDtiipétres(  10  à  4S  pouces).  Il  n'y  a. 
alors  qu'une  plaie,  doot  la  largeur  est  but 
bordonnée  an  calibrt;  et  i  la  boulé  de 
taniia ,  â  la  grosseur  du  plomb,  à  la  quati- 
Uté  et  i  la  brce  de.  la  poudre,  etc.  La 
pbw  faite  à  iS  au  30  centimètres  de  dis- 
buce  est  plus  large  que  celle  faite  seule- 
ment à  4  G  ou  à  iO  ;  celle  qui  est  faite  avec 
une  arme  de  petJtcalibre  ,  ou  avec  du  très 
petit  plomb,  est  plus  étroite  qu'avec  da 
f/tonè  plus  fort  ou  une  arme  de  plus  gros 
eilibre.  Bi  le  ceup  a  été  liié  sur  une  partie 
du  corps  dépowlff»  de  te$  vHemenli ,  .k  la 
diauace  de  33  ou  34  caolimëtres  (t  pied). 
ivec  de  ta  ceudrëe,  il  f  a  déjt  onfiDaire- 
■ent  quelques  graisa  de  plomb(8aiia  doute 
eeox  qui  soat  te  plus  eu  dehors  de  la 
cbargs  ]  qui  oonHneDcaiil  &  s'écarter  et  qui 
éebancrent  les  twrds  de^la  plaie.  A  SOcau- 
timèlres  [i  pied  et  demi),  les  grains  de 
plomb  séparés  de  la  masse  commune  sont 
très  nombreux,  el  leur  trajet  est  tout  ' 
lait  distiatt  autour  de  la  plaie  centrale.  A 
■■  ntètre  (irois  pieds  ),  il  n'y  a  plos  d'où- 
Tètture  centcale;  cbaquo  graii)  de  plomb 


fait  â  la  peau  sa  plaie  particulièrt,  et  teutih 
ces  plaies  sont  réunies  dans  un  espace  de 
"  à  1 0  centimèlros  (3  a  4  poucesj  de  dia- 
lètro.  A  dislance  plus  grande,  cet  espacé 
est  beaucoup  plus  grand;  euSn  à  ISpai 
(liais  mètres  ),  une  cbargè  de  ploiob 
n°8,  tirée  sur  le  dos  d'un  individu,  st 
disséminerait  sur  toute  sa  surface.  Quel- 
ques grains  de  plomb  pÂurraienl  bien  p6> 
nétrerjusque  dans  les  viscères  de  la  poî^ 
trine  ou  de  l'abdomen,  mais  sans  traverser 

Au  mois  de  décembre  1 339,  aa  voleuEi 
surpris  au  moment  où  il  eacabdail  no  mur, 
reçut,  à  ta  distance  d'environ  qaiBiè  pta, 
un  coup  de  fusil  chargé  de  petits  plombi, 
et  tomba  mort  sans  avoir  proféré  un  secri 
mot.  Les  plombs  avaient  pénétré  ft  traverk 
la  partie  inférieure  de  la  poitrine  dans  une 
étendue  de  S  à  1 0  centimètres  {3  ft  i  pod^ 
ces):  UD  grain  avait  traversé  l'aorte  de 
part  en  part  au-dessus  des  valvules  àg- 
moides ,  el  un  autre  n'avait  traversé  que 
la  f^Toi  antérieure  de  ce  vaiasetB.  L« 
trois  petites  ouvertures  de  l'aorte  avaient 
exactement  la  forme  de  trois  petites  inci- 
sions linéaires  k  angles  aigus,  de  deux  li- 
gnes d'étendue,  semblables  à  celles  qu'ay- 
rait  pu  produire  un  instrument  très  acéré 
à  lame  étroite  et  il  deux  tranchants,  dispo- 
sition qui  résultait  delà  ténacité  et  de  !'<■ 
lastici té  des  âbresdelasKmbrane moyenne, 
qui  n'avaient  pas  été  .  à  proprement  par- 
ler, rompues,  mais  écartées  4>ar  les  gciias 
de  plomb.  (Olllvier,  d'Angers.  ] 

Si ,  au  lieu  d'èlre  tirés  sur  une  parité 
nufl ,  les  coups  de  feu  sont  tirés  lar  das 
parties  reoonvertes  de  vêtements  ,  les  mê- 
mes effets  peuvent  avoir  lieu,  mais  n<»i  atK 
mêmes  distances.  Celles-ci  doivent  être 
d'antant  moins  grandes  pour  produire  las 
mêmes  effets  .  que  les  vètuments  sont  plas 
tiombreal ,  plus  épais ,  ou  d'uit  tissu  plus 
coDsislaot. 
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ij^térienett  de  M.U  docl«w  Laehise,  faits»  awc  un  fiwtt  charge  forttment  d'une  poudn 
/in«  dtt«  pondre  des  princes. 


I*>  B5  ccotiiiltt. 


"ïî^y 


i>l>:  trinblablï.  main  de  ao  ■  Xt  n 
n  ligna)  <1«  iltaxittre.  _ 

I  uutrrIBruJUeu  ntit/toi^if.  K  riiilmnl 
plnx  Ida  eu  ITOK.  ■>  n'eu  bluiit  tataiti 
i|U'U<>e  KUW,  n-rt»  irMr  fririur«  uoc  cM 

ni  eiiCnicd  lei  Iricvianli  dMU 

•la  13  *  20  ulllliiu.  (C  1  T  Jlgi» 
laïc  coniDw  viine  .la  b»  t  «i 
iiuli  moUv  r«|tul>trc  i  bsincuup  4c  plouibi 

Plaie  ôblangut,  •  hurTli  :lécbir^  par  1m  (nie 

1  II  peau  (imaïae  au  n'  3  cl 
iiiilHanleiiiinitn.'daBil>pil] 
tki  muUe»;  et  n  en  lOreui 
dam  lea  idrLief  (vliiiea. 
ait  lrrAt»ll*''B,risullaul<l'ii 

■    — .enurMhlu 

et. 
(tt  liRnetldciilamétre, 
bonis  uentelM  par  TacllUB  dtti  grah»,  qi 
te  auitl  écarln.  aaii  qui  If  ont  |ia>  eucon 
triut  à  fait  aliauilMiiiË  a  dlrecUoii  du  re"-* 

Ptnnt  il'vutsruire  oeainlei  le*  «raina  -^ 
iriomb  «ont  dlWniirfa  (  lana  aïolr  ftotUl 

daM  la  puitrlse)  daui  uii*  ' '"'  " 

lUillim.  (euTiriNil  puocea)- 

Méilie  etJtit  mlenml,  lea  itrahn  mmh  4M- 
'    dau  une  eiluduetl*eavlfuirtti 

M  (J  (KMIcei). 

Lea  plmnba  >e  lofRwl  plot  on  mou»  prol 
déiMiil  dana  l'^ptiaaeuc  de  li  mu 
inule  la  nuitcc  du  laamhre  itipoiM 

MM  lei  fraisa  aoait  dlaénlnéi  dan  — 
Atiidue  de  ii  )  1S  cautim.  (BIT  puocca, 
■lo.  hiiiieur,  inr  16  cenlloi.  (S  pouMa)  de 

Diit  lu  liât  ctt  Crlbl4i  mail  uuelau»  gniu 
Eciilement  pénètrent  iiruruiidévenl  danr' 
l'éuaiawar  dea  iBUKleii  c|uel>|K>  una  allel. 

laie  iinMiK,  arrondie,  rille  comme  avec  M 
tiuuorlt-pltae,  Cl  iraiil  17  1  H  luillUn 
{»  llgnet)  de  dliin«lre.  A  celle  dl-unce  d( 
IG  cenilui.  le  inucetl.  la  plaie  bile  >  li 
puitrine  «lall  -emblable  ï  celle  lailr  l  db- 
iiumdeïflllaceiilini.  (Illll  pauGei)aui 


Lorsqu'on  coup  de  fusil,  chargi  seule- 1  la  détonation,  ne  s'enOamnenl  pas  et  Eonl 
lient  â  poudre,  est  tiré  de  très  prés,  la  lancés  hors  ducanon,  peut  déterminer  des 
'(iun-<  produit  quelquefois  l'eCTet  d'un  pro-  lésions  analogues  Scellés  d'uo  coup  de 
pctile.  et  son  action,  jointe  à  celle  des  plombt  tiré  s  courte  distance,  c'est-t-dire 
lombreui  graias  de  poudre  qui ,  brs  de  I  pénétrer  dans  les  cavités,  et  même  dînwr 


■,Kji,}i 


H^K 
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)e«  organes  qu'elle  aLleint.  Un  coup  de 
pdodre,  en  eBel ,  est  composé  d'un  plus 
oa  moins  grand  nombre  de  grains  plus  ou 
nwugn»,  plus  on  moins  arrondis,  plus 
OQ  mnns  lisses ,  selon  que  la  poudre  est 
grosse  ou  fine ,  et  surloul  suivant  que  c'est 
de  la  pomlre  de  guerre  ou  de  la  poudre  de 
chasse.  CeUe  poudre  chasse  une  bourre 
plus  oa  moins  résistaele ,  suivant  ta  ma- 
bere  dont  elle  est  formée,  mais  qui,  le 
plus  souvent,  est  faite  avec  uue  substance 
molle  et  légère,  telle  que  le  papier,  la  0- 
Eaase,  etc.  Lorsque  le  coup  est  tiré  de  très 
prè»,  presque  à  bout  portant,  la  bourre 
est  encore  entière  et  douée  d'ane  grande 
rilesse  quand  elle  arrive  au  corps  ;  elle 
ae  forlne  qo'nne  masse  avec  les  graias  de 
poudre  non  brûlés;  elle  peut  produire  une 
blessure  pareille  k  celle  d'un  coup  de 
plamb  faisant  balle,  mais  il  faut  pour  cela 
que  Tanne  B*Mt  d'un  très  fort  calibre  (fusil 
<k>  otaDitioa),  qu'elle  soit  chargée  avec  une 
fartODCbe  de  guerre  (moins  la  balle)  ou 
jiec  une  double  charge  de  poudre  fl»r.  et 
<|n'i]  V  ait  nionu  de  1t<  emtim.  (6  pouces  ) 
mire  le  bout  du  canon  et  l'individu  blessé. 
9-i  le  coop  est  lire  d'un  peu  pins  loin  ,  le:i 
;;rains  de  poudre  non  brâlés  s'écarlent  les 
iQsdes  antres,  la  bourre  a  perdu  la  plus 
grajidfl  partie  de  sa  vitesse,  Ëtle  se  divise, 
et  se  forme  pins  un  projectile  capable  de 
tnfcrsw  la  peau  et  les  parties  sous-ja- 
centes ,  lors  mSme  que  le  coup  a  été  tiré 
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sur  une  partie  nue.  Alors  la  pe^u  est  ufli- 
formément  brûlée  dans  une  étendue  circu- 
taire  de  ^  à  6  centim.  (on  pouce  et  demi 
à  deui  pouces  environ]  ;  puis,  autour  de 
celte  surface ,  elle  est  piquelée  de  pointa 
noirs  produits  par  des  grains  de  poudre 
isolés  ,  non  brûlés  ,  et  dispersés  dans  une 
circonrérence  peu  étendue.  La  surface  cen- 
trale diminue,  et  l'étendue  et  le  nombre 
des  points  noirs  augmentenl  en  raison  di- 
recte de  l'augmentation  de  distance.  A  la 
distance  de  1  mètre  30  centim.  (*  pieds), 
la  bourre  ne  produit  plus  aocuneffel  (même 
avec  un  fusil  de  munition  forlementchar- 
gé)  ;  par  conséquent,  il  n'y  a  plus  brûlure 
de  Ib  surface  centrale  ;  il  y  a  seulement 
des  grains  de  poudre  qui  ont  pénétra  sons 
l'épiderme  ou  noirci  la  peau  dans  une  éten- 
due circulaire  de  1i  à  15  centim.  [5  ■ 
j  6  pouces  enidron).  Si  au  lieu  d'être  nm-, 
'  comme  nous  venons  de  le  aupposor,  là 
partie  du  corps  sur  laquelle  le  coup  a  été 
tire  est  recouverte  de  vêtements  ,  on  ob- 
serve les  mômes  cffeta  ;  mais  l'épaisseur 
et  la  consistance  des  vêtements  diminuent 
la  vilesae  et  la  force  de  la  bourre,  et  arrê- 
tent dans  leur  course  une  partie  des  grains 
de  poudre,  par  conséquent  il  faut  pour 
produire  les  mêmes  effets  que  la  dislance 
soit  encore  diminuée. 

Voici  un  second  tableau  qui  représente 
lee  expériences  d'où  U.  Lachèse  a  dédnit 
ces  conci  usions. 


Aïïtae. 

Oixme. 

HtSiou  du  cori». 

LtUDDi  produite.. 

. 

liiitt.Uc«al. 

Abdomen  nu. 

L>  tieau  ml  noircie  dam  lin  »i>jv  Hnm.   ' 

Dltk»    Cbttté 

{4pledt). 

•ont,  M  de   nombnui  snini  de  jiciudn' 

^fc^Sa^Sk, 

S';iS.irf;u-d=a,ï*»« 

>          U. 

31  ccnlini. 

Id. 

Ln  lianrre  l'al  diluée  i  tn  fragmenltonl  fili 

(ipleJ). 

i la  p»q çLnqnq riiouverLurpi  >enibl>b[a à 
celle»  qu  durait  prudulta  rlu  groi  plomb- 

nul.  il9  H  u,M  trré\ti  dii>t  le  ll»>  eellu^ 

>         U. 

le  centim. 

Id. 

La  Uourreiie  i>*n«re  pu,  m.t»  «|leMwi> 

16  poucrt)- 

ÏS-.iîïï.lïïSu-îSÏÏtt; 

tt         M. 

lU. 

Puilrlne  une. 

r*t  couierin  de  gralni  de  pliMiib  diiii  un 
diamètre  d'envlnm  M  niilW.  (3  pouca)- 

mus  point  d-enlimnre.  et  h   i^te  Mr  la- 

g«Ue.ecou.™it*..dl.^„.e..p- 

nGooi^lc 
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^. 

DliUnoi. 

MBtandncari». 

LAiioM  prodBittt. 

5°  Pih1i'<1«  ma- 

K  ceatlm. 

Ab<l«nen  l'^iH  d'uue 

U  lolle  el  le  morwm  de  dnp  lonl  (r»«rrti 

Dllkn  dumé 

(epoiK«i). 

(o^lc   cl   d'un    inar- 

et  Afchi  réa  en  pliHleun  morcnlii  i  11  |Mtu 

duiM  nrluu- 

cnu  lie  dnp,  piiur 

at  btùiét  et  cautiua,  mali  iwq  MUuiée. 

dte  Ml»  bille 

simuler     let     t£U- 
mti.t>  ordliiilru. 

fc         U. 

Scmllni. 

Li  bourre  Ut  ini  l«gomeati  one  oavtrlnn< 

(SpoocenS 

i'ibJaiucu  nu.. 

t  pni  pr«a  circulai*,  d'entiron  Itmilllm. 
Il  llRnn)  de  dlnnêlrei  «Ile  eil  dfilée  pir 
ta   rcDiMnlre  du  cirUlife  do  la  T>  c6le 
drdle;  elle  i>erce  It  diipbragine,  filt  in 
Foie  uDe  petlie  plile  llnMtre  de  IB  1  II 
nllllm.  de  laogueor,  lao*  pinéirei  dini 

T>        Id. 

Id. 

pirol  «loche  di  It 

Ll  bonrre  rilt  oné  ourerlure  t<e  11  lirgeor 

paiU»«(«. 

•l'un  Mplee  Inlercoiul ,  tridure  li  cdie 
Intiirkure,  cl  K  lo^e  enlre  le  dtitAritaie 
el  k  poonHM  glacbr.  qui  DM  f^ltt. 

-XtïT' 

.      U. 

id. 

Li  bourre  fiil  uoe  britlure  drcolalre  do  dli. 

nièire  d'envlhin  IT  1  31  loillim.  (enrtmn 

diâiflé- 

1  poDGc)i  mik  b  pnu  o'ett  unllaicat  en- 
l«in«e.  «UN  <,ue  11  biurre  wll  Mie  aicc  <<u 

deoi  rondeik»  de  fenlre .  inab  cclle-ef  (til. 

SaS' '""■"""•  "■'•*"•"'■■•"■ 

»>  FdHI  da  an- 

U  01111140. 

AbdOOMORU. 

Li  boorrt  pAnMrr.  tili  k  II  peio  et  uii  mu<- 

VJ  poucn]. 

d'nncaiiod- 

II  milIlB.  (1  ll«on)  de  dliotfre.  Urne  le 

cbe(niDliMli 

lui*;. 

dm»eildl*We'eotr*gD«oM. 

10.  FimU  Ile  mu- 

Id. 

Id. 

Mèote  McHore. 

iiitk»icli>rK« 

d'un   itonhH! 

ctnpdciiini- 

ll<>FiHiU[>itloo 

M. 

BiMimh. 

un  «p»ee  elrcDliIre  d'eoilran  30  oiIUId. 

cbtrM. 

J9  lliiifs].  mal!  De  l'eoMtne  p». 
Ll  bnSrfe  brAle  li  i<no  dtot  ane  élwdne 

!••      u: 

Il  k  BO  milUm. 

PlnM  giDclM  de  11 

SCS*" 

dreolilM  d-eiiTlron»  iollll«>.  {t  pooct)! 

elle  ne  p*nMre  i«.  luib  elle  rnclore  ou 

cAle  uns  déplaiiT  les  rragmeoli. 

13*         U. 

«bdomtnmetMen 

Brtmre  de  li  peio  dim  nn  eipoM  drcolilte 

(IpOUM). 

lenJu. 

d-enTlrnn  20  mllllui.  (S  Utuei,)  maii  mu 
te  coup  inVerw  la  lolle,  r  net  le  Feu. nolrell 

tt,         Id. 

w. 

jrj^,oile»doo. 

lelîumè™*-'""*"'™'    ""''*"'          "* 

I!l>  Ruil  *)  m- 

Id. 

AbdonKn  t>«l> 

U  coop  in.ene  Iri  tAmmoh  (  It  fdile  bire 

ftine  lo(l«  g(  d'oo 

inenl  a  1  2S  mlllim.  [lOlIgnMI.et  IntMni- 
remem  51  k  M  mlllim.  (ptM  de  S  pauett)  : 

dnneeirUH»- 

motwandednp. 

<-l|g(raoli»b 

lulle). 

la  boiirre  a  Imané  tcut  le  paquet  Inls. 
linal .  el  ni  oeiiiie  conloodra  la  fice  aolé- 

(  Lorsqu'un  coapde  fea  est  tiré  tout  près 
de  il  ^g<ire(  les  cbeveux ,  les  elle,  les 
•oUrcll* ,  les  favoris  ou  te  barbe  prËsentaot 
quelquefois  des  traces  de  brMure.  Dans 
l'aETaire  Peytel,  Jugée  en  <839  parla  conr 
4uBiHsderAin,  la  dame  Peyiei  avait  été 
frappée  de  deux  balles  près  du  net;  Ifs 
cils,  les  deui  paupières  et  un  des  sourcils 
avwent  été  entièrement  brûlés ,  et  uue 
grande  quwtiU  de  grainsde  poodreavaien  t 


pénétré  dans  l'épaisseur  de  la  peau  de  la 
joue.  Afin  de  déterminer  il  quelle  distança 
le  coup  avait  dâ  être  tiré  pour  produire  de 
tels  effets ,  des  expérieDces  furent  faites  en 
Ijrant  avec  le  pistolet  d'arçoD  dont  s'était 
servi  l'assassin  ,  s^  une  feuille  de  papier 
i  laquelle  on  avait  fixé  un  paquet  de  che- 
veui.  4°  A  'tï  distance  d'un  mélre,  le  pa- 
pier était  noirci  par  quelques  grains  de 
poudre,  etquelquea  uns  l'avaieat  traversé  , 

i:,   P.-i   v^-iOU'^ie 
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mais  Iw  nbeveut  n'aTsmil  aucuue  Irvw 
de  brûlure  ,  et  l«  MUioar  dus  troos  faits 
par  les  deux  balli»,  dODi  le  pistolet  Alaii 
ehargé.  n'était  pas  noirci.  3*  A  65  t^ntiin. 
[  i  piedd  ).  et  mAme  à  i»  oentim.  [  i  pied 
ei  demi) ,  les  cheteux  n'ont  pas  été  brilléa, 
I»  papier  n'a  pas  été  noirci  lu  pouttoar  de 
reoiréedes  ballsB,  maii  las  points  noirs 
et  les  petits  tnMiB  faiis  par  les  grains  de 
poudra  étaient  nooibrenx.  3"  Bat  sii  coupa 
tiré»  a  32  cenlim.  (4  pied)  do  disUace, 
on  a  obserté  une  eeale  fois  des  Iraoes  de 
brftlorea  sur  les  cheveut;  le  contour  de 
l'entrée  d«  balles  a'éiait  pis  noirci  ;  les 
points  neirs  et  les  pelils  trous  étAient  très 
nombreux,  i'  Deux  coupa  oot  été  tirés  k 
JS  centiin.  (  9  pouces)  de  distance  :  Les 
cbevsui  ont  été  légèrement  brûlés;  l'entrAe 
de  la  balle  n'a  pas  été  noircie  ;  les  points 
noirs  et  les  troua  élaieDl  excessivement 
■ombreux.  5°  Dit  coups  ont  été  tirés  à 
16  ceatim.  (6  poucei]  de  distance  ;  le  coa- 
loar  de  rentrée  de  la  balle  a  toujours  été 
IbrteoieBt  noirci  dans  une  largeur  de  35  à 
40  milltm.  (environ  1  ponce  et  demi);  plu- 
slean  fois  même  le  papier  a  pris  Teu  ;  les 
eNe*eax  ont  toujours  été  brûlé*  plus  on 
mains  complètement.  >  (  Laobèse ,  Am. 
ihygODK  pMbl.  m  de  méd.  tfg.,  1.  XXII, 
p.  34B.) 

JMlermlnati'an  de  lépoqm  à.  tagatUt 
l'armt  a  été  déchargét  «t  eofflniml  «lié  a 
tu  chargée.  —  Des  affaires  médico-légales 
récentes  ont  bit  surgir  ces  deux  questions 
<lsat  ne  s'éta'teot  point  encore  occupé»  les 
■otenn.  et  qui  ont  cependant  une  gnnde 
importance.  H.  Booiigor,  d'Evreut,  a  été 
appetè  k  les  résoudre  dana  de»  causes 
célèbTes ,  et  y  est  heureusement  parveoH 
a  l'aide  de  recfaercbee  qu'il  a  exposées 
diH  deux  mémoires  que  noua  allons  faire 


PmHiire  gurtlton.  Une  aUnt  étaitt  dM- 
»ie.  dttermUm-  r^pegw  à  laqveU»  eUt  a 
iU  dAîAanr*.  — M.  Bontigo)'  a  d'abar^ 
eiamîné  à  l'ail  au  les  traces  de  poudre 
nrla  batterie;  puis,  il  a  recommencé  cet 
eumea  i  l'aide  d'ene  bonne  loupe,  atite4è 
In  propriétés  physiques  de  la  CEasae. 
Après  cet  eumeir  préliminaire ,  et  nftcea- 
laireaieDt  sup^rBciel,  11  proeëde  de  la  ma- 
nière suivante  è  l'analyse  cbitnique.  Il 
nlève  la  Cfasae  avec  soin  è  l'aide  d'un 
piiieeanei  de  Vmm  diattUëe,  puia  U  Slin 
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cette  Mlutian  dan.t  du  papier,  lavé  préala- 
blement avec  de  l'acide  hydrocbloriqueet 
de  leed  distillée;  il  examine  en  ivasse 
Mtta  solution,  qu'il  divise  easaile  daai 
des  lubei  éproaveltea ,  daus  lesquels  11  la 
soumet  a  l'aolioa  du  cyanure  jaune  de  po> 
tassium  et  de  fer,  de  l'eaa  de  baryte,  dB 
l'acétate  de  plomb,  de  l'acide. araénieut 
additionné  d'acide  nitrique  et  de  la  tein- 
ture de  noix  de  galle. 

II.  Boutlgny  a  présenté  dans  un  tablean 
toutes  les  expériences  qu'il  a  faites  sur  It 
crasse  de  la  batterie  d'un  fusil .  ainsi  qnè 
les  résuksts  qu'il  a  obtenus  depuis  use 
minute  jusqu'à  cinquante  jours  d'intef* 
Tstle.  Voici  les  cooBèqueaces  qai  décou- 
lent de  ces  expériences  : 

«  On  ne  peut  tirer  aucune  induction  de 
la  couleur  de  la  Crasse ,  qui  est  loojours  I 
peu  près  la  même,  ni  de  son  état  hygrtfM 
tnétrique,  qui  doit  liécessainmenl  varier 
suivant  la  saison,  la  température  et  les 
localités. 

D  tl  n'en  est  pas  de  même  de  l'oitydt 
ronge  de  fer;  on  conclura  de  la  présent* 
de  cet  oxyde  sur  la  partie  dn  caiton  cor- 
respondant au  bassinet  qu'il  y  a  au  moins 
deux  jours  que  l'arme  a  été  déchar^  ; 
on  conclura,  au  contraire,  de  l'absetiCe  de 
cet  oxyde,  qu'il  n'y  a  pas  dBox  Jours  que 
l'on  a  fait  Bsage  de  l'arme. 

D  On  tirera  let  mêmes  consét^uencas  de 
la  présence  des  cristaux  de  sulfate  do  fer 
dans  le  bassinet  et  sous. le  couvre-feu. 

»  Ainsi,  lorsque  l'oxyde  rouge  et  les 
cristan  mauquent  à  la  fols,  oo  peut 
aHirmer  qu'il  n'y  a  pas  deux  jours  que  l'on 
a  fait  nsBge  de  l'arme  ;  et  l'on  afQrmera , 
au  contraire,  qu'il  y  a  plus  de  deux  jours 
que  l'arme  a  été  déchargée,  s'il  existe  des 
taches  d'oxyde  rouge  et  des  cristaux. 

B  Les  (éactifs  désignés  plus  baut  indi- 
quent :  1°  l'absence  d'un  sel  de  Ter,  plus 
lard  sa  présence,  pt  aiisuite  sa  disparition, 
sinon  complète,  du  moins  en  grandepartiei 
3°  la  présence  de  l'acide  sulfuriquej 
3*  l'existence  d'un  mono-  ou  d'un  poly- 
Bolfure.  C'est  donc  principalement  sur  la 
présence  du  fer  que  roulent  toutes  les  con- 
téquencei  de  l'analyse. 

>  El  réunissant  les  propriétés  physi- 
ques et  chimiques  de  la  malièra ,  on  peet 
diTiasr  les  léeulkUs  obtMiu  par  M.  Beu- 
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ti^y  en  quatre  )>arties  qui  cxraclérjgent 
adlaDt  de  périodes. 

*  Première  période.  —  Elle  ne  dure  que 
dmui  heure*,  et  elle  est  caractérïgée  par  la 
couleur  noir  bleu  da  la  crasse ,  l'atûeDce 
de  cristaui ,  de  l'oxyde  rouge  de  fer,  et 
d'un  sel  de  fer,  la  couleor  légèrement 
ambrée  de  la  solution,  et  la  présence  duo 
aulfure. 

X  Deuxième  pirio<U. — Celle-ci  est  de 
mngi-qaatre  hmtrêt.  La  couleur  mmos 
foncée  de  la  crasse,  la  limpidité  de  la  so- 
lution ,  l'abeence  de  sulfure ,  des  cristaux 
et  de  l'oxyde  rooge  de  fer,  et  la  préseoca 
d'atomes  d'un  sel  de  fer,  la  caractérisent. 
■  TroisièTnt  période.  —  Elle  dura  dix 
joM-i.  Celle-ci  est  caractérisée  par  la  pré- 
sence de  petits  cristaux  qui  existent  dans 
le  bassinet ,  sous  le  couvre-feu  et  sous  la 
pierrv  (ces  cristaux  sont  d'autant  pli 
aibngés  que  l'on  s'éloigne  davantage  de 
l'époque  à  laquelle  l'arme  a  été  tir^].  Oa 
remarque  sur  la  partie  du  canon  corres- 
pondante à  la  batterie,  et  particulièrement 
an  bassinet,  des  taches  nombreuses  d'oxyde 
rouge  de  (er.  La  teinture  de  noix  de  gaUe 
ei  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer 
indiquent  la  présence  d'un  sel  de  fer. 
,«(?uo{ridnM  période.  —  Celle-ci 
jusqu'à  eitiquanla  jour».  Cette  période 
diBèn  de  la  troisième  par  una.plus  faible 
quantité  d'un  sel  de  fer,  et  par  la  plus 
grande  quantité  d'oxyde  rouge  existant 
sur  le  caaon.  ■ 

Ajoutons,  ainsi  que  le  reconnaît  H.  Bov- 
ligny,  que  cette  division  en  quatre  pé- 
riodes n'est  point  absolue,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  en  jetant  les  yeux  sur  le 
tableau  où  ses  résultats  sont  indiqués  com- 
parativement. De  toutes  les  expériences 
qu'il  a  faites,  M.  Boutigoy  tire  les  conclu- 
sions suivantes  : 

1 1  '  Due  arme  a  feu ,  à  pierre  et  à  bas- 
sinet de  fer,  dont  la  crasse  aurait  les  pro- 
priétés physiques  et  chimiques  qui  carac- 
térisent la  première  période ,  aurait  été 
tirée  ou  décliargée  depuis  deux  heitret  au 
phte. 

I  2°  La  même  arme,  sur  laquelle  on 

reconnaîtrait   les  caractères  qui  appar- 

'  tiennent  à  la  deuxième  période,  aurait  été 

tirée  depuis  deux  heum  an  moin»  et  viitgt- 

ifuHtre  heure»  au  }iIki. 

■  3°  Elle  aurai!  été  tirée  dqiQia  viitgt- 


quatre  heurM  au  moins  et  éii:joure  au  plus, 
si  la  crasse  avait  les  propriété  qui  carac- 
térisent la  troisième  période. 

>  i"  Cette  arme  aurait  été  tirée  depuis 
dix  jours  au  moine  et  cittguante  jours  au 
plus,  si  la  crasse  de  la  batterie  et  la  partie 
du  canon  correspondante  h  la  batterie 
avaient  les  propriétés  physiques  et  chimi- 
ques appartenant  à  la  quatrième  période.! 
(Booligny,  Journ.  de  chim.  méd.,  l.  IX, 
p.  535.) 

Il  résulUi  donc  de  ce  travail  qu'il  est 
possible  d'assigner  à  quelques  jours  près, 
et  même  à  quelques  heures  près,  l'^oque 
â  laquelle  il  a  été  fuit  usage  d'tine  arme 
à  feu.  On  conçoit  de  quelle  importance 
peut  être  cette  détermination  rapprochée 
des  caractères  que  présentera  la  blessure. 
Deuxiim»  quesiioit.  Détermintr  n  iim 
orme  a  été  ou  noa  déchargée  récemment. 
—  La  question  fut  posée  à  l'expert  dan» 
l'affaire  du  duel  de  Dujarrier,  gérant  du 
jouri:aUaPrru0.avecM.deB....llà'3gig- 
sait  de  savoir  si  les  pistolets  avaient  été 
essayét  avant  le  combat ,  ou  si ,  comme  le 
prévoDu  1  affirmait,  ils  avaient  été  simple- 
ment flambé»,  c'est-à-dire  tirés  avec  une 
capsule  ou  une  capsule  et  un  peu  de  poudre, 
pour  s'assurer  que  leur  lumière  n'était  pas 
bouchée.  Cette  expertise  fut  encore  con- 
fiée à  H.  Boutigny,  qui  en  a  lait  l'objet 
des  recherches  suivantes.  - 

Du  flambage.  —  «Avant  l'invenlioD 
des  armes  i  percussion ,  on  flambait  une 
arme  de  la  manière  suivante  :  On  mettait 
une  demi-charge  de  poudre  dans  le  canon, 
on  amorçait  et  L'on  faisait  feu.  Si  la  lumière 
était  en  communication  libre  avec  le  ca- 
non ,  la  poudre  s'enOammait ,  une  légère 
détonation  avait  lien  et  un  long  jet  da 
flamme  s'échappait  de  la  bouche  de  l'arma. 
La  flambage  avait  surtout  pour  tut  de 
s'assurer  de  la  libre  comniuoicatioa  du 
bassinet  avec  la  lumière ,  et  de  celle-ci 
avec  l'intérieur  du.  canon  ou  l'Ame  de 
rarme,  et  non  de  la  nettoyer  et  de  la  sé- 
cher, comme  on  l'a  prétendu  ;  car  toute 
combostion  de  poudre  dans  une  arme  y 
laisse  un  résidu  qui  la  salit  au  lieu  de  la 
nettoyer,  et  qui  tend  â  h  rendre  humide , 
au  lieu  de  la  sécher.  On  ne  saurait 
admetlred'ailleure  que  des  hommes  mlel- 
ligenti  aient  voulu  sécher,  à  huit  lieures 
du  malin,  une  arme  qui  ne  devait  leur 
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tenir  qa'i  onze  heares.  Et  pgis  il  est 
ilunge  de  vérifier  les  srmes  en  présence 
de  Ions  les  témoina.  Ce  flambage  du  ma- 
IJD,  doot  il  a  été  ai  souvenl  question  dans 
In  albires  d'E...  et  de  B...,  aurait  donc 
été  an  moins  inutile,  et  n'auraiteu  ni  sens 

•  Le  flambage  à  la  pondre  a  été  aban- 
donoè  par  beaucosp  de  personnes  poar  les 
armes  rayées  et  à  percussion.  Ces  sortes 
dames  sont  flambées  en  mettant  nne 
tmrre  à  la  bODclie  de'  l'arme  et  une  cap- 
sale  snr  la  cheminée  ;  on  arme  et  l'on  tire. 
S  la  cheminée  communique  librement  avec 
la  (onnerra  ,  les  gaz  développés  par  la 
détonation  folminante  de  mercure  ont 
awz  de  force  Mastique  poar  projeter  la 
bourre  à  une  certaine  distance ,  et  cela 
snfGl  pour  avoir  la  certitude  que  l'arme 
at  en  état  de  sûreté.  Quelques  personnes 
awilent  une  amorce  snr  la  cheminée , 
anneniei  ttrenlpar  terre  sur  la  ponssière. 
U8  gaz  provenant  de  l'amorce  sounient 
sur  la  poussière  et  tracent  sur  le  sol  un 
«rde  très  apparent.  Cette  expérience 
soffii,  comme  In  précédente,  ponr  n'avoir 
pis  de  doute  sur  l'étal  de  l'arme. 

>  Tonlefois  nous  devons  dire  que  le 
Oimbage  à  la  poudre  n'est  pas  entière- 
ment 3band<»iné.  et  nous  ajouterons  qu'il 
l'a  pas  de  grands  inconvénients  pour  les 
annesà  canon  cyliadriqne.  Hais  lorsqu'il 
s'agit  d'armes  rayées  en  hélice ,  comme 
b  pistolets  de  M.  G.  de  G...,  nous 
croyons qn'il  a  de  véritables  inconvénients 
et  qn'il  tend  6  délrnirc  les  qualités  pré- 
cieuses de  ces  armes  en  écrasant  les 
rayores.  Le  flambage  â  la  poudre  est 
d'ailleurs  tout  â  (ait  inntiie,  les  gaz  déve- 
loppés par  la  détonation  do  l'amorce  étant 
raffisants  pour  projeter  une  bourre  et 
■Mme  nn  petit  projectile.  Oti  sait  que  les 
pstolets  de  salon  n'ont  pas  d'autre  charge 
in'unc  capsule  dite  i  bombe,  c'est-h-diro, 
contenant  un  peu  pluf  de  fulminate. 

•  J'ai  maintenant  à  examiner  l'aolion 
do  Itambage  aux  capsules  seules  ,  ei  celui 
do  flambage  aux  capsules  et  à  la  poudre 
wr  l'inlériear  du  canon, 

>  J'ai  fait  un  grand  nombre  d'expérien- 
ces, desquelles  il  résulte  que  la  détonation 
d'nne,  deux,  trois..,,  dix  capsnles  sur  la 
cheminéo  d'un  pistolet  no  laissent  j>as  de 
irjtes  appréciables  au  moyen  du  doigt 
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introduit  dans  le  canon,  qui  en  est  retiré 
sans  être  noirci  ;  c'est  à  peine  s'il  est  légè- 
rement sali.  Il  s'agit,  bien  enteodo ,  don 
canon  propre  avant  l'expérience. 

■  Les  résultats  de  ces  eSpériencee  n'ont 
rien  qui  doive  étonner.  Voici  pourquoi  : 
le  diamètre  des  capsules  est ,  en  général , 
de  3  à  4  millimètres  ,  ou  de  3,I> ,  ce  qui 
donne  au  disque  de  la  capsule  une  sorfaoe 
d'un  peu  plus  de  9  millimétrée  ijt  oarrés; 
le  diamètre  de- l'ouverture  de  la  cheminée 
est  d'un  millimètre  environ ,  ce  qui  donna 
moins  d'un  millimètre  carré  :  d'où  il  soit 
qu'an  neuvième  seulement  de  la  famée  de 
l'amorce  pénètre  dans  le  tonnerre ,  et  oa 
neuvième  se  réduit  à  nne  quantité  qui  peut 
être  évaluée  en  poids  à  moins  de  S  milli- 
grammes, chaque  amorce  contenant  envi- 
ron 16  milligrammes  de  fulminate.  Si. 
Ë  ces  -données  ,  on  ajoute  que  las  produits 
de  la  décomposition  du  fulminate  de 
mercare  ne  sont  pas  entièrement  com- 
posés de  gaz  permanents,  etqn'ils  se  con- 
densent immédiateatent  autour  de  la  che- 
minée, on  concevra  sans  peine  que  ce  qui 
pourrait  se  condenser  sar  la  surface  iuté- 
rieare  du  canon  se  réduirait  à  rien ,  ponr 
i  dire,  et  c'est,  en  effet,  ce  qui  a  lieu. 
Qnand  on  a  fait  délO[}er  une  capsule 
sur  la  cheminée  d'un  pistolet,»!  l'on  atâif  se 
te  canon  jusqu'à  le  placer  dans  nne  posi- 
veriicale ,  on  voit  s'en  échapper,  lin 
nuage  de  fumée  grise  qui  se  condense 
difficilement.  Il  semblerait,  au  premier 
ibord  ,  que  cette  fumée  a  dû  salir  le  pis- 
tolet, et  il  n'en  est  point  ainsi.  Mois  si 
l'effet  des  capsules  est  nul  sur  l'intérieur 
du  canon  ,  il  n'en  est  pas  de  mjme  des 
parties  extérieures  de  l'arme  dans  te  voisi- 
nage de  la  cheminée.  Lit  se  condensent 
divers  produits ,  entre  autres  du  mercure, 
qui  y  forment  comme  une  sorte  de  vernis 
ayant  quelque  analogie  avec  le  velouté  des 
fruits  noirs,  tels  que  prunes,  r.iisins,  etc. 
D  Quant  au  flambage  à  la  poudre,  il 
laisse  des  traces  daiis  le  canon  qui  salis- 
sent ,  sans  le  noircir,  le  doigt  qu'on  y  in- 
irodnit.  Un  débat  ayant  en  heu  sur  ce 
point  entre  M.  D...  et  moi,  le  défenseur  de 
d'E...  demanda  que  cette  expérience  fût 
faite  sous  le»  yeux  de  la  cour  et  du  jury, 
et  j'appnyii  fortement  cette  demande. 
[Voy.  les  journaux  de  Paris  des  (3,  U 
etISaodt  (847.)  Le  trademain  taalÎB , 
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l'eipérienua  fblTail«  sur  les  deux  pislolett 
4tt  M.  ti.dsC..-:  l'tiD  Tut  flambé  une  fois, 
J'anlre  dsax  fois-  H.  Brun,  armurier,  Tut 
invité  à  leaplaoer  aoui  son  ptlsloi  p«i- 
diDt  daui  liBUFM.  pour  les  mettre  dans  les 
Btèmes  conditions  que  le  jour  du  duel.  Aa 
boni  de  ce  temps,  M.  A.  B...,  témoin  de 
Dujarriar,  fut  invité  p«r  i^.  la  président 
daa  assiaeB  i  introduire  son  doigt  auricu- 
Jaire  dans  lea  canona.  comme  il  t'avait  fait 
dans  le  bois  de  Bouloftne  .an  moment  du 
duel .  •!  il  le  relira  sali  par  de  la  rouille  , , 
BUiaà  peine  noirci.  Ainsi,  il  est  établi  que 
)•  flambage  à  la  poudre  laisse  peu  de  tnoe 
dana  le  oanni-  C'est  li .  du  reste ,  un  ré- 
BPlUt  parbitantent  oonrorme  fe  la  théorie. 
StamiDOBS  le  flambage  ions  ce  point  de 

VI». 

,  1  On  compte  en  France  quatre  espèces 
d»  pou4re  :  la  pondre  de  chaase ,  qui  est 
lu  meilleure  ;  vient  ensuite  la  poudre  de 
guerre ,  puii  la  pondre  de  mine ,  et  enfln 
It  poudre  de  traite. 

»  Ces  quatre  poudres  sont  composées 
dea  Di&mea  élémeota,  salpAtre,  charbon  et 
soufra;  ellsB  ne  différent  entre  elles  qne 
par  les  proporlioas  de  leurs  éléments  et  le 
pins  ou  moios  de  soin  que  l'oti  apporte 
dans  leur  fabrication. 

I  Les  anciens  auteurs  désignaient  la 
powjre  par  la  farmule  sii,  as  et  as,  ou  sii, 
iw  et  un.  C'est,  en  effet,  le  rapport  du 
salpêtre  au  charbon  et  au  soufre.  La  for- 
miilssii,  un  et  un, est  restée  dans  lea  pou- 
dr«ries  i  c'est  un  très  bon  moyen  mnémo- 
nique pour  ee  rappeler  la  c«nposition  de 
|«  poudfe. 

*  Voici  kl  dosages  de  nos  quatre  âfipéces 
de  poudra. 


Mitre  .  .  7I;U  78,0  6S,0  63,0 
Charbon.  tS.S  10,0  Ï0,0  «0,0 
Smtm.  .    13, S       13,0       15,0       18,0 

100,0     10«,0     <00,0     100,0 

iJ'éearteni  d'abord  les  poudras  de 
oine  et  de  traite,  l'écarlerai  également  la 
poadr«  de  c)>aBse  comipe  étant  trop  favo- 
rffla  i  la  t)iéorie.  C'ast  avec  la  povdra  de 
gwrro  ^ue  je  vais  eipérimenfr,  et  sur 
Wtle  poûtM  qve  je  vais  rsùonncf . 

*  Âmr  rhaiyef  les  pistoèete  de  U,  (à. 


de  C...,  il  faut  3S  à  40 -oRBligrammes  de 
poudre,  La  première  de  cea  quantités  en 
la  plus  cfinvenable  pour  obtenir  une  pré- 
cision dans  le  tir  :  mais  je  prendrai  le 
maximum  pour  flamber  les  pistolets. 

■  J'ai  dit  plus  haut  en  quoi  consistait  le 
flambage.  Voici  maintenant  ce  qui  ee  \»m 
dans  cette  eipérienoe  :  le  feu  est  commu- 
niqué à  la  pondre  par  la  détonalioa  de  la 
capsule,  la  poudre  est  projetée  vers  la 
boucbo  et  au  delà  du  canon  du  pistolet,  et 
brûle  en  partie  jusqu'à  une  distance  qui 
peut  être  égale  i  la  longueur  du  canon. 
Oo  reconnaît  racJlemrat  ce  fait  en  eipéri- 
m  enta  ut  dans  l'obscurité. 

>  J'ai  dit  que  la  poudre  brûlait  en  par- 
tie ;  c'est ,  qu'en  elbt ,.  elle  ne  brûle  pas 
entièrement.. Il  arrive  même  quelquefois 
qu'elle  ne  brûle  pas  du  tout  ;  elle  est  a|on 
projeta  dans  l'air  par  la  force  eipansive 
do  gaz  de  l'amorce.  Il  n'y  &  peut  être  pas 
un  chasseur  qui  n'ait  eu  l'occasion  de  re- 
marquer, après  avoir  tiré,  l'existence  d'un 
certain  nombre  de  grains  de  poudre  sur 
la  neige  quand  le  aot  en  eet  couvert.  Toai 
les  tireurs  ont  pu  nvnarquer  aussi  que  des 
grains  de  poudre  les  viennent  frapper  a  la 
figure  après  avoir  tiré  contre  le  venl. 
Mais  je  ne  veux  pas  tenir  compte  de  ces 
deux  faits  connus,  et  j'admets  que  toute  la 
poudre  s'enflamme. 

t  D'après  la  théorie,  tout  le  charbon  de 
la  pondre  serut  transformé  en  acide  car- 
bonique et  en  oxyde  de  carbone;  maisU 
théorie  est  ici  en  défaut,  car  il  y  a  iou- 
joura  une  petite  quantité  de  charbon  qni 
échappe  h  la  combustion  ,  et  cette  ^quan- 
lité  peut  être  évaluée  à  un  diiièmej  or, 
dans  0,40  de  poudre  de  guerre  il  y  a 
0, 05  de  charbon,  ce  serait  donc  le  dhieme 
de  celte  quantité  de  charbon  ,  ou  5  milli- 
grammes qui  noirciraient  le  canon  ;  mais 
nous  avons  vu  plus  haut  que  la  mwtiéde 
la  poudre  brûluit  en  dehors  de  l'arme, 
nous  devons  donc  prendre  la  moitié  de 
cette  quantité,  soit  16  déci milligrammes. 
D'un  autre  colé,  nous  devons  doubler  cette 
quantité  par  suite  du  double  flambage  du 
pistolet,  et  noue  retombons  sur  la  quenlité 
primitivedeQ  milligrammes.  Voyons main- 
iupaol  quelle  est  cette  quantité  et  l'elTel 
qu'elle  peut  produire  sur  la  surface  inté- 
rieure du  csnoc  de  notre  pistolet. 

■  Cinq  milligrammes  ou  un  diKiène  de 
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grau  de  cbarliH  représenta  à  peu  près 
qoaal  au  volame ,  un  cinquième  de  grain 
d'orge  perlé.  Ce  sérail .  il  faut  en  cod- 
veoir,  une  quiiotité  fort  appréciable  et 
bien  capable  4^  noircir  le  doigt ,  si  elle 
était  étendue  sur  une  sarface.  d'uti  centi- 
mèlre  de  calé. 

1  Maia  il  ne  saorait  en  âtre  ainsi,  et  il 
&ut  admettre  que  ces  0,005  de  charbon 
wnt  éteodus  snr  toute  !a  surface  intérieure 
du  canon  où  ils  deviennent  impondérables, 
impalpaUee  et  invisibles ,  pour  ainsi  dire. 
En  effet ,  le  canon  des  pistolets  dont  il  est 
qneftion  a  0,0435  de  diamètre,  et  environ 
0,îi5de  longueur,  ce  qui  donne  undéve- 
kippemenl  do  surface  égale  à  0,96  de 
hwgueur  sur  1  centimètre  de  largeur.  Si 
donc  nous  divisons  nos  â  milligrammes 
par  0,9C  ,  nous  aurons  pour  quotient 
•  ,0005  par  centimètre  carré;  or  c'est  li, 
«Hnme  on  l'a  vu  un  peu  plus  haut ,  une 
quantité  t(Hit  à  fait  impondérable. 

■  Le  flambage  à  la  poudre  laisse  donc 
des  traces  à  peine  sensibles  au  moyen  du 
doigt  et  de  l'œil,  et  sur  ce  point  la  théorie 
est  enlièrement  d'accord  avec  l'eipérience. 

>  On'me  dira  peut-être  :  Mais  vous  avez 
alGnné  qa'en  flambant  des  pisloleta  avec 
de  la  poudre  od  les  salissait?  Sans  doute, 
je  l'ai  dit.  Alors  vous  êtes  en  contradiulioa 
avec  vous-même?  Pas  le  moins  du  monde, 
et  en  jixci  la  preuve.  Le  charbon  brûle 
preeqne  en  totalité  ;  il  en  est  de  même  du 
sonfr«qut  se  transforme  en  acide  sulfu- 
riqoe,  et  ae  combine  i  la  potasse  du 
salpêtre  pour  former  du  sulfate  de  potasse 
qui  est  blanc,  et  il  se  forme  aussi  du  car- 
bonate dépotasse  quiesiégalemeotblanc. 
Ces  sels  ne  .sauraient  donc  noircir  tes 
doigts,  puisqu'ils  sont  blancs,  mais  ils 
peuvent  très  bien  remplir  les  rayures  de 

■  Je  le  répète  :  le  cbarbon  et  le  soufre 
brûlent,  mais  la  potasse  qui  est  un  oiyde, 
c'est-à-dire  un  corps  brûlé,  ne  brûle  pas, 
H  ce  qui  n'en  est  pas  expulsé  mécanique- 
MêDt  par  les  gaz  provenant  principale- 
meut  de  la  combustion  du  charbon,  (]oit 
M  retrouver  nécessairement  dans  le  canon. 
Le  Dimbage  à  la  poudre  peut  donc  en- 
crasser une  arme  rayée  sans  la  noircir 
Misiblement. 

■  Je  vais  lennmfr,  sur  ce  point ,  en 
biMSt  otMerver  que  j«  me  suis  placé  dana 


les  conditions  lea  pliia  fevar^bles  à  la  dé 
fense.  En  effet,  je  pouvais  pregdre  le  mi 
nimum  de  la  charge  indiquée,  on  tout  ai 
moins  la  moyenne ,  et  j'ai  pris  le  maxi 
mum.  Je  pouvais  expérimenter  avec  l 
poudre  de  chasse,  pi  je  me  suis  servi  de  I 
poudre  de  guerre  qui  contient  plus  d 
charbon  ;  je  pouvais  ne  pas  admire  qu 
toute  la  poudre  s'enflamme,  et  je  l'i 
admis  ;  je  pouvais  flamber  le  pistolet  ave 
une  demi-charge,  et  je  l'ai  Sam bé  ave 
une  charge  entière;  enfin  ,  je  pouvais  n 
Qamber  le  pistolet  qu'une  fois,  et  je  l'a 
flambé  deux  fois.  Malgré  cela  ,  le  raison 
nement  et  l'expérience  ont  établi  que  1 
flambage  i,  la  poudre  est  difficQemea 
appréciable  aa  moyeti  du  doigt,  qui  pev 
être  introduit  dans  le  canon  sans  en  6tr 
retiré  noirci. 

s  Deê  charge»  à  poudre  al  det  ehargi 
complet».  —  Quand  on  tire  un  coup  d 
pistolet  à  poudre,  la  résistance  de  1 
bourre  au  libre  développement  du  gaz  et 
la  projection  de  la  poudra  fait  qu'un 
grande  partie  de  celle-ci  s'enflamme  ( 
briMe  dans  le  canon  qui,  étant  froid 
condense  la  presque  totalité  de  la  fumée 
d'où  l'encrassement  du  canon.  Aussi 
le  doigt  introduit  dans  le  canon  en  est- 
retiré  sensiblement  noirci.  Si  l'on  tire 
deux,  trois.,.,  six  coups  de  suite,  la  crass 
augmente  proportionnellement  au  nombr 
de  coups  tirés ,  mais  elle  ne  se  manifasl 
pas  dans  la  même  proportion  au  moye 
du  doigt,  et  cela  se  conçoit  aisément;  I 
bourre  du  coup  .qui  suit  refoulant  un 
partie  de  la  crasse  dans  le  tonnerre.  Néan 
moins  le  doigt  est  plus  noirci  par  deu 
coupe  que  par  un,  par  trtûs  que  pi 
deux ,  etc. 

s  Quand  on  tire  avec  jdqs  charges  conr 
piétés,  on  observe  des  phénomènes  analo 
gués  ;  mais  quand  on  lire  avec  des  piste 
lets  rayés ,  à  balles  forcées,  on  remarqu 
de  plus  que  le  segment  de  la  balle ,  qi 
était  en  contact  avec  la  poudre  e$t  humid 
et  très  noir.  Celte  humidité  provient  d 
l'eau  hygroscopique  de  la  poudre  et  d 
celle  qui  se  forme  aai  dépens  de  l'hydre 
gène  du  cbarbon  et  de  rcuygène  de  l'an) 
ta  te  de  potasse. 

t  On  peut  facilameit  vérifier  le  faitqu 
je  viens  de  signalar  en  tirant  contre  u 
mur  en  plltra ,  à  grande  portée ,  ou  B\i 
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desdemi-char^s.  de  telle  sorte  que  les 
balles  M  log«nt  dans  le  mur  aans  y  che- 
miner: elles  y  forment  des  tacbes  noires 
qai  9e détachent  sur  la  surrace  blanche,  et 
(JDJ  sont  visibles  k  one  grande  distance. 

B  On  sait  que  les  balles  lancées  par 
des  armes  rayées  ont  deux  mouvements, 
l'no  de  projection  ,  l'autre  de  rotation  au- 
tour d'un  axe  idéal  passant  par  le  centre 
du  cation  de  l'arme  et  de  la  balle  (1  )  :  elles 
doivent  donc  atteindre  le  but  précisément 
dans  la  position  qu'elles  occupaient  dans 
le  canon  ,  c'est-à-dire  que  le  segment  qui 
était  en  contact  avec  la  poudre  doit  tw- 
jours  regarder  le  tireur,  et  c'est  ce  que 
l'eipérience  nous  apprend. 

>Je  ne  dois  pas  omettre  de  dire  que 
J'humidilë  de  Tsir  exerce  une  certaine  in- 
fluence snr  les  prodoits  de  la  combustion 
de  la  poudre,  en  raison  de  la  petite 
quantité  de  sulfure  de  potassium  qu'ris 
contiennent.  Il  faut  tenir  compte  de  cette 
influence ,  et  il  sera  toujours  prudent  do 
Aire  ta  synlbèse  avant  de  se  prononcer. 
Il  faudra  se  munir  de  pistolets  ,  les  flam- 
ber, les  tirer  à  poudre,  etc.  C'est  la  mar- 
che que  j'ai  suivie  dans  "les  nombreuses 
expertises  dont  j'ai  été  chargé  et  jo  m'en 
suis  toujours  bien  trouvé. 

■  Des  eipéri onces  et  des  raisonnements 
quiprécédent ,  on  peut  conclure . 

B  t"  Que  la  détonation  d'une  capsule 
sur  la  cheminée  d'un  pistolet  à  percus- 
sion no  laisse  pas  de  dépdt  apparent  de 
crasse  à  l'eilrémité  du  canon  ; 

»  i"  Que  le  doigt  introduit  dans  le  cîn 
non  d'un  pistolet  flambé  avec  une  amorce 
fulminante  en  est  retiré  sans  être  noirci , 
ni  sali  ; 

«  3*  Qu'il  en  est  encore  ainsi  même 
quand  on  fait  détoner  dix  capsules  au  lieu 
d'une  sur  la  cheminée  du  même  pistolet 
avant  d'insérer  le  doigt  dans  le  canon  ; 

D  i'  Que  le  flambage  à  la  poudre ,  dans 
les  proportions  que  j'ai  indiquées,  laisse 
des  traces  légères  qui  salissent  le  doigt 
sans  le  noircir 


qu'une  charge  complète  (poudrai balle], 
laisse  après  le  tir  une  crasse  qui  se  décèle 
par  la  seule  introduction  du  doigt,  qui  est 
retiré  noirci  du  canon  ; 

I  6'  EnBn  ,  qu'il  en  est  de  même  ,  et  à 
plus  forte  raison,  quand  on  a  tiré  plusieurs 
coups  de  suite  ;  mais  la  quantité  de  crasse 
n'augmente  pas  il  l'extrémité  du  canon 
proportionnellement  à  la  quantité  de  pou- 
dre brûlée,  la  balle  ou  la  bourre  refoulant 
vers  la  culasse  la  crasse  du  coup  précé- 
dent. »  (Boutigny,  Aim.  d'Ayg.  pvb.  et  de 
med.  lég.,  avril  4918.) 

Des  bletiureê  oomidérées  ma»  le  rap- 
port de  la  partie  oà  elles  siègent.  —  Il  sem- 
blerait, au  premier  abord,  assez  inutile  de 
dire  que  la  même  blessure  peut  avoir  une 
gravité  fort  différente  suivant  qu'elle  af- 
fecte (elle ou  (elle  partie;  les  principes  les 
plus  élémentaires  de  chirurgie  sufflsent  au 
médecin-expert  pour  l'empêcher  de  perdre 
de  vue  cette  vérité.  Cependant  tous  tes  au- 
teurs de  médecine  légale  ont  insisté  sur 
les  blessures  do  chaque  région  en  parti- 
culier, parce  qu'il  y  a,  en  effet,  avantage 
à  rassembler  les  uns  à  côté  des  autres  des 
faits  qui  se  trouvent  épars  dans  les  traités 
de  chirurgie ,  oij  ils  ne  sont  d'ailleurs  pas 
présenléstoutft  Tait  sous  te  même  point 
de  vue. 

BUssuns  à  la  li'ie.  —  En  quelque  en- 
droit de  la  tête  qu'une  blessare  ait  son 
siège  ,  quâ  le  coup  ait  porté  sur  le  crâne 
ou  sur  la  face  ,  le  danger  ne  résulte  pas 
seulement  de  l'étendue ,  de  ta  profondenr, 
de  la  nature  de  la  lésion  apparente,  miis 
piutûtdu  degré  d'ébranlement,  de  la  com- 
motion que  le  choc  a  pu  communiquer  au 
cerveau,  et  dont  les  principaux  symptémes 
sont  la  perte  subite  de  connaissance, 
l'anéantissement  de  l'action  musculaire  et 
des  fonctions  des  sens,  le  coma  ,  l'évacua- 
tion involontaire  des  matières  fécales  et  de 
l'urine.  Souvent  aussi  il  y  a  en  même  temps 
rupture  de  quelques  vaisseaux  sanguins 
et  épanchemcnt  de  sang  à  l'intérieur  du 

,^.. ,  crâne  ;   et  selon  que  cet  épanchement  est 

6<>  Qu'une   charge  à    poudre,   ainsi  |  instantané  on  qu'au  contraire  il  ne  s'opère 

I  que  lentement,  la    compression  de  l'ori- 

)  i'.e  (pte  je  dit  là  n'eic  piirigaureBunieai     gino  des   nerfs,  la  paralysie  et   tous    les 

Il   injaçioirc  d'oD  projectile  éunt  une      phénomènes  qui  ou  résultent  sont  subits 

.._      ^.  ^^  ^^  ^  manifestent  qu'au  bout  de  quel- 

qaesheuresou  mêniedoplusieursjours  11 

peut  doJic  arriver  qu'un  blei^  puisse  en- 

i:r-p.-.d    ;,\^lOt.>*iie 
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cors  parler,  ae  inotiv<^,  marcher  et  f^irc 
même  va  cbemin  plaa  od  moiag  long  avani 
qoe  les  sccidents  révèlent  la  gravité  de 
il  btessnre. 

Des  priDcipes  snr  la  commotion  uns  fois 
posés,  noua  n'avons  à  einmioer  la  gravité 
des  blessures  à  la  tête  qa'eu  égard  à  leurs 
eBets  directs. 

Blesntrei  au  erOneel  au  oerveau.  — Les 
plaies  faites  aux  téguments  du  crâne  dé- 
terminent aonvent  une  inOammation  qui  a 
nne grande  disposilion  il  s'élfindre  et  à  se 
compliquer  d' étrangle  ment.  C'est  ordinai- 
mnent  du  quatrième  su  sixième  jour  que 
se  manifestent  cette  inflammation  caracté- 
risée par  la  tuméfaction  et  la  rougeur  des 
bords  de  la  plaie  ,  un  empâtement  particu' 
lier  des  téguments,  qui  conserveui  l'im- 
pression du  doigt,  une  cépbalalgie  viO' 
lente,  et  souvent  de  l'asseopissement  et 
da  délire.  Les  blessés  succombent  quel- 
quefois à  la  congestion,  plus  fréquemment 
i  l'inflammalion  cérébrale.  Dans  les  cas 
les  moins  graves  ,  il  se  forme  des  abcès  sur 
divers  points  du  cuir  chevelu  ,  et  la  gué- 
risoD  se  fait  toujours  longtemps  attendre, 
Détendant  lorsque  la  blessure  a  été  faite 
par  un  inslmmmU  tranchant ,  qu'il  n"_ 
ai  perte  de  substance  ni  complications 
accidentelles ,  que  la  surface  osseuse  n'est 
pas  restée  exposée  b  l'air,' la  plaie  guérit 
peu  de  jours,  par  réunion  immédiate  ,  et 
l'ou  voit  quelquefois  de  vestes  lambeaux 
se  recollerainsi  avec  une  extrême  prompli- 
tode,  et  avant  te  vingtième  jour. 

Si  un  instrument  tranchant,  dirigéper- 
pendicalai rement  et  avec  une  force  mé- 
diocre ,  n'a  fait  à  un  os  qu'une  faute  su- 
perGciplle  on  n'intéressant  qu'une  portion 
de  son  épaisseur,  la  réunion  immédiate  de 
la  plaie  a  souvent  lieu  comme  si  l'os  n'avait 
pas  été  atteint;  mais  pour  peu  que  l'in- 
stranient  ait  été  dirigé  obliquement.  la 
plaie  ne  gaérit  qu'après  une  eifoliation  , 
qui  nécessite  un  temps  beaucoup  plus  long. 

Si  un  instrument  tranchant  a  pénétré 
jusqa'a  la  surface  du  cerveau,  l'aspect  de 
la  blessureest  elfrayant,  mais  toute  grave 
qu'elle  soil,  elle  n'est  cependant  pas  à 
beavcoup  près  aussi  redoutable  que  te  se- 
rait nue  fracture  ou  une  piqûre  profonde; 
car,  le  sang  s'éconlant  au  dehors  ,  on  a 
ramnent  â  craindre  un  épancboment, 
•t  raremeet  aussi  ces  lésions  scmiI  compli- 


quées de  commotion.  La  gravité  de  la  bles- 
sure est  alors  proportionnée-  à  la  profiH)- 
deur  de  la  lésion  :  si  elle  n'intéresse  quB 
la  surface  des  hémisphères  cérébraux,  une 
couche  de  substance  encéphalique  pourrait 
élre  enlevée  sans  qu'il.en  résultât  néces- 
sairement un  trouble  durable  des  fonctions, 
ou  du  moins  sans  que  la  vie  fût  infaillible- 
ment  anéantie. 

Si  un  initrument  piqwmt  a  pénétré  jus- 
qu'à l'os,  mais  l'a  seulement  effleuré, 
ou  n'y  a  fait  qu'une  trace  linéaire,  cette 
trace ,  que  l'on  pourrait  prendre  au  pre- 
mier coup  d'œil  pour  une  fêlure ,  est,  par 
elle-même,  de  peu  d'importance  :  la  plaie 
présente  les  mêmes  dangers  qwcelles  fai- 
tes au  cuir  chevelu;  elle  a  les  mêmes 
chances  de  guéri  Son  prompte  ,  maisondoit 
craindre  qu'elle  ae  a»  complique  d'étran- 
glements  et  d'une  inflammation  grave. 

Si  ua  instrument  piquant ,  dirigé  obli-  . 
quement  contre  le  crâne,  atabouré,  selon 
l'expression  de  Boyer,  dans  l'épaisBeur  de 
l'os  ,  sans  le  percer  de  part  en  part ,  la 
réunion  n'est  pas  encore  impossible ,  mais 
le  plus  ordinairement  il  faut  attendre  l'ex- 
foliation  de  quelques  lames  osseuses  .  et 
la  guérison  complète  peut  être  très  tardive. 
Très  souvent  les  blessés  périssent  des  sui- 
tes de  la  longue  suppuration  qui  en  résulte. 

Si  un instrumentpiqnantaété dirigé pef- 
fien  dieu  lai  rement  sur  lecrflne,  ilpeutavoîr 
percé  l'os  de  part  en  part,  et  le  dangerest 
d'aotsn  t  plus  grand  qu'il  est  le  plussouvent 
difHcile  d'établir  d'une  manière  exacte 
le  diagnostic  de  la  blessure.  Mais  la  résis- 
tance des  parois  osseuses  étant,  en  général , 
supérieure  è  la  force  aVec  laquelle  peuvent 
agir  des  instruments  piquants ,  on  n'ob- 
serve guère  ces  blessures  profondes  que 
lorsque  l'instrument  a  été  dirigé  contre  les 
voûtes  orbitiiires  ou  nasales  ,  ou  contre  les 
fosses  temporales.  Il  est  bien  rare,  d'ail- 
leurs, qu'un  inalrument ,  après  avoir  agi 
avec  assez  do  force  pour  perforer  l'os  , 
s'arrête  précisément  là  et  ne  pénètre  pas 
dans  la  substance  cérébrale  elle-même. 
Dans  ce  dernier  cas,  si  le  blessé  ne  périt 
pas  à  l'instant  même,  sa  mort  ne  doit  pas 
moins  être  regardée  comme  à  peu  près 
inévitable.  Les  exemples  d'individus  qui 
ont  vécD  longtemps  sanséprouvcrde  sym- 
ptômes graves,  quoiqu'ils  eussentdes  corps 
acérés,    de  longues  esquilles,  ou  même, 
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dit-on ,  des  fragmanU  d'épée ,  logés  dans 
Isor  cerveau ,  KOnt  irop  eitraordinurec 
Iwur  iniinBBr  UD  principe  général. 

Lorqu'une  blessure  fdiLe  avec  un  itulru- 
mml  eontondant  n'intéresse  uniqatmenl 
que  les  UgomBDtfi  ducrftne,  il  n'en  ri- 
suite  qu'une  simple  ecchyDH>£e ,  une  pe- 
tite tumeur  valgairemenl  désignée  Bous 
le  nom  de  bo»$e.  Si  l'insLrunient  a  agi  per- 
pendiculairement ,  le  MDg  est  inSKré  dans 
le  lissa  cellulaire ,  la  bosse  est  dure ,  elle 
se  lertnine  par  résolution  en  cinq  ou  six 
jfiari.  Si  rinstroaienl  a  été  dirigé  oblique- 
ment ,  le  sang  est  épaocbé  dans  nne  sorte 
de  cavjlé  résultant  de  la  dilacéralion  du 
tissu  cellulaire ,  la  bosse  est  molle  ;  on  est 
qoelquefois  oblige  de  l'ouvrir,  et  la  gué- 
risoB  est  retardée  de  quelques  jours. 

Lorsqu'il  y  a  Ma  fuis  plaie  et  ccntu- 
sion  des  téguments  ,  la  réunion  immédiate 
peut  encore  amener  une  très  prompte  gué- 
rison.  S'il  n'y  a  eu  ni  commotion  ni  frac- 
ture, lors  mâme  qu'  il  a  fallu  ouvrir  la  tu- 
meur, )a  résolution  s't^re  souvent ,  et 
l'incapacité  de  travail  n'excédepas  les  vingt 
jours.  —  Lorsque  la  plaie  contuse  n'inté- 
ressa p(is  seulement  les  tégumeols,  qu'un 
Ispbaau  de  l'aponévrose  épicrànieune  eat 
en  partie  délacbé  de  l'os,  que  la  table 
exleroe  de  l'os  a  eUe-méme  éprouvé  de]a. 
contusion  ,  les  accidents  de  l'inOammation 
et  de  la  suppuration  sont  inévitables;,  jt 
i^Utatlendre  l'exfoIJation  :  l'iacapacité  de 
travail  excédera  lea  vingt  jours ,  et  le  pro- 
nosiia  nepeul  même  être  établi  qu'avec  des 
réserves,  attendu  les  chances  de  compli- 
cation. 

Les  fracluret  du  crâne  supposent  ordi- 
nairement un  ébranlement  violaot  du  cer- 
veau ,  et  de  là  les  accidents  les  plus  gra- 
ves et  un  danger  imminent.  Par  la  mËoie 
raison  ,  celles  qui  ont  eu  lieu  par  çonlre- 
coup.dansun  point  plus  ou  moius  éloigné 
de  l'endroit  frappé,  sont  aussi  les  plus  re- 
doutables. Ces  fractures  par  contre-coup 
sont  plus  particulièrement  produites  par 
l'action  d  un  instrument  conLondanlâlarga 
surface ,  ou  per  un  choc  violent  de  la  léle 
contre  un  corps  d'une  certaine  étendue. 
C'est  ainsi  qu'on  coup  de  maillet ,  d^  ^- 
ton  ou  de  la  surface  large  d'un  marteau  , 
sur  le  eoipmet  de  la  tête  ,  peut  détarmiDer 
une  frwture  i  la  base  du  crine;  que  le 
ntéme  coup  sur  li|  ptrlic  supérieure  el  un  : 


peu  latérale  de  ]a  léle  paoL  fracturer  la 
voâte  orbitaire  correspondante,  qu'une 
chute  ou  un  coup  sur  loccipul  peut  frac- 
turer la  partie  moyenne  et  inférieure  da 
l'os  frontal,  etc.  Mais  on  a  vu  aussi  lecboc 
d'une  balle  produire  la  fracture  de  la  table 
interne  du  crflne.  Toutes  les  fbis  qu'un 
projectile  a  pénétré  dans  le  cerveau  ,  la 
mort  peut  être  regardée  comme  à  peu  près 
inévitable,  et  elle  est  ofdluairementd'ao- 
(ant  plus  prompte  que  la  blessure  est  plus 
prés  delà  base  de  cet  organe.  Cependant 
on  a  vu  des  balles  traverser,  de  part  en 
part  la  partie  supérieure  de  la  crusse  encé- 
phalique ,  on  eu  a  vu  se  loger  dans  up  des 
ventricules,  et  mtmo  dans  le  voisinage  de 
la  glande  pioéale,  sans  causer  d'accidents 
graves,  saosabr^er  l'eiistencedu  blessé, 
et  chose  plus  extraordinaire,  saas  trou- 
bler, même  momentanément ,  son  inlelli- 
gencp. 

Dans  les  circonstances  les  plus  fovo- 
râbles,  lors  même  que  la  guérison  est  ob- 
tenue en  peu  de  temps ,  les  blessures  de 
l'organe  cérébral,  soit  plaies,  soit  commo- 
tions violentes ,  laissent  très  souvent  une 
lésion ,  un  trouble  des  facultés  intellec- 
tuelles, de  U  sensibilité  ou  des  EODCtions 
locomotives. 

Bletiuret  i  la  faet.  —  1°  Les  bles- 
sures simples  des  toweili  guérissent  or- 
dinairement par  réunion  immédiate  en 
quatre  ou  cinq  jours,  ou  par,  suppuration 
en  quinze  i  dix-huit  jours  ;  cependant  on 
voit  quelquefois  une  piqûre  ou  une  contu- 
sion do  totircil  déterminer  une  amaurose, 
spit  au-  moBiEQt  de  la  blessure,  soit  plulût 
pendant  la  guérison,  ou  lorsqAe  déjà  il  ne 
reste  plus  de  traces  apparentes  de  la  lé- 
sion. Quelquefois  aussi  ces  bleesurea  sont 
suivies  d'inflammation  de  l'organe  de  la 
vqe  ou  même  des  méninges. 

2°  La  simple  piqûre  des  paupièrti  n'est 
jamais  dangereuse;  ipais  le  plus  souvent 
l'instrument  ne  se  sera  pas  borné  a  tra- 
verser les  paupières,  ij  aura  pénétré  dans 
l'orbite  :  il  peut  avoir  blessé  le  globe  de 
l'Œil  ou  le  nerf  optiqua ,  ou  fracturé  la 
voûte  orbitaire,  et  atteint  le  bord  des  lobei 
antérieurs  du  cerveau.  11  arrive  souvent 
aussi  que  i'ioflammalioii  provoquée  par  la 
piqûre  se  propage  au  globe  de  rtBJI .  et 
mémo  à  l'organe  cérébfal- 

La  couUiaioB  des  paupières  uit  lou- 
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joorG  wvie  d'uoe  ecchymose  s' étendant 
plus  on  moins  dans  le  tissu  graisseux  qui 
•onroDoe  l'œil  :  elle  persiste  jusqu'au 
doonème  ou  quinzième  jour;  maiaaagu^ 
rison  est  ordinairement  facile. 

Lee  ble^eures  faites  aux  paupières  par 
un  ÏDstromeot  trancbaut  sont  peu  dan- 
gereuses eo  elles-mêmes  ;  mais  elles  né- 
cessiteut  un  pansement  très, méthodique 
poor  prévenir  une  adhérence  avec  le  giobe 
de  l'œil  oa  bien  un  ectropioe. 

3*  1.68  plaies  de  l'angle  interne  de  l'œil 
peuvent  se  compliquer  d'une  fistule  lacry- 
malp  ;  les  plaies  ou  les  contusions  de  l'angle 
efteme  peuvent,  comme  celles  des  sour- 
dls,  détenniuer  l'amaurose. 

4*  One  C(»itnsion  légère  du  globe  de 
fttil  ne  détermine  ordinairement  Qu'une 
douleur  momentanée  et  un  éblouissetnent  ; 
plot  forte  ,  elle  cause  un  épanchement 
sanguin  dans  cet  organe;  pfnB  violente 
encore,  elle  peut  rompre  ses  membranes. 
A  ces  accidenta  primUifs  succèdent  quel- 
quefois l'opacilè  ou  )e  déplacement  du 
cnslallin,  l'amaurose,  des  douleurs  aiguijs 
et  permanentes ,  ou  une  inflammation  si 
intense  qu'elle  entraîne  la  désarj^nisation 
de  l'œil  et  la  mort  du  blesâé.  Il  peut  arri- 
ver que  ces  accidents  consécutifs  surviRU- 
nent  k  la  suite  d'une  contusion  en  eppa- 
rencfl  très  légère  :  «  Dn  enfant  de  dou^e 
ans  est  fnppé  d'un  grain  de  sable  à  l'œil 
gauche;  il  éprouve  peu  de  douleur;  mais 
le  sixième  jour  l'ceil  s'enQamme,  et  il  ne 
recouvre  la  vue  qu'après  deux  mois  de 
Irailement.  b  Quelquefois  aussi  le  globe  de 
l'œil  ayant  été  frappé  d'un  corps  orbe, 
d'un  grain  de  plomb,  par  exemple,  qui  n'a 
agi  que  sgr  sa  .surface ,  les  symplûmes  de 
contusion  se  dissipent  en  peu  de  Jours , 
el  uèanmoins    la  vue  est  perdue  sap? 

Si  la  cornée  a  été  ouverte  par  on  in- 
strument tranchant  ou  piquant ,  l'elTusion 
de  l'bumeur  vitrée  entraîne  une  cécité  ab- 
lolue.  L'eETusion  de  l'humeur  aqueuse  seu- 
lement et  le  déplacement  du  cristallin 
n'ont  pas  toujours  un  résultat  aussi  fu- 
neste ;  U  cécité  peut  n'élre  que  tenipo- 
taire  ;  mais  la  cicatrice  de  la  cornée  laisse 
un  obstacle  pljjsou  mtHns  grand  au  |l]]re 
nerctce  de  la  vision. 

5*  t''ec£hymo«e  réepltant  de  la  conlii- 
HOn  4u  Ml  mérite  par  elle-mtoe  peu 


d'attention,  mais  il  eatposslblaqn'il  y  ait 
fracture  ou  écrasement  du  vpmer  ou  des 

os  propres  dn  nez  ;  et  de  là  une  diSiar-, 
mité ,  et  en  même  temps  une  gène  per-' 
manenie  de  la  respiration  et  de  la  voix.  11 
peut  arriver  aussi  qu'un  violent  ébranle- 
ment de  la  cloiswi  nasale  ait  fracturé  la 
lame  criblée  de  l'ethmoide.  quoique  la 
structure  en  partie  cartilagineuse  de  cette 
cloison  rende  cet  accident  fort  rare. 

La  fracture  des  cartilages  ou  des  o* 
propres  du  nez  se  consolide  ordinai renient 
du  quinzième  au  vingtième  jour  ;  î|  n'y 
aurait  de  danger  que  dans  le  caa  où  le 
cerpa  contondant  aurait  agi  avec  assez  de 
force  pour  causer  une  violente  commotion. 

L'ablation  complète  du  nex  par  un 
instrument  tranchant,  son  arrachement 
par  urio  morsure,  produisent  une  hideuse 
difformité ,  en  même  tempe  qu'ils  détrui- 
sent en  partie  le  sens  de  l'odorat;  et  mal- 
gré quelque;)  exemples  avérés  qui  prouvent 
que,  cet  organe  étant  remis  immédiate- 
ment en  place,  la  réunioD  des  parties  peut 
encore  avoir  lieu ,  ces  guérisons  inespé- 
rées ne  penveni  abuser  sur  la  gravité  do 
la  blessure. 

Les  blessures  qui  n'intéressent  que  la 
paroi  antérieure  des  smui  frontaux  sont 
peu  dangereuses  et  guérissent  promple- 
meut;  mais  celles  qui  intéressent  leur 
paroi  postérieure  constituent  de  véritables 
lésions  du  crâne.  Ces  blessures  peuvent 
donner  lieu  à  de  graves  erreurs  de  dia- 
gnostic. Quelquefois,  lorsque  la  paroi  anté- 
rieure est  seule  blessée,  el  qu'une  partie 
des  sinus  est  it  découvert,  il  s'écoule  des 
flocons  de  matière  muqueuse  épaisse  el 
blanchâtre  que  des  observateurs  inaïUn-^ 
lifs  pourraient  prendre  pour  de  la  sub- 
stance cérébrale,  ce  qui  ferait  supposer  lu 
blessure  infiniment  plus  grave  qu'elle  ne 
l'est  réellemeDt.  D'autres  fois  la  portion 
d'os  frontal  qui  forme  la  paroi  antérieure 
est  enlevée,  la  membrane  pitultaire est  ù 
découvert,  mais  intacte  :  alternativement 
soulevée  el  abaissée,  à  raison  des  mouve- 
ments d'inspiration  et  d'expiration,  cetlp 
membrane  a  quelquefois  été  prise  pour  |a  ' 
dure-mère,  soulevée  gt  a^isKe  par  les 
mouvements  de  systole  et  de  diastole  des 
art è ras  cérébrales. 

Lorsqu'un  instrument  piquwt  ou  tran- 
chant a  percé  les  pirois  oa  nnuj  iMctf- 
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taire  sens  les  enroncer,  la  blessure  f;aérit 
promptemeiil  et  facilement  ;  mais  lorsque 
.cette  blessure  a  été  produite  par  une  balle 
ou  un  corps  coiitoudant,  la  plaie  exige  un 
long  traitement ,  elle  reste  souvent  fistu- 
lâuse,  il  en  résulte  toujours  une  dilîormité. 
Un  homme  ayant  reQu  un  coup  violeut  sur 
le  calé  gauche  do  la  face,  tous  les  signes 
de  contusion  se  dissipèrent  dans  l'espace 
de  quelques  jours,  et  il  semblait  complè- 
tement guéri  :  deuï  mois  après ,  un  abcès 
avec  des  douleurs  aiguës  sous  l'éminence 
malaire  obligea  de  perforer  le  sinus;  le 
malade  ne  guérit  qu'au  bout  de  deux 
mois. 

Les  blessures  du  pavillon  de  l'oreille 
sont  ordinairement  sans  danger  ;  mais  si 
le  corps  vulnérant  a  agi  avec  force  et  en 
contondant,  on  doit  craindre  un  épanche- 
ment  sanguin  dans  la  caisse  du  tympan  et 
dans  les  cellules  mastoïdiennes  ,  accident 
qui  peut  causer  la  perte  de  l'ouïe. 

Suivant  Fodéré  ,  t  l'ablation  complète 
de  la  conque  auriculaire  nuit  singulière- 
ment au  sens  do  l'ouïe .  et  ceux  qui  sont 
ain$i  mutilés  n'entendent  que  coulusé- 
ment.  n  Mais  celle  opinion  a  généralement 
paru  Irôs  esagériSe. 

Quant  à  !a  rupture  de  la  merabraitedu 
tympan,  il  est  certain  qu'elle  entraîne  une 
surdité  presque  complète,  quand  elle  ne 
reprend  pas  par  la  cicalri nation  sa  forme 
normale,  ce  qui  heureusement  arrive  assez 
souvent. 

Les  blessures  des  joues  guérissent 
promplement  et  facilement,  lors  même  que 
le  conduit  parotidien  ou  la  glande  parotide 
elle-même  ont  été  divisés  ,  car  l'art  pos- 
aèâe  des  moyens  faciles  de  prévenir  la 
formatiou  d'une  Ustulc  salivairo. 

Les  blessures  des  lèvres  donnent  beau- 
coup de  sang;  mais  leur  réunion  immé- 
diate est  très  facile,  et  la  tuméfaction  con- 
sidérable qui  réïulle  de  leur  contusion  se 
résout  très  promptement. 

Les  fractures  de  l'os  maxillaire  supé- 
rieur et  celles  de  ['arcade  :^gomatiqiie  se 
consolident  du  quatorzième  au  vingt  et 
unième  jour,  et  souvent  on  en  laisse  la 
goérison  à  la  nature.  S'il  se  forme  une 
eiostosesurlebordalvéolaireouàla  voûte 
palatine,  on  s'il  survient  vne  carie ,  ces 
accidents  ne  peuvent  guère  être  imputés  à 
la  blessure  cllc-mému.  presque  toujonrs 


ils  ont  pour  cause  prinéipale  lin  vie*  sy- 
philitique. 

Les  luxations  de  la  mâchoire  îitféi-ieure 
sont  rarement  produites  par  des  coups  au 
des  chutes;  cependant  il  en  existe  des 
exemples.  Ces  luxations  sont  eu  général 
faciles  à  réduire  et  la  g'uérison  a  lieu  à 
l'inslanl  même.  Les  /raclure»  du  corps  de 
cet  03,  soit  d'un  seul,  soit  des  deux  cAlcs, 
guérissent  facilement:  mais  celle  de  l'un 
des  condyles  est  plus  grave,  parce  que  les 
fragments  sont  difBcilement  maintenus  en 
rapport  et  qu'il  y  a  souvent  irritation  et 
déchirement  des  parties  molles  environ- 
nantes. La  consolidation  n'est  complète 
que  du  trentième  au  quarantième  jour. 

Lorsque  la  langue  a  été  en  partie  divi- 
sée par  un  instrument  tranchant,  et  lors 
même  que' la  section  de  cet  organe  a  été 
presque  complète,  on  obtient  facilement 
la  réunion  de  la  plaie  au  moyen  de  quel- 
ques points  de  suture.  L'ablation  d'une 
partie  même  considérable  de  cet  organe 
n'entralno  que  peu  de  trouble  dans  la  mas- 
tication, la  déglutition  ,  la  perception  des 
saveurs,  et  même  la  prononciation. 

a  D'après  les  faits  consignés  dans  les 
fastes  de  la  chirurgie,  je  prononcerais  en 
pareil  cas,  dit  H.  Biessy  [Manuel  médico- 
légal  desbiesaurei],  que  le  blessé  n'éprou- 
vera qu'une  infirmité  d'environ  trois  an- 
nées ;  et  que ,  pendant  ce  laps  de  temps, 
toutes  les  fondions  se  rétabliront  à  peu 
près  dans  leur  étal  naturel.,! 

Blessures  an  cou.  —  Les  blessures  au 
cou  sont  généralement  dangereuses,  i  rai- 
son du  nombre  et  de  l'importance  des  vais- 
seaux, des  nerfs  et  des  organes  qui  peu- 
vent élre  atteints.  Un  coup  porté  avec  un 
instrument  contondant  sur  la  région  cer- 
vicale postérieure  peut  causer  la  commo- 
tion de  la  moelle  êpinière  on  du  cerveau. 
Dans  ce  cas ,  le  blessé  peut  périr  à  l'in- 
stant même  par  suite  de  la  paralysie  des 
nerfs  du  diaphragme  et  des  muscres  inspi- 
rateurs ;  et  à  plus  forte  raison  cet  acci- 
dent surviendra-t-i!  s'il  y  a  fracture  des 
vertèbres  ou  seulement  luxation  de  l'apo- 
physe odonloïde.  —  Il  peut  arriver  aussi 
qu'un  instrument  vulnérant,  tel  que  la 
pointe  d'nne  épée  on  tout  autre  instrumcnl 
acéré,  pénètre  entre  les  veriÈbres  et  donne 
la  mort  en  divisant  la  moelle  épinîëre. 

S)  le  coup  a  élé  dirigé  sur  la  région  cer- 
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DBS  BLESSURES  SUUS 
ricile  antérienre,  ii  peut  causer  inimédia' 
tsawal  U  auSbcalion  ou  détenniner  une 
angine  TÎolenle  ,  ou  une  maladie  aiguë  du 

Le  plus  ordÎDairement  lea  pUtiei  au  cou 
sont  bites  avec  un  rasoir  ou  un  couteau  ; 
eileg  Gonl  presque  toujours  transversales, 
soit  que  la  blessure  ait  été  faite  par  une 
main  tiomicide ,  soit  qu'elle  résalte  d'un 
suicide.  La  làvro  inférieure  de  Is  plaie  est 
attirée  en  bas  par  son  poids  et  par  la  ré~ 
traction  des  faisceaux  muscujairefi  dootles 
attaches  sout  détruites;  la  lèvre  aupé- 
rietire  est ,  au  contraire ,  attirée  en  haut 
par  l'autre  portion  de  ces  muscles,  et  de 
là  an  écartement  considérable  eclre  les 
bords  de  la  solution  de  conlinuité. 

Lorsque  la  plaiq  transversale  a  sou 
siège  entre  le  cartilage  tbyroide  et  l'os 
byoîde,  elle  pénètre  facilement  jusqu'au 
pharynx,  eo  divisant  la  peau,  le  muscle 
peancier,  les  sierno-,  tbyro-  et  omo-hyoî- 
diens.  etrépiglotte,que  l'on  aperçoit alorç 
comme  suspendue  dans  le  food.  à  la  partie 
supérieure  de  la  solution  de  conlinuité. 
Dans  ce  cas,  les  bémorrbagies  graves  sont 
rares;  mais  la  déglutition  est  très  difB- 
cile,  et  lea  mucosités  buccales,  les  bois- 
sons et  les  aliments  s'écoulent  par  la 
blessure  ;  l'air  sort  aussi  par  la  plaie ,  et 
la  parole  n'a  lieu  qu'autant  que  l'on  rap- 
proche le  menton  du  cou,  aSn  de  forcer 
l'air  à  passer  par  la  bouche 

Si  ia  plaie  transversale  attaque  le  car- 
tilage tbyroide  au-dessus  de  la  glotte,  ce 
cartilage  résiste  à  l'action  de  l'instrument, 
et  rarement  la  blessure  pénètre  jusqu'à  la 
cavitédn pharynx.  L'écartementdea  bords 
eit  moips  considérable ,  la  dirbculté  de  la 
parole  est  à  peu  prèsia  même;  mais  l'bé- 
morrtiagie  est  beaucoup  plus  à  craindre; 
et  il  survient  toujours  une  laryngite  très 
aiguë. 

Si  elle  atlaqae  le  larynx  au-dessous  de 
la  glotte ,  il  en  est  de  même  que  dans  le 
cas  précédent;  mais  il  y  a  perte  de  la  pa- 
role et  de  la  voix  ,  l'air  sortant  des  voies 
aériennes  avant  d'avoir  traversé  la  glotte. 

Le  pronostic  des  plaies  du  larynx  est  en 
général  grave  pour  peu  qu'elles  soient 
étendoes.  parce  qu'elles  sont  souvent  ac- 
coDtpignéesd'hémorrbagies,  parce  qu'elles 
provoquent  souvent  l'ioflaramation  de  tou- 
tes les  voies  aérwaiies,  parce  que  les  par- 
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lies  cartilagineuses  se  réuaissent  plus  dif- 
ficilement que  le»  parties  molles  ;  enfin 
parce  qae,  dans  toutes  les  plaies  transver- 
sales du  cou,  le  rebord  de  la  peau  se  roule 
presque  toujours  eu  dedans,  et  met  ainsi 
obstacle  à  la  guérison. 

Si  l'iastrumenl  vuluéranl  a  divisé  la 
trachée-artère,  presque  toujours  il  a  ou> 
vert  aussi  les  gros  vaisseaux  placés  sur  les 
côtés  du  cou.  Si  !e  conduit  aérien  a  été 
seul  intéressé,  le  bout  inférieur  se  relire 
au -dedans  des  parties,  et  l'air  ne  pouvant 
plus  pénétrer  dans  la  poitrine,  le  blessé 
périt  BufToqaé  ;  si  la  blessure  a  compromis 
en  même  temps  les  artères  voisines ,  le 
blessé  meurt  à  la  fois  de  suffocation  ot 
d'hémorriiagie.  Cependant  on  a  vu  quel- 
quefois la  blessure  percer  de  part  en  purt 
la  trachée  sans  la  diviser  complètement , 
pénétrer  même  jusqu'à  l'œsopbage,  et  les 
gros  vaisseaux  rester  intacts  au  milieu 
d'une  plaie  si  profonde  ;  on  a  vu  ces  plaies 
effrayantes  guérir  comme  des  plaies  sioi- 
ples,  dans  l'espace  de  quelques  jours.  lUais 
si  l'un  de  ces  conduits  a  été  complètement 
divisé,  la  blessure  doit  élra  considérée 
comme  nécessairement  mortelle ,  bien 
que  l'on  ait  quelques  exemples  de  gué- 

Si.  l'instrument'vulnéranl  a  ouvert  la 
jugulaire  externe,  la  compression  sufBt 
pour  arrêter  l'hémorrhagie.  Mais  s'il  a 
OQvertlajugulaireinterne  ou  quelque  tronc 
artériel ,  la  mort  est  presque  inévitable  ; 
car,  ou  le  blessé  périt  avant  qu'on  ait  pu 
le  secourir,  ou  bien  la  ligature  du  vaisseau 
divisé  ne  fait  le  plus  souvent  que  retarder 
de  quelques  inslaots  ce  funeste  résultat. 
Cependant  la  ligature  des  aj-tères  caro- 
tides, et  à  bien  plus  forte  raison  celle  de  la 
jugiilaire  interne,  peut  être  pratiquée  avec 
succès. 

La  section  des  principaux  troncs  ner- 
veux, tels  que  le  grand  sympathique  ou 
les  oerfs  de  la  dixième  paire,  est. égale- 
ment mortelle ,  atlendu  qu'elle  prive  de 
l'influence  nerveuse  des  viscères  esseotiels 
à  la  vie.  Celle  du  nerf  récurrent  déter- 
mine l'aphonie.  D'autres  uerfs,  au  con- 
traire, moins  considérables  ,  peuvent  être 
coupés  impunément;  mais  leur  division 
incomplète,  leur  simple  piqûre  cause  une 
vive  inflammation  dans  toutes  les  parties 
oJJilsétendeDt  leurs  ramifications,  et  peu- 
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TUt  acea^ofloer  daa  doulpurt  Intiilëra- 
blés,  dfls  convulsions  et  ta  ifiort. 

Blettures  i  la  potMne.  —  Cm  btessurM 
sont  en  gtntfral  Irds  graves  :  uite  chute, 
anecoolusian,  une  blessure  légère  en  ap- 
parence, déterminent  souvenl  une  msladle 
algnë  ou  ch^Dnique  dss  plëvrfts  ou  des 
poumons,  une  affection  organique  dn  cœur 
Ou  du  péHcarde;  el  le  oiAdecin  légiste 
doit  loujDurs  prendre  en  considération  la 
possiblKlé  de  ces  accidents  consécutifs. 

Bornée  aux  parties  mnllee  externes,  ube 
coniunon  est  pea  dangereuse  ;  néanmoins 
personne  n'ignore  que ,  chez  les  femmes, 
UD  coup  sur  la  région  antérieure  de  la  poi- 
trine est  souvent  la  cause  d'un  cancer. 
Une  contusion  vidlente  des  parois  thoraci- 
qoes  peut  aussi  déterminer  i 'in  Damnation 
dtt  périoste  des  cAtes ,  la  nécrose  eu  la 
carie  de  ces  os  ou  du  sternum. 

Si  un  ibstrament  piquant  ott  tranchant 
a  ouvert  une  des  artères  intercostales ,  il 
est  facile  de  recuonattre  cet  accident, 
lorsqueia  plaieest  large  et  directe,  à  la  sor- 
tie du  sang  rouge  et  vermeil  qui  s'échappe 
delà  plaie,  et  à  la  cessation  de  l'écoule- 
ment lorsque  le  doigt,  introduit  dans  la 
plaie,  comprime  l'artère  sur  le  bord  infé- 
rieur de  la  cète  correspondant  à  la  lËvre 
supérieure  de  la  solution  de  continuité. 
Hais  lorsque  la  plaie  est  étroite,  oblique 
ou  sinueuse ,  le  sang  éprouve  trop  d'ob- 
stacle pour  B'éoOuler  au  dehors;  il  s'é- 
panche en  totalité  ou  au  inoins  en  partie 
dans  la  poitrine .  et  détermine  de  la  dys- 
pnée et  un  ensemble  de  symptômes  qoi  le 
plus  souveatfbnt  reconnaître  quelle  est  la 
blessure.  Ces  épahchetnenta  doivent  être 
considérés  comme  presque  inévitablement 
mortels. 

L'hémorrhagie  déterminée  par  la  bles- 
sure des  artères  atillaire  ou  sous-clavière 
est  presque  toujours  fbneste ,  avant  même 
que  ion  ait  t>u  l'arrêter  :  la  ligature  qu'il 
'  est  nécessaire  de  pratiquer  laisse  elhi- 
méme  peu  de  chances  de  succès. 

La  luxation  de  t'eitrémilA  slemale  de 
la  clavicule  eiige  l'immobilité  complète 
du  membre  pendant  vingt-cinq  ë  trente 
jours.  —  La  lutation  de  l'eulrémité  hnmé- 
rale  demande  k  peu  prés  le  même  espace 
de  temps;  mais,  attendu  la  dilQculié  de 
Ibainteair  les  surftces  articnlairea  dans 
lettrs  rapports  natorels ,  il  Mlb  preeqve 


loojoars  quelque  dlBiMnit*.  ^-^  Les  fric- 
tures  de  csit  os  sont  consolidées  vers  1b 
trentième  Jourj  mais  souvont  les  dera 
fragments  de  l'os  chevauchent,  l'un  d'eux 
forme  une  saillie  plus  ou  moins  prononcée, 
et  l'os  est  Tvccourci  ;  de  là  une  gène  plus 
ou  moins  grande  danales  mouvements  du 
bras. 

Les /i-acturM  simples  des  cdlM  soSt  eon - 
sOlidées  an  bout  d'un  mois  ;  mais  il  peut 
arriver  que  des  csqBilleS  déplacées  et  ea^- 
foncées  déchirent  la  plèvre  oti  le  poumon, 
et  déterminent  quelqoes-uns  des  accidents 
que  nous  avons  indiqués  ci-dessus.  Lés 
fractures  des  cdtes  supérieures  sotlt  plus 
graves  que  celles  des  cAlès  inférieures; 
les  fractures  obliqua  avec  déplacement 
sont  plus  graves  que  les  transversales. 

Le  «(smum  se  fracture  transversale- 
ment, surtout  à  l'endroit  de  la  réunion  de 
la  première  pièce  osseuseavec  la  seconde. 
Dix  ï  vingt  jours  sufBsent  pour  la  lionso- 
lidfltion,  si  la  fracture  est  simple  et  Sans 
déplacement;  mais  presque  toujours  il 
reste  un  peu  de  diFfermité  ;  le  plus  sou- 
vent aussi  la  même  cause  qui  a  produit  la 
fVaclUrea  exercé  son  action  sur  les  organes 
internes  :  delï  la  dilacé^tion  de  quelques 
points  du  tissu  pulmonaire  ou  la  rtiptiire 
de  quelques  vaisseaux;  et  lors  tnSiheqae 
le  blessé  n'Éptouve  pas  d'Accidents  immé- 
diats, il  Gnit  souvent  par  succomber  h  une 
lésion  consécutive  de  ces  organes. 

Les  fraettirti  du  corps  dé  l'omoplois, 
celles  de  l'apophyse  acromion  et  de  l'angle 
inffirleor,  sont  peu  graves  par  elles-mêmes 
et  guétSssentasset  promplement.  Celles  de 
l'apophyse  coracolde,  et  celles  du  col  qui 
supporte  la  cavité  gténolde,  sontaucoo- 
traire  très  graves,  parce  qu'elles  sont  coti- 
stamment  accompagnées  de  conlusiotlB 
profondes,  d'écrasemeht  des  parties  molles 
voisines,  ou  de  lésions  des  organes  thori- 
clques.  Si  le  blessé  èe  succombe  pas,  une 
gène  plus  ou  moins  considérable  des  mon- 
vements  de  l'articulstion,  ou  même  l'atro- 
phie et  la  paralysie  Du  membre  peuvent 
être  la  snite  de  ces  fractures. 

Les  /Voctur»  des  apophyses  épinenses 
des  vertibreê  seraient  ^eu  dangereuses  s'il 
n'y  avait  point  en  même  temps  lésion  de 
la  moelle  ;  mais  le  plus  ordinairement , 
dans  ces  fractures  comme  dans  celles  db 
corf»  des  nKébrea  ,  il  f  a  coatu«l»  au 
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BBS  BtBSSDRES  SOUS 
ammaHaa  ds  rorgaae  midaliaire,  al  pir 
wj'le  panlfsie  des  extrémités  inférienrea 
d  d'une  psniedee  viscères  abdoEblDaux. 
L»  médeciD  légiste  ne  doit  point  ouUler 
que  ce*  accidents  oooaécutifi  ne  Burvifla- 
KBt  quelquefois  que  plusieurs  mois  après 
It  blesHTe.  et  ioraqa'il  n'en  reste  sucane 
tnce  apparente. 

Le  diagnostic  des  plaies  pénUrintes  de 
lapoitrineprtewiteqadqaefoîs  degrandea 
difficultés,  et  Béanmains  Isa  chirurgiens 
nodemes  ont  avec  roJioD  qpndamné  les 
diieraas  maocBUvresâ  raide  dtaquellas  on 
dwrdMiljmlrefoiskCooBlaterla  direction 
(t  11  profondenr  de  ces  plaies.  Ces  nu- 
«EUTres  ne  jxmvrànt  d'aillenra ,  dans 
teiKoup  de  cas,  donner  qne  des  résultats 
iuucis,  puisqu'un  moa veinent  du  tronc 
MfElpoar  dërangsr  leroppondes  plans 
niiBcnlaires,  changer  par  «itiséquent  la 
direotioD  de  la  plaie,  oblitérer  mime  tout 
i  bit  le  trajet  ds  l'initrument,  et  Taira  re- 
garder coDKne  non  pénétranle  une  plaie 
qui  a  réellemeni  pénétré.  Nous  n'avons 
pas  à  insister  sur  les  signes  de  ces  plaies, 
qa'on  trouvera  exposés  dans  tous  lea 
iratés. 

Dans  les  bleuuret  du  poumon»,  l'Ile- 
morrlugie  est  d'autant  plus.abendanteet 
plui  redoutable  que  la  plaie  est  plua  pro~ 
fonde.  La  compression  que  |e  sang  épan- 
cbÉ  dans  ia  poitrine  exerce  sur  le  poumon 
est  encore  augmentée  par  la  pression  de 
U  colonned'air  qui  s'introduit  par  la  plaie, 
M  à  ces  accidents  immédiats  se  joint  le 
■langer  de  l'inflammation,  de  la  suppura- 
tioD  ou  de  l'induration  d'une  portion  du 
parenchyme  pulmonaire. 

I-a  hernie  d'une  portion  de  poumon  h 
Invers  les  bordd  d'une  plaie  pénétrante 
est  assez  rare;  mais  elle  se  présente  ce- 
pcDdant  quelquerois.  Les  faiLs  oliaervés 
prouvent  que  cet  accident  n'est  poibt  aussi 
grave  qu'il  lu  paraît ,  soit  que  l'on  par- 
vienne à  réduire  la  portion  ssillalite,  soit 
que,  cett»  portion  venantA  se  mortifier,  on 
nitobl^é  de  ia  ret^sncber. 

Bn  général,  les  glandes  blessures  des 
poamnns ,  fe  la  partie  supérieure  on  h  la 
bce  postérieure  de  la  poitrine .  peuvent 
Mre  regardées  cooiate  de  nécessité  mor- 
UIW».  Nous  en  dirons  aotaat  desblMturai 
Al  pA-irarA,  lore  même  qne  le  coeul-  n'atH 
'■il  pu  été  BUeiHt.  La  mort  résolM  abrs 
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OH  da  r inflammation  qui  m  pra^ga  «ml 
organes  voisins,  ou  de  l'épancbement  qot 
se  forme  dans  ce  sac  mambmneut.  On 
doit  porter  le  même  proneilic  dans  (oui  les 
cai  de  léiUm  de»  cauiU»  du  oouir,  de 
l'aorte ,  dei  vaisseaux  pulmonaires  ,  de  la 
veine  cave ,  dé  ia  veine  aiygiu,  du  canal 
thoraciqoe  ;  et  l'on  chercherait  en  vain  k 
étayer  une  opinion  contraire  de  quelques 
exemples  de  guériion  ,  bien  avérés,  il  est 
vrai,  mais  extraordioairement  rares. 

Lorsque  le  cœur  ou  les  gros  vaisBeanK 
ont  été  atteints  par  un  instrument  vulné' 
rant,  qui  est  resté  dans  la  plaie,  le  chi- 
rurgien doit,  avant  de  l'en  rsiirer,  se 
hâter  de  recueillir  de  la  tiouche  du  blessé 
lea  renseignemeota  qui  peuvent  être  oé- 
oessaires,  car  son  extraction  est  snîivent 
immédiatement  suivie  d'une  hémnrrhagie 
abondante  et  de  l'agonie  du  blessé. 

Bletturn  à  t' abdomen. — Lea  contusiona 
des  parois  abdominales  ne  sont  simple» 
qu'autant  que  le  oorps  contondant  a  agi 
très  obliquement;  quelques  jours  suniBant 
alorspour  dissiper  tous  les  accidenta.  Mais 
si  le  corps  contendant  a  agi  perpendiculai- 
remetit  et  avec  force,  il  peut  en  résulter 
une  commotion  ou  un  tléchirement  des 
viscères,  suivi  d'un  épanchement  inté- 
rieurj  ou  bien,  les  parais  sbdominalea  * 
perdant  leur  contraotilité,  il  se  fait  une 
berniedans  l'endroit  contos.  Leatédeoin 
légiste  s'exposeraii  à  de  graves  erreurs 
s'il  établissait  irap  précipitamnwnt  son 
diagnostic  d'après  I  état  apparent  de  la 
blessure  ;  car  11  peut  arriver  que  la  con- 
tinion  paraisse  trAs  léj^ère,  que  les  parois 
abdominales  soient  presque  intactes ,  at 
que  cependant  quelque  orga'ne  intérieur 
ait  été  lésé.  C'est  ainsi  que  l'on  voit  des 
individus  succomber  an  bout  de  quelques 
joQfs  BQx  accidents  d'tine  péritonite,  à  la 
suite  de  violents  coups  de  pied  ou  de 
poing,  qni  avaient  k  peine  laissé  quel- 
ques traces  à  l'extérieur;  et  l'on  tronve  h 
l'autopsie  un  épanchement  plus  ou  moins 
abontbat  d'un  liquide  poriforme  dans  la 
cavité  péritonéale.  Souvent  aussi  l'ébran- 
lement imprimé  à  tout  le  système  nerveux 
abdominal  détermine  un  trouble  des  fonC' 
Uons  DU  une  paralysie  d'un  des  arganss 
abdominaoï.  Ainsi,  un  coup  sur  la  régieo 
bypogaslrique  cause  ene  paralysie  da  la 
FBBsie  ;  pvrti  sur  la  région  da  fcÀe,  il  dé-* 
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UrmiiK  un*»  liépaLite,  un  ictère,  etc.  Sou- 
vent encore  un  coup  sur  celle  région,  ou 
la  commotion  résultant  d'une  chute  dé- 
termine, dans  ce  dernier  organe,  des  rup- 
tures, des  déchirures  mortelles,  sans  que 
les  parois  abdominales  présentent  la  moin- 
dre lésiou.  Larateei  le  muscle  diaphragme 
sont  souvent  ans»  le  siège  de  semblables 
accidents. 

Les  plaies  Don  pénétranles  de  l'abdo- 
men rentrent  dans  la  classe  des  plaiea 
simples  ordinaires ,  si  ce  n'est  qu'il  reste 
après  la  guérison  une  tendance  à  la  for- 
mation d'une  hernie. 

Les  plaies  pénétrantes  les  plus  simples, 
sans  lésion  des  viscères  ni  des  gros  vais- 
seaux ,  ne  sont  pas  moins  des  blessures 
graves,  a  cause  de  la  péritonite  qui  en  est 
fréquemment  )a  suite.  Pour  peu  que  la 
plaie  ait  d'étendue,  des  portions  d'intestin 
ou  d'épiploon  peuvent  s'y  engager  et  pro- 
duire des  hernies  d'autant  plus  considé- 
rables que  ta  blessure  est  plus  large  et 
située  dans  une  région  plus  déclive  :  de 
li  la  possibilité  de  l'étranglement  d'une 
aase  inteatin^e  entre  les  bords  de  la  plate, 
si  la  réduction  n'a  pas  lieu  convenable- 
ment; de  là  souvent  la  nécessité  de  faire 
désormais  usage  de  bandages  coDlentifE. 
.  Souvent  aussi  ;  en  péiiélrant  dans  l'abdo- 
men, l'inslrumeot  peut  léser  des  vaisseaux 
artériels  ouveineur,  et  îe  sang  épanché 
dans  la  cavité  péritonéale  détermine  les 
symptômes  intlammatoires  les  plus  graves. 

Aplus  forle  raison,  les  plaies  pénétrantes 
présentent-elles  les  plus  grands  dangers 
quand  l'instrument  vulnérant  a  blessé 
quelque  organe  interne. 

Les  blessures  de  la  veine  cave,  de 
l'aorte  et  des  troncs  artériels  auxquels  elle 
donne  naissance,  causent  presque  immé- 
dlatenwnt  la  mort.  Celles  des  centres  ner- 
veux qui  distribuent  la  vie  aux  viscères 
abdominaui  les  frappent  d'une  paralysie 
mortelle.  L'épanchement  dans  le  péritoine 
de  la  bile,  de  l'urine  ou  des  excréments  , 
eel  suivi  d'une  inDammalion  presque  tou- 
jours funeste. 

C'est  particulièrement  à  l'occasion  des 
bbMuref  de  i'ntomae ,  comme  l'observe 
Marc,  que  le  jugement  du  médecin  légiste 
ne  peut  élre  établi  que  svr  iea  circoa- 
stances  individoelles.  La  blessure  est  d'au- 
tant plus  grave  qu'elle  est  plus  voisine  du 


cardia  oudu pylore,  que  l'eatoniac  était 
plein  et  distendu  au  moment  de  l'accidenl, 
ou  que  la  commotion  a  été  plus  violente. 
Le  volume  de  l'estoiliac  est  tellement  va- 
riable, non  seulement  à  raison  de  sou  état 
de  plénitude  ou  de  vacuité  plus  oa  moins 
complète,  mais  encore  è  raison  d'une  foule 
de  dispositions  individuelles,  qu'il  est  son- 
vent  dilHcile  de  déterminer  les  limitée  de 
la  région  qu'il  occnpe.  Qaand  il  est  plein, 
il  peut  être  intéressé  dans  les  plaies  situées 
au-deâsous  de  l'ombilic  ;  en  le  supposant 
complètement  vide,  il  est  douteux  qu'il  ne 
soit  pas  blessé  quaad  l'instrument  a  péné- 
tré au  milieu  de  l'espace  compris  entre 
l'appendice  liphoîde  et  l'ombilic,  et  il  est 
à  peu  près  certain  qu'il  l'est  quand  la 
blessure  est  située  plus  haut.  En.  général, 
l'estomac  ne  peut  élre  atteint  par  on  in- 
strument vulnérant,  sans  que  le  blessé  ne 
soit  en  très  grand  danger.  <i  Sur  vingt 
coups  d'épée,  de  baïonnette  ou  de  coutean 
avec  lésion  de  l'estomac ,  je  n'ai  va ,  dit 
Percy,  que  quatre  on  cinq  blessés  en  ré- 
chapper. » 

Le  danger  des  plaies  ilen  intestins  résulte 
surtout  de  l'épanchement  des  matières 
dans  l'abdomen,  el  ce  danger  est  d'auMnl 
plus  grand  que  la  blessure  esl  située  plus 
près  du  commencement  du  canal  intesti- 
nal ,  on  qu'elle  intéresse  des  intestins 
maintenus  dans  une  situation  Gxe  ,  parce 
qu'il  n'y  a  pas  alors  possibilité  de  tirer  au 
dehors  les  bords  de  la  division  pour  leur 
faire  contracter  adhérence  avec  la  plaie 
extérieure. 

Les  btenureg  des  mésentères  tt  des  épi- 
ploons  sont  moins  ntcheuses  en  elles-mê- 
mes ;  mais  il  est  presque  impossible  que 
quelque  intestin,  quelque  viscère  impor- 
tant ,  on  quelqn'un  des  vaisseaux  et  des 
nerfs  qui  les  parcourent,  ne  soient  pas  en 
même  temps  atteints. 

Là  face  externe  du  foie,  daoa  l'état  nor- 
mal ,  n'est  guère  accessible  à  up  instru- 
ment vulnérant  qu'à  travers  les  espaces 
intercoslaux  inférieurs  el  le  diaphragme , 
et  sa  face  concave  peut  ètrç  «tieinie  par 
nn  instrument  Tulnéraot  qni,  plongé  dans 
la  région  épigastrique ,  serait  dirigé  de 
gauche  à  droite  et  de  bas  en  haut.  Its 
blessures  profondes  de  cet  organe  sont 
mortelles,  surtout  si  la  vésicule  du  Gel  > 
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éléaUeïDle,  ou  sijes  condailB  hépatique 
on  chdédoque  ojil  élu  ouverU. 

Les  blessures  de  la  rate  août  loujonrs 
très  dangereuses ,  à  raison  des  épanche- 
meots  considérables  qui  peuvent  en  ré- 
sulter. 

Le  panerAu  ne  peut  guère  être  atteint 
par  un  instrument  vulnèrant  que  dans  le 
cas  où  le  blessé  aurait  été  Trappe  par  der^ 
nèra;  car  à  uo  iastruoient  plongé  à  tra- 
cera l'abdomeu  pénétrait  JDsqu'à  ce  via- 
cère,  ceserait  plutôt  à  la  lésion  des  orgaaes 
placés  au-devant  de  lui  que  la  mort  de- 
vrait étreatlribuéo..  De  quelque  manière 
que  la  blessure  ail  lieu  ,  le  voisinage  du 
iroDC  cœliaque  et  des  vaisseaux  considé- 
rables qui  vont  au  pancréas  la  rendent 
tcwjoDrs  très  grave. 

Les  UMon*  du  cunat  thoraciquc  et  celles 
des  vaisseaux  qui  conconreat  i  le  Toroier 
sont  mortelles.  Ou  dwt  porter  le  même 
pronoatic  sur  les  blessures  des  uretèns  ; 
sur  celles  des  reins,  si  elles  intéressent  la 
partie  aolérieure  de  ces  organes  ,  les  en- 
lonnoirs,  les  bassinets  ou  quelque  vaisseau 
important.  Mais  s'ils  n'ont  été  blessés 
qu'à  leur  perUe  postérieure,  ce  qui  sup- 
pose que  l'instrument  a  pénétré  par  la 
partie  postérieure  du  tronc,  un  peu  au- 
dessus  du  rebord  de  la  dernière  cdte  as- 
lernale ,  le  danger  est  bien  moins  grand . 

La  veuie  peut  être  blessée,  même  dans 
fon  eut  de  vacuité  ,  par  nn  instrument 
qui,  pénétrant  au-dessus  du  pubis,  serait 
dirigé  de  haut  en  bas  et  d'atant  en  ar- 
riére; elle  pourrait  aussi  i'étre  par  un  in- 
stnunent  plongé  à  travers  le  périnée  et 
dirigé  de  bas  en  haut  et  d'arrière  en 
avant  ;  mais  te  plus  sonvenl  c'est  lors- 
qu'elle wt  phis  ou  mobs  distendue  par 
l'urine  qu'elle  est  exposée  à  être  atteinte 
par  les  instruments  volnéranta  plongés 
d'avant  en  arrière  dans  la  cavité  abdomi- 
nale; souvent  même  l'instrument  peut 
alun  pénétrer  dans  la  vessie  sans  que 
le  péritoine  soit  ouvert.  Le  principal  dan- 
ger de  la  blessure  résulte,  dans  ce  cas,  de 
répaocbement  de  l'urine  dans  la  cavité 
pelvienne,  on  de  son  inflltration  dans  les 
interstices  musculaires.  C'est  aAssi  pen- 
dant la  plénitude  de  cet  organe  que  sa 
ruptore  peut  être  déterminée  par  un  coup 
ou  une  chute  sur  les  régions  pelvienne  ou 
périnéalfl.  et  qu'il  en  résulte  également 
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un  épancbement  presque  toujours  mortel. 
Le  même  danger  se  présente  dans  les 
blessures  des  reins  cL  des  uretères. 

Blesmres  des  orqaws  contenus  dam  U 

baaain  et  des  Mganea  de  la  génération. 

Les  contusions  et  les  blessures  des  parties 
molles  qui  revêtent  eitérieurement  le  bas- 
sin sont  en  général  peu  dangereuses  et 
d'une  guérison  facile.  Si  le  coupa  été  as- 
sez violent  pour  fracturer  les  os  coraux 
ou  ie  sacrum,  le  danger  dépond  moins  de 
la  fracturcelle-mûme  que  de  l'écrasement 
des  parties  molles,  delà  commotion  des 
organes  pelviens  et  delà  rupture  do  vais- 
seaux plus  on  moins  considérables,  com- 
plication qui  entraîne  ordinairement  la 
perte  ,du  blessé.  Il  y  a  presque  toujours 
paralysie  des  membres  inférieurs.  S'il  n'y 
avait  qu'une  fracture  simple  de  l'un  de  ces 
os,  on  en  obtiendrait  la  consolidation  on 
nn  mois  on  cinq  semaines. 

La  fracture  du  coccyx,  par  une  chute 
ou  un  coup ,  rend  la  marche  difficile  et 
douloureuse,  et  peut  être  suivie  de  né- 
crose ou  de  carie  de  cet  os. 

Blessures  det  orgone»  gnutaux  ehet 
l'homme. — La  seCtîon  du  cordon  sperma- 
tiquB  détermine  le  plus  ordinairement  une 
hémorrhagie  qUo  l'art  no  peut  arrêter,  et 
ne  peut  d'ailleurs  avoir  lieu  sans  qu'il  y 
ail  en  même  temps  quelque  autre  lésion 
également  funeste. 

Les  contusions  du  scrotum  et  les  bles- 
sures faites  sarcelle  partie  par  un  instru- 
ment piquant  sont  souvent  suivies  d'une 
infiltrntion  ou  d'un  épancbement  de  sang 
dans  la  tunique  vaginale,  et  te  danger  est 
alors  proportionné  à  la  quantité  du  sang 
épanché  et  aux  diverses  complications. 
Les  blessures  faites  par  des  instrumenta 
tranchants,  toujours  extrêmement  graves, 
ne  sont  cependant  pas  de  nécessité  mor- 
telles, si  les  vaisseaux  ouverts  ne  l'ont 
pas  été  trop  prés  du  bas-ventre. — Les  lé- 
sions des  vésicules  séminales  ne  compro- 
mettent point  la  vie  ;  mais  il  peut  en  ré- 
sulter l'oblitération  des  canaux  excréteurs 
et  une  impuissance  absolue. 

Une  blessure  du  pénis  par  un  instru- 
ment tranchant  se  cicatrise  en  peu  de 
jours  par  réunion  immédiate,  si  elle  est 
bornée  aux  téguments.  Lorsqu'un  des 
corps  caverneux  a  été  profondément  en- 
tainé,  la  réunion  immédiate  est  encore 
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praticaUe  i  niais  il  reato  aouîent  une  in- 
Bnoilé  plus  ou  moioB  grave  ;  car  l'éroc- 
tkiii  étant  incomplète  du  cAié  blessa,  la 
pénis  se  recourbe  alors  en  arc  de  ce  côté. 
L'amputation  complète  du  pénis  n'est 
une  cause  d'impuissance  que  braque  cet 
cwgane  a  été  coupé  très  près  du  scrotum, 
miiB  bMucoup  de  blessés  succombent  a 
l'hémorrhBgie  ou  aax  accidenta  conséca- 
lifs  de  U  blessure  ,  et  la  plupart  de  ceux 
oQi  goèrissent  tombent  dans  une  mélsn- 
colie  qui  abrège  leur  eiiateoce. 

Les  contusions  violentes  des  leaticnles 
peuvent  déterminer  à  l'instant  même  des 
acàdoDts  nerveux  plus  ou  toMns  intenses, 
et  peuvent  entraîner  des  accidents  aigus 
on  chroniques  qoi  n*<«8«'*°t  uneampu- 
taUon  dont  tout  la  monde  connaît  la  gra- 
vité. ,  .      ■ 

De  ia  cMlrotimt.  —  La  castraLon  est 
toujoors  un  crime ,  si  ce  n'est  lorsqu'elle 
est  pratiquée  dans  le  but  do  guérir  un 
malade  d'une  affection  grava  des  testi- 
cules. Il  n'y  a  paslongtempa  encore  qu'on 
nratiqoait,  en  Italie  aurlool,  la  castration 
BOT  des  enfanta  pour  conaervar  b  leur  voij 
un  timbra  particulier  de  ténor  élevé. 
Hais ,  pratiquée  même  dans  ce  but ,  la 
caalralion  n'entratoerait  pas  moins  ,  pour 
celui  qui  l'aurait  pratiquée ,  l'application 
des  dispositions  législaUves  snivanlea  : 

(  Toute  perwnne  coupable  du  crime  de 
castration  subira  la  peine  daa  travaux  for- 
cés i  perpétuité.  Si  la  mort  W  est  résultée 
avant  l'oipiralion  des  quarante  jours  qui 
auront  suivi  le  crime,  le  coupable  anbira  la 
p«ne  de  mort.  .  (Code pénal,  art.  3<  S,) 

Néannwioa  ,  «  le  crime  de  caslratioB , 
s'il  a  été  immédiatement  provoqué  par  un 
outrage  violent  t  la  podour,  aéra  consi- 
déra comme  meurtre  ou  blessnrea  exen- 
sables.  .  (Art.  386.) 

Ainsi  que  nous  avons  dêji  eu  roccasion 
de  le  faire  observer,  par  easlration  le 
législateur  n'a  pas  entendu  seulement 
l'ablation  des  teatioules ,  mais  bien  l'am- 
piitation  d'un  organe  quelconque  nécas- 
saJra  à  la  ainération  (arrêt  de  la  cour  de 
cassation,  *"  septembre  18U).  L'ampu- 
Ulion  complète  du  pénis  constitue  le  crime 
de  castration ,  lors  même  que  les  testi- 
cules organes  sécréteurs  de  la  semence, 
seraient  restés  inUcts.  Le  criine  existe 


do  moment  où  les  parties  génitales  ont  été 
en  totalité  oa  en  partie  l'wjM  d'une  am- 
putation on  de  blesaores  volontures  ten- 
dant à  leur  amputation.  Le  médecin  lé- 
giale  peut  donc  avoir  à  constater  a'il  y  a 
en  castration  ainsi  que  l'entend  la  loi,  el, 
dans  le  cas  de  mort  dans  tes  qaarante 
jours,  il  y  a  en  outre  h  examiner  si  U 
castration  en  a  été  l'unique  cause.  Les  ju- 
rés auront  à  reconnaître  ai  l'Intefllion  de 
l'accusé  était  de  commettra  le  crime  de 
oattratim  ;  car  si  l'accusé,  tout  en  ayant 
intention  de  ftire  nne  blessure,  n'a  pas  en 
volonté  de  blesser  plulAt  In  orfanes  gé- 
nitaux que  toute  autre  partie  du  corps,  il 
n'y  a  plus  alors  brime  de  castration,  il  tant 
.s'en  référer  aux  dispositions  relatives  aux 
coups  et  blesaurea  volontaires,  arUcle  309 
et  suivants. 

BUtaursi  dt§  orgma  de  la  ginérfition 
eheslafemtiu. — Lesbiessurea  des  organes 
sexuela  extérieurs  cbei:  la  femme  sont  par 
elles-mêmes  peu  dangereuses  et  d'une 
guérison  prompte.  Cependant,  d'après  la 
nature  spongieuse  et  érectîle  de  quelques 
uns  do  lies  organes  ,  il  peut  arriver  que 
leur  blessure  donne  lien  6  une  bèmoTrbagie 
abondante ,  ou  même  morteHe  dans  quel- 
ques cas  extrêmement  rareq,  comme  dans 
les  auivants. 

H.  WataoB  ayant  été  chargé  de  procé- 
der à  l'examen  du  cadavre  d'Anne  Ben- 
oie;  le  corps  ne  lui  présenta  au  premier 
coup  d'œil  aucune apparencedeblesBorea; 
mais,  en  écartant  les  grandes  lèvres  de  la 
vulve ,  U  aperçut  une  plaie  d'environ 
1 S  lignes  de  longueur  à  la  face  interne  de 
la  itymphe  du  cûté  droit,  A  l'extérieur, 
c'était  une  incision  drqlte,  parallèle  à  la 
direction  de  la  nymphe  et  parTaitémeal 
nette  ;  t  l'intérieur,  le  doigt  pouvait  péné- 
trer dans  quatre  directions  différentes, 
jusqu'à  %  pouces  1  /S  de  profondeur.  L'in- 
strument vulnérant  (c'était  sans  doute  un 
rasoir)  semblait  na  s'être  eofbncé  qw 
dans  l'épaisseur  du  tissu  cellulaire;  ce- 
pendant dans  une  des  directions,  il  avait 
pénétré  jusqu'au  péritoine  qui  n'avait  pas 
été  ouvert,  mais  sous  lequel  on  trouva  un 
épanchenient  de  sang  considérable.  Le 
mari  de  la  femme  *Ben nie  fut  condamné  à 
la  peine  capitale. 

Le  métne  chirurgien  ayant  été  cTiarge 
avec  M,  Blitchelhill  de  constater  le  cause 
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de  U  mort  da  la  dan»  Bridgst  Cahlerbaad, 
«I  ifiBt  Uwivé  ta  bn  dta  TèWoionU 
tmnpé  d«  sang ,  reabercba  Ir  tooroe  da 
cette  bimorrhagie,  et  découvrit  nne  plais 

I  la  pania  moyanna  de  la  grands  itvn 
lavehe.  Ettérisuromeat ,  la  bleaiurs  oon- 
nstait  en  une  moinon  trèi  Mtte,  d'anviron 
9  lignas  de  longoear  et  pinlIAla  au  bord 
HleroadelaKTre.  La  doigt  introduit  dani 

II  plam  péoétrail  daoa  nne  cavité  remplis 
de  HDg,  al,  de  l'intérieur  de  oetta  oavité, 

■ntrait  encore  plus  pnrfondémeni  dana 
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troia  directions  diflérentea.  Pluaieurt 
.  Mres  et  plmieurB  Twnes,  notamment  l'ar* 
(Ëre  cKtoridienne ,  avaient  été  diviaéea. 
(Jwmal  d»  ntM.  «t  dtthir.  d'Éâimbmirg. 
injDottéSr) 

Cas  dauz  bit* ,  qui  présentent  nne  « 
pande  analogie ,  pronvent  combien  il  est 
important  d'explorer,  dana  toutea  tes  par- 
lies  du  corps  ,  jusqa'ans  moindrèa  traçai 
de  lolotioB  da  oonlinnilé.  Un  ofaeervataur 
taperficiel  tunit  bien  pu  ne  paa  sparoe- 
*oir  CCS  Uaasnraa,  on  na  pai  y  attacbar 
toute  l'importance  qo'ellea  avaient  réelte- 
Foeal  ;  et  c'est  sans  doute  dans  cette  eipé- 
noce  qae ,  i*a»  ces  deax  est ,  les  astas- 
mt  eux-mêmes  ont  été  les  premiers  i 
■ppelsr  an  homme  de  l'art  aufvèa  de  leur 

Le  pea  de  volume ,  la  fomlo,  la  denallé 
«t  ta  aJtoatioQ  de  la  matHM  rendent  las 
léaiona  de  cet  oi^ns ,  per  dea  viideoeae 
nlérienres ,  extrêmement  rarea  dans  son 
état  de  VBonilé;  riles  seraient  toujours 
graves ,  «tlendu  le  grand  nombre  de  aerh 
et  de  vaisseaux  dont  il  aal  pearvn,  pt  les 
eompl  lestions  qne'  préaeolerait  oéossurire- 
nenl  ane  semMable  Uessore.  Mais  lors- 
qu'ells  ast  distendue  perle  produit  de  le 
conception,  la  matrice  peut  être  fadiement 
ouverte  par  un  instrument  piquent  ou  tran- 
chant, et  la  blessure  doit  «tre  considérée 
cemme  de  néceiehé  mortelle  pour  1*  fatns 
rt  pour  la  mère.  Uns  ebuta ,  un  ooup  ter 
ifs  parOia  abdominales  d'une  femme  en~ 
ceinte  peuvent  aussi  détarniiner  nn»  in- 
Itmaaiioti  mortdle  qu  la  raptora  de  la 
matrice,  ou  bien  la  décollement  4u plaçants 
et  l'avortement.  Ces  aneidentt  penrast 
également  résulter  de  la  Wessora  de  la 
matrice  par  na  stylet  introdnit  dans  sa 
cavité ,  dans  le  but  4e  pwcer  las  membra- 
Dé8  et  d«  proYoqow  respnliton  dn  fietoa. 


insees  oas,  00  trouva  tjvriquelbisBDe 
perforation  eompIMedw  psreis  de  l'utéras; 
d'autres  fois,  l'sutopsie  nefoafBtlqoeftes 
rsnEsIgnemenis  Incertains.   -  ' 

Ble—uru  owB  nMmbrM,  — ^  L'abtilion 
]n  membre  ou  d'une,  fMrtion  d'un 
membre  n'egt  point  moHelle  '  eu  elle- 
même  ;  mais  elle  ne  peot  gnére  svoir 
lieu  que  par  arrachement  on  par  écrase- 
ment: et  dans  cea  denx  cas,  lo  malade 
peut  sncoomber  k  l'intensllé  do  la  douleur, 
s  la  gangrène ,  à  l'épuisenMBt  qui  résulte 
d'une  enppuration  trep  abondante.  En 
supposant  d'aitleors  les  conditions  les  pins 
hvorables,  eette  mutilation  est ,  Il  est  vrai, 
use  lésion  guériisable,  mais  elle  laisse  une 
ioArmité  pennanente  :  et  bien  qee  la  toi 
criminelle  n'ait  pas  pris  oeUe  infirmité  en 
«onsidérstion .  ses  conséquences  M  doi- 
vent pei  moins  être  appréciées  par  le  cbi- 
rnrgien  expert  pour  mettre  lea  majçlatràts 
t  même  de  prononcer  sur  la  réparation 
civile ,  qui  doit  être  proportionnée  à  l'im- 
portance da  membre  ou  de  la  porlieu  du 
membre  dont  l'individu  est  privé. 

ÎM  léaiooB  des  vaisseaux  des  membrM 
sont  d'autant  plus  dangereuses  qu'elles 
avoisioent  davantage  leur  articulation  su- 
périenre  ;  celles ,  per  eiample.  de  l'artère 
Bzlllaire ,  celletf  de  l'artère  ou  de  ta  veine 
ernraleau  pli  de  l'aine,  peuvent  être  een- 
Bidérées  comme  de  nécessité  mortelles  ; 
celles  des  artères  br»chlale ,  Hmorale  et 
poplitée  ont  yntqw  toujours  aussi  des 
suites  très  graves. 

La  division  duplexes  aiillalre  et  celle  du 
nerf  Bciatlqoe  sont  presque  toujours  suivies 
de  la  gangrène  dn  membre  correepondani. 
£n  général ,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que 
la  blessure  la  pins  légère  en  apparence  peut 
■ecoAipliquerdes  accidents  les  plus  graves, 
s'il  y  a  en  6ectioa  incomplète  de  simples 
fileta  nervenx  ;  et,  d'un  autre  cAté,  lorsque 
la  section  complète  d'un  nerf  aura  déter- 
miné la  parelysled'un  membre,  le  médMio 
légiste  devra  faire  remarquer  que  la  para- 
lysie ne  persiste  pas  toujours  indéfiniment, 
qae  souvent  le  blessé  recouvre  i  la  longue 
le  mouvement  et  la'BensibilItéJ 

I  "  Blessures  aux:  exIrémUéi  uipérieurêi. 
—  Les  luxations  de  l'humeras  sont  te  plus 
ordtnslrement  leréeultatd'unei^Dte,  dans 
laquelle  le  coude ,  étant  écarté  du  corpa , 
appuie  fortement  sur  le  sol  on  anr  nn  oorpa 
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réaietaoti  cependant  oelte  luution  peat 
avoir  lieu  lorsqu'un  coafivit^nt.a  porté 
BOT  le  mMgDOB  de  l' épaule. 

Leur  réduction  a  presque  toujonra  lieu 
im  média  temen  i  ;  maia  la  oontusiou  pro* 
fonde  des  partiel  environDantea  ne  permet 
qu'au  bout  d'un  tempe  plus  OQ  moins  long, 
qui  est  bien  souvent  de  pivs  de  vingt  jours, 
le  libre  usage  des  bras. 

Les  rracturas  sipplea  du  corps  de  l'bu- 
mànis  n'ont  point  de  suites  Acbeuses. 
Elles  ne  gont  consolidées  que  du  quaran- 
tième an  quaranU-cinqaiëme  jour  ;  maia 
le  blessé  negarde  le  lit  que  pendant  la  pre- 
mière semaine ,  ou  t9ut  au  plua  la  première 
quinzaine,  et  peut  ensuite  vaquer  a  ses 
occupations  ,  en  portant  l'avant-bras  soli- 
dement Hzè  par  une  écharpe  devant  la 
poitrioe.  Cependant,  il  faut  se  tenir  en 
garde  contre  le  défaut  absolu  de  consolida- 
tion qu'il  n'eit  pas  excessivement  rared'ob- 
server,  mSme  dans  les  fractum  du  corps 
de  l'hamérus. 

La  fracture  du  col  de  cet  os,  que  ion 
^urrait  prendre  quelquefois  pour  uae  aim- 
pleluiation ,  est  beaucoup  plua  grave  que 
celle  de  sw  corps ,  parce  que  la  conso- 
lidation en  est  toujourg  plus  difficile  et  plus 
longue  ;  et  que  souvent ,  malgré  les  soins 
les  mieux  entendus,  il  reste  de  la  diffor- 
mité et  de  la  gène  dans  les  mouvementé  de 
l'arliculatioir. 

La  fracture  de  l'extrémité  inférieure  de 
l'humérus  est  également  grave ,  et  laisse 
souvent  une  fausse  articulation  :  dans  ce 
cas  ,  le  mobilité  contre  nature,  ta  diCTor- 
mitéet  l'infirmitéqui  en  résultent,  variant 
auivant  la  onde  et  la  direction  de  la  frac- 
ture, 

La  luialton  de  l'avunl-frrai  dans  l'arti- 
culation homéro-cubitale  a  lieu  le  plus  or- 
dinairement en  arrière,  se  réduit  facile- 
ment, et  permet  aox  muscles  de  reprendre 
asset  pnînptemeDt  (  toutefois  après  vingt 
jours)  la  liberté  de  leurs  mouvements. 
LwInxatioDa  latérales  dn  coude  sont  pres- 
que impossibles ,  ou  du  moins  elles  sont 
bien  rarement  complètes,  et  sont  toujours 
graves  par  les  désordres  cfHisidérablea 
qu'elles  causant. 

Lee  fractures  de  l'otécràne  sont  presque 
toujours  la  suite  d'un  coup  ou  d'une  chute 
sur  cette  partie  même.  Ces  fractures,  lors- 
qu'elles s 


néral,  facilement  ;  néanmoins  il  est  néces- 
saire de  maintenir  pendant  longtemps  un 
appareil  contentif,  et  ce  n'aal  guère  qu'a- 
près le  deuxième  mois  que  le  blessii  a  le 
libre  usage  de  son  bras. 

Les  fractures  de  l'avant-bras  (c'est-à- 
dire  dn  cubitus  on  du  radias  à  la  fois ,  oe 
celles  d'un  seul  de  ces  deux  osj  sont  ra- 
rement dangereuses  ;  ordinairement  le 
bleasé  n'est  pas  même  obligé  de  garder  le 
lit  ;  la  consolidation  est  complète  au  tren- 
tième on  quanatième  jour. 

Les  luxations  du  poignet  sont  en  général 
peu  dangereuses  pour  la  vie;  et  ces  luxations 
nécMsitent  eeuleraenl  l'application  d'un 
bandage contentif  pendanlqoeltlues  jours; 
mais  ce  n'est  qu'à  la  longue  que  cette  partie 
recouvre  si  force  et  sa  mobilité  naturelles. 

On  n'observe  guère  de  fraotu[«des  os 
de  la  main  qu'i  la  suite  d'écrasement  ou 
d'une  blessure  foha  par  une  arme  à  feu  ;  et 
dans  ce  cas  le  danger  résuhe  bien  moins 
de  la  fracture  en  eile-rakne  que  du  déla- 
brement des  parties  en vironnantee ,  déla- 
brement qui  oblige  souvent  de  recourir  i 
l'amputation. 

Létiona  dti  esitrémiU*  inférienre*.  — 
Les  luxations  de  la  tète  du  fémur  peiivenl 
avoir  lieu  en  plnsienrs  sens ,  et  canstituer 
une  foule  de  variétés  qu'il  serait  beaucoup 
tiop  long  de  décrire  ici.  Qu'il  nous  suffise 
de  rappeler  que  ces  luxations  wwt  tontes 
très  difficiles  à  réduire ,  et  que  leur  gué- 
rison  est  très  lente. 

Les  /'raclure*  du  corps  du  fémur  ré- 
sultent souvent  d'une  violence  directe, 
mais  quelquefois  aussi  elles  ont  lieu  par 
c(»itre-coup ,  dans  les  chutes  sur  les  pieds 
ou  sur  les  genoux.  La  eousolidation  est 
complète  ordinairement  du  trentième  au 
quarantième  jour  chez  les  enfants,  du 
cinquantième  au  soixantième  jour  chez  les 
adultes,  et  seulement  vers  le  soixante- 
dixième  Chez  les  vieillards  :  mais ,  quelque 
bien  appliqué  qu'ait  été  l'appareil ,  il  ar- 
rive fréquemment  que  la  membre  blessé 
reste  plus  coort  que  l'autre,  qu'il  y  a  par 
conséquent,  claudication,  et  dans  tous  les 
cas ,  la  blessé  ne'  doit  marqber  pendant 
looctemps  qu'à  l'aide  de  béquilles. 

Même  dans  leur  plus  grande  simpTicilé, 
les  fractures  dn  col  du  fémur  sont  tou- 
jours extfèmement  graves.  Il  y  a  presque 


iples ,  guérissent,  en  gé-  I  toujours  raccourcissement  du  membre 
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dndîalHa.  C^wfldant,  Dapaytran  a 
pnxnéqn'oa  pouvait  obtBnirun&ooDMli- 
iiHûa  complète  et  sans  rBcconrcissement; 
Mit  qa'il  lailait  pour  celi  que  le  blessé 
lijoarail  dans  l'appareil  peodaDtlïO  à 
130,  el  mAme  1  40  jours.  Quelquefois  la 
farae  des  sorr^ices  Iracturéea  est  telle 
ijn'dies  ne  se  séparent  poiut  immédiate- 
Bcni,  et  que  le  blessé  peut  encore  mar- 
cbet  plus  ou  moÎDs  longtemps,  et  m6ii>e 
pendant  plusieurs  jours,  avsiil  que  leur 
défitacement  ait  lieu. 

U  rraclore  de  l'extrémité  inférieure  dn 
rfmar  est  beaucoup  moina  grave,  et  ne 
demande  guère  plus  de  temps  poor  sa 
goériâoa  que  celle  du  corps  de  t'oa. 

Les  eotUuMons  du  gettou  eiigenl  un  repos 
Iris  longtemps  conlinué,  et  peuvent  avoir 
les  suites  les    plus   funestes,  lors  même 
<]n*clles  ont  été  traitées  avec  soia.  Un  coup 
lioteni  SUT  le  genou  peut  délerminer  vue 
Imneur  blanche  de  cette  articulation  ;  mais, 
dans  ce  cas ,  la  violence  n'est  le  plus  sou- 
vent qae  la  cause  occasionnelle  de  la  ma- 
lail'ic  :  \\  y  a  sans  doute  chez  le  blessé  nue 
^sposition  consltlutionnelle ,  qili  favorise 
<xi'.e  tenninaison  fïchense.  Les  plaies  da 
Sïoou  noD  pénâirantes  et  sans  contusion 
K  diSèreol  pas  des  autres  plaies  simples  ; 
mais  celles  qui  ont' pénétré  dans  l'articu- 
lation  BOQt  graves,  t  raison  de l'inQanyna- 
Uïn  qn'éll es  déterminent,  et  de  l'introduc- 
tion de  l'air  ou  de  l'épanchement  dn  sang 
dans  la  cavité  articulaire. 

Les  luxatùma  de  la  rolute  ne  peuvent 
avoir  lieu  qu'en  dehors  ou  en  dedans ,  et 
«Iles  sont  rarement  complètes.  La  luxation 
en  dehors  serait  l'ëfTet  d'one  puissance 
exiérieore  qui  aorait  agi  sur  la  partie  in- 
terne de  la  Totale ,  pendant  que  la  jambe 
éuit  tendue  ou  à  peine  fléchie  ;  la  iuxaiion 
en  dedans  ,  au  contraire ,  suppose  que  le 
coup  a  porté  sur  le  bord  externe  :  mais 
l'aoe  et  l'antre  supposent  en  même  temps 
que  le  corps  contondant  avait  ane  surface 
peu  étendue;  car,  pour  pen  que  celle-ci 
ait  de  la  largeur,  elle  porterait  en  partie 
sur  la  rotule  et  en  partie  sur  le  condyle 
cofTospondant ,  qni  ahswberait  toute  la 
force  dn  coup.  En  général,  ces  IniationS' 
IM  sont  dangereuses  qu'en  raison  de  la  con- 
laaion  de  l'articalation ,  et  do  l'engorge- 
•MDtdas  ligaments  et  daecartilages:  elles 
n'exigeât  qno  4  0  â  20  jours  de  traitement. 


Hib  le  médecin  légiste  doit  faire  attention 
que  senvent  un  rdAobeineift  excessif  du 
ligament  qni  6xe  la  rotule  au  IJbia  dispose 
cet  os  aux  Inxetions  ;  et  qne,  selon  Boyer, 
one  conformation  particulière  des  émineii- 
ces  articntaîres  hvorîse  souvent  sa  luxation 
spontanée. 

Les  fractures  de  la  rotule  sont  ordinai- 
rement te  résultat  d'nne  chute  tm  d'nne 
violence  directe  ;  néanmoins  elles  peuvent 
anssi  être  l'effet  d'nne  trop  forte  ctHitrac- 
tiOD  des  moscles  extenseurs.  On  a  va. 
par  exemple ,  des  personnes  se  fracturer  la 
rotnle  en  s'efforçant  de  ramener  leur  corps 
en  devant  lorfeqn'elles  se  sentaient  prêtes 
à  être  renversées  en  arriére  ;  d'autres  fois 
cette  fracture  a  été  produite  par  rsctioB 
de  donner  nu  coup  de  pied.  Le  blessé  tombe 
à  l'inslant  même  sur  les  genoux  ;  et  l'on 
pourrait  regarder  la  fracture  comme  l'tfet 
de  la  chute  ,  tandis  qu'elle  en  est  au  con- 
traire la  cause.  Ces  fractures  produites  pat 
les  contractions  muscalaires  sont  toqjours 
iransversalae  :  celles  qni  résallent  de  vio- 
lences ext^ieures  peuvent  bien  être  trans- 
versales, mais  souvent  aosei  elles  sont 
oblique!  ou  même  long)  tad  in  aies.  Une  frac- 
tare  longitudinale  suppose  que  le  coup  a 
été  porté  par  un  corps  anguleux  dont  )a 
saillie  a  agi  suivant  la  longueur  de  l'os. 
La  réunion  d'une  fracture  de  la  rotule  est 
fort  lente  ;  elle  exige  environ  denx  mois  et 
demi  à  trois  mois  de  traitement.  U  peut 
arriver  que  l'artîcalalion  ne  recouvre  ja- 
mais  SB  force  ni  sa  tooplesse  naturelles,  et 
qae  le  blessé  soit  obligé  de  porter  habi- 
tuellement nne  genouillère  élaaliqoe. 

La  Ivxation  d«  l'orltculalion  fémorô-li- 
biale  ne  peut  avoir  lien  que  lorsqu'oDe  vio- 
lence extérieure  a  poussé  le  tibia  dans  un 
sens  pendant  que  le  fémur  était  retenu  ou 
ponssiéen  sens  contraire.  Elle  est  rarement 
complète,  car  il  faut  nne  force  énorme  pour 
surmonter  la  résistance  qa'oppoaent  des 
ligaments  et  des  tendons  aussi  solides. 
Beaucoup  d'anienrs  ont  pensé  que ,  dans 
ce  cas ,  l'amputation  est  Inévitable  :  ce- 
pendant La  Hotte  a  obtenu  nne  guérison 
compléta  en  cinq  semaines ,  et  on  malade 
COnÙ  ans'  sans  de  Boyer  a  été  en  état  de 
marcher  et  de  travailler  au  bout  de  vingt 
â  vingt- cinq  jours. 

L  La  luxation  des  articulations  du  péroné 
I  avec  le  tibia  n'est  guère  pœsiUe ,  atietrin 
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qoa  lei  e&lrémilte  arlknilurM  da  cet  09 
fti»eal»iitiT0f9«nAtturS»i»  au  obocdea 
corps  aoDhmdiala, 

Lu  frattwM  de  la  jamit ,  o'eiL-À^dtre 
da  Ubia  et  du  plreoé  k  la  fois ,  sost  plus 
frébuealea  qae  jcelles  d'un  des  ddns  m 
saulemenL  Elles  sont  ordiDaireinwi  l'eCU 
d'un  c«up  porté  direcleiseot  vn  1«  corps 
de  fias  0*;  stdtlesoDl'ie  plus  wutoDt  Ijau 
«  paudedistaiweat-dwsus  des  malléoles. 
Qutlqwflbis  l«  Ubia  saul  est  fracturé ,  et  le 
bleui  p«dt  coBtinuef  de  marcber,  l«a 
fragments  étant  maintoDus  en  rapport  par 
la  péroné  i  mais  souvent  aussi ,  le  péroné . 
iiKelMUe  de  supporter  le  poids  du  oorps^ 
se  rompt  à  sou  tour.  La  diagnostic  des 
(irwUrw  du  tibia  esige,  par  oenaéqueot, 
dane  oerlains  ets ,  une  trèa  grande  atten- 
tion. ' 

La  fraelure  du  péroné  peut  arriver,  «nt 
que  la  pied  ait  iCi  violemment  toerné  en 
dedans,  soit  qu'au  contraire  son  bord  ex- 
terne aik  eu  à  sapporier  tout  le  oorpe.  DaAs 
le  pranier  cas  (  loraque  le  pied  a  iouraé  en 
dedans),  eoo  bord  catanie  refoule  le  péroné 
de  bta  en  but,  et  cet  effort  lendanl  à 
eiagérar  sa  eowbure  le  fait  éclater.  Dans 
le  second  cas ,  l'extrémité  inférieure  de 
l'OB  est  fracturée  par  TeObrl  de  tnction 
qu'nareenLjur  elle  les  ligaments  disten- 
dus- Cw  fractures,  ainsi  qoe  le  fait  ob- 
server M.  Devengie.  peuvent  avoir  lieu 
dana  la  moindre  cbnte ,  st  ne  dépendent 
souvent  que  d'une  fioailMB  accidentelle  d« 
pied ,  «rooDBtance  qui  doit  être  prias  on 
conûdéralion. 

Les  fractures  de  U  jamlw  ne  se  conso- 
lident que  vera  le  quarantième  on  qoa- 
rMttsi'^inqaiènie  jour  ;  ce  n'est  qu'au  bout 
decAtemps  qne  le  blessé  pmt  commencer 
à  marcher eveo  des  béquilles,  et  ea  pre- 
nant de- grandes  préceuiiona.  La  oonsoti- 
datioB.est àpeu  près. aussi  longue,  lors 
B>Ame  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  os  de  frac- 
turé, 

La  iHoultoit  du  fied  n'arrive  guère  que 
lorsque  le  pied  s  porté  it  Jaux  dans  une 
chute  :  eUe  est ,  en  général ,  1res  dange- 
reuse. Souvent  il  y  a  en  mèn^  temps  dé- 
chirure dea  KgaraeptB  r  écartoiuett  du  pé- 
roné et  du  titûa  ,  on  quelque  autre  oun- 
plicatioD  également  grave  ,  qui  oblige  de 
■  de  la  jambe.  Lws- 


obteoir  la  guérison  au  bout  de  six  Bomained 
ou.deos  mois  ;  mais  il  reste  presque  lou* 
jours  une  ankyloae. 

A  l'exception  de  la  /raefure  du  eaka- 
néitm ,  qui  peut  être  simple ,  et  qui  se  con- 
solide sloTR  du  irentlime  an  quRrénli^me 
jour,  les  fractures  du  pied  sont  presque 
toujours  comminntivës  ;  et ,  dans  ce  cas, 
c'est  moins  de  la  fracture  en  elle-même 
qne  de  ses  complications  que  résulte  la 
gravité  de  la  blessure. 

Des  dJverHi  circonstances  ,gui  peuwnl 
m[luer  sur  let  suite»  des  bkstures.  — C'est 
une  \ét'dé  depuis  longtemps  vulgaire  en 
médecine  que  l'inOuencode  telles  ou  telles 
conditions  physiologiques  ou  pathologiques 
sur  la  marche,  et  mâme  le  mode  de  ter- 
minaison d'une  bles^Siure.  Telle  lésion  qui 
chez  un  individu  guérirait  en  huit  Jours, 
en  demandera  quinze,  trente  ou  même  plus 
chez  un  autre-  Les  magistrats  et  beaucoup 
de  médeciqs  légistes  sont  d'ivre  de  ne  pas 
faire  supporter  à  celui  qui  a  causé  la  bles- 
sure la  responsabilité  .  de  ces  conditions 
parliculjâres  au  blessé.  Une  telle  doclrjne 
nous  semblé  peu  conforme  i.  la  justice  :  il 
est  bien  vrai  qu'une  blessure  en  appareoce 
légère ,  fail«  sur  l'articulation  d'un  scro- 
fuTeux ,  pourra  chez  lui  donner  lieu  h  une 
tumeur  blanche  et  même  exiger  une  am- 
putation ,  tandis  que  chez  un  individu  très 
sain  ,  elle  guérira  en  quelques  jours  sans 
accidents  ;  mais  il  n'en  est  paï  moins  vrai 
que  sans  cette  blessure ,  le  scrofuleui  au- 
rait continué  à  se  bien  porter  sa  >ie  durant) 
il  nous  semble  donc  très  équitable  que 
l'auteur  du,  dommage  causé  en  supporte 
Ipute  la  responsabilité.  Mais  en  attendant 
que  ce  systëoie  soit  accepté  généralement, 
le  médecin  légiste  continuera  à  être  in- 
lerrtjgé  sur  les  causes  qui  peuvent  retarder 
la  guérison  des  blessures  ;  il  faut  qu'il  soit 
en  état  de  répondre. 

Plouquet  et  Mabon  ont  rangé  les  cir- 
OonsiancM  auaceptibles  d'aggraver  les 
effets  des  blesBorw  en  deux  aectioui  : 
4*  Cjrconslancea  manifestes  ou  occuiiee 
existant  avant  le  moment  où  la  violence  a 
été  exercée  :  8°  circonalaDces  survenant 
après  l'époque  où  les' blessures  ont  éù 
faites.  U.  Orfila  a  adopté oellediviaion,  al 
il  eipoae  ainsi  qu'il  aeit  raolioo  de  ces 


V*  la  UaMiara  eM  sinplï ,  ou  peut  en  I  diveraea  oimwslaDoet 
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fnmitrt  (MfioN.  —  OreoMlaneetnani- 
[Ma  M  oeeuUu  ixiitant  avant  le  mommt 
M  la  noUpcf  aiti  exereia.—t  Les  citcou- 
siucet  manirestsa  sont  relatives. i  l'âge , 
lUMie.eU;.  Un  coup  lâger  pourra  détar- 
miser  cbn  an  vieilktd  ou  uq  enfant  dé- 
tile  def  accidents  qu'il  n'aurait  point  pro- 
dûu  diei  ua  adulte  d'une  constitution 
nlxitte  et  bien  portant,  t'avortemènt 
OH  héoxtrrbagie  utérine  abondante ,  et 
d  iDlres  accidepts  fâcheux  peuvent  âtre  la 
toile  d'wiecooloskiu  légère  de  l'abdomen, 
00  d'uaa  chute  provoquée  par  un  coup,  si 
1)  temoie  était  enceinte  de  pluaîeur^  moia, 
tindis  qoe  la  mâm^  violence  aurait  à  peine 
occasionDé  quelque  déraDgement ,  si  la 
bnine  eût  élé  dans  une  coodiliou  opposée. 
Urenversemauid'uno  personne  qui  ne  se 
miicDlqu'à  t'aide  de'lj^Qilles,  à  cause 
de  la  perte  d'ua  membre  ou  d'ono  maladie 
"ticataire,  peut  être  dàlerminé  par  un 
'^P  '^RW,  et  donner  lieu  à  des  fractures 
^tnami  moins  compliquées.  La  contusion 
de  wtaines  tamaura  à  la  léle,  à  la  face , 
u  cd,  etc.,  est  suivie  d'accidents  fâcheux 
<|<>i  M  se  sersieot  point  manilcBiëa  3pus 
Imitnenee  de  la  màme  violence,  aans 
'aiteace  de  pareilles  tumeurs.  0;-,  dans 
unn  de  ces  cas,  l'agresseur  ne  saurait 
l'aller  l'ignorance  de  l'éUt  dans  lequel 
K  irogve  le  blessé ,  et  il  serait  injuste  de 
H  |)U  loi  &ire  sabir  les  conséquences  në- 
ixairn  de  la  blessure. 
,  >  Les  circoustancea  oecuttu  sont  rela- 
tives à  la  disposition  organique  du  blessé. 
I^u  personne  douée  d'un  tempéranient 
"r^eax ,  ui  proie  k  de*  affections  convul> 
'■vci,  peot  éprouver,  à  It  suite  d'une  pi- 
qûre légère,  un  tétanos  dangereux  ou 
d  >Qtres  accidenta  nerveux  dont  le  moindre 
">°>a>éiiieat  sera  la  prolongation  de  la 
^ie,  parce  qn'on  aura  été  forcé  de 
"HKider  lapt^ie  etd'empécher  une  prompte 
«irisaiiBn.  Un?  cootasion  médiocre  dé- 
'"^ÙM  quelquefois,  cbei  un  individu  éuii- 
'Ameai  pléthoriqoa,  une  inllammaiion 
'"me  qai  se  termine  par  la  gangrène , 
jnlgré  l'usage  des  antipUogisiiques  les 
f^u  tnargiques.  La  contusion  aurait  été 
ï~*<isns  l'espace dequelqnes  jours  sans 
■i  ^xwtioD  dont  nous  parlons .  Undis 
V*  Il  plaie  gangréneuso  se  prdooga  an 
M  ée  plnaieafB  semainei.  Avec  quelle 
MWor  >e  verra-ton  pas  marcber  ia  cica- 


trisation d'un  ulcire  chronique  produit  par 

une  légère  percussion  chez  une  parsonna 
faible,  cachectique,  ou  dans  un  état  scor- 
butique :  un  individu  bien  portant  aurait 
b  peine  été  retenu  chez  lui  pendant  quel- 
ques jours,  i  la  suite  d'une  pareille  contu- 
sion. Ne  voit-on  pas  des  ulcères  variqueux 
dlfScilement  curables  succéder  à  des  plaies, 
à  des  contusions  légères,  par  cela  seul  que 
le  plaignant  avait  des  varices  aux  jamb^  ?. 
Faudra-t-il,  dans  ce  cas,  rendre  l'agres- 
seur responsable  du  retard  qu'éprouve  la 
guérisoD,  (t  qui  dépend  eutiàrement  d'une 
disposition  organique  qu'il  était  censé  de- 
voir ignorer?  Noua  pourrions  en  dire  au- 
tant  de  ces  suppurations  abondantes  com- 
pliquera d'une  éruption  pustuleuse,  qui 
surviennent  quelquefois  i  la  suite  d'une 
légère  violence,  chez  des  personnes  dis- 
posées aux  affections  dartreoses,  aux  pbleg- 
masieeaiguëaou  chroniques  de  la  peaa,  ou 
affectées  d'une  syphilis  constitutionnelle. 
Il  existe  encore  d'autres  circonstances  re- 
latives à  la  constitution  du  blessé,  qui, 
poitr  étro  moins  accessibles  i  nos  sens, 
n'ati,  sont  pas  moins  réelles  ;  on  observe 
Journellament  dans  les  blessures  en  appa- 
rence les  plus  légères ,  la  Sèvre ,  des  \o- 
missemente  et  d'autres  accidenta  dont 
l'effet  constant  est  de  prolonger  la  durée 
de  la  lésion ,  lorsqu'ils  n'exposent  pas  les 
jours  du  blràsé  ;  dans  beaucoup  de  cas , 
l'état  moral  de  l'individu ,  au  moment  où 
il  a  été  atteint  et  pendant  la  maladie,  rend 
raison  de  ces  épiphénomèoes  ,  puisqu'on  a 
des  exemples  de  morts  subites  détermi- 
nées par  [a  joia,  le. chagrin,  une  grande 
frayeur,  etc.  ;  mais  quelquefois  l'homme 
de.  l'art  serait  fon  embarrassé  de  rapporter 
le*  symptômes  dont  nous  parlons  A  leur 
véritable  causa.  Plusieurs  vices  de  confor- 
mation occultes ,  et  notamment  celui  qui 
consiste  «tant  la  transposition  de  quelqutts 
viscères;  certaines  maladies  organiques, 
dont  l'agresseur  pouvait  ne  pas  avoir  con- 
naissance ,  comme  des  aoévrismea ,  des 
hernies,  etc.,  peuvent  rendre  fàcbeusee 
des  bleaaares  dont  la  terminaison  heureuse 
serait  arrivée  au  bout  de  quelques  jours 
chez  des  titdividus  placés  dans  des  condi- 
tions opposées. 

i  Uns  blessure  pent  donc  se  prolonger 
pendaal  un  tempe  considérable,  dit  Chaus- 
ser, par  sait»  dee  dispositions  organiques 
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qns  le  blaBsé  porte  en  lui;  et,  toalw  les 
fois  qa'QD  est  appelé  à  jager  des  suites 
d'aoe  lésion  par  canse  interne ,  il  faut  faire 
la  part  de  ce  qui  tient  à  la  blessure  d'une 
manière  absolue,  et  de  ce  qui  ti«tt  à  la 
constitution  particulière  du  i)!e9sé.  Le  plus 
souvent,  sans  doute,  ie  médecin  pourra 
être  éclairé  en  étudiant  la  constitution  du 
blessé  ;  mais  d'abord  cela  suppose  déjà  que 
ce  médecin  est  habile ,  et  trop  souvent  les 
magistrats  sont  peu  judicieux  dans  le  cboii 
qu'ils  Tont  des  homoies  de  l'art  auxquels 
ils  demandent  des  rapports.  En  second 
lieu,  il  faudrait  que  le  blessé  vonldt  bien 
se  prêter  à  l'examen  qa'on  fiit  de  sa  con- 
stitution propre ,  qu'il  répondit  avec  fran- 
clfise  aux  questions  qui  lui  sont  faites  sur 
sa  vie  passée  ;  loin  de  là ,  par  sentiment 
de  vengeance  contre  l'auteur  de  sa  bles- 
sure, il  dissimule  quelquefois  tout  ce  qni 
peut  venir  de  son  fait  pour  charger  davan- 
tage son  adversaire.  En  troisième  "li en.  le 
plus  souvent  les  débals  de  ce  genre  s'agi- 
tent après  que  le  blessé  est  guéri,  et  lors- 
qu'on n'a  plus  sous  les  yeux  qu'un  rapport 
écrit ,  et  qni  presque  toujours  est  impar- 
fait. EuQn  ,  il  faut  convenir  que  dans  cer- 
tains cas  rien  n'annonce  à  l'extérieur;  dans 
un  blessé ,  te  germe  de  la  maladie'  qui  va 
se  développer  en  lui ,  et  qu'on  sera  disposé 
fa  attribuer  à  la  blessure,  parce  qu'elle 
coïncide  avec  elle.  Et ,  en  effet,  tes  ma- 
ladies ne  surviennent- elles  pas  souvent  au 
milieu  de  la  santé  la  plus  parfaite  en  ap- 
parence; lorsqne,  par  exemple,  un  éiysi- 
pèle  ou  une  éruption  cutanée  quelconque 
éclate  ,  n'est-ce  pas  souvent  au  milieu  de 
la  plus  parfaite  santé,  et  lorsque  rien  n'an- 
ponçait  dans  l'économie  le  besoin  de  la 
dépuraUon  qui  va  se  fiiire  ;  qni  peut  dès 
lors  assurer  qu'on  blessé  dont  la  guérison 
se  fait  attendre  pins  qu'on  tie  pouvait  f  ai- 
sonnablement  supposer  ne  se  trouve  pas 
dans  celle  disposition  secrète?  (Board, 
Comidération*  médico-légalen  lar  deux  ar- 
ticto  dit  titre  5  [lu  Code  pénal.  Diuertation 
inaugurale,  juillet  1819,  p.  H .) 

1  Hais  tout  en  admetlapt  qu'il  y  anrait 
de  l'injustice  fa  atlribuer  il  l'agresseur 
tooles  les  conséquences  de  la  rupture  d'un 
anévrisDie ,  de  la  lésion  des  viscères  im- 
porlants  contenus  dans  les  sacs  bemiaires, 
ou  dans  des  riions  du  corps  où  ils  né  se 
truavenlpasordinairemeut,  delà  contusion 


du  crftne  on  de  ta  commotion  du  eerréon 
lorsqu'il  y  a  amincissement  corlndérable 
des  parois  osseuses,  il  faut  égfalement 
admettre  qu'il  ne  serait  pas  juste  de  l'ex- 
cuser sons  prétexte  qa'ii  était  censé  igno- 
rer l'existence  de  l'anévrisme,  delà  hernie, 
de  la  transposition  des  organes  et  de  ia 
dispoeition  des  os  du  cran».  N'est'-it  pas 
coustanl,  en  effet,  que  la  violence  exié- 
rieure  qni  a  produit  des  désordres  anssi 
graves  en  raison  de  cirâonslances  parti- 
colières ,  aurait  également  pu  être  saivie 
d'accidents  ficheux  sansie  concours  de.ces 
circonstances  î  II  importedonc  d'examiner 
attentivement  les  eÎTets  qui  seraient  ré- 
sultés ioévitablement  de  l'action  de  l'instru- 
ment vulnérant ,  si  l'individo  n'eût  pas  6lé 
placé  dans  des  conditions  insolites,  établir 
la  comparaison  entre  ces  efTels  et  ceux  qui 
se  sont  manifestés  ,  etlaisser  aox  magis- 
trats le  soin  de  tirer  de  cette  connaissance 
le  parti  qu'ils  jugeront  COnvenaUe. 

ï  Deuxième  teetiou.  —  Ciremulanees 
iutceptiblM  d'aggraver  le»  blmaret  surve- 
nant a'prèa  t'époqve  oà  ceflw-ci  ont  ^té 
faitn.  —  Le  climat,  la-saison  ,  l'état  gé- 
néral de  l'atmosphère ,  le  lien  qu'habite  le 
malade  ,  exercent  sur  ta  durêo  des  bles- 
sures une  iaflnence  plusou  moins  marquée. 
Cette  observation  avait  déjà  été  faite  pat-  le 
célèbre  Paré,  qni  s'«prime  en  ces  termes  : 
•  De  fait ,  qu'il  n'y  a  si  petit  chirurgien 
qui  ne  scadiQ ,  qu'estant  l'air  ebaud  et 
humide,  facilement  les  playes  dégénèrent 
en  gangrène  et  pourriture.  Et  quant  fa 
l'expérience,  ie  Idy  bailleray  bien  fami- 
lière :  C'est  qu'en  temps  chaud  et  humide, 
et  lorsque  le  vent  anslralsoufOe,  les  viandes 
pourrissent  en  moins  de  deux  heures,  tant 
soient-olles  fniLScbes,  de  façon  que  les 
bouchers  en  ce  temps-li  ;  ne  tuent  leurs  . 
bestes  qn'fa  mesure  qu'ils  les  vendent. 
Anssi  n'y  a-t-il  doute  aucane,  que  les 
corps  homains  ne  tombent  en  affection 
contre  nature  quand  tas  saisons  peruer- 
tissent  leurs  qualités  par  la  mauuaise  dis- 
position de  l'air,  dent  on  a  vu  certaines 
années  que  les  navrez  estoient  très-diffi- 
ciles à  guanr,  et  souuent  mouroient  de  fort 
petites  playes  quelque  diligence  que  les 
médecins  et  chirurgiens  y  peussent  foire. 
Ce  qne  j'ay  bien  remarqué  au  siège  qui  fut 
mis  devant  Rouen.  Car  le  vice  de  t'nir 
alléroit  «t  corrompoit  tellement  le  sang  et 
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In  bnnMon ,  pir  l'iDapintion  et  Uaiùpt- 
ntk»,  que  les  plsyes  en  esloient  rendnee 
si  poorries  et  pamiee ,  qu'il  en  BOrloit  um 
ttbaar  odau^wiBe.  El  û  d'aduantare  on 
pissoit  TB  tour  sans  les  pasMr,  on  y  titn- 
loil  le  lendemain  grande  qoantilé  de  vers, 
avec  vne  poanteiir  merueilleose ,  dont  se 
leuoieni  vapMre  potrides,  qni,  par  loar 
comnonicatioa  avec  la  cœur,  cansnent 
fièvre  coDlinne ,  avec  le  foye  empescboiuit 
la  bonne  géoéralion  de  sang ,  et  agec  le 
ceroeaa,  prodnisoient  aliénatioii  d'estirit, 
reaoerie  ,  coanalsicme ,  voBÎuements ,  et 
par  coDsÂqoent  la  mort.  ■  {OEuvni  «ont- 
pUta  d'Ambroise  Paré ,  nouvelle  édition , 
Paris  4840,  t.  II,  p.  176.) 

>  On  lit  encore  dans  le  mAme  oavngei 
qo'so  tempe  de  la  bataille  de  Saint-Denia, 
et  an  siège  de  Rooen ,  pour  riodisposition 
et  malignité  de  i'air,  on  pour  la  cacocby- 
mie  dee  corpe  et  perturbation  des  bnmenrs, 
presque  tooles  les  plaies ,  snrtout  celles 
qui  étaimt  hites  par  annes  à  feu ,  étaient 
mortelles  :  Ainsi ,  en  conaidérant  la  oonaft- 
iKtion  aettuiU ,  nouâ  poavUmt  prénmerqve 
lnlu>miiies.blta»éiélaùntMdangerdeinort. 

a  Nul- doute  qa'il  ne  bille  admettre 
qu'une  bJeseure  sera  aggravée,  et  que  sa 
dorée  sera  beaucoup  pins  considérable  si 
le  malade  est  placé  daae  an»  atmoepliére 
qiéciale  eomxnpue  par  la  gangrène  d'hO- 
pital,  le  typfaas,  etc.,  et  qu'il  contracte 
cee  malMies.  El  est  également  ineontee- 
laUe,  que  lorsque  la  lésion  anra  été  fuite 
pOBdant  qu'il  rigne  une  constitution  épi- 
dëmiqne  bien  connae ,  ou  à  rnie  époque  de 
l'année  qui  prédiupese  aux  affections  bi- 
lieuses ,  elle  pourra  se  compliquer  d'an 
certain  nombre  d'accidents  pn^ree  à  en 
prolonger  la  durée.  Hais  avouons  qu'il  se- 
rait bien  difflcite ,  danB  tout  autre  cas , 
d'apprécier  au  juste  l'innuenca  que  le  cli- 
mat, la  saison  et  l'élat  général  de  l'at- 
mwpbère  eiercent  sur  la  blessure ,  et  de 
sépaier  les  effets  dépendants  de  celle-ci, 
de  ceux  qoi  peuvent  tenir  aux  circon- 
stances dont  nous  parlons. 

1  Le  traitement  opposé  à  la  blessure 
mérite  la  plus  grande  attention  ;  en  effet, 
il  est  une  foule  de  lésions  dont  la  gnérisco 
n'est  jamais  complète,  ou  ne  se  fait  atten- 
dre pendant  ptngieure  joQrs  que  parce 
qu'on  n'a  pas  employé  le  Iraitement  le 
plus  convenable.  Nous  citerons  :  1  "««nains 


cas  de  brAInre  qai  laisient  aprte  eux  «ne 
incapacilé  d'action  et  une  difformité  très 
ficbeuse,  si  l'on  a  mal  jugé  la  profondeur 
de  la  Itoion,  ou  si  l'oD-oa  pas  employé  les 
appareils  convenables  pendant  la  cicatri- 
sation ;  S*  une  plaie  par  instrument  tran- 
chant, qui  n'int^esse  que  la  peau  t  la 
rénoioD  par  première  intention  tarderait  à 
peine  quelques  jours  à  être  suivie  de  la 
guérison,  tanths  qu'il  faudra  plnsieurs 
semaines  pour  obtenir  ce  résultat  si,  au 
lien  de  rapprocher  les  bords ,  on  la  Isisse 
suppurer,  surloot  si  elle  ottre  une  certaine 
étëiiâne.  Dans  d'anlree  circonatances,  il  y 
a  erreur  de  diagnostic,  et  par  suite  appli- 
cation d'un  tnitement  mal  approprié; 
n'a-t-on  pas  vn  des  médecins  confondre 
avec  des  olcérttions  syphilitiques  ces 
gangrènes  qui  surnenoent  quelquefois  aux 
parties  géuiules  des  jeunes  eafanuT  II 
est  des  cas  où  fl  ne  s'agit  pas  simplement 
de  ne.  pts  avoir  choisi  la  mailleare  mé- 
thode de  trailement,  il  y  a  encore  impéritie 
de  la  part  de  l'homme  de  l'art  qui  a  eu 
recours  â  des  moyens  intempestifs  et  dan- 
gereux :  ainsi  un  caillot  saluUiire  vient 
boncber  l'ouverture  d'un  vaisseau  sanguin 
par  laquelle  g*était  déjà  écoutée  une  biwk 
grande  quantité  de  sang;  le  chirurgien 
imprévoyant  détache  ce  caillot,  soit  en 
incisant  hi  plaie,  soit  en  la  sondant,  et  H 
est  même  hors  d'état  d'arrUer  l'hémor- 
rhagia  qoi  se  manifeste ,  et  qui  termme 
les  jours  du  malade.  Plus  loin  ,  c'est  un 
homme  -dont  le  fémur  a  été  cassé ,  et  dont 
la  fracture  n'a  été  ni  convanablemeni  ré- 
duite, ni  maintenue,  en  sorte  que  le  blesaé 
est  obligé  de  garder  le  lit  pendant  fi>rt 
longtemps,  et  qu'il  reste  même  estropit. 
Lo  vice  do  Iraitement  dans  ces  différents 
easesi  tellement  Baillant,  qu'il  y  aurait  de 
l'injusiico  à  rendre  l'agresseur  passible  dn 
relard  qu'a  éprouvé  la  guérison. 

-  *  La  condidu  de»  moiadM  «t  dn  aa- 
ii'itanti  ne  saurait  être  examiiiée  avec 
trop  da  soin.  Dans  un  cas,  le  soccès  de  la 
guérison  dépend  du  repos  et  du  silence  le 
pins  absolu;  dans  un  autre,  il  serait  assuré 
si  le  blessé  voulait  supporter  en  temps 
opportun  les  débridemenls  oéceseaires 
pour  extraire  on  ou-plnsienrs  corps  étran- 
gers ;  ailleurs  il  importe  de  enivre  un  ré- 
gime sévère,  d'éviter  les  travaux  de  l'esprit, 
les  excès  de  table,  et  surtout  les  boissoiM 
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alosoliqnea,  d'éloigner  hxitv  nBH  anscep- 
libl«  d'aSecter  mement  :  OD  Mit.  par 
Qxenpls,  que  des  affection!  oerveuBOi  piuâ 
00  moina  graves ,  et  même  la  mort,  peu- 
vent être  la  Buitsdu  saiBistement ,  delà 
frayeur  ou  de  l'indignation  qu'a  éprouvée 
le  blessé.  Et  si  par  hasard  celui-ci  ne  veut 
se  Mumettre  i  aucon  des  précepte»  dictés 
par  la  prudence  et  le  savoir,  il  est  évident 
qa'il  ^ut  attribuer  b  l'iiujiservance  dea 
règles  de  rbygiëne  le  retard  qu'a  éprouvé 
la  gvérisoo. 

B  L'af^récialioa  do  traitement  qui  a  été 
opposé  è  la  blessure ,  dit  Cfaadasier,  est 
donc  très  importante;  il  bat  ponr  la  faire 
éqnilablement,  rassembler  un  asiez  grand 
MMobre  de  données.  U  faudrait  eu  quel- 
que sorte  qu'on  eût  pn  vi«ler  le  bleasé 
cbaque  jour,  et  k  des  beoraa  imprévues, 
de  manière  à  ce  qu'on  ne  pùl  rien  ignorer 
de  aa  condmle.  C'est  ainsi  que  oette  indi- 
cslioD  seule  du  temps  qu'a  mis  ans  bles- 
sure quelconque  à  guéiV,  lorsque  cette 
indica^  est  malière  k  procès  orimiael , 
devient  on  problème  asseï  délicat  à  ré- 
soudre. (Huard,  thiu  tiùe,  p.  26.) 

>  Les  ImJativM  faiUi  dont  la  iltttein 
d'aggravtr  in  bUatwet.  —  On  a  vu  des 
blessés  appliquer  de  l'acide  nitrique ,  des 
cantharidee  et  d'autres  oaïutlqaes  sur  des 
plaies  .  peor  en  prolonger  la  durée,  aSn 
d'obtenir  des  dommages  et  intérêts  pins 
ooaaidérables ,  ou  de  faire  oondameer 
l'agresseur  t  une  peine  infiimante.  Il  est 
des  cas  où  la  fraude  peut  é\s9  reconaue 
par  l'inspection  de  la  plaie,  par  exemple, 
quand  on  s'est  servi  d'acide  nitrique  :  car 
alors  loul«  la  lur&ce  présente  une  cou- 
Uur  jaune  particnlière,  eL  le  poariour  est 
rempli  de  pustules  ëryaipélateuses.  Dans 
d'autres  circoa stances ,  tous  les  efforts 
sont  infructueux  poui  découvrir  l'eaisience 
matérielle  du  caustique,  et  l'on  ne  peut 
espérer  de  résoudre  la  queaUou  qu'en  sur- 
prenant le  bleasé  et  en  le  visitant  è  plu- 
piean  reprises  et  lorsqu'il  s'y  attend  le 
moins. 

■  Nous  devons ,  en  terminant  ces  ré- 
flexions, jeter  un  coijp  d'oeil  sur  one  ques- 
tion importante  qui  s'y  rattache  aaturel- 
letDsnt  :  la  voici.  Keadra-t-on  l'agresseur 
reeponsable  de  tous  les  accidents  graves, 
et  même  de  la  mort  qui  est  la  sotte  d'une 
blessure ,  si  tout  pori«  à  croire  que  les 


effets  de  la  Tioleoca  exiénenre  b'ooI  été 
aussi  funestes  que  par  le  défaut  abs(rfa  de 
lacours,  ou,  en  d'autrva  termes,  lorsqu'un 
individu  n'aura  pas  été  Ir^né  après  avoir 
regu  du  coup  sur  la  tète,  et  que  cette 
opératM»!  pouvait  l'empècber  de  périr,  ou 
lorsque,  après  la  l))esEure  d'un  gros  tronc 
artériel ,  on  n'aura  point  pratiqué  les  liga- 
tures qui  pouvaieni,  être  salutaires  :  enfin 
lOTsqu'on  n'sura  pas  fait  l'eilraction  d'un 
corps  étranger  qui  aurait  peut-être  été 
suivie  du  plus  grand  succès ,  regardera- 
t-on  l'agresseur  comme  ftasaible  de  Ions 
les  déeordres  qni  sont  sarvenna .  voire 
même  delà  mort?  La  solution  d'une pa- 
reillequestionnesBurait  être  donnée  d'une 
manière  générale  ;  cependant  on  peut  dire 
que  l'autauf  de  la  vielence  «et  respon- 
sable ,  dans  la  plupart  de»  ca» .  dea  effets 
de  la  blessure.  D'abord  il  est  difGoile, 
pour  ne  pas  dir«  impossible ,  de  ptouter 
que  lea  opérations  dont  nous  venons  de 
faire  mention ,  pratiquées  à  temps  et  a*ea 
mélbode,  auraient  été  suivies  de  guérison  ; 
nous  nous  boraenns  è  oiter  k  l'appui  de 
oetto  assertion  la  ligature  d'un  tronc  arté- 
riel considérable,  de  l'artère  «rorale,  par 
exemple  :  ne  voit-OR  pas  tous  les  jours 
périr  eotre  les  maina  des  pb»  habiles  chi- 
rurgiens des  individus  auxquels  on  a  fait 
snbir  une  pareille  opération  dans  le  des- 
sein de  guérir  un  anévrisme  ou  d'arrèWr 
une  bémorrbagieT  Uais,  en  supposant 
qu'il  n'en  fftt  pas  ainsi,  et  qoe  l'eutr^irise 
dat  toujours  èti«  couronnée  de  succès,  on 
ne  pourra  point  nier  au  moins  qu» ,  dans 
beaucoup  de  cîrconsUncei.  la  réiissitf  dé- 
pendra de  la  promptitude  avec  laquelle  M 
opéTera  :  or  on  ne  peut  pas  supposer  que 
Je  blessé  soit  constamment  accompagné 
d'une  pergoone  de  l'art  ca[ttble  de  lui 
donner  les  secours  convenables.  D'xiileurK 
quand  même  cela  serait,  ne  sait-on  pas 
qu'il  est  des  cas  bù  Je  chirurgien  la  plus 
instruit  n'ose  pas  entreprendre  ces  sortes 
d'opérations  ,  parce  que  le  diagnostic  ne 
lui  parait  pas  sufSsamm^t  établi ,  parce 
qu'il  espère  pouvoir  en  éviter  lea  suites 
ficheuees,  ou  qu'il  est  persuadé  qu'il  n'en 
retirera  aucun  avantage} 

•  La  responsabilité  de  l'agresseur,  au 
coBlraire,  sera  moindre  s'il  est  prouvé 
que.  le  déhul  absolu  de  secours  est  le 
résulut  d'une  pusiliaoîmilé  couftable  du 
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cbirurgien;  si,  par  eninple,  loin  de  m 
conroriser  aux  préceptes  de  l'art  1m  plus 
généralement  adoptés,  il  a  évité  des  débri- 
demeats  nécessaires ,  des  ampulations 
miles,  opéralioits  que  l'expérience  dé- 
montre avoir  été  suivies  da  plus  grand 
Mccès  dana  doe  cas  Mmblablei.  Il  en  sera 
de  ném«  Bt  l'on  peut  établie  qee  <»■ 
noyens  nlatairas  ayant  été  proposés  à 
temps  par  t'homme  de  l'art,  il  y  a  eu  refus 
rormel  de  la  pari  du  malade  ou  des  assis- 
laets,  qui  n'ont  permis  de  tes  mettra  en 
pratique  que  lorsqu'ils  devaieel  être  in- 
fhKtuaHX.  >  (Orau,  b».  cil.,  t.  II, 
p.  629.) 

Dm   moyens    propru   à    [aitv    reoon- 
HoUr»  si  lUM  bittture  a  'été  produite  pen- 


dant la  vie  ou  après  la  mort,  —  La  qQes- 
tîDD  da  savoir  si  une  blessure  a  été  pro~ 
duile  pendant  la  vie  ou  après  la  mort,  est 
nne  de  celtes  qu'on  pose  le  plus  souvent 
au  médecin  légiste  dans  les  aceusation^ 
d'assassinat. 

Noos  na  reproduirous  pas  ici  ce  qoi , 
dans  cette  questini,  sa  rapporte  ii  l'bi»- 
toire  des  contusions  ;  nous  nous  conlwite' 
rons  d'ajouter  à  ce  que  nous  en  ayons  dit 
aillears  te  tableau  suivant,  dans  lequel 
iA.iay3.cà[Ann.ii'hygièt\eel deméd.  léjjale, 
t.  XXX.  p.  il  6]  a  cherché  à  rassembler 
les  caractères  distinctirs  des  eccbyiqoses 
tnuimatiques  et  spoolanées.ce  quieet  en- 
core une  qaeslioa  isses  fréquemntent  po- 
sée au  médecin  légiste. 


ECCHYMOSES. 

TUUnATIQlIBB.  irOITAHtrs. 

Cauaet, 
Elles  sont   la  réraltat  de  causes  ai-        fiUss  sont  L'eSeï  de  caaiai  internes. . 


Formai, 

oMi-        Elles  sont  limUées  à  xm  petite  étendue, 
n'en  existe  aonveot    mail  les  taches  sont  toajoars  n 


La  toméfoclïon  plus  ou  moins  pronon- 
cée, souvent  élastiqoe ,  rénitcnte ,  présente 
npidemcnl  des  changements  de  colora- 
tion :  au  début,  ta  coaleur  est  livide  ou 
plotnbéei  elle  devient  violacée  et  jaune 
verdSlre, 

Dans  cee  eccbymosat ,  la  coloration  est  ' 
plus  intense  à  leur  centre. 

La  température  de  la  partie  est  plos 
élevée. 

Le  sang,  quand  il  est  épancbé  eD  quan- 
tité considérable,  lié  se  coagule  pas,  et 
provoque  des  abcès. 


Btles  eiistËnt  le  plus  souvent  sans  lu- 
méf^ction  ;  la  teinte  noirâtre  change  peu  , 
et  elle  ne  disparaît  que  lentement.  La  cou- 
leur est  le  plus  souvent  brunâtre  ou  Ile 

Ces  ecchymoses  ont  une  nuance  uni- 
forme dans  toute  leur  longueur. 

La  température  n'est  pas  plus  élevée. 

Le  sang  no  s'épabche  qu'en  petite  quan- 
tité; il  reste  liquide. 


Le  siège  est  toutb  bit  iodéterminé  at 
•ccidentel. 


Les  ecchymoses  générales  s'ûbservenl 
sur  tout  le  corps;  les  eocbymoaes  locales 
se  manifestent  le  plus  souvent  sur  le:> 
membres,  et  nolamment  sur  les  menbieti 
ittlérieu». 


■,Kji,}i 


.ylc 


i&  TBÀIT&  DB  NiDBCINB  LÉO&LB  ST  DE  TOXICOLOGIE. 

Garaclèra  analomiquet. 

Les  vaisseaDS  capillaires  sont  déchirés  \  Le  système  capillaire  est  intact  ;  le  plus 
4li  colerstion  des  tissus  disparaît  par  la  souvent  ta  cdoration  des  tissus  ne  dtapa- 
macération. 

La  coïncidence  d'une  maladie  ou  de 
souffrances  générales  est  seulement  acci- 
denldle. 


Les  hémorrhagies  des  membranes  mn- 
iloeases  sont  alors  le  résultat  de  causa 
acddentelles. 

Le  diagnosUc  des  plaies  est,  en  général, 
ploB  facile  encore  qne  celui  des  ecchy- 
noses  et  contusions.  Les  expérienoea  do 
Oianssier,  celles  pins  récentes  de  Cbria- 
tison  ,  et  aussi  celles  qu'a  eotreprises 
U.  L^Qoir,  ont  établi  les  faits  suivants , 
qui  ont  sum  dans  tons  les  cas  jusqn'à 
présent  pour  répondre  d'une  manière  posi- 
tive aux  besoins  de  laJQStka 

Une  plaie  faite  du  vivant  de  l'individu 
elpeu  de  tempt  avant  sa  mort  est  presque 
toujours  accompagnée  d'un  écartemeet 
plus  ou  DKiins  considérable  de  ses  lèvres; 
cet  écartemeul  est  plus  marqué  sur  la 
peau  des  membres  et  du  erâne  que  sur 
celle  du  tronc.  Les  lèvres  de  la  plaie  sont 
saigoanles,  et  très  fréqueiument  le  derme 
est  injecté;  du  sang  est  répandu  dans 
'  tout  le  trajet  de  la  plaie,  si  elle  est  ti^s 
petite;  les  lèvres  sont  aggletinées  par dn 
sang  coagulé.  Â-t-elle  eu  lieu  douze  ou 
quinze  beurea  avant  la  mort,  alors  elle  est 
le  aiége  d'une  tuméfaction  et  d'une  ron- 
geur plue  ou  moins  marquées.  Elle  peut 
même  présenter  d'autres  caractères  encore 
plus  disLinctifs ,  si  elle  remonte  à  une 
^wque  plus  reculée. 

La  plaie  faite  après  la  mort  peut  offrir 
on  écartement  de  ses  lèvres,  comme  cri  le 
qui  a  eu  lien  du  vivant  de  l'individu,  ma 
ses  lèvres  ne  sont  presque  jamais  sa 
géantes  :  cependant  si ,  pour  donner  le 
change,  des  assassins  introduisaient 
instrument    trancbant  dans    une    partie 
quelconque  du  corps  d'un  individu  immé- 
diatKnent  après  l'avoir  étranglé,  il  est 
très  probable  que  les  lèvres  de  la  plaie 
seraient  saignantes,  puisque  la  circulation 
ne  serait  pas  encore  suspendue  dans  le 
ayattate  capillaire,  et  que  la  fluidité  du 
sang  serait  conservée.  U  faut  avouer  que 


ratl  pas  par  la  macération. 
,  Une  maladie  ou  des  souffrances  géné- 
rales ,  au  une  maladie  organique,  précè- 
dent toujours,  et  provoquent  l'ecchymose. 
Les  membranes  muqueuses  sont  fré- 
quemment le  si^e  d'bémorrhagies  spoo- 


dans  ce  cas,  benreusement  très  rare,  la 
distinction  serait  eicessivement  difficile. 
Hais  peut-être  ppurrait-ou  y  arriver  eo- 
core  par  la  direction  des  plaies,  et  par 
d'autres  considérations  sur  lesquelles  noue 
appellerons  l'attention  dans  un  instant. 

Hais  ce  doute  ne  pourrait  avoir  lieu  qae 
pour  des  plaies  produites ,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  immédiatement  après  la  mort 
et  comparées  à  celtes  produites  prague 
immédUiUrMnt  avaiU  la  mort.  Dès  que  la 
plaie,  en  effet,  a  précédé  la  mort  de  douze 
ou  quinze  heures ,  elle  est  le  siège  d'une 
tuméfaction  et  dons  roagear  tout  à  fait 
caractéristiques,  et  accompagnée  d'une 
rénitence  toute  particulière  dos  tissus. 
Toutefois,  ces  phénomènes  d'injection  sont 
susceptibles  de  disparaître  après  la  mort; 
mais  il  reste  presque  toujours  des  traces 
de  la  ffuxion  sanguine,  sortede combinai- 
son du  sang  avec  le  tissu  mémeda  la  pv- 
tie  lésée. 

Une  plaie  fiiile  après  la  mort  peut  of- 
frir Un  écartement  de  ses  lèvres  comme 
pendant Jb  vie;  mais,  avons-nous  dit, 
celles-ci  soal  toujours  pfties,  décolorées, 
blafardes,  non  saignantes,  sansinjectiondu 
réseau  «apillaire  de  !a  peau  ;  en  un  mot , 
«baque  tissu  se  montre  avec  ses  caractères 
anatomiques.  Telles  sont  les  différences 
que  ces  plaies  peuvent  offrir  dans  leur  as- 
pec(.  H  en  est  d'autres  qui  se  rattachent 
au  genre  d'instrument  qui  a  produit  la 
blessure,  à  la  quantité  et  à  la  nature  des 
parties  intéressées.  Une  plaie  par  arme 
perforante  qni  aurait  intéressé  des  gros 
vaiaseanx  en  parcourant  un  trajet  assez 
étendu  pourrait  contenir  du  sang  ramassé 
au  fond  de  la  plaie,  en  partie  liquide,  en 
partie  coagulé  ;  mais  cette  blessure  qui, 
pendant  la  vie,  aurait  dû  amener  une  bé- 
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monbagiQ  ujfiBidërable ,  n'en  produirait 
pis  li  flile  svaii  été  faiie  après  la  mort. 

Quand  l'araie  est  knocbaitte  et  qu'elle 
a  pâaétré  pou  profoodémeot,  ia  plaie 
qu'elle  produit  reotre  dans  les  «mdilioDS 
des  plaies  en  géDâral,  par  rapport  à  leurs 
caractère*  pendant  lavieouapràslamort; 
mais  si  tout  un  membre  a  été  coopé,  la 
section  qui  en  résulte oirredeBdifTérenc^a 
aasez  Innchéeeeur  Isaquelles  nous  devons 
appeler  l'altention.  Une  section  de  ce 
genre  ,  opérés  sur  un  oïdavre ,  présente 
nne  sorrace  anirorme,  en  procédsnt  de  la 
pean  anx  parties  les  plus  prorondes.  Le 
peaa,  le  tissu  cellulaire,  les  muscles,  les 
artères,  les  Teines  sont  sor  le  mèrae  plan. 
La  plaie  est  plie,  décolorée,  blafarde;  le 
lissu  cellulaire  et  la  peau  contrastent,  par 
lear  blancheur,  avec  tes  muscles;  Isa  ar- 
tères fiont  béantes ,  vidas  ;  leur  paroi  est 
très  Manche,  même  à  l'endroit  de  leur  sec- 
tàûa.  Uoe  plue  de  ce  genre,  faite  pendant 
la  vie,  offre  au  contraire  l'aspect  suivant  : 
la  peau  est  rétractée  ds  manière  à  laisser 
les  musclée  plus  on  moins  paillants  ;  tou- 
tefois (»tte  rétraction  pourra  exister  sur 
la  partie  du  meml^e  enievéi  et  manquer 
sur  celle  qui  reste ,  et  vic«  vena  ;  c'est  le 
caa  où  ODS  personne  aurait  tendu  la  peau, 
tandis  que  l'autre  opérait  sa  seotion,  La 
surbce  de  la  section  des  mascles  est  iné- 
gale; chaque  mascle  y  figure  un  petit 
moignon  plus  on  moins  arrondi,  plus  ou 
moÎDS  enfoncé  on  saillant,  en  raison  de  la 
fongnear  et  de  la  direction  des  fibres  qui 
le  constituent,  tes  vaisasaix  y  sont  plus 
ou  moins  enfoncés  et  rétractés;  la  colora- 
tion des  muscles  est  d'un  rouge  vif;  leur 
Burfboe  tapissée  par  du  gang.  La  peau,  le 
tissu  cellulaire  et  les  artères  elles-mêmes 
participent  à  cette colravtion.  Si  l'on  enlève 
la  coloration  par  des  lavages',  elle  reparaît 
au  bout  de  quelque  temps  d'expoeitioD  à 
l'air.  Hais  ces  plaies,  entre  lesqudlae  pa- 
ralt  exister  an  contraste  frappant ,  peu- 
vent offrir  quelque  analogie,  si  les  parties 
«mpées  pendant  la  vie  ont  été  jetées  dans 
nne  rivière  imntédialement  apiis  la  mort. 
Hais  dans  ce  cas  encore,  a'msi  que  l'af- 
faire Lbuiasîer  l'a  démontrée  H.  DevN-- 
gie,  nne  exposition  de  quelques  heures  à 
l'air  peut  rendre  aux  parties  une  colora-* 
tion  qui  les  rapproche  de  la  vie.  Il  est 
donc  très  important  de  tenir  compte  de  ces 


changements  dans  les  expertises  médico-lé- 
gales, enayant  égard  afi  temps  écoulédepuis 
le  moment  où  lecadavre  est  sorti  de  l'eau; 
il  n'y  a  pas  de  doute  qu'une  section  iet 
chairs,  opérée  après  la  mort  et  loraqoe  le 
reTrfudiaaement  du  corps  a  été  complet, 
n'offrirait  pas  de  pareils  pliénomènes. 

Il  est  nn  autre  caractère  que  H.  De- 
vergie  conùdère  comme  d'une  grande  va- 
leur, c'est  celui  qui  découle  de  l'état  du 
tissu  cdluUire  graisseux.  Que  l'en  oonpe 
un  membre  refroidi  et  pourvu  d'noBqean- 
lité  notable  de  graisse,  la  section  du  tissa 
cellataire  sera  nette,  sur  un  plan  uniforme 
et  parallèle  à  la  sectbn  de  la  peau.  Qae 
cette  section  ait  lien  pendant  la  vie  ou  im' 
médiatement  après  la  mort,  mais  lorsque 
lacbaleer  du  membre  n'a  pas  disparu, 
alors  on  verra  que  loale  la  masse  de  tissu 
cellulaire  qui  enveloppe  les  musclas  sM 
bouraouSée  et  proéminente  ;  ce  tissu  cel- 
lulaire s'injecte  è  l'air,  à  l'inslardelapean 
et  des  autres  tissus  blancs,  s'il  appartient 
a  une  plaie  faite  paudant  la  vie. 

C'est  en  ayant  égard  à  cesdiveraes  cir- 
COnstancesquedansraGbireRamusonapu, 
après  l'inspection  Seule  du  cadavre,  snivrv 
ponr  ainsi  dire  l'assassia  dans  les  divers 
actes  du  crime  qu'il  avait  commis.  (Voy. 
Amaiat  A'h^giène  «i  de  médecine  iégaie , 
t.  IX,  p.  338.)  Itamus,  plongé  dans  un 
état  de  narcotisme  è  l'aide  de  l'acide 
oyanhydrique,  est  coupé  en  quatre  parlics. 
Lee  assassins  commencèrent  par  la  section 
dn  cou  ;  ce  qne  démontrait  une  forte  ré'- 
traction  des  muscleset  de  la  peau  du  cou, 
ainsi  qu'une  infiltration  .  sanguine  assw 
abondante  dans  la  gaine  celluleusa  qui  en- 
toure les  veines  jugulaires  internes.  La 
jambe  droite  fut  séparée  de  la  cuisse  im- 
médiatwneol  après ,  ce  qui  fut  coiHtaté 
d'après  les  mêmes  indices.  La  jambe  gau- 
che, coupée  aussi  dans  l'articulation  tibio- 
fémorale,  présentait  une  rétraction  DKMns 
prononcée.  Les  surfaces  de  ce<i  deux  sec-  ' 
tiûnsn'offraientpasd'injection,  ni  d'épan- 
chôment  de  sang  autour  des  gros  vais- 
seaux ,  comme  cela  avait  été  observé  au 
cou.  Les  traces  de  vitalité  diminuaient 
donc  en  raison  du  temps  néoeesaire  pour 
procéder  ï  cette  section,  la  première  ayant 
déterminé  la  mort  générale. 

Dn  [rfién(»iène  constant  des  plaies  e»t, 
avons-noas  dit,  l'écoulement  de  sang  ;  or. 
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par  M  quantité,  fl  pealeoDstitaertiMM- 
morrfitpe.  Ce  aigmeBt  d'uNgraiMlB  mi- 
lité pour  dtstcDguer  Im  MotBurM  Mtes 
annt  OD  aprAs  la  miTrt. 

L'éooalement  de  sang  Mt  en  raison  da 
quamclreonsUDCM  diSfrontes  :  *•  le  vo- 
lume dea  Tal8Hfi(»c  onverU:  f  la  Balnre 
des  vtieseanx;  3*Ib  quantité  devataESam 
capilttlreB  Banguioa  doot  la  parti»  iotirM- 
Bée  eel  poorvne  ;  i*  la  plaaticilé  da  aaeg 
qoi  varie  comme  les  indlvldna.  Après  la 
mort,  et  loreqne  le  rerroidiaieiiteiiL  da 
corpseat  complètement  opéré,  toutes  ces 
etrcoitslanees  qui  peuvent  modifier  l'éooo- 
lement  du  sang  cMMnt  d'exercer  lenr  in- 
fluence !  néanmoins  il  eat  praaqiie  impos- 
sible que  l'oQvertnre  d'une  veine  d'un 
certain  calibre  ne  fournisse  pas  dn  sang 
après  la  mort ,  hors  le  cas  o<i  le  anjst  est 
putréfié  ;  oelle  d'ans  artère  n'en  d(«nera 
pas  au  contraire  dans  la  très  grande  ma- 
jorité des  cas.  Lorsque  )a  mort  générale  est 
snrvenne,  Ift  circelatlon  capiflslre  s'entre- 
tientencore  après,  pendantnQ  certain  tem  pa  ; 
par  conséquent,  loateléalea  faite  )  oelle 
époque  sera  suiTÎe  d'an  écoulement  de 
sang.  Hais'un  des  points  importants  aur 
lesqneis  noDB  appellerons  l'attention,  e'eat 
la  coagulation  du  Stag  da&s  ces  diveMes 
circonstances.  Du  moment  qae  la  mort  est 
eurremie  et  que  le  refhtidissemeutde  corps 
est  complet,  cette  coagnlatio»  du  sairg  est 
Impossible;  elle  n'a  lieu  que  d'une  ma- 
nière Inparfblle,  lorsque  la  mort  générale 
eat  survenue;  mais  elle  peut  encores'effbc- 
(uer,  et  s'eBbotuo  en  effet  presque  toujours 
prononeée  i  on  degré  plus  ou  moina  faible. 
Ajoutons  que  dana  toute  plaie  faite  pendant 
la  vie,  le  sang  a  une  tendance  àcoairaeier 
des  adhérences  avec  iea  parties  du  corps 
qn'  il  louche,  i  s'y  dessécher,  6  y  fbrroer  une 
oroflte  plus  on  moins  épaisse.  Il  n'en  eat 
pas  de  même  après  la  mort. 

Si  dea  écoatements  de  sang  au  dehors 
nous  nous  reportons  aux  infiltrations  san- 
guines M  aux  épanchemenia  dans  les  ca- 
vités ,  nous  verrons  que  les  premldres , 
fhitea  après  la  mort  et  mémo  avant  que  la 
cbalenr  générale  soit  éteinte,  smt  eitrè- 
menent  limitées ,  que  le  atng  n'y  «t 
presque  Jamùs  coi^lé;  qu'il  en  est  de 
même  des  épanchements  sanguins  qui, 
dans  cea  sortes  de  cas,  se  bornent  i 
quelques  gros  de  sang  Suide  ;  eafln  qu'un 


phénomène  vital,  sur  lequel  nous  ne  eaa- 
rions  trop  insister,  eat  l'inooiporetkHi 
du  sang  aui  ttaaua  mémoa  dans  ks- 
quela  il  est  diaséminé.  Terminons  ce  qui 
est  relatif  t  l'hémorrhagie  par  œtte  ra- 
marque ,  quo  du  moment  o(i  la  puiréhe- 
tlon  est  survenue,  elto  modifie  singnlièra- 
mant  les  résultats  de  ces  obaervltlons  ; 
que  cependanl  il  est  possible,  dans  cer- 
Isios  cas,  de  distinguer  les  léafotis  faitea 
pendant  la  vie  ,  d'avec  celles  qui  ont  eu 
lieu  après  la  mort.  Il  semUe  que  Ik  où  le 
sang  s'est  rassemblé  pendant  la  Vie ,  il  y 
ait  une  causa  qui  arrête  les  progrès  de  U 
décomposition  putride.  Celte  eanae  s'ex- 
pliquerait en  admettant  que  M  tissu  cellu- 
laire gorgé  de  sang  est  moins  susceptibte 
de  développer  des  gai  et  de  recevoir  le 
sang  putHdequi  reflue  des  gros  vaisseaux 
aux  vaisseaux  ctplllsirea. 

Los  plaies  par  armes  h  tbu  offrent  des 
caractères  assez  tranehéa,  quand  elles  aont 
ftiites  après  la  mort  et  après  le  renroidism- 
ment  du  corps  ;  en  effet ,  ce  qui  conatlloe 
le  cachet  des  plaies  d'armes  û  ftou  qui  sont 
fkttes  pendant  la  vie,  o'estMrtontce  mé- 
lange de  poudre  non  brûlée,  de  ctiarbo», 
de  seag  éconlè  et  devenu  plastique  en 
a'unlssant  à  ces  matières  ;  enfin  l'injection 
des  lèvres  de  la  plaie  qui  est  touiours  très 
dessioéo.On  coup  de  feu,  fflt-il  Urd  I  boat 
portant  sar  un  cadavre,  n'amènera  Jamais 
un  pareil  résultat.  Lea  tiasus  ne  subiront 
qu'une  division,  une  attrittOB  mécanique, 
sans  inflitrstioa  sanguine,  ni  oaiilot.  Tod- 
tefeia  l'éouelt  da  diagnoslio  eiîste  tou- 
jours au  même  degré  h  l'égard  du  sujet 
chez  lequel  la  circulation  esptllairO  n'est 
pas  complètement  éteinte.  Il  est  rare  ne- 
pendant  que  cea  oonpa  de  ttn  n'aient  pes 
été  dirigés  sur  les  organes  Iea  plus  Imper- 
tania  de  la  vis,  le  ctnir,  lea  poumons  , 
dans  le  but  da  aimuler  un  suicide  et  de 
masquer  un  assassinat.  On  devnil  donc 
retrouver  les  hémorrhagies  dépendantes 
de  pareilles  lésions,  ce  qui  n'a  pas  lieu. 

Ces  caractères  servent  aussi  i  rendre 
facile  le  diagnostic  des  ftvctores,  quoique, 
dans  des  cas  extrémemeol  rares ,  on  ait 
ooDstaté  l'absence  d'épancfaemeni  dans 
quelques  fraetares  produites  ptr  une  chute 
mortelle. 

Les  luxations  aont  aeoMSiMMMK  rar»~ 
mtnt  produites  après  la  nort.  On  eonoolt. 
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do  mte,  qM,  «a  l'absenée  d'épancbe- 
nwot  nagnin  sur  le  vivact,  loar  dU- 
gnostie  doive  offrlrdu  difficnkée. 

Le  bU**é  a^t-ii  p»  t^entr  ttlle  ou  folié 
/bnebon  après  la  biea»un  ? 
— Cette  quesiioDi  qui  peut  4tte  d'mn  haut 
JDtérât  en  médacin«  l^ds,  n'est  pag  lui- 
mptibli)  d'une  solotioD  giBérale,  au  moini 
daoB  l'étal  actuel  de  la  icienee.  Le  mé- 
decin légiste  devra  donc  faire  appel  daos 
l'occasion  à  loutaa  les  coDnaisBaBcea  lea 
plus  précises  de  physiologie  et  de  pitbo- 
kigie,  qui  seules  lui  permettnmt  ds  ré- 
soudre les  di  flic  ni  lés  qui  pourront  «'oBIrir 
à  loi. 

Plusieore  des  queetions  qaa  soulèvera 
Il  solotîoD  dn  prràlème  précédent  «e  re- 
ttODveroat  d'ailleurs  dans  on  lacaaA  pto- 
bJëme  non  moins  important  et  dont  voici 
l'énoncé.  : 

De*  Êignet  qui  pMWfnl  faire  dtslJH- 
qaer  li  la*  bUtlwet  tout  U  rituUat  d'un 
aetident,  d'un  mewrtrt  <m  d'un  aufeid^.  — 
H.  Or6la  traite  ainsi  qu'H  strit  oetleqasi- 
lion  importante:  a  Les  magiitrats  par- 
viennent BOavent  A  retondre  ce  problème 
sans  I9  secours  de  l'homme  de  l'art;  ils 
biseot  leur  jugement  sor  l'état  des  lieoK 
eâ  l«  cadavre  a  été  tronvé,  lor  la  aitoa- 
lion  do  oorps,  sur  la  position  de  ua  mem- 
bres, Mr  le  désordre  des  vétementa, 
snr  iw  objets  qbi  entourent  la  tsidevre, 
sur  la  quantité  de  sang  répands  it  terre  et 
snr  lee  vêtements,  sur  la  présence  d'un 
instrament  vulnérant  dans  le. voisinage  du 
blessé,  sur  son  état  de  démence,  sur  les 
bain»  et  les  Inimitiés,  et  particulièrement 
sur  la  déposition  des  témnns.  ToutehlB 
il  serait  difBcile  que  les  mlaistreade  la 
justice  parvinssent  fc  décider  la  question 
dans  un  très  ^nd  nombre  de  cas,  s'ils 
n'étaient  éclairés  par  les  rapports  des  mé- 
decine. Il  faot  donc  étudier  attentivement 
les  circonstances  qai  doivent  servir  de  base 
à  ces  rapports. 

■  On  examinera  si  le  corps  présenledes 
signes  de  violence.  S'il  est  vrai  qnCuae 
personne  peut  être  assassinée  sans  avoir 
apposé  ta  moindre  déranse,  perce  qu'elle 
était  endonnie,  qu'elle  a  été  prise  an  dé- 
poarvD,  OH  qu'elle  a  été  agaaillie  par  plu- 
sieure  assassins,  il  est  incontestable  que 
dans  teat  antre  cas  elle  aura  pa  se  dé- 
batlre  pour  ohefcbar  à  éviter  Je  coup,  et 


la  lutlequi  «ara  préoédé  i'aiBM^nat  ponrra 
être  marquée  par  des  meurtrissures  sar 
différentes  parties  du  corps,  par  des  signas 
d'étranglement  aveo  las  maina  ou  avec  un 
lien  qneloDQqne,  par  te  dérangement  de  la 
eoilTure,  l'arraobemtnt  des  obaveqx,  etc. 
L'homme  de  l'art  déterminera  d'abord  si 
lea  violeuoes  dent  il  a'sgit  ont  été  failAB 
pendant  la  vie  on  après  la  nort,  puis  il 
cherchera  ï  rsconnaltre  si  etlea  ne  aéraient 
pas  le  résultat  naturel  de  la  cbute  de 
l'individu,  du  haut  d'un  rocber,  etc. 
(  Foff.  page  aao.) 

■  i' On  notera  la  silnation  de  Iftblassura, 
sa  '  natare,  sa  profondeur  et  as  direction. 
Sitttation.  Il  est  assez  ordinaire  de  voir  les 
peraonnes  qui  veulent  ae  snieider  porter 
l'instrument  piquant  ou  tranchant  dont 
elles  font  usage  vers  la  partie  anl^eure 
ou  latérale  dn  tronc,  tandis  que  pour  ios 
armes  à  fea  elles  choisissent  aiseï  sou- 
vent la  bouche,  le  dcssoaa  du  menton,  le 
oondnit  auditif,  l'«tite,  le  froRt,  les  par- 
ties latérales  on  ant^ienres  du  therai  ; 
rarement  le  auioide  dirige  l'inalmment 
meurtrier  vers  la  partie  postérleara  de 
corps,  Lea  ïutenra  de  médecine  légale 
établissMt,  en  parlant  de  la  situation  des 
blessures,  qq'il  est  oertainas  régions  de 
celle  partie  quene  saoniit  atteindra  l'bomme 
qui  veotsetner.etqDeroxistencedepIaisB 
dane  ces  régiou  atteste  l'hooicide.  t  Ùa 
ne  peut  considérer  en  général,  dit  Fodéré, 

■  comme  an  eflist  du  suicide  des  bleesurss 
*  placées  sur  la  face  poit^enre  ou  taté- 

■  raie  de  la  télé  et  du  tronc,  et  sur  las 

■  membres.  >  {MiAeotim  Ugaï»,  Paria, 
1813.  t.  III,  p.  186.)  Cette  asaerliOQ 
n'est  pei  eiaeta,  car  il  n'est  aucune  de 
cea  partiea  qne  l'on  ne  puiase  atteindre 
sni-méme  aveo  l'une  on  avec  l'autre  main, 
et  à  plus  forte  raiaon  lorsque  ctrile-oi  eat 
armée  d'un  instramei*  vulnérant  1  ce  qqe 
l'on  anrait  pu  dire,  c'est  que  ta  situaltoo 
et  la  direction  de  aertainea  bleaauras  de  la 
partie  poetérieare  do  Ironc  sntt  quelque- 
ibla  telles,  qu'il  est  impossible  qu'ellw 
soient  l'œuvre  du  suicide  ;  en  effet ,  ici 
tout  dépend  de  la  direction  de  la  plaie  \ 
qu'on  la  suppose  différente  de  ce  qu'aile 
est,  et  l'on  verra  qu'elle  peut  bien  avoir 
été  faite  par  la  personne  qui  a  voulu  se 
anicidar.  On  sentira  donc  Eicilement  l'iaa- 
porUnce,  dana  det  cas  de  ce  genre)  da  ft- 
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matin  rinitrntiienC  valoéraiit  Bvccewive- 
ment  diiuHes  deux  maiMs  du  càdsTre  M 
de  l'amener  jasqn'b  la  plaie  iQd  de  joger 
B'il  y  a  eo  anicide  ou  bonicide. 

B  Le  fait  snivaDt,  auquel  nooa  aarione 
pu  en  joiHdre  d'aelree,  nova  ptralL  trouver 
Mplaciaici.  U.S.. .,^^<ie  <!<>*'>■> '^-cùiqi 
cinqnaite  ans,  après  avoir  paaaé  une  jao- 
BesBe-fort  active,  et  ramasâé  use  fortune 
au-dwsDS  de  sea  besoins,  devint  sédeD- 
tairez  II  ae  maria,  et  a'eut  point  d'eo- 
ftata;  il  tomba  ineeaatbiement  dans  une 
sorte  d'hypochondria  maniaque,  qui  se  ma- 
DifMiait  par  accès.  Dana  ses  moments  de 
furear,  il  «mit  plustenra  fois  témoigna  le 
dAsir  de  quitter  la  vie.  Ces  accès  passés , 
il  nevenaikbde  raeilieura  sentijuents,  mais 
il   était  toujours  en  proie  b  des  idées 


I  Vn  jour  il  s'enferma  dant  sa  cfaambre, 
et  peu  de  tempa  après  on  entendit  la  dé- 
tonation d'Bne  arme  b  feu  ;  on  crnt  qne  le 
coup  était  parU  dans  \n.  rua,  et  ce  ne  fut 
qu'une  heure  aprie  qu'on  s'aperçut  de 
l'ttorrible  accident  qui  venait  d'avdr  liea. 
On  trouva  H.  S...  baigné  dans  son  sang, 
étendu  près  de  la  cheminée  de  .l'apparie- 
ment  ;  une  nhaise  et  ua  pistolet  court,  mais 
de  gros  calibre,  étaient  tout  aoprèB  de  Id. 
I)  donnait  encore  quelques  signes  de  vie  ; 
on  fit  appder  précipHamment  le  médecin. 
Mon  père  et  moi  nous  nons  rendîmes  ana- 
eilAC  près  de  cet  infortuné  ;  on  l'avait  placé 
dans  son  lit.  Une  plaie  décbirée  et  perfo- 
rante de  la  largeur  de  la  paume  de  la 
main ,  existait  dtrnère  H  vn  p«u  au-deuug 
de  l'apoptyM  maitcïdt  drotta;  les  bords 
étaient  ftfftnés  par  des  téguments  du  crfthe 
ecchymoses,  lacérés  et  noircis  ;  en  ce  point 
l'occipiUl  avait  été  brisé  et  enfoncé  dans 
la  profondeur  db  cette  plaie,  en  formant 
pkiienrs  fragments  aigus  et  mobiles , 
qu'on  sentait  avec  ie  doigt;  du  eang  noir 
s'en  écoulait  avec  abondance.  Cette  pleie 
semblait  se  diriger  d'arrière  en  avant,  <le 
dehors  en  dedans,  et  de  droite  ï  gauche  ; 
elle  n'avait  point  d'orifice  de  sortie,  et  les 
perquisitions  les  plue  exacte!  ne  firent 
p(»nt  découvrir  la  ballequ'on  soupçonnait 
avoir  été  contenue  dans  l'aime  à  feu.  Un 
pWlolet  pareil  b  celui  qui  avait  servi  b 
commettre  le  crime  fut  Muvé  dans  une 
armoire  voisine  :  il  coBtesiit  une  balle  de 
groBcatibreid'aillearaM.S...  avait  laissé 


sur  sa  cheminée  un  écrit  dans  )eqtri  il 
témoignait  aa  funeste  résolutiw.  et  avait 
fait  quelques  dispositions  .(ostamentaires. 
Il  donna  encore  quelques  signes  de  vie 
pendant  deux  heures.  Noos  trenyâmes  b 
l'ouverture  du  cadavre  l'occipital  brisé  dans 
le  point  indiqué,  le  ainus  latéral  dnnt  ou- 
vert, rbémisphére  dreit  du  cerveau  la- 
bouré et  noirci  par  le-  trajet  de  la  balle, 
qui  était  nichée  et  enfoncée  dan»  la  baae 
de  Tapophyse  pierreuse  du  cété  gauche. 
CeU«  balle ,  quoique  déformée ,  était  du 
même  calibra,que  celle  qui  avait  été  ex^ 
traite  dQ-«ecand  pistolet. 

■  Le  siège  et  la  direction  de  cette  plaie 
noua  Srent  penser  que  M.  S...  devait  avoir 
la  tète  tournée  i  gauche,  lorsqu'il  appuya 
la  bouche  de  l'arme  à  fen  contre  l'ocrâpi- 
tal  ;  le  pistolet  ayant  été  mis-  dans  la  main 
du  cadavre,  nous  vtmefi  que  la  plaie  pou- 
vait avoir  eu  lieu  dans  cette  position.  {Ob- 
SM-oalion  communiquée  par  Ùatce.)' 

»  Nature  de  la  bletture. — L'expérience 
prouve  que  la  plupart  des  individus  qui 
veulent  atlenterk  leurs  jours  par  le  moyen 
des  blessures  emploient  les  armes  b  feu, 
ou  les  inslrnmenle  tranchants  et  piquants, 
soit  pour  pénétrer  dans  les  cavités  thora- 
ciquB  et  abdomisiite,  soit  pour  ouvrir  des 
vaisseaux  sanguins  conaid^hles,  parce 
qu'ils  regardent  ces  lésions  comme  devant 
amener  nécessairement  une  mort  prompte  ; 
ils  se  gardent  bien  de  faire  usage  d'instru- 
ments contondants,  dont  l'effet  ne  leur  pa- 
rait ni  aaaez  prompt  ni  assea  sâr. 

■  La  profondeur  de  la  blessure  peut  , 
dans  des  circeoetances,  à  la  vérité  fort 
rares ,  bire  soupcooner  l'homicide  plutût 
que  le  suicide,  parce  qu'il  estfwrmia  de 
sui^ioser,  d'aprèa  la  tilMalwn  et  la  direetian 
de  certaines  plaies,  qu'elles  n'auraient  pas 
pu  être  aussi  profondes  s'il  n'y  avait  pas 
eu  assassinat.  Tonlefois  on  ne  saurait  élre 
trop  circonspect  .avant  de  se  prononcer, 
certaines  blessures  très  profondee  pouvaat 
être  l'œuvre  du  suicide.  H.  A.  Devergie  a 
rappwté dans  les  Ânnaietd'hygiine^iéiO^ 
t.  IV,  p.  m]  un  fkil  remarquable 
à  l'appui  de  ce  qne  nous  avançons.  Un 
homme  se  porU  uo  premier  coup  de  ra- 
soir immédiatement  au-dessous  de  l'os 
hyoïde;  l'instrument  pénétra  à  onze  lignes 
de  profondeur  ;  un  second  coup,  porté  dans 
la  plaie  résultante  daprepier,  alla  jusqu'A 
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viaglet  ane  lignes;  «mOa,  'A  se  décida  i 
en  porter  aa  tKMBÎëme  qui  s'éteodit  Jas- 
qul  la  paroi  postérieare  da  pliaryoK  ,  en 
BODputt  tous  lesmnsolea  qui  altacheot  la 
langue  A  l'os  hyoTde,  et  fil  one  plaie  de 
lieux  pottee*  ie  pro/bndnir ,  de'  trois 
ponces  trois  lignes  de  largeur  el  d'ue 
pied  de  circoofereDce  ;  l'bâmorrhagie  sur- 
tiet  alors,  et  la  faiblesse  physique  arrêta 
la  rwce  morale  qui  avait  guidé  l'instru- 
mmt.  L'exameu  de  la  plaie  St  voii 
cAté  gaache  que  le  mascle  peaucier  était 
coupé  dana  la  moitié  de  sa  largeur,  h  ua 
pooco  de  son  inaerlioa  à  l'os  maxillaire  ; 
que  la  glande  sons-tnaiJltaire  était  divisée 
dans  son  tiers  ierérieur  ;  que  le  muscle 
digastrtqoe  était  coupé  au  voisiaage  des 
insertioas'  fibreuses  qui  le  retieuneut  au- 
près de  r<»  byoMe;  que  te  nerf  hypoglosse 
Était  il  moitié  divisé  après  son  passage  sous 
le  digasiriqse  ;  que  les  filets  nerveux  qui 
m  parlent  ponr  se  rendre  aux  muscles 
qiU  entoorent  l'os  byoide  étaient  conser- 
vés; qae  la  veine  jugultiipe  primitive  se 
divisait  bien  BU-dessous  de  l'angle  de  la 
mAchoire;  qoe  la  jugulaire  interne  et  la 
jugulaire  externe  n'avaient  pas  été  inlé>. 
reaséee,  attendo  l'obliquité  de  la  plaie, 
qui,  dirigée  de  gauche  à  droite,  était  un 
peu  moins  profonde  à  gauche,  et  laissait 
une  partie  de  là  paroi  gauche  du  pharynx 
sur  laquelle  ces  vaisseaux  étaient  accolés. 
Il  en  était  de  même  de  l'aftère  carotide 
primitive,  de  la  carotide  externe,  de  l'ar- 
tère thyroïdienne  supérieure  et  du  nerf  de 
la  huitième  paire.  Les  muscles  digastrique, 
géniO'hyojdien.génii^losseetiiiyobyotdien 
étaient  coupés  à  leur  insertion  à  l'os 
byoïde.  Da  e6U  droit  de  la  plaû  les  mus- 
cles qui  viennent  d'être  daignée  étaient 
divisés  an  peu  plus  haut.  La  veine  jagn- 
laire  primitive  se  divisait  beaucoup  plus 
haut  qne  du  cAté  gaucbe  ;  à  l'origine  de  la 
veins  jngalaire  externe ,  on  observait  utu 
atoerture  de  six  k  sept  lignes  de  longueur 
!uir  quatre  lignes  de  large;  cette  blessure 
intéressait  et  la  veine  jugulaire  primitive 
et  la  v«ne  jugulaire  externe  :  c'est  elle  qui 
avait  rooroi  rbémorrhagie  mortelle,  car 
l'anére  carotide  et  ses  principales  divi- 
MooB,  ainsi  qoe  le  netf  pneumogastrique 
de  ce  côté,  étaient  intacts.  Cette  lésion  n'a 
été  mortelle,  comme  l'a  dit  le  docteur  De- 
vergie,  qu'A  raison  d'une  dispowtion  ana- 


tomiqne accidentelle;  si,  par  exemple,  la 

veine  jngulaires'étaitdivisée  ti  droiteaussi 
bas  qu'à  gauche,  aecon  vaisseau  principal 
n'eût  été  ouvert,  et  la  mort  ne  serait  pas 
survenue. 

a  MU.  Marc  el  Levrautonl  pnbHé  [An- 
nales d'hygiène,  t.  IV,  p.  iOB)  un  cas  de 
suicide  dans  lequel  l'individu  s'était  fait 
trois  blessures  au  cou  avec  un  rasoir  ; 
l'une  d'elles  n'intéressait  que  les  téga- 
ments,  l'autre  avait  atteint  les  tégu- 
ments et  le  cartilage  thyroïde,  enSn  la 
troisième  avait  produit  des  désordres  eT- 
frayants.  Nous  avons  aperçu,  diaeot-ils,  4 
la  partie  aalérienre  du  cou,  à^eux ponces 
des  articulations  sternales  des  deux  clavi- 
cules, une  plaie  transversale,  s'élendant 
du  bord  externe  dn  muscle  sterno-mas- 
t«ïdien  du  cété  gauche  qui  était  intact, 
jusqu'au  même  muscle  du  c6té  opposé, 
qui  était  coupé  dans  les  trois  quarts  de  son' 
épaisseur.  Cette  blessure,  produite  par  un 
instrument  traoebant,  avait  divisé  tous  les 
téguments ,  tous  les  muscles  corresp<Hi~ 
dants  à  la  partie  antérieure  et  moyenne  du 
coD,  le  laryox,  l'œsophage,  etavait  efBeuré 
les  ligaments  antérieurs  des  vertèbres  cer- 
vicales correspondantes.  La  veine  jugu- 
laire et  l'artère  carotide  du  câté  gauche 
étaient  ouvertes  dana  la  moitié  de  leur  ca- 
libre; les  mêmes  vaisseaux  du  cété  droit 
étaient  presque  entièrement  divisés. 

»  A  ces  exemples  de  plaies  tellement 
larges  et  prorondes  qu'elles  pourraient,  au 
premier  abord,  éloigner  toute  idée  de  sui- 
cide et  (kire  supposer  un  homicide,  nous 
opposerons  le  cas  plus  rare  oi:i  tes  lésions 
sont  tellement  légères  que,  malgré  l'as- 
sertion du  blessé  qui  déclare  avoir  été  vite 
time  d'une  tentative  d'assassinat,  il  est 
difficile  d'en  accuser  d'autre  auteur  que 
même.  Comment  admettre,  par  exem- 
ple, que  des  incisions  nombreuses  et  sn- 
pertlciellçs  de  la  peau ,  de  quelques  lignes 
d'étendue,  tout  à  fait  sembûblesA  desim- 
pies mouchetures,  et  situées  dans  une  ré- 
gion du  corps  très  accessible  an  blessé, 
soient  le  résultat  de  coups  portés  par  on 
assassin?  Une  main  homicide  ne  montre 
pas  autant  de  timidité ,  et  il  est  dans  ce 
cas  au  moins  très  probable  que  le  pla^ 
gnant  lui-n^ême  est  l'auteur  de  bleesm-es 
aussi  insigniilantes. 

•  Direction  dn  Bfcîfiirw.  — On  obierve 
» 
i:r-p.-..:i   ,V_iOU*iK 


iti 


TBÂITft  DE  MÊÛBCINB  LÉGALE  OT  DR  TOXICOLOGIE. 


assez  gin^Iernsot  duB  lè  ibiclcle,  que 
les  pUiee  faites  par  un  iostrutnent  piquant 
sont  dirigées  obliquement  de  drdte  à 
gauche  et  de  haut  en  bas,  tandis  que  celles 
qui  sont  produites  par  un  instrument  tran- 
cbaut  se  dirigent  ordinairement  de  gauche 
à  droite,  IrsnsveTsalsoitiût  ou  oblique- 
nient,  de  baut  en  bas  ou  de  bas  en  haut  : 
tsulefois  on  .  remarque  k  cet  égard  une 
foule  do  yariétiis  provenant  da  la  longueur 
de  l'instrument  et  de  la  maeiôre  dont  if  est 
^u.LadirectioQi>eraitnèce3BaireineDirih- 
verse  de  celle  que  nous  venons  de  décrire,  si 
l'iodividu  qui  veut  se  suicider  était  gaucher. 
B  Dans  les  plaies  d'armes  â  feu,  La  reu-< 
coutre  d'un  os  par  le  projectile  peut  telle- 
Qieol  modiQer  la  direction  de  ces  claies 
qu'il  ne  soit  guère  possible  de  faire  servir 
cette  direction  à  déterminer  si  ellea  sont 
le  résultat  d'un  homiciije.  d'un  accident 
ou  d'un  suipide.  Ainsi,  dans  une  obser- 
vation, de  deux  individus  qui  sé  batti- 
rent au  pistoiet,  celui  qui  fut  blessé  avait 
cinq  pieds  b'uit  pouces ,  tandis  que  l'au- 
tre était  d'une  petite  taille  ;  néanmoins 
la  hiessure  qui  existait  au-dessous  de  la 
clavjculedroite avait  une  directiou  oblique 
de  haut  «il  ba*  et  de  dehors  en  d«dan«  ;  l'as- 
pect de  cette  blessure  était  tel  que.  M.  le 
procureur  du  roi  pensa  d'abord  que  le 
meurtre  pouvait  ne  pas  résulter  d'un  diwt 
rigutier.  Mais  comme  le  Fait  observer 
a.  Breachet,  la  déviation  du  projectile  et 
l'obliquité  de  la  plaie  dépendaient  ici  de  la 
rencontre  de  h  clavicule  ^r  ce  projectile, 
a  Ou  s'étonnera,  peut-être,  dit-il,  qu'une 
balle  qui  a  traversé  les  parois  du  thorax  et 
le  rachis  ait  été  détouruée-de  sa  directioa 
primitive  par  un  os' moins  fort,  moins  épais 
que  le  corps  d'une  vertèbre,  et  que  cet  os 
n'ait  pas  été  brisé  par  te  cboc  du  projec- 
tile :  la  ligne  oblique  gous  laquelle  la  lûille 
a  reneontréJa  clavicule  rond  raisondece 
phénomène,  et  les  chirurgiens  qui  ont  ob- 
servé un  grand  nombre  do  blessures  d'ar- 
pies  à  feu  ont  acquis  la  conviction  qu'une 
résisLance  légère  peut  changer  la  direction 
d'uu  projectile  lorsque  celui-ci  arrive  obli- 

ÎueroeDt  sur  un   plan   peu   résistant.  > 
Mém.  cil.) 

I  Le  premier  devoir  de  l'hommede  l'art, 
dans  des  questions  de  ce  genre,  est  de 
•omperer  la  forme  de  la  plaie  è  l'instru- 
■n»bt  qusl'oD  présume  avnr  été  employé; 


«t)rte  ed  avoir  armé  la  main  dd  cnlavn  et 
avoir  iraeiè  te  bras  ris-ï-visde  la  blessure, 
il  dérerminera  si  l'espace  qu'il  a  parcouru 
dans  une  direction  donnée  est  m  rapport 
avec  la.  longoear  du  bras  et  avec  la  direc- 
tion que  la  mtiii  a  dà  suif  re  ptinr  perler 
là' coup  ;  s'il  n'en  est  pas  ainsi,  Il  remettra 
l'arme  meurtrière  dans  l'autre  (nain, 

»  3*  On.  aura  égard  au  nombre  iles 
blessures.  Il  ett  assez  ordinaire  de  a'bb- 
server  sur  les  cadavres  deS  suicides  qu'une 
seule  blessure,  celle  qui  a  détemilaé'  la 
dort.  Il  arrive  cependant  quelquefois  le 
contraire  ;  la  perKinne  qui  veut  mettre  un 
terme  à  son  eslst&nce  comnlence  par 
porter  atteinte.^  des  parties  dont  t&  lésion 
estmwlelle,  ou  qai,  d''après  un  préjugé 
vulgaire ,  pasSe  pour  telle  ;  néanmoins  elle 
ue  périt  point  :  alors  elle  a  recours  à  des 
moyens  iniaillibles,  et  BUccombe.Kul  doute 
que  dans  le  cas  d'homicide  il  ne  puisse  y 
avoir  aussi ,  outre  la  blesstire  qui  a  occa- 
sionné la  mort,  des  lestons  de  quelques 
autres  parties  du  corps  ;  mais  ces  lésions 
peuvent  b'ès  bien  ne  pas  Accnpw  les  ré- 
gions du  corps  dont  les  blessures  sont 
mortelles,  ou  passent  pour  l'être. 

>  Les  auteurs  de  médecine  l^le  regar- 
dent comme  une  preuve  d'hdmicide  l'esis- 
tence'de  deet ,  trois  ou  quatre  blessures 
mortelles,  parce  qu'il  est  impossible  d'ad- 
mettre que  le  suicide  ait  la  force  de  se 
blesser  mortellement ,  lorsqu'il  s'est  déjà 
fait  une  blessure  mortelle.  Cëtto  assertion, 
énoncée  d'une  manière  aussi  vague,  peut 
doniier  lieu  à  de  funestes  erreurs  :  sans 
doute ,  11  y  a  impMslbiUté  de  se  porter 
deux  coups  mortels,  si  l'on  périt  immédia- 
tement après  l'action  du  premier  ;  mais  si 
lii  première  blessure,  quelque  grave  qu'on 
ta  suppose ,  De  détermine  la  mort  qu'au 
bout  d'une ,  de  d^ut  ou  d'un  plus  grand 
nombre  de  mioutes,  le  blessé  peut  attenter 
de  nouveau  à  ses  jours  et  léser  un  organe 
dont  la  blessure  soit  également  tnortelle. 
Les  exemples  suivants  mettront  cette 
vérité  hors  de  doute. 

D 1°  11  y  a  à  peine  dix  ans  que  U.  0..., 
habitant  de  Rouen,  fut  trouvé  mort  dans 
sa  chambre,  où  l'on  voyait  deux  pistolets, 
l'un  auprès  du  cadavre,  et  l'autre  dans  le 
Ut  qui  en  était  à  peu  près  éloigné  de  six 
pas.  L'enquête  foite  b  l'instant  même 
prouva  d'une  manière  évidente   qoe  ce 
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nuOKvmfti  iéune  homne  iWilt  porte  Ab 
prffinier  Coup-db  putolel  dans  Son  Ht-,  «t 
ijM  M  btessUM  qui  avait  été  ftrit»  b^  la 
partie  gaubbe  de  la  [Kdtrinft  avait  brisé 
d«ux  cAtea,  l'Une  en  avatit,  i'M]n  en 
amère  -,  le  pMMon  aïflit  M  [iBrfbn!  pat- 
(a  toHe,  daiM  w  partie  ttioyenoe,  près  fies 
Tdnes  [iàlRioDaires  ':  nne  quantilt  coosl- 
difBMe  de  sae|:  éiatt  épanchée  dm»  Ib 
tboras.  Malgré  l'eilBteb^  d'ane  btéasui^ 
aossi  grave,  M.  G...  se  levtl  pour  aller 
chercher  nb  antre  pistolet  dflM  une  Br<- 
imriTe,  «t  m  porta  nn  second  coUp  tu 
firent;  la  tnlle  pénétra  dans  le  Tentricnle 
latéral  gtictia  du  carreau  et  R'arr6la  sur 
l'o!  oCcipHal  :  le  blessé  mourut  aar-te- 
champ.  Les  hommes  do  l'art  et  le^  mlnia- 
tm  de  ta  Jestice  furent  tellement  con- 
Tslncu  qu'il  y  avait  eu  Suicida,  qu'on 
n'eut  point  l'Wée  de  ^ire  la  moindre  pour- 
•wite.  (ObœrvdtioQ  icomimuiqnée  par  le 
doelear  Tlhgtrinier,  médecin  i  Roben.) 

■  C  Le  docteur  Ollivier  (d'AngerS) 
>  rapporté  dtns  les  Arthlim  gé^timlet  fy 
médecine,  l.  VI,  p.  538,  un  cis  remflr- 
qBBb!»  6b  snicide  qui  offre  ub  «leMple  de 
œtie  mattlplicilé  de  bteasures.  Un  Jennb 
borna»  Se  tire  un  oonp  d«  pIslolM  dans  la 
boof^  ;  la  balle  brise  l'ah^de  denial(B , 
déchire  la  tangué  ei  te  vdlle  do  palais  et 
tonfoa  lie  l'ffiÉf^bag*  dObs  l'èStoniâc.  Il 
fberd»  alors  i  s'ebfbncer  le  crftne  en  se 
frappant  à  conps  redoublés  le  rront  et  les 
f^ioAs  temporales ,  bv«c  l'eittrénilté  do 
canon  da  pistolet  ;  trente  ptaftt ,  qui  pour 
la  plaptrt  pénétraient  jusqu'à  l'os,  eils- 
taieitt  h  la  paHie  antérieure  de  la  Mte.  Ce 
nalbeareux  rénsait  enfin  ft  se  détruire  eb 
8é  pendant  à  un  arbre  voisin. 

>  Admelbvns-nous,  avec  Fodéré,  >  que 
celui  qui  s'est  tué  dans  son  désespoir, 
fonmrVe  encore  quelque  temps  après 
l'itlktide  eonvulsîve  que  ses  tnetnbres 
avaient  prise  pour  le  sedonder  dans  sob 
entreprise.  Pareil  i  ces  guerriers  dont  noue 
parlent  la  Tasse  et  l'Arioste,  qui  éponvan- 
talent  encore  après  avoir  eipii^,  le  Ëùlcirië 
3  l'œil  hagahf,  le*  muscles  do  visagb  ten- 
àm,  les  sonrcili  froncés,  et  cette  pbysio- 
nomie  lui  ttsle  jusqu'à  ce  que  se  GOlefit 
entièrement  rtliréS  lès  derniers  rayons  de 
chaleur  vitale.  Celui-là ,  au  contraire ,  qui 
est  Tiellnie  d'Ub  assassinat ,  porte  sur  sa 
phpionomie,  à  moins  qu'il  vb  m  sut  d^ 


ttMi ,  l'tiSpreinte  de  l'èpOuVanH  ,  Ift  ^- 
li^iir  de  la  mort .  le  relSi^hechent  parUiIt:  ■ 
(Ouo.  «■(  ,  t.  IH ,  p.  18t.)  11  BQffit Savoir 
etlminé  quelques  cadavnft  d'ibdividas 
Morts  b  la  suite  de  blesïurtï ,  pbuf  appbé- 
dw  dé  pareils  caractères  à  leur  juste 
vhlenr. 

i  II  peut  arriver  que  t'agresseur  cher- 
ché k  s'eScusOrén  dlssDtque  lagrtvité  de 
la  bleSiUn  ne  saurait  lui  être  imputé», 
patCé  que  le  blessé  s'est  précipité  lui- 
ueniesur  l'aroié.  loi  le  médéclti  aurait! 
eotbpaHsr  la  btatnre  respective  des  deux 
individus  ,  et  à  déterminer  si  la  directioh 
de  té  blesaui:«  correspond  I  celle  (Qu'elle 
aurait  eue,  ^  las  choses  se  fussent  passées 
comme  l'indique  l'assassin  soupçouné. 

%  La  quesUott  qui  nous  occupe  doit  en- 
con  être  conahlérée  BoUÉ  un  point  de  vdè 
fott  important;  le  Voici  :  On  troUvt  un 
cadavre  au  fond  d'un  put!»,  d'une  rivière, 
ia  pied  d'un  rocher,  d'une  montagne,  d'in 
entinit  escarpé ,  au  bas  d'un  précipice  ;  il 
s'agit  de  reconnaître  «f  finditiiUi  ^Inft 
MtntUC  Dtl  mùrt  du  vtor/itnt  àê  lu  eltiiU,  et 
S'il  était  vivant,  de  déterminer  i'it  l'Ht  jetf 
(«rahtnTrMumt  <ie  haut  m  bas,  oasltam 

D  On  pourra  supposer  qu'une  perSonbe 
était  Riohé  au  moment  de  ta  chUté,  al  l'on 
découvre  dès  traces  non  équivoques  A'i- 
trànglement ,  de  plaies  tëgilUerëS  faite* 
jMr  des  Ihstrnmen»  Iratictiants  6n  pi- 
quants, oii  prir  des  armes  i,  feu,  et  il 
l'on  peut  établir  que  cM  blcMures  esis- 
laiétK  avatil  la  riiort.  ,  ici  tout  annoncD 
qne  ta  personne  a  été  assassidée ,  et  que 
pour  faire  prendre  le  chahge,  le  ffieUf- 
trier  a  jeté  le  cadavre  de  haut  en  bas  ; 
sHna  doute  que  le  lïorps  mort  {WurrA 
Ofll-ir  des  déchirures  et  d'autres  blesinret 
qui  seront  le  résultat  des  ihégalltés ,  des 
Batltles,  des  pointes  cotltre  lesquelles  il 
aura  pu  heurter  pendant  la  cliulÂ,  ou  de 
l'écrasement  opéré  par  les  pieh-eï  qUI  au- 
ront roulé  eu  métne  temps  que  IQi  ;  tnals 
ces  blessures  irrégutléres ,  COOtuie  les 
corps  qui  les  ont  produites,  ne  présente- 
ront aucun  des  Caractères  que  l'on  re- 
marque dans  celles  qui  ont  été  fïiltts 
avant  la  mort. 

M  Si  la  personrie  a  été  assasslitéb  par 
l'un  des  moyens  énoncée,  et  que  la  bles- 
1  sure  n'ait  pas  été  morteUe  sor-le-champ, 
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il  pcnrrait  se  bire  que  l'indiTidu  fût  en- 
cor«  vivaDt  au  moment  où  it  a  été  préci- 
pité :  dans  ce  ces  on  trouverait ,  outra  les 
marques  d'une  lésiou  régalière  produite 
par  UDS  corde,  par  les  maing,  par  un 
sabre,  on  poignard,  un  pialolat,  etc.,  des 
contusions,  des  déchirures,  des  rraclures, 
des  blessures  irrégulières  et  très  étendues, 
dontqu^ques  unes  auraient  été  Taitespea- 
dant  la  vie ,  et  d'autres  après  la  mort ,  et 
qui  seraient  le  résultat  du  choc  du  corps 
sur  les  inégaiités  du  sol,  pur  des  bran- 
ches d'arbres  rompues,  sur  des  racU 
nés,  etc. 

s  S  l'assassinat  n'a  point  précédé  la 
chute ,  et  que  l'individu  fût  vivant  au  mo- 
ment où  il  a  commencé  A  tomber,  toutes 
les  blessures  pourraient  pr6senl«r  le  ca- 
ractère des  lésions  faites  avant  la  mort. 
Nous  disons  pourraient  présenter,  parce 
qu'il  est  possible ,  en  effet ,  si  l'individu 
périt  au  milieu  de  sa  chute,  qu'il  y  ait 
également  des  iésioos,  faites  après  la  mort, 
qui  n'o&ent  point  ces  caractères.  L'irré- 
gularité ,  l'étendoe.la  forme,  le  nombre 
des  blessures,  et  l'intensité  des  ecchymoaae 
qui  les  accompagnent,  seront  en  rapport 
avee  les  aspérités ,  les  éminences  et  tes 
angles  des  corps  ;  il  faudra  donc  comparer 
attentivement  ieii  effets  aux  causes  présu- 
mées, et  voir  si  réellement,  d'après  l'es- 
pace parcouru  par  le  corps ,  et  d'après  les 
obstacles  contre  lesquels  iJ  a  heurté ,  la 
mort  est  le  résulut  de  la  chute. 

»  Mais  en  supposant  que  l'on  ait  prouvé 
que  la  personne  était  vivante  au  moment 
de  ta  chute ,  est-U  aisé  de  démontrer  que 
celle^i  est  plulfit  vtdontaire  que  le  résultat 
d'un  accident ,  on  d'un  attentat  criminel  ; 
comment  distinguer,  par  eiemple ,  si  on 
pareil  individo  a  été  jeté  de  haut  en  bas 
par  un  assas^  ,  s'il  s'est  lancé  lui-même 
dans  le  dessein  de  se  suicider,  ou  bien  si 
la  cbuia  ne  tiendrait  pas  à  ce  qu'il  aurait 
perdu  involootairemant  l'équilibre  par 
suite  de  vertiges,  d'une  atUque  d'apo- 
pJexie  oud'èpilepsie ,  de  l'ivresse,  etc.? 
Ce  problème  est  sans  contredit  un  des  plus 
difficiles  à  résoudre,  lorvqoe  les  déposi- 
tions lestimooiales  ne  viennent  point  éclai- 
rer les  magistrats;  l'homme  de  l'art  doit 
se  borner,  en  pareil  cas,  à  fixer  l'attention 
des  ministres  de  la  justice  sur  l'nxistMice 
de  certaines  lésious  du  cerveau  et  des 


viscères  gastriques  qui  pourront  faire 
soupçonner  une  apoplexie,  l'ivresse  et 
ipielquefois  l'épUepaie  ;  sur  les  signes  cmn- 
mémoratifs  qui  apprendrrat  pent-^tre  que 
l'individu  dont  il  s^'agit  était  sujet  i  des 
vertiges,  k  daa  accès  d'épilepeie  ou  d'hys- 
térie, ou  bien  qu'il  était  bypocbondriaqne; 
sur  l'habitude  qu'il  avait  pn  contracter  de 
s'enivrer  j  sur  le  dérai^emenl  habituel  da 
ses  facultés  intellectoellss ,  etc.  Nous 
scmmes  loin  d'accorder  la  moindre  valeur 
à  divers  caractéraa  indiqués  par  Fodéré , 
dont  il  Bu(6ra  de  donner  le  sommaire  pour 
faire  sentir  rinsufBsanc^.  s  Celui  qui  était 

*  sujet  i  des  vertiges,  b  l'épilepaie,  t  des 
0  coups  de  sang  i  la  lëi« ,  ou  à  s'enivrer, 
B  s'il  pfa-it  en  roulant ,  présentera  un  vi- 
B  sage  rogge  ou  plombé,  la  langue  épaisse, 

■  les  vBisseauK  du  cerveau  extrêmement 

>  dilatés.  C^lui  qui  aura  fkit  une  chute 

>  ayant   la  tète  lilM«,  <^ira  un  visage 

>  décoloré.  Il  en  eet  de  mèn»  de  celui 

>  qu'on  tance  dans  un  précipice  ;  la  peur 
»  le  saisit  avant  d'être  mort;  et  si  on  la 

■  trouve  avec  le  visage  pèle,  décoloré,  c'est 

>  du  moina  une  preuve  qu'il  n'était  pas 
> atteint,  au  moment  de  la  chute,  dai 

>  accidents  dont  j'ai  parlé.  Si  la  chute  t 
lété  volontaire,  et   l'effet  d'an  saicide 

*  prémédité .  il  n'y  aora  ni  la  pftlsur.  ni 

>  la  rougeur  dont  noua  venons  de  parler, 
»  mais  le  visage  pourra  bien  encore  con- 

■  server  les  traite  du  déseiqioir,  leqnet 

>  aéra  d'ailleurs  conSnné  par  ta  connais- 

>  sance  du  moral  de  l'individu ,  et  par  tn 
»  lésions  observées  dans  le  tissu  des  vig- 

■  céres,  comme  la  chose  a  été  indiquée 

■  précédemment,  i  (T.  III,  p.  186.}  — 
(OrQla  ,  loe.  «1.,  t.  Il^  p.  666  ,  3*  édit.) 


L'examen  des  cicatrices  peut  offrir  dw 
indications  précieuses  an  médecm  légiste. 
Leur  histoire  malheureusemmltaisse  eecore 
fort  à  désirer.  M.  J)evergie  a  résumé  dans 
le  {Asaage  euivant  ce  que  nos  connais- 
sances offrent  de  plus  positif  b  cet  égard. 

>  Due  cicatrice  est  toujtafe  le  résultat 
d'une  production  organique  nouvelle  qui 
réunit  les  parties  auparavant  divis^ea. 
Tantàt  cette  productim  estii  pùne  appré- 
ciable ,  et  no  consiste  que  dans  une  oisu- 
datbn  de  fibrine  qui  réunit  par  première 
intention  la  pea-i  ou  les  antres,  tissus; 
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Uiit6t  cette  matière  Bbrineow  ezisUot  en 
pins  grande  quantité,  devient  le  siëg^e 
d'aoe  organisation  vasculaire  plus  éten- 
due, et  forme  one  substance  nouvelle  qai 
remi^ce  «a  partie  celle  qoi  a  été' détruite. 
Dans  les  deux  cas ,  le  tisso  de  noovelle 
formation  qni  se  produit  ne  possède  jamais 
l'oi^nisation  du  tissa  qu'il  remplace ,  au 
Boine  qaaut  aux  parties  molles  ;  il  est  le 
Béne  pour  la  peau,  le  tissu  musculaire, 
le  tissa  cellulaire,  etc.  Il  est  alors  fonné 
poor  la  peau  :  1  '  d'un  épiderme  ;  S°  d'un 
tiiSD  élastique,  qoe  Delpech  a  nommé 
toodataire,  tissu  plus  ou  mdns  dense ,  et 
qai  donne  tODjoors  aux  cicatrices  une  den- 
silé  pins  grande  qne  celle  des  autres  par- 
ties mdles  en  général.  Ces  cicatrices  ne 
ontienneDt  ordinairement  ni  follicules  sé- 
bacés, ni  bnibes  pileai  ;  aussi  n'y  apercoit- 
00  que  fort  rarement  des  poils  lorsque 
tente  l'épaîssenr  de  la  peau  a  été  détruite, 
et  qnand  ils  apparaissent ,  ils  sont  rares  , 
Uancs  et  faibles  ;  il  n'y  existe  pas  non 
pluE  de  corps  muqueax  ;  de  là  la  colora- 
tion unifonne  de  toutes  les  cicatrices.  Il 
contieat  peu  de  vaisseaux  exhalants  et 
ibïorbants;  aassi  leur  surface  est-elle 
presque  tonjonrssècbe,  quoique  la  peau 
loit  couverte  de  sneur.  Elles  sont  dépour- 
raes  de  celloles  adipeuses,  et  elles  ne 
naterment  qu'un  tissu  lamineux  en  général 
irèB  serré.  EdBd,  dans  les  plaies  avec  perte 
de  substance  .  elles  existent  dans  toute  la 
profondeur  de  la  blessure,  en  sorte  qu'elles 
adhèrent  aux  os  ai  la  solution  de  conti- 
nnité  s'eet  étendue  Juaqu'i  etïx. 

■  En  médecine  t^le  on  envisage  les 
cicatrices  eona  plusieurs  aspects ,  et  les 
qoeslions  suivantes  peuvent  représenter 
les  besoins  des  magistrats  dans  l'instruc- 
tion des  affaires  criminelles ,  par  rapport 
i  cette  matière  :  t  °  Telle  cicatrice  est-elle 
le  résultat  de  l'emploi  d'une  arme  perfo- 
nnte ,  trancbanle ,  contondante  ou  d'one 
arme  à  feU?  Provient-elle,'  an  contraire, 
d'ime  maladie  développée  spontanément, 
on  d'une  cause  tout  accideiilelle,  une  brfl- 
l«re ,  one  opéntioa  chirurgicale ,  etc.  î 

■  3*  A  quelle  époque  peut  remonter  la 
Uesaare  qui  a  donné  lien  à  la  cicatrice  on 
aux  apparences  d'une  lésion? 

■  3*  A  quelle  profondeur  a  pénétré  la 
Mlutioa  de  cooiiouité  représeotée  par  la 
ckatrioaî 


<•  4*  La  cicatrice  pealrelle  s'opposer  à 
l'exercice  de  telle  ou  telle  fonctioD? 

*  Noua  alloua  envisager  les  cicatrices 
sons  quelques  noa  de  cea  rapporte. 

»  t*  £a  cicatrice  ett-elU  U  rétuUal  da' 
l'acHon  d'une  arme  parforanle ,  imn- 
chante,  contondante,  ou  d'an*  arme  à  feu? 
—  Lorsqu'une  plaie  sans  perte  de  sub- 
stance gnéril  sous  l'influence  d'un  pan- 
sement méthodique,  et  sans  qu'aucune 
cause  accidentelle  sût  venue  en  modifier 
la  conformation,  la  cicatrice  représente  eo 
général  la  fOTme  de  la  blessure  et  celle  de 
l'inatrament  qui  l'a  produite.  D'où  il  ré- 
sulte que  dans  ud  certain  nombre  de  cas 
ou  peot ,  d'après  l'aspect  de  la  cicatrice , 
reconnaître  l'espèce  d'arme  qui  a  fait  la 
blessure.  Un  poinçon  laissera  une  cica- 
trice allongée,  parce  qoe,  d'après  les 
expériences  de  H.  Filbos,  cette  arme  ne 
fait  jamais  une  plaie  ronde.  Un  fieuret  «\ 
un  carrelet  produira  une  cicatrice  angn- 
lenae,  à  trois  ou  quatre  angles  plus  ou 
moins  manifestes. 

Hais  on  ioalrumenl  tranchant ,  quoi- 
qa'ayantétéSmpioyédansnnedirectioii  par- 
faitement droite,  pourra  donner  naissance  k 
une  cicatrice  qui  affectera  une  dir^lion  plus 
ou  moins  oblique.  C'est  ce  qu'ont  démontré 
les  obaer  valions  bitesàcetégardparH. Mar- 
tel ,  et  qu'il  a  consignées  dans  sa  thèse 
iuaugurale.  Les  causes  qui  déforment 
ain^  les  cicatrices  provenant  des  plaies 
longitudinales,  sont  :  1*  l'élasticité  de  la 
peau  ;  8°  la  tension  de  la  peau  ;  3*  la 
convexité  des  parties  sur  lesquelles  là 
plaie  a  été  faite;  i°  enOa  le  rel&chemeot 
de  la  couche  de  tissu  cellulaire  souS' 
cutané.  Plue  ces  quatre  causes  s'eierce- 
n»it  avec  intensité,  plus  la  cicatrice  pren- 
dra une  forme  elliptique;  d'où  il  résulte 
que  dans  la  surface  externe  des  membres 
où  la  convexité  eal  plus  grande,  la  dévia- 
tion des  eitrémitéa  de  la  cicatrice  sera 
plus  sensible  ;  mais  si  l'une  de  ces  causes , 
ta  teosion  de  la  peau ,  vient  à  prédominer , 
alors  les  lèvres  de  la  plaie  pourront  s'écar  - 
ter  à  leur  centre  ,  au  point  de  donner  è  I  a 
blessure  une  forme  arrondie.  Cette  in- 
fluence peut  aller  plus  loin,  et  changer  e  n 
sens  inverse  le  grdnd  diamètre  de  la 
plaie,  de  manière  qne  sa  direction  et  son 
plas  grand  diamètre  soient  tout  i  (ait  le 
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«ootraire  de  ce  qu'ils  étaient  auparavant. 
Ces  quatre  causes  n'ont  presque  aucuos 
action  dans  hs  Burfacea  concaves  des 
iMBbTM ,  am  aiwellea ,  ta  pti  des  bras , 
aui  ainu.'sl  l'on  «cept*  cvpudant  ,1a 
twnPD  de  te  p«M  ;  eua«  dam  ces  poioia 
tes  cicatricM  repi^sanUot  g^iralament 
la  (direction  de  la  ble&Eute  il  laquelle  ellas 
apiwrtieoDBiU ,  pmrvu  que  ceUe  cliraolion 
ait  tu  wlle  du  i«ss  dana  lequel  s'exerce 
latwsieDde  la  peau. 

•  Toute  cicUrice  proveuaut  d'4»e  plaie 
P4r  initruBieiit  trauclunt  ut  sow  ptrte  de 
subataitce  sen  linéaire  a»  ce  sent  qu'elle 
n'enr^  qu'une  trèa  -Eiiibl*  étendue  ta  lar* 
geur.  Sa  Wrgeur  ser«  d'autant  mùodre 
que  la  oicairigalion  se  sera  opérée  par 
QQntact  plus  immédiat  ai  qu'elle  «va  eu 
tiw  pluR  promplement.  D'où  l'on  peui  tirer 
cette  conséquence,  qofi  toute  eicalnce 
qui  aura  uea  certaioa  largeur,  iadiquera 
q/U  la  plat»  e  guéri  avec  suppuralton. 

>  Des  fkits  qui  préçédeot,  il  lésulle: 
f  que  b  cicatrica  d'une  pkie  biite  a/tea 
mie  arme  ronde  et  poiotua  piMxra  élre 
confondue  ^vec  celle  d'une  plaie  Taite  avec 
an  instrument  perforant  et  tranchant,  s'il 
n'a  pas  Tait  une  blessure  notable  ;  2°  qa'en 
géoéral  la  direction  d'une  blessure  par 
instrument  tranchant  ne  pour  rail  être  i 
duiie  de  celle  d'une  cicatrice,  qu autant 
que  celle-ci  aurait  son  stége  dans  une 
partie  copcave  de  la  surface  du  corps  ; 
3'  qu'une  cicatrice  QHrortne  indique  pres- 
que toujours  une  section  nette ,  ei  par 
censéquenl  l'emploi  d'une  arme  très  tran- 
chante; elle  pmuva  aussi  que  les  lèvres 
de  la  plaie  se  sont  rapprochées  par  pre- 
mière intention  et  que  la  guérJson  de  1; 
blessure  a  dû  Stre  prompte. 

»  Les  blessares  par  arme  contondante 
préseetent  le  plus  souvent  une  cooforma- 
6on  toute  particulière.  Les  plaies  qui  ré- 
sultent d'un  coup  porté  avec  force  sont 
toujours  accompagnées  d'une  attrilion  des 
parties  qai  amène  souvent  une  perle  de 
substance,  et',  dans  la  trèa  grande  géné- 
ralité des  cas ,  sont  suivies  de  suppuration. 
Biles  sont  presque  toujours  d^rimées; 
les  lèvres  constituées  par  la  peau  en 
sont  saillantes  ,  rebondies ,  et  forment  des 
bourrelets  plus  Ou  moins  marqués.  Ces 
phénomènes  ne  sont  pas  toujoun  aussi 
prononcés)  mais  en  génial  les  cicatrices 


conservent  ce  çacliet  à  un  d<'gré  assez 
marqué  pour  qu'on  puisse  reconnaître  la 
nature  des  plaies  auxquelles  elles  appar- 
tiennent. La  profondeur  de  la  cicatrice 
donne  en  général  une  idée  assez  exacle 
de  la  profondeur  de  la  plaie.  Copendaai  il 
faut  observer  icet  égard  que  la  posiliou  de 
la  blessure  et  U,  nature  des  parties  sur 
lesquelles  elle  9  eu  lieu  etercent  une  in- 
ftnoBce  marquée  sur  la  dépresûon  de  la 
cicatrice.  Ainsi,  la  plaie  a-l-çUe  été  opérée 
sur  le  cuir  chevelu  ou  -sur  la  saillie  du 
grand  trochaoter,  en  un  mot  «u  voisinage 
des  os,  la  cicatrice  adhère  l^  ces  derniers  ; 
elle  ne  saurait  prêter,  parce  que  le  tissu 
qui  la  forme  a  peu  d'élasticité ,  et  ses  lè- 
vres font  naturellement  une  saillie  rela- 
tive plus  coiisidârable.  Le  contraire  a  lieu 
k  l'Égard  des  cicatrices  de  plaies  cantHses 
éloignées  des  os.  Il  est  vrai  de  dire  que  les 
blessures  de  ce  genre  svgc  un  pariai  siège 
son(  très  rares,  et  par  conséquent  les 
observations  que  oou^  avons  faites  conser- 
vent leur  généralité. 

x'^-es  cicatrices  des  plaies  par  armes 
à  feu  peuvent  offrir  plusieurs  aspects  dif- 
férents. 

X  Le  coup  de  feu  a-t-il  été  lire  i  dis- 
tance ,  on  aura  un»  dcalrice  qui  représen- 
tera un  disque  parfait  :  elle  sera  déprimée 
à  son  centre,  el  exercera,  une  lensioade 
la  peau,  de  ce  point  à  sa  drconfdrence i 
elle  contractera  fréquemment  des  adhéren- 
ces avec  les  tissus  soua-jacenig,  si  elle 
avoisine  des  os.  La  cicatrice  a-t-oUe  été  le 
résultat  d'une  plaie  par  arme  à  feu  dé- 
chargée k  bout  portant,  elle  sera  t04Jours 
enfoncée ,  mais  sa  forme  sera  iifégale 
comme  les  plaies  qu'elle  représente.  Oa 
pourra  souvent  parvenir  à  reconnaître, 
d'après  l'inspection  de  la  cicatrice,  l'ou- 
verture d'entrée  e(  celle  de  la  aorlie  ■  celle 
dernière,  n'offrant  que  très  rarement  un 
disque  arrondi  et  rayonné  comme  'a  pre- 
mière.—  Ces  données  n^  sont  applicables 
qu'aux  blessures  les  plus  simples  qui  n'oat 
pas  été  modiSéea,  soit  par  des  opérations 
chirurgicales,  soit  par  de^  accidents  ia- 
Qimmatoires  graves,  entratnanl  la  gan- 
grène de  quelques  lambeaux ,  ou  If  pour- 
ri turod'hûpitqi  ;  mais  ces  deux  causes  sont 
capables  d'influencer  les  cicatrices  de  mille 
manières  différentes. 

■  Jamais  les  cicatricen  des  pUJ^  i'u- 
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aws  à  Im  De  saDraienl  donner  une  idé«  du 
volume  ,  non  plus  que  du  nombre  des  pro- 
jflclilet  ;  sous  ce  dernier  rapport,  le  tnême 
projËclile  peut  faire  plusieurs  blessures. 
Une  circouslance  qui  sert  souvent  à  faire 
reconaallre  que  le  coup  de  feu  a  ^lè  tiri} 
i  bout  portant,  c'est l'eiistence de  grains 
de  poudre  daos  l'épaisseur  même  de  la 
peau  qui  environoe  les  cicatrjijes,  ainsi 
qeeles  directions  multiples,  rayonnantes 
et  ioégalement  réparties  du  lissu  nouveau 
qui  a  reopplac^  la  perla  de  substance.  Le 
mcdecm  légiste  doit  en  tirer  tellee  induc- 
lims  qae  de  droit. 

•  1.69  cîcalrices  qui .  proviennent  d'ab- 
tts  Ëcrçfuleuz  pffreat  quelque  analogie 
avec  colles  des  plaies  d'armes  à  feu.;  mais 
teer  aituatioE),  au  voisinage  du  ceu,  et  par- 
lîcaUèretQ&nt  sens  la  mâcboire  inférieure 
on  EUT  le  trajet  de  la  glande  parotide ,  ou 
aux  allies  ,  devra  toujours  éveiller  i'alten- 
(iûQ  de  l'expert,  I^e  plus  souvent  aussi 
aies  oQrenL  un  état  froRcé  et  plissé  de  la 
peau,  avec  proéminence  de  ses  bords ,  qui 
ne  H  lencçntre  pas  daos  les  premières 
bleseorea.  — 7- Lee  cicatrices  qui  prqvien- 
Bent  de  brûlures  ont  un  cacbct  particulier 
qpi  Bfi  permet  pas  de  les  confondre  avec 
aocvne  aatrq.  L^ui;  étendue,  leur  état 
ftoDcé  ot  plissé,  et  l'amincissement  dé  la 
peau,  les  adhéreqces  que  la  cicatrice  cou- 
incie  fréquemment  avec  les  tissus  sous-ja- 
cent6  et  quiamëneatd^iaSriDités,  coos(i- 
tnent  des  caractères  spéciaux  qui  facilitent 
le  dîagDostic.  Il  en  est  de  même  de  la 
cicatrice  d'un  vésicatoire  par  rapporta 
celle  d'une  plaie  paruDuarmoqueJconque; 
mais  on  pourrait  confondre  ces  sortes  de 
cicatrices  avec  celles  desbrûlures;  il  faut, 
pour  que  l'analogie  etiste ,  que  le  vésica- 
toire ait  suppuré  pendant  longtemps. 
Néannooias  (a  forme  parfaitement  arron- 
die de  la  cicatrice,  sa  situation  sur  un 
(oini  du  corps  oit  l'on  établit  ordinaire- 
meo^  uœ  suppuration  de  longue  durée , 
permetlropl  rarement  des  méprises  à  ce 
sujet.  IL  en  serait  de  même  à  l'égard  des 
cicatrices  de  la  vaccine  ou  de  celles  de  la 
variole  que  l'on  voudrait  rapporter  à  une 
blessure  par  arme  à  feu;  l'absenccde  iQote 
dépreuioii  dSD^le  premier  cas,  la  forme 
et  U  dûiengion  dans  le  eeeond ,  sufHront 
bx^mrt  pou;  faire  disparaître  toute  espiéce 
4«.do«te«c«i  égard. 


u  II  eit  uno  foule  d'opérations  chirur- 
gicales qui  peuvent  simoWles  résultats 
des  blessures;  en  effet,  les  instramenls 
emploï^sd^nslcadeux  cassent  les  mêmes  j 
souvent  l'opération  est  faite  dans  un  lieu 
qui  n'est  pas  le  siège  d'une  maladie  toute 
spéciale  et  ncai  susceptible  de  se  dévelop- 

iiec  ailleurs.  Il  est  donc  possible  de  con- 
ondre  l'une  avec  l'autre, 

>  Il  en  est  de  même  i  l'égard  des  plaiea 
contuses  tout  accidentelles  .  comparées  à 
celles  qui  ontété  produites  dans  une  inten- 
tion criminelle. 

n  Quelques  formes  de  cicatrices  prove- 
nant de  maladies  de  peau  peuvent  en  Im- 
poser pour  des  blessures:  telles  sont  celle» 
de  l'açué  ;  elles  sont  blanches  ,  plus  ou 
moins  larges,  souvent  allougées.  quelque- 
fois isolées,  mais  bien  plus  fréquemment 
multiples  j  leuc*  siège  le  plus  commun  dans 
le  dos  et  surtout  leur  multiplicité  liendrout 
toujours  en  garde  l'expert  qui  aurait  à  sa 
prononcer  sur  ce  genre  de  lésion . 

u  3°  ^  quelle  époque  peut  remonter  la 
bieaaufe  gut  a  dorme  Heu  à  (a  cicatrice  çv 
à  l'apparence  d'une  lésion?  — NoasavoÙ 
posé  cette  question  plutôt  pour  faiïe  sentir 
tout  le  vide  de  la  science  â  cet  é^card ,  que 
po^T  fournir  les  moyens  de  la  résoudr^. 
Ce  qu'il  est  important  de  savoir,  c'eat  que 
l'organisation  vascutaira  des  cicatrices  est 
très  variable;  que  la  plupart  conservent 
pendant  un  certain  temps  unecoloralioo 
rosée  plus  prononcée  que  celle  de  la  peau  ; 
après  ce  temps ,  il  làudra  quelques  joure 
pour  certaioes  cicatrices,  quelques  semai- 
nes ou  quelques  mois  pour  d'autres  pont 
faire  disparaître  celte  coiorsliçih  En  biver, 
cette  couleur  est  souveitt  violacée  ;  puis, 
quand  le  tissu  cellulaire  a  acquis  toute  son 
organisation,  toute  sa  densité,  alors  il  de- 
vienlpius  blacc  que  la  peau  enviroonanle. 
Cetétatest  sur to ni  sensible  à  la  figure  pen- 
dant les  émotions  de  l'âmej  la  face  rougit 
et  la  cicatrice  conserve  toute  sa  blanclieitr, 
parce  que  les  vaisseaui  ne  sont  pas  assez 
développés  pour  se  congestionner  au  roèiM 
de^é  que  ceux  de  la  peau.  Si  noua  pas- 
sons rapidement  en  revue  les  diverses  es- 
pèces de  lésions  sous  ce  rap^iort,  nous 
serons  conduit  anx  généralité!^  suivantes, 
ï  Contusions.  —  Lorsqu'elles  sont  au- 
perBQiell^,  elles  di^rai^nl  daos  un 
espace  de  temps  variable  onlre  quinze  ou 
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vingt  jours.  Si  elles  stnit  profondes,  elles 
peuvent  persister  à  la  peaa  pendant  nq  et 
deux  mois;  mais  elles  ne  s'y  montrent  ja- 
msis  que  par  une  coloration  qui  dénote  «ne 
affection  déjà  ancienne;  nous  en  avons 
rapporté  précédemment  un  exemple,  d'où 
il  suit,  en  thèse  générale,  qo'une  fois  vingt 
à  (renie  jours  écouj^ ,  il  n'est  plus  pos- 
aiUe  de  recoonatlre  si  un  coup  a  été 
porté ,  en  tant  que  ce  coup  a  détennioé 
des  lésions  superficielles. 

»  Déchirures  inleme$.  —  Soug  ce  titre 
je  coroprenda  tontes  les  décbirures  qui' 
ont  eu  heu  sans  lésion  de  la  peau.  Dans 
ces  cas ,  de  deux  choses  l'aoe  :  ou  l'organe 
déchiré  aura  guéri  de  manière  i  repren- 
dre l'exercice  de  toutes  ses  fonctloiû,  et 
alors  une  fois  le  temps  nécessaire  à  la 
guérison  entièrement  écoulé ,  il  n'est  plus 
possible  de  dire  si  la  lésion  a  existé  ;  ou 
au  contraire  la  déiihirare  de  l'organe  ani-a 
laissé  une  infirmité  ,  et  il  Eiudra  détermi- 
ner si  cette  infirmité  est  la  Conséquence 
àéceesaire  de  la  légion ,  ou  si  elle  n'aurait 
pasétéproduile  par.  une  autre  cause.  Ce 
genre  de  lésion  pouvant  se  rapporter  k 
touieespèce  d'organe,  on  sent  combien  il 
sera  diràcile ,  après  un  laps  de  temps  fort 
bng,  de  parvenir  à  en  préciser  la  cause. 

■a  Fracture».  —  Déjà  nous  avons  appelé 
l'attention  sur  la  possibilité  de  reconnaître 
le  cal  de  la  fracture  d'un  os  placé  anperlt- 
cietlement ,  et  nous  avons  fait  sentir  com- 
bien il  était  difficile  de  vérifier  Texistence 
d'un  cal  placé  profondément  dans  l'épais- 
seor  des  parties  molles.  Toulefds  un  os 
fracturé  ne  reprenant  jamais  son  volume 
naturel ,  il  sera  possible  dans  beaucoup  de 
cas  de  détermiper,  après  un  laps  de  tempd 
considérable ,  si  la  fracture  a  existé  on 
non.  Voici  un  rapport  que  noua  avons  fait 
à  l'occasion  d'nn  cas  de  ce  genre.  On  peut 
voir  par  les  questions  que  l'on  nous  a  po- 
sées ,  que  non  seulement  on  noos  deman- 
dait s'il  avait  existé  une  Irscture,  mais  en- 
core si,  dans  le  cas  de  l'affirmative,  cette 
fracture  n'aurait  pas  été  antérieure  à  la 
lésion.  Nous  ferons  remarquer  que  les  frao- 
tnres  sont  souvent  consolidées  avec  plus 
QU  moins  de  difformnés ,  et  que  ces  défor- 
mations  des  os  éclairent  nécessairement 
la  médechie  sur  leur  eiisteiice. 

»  Dsns  l'aflaire  Guérin,  de  Sannois  (fra- 
tricide), les  experts  coït  pa  reconnaître. 


quatre  ans  après  la  mort,  les  traces  de 
ftw;lures  du  crSne,  en  déduire  la  forme, 
et  dire  qu'elles  avaient  été  le  résultat  de 
l'action  d'un  corps  contondant  à  large 
surface;  ils  ont  déclaré  queces  nombreuses 
fracturée  avaient  été  faites  pendant  la  vie, 
et  iFsen|ont  acquis  la  preuve  parla  présence 
de  sang  sur  l'os  de  la  pommette  gauche, 
dans  la  fosse  zygomatique  et  partioolière- 
ment  à  son  sommet.  Peut-être  on  deman- 
dera jusqu'à  quel  point  il  est  possible  de 
constater  la  présence  dn  ssng  après  quatre 
ans  d'inhumation  et  lorsque  le  corps  est 
dans  un  état  de  saponification  presque 
complète  ;  j'avoue  que  cela  me  paraît  dif- 
ficile, mais  non  pas  impossible.  En  effet, 
ce  n'eet  probablement  pas  dn  sang  avec 
ses  qualités  physiques  ordinaires  dont  les 
experts  ont  voulu  perler,  mais  du  sang  al- 
téré par  la  putréfaction.  Or  à  cettis  époque 
(quatre  ans  d'inhumation],  tontes  les  par- 
ties sont  saponifiées  et  les  muscles  seuls 
peut-être  se  distingoent  bien  de  tous  les 
autres  organes  par  une  coiileur  rose  vif  et 
par  la  direction  de  leurs  fibres  en  même 
temps  que  par  l^ur  état  filandreux;  il  se- 
rait  donc  possible  que  le  sang  eAt  formé 
nue  matière  bomog^e,  distiocta  des  mus- 
cles, rassemblée  dans  la  fosse  zygomati- 
que, et  de  tdle  sorte  qu'il  Ittl  enCiire  ap- 
préciable. Nous  avons,  au  surplus,  établi 
par  des  liuta  que  les  foyers  langoins  ré- 
sistaient pendant  longtemps  à  la  putré- 
faction. 

I  Laxatioiu.  —  Dès  qu'une  luxation  eat 
réduite,  elle  ne  laisse  pas  de  traces,  â 
moins  que  le  sujet  ne  soit  assez  avancé  en 
âgQ  pour  ne  pouvoir  plus  récupérer  les 
mouvements  qui  étaient  propres  à  Parti- 
culation;  ^r  conséquent,  dans  la  très 
grande  majprité.des  circonstaucos,  il  sera 
impossible  do  dire  si  une  luxation  a  existé. 
11  n'en  sera  pas  de  même  pour  les  cas  dans 
lesquels  la  luxation  aura  été  méconnne,  et 
par  conséquent  non  réduite  ;  ear  alors  tous 
les  signes  de  la  luxation  seront  presque 
aussi  évidents  que  le  premier  jour  de  l'ac- 
cident. 

»  Bkutire».  —  Tonte  excoriation  de  la 
peau  ne  laisse  pas  de  trace  de  son  eiis- 
tance  après  sa  guérison  parfaite,  c'esl-4- 
direaprèslerenouvellementdel'éiHderme; 
il  faut  en  excepter  une  rougeur  de  ce  tissa 
qui  est  plus  marquée  que  le  resta 
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de  11  peau;  mais  dans  l'espace  de  huit  ou 
dix  jours  il  reprend  ta  coaleur  dn  tissu 
calSDé.  Tonte  la  plaie  qui  a  inléresBé  l'é- 
pnsseor  âe  la  peau  laisse  après  sa  gnéri- 
Ron  une  cicatrice.  Cette  cicatrice  est  in- 
d^étdle.  Elle  ne  peut  paR  se  recoir#rir  de 
poils  nombreas  comme  on  l'observe  sm 
le  reste  de  la  surface  de  ta  pesa  ;  elle  ne 
peut  pas  s'injecter  et  roagir  aassi  forte- 
ment que  le  font  tontes  les  parties  de  Cette 
enveloppe,  parce  qa'eJle  n'est  jamais  douée 
d'un  réseBD  «ascdhdre  spteial  qui  corres- 
poDde  aacfMTps  réticnlaire  ;  par  conséquent, 
i  est  Unqonrs  pwtiUe  de  constater,  è  une 
^nqae  cJonnée,  une  blessure  reQae  fort 
longtamps  soparavant.  Tonteftiis  nous 
avons  dit  précédemment  qae  les  ncatrices 
disparaissent  avec  l'Age,  ce  qni  est  en  op- 
posibon  avec  les  propositions  pM&édeates  ; 
c'est  une  «renr  de  rédaction  que  nous 
recliAons  ici  ;  nous  derione  dire  que  les 
ai^rences  des  cicatrices  dimimiaieat  avec 
l'Age,  or  elles  ne  disparaissent  jamais 
complétemeU.  Les  cicatrices  peuvent  oF- 
frir  de  grandes  diflSrences,  qni  smt  rela- 
thes  :  t*  Au  mode  de  goérison  de  la  bles- 
sure. Toute  solution  de  continuité  qui  se 
réanit  par  première  intention  dmne  nais- 
nnce  à  une  cicatrice  linéaire,  et  parfois  si 
peu  apparente,  qu'il  faut  examiner  la  peaa 
de  très  prèe  pour  en  constater  l'existence. 
Toalo  blessore  qui  se  guérit  par  suppura- 
tion laisse  à  sa  suite  une  cicatrice  dont 
l'étendue  varie  en  raison  de  la  perte  de 
sobstanee  qui  a  eu  lieu,  en  sorte  que  non 
seulement  une  cicatrice  dénote  l'existence 
BDtériQure  d'une  plaie,  mais  encore  l'éten- 
due de  celte  cicatrice  pebt  faire  reconnaître 
n  cette  plaie  asappuré  on  si  elle  a  été 
guérie  sans  suppuration.  3>  Toute  cica- 
Iriee  récente  est  plus  rouge  que  la  peau 
qui  l'avMsine  ;  toute  cicatrice  aDCÎenne  est 
plus  blanche  que  la  peau  environnante. 
f  La  fbnne  de  la  cicatrice^ést  en  général 
en  nisOB  de  la  forme  de  la  plaie  à  laquelle 
die  s  Boccédé.  Néanmoins  cette' proposi- 
tion snbit  des  exceptions  à  l'^rd  des 
plaies  dont  on  a  modiÔé  la  forme  dausleliut 
d'en  Gtdliter  la  guérison  ;  et  aussi  en  rai- 
son des  circonstances  que  nous  avons  si- 
gnalées page  Sti .  Cette  proposition  n'est 
donc  fondée  que  comme  proposition  géné- 
rale. D'oA  il  résotte  que  la  cicatrice  d'une 
WflSBDn  produite  par  ooe  arme  tranehanie 


3» 

dénotera  en  général  t'empk»  de  cette  arme; 
qu'il  en  nra  de  même  pour  une  arme  per- 
forante et  contondante.  Dans  les  deux  pre- 
miers cas,  la  roulante  de  la  racatrice  et 
l'unifonnité  de  sa  surface  en  constitueront 
iBscaractèree;  dans  le  trqaième,  la  cica- 
trice 00  ses  bords  offriront  preaifioe  tou- 
jours un  boursouflement  plus  on  moins 
prononcé,  en  même  temps  qne  les  prolon- 
gements de  la  cicatrice  dans  diverses  di- 
rections indiqueront  l'irrégularité  du  trajet 
de  la  plaie  contose.  On  voit  par  cette 
esquisse  fort  imparfaite  qu'nne  longue  ha- 
bitude d'observaUon  des  cicatrices  pent 
sente  coiduire  l'expert  à  des  cooctusions 
certaines  :  c'est  une  partie  de  la  médecine 
l^alequi  est  tout  entière  k  faire  et  qui 
olfre  bûnconp  d'importance,  surtout  \on- 
qn'il  s'agitd'ooe  question  d'iduitité.  >  (De- 
vait Kw.  cit.,  t.  Il,  p.  SiO.]  Dana  le  cha- 
pitre constcré  à  l'identité,  note  avons  sof- 


Dc  l'ciuosn  juridiqno  an  hUtiattt. 

Quoique  la  cmidaite  qu'asia  ï  tenir  la 
médecin  légiste  en  présence  des  blessures 
qu'il  aura  a  examiner  soit  implicitement 
tracée  par  les  nombreux  détails  dans  les- 
quels nous  venons  d'enlrerj  il  est  bon  ce- 
pendant de  grouper  en  quelques  préceptes 
généreux  les  principes  qni  devront  lui 
servir  de  guide  dans  de  semblables  re- 
cherches. Celles-ci  peuvent  être  foites  soit 
sur  le  vivaat,  soit  sur  le^adavre. 

4*  Rmdurclui  tur  le  vivant.  —  Le  mé- 
decin légiste  requis  de  procéder  b  la  visite 
d'un  blessé  doit  le  fiiire  eur-l»-cbamp , 
parce  que,  les  parties  n'étant  pas  encore 
toméAées,  il  est  beaucoup  plus  facile  de 
juger  de  la  nature,  de  l'étendue  et  de  la 
forme  de  la  lésion.  Cependant  si  la  plaie  a 
été  pansée,  ne  fût-ce  même  que  par, une 
personne  étrangère  Ii  l'art  de  gnérir,  l'ex- 
pert doit,  avant  àb  toucher  à  l'appareil,  se 
faire  rendre  compte  de  la  position  précise 
de  la  blessure,  du  genre  de  vitrfesce  qoî 
t'a  produite,  des  précautions  prises  pour 
le  pansement  ;  il  dnt  d«erver  l'état  gé- 
néral du  blessé,  son  pools,  sa  chaleur, 
s'assurer,  en  un  mot,  si  l'appareil  peut  être 
déplacé  sans  danger. 

Lorsqu'il  y  a  eu  bémorrhagie,  et  que  le 
sang  t'est  arrêté  soit  de  lui-même,  soit  à 
l'aide  des  moyens  em|4oyés  ;  lorsqa'il  y  a 
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fi«chire,  «t  qa'uB  apparail  a  été  [DMbD<|l- 
qiiein«Bi  epplkjuéi  ou  (onqD'om  plaîè  ii 
large  iurface  a  été  panaéft  aehm  ke  ligloi 
d«  l'art ,  l'eipart  doit  nspeder  oea  fn-' 
miAna  dja|iQNtioBa.  et  àa  bortw-à  c«b- 
aUter  dans  ui  rappori  provisoim  l'état 
physique  et  moral  dans  lequel  il  a  trouvé 
Ifrblwsé. 

Il  y  a  ésalesiwtiiBpoaaibilitÉ  de  procé- 
der îoiiDédHiteBeiit  à  l'eiiiDeD  d'une  blw< 
awa,  ai  la  latoélkclion  aat  dql  trop  eoo-< 
aid^ble,  «ti  ai,  l'iiutrument  lulnéraat 
étant  réglé  dana  la  plaia,  retiréme  fai- 
bieaea  du  Jjlaasé  ou  la  danger  d'uoa  hé- 
morrhagie  ne  permettent  pas  d'en  faire  tout 
de  suite  i'eilracvioa. 

Lorsque  la  bleaanie  UMt  «ncdre  racDu- 
verte  d'aucun  appareil ,  on  p«oi  être  niae 
&  qn  iang  danger,  le  pramier  aoiv-de  l'cgi- 
pert  doit  élte  d'eaplarw.  avec  1^  plus  mi* 
mUiease  atteotion,  laa  parties  <itit  sont  te 
siège  de  la  léaio»,  et  de  décrire  avec 
une  scrupuleuse  exactitude  loua  les  phé- 
nomënes  qui  l'accompagnent  et  la  carac- 
térigem.  S'il  y  a  des  dosImwiw,  il  en  Tara 
coonallre  la  aituation,  l'étondiie,  ladirecr 
tien.,  la  forme  plus  ou  moùis  altongée  q^ 
plus  ou  moiaa  circulaire;  il  dira  quelle  eat 
la  coloration  des.  tôstutieota.  si  le  sang  est 
ép9ncbé  w  infiltfé,  en  quelle  quantité, 
dans  quels  tissus,  jusqu'il  quelle  profon- 
deur. Dana  le  cas  de  dMmtioM  ou  de 
haïaUout,  il  dira  quel  est  la  dagré  de  nui-: 
bililé  du  membre,  quelle- direOiaa  anor- 
male il  affecte,  quala  moMTeineals  sont 
eac^re  bcilw,  quels  autres  -sont  difliciles 
ou  Dkéive  impOs«ib)es  ;  eu  un  mot,  il  dira 
dvqueUéléineDtBM  foriae  son  diagnoaiic. 
ItBS  plaik»  seront  oatloy^  avec  préc8u-> 
Uon.  Si  elles  sont  pénétranle»,  leur  tcitjet, 
leur  direction,  leur  pjvrondeup  seront  ei- 
pjQpéa  à  l'aide  d  une  aonde  awusae,  autant 
que  le  perotettront  leur  silualion  et  le  ca- 
ractère de  la  bleagure.  afin  de  déterminer 
quelles  sont  les  parties  que  l'iDstruraoït 
yalnérant  a  Iravergées,  et  les  organes  qui 
Mt  été  atteints.  Uaia  souvent  pousser 
troplwB  oea  tentatives  d'exploration,  se- 
rait use  coupable  témérité;  et  les  sym- 
ptômes généraux ,  les  désordres  fouclLon- 
nels  déterminés  par  les  léMûos  ialeraw, 
ftiurnissent  quelquefiiia  d«»  notiras  qui 
rendent  l'em^  de  la  ssâik  tout  k  iùi 
ioperaiv. 


Si  l'initrument  vulnérant  a  été  trooTi 
aa  représenté ,  l'eipert  ewmiaera  si  sa 
looeoeur,  iM  largenr,  «a  fonna,  cplitcident 
biensvec  les  dimension  a  de  la  plaie  :  nais, 
en  prooédanl  à  cet  examen,  il  devra  ne  pat 
perdra  dé  vue  les  détails  dana  leiqiiel» 
nous,  sommes  entrés  Telativement  aux 
plaies  bile»  par  les  instruments  plongé» 
pl|]s  eu  moins  profoodément  da^s  lee  tis- 
sus organiques,  et  aoi  blesaurea  faile^i 
avec  une  arme  à  feu.  Il  se  tiendra  ea  garde 
contre  Le«  changements  que  U  cootnctilité 
peut  avoir  déterminés  dans  la  candeur  a(t^ 
}»reate  de  la  blessure  ou  dûs  leg  r»p- 
^ts  des  partiea  ùnlérefiséea.  U  a'oiibliera 
pa»,  par  çiemple,  que  les  ûbres  de«  mus-' 
clea  aou»*cut8néa ,  k«»qu'e|les  sont  cou- 
pées tranavarsal^emeKt,  se  retirant  et  écv- 
tent  les  lévires  de.  la  plaie,  tandis  que  la 
peau  sa  resserre  j^our  ainû  dire  et  en  ré^ 
trécil  l'orifioe  :  d'où  U  arnve  souvent  ^'un 
ioBtrumentpiqnant.  tel  qu'une  épée,  ayant 
pénétré  dans  l'épaifieur  d'un  membre,  tn 
peau  ^éeente  une  o^ve^l«tebeil<KMlp|;tlluA 
petite,  et  les^sBi|B  soufr-culané^  un  écar- 
tement  beaucoup  plus  grand  que  ne  sein-< 
bleoi^le  compoiter  le»  diweusLOiw  de  l'iu- 
etrumeul  vulnérapt.  Aussi  arrive^t-Usoiï- 
vent  que  l'examïU  des  vêlement^  pem 
fournir,  sur  la  nature  et  la  Ibrioe  d^l'iB- 
slruioeat  vuloéraut  et  sur  la  direclùu)  qw 
lui  a  é(é  imprimée,  des  doDoéiËS  p^w 
axactee  que  l'inspection  des  plai^eU^ 
mêmes.  L'espwt  doit  donc,  dans  tous  tes 
cas,  notei  exactement  les  rapport»  ou  les 
différences  qu'il  peut  y  avoir  eatr^L  Iqs 
troua,  les  eoupures  ou  déchirures  deg  vér 
temgnts,  et  la  direction,  la  forme  et  l'éten- 
due des  plaies. 

Une  précaution  Clément  importaple 
pour  juger  comment  et  dans  quelle  cirçon- 
stancB  une  blessure  a  été  faite,  et  pout 
ap)uécier  à  leur  juste  valeur  les  dépoat- 
tions  du  blMsé  et  des  témoins,  c'est  de 
bie»  se  représenter  quelle  a  dû  être  sa  pa- 
sitioQ  au  moment  cÂ  il  a  été  frappé,  et 
quelle  a  àù  étca  celle  de  l'auteur  de  la 
blessure. 

Au  mois  de  janvier    iSil  ,  ti 

et  (. s'éunt  battus  eu  duel  ^  Ué- 

iiérea(Ardeones],  et  G ayant  6uc- 

conbé,,  deux  douaniers  déclar^Rqit  ^voir 
vu  du  haut  du  rempart  toutes  leseirceft- 
•tftDceftde  l'oflaffe,  et  afOmècept  quh  le 
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dott  1ff^a^  M  VK  iDOiDeat  interiiDispu  . 

G o'éLail  plus  en  garde  ju  inoroeat 

où  L.......  lui  avail  porté  le  coup  Iîil«l.  Ca 

dernier  fut  en  çooséquenca  traduit  devant 
la  ctHir  d' assises ,  exposé  ^  qubir  la  peioç 
captUle  ou  oeJle  des  travaux  Torcé^  à  per- 
pétuité, si  les  hoqunes  de  l'art  n'eussent 
constaté,  d'après  le  siège  et  la  direction  de 

lible«SHr«,  que  G avait  reçu  le  coup 

dus  la  montent  où  lui-raâme  u  {entait 
SOT  Goa  adversaire. 

Le  joum  Adolphe  !IJ...,^yanl4té  luijei> 
duel  (d'ua  coup  depis(oletJ,  ii  Paris,  \e 
%i  octobre  i  82T,  on  crut  reconnaître,  d'a- 
près 1»  direction  de  iu  blessure,  i]ite  sa 
iwrt  n'était  pas  !e résultat  d'uq  duel  régu- 
lier. Adolpbe  avait  cinq  pieds  six  ï  Luit 
ponces  i  il  avait  été  atteint  au-dessous  de 
b  clavicul»  droite  :  son  adversaire  éiaot 
d'une  petite  taille,  il  était  naturel  de  penser 
que  la  blessure  devait  se  diriger  oblique- 
ment de  bas  en  Iwti  elle  se  dirigeaiî 
au  ct»>tri)>re  obliquement  de  haut  en  bas 
et  de  debOTS  en  dedans.  MM,  les  docteurs 
Breschet ,  Denis  et  Pres^t  procédèrent, 
par  ordre  da  procureur  du  roi,  çt  en  pré- 
sence des  docteurs  Worbe  et  Lacrose,  i 
Tantopsie  cadavérique,  et congta lurent  non 
leuleqtenl  que  les  coo^ecture?  auxquellt^ 
la  dir^UoD  de  la  blessure  avait  donné  Hou 
s'étûfiDl  DuUemeut  fondées,  mais  tje  plus, 
^W  awoenl  du  coup  de  feu  le  blessé 
préâeoiait  à  son  adversaire  le  côté  dçoi^  du 
corps,  l'épanle  droite  fortement  relevé^, 
de  telle  taçoo  quer  la  clavicule  étant  alor$ 
t^iqae,  et  la  balle  ,  dirigée  obliquement 
de  ba»  an  bAut,  étant  venue  frapper  cet  os 
Ugqlaireinenl ,  le  projectile  avait  bien  pu 
i\fe  dévié  de  sa  direction  primitive,  et 
preodiB  nne  route  oblique  de  haut  en  bas. 
Us  ajoutèrent  que  leur  pratique  leur  fpijr- 
Dissait  de  nombreux  exemples  de  cas  ana- 
logues; que  la  résistance  1 9  plus  légère 
PofBt  t^eliijuefois  gour  faire  prendre  à  une 
balle  UDQ  route  toute  dilTércnte  dq  celle 
qu'elle  4n[vail  d'abord  1  qiie  l'oo  a  \u  des 
balles  friper  obliquement  les  parois  iv 
tborax  et  le  contourner  saqs  pénétrer  dan^ 
a  CKf'Ufi ,  d'autres  frapper  obijquemfut 
contre  114  0:>  du  crAne  et  ghsser  entre  cet 
06  et  les  téguments;  d'autres  encore  dé- 
crire sin^  une  courbe  a uM>uf  del'osd'un 
miabr^  qg  tK«U  W  i]ivi«er  eu  dfux  par- 
tiW  FOWH  49  Mt  ^  i^Wf  valvsa,  uqs 


d^iminçr  la  mgindre  fracture,  ta  posM- 
bilité  de  rencontrer  de  semblables  faits 
réclame  toute  l'attention  des  médecins 
légist.e«. 

Si  la  blMnra  saqviie  «  toa  nvttea  eti 
%àte|p.  ti'i  ,  l'expert  doit,  dés  u  pre- 
mier* visite,  déclarer  que  U  guérison  aurst 
lieu  en  itoim  de  vin^l-cint  jour»,  sans  au~ 
cuM  iafiroùlà  ni  déraugencat  de  foso- 
tioBS,  ù  RMHM  de  MrMNwtancM  «dnwdi^ 
nairM  «t  dont  il  im  wit  pat  la  protatiltM^ 
C«tte  reatriotiou  dans  le  pronoatio  e»t  UuH 
Jmrs  a^oetnaira,  puisqu'il  arrive  seuvent 
que  les  lésions  en  apparence  lea  l^  U^ 
gares,  cellea  infow  ^ui  senUent  dw&  la 
meilleure  voie  de  guérison,  ont  des  auUa» 
qse  ta  cbirurgieo  le  plus  babile  ne  aauiwt 
prévoir. 

Si  ta  blessure  panH  gma,  l'espert  ta- 
primera  ace  oraÎDlee  ;  il  dira  qoeltes  peu- 
vent etr«  les  cbanem  Inoreoses  on  fti- 
nMles  ;  H  «ipoMra  1m  préraoUoM  <A  b 
traitement  qu'il  juge  coafMables,  el  II  ib 
réservera  d»  donaer  un  f  ponostie  ponlîf 
dans  on  rapport  lobséqmut,  qn'îl  ajonr- 
nara  à  àitq  on  six  Jovra.  Dans  celle  se- 
conde visite,  il  eonstaiefa  les'  aceidents 
Burveoi»  ou  l'amélioration  qua  présente 
l'état  du  bloMé  :  dans  os  dernier  cas,  il 
déterminera  approximative  méat  eoiabÎMi 
la  gnénson  doit  enoere  esiger  de  ten^ 
et  dira  s'il  pense  qb'il  doive  rester  <)Mk|OB 
difformité  on  qu^ueJoSmiilé  peraaHol» 
OD  lemporaire.-Sl  lei  dungcateats  sor- 
veans  depuis  ta  première  visite  ne  lui  ^'> 
raiwQnt  pas  eacore  aiseï  condaiDls  poM 
praooncer  sot  les  aaitea  de  la  bleaear»,  il 
exprimera  ses  donua  k  oat  égard  ei  ajaur- 
nera  encore  sa  déciaioa. 

Enfin  ,  quand  une  lésion  In!  paraîtra 
mortelle,  l'expert  ne  devra  point  taire  son 
opinion  :  insis  dans  son'  intérêt,  comme 
dans  celui  de  l'auteur  de  la  blessure,  il  ne 
devra  l'énoncer  qo'avec  la  prodenie  cir- 
conspection dont  noas  venons  de  fairesenlir 
ta  nécessité.' 

Quant  aux  blessures  mortelles  par  acci- 
dent, et  à  celles  qui ,  aans  être  suivies  de 
mort,  ont  des  suites  plus  fâcheuses  que  ne 
semblaient  le  conworler  la  nature  et  le 
siège  de  la  lésion,  l'expert  doit  avoir  ^oin 
d^  mentionner  d^ns  son  rapport  qu«lli>  a 
pu  être  la  caqse  de  ces  accidents  survenue 
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GoaTonnément  è 
p.  SU. 

Souvent ,  dans  un  rapport ,  l'experl  ne 
doit  pas  BB  borner  à  relater  soigneosemuri 
les  phénomënee  qu'il  observe  -chez  le  blessé 
etd'aprèe  lesqods  11  se-cKHt  autorisé  à 
oonelare  que  tel  ou  tel  organe  est  affecté  ; 
il  doit  aussi  expliquer  quels  sont  les  phé- 
wwidDes  dont  l'ebseDoe  rflutortse  à  déci- 
der qtie  tel  oti  t«l  organe  est  resté  intact. 
Danscntains  cas,  eu  eSM,  ces  signea  né- 
gBtib'peavent  suppléer  aux  ùgnes  positifs 
on  corroborer  lee  hulicaticms  fbaniles  par 
«s  derniers. 

L'expert  doit,  en  oatre,  noter  avec  soin 
tout  ce  qui  p€<ut  contribuer  à  établir  si  les 
blessures  sont  le  résultat  don  accident,  de 
violences  étrangères  ou  d'un  suicide. 

SU  s'agit  d'apprécier  à  leur  juste  va- 
leur le»  plaintes  qn'nn  blessé  exagère  poor 
obtenir  une  plus  ample  réparation ,  ou  les 
dénégatiiMiB  non  moins  intéressées  des  au- 
lean  de  la  blessore,  il  dirigera  alors  son 
attention  snr  la  nst^re  des  parties  lésées, 
anr  les  accidents  locaux,  et  les  phénomènes 
sympatbiqaes.  IlQ'admettrajaoïaieqo'niiç 
division  de  la  peso  et  du  tissu  cellulaire 
sons-eotané  paisse  motiver  unedouletir  vive, 
ni  u&e  bien  graodç  gène  dans  les  mouve- 
méats;  qu'nne  lésion  de  1b  tète,  de  la  poi- 
trine ou  du  Tenb«,  sans-  auoan  indice  de 
pteétraticn  et  sans-réaction  Fébrile,  paisse 
déMrminer  l'agitation  continuelle,  l'anxiété 
que  simulent  certains  blessés.  Il  démon- 
trera au  contraire,  en  dépit  dee  allégations 
dff  t'aolenr  de  la  Uessura,  que  telle  plaie, 
■Jmplo  et  légère  en  appavence,  ajrant  pé- 
nétré daa  s  une  articulation  ou  intéressé  ua 
gros  vaisseau ,  un  nerf  important  on  nn 
organe  essentiel,  est  réellement  de  nature 
à  produire  lee  plus  funestes  résultats. 

Souvent  encore  ii  importe  de  statuer 
snr  des  iaQrmitës,  soit  temporsirCe,  soit 
permanentes,  on  sur  les  difformités  plus 
on  moras  durables  que  la  blessure  pourra 
occasionner.  L'étendue  de  la  lésion,  le 
trouble  apporté  ani  fonctions  des  parties 
atteintes,  serrent  encorede  base  au  pro- 
nostic. Par  exemple,  les  sections  muscu- 
laires, tendineuse!!,  aponévroUques,  trans- 
verealesfa  la  direction  des  muscles,  entraî- 
nent toujours  un  affïtiblissemeni ,  une 
imperfection  plus  ou  moins  grande  des 
■Hmvements  de  la  partie  blessée: 


dans  beaucoup  de  cas,  cette  iafîrinité  n'est 
que  temporaire ,  bien  qu'il  soit  impossible 
l'en  indiquer  de  prime  abord  ta  durée. 
Souvent  aussi  les  plaies  pénétrantes  du 
bas-Ventre  donnent  lien  à  des  cicatrices 
qui ,  moins  solides  que  ne  l'étaient  les  pa- 
rois abdominales  avant  la  blessure,  devien  - 
draient  le  siège  de  hernies  ou  d'éventra- 
tions,  si  les  blessés  ne  s'assujettissaient  à 
porter  des  bandages  herniaires  oa  des  cmn- 
turcs  conlentives  plus  on  Uoins  compli- 
quées, plus  ou  moins  dispendieuses,  et 
tonjonrs  ton  gbianles. 

La  proression  des  blessés  doit  aussi,  en 
pareille  circonstance,  être  prise  en  grauds 
considération  :  car  telle  lésion,  peu  préju- 
diciable à  l'un ,  peut  être,  pour  un  autre, 
cause  de  dommages  considérables. 

>i  c'est  une  cicatrice  qu'il  s'agit  d'exa- 

er,  il  faut  avoir  soin  de  noter  exacte- 
ment soQ  siège,  ses  dimensions,  sa  forme, 
sa  coloration,  sa  densité,  son  degré  d'orga- 
nisation ;  on  s'assure  par  de  légères  trac- 
tions si  elle  est  adhérente  aux  tissus  sous- 
jacents;  on'ïndiquel'étatde  ses  bords  plus 
ou  moins  saillants ,  l'aspect  plus  ou  moins 
uni  ou  plus  ou  moins  ridé  de  sa  surface, 
et  l'on  déduit  de  ces  faits  des  considéra- 
lions  sur  la  gAne  qui  doit  en  résullw  dans 
les  mouvements  ou  dans  les  fonctions , 
gène  qui  peut  encore  n'être  que  momen- 
tanée ou  persister  plus  ou  moins  longtemps. 

i"  Recherche»  iw  le  cadavre'.- — Lors- 
que l'expert  a  des  constatations  i  fïiire  sur 
le  cadavre,  en  matière  de  blessures,  il 
est  quelques  préceptes  généraux  qu'il  na 
doit  pas  perdre  de  vue,  et  qucM.  Devergla 
a  bien  exposa  dans  le  passage  suivant  : 

I  Avant  de  procéder  h  l'eiamen  du 
corps ,  l'expert  se  fera  représenter  les  vê- 
tements dont  la  victime  était  recouverte. 
Cet  examen  est ,  sinon  plus  impartant,  aa 
moins  aussi  essentiel  que  celui  des  bles- 
sures. Ce  sont  les  vêtements  qui  don&ent 
plus  exactement  la'mesure  des  instruments 
avec  lesquels  on  a  frappé.  Ils  concourent 
aussi  à  faire  connaître  la  direction  dans 
laquelle  le  coupa  été  porté;  si  dn  sang 
s'est  écoulé  en  abondance  de  la  blessure , 
et  par  conséquent ,  dans  quelques  cas ,  si 
la  blessure  a  été  faite  pendant  la  vie  ou 
après  la  mort.  En  un  mot',  c'est  la  pre-^ 
miëre  chose  à  faire ,  quand  on  veut  s'ë- 
ctairer  avant  t'autopsie.  Il  est  bien  enteoda 
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qw  l'espirt  décrira  ane  le  plus  gnod 
soin  togt  ce  qaïl  y  observera. 

>  L'expert  doit  donc  observer  une  bles- 
sure soDB  le  rapporl  de  son  aspect  général , 
desalbrine,  desadimeoMon  qu'il  prend, 
latiDt  que  posuble ,  A  l'aide  d'an  compas 
00  d'ua mètre;  ildoiteipriineEteadinieo- 
lioDt  en  décimètree  ou  en  millinàtrea , 
niais  il  est  boo  aussi  de  placer  antre  deott 
pireDEbàses  ta  meiare  par  ponces  el  par 
i^nea  ;  si  see  lèvres  sont  coapéea  aet ,  ou 
iaéfptaa ,  déchirées ,  contnaea,  saignantes, 
sopparantea  ;  si  la  blesaure  est  placée  aar 
DDecoDtQsion  on  bosse,  on  si  au  eontraire 
tUe  est  plane ,  aioai  qiw  les  surfaces  eavi- 
iMUianles.  11  <Mt  mesorer  de  l'œil  sa  pro- 
roodenr.  Biais  m  paa  porter  dans  son  ia- 
térienr  d'insbmiDent  de  qnetqne  nalnre 
qu'il  soit  (stylet,  smde,  algalie,  etc.).  C'est 
i  tort,  suivant  uous,  qoe  Cbausuer  et 
H.  Orfila,  conaeillent  cette  inittiode  d'ex- 
ploratiiM.  Elle  n'a  pas  d'avantages,  et  elle 
a  riDcoovéDieot  très  grave  de  modifier 
plot  oo  moins  les  trajets  des  plaise  et  sou- 
vent de  changer  leur  direclioa;  en  sorte 
qu'il  n'est  plus  possible  de  dooner  une 
deacripUoo  exacte  du  trajet  paroonni  par 
l'instrument  voloérant.  Cette  observation 
est  applicable  k  toute  espèce  dç  blessures, 
et  aossi  il  celln  qai  ii>tér«esent  des  organes 
mous ,  trie  qne  le  cerveau ,  le  foie ,  la 
raie,  etc.  Le  médaciu  ret^iercbera  s'il  se 
trouve  dan»  la  plaie  quelques,  corps  éiran- 
gers,  ou  des  orgaaea  engagée  et  formant 
bernie.  Il  comparera  l'iostrumeot  sug^Kisé 
àa  crime ,  avec  la  Jbrme  et  ta  profoôdMir 
de  la  bleesore,  pour  juger  rèellsinent  s'il  a 
pu  être  employé  ii  la  produira. 

■  Après  avoir  décrit  l'aspect  extérieur 
de  la  blessure,  l'expert  se  gardera  bien , 
dans  tontes  les  rechercdiea  qui  vont  suivre, 
de  pratiquer  jamais  des  incisions  sur  la 
plaie ,  pour  obeenm  les  partie*  soos- 
jaceoies  :  c'est  une  Caule  que  commettant  la 
plupart dee  médecins;  ils  agrandissent  la 
blessure  en  pratiquant  des  incisions  sur 
■es  lèvres  i  ils  chapgait  ainsi  les  rapports 
des  parties  ;  ils  détruisent  nu  aspect ,  un 
Ubiean  qui  ne  saurait  0tre  trop  souvent 
vu  pour  être  gravé  dans  la  mèaK»re  ;  et, 
cwnme  lorsque  l'on  ei;dore  la  partie  la 
plus  pnAwde  des  blessores  ,  il  arrive  sou- 
vent que  l'on  est  obligé  de  rapprocher  les 
parties  de  l'exlétieur  h  l'inténear,  pour 


décrirs  I«  trajet  avec  exactitude,  alors  ee 
rapprocbement  deTi^nt  impossible  ou  in- 
oorreot,  à  cause  dc8,changBmeats  qne  l'on 
a  opérés  par  les  sectiens  que  l'on  a  prati- 
quées. Il  but  inciser  circalairemeut  les 
tissus ,  à  trois  ou  quatre  poooes  aa  delà  de 
la  cirooafërence  de  la  plaia ,  de  manière  è 
former  un  lambeau  an  centre  dnqwK  sa 
trouve  la  blessure  ;  on  dissèque  alors  la 
peau  de  la  citconféreoce  au  centre  ;  on  ao 
bit  autaut  à  l'égard  dea  muscles,  des  ue, 
dM  viissaBux,  des  nerfs,  en  u  mot,  de 
toaa  les  organes  qui  ae  tronvent  aor  le 
trajet  de  la  blesaure.  Si  la  Uessore  pénètre 
dans  on  organe  parenchyme lenz  ,  on  est 
quelquefois  forcé  d'introduire  un  corps  très 
flexible  (  une  sonde  de  gomme  élastique  par 
exemple)  dans  le  trajet  qu'elle  paroeart, 
et  d'inciser  dand  la  direction  de  la  sonde  ; 
nous  ae  -conaeillons  ce<  mc^en  que  dans  le 
oas  où  l'on  ne  peu  t  pas  éviter  de  l'employer. 
C'est  en  saivpnt  celte  marcha  dans  la  dis- 
section des  blessures  qne  l'on  parvient  k 
décrira  avec  précision  les  parties  qni  sont 
intéressées,  te  sens  dans  leqoel  elles  ont 
été  divisées,  etèdécouTrirlescorpsétrait- 
gera  qnl  peuvent  être  restés  dans  te  trajet 
des  plaies  ;  quriJe  était  ta  sitaatioo  respec- 
tive de  l'assassin  et  de  la  victime,  etc. 
C'est  anssi  le  «eul  moyen  d'arriver  à  dé- 
terminer si  telle  on  telle  blessure  a  été 
mortallo;  coromSDtetparqoeUecattseell» 
l'a  été  i  combien  de  temps  il  a  pu  s'écoolw 
entre  te  moment  où  ta  blessure  a  été  reçue 
et  l'^x)qae  de  la  mort;  si  ta  personne  a 
sonSért  avant  de  mourir,  on  ^i ,  au  con- 
traire ,  la  mort  a  été  exempte  de  souf' 
frances. 

■  Entrons  actnellemeat  dana  qnelqoea 
détails  sur  les  plaies  de  certaines  parues. 
Lorsqu'une  blessure  existe  à  la  téta  ,  et 
qu'elle  est  accompagnée  da  fracture  aux 
os  ,  ou  qu'on  en  soupçonne  l'existence,  U 
faut,  outre  la  section  circulaire  de  la  ca- 
lotte osseuse  qne  nous  avons  conseillée, 
pratiquer  sur  le  sommet  de  la  tête  une 
autre  section  perpendiculaire  à  la  précé- 
dante, de  manière  à  réserver  le  segment 
d'os  qui  peut  avoir  été  fracturé ,  car  il 
devient  une  pièce  à  conviction.  Cette  opé- 
ration ne  doit  Sire  faite  qu'après  avoir  ex- 
ploré attenliventent  la  surface  eitérienn 
du  crAne  sous  le  rapport  de  ses  fSlores , 
fractures   ou  autres  désordres  qne  l'on 
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déeriltvee  mUi.  QiMié  )w  ftlnrM  «Ml 
dounogM,  on  )«ft  endtiU  d'dh  HqUideM- 
tari,  Mmioe  de  l'encre,  «t  eosàiW  «M 
«wui»  eilictenMit  la  parti»  qtn  t't»  n  ta>- 
ohée  ;  s'il  y  H  niure ,  t'encn  qut  s'y  mt 
iniradnlte  né  peut  pe»  être  edliWée  par  l«t 
frottMiMits.  On  peut  erWore  rdgiaeC  légi'^ 
remBDl  li  avrftace  dA  Toa  pour  arrl^ePdu 
ra6ine  résuLut'.  Od  rech«n:be  s'il  y  B  eu 
Martenent  des  BtttWes  nt  dans  qmtle 
étendue.  BSJsle-t-i)  oAe  pJSieail  ffotit,  M 
voit  8l  celte  piaie  p«nètt«  on  mm  dSbS  la 
cavM  dH  «îAHb  fttinuuz.  Dana  Isa  coops 
d'anncB  à  (en  qui  aoAi  Venua  IVappfr  eMlè 
partie ,  il  est  souvent  trAe  dlFSeile  de  aui- 
ne  le  trajet  dea  balles  \  et  même  de  ra- 
trouver  c«fl  projectiles.  Os  m  aaiiralt 
prendre  trop  de  précautions  k  bet  <igard  ; 
Il  (MtuùmtnBr  tonï  les-organes  aur  l^itce  ; 
ne  pas  oublier  qo»  lea  beilee  sont  aOuvent 
réfléchies  par  les  os;  qu'elles  pâUvent 
ocduper  les  peints  les  pins  MaigHéi  et  les 
ploÉ  opposés  à  MOI  de  tetir  Onverlun 
d'cnlrto. 

»  Dans  les  ooQps  d'tmtes-à  Ten  lires 
dtna  ta  boticfae ,  In  balle,  apràs  avoir  pra- 
dail  tes  désOrdrM  lea  ptils  Considérables . 
IM  rrectnreslei  plue  mtltlplites  et  laa  ptna 
étehdnea,  va  se  loger-  soit  dana  le  tanal 
Tacbidten ,  eolt  dans  l'épaisseur  dd  ocrrps 
dfla  Vertébrée.  Souvent  même  la  balte  »at 
HMaonie ,  »« ,  ce  qol  a  lieu  plue  fréquem^ 
lAMit,  elle  est  tombée  par  la  boutlhe  du 
ndavre  pendant  te*  diversea  positions 
lia'M  a  hit  prendre  ad  corps ,  ]paiir  le 
transporter  d'on  liea  t  oti  aetré. 

*  C'est  encore  dans  tes  bleesures  de  Ce 
genre  qu'il  faut  s'attacher  à  décrîn  les 
plaies  et  ienrs  trajeia ,  de  manière  b  re- 
ooMnattre  les  ouTérturea  d'entrée  et  de 
•orlle  pour  parvenir  à  indiquer  dans  quelle 
position  respective  se  trouvaient  l'assBasin 
et  la  personne  assasiinée. 

i  Dans  rinspecti(Ht  des  itiembraneS  da 
cerveau ,  on  recherdiera  Bl  la  dure-mère 
a  été  décollée  par  an  sang  ou  par  une 
flommotion  :  si  elle  est  enflammée  et  s'il  y 
eiiste  du  pal  on  du  sang,  ou  Seulement  si 
leara  vaisseauz  sont  injectés  ;  si  cas  lésions 
tiiternes  correspondent  aux  lésions  eiter- 
lies.  Dans  l'inspection  du  cervean.  on  n'ou- 
bliera pas  que  lus  commotiona  cérébralea 
peuvent  ne  pas  laisser  da  traces  de  leur 
«tisusee ,  et  qua  cet  étM  coïncide  la  plas 


le«f»nt   tvec  l'ata«Me  de  IhWtWe  Ib 

*  Od  noiera  les  eonlustons  de  cérVeaa 
qui  ConaiaMil,  i»  dans  du  Slâj^  inlIM 
eedlemeirt  dans  It  aubstanée  cérébrale,  él 
au  mtlieu  duquel  on  apet^t  encore  des 
Biriea  eu  laDteï  de  substance  feiftnche;  m 
dabs  un  foyer  nagain  placé  au  Mliea  d« 
la  aubelance  Manche,  déchirée  seulement 
dans  un  point.  Dans  téé  dMx  ess ,  on  ed 
pressera  l'étendue  et  atissi  la  quantM  dâ 
sang  épanché.  Enfin,  ai  l'on  renoontréit  dea 
uvcea  d'cthctiena  ancletines,  comine  ky»- 
tes,  Jodarations;  tameora  dé  diffAreote 
nature ,  on  lea  notévait  avec  soin. 

t  Beletlvem^t  «m  btesoree  dti  (Ml , 
l'eipert  se  rappellera  qu'elles  ne  devien- 
nent mortelles  qu 'au  lant  que  des  vaiaMani 
d'an  volume  esaee  Double  ont  été  ooverU. 
Il  s'attactterâ  k  rechercher  ai  lé  larynx  et 
la  trachée  sont  intéreBsés,  afin  d'6clair«r 
les  magistrata  snr-la  qùsstiob  de-eavofr  s) 
la  vleUmo  a  pu  jeter  dea  éris  ou  appeler  à 
son  secoura.  C'est  dsnaoesbtéssores  qu'il 
faut  eiamlner  avec  soie  la  «rfonne  verté- 
bmie;  iouVent  nn  tïOupd'épéenecoostitue 
qu'un  tre|el  tfét  étroit  et  peu  appréciable  ; 
mtis  la  poioie  de  llnstrUinbat  Vtatn6rant 
pénètre  Juaqu'B  lamAelle  et  îniéréiee  la 
anbatance.  La  direction  dei claies  du  Cou, 
le  sens  dans  leqari  les  parties  ont  été 
ceopéea .  peavani  diffitrer  danb  les  divei^ 
points  de  lenf  éteodue.  Le  nombre  des 
coups  portée  Éé  détermine  par  celui  dea 
hachures  dee  lèvres  de  la  pMiie  )  oiMon- 
Btaboes  qui  établissent  aount  de  présomp- 
tions d'hemlotde  ou  de  suicide.  C'est  sor- 
tant ici  le  cas  de  décrire  aveo  Soin  toutes 
les  pariles  ialéroSsées  par  la  bleasore; 
moscles  /veines,  aMères^  œrb.  etc. 

1  Hieu  n'est  plus  difficile  I  Hpktrer 
que  les  blessures  pénétrsntéa  de  Id  poi- 
trine. Celles  quiaontdueflèuninatrnmeni 
piquant  et  tranehant  oITrent ,  il  est  vnl , 
moins  de  dllHcuIié  ;  mais  lors(]u«  deé  btllee 
ont  pénétré'dans  cette  cavité ,  elles  y  au-  ' 
bissent  des  ebangemeats  si  variés  dsos 
lenr  trajet-,  qu'on  ne  saurait  apporter  trop 
de  Soin  &  celle  recherche  (  voy.  £ff*(S  rf« 
fiteHuraa  par  arm«ê  à  fev)  On  dcrit  noter 
Ic3  traces  de  phlegmasies ,  adhéreneu, 
sepparaiions ,  foyers  ;  la  dimension  de  la 
plaie  faite  t  Cbaqoe  organe,  an  rur^t  à 
DHuie  que  l'on  explore  ivofondâmeikt,  de 
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muiM  k  jtie«r  par  h  AtHrènee  dttts  le 
diamètre  (h  cM  diverses  UesMltM ,  ti 
l'iminnnMit  Ttituértttat  aftil  paKool  Id 
mètM  IsrgMir,  on  Bî ,  au  conlraire,  9  allait 
e&  rfiniinnsnt  d'âne  de  sM  extrémhés  à 
l'iutre  ;  si  tm  des  angies  dA  la  )rfaie  éutt 
DKrDsBe  ptobtU*;  Undls  qae  l'autre  était 
atga ,  en  sorte  que  l'on  l«l  aatorisé  i  dire 
q«)  rafœ6  employée  (Ml  on  n'était  pat 
tranchante  des  deai  cAtis. 

•  Quand  de«  éptinchemetitade  sang  ekis^ 
tflnl  dans  là  poitrine,  il  IBut  todjonra  u 
rechercher  la  aaant  :  11*  Mut  nécesuire- 
meat  dus  k  la  IMon  dea  vflisseaax  artC- 
riets,  ou  i  celle  de  In^cs  Teineftx.  Il  eàt 
assci  nre'que  ces  ApancttËDieDls  prennent 
lear  source  dans  le  tisM  mfime  des  pou- 
mons, à  hKhiis  ({as  le  nlssesQ  lAsé  ne' 
soit  ptscâ  snperficiellemeiit -,  te  ptna  sou- 
veni  ils  prorlenoent  de  l'oavertnre  des  ar- 
téra  aorte  et  pulmonaire ,  Intercostales , 
avant  leur  entrée  dans  les  poattions,  etc. 

>  Les  mêmes  précatUtoiisdoiventdtreob* 
larrAes  Ji  r<g»rd  desblessoreedel'&bdonieB. 

■  Celles  des  membres  exigent  aussi 
beaocdbpde  méthode  dabs  leur  investiga- 
[tOB ,  sartirot  lorsqu'il  s'agit  de  Iteiens  rjQi 
oat  Itof  siège  ad  voisinage  de  l'épaule  ;  au 
pli  de  l'Bisielle  ;  datis  le!  environs  de  la 
rlavieale;  Sa  pli  de  l'aine.  Cb  serait  k  lort 
qoe  l'on  déplacerait  conliAnellemeflt  te 
membre  pour  l'elplorer:  on  dérangerait 
ainsi  le  rapport  de  tooies  les  parties  inté- 
ressées :  Il  fkut  kr  placer  daHs  une  situation 
ERTaraUe  h  la  disgection  et  l'y  maintenir 
immobile. 

■  lleainn  ^te.deblëssnreS(iu{exlge 
quelque  aitenLiofi ,  M  sotat  les  brfilures. 
Ouaiui  elle»  Ont  une  grande  életidne. 
qn'riles  athctent  dea  tisaaa  trts  phtfondâ 
et  Doéme  des  os ,  il  hnt  rechercher  ai  elles 
«mt  en  rapport  avec  la  cans^qui  les  &• 
prodaltes ,  «t  ne  pas  les  eonfcndre  avec 
les  cobHhisi tons  humaîBes  spontanées.  Du 
reste .  lee  brûlures  rfevrent  être  dftcrites 
avec  le  même  si^q  que  les  plaies,  Sous  le 
rapport  de  leur  élendoe'en  sorfaee  ei  en 
protbndear,  afln  de  déterminer  k  quel  dè- 
pi  elles  ont  en  lien  ;  quelle  peut  en  être 
ta  cause ,  si  c'est  on  caustique  ou  de  l'eau  ' 
boaillsnte ,  un  ictde,  etc. 

•  Si  la  ÛesSbre  est  une  Tractore  on  une 
luxation,  on  Héerira  avec  sotn  la  parti'e 
luxie  on  Trecturée  ;  ta  déformation  locale 


de  la  pirtie  IttMe;  to  «lubgMHliu  mt- 
vfam  dans  la  direciian .  la  hMigneor  ou  M 
forme  du  membre  ;  si  une  plaie,  une  œn- 
lusiOQ,  nne  luxation,  aotMapagnOntla  fr&o> 
ture ,  et  vtte  Varia.  »  (  Itevergle,  loe.  M., 
t.  II,  p.  33S.] 

Dm    brûlurts. 

Tout  le  monde  sait  qn'o»  dMM  M  Mm 
âsi  tésions  prodaites  sar  les  (issas  oi^ni- 
qUes  par  l'action  dn  cateriqse  concentré. On 
dotineaussiTulgairement^noinâetrttlNrM 
aUx  lésions  causées  par  l'appItAilion  enr  la 
peso  M  ailleurs  de  sobitances  canttiqaes, 
(ellMflueleBfeokleslUinéNut.pareeqmlenr 
action  sur  les  tissus  organhluM  détermine 
deseffelsqnimtquel^aeaMlogieaveceeox 
d'une  obaleur  intense  et  désofeeaisatriee. 

Les  létioes  produit*»  par  l'applicBliDO 
du  calorique  M dlacingueht,  en  général, 
par  des  borda  mgnenx,  talllte  en  gradins 
concentriques  dedefaera  en  dedans,  comme 
ai  ift  cause  qui  IM  détermina'  rétriclseiil 
le  cereie  de  son  action  è  meeure  qu'elle 
pénétre  ptua  profBnaément,  Au  contraire, 
tes  brAlures  rattee  par  Iqs  sobatancea  caus»- 
tiques  solldeb  ont  leurl  bordé  perpendlcti- 
lairea,  caries  sabatanoea  corrosives  pé.^ 
nèirent  fticilemenl  dan^  les  coniihe»  pro- 
fondes de  la  peau,  plus  lâche*  «t  pies 
abreuvées  ée  socs  que  les  superfiolellM. 
Les  caustiques  liquides  n'a^sieut  ^ère 
qaestiperBcielIsment.atnofQBqa'lls  n'aient 
été  appliqués demaniërekpénétrerDonfta 
le  font  lee  caustiques  solides. 

Nous  nous  occuperons  d'abord  desMi- 
(urea  proprement  dites,  daa  lésions  qui  ré- 
sultent (te  l'aclibn  d'un  oorpa  en  ignltlon, 
de  corps  solides  fbrtmeirt  ehaullés  ou  de 
liquides  bouillants. 

f  Dm  brûiutu  propwnwnt  (Hie».  — . 
Tous  les  chirurgiens  distinguent  anjour- 
d'huL,  avec  Dupuytren,  Six  degré*  de  brû- 
lures qu'il  importe  de  ne  pas  confondre, 
attehdu  la  dlflérenee  des  aceidentii  qui 
caraciériaent  chacun  d'eax  et  des  diDTor- 
mités  qui  en  résultent  ;  l"  le  t»larlque 
prodoit  seulement  nne  phlt^ose  snperS- 
cielle,  un  état  inflaïAmatoire  de  la  peaa , 
sans  formation  de  phlyclénea;  t*  l'inSai»- 
mation  eit  très  vive ,  et  l'éplderme ,  sou- 
levé, fbrme  des  véstoulei  pleines  de  aéro- 
sité;  3*  il  y  a  destruction  d'une  parti*)  4a 
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l'épuMear (i«.oor|iB pipilbire ;  t'tedsriBa 
«t  d4B0rgaiiiaé  joaqa'aa  Ùaaa  cellulaire 
Bam-cDtai>4;  K*  toutes  Ibé  parlies  Buper- 
floiellee,  le  Uasu  calluliire  aous-cntané  et 
une  portioa  des  moBcleB  Boue^aoenis  sont 
convertis  en  weescarra  \  6°  enfin  la  par- 
tie bnUie  est  carbonteée  tout  entière. 

Au  preniw  degré,  il  y  a  simplement 
rongeor  rive,  l'encant  bobb  le  doigt,  gon- 
floneit  Ugtr  «t.  $uper6ciel,  douleur  cui- 
ania ,  que  loiilage  le  cootact  d'un  corps 
fràd,  Cette  jAlogoce  oesM  souvent  au  boat 
4e  quelques  benras,  oa  du  moina  ne  per- 
ùste  pas  ad|delà  4e  quelques  jours.  Dane 
le  premier  cas,  la  partie  revient  iramédia- 
tsmoiit  k  son  état  naturel  ;  dans  le  second, 
l'ëpiderme  se  lave  eu  écailles. 

Le  second  degré  de  la  brûlure  est  le 
plus  souvent  déterminé  par  l'actif»  dee 
liqnidee  bouillants.  Des  phlycléiMS,  pleines 
dane  sérosité cibine  et  transparente,  se 
forment  au  moment  même  de  l'accident-; 
mais  le  plaa  soavMt  il  s'en  développe  de 
Douvriles  dans  les  vingt-quatre  heares 
Boirantest  ou  bien  celle»  qui  se  sont  for- 
mées dès  le  jH^mier  instant  devienoenl 
plus  volumineuses  par  !a  prolongation  de 
i'irritatioo.  A  l'ouvectore  de  ces  pblyc- 
tènee,  lépiderme  a'BfEaiase;  il  Mdestècbe 
et  tombe  an  boutde  quelques  jours.  TantAt 
la  petite  plaie  se  trouve  recouverte  d'usé 
Gouche  épidermique  nouvelle  et  mince; 
taolAt  elle  wqipure  plus  «n  moiDS  long- 
temps, comote  la  plaie  d'un  vésicaloîre.  La 
suppnntion  est  ioévi^e  lorsqu'au  mo- 
mentde  Is  brftliire  l'épidenne  a  àé  enlevé  : 
oeUe  abûtion  est  saivie  dee  plus  vives 
donleorB,  qui  ne  s'apaiseat  que  lorsque  la 
Burfoee  de  la  plaie  est  recouverte  de  l'ei- 
balatioD  plastique  qui  doit  former  le  nou- 
vel épiderme.  Dans  tous  les  cas,  ce  degré 
de  brûlnre  ne  détruisant  pas  la  peau ,  la 
guérison  est  prompte  et  oomplète,  sans  au- 
cune apparence,  de  cicatrice. 

Le  troisième  degré  de  brûlure,  c'est-à- 
dira  la  cautérisation  du  eorps  muqpeus  et 
de  la  surface  paptllaire  du  derme,  est  ca- 
racténaé  par  des  laÀea  grises ,  jacnea  ou 
iMunes,  minces,  souplse,  insensibles  lors- 
qn'on  le*  touche  avec  précaution ,  mais 
•■W  lesqwUes  se  déyelt^pe  une  douleur 
plus  on  moins  vive  lorsqu'on  appuie  da- 
vantage.'L'aspect,  de  ces  escarres,  lors- 
qu'ellea  s«it  b  découvert ,  contraste  avec 


la  [MoKsea  des  partis»  voisiiMs.  Snvant 
les  points  ainsi  désorganisés  sont  recou- 
verts de  phlydènes  pleines  d'une  séroùté 
bninfttre,  lâotesceate  ou  sanguinolente, 
qui.  dès  le  premier  coup  d'œil  suffît  pour 
établir  la  diagnostic.  Tantôt  l'escarrs  finit 
par  se  dètacber  en  masse ,  tantiSt  alla 
tombe  partiellement,  et  aux  ^drotU  que 
recouvraientlespUyotènees»  trouvent  des 
ulcérations  plus  on  moins  étendues ,  mais 
superfioiellee,  dont  les  cicatrûM  se  (i>nue- 
FOnt  sans  rétraction  des  bords  des  plaies 
et  sanB  brides  gênantes  et  diffomes;  mais 
ces  cicatrices  resteront  presque  toujotm 
apparentes,  attendu  qu'une  coucfae  dense, 
biaocbe  et  luisante ,  devra  remplaça-  la 
Buriscedétroite du  tissu  cutané. 

Cest  à  ce  troisième  degré  .de  br&lara 
qu'il  fout  rapporter  la  plupart  des  brûlures 
faites  par  la  poudre  à  canon,  que  l'on  dis- 
tingue bcileuient  de  toutes  les  autres  en 
ce  que  les  escarres  sont  colorées  eu  noir 
par  les  matières  dont  la  poudre  eat  com- 
posée. Dans  la  plupart  de  ces  cautérisa- 
tions p^r  combustion  de  la  poudre ,  une 
partie  des  grains  de  cette  substance  pé- 
nètre, dans  l'épaisaeur  du  derme,  qui  se 
troDve  ainsi  parsemé  de  pointiaoirs,  pres- 
que toujours  indélébiles  lorsqu'on  ne  les 
&  pas  enlevés  dés  les  premiers  momenla. 

Le  quatrième  degré  de  brûlure  (la  dés- 
organisation de  toul«  l'épaisseur  du 
dwme)  eet  caractérisé  par  des  escarres 
plus  solides,  plus  épaisses,  plus  denses, 
avec  insensibiliié  plus  complète  dee  par- 
ties lésées.  Si  les  brûlures  ont  été  pro- 
duites par  l'action  d'un  liquide  bouillanl, 
les  escarres  sont  molles,  grises  ou  jau- 
nAtrei;  si  dles  ont  été  causées  par  le 
contact  d'un  corps  solide  incandescent, 
elles  sont  sopores,  cassantes,  brunaa,  noi- 
râtres, ou  tput  k  fait  noires.  Autour  dee 
points  complètement  carbonisés,  tes  lé^- 
meatsaont  froncés  et  comme  attirés  par 
l'escarre,  dont  la  surface  est  déprimée  et 
présente  i  sa  circonférence  de  nombreux 
rayonnements.  Dans  ces  points  la  douleur 
est  nulle  ;  mais  elle  est  vive  tout  sulour, 
dans  les  téguments  enflammés  et  aonvent 
couverts  de  piilyclénes.  Du  quatrième  au 
sixième  jour,  et  souvent  plus  tard,  se  dé- 
veloppe, au-dessous  de  l'escarre,  le  travail 
éliminatoire  qui  doit  la  détacher;  et  la 
chute  de  celte  escarre  laisse  à  découvert 


DBS  KnJLCRBS. 
IBS  pin»  ûiégiriièra ,  proroode,  (kui  la 
ckalrintioD  ,  toajoarB  fort  longoe ,  Isisse 
looioan  de  la  diflormité,  et  plni  oa  moias 
de  gène  dans  tes  monTamaots,  selon  la 
partie  qui  eo  eM  le  Biége. 

Les  brAlona  au  cinctuiàaiâ  degré  pré, 
seolent  des  pbéooBànea  analognesà  ceoz 
da  degré  précédeot,  mais  avec  eacoreplas 
d'ioteuaitÂ ,  et  par  oonaéqueat  avec  plus 
d'aceidaaU  à  redooter,  plos  de  difflcallé 
dans  le  traiteaunt,  et  plos  de  diSiirmité  en 
«•degpériwn. 

I^  aiziteie  degrt  de  bnUnre,  on  la  cai^ 
a  coBplèie,  la  dastrocUon  entière 


le  relraDcbeomil  da  ntMolve  oo  de  la  poiv 
(ioa  de  membre,  et  «Dlratiie  one  inQnntté 
pifl»  oa  moins  grave ,  seloo  l'imporUDce 
de  la  iMrtie  qui  se  IrooTO  ainsi  détroite. 
Le  danger  est  d'aillears  d'autant  plus 
grand  que  losles  les  parties  veisioes  suit 
ellea-^iiÂmeB  en  prme  à  la  plus  violente  in- 
auDmalian.  Jamais,  en  (^,  l'eipert  ap- 
pelé à  prononcer  sor  la  gravité  d'une  brfr- 
lare  ne  doit  podre  de  vne  qoe  le  ca)oriqae 
qoi  a  désorganisé  une  oerlaine  pcntion  des 
tissu»  a  wi  entre  attaqoé  plus  oa  moins 
proftôdémeat  lae  couches  song-jacentes  et 
ciroonvoiainee  ;  etqoeqaelqwaoDes,  sans 
être  iiomédiBtemrat  privées  de  la  vie,  ne 
pourront  sopporter  l'iDBsatDMtion  qui  s'y 
développera  plps  tard ,  et  seront  congécn- 
tivementfrappéesde  nwrt(Geqvi  foildire 
mlgairMuent  qw  las  brûlures  font  des 
procrée  jusqu'au  nenvitene  jour].  Aussi 
n'eel-ce  gain  qu'après  le  chute  des  es- 
carres que  l'on  peut,  dans  les  toùlures  eu 
bcisitme  degié  et  au  delà,  déterminw  ri- 
gauretiaeiDent-les  limites  de  cette  deetruc- 
lion  eecondaire  dee  tissus. 

Dans  Isa  brûlure*  paves ,  trois  ordres 
de  syn^témes  compromettent  la  vie  :  la 
doolèar  immédiaie,  rinSammalion  aecoo- 
daira,  la  durée  oa  l'eicessive  abondance 
de  la  Boppuraiiofi  : 

1  *  La  douJmir  peut  être  ai  vive  que  la 
morten  soit  le  résultat  instantané.  Ilsem- 
Ue,  dana  ce  cas,  que  le  sang  ait  reDué  sur 
toutes  les  surfaces  intérieures  :  la  mem- 
brane muqueuse  des  vues  digestives  et 
celle  des  broncbes  présentent  des  plaques 
d'un  rouge  vif;  du  sang  s'est  exhalé  dans 
l'eatOBtac  etdans  les  intestins,  et  «e  trouva 
mété  au  antre*  liquidée  que  ces  viscères 


ooatieauDl  ;  1»  cerveau  ^i  est  gorgé  ;  la 
sérosité  des  veotriooles,  oeUe^i  htunecle- 
laanrhcedes  plèvres,  odled»pérican]e 
et  celle  du  périloÏDe  en  contiennent  éga- 
lement, et  iJ  dut  bien  se  gardsr  de  se  mé- 
prendre sur  la  caoae  de  ceepfaéoomënea. 

S*  Dans  les  brùlnree  du  premier  et  da 
deuxième  dc^,  la  douleur  diminwn  hi- 
sensiblement,  et  sans  récidiver  :  au  con- 
traire ,  dans  celles  du  troistèrae  degré  et 
au  deli,  la  dcmlwar  s'apaise  l»ea  après  la 
fermatioo  de  l'escarre;  mais,  vers  laqaa- 
Uième  jour,  sni^issenl  de  nouveaux  sjm- 
ptAmes  inOammateiroe ,  qui  ont  pour  bat 
rélimioalioD  de  1»  partie  désot^nisée,  M 
qui  déterminent  une  douleur  d'autant  ploa 
vive  et  des  accidents  d'aotsnt  pins  graves, 
que  la  bnUare  occupe  une  région  où  le 
derme  est  plus  serré  et  pins  abondamment 
pourvu  de  vaisseaux  sangoins  et  de  urb. 
Cette  inSammaiion  secondaire  peut,  dans 
les  brûlures  snperScielles  occupant  une 
grande  surface,  déterminer  tous  les  phé- 
noméoBS  d'une  gastro-entérite  aiguë,  avec 
une  très  grande  excitation  nerveuse,  et 
occasiiMner  la  mwt  du  troisième  an  hui- 
tième jour. 

Ia  réaction  inflammatoire  est  moins 
dangereuse  après  les  brûlures  des  qua- 
triëroe, cinquième  et  sixième  degrés,  le 
tissu  celtulabe  et  les  parties  cbamuca  oà 
s'opère  ce  travail  de  la  nature  étant  moins 
sensibles  et  plut  dilatables  qoe  la  réseau 
cutané. 

3*  L'abondance  et  la  longue  durée  de  la 
suppuration  peuvent  être  funestes  toutes 
les  fats  que  les  brûlurea  sont  laides  et 
profoodee ,  que  les  escarres  laissent  h  dé- 
couvert des  plaies  étendues.  Cette  période 
d'épuisement  eatcaraclérisée  par  des  phé- 
nomènes analogues  à  ceux  dee  maladies 
chroniques  avancées. 

11  est  donc  évidwt ,  d'a^vès  ces  oonsi- 
déralions ,  que  le  pconoatic  des  brûlurea 
est  subordonné  d'une  part  ft  leur  étendue 
en  largeur,  et  de  l'autre  ï  la  profindeur 
de  la  désorganisation  i  que  l'étwidoe  en 
largeur  compromet  [dus  la  vie  des  sujets, 
mais  que  l'étendue  en  profondeur  cause 
plus  souvent  des  difformités  ou  des  mnti- 
latioDB;  que  les  brûlures,  snrlout  celle* ■ 
du  deuxième  et  du  troisitene  degré,  ne  lais- 
sent  après  leur  gnériaon  ancuoe  diflbr- 
mité,  mai»  peuvent  devenir  mortelles  par 
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l'inflmiMtiaB  secondtire  ;  qne  Ici  brOIvras 
des  qaatrîMie ,  olnqotAme  H  sixftDw  dft- 
grés  pi4§enient  de  grands  disgera.  non 
pal  h  CBOse  d«  l'inlensKé  de  la  dooleur 
immédiate  ni  de  la  Tiolence  de  la  réaction 
inOsinmatolre ,  maiH  k  canae  de  l'épuise- 
meDtquepeataDienerle  lu ppnra lion  ;  que, 
de  plus ,  ces  bimsures  ne  poa*aot  bs  ci- 
catriser que  par  )e  rapprochement  faroA 
des  borde  de  la  plaie  on  la  formation  d'un 
derme  nonveaa,  les  parile*  environitantee 
ont  une  telle  tendanc»  k  se  Troncer ,  h  se 
gripper,  qu'on  peut  >  pOlne  la  sormonter 
pffr  des  ptnsemenls  mélbodiques. 

i'  Del  bnUweipar  it»  agmtlt  EldmtqHH. 
—  Nooa  avons  dit  qoe  des  snbstancei 
caustiques,  des  aBides  concentrés,  mia  en 
contact  avec  une  partie  quelconque  du 
cotpi  vivant,  ydâlttrmlnentdeaeflietsanB- 
lo^eR  b  ceoK  dn  calorique  concentré. 
C'est  ainsi  qne  ptasieurs  acides ,  et  parti- 
CDlièrement  l'acide  sulAirIqne  et  l'acide 
nitiiffue,  ont  été  asiei  souvent  employés 
pour  défigurer  on  mutiler  dw  indlTidus. 
Snivant  lenr  degré  de  concentration  ,  et 
ansA  suivant  t'Ateudue  de  la  anrRice  avec 
laquelle  ils  ont  été  mis  en  canuct ,  lea 
aoidee  n'exercent  qu'âne  action  trrilante 
plus  00  moins  vive ,  oo  l»en  corrodent  et 
détruisent  tes  tissas.  Hais  le  danger  n'est 
pas  toujours  en  raison  du  degré  de  con- 
centration de  l'sdde  on  de  l'étendue  de 
BOB  action  :  souvent  l'intensité  des  don- 
leurs  tient  à  ce  que  le  derme  n'a  pas  été 
entiét^mentdétruit,  et  l'irritation eilréme 
d«M  réseam  n«rvemt  peut  amener  la  -mort 
du  snfet.  Car  lorsqu'un  acide  agit  profon- 
dément  snr  une  partie  qnelconque  do  l'é- 
conomie, va  observe,  comme  dans  tes 
blessares  an  troieiéme  ou  quatrième  de- 
gré, deun  oHreede  phénomènes  bien  tran- 
chés, d'abord  chaleur  et  douleur  plus  ou 
moim  vMentea ,  paî*  réaction  inQsmma- 
loirt.  tti  pronostic  doit  donc  Être  dédnil 
de  M  nature  de  l'acide,  de  son  degré  de 
concentration,  de  sa  quantité,  de  son  con- 
tact plus  ou  moins  prolongé,  de  l'impor- 
tance de  rofgane  lésé,  de  ma  degré  de 
seiietbiUté ,  et  des  synrpalhies  qui  le  Kent 
ans  autres  organes  :  nnais,  en  général,  les 
acides  employée  méchamment,  dans  l'in- 
tention demuiitev<ndedé(1goTer,  s'itsne 
causent  pas  ta  mort,  laissent  d'horribles 
cioatrioes. 


Dm  hrohtrf»  twvant  le»  r^ota.  —  Il 
est  évident  qoe  la  gravltédee  brtlures  est, 
comme  mile  daa  buItm  blessures,  variable 
suivant  les  régions.  Cequiaétédit  sou»  ce 
point  de  vue  relativement  ant  blessures 
an  général,  trouvera  donc  ici  aéo  applica- 
tion pins  on  moins  [exacte.  Cependant  il 
peni  Re  présenter  tel  cm  qui  Km  tout  k 
fait  tpécial  an  brftlnres,  et  altfrs  le  mé- 
decin légiste  sera  obligé  dp  se  guider  d'a- 
près les  principes  généranx  de  la  scieBce 
pour  tirer  ses  codcIubIous.  TeHe  a  été  la 
position  de  l'expert  dans  la  aingnlière  af- 
faire soi  van  te. 

Dn  idiot,  après  avoir  été  nourri  et  to- 
léré dans  sa  bmille  jusqu'à  vingt-cinq 
ans,  devint  tout  fc  coup  l'objet  des  mau- 
vais traitements  de  sa  mère .  qni  enOn , 
poor  s'en  débarraiser ,  lui  eoola  pendant 
son  sommeil  dn  plomb  fonde  dans  l'oreille 
droite.  Cette  tentative  crinttnell«  ayant 
condnll  la  mère  devant  la  cour  d'assises, 
deux  experta  enrent  à  résoudre  les  ques- 
tions suivantes  : 

1'  L'introduction  dana  l'ornDe  d'une 
certaine  quantité  de  plomb  ou  d'étaio  en 
fusion  était-elle  de  nature  fa  donner  la 
mort  T 

9*  En  cas  d'affirmative ,  par  quelle  cir- 
coAstance  cette  tentative  a-t-^le  po,  dans 
l'espèce,  manquer  son  ettttt 

3*  Quelle  est  la  substance  dti  lingot 
tombé  de  l'oreille  de  la  victime,  et  qui , 
saisi  comme  pièce  b  oonviotion,  doit  être 
soumis  k  leur  examen  T 

Ceâ  questions  donaèront  lien  bu  rapport 
suivant .  que  nous  copioBi  textuellement  : 
a  Prrmihv  queitiim.  —  L'introdoelioa 
dans  l'oreille  d'une  Certaine  qnanlité  de 
plomb  on  d'étaia  en  fusion  ,  ^it-elte  de 
nature  b  donner  la  mortT  Tout  corps 
étranger  introdnil dans  l'oreille  peut,  par 
son  séjour,  y  détenniner  des  accidents  plua 
ou  moins  graves  ;  b  plus  forte  raison  si  ce 
corps  est  à  une  températura  anaai  élevée 
qu'un  métal  en  fusion  ,  et  S'il  ne  peut  plus 
en  être  retiré.  Ces  accidents  sont  :  La 
doaleur,  t'inflamnMtion ,  la  carie  des  M, 
lea  conrulaions ,  l'épHepsie,  «Kabcèacon- 
muniqBBnt  au  cerveau .  et  par  suite ,  la 
mort.  Boyer  raconte  dans  ses  oavrages, 
l'histoire  d'une  josne  S  Ne  qui  devint  épi- 
leptiqne  par  suite  éo  finiroduciiaii  dans 
l'oreille  d'nne   IkMo  de   veive   grosse 
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coBuae  DO  poi*-  Çe^«  m^UfliQ  dira  bi^it 
un»,  el  fui  guéris  par  l'exlrucUmi  du  corps 
•'Irauger.  Sabaticr  parla  (l'un  j^uueltpmniG 
<:hez  lequel  unp  petite  bpule  tie  papier, 
intnxluiu  dans  l'oruille  gauche,  détermina 
l'.câ  accidents  cérétir^iix  el  U  mort  ;  à  l'ou- 
;crlurB  du  cadavre,  dd  trouva  le  cerveau 
■idbéreat  à  la  dure-mère  dans  sa  partie 
larrespondante  au  rocher  gauche ,  et  ca- 
^ui-ci,  perforé,  donnait  passage  à  du  pua 
«lui  venait  de  la  caisse  du  tyjapan  ,  siège 
d'uD  abcès  au  milieu  duquel  fut  trouvée  la 
boule  da  papier,  cause  de  loua  les  apci- 
dents.  , 

•  Aucua  fait  do  la  oature  de  celui  qui 
ciL  soumis  à  jiotre  esamen.  n'étant  par- 
venu k  notre  conoaissance ,  nous  avoiis 
loulu,  par  des  espiricHCes  sur  le  cadavre, 
nous  assurer  des  effets  de  l'iatroductioa 
ûaas  l'oreille  d'uoe  certaiue  quantité  d'é- 

*  Noos  avoos  coupé  environ  les  trais- 
quarts  d'une  porUon  de  cuiller  saisie  au 
il<3(nicile  de  l'inculpée,  et  dont  la  queue 
manquant  est  supportée  avoir  servi  t 
conuiMilUe  le  crifae.  â  peine  entre  en  fu- 
âioQ .  ca  métal  a  été  versé  eu  partie  dans 
j'oreille  droite  d'un  cadavre.  Aussitôt  re- 
rroidi ,  nous  l'avoué  relire  de  l'oreille  par 
un  léger  effort.  Jl  avait  la  forme  du  conduit 
auditif  eiterpQ,  et  avait  ï  peu  prés  la 
forme  du  lingot  soumis  à  notre  examen  , 
à  l'exceplioQ  qu'il  offrait  à  sa  partie  ialerne 
■n  large  r^nHemepl  et  était  un  peu  aplati. 
Afant  ensuite  déiàcbé  le  temporal  i  l'aide 
de  la  scie,  et  l'ayant  fi^é  dans  un  étau , 
noaa  avons  ouvert  l'oreille  interne.  {Jn 
l<ctitculotremplissail  la  caisse  du  lympan, 
«1  était  séparé  de  celui  retiré  du  conduit 
auditif  par  la  membrane  du  tympan. 

■  Le  même  métal  en  fusion,  à  une  tem- 
pérature BBseï  élevée  pour  allumer  du  pa- 
p.cr  iiussilAt  qu'on  l'y  plongeait,  4  été 
y^rsé  dans  l'oreille  gaucbe  Sa  même  ca- 
djvre.  peu  après,  gn  détachant  le  temporal 
par  le  luéme  prn^édé ,  nous  avons  apergu 
une  [Viole  da  métal  soulevant  U  dura- 
uiér«,  et  faisant  une  saillie  de  huit  milli- 
mêirea  par  l'ouyerture  du  canal  osseui 
(|ui  donne  passage  au  muscle  interne  du 
■iiartaau ,  et  savançant  dans  le  silloq  qui 
abouiit  à  l'biatus  de  Fallope.  Ainsi  déta- 
•.bé .  cet  08  a  été  soumis  à  l'ébulliiion  daqg 
l'eau  pendant  dix  heures  consécutives. 
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4ans  \f  but  da  séparer  louiez  |a«  parliez 
ra(|ll<^'i.  |^DSDit(i ,  noua  avons  mis  à  nu  lnn 
cavjtOs  de  l'oroille  interne  ,  el  nofi.')  ayons 
reconnu  que  c)epuis  la  conque  de  l'oreille 
jugqueprésde  l'hiatus  de  Fallope.  il  q'eiis- 
tait  qu'un  seul  culot  remplissant  le  copduil 
auditif  eileruB,  la  calssedu  tympao,  toute 
la  cavité  renfermaqt  les  osselets  de  l'ouié, 
1,3  trompe  d'Euslache.  et  jetant  un  prctiottr 
gement  d^ns  les  cellules  de  l'apophyse 
ma^tolde,  qui  en  élait  remplie. 

n  Da  ces  oipériances ,  il  résolie  .que  de 
l'éta in,  chauffé  ^  aon  point  de  fusion  Seule- 
ment ,  pénétre  dans  la  caisse  du  tympap 
»aQS  détruire  euliéremeiit  la  meitibranej 
que,  fondu  il  une  plus  haute  fempéraïuiB , 
la  membrane  du  tympan  est  cpuipléletn<'Lit 
détruire.  Le  métal  pénètre  dans  lesculluke 
mastoïdiennes  ,  et  jusque  dans  las  canaux 
osseux  qui  aboulissunt  à  la  base  du  or^np. 

I  Nous  croyons,  d'une  part,  qi^e  de 
t'étain  fondu  â  une  haute  tempéral;ire , 
introduit  dans  l'oreille  et  pénétrant  jus- 
qu'au cervoau,  doit  toujours  déterr|)i  11c r  la 
mort  plus  ou  moins  promptement;  d'autre 
part,  qiiede  l'étain  ou  du  plouib  fgadu  4 
une  (pnip)iralure  peu  élevée,  et  qqi  ne 
pénétrerait  fa;  plus  loin  que  la  cuisse  du 
tympan,  devraitaussi  donner  la  mort,  piais 
ue  l'occasionnerait  pas  nécessaire  pi  efll, 

»  Deuxirnte  queslioit.  —  En, cas  d'affir- 
mative ,  par  quelle  circonstance  cette  teu- 
tative  a-t-elle  pu ,  dans  V espèce,  maiiquer 
son  effet  ?  Il  e4t  1res  probable  Que  ti  I4 
mort  n'est  pas  aur^gnue,  ou  qu^  $'il  UP 
s'est  pas  manifesté  d'accidents  graves . 
c'est  que  d'abord  le  métal  était  probable- 
ment à  unp  basse  température  ouand  i| 
4  été  introduit  dans  l'oreille,  el  qu  ensuit»: 
la  réaction  vitale  des  tissus,  la  pré^ei^ce 
dans  l'oreille  d'une  certaine  quantité  de 
cérumen,  et  les  mouvements  de  la  victime, 
en  ont  empêché  t'iptroductioo  plu$  com- 
plète. 

»  Quant  à  la  question  de  savoir  duquel 
métal  était  formé  le  lingot,  les  experts 
ont  reconnu  que  c'était  un  alliage  de 
soixante  el  0020  parties  d'élain  ot  de  vlugt- 
neuf  de  plomb  i  alliage  semblable  à  c^ili)) 
de  la  cuiller  saisie  au  domicile  di:  l'in- 
culpée. 

>  Le  fait  que  nous  venons  de  rapporter 
est  probablement  unique  dans  les  faits 
judiciaires  ;  on  raconte  bien  une  ancienne 
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hÎBtoife  d'une  Angiaise;  qui  par  ce  moyen 
aurait  eu  trois  maris  ;  mais  elle  n'a  rien 
d'authentique. 

■  Nous  avons  cm  devoir  répéter  les 
espériences  ear  la  cadavre,  en  nous  ser- 
vaDt  également  de  l'alliage  d'éuin  et  de 
plomb  portée  une  trèa  grande  tempéra - 
tare  ;  le  métal  avait  rougi ,  et  s'était  re- 
couvert d'une  couche  d'oiyde  avant  d'étra 
versé  dans  l'oreille  du  cadavre.  Nous  avons 
d'abord  remarqué  qa'it  n'est  pas  facile  de 
faire  pénétrer  une  certaine  quantité  de 
métal  dans  t'oreille ,  car  f'air  contenu  dans 
l'oreille  eztMne,  refoulé  par  le  poids  du 
métal ,  a  causé  aoe  eipanaion  assez  forte 
pour  qu'une  partie  de  ce  métal  en  fusion 
ait  été  lancée  au  dehors ,  si  bien  que  nous 
en  avons  regu  sur  les  mains  et  snr  la 
fig:nre ,  quoique  la  dernière  fois ,  nous 
attendant  b  ce  qui  allait  arriver,  noua  nous 
fussions  assez  éloignés.  Le  métal  remplis- 
sait d'un  cAté ,  non  seulement  la  cavité  de 
l'orùlle  eiteriw,  mais  il  s'était  moulé  sur 
le  pavillon  de  l'oreille  ;  en  y  tombant  on 
.avait  entendu  le  frémissement  de  la  chair 
qui  brfile,  et  pourtant,  après  avoir  détaché 
ce  premier  calot .  nous  avons  vu  que  la 
peau  seule  était  délmite;  la  dégorganisa- 
tiai  ne  s'étendait  pas  ploa  loin. 

1  Nous  avooB  ouvert  le  crftne,  et  nous 
nous  sommes  assuré  qu'aucune  portion  du 
métal  n'avait  passé  sons  la  dure-mère  ; 
alors  nous  avons  détaché  les  temporaux, 
et  nous  avous  examiné  l'oreille  interne. 
Des  deux  côtés ,  le  culot  avait  détruit  la 
membrane  du  tympan  ,  sans  pénétrer  au 
deli.  Le  llbyrintbe ,  les  osselets  de  l'ouTe, 
les  cellules  mastoïdiennes,  n'avaient  en 
aucune  manière  ressenti  l'influence  de  la 
chaleur  du  métal. 

>  Nos  eipérieno»  seraient  donc  con- 
traires ï  celles  des  premiers  experts,  puis- 
que nous  n'avons  pu  faire  pénétrer  le  mé- 
tal au  deU  de  la  caisaedu  tympan. 

■  Si  l'air  contenu  dans  l'oreille  s'est 
opposé  à  l'introduction  de  tout  le  métal 
liquéfié,  on  rencontrerait  sur  le  vivant 
d'autrus  obstacles.  Le  sommeil ,  tel  pru- 
fond  qn'tm  le  suppose,  cesserait  dès  U 
premier  moment ,  par  la  douleur  horrible 
que  doit  causer  un  pareil  attentat  ;  et  tout 
en  admettant  que  (Jusieure  complices 
maintiendraientla  victime,  le  moindre  mou- 
vement empêcherait  encore  l'introduction 


du  métal,'  enfin,  les  tissus,  plus  imprégnée 
de  liquide  que  sur  le  cadavre,  hueraient 
son  refroidissement. 

1  Certes ,  l'infiammaUon  qui  suivrait 
cette  tentative  serait  extrêmement  violents, 
la  doulenr  serait  atroce;  mais  nous  som- 
mes Iran  d'en  regarder  les  suites  comme 
devant  être  mortelles  ,  et  surtout  de  croire 
que  cet  acte  déterminerait  nécessai remeut 
la  mort,  ainsi  que  les  experts  l'ont 
avancé.  •  (Boys  de  Loury,  ilnn.  d'hygi^w 
pubi.  «IdsmHd.  iég.,  t.  XXXVtlI,  p.  i25.) 

Dt  la  diitmotion  dat  brùiare»  faiteg  pen- 
dant la  mt,  et  de»  brûluni  faite*  aprH 
la  mort.  —  H.  Christison  d'abord,  et 
U.  Leuret  ensuite,  ont  fait  des  recherches 
intéressantes  pour  résoudrecette  question  ; 
mais  c'est  surtout  H.  Champouillon  qui  l'a 
éclairée  par  de  nouvelles  études.  Son  tra- 
vail ,  que  nous  allons  reproduire  textuelle- 
ment, est  celui  que  l'on  peut  consolter  la 
plus  utilement  aujourd'hui,  quoiqu'il  laisse 
encore,  comme  M.  Champouillon  s'em- 
presse de  le  déclarer  lui-même,  bien  des 
points  dans  l'obscurité. 

a  11  est  souvent  nécessaire  en  médecine 
légale,  dit  M.  Champouillon,  de  formuler 
une  t^iniou  précise  sur  la  gravité  des 
brâlures;  leur  intensité  alors  se  mesure 
depuis  la  simple  rubéfaction  de  la  peau 
jusqu'à  la  carbonisation  plus  ou  mwns 
complète  das  tissus.  Hais ,  entre  ces  li- 
mites extrêmes,  il  y  a  des  nuances  inter- 
médiaires, qui  se  manifestent  sous  l'appa- 
rence de  phlyctènes  et  d'escarres  super- 
ficielles ou  profondes.  Ces  signes,  que 
l'on  donne  comme  caractéristiques  d'une 
brûlure  faite  pendant  la  vie ,  ne  peuvent- 
ils  pas  aussi  se  reproduire  après  la  mort? 

s  Cette  question,  soulevée  en  différentes 
occasions  devant  les  cours  d'assises  ,  a  été 
diversement  résolue  par  les  experts,  et 
presque  toujours  au  moyen  d'explications 
purement  hypothétiques. 

>  Le  bonheur  inattendu  de  certaines 
découvertes  a  déji  fourni  à  la  sciencequel- 
ques  précieux  renseignements  sur  ce  pu- 
jet;  il  est  permis  d'espérer  que  bientAt 
peut-être,  avec  des  données  plus  complètes, 
une  réponse  catégorique  sera  po^ible. 
Avant  d'ajouter  aux  faits  connus  le  résultat 
de  mes  propres  recherches ,  je  crois  utile 
de  reprendre ,  sous  forme  d'inventaire  ,  ta 
série  des  expériences  faites  en  Angleterre 
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et  eo  France ,  dans  le  but  de  dissiper  l'in- 
ceriihide  qui  couvre  encore  tioe  partie  de 
la  qQBBlion  qui  doiib  occupe. 

■  En  1  83%,  UQ  babilBDt  de  Glasgow  est 
KCDïé  d'avoir  tué  sa  f«nme  et  d'avoir 
ensuite  brAlé  le  cadavre,  afin  de  ne  laisser 
BDi  poursoitea  de  la  justice  aucune  trace 
dn  crime  commis.  Le  meurtrier  alléguait, 
comnie  moyen  de  défense,  que  sa  femme 
était  morte  parce  qne  le  Ten  avait  pris  à 
ses  Tfttements.  Le  doctear  Duncan,  in- 
terrogé par  les  joges ,  répondit  que  si  la 
victime  eflt  été  brûlée  vivante,  on  aurait 
inrailliblement  trouvé  de«  ptilyclènes  au- 
loardes  brûlures,  ■  ce  qui  ne  peot  ar- 
river, dit-il ,  lorsque  la  combustion  a  lien 
après  la  mort,  i 

*  Cette  opinion  fut  complètement  adoptée 
par  H.  CbristisoD,  consulté  à  quelque 
temps  de  là,  dans  une  alTaim  à  peu  près 
semblable.  Cependant,  ce  médecin,  ^ppé 
deTinsumsance  des  lumières  de  la  science 
mr  ce  point ,  entreprit  une  suite  d'expé- 
riences  qni  l'amenèrent  eux  condusions 
suivantes  :  f  Toute  brûlure  snperGcielle 
est  immédiatement  suivie  d'une  rougenr 
qui  fe  propage  è  nne  grande  distance  du 
poiot  brûlé  :  celte  rmigeor,  qui  disparaît 
soas  une  pression  légère ,  ne  persiste  point 
après  la  mort;  î'  fi  la  brûlure  est  plus 
[Hirf'onde,  on  voit',  en  outre  de  la  rougeur 
précédente  et  autour  du  point  cautérisé, 
one  ligne  rouge,  qni  ne  disparaît  pas  par 
la  pressiOD  dn  doîf;t-et  qn'on  retrouve  sur 
le  cadavre  ;  3*  le  ^emier  phénomène  de  la 
réaction  vitale  est  la  phtyctëne ,  qui ,  du 
reste ,  s'apparaît  plus  que  lorsque  la  brû- 
lure «et  faite  même  peu  d'instants  après 
que  la  vie  a  cessé.  Ainsi,  les  observations 
de  U.  Christiaon  paraissaient  avoir  établi 
d'oM  manière  bien  positive,  que  les  carac- 
tères de  vitalité  dans  les  brûlures  sont 
DD  cercle  rooge  entoura  ut  la  partie  aflectée, 
tl  ne  disparaissant  pas  par  la  pression  ; 
en  second  lieo ,  les  phlyctènes  contenant 
delà  sérosité  saugninolente. 

■  Au  mors  de  juillet  1S3i,  la  femme 
Bérengerest.trouvée  morte  daoslacbambre 
qu'elle  habitait  à  Monségur  [Dréme]  :  la 
léte  et  le  cou,  q«i  gisent  au  centre  d'un 
foyer  éteint ,  sont  brûlée  jusqu'à  la  carbo- 
nisatioD;  quelques  pblyctènes  seulement 
H  font  remarqDersor  legenou  gauche. 

■  Ladoclaar  S^y,  appelé  à  bire  l'ao- 


lopsie ,  coBstala  qne  les  bords  de  la  iirû- 
Inre  n'étaient  poiat  entourés  d'un  cercle 
rouge ,  et  qu'ils  ue  présentaient  non  pins 
aucune  trace  de  vésicules  séreuses.  Le 
cerveau  était  coiffé  d'une  coocbe  épaisse 

sang  noir  coagulé.  En  présence  de  ces 
désordres ,  l'expert  fut  conduit  à  ouvrir 
deux  opinions  contradictoires  :  it  dèclars 
que  le  corps  de  la  victime  avait  pu  être 
exposée  l'action  du  feu  ,  lorsque  déjà  elle 
avait  cessé  de  vivre.  Ce  qui  pouvait  justifier 
cette  manière  de  voir,  c'était  rhémorrba- 
gie  cérébrale ,  cause  probable  de  la  mort, 
et  l'absence  de  phénomènes  d'une  réaction 
vitale  autour  des  brûlares. 

■  En  faveur  du  système  opposé,  on 
pouvait  faire  valoir,  4*  la  possibilité  d'un 
épancbement  sanguin  dans  le  cerveau,  par 
l'action  dn  feu  ;  V  la  présence  des  phlyc- 
tépes  sur  le  genou  ;  3°  eeQn  peut-être  las 
traces  d'une  réaction  vitale,  si  un  fen  vif  et 
prolongé  n'eût  consumé  la  partie  oii  dles 
pouvaient  se  montrer.  Toutefn^s.il.  Ségay 
jugea  prudent  de  ne  pas  se  prononcer  entre 

denx  avis, 

D  Le  tribunal  ayant  ordonné  un  nouvel 

imen  de  cette  affaire,  H.  Accarie  fut 
chargé  de  cette  seconde  expertise ,  et 
coDclut,  dans  son  rapport ,  qne  la  f«nme 
Béreugar  avait  dû  succomber  a  une  apo- 
plexie foudroyante,  et  que  la  combustioa 
de  la  téie  ei  du  cou  n'avait  eu  lieu  qu'après 
la  mortdecette  femme. 

1  Cette  opinion  ayant  été  combattue 
par  H.  Ségny,  une  discussion  s'éleva  entre 
ces  deux  médecins  sur  les  can^tères  que 
présentent  les  brûlures  lorsqu'elles  ont 
été  faites  avant  ou  aprèslamort.M.  Séguy 
af&rmait  que  le  cercle  rouge  qui  entoure 
le^  brûlures  démontre  que  cette  brûlure 
a  eu  lieo  pendant  l»vie  ,  et  que  l'absence 
de  cette  ligna  annonce  par  conséquent  que 
la  brûlure  a  été  faite  après  la  mort. 

>  M.  Accarie  prétendait,  au  contraire, 
que  la  valeur  de  ce  signe  est  absolument 
nulle,  parce  que  cette  coloration  doit  se 
dissiper  après  la  mort ,  comme  cela  arrive 
poor  les  érysipèles ,  qui  pâlissent  et  s'effa- 
cent augsiiôt  que  le  malade  a  cessé  de  vi- 
vre. Cette  théorie ,  en  contradiction  mani- 
feste avec  le  r^ultat  des  recherches  de 
M.  Christison,  fut  néanmoins  accueillie 
par  les  juges,  qui  condamnèrent  l'accusé  à 
dix  ans  de  traTata  lorcéï. 
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s  M.  Lëarel,  anatyBaut  le  procès-tèrbat 
(t'Butopbie  et  k<â  UébdU  médtcailx  (jui 
tarent  lien  dbvttnt  la  Cbnr  d'asErseS,  Alit 
t^sarver,  av&c  beducnup  de  raison,  (]ue  li 
hftiiime  Aënnger.frappéed'apoplnie.esi 
toihbéo  sur  un  foyer  aident ,  la  combfis- 
tfoti  ,  un  ta  continuant  après  la  mot-l,  a 
dQ  délt-aîrê  les  parties  sut  Irisquelleîi  w 
tRtUvait  le  cercla  n>tige  Ibrtné  pendant  ia 
Tie.  V  Les  observations  de  H.  Christisoa 
»  tSémtinttvDt  bien ,  dii-il ,  que  leS  phlyc- 
it  lÈlieî  n'ont  jamais  apparu  cbet  les  cada- 
»  vtessur  lesquels  »  opéré  lemMeCioan- 

*  glais;  mais  tAtea  n'établissent  )ns  qu'il 
»  ne  puisse  en  6tre  Buttementsnriîes  sujets 

*  qui  se  trouTeraient  dans  des  tonditions 
i  particulières.  * 

*  Le  hasartl  a  perniis  à  M.  Leufel  de 
Tdit-,  éneETet.deSTésicuIest^mplieadesé- 
tosité  roogeltre,  voluminenses  el  «i^nd 
hombre ,  se  former  sur  on  cadaYre ,  Tingi- 
tjuatra  lieai«fl  an  moins  aprM  la  Mort. 
VUd  daiisquellndrconstancecetteobser' 
it/Ova  a  «vt  faita. 

»  M.  Leiiret  ayant  placé  près  des  ^tta- 
bas  (fiHi  otdavr«  infiltré,  nn  réchaud 
Rempli  dB  chn-botiR  ahients ,  il  se  fttrma 
bue  Bboitdtfiie  collection  de  sérosité  raa- 
f«Mn!  Soi»  répiierme  un  pea  dorci.  It 
pramena  enstKte  leréchand  verediBértnWs 
parties  dQ  c«rps  <égrïement  (Bdémateuses, 
•l'Ie  mêfce  phénomène  Bo  reproduisit  à 
chaque  épreuve.  Arant  répété  la  même  ei- 
t)érïence  sur  des  mjets  non  inlïltT^s ,  it  ne 
pat  obtenir  aocnne  trace  de  véatcation. 

k  La  sctetooe  s'est  empressée  d'enregis- 
IKr  cette  d<AcDuver(e;  mais  avant  d'en 
frrer'dss  inductions  rigonrenses  ,  aetfefki- 
sftnteS ,  il  était  impOriant,  dn  propM  aveu 
(te  H.  Leuret ,  de  vai-ier  les  essais,  afin  de 
reconnaître  les  modifications  que  ce  eingu- 
lier  phénomène  p«ut  «Qbir  dans  son  mode 
de  reprodociîon  on  dans  ses  -  caractères. 
One  coliMtion  d'expériences  nombrenses 
>pmt  seule  fournir  ies  élémentstt'uneloi 
générele  et  des  ïndicatiane  positives  pour 
1a  pratique  des  expertises,  i'ai  essayé  pour 
■erm  btmAte  part  4e  répondre  à  cet  appel  ; 
'Si ,  ma^ré  mes  cAbrts ,  }e  se  pais  foamir 
ad  nvé<heiu  légiste  une  vive  lumière  à  ce 
BDjat,  jtorsi  du  motBs  ajouté  quelque 
cbôw  au  bnim  scfeMiflqae. 

k  Ce  n'est  pas,  comme  on  l'a  dft ,  par 
le  contact  îmmèAit  <d'iBi  rtehand  avec  dq 


membre  infiltré ,  qu'il  est  possible  de  pro- 
voquer les  phi ycténes  chez  un  cadavre; 
dans  ce  cas  on  t)btleni  des  vésicules ,  Il  elt 
vrai,  mais  eHes  ne  cwitiennent  que  dos 
gaz  et  jamais  dé  sénKilé.  Le  nombre  et  Ig 
volumo  des  ampoules  tn' ont  parti  dépenttre 
de  la  quantité  de  combostible  employé. 
de  ta  distance  du  corps  chaud, par  rapport 
â  ta  peau  ,  de  la  durée  et  de  l'inlenjUé  du 
rayonnement. 

I  Si  l'on  charge  de  caloriquo  un  corps 
bon  conducteur,  soit  en  chauffant  un  bou- 
let jusqu'au  rouge,  aoit  en  remplissant 
d'eau  chaude  un  vase  métallique,  et  qu'on 
place  ces  différents  appareils  à  quelques 
centimètres  d'un  cadavre  infiltré,  comme 
on  le  fait  avec  un  réchaud  ,  on  n'obtiendra 
aucune  apparence  de  vèsicalion.  Bemar- 
quons  que  par  ce  procédé  la  cbaleur  n'est 
point  remplacée  A  mesure  qu'elle  se  dis- 
sipe; son  action  étant  pureijaenl  passa- 
gère, il  manque  donc  une  des  cûnditions 
nécessaires  au  succèa  de  l'expérimenta- 
lion  ;  voilà  sans  doute  pourquoi  il  n'y  a 
aucun  effet  produit. 

B  Si,  au  contraire  ,  le  sujet  se  trouve 
placé  à  distance  convenable  d'un  Ibyerà 
rayonnement  cpntlau ,  il  se  maoifesteni 
coHstamment  une  ou  {dusienrs  phlycténss 
d'un  diamètre  variable. 

»  Une  étude  atteaUve  dea  causes  qui 
donnent  uiasance  à  oe  phéaoBièm,  mon- 
tre qu'il  se  rapporte  aa  mode  d'AC&m  que 
le  celoriqtte  eaerce  8»r  les  liasua  pénétrés 
par  la  sérosité. 

■»  Dans  l'anaserqne ,  la  partie  eqneoR 
da  sang,  qeîs'estJléraMn  A  M  dreulation 
cepiltaire ,  tend  à  diminuer  l'edhénince  qai 
wiit  les  différentes  coucbesde  la  peati,  et 
a  \ee  «éparer,  soit  par  nn  effOrt  cspaHil, 
soit  par  l'effM  deetruoteur  de  ia  madn- 
tioa.  L'épiderme  loi-mtow  paittcÀpe  h  celle 
imbibition  générale  ;  )j  perd  en  eaMisttnce 
ce  qu'il  gagne  en  «xlensibililé. 

0  Tout  corps  încandeseeifl  a  pour  eBbt 
de  raréBor  la  couche  atmosphériqne  qui 
l'environne;  le  degré  eU'eapacede  cette 
raréfaction  sont  proportionnés  à  l'inleûsité 
et  à  la  limite  du  rayonotmenl  calorifique. 
La  physique  démontre  que  dans  Je  vide 
prcduit  par  la  chaleur  ou  par  ua  Jeu  de 
pompe ,  les  liquides  se  (dilatent  et  Ibni  ef- 
fort pour  sortir  de  leure  rtsi*v«rs  :  ils 
i:,  P.-i  v^-iOU'^ie 


ÙdérablB,  nsts  bleotât  l'infiUntioa  r«- 
atanla  ven  Isa  réeipnggï^risurei,  etlfl 
"  juia  G...  ■nacoiiibe à  ud  hydrolbOTaK. 

a  Suit  hâoreg  après  la  taon,  je  dispoM, 
en  regard  d«  la  malléole  interne",  un  i6- 
cbaud  rempli  de  charbons  ardents.  Le 
lendemain ,  je  me  raada  k  ramphithéUfa. 
j'ouvreanevasleph!  y  ctèae  rapoaau  L  surdea 
"âcbies,  et  je  recauDait  q«s  ie  liquide 
coloré  par  du  aaag. 

•  X.,..  aoldat  aa  H*  d'artiUene,  aat 
aUsint,  la  30  avril  ISiX,  de  ^mplAmaa 
nxoti  d'wtérita  fnlli4i(i)ra>r ;  jnolffw 
jours  plua  Uu^  l'aOecUon  a«  pronocK*  fraa- 
cbûnutnt  el  prond  la  fonae.puuida.  Aprâa 
ln»s  aentaiues  4e  «éjo  V  b  rUpital  mililain 
deStcasbourg,  l'état  du  laatade  s'était  san- 
siblement  amélioré,  at  Hwt présageait  W» 
guérisonivocbûia,  lorequ'uB  éryaipèla  en- 
vahit tout  a  coup  là  jambe  droit»,  déjki»- 
filtrée,  et  frappe  degaugrèaeltsUgfiaeMte 
da  la  face  dortale  du  ptad.  M aiigr^  de  pro- 
fondes scarifications  et  remploi  des  aati- 
sepliqties,  X...  oe tards pasàsuonomber, 
Deux  heures  après  la  mort ,  J'obtins  Inïa 
ampoules  remplies  de  séroailé  rouge&tre. 

>  Dans  UD  antre  cas  de  décès ,  avec 
iuSltratioa  des  eitrémitéa  iafériaiins  par 
suite  delà  nwladie  de  firight,  j'ai  retnaaivi 
dam  le  liquide  des  ptalyctènes  de  l'allM- 
iJFiias ,  de  la  fibrine  et  nitelqusa  glotwlas 
aaaguinsjawes. 

I  Trois  autres  sujets  de  vingt  at  iw  à 
vii^trciul  ans  succombent  à  diverses,  ai- 
fecUons  organiques  du  ctBur,  accow- 
gnées  d'anarsaqus.  J«  conserve  pendant 
sii  jovra  leurs  cadavr«g  coucbés  sur  la  dos  i 
puis  j«  les  bis  placer  sur  le  cAté ,  et  j'ap- 
proc^  un  nêcbaud  iea  lividUés  doriifiles  ; 
au  bout  de  quelques  heures  j'obtins  des 
pblyctènw  liMUeaaaBtfasguiixrientea.  Je 
me  iiite  de  ^e,  néahmains.  41M  beaucoup 
d'avtres  eipéri^ncea  entreprises  dans  d^ 
circoastaoces  auelogMse  n'iiot  pas  donné 
le  méaie  résultai. 

>  En  général  les  phlyoiéneg  n  '  apparaj^- 
sant  pas  ûistaotaiiément  ;  la  dur^  de  |aar 
foroiationni'a  paru  être,  en  moyaooe  ,  da 
dei»as(xheuras;aMii3Jeaadoulepas4|u'<iD 
ue  |4iisM  bfctor  le  mumeot  de  leur  produc- 
tion ,  en  eaploytnt  «w  ^ande  ^taoiM 
I  decaloriqae.  pWé  daiu  une  poattiun  aé- 


patMBt  même  à  l'état  gazeux  fi  Isvide  e«t 
il  peu  prés  parfait. 

Il  En  partant  de  ces  données  théoriques, 

on  ccmprend  sans  peine  le  oiécanisme  de 

la  vésicalion  séreuse  sur  lai  cadavres  by- 

dropiques.  En  effet,  aussitôt  que  la  cha- 
leur diminuela  pression  atmosphérique  'sur 

nn  point  quelconque  du  tronc  ou  des  mem-: 

bres,  la  sérosité  afDue  dans  cette  directioii, 

soulève  répiderme  et  (orme  des  collec- 
tions, qui  ont  la  plus  parfaite  analogie 

avec  lefi  pblyclèoai,  qui  cafactériseol  las 

brûlures  faîtes  sur  un  sujet  vivant. 

•  La  théorie  que  je  viens  d'exposer  re- 
çoit une  preuve  de  plus  de  l'eipéneace 

suivante.  Qu'on  prenne  unevenloused'une 

certaine  capacité  et  qu'on  y  fasse  le  vide 

au  moyen  de  la  chaleur  ou  d'uue  pompe 

asi^rante ,  si  on  l'applique  sur  une  région 

œdémateuse  du  cadavre,  on  obtiendra  im- 

médiatemenl   nne  on  plusieurs  ampoules 

d'aspect  sanguinolent. 

>  CMnme  ctmséqaence  des  faits  et  des 

ctnstdërations  qui  précèdent ,  Je  me  crois 

antwisé  à  considérer  le  vide  comme   la 

cause  occasionnelle  noiqne  des  pblyctènes 

que  la  cbsleiiT  développe  chez  les  sujets 

qui  ont  succombé  dans  ta  état  d*ana- 

sarqne. 

■  Qont  aux  vésicates  provoquées  sur 
une  peau  vivante  an  moyen  du  calorique 

on  d'une  stdistance  véstcante ,  leur  forma- 
tini  dépend  de  causes  d'un  autre  ordre  : 
ici  la  MQsilnlïlé  organique  Joue  un  rôle 
principal.  Il  est  évident  que  ces  mêmes 
agents  n'aoront  anmie  pràe  sur  le«ada- 
vre  poisqu'H  y  a  eo  lui  l'absence  com- 
pta d'wcitabilité ,  et  partant  de  rdaoUon 
vitale. 

>  Daie  l'Abservatioa  que  j'ai  dtée  pdss 
haut,  H.  Leuretfait  reoiaiqiiarqnel»  li- 
quide des  pUyctiMe  avait  «m  eeuteur 
ssoguiBakute.  FonrauM,  jaaeywis  cob- 
•idérar  eatte«AloratieB  que  eonae  un  fait 
assez  rare ,  car  je  ne  l'ai  noté  que  six  Ibis 
dans  les  vingl-deos  pxpériences  que  j'ai 
faites.  Voici ,  d'ailleurs ,  dans  quelles  oc- 
casions j'ai  trouvé  du  sang  )B»élé  h  la  &è- 
rosilé- 

•  G...,  apldat  aux  bataiHoos  dedisci- 
liline ,  Boire  à  rb6pilal  de  Uustapba ,  avec 

une  affeotian  scorbutique  compliquée  de     ._,...  .     , 

powrprs  bémorrbs^ique.  Les  jambes  seules  I  dkai$  teuU  par^uliën,  je  a  «i  qpécé  ^iie 
préeènlent  d'tfbl^  un  «BBprgemoDt  coq- |  f^r  da»  (^»^na*Tt»9*lli*4»l«<li>^ 


tu 
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«ijeta  ;  J'ignore  donc  si  l'spparitiOD  des 
^tcutes  ne  eereit  point  modifiée  dans  la 
inarcbe  par  d'aniree  conditions  d'indivi- 
doalité ,  ullee  qae  le  aeie,  l'enfance  ou  la 
▼ieilleBBe. 

1  Tontafois ,  j'ai  m  récemment  à  ma 
disposition  le  cadavre  d'an  homme  de 
eoiianteana  ,  la  colonel  P...,  nn  des  rares 
débris  dn  nanTrage  de  la  Hédnse.  Cet  of- 
ficier ayant  été  atteint  de  la  fièvre  jaane 
{Mndant  une  longue  station  aux  Antilles, 
ne  se  releva  jamais  complètement  de  celte 
maladie;  il  lui  était  toujours  resté,  depuis 
lors,  un  sentiment  de  pesanteor  etdegâne 
désagréable  dans  le  flanc  drût.  Après  un 
séjour  4e  plus  d'ilne  année  au  Val-de- 
Grfice ,  ce  malade  snccomba  dans  nn  état 
d'infiltration  générale. 

B  A  l'autopsie ,  je  trouvai  dans  l'abdiy- 
men  une  tumeur  graisseuse,  pesant  3i  li- 
ma  iji.  Je  fis  placer  un  réchaud  entre 
Im  cuisses  dn  cada^ ,  et  au  bont  de  quel- 
ques heures  j'obtins  une  volumineuse 
phlycténe  rem^ie  dune  sérosité  incolore 
et  limpide. 

>  Ce  qui  m'a  surtout  frappé,  en  pro- 
cédant su  dépooillement  de  mes  eipérien- 
ces,  c'estqoej'ai toujours  obtflnudes  vési- 
cules, quoiqoej'aie  indifféremment  opéré, 
tantfit  au  moment  où  l'individn  venait  de 
succomber,  lant&t  pendsot  la  durée  même 
de  la  rigidité  cadavérique  ,  d'autres  fois 
enfin  lorsque  la  putrébction  avait  déjà  en- 
vahi les  tissas.  Dans  aucun  cas ,  je  n'ai 
remarqué  qna  la  formation  des  amponles 
ait  été  retardée  ou  favorisée  par  ces  di- 
verses circonstances.  J'ose  même  affirmer 
que  la  vésicalion  est  possible  tant  que 
t'épiderme  ne  cède  pas  b  la  fermentation 
pntride. 

■  Depuis  que  le  professeur  Christison  a 
posé  en  principe  que  le  cercle  rouge  per- 
manent est  un  Indice  certain  que  la  brtj- 
lure  a  été  fsite  pendant  la  vie,  lefi  experts 
m  sont  attachés  à  ce  critérium  comme  à 
m  gnide  infaillible.  Mes  observations  sont 
loin  pourtant  de  sanctionner  la  valeur  sé- 
méiotjqne  de  ce  phénomène.  En  eCtat,  cette 
auréole  6  contour  régulièrement  denté  ne 
m'a  pas  fïit  une  seule  fois  défent  sur  le 
cadavre;  je  regarde  mfime  sa  formation 
comme  ^nt  nécessairement  liée  à  celle 
des  vésicDlet.  Chez  le  sujet  mort,  comme 
chtt  rindnida  viwit,  cette  ligne  ■  un 


aspect  h  peu  près  identique;  ro»ii  l'ana- 
logie n'est  que  sopei^ciellei  et  l'incision  de 
la  peau  snrât  poar  lever  tous  les  doutes. 
Dans  le  premier  cas,  il  y  a  ube  simple  în- 
jectioQ  des  capillaires  cutanés ,  en  tonl 
ëlemblable  aux  arborisations  vasculaires 
des  intestins  chez  les  noyés  ;  dans  le  se- 
cond, ou  trouve  du  sang  eitravasé  dans 
les  tissus  et  combiné  avec  eux  ;  l'inflam- 
mation est  reconnaissahle  par  cette  couche 
opaque ,  homogène ,  véritable  amalgame 
organique  ;  ici  il  y  a  en  réaction  vitale;  le 
fi u lus  mécanique. 

I  Lorsqu'on  enlève  l'épiderme  des  am- 
poules, ons'apercoit  que  le  derme  estd'un 
blanc  mat,  que  sa  siirface  est  gluante,  et 
qu'il  y  a  absence  complète  d'injection  san- 
guine. En  est-il  de  même  quand  la  brû- 
lure a  été  faite  peiidaui  la  vie?  Void  c» 
qu'il  m'est  permis  de  répondre  : 

n  J'ai  eaoccasioud'assisteràrantopgie 
de  qnatre  artilleurs  qui  avaient  péri  cou- 
verts de  phlyctènes,  par  saite  de  l'explo- 
sion d'une  mjne.  Le  derme,  qui  servait  de 
base  aux  vésiculea,  présentait  encore  k  un 
haut  degré  la  coloration  inOsm  ma  loirs.  Il 
m'a  été  impossible,  A  l'aide  de  mélanges 
réfrigéreuls,  d'éteindre  ce  reste  de  conges- 
tion sanguine.  Il  me  parait  doncdémonlré. 
par  tout  ce  qui  précède,  qu'entre  les  brA- 
îures  faJlee  pendant  la  vie  et  celles  qui 
résolteot  de  l'action  du  calorique  sor  un 
cadavre  inGltré,  il  n'y  aucun  caractère  dif- 
féra tiel  aj^Mrent. 

>  Que  là  la  distinction  n'est  posùble  qoe 
par  une  diaseclion  ailantive  de  la  peau. 

>  Que  cette  -dissectioo  rile-méme  n» 
fournitqne  des  indices  a^ez  variables  pour 
être  coostants ,  et  trop  subtils  pour  être 
toujours  aperçus. 

■  Qu'enfin  les  données  établies  par 
H.  Christison  perdent  toute  leur  valeur 
lorsque  l'expertise  a  ponr  ol^  un  cadavre 
infiltré. 

n  Je  ne  me  dissimule  pas  qne  ce  travail 
est  encore  fort  incomplet;  mais  s'il  t 
quelque  uûlité,  il  la  reçoit  des  efforts  qne 
j'ai  faits  pour  agrandir  le  champ  d'una 
première  découverte,  et  combattre  surtout 
des  erreurs  qui  n'ont  que  trop  souvent 
servi  de  base  à  des  inductions  litigieuses,  s 
(Chanpouillon ,  Aim.  d'hyg.  pubt.  et  du 
méd.Ug.,t.XXXV,p.iii). 


■,Kji,}i 
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Dt  la  eombiutian  humaine  tpontan^. 

On  a  désigné  d'abord ,  boqs  le  nom  de 
tsoaibiistion  faiimaine  spontanée,  cerlaine 
faits  dan  s  lesquels  une  partie  ou  la  totalité  du 
corpe  8*est  enflammée  et  a  été  coaGumée 
par  le  fea,  sans  l'action  du  calorique  cosa- 
maniqoée  à  la  partie  ou  aux  parties  brû- 
lées, ifaia  jnequ'à  présent  les  Taits  dans 
lesqnets  on  a  admis  une  telle  combaation 
n'<Hit  nullement  paru  certains  à  ceux  qui 
les  ontsoomisà  une  cri  tique  rjgoureuse(l), 
et  l'on  est  obligé  ,  jasqn'É  nouvelle  dé- 
monstration ,  de  ne  comprendre  sous  te 
Bom  de  eombuttion  humaine  tpantatUe  que 
les  cas  dans  lesquels  la  combastion  d'une 
partie  on  même  de  la  totalité  da  corps  s 
reconnu  pour  eause  déterminaaté  le  con- 
tact d'nn  corps  en  ignition,  mais  oii  la 
masse  des  parties  brûlées  est  hors  de  tonte 
proportion  avec  la  faiblesse  du  caloriqne 
qoi  a  sari  ë  allamer  l'incendie  :  tel  est, 

{■]  Bn  Tolci  on  qui  wmblrnil  Mpendant  iiin 
pralable,  qatôqna  pent-ftre  In  diuits  loitnt 
iiuvfCiABTB  povrporlrr  dvim  l'eiprit  dv  IvcCenr 
la  certitude  qn'iacao  corpi  m  igailïoa  n'aTiit 
«riité  ■Dlonr  <tn  maUdc  mut  lu  d^Telappemcat 
de  nBccndin  hmiiaia. 

Trr«  la  fin  d'oclobn  iSZg.  M.  Bobbc-LiaTin, 
diirDTpiil  (ide-majoc  1  l'irmée  d'Afriqnc,  lat 
'■*  d'an  Mann,  Abdillab-bn-Ali, 


HUHAING  SPONTANiR.  M» 

par  exemple,  le  ftit  d'oo  homme  (joi  a 
approché  la  main  on  la  bonche  d'one  bon- 
po  et  qoi  prend  fea  et  se  consame  par  ce 
simple  rapprochement.  Les  comboBtions 
humaines  spontanées  sont  en  définitive 
des  brûlures,  mais  des  brûlures  tellement 
différentes  de  celles  que  nous  voyons  tons 
les  jours,  que  la  médecine  légale  a  ^ft  leur 
consacrer  un  chapitre  spécial  et  important. 

La  combustion  humaine  spontanée  avait 
déjà  été  étudiée  à  fond  par  Lecat,  qui  par- 
vint, grflce  à  ses  connaissances  sur  cette 
matière,  à  réhabiliter l'honnear  d'un  nommé 
Millet,  de  Reims,  condamné  faussement 
ponr  avoir  drainé  la  mort  à  sa  femme,  la- 
quelle avait  succombé  à  une  combustion 
spontanée. 

Tous  les  faits  connus  de  combustion 
humaine  spontanée  donnés  avec  plos  oo 
moins  de  détails,  mais  avec  assez  de  vraiu 
semblance  pour  qu'on  y  pût  ajouter  foi', 
ont  été  rassemblés  par  H.  Devergie  dans 
le  tableau  suivant  : 


d'nnbonpoii 
f«d,  la  fac«  ninga.  l'œil  iaJRti,  le  puuli  fort  at 
brgc.  Cet  boniB*,  qoi  ifanuit  depuii  loogleiapa 
de  liquenra  alcDotiqnci,  aiait  élé  trOBTégium 
daDi  SB  licii  pnblic.  DBDifbrIeiuign^9,  ripplî. 
catioB  d*  ttaftaa  «di  jsgtlaini,  lei  baing  de 
pitd*  linapia^.  firest  duparalEre  lei  acaideati  1 
(niE*,  et  an  denuème  jour  le  milade  était  con. 

Kl  habitnden  dlTrogocrir,  et  paaie  guel^uefDii 
pbnnn  joara  aani  reilcr  cb»  hii.  Cetl^  Tir  dé- 
tcglée  dnrait  depnia  dd  moka,  lonqua  M.  Bnbbe. 
Lier»  fatuuiodi  par  U  pèn,  atia  RODTi  ea 
prtMtice  de  niorrible  sp«cUcie  aninat  i 

A  terre  gÎMit  le  eadarre  dn  Maars  en  ijim- 


joiqni 


t  été  r 


i  lor 


iché  iat 

de  bralé  arail  réTsillé  le  pire  qui  était  accoars 
et  liait  Ironie  nn  flli  ep  proie  à  d'atroceg  diiii- 
lenrij    il  >e  plaifjiiait  de   brdler;   dd  loi   aiait 

anitété  iDatile.  Uoe  flamme  bleoltre  seprome- 
naît  ni  r  tout  lecorpiet  lai  faiuii  d'afTmiMa 
brAlnrea.  Cette  combnitiDa,  dit  H.  Bnblw-Lie- 
Tin,  a  ea  lien  par  l'efTet  hdI  dn  treiail  orgasiqne 
intérieur,  car  ancnn  corpa  en  igsitioii  n'a  appro* 
dié  dn  malide^ 

Dana  une  affaïre  récente  qni  occupera  nneplaea 
dana  lei  failél  jndiciairei  lei  ploa  célèbreg,  l'ai- 
utûnat  da  la  cumieiie  de  GtBrlili,  U  qneilion  da 
la  cuDiboitioD  JiDBiaiae  gpontanée  >  été  diicatéa 
icientillqiirmeoc  dirant  la  Cour  d'aiiiio  de 
Darmitadr,  par  deni  laranta  émicenti  da  l'Aile. 
mague.  MM.  BiubofT  et  Liebig,  ItiqBeli  »  aanl 


aombrei 


anjrt  MU.  Amb.  Tardiei 


DiBtizedOyGoO<^lc 
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Tableau  d^s  principaux  cas  de  combustion 


J 

OUVRAGES 

KAPCOBTK 

*i 

coMBirmoN 



_■ 

oit  «ml 

SE\E. 

AGE. 

complète 

COnglGSto  us  HITB. 

ptr 

■EDliCTIOM  m  CBKMBi. 

i.™,„,,. 

IGW 

Fiminin- 

. 

Eicei.Ié  une   uniF  du 
crineet  le.ïemiCrM 

innuat  rE^iiler. 

1761  ■ 

Pémtaln. 

eï 

pbllinndndaliiu. 
Excepic  1e  crlbic.  une 
partie  de  h  hce  M  S 

EicepK  iuieculHe  el  nne 

AnnsoJ  Kfli«[«r. 

Wiuia. 

Mui. 

Féminiii. 

n 

jjudw  reiléet  inUcla. 

Eiiqielopedie  mifftBd. 

VlC«.DAHt. 

Fàninin. 

50 

BlOpW«Klq«e.n.. 

jIcki  nndiea  rUîan- 
phiea  aafKlcHMi. 

■ 

«^. 

• 

EKcpi«l«  eiineeti'a- 

Mémoire,  dt  la  .SocUii 

^Ti 

FtminiD. 

«, 

4<MrtiMmtaw. 

IMnptrt   tur  it,    ta- 

bKlT. 

Farter 
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I  LescombngtiODB  spontanées,  dit  U.  De- 
VOTgie,  Bonl  communes  à  tons  les  pays, 
mais  elles  paniseent  deroir  -être  plus  nom- 
fireuses  dans  les  pays  froids  ;  les  exemples 
recueillis  en  France  sont  assez  multipliés, 
et  presque  toujours  ils  se  sont  présentés 
pendant  des  hivers  rigoureni.  Je  crois  iiue 
beaucoup  de  cas  de  ce  geure  ont  échappé 
à  l'observation  des  médecins  appelés  à  faire 
les  levées  de  corps.  Ils  mutent  de  fixer 
l'altentiOD. 

>  Les  combustions  spontanées  recon- 
naissent pour  caaaee  préjdispoBiDles  l'a- 
busj  des  liqueurs  alcooliques.  Sur  les 
vingt  cas  qoa  j'ai  pu  rassembler,  dix-sept 
le  démontrent,  et  dans  les  trois  autres  on 
n'a  pas  noté  si  cette  circonstance  avait  eu 
lien  ou  non  :  on  peut  donc  établir  que  cette 
cause  est  presque  générale.  Quelques  au- 
teurs, et  Lair  en  particulier,  ont  fait  ob- 
server que  l'embonpoint  paraissait  favo- 
riser son  développement.  Sans  nier  la  part 
que  1b  constitution  lymphatique  peut  avoir 
dans  la  rombuslion,  je  remarque  que  les 
individus  secs  et  maigres  n'en  sont  pas 
exempts;  les  n"  8  et  47  en  donnent  la 
preuve  ;  et  chez  le  n*  8  la  combustion  a  en 
lieu  avec  une  telle  intensité  que,  malgré 
une  grande  quantité  d'esu  jetée  sur  le 
corps  pour  l'éteindre,  elle  ne  s'arrêta  qu'a- 
près l'ustion  complète  des  chairs.  Cepen- 
dant la  maigreur  était,  dit-on ,  extrême, 
Eu  égard  au  sexe,  les  femmes  paraissent  y 
être  plus  prédisposées  que  les  hommes  : 
,  seize  femmes  sur  vingt  individus  en  ont 
été  atteintes.  Comment  expliquercelte cir- 
constance? Si  Itw  admet  avec  la  plupart 
des  suleors  que  l'abus  des  liqueurs  E>piri' 
tueuses  favorise  singulièrement  cet  acci~ 
dent,  OD  pourra  s'en  rendre  compte  par  la 
connaissance  de  ce  fiit,  que  lorsqu'une 
femme  s'adonne  à  l'ivrognerie,  elle  le  fait 
avec  eccës,  comme  lorsqu'elle  s'abandonne 
à  tonte  autre  paesicn;  néanmoins  il  faut 
que  ta  constitution  y  joue  un  rOle  'particu- 
lier, car  nous  ne  trouvons  que  quatre 
bommea  affectés  de  combustion  spontanée, 
et  certes  parmi  les  ivrognes  du  sexe  mas- 
culin, il  en  eet  un  bon  nombre  qui  peu- 
vent rivaliserave^l'aulre  sexe.  L'absorption 
serait-elle  plus  active  chez  la  femme  que 
chez  l'homme,  et  l'imbibition  des  tissus 
par  l'alcool  aurait-elle  lien  plus  rapide- 
mteukf  G«  sont  des  questions  qu'il  est  dif- 


ficile de  rétondre  d'aoe  manière  abMloe- 
II  est  bien  vrai  qqe  nons  voyons  les  médi- 
caments actifs  exercer  une  inDoenca  di- 
recte sur  les  femmes  à  une  dope  plus  faible 
que  chez  les  hommes,  mais  on  ne  pent  pas 
établir  de  comparaison  à  ce  sujet.  Il  ne 
s'agit  pas  ici  des  effets  de  l'alcool  sur  le 
système  nerveux,  mais  bien  de  son  tnns- 
port  dans  tous  les  tissus  :  la  femme  est,  dans 
le  cas  dont  il  est  question ,  peu  accessible 
aux  effets  de  l'alcool  ;  elle  ena  pris  une  telle 
quantité,  et  si  fréquemment ,  qu'elle  n'en 
éprouve  plue  l'inQueoce  qu'à  haute  dœe. 
L'Age  devient  accidentellement  une  cause 
préd  isposaote.Jedisaccidentellement.caril 
est  rare  de  voir  de  jeunes  femmes  adonnées 
à  l'ivrognerie  ;  à  cette  époque  d'autres  pas- 
sions  les  dominent;  plus  tard,  lorsque  leur 
&ge  critique  est  arrivé ,  lorsque  souvent  des 
chagrins  domestiques  et  la  misère  les  altei- 
gneut,  alors  elles  se  livrent  à  ce  funeste  pen- 
chant, et  c'est  ainsiqu'on  voit  la  combustion 
atteindre  les  femmes  entre  cinquante  et 
quatre-vingt-dix  ans.  Nous  ne  trouvons 
que  deux  exceptions  &  cette  règle  g^é- 
rale:  c'est  dans  le  n°  17,  où  la  combostioit 
futlimitéeSon  doigt,  le  Bujein'avaitquedix- 
sept  ans ,  et  le  cas  cité  par  M.  Hichond. 
L'âge  doit  en  outre  exercer  une  autre  in- 
fluence en  vertu  des  modifications  qu'ilap- 
portedansl' exhalation:  nul  doutequela  peau 
absorbe  et  exhalé  moins  entre  cinquante 
et  quatre^ingtsans,  qu'à  une  période  anié- 
rienre,  et  que  l'exhalation  extérieure,  n'é- 
tant plus  en  rapport  avec  l'absorption  inté- 
rieure, ne  doive  favoriser  l'imbibition  des 
tissus.  Hais  une  aulrecircoostanceagit  de  la 
même  manière  etaveoplusd'tewgie:  c'est 
le  froid  rigoureux  de  l'hiver.  Sur  onze  cas 
où  l'époque  de  la  combustion  est  précisée, 
nous  trouvons  qu'elle  a  en  lien  en  janvier, 
février,  novembre  et  décembre  priudpate- 
meut;  une  fois  en  mars,  et  une  fois  en 
juin;  encore  ajoute- t-on  que,  malgré  l'é- 
poque avancée  de  l'année,  fe  froid  était 
assez  intense.  Or,  quelle  cause  plus  puis- 
sante du  défaut  d'exhalation  que  le  froid 
qui  resserre  la  peau  et  l'oriBce  de  ses  vais- 
seaux? N'est-ce  pas  sous  i'inBuence  de 
cette  cause  que  se  reproduisent  une  fouie 
de  maladies  qui  avaient  disparu  pendant 
les  chaleurs  de  l'été? 

x  Telles  sont  les  causes  prédisposantes 
que  le  tableau  précédent  nous  permet  d'^ 
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tablir.  Qoant  aux  causes  (UlBrmiQaiitu, 
Mes  coBsisteat  dans  l'approche  plus  60 
moins  immédiate  d'nn  corps  eu  combus- 
tioa,  ce  sera  une  chsitdeHe,  nao  lampe,  une 
ehaalfereUe,  une  pipe,  un  foyer  souvent 
ttie  pou  actif  dans  aae  chemiuée.  Il 
ae  paraît  pas  néeemaire  que  le  contact 
immédiat  ait  lieu,  car  dans  beaucoup  de 
cas  les  individus  étaient  placés  à  quelque 
distance  du  corps  comburaot.  Jamais  it 
n'existe  de  rapport  entre  le  foyer  de 
ta  corn  bastion  et  l'iDlensité  de  la  brtlore. 
*  An  moment  de  l'iavaùon  on  a  aperça 
sur  les  indÎTiduB  soDœis  à  l'infloeiice  de  la 
ombasUon  mie  peUte  Qamine  bteafttre 
s'étendra  peu  à  peu  à  tootee  les  parties  da 
corps  avec  une  rapidité  eitrëoM,  ou  se 
limiter  i  quelques  unes.  Dans  tous  les  cas 
oetle  Qanune  persistait  joaqa'à  la  carboni- 
sation, et  mtoie  l'incinératic»  des  parties 
brûtëes.  On  a  plusieurs  fins  cherché  à  l'é- 
landre  avec  de  l'eau,  mais  sans  y  réussir  : 
on  a  tooché  les  parties  en  ustion,  et  une 
matière  grasse  s'est  attariiée  aux  doigt» 
ta  COOtinoant  à  br416r.  Bu  même  temps 
ane  odem-  des  jius  fortes  et  des  plus  dés- 
igréabiss ,  ayant  quelque  analogie  avec  la 
corne  brAlée,  se  répand  ordinairement  dans 
l'appirtemeat  :  une  fumée  épaisse,  noire, 
s'écbappedn  corps  en  combustion,  et  vient 
s'attacher  h  la  sorrace  des  meubles,  sous 
tbrme  d'une  suie  onctueuse  au  toucher,  et 
d'nne  fttidité  insupportable.  Dans  beau- 
coup  de  cas,  la  combusticm  ne  s'est  arrêtée 
qoe  lorsque  toutes  les  chairs  ont  été  ré- 
duites en  cendres  et  les  os  tombés  en  pous- 
sière. Ordinairement  les  pieds  et  une  portion 
de  la  tête  ne  sont  pas  brCJée  ;  et  lorsque 
«afin  !a  combustioa  est  complètement 
achevée,  on  trouve  sur  le  plâocber  on  tas 
de  cendres  tellement  petit,  qUe  l'on  conçoit 
difficilement  qu'il  poisse  représenter  la 
totalité  du  corps.  Tout  cala  peut  se  pro-  : 
duïre  dans  l'espace  d'nne  heure  et  demie. 
U  est  assez  rare  de  voir  les  meubles  qui 
aminnent  ie  cadavre  prendre  bu  ;  et  si  l'im 
vent  jeter  un  coup  d'siil  sur  la  cdoane  du 
tableau  qui  indique  l'èlat  des  objets  envi- 
ronnants, on  verra  que  même  des  vête- 
ments n'ont  pas  été  endommagés;  le* 
n~$,  Set  liendonnent  la  {veuve  la  plus 
convaincante.  Hfttons-nons  d'ajoaiar,  pov 
ne  pas  émettre  de  faits  exclusifs,  que,  dans 
queiqneB  cas,  le  contraire  a  lien,  eioûqne 


l'aiteMent  les  a**  7  et  )8.  ■  (Devergie, 
loe.  «>l.,  t.  II,  p.  3tS.) 

La  combustion  humaine  spontanée  n'eat 
pas  toujours  générale;  plasienrB  exemples 
prouvent  au  contraire  qu'elle  peut  ae  bor- 
ner à  «ae  portion  même  très  limitée  du 
corps. 

Tels  sont  les  principanx  ptiénanènaa  de 
la  combustion  humaine  spontanée ,  tracés 
d'ailleurs  «n  grande  partied'aprés  dea  m- 
seignaments  fbamis  par  des  penoones 
étnngèr»  ft  la  acienoe. 

Diverses  tlkéories  ont  été  émises  poer 
expliqner  ces  phénomènes.  Voici  ce  qu'en 
pensait  DnpuytreD  : 

«  L'akool,  sous  ie  rapport  de  son  imt»- 
bition  dans  les  tissus,  n'entre  pour  rien 
dans  le  développement  de  la  combustion. 
A  une  époque  on  les  cadavres  étaient  rares, 
où  il  n'existait  pas  d'amphithéâtre  public, 
j'ai  souvent  brûlé,  S  l'aide  de  quelques  h- 
gots,  lee  débris  de  plusieurs  cadavres  dis- 
séqués. Le  feu  y  était  mis  le  soir,  et  te 
lendemain  matin  tout  éuiit  consumé:  j'a- 
vais soin  d'y  ajouter  des  parties  graîs- 
seoses,  et  la  combustion  était  d'autant  plus 
active  et  plus  prompte  qoe  ces  dernières 
y  existaient  en  plus  grande.quantité.  Je  ne 
connais  pas ,  ajoete-t-il ,  d^iemples  de 
combustion  spontanée  cbex  un  individu 
maigre  et  sec;  tons,  sans  exception,  étaient: 
extrêmement  gras.  Si  maintenant  on  porte 
toute  son  attention  sur  les  phénomènes  qui 
se manifeitent  il  la  Buitedunecombustitm 
spontanée,  si  l'on  veut  noter  que  la  cham- 
bre dans  laquâle  elle  a  eu  lieu  est  tnuvée 
pleine  de  vapeurs  épaissaa,  les  mura  re- 
couverts de  -matière  noire  carbonisée  ; 
qu'ordinairement  des  ruisseaux  de  graisse 
couvrent  te  sol  avec  qo^qaes  cendres,  et 
parfois  quelques  fragments  osseux,  et  tor- 
meot  les  seuls  débris  d'un  corps  naguère 
organisé ,  notre  remarque  obtiendn  une 
nouvelle  créance. 

>  Voici  comment  les  faita  doivent  ae 
passer  le  plus  souvent  :  Une  femme  rentre 
chez  elle  après  avoir  pris  uae  dose  plus  ou 
moins  Ibrte  de  liqueurs  spi  ri  tueuses  ;  il 
hit  froid,  et,  pour  résister  k  la  rigueur  de 
la  saison ,  un  peu  de  feu  est  allumé.  On 
s'assied  sur  une  chaise,  une  chauffereti* 
l^acée  sous  tes  pieds.  Au  coma,  produit 
par  les  liqueurs  ipiritnenses ,  vient  se 
joindre  l'ssphyiie  déterminée  par  le  char< 
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boa.  Le  feu  })md  ani  vA(«<ieBt«;  dins 
cet  état  la  douleur  se  chaige  en  nu»  \b- 
MDRibiliti  touplMe.  la  feu  gagne,  kl  fd- 
temenU  ■'enflamment  et  BecoDmwnl;  ia 
peia  brAle,  l'épidense  fiarbonisé  w  en- 
vaise,  la  graisse  fond  et  ooule  au  debor»  ; 
upe  partie  ruisselle  sur  le  parquet;  le  ra«l« 
Mrt  à  entretenir  la  cambuttion  ;  la  jour  ar- 
rive et  tant  «*t  c(»aumé.  Voilà  «mpie 
l'alcoe)  a  été  cane»  oecpiÎQBDeilBda  la  cmn- 
boBlion  ;  c'est  en  produiiant  la  coma  qu'il 
agit,  et  non  pas  par  un  préUndu  amal- 
game avec  net  tiuua. 

>  Il  n'est  persosDé  qui,  dans  lae  dta- 
lears,  n'ait  observé  ce  pÛnomène.  UxatfUa 
k  putrè&ction  Mt  avancée,  que  las  corps 
cmt  pria  celte  couleur  livide  K  bleo&tra 
qui  la  caractérise,  et  qu'où  entre  le  wu 
dans  les  amphithéâtres,  on  est  frappé  d'uni 
lueur  phosphorescente  qui  entoure  et  re- 
couvre leiesdevrea,enalogaeàla  phosphg- 
reaoence  que  l'on  refnarque  qoelquèfeia 
sur  la  mer  dins  les  chaleurs  iéU.  La  plu- 
part de  oea  corpi  appartiennent  à  4e8  ia- 
dividna  qui  ne  ae  faisaient  pas  faute  de 
liqueurs  alcooliqnea;  une  auréole  de  com- 
bustion les  entoure,  et  cafteudent  on  n'a 
jamais  obsarté  dans  oe  cas  de  combuition 
aponUoée.  »  {Gat.dêt  hûtdtaux,  1830.) 

H .  Devergie,  qui  n'adopte  pas  la  théorie 
de  Dupuytnin ,  s'exprime  de  la  nuoidn 
soWante: 

■  Dupnytren  a  brftié  avec  facilité  et  k 
l'aida  de  quelques  fa^s  les  débris  de  plu- 
sieurs cadirree  provaasDt  de  li  disMK- 
lion:  maie  ta  aeieBca  poafede  pliHleurs 
eiemples  de  combustion  spontanée  chm 
dea  indiridDa  très  maigres.  Lecat  rapporta 
t'esemple  d'une  dame  Boisson,  Agée  de 
quatre-vingts  ans,  fort  tmUgrt,  et  ne  bu- 
vant que  de  l'eau-ds-vie  depuis  pluaieun 
années,  qui  était  assise  dans  saa  fauteuil 
dsasDt  le  feu.  Sa  femme  de  oliambre 
s'absenta  pour  quelques  momenU  ;  à  ton 
retour  elle  vit  sa  mattreese  tout  en  feu  ; 
elle  crie;  an  vient  ;  quriqu 'un  yeut  abattre 
le  feu  avec  w  main,  et  le  feu  s'y  attache 
comme  s'il  l'eût  trempée  dans  de  leau- 
de-vie  ou  de  l'huile  enflammée.  On  apporte 
de  l'eau,  on  en  jette  avec  abondance  sur 
la  dame,  et  le  feu  n'en  parait  que  plus  vif. 
li  ne  i'itngnit  pa»  eriw  ipuM  lu  cbain  ne 
/wsmt  conmmétt  ;  un  ttnfUlle,  fort  noir, 
mta  mUmt  4ant  t»  fiuUtuU,  qui  n'^loil  qiu 


rfiMii  !  une  jambe  seqlein^nt  et  les  flenx 
naios  ae  détachèrent  ^s  oe.  Qd  ne  sait 
point  ai  le  feu  du  foyer  avait  pris^us  ha- 
bits. La  dame  était  dans  la  qéqie  place  Qit 
elle  ^  mettait  tous  les  jours;  elle  n'était 
pas  tombée,  le  fou  n'était  point  extraordi- 
naire (ifÀn.  d«  £«cal).  Je  citerai  encore  [p 
n*  4S  de  mon  Mbieau,  al  jajouterai  que 
l'état  en  plus  on  en  moins  de  l'embonpoint 
n'a  été  aignalé,  parmi  les  dit-i^euf  exem- 
ples que  j'ai  reouailli^,  qi)e  |ur  quatre  in- 
dividus \  or  deux  saat  très  gras  et  les  deux 
autres  trèa  malgr^a. 

.  >  Lnn  que  des  rniaseaux  de  graiiM 
ooiivrent  presque  touj,ours  le  sa|,  on  aa 
trouva  quelquefois  qu'un.  sifliplQ  t^s  de 
cendres  an  lieu  d'un  c^d^vre,  et  les  di- 
verses parties  de  l'apparteaient  pe  soqI 
salies  que  par  la  suje.  Uais  qu'on  porte 
ses  r^ards  sur  le«  individus  dont  les  vé- 
temenla  sont  janmelleoisnt  àttolqts  par  la 
fan,  et  l'on  verra  ijl  en  rÉfinltu  pour  c^W 
des  brûlures  que  ion  qe  peut  éteindre  par 
l'eau,  qui  charbonnent  la  peau  et  lea  p^r- 
tig»  profondes  du  corps  auvent  daps  qn 
espace  de  temps  fort  court,  comme  cbpi  )e 
prêtre  Beriboli?  Si  lesbrûliirea  sont  accom- 
pagnée! du  déTBioppemenl  d'une  flamipe 
bleuitre  que  tout  le  mon^e  S  dépeinte  de 
la  même  maniàre,  c'e«t-iis|ire  en  la  Bom- 
parspt  à  cBlla  que  donne  la  cprabugiion  de 
l'alcool,  la  Qamme  de  l'huile  seule  ou  de  la 
graisae  n'eet-elle  pas  blaonbe,  tràa  élevée, 
surtaat  lorsque  la  graisse  est  à  la  lempè- 
ralure  à  laquelle  doit  salrouver  celle  du 
cadavre  en  pleine  cQmbitstionï  On  conçois 
trèa  bien  que  dea  pprlions  de  cadavre,  pla- 
cées an  centredu  foyer,  brûlent  plus  oq 
moins  prQmptemeqtgoual'inlluancQmdne 
"action  du  faoia  ;  mais  ee  qu'on  ne  con- 
çoit pas,  c'eat  que  la  flamme  d'une  cban- 
delle,  la  contact  de  1|  chaleur  pjndujte  par 
une  chaufferette,  déveioppeat  iqut  à  coup 
l'incandie  ooraplel  d'un  cadavre,  fouvenl 
même  très  maigre ,  quapd  les  peuple*  de 
l'antiquité  avaient  peine  à  incinérer  les 
corps  placés  sur  uq  bûcher  I  Lorsque  le 
supplice  da  la  mort  pat  le  feu  était  ep  vi- 
gueur, on  était  obijfiè  d'eovclopper  le^  in- 
dividus de  matières  tréa  combHatit)le«,  alin 
de  facililer  leur  inoinécitjoi)  ;  et  comment 
d'ailleurs  expliquer  ^qu'une  cQmbusiian 
aussi  étendue  oe  produise  pas  asse»  de 
ctaiUlQr  pour  mettra  le  feu  aux  neûblea 
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aToisiDanl^,  aux  vélanenls  mâne  les  plus 
légers  placés  auprès  dn  foyer?  En  rappor- 
uni  l'hisioire  du  fait  menlionné  au  n"  8  du 
tableau  ,  on  lyoate  :  i  On  trouva  de.  pkis 
>  auprès  du  cadavre  consumé  les  habits 
1  d'an  eafont  et  un  icrau  de  papier  qni 
1  a  avaient  recn  aacD ne  atteinte  du  feul  > 
*  Les  QarameB  phosphorescentes  dea 
cadavres  placés  dans  les  amphithéâtres  de 
dissection  n'ont  aucun  rapport  avec  celles 
des  cooabusliong  humainw  spontanées,  tsr 
dles  ne  donnent  pas  les  mêmes  résultats. 
Ce  Tait ,  dont  l'existence  ne  peut  éln  ré- 
voquée eo  doute,  prqoTB  même  contre  l'o- 
|Hoion  de  Dupnytren ,  car  avec  le  même 
phénomène  nous  avons  deux  résnltats  dif' 
féreotB  :  il  Taot  bien  qne  le  phénomène  re- 
omnaisse  des  causes  diCTérentes. 

s  II  nons  paraît  donc  ^fTicile  de  ranger 
la  combustion  humaine  apooianée  dans  lea 
combustions  ordinaire^  et  alors ,  dans  la 
sopposiiion  d'une  combustioh  toute  spé- 
àiie,  plasieors  hypothèses  se  présenteet 
ponr  l'expliquer  :  on  peut  admettre  que 
chez  les  individus  adonnés  Ë  l'ivrognerie, 
qui  prennent  une  grande  quantité  d'alcool, 
celte  substance  est  absorbée,  portée  dans 
tous  les  tissus,  et  qu'il  arrive  un  moment 
oà  ils  en  sont  assez  saturés,  que  l'on  me 
passe  cette  expression,  pour  que  l'exhala- 
Eioa  par  la  peau  ne  soit  [dus  en  rapport 
avec  l'absorption  intérieure;  les  divers 
systteies  de  l'économie  en  sont  alors  iio- 
[ffégnés,  et  leur. combustion  devient  facile, 
même  à  l'approche  d'une  cause  déterniir 
QjDte  txen  faible.  Dans  pelle  hypothèse, 
qui  est  celle  de  la  grande  généralité  des 
médecins,  tout  9' explique  avec  assez  de 
Tacilité  :  c'est  en  hiver  que  les  combustions 
ont  lien,  et  en  hiver  i'exQaiallon  est  presque 
loialement  suspendup,  surtout  chez  les 
vieillards  ;|il  h  sufti  le  plus  eôuveni .  pour 
produire  la  combustion, de  l'approched' une 
chandelle,  d'une  bougie,  d'une  lampe. 
sources  de  calorique  bien  pen  puissantee 
en  comparaison  des  effets  qu'elles  dévo- 
loppeat.  Dira-t-on  que  les  vêtements  ont 
pris  fen  j  mais  (lans  plusieurs  cas.  la  partie 
brûlée  était  seulement  recouverte  d'une 
diemise  ;  une  simple  toile  peut-elle  inci- 
nérer jusqu'aux  os?  Dna  Qamme  bleuAire 
l'accompagne  presque  toujours^  c'est  aussi 
la  teinte  de  la  fi^oime  de  l'alcool.  La  com- 
bnatioD  atteint  les  feqwieg  de  préléjnfipe 


m 

mais  d'abord  l'ivfflgMnt 
dos  femmes  ast  calie  des  liqaeura  apin- 
tueuSBS  ;  ensuite  leur  constitution  lymptM^ 
tique  doit  rendre  leurs  tiatua  plus  facÛs- 
ment  combustibles  et  pennéaUee.  Ceat 
entre  soixante  et  quatre- vingla  ans  qu'etift, 
est  plue  fréquenta ,  M  c'est  à  cet  !§•  q\» 
les  femmes  boivent  le  pins  d'ean-de- 
vie.  Enhn,  dans  la  pruqua  totalité  dea  ca» 
où  elle  a  été  observée,  la  sujet  faisait  abus 
depuis  longtemps  àan  liquaurs  epiriweneea, 

t  Nous  somaws  p»rté  à  donner  la  prA- 
rérenoa  i  catte  théorie,  et.  toQt  en  admet- 
tant l'imbibitiofi  des  tlssns  par  l'alcOol, 
BODR  ne  seriong  pss  éloigné  de  xuppofter 
qne  ce  liquide  détermine  une  modilteatlon 
particulière  dbs  fluides  et  des  solides,  telle, 
qu'elle  rendrait  les  (Issus  plus  combusii- 
Ùea  ;  mais  cette  modlGcalion  nous  échappe. 
.  t  Est-il  possible  d'admettre  ^n  physio- 
logie ceiteabsorption  de  l'alcool?  Plusieurs 
auteurs,  et  M.  Marc,  dans  son  article 
CoirensTioN  spohtanée  du  Dictionnaire  lien 
ÊCieacei  médicaki,  la  regardent  CDmrpebieo 
hasardée,  la  vitalité  détruisant  ou  modirianl 
les  substances  ingérées  iam  l'économie. 
Mais  pourquoi  la  rejeter,  quand  le  faites^ 
constaté  à  l'égard  de  plusieurs  substances 
végétales ,  telles  quo  le  camplire ,  l'éther, 
l'ail .  ot  mênfe  de  beaucoup  de  substances 
minérales  ,  telles  que  le  sublimé,  les  pré- 
parations mercurielles,  l'arsenic,  l'émé- 
tique,  etc.?  N'a  t-on  pas  retrouvé  dans 
les  Buides  des  sécrétions,  certains  prin- 
cipes ingérés  dans  l'estomac  ?  La  matière 
colorante  de  la  garance  ne  pénètre -t.-e|le 
pas  tous  nos  tissus?  Pourquoi  donc  se  re- 
fuser à  admettre  l'absorption  de  l'alcool? 
Plusieurs  observateurs  ,  MM.  Cuvier,  Du- 
méril  et  Breschet.afTmïient  avoir  retrouvé, 
dans  les  cbairsd'individus  morts  d'ivresse, 
l'odeur  du  vin  ou  celle  des  liqueurs  spiri- 
tueuses,  Helzger  soutient  le  contraire  ;j'ai 
en  cependant  plusieurs  (bis  occasion  do 
constater  le  fait  h  la  Morgue ,  .chez  des  ii)- 
dividus  morts  d'ivresse, 

*  M.  Julia  Foa|eDe|la  a  lu  a  l'iastibit . 
en  4  838,  un  mémoire  eur  les  cnobustiops 
humaines  spontanéec,  dans  lequel  il  h 
consigné  des  eipériencee  qu'il  «vait  faitoi 
k  ce  sujet.  Je  les  a^Mrde  fraocbsiQgnt ,  et 
je  les  regarda  comme  pen  proprw  b  am- 
batlre  l'hypothèse  à  Jatiuplie  je  doniw  1* 
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anee.  It"  a  pris  des  tranches  de 
viande,  les  a  fiiit  macérer  pendant  très 
longtemps  dans  de  l'alcool ,  de  l'éther,  da 
rbnile  essentielle  de  térébenthine  ;  et  lors- 
qn'fllesaapprochéesd'uo  corps  enflammé, 
ellM  «Dt  brûlé,  tant  qoe  l'alcool  qu'elles 
oonteatirat  a  eufB  pour  entretenir  la  com- 
bostion,  et  n'ont  plus  présenté  ensuite 
qu'un  état  légèrement  charbonneux  on 
corné  k  lenr  larhce.  Les  premiers  effets 
de  'la  macération  d'nne  matière  animale 
dans  l'alcool  sut  une  angmentatlon  de 
densité  des  tiasns  avec  diminntion  de  leur 
wrfome  ;  la  matière  devient  analogue  i  do 
parchemin.  Ces  effets  ont  été  ici  d'antant 
plus  pronsDcés,  que  l'on  a'est  servi  d'al- 
cool à  3S*.  Or  pent-il  y  avoir  la  moindre 
eonparatson  i  établir  entre  un  tissn  ra- 
corni, dur,  certainement  modiGé  chimi- 
quement parl'ilcool  qui  agît  sur  la  graisse, 
l'albumine  et  la  fibrine  ;  et  une  matière 
animale  virante  dans  les  milliers  de  vaîs- 
flWnx  de  laquelle  on  supposerait  l'alcool 
introduit? 

■  On  objecte  encore  I  cette  théorie 
l'expérience  suivante  :  Si.  l'on  allume  une 
lampe  à  esprit-de-vin ,  l'alcool  brûle  et  la 
mèche  reste  intacte  ;  ainsi  donc ,  ajoute-t- 
on, en  supposant  l'imbibition  des  tissus 
par  l'alcool ,  ils  ne  devraient  pas  brûler 
lors  de  la  combustion  de  ce  dernier,  dont 
la  chaleur  n'est  pas  suffisante  pour  en- 
flammer une  mèche  de  coton.  Mais  on  ne 
remarque  pas  que  la  mèche,  plongée  pai 
une  de  ses  extrémités  dans  l'alcool,  s'im 
'  bibe  continuellement  de  ce  liquide  par 
son  tissu  qui  fait  l'office  de  tubes  capil- 
laires ,  et  qn'elle  fournit  ainsi  è  la  combus- 
tion.  Aussi ,  lorsque  la  lampe  est  tout  à 
hit  vide ,  le  coton  de  la  mèche  brAle-t-il. 
*  Marc  ,  partant  de  cette  donnée .  que 
la  substance  Combustible  doit  avoir  la  pro- 
priété de  pénétrer  avec  facilitédans  toutes 
les  cellnles  et  les  vaisseaux  de  l'économie  . 
que  les  gaz  inflammables  sont  les  corps 
qui  réunissent  le  mieux  ces  conditions 
admet  que  sans  leur  secours  on  ne  saurait 
expliquer  la  combustibilité.  Il  suppose 
donc  qn'nn  gaz  inflammable  doit  s'accu- 
Boler  tlans  les  cellules  du  tissn  cellulaire, 
tinù  que  la  lymphe  s'y  accumule  chez  les 
hydroyiqiies  ;  et  sans  admettre  comme 
,  prioaistante'  toute  la  quantité  de  gaz  né- 
saire  pour  acbever  la  oombustion  totale 


du  corps ,  on  peut  supposer  avec  fonde- 
ment que  celle-ci  Aecomplète  en  donnant 
lieu  b  un  uonvean  développedient  gazeux 
qui  s'elTectue  des  parties  enflammées  sur- 
chargées d'hydrogène. 

V  A  l'appui  de  celte  théorie  ,  il  cite  les 
&ils  suivante  :  MortOQ  vit  sortir  une 
flamme  de  dessous  la  peau  d'un  cochon , 
au  motnenl  de  HnciBion.  Buysch  observa 
un  fait  semblable  en  approchant  une  lu- 
mière de  l'estomac  d'une  femme  qui  pen- 
dant quatre  jours  avant  sa  mort  n'avait 
pas  pris  da  nourriture.  On  boocber  de 
Nenfchfttel  ayant  ouvert,  en  1751,  un 
bœuf  qni  depuis  quelque  temps  était  très 
malade  et  très  enflé,  il  s'échappa  de  la 
panse  un  jat  de  flamme  qui  s'éleva  à  plus 
de  cinq  pieds  de  hauteur.  Ce  gaz  avait  été 
allumé  par  l'approche  d'une  lumière  que 
tenait  une  jeune  fille.  Bnfln  ,  le  docteur 
Bailly  a  fait  une  expérience  plus  cnrieuse 
en  présence  des  élèves ,  sur  un  cadavre 
eitraordinairement  emphysémateax.  Cha- 
que fois  que  Von  ftisait  une  incirion  lon- 
gitudinale ,  il  se  d^ageait  un  gaz  qui  brû- 
lait avec  une  flamme  bleue.  La  ponctioo 
de  l'abdomen  en  donna  un  jetqui  produisit 
une  flamme  de  six  pouces  de  hauteur. 

>  Harc  rapporte,  en  outre,  d'après  des 
auteurs  dignes  de  foi ,  que  pluùeurs  indi- 
vidus qui  faisaient  abus  de  l'eau-de-vie 
ont  eu  des  éructations  inflammables,  et 
partant  de  cette  donnée ,  que  l'on  ne  peut 
nier  le  développement  de  gaz  inflammables 
dans  le  corps  humain ,  il  doit  aussi  être 
permis  d'admettre  lenr  accumulation  pins 
ou  moins  grande  dans  le  t\ssu  cellulaire , 
Vivant  qu'il  est  plus  ou  moins  lAche  ;  que 
par  conséquant  le  tronc  sera  aussi  le  plus 
sujet  6  cette  accumulation.  Le  corps  hu- 
main rendu  ainsi  combustible  .  ce  savant 
médecin  admet  la  nécessité  dn  voisinage 
d'un  corps  enflammant  ;  mais  comme  la 
combustion  spontanée  a  lieu  d'une  manière 
rapide  et  générale ,  il  regarde  comme  in- 
suffisant le  voisinage  d'un  corps  en  com- 
bustion, tel  qu'une  chandelle,  une  lam- 
pe ,  etc.  ;  ce  qui  l'engage  â  admettre  nna 
disposition  idio -électrique  de  l'individu  . 
s'appuyant  sur  les  faits  bien  connus  du 
développement  d'électricité  de  certaines 
parties  du  corps  de  quelques  personnes , 
pendant  les  froids  rigoureux  de  l'hiver, 
soit  en  se  peignant  les  cheveux ,  doit  en 
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DÉTERMINATION  VE  LA 
ôtsnt  an  vêtement  de  laine  oif  de  soie  It 
suppose  alors  qœ  l'étiaceUe  électrique , 
une  fois  développée ,  parcAurt  loot  te  corps 
avec  one  rapidité  telle,  qoe  les  vi^tioies 
n'onl  pas  le  temps  d'appeler  du  secours. 
Cette  tbéorie  fepose  donc  sur  deui  faits 
priucipaax  :  le  développement  d'un  gaz 
inOammable  dans  le  tiasu  cellulaire  ou 
dans  les  cavitée  du  tronc ,  et  un  état  idio- 
éleclrique ,  susceptible  de  produire  spon- 
tanément la  comboalioii  de  ces  gaz.  Or,  il 
ne  peut  pas  y  avoir  de  développement  de 
gaz  dans  le  tissu  cellulaire,  sanB  un  état 
emphyeémateni  ;  cet  état  n'a  Jamais  été 
no^ ,  et  les  individus  chez  lesquels  la  com- 
buBtiOD  spontanée  s'est  maDifeslée  étaient 
la  plupart  en  parfaite  san lé.  Bn  supposant 
même  que  cette  accumulation  de  gaz  eût 
existé ,  il  serait  impaMible  de  concevoir 
son  inOammation  dans  les  cslkiles  du  tiaau 
cellulaire:  car  la  flamme  ne  peut  pas  pé- 
nétrer â  travers  une  toile  métjillique  ,  et  à 
ploe  forte  raison  il  travers  tes  pores  de  la 
peau.  SupposeronB-nons  sa  sortie  an  mo- 
ment de  la  combustion  ?  il  faudra  alors 
admettre  sa  ^production  continuelle  pour 
l'entretien  de  celle-ci.  D'une  antre  part, 
la  suppositibti  d'un  état  idio-électriqne 
est  une  complication  d'hypothèse  qui  n'est 
pas  jnstiGée  par  des  faits.  Enfin,  la,  tbéorie 
nous  parait  priaci paiement  basée  sur  la 
production  gazeuse  dont  Hwlan  et  Ruyscb 
ont  constaté  des  eiemples  ;  eh  bien,  l'ex- 
périence de  M.  BatUy  peut  âtre  répétée 
bras  tes  joars  sur  les  noyés  devenus  em- 
phystoaieox  pendant  les  chaleurs  de 
l'été.  C'est  nn  effet  purement  cadavé- 
riqae  ;  et  en  supposant  qn'U  pût  être 
vital ,  nons  déclarons  que  les  pores  de  la 
pean  sont  tellement  fins  on  effacés  par  la 
distension  de  cette  enveloppe,  que  ce  tissu 
crève  avec  explosion  plutÂt  que  de  per- 
mettre la  sortie  des  gaz.  C'est  ce  que  l'on 
est  à  même  d'observer  à  l'ouverture  des 
cercueils,  et  c'est  à  cette  cause  qu'il  faut 
altribnar  dea  détonations  survenues  pen- 
dant des  convois,  quoique  les  cadavres 
fussent  renfermés  dans  des  cercuuls  en 
plomb.  Si  les  gaz  ne  peuvent  pas  sortir, 
comment  peuvent-ils  alimenter  la  flamme  ? 
■  Enfin,  M.  Julia  Fontenellea  supposé 
qn'il  existait ,  principalement  chez  les 
femmes ,  nne  diatbéee  particulière  qui , 
jointe  à  l'asthénie  qn'occasionnent  l'&gs , 
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une  vie  peu  active ,  et  l'abus  des  liqueurs 
spiritueuses ,  peut  donner  lieu  à  nOe  com- 
bustion spontanée.  Que  si ,  ajoule-t-il , 
l'alcool  joue  nn  r&le  dans  c^te  affection  , 
c'est  en  donnant  lieu  anxcausee  précitées , 
c'est  en  produisant  cette  dégénérescence 
dont  nous  avons  parlé,  laquelle  engendre 
de  nouveaux  produits  très  combusLiblea, 
dont  la  résctjon  détermine  la  combustion 
des  corps.  Cette  explication  est  de  nature 
à  ne  rien  expliquer  ;  elle  ne  me  paraît  pas 
susceptible  de  discussion  ;  elle  est  dugenre 
de  celles  que  l'on  admet  en  médecine 
quand  le  raisonnement  dewiftnlinsufllsanU- 
■  Si  nous  BTOus  adopté,  une  opinitn  aar 
la  combustion  humaine  spontanée ,  c'est 
que  nous  la  croyons  propre  à  wpliquer 
tous  les  faits  authentiques  que  la  science 
possède  eu  ce  moment  ;  npus  sommes  loin 
de  la  donner  comme  certaine ,  et  les  diasi-, 
dences  d'opinions  que  nous  avons  repro-. 
duiles  dans  ce  chapitre  engageront  lee 
médecins  à  recueillir  avec  le  plus  grantt 
soin  tous  les  faits  que  leur  pratique  pourra 
leur  faire  rencontrer.  Ceux  déjà  connus 
doivent  être  prefondément  gravés  dans  la 
mémoire  des  médecins  légistes ,  aQn  qu'ils 
ne  s'exposent  pas  à  laisser  monter  à  l'é- 
chafand  l'homme  que  les  soupçons  de  ta 
mal  veilla  nce  ou  ceuidel'impérilieauraient 
conduit  sur  le  banc  des  accnsés.  >  (  Oe- 
vergie,  ioc  cit.,  t.  II,  p.  356.) 

CHAPITRE  V. 
DE  u  DÉnaMiKArioH  dr  la  itAmi  des 


Les  tacbea  qu'on  pent  renccHitrer  à  la 
SurËce  de  divers  objets  ont  souvent  la 
plus  grande  importance  en  médecine  lé- 
gale ,  pour  mettre  lajostice  sur  la  voie  de 
la  vérité.  Ualbeoreusemeot,  si  ces  taches 
sont  très  faciles  à  reconnaître  qoand  la 
matiËre  qui  les  forme  est  en  certaine  quan- 
tité ,  il  en  est  toot  autrement  lorsque  cette 
matjére  est  en  quantité  i  peine  apprécia- 
ble ;  on  nepeul  alors  parvenir  an  diagnostic 
qu'à  l'aide  de  procédés  axtrémement  mi- 
DUtieui ,  et  qui  même  ne  conduisent  pia 
toujours  à  des  résultats  parfaitement  prt- 
cis.  Il  est  donc  de  la  plus  grand^inpor- 
tance  que  le  médecin-légiste  se  b  '"  ' 
avec  cea  proràdés. 
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'être  pa»  ajMrgiiB ,  si  !■  lacbe  eur  laquelle 


kkTiccK  ruit». 

Taches  deiang. 

L»  <léteriii<Dailou  ds  la  oalure  ilm  Uk- 
chM  de  Uog  a  Tail  le  eujel  de  reclierchee 
intéreMautea  da  U  part  de  plusieurs  chi- 
mifltea,  ea  particulier  de  la  part  de 
HM.  LiSsaigDS,  CbevallJeret  Orlila.  Voici 
oommeol  a'uprime  à  oe  sujet  le  deraier 
do  ces  auteurs  i 

t  Nom  cMyoQâ  devoir  esamiiier  succes- 
SJvemeDl  tes  lame»  de  [trou  d'aoùr  et  les 
éloffet  tachées. 

B  Lames  d>  fer  ou  d'aeier. — Les  taches 
produites  par  le  aaog  sur  ces  ioetfamenls 
peuvent  être  eoufondues  avec  «elles  que 
dé(«riiiineDt  le  jus  de  citron  et  la  rouille. 
Il  importe  par  conséquent  de  las  étudier 
comparativement. 

>  Caractèrn  des  tachei  de  «ang  detié- 

cA^. Lea  points  de  la  lame  sur  lesqueLe 

il  n'y  a  eu  qu'une  petite  quantité  de  sang 
Bont  d'un  rduge  clair  ;  ils  offrent  au  con- 
traire UBB  couleur  brune  foncée  partout  où 
le  ung  a  élé.déposë  en  plus-  grande  quan- 
tité. En  eiposant  bune  leDipératura  de  Sii 
à  3  0  degrés  les  portions  de  callo  lame  où  se 
trouve  une  couche  de  sang  dune  épaisseur 
appréciable,  celui-ci  se  soulève  par  écailles, 
et  laisse  le  métal  assex  brillant.  En  chauf- 
fant dans  un  petit  tube  de  verre  une  por- 
tion de  sang  desséché,  on  oblient  un  pro- 
duit volatil  ommontûcal  qui  ramène  au 
bleu,  la  couleur  du  papier  de  lourneaol 
que  l'on  a  préalablemeni  disposé  à  la  partie 
supérieure  du  tube.  Lorsqu'on  verse  sur 
la  tache  de  sang  desséché  une  goutte 
d'acide  hydrochloriqua  pur,  la  (acbe  ne 
jannit  pas ,  ne  disparaît  paa ,  at  la  fer  ne 
devient  pas  brillant,  comme  cela  a  lieu 
avec  la  tache  produite  par  le  jus  de  citron 
on  par  la  rouille.  En,  plongeant  dans  l'eau 
diitillée  la  portion  de  la  lame  tachée ,  on 
ne  tarde  pas  à  apercevoir  des  stries  r~" 
ge&lres.  qui  vont  de  hiut  en  bas, 
btentàt  la  matière  colorante  se  prouve 
massée  au  fond  du  liquide  :  celui-ci  reste 
incolare,  sKCeplé  dans  sa  partie  inférieure: 
ai ,  a  cette  époque  ;  on  relire  la  lame  ,  on 
observe  que  les  parties  Uchées  qui  ont  été 
ainsi  traitées  par  l'eau,  offrent  des  hla- 
nmoia  blanchâtres  ou  d'un  blanc  légère- 
ment rougeâlre  ;  ces  filaments  ,  formés 
par  ta  fibrine  du  sang,  pourraient  tièa  bien 


Ml  a  opéré  était  peu  épslMe.  Le  liquide 
aqueux  dont  on  a  retiré  la  lame  de  fer, 
étant  agité  avec  un  tube  de  verre,  acquiert 
une  couleur  rosée  ou  ronge,  swvaot  qu'il 
entraîné  une  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité de  matière  colorante.  Il  jouit  de  pro- 
priétés remarquables  :  il  ne  rétablit  pas, 
même  au  bout  de  quelques  beures,  la  cou- 
leur du  papier  de  tourneml  ron^  par  un 
acide.  Le  chlore ,  employé  en  petite  quan- 
le  verdit  Bans  le  précipiter;  si  on  en 
ajoute  davantage  il  le  décolore  sans  lai 
Caire  perdra  n  transparence,  mais  bientût 
aprAa  il  le  rend  opalin ,  et  6nit  par  y  for- 
mer,  un  -dép6t  de  ftocoos  blancbïtres: 
L'ammoniaque  ne  change  paa  sensiblement 
sa  couleur,  tandis  qu'elle  altère  plusieurs 
couleurs  ronges  végétales  ,  comme  la  co- 
chenille, le  bois  de  Brésil,  etc.;  l'acide 
nitrique  y  fait  naître  uu  précipité  blanc 
grisâtre  „el  la  liqueur  est  à  peu  près  déco- 
lorée ;  l'acide  sulfurique  coDcentré  n'y 
-occasionneun  précipité  semfalablequé  lors- 
qu'il est  employé  en  asseï  grande  quan- 
tité ;  le  cyanure  jaune  de  potastinm  M  de 
fer  ne  le  trouble  point  ;  rinfasion  aqueuse 
de  noii  de  galle  y  détermine  un  précipité 
de  ta  même  ndance  que  celle  du  liquide: 
aussi  oelui-ci  sedécolore-t-il,  ou  du  matas 
ne  conserve-t-U ,  après  avoir  été  Gltré, 
que  la  couleur  janottre  de  l'infusion  de 
UNK  de  galle  éiendQe. 

n  Maia  de  tous  les  caivctères  que  pré- 
sente oe  liquide ,  le  plus  Important  t«t 
sans  contredit  celui  qui  résulte  de  l'action 
d'une  chaleur  graduée  et  portée  successi- 
vement jnsqu't  l'ébullition  1  alors  il  se 
coagule  on  devient  saolement  opalin ,  sui- 
vant qu'il  contient  plus  on  moins  d'albu- 
mine, oa  qu'il  est  plus  on  moius  étendu 
d'eau.  S'il  se  fonne  un  coag^duM,  ixlm-à 
est  grit-vtrdatr»  sans  ta  plus  légère  trace 
d»  itvance  rotU  ou  rouge ,  et  le  liqolde 
surnageant  est  in«olor«  on  légèrement  co- 
loré en  jaime-verdAtre  ;  le  eoagaJum  gris- 
verdftire  peut  être  diasoos  rapldarnsnt  par 
la  potasse ,  et  alors  la  liqueur  acquiert  une 
couleur  roug^-brunc  lorsqu'elle  est  vue  par 
réfraction  ,  et  verte  quand  elle  est  Vue  par 
réflexion.  Si  la  dissolution  ost  trop  étendue 
pour  qu'il  se  dépose  un  CDajpituni ,  la  li- 
queur 'ES  trouble  at  aequierl  une  teinte 
opaline ,  qiwad  il  y.a  trte  peu  de  sang , 

i:r-p.-:i    v^-iOU'^ie 


TACHES 
oa  d'iu  gris  l^irament  vardâtre  si  la 
pnjporLîoodesangeiitua  pou  moins  faibi»; 
dans  l'un  et  t'aulre  cas  lu  tolutum  de  po- 
upée raildisparattr»  le  trouble,  etcominU' 
nique  à  la  Ii<]ueur  udo  couleur  rougettre 
uu  verdâlTQ,  suivaiit  qu'on  lu  regarde  par 
rélraciion  ou  par  ràOeiioD.  Si  au  lieu  de 
leLirer  la  lams  de  fer  tachée  de  Baag  an 
moment  OÙ  le  liquide  wl  coloré  en  rouge 
i  ta  partie  ioférieuret  oa  la  laissa  peodaat 
plusieurs  heures  dans  l'eau  avec  le  contact 
de  l'air:  1b  fer  passe  â  l'étal  de  aesquioiyde 
jaune- rougeàtre,  qui  restée»  grande  partie 
suspendu  daus  la  liqueur,  et  lui  commani- 
ijue  une  le  in  le  jaunâtre;  uue  autre  portion 
de  sesquioxyde  ,  en  se  déposant,  M  mâle 
»  la  matiëra  coIoranU  rouge,  qui  occupe 
le  fond  dv  vase  et  eo  altère  la  couleur  ; 
Dialâ  il  sufBt  de  filtrer  pour  séparer  tout 
1^  sesquioxyde ,.  et  alors  ia  liqueur  passe 
l.uipide.  colorée  en  rote  clair,  mi  roK 
Ivicé  ou  eo  rou)f« ,  »l  partage  tontes  les 
propriétés  que  noua  veDOos  d'assigner  à 
I  uau  teinte  par  le  eang,  Si  l'eau  dans  la- 
qaelle  on  a  plongé  l'ioslrutaent  lacbé  par 
le  aaog  ne  contenait  qu'une  très  petite 
quantité  de  matière  ooloranta,  on,  en  d'an- 
tres termes,  si  la  tactie  sur  laquelle  oa 
a;:it  étail  peu  sensible  ,  la  liqueur  se  tron- 
bierait  encore  par  la  noix  de  galle  et  par 
l'acide  nitrique. 

1  II  peut  se  faireqae  leidinwnaloiiade 
rinstmmenl  vulo^ant  soient  trop  petites 
pour  opérer  ainsi.  Alors  tes  laohes  peuvent 
être  enlevées  par  le  grattage  OU  par  l'eau, 
comme  le  coDaeillent  MU.  Brian d  et 
(^odé.  <  Le  preaiiec  moyen  n'a  pas  be- 
soin d'explicalion  ;  quant  au  second  ,  tl 
exige  quelques  soins  particuliers,  la  di- 
meuaion  de  l'arme  ne  permettant  pas  d'i>- 
pérer  comme  sur  les  tissus  souples ,  si  ce 
n'est  lorsqoe  les  taches  existât  à  la  pointe 
d'un  couteau  ou  d'un  poignard  par  exem- 
ple. Si  les  taches  sont  locales ,  on  dépose 
dessus,  au  moyen  d' an  e  pipette  ou -d'un 
tube .  ane  ou  plusieurs  goullea  d'eau ,  el , 
quand  elles  sont  ramollies ,  on  fait  tomber 
le  liquide  dans  un  verre,  et  l'nn  injecte 
ticemeal  un  peu  d'eau  avec  la  bouteille  à 
laver  pour  enlever  tout  ce  qui  adlière  à 
l'insiniment.  >  (Briand  el  Chaude,  lae. 

Caracttrti  d»  la  kuJiB  formé»  par  Ai 
jude  dlroft  (cilraUdslw). — tiorsquedu 


DE  SANG.  «59 

jus  lieoltNn  est  déposé  sur  une  lame  dto 
far  exposée  k  l'air,  Il  ne  tarde  pas  à  se 
former  du  citrate  de  fer  d'un  bran-nia- 
gsltre ,  qu  il  est  possible  *u  premier  aboril 
de  confondre  avec  du  sang  deesét^è.  Un 
homme  était  soupçonné  d'eaavoir  assas- 
siné un  autre;  on  trouva  sur  aa  otieminée 
on  couteau  qui  paraissait  «osanglanté; 
celte  nouvelle  charge  semblsit  accaUer  te 
prévenu  ,  lorsqu'il  fut  reconnu  an  labora- 
toire de  la  Faculté ,  que  les  prélendoea 
taches  de  sang  n'étaient  que  du  dtntede 
fer  produit  par  l'action  simnltaoée  del'air 
et  de  l'acide  citrique  snr  un  couteau  non 
essuyé  ,  avec  lequel ,  plusieurs  joers  au- 
paravant .  on  avait  coupé  on  citron.  Les 
points  de  le  lame  de  fer  sur  lesquels  il  n'y 
e  eu  qu'une  petite  quantité  de  jus  de  ci- 
tron ,  sont  d'un  rou^-jtunâira .  tandis 
qu'ils  offrent  une  couleur  brune -foncée 
semblable  à  celle  du  ssng  desséché,  lors- 
que lejns  a  été  employé  en  plus  forte  pro- 
portion. Dans  ce  dernier  cas  la  tache  s'é- 
caille-, le  aitratede  fér  se  détache ,  et  laisse 
le  métal  brillant  quand  on  élève  la  tem- 
pérature à  Si^on  -Ht  degrés.  Si  on  chauffe 
dans  un  petit  tube  de  verre  une  porlioH 
de  citrate ,  on  obtient  un  produit  volatil 
acide  .  AuBsi  un  papier  de  lonrnewIplMé 
a  la  partie  «upérlaiire  du  tube,  tt  préala- 
blement humecté  ,  ne  tarde-t-il  pas  à  de- 
venir ronge.  Kn  versant  sur  la  taob»  dont 
nous  parlons  une  goutte  d'aoide  hydrochlo- 
rique  pur,  le  liqnide  jannil ,  et  le  fér  de- 
vient brillant  dans  le  même  instant;  il  s'est 
formé  du  ohlorore  de  fer  :  aoMi  l'eaB  dis- 
tillée aveo  laquelle  on  lave  cette  tache  déjk 
traitée  par  lacide  hydrochloriqae  fonroif 
aile  par  le  cyanore  jaune.de  polaesium  et 
de  Ter  et  Is  noix  de  galle ,  des  précipitét 
semblables  a  cenx  que  l'on  obtieet  aveo 
une  dissolution  saline  de  fer.  En  plongeant 
dans  l'eau  distillée  la  portion  de  la  lame 
tachée ,  le  citrate  de  Ter  ne  tarde  pas  A  a*  . 
dissoudra',  et  le  liquide  se  colore  en  jatm*. 
Cette  dtseolutjon  rongit  le  papier  de  toor- 
naaol ,  précipite  en  violet  plus  ou  moiaa 
foncé  par  la  noix  de  galle,  en  ronge  eu  m 
vert  par  tes  alcalis,  saimnt  que  te  fer  j 
est  k  l'état  de  sesquioxydeou  daprounydei 
et  eh  bleu  par  te  cyanure  jaune  de  polas- 
fliam  et  de  fer  :  quelquefois ,  pour  obtanir 
-cette  dernière -nuance ,  il  faat  ajouter  un 
feu  de  cblore.  . 
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Caraeièrt»  da  la  tache  de  rouille  (car-  |  l'eau  ,  et  que  l'étoffe  sur  laquelle  le  m 
boaate  et  hydrate  de  sesqoioiyde  de  fer),    avait  été  appliqué  oBïira  aoe  couleur  pii 


s  La  coolear  de  cette  tache  est  rouge- 
jaunSlre,  jaunedoçre  ou  rouge.  Exposée  à 
latampératurede  35  &  30*,  la  lame  ainsi 
rouillée  De  s'écaille  pas,  comme  cela  a  lieu 
avec  les  tacbeadeaaagetde  citron.  Chauf 
fée  dans  un  tube  de  verre ,  ta  rouille  four- 
nit de  l'amtiumaque ,  comme  l'oot  démon- 
tré VanqueliD  el  M.  Chevallier  ;  aussi  le 
papier  de  tournesol  rougi  que  l'on  a  placé 
à  la  partie  supérieure  du  tube  dans  lequel 
se  fait  rexpérience  devienUl  bleu.  Une 
goutta  d'acide  hydrocblorique  pur  versée 
sur  la  rouille  devient  Jaune  dans  le  même 
insUnt ,  la  Lacbe  se  dérouille ,  el  en  éten- 
dant d'eau  distillée  l'acide  employé ,  on 
obtient  une  dissolution  jauDfttre  qui  se 
comporte  avec  les  réactifs  comme  les  sels 
de  fer.  Mise  dans  l'eati  distillée ,  la  rouille 
ne  s'^dissout  point;  ton terois  elle  se  déta- 
che et  rssteen  partie  au  fond  (tu  vase,  la 
liqueur  jaunit  par  suite  de  la  portion  de 
rvuiile  qu  elle  tient  en  eu^prasion  ;  mais  il 
suffit  de  la  filtrer  pour  l'avoir  incolore,  ce 
qui  n'a  jamais  lieu  avec  uue  lame  de  fer 
tachée  par  du  sang  ou  par  du  citrate  de 
fer.Cette  liqueur  SItrée  ne  tenant  point  de 
fer  en  dissolution,  lorsqu'on  l'examine 
qariques  heures  après  .le  commencement 
de  l'expérience  ,  ne  se  trouble  ni  per  les 
ahulis,  ni  paria  noix  de  galle,  ni  par  le 
cyanure  jaune  de  potassium  etde  fer. 
-  B  Etoffe»  taehéeit  par  du  lang.  —  Si  la 
couche  de  sang  desséché  offre  une  certaine 
épaisseur,  que  la  tache  soit  formée  par 
tous  les  matériaux  du  sang ,  excepté  l'eau , 
OD  coupera  le  moroean  d'étoffe  taché  en 
rouge  brun,  et  on  le  fera  plonger  dans  de 
l'eau  distillée;  l^ientôtaprés on  verrais  ma- 
titoe  colorante  du  sang  se  détacher,  par- 
courir le  liquide  de  haut  en  bas  sous  forme 
de  stries  ronges  et  se  ramasser  an  fond 
du  vase,  tandis  que  l'eau  qui  la  samage 
sera  à  peine  colorée.  Au  bout  de  quelques 
heares ,  lorsque  la  matière  colorante  sera 
dissoute,  du  moins  pour  la  plus  grande 
partie,  on  trouvera  sur  l'étoffe  à  la  place 
de  la  tafihe,  la  fibrine  du  sang  sous  la 
forme  d'une  matière  molle ,  s'enlevanl  fa- 
cilement avec  l'ongle ,  d'un  blanc  grisStre 
ou  d'un  blanc  roee.  Celle  couche  de  fibrine 
sera  d'autant  f^s  apparente  au  premier 
abord ,  qu'elle  aura  été  mirns  blanchie  par 


brune  :  dans  le  cas  où  elle  serait  d'une 
nuance  trop  foncée  pour  pouvar  être  re- 
connue ,  on  plongerait  de  nouveau  le  Ijnga 
dans  l'eau  distillée  pure  pendant  quelques 
heures,  pour  lai  enlever  une  autru  po^ 
lion  de  matière  colorante.  La  liqueur  an 
fond  de  laquelle  se  trouverait 'ramassée 
cette  matière  étant  agitée  avec  un  tube  de 
verre,  présenterait  une  couleur  roogeSlre, 
el  se  comporterait  avec  les  acides,  le 
chlore  et  les  autres  réactifs,  et  snrtonl 
avec  la  «baleur.  comme  celle  que  nom 
avons  déjï  fait  connaître  ii  l'occasion  de  h 
lame  de  Fer  tachée  par  du  sang. 

■  Si  la  tache ,  au  lieu  d'offrir  une  épais- 
seur noUble ,  est  le  résultat  de  la  simpla 
imbibitJon  de  l'étt^e ,  comme  cela  arrivn 
lorsqu'on  examine  les  parties  du  linge  qui 
enlourent  les  portions  sar  lesquelles  !p 
aang  a  été  appliqoé  ,  ou  bien  si  elle  pro- 
vient d'autres  taches  de  sang  qui  ,  après 
avoir  été  desséchées,  ont  éié/rottées  ou 
lavées ,  il  sera  impossible  de  constater  lu 
présence  de  la  fibrine ,  parce  que  celle-ci 
n'existe  jamais  dans  les  taches  qui  sont  le 
résulut  de  l'imbibition ,  et  qu'elle  inn 
été  détachée  dans  le»  ces  où  la  tache  aun 
étéfrolléeou  lavée.  On  se  bornera  alors» 
séparer  par  l'eau  distillée  la  maUère  colo- 
rante ,  on  agira  sur  la  dissolution  comme 
dans  le  cas  précédent  ,  et  si  elle  possède 
les  caractères  déjà  énoncés ,  on  affirmera 
que  la  tache  est  formée  par  la  madère 
colorante  du  sang  ,  attendu  qu'aoconedes 
substances  qui  jouissent  de  la  propriété 
de  colorer  l'ean  en  rouge  ou  en  rose 
(cochenille,  bois  de  Brésil,  carthame, 
garauce,  etc.]  ne  fournit  on  liquide  se 
comportant  avec  les  réactifs  ci-dessus 
mentionnés ,  et  surtout  avec  la  chalear, 
comme  la  dissolution  aqueuse  du  sang. 

>  Nous  ne  eroyons  pas  inutile  ,  en  ter- 
minant ce  travail,  d'annoncer  que  les 
expériences  qui  précèdent  ont  été  fait» 
tour  à  tour  avec  du  aang  humain  et  aven 
du  sang  de  bœuf,  de  mouton  ,  de  chim  et 
de  pigeon.  »  (  OrBla,  loc.  cit.  l.  II.  p.  609). 

Le  hasard  fit  découvrir  â  Dllivier  (  ri  An- 
gers) et  au  docteur  Pillon,  dans  une  af- 
faire médico-légale  importante,  les  moyens 
de  raconnatlre  des  taches  de  sang  snr  le 
lieu  même  du  crime ,  et  qui  étaient  restées 
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inapercDM  potur  tw  menrtrien.  Vuci  oom- 
iDMit  Oltivior  raconte  loi-même  le  fait: 

■  Un  uBwghiatfoicominisàParis  dans 
lea  derniers  joaradefévrier  1S33,  suruoe 
lèmme  dont  on  troova  le  cadavre  étando 
dans  ta  rue  Court-Talon.  Ploaieure  coupe 
d'uQ  ÎDStrameni  traochant  avaient  oovert 
le  CTftne  dans  une  grande  étendae  D'aprte 
diieraes  circooslaoces,  il  élailévident  qae 
le  cadavre  avait  été  déposé  dans  la  me 
on  ou  deux  jours  aprèa  l'aesassinU.  Des 
■onpfODs  s'élevaient  contre  la  fllle  Lan- 
gooat  et  te  nommé  Wdwr.  Des  recber- 
cbea  lurent  faites  à  plasicors  reprisée  dans 
leur  domicile ,  et  ne  fournirait  qoe  des 
indices  incomplets.  Je  fus  mandé  par  le 
niaistère  public,  avec  H.  le  docteur  Pillon, 
pour  visiter  les  deux  prévenus,  et  faire  un 
exaawn  de  l'état  des  lieox  et  du  mobilier 
qui  se  trouvait  dans  la  demeure  des  incul- 
pés. Cet  examen  devant  être  fait  sana 
relard,  nous  y  procédâmes  dès  le  soir 
nème ,  à  huit  heures ,  et  cooséqnemment 
à  la  lumière.  Cetle  circonstance ,  que 
j'avais  jugée  défiivoraUe  aux  recherches 
qoe  nous  devions  hire,  fut,  au  contraire, 
ce  qui  noos  Bt  découvrir  des  traces  de 
sang  qui,  Jnsqiie-là,  étaient  restées  inaper- 
çues. Le  miriûlier  delà  chambre  se  compo- 
sait d'un  lit ,  de  deux  commodes  eo  chêne 
et  en  noerisier,  d'une  table  de  nuit  en 
noyer,  etc. 

•  Tous  ces  otqets ,  de  mSme  que  la  ta  - 
pisserie,  qui  était  d'un  fond  bleu- pâle,  et  la 
cheminée,  qui  était  peinte  en  noir,  avaient 
été  soigneusement  examinés  en  plein  jour 
sans  qa'oo  eût  observé  rien  de  particulier. 
Nos  investigations  se  dirigèrent  d'abord 
surlepapier  qoi  tapissaittaulnraille,  et  en 
approchant  la  lumière  très  près  de  ce  pa-  ' 
pier,  nous  distingflmes  aussitôt  on  grand 
nombre  de  gonlteJettes  d'un  rouge  oliscur, 
d'tm  qwtrt  île  ligiie  de  diamètre  au  plus , 
qui,  au  joor,  avaient  l'aspect  de  points 
noirs,  se  confbndant  avec  cenxqni  fai- 
saient partie  des  dessins  de  la  tapisserie. 
De  la  même  manière ,-  noos  reconnûmes 
beaucoup  de  taches  sembtablea  sur  le  de- 
vant d'une  commode  anciuDue,  dont  le 
bois  avait  une  conleur  brune  foncée  ;  â 
mesure  qu'on  approchait  davantage  la  lu- 
mière des  parties  lâchées,  on  faisait  res- 
■ortir  parfaitement  la  couleur  naluralle 
du  bois,  et  les  goutleletlea  de  sang  avaient 
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H  reflet  ronge-brun  qui  tranchait  très 
sensiblement  sur  la  tante  bnme  du  bois 
verni  ;  nous  IrouvAmes  par  se  moyen  des 
tachée  semUahles  sur  la  laUe  de  noH , 
sur  plostenrs  chaises:  elles  deveoaieiit  sur- 
,  tout  très  apparentes  sur  le  fond  en  paille 
decesmémes  chaises  ,  et  il  était  aisé  de 
les  distinguer  des  nuaocea  roses  et  rouges 
qui  eiistaient  çb  et  là  dans  cette  paiiie; 
enSn,  ce  fut  en  eiaminaut  de  très  prèa 
hi  snrhoe  des  montants  de  la  cfaeninée 
qui  était  peinte  en  noir,  que  je  découvris 
une  la^  tache  de  sang  dont  le  reOM  ronge 
smiétacba  auaùlAt  sur  le  fiMd  noir  du  bals 
peint,  àrapprochedelalumiàre  ■  (Ol)i- 
vier,  Àrdtm.  gén.  demM.,  3*  série,  1S33, 
t.  I,  p,  431.) 

Uneeecondeeiploration  des  lieux,  faite 
au  milieu  do  jour  (deux  faenres  de  l'après- 
midi)  arec  M.M.  Bsrrnel  et  Lesuenr,  dé- 
montra la  nécessité  d'employer  la  lumière 
artificielle  pour  retrouver  toutes  les  taches 
déjà  observées.  Ces  gouttelettes  si  fines 
n'^totmt  aunmnnant  reeùnnaiuable»  a» 
jour,  et  ce  fut  en  les  cherchant  avec  une 
lumière  qu'on  put  lesretrouver. 

Quand ,  à  l'aide  de  ce  moyen  d'explo- 
ration, ona  ainii  reconnûtes  taches  ayant 
l'sppsreace  de  sang ,  on  les  enlève  en  le* 
frottant  légèrement  avec  no  petit  linge  fin 
imbil>é  d'eau  distillée.  On  a  soin  de  se 
servir  du  même  linge  pour  toutes  ces  pe- 
tites taches,  aBn  qu'il  amt  imprégné  d'une 
plus  grande  quantité  dematière colorante; 
on  opère  ensuite  sur  ce  linge  taché  comme 
il  a  été  dit  plus  baet ,  pour  constater  par 
l'analyBe  chimique  que  c'est  bien  vérita- 
blement du  sang  qui  fonnait  la  matière  des 
taches  ot»8ervées. 

H.  Raspeil,  loin  de  partager  l'opinion 
qui  vieut  d'être  émise  relativement  h  la 
possibilité  de  reomnatlre  des  taches  de 
saag,  a  cherché  fa  établir  1°  qu'il  eiiste 
une  matière  rouge  avec  laquelle  on  pent 
faire  des  taches  senblaMea  h  celles  du 
sacg  ;  %'  qoe  l'on  ne  peut  pas  assurer 
qu'on  ne  découvrira  pas  un  jour  vingt 
substances  capables  de  mettre  en  défaut 
les  réactifs  indiqués  pour  recoanaltra  le 
sang.  Pour  le  prranier  fait,  H.  Raspail  dit 
<  qu'il  suffit  de  laisser  séjourner  pendant 
quelques  heures ,  au  milieu  d'un  blanc 
d'œuf  de  poule,  un  sachet  de  toile  rempli 
de  garanca  en  poudre  légerMMnt  bomec- 
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tée  d'eau,  pnis  d'exposer  ce-  tnébn^o  à  ■  tend  â  rien  moins  qu'à  aDnibiler  tout  ce 
UM  températnro  de  98  k  34  degrés  cen-  qui  a  été  fait  jusqu'à  ce  jour  en  chimie  , 
tigrades,  b&b  c 


dMtier  t'spparence  d'une  Uche  rouge 
illaUa  ï  la  Uofae  da  sing.  >  Il  lerait  mi- 
Koile.  selon  H.Orfllt,  de  «ommeltra  une 
wreQr  plaa  grave.  En  effet ,  »i  on  triile 
pur  l'oau  dtttUléa  la  tache  dont  parle 
y.  Raipail ,  ait  obtient  un  tlqi^dn  rouga  Ou 
d'ma  r(mg»-omngé  au  lieu  d'im  tii]UKto 
mtiysmi  d'wa  rotigt-bnm  ou  nu^  ;  nhauM, 
oe  liquide  aecoagoie  oBttevient  s«oleinant 
opalin,  mais  il  oïDswne  une  oouleDr;atm« 
met  ou  ronge-arnngée,  et  locoAjfuJtMt  Ml 
nMB ,  landiB  que  le  liquide  Hquenz  prove- 
lUDt  du  sang  fournit,  loivqu  il  a  ité 
ongulé ,  des  flocDas  grit-vtriatrtê  sans  la 
pbulégère  iraee  de  nuance  rouge  ;  3'  tes 
MÎdas  iiitrique  et  auiruriqne  ctuf^atent  la 
liqaeiir  qui  provient  du  gang;  le  caillot' eat 
frû-roM,  et  la  liqueur  qui  le  snrnage, 
lonqu'on  l'a  bien  laissé  déposer,  estinco- 
larnat  un  poa  louche.  Le  mélange  liquide 
d'albumine  et  de  garSnce,  traité  par  ces 
aoides,  est  également  eoagalé ,  mais  le 
eailld  est  ^'mu-paillB,  et  la  liqueur  sur- 
nageante est  jawiAir»;  3°  l'Inftision  de 
n(^K  de  galle  ,  faite  i  froid .  coagule  le 
nngen  ^rM-rotd ,  tandis  qu'elle' prëeipite 
b  prétendu  sang  en  blano-jawtaire ,'  i'  les 
dissolu  tionad'alunet  de  perchlorured'étain 
délaionL  seulement  la  couleur  du  Rang. 
Mnu  la  okattgtr;  au  contraire  le  mclange 
d'albumine  et  de  garance  est  jaui 
(Hasolutions  ;  S'  l'akool  concentré  fait  naî- 
tra, au  bout  de  quelques  heures ,  un  etia 
gnJBT»  nage  d»  dtair,  t  moins  que  la  dis- 
solution du  sang  ne  s<»t  trop  étendue  ;  la 
liqnear  Bltrée  est  complètement  décolorée 
tandis  qo'on  obtient  avec  l'alcool  et  le  sang 
arttAciel  an  coagvium  rose  et  une  liqueur 
qui,  étant  Altrée,  est  d'une coaleor  fauve 
tirant  snr  le  rose  -  O'I'ammoniaquen'altère 
pM  OU  altère  à  peine  la  coulenr  du'sang, 
tandis  qu'elle  fBitvirer  sensiblement  au 
iMOlet  Belle  do  mélange  d'albumine  et  de 
garanm. 

Quant  k  la  seconde  (^ectkm  de  H.  : 
p«il ,  savttir  fu«  Ton  âéeotwrira  peur 
mtjOHrviufft  «ubMofteM  eapaUetHe  mettre 
tm  (Ufiua  lei  réacti[k  em^oy^i  pour  recon- 
»aUr*  le  êang ,  elle  est  encore,  s'il  est 
paaattie,  dit  H.  OrSta ,  plus  facile  â  ré- 
Jklw  qo«  la  première.  Celte  objection  ne 


e  dans  toutes  les  af- 
faires jadioiairee  relatives  à  lempoisonne- 
effet ,  comment  TMÂnnatt-  on 
le  sublimé  corrosif,  l'opium,  la 
strychnine,  etc.  ?  n'ee(-oe  pas  h  un  cer- 
tain nombre  de  caractères  «[u'its  prèaen- 
tmt,  et  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans 
d'autres^  anbsUnoesTfaudrait-M  donc  s'ar- 
rêter et  ne  pas  se  prononcer  sur  la  na- 
tnre  de  cei  oorps,  paroe  qo' Il  peut  se 
faire  que  dans  mille  ans  en  en  découvre 
d'autres  qui  offHronl  tous  les  caractères 
tkint  lia  sont  doués?  Le  dang  n'est-il  pas 
dans  le  même  cas ,  et  ne  doit-on  pas  ap- 
pliqua rig«ureosemMt  i  son  histoire  ce 
qni  vient  d'être  dit,  dès  qn'il  est  prouvé 
que  dans  Véiat  aetuel  de  la  smence,  il 
n'existe  aucnn  autre  corps  réunissant 
l'ensemble  des  propriétés  qn'i!  possède  t 

M.  Bontîgny,  considérant  combien  est 
difficile  l'exsote  apprécUtien  des  teintes, 
qui  peuvent  être  aperçues  différemaienl 
par  diverses  pwsonnes ,  propose  d'opérer 
de  la  manière  saivante  ; 
■  On  introduit  dans  une  épronvetle  do 
e~,90  de  longueur  sur  O^.OOÎ  de  dia- 
mètre, et  ]0sqa'i'0'',9fl6  du  fbnd,  la  ta- 
nière de  (issu  tachée,  et  l'on  verse  dessus, 
I  l'aide  d'une  pipette'capillaire,  10  centi- 
grammes d'eao  froide.  Quand  les  slrlM 
rouges  de  sang  se  sont  déposées  et  que  le 
ti88u  est  décoloré,  ce  qni  a  orainairemcnl 
lieu  après  un  quart  d  heure,  on  fait  rougir 
sur  la  Qanme  d'alcoet  une  capsnte  d'ar- 
gent 6  fond  plat,  et  Ken  répand  dessus  la 
iiquenr  rouge  au  moyen  d'une  pipette  fine. 
en  soufBsnt  Ibibleoient  dans  oetle-ci  ;  pres- 
que aossilét  le  liquide  k  perdn  sa  trans- 
parence et  a  pris  une  couleur  gtis-ver- 
dâlre.  On  le  louche  avec  une  haguelle  de 
verre  préalablement  trempée  dans  use  so- 
lution (le  potasse  oaïKlique  :  il  pet)rend 
immédiatement  sa  transparence  ,  et  pré- 
sente par  réflexion  et  réfraction  les  leinles 
particulières  qne  l'on  »  signalées.  En  tou- 
chant de  nouveau  la  liqueur  avec  or  Inbc 
imbibé  d'acide  chlorhydrique ,"  elle  se 
trouble,  puis  elle  s'éclaircil  de  nouveau 
par  i»  polasse ,  et  ain^i  de  aniie ,  pourvu 
que  l'on  ajoute  asseit  d'eau  pour  que  la 
liqueur  reste  k  la  même  densité. 


TACHES 
Ce  procéda  repose  sur  l'état  tphéroïâal 
da  liquide  dont  rien  ne  modilio  les  couleors 
caracléristiquee.  ^ 

H,  PerMB  a  indiqué  comme  mofin  de 
reeMnallra  des  Uchei  de  gang  l'emploi  de 
l'adde  hypockiorMMs  de  Balard,  qui  dâiruit 
toutes  les  matières  coloraniea  orgioiquee 
et  D'allérerait  pas  celle  da  sang  :  mais 
M.  OrBia  s'est  livré  postérienrement  à  des 
npérteoces  d'où  il  a  tiré  les  coaclusiODa. 
nivanlas  : 

«  l"  De  looe  les  moyens  proposés  jus- 
qu'à ce  jotir  panr  reconnaître  des  taches 
de  sang,  celui  qni  oonsiate  à  traiter  ces 
lacbes  psr  l'eau  et  h  agir  ensuite  aur  la 
dissointîou ,  comme  je  l'ai  prescrit  en 
1896,  «et  sens  eonlredil  le  meilleur. 
H.  Persoi  s'est  ^vidqmment  tronpé  lors- 
qu'il a  dît  qu'il  arrive  souvent  que  des  la- 
cbes de  sangqnise  trouvent  sur  des  tissus 
perdent  la  propriété  de  se  disioudre  dans 
l'eau  et  ne  peuvent  par  cossécfaeat  pia 
être  décalées  à  l'aide  de  oe  liquide.  Des 
ceatainea  d'expertises  faites  juaqu'à  ce 
jonr,  et  les expérioDCSS  36,  37  el3S  rap- 
portées dans  mon  mémoire,  élablisseDl  au 
contraire  que ,  dans  presque  tous  les  cas, 
des  taches  de  sang,  même  fort  SDciennee. 
faiioa  sor  dea  lingea  propres  ou  anduits 
d'un  corps  gras  ou  ser  du  fer,  cèdent  t 
l'eau  une  assez  grande  quantité  dematiére 
colurante  pour  que  le  sang  puisse  être  fa- 
cilement'reooo  ou.  D'un  ealra  c6té ,  il  ré- 
sulte des  nombreuses  rectiercfaes  aax- 
qaellee  je  me  suis  livré  en  À  836,  et  des 
bits  relatés  dans  mon  mémoire  (voy.  ex- 
périence su]  r(|ue  toutes  les  matières  co- 
ktrantes,  sans  ei cep tiou,  autres  que  lesang, 
appliquées  sur  des  lio^,  produisent  des 
taches  qui  se  comportent  sulremenl  avec 
l'eau  que  les  taches  de  sang. 

*  3°  L'acide  bypocbloreux  est  loin 
d'avoir  les  avantages  indiqués  par  M .  Per- 
aoz  :  il  résnlte  en  effet  des  expériences  t 
à  H  ,  décrites  dans  mon  mémoire,  que  la 
plupart  des  taches  de  sang  minées  ou 
^Misses,  récentes  on  anciennes,  faites  sur 
des  lingM  et  snr  du  fer,  disparaisBenl 
aatiérement  ou  presque  entiëremant  pai 
un  séjour  on  pea  prolongé  dans  l'acide 
hypochlopeux ;  quesiqiielqueaunasd'entre 
•Uès  ne  disparaissent  pas  complètement , 
Un  de  devenir  d'nn  ronge  brum ,  elles  ne 
liisseat  qu'une  Iwile  grisiln  ;  i  la  vérité, 
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I  queiqoes  nues  de  ces  taches,  tout  en  dis- 
paraissant dans  la  presque  totalilé  de  leH^ 
étendue,  conservant  à  leur  centre  une  oou* 
leur  rouge- brun. 

Conlormémeoi  à  oe  qui  a  été  annoncé 
par  U.  Persoz ,  ai  ton  ne  prolonge  pas 
l'action  de  l'acide  hypochloreus  au  delà  da 
quelques  secondes,  d'une  ou  de  deux  rai- 
lles, les  taches  de  sang  persistent  et 
brunissent,  alors  mâme  qu'sltes  étaient 
dessèchéeset  anciennes;  mais  commed'un 
autre  càli,  dsns  les  mêmes  conditions,  des 
tscbes  Jai;es  4vec  un  mélajigo  d'ofi^anetla 
et  de  graisse,  eu  avec  de  la  graisse  et  du 
liharbon ,  ou  avec  de  la  garance  et  de 
L'huile  de  pavot,  ou  avec  du  cbelidoniuip 
majuB,  etc.,  secomporlenià  peuprèsavec 
l'acide  bypocbloreux  comme  les  taches  da 
saag,  il  en  résulte  qu'il  est  impossible  da 
Citraclériser  d'unamsDiérB  certaine  la  na^ 
ture  d'une  .lâche ,  d'sprés  l'aclion  de  cet 
scide  seul ,  alors  mËras  que  l'inmersion 
des  parties  lâchées  n'a  é\é  que  d'uoe 
ci)urle  durée  {voy.  Expériences  i  B  el  H). 
D  3°  Toutefois  si  l'acide  bypocbloreux 
est  ioâuffisanl  pour  établir  posilivement 
qu'une  tacbe  est  formée  par  du  sang,  il 
peutcependant  être  employéavec  quelque 
avatitage  comme  moyen  accessoire,  pourvu 
qu'il  ne  reste  en  contact  avec  les  parties 
ûebéfls  que  pendant  une  ou  deiix  minute^ 
au  plus.  En  effet,  s'il  existe  quelques  ma- 
tières colorantes  autres  que  le  sang  qui  se 
comporleot  à  {leu  près  avec  cet  acide 
comme  ce  dernier,  les  taches  produites 
par  ces  matières,  tout  en  persistant,  n'ac- 
quièrent pas  précisément  les  mêmes 
nuances  que  celles  du  sang  ;  d'ailleurs,  il 
est  un  bon  nombre  de  mutièrrs  colorantes 
que  l'acide  hyiwcbioreux  détruit  en  moins 
de  deux  minutes,  tandis  que  ce  temps  est 
insuffisant  pour  que  cet  acide  fasse  dis- 
paraître les  lacbes  de  sang. 

■  t*  L'acide  hypoohtoreux  esl  complè- 
tement inef&cace  pour  distinguer  les  ta- 
ohee  de  lang  épaisses  faites  sur  dea  linges 
ou  sur  du  fer,  des  lacbes  de  rouille  eu  de 
celles  qui  sont  produites  par  un  mélange 
de  colcoihar  et  de  graissa,  parce  que 
touies  ces  tacbes  persislenl  même  après 
ane  action  prolongée  de  l'aeide.  liais  si 
celui-ci  est  insulSsant  dans  oe  cas  pour 
résoudre  la  problème,  on  peut  rscoarir 
I  avecBUMie  lumoyaB  prepesépstU,  Per< 
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80Z,  et  qui  ccmsiste  à  traiter  les  taches  de 
MDg  épaissee  par  ono  diasolutioD  de  proto- 
cblororedélain  acidalée  par  l'acide  chlor- 
bydriquei  la  tache  de  aaag  Ëpaiase  ré- 
aislera,  tandis  que  la  tache  de  rouille  et 
aA\t  qui  eat  produite  par  un  mélange  de 
«dcotbar  et  de  gnigae  dispaftltra  au  bout 
deqaelqoea  henroa,  i  mcuna  que  cetteder- 
oiëre  n'ait  été  recouverte  d'une  coucbe 
d'huile. 

*  8°  L'action  do  l'acide  hypochloreux 
■Dr  les  taches  de  aaog  qui  praviennent  d'un 
jet  de  sang  ou  de  l'immersion  de  linge 
dana  ce  liquide ,  diffère  sensiblement  de 
celle  qu'il  exerce  sur  les  taches  que  l'on 
pourrait  appeler  secondaires  ,  c'est-à-dire 
Mt  celles  qui  ont  été  produites  par  leçon- 
tact  d'un  corps  taché  par  le  jet;  en  eRbt, 
ces  dernières  résistent  beaucoup  moins  que 
les  aniree  à  l'acUon  décolorante  de  l'a- 
cide. »  (OrGla,  Avnales  d'hygiène  etdêné- 
dMtm  tégaU,  t.  XXXIV,  p.  ttS.). 

Moyem  proposés  par  t*  professeur  Tad- 
àeH  pour  àitlinguer  le  sang  d«  l'homme  et 
d«»  animaux.  —  Le  proresseur  Tadâel 
publié  en  18ii,  i  Florence,  soua  le  nom 
d' EmatalloKopie  (de  a'\ta,  sang ,  tùli 
divers,  et  traoTcii»,  observer],  un  traité 
trèa  remarquable  sur  le  sang  ,  traité 
coreinconnuen  France,  et  dont  MH.Briand 
et  Chandé  ont  eitrait  les  résultats  sui' 
vants  : 

■  Les  laçbes  déposées  sur  la  lame  d'uL 
instrument  iranchant,  sur  le  sol  ou  sur 
des  meubles,  sont  détachées  par  grattage; 
!e  produit  est  pesé  i  une  balance,  très  sen- 
sible, après  quoi  on  le  met  en  conlactavec 
la  moindre  quantité  possible  d'eau  distil- 
lée, et  on  y  ajoute  une  dissolution  de  bi- 
carbonate de  soude  cristallisé  renfermant 
eu  poids  une  quantité  de  ce  sel  représen- 
taul  le  poids  du  sang. 

>  Si  le  liquida  était  déposé  et  surtout 
imprégné  dans  des  tissus ,  on  l'enlèverait 
an  naoyen  de  I  eau,  et,  pour  en  déterminer 
la  quantité,  on  Terait  dessécher  à  60  de- 
gr^  centigrades  environ  les  lambeaux 
d'étoffe  découpés  avec  des  ciseaux  ;  après 
quoi  on  les  ferait  macérer  dans  l'eau ,  ou 
mieui-on  les  triturerait  dans  un  mortier 
avec  un  peu  de  ce  liquide ,  et  en  les  sé- 
chant et  pesant  de  nouveau  on  connaîtrait 
la  quantité  de«ang  enlevé,  auquel  on^jou- 


terait  (comme  précédemment)  du  bicar- 
bonate de  soude. 

»  Une  éioffb  de  lin  ou  de  coUmi  qui  con- 
tiendrait i  peine  5  à 6  grains(3S à  30 ceii- 
tîgrammee)  de  sang  desséché,  en  fournit 
assez  pour  la  détermination  de  sa  nature. 

•  Après  avoir  agité  le  sang  avec  la  dls- 
solution  de  bicarbonate,  on  y  verse  une 
dissolutîoa  de  sulfate  de  cuivre  en  très 
léger  excès,  et,  après  dis  à  douze  heures 
de  repos,  on  filtre  et  ou  lave  avec  soin. 

>  Le  produit  bouvé  sur  le  pafMsr  «st 
vert-^ive  et  ruiferme  les  mattèree  orça- 
Qjques  et  le  carbonate  de  cuivre  ;  la  li- 
queur filtrée  est  bleuâtre. 

x  On  étend  le  filtre  sur  da  papier  ba- 
vard ou  aor  une  brique  peo  coite,  et  l'on 
fait  sécher  au  soleil  ou  à  l'étuve,  entre 
deux  capsules  ou  deux  assiettes  de  poroe- 
laine  ;  on  détache  le  produit  et  on  le  tri- 
ture dans  un  mortier  de  porcelaine  on  de 
verre,  avant  l'entière  dessiccation. 

B  a..  Taddal  désigne  ce  produit  sous  le 
nom  de  poudra  d'inttrpoêitùM.  Comme 
celle  poudre  est  tcte  hygrométrique,  il  est 
important  de  la  préserver  de  l'action  de 
l'air  humide. 

1  Quand  il  s'agit  de  déterminer  si  da 
sang  appartient  à  un  homme  ou  à  u 
mal  vertébré ,  on  opère  par  c(»nparais(»i. 
On  pèse  exactement  dix  grains-de  ia  pou- 
dre d'iolerposition ,  auxquels  on  ajouta 
dans  la  capsule  même,  1 S  grains  (80  cen 
tigrammes  )  d'acide  sutfurique  formé  de 
parties  égalesd'acideà  66  degrés  et  d'eau, 
mélange  anquel  l'auteur  donne  le  nom  de 
liqvew  aàde.  On  recouvre  avec  une  lame 
de  verre  en  laissant  seulement  passage  i 
un  tube  au  moyen  duquel  cm  mêle  bien 
l'acide  et  la  poudre.  En  opérant  à  35  ou 
30  degrés  centigrades ,  la  poudre  d'ijUtr- 
posilion,  à  peine  humectée  avec  l'acide, 
passe  du  vert-olive  au  rouge  grenat,  et  de 
granuleuse  qu'elle  était  elle  devient  ho- 
mogène, tenace,  piteuse,  plastique  et  très 
élastique. 

>  Ce  produit,  déposé  sur  une  grande 
feuille  de  verre  horizontale,  reste  à  cet 
état  pendant  dit  à  dooie  heures;  après 
quoi  il  s'étend,  adhère  i  la  aarface  du 
verre,  devient  brillant,  et  prend  l'aspect 
poisseux  d'une  matière  fondue.  Cette  ap- 
pariïnce  se  manifesta  dans  la  partie  infé- 
rieure de  la  masse  après  quatre  il  ciaq 
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tnorae  eu  été  et  plus  longlemps  en  hinr. 
Lm  masse  se  déprime  de  plus  en  plui , 
l'aira  s'étend  et  devient  Ordinal remenl  cir- 
culaire, et  la  matière  se  ramollit  en  pre- 
nantuBecoosiiïlanceexIrBctiforma  Sil'oD 
AD  rompt  la  coDCinuité  BU  moyen  d'un  Lube 
de  lerre,  les  vides  se  remplissent  peu  à 
peo  et  le»  élévations  diBparaisseut  ;  en  ap- 
puyant foiblemeni  dessus  un  cachet  de 
métal  on  une  pièce  de  monnaie  frottée 
d'huile ,  l'impreesioD  n'est  que  momenta- 
nés, et  bientôt  ta  maftse  reprend  son  état 
primitif  :  en  la  louchant  avec  le  doigt,  elle 
y  adbére  comme  du  miel  ;  le  papier  bu- 
vard, appliqué  avec  précaution  k  aa  sur- 
face, ne  peut  âlre  enlevé  sans  en  emporter 
une  partie,  el  les  insectes  qui  tombent  sur 
b matière  y  restent  attachés,  tandis  qne 
la  pftte  récente  peut  non  seulmnent  être 
Unchée  avec  le  doigtou  le  papier  buvard, 
mais  encore  être  comprimée  sans  adhérer. 

>  La  fluidilÎGation  augmente  progressi- 
vement ,  le  produit  devient  semi-liquide , 
et,  m  inclinant  la  /anille  de  verre  de  SO  à 
iO  degrés,  il  coule  de  80  à  100  millimè- 
tres en  trois  à  quatre  heures. 

*  Tous  ces  phénomènes  se  manifestent 
dans  l'espace  d'un  jour  à  un  jour  et  demi, 
à  la  température  de  25  à  30  degrés  cen- 
tigrades; el  la  Quidi&calion  devient  telle 
(|na,  dans  l'espace  de  trente  à  quarante 
heures ,  en  inclinant  la  lame  de  verre  de 
4S  degrés,  lamasse parcourir 35  b  1 60 mil 
liatèlresenp^udetemps;  enGo,  après  trois 
ou  quatre  jours,  ta  DuidiGcation  est  com- 
plète. En  se  servant  d'une  feuille  de  verre 
rectangulaire  sur  l'un  des  bords  de  la- 
quille  est  fixée  une  échelle  graduée,  il  est 
lacile  de  déterminer  le  degré  de  fluidité 
pooT  un  temps  et  une  inclinaison  donnés. 

>  Si  on  laisse  parfaitement  horizontale 
la  lame  de  verre  sur  laquelle  le  produit  a 
été  placé,  jusqu'à  ce  que  la  masse  soit  com- 
plètement liquéfiée,  elle  garde  son  opacité, 
mais  elle  devient  si  brillante  et  réfléchit  ai 
tHen  les  objets,  qne  l'on  y  aperçoit,  comme 
dans  un  miroir,  tous  les  détails  de  la  figure 
ou  des  corps  qu'on  en  approdie.  Si  alors  on 
[dace  verticalement  la  feuille  de  verre  el 
qu'on  la  suspende  au-dessus  d'une  autre 
borùoniale,  la  masse  tombe  sur  celle-ci  en 
De  laissant  presque  aucune  trace  sur  la 
première,  et  de  manière  que  les  objela  se 
peignsnl  derrière  la  feuille  verticale  dans 
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tout  le  trajet  du  produit,  qui  conle  de  la 
même  manière  si  l'on  place  veriioslemeut 
ta  seconde  lame;  oa  observe  les  mêmes 
caractères  avec  un  verre  ou  nne  capsule. 

>  La  pâte  étant  (fisposéesur  une  feoille 
de  verre  bien  horiionlale,  on  observe  après 
qaelquee  jours  un  autre  phéooméne:  Vaira 
occupée  par  la  matière  floidifiée  laisse 
apercevoir  deux  substances,  l'une  solide, 
granuleuse,  blandiàlre,  opaque i  l'antre 
liquide,  diaphane,  d'une  teinte  de  Buccin, 
qui  s'écarte  à  la  périphérie ,  enveloppant 
de  toutes  parts  la  aubstance  opaque  et 
formant  une  zone  de  8  à  10  millimètres, 
à  bords  frangés.  Pour  mieni  remarquer 
cet  effet,  il  faut  placer  le  verre  devant  une 
croisée. 

>  Afin  de  mieux  séparer  ces  substances, 
on  fait  usage  de  l'artiâce  suivant  :  on 
vendeur  la  balance  la  tare  d'une  petite 
lame  de  verre  trapézoïdale,  ou  mieux  beia- 
gonale,  à  laquelle  est  attaché  avec  un  peu 
de  cire  d'Espagne  un  fil  de  laiton  très 
fin  :  on  y  fixe  un  morceau  de  papier  à  Bl- 
Lrer,  coupé  en  hexagone,  on  peu  [dus  petit 
qne  la  lame  de  verre,  et  que  l'on  a  pesé  ; 
on  y  fait  totnt>er  avec  une  pipette  des  gout- 
tes de  la  liqueur  acide  en  quantité  un  peu 
plus  grande  que  celle  qui  est  nécessaire 
pour  recouvrir  le  papier,  mais  de  manière 
cependant  qu'elle  ne  puisse  couler  an  de- 
hors, et  l'on  fait  tomber  dessus  la  poudra 
d'intrrpotition.  Ayant  retiré  le  tout  du 
plateau  de  la  balance,  on  mêle  la  poudre 
avec  l'acide  au  moyen  d'un  tube  de  verre  ; 
après  quelques  jours,  on  incline  les  lames 
de  manière  qun  la  partie  liquéfiée  s'écoule 
sur  une  autre  feuille  de  verre  :  oa  fait  cir- 
culer cette  liqueur  sur  un  papier  imprimé 
dont  on  peut  lire  facilement  les  caractères 
au  travers  du  liquide,  dont  la  transparence 
est  telle  qu'en  le  faisant  traverser  par  un 
rayon  solaire  et  recevant  l'image  dans  une 
chambre  obscure,  on  la  trouve  fbrmée  d'un 
cercle  d'une  Imlie  couleur  rouge  de  feu, 
limité  par  un  cercle  incolore,  qni  lui-même 
est  entouré  par  un  autre  obscur. 

■  En  faisant.  tomt>er  dans  de  l'alcool  à 
0,T8  ouO,8S,  quelques  gouttes  du  liquide 
jaune  desuccin,  l'alcool  se  trouble  et  laisse 
déposer  beaucoup  de  filameits  d'aspect 
albumineux.  blanc  cendré  on  légèrement 
griti,  et  le  liquide  se  colore  en  fauve  ;  d'où 
l'on  peut  conclure  que  la  liqueur  couleur 
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de  Buecin  est  une  combisai^n  d'acide  et 
d'hémaiosme  avec  dd»  substaitco  albumi- 
nense  aa  proUiqtt*  :  l'une  ail  loluble  et 
l'autre  insoluble  dans  l'atoool. 

n  Da  tube  de  verra  plongé  dans  ce  li- 
quida le  laiau  écouler  aana  qu'il  gd  reale 
d'adbérant.  Si  l'on  itend  avee  le  bout  du 
doigt ,  sur  une  lame  de  verra ,  une  petite 
((uantitédu  liquida  proveoaDt  de  la  fluidl- 
GcaUoa,  ily  adbàre  à  la  maDiàre  d'uae 
matiàre  grewe  ou  bnileuae.  Bt  l'on  place 
alors  celte  lame  dans  un  vsrreramplid'eaa 
disiilléa,  de  manière  que  l'un  de»  angles 
tODche  lelond  al  l'autrole  bord,  aous  une 
inoluiaiion  de  i^  à  50  dagris,  on  aper- 
çoit leslignea  tracées  par  l'action  du  doigl, 
et.  le  VBie  étant  en  repos,  on  voit  la  ma- 
tièrB  s'unir  peu  à  peu  au  liquide  et  Tonner 
un  amas  uniibnne  de  caucbea  qui  gagne 
le  fond  du  vase.  Si  l'on  retire  alors  du 
liquide  la  lame  de  verre ,  on  voit  qu'elle 
est  uDiformément  recouverte  d^uoe  couche 
de  maliâre  d'un  blaacde  perle  qui.  frottée 
avec  le  doigt,  seréunit  en  petits  Slaments 
opaques  d'un  gris  fonfé.  On  obtient  le 
mftnie  résultat  si  l'on  plonge  dans  l'eau 
l'extrémité  d'un  tube  de  verra  imprégné 
de  matière  QuidiSée  ,  et  qu'on  ta  main- 
lieqne  bien  verticale  dsns  le  centre  du 
tvbe  :  en  plaçant  celui-ci  entre  l'ceil  et  la 
lamiùie ,  on  voit  s'écouler  de  l'extrémité 
du  lobe  un  filet  très  fin  qui ,  en  se  i 
pant,  forme  de  pel Iles  guirlande/)  attachées 
les  unes  ans  autres,  qui  ralsntisaent  leur 
ofante  et  augmentent  tellement  de  dia- 
mètre qu'elles  perdent  leur  couleur  et  ac- 
quièrent une  réfraugibililé  presqne  égale  à 
celle  de  l'eau,  qoi  ne  permet  plus  à  l'œil 
de  les  apercevoir  :  alors  le  ù\  qui,  d'abord 
coloré  et  transparent,  occupait  le  centre 
du  tube,  est  opaque,  et  aei  guirlandes  ont 
succédé  des  Qocons  qui  montent  et  des- 
cendent dans  le  liquida  :  ce  fil  blanc  se 
maintient,  pendant  quelques  instants,  in- 
tact et  immobile;  il  est,  ainsi'que  les  fila- 
ments, formé  par  lee  matières  albumi- 
neuMs  du  sérum. 

»  Si  on  laisse  ift  fluidifier  la  pâte  résul- 
tant du  mélange  de  la  poudre  d'inltrposi- 
Ifon  et  de  la  liqueur  acide  [dans  le  rapport 
de  I  è  1, S)  dans  le  fond  d'un  verre  coni- 
que, et  que  l'on  dirige  deetus  de  la  vapeur 
d'ean,  on  e»  opère  la  dissolution ,  résultat 
que  roB«bti>ni, également  en  versant  de 


'eau  chaude  sur  la  pSte  avant  qu'elle  soil 
entièrement  liquéfiée  et  laissant  digférw 
pendant  quelque  temps  en  l'agitant;  dans 
ce  cas,  la  dissolution  s'epère  sans  qu'il 
reste  dfl  filaments  ou  de  grcmeaus.K  dans 
cette  solution  on  verse  du  carbonate  de 
chaux  en  poudre  tràs  fine  obtenu  par  pré- 
cipitation, de  matière  ë  saturer  tonl  l'acide, 
et  que  l'on  filtre,  le  liquide  présente  une 
très  belle  couleur  lilae  ou  bleue  provenant 
deToiyde  de  cuivre;  en  lavant  la  masse 
restée  sur  le  filtre  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
soit  à  peine  r.oloré,  et  jetant  de  l'ammo- 
niaque sur  ee  fillre,  elle  s'éooule  avec  une 
teinte  foncée,  rouge  par  réfraction  et  vert 
brun  par  réflexion  ;  gardée  dans  dee  vases 
de  verre,  â  mesure  que  l'ammoniaque  s'é- 
vapor«,  il  se  dépose  un  lég«r  enduit  de 
matière  opaque,  qui,  desséché,  est  d'un 
gris  «endré  et  se  dissout  sans  effcrres- 
cfiDce  dans  l'eau  aignisée  d'acide  chlorbr- 

>  La  liqueur  finit  |iar  se  dessécher  en 
une  crodle  très  friable,  d'un  ^t-bouteille, 
et  qui,  détaobéet  parait  noire  et  d'un  éclat 
métallique. 

s  La  poudre  que  l'on  obtient  ainÂ  est 
insoluble  dans  l'aloml,  mais  elle  se  dissout 
dana  c»  liquide  et  dans  l'eau  en  y  ajoutant 
un  acide  ou  mieux  encore  qaelqaeg  gouttes 
d'ammoniaque  on  d'ateali  caustique  :  ré- 
duite en  pÂte  avec  une  fiJis  et  demie  son 
poids  de  liqueur  acide,  elle  donne  uns  cou- 
leur rouge  grenat ,  mais  ne  fcrmff  pas  de 
maase  cohérente,  plastique,  poisseuse, 
comme  la  poudre  d'inlerpesitioo. 

>  La  chaleur  a  une  grande  inflnence  sur 
la  tliùdi/kation,  à  Ce  point  que  la  pâle  faite 
avec  la  poudre  d'inlerpotttion  et  la  Kçu^f 
acidt  dans  le  rapport  de  i  b  S,  et  p«r  con- 
séquent dure  et  aride,  devient  non  seule- 
ment molle,  brillante  et  d' apparence  demi- 
fondue,  mais  se  liquéfie  complètement 
après  quelques  jours  ai  la  température  est 
de  35  à  iO'degi^  centigrades:  Au  con- 
traire, si  la  pite  est  faite  dans  le  rapport 
de  1  6  1 ,8,  la  masse  reste  aani  altération, 
ou  tout  an  plus  prend  la  oonsislanee  d'un 
extrait  au-dessus  de  4  G  degrés  ce ntigr. 

»  Carartèreii  du  tang  de»  ofiimoux.  — 
Sang  de  boruf.  —  En  opérant  comme  pré- 
eédemm«n* ,  la  plasticité  et  la  cohérence 
sont  mirindres,  la  maass  se  rédvit  «i  gn- 
meani  élastiques,  maÎB  durs  et  aridafl  :  *i 
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on  la  place  sur  une  lame  de  verra,  on  n'y 
rMoarque  ancan  changemeot  après  trente 
heures,  ni  en  élé,  ni  en  biver  ;  la  masse 
coDserre  aa  forme  et  md  diamètre,  ne 
prend  pas  ta  Tonne  d'eitraitetne  rètléchît 
pas  les  images  :  après  plusieurs  seaiaine», 
elle  se  déforme  quand  on  incline  la  lame 
de  verre;  elle  prend  une  couleur  plos 
obscure,  acquiert  de  la  rudesse,  de  manière 
que  les  grumeaun  penvent  s'agglutiner  et 
fonner  das  amas  sans  consistance  el  tou- 
jours grenus,  d'au  s'écoule  une  portion  de 
liqueur  acide. 

0  Sang  de  pigeon.  —  La  pondre  d'in- 
lerfoticion  ne  àe  mêle  pas  à  la  ligiieui- 
atidê  de  manière  à  former  une  p&ls  bamo- 
gène,  plastique  el  cobérenie  ;  on  n'obliBQt 
qu'un  amas  de  grumeaux  durs  et  tenaces, 
divisé»  el  sans  aucune  cohésion;  après 
qat^lquee  jours  et  i  la  faveur  d'une  tempé- 
laiura  de  25  à  30  degrés  centigrades,  ils 
se  réunissent  en  une  masse  poisseuse,  es- 
IracliroriDe  el  homogène. 

1  Sa*g  de  léMard  vert.  —  Il  aé  détacbe 
des  tissus  avec  beaucoup  plus  de  difTicultè 
qoe-cdui  d'sticun  autre  animal,  d'où  ré- 
sulte que  les  lâches  sont  presque  indélé- 
biles parToau:  la  poudre  d'Inierpositioii 
aeloumil  pas  une  maate  cohérente  el  ho- 
uKigène,  mais  seulement  un  amas  de  gru- 
■eaui  qui  ne  peuvent  s'aggluliner  ;  d  «- 
bord  un  peu  élaeliques  ,  il»  deviennent 
buBîdts,  fla8quag,d'uaeGMileur  plus  fon- 
cée, ensuite  Wa  comnenceni  i  prendre  de 
l'éclat  et  l'apparence  d'une  maise  demi- 
Ibndue;  l'aggiuti Dation  augmeole  alors 
rapidement;  les  grunteaui  se  réooisseni 
en  u&e  seule  masse  briUanlo,  noire  comme 
de  la  poix  et  de  coosistanco  extractirorine, 
la  température  étant  de  30  à  a&  degrés 
centigrades. 

■  Sang  de  tancbt.  —  La  masse  faite  avec 
U  poudre  d'inltrpotition  el  la  Itqtwur  aoiila 
est  formée  de  petits  grumeaux  sans  oohâ- 
aion  et  refuse  de  former  une  matière  plas- 
tique et  homogène. 

>  En  comparant  le  sang  humain  avec 
criui  d'animaui  de  diverses  classeË,  on  voit 
que,  pour  le  premier,  la  }>oudre  d'intcrpo- 
•îltM  donpe  tin«  pAta  cowlante  ,  élastique, 
<1(  coulevr  grenat,  çut  se  ramollit  ntpide- 
nmt,  et  te  dipriwe  comme  de  It  pa\e  de  fa- 
rtée en  /'amtdNlaEtùn,  et  ipù,  Aenenm  bhi- 
taM«,  tgHitaeHfonet,  ftauéê  et  poiittaM,  m 
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liquifie  comme  un  sirop,  fbrmant  deê  liée 
aseea  étendue» .  à  bords  frangé»  quand  it 
est  maintenu  dans  une  position  horizontale; 
que  cette  pdU  te  divise  spontanément  en  une 
partie  iifuida,  diaphane  .  d'une  couletir 
d'ambr»,  coulant  comme  l'eau,  et  eu  une 
partie  lolide,  biavche,  opaque,  à  la  tempé- 
rature de  30  à  35  degrés  centigrades. 

î  Le  aang  essayé  n'est  pas  humain  s'il 
formeune  pilteÉimttique,ton8iiitanle,' tenace, 
se  réduisant  par  la  pression  en  fragmenta 
quine  peuvent  plus  s'agglutiner,  fie  se puidi- 
fiaal  par  aucun  moyen  et  ne  fiijimissatil  pas 
deus  lubstanees  disliricles:  tel  est  le  sang 
de  bœuf  pria  pour  type  de  celui  des  mam- 
mifères. 

I  La  même  ooocluswo  est  à  tirer  de 
l'eitamen  d'on  aangqni  r)Ait«d««e''niinrc 
an  fHil«  Itomagine  oit  etttme  seule  malteeo- 
hérenle  et  plastique,  et  qui,  mime  awa  iw 
axoit  de  liqueur  aâdi,  reste  en  grumeava 
distincts  :  le  sang  de  pigeon  ,  pris  conme 
type  de  celui  des  oiseaux ,  offre  ces  ca- 
ractères. 

i>  Enfin  ce  n'est  pas  du  sang  bumain 
que  celui  qui ,  refusant  de  former  une  pille 
homogène  el  cohérente,  quelle  que  toit  la  pro- 
portion de  la  liqueur  acide,  n'offre  que  îles 
grumeaux  isolés,  non  fusceptibtes  de  s'agglu- 
tiner pour  former  une  maife  emplasUque, 
si  ce  n'est  apris  quelques  jours. 

*  Nous  regrettons  vivement  que  le  man- 
que d'espace  ne  nous  permette  pas  de  don- 
ner, d'après  le  même  auteur.  les  caractères 
distinclifs  des  sangs  des  divers  animaux 
entre  eux  ;  nous  nous  bornerons  6  classer, 
d'après  lui ,  ceux  sur  lesquels  il  a  opéré.  ' 

u  1°  Sang  eoagulable  et  non  fluidi^able. 

—  Huminants:  bœuf,  cerf,  brebis. 
n  2"  Sanj  eoagulable  et  médiocrement 

fliiidijiablç.  —  Soiipèdes  :  ânej  cbeval.  — 
Jtongeiirs  :  cochon  d'Inde,  , lapin,  lièvre. 

—  Pachydermes:  cochon,  saiiglicr.  — 
Quadrumanes:  singe.  —  Carnivores:  porc- 
épic,  fouine. 

t  3°  Sang  eoagulable  et  émineminvil  fi'ii- 
difiable.  —  Carnivores  ;  chat,  rtDSril , 
chien,  —  Bimaoca  :  homme.  —  Rotigture  : 

t  On  parvient  »  apprécier  le  degré  de 
DuidiScatioB  en  la  mesurant  dans  un  tube 
de  50  centimèlfËS  tuviron  de  iMigiieur  ei 
de  S  ft  8  milItmètreB  de  dienétre.  firme 
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k  vue  eitrémilé  et  courbé  à  angle  obltiB  à 
l'autre. 

Quand  la  masse 
A      ''  ■.V  introduite     dans 

^'  I  ce  tube  placé  ho- 

rizontalement y 
e»t  restée  quel- 
ques heures,  et 
eet  deveone  as- 
sez molle  pour 
adhérer  a  a  verre, 
OD  incline  le  tube 
comme  dans  ta 
Ëg.  b:  la  masse 
coule  alors  insen- 
siblement ,  et  l'on  mesare  (  aa  moyen 
d'uae  écbelte  graduée  en  204  parties  ]  de 
combien  elle  s'est  déplacée  après  trois  ou 
quatre  jours.  On  trouve  alors  que  tes  di- 
verses espèces  de  sang  se  divisent  de  la 
manière  suivante  : 


Rumioants. 

,'  Solipèdes, 


(2 


Non  flnidi6able. 

'  I  Carnivores. 

i  Carnivores. 
Bimanes. 
Rongeurs. 
1  Les  sangs  du  chien,  de  l'homme  et  de 
la  souris  KO  trouvent  donc  placés  dans  la 
même  catégorie  [la  dernière]  -,  et  il  est  in- 
dispensable, pour  les  distinguer,  de  corn •• 
parer  eiactepient  leur  degré  de  lUiidifiabi- 
Hté.  L'expérience  faite  au  moyen  du  tube 
incliné  ,  comme  il  vient  d'élre  dit,  donne 
les  résultats  suivants,  que  l'on  ne  peut  ce- 
pendant considérer  d'une  manière  absolue , 

*  70,60  pour  le  sang  du  chien  : 
1 42,60  pour  celai  de  la  souris;  1 00,00  pour 
celui  de  t'homme. 

•  S'il  s'agit  de  déterminer  si  du  sang 
appartient  â  l'homme,  on  opère  alors  de 
la  manière  suivante,  et  comparativement, 
flur  la  matière  incriminée  et  sur  des  échan- 
tillons de  sang  humain ,  de  souris  et  de 
chien  :  on  place  le  mélange  de  chaque  pou- 
ire  d'xnterpotilioa  et  de  liqueur  acide  sur 
l'eitériear  d'un  verre  de  montre,  et  après 
sept  à  huit  heures,  od  place  oelui-oi.  l'ou- 
verture en  bas,  sur  on  litre  lermé  de  qua- 
tre doubles  âlii  de  crin  tras  fin  (fîg.  c). 


serrés  entre  deux  lamee  de  [domb  et  d'un 
diamètre  un  peu  plus  grand  que  celui  du 
verre.  Sous  chaque  filtre  on  place  une  ron- 


delle de  papier  buvard  reposant  sur  une 
lame  mince  do  plomb  (fig.  dj  soutenue 
par  un  Til  de  fer,  et  on  dépose  le  tout  dans 
un  vase  conique  2  (Sg.  e)  lesléà  la  partie 
inférieure  ;  on  recouvre  le  verre  de  montre 
avec  un  autre  plus  ou  moins  grand  ou  une 
capsule,  et  on  pose  le  couvercle(t),  en 
plaçant  l'appareil  sur  un  pied  (  Gg.  f). 

■  On  retire  de  temps  en  temps  le  papier 
buvard  quand  il  est  imbibé  de  liquide,  on 
le  plonge  dans  un  peu  d'eau  ;  et,  quand  il 
ne  s'écoule  plus  de  liquide,  on  lave  le  filtre 
à  l'eau  chaude  ;  les  liqueurs  sont  réunies  ; 
on  les  filtre  et  on  les  précipite  par  un  sel 
de  baryte,  qui  donne  des  quantités  de  sul- 
fate proportionnelles  au  degré  de  QuidiG- 
cation  du  sang. 

I  Enfin  ou  ajoute  un  dernier  essai.  Avec 
la  pointe  d'un  lube  de  verre  ou  l'extré- 
mité d'un  fil  d'argent  imprégné  de  sang 
lluidifié  à  essayer,  on  trace  des  lignes  ou 
des  caractères  sur  du  papier  à  écrire  ordi- 
naire, et ,  après  avoir  découpé  ces  lignes 
ou  caractères,  on  les  suspend  verticale- 
ment dans  de  l'alcool  à  98  degrés  centi- 
grades :  les  caractères  se  maintiennent  in- 
délébiles ou  presque  indélébiles ,  qu'ils 
eoienl  frais  ou  desséchée,  s'ils  appartiea- 
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nent  an  sang  de  goaris;  s'ils  sont  Iracés 
avec  da  sang  de  cbien  ou  d'homme,  ils 
se  déformeat  el  finissent  par  ne  pins  èlre 
lisibles. 

1  L'odeur  comparative  qae  dégage,  par 
l'ibalHtion  avec  l'eau  ,  la  poudre  d'iuler- 
positioQ  du  sang  de  chren  et  de  celui  da 
l'homme,  peut  servir  d'utile  indice  dans 
cette  circonstance,  puisque  l'on  n'adecoEQ- 
psraiBOii  à  établir  qu'entre  ces  deui  corps. 

t  Le  professeur  Taddel  fait  remarquer 
combien  l'emploi  daces  moyens  peut  offrir 
d'avantages  dans  un  grand  nombre  de  cas 
oà  il  s'agirait,  par  exemple,  de  décider  si 
les  tacbes  de  sang  existant  sur  du  linge 
de  femmes  proviendraient  de  leurs  mens- 
tmes  ou  du  sang  de  qaelque  animal,  avec 
lequel ,  pour  tromper  dans  certaines  cir- 
constances données,  elles  auraient  pu  ma- 
culer leurs  effets.  ■  (Briand  et  Chaude , 
loc.  cil.,  p.  7i6.). 

Ces  recherches  si  cnrienses  ne  sont  pas 
encore  acceptées  sans  réserve  par  les  mé- 
deciiislégist«3;quelqneimport8ncequ'élles 
aient  en  médecine  légale,  leipert  ne  de- 
vra donc  s'en  servir  que  comme  rensei- 
gnement, et  non  pas  comme  base  uniqoe 
on  môme  principale  d'an  jugement  rigou- 
reusement formulé. 

Exame\t  microicopiqae.  —  Personne 
n'ignore  que  les  globales  dn  sang  de 
Ibommb  sont  lenticulaire,  tandis  que  ceux 
du  sang  des  animaux  sont  elliptiques.  Le 
microscope  fournit  donc  un  excellent 
moyen  de  diagnostic  si  l'on  avait  â  distin- 
guer du  sang  à  l'étal  liquide  ou  même  fraî- 
chement coagulé.  Mais  il  n'en  est  plus  de 
même  des  tacbes  sangaioes  ;  non  seule- 
ment, pour  peu  qu'elles  soient  desséchées 
depuis  quelque  temps,  on  ne  peut  plus  dis- 
tinguer la  forme  des  globules,  mais  encore 
«m  ne  peut  pas  souvent  les  constater  ni 
même  reconnaître  la  nature  de  la  matière 
qu'on  â  sous  le  foyer  dn  microscope,  tant 
cette  matière  se  ironve  altérée  physique- 
ment, soit  par  la  dessiccation  ,  soit  par  la 
présence  de  quelques  grains  de  poussière 
oâ  autre  corps,  â'il  réQéchit  que  les  re- 
cherches microscopiques  off^ent  des  diffi- 
cnltés  considérables  aux  personnes  les  plus 
habituées,  l'expert  n'y  aura  reconrs  qa'a- 
vec  une  grande  circonspection  dans  les  cas 
qoj  nons  occupent. 

Bti  mov«n*    ^  distiagwir  U   umg   es 
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i'homiae  du  tat\g  de»  aulru  animaux.  — 
On  a  cherché  des  moyens  plus  positifs  que 
l'examen  microscopique  pour  arriver  à  la 
distinction  du  saog  de  l'homme  H  des 
animaux. 

Déjà,  en  4  8  J9,  H.  Chevallier  avait  l'oc- 
casion de  faire  l'observation  suivante  : 

Des  tachai  de  tang  de  punaiie»  eompa- 
rée»  à  celles  du  sang  Ae  l'homme,  — Dn 
homme  tronvé  en  état  de  vapbondage  et 
soupçonné  d'avoir  commis  an  assassinat, 
avait  des  taches  de  sang  sur  les  manches 
de  sa  chemise  qu'il  disait  avoir  été  pro- 
duites par  des  punaises.  M.  Chevallier, 
chargé  d'en  faire  l'analyse,  fat  conduit  à 
faire  des  expériences  dont  voici  les  résul- 
tats. Les  punaises  qui  n'ont  pas  sucé  de 
sang,  écrasées  snr  du  papier,  y  produisi- 
rent une  tache  verte  quelquefois  assez  in- 
tense. Des  punaises  ayant  sucé  dn  san^, 
écrasées  sur  du  linge,  y  produisirent  des 
taches  en  tout  semblables  à  celles  que  l'on 
observait  sur  la  chemise  de  l'accasé.  Les 
taches  de  punaises,  abandonnées  â  ellee- 
mémes  pendant  plusieurs  mois .  finissent 
parpretidre  une  teinte  olivStre,  tandis  que 
les  taches  de  sang  conservent  leur  teinte 
brune. —  La  macération  dans  l'eau  de 
chaque  espèce  de  tache  donne  une  liqueur 
qui,  traitée  par  la  cbaleor,  l'acide  nitrique, 
l'infusion  de  n<Hx  de  galle,  l'alun,  l'alcool, 
l'ammoniaque,  etc.,  se  comporte  avec  les 
réaclifs'comme  celle  qui  provient  du  sang 
humain.  L'acide  sulfarique  a  développé 
dans  le  liquide  de  ta  macération  une  odeor 
que  M.Chevallier  a  reconnue  pour  celle  de 
la  punaise  ;  cependant  tontes  les  autres 
personnes  présentes  n'ont  pu  se  prononcer 
avec  la  même  certitude  (Joum.  de  cAim. 
mid.  —  Ann.  d'hyg.  publ.  et  de  méd.  lég._, 
t.  IV,  p   *33). 

Dm  litchei  de  tang  de  poisson  empa- 
rées à  celles  da  sang  lie  l'homme.  —  En 
1829,  H.  Morin,  de 'Souen,  ayant  été 
chargé  par  un  magistrat  de  déterminer  si 
des  taches  avaient  été  faites  par  du  sang 
d'homme  ou  du  sang  de  poisson,  fut  con- 
duit par  une  série  d'expériences  i  recon- 
naître une  grande  dilTérence  dans  [a  ma- 
tière colorante  des  deux  espèces  de  sang, 
puisqn'en  traitant  le  sang  de  saumon  par 
l'acide  sulfurique  b  40  degrés,  sarsata- 
rant  la  liqueur  par  la  magnésie,  et  repre- 
nant te  coagulom  par  l'alcool  bouillant,  on 
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dissout  la  nutiëre  coloraale,  Uodis  que  '  pliquor  ceite  déccuverte  aux  expertises 
celle  du  sang  d'hoaimeei  des  autres  niam-  j  judiciaires.  On  dut,  apriig  [a  connoissaDce 
DnifereB.y  est  ODEaplÉtemenl  insoluble.  Maie  de  ces  faits,  cliercbGr  il  on  vérifier  les  ré- 
M.  LecHDu  a  démontré  depuis  qu'H  est  :  suitats,  et  MM.  Soubeiran,  Coverbe,  Dc- 
imputslble,  dans  l'état  «ctuel  de  la  science,  j  nia,  en  France  ;  Winkler,  Ehrliard  et  Merk, 
d'établir  entra  ces  matiAres  colorantea  la  ;  à  Dacmstadt,  ainsi  que  beaucou))  d'autres 
moindre  distinction.  En  eflel,  ai,  après  .  chimistes,  répétèrent  ces  essais;  car  Bar- 
avoir  précipité dusangdebœufoud'hooiDie  :  ruel  déclara  qu'il  pouvait,  k  l'odorat  seul, 
par  l'acide  cblorbydrique  et  avoir  recueilli  dietinguw  le  sang  d'bomme  d'avec  celui 
la  Goagelum  acide  qui  se  produit,  on  vient  <  de  femme,  et  par  conaèqueiit  celui  des  di- 
â  le  traiter  par  l'alcool  bouillant,  tenant  en  verses  espèces  d'animaux.  H.  Leuret,  peu 
dispoeé  k  accepter  les  faits  sans  eiamen, 
prt^xwa  à  Barruel  de  soumettre  sa  dé- 
couverte à  une  épreuve  décisive,  en  lui 
envoyant  quatre  sangs  diBërenls  sans  lai 
•D  faire  «onnattre  l'origine.  Barruel  prit 
I»  sang  d'bomme  pour  ceKii  de  femme, 
mais  il  reconnut  le  sang  de  cheval  et  celui 
de  bœuf.  L'bomme  qui  avait  fourai  le  sang 
était  d'nn  tempérament  1ympbfllique;il,avail 
la  peau  très  fine,  non  recouverte  de  poils  ; 
la  femme  était  brune  et  d'une  forte  consti- 
tution. —  Le  docteur  Winkler,  UM.  £h- 
rbardt  et  Merk  ont  conSrmé  entièrement 
le*  résultats  de  Barruel.  M.  Couerbe , 
tout  en  partageant  la  même  opinion,  s'est 
deo3andé  <  si  le  chimiste  pourra  prononcer 
de  sang-froid  et  aans  remordsquand  il  s'a- 
gira d'envoyer  quelqu'un  ï  l'écbafaud,  et 
qui,  pour  é«^apper  des  mains  du  bourreau, 
attend  aveo  impatience  le  lénxHa  de  sa 
jnstiScation,  l'organe  de  II  science...!  S'il 
fallait  ajouter  notre  témoignage  àceluida 
■avant  quB  je  viens  de  citer,  dit  H.  OrSIa.  je 
dirais  que  j'ai  toujours  reconnu  une  diffé- 
rence notable  entre  les  diverses  variétés  de 
aang,  mais  que  pour  ïitabUriltna  fallu  (ort 
êouoent  oomparer  entr^  etlet  lu  etpècit  de 
lang,  quand  ila'agissail  de  sing  d'homme 
et  de  femme.  Dans  une  affaire  d'assassinat 
oij  l'accusé  était  an  charcutier,  il  s'agis- 
sait de  déterminer  si  des  taches  considé- 
rables qui  se  trouvaient  sur  des  linges 
avaient  été  produites  par  du  sang  de  porc 
ou  de  femme;  MM.  Henry  et  Guibourl, 
commis  avec  Barruel  pour  résoudre  la 
question,  sans  déclarer  positivement  que 
ce  fût  du  sang  de  femme,  annoncèrent  que 
ce  n'était  certainement  pas  dn  sang  de 
porc.  Voici  comment  les  trois  experts  so 
sont  expliqués  à  cet  égard  après  s'être 
procuré  cumparativeinent  du  sang  de  porc. 
de  bœuf,  d'homme  et  de  femme. 
Le  sang  de  porc  a  développé  une  odeur 
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suspension  du  carbonate  de  cbaux  ou  de 
magnésie,  on  obtient  pour  résidu  de  l'at' 
bumine  mélangée  de  l'excès  de  chaux  ou 
de  magnésie,  tandis  que  la  matière  colo- 
rante se  dissout  dans  l'alcool  avec  le  chlo- 
rure formé;  donc  la  matière  colorante  des 
mammifères  est  soluble  dans  l'alcool  alors 
qu'elle  est  placée  dans  les  circonstances 
analogues  à  celles  où  M.  Morin  avait  placé 
la  matière  colorante  des  poissons. 

Hais  c'est  surtout  Barruel  qui  avait 
donné  à  ces  recherches  un  développement 
et  un  intérêt  qui ,  malheureusement,  s'est 
UD  peu  affaibli  depuis  que  la  scientïe  est 
privée  d^  l'habileté  et  des  sens  si  exquis  de 
ce  remarquable  expérimentateur. 

Depuis  longtemps  on  savait  que  le  sang 
chaud  répand  une  odeur  particulière,  qu'on 
appelle  effluv»  odoratU  ;  toutefois  on  n'a- 
vait apporté  ^ue  fort  peu  d'attention  à  ce 
pbénoméne,  et  on  n'en  aval  t  tiré  aucune  in- 
duction qui  pût  se  rattacher  à  la  médecine 
légale,  lorsque  Barruel,  mettant  en  pr*~ 
tique  le  procédé  de  Vsuqoelin  pour  ob- 
tenir la  matière  colorante  du  sang,  sentit 
une  odeur  très  forte  analogue  à  celle  de 
la  sueur,  et  y  fit  peu  d'attention;  mais 
ayant  fait  cbaufTer  jusqu'à  l'ébullition  une 
cerlaioe  quantité  de  sang  avec  une  pro- 
portion assez  forled'acidesulfurique  affai- 
bli, il  se  répandit  une  odeur  de  sueur 
d'honuDe  assex  forte  pour  infecter  tout  le 
laboratoire,  11  fut  conduit  à  rechercher  si 
cette  odeur  ne  serait  pas  différente  pour  le 
esng  de  tous  les  animaux,  et  ses  prévisioaa 
furent  confirmées  par  des  expériences  faites 
sur  !e  sang  de  l'homme,  de  la  femme,  du 
bœuf,  du  cheval,  de  la  brebis,  do  mouton, 
du  chien,  du  cochon,  du  rat,  de  quelques 
oiseaux,  de,  reptiles  et  de  poissons.  Il  dnt 
en  conclure  que  le  sang  des  animaux  con- 
tenait un  principe  aromatique  qui  différait 
pour  chaque  espèce,  et  il  eut  l'idée  d'ap- 
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Irèe  marquée  et  Ibrl  désagréable  dans  la- 
quelle on  distinguait  quelijue  chose  de 
celle  du  porc. 

Le  sang  de  bœnr  a  développé  une  odeur 
moioB  marquée,  analogoe  à  Celle  de  bou- 
verie. 

Le  sang  d'bomaie  a  donoé  liau  à  une 
o^or  très  marqoéei  comme  grasae  et  aoa- 
logue  à  celle  de  la  lueur. 

Le  sang  de  femme  a  donoé  lieu  i  une 
odear  un  peu  aigre,  non  désagréable. 

EoBn,  le  HDg  de  la  chemise  adéveloppé 
une  odeur  aigce,  aun  déugréablcquedeiix 
d'entre  nous  ont  rapportée  à  celle  des  tan- 
nerids  ;  le  troîtième  l'a  jugée  semblable  à 
la  précédente. 

Nous  nonssomnMs  procuré  d'autres  saDgs 
de  porc,  de  bffiuf,  d'homme  et  de  femme. 

Le  sang  de  porc ,  pris  chea  plusieurs 
diarcu tiers  de  Paria,  et  directement  à  l'é' 
ctiaudoir  de  la  rue  des  Vieilles- Tuileries, 
mut  a  constamment  présenté  la  même 
odeur  repoussante. 

Le  eang  de  bœuf  nous  a  présenté  tantôt 
l'odeur  forte  des  abattoirs,  tantût  celle  de 
l'animal  mouillé. 

Le  Bftogde  l'bomma  nous  a  toujours  offert 
l'odeur  da  la  transpiration  de  l'homme. 

Le  «aag  de  femme  s'est  montré  plus 
variable,  et  notamment  leaang  provenant 
d'une  M^née  au  bras  d'une  fille  de  qni- 
nnte-aept  fana,  a  ollert  la  même  odeur  que 
le  sang  de  l'homme. 

H.  Raapaila  combatlo  comme  trop  ab- 
aoluefi  lee  expériences  de  Barruel  {Nou- 
MQU  ij/itim»  de  cAimi't  orgamqua,  Paris, 
<83e,t.m,p.î<aet6tfiv.}. 

J>  prinotpc  odorant  dMa)wauH(irn'*irwlc- 
t«tl  fiv  dwfW  i»  iratt'i'  —  Oee  eipé- 
rieocea  faites  par  M .  Couerbe  tendent  à 
établir  qn'ik  se  rencontre  encore  dans  les 
tissus  de  l'éeoDomie,  dans  le  sperme,  la 
salite,  l'humeur  de  la  transpiration ,  les 
fatfmaa,  le  lait  de  vache,  l'urine,  la  liqueur 
anniotiqne,  la  liqueur  allaoïolque,  1ë  fiuiiU 
im  ekorim,  le  blanc  et  le  janne  da  l'œuf. 
Tons  ceafluklee  mldooné  un  principe  aro- 
matique, mais  non  pas  au  même  degré.  Ce 
otumiste  les  classe  de  la  manière  suivante  : 
1*  aeng,  lait,  jaune  d'œuf;  f  sperme,  sa- 
live, humeur  de  la  transpiration  ;  3°  larmes, 
tUwraine;  4*  liqueur  amniotique,  ailan- 
toïque,  Buide  àa  cbohon,  Quant  à  l'urine, 
«Ile  m  peut  se  comparer  à  aucun  de  ces 


liquides,  à  cause  d'sn  principe  volatil  qui 
la  caractérise,  et  qui  se  dégage  en  mémo 
temps  que  l'odeur  qu'on  développe  par 
l'acide  sulfurique. 

Quell»  eut  la  nature  dn  frinoip»  volaltf 
du  mngi  —  Cette  queetion,  qui  offre  de 
l'intérêt  sous  le  rapport  acJentifiquot  en 
présente  moins  lous  celui  de  la  méde- 
cine légale.  Barruel  le  oonsidère  comme 
étant  à  l'étal  de  combinaison  dans  le  sang, 
combinaison  capat^e  d'être  détruite  par 
J'acide  sulfuriqije  qui  met  le  principe  en 
liberté  ;  elle  serait  donc  analogue  à  un  sel 
dont  la  principe  aérait  l'acide.  M.  Denis 
pense  que  l'acide  suiruriqua  u'agil  qn'en 
altérant  le  sang,  en  déterminant,  comme 
sur  tontes  les  matièree  animales,  k  fw- 
mation  d'eaa  aux  dépens  de  l'hydrogène 
et  de  t'oxigëne  de  ces  matières.  li  en  ré- 
sulterait une  odeur  factice  qui  s'unirait 
avec  celle  de  bonverie,  de  suenr,  de  crol- 
tin,  etc.  ;  le  développement  de  la  première 
exciterait  l'eidialaison  de  la  seconde. 

Moytn  de  développer  l'odAti-  propre  au 
iang,  —  On  met  du  sang  dans  un  verre, 
on  y  ajoule  environ  le  li«rs  ou  la  moitié  de 
son  volume  d'acide  sulfurique,  et  on  agite 
avec  ane  bagoetie  de  verre  ;  immédiate- 
ment après  le  principe  odorant  se  mani- 
lèfita.  Il  est  boa  aussitôt  après  l'agitation 
du  mélange  de  soulSer  brusqueurant  dans 
le  verre  pour  en  chasser  la  première 
atmosphère,  dans  laquelle  il  peut  se  reo- 
coolrer  un  peu  d'acide  enIfureuK ,  ai  l'a- 
cide employé  n'était  pas  pur. 

On  obtient  aiu^  :  1*  Avec  le  sang 
d'homme  une  odeur  forte  de  sueur  :  2°  avec 
le  sang  de  femme ,  una  odeur  analogue  , 
mais  beaucoup  moins  forte,  celle  de  la 
sueur  de  la  femme  ;  la  couleur  des  cheveux 
a  dans  les  deux  cas  une  grande  inûueiice  ; 
3°  celui  de  bœuf,  une  forte  odeur  de  bon- 
verie, ou  celle  de  la  bouse  de  bœuf  j.i'co- 
lui  de  cheval,  une  forte  odeur  de  suenr 
de  cheval  ou  de  crottin  :  6°  celui  de  brebis, 
une  vive  odeur  de  laine  imprégnée  da  son 
suint  ;  6"  celui  de  mouton ,  une  odeur 
analogue  A  celledebrebis,  mélangée  d'une 
forte  odeur  de  boucj  7*  celui  de  cbieo  , 
l'odeur  de  la  transpiration  du  chien;  8°  ce- 
lui de  cochon  .  une  odeur  désagréable  de 
porcherie;  9°  celui  de  rat,  une  odeur  dé- 
sagréable de  rat.  Les  poulM  ,  les  dindes  , 
les  canards,  les  pigeons,  développent  aussi 
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ane  odeqr  parlicalière;  celui  de  grenouille 
répand  l'odmr  dee  joacs  marécagaai ,  ei 
celui  de  la  carpe  l'odeur  delà  matiâre  mn- 
quettse  qui  revêt  le  oorpa  des  poiasoiis 
d'eau  douce, 

Barruel  aaaore  qoe  l'on  peut  recon- 
naître, mâme  apràe  quinze  jours  de  la 
coafec^on  d'une  lacfae,  l'espèce  de  sang 
auquel  ti\e  appartient.  Il  auffil.  dk-il,  de 
découper  la  portion  de  linge  taché,  de  la 
nmltre  dans  un  verre  de  montre,  de  verser 
deesns  une  petite  quantité  d'eau  ,  et  de  la 
biaser  en  repoa  pondanl  quelque  lempa  ; 
quand  la  tBohe  eat  bieo  humectée,  on  verse 
deesss  l'acide  sulfurique  coaaentré,  on 
agite  avec  un  tube,  et  l'on  respire. 

Le  mieux  est  de  gratter  la  tache  ,  d'en 
répandre  dee  atomes  sur  du  papier  non 
collé ,  de  louober  avec  une  goutte  d'acide 
dilorhydrique ,  et  ensuite  avec  le  Carro- 
cyanure  de  potassium.  Comme  la  najenre 
partie  des  papiers  con lie nnentde  l'oxide  de 
ïer,  voilà  le  moyen  d'établir  ta  dlBlinclitm  : 
L'application  de  l'acide  sur  le  papier  saut 
fournil  du  cblorore  de  fer  qai  ee  rend  à  la 
arcenférence  de  la  tacbe,  en  sorte  que  la 
coloration  en  bleu  existe  à  cette  circonfé- 
rence et  non  au  centre.  Quand,  au  contraire, 
on  a  mis  une  petite  portion  de  fer,  l'inten- 
sité de  la  tache  bleue  en  occupe  le  centre. 

On  sent  combien  une  pareille  eipérience 
eet  délicate ,  et  avec  quelle  réserve  il  Faat 
en  tirer  une  conclusion.  Aussi  avons-nous 
dit  que  l'habitude  de  l'expérimentatenr 
est  pour  beaucoup,  dans  ces  cas,  dans  la 
certitude  des  résultats.  {Ann.d'hyg.publ. 
etdeméd.  Ug.,i.  1,  p.'267.) 


Des  UichtM  formiet  par  da  la  iubtiaacr 
.cérébrale  desiécliée. 
Il  eet  facile  de  supposer  telles  condiiiom 
dans  lesquelles  il  importe  i  ia  justice  de 
savoir,  ai  une  matière  dont  on  ne  connaît 
pas  la  nature  est  de  la  matière  cérétvale, 
comme  il  peat  importer  de  savoir  si  c'estdu 
sang.  Ce  pendant,  cette  queetioa  n'anit  pae 
encore  été  posée  à  des  eiperls  lorsque, 
dans  une  affsire  jugée  dens  le  mois  de 
mars  1850.  aux  assiseede  Seine-et-Oise, 
HU.  Orfila  et  Berse  enrent  à  la  résoudre. 
Le  premier  de  ces  médecins-iégistee,  avec 
cette  ardeur  qu'on  lui  omnatt ,  ae  mit 
ï  r<£avre,  non  seulement  pour  répondre  à 
la  question  particulière  posée  par  les  ma- 
gistrats ,  mais  lûen  pour  résoudre  le  pro- 
blème d'une  manière  générale. 

Voici  comment  il  a  eipoaé  lui-même  les 
résultats  de  ses  recherches  : 

I  Je  passerai  rapidement  sur  iei  carac- 
tères physiques  de  cette  matière,  parce 
qu'ils  varieDlc(»isidérablement  suivant  son 
épaissanr,  son  degré  de  dessiccation,  etc. 
En  général,  elle  est  rude  au  toncher,  d'une 
couleur  grise,  d'an  gris  jaudttre,  ou 
brune,  offrant  quelquefois  dans  certains 
pixnts  une  twnte  d'un  rouge  sale.  Vue  1 
la  lonpe,  sa  texture  parait  feuilletée.  Je 
dirai  h  la  fin  de  ce  mémoire  quel  est  son 
aspect,  lorsqu'on  l'examine  samicroeo^. 

»  La  plua  petite  parcelle  mise  sur  les 
charbons  ardents  se  i^arbonne  en  répan- 
dant une  fumée,  dont  l'odeur,  t  la  foi» 
empyreomatique  et  ammoniacale,  rappelle 
cdie  de  la  corne  qui  brûle ,  ou  de  toute 
autre  sulutance  organique  aiotée. 

>  Laisséedans  l'eau  distillée  froide  pen- 
dant quelques  heures,  la  matière  cérébrale 
desséchée  absorbe  de  l'eau,  se  gon&e,  at 
prend  l'aspect  du  cervean  à  l'état  normal. 
L'adde  tulfurique  eonomtri  ne  tarde 


Det  taek*»  jaunet  dn  îUtu». 

Elles  peuvent  être  de  troia  natnres 
diflérenies  :  provenir  du  contact  de  l'acide 
nitrique,  de  l'iode,  ou  de  la  bile.  Bar- 
ruel a  donné  on  moyen  simple  poor  re- 
connaître ces  taches,  qui  peuvent  avoir  | 

entre  elles  de  l'analogie.  Que  l'on  verse  i  pasi  la  dissoudre  et  è  la  eolorgrmvioM, 
sur  la  lâche  quelquea  gouttes  de  solntioi  |  cette  coloration  peraisie  sans  que  le  mé- 
concentrée  de  potasse,  il  se  formera  en  j  lange  se  cbarbonne.  L'eau  diatillée,  le 
quelques  tnslants  une  nuance  pourpre,  si  |  chloré  liquide,  l'alcool,  l'azotsle  de  pra- 
]a  tache  est  le  résultat  do  contact  de  t'a-  i  toxyde  de  mercure  et  le  bicbloruro  dece 
Gide  nitrique.  La  décoloration  sera  immé-  |  métal ,  versés  dans  celte  dissolution  .  y 
diète  si  elle  est  produite  par  l'iode  ,  et  la  !  font  naître  des  précipités  blancs.  Leohlo- 
coBleorne  changera  paa  si  elle  provimt  i  rore  de  chrome  donne  une  maase  molle  di 
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coiUor  ardouée,  sarloui  l»rM|ii'oii  l'éteod 
d'tM.  Le  panMDganM'e  à»  poUss«(e»- 
niléOB  raHga)  la  décolore  iBauuUméPMOt 
•l  \a  préeipiU  «n  btiK  ;  wai&  eelte  dteo- 
lontioB  LisBl  «oiqiMnmi  À  l'aciiDn  df 
l'andB  BairuriqiMMiEleoasÉlteB.  La.yni- 
todiiDnire  d'étaiu  la  précipiM  M 
cUnrvra  d'or,  «■  gril  TardUM  ;  nhù  de 
■kfcel,  ea  Tart<pr6i  cdoi  dv  oabalt,  bb 
lie.de  vLi;  Mcalai  de  platine,  ea  juae. 
L'aeéUtedeieaiTrer  feit  naître  na  pféet- 
fia  Maac  bleaftln,  et  le  aeaq«ichh>r«n 
ds  1er  on  précipité  janoe. 

■  tS  L'flB  eatnre  k  liqaeur  pac  de  la  pe> 
Une  para,  il  m  dépote^  dto  qu'alla  m 
mÊtOre ,  vaa  ciaanfilé  aowU  de  naliira 
Maffia  :  si ,  apré»  avoir  laiasé  lepricipilé 
•ftEoriDor,  oa  déttsle  avec  apia,  et  qoe 
t'oo  deaaèclw  le  dépôt  i  anedoace  chaleur, 
(M  «erra  qa'en  leJawanl  boaHUr  dansda 
l'alcool  à  U  àpgria ,  tut  Dwaainie  disatxu 
WM  assas  grande  quaB;ité.  dp  mètiiira, 
poifqa'eQ  ë«aparsiH  la  diaBoloUoD  jueqik'Ji 
Mcciié,  oq  obtint  tut  rMidttjaiMH  oëMM 
■faiwlaat.  D'aa  antre  cA6.  ai,  après  aroir 
filtré  la  Kqot^  décanté  prewenaat  de  1» 
Mtoralwa  par  la  potane ,  an  le  deaaiche  à 
UD  Ih)  doa& .  et  qo'on  taise  bouillir  le  pro- 
dvit  dans  de  l'aksol  aa  même  degri  de 
conceaUstioD ,  4a  disiolutton  alcoollqae, 
filtrée  et  évapvée  jaeqit'àsiccfté,  laisse 
éfçthaMfitan  rééklujainie  attn  abotàcit: 

■  L.'aeUicUorhfdriqmtoncentréttptir, 
nis  en  contact  avec  le  cetrean  bumide  or- 
dinaire ou  avec  -eetui  qai  a  été  dessédié, 
paia  ronda  tramide  ea  le  laisMiit  pendant 
((aakiiies  bewef  dans  l'ean ,  ne  le  dissoat 
paa,  et  k  liqaear  w  t»  aOorefat  UnU  d* 
*még  ;  an  boat  de  quatre  on  cieq  jaursi.  ai 
eeUe-^a'été  m  coatactoew  l'air,  eH#« 
acqals  nna  teinta  gtti  aôle  ,  tbrént  Ugèr*^ 
wmU  «ar  R  «Met.  Vara  le  doticièuM  ^eur, 
«aa  grande  («rliede  Is  vatiitre  ait  encore 
iacUnoals ,  et  reeaemble  asaei  >a  aerveau 
bamide;  pliant  i  taliqaeur,  dta  est  trmibte 
et  d'an  ^ria  rMgMin  taie;  on  poorralt 
jaaqo'â  gn  cart£n  poittt  coeiparer  aa  eea- 
tear  ft  celle  d'un  Tin  de  Halaga  qui  ne  'té- 
tait pas  tris  celoTé ,  tandis  qa'sDtra  le 
qnatnéaae  etIediiiène)oar,  celle  coaleMr 
TamaaaWa  aesea  h  celle  d«  bon  via  d«  Ha* 
laga.  Jl  eat  indiipaeteUe  de  noter  qoe 
jaaaai  le  Méianf;*  de  cerveaa  et  d'aaids 
cUerbfdriiiae,'atk  l'air,  aï  en  vases  clos, 
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muas  coUrée  «n . 

lé  cervMQait  été  diasoas  ;  cet  éM  a  pêr- 

siat»  peadaat  plus  à'm  taon> 

•.Si  VM-ehoMt/è  daas  un  petit  natraa 
dal'acide  eblori^^rique  pur  «  eo^ceatii, 
et  de  la  nauière  4)éréteale  hamide,  aufaDM 
de  tieii  au ^oatse  minalsalo iiqnida 4»- 
Tieal  loadw.  et  k^fntméafë  da vanfÈa 
aeqaièpeat  Mf  oottlBur  bram  vietatta;  ea 
kisesM  rafroâdir  le  aiéla^t  le  ii^àids 
ptaae  au  «colft  E^o*- an  beat  de  dii  ï  doae 
Bàuatea. 

>^i ,  an  lien  d'agir  «.réo  l'aeideei^r^ 
b^riqoe,  au  contact  d*  (air,  sur  laear< 
vean  Iwntfe,  an  epàra  aor  dn  cer«aa« 
daatécMaa  snleil.ki  liqaear  devient  raafa 
«oAt^a  aa  faontdeqaalqaei  hevrel;  oatte 
'  coloration  .fiait  par  paaaar  aa  gris  riolaoé 
«aie  «rvec  le  leôips.  Si  le  cerresH  a  4té 
deasé^  I  un  feadout,'On  oUieat  tfao 
le  Même  acide  no  bqnide  treuMe  d'îia  fr4t 
blanehétr»,  è  peiae  violaoé. 

1  L'aeide  aeétique  pur  et  conoealré  n'al- 
tère pas  eo  tppareoee  la  mstiére  cérébrale 
Humide  ou  drâsécbéa;,  le  liqqide  «e.  aa 
colore  paa. 

>  Su  Initapt  par  le  potoatiam ,  è  ooe 
tampératDra-rebge,  noe  petite -proportien 
de  matiéra  cérébrale  dépêchée  et  -«arbo- 
nisée,  on  parvient  à  y  déraaatrer  I  eiiaUnce 
da  lÀofhore  et  du  •oiifi^.  Voici  'DoaiuDMt 
il  /aut  procéder  :  On  pread  no  tid>a  de 
verre  vert  long  de  qoersnte  cenliBiètreB 
eavim,  largedeaDSOBtiaiàlre-,  etTaraié 
par  ua  boni.  On  iatredult  aa  toaà  de  œ 
tube  ua  noroeau-de  peUasium  de  la  gre». 
saur  d'au  petit,  pois  easet  fort  ;  on  cauche 
le  tubehorîaaMaleaHatsnraDegrilla,(|ae 
1  OQ  a  préalablement  diipoaée  sur  uB  (ber- 
BN»;  leschoseséUnt  ainaî  pféparées,  on 
fait  entrer  dans  le  tabe,  à  l'aide  d'aaé 
begnelte  en  verre ,  da  cbarfaon  biM  me , 
obtann  an  -carbonisant  da  la  mstiém  céré- 
brale dans  naa  capsule  de  porcdlaàie  ;  ee 
charbon  «atpoassédana  le  tobe  de  wmin 
qa'il  s(rit  aeeez  près  du  potnaniaar;  on 
eaveioppede  cHa^oau  la  portioa  du  tnbe 
dus.  lâqMlle  ae  treave  le  dtarboo ,  et  on 
la  porta  k  uae  chateor  ronge  en  ranteaTant 


■,Kji,}i 


H^K 


in 
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de  cUarbnu  iDOMitagoMtt  ;  qaelqfl«ii  mi- 
nnkm  apria .  kraqM  l«  cbarboa  àirébfat 
est  lui-même  ronge  de  feu ,  on  obsuffe ,  i 
rMito4«ohirboi»ard«ate,lefM)ddti  tabe 


pH  k  M  voMiliNr  et  k  trivenar  le  tkar- 

boB  BMUkti  t  l'eipériaaee  ;  «n  bnH  dé 
quatre  h  cinq  miautu,  tout  lepatataiaBi 
■  dii^rti.  Ontaiiwrefirwlif  tO'Ube,' puie 
m  le-eMM.  Bn  BieumdaH  de  l'eauliMt 
•ciéniéeper  dcl'Miëe  avtfniiqn»  lacbar- 
bafrqM«AtéBtMitnTent  pin' ta  va^or 
dapotunôm,  ilMdAgageaaaaitMdiifaf 
feydrsjrivt  pAoiirtorJ  et  da  yu  aelàtmUf- 
JhydpfffÉi; ,  CaetlMNat  reconuiiMltlM ,  Is 
pnoder  A  m»  odtm-,  et  l'iatre  parw  qu'H" 
notrejl  un  papier  imprégné  d'acélatfl  de 
plntab  H^sida  qve  l'on  »  placé  t-lapertie 
■afédiBn  d»  vam  oà  J'M  Mt  reit>è- 
naM*  i  CM  résultats  aont  aurtoU  MHtMaa 
htaqv'oii  agit  anr  la  ponkn  da  elùirbeB 
odaébral  qai  avoiafaunt  le  palaaawin.  -Poor 
anvéder  Ueatataaeede  eas-dabi-gaz,  Il 
inpoata  d'appliqasri'orgaM  de  l'oderat, 
Bw  le  papier  tnmp*  da«»-  de  l'acéiata  d« 
fkmh .  k  ('.ioaiant  mtne  où  {'on  a  Tené 
l'eau  Bcidolée  »ar  lecbartoit  ektnit  du 
t«ba,  pane  que,  pM  detompe  après  Vac- 
tia»deeatta'«aai  ilne  aed^gepluaqtie 
da  l'aeidaeyaiibydriqM. 

>  Il  eat  bon  de  noter  qu'en  traitant  d« 
la  nfata  ■aaijra ,  par  le  potaatfiui»  ,  le 
aharban  proraaaBtdaraitwUwa^iartcM*. 
oa  aWùM  A  pM  (ta  choaa  pria  ' 


N«  a 


i  paa, 


,  que 


l'alfcaaitBB  ranfernia  dn  aeti^  et  d»  pko»- 
pkaftf  Caai<«i  apnt  évidwnneBt  tfans" 
{snaée  aa  (Àaapharea ,  lesqMte ,  mis  daiM 
l'aaa  tiède  aùdulée ,  doisent  diGompoaer 
Téav,  «fcdaoMr  naiaaaace  t  de  l'bydro-' 
gèa»  pheaphoré^d'une  odaar  aHiaeéa.- 

>  Il  n'a  part  imiita  da  racwrir  il  d'an* 
laaa  inaymn  pmr  décrier  daoa  la  uMtitn 
cMkrale,  aoit k«  pbaapbore ,  aoit  la  sou- 
Ira.  Saia  donla.  qu'an. agiasBat,  coaim 
l'oBtpropoaéVBQqueiiD  «t  tt.  Fréaiy.avrlea 
matièiM  gnaaaa  Uaaiiha  «  HWge  ' 
v«a«.  (aeidaa  aèrébrlqM  al  oUo-pbaapbo- 
mtoa-daVréaBy},'!»  pdamilcaMam- tai 
pnéiMMedii  ^pèarftdaMeaaaabataneea, 
«tJkwtoB  aenit  aoMrifâ  è  candare  q«t 
M  «offM  sa  praviant  pat  d'an  phaapbate , 
ma»  bien  qnHI  asiatait  daaa  la  earvean  h 
VHiUétflvtflian  ;  gant  doota  qi'an  pr»- 


oAdanC  d'après  les'  règlsa  poaéai  par  Vm- 
qaeiîa,  on  parTie*dral|<  aaoore  «  élablr 
que  l'atbainine  da'carveau'cootlaat  da 
feodfra.  Hais  que  l'oaaaage  aux  diffiaultèa 
qv'il  hfidrait  nlnera  peur  arriver  fe'  aa 
rèeallal ,  tmt  a6it  peu  probant,'  loraqa'en 
nepaaitaiteipèrlraenterqu  mr  daipr»- 
ptrlto»»  infinbhMt  MMirtM  tta  moMrr  4t~ 
Wbrab,  comme  cela  a  pneaquatoujobfB 
liati  dans  lee  rocberctiaa  mèdico-légileB. 
Ne  aaitHHi  pas  que  1 00  partiea  de  eerreau 
bamlda  oonlteaneiil  à  pÀaa  S  partiea-da 
matières  grasses  et  pAotpJWrteat  7~part)ae 
d'a|banin«,  et  que  (boa  4B0  (lartiea  de 
ohacnne  des  daux'-Aatièrea  graaaBB-.ptM- 
phanlH  du  cerreta  (l'aoUe  c^rAriqva  et 
y»MK  oUif-  pUq*IMrCftw  ) .  il  n'exiat* 
qu'une  Irèa  peÛlepr^artioD  defriKtaphora; 
Barotr  :  6,B  ddoe  l'aida  xérèbnqoe,  et 
<,09dansra«ideoMo~pboaphofiq(iinCoi»- 
nwnt  aepérer  dénxMtrer  la  prèaeDM  doM 
deratefoorpe  loreqn'oan'avri  k  at  d'iapoai- 
tien  qw  qoetqM  eeritigmanmei  de  cer> 
veau deaaèobé' ,  Mqi^iliaudra.recowir  è 
an  aasec  irand.  noalbr»  dlopéraiiena  pour 
saettreMn  eiiatence  bars  de  doota?  Qi»a 
ai ,  '  boatre  toute  prAviaioa ,  la  matière  k 
gipdrinelitar  était  abeadanta.  on  devrait 
flMayar  d»  prouver  qu'elle  reofenAe  da 
pboBpbora  à  t^tat  Mmeitèairt,  d'après  lea 
métbode»  aunina  par  Vioqnètiir'  et  par 
H.  Frèmy,  et  déerilaa  pif  eM  daoa  In 
An^ltUi  cMmte  at  daoa  lea  Jiaialr*  de 
eMi7if«n  dfphyrifM;  et  l'on  n'oublierait 
paaqn»raddeoJA>-phMpMr<;u«;  quiforow 
h  plus  grande  partie  dei  nutlères  grafae* 
oèrébralea  jAoïphoréM  ,  et  qoe  l'on  paut 
ffittraireidu  oerveàa  è  l'aide  de  l'alaool 
bouiltaal  oa  tie  l'ilber,  Jouit  de  la  pro- 
priété de  se  décompoeer  aeus  rinfiueaoa 
d«  l'eau  rendae  légèrament  acide,  et  dn 
se  dédotibter  en  edde  pHotpttoiHqm  et  ea 
'  oMm.  Hais  toi  eaoore.il  ftudraitétre  très 
eîreonspeot.  piiieqa'il  est  reeaanu  anjonr- 
d'hui  que  k  foie  et  la  matière  grasse  da 
t'œnf  «onlJenneal  apasi  da  l'«cida  olèo- 
pbospborique  «t  ntoa  d«  i'aoide  eèr^ 
briqa*. 

*  Apnèè  avair  ezpoaè  la  caraeièraa 
ph]|wqnes  et  obiiiiiqaaa  ^ull  viMporta  d* 


rèkrale-deBséobée ,-  caïaatftwo  qw  )e  oraia 
snUaaats,  je  vaisanaaiaerraaliDaqa'aBar- 
caat  aar  lea  aaidaa  salhriqaa,  cfatfeifey- 
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driqw  «t  scMqM ,-  hB  divers  organes  114 
l'4coii{M|iieaiûiral«,.et  quoiquM  uns  im 
prodvilA  BDivsus  qai-avuieiit  pu  «trs 
projette  et  dewécheï  sur  |k  vâlsments. 
Il  résultera  des  déiaiU  dans  Im^mIs  je 
TBU  «urer ,  qu'il  tut  impmiibl»  de  ooa- 
fMdre  CM  diVérsj^Vs  corps  aveo  la  matière 
cii4t)r«le,  si  i'oa  en  mcdpta  toolefois  ia 
blanc  d'aufMee^iaifu  {roruaget  mom  ;  ces 
s^bMaticea  présenWDl,  e&^et,  qoelqaes 
uns  des  carwlèrea  cfaimi^aas  du.oarvMu  - 
ma»  il  est  eacora  possibJe  de  1m  distia- 
gnar  da  1b  nalière  cérébrale. 

■  Aelian  dt  l'aeidt  sulfitrique  eonteittri 
Êi^r.  —  Leiong  traité  par  col  acide  eet 
noir  s'il  Ml  vs  es  maise;  quanrf  on  l'Atend 
■Df  1m  parois  du  verre,  il  offre  une  coulear 
RMge  faynoiBtbe. 

*  Les  parotide»  et  l^s  glande^  tout- 
maaiillairM  sont  promptemeot  charbon- 
nées  ,  et  le  liquide  qui  lessuruage  est  d'an 
jaime  ttmcé  brbnfttre;  il  en  est  de  même 
du  corps  tkyroide. 

a 'Le  pancréat  Coloré  promptoment  l'a- 
cidfl  erï  jaune  branâlre,  et,  dès  te  lende- 
main ,  ce  liquide  olfre  la  teinte  du  vin  de 
Malaga,  puis  il  brunit  ;  loulefois,  quand 
on  agite  la  liqueur  dans  le  verre,  on  Voit 
qu'elle  a  une  teinte  violiieée',  assez  ana- 
iogtie  à  celle  que  l'on  remarque  lor»^u'oo 
B  traité  le  cerveau  par  laclde  sulfurique  ; 
maïs  cette  teinte  est  déjà  moins  prauoncée 
dea»  jours  après,  et,  vers  le  quatrième 
jour,  elle  est  remplacée  par  une  coloration 
aemblable  i  ceHe  du  café  i  l'eau  très  foncé. 
On  sait' que  le  suc  pancréatique  contient 
Qoe  proportion  wmidérable  d'albiimlue  et 
nue  maliëre  analogue  à  la  cabine ,  ce  qut 
rend  releoB  de  la  nuance  viulette  qui  se 
manifeste  air  contact  du  pancréas  avec 
l'ackte  suirorique.  (Vt)}'.^16umm«  et  Ca- 
téun.ttii  pages  «77  et  278.) 

>  Les  IntiailfÊ  sont  bruoia  et  presque 
noircis  peu  de  temps  après  l'action  de  l'a- 
cide sulTariquê  ;  le  liquide  qui  Isa  surnage 
est  rouge  bronàlre. 

1  La  raf«  devient  d'un  brun  noirâtre, 
et  si  l'on  étend  le  mélange  sur  uq  verre, 
U  parait  d'une  couleur  bistre. 

I  Lm  mina  sont  noircis  ,  el  l'acide 
prend  i^e  «ouleur  rougs  bruafctre.  Le/ot« 
secomporte  de  mttap. 

9  Les  poNDûma  sent  promplentnt  cbar- 


875 
boanés.  et  le  liquide  xdfn  mt  couleur  de 
café  à  l'eau.     ' 

.«  Leeaur  est  noirci,  ot  raoidaprésenle 
nne  couleur  brane  roogeâire. 

■  La  gélallnt  ne  subit  aucun  change- 
ment apparent,  et  l'acide  reste  incolore. 

>  La-  cAoir  mimeulairé  Inmide  brunit 
assBi  promptement  sans  ae  dissoudre, 
lan^s  que  le  liquide  acquiert  nne  couleur 
ro*ée<  Le  lendemain  ,  oelui-ci  est  couisilr 
de  matofa,  et,  en  l'agitanf  dans  le  verre, 
on  remarque  une  Unvte. violacée.  Beuï 
jours  après,  il  est  duo  ronge' vîolw  très 
foncé,  et  la  chair  est  dissoute.  Sept  jours 
après  le  commencement  de  l'cipérinHTi , 
la  coloration  est  brune,  tout  efi  laissnnt 
apercevoir  une  nuanee  vhUti» ,  torsqu'on 
la  promène  sur  les  parois  du  verre.  Li 
Vérae  thair  dtnéehét  «e  comporte  à  très 
peu. de  chose  prta  comme  la  chaTr  bn-i 


Le yfoj  àt  mouton,  d» taufet  hyralSÈe 
aine  oolorsnt  l'acide  en  Jaune,  qui  se 
fonce  de  pkls  en  plus  ;  deoi  jours  après,  sa 
couleorestrougeèlresale,  commecelledu 
tartre  brut,  et  offN)  par  conséquent  une 
teinte  légèrement  violacée;  au  bout  de 
quelquM  jours,  to  n'est  phjs  qu'rtn  li- 
quide trouble  d'un  griij  dair,  sauâ  la  plus 
légère  nuance  du  vioUt. 

B  Le  bturreiàana  i»  Sretagtu  n'est  pas 
dissous.,  même  au  bout  de  vingt  jours;  il 
se  colore  d'abord  en  jaune,  puis  au  bout 
de  quelques  jour*  il  prend  la  teinte  foncée 
du  café  i  l'eau  :  enlln,  il  devient  noirâtre. 
Dans  une  de  mas  eipérienCes  on  voyait, 
après  viBgt-qiiBtre  heures  de  contact,  à  la 
surface  dn  liquide,  uns  conche  épaisse 
d'environ  S  mitltmèlrM  d'une  oooleurmo- 
i»Ut  foflcée. 

>  Le  j'aiiM  d'vBuf  prend  la  ooulsnr  de  la 
colle  ft>rte-,  et  donne  au  bout  de  quine  h 
vingt  heures  une  masse  gélatineuse  d'un 
tvuu  foncé,  g'il  a  été  desséché  à  l'air  dans 
nne  assiette ,  il  n'est  geère  dissoua  qu'an 
l)Duldedix  I  douze  jours;  peu  de  minutes 
après  l'action  de  l'acide  ,  ia  liqueur  est 
jaune,  Undis  que  les  fragments  sont  d'un 
rouge  brun  ;  le  lendemain  ils  sont  noirs  , 
el  l'acide  est  d'un  jaune  plus  foncé;  quel- 
ques jours  après,  il  est  d'un  rouge brua. 

1  ÂOfvmin»,  ~  Le  blapcd'eeuf  liquide 
M  eotguU  parla  feu  devient  efoMpresqua 
b-l'inslttit  MémejccrUecQuIenr,  Ibrtbalh, 

i:,  -p.-i   v^-iOU'^ie 
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se  ronce  de  pUa  ea  plw  et  persiste -h» g- 
t«FnpB  sans  qu'il  y  eit  appareoce  de  car- 
booKslioa.  L'eao  distillée,  le  chlore  li- 
quide,  l'alcool.  l'aiolBlfl  de  protoxyde  da 
meroore  et  le  blcblorurs  de  ce  mëtti ,  lo 
chlorure  de  chreine,  le  pertainganale  ds 
poUsee,  le  protoohlorDre  (Télaini  les  chlo- 
rures de  nickel  et  de  cobalt,  l'acélale  de 
cuivre  et  le  teniaicklonire  de  fer,  agis- 
sent sor  elle  comme  sur  la  diasolotion  tul- 
furique  du  cerveau  (eo|f.  p.  372).  Le 
ehlorure  du  platine  la  précipité  en  gria 
jaoB&tre.  Saturée  par-  la  potasiie  pure,  et 
traitée  comme  je  l'ai  dit  en  parlant  de  la 
dissoteUon  sulfuriquede  matière  cérébrale, 
elle  se  comporte  de  mime,  si  ce  n'est 
qu'elle  laisse  des  rétidni  banueoup  moi»» 
abondatib  [Doif.  p.  S73]. 

■  Le  blanc  d'cEBr  dessécliéii  l'air  fournit 
lee  mémea  résotiata  avec  ^^acide  sutfu- 
rïque,  mais  un  pea  plus  lentement. 

s  La  frûmag*  de  Brie  mou  se  colore 
4'sboKl  en  Jaune -abricot,  puis  en  orange, 
et  M  diaacHit  facilement.  Vingt-quabe 
benres  après,  la  dissolution  est  d'ue  ronge 
foncé  et  bnil  par  passer  au  rouge  brun  au 
bout  de  quelques  Joars  sans  présentM-  ta 
moindre  trace  de  teinte  vioiaaée.  Eat'ce  i 
dire  pour  cela  qu'il  ne  peorrait  pas  arrivar 
qoe  eertaija  frmnaga  At  Bri*  acquissent 
um  couleur  violfclte,  étant  traités  par 
l'acide  sulfariquer  Je  n'oserais  pas  l'af- 
firmer, 

t  Fromage  biane  intm  obtmn  par  la 
coagalatioii  du  lott  d  l'aide  d'un  oMe-,  de 
la  jtréturt,  etc.  —  Deux  ou  troia  minâtes 
■prë avoir  mis  ce  fromage nn  contactavec 
l'acide  sulfnrique  concentré  et  pur,  la  li- 
queur est  d'un  rOuge  vineux  et  le  fromage 
est  dissous  ;  bienldl  après ,  la  dissolution 
Mt  roog»-hyaciDlhe ,  puis  li»  de  vin.  et 
enBu  violette.  Au  bout  de  quelques  heures 
la  matière  semble  gela  lineose  et  de  même 
Boance.  Ce  n'est  guère  qn'aa  huitième 
jour  que  le  mélange,  toigoura  violet,  semble 
virer  au  noir;  il  offre  oetle  conteur  vers  te 
vingtième  jour.  La  disaolntion  talfuriqn» 
réMmmtHt  préparé»,  tnitée  par  l'eau  dia- 
tillée ,  prend  une  coalenr  de  caH  b  l'eaa 
dair  sans  se  troubler  sensiblement  ;  ce- 
pendant, an  bout  de  quelques  heures,  on 
aperçoit  à  ta  surface  de  la  liqneornne  sa- 
lière blanche  (briMnt  une  «Mcbe  pea 
épaisse.  I.e  ehlore,  l'aleool  tbMh  et  l'an* 


tste  de  proloiyde  i«  mtrevfe  la  précipi- 
test  en  Uanc;  la  potasse  fait  ntftre  un 
dépôt  de  (a  mftme  couleur,  surtoutsu  bout 
de  quelques  heures  ;  le  percnsnganate  de 
potasse  i*  décolore;  le  chlorure'  i'or  la 
pfécipite  ea  jaune  verdltre  turtout  a»  bout 
d*  gvelqiiet  heurte;  le  permanganate  de 
potasse  en  blanc  sale  ;  celui  de  nictel  en 
léle  de  D^re ,  celui  dé  cobalt-  en  lie  i]e 
vin ,  celui  de  platiiie  en  janne  sSle ,  celui 
d'étain  ei  grie  n»é,  celui  de  fer  en  jaune, 
et  l'acétate  de  cuivra  en  Manc  verdltre. 
Le  même  fromage  desséché  su  soleil  co- 
lore bîMttôt  le  liquide  «a  jaune  Clair;  le 
lendemain  ce  liquide,  parfaitement  Km  < 
plde,  offre  la  couleur  du  malaga;  loote- 
fols  on  vc^àsa surface nnecoocbeélMisse 
d'environ  E  millimétrée,  Eorroée  par  une 
matière  molle  d'un  violet  fond.  En  agi- 
tant avec  une  baguette,  le  liquide.se  t(ou- 
ble  et  acquiert  une  coulenr  violette.  Troia 
jours  sprèâ.  tes  cboses  «>nt  dans  le  mAme 
eut. 

■  Macère  det  oomUeementi.  —  J'ai  bit 
prendre  à  un  cbien  à  jeun  une  pAtée  pré- 
parée à  la  températur«  de  60  degrés  ceo- 
ligrftdes  avec  du  cerveau  de  moutooi  du 
fromage  d'Italie,  du  fromage  blBaa.du 
fromagje  de  Brie ,  un  œuf  brouillé  et  du 
pain.  Deux  heurva  après,  j'ai  fait  vomir 
l'animsl.  La  matière  qu'il  a  rendue , -mise 
en  contact  avec  J'acide  sulfurique  concen- 
Iré,  n'a  paS  tardé  à  se  colorer  en  vioki. 
Deux  jours  après,  elle  était  presque  nûre; 
mais  en  l'éteodaotsnr  les  parois  du  verre, 
on  voyait  qu'elle  offrait.uoe  couleur  lie  de 
vin  ;il  eaéuitde  mémeau  bout  de  douze 
iourfl. 

ï  Action  de  l'acide  ehtorh^rigueooneen- 
tré  «lpurturiiveriorgajiet,etc — Leiang 
ne  tarde  pas  i  devenir  noir.  Lee  parottibi 
et  les  glandes  lom-mamiUairet  sent  en 
partie  détruites  ;  le  liquide  qui  Jca  aornage 
est  bruhatre.  Le  corpâ  thjirotde  est  légè- 
rement bruni  sans  que  l'acide  soit  seosi- 
blement  coloré'. 

>  Le  poncr^ui  donne  au  lîqui(]e  nne 
teinte  grise  sale,  qui  se  ftincq  de  plus  en 
plua  et  devient  ardoise;  il  n'est  pas  enliè- 
rement  dissous  mèmetn  bout  fip  huit 
jours. 

1  Les  tettiealet  brunissent  légèreaent, 
et  le  liquide  reste  i  peu  près  incolore. 

1  L«  rntc  est  es  panie  détroits,  et  le 


■,Kji,}i 


H^K 


liqiidsobawM  couleur  braienoirAtre.  Il 
en  Mtda  nrfrae  dw  rtftu.  > 

■  Le  fait  eel  diaecMB  en  partie,  et  le  ii- 
qoeqr  prend  une  -teinta  légèrenent 
dilre. 

*  Lee  poumtM*  Mot  MÎreie ,  et  l'acide 
offre  ooe  couleur  jinoe  bistre. 

B  L«  mwr  et  le  liquide  qui  le  sorpege 
Mot  brunis. 

>  La  gilaUne,  ainsi  qne  l'icide,  Ksta 

>  La  chair  maeeulair»  humid»  cqIom 
proœplemeot ,  mais  trèe'l^èremeQt 
Hqnîde  en  roM  ;  le  leDdemain  la  teinte  eet 
on  pea  Ttohcée,  et  lacMr  neetpaa  en- 
tièrement dissoute.  Deax- jours  après,  la 
disaolntioD  est  comptèle,  et  la  lii|Deur  gri- 
«tlre  présente  k  peine  une  noanoe  viola- 
cée. Versie  sisiénia  jour  celte  neancea 
compléteRWiit  dispero,  et  la  liqueur  est 
gris-ardoifte  sale.  La  mime  chair  dntiehév 
colore  le  liquide  en  viirial  pensée  ctair  au 
bout  de  cinq  eu  six  heures.  Le  tendemain 
la  thi'.r  est  presque  eiHTërenent  dissoute  ; 
\t  liquide,  encore  Iroubte,  esl  d'UD  violet 
1res  foncé  ;  mais  ,  le  jour  suivent ,  H  est 
^S-ardoise  tirant  an  pea  sur  le  violet  : 
cette  dernière  teinta  n'est  plos  sensible 
trois  jours  après,  époque  i  tsquelle  le  mé- 
lange, moins  trouble,  est  d'an  gri»4r- 
deise  nie  sers  nuance  «toffCt». 

>  Lagraidemoulon,  debimift\\»graiut 
humain»  ne  sa  disscri vrai  pas  dans  l'acide 
chiorfafdrique  :  il  n'y  a  ancune  colOTatien 
dîgna  d'être  notée. 

■  Le  btitrrefmtttê  d«  gretagn*  ne  colore 
awuBenenl  le  liquide,  même  après  vingt 
joara  de  oontoci  :  au  coniraire,  au  bout  de 
qoelqiw»  jonre,  il  devienl  blanc  lui-même 
et  reste  a«  milieu  de  la  Hqwur  sous  Tonne 
d'nne  masse  agglomérée. 

■  La/amw  d'cmf  reesemble  k  nn  coagu- 
)nm  d'an  blanc  grisâtre,  et  le  liquide  reste 
incolore  pendanrqnelqoe  temps.  S'il  a  été 
Aeseéché  k  l'air  dans  une  assiette,  au  bout 
de  vingt  k  vingt-eïnq  minntes  il  (oumit  un 
liquide  Ironble  et  blanc  qui  ne  tarde  pas  t 
jannir.  Vii)gH]valre  béons  après,  onaper- 
coit  DM  leinted'm  èleu  violacé  taie,  et  le 
janne  d'œof  n'est  pas  enoora  entièrement 
(bieoM.  An  boni  de  trois  Joars  la  disaoln- 
Ikm  est  oonpièle  et  de  la  même  oeance , 
maïs  nn  pea  moins  clair«.  Le  vingtième 
jMr  la  maeaea  om  coutenr  gris  ardoiee. 
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OD  eoaguU  foorait  avec  l'acide  chlorby- 
driqoe  uee  dissolotion  d^abord  Incolore. 
Peu  de  temps  après  la  liqueur  est  bitua, 
comme  celle  dtl  lulfata  d»  cuivre  ommania- 
cal.  Si;  BU  lieu  d'agir  ainsi ,  on  traite  par 
l'acide  cWorhydrique  concentré  et  pur, 
Mwc  '■  emiael  d»  l'air,  du  blanc  d'(Mr 
attaché  au  Kolmt  eu  au  feu,  la  diasolotioii 
acquiert,  ha  bout  de  quelques  heures  sur- 
lojt,  une  belle  couleur  viotBtl»  ou  d'vn 
rouge  viotaei.  Du  ou  douze  jftùrs  après , 
cette  couleur  est  reo^Iacée  par  une  con- 
leur  bleue  samblabl»  à  ccUle  do  sutfate  d* 
euiore  ammoniacal.  Si,  dans  cet  état,  on 
cbaoDTe  la  distoloiion  dans  un  petit  tubéda 
verre,  Irois  ou  quatre  minutes  sufEseot 
pour  lai  bire  reprendre  la  (roulear  vioMîe, 
et  ai  on  la  fait  bonillir  on  ne  tarde  psa  à  la 
décomposer  ':  alors  elle  ressemble  à  du  café 
à  Veau  fvnei.  La  matière  céi-ébrah  dsné- 
ehée  Ml  lo4n  de  m  contparter  aiiiii  aoec 
l'acide  chioTh\idriqve. 

■  Mon  booMable  ami  Cavanloà  avait  . 
observé,  dès  l'année  48i3,  un  pbéDomëne 
de  coloration  qui  offre  qodque  analogie 
avec  celui-ci  :  en  Iraitiiot  certains  cra- 
chats de  phtbisiques ,  à  Troid  ,  par  l'acide 
cblorbydrique:  ils  s'éiarent  colorés  en  b(«u 
eiotec^,  et  ta  liqueur  OhsutHe  s'était  trou~ 
bite  et  était'  devenue  d'un  noir  intenu. 
(Voy.  BulItltHt  de  l'Acadé^edt  médecine. 
t.  Viit,  p.  779.) 

Si,  au  lieu  de  faire  rexpériénce  au 
cuntaet  dé  l'nir,  on  ietrodsit  l'albumiae 
desséchée  et  l'acide  dSn  un  flacon  bon- 
ctfé  ft  i'énteri ,  l'albomine  est  également 
dissoute  ;  mail  elle  prend  vue  couleur  grite 
oiolaeé»  qui  persiste  pendant  plus  devingt 

i  êan»  paner  au  klM. 

Si  l'on  chauffe,  dans  nu  petit  matrss, 
de  l'aibumine  deeaéiAée  et  de  l'acide  ehlor- 
bydriqoe,  au  bout  d'une  minute  le  liquide 
prend  une  teinte  rosée,  et  quelques  mi- 
nutes aprèe  la  matière  est  eotiërement 
diasMie  avec  une  iMote  d'un  beau  violet. 

Le  (ntmage  de  Brie  est ,  en  partie , 
disMMis  su  bout  de  quinie  ë  vinglminntes  ; 
la  dissotution  est  trouble  et  inc(dore.  Dès 
le  lendemain  on  aperçoit  k  la  surface 
de  la  liqueur  une  teinte  légèrement  vio- 
laeée  très  claire.  Au  boni  de  huit  jours, 
cette  nuance  est  plus  prononcé»  et  vire 
déjà  au  ble^.  Vingt  jours  aprte  la  couleur 


fi» 
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lleiadiMoIntianwttInH,  etraa.TOit«n>  i 
core  quelquMfragnentBiMNicliuoiia.  .  i 
•  Frornagt  blona  moitebinm  par  itmoa' 
g\tlAtifm-à*  'oit  (t  t'aid»  d'un  aeiô*,  delà 
fréiwe,  bIç.  —  Ad  bout  de  vingt  mi- 
iHileB ,  le  liquide  eet  encore  troubfe'rt 
blanc.  Treia  heures  aprèe  il  vir4  seaBible- 
marlflu  violet  ;  on  voit  à  la  surface  pla- 
sieura  fra^eota  blanchitrea  non  disBooi. 
La  nuance  violelle.eit  plue  sensible  1m 
yxan  Buivants.  Le  Irgiiiëme  JQi>r,  le  fro^ 
mage  p'eet  pageDCore  enlitranteot  diumie; 
la  couleur  de  J>  liqneur  tend  k  devenir 
griEttre.  Ver»  le  dot]utaie,|our,  la  litfsetir 
eat  gris-EU^oice ,  lool  eu  conservant  une 
leJDle  légiretteol-  violacée  ;  on  n'aperçoit 
aucune  trace  denuence  bltiu.  £i  l'on  fait 
bouillir,  pendant  deux  minulea,' le  fromag* 
blanc  avec  de  l'acide  chbrbydriqne,  le  li- 
quide prend  Umtde  suite  une  couleur  vio- 
lette qui  BeloBCede  pins  en  plus.  aQ  point 
d&yaratlre  uoire  au  bout  de  quatre  mi- 
nutes d'ébullition  :  toutelbia  on  volt,  en 
l'agitaut,  que  la  unauce  violeUe  a'a  point 
diapani.  Oealre  jours  aprts.le  liquide 
Offre  une  couleur  de  çaK  ji  I'md  très  fonce 
gui  pertitU,  sans  trace  .de  violet  ;  le  fro- 
mage eat enti^mentiiiesoui  uni'qne  la 
(iqaaur  ait  passé  an  bleu.  Le  méoM  fhy* 
magt  filmw,  dpsaécbi  au  soleil ,  ne  Urde 
pas  à  donner  .une  coloralion  roa^ 
claire,  que  Vw  obaerVe  encore  1«  lende- 
main ;  le  fromage  n'est  pas  enlièremenl 
dissous,  Deut  jour;  aprèr,  I  la  teinte 
rosée  a  auccédé  une  couleur  violette  claire 
sal»i  1«  liquide  jcat' trouble  parce  ({ue  le 
fromage  e'eatpaaeMiâTem.enL  diesDus.Aa 
bout  de  i(u^(}uee  jours,  la  liqueureet  gri- 
efttre  sausla  moindre  trao»(te bleu, -et 
semble  à  celle  qui  résulte  de  faction  de 
V^cide  cUorbydrique  sur  ie  fromage  mou. 
V  LagnUdêmtmkM,4»b(mifet\agrai»»e 
AumiiffM  ae  »e  se  colarent  pas  aangiblc- 
ment  et  ne  cokirenl  pas  l'acide  cbiorby- 
drique,  DtAoïe  au  bout  de  dix  jours. 

■  La.matiiradu  vomiêêtmttUi,  dootj'ai 
parlé  (iw-  p.  376) ,  élail  colorie  ea  gris 
violaoé  d^  ke  deuxième  jour  de  l'eip^ 
rintce,  «t  eeite  colorstiM  peraialait  ea- 
corelonglenpe  après. 

>>'  ÂcHoH  de  l'aeid«  aoéligue  eoitcemlri  tt 
fur  tvtdivtnorgami.oiù.  —  Le  long  se 
prend  so  un  laa^se  gélatweusa  brune  Boi- 
rilre.  ■     -    > 


■  •  Les.fMMMn  et  le*  flmdei  ton- 
maccilldires  n'éprouvant  a ucme' altération. 
Il  en  est  de  mêaie  des  tettiotle»  H  da  pan- 
erais,- toBteloia  oat  orga*»  a  légèrment 
blanchi. 

Leçon»  MirrMdd  est  un  peu  bruni , 
tandis  que  le  liquide  reste  incolore.  La 
rotenechangepasen  apparence,  quoique 
le  lit]uide  devienne  d'un  broo  etaîr.  Les 
nlM  seoblenLinaClaqués;  (ootelbii  le  li- 
quide devient  légèrement  ambré.  Le  /W 
M  parait  pas  subir  d'altération. 

Les  pouMOHi  sont  JégèreiMnlnoimB, 
quoique  la  lit^oeur  restein colore.  Le-eanir 
e«tlégèr«neatdécolM-6.eil»li(|uide{Kend 
Dde  teinte  ambrée. 

«  La  cAoir  nnueylatre  fctmtdeou'daii^ 
che«  jaunit  un  peu  elae  gonQoi  le  liquide 
devient  un  peu  jaunllre.  Loijraj  de  mon* 
Km,  da  Jxiu^ei  ta  ^rataaa  humaine  nMproa- 
veat  aucune  altàraUoa  sensible  ;  les  li- 
quidaa  raatant  iDoolores.  La  maUèrÊ  dn 
eomrMeiMnij  (veg.  p.  276)  n'avait  autn 
aucune  altàralioo  apparente,  même  au  bout 
de  plusieurs  jours. 

B.Le  jawM  d'auf  eet  comme  ongulé. 
L'dfrumtne  (blanc  d'oeuf)  prend  un  aspect 
gélalioeuK  oonUie  l'acide  silioique  réram- 
ment  précipité  ,  aortout  sr  J'oa  a^le  le 
méluige  pendant  quelques  inetaate. 

Le  fromagt  blanc  Itumide  ou-desséeU 
m  aoleil  ne  se  dissout  pas,  et  rend  le  li- 
quide trouble  et-tail«ui . 

>  J'aiyodu  savoir  ai  je  ne  pourrais  pas 
tirer  quelque  parti,  pour  distinguer  lecer- 
«Mu  des  matières  albauaiMuaee,  oatéeu- 
ees,  etc.,  duo  hit  asiMiicà  par  l^vealou 
dans  le  rnÉBoir*  déji  cité,  savoir  :  qne 
l'acide  ohiorbydrtque  us  développsil  plas 
la  coloratiou  Ûeue  de -l'albumiM,  du  ca- 
séum,  de  la  chair  muscolsire,  eta.,st  tar^o- 
labhpwi  on  avait  Iraiti  ixa,inatiiru  par 
une  disBolalioa  de  petasge  caustique  pré- 
parée avec  ^  partie  de  cet  alcali  et  7  par- 
ties d'eau  ditiilléa.  Pour  cela,  j'ai  M^ié 
les  eipépiencM -du  savant  4iro(esseor  ta 
me  plaçant-  dans  trois  caBdilioos  diffé- 
rentes :  4°  La  dtasahilton  polaaalque  miqe 
an  contact  aveo  le  etrttov  ,  la.  cAÔtr.  nuta- 
culmr*,  l'oJbHMiiwooapiilEeparle  fe«et  le 
froBUÊg»  bUme ,  était  tmimUlaMnaU  aatu- 
rée.puis  iieodue  très  aoide  pur  l'aside 
«tUorbydnqneoonoenlréetpur.  3*^Jetais- 
aw-sjgir  iiifroidladisselution  poluakiHe 
i:r-p.-i  v^-iOU'^ie 
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fmifttt  fHsIn  feMrn  aor  Jw  qvatra  ■>- 
tièree  avant  de  la  mèlet  avw  »n  grand 
txoès  d'a«ide.«bl>Qrk]|irH)M.  3°.J«6buf- 
bift  ao  bùO'-Bwrw  ohanoM'  <!•.  om  Bw 
tièm  >v«c  la  diiinlBlion  peU«*i4p»  jw- 
qn'ï  fl»  qH'sUaa  EiN««it  pnaqM  owiiilé- 
lenant  disaoBlaa,  foia  je  le*  raodaii 
eiceeaiTemenl  acides  ao  ^ioaUutde  l'acida 
cUorbydrk^.  Le  cfrtNuu  sa  c^^tortait 
wactwaanf  caniiae  laa  aulree  maiièrWi 
c'eak-à-dire qu'il  MM  wiorati pu,  asiBiM 
il  l'ail  bii  avac  l'acide  cblorbydrique,  a'W 
B'«Mp«^Wpri[iiaUfBUM.lretM  par  to 

■  Il  Téaaile  des  «xpérleDCM  qni  pré- 

>  1  *  Que  parmi  tes  argants  de  rhomiae 
il  n'en  est  aucun  qui  se  conporle  a*ec  les 
acides  gujfuriqw  el,  ehtorhudriqtie  comoé 
le  fait  le  cerveau  :  ainsi  les  potioiODS,  le 
cœur,  le  foie,  la  raie,  les  reins.  Les  testi- 
cules, lés  parotides,  les  glandes  maxil- 
laires et  le  cèrps  tdyroida  doonent  avec 
ces  acides  des  réactions  tout  autres  que 
celles  que  l'on  obtient. a«eq  la  maiiâre  ce- 
rëbrale/  ,    ' 

•  fQoe  ai  le  pmiHai  étwhfp»  a¥Bc. 
VMJim  mUfithfm,  ao  boot  d'w  )on- ou 
deux,  on» Minte-vialaeée  <fn  a  qaelqtie 
analogie  «veo  eitte  qva  prodeil  te  oerreau 
anc  la  tnémeaeUe,  caUe  teinte  a  4iApté- 
fléMe  d'uea  BiMDea  jaune  btwiUrB ,  pais 
rMge  «Mlaga ,  ee  4]ud  m  bit  pas  la  bm- 
iMn  eMbrale.  DWIIenra  le  fonartfM  co- 
lore VêàântUorhtdrkiM  tm  gr#  tak  «r- 
doità  amas  la  -omiiMlre  taiBta ,  aWaW* ,  ee 
<|ni  n'a  ^aa  Itau  avec  la  oatièia  Bécébfele 
(voy.  p.  STS  et  977).-' 

■  â*QiM,  si  la  chair  muicuinire.humi'dtf. 
ou  deêiéthii  Colore  t'acldê'iui/urtgur  con 
centré  en  i>îo'«l  3a  bout  d'up  jour  on  deux 
celle  tejnle  a  également  été  précédéed'uai 
nuance  rouge  inalaga,  el  que,  d'une  autre 
pan  ,  racldè  ehlorf\!jdr\qae  ,  qui  d'abord 
colore  la  chair  ett  violet,  prend,  dèale  troi- 
sième Jour,  ane  nuance  d'un  gris- ardoise 
sale  sans  la  moindre  apparence  de 
ou  do  violet.  , 

> .  i"  Que,  panai  laa  matiàras  M|afiii|ttas 
QieUas  auw^itiblaa  d'adUrec  «lU  véle- 
mmtB  oa  aux  ioaU ugaanU  txaMhairiit  «t  1 
coBtwdaniE ,  d«  aaiùére  à  priaanter  an  | 


predwt  dt»féM  pin»  ou  eMma  willMl  (<  ), 
il  n'en  est  aocaae-qai  paisae  ttre  confoo- 
dae  avec  la  natièm  oénébcalaf  si  1  m  jl  i 
la  Eotarecoursaui  aCidesav'/iiriqiu  at«Atoak 
^drifiM.  Ces  ntaitirea  'oni  !«  jmm 
d'teaft  leiieorre.  cer(aiBa  Ironagae  mm, 
eotra  autfea  celui  de  Brie,  la  gàlaUiw,  lé 
gras  de  idobIw  et  de  bsaaf  at  la  gFaiaaa 
tuunaiBe. 

»  &•  Qu'à  la  vérité  la  biatte  (fo^^  et 
ceriaina  fromanutatHu  dpniiMl  aiac  «aa 
deBi.aoidea  daâ  réeultata  qw,  an  ^aeiaiar 
abord .  aaaablaot  eSHr  qwlqM  -analopa 
avan  oenx  <)«a  fiwrnlaBBOt  oaa  màttaa 
acidea  avec  1«  aiaiiita  cérébrale  ;  «Ma 
qu'il  e«t  possible  d'établir  daa  dittrewits 
marqaées  aatre  oaa  rteatiaaa. 

>  ^inei  l'albumiaa  danKicbée  o«  ha- 
nide,  tovtaa  (aiaant  wUre  avec  l'Mtda 
tiUfuriqiié  coaceatré  une  colomtioaeiaWto 
eanBbUUftAcaUaqoerdBabliael  vacla 


<lrigif«,  ot  deuw-  one  tiqiieiir  .d'as  Ma 
beai)  Wm  ai  elle  tt^  Jiqalde  oa  eflagoUe 
par  le  fea  eleMar*  moUa,  on  bieo  aae  k" 
queiirfi<o(«Mflwtpa(st«iiUwiai  bOMtde 
qaetqBW  jeva,  ai  l'on  asit  avec  dftbUMC 
d'oagf  deaaéelié  aa  aeleil  «a  par  le  lae. 
Calta  coloration  UMM,.MUsi  beUniiiw  Mlle 
du  sulfata  de  cuivte  anunoutaaal,  reprori 
aa  ooHleiir  vieleUe  dta  qu'en  obaoflb  te 
liquaar,  el  il  salfit  da  la  aeameUre  k  l'ao- 
tioB  de  la  fit«lear  ,p«ndant  ^aijifaM  aaà- 
OBiea  pour  qu'aUp  aawiir»  «ne  oealoir 
brune  aaaiogtw  k  mU»  da  eatt  à  l'etn 
loncâi.i«iitMièmfiéiébrale,«a  oaniraiaa, 
n'est  pascomplétemeDldiaaontnpBcl'naiée 
ddori^riqat^  sobne  W^  doaie  jours  de 
«uXaçt,  et  ar.ooton  «h  boni  é 


ment  sur  le  vioUt.iuii 

ronge  )Mlaga,aaH>wiiKpdeiMMftoaKdndr« 

>  Quant  aai.  ffomagM  Menai  («aiUéa) , 
qui,  sont  .diaaoaa  ai  oolerés  en  violet  far 
l'ecWe  Ml/urifut,  oa  QBi  Mod  k  tee  rap^ 
cher  de  la  maMârp  oérébtala,  ils  pmiffa*t 

(i)  .   Jeitîi  lonrfputtei  JiJhérer  inx  .éle- 
m«ata  cm  m  ibMTbumii  tnafAuMi  a»  esMon-    , 
.  duUt  4*  BHUn  •  iB^Mator  ■■  pradnltdfWfché 
plui  un  wwu  HiHfni,  ■&■  qa'eB  ut  usni«i>d*  ^> 


u» 


TRAITÉ  U  NteiClNE  LÈÛkVB.  ET  DE  TOXiCOU)GlE. 


«n  tel  «twtiogBév-pn  l'eu  qai  prM^ 
iHtaDtiaéoKM etabQiidHBaMt ea  blanc 
h^iiiudatioHsvUariqiwduoeiiWtia,  lamlia 
qn»  oe  fiqtrid««e  [H^pils  qde  tégàr«- 
BMBt,  et  an  boat^  plusifsrB  he^Wf;  la 
dinokiiMD  aalfwiqtM  da  caséun.  J'ajou- 
terai que  celle-ci  eat  précipitée  en  conlear 
tel»  dg  nég^  par  ts  chtornre  de  nickel , 
réadif  qui  Tait  utlre  qd  prèoipilé«arl-pré 
du»  là  dissolution  sdfarique^e  matière 
cérébrale.  On  )$B(U  mmot*  recourir  à  l'a- 
ciHe  eldorhydriqi»'pf>ar  dietitifuer  Je  Tro- 
mag»  1>la«e  de  la'matièra  cérébrale  ;  en 
•flèt,  ce  fromage  desséché  ta  H>(etl  cokm 
putque  muantanénant  le  liquide  en  nus 
clair,  fraie  en  vi6let;  M  enHn  en  gris-ir- 
doise;  landii  qne  le  cerveau  (s  foi'iM  ^~ 
eetorw  ywMfant  nm  tMipt  (Mmx  fen^,  puis 
loi  iloDM  «ne  tewte  griie  sate  légècetnee  t 


«  «0  Qn'il  n'est  guAre-  pûaetttie  d«  tirer  - 
pMi,  pour  reeoBoaMre  *e«  Iidtm*  -do  bm- 
dèreoérébrate,  des  ino;eRB-4)ui  auraient 
poar  bat  d'y  dénoatt^r  la  préaaace  du 
phjaphort.  d'atord  parce  «fue -cdul>-ci 
B'e««te*iDB  l'eneéphete  qo'eotrès  pelile 
pt«|lDrlk»,.et  qa'it  serait  per  consAqoeol 
néceSMire d'agir  avec  des  qoenittés  asstz' 
considérablee  de«»atiére  cérébrale,  et  eo- 
soite  parée  qve-le  ttltned'eéer-ei  le  ca- 
téoat  «ODtMiaBt  des  photphaut,  it  ett 
éridest  qa'«i  tes  plaçant  dae^  les  ajérnes 
oMditlaHvn  la  naûére  cérébrale, c'est- 
à-dire-  m  les  mttant  fM  le  potaseinm , 
après  le» avoir caiiMMiaés,  ila  doivenicab- 
Motr,  -eonnte  h  caneao  ^  4i'  pbosplmre 


•  7*  Qœ  l'Kide  MtUtrwat  paat-ètre 
4'NaDBeilî)ilé  pe«r  établir  des  dilKmces 
tTMcMeB  eatre  les  dlveiMs  matières  des- 
•é(diéeack»t  j'Ai  parlé.   ' 

>  »*  Que  tfwtpar  Caurtqtwt  un  acMes 
tulfiiri^  et  eUorhfirique  qa'il  hudra  a*ei  r 
-rrebars  p«w-  rffonnaltra  ekIim  (m«  trlt 
fsUte  fvàiiA'M  de  matifere  cérébrale,  pois- 
qaa  ceDs-Gi  donna  avec  «ea  m6h1c8  des 
i4teliOM  bim  âiffêrmttt  dé  eeitu  qu»  l'on 
abUeal  en  traitant  le  l/la>u;  d'avf,  It  oa- 
séum,eSfi.,  par  ceainéuee  acides. 

«  On  *a  voir,  ea  expotaat  les  résultats, 
'fournis  per  l'ofaeervaliMi  ndenlcopique , 
combien  il  est  aisé  de  caractériui-  la  ma- 
tière cérdbrale  à  l'aide  du  miccoeoppe  a^, 
alors  même  que  l'on  ne  pourrait  disposer 


que  d'umproportion  de  nuKiére  eiceesi- 
Twient  rainftne. 

>  ObMftaUoiu  mknmopiqma:  —  H',  le 
doctenr  Ch.  Robin,  micrographe'disMgaé, 
agrégMela  Pacflitéde  médecine  de  Paris, 
ayant  bien  venfai  ae  «haiget  de  ees  ob- 
servAions,  je  vais  traoserire-le  résultat 
de  M*  obeervalîons. 

■  On  constate  la  nature  d'une  enbelaote 
solide  oe  liquide  par  la  détermination  des 
ét^meelsqui  la  composent.  Ces  éléments 
sont  des  fibres,  des  lebes,  des  celhites. 
des  globales  invisibles  à  l'cBil  on.  mais  que 
le  microscope  permet  de  voir,  de  figurer, 
de  traiter  par  4ea  féaetirs  obimiqnea  de  la 
maniera  la  plus  nette.  Il  ne  faut,  par  (Con- 
séquent, pas  être  élonaé  en  ffpprenantque 
le  microscope  peut  faire  (Tistinguer  l'un 
de  l'antre,  sans  que  le  doot'e  soit  permis. 
le  cervcM,  le  jaune  d'œaf,  le  fromage 
blanc  et  l'albomine.  le  ne  parle  pas  de  ces 
corps  pi'is  à  l'état  frais  lorsqu'ils  st>nt  en 
si  pèlit«  quantité  que  l'œil  he  suFStpaE 
potfr  les  caractériser;  lons'les'analomisies 
savent  que,  dans  cpt  état,  il  est  fscito  de 
constater'  les  différences  qui  existent  entre 
les  tubes  nerveux,  l'albumine,  les  goutte- 
lettes tuûleuaes  du  jame  d'nof,  et  les  gio- 
buleadeiatt  raMésaui  oaiMota  daçaséum. 
U  n'est  queatioD toi qoedaeeesobstancas 
deaeécbéM  depuis  mi  len^ps  d^i  étasidé- 
rablo'.  «t  Btêne  après  av«ie  M  mouilMea 
el  desséeMas  ptnainin  Ma.  Ûr  lea  eipé- 
lienaaa  et  Jas  bit»  automiqM»  eonaos 
proavent qne,  si  les éléœnUde cea snb- 
atancM  sa  modifient  par  la  daaakoalim,  ils 
BB  perdent  pas  leva  caraotères  distiao- 
tifs ,  pourvu  qn'on  ait  préalaUesteat  ra- 
molli ces  substance*  dàs  I'csm: 

>  Vi^ODS  mainleiunt  ponrçbscune  de 
ces  matières  quais  sont  les  laits  qu'on  ob- 
serve dans  les  coodilions  oii  l'on  est  ap- 
pelé à  slatoef  en  métjecine  légale.  Il  est 
imporlatil  avaiit  toul  de  remarquer  qite  les 
détails  anatomiques  dont  il  va  être  qaei- 
tion  necommcDCenl  à  être  assez  nets  pour 
servir  de  caractères  distinctifs  qu'à  un 
grossissement  réel  de  tîO  diamètres,  et 
ne  prennent  réellement  toute  leur  valeer 
qu'en  employant  des  objectirâ  et  des  oeu- 
tairea  portant  le  groeeîùement  A  S80  ou 
610  diamétr».  Il  s'agit  M  de  grotatsse- 
mente  réels  et  non  dM  [XHivom  smpli' 
fiante  donnés  par  tes  (ipllcleits,  i]*!  soei  en 


■,Kji,}i 
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TACHES  DE  SQBSTAKCB  CtRMULE. 


n* 


gMnLawf|iré»d»h-BMi(i4  m  àmMv. 
(Cb.  BetMB,  Bu  nrinroKop*  *t  do  MV«- 
a»^.  ele.  Piria,  iatt,.i*-8f  pramièra 

IWtM.)      . 

xOn  wtqi 


oiM  panl  tniuparento  eli»  cDMeav  m- 
queox  et  uropeus  qui  g'ipwehB  «agOolUt; 
iii  aoM  do  tam»  et  da  Tohme  wriéB . 
i»ac  dw  oonloon  foncéa  ;  sonveit  Is  parai 


i'tÊpÊOK  n  effue.  la  délintnse  de  cm 
tnbes'fait  q«'t  l'élit-fraisUaH'détniiwDt 
beilaMMt*  «ait  en  les  irnmt  par  ral> 
eool  «a  par  lea  dinoliiliiaM  de  sobliini 
cormif  ea  d'adde  ofajrwiiqDe,  en  v(Ht  ip- 
paretlre  dam  Vue  de  ces  tubes  on  petit 
cyUsdrs  mimibtt  avant  la  eongnlatimi  que 
détaMBiunt  «ea  TiaaBfa.  Oa  cylindre,  qi* 
ptU  cfiMRl«r-<Knb  (  Pmimje  dana  Hoasir- 
thal.M  AmtoMoM franulou,  i»-8  ;Sn>- 
bo.  463»),  é'i»  diaMtre  dft  0-^,»ei  t 
0'™,Bqa,-prt|eBte  D»  aspect  Mmci^rit- 
Uga»  dC  à  la  uUaléda  im  HOrda,  leequls 
sBMMtiiatl^KDtiiraoïeDtparsIlMea  l'un  k 
l'aMV,  nuia  pr^aantant  de  légèràa  ondnta- 
tiana  qui  déterminent  de  petite  wpBwneiitt 
al  raMerranwnla  allarnoiib  dans  la  ton- 
gueur.dac;lindre(voy.laplmobe«(~aprta, 
%.*.»). eeBfllaaaeu»«DC7iiiidrM,  invi- 
(iUeBS*nnllMongiilMi«D,da4rieMaeDtapf«B 
«UnptantMatantsqaetespaniadnttibe.en 
aartnqMsonnMoB  triMiv»de8titlMa  rom- 
pnao«'dàlr«isd'eipa«fran  eapaeepar  ka 
Moiiaii  eaiilDféa'  povr  bii«  la  pf^pera- 
tien,  «i«iB  dent  t«  ■meenèx  aent  main- 
leann  à  une  petite  dittatm  l'va  ds  l'avtre 
pnr  ]«  erlindre^ai  lealravene  {6g.  i.  a). 
Ce  me  pndtnaenlfaa  rtaetHi  précédente, 
appGquèa  dincMnent  sent  l«  nrioroneope 
ur  -la  mbstanoe  du  nrvrmn  et  dps  nerfe 
innt  lonis-  prépamloD ,  la  detaicoMiofr  )» 
l'iir  lib|e ,  mMM  peu  ra|Ade ,  4»  prodoit 
•B8*i.  It  nefflt,  eo  effet,  de  prendre  de  la 
wiMlinca  aéettral»  deeéidrte  en  petite  ou 
en  grnsde  qnantM,  de  la  hir»  raontlir 
dane  l'nan  pendant  dnus  on  trois  heoTM , 
panroboerTCrtu'MU  décrite  phn  Innt. 
Danneenan,  en  peut  remarquer  <f^  U 
paroi  as  détroit  ^u«  fooilement  que  dans 
laannlroe  modes  dot  péri«we,  et  ceeont 
tarleut  les  cjrlindreM  qui  rea^Henot  le 
dwfip  dp  MienMtopa.  Lo  mjnén  «ansi- 


dérafaie,  l'eHAerétretMnt  (Wrltcniier  de 
CM  Henrata,  la  diapoiiLien  toota  apdeiaie 
de.  lenr*  bords ,  .donnont  k  h  prèpnniion 
n  anpMt-Uiot  oafnetérialiqne ,  et- font 
qVOQ  ne  pnnt  )en  oonAndre  avec  anenn 
autre  Mésont  de  dm  tiaau,  tpwt  ^'il 

»  €hiidé  par  cea  faite  anaUwiqnee ,  J'ai 
fût  plaeieurgeipérieDcendatatinichle  r4- 


■  >  Be  lentManco cérébrale  fratche ,  et 
d'antre  prîaeqntro  è  cinq  joere  après  la 
mort,  a  él^  étalée -inr  des  étoAn.  soit  en 
couches  leUeBeDtmiMefrqBe  toute  la  mas 
tiére  était  impr^néff  dans  le  tissu ,  eoit  en 
mmses  phi»  ou  moios  ooBsidérabtes.  Ces 
étofcs eipoeésB,aa  soleil,  on  tnae tempe- 
ntwe  de  to  k  50  degrés ,  oa  bien  deeeé- 
chées lentement  a  l'ombre,  présentaient . 
•présJadeisiocaiioB  parfaile,  dentw^s 
d'cspeot  TMîable,  suivant  la  qnantilé  de 
anfcslance  ;  elles  reesenabistent ,  eo  géné- 
rel,  aorteobesdegraise»  ou  d'autre  snb- 
etanee  aninate ,  et  readaiOnt  le  linge  en 
peu  roide  nia  msnièrede-remppis.  •' 

>  Un  ou  pbiHanre  jours  ttpréd ,  l'éloffc 
taebée,  on  des  frsgnMits  de  rab§lRnce' 
dweécMe  et  détacbés  afoo  l'ongle  ou  ^ 
acalpel ,  ou  bi«ni  enên  la  pwtwiftrn  réeuU 
tant  du  raoiaga  de  la  taetae ,  Ont  été  dé- 
Innpés  pendant  deni  è  vingt-qnstre  hen- 
ravdansno  tnbe ,  une  capsule  ou  on  verre 
de  montre  plnin  d-vau.  An  boat  de  ce 
temps,  les  fragiMnls  de  metiere  se  sont 
gMBée,  anol  devonss  bUnCliAlrra  et  moue, 
dngrin-nteorDésqn'ils  étaient;  leslackea 
snrlelii^eontpnS'nBn  teinte  Mène  bfltre 
ptns  M  moins  -modlAée  par  la  ootileer  du 


on  peu  savonneuse  et  moitaese.  Qnant  aés 
détritntf  obtenus  par  raclage ,  ila  obI  fHris 
m  aapMt  analogntr,  mais  plus  on  moins 
niariiBé^r  tevpnportiooa  et  Itconteurdes 
Ole  del'élolktaebén.  Daos  l'on  et  l'antre 
caa,  nnfrngmentde  ces  matiéresidu  ▼»• 
Inmad'nn  gtnin  de.  miltet  environ,  dilacéré 
anr  la. plB<}nn porte-objet b  l'aide  des  aignit- 
lea,  pois  reooovnrt  d'une  IsmoUe  de  rem 
ainee,  n  tondra  montré  avec  la  phis 
grande  netteté  tes  ^lindr«f«aM  caracié- 
riaiiqnna  dba  tabès  nerveux . 

1  Lea  caraeiAna  aaatomiqoes  iadiqnés 


d»  fal  pl«iobn«»-jotnle ,  enffieent  pow  don- 


Ml 


TRAITÉ  DI  HtlWUNB  LtOkLE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


Der  BM  itié*  da  on  éMvMiila.  CepMdant 
il  «M .  BtoMHtra  d'ajouter  mmi*  quet- 
qoMilétailanlatifiMa  prooMtad'mmM 
M  aux  vMiéilé»  d'MfMt  da  f  eoMokle  de 
la  pri[>ai«UoB ,  Bnivut  iMcCaditioasdau 
iMqD^lea  on  prat  M  trouver  pboA. 

1  II  Taut  signaler  en  premier  Keu  la  pr^ 
BHCe,  daoa  loutea  laa  pr^iantioiw  ftiiMB 
awa  la  nicroaooye ,  de  btagnoup  4e  frag- 
ments de  matière  cérébral»,  qumascntfu 
hMl  i  bit  dia^tégéi.  Caa  (MgneaU  aoat 
de  vohme  M  d«  Jiirnae  nriaUaa,  piM-oo 
Boina  opaque*  «(  gwaria—  an  centra  i 
miia  lenra  borda  as«  tria  ntiJeaft  obatr- 
v«r  a  «nae  de  la  ^nantM  -oADaidéraUa 
de  cytMrae  aMreerâiaéa  as  lent  aana, 
açU  oaurbas  al  irto  Qaxaanr,  aait  nMili- 
giiea..4ai  leur  adliteaiit  par  dm  aatrtellé 
•t  Aouant  par  l'aotn*. 

■  Dau  lenr  yotainage  et  dana  loutaa 
ke  paritea  delà  préperatieD ,  avecoas  cy- 
lindraa  droila  on  6e»e«,  fiotteat  daa 
^runlationa  Uoltoilairaa ,  coaama  dau 
lea prdpnratioM  de-tona  les  liaans,  bmU 
pins  DombreiMBS  jci  (Ju'  aiUenra;  allée  aoat 
tria  petita*  et  pAlei.  un  y  voit ,  en  Outre, 
U  qatiAre  dn  ooDlcoa  dea  talM  nerraui 
<|Uk,  en  aa. raraolliaaavt  daae  l'ena,ra- 
prend  hb  pen  l'aspect  qa'elle  a  dana  laa 
priparationg  fratokes.  Cette  matière  ae 
priaenie  aoua .  lorms  de  gonUaa,  aambla- 
blasatu  govltea  d'albomiBe,  derolume 
et  de  forma  («llemeirt  variefaiea  qne  )e  ne 
Iwai  pae  Sgnrèee;  elleeoBt  des  barde 
sonveol  trèa  pUea  ..maied'BMe  giaofla  net- 
tetéi  aonvent  aussjellea  ptéeentest  dafls 
iaur  iBUrieur.pluaiaara  eeralw  pAtan  oob- 
centriqnea,  penililea.  ou  AenwiB.  Ca« 
gowltee,  preaqae  Goaaunta* ,  ne  .aoat  ja- 


■  On  troBT* ,  an  entra ,  dans  ohay» 
.préparatiOD  dea  fngn^ta  des  iila  de 
l'éiaBki]w  aearri  k  bira  l'appWfea. 
Cm  fita  aoat  on  libree  et  floUuMa,  on  a»^ 
clavte  daaa  ijnelqne  ■»*■  deanlietanoe 
oMbrale;  ila  prJeeWant  lea  anrMi 
oumua  et  proprea  au  SI*  de  aaia,  tax  poil» 
de  la  laiaa,  hoBudacalon  atsvx  fibraa 
du  cbman  on  du  lin  ;  la  taintuae  D'nllèae 
pas.roB  ceneièaea,  allée*  beraeènBlnrer 
uiiirement  les  liMna.  Caa£lG  nenMwmt, 
^liiwate,  anrinni  l>Tanw. 
-  ■  U  thut  aignalar  enfin  de*  mjrhadaa 
liv  vitafian». .«enfant  dn*'  infHOtraeKttv*-' 


lappén  d«H  t'aH  qnl  aann  i  k  Unttmd- 
lip  la  .RNiièr»-  «àcbaf  qaolqaeloia .  on  7 
tronrc  dn  llwnnta  trèa  aùtcee  d'algnaa 
microBcopiqnaa  qni  aaront  receonoe*  ant 
oanctére*.  qaiUnrBMtpnim*,-  «voir  : 
leur  -voinme ,  lents  -«loiaaM.  d'eapnce  en 
eepeoe,  et  snrtont  lenrsnmifiottidMi  ear 
la* 


■  Daae  faaanceop  depréparaliaw,  il  ait 
belle  de  raeoHaUMdea  œpîUttra*  dont  la 
pnrni  eu  devenue  h  paatiranna  par  daaaio- 


bkiiaoBBrlapatallélîsmttde  iMra borda,  et 
Ions  lea  canBlArae  anatomiqneB  ^n'on  leur, 
oonnak,  laa  randenlbdlantent-ffeeawiaiB- 
aefalei;  wiaaiiteAaiaenh-Useorienài'ol}- 
aarratioa.' 

1  L'een  diatolTant  lesylaWat  d«  «019, 
il  ne  but  pas  toailenBé  de  an  paa-ea 
retrenver  ici  ;.Maia  dann  uM-nntm  Wne 
d'e^rienoea,  j'ai  employé  .nnlien'd'eaa, 
BnenDlntieD  Batniéede  ntlhledeacnide, 
eai  qni  a  la  propriétA  de  «aBHrTec  preaqoe 
inteou  lae  «tobnlee  deaaBg.  Ilvétip»- 
•iUa  d»reooBn*ttr»Blon.lBnBalmaBttits 
qaedena  Im  prattiAree.eipérieBBee,  etde 
pin  le*  globnte  denHff{fig.3).  Ulial 
Femaïqwr  tawl*lte*'<tne  In  raiawlu«*M«et 
de  la  aubatance  dnaetcbfa  eat  ptaaiwg 
et  moînn  parfait,  daae  aetln  aolutioB  40e 
denareas.  Lea  oyiindra»  ae-dfaagréunt 
moins  fncilamnnl  dana  oeUe  prépermioni, 
etaoBlmoint  longa  et  aeoina  MiibraK 
qne  dan»  Miles  Aitee  k  l'aida  de  l'aan  aaa- 
ple)!è8~  owme  igeai  d*  raBoUîManHnt. 
I^  globules  de.eanft  qnnifUetiNiean  f*- 
«aMaiaaablaa,  n'ont  pot  (ont  k  bit  la 
farine  réguUè»  fut  leur  eet  praprek  l'état 
Boranli  ploiinnr*  .aont  dewn*  iiiign- 
iie»,  fmmboiaéa  (Bg.-K,  s);  d'Mma, 
itwdee£kté.'Ba  liand'AtradroilB)  Mat^nn 
ipeniaBéohie(âg.  S  ^*)onaoaUnelprA- 
llenlent  une  déproaaiM  canlmte  (fig.  1,  a  c)  ; 
iUaontifio  ontre-,  auan  bnanaatdfae' 
loréa.  CeaoatlàMtMt  dÉ-n*reetèaaa<fai 
«andooent  nn  oonmeaoOMnt  d'nllétatioa. 
Mai*  «mme  oa  fait  eat  bien  «wnn,  cdame 
taoa  laa  globnla*  ne  le  préaeaUM  pas, 
oonime  «^  il  ne  fait  fMS  diapanUre  M*B 
les  caractères  propre*  «on  glebolM  Ma- 
a  «tatrvés  paurra 


>  Mifa(*deBoniap'**tfBa*ff''- 


TAOHES  DE  SUBSTANCB  CÊlâBMLB, 


iti 


caUswvtenmtaiK  na^jMt  ili'afit .  mai* 
iBDH*  k  l'4t«d«  dte  Ucbw  à»  mog. 

•  Lu  taob»  ^ui  h  npproebeM  le  plu 
dscpHoadetar  BcbMance  oÉrébrili^  par 
Itur  Éipect  «CtMeur  et  |»r  lean  ntm- 
lèm  efaimiquw .  «ont  celles  de  frmwyv 
MoM  ;  DMiB  il  mt  laale  d*  IM  ^isthigmr 
Bcore  h  l'Mde  da  minroMopa.  Dam  aae 
sine  d'sxpérieacM  TiiUbs  dans  Iw  ménei 
csoditioBs  qUa  kn  préeédMtaa ,  il  a  Mé  fa- 
ciJede  Toirqiw>efratrageMniniDilitdtBa 
l'eau  eooime  la  cervaaui  loatefoia  ll'ae 
gmiB»  moJM,  et  fleviMt ,  en  ftteéral,  plnt 
blaw,  Lm  pvéparUiana  ïo  foai  ici  delà 
DiliOB  manière  que  pour  la  carvaea;  Mail 
«peat  CDBsUUr  bcilamat  qo'il -ne  s'y 
InMve  pas  traça  d«  Slainaat»  ai  de  eylitt- 
dna  de»  tubea  Derveu.  Lae  oarps  qa'aa 
y  nneoDlr»  aoDt  des  auneade  caaénm 
ëe  ti>ltH>v  variaUa,  daml-lni»paraniM  et 
irrégijlièrWBaat  graaalaMaa;  Vars  le  oeetM 
da  presque  KNitaa  c««  nwtaea,  on  voitëet 
Ktobnlaede  lait  grtnpéa  les  uor  caMre  la* 
•Btrae  (  Bg.  B  )  qni  ont  perda  leur  form 
•pUrique  el  qaalqwiviB  sa  sôiil  aMdfa 
taaenble ,  fâmaittvlora  dae  gaattas  d'aa- 
pect  huileux .  ï  bords  généraleawRt  eoR- 
lo«rBda(fig.  6,a).  Ufonne,  le  «oturae, 
eturtool  la  manitr*  dont  cea  ^lotMlaa  «a 
goottaa  réfraeuDi  la  tuniiM ,  daiptebaat 
de  les  oODfondro  avec  d'airtrea  élémeats  ; 
laan  borda  aoitl,  en  efel,  génAtakameiil 
de  cootaar  fMic4eiiOiittre,«t  le  centre  ré- 
ftaeie  fartOBent  la  Innitre  en  lai  doonHit 
HMveot  une  légère  teinte  ambrée:  Boire 
cia  ai*a«  natgaai  de  Gaaénm  Doieat  àes 
gniHilalwM- T«tQBineu«M  (fig.  5),  qui 
M  aoDt  aatre  ieboee  qnedea  détrilua  plaa 
patiudaa  anas  préaédeais,  et  n'ont  riee 
da  paHienJier  ;  qael^ieM»  ils  sont  nëtéa 
de  ginbnies  de  lait ,  qai  ont  perd»  par  la 
diiaiuaaitai  leur  bmie  sfMriqae,  peur 
devenir  un  peu  oveldea  ou  irrÉfutiert. 

>  Un  (Ht  inportaDt .  daut  il  Tsat  «Lre 
pcivaaa ,  c'aii  qae  tai^Dan ,  pandaai  ta 
dflaaiecalioD  du  fnxaaga,  il  ae  développe  è 
M  sarfcce,  et  mène  dan*  mm  épaieeettr, 
dis  végétaat -«ieroMopilluea  voisina  dt 


BèBa.  -Lee  aporaa  de  cm  pfaiates.-  amt 
sphMquee ,  oraMta  •■  presque  quadhia-  ' 
Uns:  leors  bonk  aoat  foneé»  et  leUr 
oeatre  brill«it  ;  lonqn'aUee  ranhrneatdes 

r,  ii  »'cBt; 


paa-posaibledarkes  preudrapoiir  de»«l»- 
Mm  de  Ut,  qai  w»t  Mut  k  MltboDKH 
gèneS':  mais,  dtae  le  caa  ountratTe;  si  l'en 
n'a  pas  déf*  des  aationa  aafSsaatas  sur  la 
structura  de:Oeft  plealea ,  oa  piwmil  Mre 
induit  en  «crear.  11  hal  alors  reeearir  k 
l'enploi  des  réeelib  chlmiquet,  tels  que 
U  potasse^  qui  drssaut  le  oaséon  U  les 
gnisses,  t»  s.raaide  twAtique  et  h  l'itber 
it  pour  dissoudra 
encwa  iucaata»  et  la  mati*egraaae;  )«• 
pUaaaa  (bat  il  s'agit  n'étant  auanaanaat 
iniaeaoéeB  par  cas  sgsals,  on  ua  poorfli 
de»  lors  plus  SToii  le  miiudra  doata.  Du 
raate,  la»  diflénnoes  entsa  las  gWwtea  d* 
laitat  MS  aporaa  soDt  taUa* ,  qu'il- snffil 
d'-étra  ptéTeoa  da  l'adstanoa  dana  -  ce  fto- 
■inaga  de  caa  «orpoaaulea  i^niduetaara 
des  piaotes  celMalias  pour  iritor  4«uU 
ir  d'à 


>  Ita  raste.  la  fut  iai|KirtaBt  par-deasaS' 
Wul.x'ast  qu'il-a'y  a  pas  la  looiadra  ana- 
logie eulra  l'aipaot  daa  préparatloBS  d« 
aséumeteaUeadalaaafauaaoeoérébralei. 
Da  pius,  les  végétaas  qni  ae  développsBt 
quelquefcia,  ateia  raru— at.  dans  Betlu  ci, 
«onL  inflajiuaht  ^us  déliés  que  dans  1« 
pfuiaiJhMi.  et  n'oat  pas  aases  d'eaelogiu 
aveo  euK  pour  qu'il  soit  oéocssaire  d'éta- 
blir kaura  earaeténs  diOitaaiielB. 

>  Ce  qui  a  élédit  des  fikiBWDlB  de  aaie, 
de.  laine,  etc.,  eoostituant  lesétoSlBi  en 
IraiteDLde  la  natièncétibrale.paut s'ap- 
pliquer à  es  ass-ci  et  sus  auivauCs  ;  il  est 
donc  iaiitila  d'y  raianir, 

■  Lea  eipérieacas  'tailus  sur  la  /uaue 
d'muf,  caupantiVBtueut  au  oerfsau ,  sut 
meairé  une  Mils  diftvuoe  entra  osa  deux 
airiMUDwe .  que  je  a'aafai  que  qastqaaa 
Biotsèdire.  U  couleur  jaimfttr»  de»  na- 
liièces  daasécbéea,  lore  mtaie  qn'eUaa  sout 
an  p«tii»q«BBttiéh  puai  déjà  guidir.  Apréa 
le  nMoltusaoBent ,  cella  teinta  tourna  an 
blanc  grisatra  ou  su  Uana  jaaufcre.  fjn 
fragmsot  du  oatie  sufaaieDoe,  piéparé 
sniaia  il  a  été  indiqué  pour  le  cerraaa  , 
el  fotii  B9ua  la  oiiorcsoope ,  montra  des 
aiuts^inégnitersquiae  préaeaiant  rien  qai 
puisse  Iw  luira  «oiaparer  k  la  sohstaiMe 
cérébrale.  On  (las  diatiaguara  des  -amas 
de  fronuge  eu  de  tout  autae  aubalanae 
pirikur  plus  grande  opaaélé  (ttg;  A,  ^, 
at  par.  Iwr  éUt  granuleux  aatréammunl 
vaifirnie ,  ■  «leo^  dau  .  tes  sa»   a«s«;c 
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THAITÊ  D£  NtOBCàNE  k£fiiU{  Kt  DU  TOXICOLOGIE. 

BB  çsrboBale  cahitire  on  dv  TMTa,  il  suf- 
firait ifajoi)t«r  d«  l'eau  à-  la  préftaratioD 
pour  Toir  les  fragmenU  m  disaoudre. 

>  Las  poiusiArei  oblenote  en  raclant 
les  UcItm  de  cotvean,  de  fromage  ou  de 
jaune  d'oËxf,  ne  préacotent  rieade  com- 
parable: elles  aom  fofDiée»decorpBàEur> 
lacea  «roiHliea,  dentelée!^,  irrégulières. 
Cas  oorp*  n'aol,  en  outre,  rian  de  vitrU 
forme)  et  loin  d'être  iraDsfMrenla  comme 
eeui  que  fournit  l'albumiM,  ils  sont ,  au 
coDtraire^opeques  DQ  d'un  aapaci  brunâtre 
aale,  iraUement  comparable  aux  fragments 
d'albatnlne;  ualïnet  aurtent,  ils  sont  in> 
aolubtes  dana  l'eau, 

'  lorfqn'OB  eiamine  au  miuvGCope  de 
l'aibumiM  deaeécbée  dans  une  capsule  et 
non  sur  du  linge,  lea  fragments  août  beau- 
Boup  plus  grosqu»  les  prteédevts,  ei  pré.^ 
senleni  i  leur  surface  ou  k  l'intiérienr  ijet 
lajnellea,  eu  dea  prismes  rbomlioédnqoet 
isoléA  ou  groupés  en  maaaeu  de  volume 
variablfl.  Jl  y  a  aussi  des  prismes  d'aulres 
formes  -  mais,  comme  oe  esa  a' éloigne  trop 
de  ceux  qu'on  peut  Aire  appelé  à  élncider 
en  médecine  légale,  il  esl  inutile  d'inaisler 
daMnlaga. 

■  Le  cerveau  des  divers  mammifères 
présentedeaélémeote  qu'on  ne  peut  gpère 
distinguer  de  ceux  du  cerveau  buraain. 

•  Coneltutou»,  —  4*  Il  ttt  peuiUa  de 
recetmallre  la  maliâre  cérébrale  dessé- 
chée i  l'aide  de  l'acide  sulfurique  et  de 
l'acide  cUorhydriqm  coocwtrte  (w>tf. 
p.  27S  et  87-3).. 

»  2*  Le  microsoope  d'an  graestaaenient 
réel  de  i7B  feii,  mais  surtout  celui  qui 
porte  le  groasiaseinect  fc  5B0  oa  600  dis> 
mËtres;  fournit  up  moyen  tertam  d*  dit- 
tittgmr  la  matière  cérébrale  da  Umttt  Is* 
nwMr«a  orgtumqttti  coimue» .alors  mému 
que  le  poids  de  ceiiematiér&s'Mvak  peifiu 
à  1  milligruime. 

»  3*  Quoique  l'on  aoit  anlorieé  h  alfinair 
qu'soe  iBBlière  deeséebie  est  de  la  ma- 
tière cépébrale,  à  Taide  dea  caractères 
obiiuiques  «M'a  o*  ï  l'aide  du  nicraect^, 
il  esl  préférable  de  Fooourir  à  la  fois  à 
l'action  chimique  des-  acidee  sulfurique  et 
chlorbydriqoestà  l'observation  m icroaoo- 
pique.  Pour  ce  qui  eoDcerae  cetle-ci,  il 
faudra  opérer  snr  la  malièru  laissée  pmt- 
dant  quelque  temps  dans  l'eau ,  afin  de 
Ibinecter énn  leutes^ee  parties. 


S8i 

rares  où  se  liwneDt  epcltvéaa,  diM 
leur  épataseiu-,  de  greixfef  gouttes  diwi)e 
de  teinte  un  peu  anbr^  (^.  i,  c). 
Cette  unifbrmiiié  de  leurs  graanlstioBs , 
que  l'emploi  des  réactifs  faK  recaonatire 
pour  être  de  oatars  graisseuse,  est  très 
earaotéristique.  Le  cbamp  du  niicm^cope 
renferme,  dans  lesintervelkas  dscasaaaas, 
des  gouttes  d'fauile  en  général  très  grandes 
(6g.  i,  a),  mais  dont  quelques  unee  goat 
très  petites.  La  parfaite  sphéricité  de  ces 
gouttas,'leurbomogénéilé,et|ascarsotères 
physiques  et  chimiques  dea  corps  gras 
qn'sllea  préMutenL  au  plus  haut  degré, 
font  qu'on  ne  peut  les  oonlbiidre  avec  an- 
cunedesaubslaoces  dont  j'ai  parlé,  même 
avec  les  globules  laiteui,  plus  ou  mflina 
déformés, qu'on  trouve  dans  la  frotnag« 
(écHoparei  les  Bg.  i  et  5). 

•  Le  blanc  d'œu^  a  fourni  des  résultats 
caractérisliqaas.  L'albumine  empèse  les 
étoffes  et  donne  a  leur  surface  ùd  aspwt 
brillant,  qui  nadis^ralt  qu'autant  que  des 
poo^ières  sonttostbées  aorellea  avant  eu 
pendant  la  dessiccation.'  Dana  loue  les  cas. 
l'emploi  du  micreeoepe  permet  de  la  re- 
connaître facilement,-  seulement  ici,  le 
procédé  doit  être  un  peu  modifié,  et  cet 
fnodiâoatmnsr^iosaBt  précisément  sur  des 
propriétés  qui  eaapécbent  de  pouvoir  con- 
fondre l'albumine  areo quoi  que  ce  soit. 

B  II  hnt  avoir  soin,  dans  ces  prépara- 
tions, de  ne  jamais  employer  l'eau,  car  c« 
liquide  dissout  l'albumine,  tandis  qu'il  n'a 
pas  d'action  dissalvanle  sur  le  cerveau 
deasécbé ,  le  froouge.  etc.  ;  c'est  déjè  \h 
un  caractère  dlsijnciif  important.  Ou  doit 
aiesplement  raclw  l'étoffe  imbibée  sor  la 
plaque  porte-objet,  sans  ajovter  dellquide, 
et  eiamiDer  la  poussière  au  microscope  en 
is  raoouvraut  d'une  plaque  mince,  peur 
éviter  qu'elle  ne  soit  emportée  par  da« 
couraau  d'air.  On  aperçoit  alors  des  Ota- 
ments  d'étoffe  dont  je  ne  dois  pes  m'oc- 
eupar,  et.  de  pins,  des  fragments  d'albu- 
roioe.  Ces  fragments  aent  très  nettement 
caractérisés  par  leur  cassure  vitreuse, 
leura  angles  saillants «u  rentrants,  et  la 
netiflié  des  bords  qui  limitent  leura  sur- 
faces (8g.  3).  Leurs  formes,  variables  6 
l'infini,  n'6teat  rien  aux  caractères  lires  de 
la  cassure,  des  angles  et  des  lignM  Atmlw 
ou  broaquemenl  i>risée8.  Si ,  en  raison  de 
cet  asficct,  on  soopcoMHit  que  ce  fU  )t 
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TAflHES  DB  fiUitSTAMCR  CÉfteailALE. 

1  i*  En  tniUM  par  -mm.  4twef«tiM 
cmcentri^  de.sQlCate  ds  spode  od  tiii> 
iinge  de  iiHiièn  cérébrale  et  de  Mng , 
œiDine  celai  qui  ponrrait  eiixer  »a.r  va 
instromeat  Gontondaiitireo  lequel  oi>«n- 
nit  Tracturt  It»  erftne,'  lei  globatee  de  mu^ 
Kflt  conaerrét ,  et.  l'en  fwat ,  k  l'side  du 
waateop»,  nccmmUn  et  U  maUèrt  a- 
frtroJs'  et  ors  «lotulm.  ■  (Orfila ,  Ânutki 
ii'*»f.  py«:  «  df  mM.  Ky,  t.  XLIV, 
jniltel'IBSO.}    ' 

H.  Orfila  tocempagna  wn  mémoire  de 
!■  pineba  ei-joiiHe,  qui  bcHile  l'jAtelli- 
gBDce  an  texte. 


«fiS 


Fk.  4 .  Eléments  nerveui  cérébrsiri  dw- 
«écbéfl,  pais  raimdlis  dans  l'eaa. 
—  a.  tube  avec  «en  cyltBdre- 
aie.  b,  cyliodres  isolés. 

Pic,  s.  Cflindreâ  eC  globales  de  sang 
apréa  dessiccation  et  MmoMis- 
Mitieht  snccenilb  dan»  le  snl- 
fale  de  Mode. 

Fre.  3.  FragnsDis  d'albatrinedMsécbée 
enr  «ne  étoffe. 

Fie.  i.  iaQirad'oardmaédlé.—^a.goat' 
lesd'hnledn  janne.  ,6,  aoiasde 
granalatkms  graisseuse*  de 
jaone,  i\  aa'lre  gootte  cdntenoe 
dena  lei  amas  do  grtnBlatiws. 

Fie  S,  Fromage  blanc  dSssiéofié.  — 
1,  amas  de  caaéum  oonLenant 
vers  leof  centre  des  globales 'de 
lirit  déli»'més.  b,  g\6bakB  de  tait 
mbins  délMmés. 

U.  Laueigtie-e  cherché  k  rendre  plas 
■igoweaMs  encord  lêe  oOQBéqneacaâ.tiae 
Ion  poarrait  tirer  des  recherchea  do 
U.  Orfila,  et  dans  ce  )wl  il  s'est  livré anz 
cipérieeceB  BuivanteB  snr  la  substance 
nerveuse,  non  gcalement  da  cerveau,  mais 
<More  de  la  moelle  etdes  nerfs. 

t  Oa  a«il  qoe  Vatrqoelin  a  démontré  qna 
»  «obstacle»  cérébrale  et  nerrenae  four- 
"*•'*.  par  'a  calcioatioD,  de  l'acide  phw- 
[iwriqiie  pnmnant  de  la  eombosiion  de 
^pwiie  qoaHtilé  de  phosphore  qoe  ren- 
j™mi  le»  maliéTM  grasses  phmphorées 
'K  Ma  tiasas  ;  ce  fait  jiods  a  paru  poavolr 
*"»  da  q(Wh]tM  vhicw  dans  l'extmen  de 
a  qoeaiiôB  des  toches  :  aoési ,  aprta  ^v 
^•"«t  expérienora  diMclea  entreprises 
""■  CM  lâches,  nras  crbyoné  qne  ce  or- 


nutèrc.  oemUné  «k  ptécédeiiïs.  ^tnet- 
tn  de  tirerai»  coodntion  plos  rigodnuse 
encore. 

»  De»  pentes  portjom  de  matière  i^é- 
beale  dessédtée,  exlraiteade  quelques  ta- 
ches dépméessur  nn  (jesa  do  toile  ttahcha, 
iodépendamnaent  des-  réactions  qn'oft« 
l'acide-suKoriquBrDOOBBlré,  donnent,  en 
les  catchiBBii  l'air  dans  une  petite  capsulé 
de  platine  ou  fur  nne  lame  du  même  mé- 
tal, m  eharbNi  acidequi  rougit  dtsiincte- 
ment  le-papter  bleu  de  tournesol  et  dont 
l'eab  de  lavage  précipita  l'eau  de  chaux  en 
iocons  Uanca  gétalineai.  Cette  expérience 
donne  un  réâuHat  constaht  en  opérant 
m*me  sur  une  petite  quantité  de  matière 
cérébrale  deasécbée  du  volume  d'on  grain 
de   millet  oa  d'un  poids  de  OC  010   h 

»  U  safBt  de^arboniser  lentement  1  l'air 
W  Biatid»-e  en  dbeuObnt  peo  k  peu  à  la 
flamme  d'one  Iqmpe  i  esprit^lo-vlit ,  d'é- 
viter autant  qah  possible  la  combustion  des 
gai  combustibles  qui  se  d^agent,  et  d'ex- 
poaer  k  une  chalear  ronge  obacur  le  char- 
bon  fcrmé.  Si,  après  avoir  détaché  le  char- 
bon adhérent  *  ta  lame  de  platine  On  le 
broie  avec  un  tulKder  Terre  et  qu'on  le 
traite  par  quelques  gouttes  d'eau  distillée, 
qu'on  fera  chauffer  et  réduire  h  un  plus 
petit  volume,  on  constatera  que  ce  Hquide 
rougit  le  papier  de  tournesol  rt  troublo 
l'eaa  de  chaui,  en  donnant  lieu  à  jfn  pré- 
cipité blanc  gélatineux  de  sous- phosphate 
calciqne ,  set  que  l'on  peut  redissoudre 
dans  l'acide  lAlorhydriqoe  et  pi*:ipiter  de 
nouveaii  en  sursaturant  par  l'ammoniaque 
Hqolde.  Ce  ntode  d'opérer,  pratiqué  sur 
d'autres  tissus  organiques  des  mammi- 
fères, TonnlirBit  un  charbon  neuire  ou  al- 
calin. Cependant  la  substance  cérébrale 
n'eet  pas  le  sent  tissu  de  l'écoBOmie  ani  - 
maleqai  renferme  du  phosphore  à  on  état 
particulier  ije  combinaison.  Vauqoelin  a 
démontré  aussi  qoe.la  laitance  des  carpes 
et  les  œalB  de  que^ues  autres  poissons 
produisent,  par  leur  carbonisation  à  Taîr, 
onéaertaine'qmnlKé  d'acide  phosphorique. 
■  Ea  poorsuivanl  ce  genre  d'investiga- 
tion snr  les  diSéfcinteik  parties  du  lystîmo 
nerrdtixd'm  même  animal  (lochcvaij,  j"ai 
coBslaté  que  la  moelle  épinière  se  conipor- 
lâil  comme  le  cofrean,  mais  qne  les  nerfs 
(pih  se  rettdaient  anx  dHKrents  meinbreB 


fut 
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préMQUisBl  jdes  diffàripora  noUblas.  C« 
derBMTS,  qai  «ont  f»lu«  lérmee  el  consû- 
tantB,  admettent,  d'après  Isnalyse  da  Vbu- 
qiwUa,  fdui  italbuniBS  «t  moins  do  ma- 
tièn  §riu$ê  et  phMpkor^  ;  dè«  lon-il  «Mil 
petuift  d*  pmMT  q«a  leor  elwrbM  ûtM- 
nîL  moiDi  d'scklo  pbaipbohi{ue. 

•  Lm  «ipérif«oea  quaj'ii  OBlrepruei 
sur  Iw  narfo  du  pleuis  bràcbial  et  le  nerf 
fémoral  m'oat  démoolré  qus  ms  nerfs 
twrniiuieat,  par.  leur  caleiMlitn  «u  cw- 
taa  de  l'atr,  un  oharbon  dout  le  lawg« 
•quMJK,  loîD  de  rougir  le  pKpier  Uav  de 
tfMiTDesol  eomipB  celui  du  cervnu.et  d«lt 
DweHe  épwiéM,  avait  une  l^re  réantioii 
alcaline  au  |«pier  da  lAuriteMl  rougi.  Le 
lavage  aqueui  de  ce  cJuptwo  prtepHe 
«éaaawÎDa  l'eau  de  abam,  et  indique  par 
cet  effel  la  prÊaeiice  d'uu  phoephala  alca- 
lin Boloble.  Cette  aiMMiKlîe,  qui  surprend 
au  premier  abord.  a'upJiqusajsesbiMi  en 
admettant  que  le  Lis)u  de^  nerfa ,  enUMiré 
d'an  Dévrtlëme  pluaou.moiasatotdastet 
dease,  eat  p^o^iré  d'un  lluida  alcalin  ei 
salé  de  la  mA<ne  Mture ,  sans  doute,  que 
le  Ouide  céphalo-rachidien.  Lae  eels  alca- 
lin» que  reafenne  ce  flaid»  aoot  en  pro- 
portion aufGaanlo  pour  ealarfir  !a  Ifée  fu^ 
tite  quantité  d  acide  pboapliorique  que  pm- 
duii  la  matièr»  fiasse  {ibospbori^  par  m 
calcioation,  et,  par  cooséquenl,  cet  acide, 
ne  ee  moDlraot  plue  libre,  o'eierce  plus  de 
réaction  sensibla  a^f  le  papier  Ùeu  de 
touniaaol.  Il  eat  d'aillaurs  facile  deconata- 
ter,  h  l'aidé  d'un  papier  rouge  de  tourne- 
fiol ,  que  In»  nerh  coupéa,  appliqués  aar 
ce  papier  coloré,  funt  repasser  au  bleu 
faible  U  l«iote  de  ce  même  papier,  tandia 
que  la  sabstance  cérébrale  et  celle  de  l* 
moelle  ^ûniére  oierçént  iwe  .action  con- 
traire. 

■  Quelques  BipérJeucat  comparatives, 
faites  (ur  U  matière  du  cerfeau  et  delà 
moelle  allongée apparienaal  i  la  cliâvRtet 
au  chat,  m'oot  démontré  qoe  la»  charbona 
obtenus  avec  ces  subataucea  ne  donnaient 
pas  Jime  réaciiou  acide  au»»  nette  que  celle 
qu'on  produit  avec  le  charbon  du  cervtau 
du  cheval,  ^^uelquefoia  même  le  papier  do 
touraesol  iodiquail  un  eut  neutre  qui  ne 
se  rcncoDtre  pas  avec  Is  charbon  du  oer- 
veau  du  cheval 

Il  Ce  fait,  que  j'ai  cottstati  uses  soii^ 


mabéné,  (eudnit  klén  Bdn>«*r  que  ta 
lUére  gttaaa  pèospfaocée  o'eatpas  es 
mèaiB  propertiau  dons  taa  carvaaui  de 
différMtBawjuaK.  L'aspHt  ptrveique  et 
latOMtiBFdecescMrvenx  peaveat en eSal 
ler  du  poida  àcalle  opinloa. 
i'si  été  à  mena»  de  reoonMUra  que  l« 
cwvetu  «ait  dans  ['mm  ae  eonapor<ai4 
CMame  le  cervouu  da«a  l'état  noi-mal ,  mais 
!(ae  lerGqoo  la  coction  du  cerveau  avait 
lieu  dans  l'eau  salée,  le  tissu  de  cM  or- 
gaw,  fésélré  d'wae  carUwn  quantité  de 
sel ,  doBoait  par  la  oaleinaLoti  un  charban 
neutre  ou  à  peu  près  alcalin,  dnnelAlavags 
duqurl  ou  constatait  la  présence  d'un 
pbospbsie  alcalin  soluMe.  ■  (  Lassaigae  , 
Jouritai.di  cAiMM  tMdMol*, -septembre  et 
octa|)ra.48&fl.j 


Des  Idchei  de  foudre. 

Ces taobea n'ont guàfed'MSper tance  que 
lorsqu'elles  existent  daas  les  armes  â  feu  , 
pour  déierminar  k  qnelleéyoqae  l'arme  t 
été  déchargée,  ainsi ^uo nous  l'avons  ex- 
posé en  traitant  des  platée  par  arues  i  feo. 
Cependant  dans  quel<flBS  circonstances, 
lorsqu'vii  individu  qui  a.  tiré  plusieurs 
coups  de  suite  est  surpris  avant  d'avoir  eu 
le  tempsde  se  laver,  comme  cela  s'est 
observé  nombre  de  fois  peadant  l'insur- 
ractioa  de  juin  iBiS,  àfîariâ.  on  trouve 
aur  les  maina,  qaelquafois  sus  lèvres  et 
méma  sur  las  véiene«t*,  des  lâchas  de 
poudre  qui  pranvunt  la  culpabilité  des 
individus  qui  en  sont  porteurs.  Ces  ta- 
ches d'ailleurs  se  recoaneiiiwnt  eut  ca- 
raclËras  q«»  oous  avons  expiés  ailleurs 
(eov.  p.  49&). 

ÀirtrcLE  V. 
Des  ti^chei  de  sperme, 

Ues  tacha»  do-  aperoe,  que  l'on  est  si 
souvent  appelé  t  constatar  dans  les  ax- 
perltaea  médico>légales,  ont  éiA  l'objet 
d'une  élude  spéciale  dans  unméBWiremi- 
Irëmemeot  intéressant^  Ju  par  U.  Bayard  i 
l'flcadémie  de  médecine  et  inséré  dâna  le 
t. XXII  des.4majM  dluniàM,. C'esifdepais 
ce  travail  priocipjriemqDt,  que  U  recbercbe 
des  tacbes  de  sperme  est  devanae  pc«sq«s 
facile.  L'auteur,éludia ,  dvis  oim  p 


sactioB ,  l'acliao  d«  divers  oorpa  i^  le 
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dat  ItdM*  aptTMatiym  et-^  eallm  a*M 
leiqnellM  on  pourraii  les  Mnbndre  ;  «b- 
Sn  dani  «sa  troisième  Im  qudifications 
qnalu  tmche»  ■pvmatiqM*  éfkaaveHt  niU 
witqB'oBlnobMn«8Hr  t«l  «a  tel  tiMa. 
NihiB'KUoh  rapcodoH  di(i>  est  entra  les 
inpQrt«Blas  rachen^MsdeM.  Beysrd-. 

■  L'oumen  en  speras  raeneHK  «aire 
its  lamas  de  verra.  aanitAt  aprto  l'Ija- 
ulstiaD  ,  et  de  oelDi  qui  mit  été  rémli  en 
Meai  grande  qvHtilé  du»  ooe  clpsale, 
poorqa'U  s'y cenasrvlit  liquide,  peadaot 
dix  heures  eovina,  m'a  amené  i  l'emploi 
dee  proaédét  qae  ]b  délaUlerai  d^eprtB. 

■  Je  ferai  riuwMr  qu'eatre  les  lamea 
de  wrre  la»  zoospennaa  oosHTraient  la 
via  et  les  œoareBieMs ,  taat  qoe  ie  nucug 
dtaslequa)  ils  nagut  restait  fluide,  et 
qu'à  œeaore  qn'U  se  refraiditsait  et  se 
dssaéehail ,  ces  aDimaleolas  perdaient  )■ 
hcaU  de.  se  moovoir  et  n'eserçaieat  ptnS 
q«edea  oacitlatieaa  Tibratoires,  qai  bm- 
■ôenl  ellea-'mlaiea  aaasHAtsprM  l'ag^a' 
tioatioa  aoaaflètedD  mocas,  ce  qui  s  liea 
»  bMrt  de  deni  àtroia  heures. 

»  lé  a'aà  paa  beseJa  de  laira  feawrqoer 
qge -les  animaknlee  aonteajoart  visibles 
entra  des  hawa  de  T«ne,  pares  qu'an 
MHMiitoàilsyoot  éléinlerpoeés.lema' 
cas  s'eatrépenda  «o  une  c4Mebe  eacessf- 
ttOMBt  mince,  dent  ragglatination  m  Doit 
en  rien  à  la  vue  (eoy.  la  ptaaehe  oi-aprta, 
Sg.  A].I>an8aDeeapw(eoblBhqaei]rBper- 
iutM}M  était  assas  abeadaol*  poar  sa  ooa- 
aerrer  floida,  pendant  dJihewna  «nvin», 
joaqa'aa  daraisr  idstamt,  j'ai  paeoaMater 
la  vie  M  Isa  mesTeiMBts  des&Mspennes, 

«  Partant  de  ces  obiervatiODB .  je  dm 
sais  attaché  panjenliéremeat  h  reoennattrê 
l'aetios  de  plasiears  liqaides  de  i'écono^ 
naa  et  d'an  oertiin  nombre  d'agents  dii* 
BÎqaes  sarle  tpenne  deaaéobé,  adn  de 
distiagaer  oani  ,  qni,  sam  altérer  les 
iMsparaua ,  les  déngant  la  ^a  proitip- 
temeot  et  lepluscomplëlemeot  de -la  ma- 
Lière  aHMO-glatinenae  ,  de  ceux  qa( ,  au 
watmirs,  altérant  la  fennede  oes  aBiaiai- 
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vient  d'à Dtrea  tachés  de  sang  qui .  après 
avwr  été  desséché ,  ont  été  Trottées  os  la- 
vées ,  il  sera  imfNMsible  de  constater  la 
pféqenee  de  la  fibrine,  perce  qa*  celto^I 
jamais  dans  tes  Ucbea  qai  sent  le 
pésditat  de  f înbibitien ,  et  qn'ells  aura  été 
déthchéedans  las  cas  oi  la  tache  anni  été 
Trottes  oa  tivée.  On  »e  bernera  slors  k 
séparer  par  t'ean  distiHée  1h  msiiëre  soio- 
raate  ,  on  agira  sur  la  disgolotioa  comate 
dans  le  csa  précédent ,  et  ai  flHe  possède  les 
cafaotèrst  déjt  énooséa,  on  afftnHera  qas 
la  taohe'est  roroiés  psr,la  matière  colorante 
do  sang,  attendu  qa'aaoone  des  mibstanees 
qni  jouissent  de  la  prDprréCé  dn  bolorer 
"eanMirouge  on  en  rQEe(eoebenille,  bois 
de  Brésil,  carthame,  garance,  etc.)  ne 
bornit  un  Kquide  se  eemportant  «rec  les 
réactifs  ci-dessns  mentionnés  ,  et  anrtonl 
la  chaleur,  comme  la  dissotiHion 
Mjnease  dn  «ang. 

Je  me  sois  servi,  pour  ces  esseiïi,  du 
sperme  dans  lequel  j'avais  reconnu  pcn- 
danlitit  heures  )e mouvement  desanimal- 
coles  ;  ce  sperme  avait  élé  abandonné  à 
libre  et  s'était  desséché  dans  la 
capsule. 

■  DaniJa  partie  centrale  de  la  ca|  suie , 

sperme  est  d'une  couleur  jaunlitre.  ian> 

disque,  daoi  les  autres  points  ,  sa leioie 

eatgriï&tro  :  ilesttras  sec.,  et,  sil'on  veu( 

la  détacher,  on  l'obtient  sous  la  forme  de 


>  Si  la  tache .  an  lien  d'oAir  nne  épai»- 
seiar  aoiable,  eat  le  Tésuliai  de  te  simple 
iaibiUlion  de  l'éloffe,  caman  cela  arrive 
tora^'oa  aBtnina  le*  parties  du  lingetiiri 
eauurant  lae  portieas  sar  iesqnelles  le 
siNg  adté  affttfoé,  <m  bien  si  ait»  (■»- 


J'ai  élé  curieux  de  souoieUre  cette 
poussière  séminale  il  l'eismra  nùanMCopii- 
que.,  en  employa  al  un  grossissemert  de 
Quelques  animBlcules , 
très  reconoaiesable»  i  Leur  forme,  étiiiegt 
libres  et  entièrement  dégagés  de  maiiére 
moqueuse;  mais  la  plupart  en  étaient  en- 
tourés dans  un»  assez  grande  épaisseur, 
pour  que  cas  corps  fussent  idemi  opa- 
ques,  et  l'on  ne  distiiifiwiL  ^fi#  If^  dif. 
lioitaïuntceqHiyétaklconleiui. 

■.t°  AeUM  de  I'mu  HMUie.  —  Dne 
gontted'eeu  distillée  est.  versée  sar  cette 
ponsBlèr«  néminale;  après  qaelqaaaaMnulK 
de  naeératioo ,  le  sperme  ce  gonfle ,  ae 
diaséoiine  danc  le  liqaide  ;  et  an  miero- 
acope  on  voit  an  gnmt  Docnlire  da  uospar- 
mes  libres  an  mlMen  de  sarpa  IrrégaÙera 
transparents.  i«  chsnth  MgtMmeat.  at 
pM ,  hiis- 
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aeni  apercevoir  des  zaosperotes-etnpri' 
soaaéi. 

tjle  ne  Eaaraia  mieu  coaparer  les 
fragnwnli  de  mucns  gititioeui,  qu'i  ce* 
gtaçoM  formés-  par  le  Troid ,  et  qui  cnt  en- 
velopiié  lOHtes  les  subtUncw  que  Teeu 
lenatt  en  suipeuion.  C»mine  cea  derniera, 
ilssedissotTenlpar  lacbalearul  abandoD- 
nent  les  coqM  étraDgefi  ^«i  y  ittiwt  em- 
priaonoés. 

j  Celle  dissoiHlion  n'est  pas  toatefbis 
•tsez  eoiii[riile  pour  qn'il  ne  resta  pu  de 
fragments  dampcus;  mais  ila  sont  Mn»- 
pareeta,  elc'estaa  loilieu  d'eoz  qwl'oii 
■percoitles  aninaleulee  ;  on  racoonaU aussi 
les  monades  prosti  tiques,  qui  ont  une  r»me 
globalettse,  saus  queue;  leur  volume  m( 
infiniment  plus  ooDsidéraUe  que  celui  des 
loospermes  dont  on  les  disliaguo  eie4- 


>  S*  Àelion  de  l'eau 
commune  agit  â  Troid  et  à  chaud  comme 
l'eau  distillée;  les  expériences  que  j'ai 
faites  sur  l'eau  do  rivière  et  l'eau  de  puits 
m'ont  permis  des  conslaLer  des  diffirences 
assez  notables  lorsque  lesqualiléï  de  l'âau 
variaient;  ainsi,  par  exemple,  l'alcalinité 
de  l'eau  activait  la  dissolution  du  mucus. 

n  Une  remarque  générale ,  et  qui  doit 
tairo  préférer  l'cae  distillée,  c'etlque  l'eau 
commune  tient  en  sOspeDùon  un  grand 
nombre  de  substances  qoi  se  déposent  en- 
tre les  lames  de  verre  et  rTutsenl  à  l'exa- 
men microscopique. 

>  3*  AeUOi  de  la  laUve.  —  AossitAt  que 
le  sperme  cfesséché  est  M  coalaei  aveo  la 
salive ,  il  s'y  gonfle ,  s'y  dimisue  avec  phis 
de  promptitude  qne  dans  l'eau  distillée. 
Au  microscope,  le  macna  est  divisé  en 
fregmenlstraœpaFeats  qde  l'oS' voit  sedis- 
sondre  en  partie  si  l'on-  chauffe  légère- 
ment; les  loospennes  sont  apparent!, 
mais  II  y  en  a  trAs  peu  .de  libres ,  ils  sMt 
enhmréii  par  le  mncas, 

>  Jen'àipesremarqoéqoelasaliveexer- 
çll  sur  In  zoespermes  morts  l'aclion  sin- 
gulière nolAe,  parU.ledocteurDonné.Bur 
les  asiinalcules  vivsnts;  tour  corps  ne  se 
GODtoamit  pas  sur  lui-D6me.  de  maniera 
qne  la  queue  rormlt  une  espèce  de-noad 
on  d'œiJIet.  Dans  toolee  masexpériencei. 
h  queue GOMBTvait  la  directionqn'elle  avait 
an  Bomaot  d«  contact  de  la  saliTe. 

■  4*  àetionif  l'wnw,  —  La 


lion  du  sperae  sa  foit  ptia    _^ 

dans  I  urtnê  q»  dans  la  aaiiya;  iea  frag- 
mea^de  mucus  s'y. divisent  davanltge, 
ils  sont  aussi  pins  Uwapareats;  les  nto- 
nwttti  pnntaliques  soMlibns  etvisiblss 
en  grand  Mulire ,  la  obataar  aagmeote  on 
pea  l'MiM»  dîBKiltaDte:  les  uoepermes 
MDt  iréa  visibles  et  dégagés  pnsqae  tola- 
leqwDt  de  la  matière  Boce-glBtimiwe;  si 
00  laisse  rdindir  les  kmes  de  verre, 
au  ^t  de  quelques  mia^tes  on  verra  ss 
former  des  cristallisa  [ions  dw  diflâraBls 
sels  de  l'orine,  ce  qai  n'empAcbcn  pas  de 
reconnaître  toujoers  les  uosperaes. 

*  J'ai  .répété  un  gnnd  noabre  de  lois 
ces  expérieacas  de  l'aciioB  de  la  nlive  et 
de  l'urine  sur  Je  apeme,  parce  que  j'AUii 
éloDoé  que  l'urine,  qui  est  ordinairensnt 
acide,  fk  diawudre  plus  brileHUBt  le  mn- 
cas, on,  iionr  parler  phu  euetemeot, 
rendit  les  soMpemes  pins  proBptemeal 
viaiblee  que  la  salive,  q«i  eat  un  liquide 
alcalin.  J  ai  «pendant  toiHovn  nott  ke 
mdmes'ris«Ual8,'qnoiqli»js  me  aois  servi 
de  l'urine  de  plusiettrs  pNaonnes  d'Age  et 
de  sane  différents.  L'expiicatloB  de  celle 
différence 'poarnit  se  Urouver,  il  me  sem- 
bla ,  dans  ia  préMoce  du  mncas  abondant 
qui  «liste  dans  la  solive  et  qui  a'ajooie  ea 
quelque  sorte  au  mucus  glutiDeai  do 
Bperme,-taDdis  que  l'on  n'en  observe  pss 
une  qoanLité  notable  dans  l'urine. 

>  S»  Aetbm  du  umg.  —  On  sait  que  le 
sang ,  loin  d'eieroer  une  action  déÛlère 
sur  les  xoo^iennea ,  paraît  leur  co&ierver 
la  vie;  aussi  n'al-jeea  d'autre  but  dans  ces 
rechercbes  qu  de  constater  ai  la  présence 
du  sang  nuisait  s  l'eiameo  miorosooplqne  ; 
j'ai  reconnu  que  ton  distinguatt  pirhile- 
ment  les  Eoeapermes  au  milieu  dea  glo- 
bules aanguiosi  il  suflisait  d'ajouter  um 
geulte  d'eau  distillée  et  d'agiter  wi  peu  les 
lamss  de  verte,  pour  que  dans  ces  mon* 
veaMotg  on  reoooaU  les  Eoospermes  font 
entiers. 

>  Jereviendrai  plus  Urd  sur  l'hnpartaBce 
de  l'eianwn  micKeoQpiqae,  pour  déter- 
mioer  la  nature  des  tadies  que  l'on  pré- 
sume être  iBèMea  de  sang. 

•  6°  jfclton  dH  bri(.  —  Je  me  sois  servi 
de  lait  de  femoM,  et  J'ai  observé  qne  le 
•perme  desséché,  mis  en  ctmtact  aves  le 
lait,  a'y  gonflait  très  peu,  ne  s'y  dissémi< 
naît  pas,  ce  qui  s'expliqae  fort  biro  par 
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h  raolUi^iùté  dM  globait»  de  lait.  Utia 
■BMlàt  que  l'on  ajoule  une  goutle  d'eau 
distiliée,  te  mnoiiB  glutineat  du  sperme  te 
divise  assez  promptement ,  les  monades 
prosUiiqucs  •ppertisMnl,  pois  les  zoo- 
■peraiesqai  sadislmgMDi  par  leurqueve 
stloi«6e. 

■  T  AcUon  de  Valeool.  —  L'alcoOl  pur 
&il  GODlracter  le  macua  gluliiwii  du 
>pen»ft,  et  l'on  n'aperçoiL  pas  de  traces  de 
aoupermes  ;  ai  l'on  ajoate  de  l'alcool  k  une 
diaH>[alioD  da  aperme  dans  l'ean  diatill^. 
le  même  pbéoonèoe  n'a  plus  lien,  et  aua- 
silAt  que  l'on  a  cbiuffé  l^erement,  oa 
«Oit  les  fragmenta  du  mucus  ae  diviser, 
devenir  Iransparenta,  et  lea  loo^permesae 
d^ger  ;  j'ai  fait  de  nombreux  essais  pour 
déûmiiner  l'action  de  l'alcool,  et  j'ai  con- 
staté qn'une  gou  lie  d'alcool  pour  d  ix  gouttes 
d*e8u  était  la  proportion  qui  activait  le 
plus  la  division  ei'la  transparence  des  frag- 
ments muco-glutineux.  Culte  action  dia- 
aolvante  de  l'alcool  ne  doit  pas  étonner; 
die  a  été  indii^ée  par  H.  OrGla ,  qui  dit 
dans  son  mémoire  :  t  Afis  dans  Islcool  à 
38  degrés,  pendant  vrngl-quatre  heures, 
le  linge  taché  de  sperme  ne  e«  désempèsa 
pas,  et  la  liqueur  ne  précipite  pas  par  L'eau; 
cependant  l'atcoot  dissout  une  petite  quan- 
lilé  de  matière ,  car  en  l'évaporanljasqu'à 
licciié,  on  «btieiHun  léger  résidu.  ■ 

>  On  observe  ce  qm  est  indiqué  par 
H.  OrBI*  lorsque,  après  avoir  imbibé  d'al- 
cool le  linge  (achéde  sperme,  on  Tabsn- 
donee  h  lui-même;  mais  si ,  après  avoir 
ajouté  de  l'ean  distillée  on  cliaulTe  légère- 
■Mot,  le  linge  lacbé  perdra  sa  roîdeur,  et 
il  n'en  reprendra  ^u'vne  moindre  après 
l'éraporalion  complète  de  l'eau  distillée. 
Si  l'on  soumet  Ji  l'exanieD  microscopique 
le  liquide  de  la^ dissolution ,  et  p^rticuliè- 
noienl  celoi  qui  s'est  réuni  dans  la  partie 
la  plusdécKve'deta  capsule,  on  y  retrod- 
Tsra  ICD)  aoimalcalee  sperma tiques.  On 
eemprendra  qlH  les  procédés  chimiques 
seuls  M  peuvent  contredire  de  pareils  ré- 
sallata. 

>  C'est  avM  l'oleool  qae  j'ai  hit  en 
cmawDCaDt  une  foule  d'expériences  qui, 
par  leurs  taenreux  résultats,  ont  conBrmé 
boertîtade  du  prOotdé,  et  depuis  qnej'ai 
pa  comparer  t  cet  agent  chimique  l'action 
de  plusieurs  antres  réKlifSi  je  ne  lui  con- 
serva patf  moins  une  valeur  réelle ,  car  oo 
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peut  mesnrer  plus  facilemeiil  les  propor- 
tions, et  son  action  uiite  dure  betucoop 
pins  longtemps.  J'aurai  occasion  de  reve- 
nir aoe  ce  sujet  dan»  la  troisième  partiede 
ce  mémoire  lorsque  je»  poserai  mes  recher- 
ches sur  les  taches  apermaliquee  des  tissu» 
de  nature  et  de  colorations  diversesi 

B  8-  Action  de  la  toudg  »l  de  ftwf^uM 
ms  de  m»  Mti.  —  BéOécliissMit  qve  la 
soude  existe  >  l'eut  de  sel,  ea  dissolution 
dans  lea  bomeure  de  l'économie ,  et  qne 
c'est  sansdoute  à  sa  présence  qu'est  dfl 
leuR  état  alcalin,  j'ai  fait  et  répété  beau- 
coup d'eipériences  avec  celte  aubstance, 
soit  pure,  soit  k  l'état  de  aous-carbenate 
et  de  soÙB -phosphate. 

■  A  Pélai  pur,  la  sointion  de  sondadé^ 
termine  la  contraclioa ,  la  crispation,  dn 
mucus  glutineux,  et  l'on  n'aperçait  pas  de 
xoespermes;  mais  ce  qui  est  remarquable, 
c'est  que  les  monades  prostatiques  sont 
libres  et  parsissent.plus.volumineDsesqua 
dans  les  dissoluLions  d'eau  distillée  ou  que 
dans  l'orine. 

t  Si,  h  une  dissolution  spermatiqoe^r 
l'eau  distillée  et  légèrement  chauffée,  en 
ajoute  de  la  soude,  on  voit  le  mucua  se 
dissoudre  rapidement,  les  zoospermes  et 
les  monades  prostatiques  apparaître;  mais 
si  I  on  n'a  pas  mis  une  proportion  coove< 
nable  de  l'un  de  ce$  réactifs,  au  bout  de 
quelques  heures  on  ne  retrouve  plus  de 
zoospernies ,  tandis  que  les  monades  pro- 
statiques sont  visibles . 

t  Après  beancoup  de  tAtonnpmenls,  là 
proporlian  qui  m'a  paru  produire  te  meil- 
leur effet  est  celle  de  1/!9*  de  lu  solution 
eencentrée,  c'est  â-dire,  nno  gnutle  de  so- 
lution de  soude  (sous-rarbonaiej  poor 
vingt  gouttes  d'eau  di»tillép. 

I  Malgré  les  difficultés  que  l'on  ren- 
contre dansl'omploidece  réactif,  je  pense 
qne  l'on  ne  doit  psa  le  r^eler,  car  son  ac- 
ttoD  est  rapide,  et  très  avantagent  si  la 
proportion  e^l  bien  gardée. 

•  9'  Action  de  la  potaïu.  —  J'ai  fait 
nsage  de  la  solution  de  sous  -carbonate  de 
potasse  dans  la  même  proportion  que  la 
soude.j'ai  obleau  les  mêmes  effets; je  me 
bornerai  donc  fa  les  mentionner  sans  eo 
donner  tous  les  détails  qui  rappel lereimt 
«^  qee  j'ai  dtt  précédemment. 
'  ■  iO'  Aetiott  de  i' ammoniaque. — L'am- 
Dioniaque  pare  a  la  mémo  action  sur  le 
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fOttf  no  i}ue  l'alcoot  pur  oa  la  soude  pure  : 
BuU  si  l'on  se  canlenle  da  l'ajouiw  à  iMie- 
aUtoIulioa  par  l'eau  dUtiliÉe,  légârement 
pbauffée ,  on.  oblieoi  des  ri&uluts  am- 

X  Pap  le .  contact  d*  l'aDinoaiiqDe ,  1a 
Duicu  m  dJMoet  avec  rapidité  ;  les  xoo- 
•permea  ùQ  Mot  pas  alléréa ,  et  on  les 
•perçoit  atm  longtemps;  mais,  au  boni 
il  lingt-quatre  ou  treote-sii  haurea  ,  si 
t'ea  ef  auùae  les  lames  ds  wrro  entre  les  - 
faslto  on  a  opér^  la  dissolutiaa ,  on  ne 
retroDve  (lin de  loospermes  L'ammonia- 
que, ea  sa  voluilisant,  s  proenpiemenl  sé- 
tbé  la  lame  de  verre  ,  ou  b  en  cet  alcali  a 
ddi  ruic  les  aaimalcules.  Tonjoura  est-il  que 
l'on  ne  les  «pvrcoii  plus. 

»  La  proportion  dans  laquelle  peut  dire 
ssapktyèce  réacur  m'a  demandé  beaucoup 
d'essais.  Je  me  suis  lixé  à  ua  seizième  én- 
viren  de  la  aolution  concenlrèe,  une  goutte 
d'amnoaiaque  pour  seize  goulléa  dp  dis- 
•otnlien.  et,  je  le  répèle,  quoique  en  con- 
aervaai  celte  proporlioa ,  je  ne  reirboïalE 
pas  de  traces  de  zoo^peroies  au  bout  de 
squaraote-hait  heares. 

>  L'action  de  l'ainiii,ooiaque.  en  raison 
de  sa  rapidité,  doit  Ëire  prélérée  à  celle 
des  réaciifs  déjà  étudiée  lorsque  les  ""'""" 
cbeâ  auxquelles  on  se  livre  (Joivu 
biles  en  peu  d'beures.  Cet  a^enl  citimique 
disioui  parraiiement  le  sang.  On  ne  di 
pes  oublier  son  emploi  lorsque  l'on  voi 
en  déjfâjjer  la  dissolution  sperinalique  sou- 
îflise  aux  observations. 
,  f  En  résUmaat  toulea  les  observations 
prépébenles ,  OD  voit  :  I''que  l'eau  dis- 
lillAe  et  l'eau  comoiune  dissolvent  une 
partie  de  la  mattère  sparmatique,  et  que, 
en  cb^uffant  légâremwt  ta  macération,  on 
augmente  la  division  des  Tragipeats  du 
inucua  et  leur  transparence ,  et  qa'aiusi 
on  rend  visibles  les  zooiperiiies;  8'  que 
led  animalculea  apermaiiques  deviennent 
visibles  dans. la  salive  et  dans  l'urine,  et 
que  ces  liquides  ne  les  allèrent  pas,  qu'il 
sa  est  de  même  du  sang  et  du  lait  ;  3°  qqe 
f'alcool,  la  soude,  la  potasse,  l'ammonu- 
()ae,  concentrés,  loin  de  dissoudra  le  mu- 
aa  et  de  dégager  les  loospermea ,  y  dé- 


ajODiés  k  la  mac^ratk)»  speraïUiqiw,  oal 
dissolvaule  très  remarquable 
par  la'|uelle  les  loospermea  août  teadûs 
appareuls. 

1  Pour  ériter  ta  coebsioti  dani  l'eipoié 
de  mes  recherches.  Je  n'ai  parlé  précé- 
demment que  de  l'action  de  divers  l^uides 
aar  du  sperme  desséché;  mais  le  but  qns 
je  me  sais  proposé  est  de  constaler  que 
l'on  peut  tirer  parti  des  observations  i»- 
firoscepiqnes  pour  reroonattre  les  taches 
sper'maliqoes  desséchées  aur  du  linge. 

1- Si  l'on  examiné  avec  soin  un  linge 
Iflché  par  du  sperme  et  di-sséchA,  on  y  rê- 
cnnnatira  facilement  les  caractères  notés 
par  tous  les  observateurs,  et  qui  sont  les 
suivants  : 

■  Les  lâches  sont  iniac^,  de  couleur 
grisâtre  ou  d'uu  roui  j<iuuft(re.  queluueruis 
peu  apparetiles,  ei,  danscer|aines  circop- 
siances,  d'uo  aspect  gommsuj,  brillant. 
Au  loucher,  ces  tachés  soat  roides,  le 
linge  est  empesé  comuie.^'il  afail  éiéami- 
donné.  Dne  remarque  très  iiqponaole  i 
faire,  c'est  que  ces  carscières  s'observeol 
le  plus  ordinairement  à  la  surface,  qui  a 
élé  humectée  par  le  sperme,  él.  ^i  le  linge 
est  épai's,  la  surface  oppo^  i  la  lâche  ne 
présente  aucun  changement  dg  couleur. 

>  Lorsqu'on  met  laac^rpeod'ut  qpil- 
qnes  heures  dans  l'eau  di^l|6a  friMde  les 
ûmbeaui  ainsi  tachée,  ojilea  vgii  s'ba- 
oieci^r  dans  louie  leur  étendue,  ce  qui  n'a 
pas  lieu  pour  les  lacbes  de  graisse  i  le 
lintie  perd  »a  coloraliqn  et  »e  désempèaa. 
le  liquide  se  trouble  trte  légèrement  si  le 
Bperme  n'est  patt^en  ..quanuié  nu  peu  no- 
table, des  Gbrilles  se  déiacheni  du  linge 
et  se  déposent  au  fond  de  la  capsula  avec 
de  petits  flocons.  Une  odeur  apermatiqi» 
est  eibalàe  fi  l'on  agit,  sur  de»  lambeaux 
étendus,  sinoi)  il  asi  diiTTicilA  de  l'ati- 
précier. 

»  Pendant Gett«macéralMn.illiDl avoir 
soin  de  ne  pas  presser  le  lisgia  taché  avec 
un  tube  de  verre  ou  tout  autre  corps,  et  de 
pv  pas  le  délayer  dans  l'eau  ,  car  il  arri- 
verait alors  inévitabiemeat  ce  qui  a  été 
Doté  par  U.  OrEila  :  les>  animalcules  se- 
raient  tellement  désuni»  dans  plusifli"^ 


terminent  une  contraction  très  marquée  et  points  de  leurs  corps,  qu'ils  ne  seraient  pal 
détisisent  lefaoiiitalcules,  que  ces  réac-  appréciables.  Si,  au  contraire,  oon  prisia 
UTs,  employéa  «■  quaoiiié  convenable  et  I  préoftutim  de  ne  pes  froisser  le  linRfl,  il 
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fuiUs  de  la  ipacéraiioii  an  cboisinsaitt  de 
fiiSértuaa  la  pirtio  la  plus  déclive  de  la 
optais,  el  du  les  toiimeiire  enire  deui 
IÙk  d«  vftrra  i  l'aufain  uticfOBaopiqw, 
Ùb  raconga^ra  la  préaesca  à*  quelquM 
mspernea  libre*,  et  d'iiw  yrand  nombre 
tnpriMDiaéa  dans  des  fn^gmenta  j)e  DUiais 
(Juiioeux.  C'Mt  alors,  en  emptoyant  ane 
douce  cbalflpr  et  l'ua  des  rteoiib,  IcIe  qie 
tHaxA,  le  pboapbalede  soode,  la  potaaae 
M  rainmo4i«<|M>  V>*  ''«a  opér*»  la  dia- 
Klotioii  bwDCoap  plua  eomptilo  ia  -iqéi- 
H»,  e^  qu0  l'on  dégagera  na  plu*  grand 
Boœbre  de  looepermaa, 

t  Ces  loospecmes,  oo  les  racomaltri 
loojtmrs  ï  leur  TorDie  parliculièrs,  qui  nst 
p  peu  prtto  c«Ue  Cun  litafd.  Lei  globules 
wrnbreui  que  l'iin  apercevra  dans  le  li- 
foide  d*  I4  di^uUon  aoBt  daa  nopade 
prosiatjqties  qui  pool  tqujoure  dépourvue* 
H  i^geap  et  d'ua  toIuvb  biep  pt|ia  coqa»- 
dèrable. 

[oiit  l'obiei  de  ceUe  tepQode  section .  je 
pense  qii  il  sera  mile  (|e  déuûller  >BS  pro- 
ches que  j'ai  reconquB  lf«  plua  avanu- 
pui  d^qa  me*  recbercbes  pucrDscopiquea. 
Dan^  la  première  partie  do  ce  mémoire.  Je 
Mia  entré  dans  àês  considéra  lion  s  qui  efn- 
))rsK«nt  qqelquqe  uns  de  ces  dâtails,  aussi 
Vral-je  le  pjus  concia  pqisible. 
*  Premifir  »rocAU  pouc  recwqatlre  U 

Cisf  nce  deg  enimaJculM  spermatiquei  sur 
I  Uf^esiw  lesâipSesUebfo  parlespenae 
e)  dessécbéa. 

(  |[  Tant  placer  dgos  une  o^psule  de 
Krrq  ()]  led  lam'bwuf  de  linge  ou  d'é- 
loSes  lâchés,  ep  ajanlsoio.conive  je  l'aj 
déji  recomqnaDdé,  de  ne  p4«  1«8  presser  ng 
les  froisser,  et  eni^ora  nioin^  de  dàsanir 
Ifor  lisiai  oo  (Juit  les  arroser  d  eau  dia- 
bllée  el  laiff»^  macérer  pendant  pluaieura 
nfures.puU  chauB'er  tégËrement  qu-deafua 
^è  i;  inmm  «l'une  iaippe  »  »l"«l ,  en 
fïlDl  Sun  de  p«  [)^  fipr^c  Isliquidejua- 
qo'M'^^lliiiqn. 

(0  Db  Jtm  de  iDiniln  cit  fnrKnbh  > 
mn  «prala  dt  inbMiBca  iSrftmti,  pin 

^icroiçiii*  le  JfiiAi  qui  »  furni  «lire»  U  1 


*  OfUstÉBK  proc^. — Lemode  d'HK- 
lyae  eipoaé  précédeninmit-  me  aemblftit 
défectueui  anus  plusieurs  rapporta,  et 
forcé  que  j'étais  par  \tà  conditiens  du  con- 
cooTS  de  déposer  mon  manuscrit  anut  le 
tT'ianvier  1S39.  je  dus  me  bornerâ'ex-' 
poser  le  premier  procédé,  ie  ne  renoaçal 
pas  cependant  à  faire  de  nouvelles  r*^ 
chercbea,  et  je  m'arrêtai  enSa-M  nedft 
d'examen  auivaet,  que  j'exposai  à  la  So- 
ei^U  àet  'AimaiM  A'hfigiiM  et  Ot  mMfr» 
cnw  l^cil«,  loraqu-au, mois  de  mars  der- 
nier je  fu»  appeti  à  répéter  devant  ellB 
(jualqnes  unes  des  eipériescea  citées  daoa 
mpp  inéoioini,  -         r  . 

«  J'avais  remarqué  qu'en  fataot  l'aiU* 
lyseabimiquedealiqgee  tachés  de  sperme, 
lé  liquide  de  macération  devenait,  par  ta 
Bllratien,  limpideet  transparent  rfetrasMa 
et  opalin  tp'il  était  auparavant,  el.  qee  ce 
chsDgeBieul  était  dA.  comme  on  leoonçott 
ficileoient.  au  dépôt  aur  le  6lire  de  louLoi 
les  matières  animaleeQU  étrangère»  no4 
dissoutes  dans  l'eau.  Je  Qs  aussitôt  l'ap- 
plication de  cette  remarque  aux  recherchés 
nricroscopiaues,  et  jexaqiinai  les  maliferes 
ainsi  déposées  sur  le  Hllre.  Je  distinguai 
une  mullitude  d'animalcules spermatiqaeS 
entier?,  romplets  pour  i^  plupart,  niai; 
enveloppés  de  muCus  ou  de  corps  étran- 
gers. À  l'aide  de  la  chaleur  el  de  quelques 
dés  réacufs  déjà  cilés,  j«  piirv'iLi>  û 
dégager  le»  loospermes,  que  j'obtins  ainsi 
complets  et  iaol^. 

I  On  sait  que  lea  animalcules  spermati- 
ques,  en  raison  de  leur  poids  spécifique , 
se  réunissent  (oujours  au  fond  des  vases 
dans  lesqaels  est  çuoteou  le  liquide  qni 
les  tient  en  Suspension  ;  il  est  donc  naturel 
qu'ils  66  déposent  sur  le  BItre.  Je  me  suis 
assuré  que  les  animalcules  speriiiatiqnes 
sont  arrClés  par  une  simple  reiiille  de  pa- 
pier Joseph,  fait  déjà  reconnu,  je  çrqis,  par 
UM.  Prévost  et  Dumas. 

•  Mode»  d'analyw.  ~  1"  Détacher  avec 
déa  ciseaux  et  enlever  avec  soin  une  por- 
tion des  taches  présumées  specmatiquea; 
ne'pes  froisser  le  tissu,  et  le  placer  dans 

s  i'  Fairp  baigner  dans  l'^a  disUlléo 
le  tisaa  lâché,  et  laisser  macérer  pendant 
vingt- quu  tre  h  eures . 
I   ,  »  ï"  Au  bout  de  ce  lenps,  Utxer  oe 
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prmier  liqwdé;  placer  le  tissu  taché  et 
d^fc  maeéri  dans  une  capMie  de  porce- 
tiiDe,  l'arroter  de»  dislillée  et  cfiauflèr 
k  11  Qamine  d'une  \atapo  à  alcool,  jasqa'à 
ceqM  ce  liquide  ail  aoquii  une  tempéra- 
tore  de  +•!>■  +  "ÎO  degrés  centigrades  ; 
fillMT  ce  liquide.  Enfi*  ,  tniier  le  tiasu 
ttdté  f»r  l'eau  alcoolisée  ou  par  l'eau  am> 
BWiaoée,  et  ffllrer  la  liquenr  étendue. 

»  (■  Lorsque  la  Bltration  est  terminée, 
cpoperle  papier  des  Hltres  à  un  pouce  de 
l'eMrénité,' et  le  renverser  sur  un  verre 
de  montre,  ou ,  ce  qui  eet  préférable,  snr 
me  cnveite  en  verre  plane;  tiumecter  lé 
Sllrcainsi  renversé  avec  de  l'eâuélcooliBée 
ou  de  l'eau  aiMnoniseée'  qni  diasolvent  le 
mucus  etdétacbent  entièrement  le  dépdt. 
Si  de  la  matière  grasse  se  trouve  mêlée, 
00  emploie  quelques  gouttes  d'eeu  élbérée. 

*  L'euneo  eu  nncrostope  de  la  capsole 
de  verre  ptane  hit  reconnaître  les  ani- 
matenles  spennatiqnes  enUers,  sans  bri- 
nre  de  ■>  queue,  et  isolés  du  mocus. 

*  J'af  fait  déjà  d'asset  Dombreoses  »p- 
pIIcaUoDs  de  ce  mode  d'examen^  pariicu- 
iièreiDeat  dans  onie  etpertiaea  judiciaires 
dont  ']'ai  été  chargé  depois  le  mois  de  fé- 
vrier,  conjointement  avec  UH.  les  doc- 
léura  OI1iviflr(d'Ângera},  Uoreau,  Che- 
vallier. L'eiameo  microscopique  a  chaque 
foia  présenté  des  résultats  certain*  que 
l'analyse  chimique,  Tatte  comparativement, 
n'a  pas  toujours  hit  obtenir. 

X  On  divise  la  liqueur  obtonne  en  plu - 
tiears  parties,  et  Ton  agît  sur  chacune  avec 
l'alcool  1/4  0*,  la  soadecu  la  potasse  t/l  O*. 
l'ammoniaque  4/16*;  après  quelques  mi' 
notes  de  repos,  il  se  forme  un  dépôt  au 
fond  de  chaque  capsole;  il  faut  en  aspirer 
avec  une  pipette  quelques  gouttes .  et  les 
placer  entre  deux  lames  de  verre  que  l'on 
pose  sur  le  porte-objet  du  microscope ,  en 
employant  on  frotsissement  de  360  i 
600  fois. 

*  On  observera  qu'entre  les  limes  de 
verre  il  y  a  des  taches  d'aspect  graisseux  : 
ce  sont  ces  taches  qu'il  faut  observer  avec 
soin,  et  l'on  y  trouvera  des  zoospermes  ; 
ce  qui  n'empêchera  pas  cependant  que  dans 
les  Butres  points  des  lames  de  verre  on 
n'aperçoive  une  mullitode  de  corpuscules 
suspendus  dans  te  liquide,  et  peut-être 
néawquelqoesioospermesKbrW.  On^ut 


vttaer  sur  une  lame  de  verre  quelques 
gouttes  de  liquide  ainsi  préparé,  et  le  Isis- 
sbr  évaporer  ;  après  ta  dessIccatlÔB  com- 
pléle,  si  l'on  soumet  ï  l'examen  micro:<co- 
piqoe  le  dépôt  qni  s'est  formé,  on  reconnaît 
avQc  facilité  hs  zoosperntea.  En  opérant 
ainsi  avec  oae  seule  lame  de  verra,  les 
otjets  que  l'on  regarde  sont  éclsiréa  beaa- 
ooup  plus  vivement,  ce  qui  est  très  svan- 
tageux  lorsqu'on  emploie  Ir  chambra  claire 
pour  dessiner. 

1  Prvmiirt  tiri»  i'expirintM.  -^  tl  ne 
me  BufH-'ait  ^s  de  constater  la  présence 
des  animsicolei  spermaliques'  dans  les 
icchea  de  eperme  desséché  sur  du  lidge,  je 
déirirsis  examiner  ces  taches  desséchées 
sur  du  IHige  et  mêlées  do  mucoa  vaginal 
qui  S'écoule  pendant  Ou  après  l'acâon  dd 
cou. 

F  le  suis  parvenu  à  me  procnrer  de  ces 
linges  recueillis  svec  soin.  4t  je  me  suis 
livré  snx  recherches  qui  font  l'ot^et  de 
cette  seoinde  partie. 

>  A.  Bxanm  dt  Kjtgtt  tachés  par  du 
MucvivagitMl  simple  dtuéeM. — Ces  linges 
avsient  servi  S  essuyer  les  parties  géni- 
tales d'une  Hemme  bien  portante,  n'ayant 
aucun  écoulement,  et  qui  n'ivaii  pas  exercé 
l'acte  du  coït  depuis  plus  de  quinze  jours 
(ws.  fig.  B). 

1  On  observe  snr  lea  linges  des  taches 
roussAires  et  légéFement  jaonAires ,  plus 
colorées  sur  une  de  leurs  aurfSces  que 
sur  celle  qui  est  opposée  ;  le  (fsaa  n'est 
pasempesé,  msis  au  tbacher  il  offre  un 
peu  de  roideur  et  semble  gonflé.  Des  Ism- 
beaux  sont  mis  è  mtcérer  dans  Teau  dis- 
tillée, du  papier  bleu  de  tournesol  est 
plongé  dans  cette  macération,  et  tl  rougit 
on  peu.  mais  très  faiblement;  on  peut  ce- 
pendHnt  (Anstater  de  l'scidiié. 

»  Examiné  es  microsrope  entre  deux 
lames  de  verre,  ce  liquide  paraît  composé 
d'un  grand  nombre  de  corps  irrégnliers, 
dont  je  n'si  pas  pu  reconnaître  eiaclemeot 
la  li>rme  ovalaire'  décrite  par  H  Dirfiné 
(Caurtdanwroscopto,  Paris,  tStB,  p.37S], 
mais  j'ai  parfail«mtnl  constaté  qu'ils  pré- 
sentaient l'aapect  de  petites  écailles;  j'ai 
observé,  en  outre,  bon  nombrfl  de  cor- 
puscules colorés  ou  roussftires  ,  qui  n'af- 
feclaient  pas  de  fbrme  réitère.  II  s'y 
avait  aucune  ejpéaa  d'animalcules  tj'eo  si 
acquis  la  certitude  en  toumeiiant  ce  liquide 
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i  l'utMa  da  divan  agtni»  chimi^uM  déjk 
ciUt,  qui  dissolvaient  le  mvcof .  ■Itéraient 
b  fbraia  dea  écaillea,  main  ne  faisaitiBt  ap- 
panllra  xacua  cprps  aoalogue  au  lOos* 
pennée  ou  aui  noiwdeg  prçsiatiqnes. 

■  B.  Examm  di  lingn  tacUt  par  di» 
tftmu.  —  Ces  linges  avaient,  egguyâ  les 
partiee  génitales  et  la  verge  d'un  liomme 
aiiasit6l  aprta  l'action  d»  oolt. 

■  On  reourquait  des  taches  grisfttrea., 
empesées,  eircDoscritee:  ces  laobas,  ii- 
CMpéos  et  miaes  dans  uae  capsole,  ODt 
été  iraities  selon  Iqs  procédée  indiquée, 
et  sonmises  à  raclioo  des  divers  réectifs  ; 
Tesainen  niicroecopique  a  hit  reconnaître 
en  grand  nombre  de  zoospermes  et  une 
multitude  de  ononades  proslaiiques. 

>  C,  Êxamtn  de  'fngM  laMi  par  du 
mueuê  vaginal  aprè»l'aeU  du  oAI.  —Cas 
linges  ont  été  imbibés  du  mucus  vagioal 
peu  à  prés  l'acle  du  uolii  dans  cas  expé- 
riences, .comme  dans  toutes  celles  qoi  sont 
npportéea  dans  ce  mémoire,  les  lingQS 
étaient  sers  ku-stHM  l'eiamen  en  a  été  fait, 

»  Lé  linge  présente  une  lelnle  légère- 
ment jaunâtre  dans  lea  potots  tachés  ;  il  est 
ferme,  empesé  et  présente  les  caractères 
d'on  linge  apertnatisé. 

■  Les  dissolutions  tiennent  en  suspen- 
sion des  zoospermes  el  de»  monadea  prosls- 
tiqaes  ,  maia  on  y  reconnaît  ces  papules, 
ces  éoiiles  obsenées  dans  le  mucus  va- 
ginal simple,  el  qui  sont  la  plupart  adhé- 
resles  aa  mucus  glutineui  spermstique. 

■  D.  Examen  de  (ingsi  lacM*  par  du 
■nmu  vaginal  rwiuUJi  huit  heura  aprét 
Vaete  du  eoit.  —  Il  me  parait  iniéressant 
de  rflchercher  pendant  combien  d'heures, 
■près  l'scie  du  coTt,  les  animaldules  sper- 
iMliqses  se  Iroevaienl  encore  dans  le  mu- 
cos  «aginal  ;  je  ma  pmiarai  de  ce  muces 
qni  avait  ét^  nrneilli  «hez  une  Femme  huit 
bearea  après  l'acte  du  coït,  sans  qu'il  y 
cet  eo  de  lotion  faite  soi  parties  génksies. 

>  Leiioge  éUi  l  taohé  en  jaone  verdltre  -, 
il  était  ferme,  aaos  offrir  de  rudesse  au 
loucher. 

•  À  l'oanieii  micmeco^qM,  j'obaer- 
ni  on  trèsi  grand  nombre  de  corpuscules 
colorés,  aospeodus  an  milieu  du  mucus 
vaginal ,  caractérisé  par  ses  écailles,  et  lï 
je  retrouvai  les  zoosperinËS  entiers  el  des 
mouades  proeialiqu«s  plus  ou  moins. en- 
gloées  dans  de  la  nulière  plastique. 
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■  Dmaitm*  UrifXexpJriÊiit»:  -»  Poar 
véri&er  lea  expériences  ftitas  dau  la  série 
précédente,  je  me  suis-procoré,  mais  re- 
Goeilliaeniredes  lamee  de  verre,  cas  méanes 
liquides  dont  forent  mouillés  eo  méoM 
tempedee  linges.  On  SMlqu'entre  les  lamea 
de  verre  on  peut  conserver  pendant  nn 
très  grand  nombre  d'années  ics  s&inial- 
eiries  qvt-  yont  été  iotorpo^i  *■  ">• 
toumiseant  des  points  de  comparaLaon  par 
l'exémen  de  ce  qui  serait  renfermé  entrs 
cep  lames  de  verre,  j'ai  confirmé  rexacti- 
tude  de  mes  premières  expériences., 

■  Je  ne  rapporlerai  pas  ici  lea  détaita 
de  cas  expériences,  csr  ce  aerail  répéter 
ce  que  j'ai  déjb  exposé  iongnement. 

■  J'ai  examiné  socoeiaivemeDt  et  com- 
parativement  : 

F.  Des  linges  Ucbés  par  du  mvciM  va- 

gi nal  simple, 
F'.    Le  mucus  vaginal  recuffllli  enlre  det 
làmea  de  verre  {twy.  6g.  9). 

G.  Dee  linges  (schés  par  du  sperme. 
G',    Le  Sperme  recueilli  entre  des  lames 

de  verre  (ei^.  flg,  4). 

H.  Le  mucns  vaginal,' après  t'acla  du 
coTt,  recaeilli  snr  des  linges. 

H'.    Ce  muGQS  fotre  des  lames  de  verre. 

I.  Les  linges  tachés  par  le  mucus  vagi- 
nal ,  huit  heures  après  le  coll. 

V.  Ce  même  mucns  entre  des  lames  de 
Terre{My.flg.  8). 

■  Dans  tooles  ces  eipériencea,  j'ai  re- 
coonn  la  présence  d'animalcnles  sperma- 
tiques  dans  les  liquides  de  diisolnlion ,  m 
même  temps  que  j'en  apercevais  entre  les 
lamea  de  verre  conservées. 

■  J'ai  voulu  m'essnrer  pmdsnt  com- 
bien d'heures  les  animalcules  adhéraient 
aux  parois  do  vagin,  lors  mèmeqM  des 
lotions  sviient  été  faites  avec  de  l'eso 
simple,  i'ta  ai  reeonon  dans  le  liqmde 
VBgioal  -soiianle-douie  heures  sprés ,.  si 
la  femme  avait  Tait  des  lotions  fveo  de  l'esn 
aromatisée  d'eau  de  Cok^ne.  Il  est  pro- 
bable que  dans  ces  derniers  cas  la  matière 
giutineuse  qui  enloarail  les  zoospermes.et 
les  (eoait  accolés  sur  les  psmis  du  vagin 
à  son  entrée  élak  dissoute  par  l'action  d* 
l'slcool,  et  que  ces  snimalcules  étaient  en- 
tntnéa  par  la  liquide  qni  avait  servi  k  faire 
lea  lolioos. 
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TRUTÉ  DE  MËBKaNE  EJGALE  ET  DB  TOXICOLOGIE. 


i  TroittimttliritffexpéHmtttt.  —  Déds 
U«l  ce  qui  précède  j'ar  agi  sur  des  HngM 
tachés  depuis  quelques  taon  ;  Je  dois  t 
VtiUlgetDce  d«  H.  A.  CbeiBllier,  membre 
de  l'AcMlétniB  de  iriédpcinË,  d'e«eir  pu 
•ipAriiDenier  Bar  des  litiges  (icbés  de|Mis 
baaM0l>p  plus  longtemps.  Ce  cbimisle  m'a 
fncmé  de*  linges  tachée  par  da  sperme 
depuis  den  mois,  tin  an  et  prés  de  trois  aoe. 

■  B.  ETxtme»  d«  lingi  taché  par  du 
IpwTM  depuis  dm*  moi».  -^  Ce  lif»#e  est 
m  tissu  de  lin  très  fin  et  trts  btsDc;  les 
taches  sont  grisiflires,  eitiperiee,  l'étoffe 
est  plisRée,  et  ces  plis  offrent  besoûoup  de 
roideur  ati  toncher, 

»  Après  avoir  fait  DiacérOr  un  Ismbead 
de  ce  linge  dans  l'eau  dislillÀe  et  l'avoir 
soumis  snx  divers  modas  d'analyse,  on 
aperçoit  dtins  les  diasolutions  un  grand 
nombre  de  monades  prosialiques  et  de 
loospermes;  quelques  uns  des  animalculet 
ont  été  brisés  ;  et  Toii  en  voit  roémn  qui 
ne  sont  pas  entiAremenl  désunis. 

t  F.  Examen  de  linge»  biohét  par  dit 
sperme  depuli  un  a»  ou  deux  otii.  —  J  ai 
fait  des  expériences  sur  cinq  de  ces  lingep, 
deux  sont  en  tigeu  de  lii) ,  les  Iruia  autres 
sont  en  tissu  de  coton  :  ils  sont  luus  trte 
empesés,  fortement  colorés  en  jaune;  1' 
d'entre  eux  est  rugueux  aci  loucher,  et 
bit  éprouver  la  sensaliou  de  granulations. 

B  Le  liquide  de  simple  macération  a  une 
teinte l^éreflientopaline:  des  flocons  blen- 
cbélres ,  tenus  pendant  quelque  temps  en 
suspension,  ainsi  qu'une  sorte  de  pous- 
sière GuB  et  granulée,  se  déposent  au  fond 
de  la  capsule. 

I  Au  microscope.oQ  aperçoit  des  corpus- 
cules oobré*  et  de  forme  irréguliére.  de  la 
matière  glulineuM  peu  traagyareote  et  des 
monades  proàtatiqnes. 

>  L'emploi  de  l'alcool ,  du  pbofpbate  d« 
soude  accélère  la  diseolutioD  ,  et  l'on  dis- 
lingueunasiieigrand  nombre  de  ujosperuiM 
entiers  ou  brisés,  et  quelques  uns  dont  la 
queue  est  coolo'urnée  circulairemenl 
monades  prostatiques  sont  irée  apparentes. 

*  Uae  des  lames  de  verre,  qui  avait  été 
humectée  avec  la  solutioD,  se  dessécha  t 
l'sJr  Irbre.etje  fus asset  aurpris  de  r^ 
connaître  eu  microscope  des  crîslanx  de 
phosphaie  de  soude  et  d'.ammouiaque  an 
pyramides  a  quntro  faces  et  sommet  ttoa- 


qii4;  M  }e  répétai  TettiérlenM  «  >faBb<* 
doonsnk  à  l'air  libre  une  simple  macéra- 
tion d'un  dé  Ms  linges,  «t  IM  ntiiiaoi  rt 
reproduisirant:  je  fus  alors  bostliiice  qtW 
ce  sel  eiietait  ici  en  état  de  ditSoMtMn  Iflrt 
de  l'éjaculaïkm  spormatique. 

S" Cen'Mt pas  seuleiMntBardes HtM 
gemmais  Btirded étoffes  irt^diRrentes  pat 
leur  nature  et  leur  colora tidn  que  l'on  peut 
avt^  É  reobercher  les  ttches  de  sperme  ; 
aasai  m'a-l-il  |iara  imporiaitl  de  lee  étu- 
dier lorequ  'elles  sont  desséchées  sur  àëk 
Ussds  de  toile,  de  coiofa,  de  IsiM,  fle  Bôi«. 

J'ai  Indiqué  précédammeot  tes  caraB- 
léres  physiques  des  lâches  de  sperme  dés* 
séchés  sur  des  [issus  'de  toile  et  de  cotod, 
soilécrus,  soitblsncs:  je  ne  reviendrai  pas 
sur  le»  détails  déjï  rapportés  ,  mais  je 
ctois' utile  d'expOser  quelques  uhes  dès 
remarques  que  j'ai  faites  siir  ces  Ussôl 
teint's  de  diverses  couleurs. 

■  Éxamendu  coutil blgad»  fil i  McUpor 
du  iperme.  — ;  Ce  tissu ,  dé  couleuf  bleue 
et  brillante,  lustré,  est  souple,  quoique 
ferme  dans  presque  t«il«  son  étendue  ;  on 
remarque  quelques  parties  de  l'éloffs  qui 
sont  ternies  par  un  enduit  desséclié,  blau- 
chéire;  dans  ces  points  le  tissu  est  comn» 
empesé  et  'n'offre  pas  la  souplesse  observée 
daos  les  parties  voisines. 

V  La  DiaoéraLion  bit  perdre  ancontil  U 
couleur  lernequ'ilprésenlaitdans  les  poipts 
tachés;  des  fibrillee,  alusi  que  d'autres 
corpuscules ,. se  dépose;it  au  fond  de  la 
capsule;  le  liquides  une  teinte bleuilrf. 
Traité  par  l'alcool ,  il  ne  change  pas  de 
couleur,  et  l'on  y  reconnaît  des  aaiiiialealei 
apermatiques. 

*  Si  l'oa  agit  aieo  l'ammoniac,  n 
réactif  altère  la  oolorsttoB  des  brios  de  Bl, 
sans  nuire  toatefols  au  recharabe»  idk 
eroscopiques. 
,  1  On  diatinftua  aisémeni  les  brios  àt 
K  DD  même  les  Qbnlles  dAs  animatcales 
spermatiques,  car  Is  volume  de  ces  der- 
niers est  inSniment  moindre;  leabribsde 
fii  sont  dreits,  tnesparenls,  «riorés  oonoM 
le  tissu;  Hs  ont  1  aspect  extérieur  d'à 
tronc  d'arbre  avec  son  écoroe  (voy.  8g-  S): 

■  EsMmtn  d'une  îoile  perte  taehSe  dt 
tjurme. —  CetteéloD^.é  fond  rose,  chargée 
de'  petits  poinia  et  de  fleurs  de  toutes  coa- 
leurs ,  ne  présente  aocanè  ische  appré- 

i:,  -p.-i   v^-iOO'^ie 
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cnUk;  niait  dans  certiiiies  parties  elle  osl 
§rmt,  comme  empesé*.  Mndis  qu'elle  a 
tMucoup   de  souplesse  dans  les  panm 

>  Plusieurs  lambeaux  goot  «nle*és  dsDs 
tes  portions  les  plus  Tertnee  de  l'étolfu  ;  la 
macAraiion  $1  I  éKvstioii  modérée  de  la 
tempéralfire  du  liqifidfl  n'allèrent  pis  les 
couletfra  de  )  éloBé.  mais  elle  petij  sa  rei- 
deor.  ae  dégomme .  pour  ain^i  dire,  ei  uii 
dépôt  alcalin  se  Ibrine  an  fond  de  la 
capsole;  une  goutte  d'ilcobl  Tait  frémir  le 
tttÏDide  qtii  reprend  sa  transparence: 

i  Par  l'eiaiAen  mielDscopjliae,  on  dis- 
lingue très  nettement  des  anjmatculeï 
spemaii'jups  complets;  les  brins  dé  fli 
dÎTer^ement  coinréâ  se  reconnaissent  par 
leiir  Tulume  et  leur  aspect  particulier. 

■  Examen  det  etùffet  de  colon  lâchée» 
par  du  tperme  —  L'une  de  ces  étoffes,  en 
croisé  de  cotoii  bien,'  offre  une  iFîole  plus 
five  tlans  les  parlies  qui  ont  élé  lacItéBH  ; 
les  lacbes  sont  biandiâtres,  brillaoïes, 
goniDiées,  roi  des  au  loucher. 

>  L'addition  de  l'alcool  g  la  nôacérstioo 
saffît  pour  faire  apparaître  disUncleiTieDt 
les  zoospermés  et  les  njoDades  prosla- 

■  Leaautres  réactilsont  ici  la  méOM  ac- 
tion que  daris  toutes  les  eipériençes  que 
noua  avons  déjà  rapportées. 

■  Celte  éltiRecroiséeacetade  particulier, 
qu'elle  se  compo:'»  de  quelques  brins  de 
il  pour  la  trame,  et  de  colop  pour  le  reste 
da  Ibsn  (  Vos.  H  1  )■ 

B  A  l'ekamao  microscopique,  on  dis- 
lingue  1res  bien  la  nature  différente  de 
ces  cobstanrea.  Le  SI  a  Ica  caractères  que 
j'ai  déjà  décrits.  Il  est  droit ,  roide,  brisé 
comme  t>n  éclata  a  ses  extrémités .  el  a 
l'aspect  d'un  tronc  d  arbre,  i^  colon  est 
contanrné  sur  Isi -même,  torda  pour  ainsi 
dire.  Uoi:  sea  exlrëmiiéa  sont  brisées  nel  ; 
de  plus,  dans  la  liquide,  Il  y  s  unemul- 
tilude  de  petites  fibritles ,  ce  qtii  ne  a'ob- 
serve  pu  dans  la  macération  du  bss*  de 
fil. 

■  Quelle  que  soil  la  couleur  des  brins 
de  coton , .  on  observe  loujoors  cette  forme 
contournée ,  qui  est  sana  doute  le  résultat 
du  mode  du  Glalure. 

■  Je  ne  rapporterai  pas  Unîtes  les  expé- 
riences que  j'ai  faites  sot  les  étofTes  do 
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coton  da  diverses  «ntenra  :  tes  nusMei 
ne  nuisent  en  rien  6  la  conalatalion  des 
animalcules  spermatiques. 

I  Examen  in  litxtu  He  laine  taehèi  par 
dk  ipgrmè  — ^  Examen  d'im  morceau  de 
/lonr'fa  blaneht  taehé  pitr  Un  tperme.  ^'^ 
On  rl'aperl^it  aucun  changempnt  de  con- 
leflr  sitr  cette  élofi^  ,-  el  les  (acbrs  ne  sont 
appréciables  qu'au  loucber;  au  lieu  de 
sentir  le  velouté,  les  doigts  éprouvent 
tine  seàsatkin  dd  sécheresse  rugueuse  ;  en 
outre,  dans  CM  points ,  le  flanelle  a  de  m 
roldeor. 

>  Ces  taefaes ,  traitées  ssiou  les  procé*- 
dés  indiqués,  fournissent  à  l'examen  mi- 
crOiiCopiqin  des  zoo^pefnes,  des  inonadej, 
el  une  mdililude  de corpuscufée  décolorés. 

1  Les  brins  de  laiiie  se  reconnalsseitt 
f  leur  forme  canaliculée;  quelques  uns 
n'ont  pas  exaçlénient  le  même  diamètre 
da<is  toute  leur  longeur,  leur  surface  est 
ctimme  ridée;  ali  lotal,  lès  brins  de  laine 
ont  beaucoup  d'analogie  dvec  les  cbeveui, 
sauf  que  leur  Volume  est  deux  a  trois  fois 
molud  considérables  (  Voy.  Qg.  10). 

■  Examen  du  tacbet  de  tperme  dtraK- 
cAe  sur  des  tissus  de  loie.  —  J'étais  par- 
venu i  tne  procurer  des  étoffes  de  acnç 
tachées  par  dii  sperme  ou  par  du  muctu 
vaginal  après  l'acte  du  co!l ,  je  vais  rap- 
porter quelques  ones  des  eipériençes  qoe 
j'ai  liiiteriâ  ce  Sujet. 

1  Exaipen  d'une  étoffe  da  sot«  dite  fou- 
lard ,  de  couleur  vioUUe  et  rouge,  —  Il 
existe,  sur  une  des  faces  de  ^iie  étoBig, 
des  taches  d  un  sspecl  griràtre  ,  très  brd- 
lanteti.,  dont  on  ne  voit  aucune  Irace  i  la 
surface  opposée  ;  le  tissu  est  roide  el  em- 
pesé dans  les  parties  tacbées. 

■  Ces  lacbas  oni.  élé  mises  i  macérer 
dans  de  l'eau  diaiiliée  que  l'on  a  cbsuffée 
très  légèremenl;  la  liqueur  est  dftcoulelir 
violette  Quelques  brins  de  soie  se  sont 
détachés  et  ont  gagné  le  fond  de  la  cap- 
sule, ainsi  que  des  ilocon s  restés  pendant 
quelque  lemps  en  suspension. 

•  L'ammoniaque. le  pbesphaledesondd, 
l'alcool  détermineot  également  la  dissdo- 
tion  du  nincua  spermalique ,  et  les  toc 
spermes  apparaissent. 

1  On  ne  peut  confondre  les  ftiaments 
de  soie  avec  ceux  de  colon  on  de  Ttl  ,  car 
ils  ressenibtetit  é  des  tabès  transpdrcnl^ , 
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ayant  le  raime  diaBètrs  dans  toute  leur 
longiMDT,  mais  ils  ne  sont  pas  csniliculés, 
et  ont  un  volume  sept  i  buit  (ois  oioiu 
CODsidérableque  lea  cheveux  (Coif.  Sg  9}. 
■a  J'ai  examiné  aïKceiuiveineDl  du  aà- 
lÏD,  (ju,  velours,  quiavawiiit  été  tachéa  par 
du  sperme,  ou  pardu  louci»  vaginal  adirés 
l'acW  du  coït;  je  nuia  toujours  parvenu 
à  consUier  la  pr^oca  des  animalculea 
sper  ma  tiques, 

.  ■  la  ferai  observer,  qoe  û  l'on  vagi 
'«xaminor  du  veLoura  ainsi  taché,  on  davn 
le  lalâser  macérer  très  longtemps  et  éviter 
qa'il  M  sa  roule  sur  lut-mâme,  car  on 
éprouverait  plus  dé  dirBoillés  à  diasqudre 
la  matière  Bperti)atiqne;rei*pliH  du  pboa- 
:  phnle  de  Mnde ,  ainsi  que  celui  de  l'alcool, 
m'a  toujours  parfaitement  réussi. 

*  Réiumi  tUt  prinàpaux  faits  de  et 
mémoire  —  1°  Lea  aniuialculop  spernwii- 
ques  conservent  la  vie  et  les  mouvements 
tint  que  le  mucuA  dans  lequel  lU  nagrul 
reste  fluide  et  tiède.  J'en  ai  observé  de 
yivaats  pendant  dix  heures  :  ils  meurent 
et  reaient  emprisonnés  ailEëi tôt  que  la  nti^ 
cas  est  agglutiné. 

»  i'  Le  sperme  desséché  se  gonfle ,  se 
di.seémiDU  et  se  divise  dans  l'eau  distillée 
et  dans  l'eau  commune  froide  ;  il  se  di:s- 
sout  un  peu  en  Chauffant  légèrement  le 
liquide  de  la  macération ,  et  l'on  aperçoit 
au  m'icroscoia  les  animalcules  sperais ti- 
ques caractérisés  par  leur  longue  qanue. 
.  «  3>  Lespermedesséchése  dissout  dans 
la  salive  ainsi  que  dahs  l'urine,  etlesani- 
malcules  rie  sont  pas  altérés. 

•  i*  Le  spenné  desséché  ne  se  diasout 
dans  le  sang  on  dans  le  lait  que  si  l'an 
a  étMidu  ces  liquides  de  quelques  gouttes 
d'eau  distillée, 

■  S*  L'alcool ,  la  sdotion  de  soude,  de 
potasse,  ou  l'ammoniaque  concentra,  ne 
diaaotvMt  pas  le  raocus  spermalique  :  ils 
en  déterminent  lacon  traction  et  détruisent 
le»  aaimalcnles.  Ces  réactirs  ont ,  au  cono 
Inire,  une  action  dissolvante  très  remar- 
quable ,  s'ile  sont  étendus  d'eau  distillée, 
dans  dee  proportiong  variables-pour  chacun 
d'eui .  ei  que  nous  avons  indiquées. 

■  6°  Peur  feco'nnalire  les  taches  spar- 
matiques  desséchées  snr  du  linge ,  et  tirer 
parti  des  observations  micri)scapiques .  il 
Ëiul  avoir  soin  de  no  pas  froisser  ou  désu- 
nir les  lambeaux  mis  à  macérer.  En  Qltrant 


ke  liqyidee  de  maetntion  et  en  examinant 
les  dépota  restée  sur  lee  fillna,  on  consuto 
la  préàeBce  dasanimalculeaapemMtiquaa, . 
iHolés du  mucus,  conpIeU  et  sansbrisnre 
d4  la  qneoa. 

■  7"  On  peut  fadlement  coostaier  U 
présence  des  zooapermes  dans  le  npciis 
vaginal  recueilli  afirèe  l'acte  du  coït  entra 
les  lamM  de  .verre  an  desRécbb  sur  des 
linges. 

*  8*  Cbei  les  femmes  qui  ne  sont  pas 
affectées  d'écoulement  morbide  par  les 
partiee.sQiuellès.  j'ai  toujours  pu  retmgver 
for  les  liusas  et  su^  les  lames  de  verre 
qui  ont  estuyd  les  parties  du  vagio  des 
animalcules  spermaiiques.,  buit,  dix  et 
mtoe  soixante-ctooES  l^res  aprto  l'actq 
du  coït.  ,  , 

»  9*  Sur  des  linges  tachés  par  du 
sperme  desséché  depuis  .deux  mois ,  un 
anel  près  de  trois  ans ,  j'ai  reconnu  dA 
zoespermaa  à  longue  queue,  entiers  et 
compléta. 

-  i^O'LanatureétlacolorationdettiSBUB 
tachés  par  le  sperme  m  nuiseai  psa  ï  l'a- 
nalyse microsrâpiqoe  et  à  ta  conaiatation 
des  aAimalcales  ;  on  les  retrouve  aussi 
bien  snr  les  étoffés  de  Gl  ',  de  coton ,  que 
sur  celles  de  laine  ou  de  soie. 

■  t1°  L'examen  microscopique  permet 
de  distinguer  les  caractères  très  différents 
que  présentent  les  âlsmenta  de  lin  ou  de 
ehaovre ,  de  cOton  ,  de  taine  oo  de  soie,  a 
(Bapard,  jTm.  d'hyg.  et  4»  atéd.  Ug., 
t,  XXII,  ^.443.) 

iiPLiciTiOH  SI  Lx  ruacBB  a-ionfra. 

Fis.  4 .  Du  aptnw  bunnin  avait  été  re- 
cueilli dans  une  capsule  ;  il  s'était  des- 
séché h  l'air  libre.  Dans. cet  étal,  j'ai 
racléquelqoes  pointa  de  la  circoRHreece 
et  du  centne  de  la  capaule.  J'ai  obtenu 
une  poussier»  blanc  jaunâtre,  qui ,  exa- 
minée au  microscope  avec  nn  grossisse- 
ment de  300  fbis',  a  présenté  cette 
image. -^oa,  sont  des  fragments  de 
matière  desséchée  et  de  formes  Irr^n- 

.  liëres;  6,  cette  partie  était  ho  peu  bu- 
mide  ;  elle  s'est  écrasée  entre- les  lames 
de  verre;  on  n'aperçoit  la  fi)rme  d'au- 
cun animalcule. 

FiG,  3.  Du  sperme  desséché  comme  le 
précédent  a  été  étendu  sur  une  lame  ds 
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v«fn,  et  nia  i  nwcérw  dans' qoekjuM 
{ffuitet  d'eau  disUllée  liède.  Au  boni 
(te'  ûnq  i  mi  heures,'  cette  Imhb  de 
vvreaété  reraa^erte  par  Dneeeronde. 
■—aif.  muGua  dsd  compleirmeiil  distouaf 
des  aniiuleulee  y  sont  empHEonoéB,- 
U.  aninuleulei  -engagée  <lsi»  oDe  eoar 
cha  très  mince  (h  macUB. 
Fie.  3.  La  micéraiioa  précMenie  a  élé 
traitée  par  l'aleool:  le  moeui  a  -élé 
dissot»  par  ce, réactif,  ei  iessoin»!- 
cules  libres  et  isolés  soat  tite  appa- 
reiUs. 
Pic.  i.  Sperme  recueilli  depuis  sept  mois 
«tire des  lantes  de  verre. -~aaa,  ma- 
cua  desséché  et  réuni  sous  forme  de 
bande  ;  bb ,  mucus  par«iUemant  dessé- 
ché, mais  moins  aboodam  ;  eee,  animal- 
coies  apermsliques. 
Fie.  5.  Hucua  vsgiul  simple,  recuailli 
chei  une  femma  bies  pwtaote.  —  aa, 
■  Diuuis  assez  épsig ,  créineux  ;  bb,  corpe 
irrégulière  mer  l  ovalcirea,  ayant  l'aspect 
de  peiilee  écaillos.  On  n'observe  dsas 
ce  Djncas  aucuo  aoimalciile,  ni-aucua 
«orpe  [H'éseniaDi  une  forme,  analogue  ii 
c«liede8iooaperBteB.  . 
FiG,  i.  Dn  Esofceau  de  linge  de  tissu  de 
fil,  tscbé  par  du  sperme  et  du  mucus 
vaginal,  BusaitAl  après  l'acte ;ilu  coït ,  si 
été  miBàmBoérerpendanivingt-quatra 
beurer  dwii  de  l'eau  diblillée  Liède  ;  on 
a  BItré  te  liquide  de  macération  et  eia- 
miné  le  dépÀt  resté  sur  la  filtre.  — '  aa, 
sont  des  brlDH  de  fil  de  lin  ;  bb,  anioial- 
Gules  sperma tiques.  On  peut  remarquer 
un  grand  nombre  de  corps  irréguliers , 
qoi  ne  sont  autres  que  les  écailles  vagi- 
nales. 
Fie.  7.  Os  «orceeu  do  tissu  de  cobni , 
tacbé  depuis  trois  ans  par  du  speraie, 
a  été  mis  a  macérer  dans  l'edu  distillée, 
et  la  macération  filtrio  à  fourui  un  dé- 
pôt qui  était  cbargé  de  matière  griis- 
seuse  ;  on  a  ajouté  quelque*  gouttes 
d'eaa  éthéréequi  a,  dans  certains  pointe, 
complétemeol  dégagé  les  aaimalculee 
fcpermatiques,  et  duns  d'autres  a  rendu 
visibles  ceux  qui  étaienlencure  engagés 
dans  le  macos.  ^—  aa,  brios  de  coU^n  ; 
bb,  animalcules  spermatique». 
Fie.  8.  Hucua  vaginal  recueilli  ealre 
deux  lames  de  verra  cbei  une  femme , 
faHil  heures  aprëe  t'aoU  du  coït. 


reconnaîtra  lamélsnga      ., 
du  mucus  vaginal  simple  et  dn  mucus 
glulineui  apermatique  aa ,  qlli  tient  en 
soepenekin  tesanimalcnlea  M, 

Fie.  9.  Une-étoCTe 'te  soie  tscbée  de  sper- 
me o'avnit  préaenté  aucun  des  ctrac* 
téres  de  ce  liquide  par  t'analyse  chimi- 
que. One  portion  a  été  mise  à  macérer 
dans  l'eau  distillée,  traitée  parl'snimo- 
Bîaque  faible,  et  l'eiamen  du  dépôt  resté 
sur  le  filtre  a  donné  lé  résultat  suivant  : 
— aa ,  brloS'  de  soie  ;  bb,  animalculei 
spetmatiques  ;  ce,  mncuB  non  dissous', 
maisdeveno  transparent. 

Fis.  10.  Etoffe  de  laine  traitée  par  l'alcoet 
et  la  fillrsiion.  —  aao.  sont  des  brina 
de  laine  vas  avec  nn  groesissemeni  da 

'  3M  Tois:  bb,  «mmatculeB  spennaUques 
groasia  d'environ  600  fois. 

Fie.  11.  Diamètre  d  un  cheveu  de  femme; 
le  groseissemeot  est  de  S&D  fois  en- 
viron. 

L'échelle  de  1 5/1 00  de  millimètre  a  été 
dressée  au  moyen  d'un  micromètre  ajusté 
au  microscope  donl  je  a>e.  sers  dans  mes 
expérisDoes,  et  qoi  a  été  construit  par 
H.  Cbarles  Chevallier,  si  connu  par  la 
précision  âe  ses  iaslrumenta  d'optique. 

CHAPITRE  VI. 
no  auiciDB  RT  Qu  duel. 
A.  Suivie.  —  Les  médecins  légistes 
ont  EOuveol  discuté  à  propos  dn  suicide  la , 
qiiealieo  de  savoir  si  c'était  ou  non  no 
crime  ;  si  ceoi  qni  racilitsient  le  suicidé 
dans  L'eccora plissement  de  aes  desseins 
étaient  ou  non  passibles  de  telles  oo  telles 
peines,  etc.;  c'est-à-dire  qu'ils  ont  im- 
miscé la  médecin»  légale  dans  un  sujet 
auquel  elle  doit  reitter  complètement  étraa- 
gére.  La  seule  question  vraiment  Btédico- 
légal»que  puisse  soulever  le  auiàde,  eat 
ceHa  de  savoir  si  m  individu  étant  troavé 
mort,  a  bien  suacombé  par  le  fait  de  sa 
propre  volonté ,  oa  ail  «e  s'agirait  pas  au 
contraire  d'un  assassinat.  C'est  seulement 
pour  arriver  è  la  solution  de  cette  question 
que  nous  extrairons  des  recherches  aux- 
quelles s'est  livré  H.  Devargie  les  pas- 
sages suivants  i 

■  Déjïa  l'article  iJspKyxw  pur  submar- 
Bton ,  noDS  avons  feit  sentir  combiea  il 
était  difTicile ,  dans  quelques  cas,  d»dé- 

i:,   P.-i   v^-iOU'^ie 
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«  si  l'iRdividB  éuit  «inat  an  mo- 
■KDt  de  l'iiBinerikHi  âên»  l'eiu.â  plus 
Uk\9  raiaon  lorsque  le  médecin  venLarri 
ver  i  recruuialira  ai  la  Bsbnifvniion  »  éié 
te  faiLdu  suieida  ou  da  l'homicida.  C'wt 
ramineitt  d'aprte  k'insjneLlon  seule  du 
corps  <iu"û  peat  résoudra  ce  problèina. 
Qu'un  bocDdie  ae  jeile  i  l'eau,  quil  y 
tombe  .par  BccidCDloa  qti'oa  |e  forée  t  y 
tomber,  lei  phteoménes  de  la  moH  sereni 
kunSnea;  cependant,  dans  le  cted'bo- 
mieide ,  l'immeraion  n'^lsnt  pu  votonlaire 
OQ  M  résultant  pas  d'une  cause  aceiden- 
telle,  il  est  rare  q.ue  l'iodividu  ne  Itute 
pss  Goniresea  meuririera,  qu'il  n'en  ré- 
salle pas  des  traces  de  vieleocbs  tur  di- 
ier«ea  pactws  du  corps,  d'après  lesqua Iles 
«n  peoi  londer  quelques  présomptions 
d'bomicide.  liais  ces  «ialeDces  même  exis- 
tant ,  il  but  encore  se. demander  si  elles 
n'auraient  pas  été  le  réaultatde  ehule. 
Ainsi  un  homme  en  tombant  peut  reocvn- 
trer  un  pieu,  une  pierre;  sa  tète  peut 
venir  frapper  fortetnent  le  fond  de  la  ri- 
Viëre,  et  nous  de'vons  dire  qd'il  n'eai  pas 
rare  de  voir  des  daddVres  résutianl  de 
submersion  volontaire  présealer  des  eicO- 
riatiofis  ou  iTiédie  dea  contuâions  dans  la 
■région  du  front  oii  des  yeux,  sur  les 
pommelles,  lane&.  lemeotoH,  les  geooax 
et  les  coudes ,  eu  un  mot ,  sur  les  parties 
les  plus  saillantes  du  corps. 

■  Lorsqulau  T^il  d«  la  submersion  vient 
■e  joindre  one  autre  cause  de  mort ,  oQ 
'  deitdéteriniBer  laquelle  des  deux  oanaee  a 
produit  la  moct  ;  si  la  gubmersion  n'a  pas 
été  posr  ainsi  dira  secondaire.  Ainiti  le 
eorps  d'un  bomme  est  retiré  de  l'eau  après 
viogloqoain  beures  d'immersioa  ;  il  porte 
dana  la  région  do  ccBur  la  traça  d'un  coap 
d»  couteau  qai  a  intéressé  des  orgaaes  ea- 
sentiela  k  la  vie,  et  qui  par  lui-même  était 
capable  d'smeoer  la  morlj  il 
d'ailleurs  d'indices  de  submersion  pendent 
U  *ie.  Celte  derniêct.  circonstance  ne  dé- 
montre qu'un  seul  fait ,  c  est  que  la  mort 
doit  étra  attribuée  au  coup  de  couteau 
s  la  question  de  suicide  reste  loui 


Bulvantes  pourront  hwleMs  fclitrer  ce 
sujet.  LorsqU  une  conlHsIon  ou  une  plaie 
oootmeest  le' Tait  de  la  otiuts  do  corps 
dans  I  eau,  elle  a  sOn  siégé  sur  une  partie 
superficielte.  Il  eut  fsre  qu'elle  rôit  Jhnitée 
h  tane  Irte  tMile  surface  et  sMssi  qu'elle 
soit  très  profonde;  le  pliTs  ordinmrement 
elle  ocf  upe  le  llssd  celllilsire  lonS-cutané. 
La  quantité  de  sanfï  qti'elfe  renferme  est 
faible  et  sa  coagulation  Soo*ent  incom- 
plète. Ces  ciréODgtancee  dépendent  de  ce 
que  findlvidnqui  vcot  «e  ritieider  par 
submersion  ckioisit  presque  toujoerS  un 
endroit  profond  de  la  rivtèrtf,  et  quoiqo'il 
loB>be  en  général  d'nti  lien  trëâ  élevé,  et 
que  psr  cela  mSmâ  il  reçoive  nne  puis- 
sance d'impulsioâ  très  grande  iu  moment 
de  l'immersion  I  talHe  de  l'eïplfce  qu'il 
parcourt ,  il  perd  ,  en  tombant  dans  l'eau, 
la  majeure  partie  de  sa  forte  Impuleive 
par  la  ré«isiancfl  que  ce  liquide  offra  ï  sa 
serftce  :  aiiMi  arrive -l-ff  ra^ménl M  Ibnd 
dff  la  rivière ,  (Quoiqu'il  t  tombé  ,  par 
eieni(i1e,  de  la  hauteur  d'un  poat.  La 
plupart  dee  tmjês  qai  nous  ont  oftl'l  des 
traces  de  vidéoces  rAnultefit  de  leur  chnle 
venaient  du  canal  Saibl-flarlin  ,  It  eft  la 
masse  du  liquide  ML  pea  rwi-iidèrable.  •^ 
On  «oit' assez  fréquemrnelit  tés  Éuicidés 
réunir  l'emploi  d'une  arme  k  feu  *  H  snb- 
Diereion  pour  se  détruirti  ;  Hs  ee  pleeeut 
lar  le  bord  d'une  rivière  dé  tnatiiére  à 
pouvoir  f  tomber,  et  ils  se  tirent  fin  coup 
de  pistolet ,  soit  h  la  tèté.  soit  è  la  région 
do  Gcear:  Barement  ils  se  finit  âne'  bles- 
sure svee  ilne  arme  tranchante.  Eh  géné- 
ral .  l'emploi  il'nne  trme  trsncharita  n'ac- 
compagne presque  jamais  le  suicide  réOé- 
chi ,  et  qui  est  mûri  depuis  longtemps  ;  il 
appartient  p)aMt  ad  anicide  JÎui  résulte 
d  an  aeie  de  déeespoir,  ausjitdl  dctiOmpli 
que  conçu. 

B  II  résulte  donc  de  ces  fslU  que  les 
preoies  maiérielles  du  sOicidè  dans  le  cas 
de  liabmersion  sont  très  difficiles  k  obtenir 
d'après  t'inspeL-tion  Seule  dif  cof-ps.  Mais, 
par  cela  même  que  le  cadarre  n'offre .  pas 
de  cause  tJemortaiitreque  la  submersion, 


liera.  Il  y  a  plus,  la  blessure  a  pa  être  !  qu'il  tie  présrnie  sucude  irsee  dé  blea- 
mortelle,  et  cependant  1  individu  peut  vi-  |  sures,  celle  absence  de  désordres  résul- 
vre  pendant  un  temps  9S»ez  Inng  pour.  '.  tant  de  violences  extérieures  constitue 
succomber  a  la  submersion  :  lu  diagnoi^tic  une  présomption  en  faveurde  ce  genre  de 
devjeol  alors  plus  difficila,  quant  !t  la  mon.  le  r6le  do  médecin  consiste  donc  à 
caosa  de  la  oiort.  Les  données  géoé)^l<«-l  rerherclier  si  la  cause  de  la  mort  est  bien 
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4tr>s  )a  gftbmeTtioD ,  al  ei  elte  ne  doit  pai 
êlr«  atlribuée^  de*  violsncmi  qiunt  è 
oODClore  au  suicide ,  Il  ne  pouira  jtmiit 
le  faire  ,  nais  il  élablirt  des  préMMnptkms 
k  CD  8«j«t,  fbodéea  sur  l'abMtice  Biénw 
d'une  eaoM  de  raort  violents. 

s  La»  saicidea  par  arme  i  fea  offrant 
ordinairement  otoins  de  difficuiléa  k  tun 
rewnnns.  La  p«rionne  qai  a  am]a  le 
projet  de  te  détrnire  pdrce^nrede  mort 
ctMHaiL  d'abord  une  arme  doiit  la  qoalplA 
et  les  eSsU  lui  soieot.  bien  connns  ;  e'eal 
ainai  qu'il }  a  trois  moiS',  oona  avons  rego 
à  le  Morgae  »n  jeune  liomrae  qui ,  ponr 
se  détruire ,  avait  fait  eaipleite  d'ooe  peire 
de  pisleleu  de  grand  prix  Elle  double 
enantle,  ou  triple  mAoïe  la  charge  ordinai- 
rement employée,  ei  ce  n'eM  en  ffoudre 
aa  moim  en  hélbts.  Elle  dirige  mhi  arma 
aor  un  point  du  carpe  où  elld  «ait  eiiater 
les  ofganee  l^ee  plaa  easentiels  de  la  *ie  , 
et  lonbe  frappée  de  aiert  par  le  mode 
d'empkx  le  plna  meurtrier  dèi  armea  I 
Eeo  t  et  par  celiri  qoi  produit  les  déeerdpea 
les  {dus mnsidiérables:  C'e«t  ainsi'^eej'a) 
vu  ia  nxniié  duerène  et  de  la  fsse  fre- 
eassée  par  des  coups  de  pialolM  tirés  dans 
ta  boacbe  ou  à  la  mnpe;  d'autres  foi»,  la 
paroi  BMéri^re  et  gauche  àa  la  peitrio», 
déirnitt)  par  I*  décharge  d'un  pi^tolf  t  on 
d'un  fusil.  Les  cooséquenees  de  tontes  ces 
précaations  eaifiojiêe  par  les  personnes 
qui  ae  suicident  de  cHte  tfidniêre  fwtt 
qne  le  ntédecin  doit ,  dans  -la  grande  géné- 
faUté  des  cas,  trouver  des  mudlationa 
DODibreasea  an  front,  à  la  tempe,  ft  la 
hoorhe^  aa  voisinage  du  cœur,  lieu  d'é- 
leetion  dans  etn  cireon  s  tances. 

«  Cependant ,  ai  les  suicides  par  armes 
â  teo  s'opèrent  ^esque  Donmammiuil 
ooninM  nous  venons  de  le  dire ,  il  est  des 
eiceptioBa  qni  peavent  se  présenter  et  dont 
BOUS  devons  tenir  compte;  ces  exceptions 
ne  portent  jamaia  cependant  sur  le  lien 
d'étiection ,  qui  ett  toojoui 
sur  ia  numère  dont  l'arment  être  pla- 


iloignenl  aaseï  sonvent  l'arme  dn  corptf 
et  ne-prudaisent  que  tas  désordres  exlé- 
rienrsqui  résoltent  desarmds  I  tbn  tiréei 
t  dietsnee.  Les  deus  ouverteres  ne  prisent 
lent  pis  l'aspect  aoirltrei  chstlnniiSj 
brAM  et  sanguinolhnt ,  (|ul  M  particulier 
ani  plaiea  d'armes  k  fea  qni  sent  ilrAA  i 
bMt  portant,  nais  olles  ont  l'aspedt' aai- 
gnaet  de  Hmles  lea  Uessaree.  Ajdunoli 
qne  la  personne  qui  ae  aoicide  S  InprM 
d'elle  l'arme  qui  lui  a  donné  la  mon.  *'  ■ 

{Cette  dernière  remarque  n'est  pas  Jliste 
dand  lona  les  cas  :  nu  certain  noinfre  dé 
suicidés  ont  la  torce  de  jeter  lear  arme  1 
mie  eartaiM  ^etuce  apitt  a'sH  Aue 
servie.] 

•  Toutes  cflBcireoDBlances  ne  sont  toMA^ 
Ibia  qnedealndiclKet  non  paadM  preuves 
matérielles,  car  il  n'ast  paa  imposalHe, 
par  exemple,  qu'un  coop  de  fBa  toit  tIM 
par  une  main  étrangère  dana  un  dM  lient 
d'élection  du  inicide  Dn  4Haasi6  pwA,' 
pow  donner  le  -change ,  laieaer  ajiprts  ds 
■à  victime  rinstrnment  dn  criwe,  CM 
SopptniliofM  sont  fondées  quand  ofl  IN 
envisage  en  thèse  générate  ;  niais  si  l'an 
deaeend  k  det  Ikile  pirticoliers ,  orf  inlte 
k  des  oonaidérattonR  qui  établissent  de 
grandes  probabilités  de  suicide.  Il  «tt 
d'abord  trfis  tare  qo'oli  assassin  scrntut 
d'aoe  arme  ft  feu  poar  eomnietird  waA 
erime.  Il  ne  l'emploie  presque  todJttaM 
qn'kdhKance,  ou  s'il  s'en  sert  presqm  k 
bout  portant,  il  ne  cboitfi  pas  un  pdHit 
donné  de  le  poitrine  on  de  la  têM  poW 
tirer.  LeS  bleRsnres  offriront  donc  très  fi' 
rement  les  désdrdrw  que  l'on  observe  dM« 
le  suicide.  Jamais  on  assassin  né  (Marri 
Introduire  le  canon  de  son  arrrre  dans  ti 
boocbe  de  celui  qu'il  veut  tner,  et  par  r*A> 
séqoent  ce  genre  de  blessure .  bien  eafao- 
térisé.  éloignera  dans  les  neufcentqut- 
tre-vlngt-dlt-neuf  millièmes  des  cas  tout 
soupçon  d'homicide.  Dans  le  suicide,  laplalè 
d'entrée  de  la  btlle  coïncidera  (iresqdè 
loejoors  avec  Insage  de  la  main  droite,  et 


cée  et  sur  la  dtetanee  qui  ia  Sépare  de  la  le  trajet  parcouru  par  le  projectile  sera  e 

partie  oJl  la  balle  pénètre.  Les  personnes  rapport  avec  la  direction  que  le  bras  aara 

qui  sont  fsmilisHsées  avec  lee  armu  de  élé  obligé  de  donner  k  l'arme  meorlriere. 

aicoonaiaseottoutelbar  portée,  Il  sera  très  fréqaent  de  trouver  dans  la 


doat  la  délerm nation  est  bien  amètèe 
qd  d'unfe  oraio  sftre  dirigent  l'arme  vers 
le  point  qu'elles  considèrent  comme  leplns 
^reprb  k  rèoevair  l'etteiate  portée  è  la  vie, 


Uessore  qa)  résulte  d'un  anicide  deux  on 
trois  balles  en  général  de  gros  calibre , 
plus  00  moins  déformées  an  déchirées ,  ob 
qneroB  he  rencontrera  pruaapMjauMisdtna 

i:,  -p.-i   v^-iOO'^ie 
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}m  aw«Bs'tiMts  ;  enfin  la  bourre  etl^mënw 
deviendra ,  dau  beaucouf^  de  ce» ,  db  in- 
dice painant,  puisqu'riie-eera  soorent 
formée  de  papiéra  éeriU  eu  imprimfa-, 
apperLeiMol  à  la  personne  «oicidée.  Cesi 
un  na«en  trèa  imporual  que  cetoi  de  la 
bourre;  itfaatAiire  macérer  le  papier  dans 
l'Mueirj  déplier,  ftâede  le  tarer  du  gang 
dani  il  eat  racoavArt  eide  poutoir  lire  ce 
qu'il  renferne  sans  le  déchirer.  >  [Dover- 
gte,  lot,  m^  i.  II,  p.  bi8.) 

'  Nom  -  initenna  A  l'articte  Svtprnah» 
<Im  iMyeni  da  diaiinguer  1»  suicide  de 
rbooiioide  ^ans  ces  cas. 

Noua  renvoyons  également  k  l'ariiole 
A»ph^xit\eneê»  dediagnoslic  enlrela  sui- 
oi4e  el  f'tmmeide -par  ceue  cause. 

>ll  eetraraqoelaqaeationdaauicide  soit 
pMée  k  un  mÙeciV  quand  une  personne 
tombe  d'un  lieu  élevé ,  tel  quv^e  l'étage 
anpérietir  d'une  maisoo  ou  de  la  tourd'one 
^lisa.  L'inspection  du  corps  oepe^âcon- 
•t»iar4)ue  l'esisience  de  désordres  gravea 
résuFtanl  de  la  cbute  ;  et  poOr  décider  du 
Boicide,  il  fitud rail  pouvoir  dire  si  la  per- 
sonna  s'est  jetée  votontairèmenl  ou  si  elle 
a  été  jetée  par  une  mitv  Hn^ite  ,.ciK»n- 
atancea  qUe  l'inspection  du  csdavra  ne  peut 
pas  iiira  reooonalire.  i«  médecin  n«  peut 
finruir  quelques  données  uiilin  t  It  lolii- 
.Ikw  de  la  question  que  dans  le  cas  où  il 
IfOavedaa  blessures  qu'il  né  peut  pas  n- 
plkpier  par  la  cbute  ;  alors  il  peut  éveiller 
l'attention  des  magiiitrats  à  ce  sujet.  Ou 
•eutira  toutefois combieucas cassent  rares, 
etcombieo  il  serait  difficile  dt<  distinguer 
les  altérations  maiéfielles  résuliant  de 
l'eObrl  fait  par  nu  étranger  pour  opéter  la 
cbule,  d'avec  celles  qui  résultent  de  la  chute 
elle-mènie.  Hâtons-nous  donc  d'abandon- 
mr  cesnjet,  qui  m  nous  offre  que  va^ue 
incertitude  et  conjectures. 

■  HouB  arrivons  au  potni  le  plus  délicat 
de  la  question ,  celui  qui  se  rattache  aux 
blessures  mortelles  ou  non  morieUes.  Ici 
la  lâche  do  médecin-  est  plus  étendue; 
e'esten  grande  partiekson  examen  qu'est 
confiée  la  BolutiD»de  la  question  du  aui- 


eommelmfilns  essentielles  k  la  vie.  La 
région  du  «sur  tn  celle  do  cou  sont  le 
plus  fféquemment  frappée» par  lui.  Dans 
le  pranier  cas ,  la  mort  arrive  souTent 
parce  qu'il  chdîsit  une  arme  longue ,  bien 
effilée,  pénétrant  facDement  dans  les  par- 
ties ;  il  j'appuie  au  défaut  des  dites-,  et 
peur  peu  qu  il  eierce  sur  elle  une  pres- 
sion ,' il  devient  Victime  de  son  attentat. 
Hais ,  si  au  contraire ,  il  se  porte  un  coup 
m  hasard  dsns  la  région  du  cœur,  souvent 
la  présence  des  citas  arrête  l'instrument, 
et  il  n'en  résulte  alors  qu'une  blesnure  lé- 
gère. Hais  si  un  assassin  dirige  aussi  son 
arme  sur  le  même  point ,  comment  dis- 
liuguer alors  les  deux  genres  de  mort? 
C'est  k  recOnnatlTe  le  trsjel  et  la  direction 
de  la  blessure  qoe  l'eipert  doit  s'attacher  : 
ainsi  est-elle  le  résultai  d'-on  snicide  ,  elle 
est  presque  nécessairement  dirigée  de 
droite  k  gaocbe  ;  appartient-^! le  k  un  aa- 
sassinal,  elle  offre  une  direction  plus  on 
Hnoitti  faorixontale,  et  mémo  oblique  de 
gauche  kdrwie.  Cependant,  si  t'individa 
«atgaocber,  la  Uessnre  pourra  simuler 
uD^Bsasainati  ki'i'aBe>»sin  est  plaoé  der- 
rière la  personne  k  la  vie  de  laquelle  il 
porté  aUeinie,  la' blessum  Simulera  on 
snicid»;ee  sont  donc  U  des  difficoltéa 
réelles ,  lorsqu'on  n'a  égard  qa'k  la  direc- 
tion delà  blessure.  Hais  le  trajet  parcoum 
par  l'insirument  n'offre  pas  seolement  une 
direction  oblique  de  droite  k  gauche  ou  de 
gauotie-k  droite , elle  peut  de  plus  étre'obli- 
quedebaa  en  haut  et  de  hauleo  bas.  Toute 
oblique  blessure  de  haut  en  bas  est  eou- 
muoe  au  suicide  et  k  l'assassinat,  alors 
que  l'assassitt  est  placé  k  droite  et  en  ar- 
riére de  la  Ticlime;  mais  IM  blessures  di- 
rigéee  de  bas  es  haut  n'appartiennent 
guère  qu'k  l'assassinat.  Lee  désordres  in- 
térieurs de  la  blessure  peuvent  aussi  four- 
nir des  indices  poissants.  L'homme  sain 
d'esprit,  mais  dont  h)  moral  est  assez  do- 
miné par  leepataions  oe.  par  le  cbagrin 
pour  attente;  k  ses  jours .  se  berne  or- 
dînairemeot  k  enloarâr  l'arme  dens  les 
cbairs,  ei  il  choisit  cette  arine  bien  tran- 


eide  dans  ces  sortea^e  cas.  Pour  la  résou-  chante  ;  en  lorte  qu'il  en  résulte  des  la- 
dre, il  fauipBKir  des  mémee  données  que  sioBsdoni  les  Jévreasonl  nettes,  les  cbairs 
celles  sur  lesquelles  noue  avuns  appelé  eiactement  coupées ,  sans  décbirnrks , 
raUeuliou  ,  k  l'occasion  des  blessures  par  |  ssns  ditscératioa.  L'assassin  multiplie  M« 
anMS-  ft  feu.  L'iudividu  qni  se  fait  une  j  blessures .  et  souvent  en  aggrava  les  ré- 
Ueesure  attaque  des  parties  qu'il  regarde  I  anlUto  eirdilacérant  lee  parties  întérienre» 
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qu'il  alttqM.  11  Mt  ctpendant  no  genn  de 
saicide  qui  a  quelque  aDatogiesoas  ce  rap- 
porl  avec  l'aMasaîDat,  d wl  calai  des  alié- 
nés :  outre  que  ceui-oi  s'adresHut;  à  des 
orgaoes  souvent  peu  loiporlants  à  (a  vie, 
ils  H  fontdaa  bleuures  mulliplifei ,  avec 
desdéchirurea  d'orgauea  ,  dont  on  ne  peut 
s'expliquer  la  lormation  volontaire  qtie  p^r 
UB  désordre  praCjad  des  bcohés  intellsc- 
tuellei. 

D  Dans  les  blessures  qui  sont  dirigées 
vers  le  cœur,  l'inspoclion  estérienre  de  la 
plaie  n'eat  d'aucuBe  utilité  poUr  décider  la 
question  qui  nous  occupa  :  c'est  une  arme 
perforame  qai  a  agi  ;  nais  il  n'eu  est  pas 
de  même  pour  les  blessures  du  coq,  Bien 
de  plds  fréquent  que  de  voir  le  suicidé 
s'adresser  h  cette  partie,  et  presque  tou' 
jours  «ans  succès,  parce  que  la  peau  ,  les 
muscles  superGciels  et  la  traclkée-arlére 
sont  Muls  slleinls  par  l'arme  dirigée  sur 
h  région  antérieure  de  celte  parLiB.  C'est 
dans  cas  sortes  de  blessures  qu'on  peut  le 
micui  reoonnattre  le  suicide .  ea  ayant 
aartool  égard .  d'une  part  h  la  direction  de 
la  plaie  eitérieure ,  d'une  aatre  part  à  la 
forme  de  sea  anj^esqui  dénoie  te  point  où 
elle  a  cemmencé  «t  celui  oti  elle  a  Bni.  On 
sait  que  tout  instrument  convete  qui  agit 
par  son  Irandrant  iorme  queue  alors  qu'il 
t  opéré  la  seclion  de  ta  peau  ;  qu'une  plai'e 
lilitede  cette  manière  est  toujours  plus 
profonde  k  sa  terminaison  qa'i  son  ori- 
giiM.  Par  conséquent,  le  direction,  la 
prafcodauret  l'état  dés  angles  de  la  plaie 
sont  les  principales  considéralions'qui  doi- 
vent Sier  l'alteolion  du  médecin.  Ajoutons 
que  ces  sortes  detéslons  sont  toujours  uni- 
ques quand  elles  sont  le  Tait  do  suicide, 
tandis  que  le  plus  souvent  elles  sont  mul- 
tiples dans  le  en  d'Assassinat,' parce  qu'en 
supposant  même  que  Isasassifl  ail  frappé 
sa  vietime  panda*!  te  sommeil,  commtt  chins 
l'afbin  Benoît  de  Versailles,  «Ite  seré- 
vdile.  sa  défend,  pvrM  qu'elle  ne  meurt 
pas  Bubitemeut.  Que  si  pinsiews  coups 
WMt  portée  tors  du  nicide ,  c'est  toujours 
dans  Is'méme  lieu  et  dans  le  but  de  ren- 
dre la  blestore  ^h»  grave. 

>  J'ai  cité  le  cdaor  et  leooflcemBM  deux 
pointa  d'élection  do  aoicide,  je  ne  v«k  pas 
dire  par  là  que  jamais  on  ne  r'adreaae  h 
d'eaifes  parties,  nais  >'ai  àA  appeler  l'at- 
teotioa  sur  celte  circonatsiwfl  <  eonnne 


foomlsMHt  un  indicé  assez  rationnel.  L'a- 
liéné, par  exemple,  se  blesse  aussi  bien  à 
la  cuisse  qu'à  la  poitrine  :  l'homme  colère, 
qui  ne  peut  paa  h-appar  la  personoe  pour 
laquelle  il  a  conçu  ,une  haine  passagère  , 
mais  violente,  s'en  prend  â  lui-même  et 
sa  blesse  au  hasard.  Enfin,  la  personne 
qui  se  suicide  et  qui  se  donne  la  mort  a 
toujours  auprès  d'elle  l'arme  qui  a  swvi  i 
ses  blessures. 

•  Quant  au  suicida  par  ea^wtaODne- 
meni ,  il  ne  peut  être  médicalement  con- 
staté qne  par  la  iiature  même  du  poison 
qui  a  été  employé.  Ainsi,  en  général ,  on 
s'adresse  aux.  poiaoaa  les  plus  donlourenz, 
dont  ta  saveur  est  la  plus  r^iouwante, 
parce  qu'il*  sonl.mieui  connus  :  tels  sont 
l'huile  ds  viirjoJ.  l'arienic,  l'eau-lerte,  etc. 
La  nature  du  poison  n'eal  toutefois  qu'un 
indice  bien  peu  concUisut,  c'est  oOesimpte 
induction.  ■  (Devsrffie,  iee.  cit.,  t.  11, 
p.  6S1.J 

D.  Duel.  —  Le  duel  est.  plus  enoora 
que  le  suidda-,  une  question  légale:  la 
médecine  n^'a  à  y  intervenir  qu'au  pointée 
vue  IhérapeutiquA. 

CHAPITRE  VU.  - 

DES    UriTUBS. 

Nous  intitolona  i  dessein  ce  chapitre 
De*  atphyxiH  .  parce  que  rîèn  ne  se  res- 
semble moins  le  plus  habituellement  que 
les  divers  cas  qne  Ion  désigne  sous  le  nom 
d'ssphyxie.  Nous  en  examinerons  donc 
chaque  espèce  dans  un  article  i  part.  Nous 
supprimerons  en  conséquent^e  l'énuméra- 
lion  des  phénomènes  et  des  lé.'tions  com- 
munes aux  diverses  sortes  d'aspbyxie; 
éuuméraiion  inutile,  car  elle  ne  saurait 
dispenser  de  l'étude  des  phénomènes  pro- 
pres é  cbaque  asphyxie  un  particulier,  ni 
même  rendre  oette  élude  moins  longue. 
Nous  rapporterons  le  tableau  suivant  des 
diverses  asphyxies  dressé  par  H.  Dever- 
gie.et  qui,  comme  ou  le  verra,  en  rea*- 
ferme  un  grand  nombre  dopt  la  médecine 
l^le  ne  peut  jamais  avoir  a  s'occuper. 

^'  Asphyxie  par  CeBsotim  primiliv»  det 
ph/itomènn    n^comguM    de    la  retpi- 

Par  GtsHtMK  d'ooti'en  dat  miwdas  ^ipf' 


uylc 


TRAITÉ  DK  MÉDECINE  LËQALE  BT  DE  TOXICOLOGIE. 


far.  ebHaelt  métaw§u$  sj>pit4ti^-é  »• 

CCHPprMflion  de  la  poitrins. 
Compression  de  l'abdotnen. 
Par  Hfaul  de  l'in^umèt  nmimte  ^ui 
rtfoioetil  cet  mutclei. 
^ctioR  de  la  moelle  épiDÎèra. 
HCtiOD  dos  oerCsphréuiques. 
'Laroudre(<]. 
Par  tiurtM  dm  miuclH  iaiptralnin. 
'   Adionda  fh)td. 
Pur  çftialion  rf't^b'D»  àtt  fNMiBWU. 
Par  obutaeU  appUqui  à  cm  orgatta. 
AecAs  de  l'air  ddM  les  plèvres. 
Entrée  d'un  oopltisieors  viscères  de 
l'sbdomen  dans  la  peilrine  I  l'aide 
d'nne  sotatioB  de  oonllmiilé  du 
ditphragae. 
Par  difaut  de  t'injltierK»  nerveiueipu  re- 
f^ytnl  te*  pMimi}m. 
GqstiOB  des  oerb  de  ta  faiiitiièin« 
.  pair». 

3*  Atphyxù  par  etuatîon  primitive  det 
phénomèfut  cMmif  uet  de  la  reipiralim. 

Par  prlvatioo  d'atr  : 
P»r  le  vide. 
Par  an  obstacle  ipécsniqae  k  l'entré* 

de  l'air  dans  les  pouDion*. 
"^ar  ^uiTocalion  014  corps élrangeriBr 

Iroduit  dans  la  irftçhée-arlère.  . 
Par  straogulatiQQ. 
Par  gobmersioa. 
par  défaut  d'air  redpirsblQ  : 
par  l'air  trop  raréQé. 
parlegaz  ajote. 
'  Par  le  gat  hydrogèoe. 

3'  Atpksxie  parocHon  ditiUrtneercéentr 
Ut  fwanuma  Du  un'  tieonomU  animal». 

Par  le  {SX  pntoiyds  d'awie. 
Par  un  gn  irritant  : 
Le  gai.  acide  solfurHX. 
Le  ctilore. 
Le  gaz  ammoniac. 
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9at  qe  gas  dtiii^re  : 
Le  Kai  acids  carbmiqqs. 
Le  gai  oiyde  de  oarbone. 
Le  ges  hydrogène  carboné. 
Le  g»  acide  nitreoi. 
Le  gai  aoide  aulfbitdriqae. 
Le  sutfliydral»  d'aninooiaqae. 
Le  ga<  hydrogène  arféaié. 
Le  gai  acide  pbi  borbydriqae. 
La  vapeor  d'acide  cyBDhydriqo». 

JAtlGLS   nfJIWI-    . 

De  l'-atpkyxit  far  titbmartitm. 

LMqMsttoniqsi  peuventèUvsovmîses 
ao  médedn  iègiate  è  propos  de  l'asphyiie 
par  aabmersiDD  se  iMuisent  ans  deux  aui- 
vantée  ;  -  ^ 

t-  La  uiort  est-elle  le  Tgit  de  la  sob- 

3°  La  submersion  .a-;<el|e  ^té  vploBtJura 
ou  biep  je  résuliat  d'au  bomiçid^î 

I^  solution  dç  la  première  quMtios  doit 
se  fonder  soi  ta  conoaiasapco  ;  l"  des 
phétiomèoea  qui  accompagnent  Is  nuM-tpar 
sjjbmecGioa;  3°  desfjiverg  états  dans  les* 
quels  on  trouve  le;  organes  des  individus 
noyés  sfrés  la ii)ar(;  J'dps  varistioosque 
peuvent  subjr  les  états  des  divers  organes 
de  l'économie  chei  les  noyés .  et  le  degré 
ie,  certitude  que  Ton  peut  fonder  sur  leur 
eiisteuce  i  i"  il  bn\  eu  outr)}  apprénier  la 
valeur  ded  changements  qui  lonl  survenus 
dans  rélal  normal  de  ces  divers  organes, 
en  Uot  qu'ils  lepdent  i  indiqtw  que  l'in- 
dividu était  vivant  ou  qu'il  élajt  mort  avant 
la  Eubmersjon;  5°  déterminer  jusqu'i 
quellj  épogue  de  la  subipereioii  ob  peut 
constater  le^  signes  de  ce  genre  de  mut, 
et  quelles  sont  les  causes  qui  peuvent  les 
r^re' disparaître. ,  , 

AvsBt  de  passer  é  l'éttMla  de  ces  divers 
phénomiMS,  voyous  d'abord  eu  que  l'on 
sait  loucbanl  les  causée  de  l'aspbysie  par 
sutwisrsioB  ,  que  l'on  f  loer  à  tour  rap- 
portée i  l'ivtrtiduction  d*  l'eeo  dans  l'es- 
Lomao ,  à  l'abaissement  de  l'épiglotle  qui 
ferme  exactement  U  gloue  et  emptnb» 
l'air  contenu  dsnsleepaïunoasd'eD  sonlr, 
Vl'aBiHsseineot des  poumons,  I  l'entrée 
de  l'eau  dans  les  ramiAcations  bronchi* 
qtws ,  et  i  la  vioialien  4te  l'air  reafenné 
iau  It  po^lrii*. 

i:r-p.-..:i    ,V_iOt.>*^ie 


DE  I/ASPHÏXIE  PAS  àUBidllBlJiaN 
ludMuUkm  de  l'aoït  dan*  t'ak 
La  théorie  qui  aUrtbue  la  morLd&i  noyés 
i  la  déglutiiMD  An  liquide  et  6  son  accu- 
mulaiioD  i»na  teeiointc  no  saurait  plus 
Ure  discuUe  ^ufourd'hiii ,  qHOlqu  il  «ait 
avéré  qae  celle  dégtulitkm  a  lieu  le  pins 
Bouveot.  Que  pouvant,  od  eSbti  poar  dé- 
terminor  la  mon,  quelques  once»,  ans  Itvra- 
041  daus  (ivres  d'eau  avalée  pendant  la 

Jbaiuemtnt  dt  tépiglotte.  — ^^  Bélbar- 
diag  pansait  qii«  répi;$lulle'BbaiBBée  sar 
H  laryi)x  ,  cbn  les  inbmergés  ;  s'opposait 
ft  l'iiUfOduetioD  de  l'aie  dans  les  poumoos 
et  t  l-expukion  de  celui  qui  y  était  déjà 
(Oa  Modo  iHboenimdi  tubmtrtis  per  la- 
tj/nçottmiam).  Uaiu  l'^piglottaDO  peatftlre 
api»iiqiiéo  sur  le  laryni ,  .k  moins  que  la 
l«ngtu!nes|Nt4^primée;  en  outrBil  n'eiiste 
pas  do  bîscetul  musculeires  assez  forts 
pour  £DtraIaer  siosi  isoléuieot  i'épiglotte. 

AffainemetU  dtg  foimont,.  —  GbIbduid, 
Spreugel.  etc.,  enl  cru  que  lex  poucoans 
fflàisBés,  après  avoir  eipulaé  l'sirqq'ils 
«ODtenaient ,  rerusaietU  ;  saivsm  l'opiirlou 
de  Haller,  le  passage  au  sang  qui  s'acco- 
OuLait  daoH  lescavilésdmUes  du  cœur. 
Hais  on  sait  que  les  Beiiiositéa  dee  vaia- 
•eaux  D'empêcheal  pas  le  cours  du  aaog, 
que  la  circulation  cunlioiie  pendant  toutes 
lesaspbyxiea.  Les  expériences  de  Bicbsl, 
dont  lesfésuliatsonl  peiit-4tre  été  un  peu 
«agérte  par  ce  célèbre  pltysiologisle , 
aJBsi  que  sembiBDi  l'indiquer  les  eipé- 
rience»  plus  récanlea  de  Kay ,  prouvent 
p^Dmoins  que  la  circulation  n'est  pas  en- 
tièrement iniecronipue  dans  l'aspliyiis. 
Pe  piua,  V.OrGla  a  vu  que  les  animaux 
qui  ae  Boiect  dila|«al  leurs  powDQOS  par 
iotervallea. 

fntrée  da  l'tau  dan*,  le»  ravti/ieaUoiii 
bronchiquei.  —  Quoiqu'il  aoit  avéré  que 
dans  beaucoup  de  cas  de  gnlinMirsion  on  ne 
U^Mive  de  l'eau  ni  dans  la  truebéo- artère, 
ni  daQs  lies  ramifîcaltons  bronahîques  cli>s 
cadavrof  sutwaergés,  iL  n  en  «et  pas  moins 
vrai  qg'une  cariaine  quantité  de  liquide 
péoèlredaoB  le*  voies  aériennes  de  presque 
loue  l«e  BDimautqni  aeooient.  Unis  peut- 
oo  CMikhHnr  oomiiie  cause  de  la  -mon  des 
aubgiergés  U  ligaide  gu>  pénilre  dam  It* 
fuuMim?  Gardanne,  Varnier,  Goodwyn, 
■prte  avoir  introduit  par  une  inciBion  laite 
Il  I»  tra«bé»4ntre  de*  «hin»,  4w  Ja» 


pins.c^.,  ^Hulrebiiplaad'eau^u'fl  n'en 
pénétre  par  la  submersion,  ont  vu  que  la 
respiraiion  était  d'abord  accélérée,  puis 
ralentie;  que  les  animaoi  étaient  incom- 
modés et  abattus,  mais  qu'il!»  ne  tardaient 
paa  à  se  rétablir  ce  qui  leur  a  fait  penser 
que  la  mort  n'était  pas  la  résultat  de  l'îâ- 
trbmission  de  l'eau  dans  les  poiimone.  Il 
est  aisé  de  voir  que  lea  animaox  soumis  à 
ces expéneaoes,  ayant  la  bcolté  de  respi- 
rer. Délaient  poiiit  placés  dans  les  mêmes 
circoDStancos  que  ceux  qni  sont  plongés 
dans  l'eau,  et  qne  la  conséquende  tirée 
par  les  ex  péri  mania  teora  n'est  point  rigoa- 


l'itMlwn  d«  l'air  rm/imi  dotu  la  poi- 
trim*.  —  La  cause  de  la  mort  des  indivi- 
dus qui  périssent  submergés  consisté  vé- 
nlableinent  dans  l'aUéraliou  qu'éprosve 
l'air  contenu  dans  les  potunons.  Celte  0{il- 
nitin  émise  par  Macqoer  {  Diei.  d»  ehâH., 
I.  I,  p.  i7ft)  n'est  phie  douteuse  depuis 
le»  travaux  du'  docteur  Berger  (Di*ê*rui- 
Hm  «Mugurala  satil«nv«  à  la  faeuUé  dt 
Pari»,  le  ^6  thtnnidor  an  iiii),  Presque 
tous  Ids  animaux  qoe  l'on  a  noyés,  dit  ve 
nédecin ,  rendent  aa  bout  d'une  mi- 
nute et  demie  de  séjour  dana  leau  l'air 
conieno  dana  ta  poitrine,  et  mtnrest,  ce 
qui  fait  croire  i  l'action  d'une  Cauw  coo- 
siammeotla  mime  et  agissant  dans  Iodb 
lescasi  celle  cause,  c'est  te  degré  dr  *i- 
ciation  de  l'air.  On  ironvepar  l'analyte  de 
l'airexpulsé  delà  pmlriuedea  noyée,  qu'au 
lifu  de  renfermer  vingt  et  une  partit» 
d'oiygéne,  il  n'en  contient,  terme  moyen, 
que  quatre  b  oinq  parties  :  or  telle  eet  t 
peu  prés  la  composition  de  l'air  des  chH 
elles  vicié  par  les  enimtoi  qui  ont  péri 
asphyxiés  par  début  de  renonvrilemem 
d'air.  On  voit  qne  dans  ces  oas  le  sang 
traversant  le  poumon  reaient  noir  dans 
l'orpilletto  gauche,  el  qn'étant  lancé  par  le 
ventricule  aortique,  il  aborde  les  organea 
dépourvu  des  propriétés  néeesaairesé  l'en- 
iretieu  de  leur  vitalité  On  cnn^i  ansai 
déâ  lora  comment  la  suspension  complète 
de  ta  respiration  et  de  la  circulation  pen- 
dant la  syiiope  pent  déroba-  I  individti 
submergé  aux  dangers  de  l'asphyxie. 

LoagUimpa  avant  les  reclteruhM  dont 

nous  veooas  de  parler,  le  docipur  Dea- 

granges,  d»  Lyon,  avaii  établi  avec  Poo- 

ftBtMri  ^aa  lee 
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Boyéa  péfùMieBl  de  ileax  manières  àitH- 
reotea  :  cbu  les  uns  il  y  svaii  atphyxie 
ntrvtmu,  lona  mOÀiére,  partUfoéUanceign- 
cofiale ,  landi'ii  que  cbec  les  outrée  l'as- 
phyxie éuil  AtMc  malièra  par  »ulfbea~ 
ti»n,  par  mgoMMMnl.  Qualqoes  aonéas 
plus  Ufd  Marc  crul  devoir  rapporter  la. 
caate  de  le  mort  des  noyés  aui  quatre 
cbets  snivaiUa  :  4*  Aipli^xii  de  mbm»rtion 
avtc  malière  par  tu/^ctUitmov  pn-mgotte- 
dmK.  Dans  cette  cause  de  mari ,  qui  est 
U  plus  commune,  on  considère  I'mu  in- 
troduilfrdaos  U.  trachée-artère  cooime^une 
eloison  qai  eœpècbe  l'air  darriver  aux 
poumons.  2°  Àtphyxit  dt  «ubnwraion, 
êtuu  engowewiatl ,  Mwauw.  L'iQdi«idu 
tombe  en  syncope  immèdiatemeot. avant 
d'entrer  dans  l'eau  ou  dans  leméme  mo- 
meoL;  la  syncope,  qai  finit  par  devenir- 
mortelle,  suppose  le  préexistence  du  dan- 
ger et  une  prédiapoMlion  nerveuse  :  aussi 
s'obaarve-l-elle  principalement  chei  les 
ftmmes  byslériquee  t  l'époque  critique.  ' 
Elle  est  brâocoup  plus  raraque  la  Suivante.' 
3*  Atpkyxitîe  mbmeraioH  luni'engoiwnmtt . 
far  coiipMlJbK  eiribralt.  Les  causes  qui  la 
déterraimnt  «ont  ane  température  très 
froide,  une  cbula  Ttolenie  sur  la  tAie,  une 
cooslitation  apoplectique,-  l'ivresse,  la  co- 
lère, la  plénitude  de  l'eslomac,  la  compres- 
sion du  cou  par dM  cravatas  on  par  d'au- 
tres liens,  i'  AtphyiBie  itf  nubmtrêion 
mixU.  Chez  la  plupart  des  submergés,  dit 
Marc,  l'aspbyiie  de  sHtimersion  avec  en- 
gouaptent  se  compliqueavec  l'apoplexie  par 
coogeetien  cérébrale  ;  la  snSbcalion  al  l'apo- 
ple»e  peuvent ,  selon  l'état  des  ctrconstan' 
cea,  devenir  réciproquement  cause  esseti- 
ltellfr.oucB«eeaftgnvanie  de  la  mort,  (  Mé- 
moin  tiirU$moymudeeotutat«rlatMrt  par 
«tttawratM.  à  la  suite  du  Jf<ittuel-de  Rosis, 
1S08.J  H.  Orfila  admet  volontiers  avec 
Marc  qM  I'm  peut  -ranger  les  noyés  en 
plusieurs  group««  différents ,  en  ayant 
égard  à  l'étal  de  llindividu  avant  la  sub- 
ntersion,  aux  circonstifliceii  qui  ont  précédé 
ceHe-ei,  i  la  cont^esiion  des  raisaBsiix  cé- 
rébraux, etc.  ;  mais  il  ne  pense  pas  devoir 
considérer  autremenl  qne  comme  une  syn- 
cope ce  qne  Marc  désigne  soiia  lé  nom 
d'ai(jfiy3M*<  dâ tubmtttion  «aru  eHgovement. 
L'atphftMt  d*  3ubiturtiOtt  tant  tngauement 
par  tmfftttion  eérikral»  n'est  autre  chose, 
poar  M.  Orfila,  qu'MW  aeate  d'apople^«. 


et  ne  lui  semble  pas  aussi  fréqnente  que 
Marc  parait  le'  croire.  Enfin  ,  pour  ce 
qui-  concerne  l'aiphyasit  de  iuétueriion 
ntixle.  que  ce  médecin  regarde  comme  la 
plus  ordînaire>  U.  Orflla  pense  qu'il  n'en 
est  pas  ainsi,  puisqu'un  ne  irouve  sur  ka 
pjupartdeacadavrea  des  en  tHnergés  qu'une 
tégèrt  congestion  des  vaisseaux  cérébraox, 
pas  pkis  nolaUe  qu»  celle  que  l'on  absent 
sur  les  cddavres  d'individus  ^ui  ont  suc- 
combé i  toalë  autre  aftuction, 

Voyons  wsinienant  comment  les  auteurs 
ont  cherché  à  résoudre  les  deoi  questions 
que  nous  avons  posées  en  commençant. 
Voici  la  manière  donls'eiprinjeé  cet  ^ard 
M.  OrQli. 

PiiaitRK  nvUnon.-^  •  L'individu  que 
Ton  Irawt  noyi  itaCt-U  vivant  tut  moment 
da  ton  imtHÊrti<m  dans  ie  liquide?  —  Parmi 
les  aijiM*  indiqués  par  les  auteurs  comme 
propres  à  flaire  connjlire  H  un  tndivUu 
a  iU  titbmergi  etcant,  il  en  «si  peu  qui 
méritent  de  Axer  l'attention;  il  importe 
cependant  de  lee  exposer  sommairement, 
aFîn  de  mieux  faire  ressortir  ceux  qni  pea- 
vent  être  utiles. 

'  t  ^^^  Etat  de  la  faeâ.  ■ —  Le  face  est 
bouffie,  rougé  ou  livide,  dit-on;  les  pau- 
pières sont  snlr'ouverlM  ,  b  pupille  est 
très  dilatée,  la  bouche  close,  la  langoe 
avance  vers  les  bords  inlerjiea  des  lèvres, 
qui  sont  recouverteed'onebaveécnineuse, 
ainsi  que  les  narines.  Ces  caractères  mto- 
qnent  souvent  chez  les  noyés,  et  lors 
méme-qu'îts  existeraient  constamment,  ihi 
ne  pronveraient  point  qee  U^  submersion  a 
eu  lieu  du  vivant  de  l'individu ,  les  cadt- 
vres  des  personnes  1]ul  oni  succombé  à 
Une  Toale  d'autres  effeelions  pouvant  les 
présenler  également. 

■  La  dilatation  de'  la  pupille  est  assn 
constsnie  ;  mais  elle  ne  peut  servir  k  ca- 
ractériser le  genre  de  mort  qui  nous  oc- 
cupe. Lorsque  le  cadavre  est  resté  trois  oa 
qiMtm  nmia  dans  l'eau  ,  c'est  par  la  hce 
que  commence  la  sl^)aniBcation  :  cette 
partie  devient  extrêmement  dure,  état  que 
lus  employés  de  la  Morgue  onl  coatune  de 
dèsignei'Boas  le  nomdeprfirt|(«aiMii;  plus 
tard  les  lèvres  corrodées  et  délruitee  tais- 
eent  ï  nu  les  arcades  denlaitea  ;  les  pau- 
pières disparaissent  également  ;  te  péri- 
eréne  se  décolle,  tes  os  sont  dénudés; 
<  Vaspect  de  la  face  est  faorrible.  ' 


.,\^iOU' 


UE  L'ASPBYXIB  PAB  SOBIHRSION. 

*  Statd*  lafMou. -^^Gomment  ad-     tkmg,  ou  mieux,  de  oorresiotis  paiiiêires 


mettre,  parmi  keg  signes  dont  il  s'agit ,  )b 
pilsur  MLtrftme  du  cadavre  «1  des  meoi- 
branes  muqueuses  eslériearea?  Remar- 
quons d'abord  que  la  pnau  wt  décolorée 
dans  le  plus  grand  oombre  des  cadavres 
après  les  causes  de  mort  les  plus  variées  ; 
OD  peut  ajouter  que  la  cause  de  la  décolo- 
ration de  la  peau ,  qu'on  observe  en  effet 
chez  presque  tous  les  aubmergée  au  mo- 
ment où  on  lea  t«tire  de  l'eau,  cet  plutAt 
un  eOet  du  s^our  dsog  le  liquide ,  que  de 
la  nxu-t  par  sobraersk»,  elqu'on  la  vernit 
également  «nr  tout  autre  inditidu  qu'ua 
noyé,  pnor  peu  qu'il  eAt  été  plongé  dans 
\'eaa  i  m  média  lement  aptes  sa  mort.  Après 
quatre  mois  enviroo  de  séjour  dans  l'ean, 
la  peau  des  jambes  revêt  presque  toujours 
une  couleur  d'iadigo  très  foncée;  celle 
nuance  assez  singuliers  disparaît  en  partie 
lorsque  le  corps  du  nofé  est  eiposé  fa  l'^r, 
et  alors  la  couleur  devient  brunUrs. 

»  L'action  de  l'air  sur  la  pean-dès  bdI>- 
mergés ,  lorsqu'ils  vieBnent  d'être  retirés 
de  l'eau ,  est  des  plus  remarquables,  pourvu 
toutefois  que  tes  cadavres  soient  restés 
pendant  q ne tque  temps  dans  le  liquide,  car 
s'ils  n'y  avaient  s^oorné  qu'une  heure  on 
deux.,  lea  effets  dont  nous  alkuis  parler 
seraient  fa  peine  sensiblea.  La  pelu  prend . 
ooe  teinte  brune  qui  m  larde  paa  à  passer 
an  Tert  foncé ,  et  il  est  â  noter  que  cela  se 
msniresle  plus  rapidemenl  à  la  poitrine 
qu'an  bas-venlre ,  ce  qui  est  le  contraire 
de  ce  qu'on  observe  sur  les  cadavres  qui 
n'ont  point  été  submergés.  En  été,  celte 
coloration  est  déji  très  sensible  quelques 
heures  après  la  sortie  des  oadavree  de 
l'ean  ,  tandis  qu'en  hiver  elle  ne  se  mani- 
feste qu'au  bout  de  plusieurs  jours,  même 
lorsque  les  corps  scuit  restés  pendant  vingt 
on  Yiugt-cinq  jours  dans  la  rivière.  Du 
reste ,  ou  peut  pronver  que  cette  colora- 
tion est  due  fa  l'aclion  de  l'air,  parce  que 
les  parties  de  la  pean  qui  sont  préservées 
du  CMilact  de  cet  agent  cooservenl  leur 
pïlenr  :  telles  sonl  les  aisselles,  la  pacti< 
inleme  des  bras,  lorsque  ceux-ci  sonl 
appliqués  contre  la  poitrine  ;  la  partie  du 
thorax  qui  est  en  rapport  avec  le  bras,  le 
dos;  la  partie  interne  des  cuissee 
celles^i  sont  appliquées  l'une  contre  l'au- 


dn  derme,  qu'il  ne  faudrait  pas  confondre 
avec  des  lésions  survenues  da  vivant  de 
r  individu. 

»  3"  JStat  dn  exlrémiUt.  —  Les  dcrigls 
sont  écorchés ,  dit-On  ;  on  trouve  entre  les 
ongles  et  la  peau,  de  la  ràse,  du  saUe, 
de  la  boue,  etc.  «  Si  un  homme  a  été  neyé 
vif,  H  aura  l'eitrémité  des  doigts  et  le 
front  écorehé  ,  en  raison  qu'en  mourant  il 
grelte  le  sable  au  fmd  de  l'ean  ,  pensant 
prendre  quelque  chose  pour  se  aanvsr,  et 
qu'il  meun  xomme  en  furie  et  rage.  » 
[Ambrnse  Peré,  OEmtitt  c^mptèla, 
t.  ni,  p.  660.  Parié,  1841.)  Ce  carac- 
tère, quoique  meilleur  que  ceui  d<»t 
nous  avons  fait  mention  jusqn'A  présent , 
n'est  pas  aussi  important  qu'on  pourrait 
le  croire  an  premier  abord  ;  en  effet ,  il 
manque  chez  plusieurs  noyés,  chez  la  plu- 
part de  ceux  ;  par  exemple,  qui  périssent 
avant  d'arrivei*  au  fond;  il  pent  exister 
'ohei  un  individu  qui ,  ayant  roulé  d'un 
lien  élevé  dans  une  rivière,  aurait  cherché 
à  s'accrocher  pour  se  sonslraire  au  péril, 
et  aurait  succombé  avant  de  tomber  dans 
l'eau  'On  peûi  cèserver  encore  des  écor- 
churasaux  doigls  sans  qoe  la  submernon 
ait  lieu  avHOl  la  mort,  lorsque  les  cada- 
vres heurtent  contre  des  corps  solides , 
tels 'que  des  pierres,  des  monlina ,  des 
pilotis  ,  etc.,  qui  excorient  plus  ou  tnoins 
la  peau.  A  la-vérité,  il  est  des  cas  où  il  se- 
rait permisde  reconnaître  que  lea  blessures 
dont  aonsparlonaontélétaitesaprës  la  mort. 

t  t*  Intéritvr  du  crAtu. — Les  vaisseaux 
veineux  des  parties  supérieures  do  cer- 
veau ,  dit-on ,  sont  ordinairement  1res  dé- 
veloppés, engorgés  ;  quelqoefois  lea  plexus 
choroïdes ,  les  veines  de  Galion ,  sont  In  - 
jectés  ;  dans  des  cas  encore  plus  rares,  tes 
ventricules  latéraux  renferment  une  petite 
quantité  de  sérosité  ;  la  sobatanee  du  cer- 
veau est  dans  l'état  nalorel.  Il  est  impos- 
sible délirer  parlide«es caractères,  psrce 
qu'on  trouve  de  la  sérosité  dans  lesvui- 
tricules  cérébraux  de  presque  tous  les  ca- 
davres des  hôpitaux,  et  qu'on  voit  les 
veines  méningie unes  remplies  de  sangdaes 
le  plus  grand  nombre  :  d'aillenrs  dovs 
avons  onvert  des  noyés  qui  offraient  un 
éiat  de  vacàité  de  ces  vaisseeui.  Toutefois, 


tre,  etc.  EnRn  ,  le  séjour  prolongé  dans  j  comme  la  position  du  ccdivre  a  beaucoup 
I'mo  donne  lien  à  la  formation  d'nlcéra-  j  d'ioanmce  sur  cette -congestion  sanguine. 
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r«iu  foit  bitlii  Bvec  uae  .cartiine  quotiU 
"air  dans  la  tracbée-arlère  ou.dans  i« 
raçit&caCions  broocfaiituBS.  11  n'est  pas  ab- 
BolumeDt  iodispenaalile  qu'il  y  ail  ialro- 
duclioa  d'eftD  daoa  le«  volet  aértoiuiea. 
Ob  v<ùt,  eo  effet,  dans  ptasiears  genres 
de  mort  l'écume  ee  former  aux  dépeni  des 
mucosités  de  la  méUbraDe  muqueuse  la- 
ryngo-trachéale ,  et  stos  le  fecours  d'ao- 
aulre  additioa  de  iiquide;  ainsi  là 
trachée-artére  des  pendus  eu  oonlient 
presque  toujours;  oa  eu  retrouve  aussi 
apréi  les  violsnts  accès  d'épiiepsie  qui  se 
«mt  terminés  par  la  mort.  Hais  il  parait 
oécessiira,  pendant  la  submersion  ,  qu'il 
y  sil  de  l'air  inspiré  à  plusieurs  reprises  ; 
celui  qui  est  eipulsé  do'  poumon  pondant 
que  l'animsl  est  sous  l'eau  ns  suffit  pas 
pour  la  production  des  matières  écn- 
meoses  :  o'eat  ce  qu»  doos  démontrerons 
fini  bas.  On  peut  présasier  aussi  que 
l'entrée  et  la  sortie  faciles  et  répétées  de 
l'aaa.daDS  les  voies  aérienses  pendant  la 
submersion ,  loin  de  favoriser  la  Coraiatioa 
de  I écume,  dimiaueraient nqLablement  la 
quanti  lé  qu'on  aa  reacontrersit  cbei  les 
submergés,  parce  que  l'eao  entraînerait 
cellequi  s'est  d^i  formée,  et  parce  qu'elle 
diminuerait  la  viscosUé  du  liquide  qw 
occupe  la  trachée- artère  et  les  broacfaes. 
Do  reste.,  cette  BeserUon  partit  conBrmée 
par  l'expérience  suivante  ;  Qu'on  plonge 
dans  l'eau  deux  cltiens  vivants,  et  qa'aprèt 
la  mort  on  en  retire  un  la  tétn  en'haut  et 
l'autre  la  léte  en  bas  :  il  s'écoulera  par  la 
bouche  de  cejiernier  une  grande  quantité 
de  liquide ,  et  t  l'ouverture  des  cadavres 
on  verra  qu'il  y  a  beaucoup  raeins  d'écume 
et  d'eau  dans  la  trachéft-arlère  de  l'animal 
qni  a  été  retiré  du  liquide  la  tète  en  bas 
que  dans  l'autre  :  preuve  que  l'eaa  es 
sortant  des  voies  aériennes  ,  «  entraîné  de 
l'écume.  Nous  croyions  avoir  imaginé  le 
'Premier  cette  expérience,  mais  nous  l'a- 
vons retrouvée  d»puifl  dans  Morgagai. 
M.  Piorry  ravsil  également  tentte  comme 
notM  sur  des  chiens. 

>  Y  u-t-ilprodueliaiyA'^amedanatoia 
Ui  cat  <k  *ubma'*i</n ,  et  l'tau  eutr^4-»Ui 
conitaeimenl  dtaa  lai  rmnifieaHon*  bro»- 
cAi^vM?  -  LessDlenra  on t-émisà  cet  égard 
des  Ofunlons  difTérentes.  Louis ,  GodwyQ, 
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r«ncergemral  doat  il  s'agit  serait  asiez 
Dot^le  ù  le  cadavre  salait  refroid)  dana 
QDe  situation  verticale ,  la  l£lo  en  bas.  . 
D  Si  au  lieu  d'examiner  l'intérieur  du 
crâne  des  submergés  peu  de  temps  après 
la  mort,  on  ne  las  ouvre  qu'après  un  sé- 
jour duo,  de  trois  oa  de  cinq  mois  dans 
l'eau ,  la  dure-méra  présenle  une  couleur 
verte  ou  violelte  par  plaques  :  la  substance 
cérébrale  ramol lia  et  mémo  diflluenle,a 
laissé  dégager  une. quantité  conûdérable 
de  gai  fétides  qui  soulevant  l'arachnoïde 
et  la  dure-mére  elle-même,  au  point  de 
donner  t  cette  dernière  la  forme  d'une 
vessie  fortement  distendue^  la  couleur  des 
■ubsiancM  médullaire  et  corticale  est  con- 
stanunent  altéréej  mais  on  peut  les  dis- 
tinguer l'une  de  l'autre,  tant  que  le  cer- 
veau n'est  pas  devenu  complètement  dif- 
Quent. 

•  S°  Etal  du  wtitiaériêitnet.  — On  devait 
espérer  de  rencontrer  dans  les  organes 
doat  les  fonctions  suspendues  ont  entraîné 
la  mort  des  traces  évidentes  de  la  lésion 
il  laquelle  ils  avaient  été  soumia.  C'est  ira 
le  point  le  plus  important  et  le  plus  dé- 
bÀi  de  l' histoire  médico'téigale  de  la  sub- 
ittersion.  Mous  uqos  y  arrêterons  quelques 
instants. 

■  L'JpighMt  n'eat  jamais  abaissée  de 
manière  k  fermer  le  larynx,  quoi  qu'en  ait 
dît  Détiurdipg. 
,  1  Trachét-arUn.  -'  >  L'eiisteoce 
d'une  écume  nquçuse  et  sangoinoleole 
dans  la  tradiée-artère ,  dit  Haro,  de' 
être  regardée  comme  une  marque  des  pli 
certaines  de  la  submersion,  les  liquides  ne 
pouvaut  pas  s'introduira  dans  ce  canal 
après  la  mort.  >  Nous  rechercherons 
l'occasion  de  celte  proposition  :  4  °  Quelles 
aont-les  condiliona  de  la  formation  de  lé- 
oome  dans  les  voies  nérionnee  )  i°  s'il  s'en 
produit  dans  tous  les  cas  de  dobmersion 
et  s'il  entre  constami^Qt  de  l'eau  dans 
les  ranùfiCBtitms  broncbiques  ;  3°  si  l'eau 
peut  on  DOS  pénétrer  dans  la  trachée  ar- 
\in  et  dans  les  broaches  après  la  mort 
i*  qifelle  valeur  on  doit  attacher  à  la  pré- 
sence ou  è  t'abseoca  de  l'écume,'  povr 
délMiiùiwr  si  l'on  a  été  noyé  vivant 

*  CmkUiom  da  la  /mwalMM  dt  l'éamt 
doM  Ut  eoM*  aériêtiuei.  —  La  ibrmatiou 


dalécameduis  les  Voiss  aériennes  exige    le  docteur  Berger,  etc.,  affirment  que  l'oa 
4tt'u  liquide  un  pea  pins  viiqwuz  que  j  trouve  toqjotira  dans  les  poomoni  des  ui- 


nin  qiM  l'oii  a  flubmargé*  vivinU  ana 
cetltrM  qaanlilé  du  li<]ut<l(<  dans  lequel 
ibontM  pionnes.  Wiiklschmidl,  Becber. 
Driaritng.  «IC. .  loutiennent  l'npinion 
awtfiir».  Morffkght  «Mure  n'avoir  jornaii 
ra  d'écoma  cb«a  les coehoas  d'Iode:  i) 
ast  vrai  qa'on  lit  daoa  m»  teriti  qu'il  U 
fcdwrcbait  dam  l«s  ponmom.  E*an  dil 
M  pti  avoir  rencontré  ds  liqaida  dani  la* 
broncbee  da  dani  ivrognas  qui  t'élaient 
Myjf.  Desgnngei.de  Lyon.napotaper- 
caroir  aucuna  tracs  d'eaa  écnmease  chei 
m  épilepllqna  aabmergâ  vivant.  La  doc* 
tHr  Piotlet  a  toujours  ironvé  àa  deux  I 
qaura  oncaa  d'hoila  dans  Im  voies  aérien- 
Mt  dei  chiana,  das  chats  ot  dea  lapina 
qo'il  avait  noyés  danscetlaliqnenr.  {Areh. 
aàUrata  d*  méAeein»,  t.  IX,  p.  64«.) 
SoRd,  h.  Piorry  a  iniioiffij  qoe  ai  l'ant- 
m)  qd  ge  noie  était  maintenu  BU-deasoni 
da  lasorfaca  éa  liquida  jusqu'b  h  mort, 
il  n'y  aurait  psi  d'ticaine.  Des  SMertioui 
aaui  contradictoir»  nous  ont  engagé  i 
btre  da  nouvelles  reeberckss  aor  tea  ani- 
nuDi  et  aor  l'honme.  Kong  avons  plongé 
dans  de  l'eaa  ootorée  par  de  l'ancre,  de  la 
Iwae,  dn  noir  de  raraéa,  etc.,  plDueura 
cinna  rivants ,  et  noas  «avons  pas  tardé 
i  Ttconnaltre,  conme  un  Tait  sontianl  et 
urtaiii ,  qu'il  entre  de  l'esu  dans  Isa  pon- 
nons  de  œs  animaui ,  qu'elle  s'y  trouve 
en  plai  grande  quantité  lorsqne  la  cliian 
ait  retiré  <]<>  liquide  ta  téta  en  hant  ;  que 
àanâ  tout  In  eat  oà  ('oMniat  Ht  ««nu  reu 
pirtr  à  la  turfaet  At  i'tau ,  il  existe  dans 
Il  irachie-arUre  et  dans  lac  bronches  nne 
matière  écdownse  qn'oa  diaiingoe'qaeU 
qoefoii  è  l'oeil  an  eous  la  plèvre .  et  qu'on 
peut  faire  sortir  par  les  bronchai  dans  la 
canal  da  la  trachée- irlére,  on  pressant  on 
pn  les  poumons  lorsqu'elle  ne  sort  pas 
epMianifflcnl  ;  et  qu'il  est  vrai ,  comme 
l'a  SBBoncA  tS.  Piorry,  qu'on  ne  rencontre 
pasd'écuma  lorsqne  l'animal  a  él4  miio- 
leanan  fond  de  l'eau  juiqu'à  sa  mort, 
qaoiqu'os  troav»  «m  plua  oa  moios  graida 
qualité  de  liquida  dana  le  canal  aérien. 
Le  docteur  Edward  iannar  Cot,  penae  que 
I*  Itqflîds  dom  il  s'agiine  pénAlredaaa  les 
pouaaM  que  pendant  les  darniera  efbrta 
de  la  respiration,  (fh*  Nonh  Amerkan 
■wUmI  mad  êurgleat  Joarnal,  octaher 
*>M.)  Ba  effet,  dtt-il,  qna  Ï0O  ptonge, 
pawUatdeuainatfle  Mvifa»,  dascbaU 
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dans  de  I'mu  colorée ,  qu'en  les  lalaae  en> 
Birte  II  l'sir  jusqu'ft  ce  qu'ils  aoient  par- 
faiLarnent  rétabli» ,  puJ3  qu'on  les  fasse 
périr  pir  siranfriitatlon  ,  on  verra  que  les 
poumons  ne  contiendront  aucune  trane  du 
liquide  coloré.  Ces  réouliaii,  en  admettant 
qn'ila  soient  constants  ,  ne  nous  lemblenl 
point  prouver  d'uno'manière  rigouronso 
i'asiertjon  émise  par  le  docteur  Coi  ;  car, 
pendant  lenrséjour  dana  l'air,  les  animatit 
loDssent  i  plusieurs  repriies  et  avec  efbri, 
at  ils  peuvent  expulser  la  portion  ds  liquida 
qui  s'était  introduilndana  les  poumons  an 
oommencement-do  la  submersion.  Ce  qui 
vient  à  l'appui  de  celte  manière  do  voir, 
c'est  qu'on  trouva  beauetap  d'«au  eolorét 
dana  la  trachée-artère ,  tes  bronches  et 
les  dernières  ramiSeations  bronchiques 
des  chiens  qui  n»  sont  restés  dans  l'eaa 
qu'une  minute,  et  même  une  dêmi-minuté, 
m  an  bout  de  ce  tempaena  114,  wds  l'eau, 
la  Irschte^artére  ,  que  l'oa  avait  eu  soin 
da  nMttre  I  du  et  d'Isoler  des  parties  vol- 
ainea  asaat  la  oommeoeaniefit  de  l'eipê- 


)  nous  venons  d'établir 


rien  ce. 

»  Ce  qne 
]i^1que  fc  des  chiens  sulxnergés  vivants,  et 
dont  l'examen  cadavérique  a  été  fait  peu 
de  temps  ou  qoelques  jours  après  la  mort  ; 
car,  û  on  hissait  ces  animaux  pendant 
vingt  ou  vrngt-ctnq  jours  dans  !e  liquide 
où  Hs  ont  péri,  et  au'nn  les  expo.<ât  en- 
suite i  l'air  pendant  deiix  ou  trois  jours 
avant  de  les  ouvrir,  on  ne  découvrirait 
aueuw  traoe  d'écume  ni  d»  liquide  éeumeuff 
dan»  la  trachée-artère. 

B  Voyons  maintenant  ce  que  l'observa- 
tion démontre  relativement  a  l'homma. 
Noua  avons  ouvert  plusieurs  cadavres  de 
noyés  qui  n'étaient  refiés  dans  l'eau  que 
quelques  heures,  et  nous  avons  trouvé  de 
l'écume  on  un  liquide  écumeux  dans  la 
trachée-artère  et  dans  les  bronches;  dans 
on  petit  nombre  de  cas  seulement  nous 
n'avons  rien  observé  do  pareil  ;  mais  il 
faut  noter  que  les  garçons  ont  l'habitude 
de  retirer  Isa  cadavres  la  télo  en  bas  de 
la  charrette  dans  laquelle  oii  les  a  trans- 
portés (1).  Snr  quelques  submergées  retirés 

(■)  Poor  pmmdr  om  ciMtilDfc  dm  rtr, 

eAt  été  niiri  àe  l'rau  en  prtteow  du  iBi4«cin  « 
iiec  Ici  pr4>-tiil\i>ni  cunTcniblti  pour  lYtenïc  jf^ 
liqotdc*  d«D»h  in^ite-trtin. 
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d»  l'ean  pendant  l'hiver  «t  pea  de  temps 
après  la  Bubmertioi)  ,  nous  avoDj  vu  de 
petits  glaçons  dans  le  laryni  et  pas  d'é- 
cume. Jamais  nous  n'avons  trouvi  d'ë- 
came  ni  de  liquide  écumeux  cites  les  noyés 
qui  étaient  resiée  douze  à  quinze  jours, 
sn,  deux ,  quatre  ou  six  mois  dans  l'eau, 
et  qui  n'avaient  été  ouverts  qa'aprës  an, 
deux  ou  trois  jours  d'exposition  k  la 
Itorgue.  Il  résulte  évidemment  de  ces 
faits  qu'il  est  des  cas  où  l'on  ne  déeoutr* 
avamt  trou  d'écume  ni  de  lùfaid»  ^uawuc 
ehes  l'homme  ntbmergi  vipanl, 

■  Parmi  les  auteurs  qui  ont  signalé 
rsbaeoœd'unliquideécumouxiceuxquiont 
désigné  cet  état  bous  le  nom  i'aipht/Tie  tatu 
matièn  ont  entendu  parler  d'un  évanouis- 
sement rapide,  d'une  mort  subite  occa- 
sionnée par  la  crainte  du  péril,  ou  d'un 
empoisonnement  déterminé  par  les  qua- 
lités délétères  du  liquide  dans  lequel  ■  lieu 
la  submersion.  Les  médecins  qui  ont  admis 
celte  distinction  en  tiraient,  en  médeciM 
légale,  la  conclusion  que  chei  Isa  gsus  pu- 
sillanimes, ou  chez  ceox  qu'on  are  tirésd'une 
mare  i  ofecte ,  l'absence  deliquideoud'écume 
ne  prouverait  pas  qu'il  n'y  a  pag  eu  submer- 
sion du  vivant  de  l'individu,  tandi;  que  ce 
signe  aurait  assez  de  valeur  dans  les  cir- 
constances opposées.  Mais  sang  s'arrêter 
à  faire  ressortir  combien  l'expression 
^asphyxie  lans  matUre  est  impropt 
puisqu'il  s'agit  dans  le  premier  ras  d'une 
syncope  et  dans  le  second  d'un  empoison- 
nement, nous  ferons  remarquer  :  1  '  Que  les 
cas  de  mort  subite,  par  affection  vive  ou 
terreur,  sont  bien  peu  nombreux,  si  o 
compare  à  ceux  dans  lesquels  la  trachée 
des  noyés  ne  renferme  aucune  trace  d'é- 
cume ;  t"  qu'un  simple  évanouissement  se 
terminerait  au  milieu  du  liquide,  comme 
dans  l'atmosphère,  par  le  réiablissement 
de  la  respiratbn  et  des  mouvements 
[aratoires,  qui  sous  l'eau  seraient  g 
de  l'asphyxie,  de  l'entrée  de  t'eau  dans  Iw 
brODcbea  et  peut-être  mémo  de  la  forma- 
tion d'écume  gi  l'individu  reparaissait  ur 
instant  à  la  surface  du  liquide;  3°  que  si 
t'eau  infecte  d'une  mare  déterminait  1' 
pCMSonnement  rapide  dont  on  parle, 
n'agirait  le  plus  sonvent  qu'après  avoir  été 
portée  dans  les  voies  aériennes;  et  qu'oi 
ne  voit  pas  alors  pourquoi  on  n'en  rstroa 
Terait  pas.  Ces  conaidéntioos  neoa  por- 


tent à  cr^rp  que  l'absence  du*  liqnide 
écumeux,  qui  dans  certaines  circonstances 
peut  dépendre  d'un  état  de  syncepe,  tient 
aussi  à  ce  qu'il  y  a  quelquefois  asphyxie 
■ans  que  le  noyé  reparaisse  à  la  surface 
de  l'eau:  Ë  ce  que  le  noyé  rem[^ssant  et 
idant  allemativemant  sa  poitrine  d'eao  , 
l'écume  est  entntnée  h  mesure  qu'elle  se 
prodoit;  à  ce  que  le  cadavre  ayant  été  re- 
tiré du  liquide  la  tête  en  bas  et  leiasé  dans 
cette  situation,  l'écume  se  aéra  écooléeavec 
l'eau  ;  k  ce  qu'enfin  l'onverture  du  oorpt 
l'aura  été  faite  qu'apràe  qu'il  nnra  sé- 
journé longtemps  dans  l'eau  et  dans  Tsir. 
»  L'eau  peut-elle  pénétrer  don*  la  ira- 
ehée-awUre ,  dont  Ire  bronehe$  tt  dan*  let 
pùuttUMtaprit  la  mort? —  Ce  point,  l'an 
des  plus  importants  de  l'histoire  mûico- 
légale  de  la  submersion  ,  a  été  l'objet  de 
nombreuses  recherches.  Haller,  Evers, 
Loois  et  quelques  autres  médecins  n'ont 
pas  hésité  i  afhrmer  qu'il  n'entrait  jamais 
de  liquide  dans  les  poumona  des  chiens 
et  des  chats  qui  ont  été  jetés  dans  l'eau 
après  la  mort,  tandis  que  Debaeo  a  établi 
la  possibilité  de  l'introduction  de  ce  liquide, 
parce  qo  ayant  mis  dans  l'eau  trois  cada- 
vres de  pendus,  il  trouva  dans  la  trachée- 
artère  et  dans  les  bronches  use  eau  écn- 
mease.  Le  docteur  Edward  Jenner  Cox, 
se  rangeant  de  l'avis  des  premiers,  a  pu- 
blié des  expériences  qui  l'ent  conduit  i 
celte  ctHiséquence  :  qu'en  ne  trouve  jamais 
d'eau  dans  les  poumons  des  chats  que  t'oo 
a  tail  périr  par  EtraDgulation.  et  dont  les 
cadavres  ont  été  laissés  dans  l'eaa  pen- 
danl  douze  ou  quatorze  minutes,  à  moins 
loutefois  que  le  venlra  n'ait  été  comprimé, 
car  alors  l'air  et  les  mocosltés  qui  sont 
ex  puisés  des  pou  mon  s  permettent  an  liquide 
de  s'y  introduire.  (Tft«  North  Ameriem 
iMdfeaJ  and  lurfnrol  Journal, oclobrel  816.) 
Nous  ne  chercherons  pas  h  expliquer  ce 
qui  a  pu  induire  en  erreur  Bal  1er,  Evers. 
Lenis,  Cox  ,  etc.  ;  nous  nous  bornerons  k 
a|7irm«-,  d'après  quelques  expériences  d^h 
fort  anciennes,  mais  surtout  d'après  cellee 
qui  ont  été  faites  en  A  820,  en  4  8i7  et  en 
18iS  par  nous,  el  en  4  826  par  le  doclsnr 
Piorryi  4*  qu'il  entre  constamment  de 
l'eau  dans  le  canal  aérien  des  chiens  qne 
l'on  a  fait  périr  par  strangulation  et  qne 
l'on  a  plongés  daoS  l'eau  peu  de  traaps 
après  la  mort  ;  qu'il  suffit  pour  cela  de  les 
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laisser  pendant  quelques  mtnuteâ  dans  le 
liquide,  el  que  celui-ci  pénètre  plus  ou 
moiae  loin  suivant  la  position  do  cadavre  : 
aÏDBi  il  poDiTB  n'occaper  que  la  trachée- 
artère  et  les  premières  divisions  des  bron- 
cbes,  ai  le  corps  a  été  placé  horixoniale- 
ment  et  qu'il  ;  aoit  resté  pea  de  temps, 
tandis  que  s'il  a  été  tenu  dans  nne  position 
verticale,  la  tête  en  haot,  H  pourra  s'in- 
troduire, jusque  dans  les  dernières  tairÀ- 
ficatioita  bronchiques ,  auati  loin  que  ai 
tanSmal  «tt  pfri' submergé;  W  qu'il  en  est 
de  même  chez  rbomme. 

»ExpirietKe*-k.  Leeadavrad'un  homme 
adulte,  mort  depuis  trante'siz  heures ,  a 
tià  placé  boriumlalementet  sur  Ir  dot  dans 
une  grande  ba^noire  presqoe  remplie 
d'eau,  dans  laquelle  on  avait  préalable- 
Btenl  délayé  bnit  livres  de  cbtfrboi>  ani- 
mal: I*  Kquide,  comme  on  voit,  était  ei- 
eessivement  boueux  et  coloré,  et  pmir  que 
\e  cbartxin  De  gagnât  pas  le  fond  de  la  bal- 
gmrire.  on  avait  soin  d'agiter  de  tempe  en 
temps  la  liqueur  avec  précaution  :  après 
SB  séjonr  de  six  heurea  et  demie,  le  ca- 
davre a  été  retiré  de  l'eau  et  ouvert.  Le 
latyns,  la  Irachée'-arlère ,  tes  bronches, 
leurs  divisions  et  teurg'snbdi visions  étaient 
tapiseés  par  une  »swt  grande  quenliiédë 
matière  charbonneuse  pour  paraître  noirs. 
Ed  incisant  me  partie  quelconque  du  tissu 
da  poumon,  et  en  pressant  légèrement  on 
EaiBJit  sortir,  dee  dtmiireê  nmificationt 
bnnMqiu»,  nne  quantité  notable  de  la 
masse  noire  boueuse  qui  salissait  l'eau  de 
l>  biisiK>ire.  L'estomac  coBtennit  tout  au 
pivs  une  once  d'un  liquide  jaune,  Q&con- 
seax  at  visqueux  ;  en  sorte  que  la  matière 
nmre  booeuse  n'y  avait  pas  pénétré. 

»  B.Dansdemautresexpénences.foites 
>TCC  deux  cadavres  hotnains.  dont  l'un 
n'était  resté  dans  le  bain  coloré  qu'une 
demi-benre  et  Ituira  trois  quarts  d'bebre, 
m  obtint  les  mêmes  résultats,  si  ce  n'est 
qoe  le  liquide  boueui  n'avait  pénétré  que 
jusqn'it  la  division  des  bronches.  Ces  ca- 
davres appartenaient  ï  des  individus  qui 
étaient  morts  depuis  deux  jours. 

•  C.  Le  cadavred'nn  hommeaduUe,  mort 
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pénéiré  dani  le  larynx  et  Jusque  vers  la 
moitié  de  la  trachée -a  ri  ère:  On  peut,  dans 
ces  expériences,  sobsliluer  l'eau  colorée 
par  de  l'eucre,  dubleo  de  Prusse  ou  du 
noir  de  fouiée,  à  l'eau  dans  laquelle  se 
trouVe  t'uspendu  le  charbon  animal. 

»  Il  étaitd'aulantplusnécessalrede con- 
stater ces  Taiis  pour  mettre  hors  de  douté 
que  l'eau  peut  s'introduire  dans  les  voies 
aériennes  après  la  mort,  que  les  résuHala 
déjà  cité»  de  Dehaen,  obtenus  avec  des 
cadavres  humains,  sont  loin  d'être  con- 
cluants :  en  elfet,  cet  autenr  avait  plongé 
dans  l'eau  Irais  cadavres  de  pendus ,  et 
avait  trouvé  on  liquide  écumenx  dans  la 
trachée-artère  et  dans  les  bronches;  mais 
on  sait  aujourd'hui,  i  n'en  pas  douter, 
que  soevent,  dans  la  mort  par  strangula- 
tion, les  voies  aériennea  contiennent  une 
plus  ou  moins  grande  quantité  d'un  liquide 


gmire  oontenant  de  l'eau  boueuse.  Après 
vit^t-quatre  heures  le  cadavre  a  été  rétiré 
de  l'en  et  oovert:  la  masse  noJre  avait 


ècumi 

I  Quelle  vdletir  doit-on  attacher  à  la 
présence  ou  à  l'absenee  de  t'^cutn»  tt  d'une 
eerlaine  quantité  de  liquide  dans  le  cattat 
airitit.  pouf  iléterminer  si  l'oit  a  été  noyi 
vivant  ?  —  La  jiréêenre  de  l'écume  dans  le 
larynx',  dans  la  iracliée- artère  et  dans  les 
bronches  ne-sufBt  pas  pour  prouver  qbe 
l'individu  a  été  Submergé  vivant,  puis^ 
qu'on  en  trouve  dans  le  csnal  aérien  des 
pendus  ,  des  épileptiqués  et  d'individus 
atteints  de  quelques  autres  affections;  il 
faudra  donc,  pour  que  ce  signe  ait  quelqne 
valeur,  rechercher  soigneusement  snl"  le 
cedavre,  ou  dans  les  circonstances  com- 
mémoratives,  s'il  n'existe  aucune  trace 
dé  strangulation  ,  de  suspension  ,  d'éfn- 
lepsie;  etc.  La  préseticed' une  certaine  quan- 
tité de  liquide  dans  ces  mêmes  parties  ne 
prouverait  f«s  davantage  qoe  la  submersion 
a  eu  lieu  dti  vivant  de  l'individu,  puisque 
oeas  venons  d'élabllrque  les  liquides  peu- 
vent pénétrer  beaucoup  plosloin  que  l'ori- 
gine des  bronches ,  lorsqu'on  plonge  des 
cadavres  dans  l'eau.  Nous  pouvons  en  dire 
anlant  de  la  préseoce  d'une  «ou  ieumeuê», 
car  il  serait  possible,  à  la  rigueur,  qu'on 
en  trouvât  chez  un  individu  qui  aurait  été 
plongé  dans  l'eau  après  la  mort.  Qu'on 
imagine,  par  exemple,  un  pendu  dans  la 
trachée -artère  duquel  il  y  a  de  l'écume, 
et  que  l'on  jette  à  l'eau  après  ta  mort  pom* 
faire  prendre  te  change  ;  dés  que  l'esa 
peut  s'intredoire  dans  la  tracbée-trtére  et 
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daDA  les  brOBCtiw,  «n  pourra  tronver  de 
l'eau  écumease  dans  lea  voies  aértanoM 
des  pendua,  dea  épileptiquea,  etc.  Il  n'en 
serait  pas  de'ialme  ai  t»  iiqwit  emalt  pé' 
nétré  juiqu»  daiu  ta  ntbttanti  dM  pOu- 
tnofM,  car  aJora  sa  préseDce  pronvemit 
d'une  manière  incoDieslable  la  submersion 
peudanl  la  vie ,  pourva  qu'il  lui  étst>li  : 
4°  que  ce  liquide  est  de  mgma  nature  que 
pelui  dans  lequel  l'individu  aorait  été 
trouvé:  aussi  la  présence  dans  les  pou- 
mons, de  gravier,  de  boue  ou  d'autres 
corps  étrangers  qui  étaieat  en  aospenaioD 
dans  l'eau ,  faciliterait-ellB  beaucoup  la 
solotiOD  da  problème  ;  8°  que  le  cadavre 
D'eat  paa  resté  aaseï  loagiemps  dans  le 
liquide  après  la  mort,  pour  que  ce  liquide 
eAt  pu  pénétrer  jusqu'aux  demiërea  ra- 
iiii6Ûtioag  bronchiques. 

■  Uelheureusement  on  ne  peut  gnère 
vérifier  le  passage  de  l'eas  dans  les  cel- 
hilea  paJBioiiiaires  si  elle  n'est  pas  colorée. 
OvBDt  à  l'eiielence  de  la  bouo,  du  gr^ 
Tier,  etc.,  c'est  un  phéDomèDe  esceesive- 
Inent  rare  :  sur  cinquante  cadavres  dont 
nous  avons  Eajt  l'ouverture  avec  soin  oa 
ne  l'a  remerqoé  qu'kne  fois.  Quoi  qu'il  eu 
•oit,  il  faut  as  gardar  de  prendre  pour  du 
gravier,  du  sable,  eu,  des  parcolles  d'ali- 
BMOts  provenant  de  l'estomac  et  qui  «ont 
entrées  dans  le  lar.yns  et  la  tracbée,  parce 
que  les  cadavres  se  sont  pourris,  que  L!es- 
toenac  a'est  dtslendu ,  que  le  diapbragnie 
a  été  reroulé  en  haut,  et  que  les  matières 
alimentaires  se  sont  trouvées  peaseéea 
jusqu'à  la  bouche.  Presque  tous  les  cada- 
vres des  noyés  qui  avaient  séjourné  quel~ 
que  temps  dans  l'eau  nous  ont  présenté  de 
cas  parcelles  alipentaires  sunblables  è 
celles  que  l'on  retrouvait  dans  l'eehHBSc, 
et,  ce  qui  parsllra  plus  qilraordinaire, 
quelqueTois  sur  des  iodividt»  réoemmsu 
nantis  i  certes  on  ne  pouvait  alors  atlri- 
bner  leur  passage  dans  les  broacbes  ni  è 
la  putréfactioa  oi  au  ballon Demeftt  du 
venireliJ.  . 

s  QauitkVebtiencedel'éturnfttdtt'aau 
danK  let  voieg  déritnHtt ,  dès  qu'il  eet 
prouvé  que  l'en  s'en  a  pas  trouvé  diea 
certains  individus  noyrs  vivants ,  H  faut 
néceasairement  conclure  qu'elle  est  loin  de 
suffire  pour  établir  qu'il  n'y  a  pas  eu  mort 
par  submersion. 

■  Nws  Be  tennioanNU  paa  te  sujet 


sans  dire  no  mot  des  «bangements  qn'é- 
pRHivenl  le  larynx  .  la  trachée-artère  et 
les  bronches  par  le  séjour  prolongé  du  ca' 
davredane  l'eau.  A  ceiaprès  des  parcelles 
alimentaires  dont  nous  venons  de  parler, 
nous  avons  rencontré  ces  parties  com[dé' 
tenent  vides;  la  membrane  inlerne,  la 
membrane  fibreuse  et  les  cerceaax  carli- 
lagi se u lavaient  revêtu  une  couleur  violeUa 
ou  brune  très-foncée;  aD6Q  sur  un  oadavn 
qOi  avait  séjounié  pendsot  plus  da  cinq 
mois  sooB  l'eau,  les  cerceaux  cartilagiBaoi 
entièrement  ramollis,  et  privés  de  lenr 
élasticité,  permettaicDt  à  la  traeliéi  de 
s'atbieser  sous  la  moindre  pressiou.   . 

■  6*  Elat  det  organM  ûê  la  ctrctilaiiDS. 
^  «  Les  cavités  droi Indu. cœur,  les  veiaw 
cavas,  la.  veine  et  l'artère  palBMiaaires, 
sont  disteodues  par  une  grands  quantité 
de  sang  noir;  il  y  en  a  beauoonp  moins 
dans  les  cavités  et  dans  les  vaisseaux  sorti- 
quee,  qui  pourtant  no  sont  jamais  vld«l 
dans  les  atpAfxi'fcrAMiUM.caiiiine  le  pré- 
tendait Curry.  Levaatricuja  droit  estd'ua 
brun  ttoirlitre,  tandis  que  l'autre  est  d'aa 
rose  clair.  Les  vâotricules  et  l'oreillMlC 
pulmonaires  «e  contractent  presque  un- 
jouTB  d'une  manière  apsntsnée:  cescsa- 
tracions  sont  beaacwip  plus  raros  dans  le 
ventrjcute  gauche,  et,  beaucoup  plus  «- 
core  dans  l'oreilleUa  du  même  celé;  Ot 
observe  quelquefora  des  sKiuveutaats  ana- 
logues dans  la  portion  des  vaines  ctval 
voisine  du  cœur.  Les  contrastions  de*  ca- 
vités aorliques  cessent  longtemps  avant 
celles  des  cavités  pulnton sires  ;  Mis  <m 
peut  exciter  de  nouveau  les  unes  et  les  aa- 
Iree,  en  irhUnt  l'organe  ou  en  insuQsat 
de  l'air  dans  les  pauaMnspsoaprès.qu'eUts 
on  l  cessé.  ■  Quoique  ces  es  ratières  s»  pré- 
seetent  souvent,  ils  «e  peuveot  eepsodast 
sufQre  pour  établir  qae  la  mort  a  eu  lis* 
psrAibmeraioa.  £a«flet:4*  on  tes  observe 
dsna  beaucoup  de  morts  subites;  f  ia 
couleur  dea  parois  dea  csti^  du  cœar 
s'altère  promptemeat  par  te  csutact  da 
sang,  surtout  4Mndanliea  lie«>ps«ha«ds, 
et  dansce  cas  elles  brunissant  coaaidéra- 
blement;  1°  l'irrilabiliiédaseaTiUadraitet 
na  peut  eue  constatée  que  pas  da  (eai^ 
après  ta  mort,  et  alors  il  aeratt  da  dsvcir 
da  médscin  de  s'atlaiAer  è  admiaisMC 
dea  secours  convenables  su  nayé,  sa  lias 
dea'wtpnssw  de  laira  la  «écroiiaisi  é°  * 
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l'otnartar»  des  aàxm»  qu  anienl  loag- 
leapt  séjouioé  dsng  l'iHUi,  dou  bvom 
toujours  vu  les  cavilés  du  cœur  bL  cslln 
dc«  gro«  Tuweaux  «ulièreinent  ou  pnsqoe 
eolièftiueuL  vidw. 

1  7'  Fluidité  du  iang.—<  La  uig  reste 
»  Qaide  peudant  p)y§i«ura  heares,  métne 
I  dans  les  vaioBMHU  qui  péDèlreut  la  sub- 
1  uiDce  des  os.  >  Ce  signe,  I'ud  de  eenx 
auxquels  le*  mMeciM  oat  attacfaé  le  plu 
d'importance ,  manque  rarenaat  chez 
thMome;  cependaet  il  ne  surfit  pu  peur 
indiquer  le  gesre  de  oiorL  auquel  a  >dc- 
coiobé  l'iadividu  donl  on  examine  le  ca- 
davre, £a  e&et  :  4°  l.afee«6  a  trouvé  le 
iBDg  polypeiix  et  concret  cbei  quelques 
uttjée.  Nous  «voua  reooanu  k  I»  vérité, 
âne  fois  seulement,  quelquea  ceillott  Jibri- 
DËui  dans  le  sang  d'nn  Mbnergé;  et 
H.  Avisai  dit  l'aveir  vu  eoagulé  on.deai- 
coBgulé  dans  les  oreillettea  et  les  vaBtrt> 
cale*  droits  de  deux  iodividiis  noyés  vi- 
vants, i'  La  liquidité  dusuig  se  remarqu 
dam  ie  scorbut,  dans  quelque  fièvres 
gfavei,  «te.  3*Lesaig  pourrait  avoir  été 
cwcréid  d'abord ,  et  ae  liquéfier  euaiia 
par  les  progrés  de  la  pdtréfaction. 

*  i"  Etat  ibi iiia9htiv»t$.~<-tL»  taaci 
»  des  noyés,  dlt-oa,  arriviDt  au  milieu  de 
>  l'ioifHnitioa,  le  diaphragme  doit  être  re- 

*  foulé  vers  l'abdoraen  et  la  peitrine  éle- 

*  vée.  »  Cette  aseenion  ne  ^  s'accorde  ni 
(vec  le  raisonnement ,  ai  avec  les  faits. 
Quel  que  suit  le  genre  de  nrart,  »i  le  liieu 
du  poumon  n'est  pas  altéré,  il  Cead  sans 
cetse  fa  se  reeaerrer;  et  comme  il  ne  peut 
ir  rormer  de  videeotre  lui  et  les  parois  de 
la  eavit^  qui  le  reoèle,  et  que  d'nue  aolre 
pirt  les  côtes  ne  peaveot  a'afbiaaer  au- 
delà  d'una  certaine.  Hmile,  il  faat  ijne  le 
diaphragma  remonte  dans  la  poitrine, 
preué  par  les  viscères  digestib  et  par.  lea 
paroisabdomiaalesqui  soutiraBent  la  pres- 
sion atmosphérique.  Ceux  qui  ont  souvent 
diaaéqaé  la  diaphragme  par  sa  bce  ioCé- 
rienre  aaventbien  qu'il  eat  teaioiirs  tendu 
et  poussé  vers  la  pôiirina,  lait  qu'on  n'a 
pntiqoé  sucouB  onverture  ni  à  cenoaole 
ni  an  parois  ihorMiqnas ,  et.qna  cette 
tautoa  ,  ainsi  que  b  facilité  de  ledind- 
qiwr,  c^BsetOut  de  suite  si  l'on  a  fa  mal- 
adreese  de  le  percer.  Nous  n'avons  pas  vu 
qu  la  mort  pv  submersion  dKOtgtAt  m 
nm  ettu    diapeMun  dw  di^lirafffM  ; 


epmoMqeeledéfelbppaDiBDtdegaidaM 
lecaDai  intestinal  de*  oadavrea  restés  k»g> 
taœpa  anbinereés  fait  souvent  lementer  le 
diaphragme  jnsqne  vers  la  sisièma  m 
cinqeitaie  côte  sterntle.  Ce  que  mm  v^ 
Bons  d'établir  réduit  à  sa  jute  valenroa 
qu'on  a  dit  de  la  lUkUaHoninpotawmdti 

ai.'EuudefeitomK  «1  ctei intmttM.^ 
L'estomac  daa  noyés  eontieut  preHpie  kw 
jonre  de  l'un ,  tàadis  qu'on  n'en  tnwn 
pu  dans  l'ealomac  du  individus  qnel'oa 
a  p)0Bgés  dau  l'eau  après  la  mort  :  ee 
liquide  pénètre  même  dans  ce  viscère  dès 
les  .{ovmiers  iutants  de  la  submersion, 
cc«nme  ie  prouvent  nu  expérienoeB,  orilas 
du  docteur  Piorryet  du  dooienr  Bdvatd 
Jennsr  Oox  ;  nuis  ce-  Ng»  m  peut  avoir 
d'importance  poor  protnwr  que  la  aelmer- 
sion  a  eu  lieu  dn  vivant  de  l'individa, 
qv  autant  qu'il  est  reconnu  que  le  liquide 
trouvédansl'eslMnaceatentiiraaieBt  aeea- 
blaUe  à  e^i  qui  entoBre  le-corps,  qti'll 
a'a  pu  été  aulA  avant  la  submersion,  ni 
iiqecté  dans  l'ulomao«prés  la  mon. 

>  Le  uul  digaeUf  est  quelquefois  dé" 
coloré  obez  les  noyés.  Da»  cerloim  cas, 
loTfque  l'individu  toenbe  dans  l'osa  pea- 
dantle  travail  de  ladigestien,  famembraiw 
mnqnewse  de  l'estonao  ut  ron,  ronge  oa 
violacée.  Si  lu  cadavre*  sont  resté*  long- 
tempe  submergea,  la  tunique  .interne  du 
unal  digealif,  notamment  ôrile  de  l'uto- 
mac ,  offre  une  teinte  brnne  ou  vifllstta 
très  foncée,  circonatanoe  imp»lanteft  aotec 
lorsqu'il  y  a  présomption  d'empotaenne- 
meirt.  On  ne  peut  tirer  aucun  indice,  de 
fa  persistance  plus  ou  moins  pretoogia. 
du  mouvemaat  péristallique  dans  lu  u- 
testins. 

1  10°  CoionUon  duviaeèrm  dt  l'abi»' 
DM».  —  «La ooalenr du  divers «rgaM* 
>  de  l'abdooMa  est  en  gteéral  plotlbiioéa 
■  que  lorsque  l'iwttvidu  ne  snoeoaibe  pH 
1  à  raaphyxie.  >  Ce  fait  tend  à  élablirteut 
au  plu  qu'il  y  a  eu  asphyxie ,  a»a»  jater 
le  moiadte  jour  sur  fa  cauae  qui  l'a  d^ 
Isrminée. 

»  1 1  *  £tal  dai  orj/oMS  w^mAw.  — 
M.  Plorry  a  esuyé  de  tirer  psrtf,  pour  h 
qnution  qui  nou  oooope ,  de  l-'euoMa  de 
l'appareil  uriuir*.  Il  réselledesuaspé- 
rieDses  que  dans  praaqna,ttMs  lucasde 
mort  violeiteobe*  lu  cfcieus,  ilya  sspal- 
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■!•■  de  l'BriiM;  mais  que  si  Is  mort  sei 
doa  «  la  tnbiBHWHi,  i'aburption  de  Y.tao 
dam  laa  bnnetaea  donne  lieu,  pendant  tes 
darniara  leinpa  de  l'aaphyxie,  i  nna  agu- 
valta  aéerétioD  d'urio»  qui  remplit  la  veaaie 
jncqn'au  moBeot.  de  la  rigidité  cadavé- 
rique, époque  i  hM]Delle  elle  est  eipalsée, 
L'abaeBC«  de  l'arine  daoa  la  veaiie. avant 
la  rigidité  cadavériqoe ,  dana  un  cas  da 
mort  vieleale  ,  Mrait  donc  un  indice  qu'il 
s'y  a  pas  eu  sutnnerBioii  penitant  la  vie, 
tandis  que  sa  préseace  anaoacerait  que 
l'aniOMi  a  péri  aoua  l'eaa.  Les  expériences 
qai  «nt  «mdait  H.  Piorry  k  ce  résultai 
ofltaBtde  l'intérêt;  maiBOialbeareutement 
<m  ne  peut  guère,  dans  ce  cas,  concliiredu 
chien  à  rbratne,  doat  la  vessie  est  rooins 
ebamiM  et  boîiis  erairactile.  Noos  avons 
vv  dans  certains  eaa.  foEt  rares  4  la  vé- 
rité, cet  crgane  renieriaitr  une  quantité 
DOlable  d'urine cfaei  les  Bubmergéa,  long- 
teisps  après  qne  la  rigidité  cadavérique 
anit  dispara  ;  preaqoe  tovjours  nous  n'a- 
Tona  rwooBtrft  dans  la  veasie  qa'uDccuil- 
lerée  d'orine  scalemeat  ;  mais  les  cada- 
vras  n'élaiwit  ouverts  qu'un  es  plosienrs 
jottTS  après  la  submersion.  Oa  conçoit 
aussi  que,  quand  biea  mAme  huahoses -sa 
pesaeraieat  dana  l'espèce  humaine  ccimne 
BBT  te»  ebicDS,  l'esamen  de  la  veasie  o'au- 
ratt  da  valeur  qn'antaBt  qu'il  serait  lait 
avant  la  r^idilé  cadavérique .-  or  celle  ri- 
gidilé  apparaît  da  boau  bwre  chez  les 
ooyéa*  pusqnelaur  oorps  sa  refroidit  ra- 


■  CanetuÊtoMj  —  On  voit,  eq  se  résn- 
aaant  sur  cette  qoeetion  :  i'  Qoe  parmi 
les  ngnaa  indiqués  par  les  auteurs  pour  la 
Féeoodre,  lea  seule  qui  permettent  d'aflir- 
mer  que  la  submersion  a  eu  lieu  pendant 
la.  vie,  ae  tireotdela  présence  dans  I'm- 
Ipmae  et  dana  lus  dMouIm  jwimoiiatrM. 
d'no  liquide  seoiblabte  k  celai  dans  leqoel 
Iscecps  «  été  submergé,  pourvu  toute- 
fois, pour  ce  qui  concerne  Teeiomac,  qu'il 
soit  a?éré  que  ce  liquide  n'a  pas  été  avalé 
avant  la  submersion ,  ni  injecté  après  la 
mort,  et  pour  ce  qui  se  rapporte  aux  véai- 
cales  pdsiensifea,  pourvu  qne  le  liquide 
dont  il  s'agit  ait  pénétré  josqu'auK  der- 
mirti  ramifteatiom  brooekiçiut,  qu'il  n'ait 
pas  étéiojeclé  après  la  mort,  et  qne  le  ca- 
dav»  ae  soit  pas  raalé  pandant  «n  certain 
(enaps  was  l'ena  dans  one  positioD  vertt- 


etle  ott  ooaché.sur  le  dw;  V  que  ta  va- 
ieor  de  ces  signes ,  déjà  diminuée  psr  les 
restrictions  dont  nous  venons  de  parW, 
l'est  encore  davantage  par  bt  difficulté  que 
l'on  éprouve  dans  beaucoup  de  cas,  sur- 
tout lorsque  Im  cadfvres  n'ont  pas  été 
prtnnptement  rerïrés  de  l'Au  ,  k  recon- 
naître une  suffisant»  qoaDttté'de  liquide, 
particulièrement  dins  le  tissu  des  pou- 
mons, è  moins  qu'il  ne  s(Mt  coloré  ou  sali 
par  de  la  vase,  de  la  boue,  etc. ,  ce  qui  ar- 
rive fort  rarement  ;  -3*  que  la  présence  de 
l'écume  dans  la  tracbée--Srtère  et  dans  tee 
brooefaes  est  loin  de  suffire  pour  détermi- 
ner que  la  mort  s  eu  lieu  par  submersion, 
et  qu'elle  ne  peut  servir  qu'h  établir  des 
présomptioBs,  ■Démeloraqu'ontrouTedans 
les  ponmoas  un  liquide  ayant  toutes  les 
apparences  de  celni  dans  leqoel  le  corps  a 
été  pioegé;  4'  que  ces  présomptions  se- 
raient encore  plue  fondées  ai,  outre  l'exia- 
teace  de  l'écumedans  tes  partir*  qqe  nous 
venons  de  déaipMr,  il  y  avait  ene  gronda 
quoMOU  de  liquide  atfneux  dans  les  pou- 
mons, t'expérienoe  prouvant  qoe  celui-ci 
ne  pénétre  jamais  jusqu'aux  dernières  ra- 
mifications bronchiques  ousii  abondam- 
«m(  après  la  mort  qoe  pendant  la  vie; 
6"  qne  l' absence  d'écume  dans  la  trachée- 
artère  et  dans  les  brondies  n'établit  point 
que  l'individn  n'a  pas  élé  submergé  vi- 
vant, poiaqnedans  les  nom brenses  ouver- 
tures de  cadavres  que  noos  avons  faites, 
nous  n'en  avons  jamais  rencontré  lorsque 
le  oonpt  était  resté  plusieurs  jours  dans 
l'eau,  al  qu'il  n'y  en  avait  pas  non  ping 
dSDs  quelques  uns  des  cas  où  l'on  avait 
procédé  b  l'ouverture  des  cadavres  peu  de 
temps  après  la  submersion  ;  6*  enAn  que 
lee  autres  signes  Indiqués  par  les  auteurs 
sont  inauHjsants  s'ils  sont  pris  isotémeni, 
et  qu'il  est  tout  an  phn  permis  d'établir 
qaelqaes  probabilités  d'après  leur  emem- 
ble.  ■  (OrflU,  lot.  dl.,  t.  Il,  p.  373.) 

On  voit  que  U.  OrUa  estewei  réservé 
sur  lesooRclusions  I  tirer  de  l'examen  d'un 
cadavre  tiré  de  l'aao.  H.  Déverse  eat 
beaucoepirius  sfflrmaiif,  et  il  pense  qu'on 
peut  affirmer,  daits  les  imif-^xtèmet  des 
cas,  avec  une  conviction  pleine  et  entièn, 
si  le  corpa  a  été  jeté  mbrt  ou  vivant  dans 
l'eau. 

.  Il  est  bien  estendo ,  d'aîllears ,  que  le 
médecia  ne  doit  pas  borner  son  examen 
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au  nraclèroa  qua  nous  v«iioh  d'énun^ 
nr;qa'it  towninera  avec  le  pies  gnnil 
NJD  (i  L'individu  n'aurait  pas  été  auasMiié 
naM  lie  tomber  da»  l'eau,  et  li  lee 
naortrien  n'aaraieBl  pas  eu  recours  ft  la 
•^KnenioQ  prar  mievs  Taire  prunlre  le 
cbange;  il  détemiaers  en  ooaRéqueDce 
s'il  M  découvre  poi|t  des  traces  d'aaspot- 
sooBeiiient ,  d'étraagleineiit,  d'asphyxie 
par  les  gax  délélèrea,  de  Ueasores,  etc.  : 
•aoTentil  trouvera  ain-  le  front,  aox  lampes 
et  sur  qiielqtws  autres  parties  dn  corps, 
des  GootuNOns,  des  plaies  coatasee,  des 
eccbyBwses;  il  a'auachera  alors  à  décider 
n  «lies  ont  été  faites  avant  on  après  la 
vert.  Si  toat  porte  à  croira  que  l'individu 
ait  été  t>lesgé  STsal  le  dooti  ,  oo  recher- 
6ben,d'ipTte  la  fornw  dea.bleaiarss, 
ealla  de  t'iDslrbnuit  (}si  las  a  produites, 
ao  se  rapp^aot  toutefois  qne  des  lésions 
do  ce  gsnre  peuvent  être  lé  rénllat  de  la 
Tioleiiw  avec  la^aelle  l'individu  qui  s'est 
jeA  k  l'eau  a  heurté  antre  des  corps  durs 
l|«i  se  Icouvaient  au  fond  du  liquide,  oa  de 
iacAnie  d'un  lisa  élevé, pendant  laquelle 
)o  corps  aurait  /rappé  coatre  des  pierres, 
des  rochers  ;  en  an  mot,  il  aHa  égard  à 
loniee  lea  elrooDstaooee  dool  «ras  avons 
parié  à  l'occasioa  dn  MMium. 

Jtuqu'à  gmlla  éfoqv»  poàt-imrManmMf» 
M'twmdtMdv  aitijetinort  ou  wsonl dont 
Casu/  —  Neo  seuleiDentr  ■insi  que  ooos 
l'avoN  dit,  H.  Deve^  set  beaucoup  plus 
affimiatif  aor  la  prenitre  qAeatton  queseu- 
tève  raapbyiîe  ptr  subraersioB  i  mais  en'- 
core  il  se  demande  jiisqu'i  quelle  époqoe 
on  peut  ta  résosdre.et  il  répond  de  ta  dm - 
wtoe  Borvanle  i.  wHe  duuands: 

■  Poyr  fouruir  quelques  donfiéei  à  eet 
égard ,  il  faut  tenir  compte  des  urcon- 
StSttWB  BuivBDles  :  le  séjour  du  corps  dana 
l'eau,  le  séjeordu corps daDal'air,  lattna- 
pératnrs  de  l'atoiosphére  pendant  qne  le 
corps  a  étéplocé,  aoil  daas  l'ean,  lOtt  dans 
l'air.  Le  temps  pendsBi  leqo^  on  peiit  en- 
core retroaver  le*  signas  d«  la  mbmeraioa 
aprèslamorlest  en  gén4ral d'autant  plus 
irâg,  qoo  la  lenpérame  de  l'atmosphérv 
est  moinB  élevée,  et  que  le  coq»  est  resté 
SBpoaé  à  l'air  moins  longtemps  après  avoir 
Htè  retiré  de  l'eau.  En  hiver,  on  les  cen 
State  encoro  après  quinze  et  quelquefois 
^x-bnil  jonea  d'«au;  c«  laps  d»  tesops 
écoalé,  il  est  àtre  qu'ils  n'eÎMt  pas  d»- 
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pniu.  En  été  et  pendaat  les  grandes  eba< 
ieorg,  ces  phénomènes  se  disripent  du  trt»- 
sième  ou  quatrième  jour  bd  eiiième  ott 
bnitièsta  JQor.d'immeraien.  Si  l'on  espoièk 
l'air  no  corps  retiré  de  l'eau  en  biver,  la 
teeapérature  étant  très  twase,  elle  modifie 
peu  les  signes  de  submersion  :  en  été,  an 
oontraixa,  il  suffit  de  qnelqaes  bettree  pour 
les  fsire  disparatlre  presque  complète- 
ment. J'ai  été.oksrgé.svecHU.OIlivier  et 
West,  de  donner  vn  avis  sur  un  rapport 
fait  par  MM.  Desbmsseset  Dufreme,  mé- 
decins i  B(ois,  à  l'oocaslen  de  te  mort 
d'un  bOBHne  qui  était  resté  pendant  irent»- 
cinq  Jours  dans  la  rivière  du  ÙWson ,  à 
partir  du^i  décembre  1»38  au  30  jan- 
vier saivant,  et  i  cette  époque  il  fht  con- 
staté daos  le  bryni  et  les  broncbel  une 
grande  qusatitA  de  bulles  d'air  ou  mousse 
aqueuse;  lescsTHés  droites  du  cœur,  rem- 
plies d'une  grande  quantité  de  sang  noir 
et  fluide,  et  dans  l'eslomac  de  dooie  k 
aeiie  ooceé  d'un  liquide  coloré'  ek  rouge , 
paraissant  élre de  l'eau  et  on  peudessng. 
Daas  tous  les  cas,  c'est  surtout  i  la  lem- 
pératwre ,  soit  de  l'eau,  soit  de  l'air,  'qu'il 
&ut  attribuer  cea  cbangeownts,  et  la  pn- 
irélacItDD  gaieose  en  est  en  général  la 
cause  immédiate.  Toateroisje  suis  encore 
incertain'  da  saeoîr  si  la  putréTactiOn  ga- 
leuse est^onstante  en  hiver. 

■  Jusqu'alors  nous  n'nvons  ptftlé  qm 
d'une  manière  générale  da  la  disparition 
des  pbénomèneade  BubmeraioD  ;  mais  lom 
ne  subissent  pas  ce  cfaaogement  :  il  en  est 
qui  sont  plus  ou  moins  modifiés.  La  cola- 
ralioq  de  la  bce  et  de  la  peau  est  rempla- 
cée par  colle  de  la  poiréEsciion  et  par  la 
bouffissorfe  gazeuse.  L'état  sablonneux  des 
doigts  ne  pent  pas  être  changé.  Les  eico- 
riatioos  peuvent  ne  [dus  porter  le  cachet 
de  la  vie,  e'est-è-dire  l'eut  sanguinolent; 
l'épaissiasemeni,  ainsi  qne  la  blanchcnr  de 
l'épiderme,  en  changent  encore  l'aspect. 
La  base  de  la  langn»  conswve  toujoors  sa 
congenr;  m»a  ta  medbraiw  moqneusedn 
larynx  et  de  ta  traehés  ayant  pris  cstle 
couleur,  il  n'en  résulta  plus  un  coalmtn 
aiaU'IirapiMnt  pour  que  l'on  puisas  décider 
si.  celle  de  la  langue  est  on  phtoomène 
vital  on  cndavériqne.  L'éenme  de  la  Ira- 
cUe-erttee  eat  chassée  pen  k  pen  de  ce 
conduit,  des  gat  se  dévelq>pant  dans  les 
Téslcoles  pulvonairès  «tdanslesdemières 
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nunîfioUiOBB  an  bronchM  ;  c'est  à  ceue 
oauM  qu'il  but  atlrlbuer  en  gteéral  la 
Iwye. éeumuDw  dw  noyés.  L»  pea  d'era 
que  uentMDnsDi  tea  voies  aérianoos  est 
tOuvBDt  entraînée  avec  l'écume:  Le  tiMU 
polmofuiire  âiaal  devenu  susi  emphysé- 
Biteux  que  pombie,  il  orépile  fone- 
EaBDt  par  It  pteasioD ,  nitia  il  ne  dmne 
plut  de  gasg  ou  n'en  donne  que  peu; 
il  offre  d'ailleore  rempbyaèfne  vésicD- 
laira>  au  plu»  haut  degré  :  c'eit  eet  état 
contre  lequel  il  but  se  mettra  en  garde. 
Le  ung  disparaît  des  caviLiedn  ccmret 
des  ^ros  vaJMeaax;  mais  ii  où  il  a  exisié, 
il  a  laiiisé  uae  colorstioa  de  la  sarfice  in- 
terne des  venlrioulea  et  des  oreiMetiea , 
qii  est  en  raison  de  sa  queatilé,  et  sur 
laquelle  nous  avons  déjà  appelé  l'aitentiOD 
et.  fait  sentir  Uiqi  le  parti  que  Fou  |>ouvait 
en  tirer  pour  décider  du  genre  d»  mort 
auquel  l'individu  avait  socbombé.  L'eau 
même  de  leeiomaa  peu  diminuer  on  dis* 
pareUre  entièrement  par  le  dévelonwmeM 
de  gaz  qui  s'^tpère  dans  cet  organe  ;  aasei 
lavoiuon,  pendant  l'été,  s'éeouler  de  la 
bouefae  des  uoyés  qui  sont  exposés  k  ta 
Iforgue;  elle  eatre  alors  très  Déquem- 
ment  (Une  la  trachée- artère  avec  des  ma- 
liéres  alimentaires. 

■  En  réaamé,  on  est  toujours  placé  dans 
des  circonstances  tMaucoop  pks  ftvora'- 
blea ,  quand  on  tA  chargé  de  l'eiplorstion 
d'un  noyé  en  hiver.  .11  solfit  quelquefois , 
eaété,.  de  quelques  heurea  d'etposilioB 
du  corps  à  l'air  ponr  faire  disparaître  la 
majeure  partie  des  signes  de  la  submer- 
sion :  c'est  dooo  la  oireonsiance  la  plus 
délavorable.  Toutefois,  eatre  ces  deu  tx~ 
trémas  de  cbaleur  et  de  iiraid.fil  eet  nna 
foule  de  termes  intermédiairea  q«i  rendent 
l'axamea  favorable  i  la  joJulion  de  la 
question.  On  oeGSurait  done  trop  engager 
les  OMgiatraU  ï  hiten  te  moment  des  m- 
perliieedsna  lea  cas  dont  il  a'agtt.  >  (De- 
vcrgie»  Joe.  ct'(.,  t.  I[|  p.  ISS.) 

ûauxitaB  omnioa.  —  Dant  fM  cas  «A 
la  mon  avraii  été  U  fait  dâ  la  iuA«n«-afo», 
Ooil-tlh  4ir»  amâiàir^  towum  l»  rinUlat 
duintnidKMidml¥mietdêf-.-4Mi»irtm- 
lion,  Jwtoconp  plus  difBdle  qos  ta  (»«- 
aiére ,  qoi  l'eai  déji  beaacesp,  peut  rare- 
ment «tris  lis^uB  d'uM  manièM  absolue 
par  le  nédeciD. 

■  EnaM.dit  H.  Devargia.it  n'eiiate 


pas ,  dans  qaetqoes  gss  no  moins ,  dedil^ 
férenca  qbant  aux  résultats  malériets  enu» 
l'atAtoii  d'un  boame-qui  se  jette  à  l'eau  et 
celle  dans  laquelle  on  t'y  jette.  Toutefois, 
pour  jet«r  une  persoaoe  dans  me  rifiér» 
aans  exercer  BUT  etie  devioleBcescapables 
de  laisser  de  tracts,  it  fkut  ou  des  cireon- 
stancw  bien  hvorabta  à  «ne  projectiOB 
fadie ,  on  le  concouK  de  pkiaieiirs  peraon- 
nes.  Ainsi-,  il  sera  néeassaireqae  le  mear- 
triar  ssiusH  le  moment  où  sa  vietime  est 
sur  le  bord  d'une  rfnére  profonde ,  pour 
l'y  poosserdanarinsiantoù  elle  s'y  attend 
la  moins.  C'eat  ce  qui  bit  que  ce  moyen 
est  rarement  employé  par  des  ajsaaatns  : 
dsns  la  plus  grand  nombre  des  cas,  ils 
partant  d'abonl  atteinte  i  la  vie  de  la  per- 
soBnefcl'aide  de  VFoleaoës qui  la  mettent 
dans  t'imposnbilité  de  ae  défendre ,  et  la 
jettent  ensuite  k  l'eau;  aoovent  même  ils 
ne  se  servent  de  rimnMTsion  dans  une  ri- 
vière qne  comme  un  moyen  de  faire  dis- 
paraîtra 6  tODJonrs  le  corps  de  la  personne 
qu'ils  onlvssassiBée.  C'Mtce  qui  a  en  llea 
dans  deux  Cas  que  nous  avons  rapportée  : 
l'un,  celui  du  6MarCambon(t.  l,p.  MS}; 
l'autre,  celui  dn  la  femme  Lejeune  {offàin 
UmimitTi  t.  Il,  p.  Soe).  Toutefois,  quand 
un  canal  profond  parcourt  une  villa,  et 
que  sae  borda  sont  peu  habités',  it  arrive 
senventqu'il  s'y  commet  des  v(rfs;eiaiU 
victime  opposa  d«  la  rétiatanoe ,  alors  nne 
lutte  s'engage,  des  coopa  sont  portés ,  le 
vol  est  ooaunia  lersqne  là  persOBiie  a  étéai- 
taqtiée-elmiaadaasriolpoBsibUitédetedé- 
fendra  ;  elJBlora  les  voleurs,  ^ni-par  le  bitdu 
Insard  se  sont  trouvés  ptaoéa  sons  le  «Dvp 
d'une  tentaliw  d'aaaassiBBt ,  sent  aouvanl 
oondutia  i  aeeoni(dir  aa  crime  ptM  grand , 
dans  la  but  de  faire  disparaître  la  trace 
d'an  ecima  qui  entraîne  nne  pwne  nxilns 
farte.  Ainu  donc  la «ntxneraioo ,  comme 
moyen  de  mart,  en  Ut  d'assassinat ,  eet 
ttés  rareanent  obaerréa  ;-  la  submenion 
consécvttve  k  un  aasaaainat  incomplet  est 
plus  IMioMte;  h  anboseraiM,  mame 
moyen  de  atiicida,  eat  tellenMBt  fMqueoU , 
qu'elte  conalilne  Isa  dix-tnaf  vingtièttea 
dea  cas  de  ee  genre. 

■  Quand  nne  personne  se  jetta  a  l'eaa, 
die  oboiait  ordiniirement  le  peint  le  phis 
profaad  de  le  rivière  ;  elles'y  laissa  tomber, 
autant  qne  possible,  d'une  grande  haufonr  ; 
aMvant  mèse  rila  avgmaau  la  poids  de 


..V^iOt. 
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DE  L'ASFHTXIS  PAR  SUSPBN8HW,  PiK  FTBiHGOLATlON,  ETC.  345 
linlneooe  d'oo  cttoo  direct  considérable , 
de  la  pirtdee  pertooew  étnngèresi  MB 


KO  corpi  par  la  poida  de  corpa  qui.  tons 
a&  petit  vqiume.iwt  une  grande  mnae.  Ella 
le  place  donc,  en  général,  dans  lea  coadi- 
tioua  lea  plus  favorablea  àumaubraeraiOD 
aana  iracea  de  violencea  eitériearea  ;  £ar 
si  elle  se  jelte  d'uae  grande-  btoUur,  elle 
esL  arrélée  dana  aa  cbule  par  la  râeiitaDce 
de  l'eau,  elle  vient^omber  ear  la  partis 
la  pliia  aafcloBneuM  ou  lur  la  van  de  la 
rivière  ;  ea  ae  débaiieut,  elle  ds  Inlle  que 
contre  l'eau  «t.  oon  cooire  dea  corps  dura 
aor  lesquellee  elle  pourrait  se  iaire  dea 
coaloûoDsou  louie  autre  espèce  de  vioteo- 
cai.  11  oe  budrekl  pourtant  paa  prendre 
ees  données  auniM  géoéraleaiAouseipo- 
aerun»  dans  le  chapitre  dea  aeicidea  let 
■Doyens  de  ne  pas  confondre  ee  qui  est 
l'effet  d'un  aaeaasinataveO'Ce  qui  résulta 
la  pluB  souveold'uueccidaot,  et,  aousce 
rapport,  Doas  yrenvoyona  noa  lecleora. 
Uaia  lea  coneidécations  précédentes  feront 
Bsaez  aaotir  qua,  pour  4a  aoluliou  de  la 
qoeatios  qui  nous  occupa,  iiraatB'atlacher 
à  racoanaltre  si  i  l'eitérieur  ou  à  l'iiHé- 
rieur  dea («'gsnea  don  individu  noyé ,  il 
existe  des  traças  de  violaaceaqudcotiqBeB; 
il  faut  axamioer  avec  te  plu*  grtnd  aoin 
si  ces  traces  de  blessuraa  ont  été  oapablea 
dedonaerlainort.oH  si,  au  contraire,  etiaa 
n'aorsient  causé  dans  las  (bitatioasque  des 
aJiérïlions  propres  i  plaoer  tO'  personne 
dans  l'impoaaJiililé  de  ea  déCandre;  et 
c'esteasyaol  égard  à  cas  ooasidé rations 
qee  l'on  parvient  à  établir  des  présoanp- 
tiooa,  et  quelquefois  rotow  i  acquérir  la 
certitude  que  la  Dwrt  a  Mé  ia  résultat  duo 
suicide  on  d'un  sasassinaU  A>ne>tUncorpa 
astiMiri  del'aau,  il  porte  â  la  partie 
poslériew»  de  la  poitriae  use  plaie  péné- 
tnate  qw  a  inlérëasé  le  tissu  da  powMM 
gawsbe,  et  â  la  suite  de  laquelle  il  s'est  fait 
lia  ^ncbanesl  de  uat  pw  oanaidéraUet 
on  retrouve  ao  Mtre  un  epaepible  de  oareo- 
lAres  propres  à  Iaire  raeoBOatlre  que  la 
avbaiersioD  t  ea  Jieti  pentaol  qve  l'indi- 
vidu  était  eocore  vivaet  ;  n'y-e-t-it  pas 
tout  lie«  de  croire  que  la  asbmeraioii'  a 
été  ORiaécuttvB  àtto  aasaasiiiatT  Ua  taoaMw 
pcéGsnledaBS  toute  la  région  de  la  feoadea 
eecbfOMsaa  profbode*  qui  pdnéireet  daoa 
rinlérieur  des  orbites  ;  il  offre  Mf  diver- 
ses pariies  du  «erp*  dei  Gonluaioiia.,  et 
allas  ao  trouveat  placées  sur  des  poinU 
«àoll»B«pwwat  se  fermer  if»  mm» 


contnnooa  soot  bien  destinées,  bien  limi- 
tées, ellesnotTreDipasunegrande  Burfkce; 
ellea  «it  plulât  de  la  prafoodear  que  de  la 
superficie  :  ne  devieooent-elles  pas  des 
indloas  puissants  d'un  bontcldeï  Nous 
pourrions  multiplier  ces  suppositions. 
Aussi  nous  pensons ,  contre  l'bpiDion  de 
M.  Orila,  qu'il  ne  but  p»  laisser  auK 
inagislrats  le  scia  dedéterminer  joaqu'h 
quel  point  la  nature  du  lieu ,  qui  peut  étra 
désert  0(1  habité,  1  élévation,  l'eiistonas 
d'an  poids  atiacbé  au  coïts,  d'un  lien  qui 
unit  les  mains,  le  désordre  desvètemmts, 
peuvent  éclairer  la  questieii  (  IVolM  d« 
méd.  kg.,  t.  Il,  p.  S9T)  r  c'est  k  nou§ 
qu'il  appartient  de  déterminar  qneHe  a  pa 
être  riailueme  de  ces  Censés  sur  la  prô- 
ductloa  des  altérations  nsorindea  que  nous 
obaervoos;  car  oe  n'est  que  par  la  cen- 
miaiance  de  l'inOnence  que  les  agnu 
pfayliqoes  peevent  aiercer  sur  leaorgaBes, 
que  l'on  peut  arriver  t  une  selultoo  satis^ 
faisante*  cet  égerd.  >  (Devei^,  toe.  dt., 
t.  Il,  p.  430.) 


De  l'atshj/xie  fartusptntim,  porstrauru- 
lottoi^  «1  par  tuffàcation. 

Ces  troia  variéléa  d'asphyxie  ont  pour 
caractère  commun  de  produire  la  mort  en 
interceptant  les  voies  de  l'air  par  nue  ac- 
tlOiT  mécanique  ;  et  pourraient  6  la  rigueur 
être  décrites  simahanémcnt.  Cependant 
onestdanS  l'hatiitude  de  les  étudier  kpart, 
soit  parce  que  l'une  d'elles  est  bien  ploa 
rréqueateqne  les  autres,  soit  parce  qu'on 
trouve,  en  efKt,  quelques  différences  dans 
les  lésions  eitérieures.  suivant  qo'il  y  a  eu 
SDïpension  ,  strangulation  proprement  dite 
ou  auïbffltion.  Nous  suivrons  l'usage 
adopté. 


5  I.  t>«  Il  aii|ini 


la  penihUon.  ' 


etrangnlatioo  dans  laquelle  les  voies  de 
l'air  sont  intocceptéea  par  no  lico  constric- 
leur  placé  jSHfaHir  du  con,  le  corps,  quiest 
sus^sMl»  en  partis  ou  eakoinkté,  pndni- 
saut  psr,  son  propre  poéda  la  faroa  néces- 
saire pour  serrer  le  lion. 
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TRAITE  DE.  MÉDECINE  LËGAL6  ET  DS  TOXICOLOGIE. 


Les  qaeiikinft  mMioo -légales  reiatives 
à  la  sdflpenstoD.  soDt  lea  Baivaniee  : 

i'  L'ifidividu  S't-il  éti  pendu  pendanl 
ODaprto  la  mon? 

2°  La  soapensiOD  ayant  en  lieu  pasdant 
la  vie,  y  i-l-il  aoicide  od  homicide? 

Premiin  ^iwilion.  —  Poor  résoudre 
celle  duMlMN) ,  il  faut  avoir  égard  aux  lé- 
BJons  que  l'on  trouve  sur  le  cadavre,  et 
par  Gontéqueni  aux  véntables  cauaet  de 
la  mort ,  aui  pbéaoniénee  dont  elle  a  été 
accompagnée ,  à  la  ailuation  dn  corps  et 
aux  condiiioDadaDS  lesquellea  doit  se  Mm- 
ver  l'individu  pour  que  la  oiort  par  as- 
phyxie poisse  avoir  lieu. 

Ctuuat  it  la  merl  cfMX  ]»t  ptnâa».  — 
SuivBot  H.  Fleiscbmano .  qii  s'est  parti- 
culiéretaent  occupé  de  ce  eujet,  ia  mort 
survient  alora  de  troie  maoières  :  par  bs- 
pbyxie,  per  apoplexie  ou  parcesdenx 
causée  réuniee.  VOioî  le  résumé  des  princi- 
paux laits  sar  lesquels  il  appuie  sa  ma- 
nière de  voir  (voy.  Ann.  d'h^igiètw  «I  d« 
méd.  i^..t.  VIII.  p.  m): 

4"  Lorsqu'on  plsce  une  corde  entre  t'ot 
hyoide  et  le  mmlon,  autour  du  eov,  de- 
manière  qu'elle  repose  sur  les  (tarties 
latérales  et  sur  les  angles  de  la  mâchoire 
inrérieure,  les  vaisseaox  principaux  tJu  cou 
ne  se  trouvent  soamis  alors  t^'è  unecimi- 
pression  légère;  oa  peut  serrer  Tortement, 
soit  de  cété,  soit  sar  la  nuque,  sans  que  .la 
respiraiÎDB  soit  senaiblemenl  troublée,  .et 
l'on  peut  pendant  longtemps  conLinuer  d'io- 
apirer  et  d'eipirer  l'air,  ce  qui  est  (eut  ua- 
tnrel ,  puisque  sur  ce  point  la  compression 
ne  s'exerce  sur  aucune  partie  du  conduit 
aérien.  Mais  alors  le  visage  se  coloreen 
rouge ,  les  yeux  deviennent  un  peu  sail- 
laau.el  il  se  dévebppe  use  chaleur 
plus  grande  vers  la  télé ,  un  sentiment  de 
pesanteur  dans  son  iotérieur,  un  com- 
mencemeot  d'alourdissement,  «ne  sorte 
d'angoisse ,  et  tout  à  coup  on  eateitd  on 
BirfleoMQt  et  no  bruissement  dans  l'oreille, 
phénomène  qai,  lorsqu'il  se  manirpste , 
prescrit  impérieusement  la  nécessité  de 
Bnspendrerespértence,  si  l'on  ne  veut  pas 
s'expeeer  à  périr,  oomme  le  dit  le  docteur 
FleiscbmaBn,  qni  a  bit  des  essais  sw  lui- 
néfDe.  Ce  médectn  n'a  pu  proleager  cette 
expérirace  pendant  {rios  de  dixmiaitet; 
sielieeAtéÛeoBtiDBâe,  la  mort  par  op»- 
pl«v<*  en  eOt  été  le  résultat . 


.S*  Les  mêmes  accidents  se  msAifieslen^ 
lorsque  la  corde  a  été  appliquée  rar  là  la- 
rynx  ;  mais  dans  ce  caa  la  respiration 
éprouve  aussi  un  peu  d'entraves ,  et  h 
peine  une  demi-minules'esl-elle  écoulée, 
que  le  brnissement  des  oreilles  ,  et  une 
sensation  an  cervean  difficile  i  décrire, 
avertissent  qu'il  BFl  teMpsdecesserl'expé- 
rienee.  BnefTet,  ici  le  lien,  placé  horizonta- 
lement et  comprenant  lee  deux  o6lés  du  coa 
en  mémo  tempe  qu'il  est  appuyé  en  avant 
suruncorprsolide,  a'en  agit  que  mieux 
etplosprompteFnent,  interrompt  plus  ^ 
dlMient  la  respiration  ei  produit  aussi  une 
prompte  aocumulation  de  ssng  dans  ta 
tète  :  la  mdrt  arriverait  dans  ce  cas  par 
atpAfOJe  et  parapaplexte- 

3*  Si  l'on  plaoe  le  tien  entre  l'os  ht/oïde 
et  le earUiage- Ihfrofdf,  et  surtout  sur  l'os 
hyoHe,  de  manière  qu'il  s'arrête  vers 
Im  angles  de  la  mftehotre  inlî^rieure  ou 
vers  le  sommet  des  apophyses  mastoldes, 
<M  bien  qu'Use  dirige  en  efSenrant  ces 
différents  points ,  derrière  les  apophyses 
mastoldea  en  Mut  vers  l'OGciput,  et  en 
bas  db la  nuque,  la  vie  cesse  peu  temps 
après  et  l'on  ne  rencontre  plus  aucun  des 
signée  de  l'apoplexw;  le  sillon  est  très 
pnrfoad,  sartoBt  entre  le  larynx  et  l'os 
byofde  :  la  mert  a  Heu  par  aspkyxit.  Bn 
effet,  l'entrée  da  lïryni  se  trouve  tout  à 
coup  Termée  par  l'abaissemant  de  l'épi - 
glotte,  les  cbalrsqui  se  trouvent  k  la  base 
de  la  langue,  et  cette  base  etie-méme  ayant 
été  soulevées  par  le  corde  L'emprc^te  do 
lien  se  comporte  alors  absolu  ment 'comme 
si  eHe   avait  été   produite  par  la   mort. 

i*  Si  l'on  serre  le  cou  sur  la  trachée- 
BTlére  même,  on  sent  la  respiration  s'sBHi- 
blir  toul  i  ceap  et  la  mort  ne  tarde  pas  h 
snrvenir  parotpAiRriâ.  —  Si  le  lien  est  ap- 
pliqué sur  fe  cartilage  cricolde,  «o  peut 
respirer  on  peu  pins  iongiemps. 

Il  semble  résulter  de  ces  expériences  et 
d'un  grand  nombre  de  faits  de  suspension 
observés  cbei  l'homme,  qne  parmi  les 
pendes,  cèux-Ià  menrent  d'apoplexie,  chex 
leaqoelalelien  a  éléplacé  autour  du  coo  , 
de  manière  t  comprimer  de  préférence  tes 
gros  vaisseaux  dn  ool .  k  empêcher  ainsi 
on  k  retarder  le  reflax  du  ssng  de»  parties 
itoées  tu-destus  de  la  oonetriclioD  :  dont 
est  CM  la  fàe»,  )e  mtoai*,  (•  eow,  «le. ,  tant 
le  tUg»  de  eongnHont  tanjrrntw  ou  d'eccftir- 
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DE  L'ASP&YXUE  PAI  SOSPENSON 
iMMt.  D'MireainetiœnId'aQtAirEDir,  paras 
<)ue  le  bon  a  été  a^iqué  d«  maniera  6  in- 
tercepter prou  pie  met)  l  le  passage  de  l'air 
et  b  DB  pas  comprimer  assez  les  gros  rais- 
seaitx  dû  cou  poar  empêcher  le  rel«ur  àa 
singda  cerveau  :  alors  on  n»âéeout>re  m 
McAymoK  ou  coi ,  ni  eow)M(i(M  Alafae§, 
au  cM-MQu,  etc.  EaPin,  la  mort  occiMonaée 
â  la  fois  par  l'opoph»'*  et  par  Viuphyxit 
a  liea  vraiiemblableinent  loraque  le  lien  , 
est  placé  de  maDiére  i  tnlerrompra  la  w>r> 
tie  et  l'entrée  de  l'air,  et  ea  inOtne  lemps 
le  retour  du  sang  de  la  léte  :  ca  double  k(- 
fetpeul  6lre  produit  pur  une  cords  placée 
BD-desBoos  da  larynx ,  dans  pne  direction 
horîsODtale  aotour  du  coa ,  car  la  (racbée- 
artèiv  et  leaTaiaaeata  de  cou  soDten  inéme 
temps  compriaiéa  .■  doM  ut  ta»  la  face,  le 
e»n»**etUeotiiMcmtttr*ltHigtd«eon- 
gMltou  et*  tf'weAymosM. 

Dans  un  SDppléawnt  ft  soo  ménotre .  ce 
médeciD  chercha  plus  urd  M  m  rendre 
Taiaoo  de  la  livkliUde  U  hoo  etdu  gonOe- 
ment  dea  veines  de  cette  partie  et  de  -la 
lAte.  Cet  edél ,  dit-il,  n'eiiste  que  lorsqwe 
l'apoplexie  s'opère  lentsiBeatet  que  le  re- 
tour du  aang  dans  les  vaisseaux  1m  plus 
déliéaest  peu  tpeu  «Dira t4.  11  n'est  pas  100- 
jonrs  apparent  an  moment  mAme  où  l'iadi- 
vida  est  trouvé  siupendu  ;  il  ne  se  montre 
ordinairement  que  plus  lard  ,  on  du  moins 
il  Ml  filM  appMwiU  lonqatU  HtuaéU  «n-. 
levé  el  qu»  le  Corp»  a  éU  coucM.  En  sSet , 
l'individu  esi-il  placé  horiioDlalemeat ,  on 
bien  est-il,  comme  cela  orHte  souvent 
dans  le  transport,  entièrement  couché,  la 
lAte  étant  plus  ba^se  que  le  reste  du  corps, 
la  portion  desaog  qui,  surtout  dans  les 
cas  de  mort  par  asphyxie,  conserve  en- 
core la  DuJditè,  descend  peu  à  peu  dans 
les  veines  du  cerveau ,  dépourvoes  de  val- 
vules ,  ainsi  que  daiis  ceHes  de  toute  Is 
(été;  alors  M  en  résulte  noe  accumulation 
de  sang  ,  ane  teinte  btene.  On  peut  donc 
rmcontrer  tra  tiglut  de  l'apoplexie ,  même 
ches  ceux  qui  ont  péri  promptement  j>ar 
MMphgxie;  et  ctia  d'solaBt  plus  qo'il  s'est 
écoulé  plue  de  temps  entre  la  mort  et 
l'inspection  du  cadavre.  Quoique  la  con- 
)«ir  pâle  de  la  face.  particultèremeBt  si 
elle  se  remarqOQ  enr  le  cadavre  encore 
SQspeailu,  paraisse  être,  d'après  M.  Flei-. 
•cbinaon,  le  signe  d'une  mort  prompt e- 
par  luphyxie,  toaufoia  la  Tacs  peut  offrir 
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une  couleur  pèle  cbcE  des  individus  qui 
onL  péri  d'apoplexie,  torsqoe  ce  genre 
de  mort  a  été  le  résultat  enbit  de  la  rup- 
ture d'un  vaisseau  considérable  dans  te 
cervaaa,  suivie  d'un  fort  épanchement  de 
aang. Cette  rupture  peutavoir  lieu  iorsqne 
lesangseporte  même  modérément  vers  un 
point  rasculaireaffbibli;  aton  l'épanche- 
meot  sanguin  excessif,  qui  est  ta  consé- 
queoce  rapide  de  cette  dlspoeitran ,  peut 
avoir  lie«  avant  qoe  tes  vaisseaux  de  la 
fbce  aient  pu  l'engorger. 

QuBDtà  la  Rituaiionvariableâe la  langue, 
M.  Fleiscfamano  est  porté  ii  considérer  la 
avilie  et  1a  morsure  de  cet  organe  comme 
le  résultat  d'nnamorl  plus  lente,  plus  dou- 
loureuse et  plu  sgitée ,  qui  survient  de 
préféreuoe  après  une  expiration.  Au  ex- 
traire, la  rétraction  de  ce  même  organe 
parait  être  le  signe  d'une  mort  plas 
prompte  qui  vient  interrompre  la  dernière 
inspiration  déjii  commencée.  En  effet, 
dans  tslisqoe  Inspiration,  surtout  fi  elle 
est  un  peu  forte,  la  langue  se  rétracte 
légèrement  ;  elle  est  an  contraire  poussée 
un  peu  en  avant  dans  chaque  expiralim  , 
principsléraent  si  celle-ci  a  lieu  avec  quel- 
que vigueur.  C'est  donc  l'un  os  l'autre  de 
ces  mouvements  respiratoires ,  qui  selon 
ton  Le  vraisemblance  s'ei  entent  avec  une 
certaine  violence  au  Tnomenl  de  la  sospen- 
won,  qui  déterminent  soit  la  saillie  et  le 
serrement  de  la  langue  entre  les  dents, 
soit  la  rétraclioa. 

Dans  les  cas  oè  il  7  a  luxation  des  ver- 
tébrée et  lésion  db  la  moelle,  H.  FleiBch- 
mano,  ainsi  d'ailleurs  que  H.  Ûrâla ,  ad- 
met qc'il  y  a  encore  asphyxie,  mais  as- 
phyxie très  prompte.  D'autres  auteurs 
pensent  que  ta  mort  dans  ces  cas  arrive 
par  on  mécanisme  loot  diSérent  de.  c^î 
de  i'aspbyxie. 

Enfin  Aemsr  a  pensé  que  lorsqu'au 
.  n'observait  pat  d'ecchymose' sn  cou  ni  de 
léuon  de  la  moelle,  il  pouvait  y  avoir  pa- 
ralysie cérébrale  on  apoplexie  nerveuse. 
-  Cette  manière  de  voir  a  reaooniré  peu  de 
partisansi 

.  Ètatdtt  dlttn  orgmet  eA«i  lei  p«ndtu. 
—  Voyons  maintenant  sveo  plus  de  dé- 
tailB  dans  qœl  état  se  trouvent  I»  divers 
I  oi^anes  cbet  !•■  pendes,  et  quels  carac- 
j  léres  on  en  pent  iadoire  pour  la  qoenioB 
I  ^(m  non  occupe. 


.,\^iOO' 
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que  Boovmt  le  sillon ,  MiinlB&  îi 
Ument  sprM  la  mort .  ne  présent*  ancMi 
thangeraanl de coainar ;  mai»,  un  peuplas 
tinl ,  ta  peaa  devient  brune ,  sèclie  et 
comme  parcheminée.  Cette  altération, 
plus  prononcée  dans  lee  endroits  où  le 
nlloD  correspond  k  un  pomt  résistant,  p«r 
exemple  t  la  partie  antérieure  et  moyenne 
do  coD,  oil  se  irouTB  Is  cartilage  thy- 
roïde (l),  n'a  rien  de  common  evee  une 
ecchymose  i  il  n'y  a  pas  de  atng  loBItré. 
C'eal,  eomme  t'a  dit  M.  Devergie,  un  phé- 
nomène tout  à  hit  phyEiqoe;  c'est  la  ré- 
aullst  de  la  dasaiccation  de  la  pesa  tout 
l'influence  de  l'atr.  Le  même  effet  a  liée 
dans  le  tissu  cftHuIttra  SDns-CDtsné  :  en 
disséquant  la  peen  parehemiitée,  ou  trotre 
oe  tiMu  cendensA  en  une  bandelette  d'un 
Uanc  brïllent  et  argentin  ,  si  la  mort  eet 
récente  et  si  le  ctn-pa  n'elt  resté  qne  peo 
de  tenps  eiposé  k  l'air  ;  dans  le  est  oon- 
tfiire,  le  lissa  cellalaire  condensé  se  pré* 
sente  bien  encore  so«s  l'aspect  d'an»  ban* 
delette  blanche  «t  tèohe,  mais  mm  bril- 
lanla.' 

Par-  cela  méw»  qoe  oMte  «Mlear 
bronltr*.  cet  état  de  la  pesa  M  4a  tissu 
eeltnlaire  dans  le  eiHon  produit  par  le  lien, 
sont,  SBrame  ntfns  veeoM  de  le  dtre.  dat 
fkétuminti  piirnnmtphft^TiuSiîIsnepea- 
veni,  pas  plus  que  l'ecchyniMe,  consii* 
tocr  on  sisBS  c«rtaiii  de  mort  par  easpee- 


U  s'en  faut  bien  qa'on  trouve 
aient  sur  te  coa  dea  pendus  ces  eccti;- 
moset,  ces  tnSItralions  de  sang  daea  La 
tissu  cellulaire  spua-cotaoé  que  l'on  re- 
fardait autrerois  coaune  la  signe  aseeotiel 
<le  M  genre  de  mort.  En  AllemagM,  Klein 
•  observé  quiDie  cas  d«  MUpension  sans 
reocontfer  «wa  seule  Tais  une  eccbymose,  , 
Sursis  (^Mervaiions  recueillies  parftaiscb- 
nann,  qoalre  lai  ont  donné  le  même  ré- 
sultat. A  la  vente.  Berner  cita  quatre-vingv- 
neuf  ecchymoses  sur  qoalre-vbgt-dii- 
hoil  cai  de  suspenaionj  mais  ce*  hits 
n'ayant  pat  été  obaervés  par  lui-même,  il 
y  a  lieu  de  douter  de  lepr  aaactitn'to.  En 
FrsDce,  Harc  parait  «voir  parUgé  l'opi^ 
lion  de  Hemer  sur  l'importanoe  dea  ec- 
cbyiMsea  comme  preuve  deja  auspension. 
Sur  ceQt.pe*daa,  il  en  e«t,  dit-il.  tout  an 
phas  dix  ches  lesquels  il  n'y  a  pwnt  d'ec- 
eh)raMMet(iéAnalMd(MAMiuU|ral«,  t.  V, 
p.  437).  Hais,  d'm  autre  cAté,  Bsquirol, 
HM.  Pevergia,  OrGla ,  OlUvier  d'ingen, 
et  teos  lea  hommes  de  l'art  dont  lé  nom 
pent  faire  antorité,  admettent  comme  on 
fait  iflCODte»Ul>le  que,  dartt  It  plut  grand 
»tmbn  lUi  eaide  nMpanston ,  ii  n'y  a  pas 
d'ecoftytnow;  qu'il  «'y  a,«n  gittiral  tcohf- 
aou  qat  loriqu'au  fail  d»  tufpenaioti  a« 
joint  QtMJfua  rircantfanet  d»  «Krfanco;  lan 
par  Mcemplt  que  la  tu*p«nalon  Mt  l'muert 
4e  mma-lrfan  çui  ont  tnrté  un*  troelioM 
«toldnlaaurfacorpifblMtf  tx'Uinw,  oirbien 
encore  (mais  plus  rarement]  braqa'nn 
indivldo  s'étent  pendu  à  nne  grand&  haa- 
(flw  aa-d«ssus  do  sol,  H  s'est  -laieié  tom- 


Les  auteurs  qui  ont  regardé  t'esistence 
d'une  ecchymose  eomme  ob  phénomène, 
sinon  coesUnt,  du  moies  ordinaire  de  la 
suapeasion.  ont  Etat  doute  été  Induiit  en 
erreur  par  la  couleur  brutiHre  de  la  peso 
dMa  le  sillon  produit  par  It  cfiii striction. 
Constamment,  en  e^,  l!actian  du  lieg  pro- 
duit autour  du  cou  un  OQpluaieuis  aillons 
(selon  qu'il  fait  un  ou  ptueièors  lonrs);  et 
leur  étendue,  leur  largeur  et  leur  forme 
varient  suivant  la  nature  et  le  volume  du 
lien  employé:  ils  toet  d'autant  plus  étroits 
et  plaa  pro&Mids  que  le  lien  est  motos  vo- 
lumineu^une  corde  ine,  par  ecsmple, 
sem  leoon  pinaétroitemeat  etfait  oDaiUoD 
pins  profoed  qoe  tout  autre  tiei. 

Une  remarqoe  easentieile  è  bin^  o'wt 


(i)  Cli«  nnt  ili^oic  dool  11  «rn  qnettioa  |ilat 

rarÀt  ètiih  nUlImkrtt  (a  l'iKnrt)  de  dianèin, 
cl  ne  HKithUou  it  ii  k  iSiniHiBrtm  (J  ■  6 
ligBM),  rurmfwDdiai  ■  li  nioe  iii(nilair*  i  malt 
Il  pruv,  cunuteau  aunvntdc  la  aN>rt,*'>nil 

wrIijmoH  Dl  lu-dcuii*  ni  iii-iliunui  de  l'im- 
pr«»il6ni  hiritfAt  «i^e  la  flnfpltiilciii  ï<»rT«ipMt- 
dut  kla  jaf^ira dittitrat.  «ton  n^att  fiiicat 
iti  appiU  pMdwl   I»  ciiH]  M  «(  || 

'  "■"■'  "■         -lUïéquUndiqiiilllii 


faralM  .. 
eoc^jimuttj  1*  liuB   ctllnli'irc   iliil  • 
dnw,  tt  iTao  bUnc  brfllanL  dim  li  Urgéô 
h^  «t4«BW  h  loag  da  rtlto». 


DB  LAfiPHTXIE  fOl  WWBNSION 

8Mm,  poisqa'ilB  ne  sost  pas  consiBiUs, 
qu'ild  na  M  riuoir«»teat  pal  dès  lan  pra- 
oiien  mora«a\a,  el  qne  d'ailleurs  la  wn- 
Eiriclion  peut  les  prodaire  Bur  no  oadivre 
conuM  peadflDl  lé  vie. 

L'injestioa ,  ia  cdoretioD  violaoàa  de* 
bords  da  eilloa,  et  aurtont  de  soa  bord  ia- 
férMar,  aarait  ploa  de  valeur.  Ce  pbéno- 
mène,  sar  lequel  imisla  pfirliculièremeBt 
H.  D»vârgie,  mt  le  riiollalde  la  pr^oo 
flxorcÂe  par  le  lien,  qur  fait.  raQaar  au-> 
deaauset  Au-dsKOusIs  aaug  oantenu  dana 
tes  lIsBue  cODiprioiés ,  et  qui  arrête  en 
mAqie  temps  le  aaug  appttf^  par  lea  vais- 
maux.  La  coloration  Mt  toiyours  plus  pro- 
noncée dans  le  bgrd  supérieur  i,  cause  de 
lacongeetioDquia  lieu  dans  1^  vaisseaui 
cérébcBUSi  mais,  bien  que £e  phénomèM 
Boit  aiaiet  eaUJant  dans  le  bord  infirieuf , 
il  est  ti  gn  iulioe  .évideol  d'une  action 
riule,  d'uD  irrAt  de  la  circulation  ;  ca,r  si 
la  Buspension  jt'avait  eo  lieu  ou  si  le  lien 
n'avait  été  appliqué  qu'apràs  la  mort,  le 
sa4g«*Eer»it  répandu  de  proobe  en  proche 
dan*  les  partîpa  déclive^.  Toatefoîs,  selon 
l'ûbaervaiioD  de  M.  OrGla,  ce  phénomène 
peut  avoir  lieu  tant  que  la  «Fcalatioa  «a^ 
pillaîre  n'a  pae  complétameDl  cessé  :  or 
des  assassinB  ipii  veulent  faire  .preadre  le 
change  sur  Ja  mort  d'un  individu,  le  pen- 
dent imntédialemmit  aprèa  liii  avoir  été  ia 
vin,  et  l'iojection  des  bords  du  sillon  peut 
OBOore  avoir  lieu.  Ce  signe  ne  peut  donc 
aoisi  être  admis  qa'avec  une 'glande  cir- 


Telle  serait  ta  conclusion  à  laquelle 
nousnniverionasifloitB  passioui  anccea» 
aivameot  eu  rev«e  tous  les  autres  eigiiea 
de  la  mort  par  suspension.  La  lividité  et 
la  booCfisaorede la  face,  la  saillis  ûa  giobe 
de  l'otil,  l'engorgement  des  veines  céré* 
braies  et  ioua  les  signes  de  la  congestion 
au  cerveau  n'esistent  que  lorsque  la  sus- 
pensioa  a  déterminé  la  mort  parapopleiie. 
C'est  alors  aussi  qu'on  obasrve  la  colora- 
(km  roaéedelamembranemuqnensedela 
base  de  la  lugue  et  des  voies  aôriennea  ; 
alors  aoasi  lee  denx  ventrieulee  du  CŒor 
coBlieanenl  du  sang,  le  droit  comme  le 
gancba.  Hais  si,  au  contraire,  ta  mort  a  en 
beu  par  aâfkyxit  ou  aoflbcation,  il  n'y  a 
pas  eongeslioti  «u  carveao,  mais  accumu- 
lation de  sang  dans  les  poumons,  qui  sont 
«par  l'air  ;  alors 
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ausi  les  cavités  ganchea  du  ccBur  sont 
vides  de  sang,  laBdis  qoe  leeoa«ités  droites 
et  les  gros  vaisseaux  coMiennenlanA  quan- 
tité plu»  on  moins  considérable  de  ce  li- 
quide, quelquerois  «  partU  coagulé  (seUin 
(Umer}-  Ces  divers  phénomènes,  étant  sus- 
MfUiblcs  de  telles  variations ,  ne  peuvent 
non  plus  surSre  pour  étatdir  une  preove 
légale. 

La  colgralion  partielle  de-telle  ou  trflt 
r^on  do  corps  Ml  on  phénomène  de  l'as^ 
ph]iùaeDgéi>éral,  etnoo  de  la  sirangula- 
tioa  en  particulier.  Elle  ne  se  manifeste 
leplus  aouMnt  qu'4u  boni  de  quelques 
heures,  et  il  faut  d'ailleurs  prendre  garde 
de  s'en  laisser  imposer  par  des  lividités 
cadavériques. 

La  saillie  da  la  tangos ,  regardée  par 
Flaitcfamann  comme  un  indioe  d'une  mort 
plus  lente,  ploidoulonreuse,  survvnneim- 
médiatemeal  après  une  expiration ,  tient 
uDiquement,  selon  d'autres  antears,  b  la 
position  du  lien,  au  tien  sar  lequel  il  exerce 
sa  pression.  La  rétraction  de  cet  organe, 
beaucoup  moins  fréquente,  tiendrait,  dans 
la  preoMère  hypothèse,  à  ce  que  la  mort 
serait  venue  interrompre  une  expiration 
commencée.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  ssiltie 
de  la  langue-pent  exister  après  tout  autre 
genre  de  mort,  et  elle  n'existe  nnllement 
chez  beancoop  de  pendus. 

La  Seiion  des  doigts ,  leur  6ootraction 
convuisive  portée  6  un  tel  point  qve  les 
ongles  sont  forlemeot  appliqués  contre  la 
puimade  lamitn,  se  présenta  ohet  on 
très  gnnd  noml>re  de  pendus  ;  mais  elle  a 
lieu  .également  dans  d'autrea  genres  de 
mort,  et  elle  peut  aussi  être  l'effet  de  ?a 
frayeur,  ou  de  ce  déaespoir,  de  cette  rage 
dont  sont  quelquefois  animés  ceux  qui  at- 
tentent à  leur  vie  d'une  manière  quelcon- 
que :  elle  cesse  d'ailleura  lorsqu'à  cet  état 
convulsif  succède  le  rellchement  cadavé- 

L'éjacuktioD  du  sperme  avec  on  sans 
érection,  et  l'existence  dana  le  canal  de 
l'urètre  de  sperme  et  d'aninialcnles  sper- 
matiquns  sont  des  phénomènes  presque 
constants  chezlM  pÂidus.  Mais,  d'abmd, 
il  tant  bien  faire  attention  è  ne  pas  prendra 
pour  du  sperme  du  mucus  uréCral  ou  la 
matière  d'an  èGoolement  morbide;  pois, 
l'éjacatatioD  du-  sperme  a  lieu  aussi  à  ta 
suite  de  certaiDes  tésions  dn  cerveau  on  de 
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ta  modlfl  épiatère  :  oe  n'est  donc  paa  an 
caracléra  Maentiel  de  la  mort  parsuspea- 
sion.  >  S'il  eet  vrai,  dit  H.  OrHla  (  ^im'. 
d'hygiine  H  ds  méd.  légale,  novembre, 
18.39),  qu'après  la  mofl  par  suspensiOB 
il  ei»U  le  plus  souvent,  dsna  le  canal  de 
l'urètre,  du  sperme coDlenant  des  SDtoul- 
Gules  mAffie  vivants ,  et  que  les  cw^aDes 
génitaui  soient,  dans  certaiits cas,  lesiége 
d^ine  coBgesiien  sangoioer  qni  peut  tin 
portée  jusqu'au  pùnt  dedAterminer  une 
érection  plus  ou  moins  comfHète ,  on  iloit 
cependant  se  garder  de  conclure  d'après 
cecèractëre.  comme  le  veut  H.  Devergie, 
que  la  ^gpeniloQ  a  eu  lieu  pendant  la  vie; 
car  il  n'est  pas  rere  de  trouver  du  sperme 
dans  le  canal  de  l'urètre  de  cadavres  d'in- 
dividus qui,  après  avoir  succombé  i  divers 
genres  de  maladies,  sont  restés  coochés 
sur  le  dosi  et,  d'une  aatrepart,  en  peut, 
en  suspendant  des  cadavres, .raécne  trois 
ou  quatre  beuree  après  la  mort,  et  en  )m 
laissiot  dans  coUe  situation  pendant  quel- 
ques heures,  développer  une  rorts-conges- 
tion  des.  organes  génitaux,  Toire  même 
l'érection,  et  constater  dans  l'orèlTe  la 
présence  de  zoospermes  dont  plusieurs 
pourront  encore  tin  vivants,  i 
.  Les  signes  Tournis  par  l'état  de  la  CO' 
lonne  vertébrale  ont  été  étudiés  avec  le 
plus  grand  soin  par  BL  Orâls,  qui  expose 
ainsi  les  résultais  auxquels  il  est  arrivé  : 
u  J'ai  successivement  examiné,  dk-ih 

■  A,  S'il  est  possible,  fc  l'aide  da  cer- 
taines violences ,  de  déterminer  sur  des 
cadavres  suspendus  une  loxalion  de  U 
première  ou  de  la  doaiième  vertèbre 
cervicale. 

»  B.  Si  l'on  peut,  par  les  raAmesmoyens, 
produire,  sur  des  cadavres  Clément  sus- 
pendus, des  luxations,  des  fractores,  etc., 
dans  les  antres  parties  de  la  région  cervi- 
cale de  la  colonne  vertébrale. 

■  C.  SI  la  luxation  da  la  première  ver- 
tèbre sur  la  seconde  peut  avoir  lieu  chai 
une  personne  qoe  des  assassins  aoraiest 
pendue  vivante. 

■  D.  Si  dans  l'uQ  et  l'antre  de  ces  cas, 
des  taxations,  des  fractures,  etc.,  dans  wi 
point  qHelcooque  de  la  région  cerricaie  et 
de  la  colonne  vertébrale  inférieure  k  la 
deuxième  vertèbre,  peuvent  être  le  reliât 
d'nn  saieide  on  d'un  liomicide  par  peo- 
daison. 


•  B.  S'il  existe  des  ci ractèree- tirés  4a 
l'état  de  la  colonne  verlébrale,  propres  à 
faire  reconnaître  si  ta  suspentioDi  a  eu  lioa 
pendant  la  vie  ou  après  la  n^ori. 

X  Prtmiir»  quetlion.  • — E»t-il  pouibte. 
à  i'aide  if»  wrloinca  vtoI«ncc*,  da  d^i«mit- 
ner  lur  de*  cadavre»  aiispeiidin  wm  hMB- 
Mon  (b  la  prvmUrs  oh  «ta  ia  ituxième  ver- 
Mn  earmcob?  —  Pour  résoudre  «etCa 
question,  j'ai  tenlèun  asses grand  nombre 
d*expérieoGee  sur  des  cadavres  iladuhas 
tgés  de  vingt  t  soiisnte-quinae  ans; 
parmi  ce*  sujets ,  quaiOTie  sppirtenaieot 
ao  sexe  masculia:  ils  étaient  pris  indis- 
tinctemeot  sans  avoir  égard  an  genre  de 
mort,  an  (xads,  ï  remboBp(Mnt,  etc. 

•  Daes  on  premier  mode  d'expérimea- 
titioD,  qui  portait  sur  quatoree  cadavres, 
le  corps  était  peadivH  moyen  d'un  ncBod 
coulant  passé  sous  la  mftotioirs  et  sur  ta 
nuque,  le  ItWic adossée  un  mer,  les  metn- 
bree  inrérieore  ainsi  que  l'ufle  des  fewes 
reposant  horîzonlBlementBarl& sol,- tandis 
qoe  l'autre  fesse  était  élevée  de  3  è  8  cen- 
timètres, euclement  dans  la  bième  posi- 
tion où  l'en  avait  trouvé  le  cadavre  de 
Dauzets  :  abtrEi  on  exécutait  bruscrneinent 
et  avec  force  la  (laiton  et  l'extension  de 
la  tète;  en  opérait  une  on  plosieurs  tor- 
EHtns  k  drwle  et  à  gaDcha,  Une  fois  l'apo- 
physe odontMdè  fut  fracturée  è  sa  base; 
on  avait  eambiné  la  torsin  avec  unebms- 
quB  et  forte  extension  ;  mais  cette' apo- 
physe, antlanent  déplacée,  était  mainte- 
nue fixe  et  immobile  i  sa  place,  al  ne 
comprimait  point  la  moelle;  tes  ligaments 
odoDloIdieos  éuieat  intacte;  il  ■'exlsuit 
ancune  antre  lésion  à  la  colonne  êarvi- 
cale  ;  le  sejet  de  cette  observation  était 
une  femme  de  trente  ans,  maigre  et  h 
chairs  molles.  Dne  aotre  fois,  ta  densième 
vertèbre  oBïait  une  fracture  horizoDlale, 
divisant  le  corps  vers  le  milieu  de  sa  liaa- 
teur  sans  sacune  saillie  des  fragments 
qui  n'étaient  point  déplacés  ;  les  ligameots 
étaient  intacts,  et  l'on  n'apercevait  aucune 
autre  lésion  è  la  colonne  cervicale  ;  l'iodl- 
vMu  était  Agé  de  Boixanle-qDinieana,  et 
ta  manœuvre  avait  consisté  en  une  seule 
fteiion  brusqne  et  violente  de  la  léte. 

■  Chai  les  doue  autres  sujeU ,  on  ne 
remarqua  aucune  lésion  de  la  premièra  ni 
de  la  deuxième  vertèbre. 

•  Dana  en  antre  gean  d'eipérimmla- 
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tioB  qui  portait  sur  aii  cadavres,  le  corps 
était  sospçfldu  au  moyen  d'un  nœud  cou- 
lut,  at  les  pieds  se  trouvaot  i  on  mètre 
de  disbace  do  sol ,  un  homme  robuste  se 
précipitait  rapidement  snr  les  épaules  du 
cadavre  où  il  restait  assis,  ou  bien  monlsit 
delxnt  sur  ses  épaules,  pesant  ainsi  de 
tnit  soo  poids  et  de  toute  sa  Torce. 

■  La  dissecliOD  la  pins  attentive  ne  Gt 
décoDvrir  aucune  alléralion  dans  les  deux 
premières  vertèbres,  ni  dans  les  téguments 
qui  les  uoissent. 

>  On  ne  manquera  pas  d'objecter  à  cet 
failt  que  le  meurtre  de  Dauzals  prouve 
cependant  la  possibililé  de  luier  la  pre- 
mière vertèbre  sur  la  seconde  ;  en  effet , 
les  assassins  ont  avoué  n'avoir  pendu  et 
violenté  cet  homme  qu'après  la  mort,  et 
d'an  autre  côté  lea  experts  oui  déclaré  que 
la  luxation  dont  i^s'agit  ici  existait,  puis- 
qu'ils ont  pu  passer  J'exlrémité  du  petit 
doigt  à  gaucbe  entre  les  deux  premières 
vertèbres.  Il  est  aisé  de  démontrer  que 
cette  observation  ne  prouve  rien,  parce 
qu'elle  est  incomplète  et  inexacte.  On  ne 
parle  pas  de  la  disposition  des  eurraces 
artioalairee  des  apophyses  et  surtout  de 
l'odoDtoide  \  on  ne  dit  pas  quels  étaient 
les  rapports  de  celle-ci  avec  le  ligament 
traDaverse.  Mais  ce  qui  surprendra  davan- 
tage, c'est  que  l'on  ail  pu  passer  l'exlré- 
uilé  dn  petit  doigt  entre  les  deux  ver- 
tèbres, lorsqu'on  afGrme  que  les  ligaments 
n'étaieat  pas  rompus  i  ici  il  y  a  évidem- 
ment conrusion  ;  le  doigt  n'a  ftas  pu  être 
introduit  entre  les  vei  lèbres  ;  il  a  été  ap- 
pliqué sans  doute  sur  la  capsule  ligamen- 
lunaenoD  déchirée  et  intacte,  sur  les  bords 
et  dans  les  environs  des  surfaces  arlicn- 
laJres;  00  a  poussé  un  peu  de  dehors  en 
dedans,  et  comme  dans  cette  porUon  de 
l'articulation  la  capsule  est  Iftche,  et  que 
les  deux  masses  latérales  de  l'atlas  jouent 
beaucoup  sur  l'axis,  on  a  pu  croire  avoir 
introduit  le  doigt  entre  les  deux  vertèbres . 
tandis  qu'on  l'avait  simplement  enfoncé  à 
travers  la  capsule  qui,  je  le  répèle,  n'était 
pas  déchirée.  Il  y  a  mieux ,  alors  mémo 
qu'il  y  aurait  en  luxation  de  l'apophysee 
odonloide.  on  n'aurait  pas  pu  introduire  le 
doigt  entre  les  deux  vertèbres.  Comment 
oroire  d'ail l«urfl  qu'il  n'y  eût  aucune  Irace 
d'ecchymose  ou  d'allératîan  de  la  moelle 
1>  la  soite  de  violencea  exercées  faomédia- 
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ment  après  la  mort,  et  qui  auraient  été 
assez  forles  pour  produire  la  luxation  de 
la  première  sur  U  seconde  vertèbre.  Ces 
réflexions  siifSsent  et  au  delà  pour  établir 
que  l'autopsie  de  Dauzata  ne  saurait  in- 
firmer les  résultats  de  mes  expériences. 

ï  U  reste  maioienant  A  expliquer  dans 
ces  expériences  comment  la  violence  ayant 
été  assez  forte  pour  rompre  une  fois  l'apo- 
physe odonloide  et  une  autre  Tois  l'axis,  la 
luxation  de  la  première  sur  la  seconde  ver- 
tèbre a'ait  cependant  pas  eu  lieu.  La  dis- 
position anatomiqne  des  parties  peut  rendre 
raison  de  ce  fait.  On  sait  que  chez  les  su- 
jets avancés  eu  âge  et  chez  les  personnes 
grêles  et  faibles,  la  résistance  des  liga- 
ments Iransverses  et  odontoldiens  est  su- 
périeure à  celle  de  la  substance  osseuse 
elle-même^  or,  dans  les  deux  cas  dont  je 
parle,  il  s'agissait  d'un  vieillard  âgé  de 
soixante-quinze  ans  et  d'une  femme  de 
trente  ans,  maigre  et  i,  chairs  molles. 
D'ailleurs  tous  les  chirurgiens  savent  que 
certains  ligaments  se  rompent  plus  diffi- 
cilement que  la  partie  osseuse  sur  taquella 
ils  sont  implantés,  et  que  Dupuytren  ■ 
particulièrement  signalé  ce  fait  pour  la 
colonne  vertébrale.  J'ajouterai  que  lus  ar- 
ticulations des  deux  premières  vertèbres 
étant  disposées  pour  exécuter  des  mouve- 
ments fort  étendus,  elles  évitent  l'e^'ort 
dans  quelque  sens  qu'il  soit  dirigé;  ainsi, 
que  dans  un  mouvement  exagéré  de  ruta- 
tion  le  tronc  suive  l'impulsion  donnée  à  la 
tète,  toute  la  force  s'épuisera  à  faire  mou- 
voir le  tronc;  au  contraire,  que  le  tronc 
soit  maintenu  fixe,  les  vertèbres  inférieures 
du  cou,  beaucoup  moins  mobiles  que  les 
premières,  se  luxeront  ou  se  fractureront 
avant  que  l'étendue  normale  des  mouve- 
ments de  l'atlas  et  de  l'axis  soit  dépassée. 

>  Dextxièm«qiutlion.^-Peut-on,à['aid4 
de  c«rtainM  violeiKtt,  produire  lur  det  ea- 
iavrei  lUêpeudu»,  dH  tuxalion»,  det  frac- 
turei,  etc.,  datu  ht  autre»  partût  d»  la 
région  cervicale  de  la  colonne  veriibraUf 
—  Par  le  premier  mode  d 'expérimenta' 
tion,  deux  fois  lea  ligamenU  jaunes  furam 
déchirés,  dans  un  cas,  entre  la  deuxième, 
la  troisième  et  la  quatrième  vertèbres ,  et 
dans  l'autre,  entre  la  troisième  et  la  qua- 
trième seulement;  dans  les  deux  expé- 
riences ,  les  apophyses  épineuses  corres- 
pondantes pouvaient  être  facilement  écar- 
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lees  an  point  d'idmettl-a  le  bout  du  petit 
doigt, et  dstoachereitoîr  l'a  mMlle^piniâi-e. 
Sur  un  de  ces  cadavres,  il  y  avait  dahs  le  ca- 
nal du  sang  épanché  qui  recouvrait  la  dure- 
mère  Jusqii'au  niveau  du  ifou  occipital.  De 
son  rilli.  H,  Malle  est  parvenu  â  déchirer 
les  llgamelitB  jaunes  sa  point  d'introduire 
h  doigt  et  de  le  Taire  arriver  jusque  dans 
lA  canal  vertébral, 

1  Deux  fois  aussi  l'un  des  disques  inter- 
vertébraux Était  incom platement  rompu  ; 
dans  un  des  cas  ,  la  rupture  qui  portait 
sur  le  disque  placé  entre  la  cinquième  et 
bl  eiiiëme  vertèbres,  était  considérable  et 
accompagnâe  d'une  déchirure  des  liga- 
ments qui  unisgefit  l'apophyse  articulaire 
droite  de  la  cinquième  avec  la  sixième  ver- 
tèbre, à  ce  point  que  dans  un  mouvement 
eiagéré  de  torsion  on  pouvait  déplacer  et 
luxer  ces  deux  apophyses  articulaires; 
dans  l'autre  cas,  il  n'y  avait  qu'une  légère 
dScbirure  du  disque  qui  sépare  la  sixième 
de  la  septième  vertèbre. 

>  Su  fois  l'on  àaî  disques  intet-ver- 
tébraUi  était  complètement  rompu  avec  un 
dcariemenl  coosidérabte  des  vertèbres  et 
une  altération  sensible  de  la  moelle  épi- 
nière.  Cette  rupture,  qui  donnait  lieu  à  Une 
véritable  luxation,  existait  deux  Tois  entre 
la  deuxième  et  !a  troisième  vertèbre,  trois 
fois  entre  la  troisième  et  la  quatrième  et 
une  Tois  entre  la  cinquième  et  la  sixième. 

k  Leï  manœuvres  employées  furent  tou- 
jours une  nexion  suivie  d'une  extension  et 
combinée  avec  la  torsion.  Les  Individus 
étaient  morts,  trois  depuis  quelques  itii- 
nutes,  tn  autre  depuis  quatre  heures,  les 
autres  depuis  cinq ,  sâpt,  quatorze  ou  dix- 
aept  Heures  (I). 

(0  On  lit   diB)  I*    CUniqiu  thirurgicaU  it 


prurundeur.  On  'il  mt  homme  h  débattre  p«n- 
danc  quïlqDC)  luiuiit»,  et  il  dfrlin ,  iprti  iTuir 
étt  rtûté  da  n»w,  qn!!  mit  li'tmeBl  |Mn4  t) 
tét*  «n  irrltr*  p*r  db  lUiDTnaeal  dtdiinl  pour 
b  gartotir  du  clwc.  Li  mort  «iriiai  ouïs  licurti 

dam,  fille  Tiogl-iii  licurc*  aiirèi  le  dèièi ,  on 
lêtIaBdnt  qne  le  corpi  da  la  ciBqBlèmï  Tcrtcbn 

itiE>,ili>iitraHtieniiriipo|iliyHB[iiBenie,éuLeni 
fiparéti  d^  BUU«>  bUnlci  i  c«*  deux  frigoiaiiti 


»  Par  le  second  thoie  d'expérimenta- 
tion .  on  ne  produisit  aucune  lésion  h  la 
colonne  vertébrale  sur  cinq  sujets;  les  liga- 
mpnts  n'étaient  ni  luxés  ni  fracturés.  L'un 
d'eux,  très  vigoureux^  Agé  de  ireiiie  ans, 
fut  pendu  six  heures  après  ta  mort  ;  une 
femme  âgée  de  cinquante  ans.  maigre, 
grêle,  irenie-sept  heures  après  la  biori; 
les  aotrea,  Agés  de  vingt  â  vingt -6inq  ans, 
vingt-huit  à  trente-quatre  heures  après  la 
mort.  Dans  deux  cas,  uii  adulie  robuste 
s'était  préfjpité  avec  force  sul-  les  épaules 
en  s'élançanten  avant;  pour  les  trois  au- 
tres, l'aide  montait  debout  sur  les  épaules 
et  sautait  plusieurs  fols,  de  manière  k  im- 
primer aux  cadavres  des  mouvements  va- 
riés et  étendus. 

»  Le  sixième  Sujet,  avàat  d'être  pendu, 
avait  été  soumis  A  la  flexion,  i  l'extension 
et  BDx  torsions  dont  j'ai  parlé  :  c'était  un 
hoTiimede  cinquante  ans,  et  l'on  trouva  te 
disque  interposé  entre  la  cinquième  et  la 
sixième  vertèbre  complètement  rompu,  lé- 
sion qui  reconnaissait  évidemment  ponr 
cause  les  manœuvres  qui  avaient  précédé 
la  pendaison. 

)j  Indépendamment  de  ce  qui  vient  d'èire 
dit,  j'observai  une  fois  la  fracture  du  car- 
tilage cricoldequi  éiait ossillé,  et  nne  autre 
fois  la  luxation  de  la  grande  corbe  de  l'os 
hyoïde. 

n  La  fréquence  des  déchirures,  des  frac- 
tures et  des  luxations,  plus  grande  dans 
les  vertèbres  moyennes  et  inlerleu^es  qu'à 
l'atlas  et  à  l'axis,  i  la  suite  des  manœuvres 
violentes  que  j'avais  fait  exécuter  sur  des 
cadavres,  s'explique  ainsi  par  leur  moin- 
dre mobilité.  Nous  savons  que,  dans  une 
chute  sut'  la  main,  le  radius  peut  être  frac- 
turé, tandis  que  le  poignet  n'est  pas  luxé; 
c'est  parce  que  celui-ci  est  extrêmement 
mobile,  dilDupuytren,  et  que  le  radius  se 
brise  avant  que  l'effort  ait  pu  amener  la 
luxation,  et  une  fols  la  fracture  produite, 
lont  ce  qui  reste  de  force  s'èpui^  et  se 
consume  à  déplacer  les  fragments.  Il  en 
est  de  même  de  la  colonne  vertébrale  :  on 


I  bleiié.  Le  docleor  tlctillay.  inieur  de  t 
tmIob,  pelUd  qae  II  A-aMara  duut  il  a' 
D  Un  rauM  ^a  |lir  uae  liDlaaia  c 
DU  in  BnKlei  uteoMBn  de  la  Uu  cl 


DE  L'ASPËTXIË  un.  à»6Pi(HSlW*, 
fltebll,  et  étwd.  on  iotA  v\g6*iteat6fMM 
lalêlS;  gi  la  violeoee  Mt  asWK  cOtiiiilâ' 
rable  po^^  prodntre  one  lésion ,  ce  8era 
d'abord  dans  la  parlb)  uioyenoe  ou  Infù- 
riedre  de  la  colonne;  cnia  Tall,  touie  la 
fatcé  est  perdue  et  ne  fWdt  plus  Hen  Biif 
M  dmt  pretnieftM  VerlèbrM. 

■  TyoUtime^agittiM. — La  laxaiiôndu  la 
pramUrê  wrièbri  nir  Irt  lïcornt»  peiii-tlh 
atmir  lieu  etitt  ttM  ptrtttnn»  guf  l'on  ptad 
de  »on  vivant  ?  -—  Quelque  dirâcile  que  soit 
cette  IbiaDaD,  la  plupart  des  euléurS  de 
médecine  légale  edmeitent  qu'itlle  est  pot- 
Bible.  Je  vais  examiner  les  fsiu  sur  M- 
quels  Ite  s'appuietit ,  et  je  penM  que  s'il 
ne  résulte  pis  de  col  etamenqu'uite  ^- 
reilte  lutalion  soit  impossiliie  dan4  l'es- 
pèce, dti  mains  parflendrai-jeà  prouver 
que  la  question  eft  encore  indécise. 

>1°  LeeélébreA.  Louis,  frappé  de  la  ra- 
pidité avec  laquelle  le  bOUrraau  de  Paris 
fliuit  périr  les  Inditidue  Ofi-'W  pendait, 
appril  de  lui  qu'il  déte^minait  la  lutsiioa 
des  Terièbree  oervicalea  en  r^isani  extcu- 
Ur  au  trono  des  mouvements  de  rotation, 
Undie  que  la  léte  éuivfiie.  t  A  Paris, 
s  dil'il .  un  pendu  a  presque  toujours  la 

•  lAte  Inlée ,  parce  quii  la  (»rde  placée 

•  soaelatnlchoireol  l'OBoccipilsl  Tait  unn 

■  umlr»-Bxtenaioii.  Le  poida  du  corps  du 

■  patient,  augmenté  de  celui  de  l'exéod" 

■  t«nr,  fJlt  une  (brte  extension.  Celui-ci 
I  monte  sur  les  mains  liées  du  patient,  qui 

■  loi  Hrvent  eontme  d'étrier  ;  Il  agite  viO" 

>  lemHieut  le  «orps  en  ligne  verticale,  puis 

•  il  fait  foire  lu  tronc  des  mouvements 

>  demi  -  eiroulalres     Slternatirs    et    trts 

•  prooiptsd'oâiuitordiriBlrementla  lait- 

■  lion  de  lu  première  vertèbre.  Dès  l'ins- 

■  Uni,  le  corps.  i)ui  était  roidP  ei  tout 

•  d'uns  pièce,  par  la  coniractioË  violetiie 

■  de  tontee  les  parties  mosculeoses .  da- 

■  vient  tr«s  Deiible;  les  jambes  «t  \ei 

■  eolMAe  saiveSt  alors  tous  les  moave- 
1  mente  que  l'on  donne  au  troHc,  et  c'est 

■  Alors  que  l'eiécntion  est  sAre.  *  (QSii-- 
«rM  d»  elûnrgie  ,  t.  I ,  p  333.  )  Je  ferai 
d'abord  observer  que  Louis  lie  dit  nulle 
part  qu'il  ee  soit  assuré  par  la  dissection, 
que  danâ  les  cas  dont  il  a'aglt  la  preniiere 
vertèbre  Tût  lilKée  lur  la  seconde.  Quant 
1  la  Rexibitilé  «tul  survient  brusquement, 
•t  qui .  daiM  l'bypolhése  de  Louis,  éeralt 
le  résolul,de  !•  eoapressioii  de  la  moelle, 
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elle  s'explique  loU(  auïsi  men  en  atJmw- 
tant  que  lï  mOrt  pMmple  rpronnalt  pduf 
dtuM  la  lutiatian  de  la  deuxième  ou  de  ia 
iroiMlÉffi*  vertèbre,  et  même  h  la  rigueur 
noe  dsph^^iie  complète  avéi;  congesticHi 
cérébrale. 

t  Mes expérlencKs .  d'ailleurs,  militent 
contre  l'opinion  de  Louis;  des  cadavres 
ont  été  pendus  verlicBlament  et  a  distance 
dn  sol;  un  homme,  deot  hommes,  trolï 
hommes  robuaies  ont  succeaïivftment 
moftté  sur  les  épaules  en  pesant  de  tout 
leurpoidï.  Certes  H  y  avait  tSaittehsiOnet 
éoti  Ire -ex  le  DSI  on  ;  les  corps  exécutaient  dèS 
mouvetnents  brusqueset  demi  circulaires, 
Mr  H  chaque  saut  Sur  les  épaules  Ils  pu 
fouettaient,  et  pourtant  je  n  ai  jamaln  ob' 
serve  la  luxation  dont  il  s'agit.  bira-t~oa 
que  je  n'ai  pas  agi  sur  des  Individus  fjU 
bifls?  Ce  jerait  une  erreur,  puisque  deot 
des  sujets  étaient  dans  'cette  ConditroO) 
d'ailleurs,  que  signifient  quilqims  ktlo* 
grammes  déplus  oade  moins  pour  vaincre 
la  réilstanoe  de  ligumsnis  leU  qire  oen^ 
(]ur  unissent  l'atlas  i  l'atl^?  Objectera* 
l'Oh  qtJB  les  choses  se  passant  autrement 
énr  le  vivant  que  lof  le  cadavret  Soit  ; 
mais  alors  je  dirai,  contre  Topitiion  ex- 
primée par  M.  VelpeauÉ  l'Académie,  quH 
devrait  eiré  plus  dlfTicila  d'opérer  Id  luta* 
lion  lur  le  vivant  parce  i\m  les  tissus  r^ 
slatent  davanHige  et  i^ne  les  musolei  s'hi- 
sent  en  sffermisiHnt  les  articulations. 

'■  J'sjouloral  que  MM.  Hacicettsie  m  , 
Monroa'odtjamaisébSHrvé de  pareilles  lé- 
sions, quoiqu'ils  aient  disséqué  chacun 
plus  da  Cinquante  cadavres  d'individus  qui 
antieflt  péri  [lar  le  supplice  de  ta  pendiiU 
son.  Il  eil  vrai  que  la  mode  suivi  eu  An- 
gleterre pour  inaiger  le  dernier  supplice 
n'est  accompngné  ni  de  iiralilecnent>.  el 
de  mouvements  brusques,  puisque  le  cri- 
minel éisnl  placé  aucune  plaie-lbrme  dl 
3  mètres  de  haut,  les  bras  aitschéï  sur  le 
eOté  du  Corps  et  une  longue  corde  d'envi' 
rOQ  80  centimètres  autour  du  cou  ,  on  se 
borne,  pour  le  pendre ,  I  retirer  inbité-^' 
ment  de  dessous  les  pieds  la  plate-forme 
qui  lui  sert  de  soutien  ;  le  corps  se  tronvD 
ainsi  suspendu  en  l'air  au  bofed  de  la 
oorde  seule. 

•  »■  Ch.  Bell  cite  un  exemple  de  loîS- 
tion  de  l'apophyse  odùnlolde  {S^Mnu  nér- 
■  «mut,  p.  ito).  Uo  honiDe  voulant  faM 
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franchira  la  roue  d'une  broueHe  l'angle 
d'un  LrolUNr  ï  Londres,  Til  uo  puiatant  ef- 
fort; eolratoé  par  la  força  impulsive,  il 
tomba  el  fut  relevé  mort.  L'apophyse 
odoDtoIde,  avait  passé  sous  le  ligamaal 
traDSverseei  comprimait  la  moelle.  On  ne 
•aurait  Irop  dire  si  l'impulsioo  eo  avael 
et  la  résislaoce  du  corps  Furent  les  seules 
causes  de  la  lusalion,  ou  si  celle-ci  oe  fui 
paa  produite  dans  la  cbuie  par  le  choo 
oblique  de  la  léte  sur  le  pavé.  En  toai 
cas,  ici  les  muscles  agissaient  pour  pro- 
duire le  déplacement  ;  et  qui  pourrait  cal- 
culer leur  .puissance,  tandis  que  cbei 
rbommequel'on  p«nd,  la  contraction  mus- 
culaira  tend  à  retenir  en  place  les  inrbces 
articulaires  ? 

1  3°  On  connaît  l'histoire  de  ce  jeuBe 
enfant  dont  a  parlé  J.-L,  Petit,  et  qui, 
maladroitement  soulevé  par  le  menlon,  s'a- 
gitait  de  tout  son  corps  {Maladie»  dMoa, 
l.  I,  p.  67].  Suivant  l'auteur,  l'apopbyse 
odoutolde  avait  passé  sous  le  ligament 
Iranavarse  -,  toutefoia,  il  n'est  pas  dit  que 
l'ouverture  du  csdavre  ait  été  faite.  Cet 
accident  est  facile,  a-l-on  dit,  chez  l'en- 
bnt,  parce  que  chez  lui  l'apophyse  est  peu 
développée  et  que  sa  tète  n'est  pas  si  for- 
liaient  retenue  que  chez  l'adulte  dans 
l'anneau  osléo-Gbreux.  A  cela  je  répondrai 
que  tous  les  jours  on  soulève  des  entants, 
cotnme  le  tt  l'ouvrier  dont  parle  Petit,  et 
que  l'accident  ne  s'est  pas  encore  repro- 
duit une  seule  fois,  et  qu'ayant  tordu  et 
*  foittordrevigoureusementlecoudequaire 
cadavres  d'enfants  d'un  à  deui  ans,  et 
ayant  filé  les  mentons  sur  l'angle  d'une 
table,  j'ai  fait  exécuter  une  extension  sur 
le  tronc  et  une  contre  extension  sor  la 
tête.  Chez  trois  d'entre  eux  il  y  eut  sépa- 
ration complète  des  deui  vertèbres  iufé- 
rieuree  du  cou  ;  chez  sucun  on  ne  trouva 
de  lésion  ni  à  la  première  ni  ï  la  deuxième 
vertèbre,  ni  dans  les  ligaments  qui  les 
unissent;  pourtant  l'apophyse  odontolde 
était  entièrement  cartilagineuse  diei  tous 
ces  sujets.  Hais  j'irai  plus  loin,  et  j'ad- 
mettrai que  la  luxation  de  la  première  sur 
la  deuxième  vertèbre  puisse  facilement 
s'opérer  chez  Venant  -.  cela  prouverait-il 
qu'il  doit  en  être  de  même  chez  L'adulte, 
dont  les.  articulations  sont  bien  autrement 
maintenues?  D'aillenra  il  n'est  pasdiffi- 
cile  de  voir  qne  la  mécanisme  dont  ■  parlé 


Petit  dut  beaucoup  plus  favoriser  la  luxa- 
tion que  celui qn'employaille  bourreau  de 
Paris.  Chez  l'enfant  que  soulève  un  homme 
vigoureux,  la  tôle  est  très  fixe,  en  sorte 
que  tous  les  mouvements  de  l'enfant  par- 
lent leur  effort  sor  l'articulation  du  tronc 
avec  la  tète.  Chez  le  pendu,  au  contraire, 
il  existe  bien  une  force  verticale  qui  agit 
tout  entière  en  haut  et  en  bas  sur  la  tête 
et  sur  le  tronc,  mais  la  force  de  rotation 
qui  devait  avoir  le  plus  d'effet  pour  pro- 
duire la  luxation  est  perdue,  épuisée  dans 
les  mouvements  de  la  corde  qui  suit  la 
tète;  celle-ci,  n'étaal  pas  fixe,  doit  à  son 
tour  suivre  le  tronc  dans  las  mouvementa 
demi-circulaires  qu'on  lui  imprime.  . 

■  Je  ne  crois  pas  devoir  mentionner  quel- 
ques histoires  de  luxation  de  la  première 
vertèbre  sur  la  deuxième,  arrivée  lente- 
ment après  un  travail  analogue  à  celui 
d'une  tumeur  blanche;  ces  cas  ne  sau- 
raient regarder  la  question  qui  m'occupe. 
Je  ne  parlerai  pas  non  plus  du  fait  rap- 
porté par  LassuB,  dans  lequel,  après  vu 
choc  très  fort  sur  l'occipital ,  la  tête  étant 
Qécbie,  it  y  eut  luxation  de  cet  os  sur  l'at- 
las ;  il  ne  s'agissait  plus  là  d'extension  et 
de  contre-extension,  mais  bien  d'uneforca 
vigoureusement  appliquée  qui  chassait  U 
tète  obliquement  sur  la  colonne  verté- 
brale. 

>  i"  Le  docteur  Richond  du  Puy,  el 
beaucoup  d'autres  observateurs,  ont  opéré 
la  luxation  de  la  première  sur  la  deuxième 
vertèbre  sur  les  chiens,  les  chats,  etc.,  soit 
en  tirdDt  en  sens  opposé  la  tète  et  la 
queue,  soit  en  tordant  le  cou,  soit  en  fai- 
sant exécuter  au  corps  des  mouvements 
de  rotation,  la  téie  étant  dxe.  Dans  toutes 
ces  circonstances,  dit  H.  Ricbond,  la 
moelle  rachidienne  a  été  lésée  entre  la 
première  etla  deuxième  vertèbre  cervicale. 
Pour  aavnrà  quoi  m'en  tenir  sur  ce  point, 
j'ai  pendu  trois  chiens  adultes  ,  de  taille 
moyenne  et  robustes;  deux  hommes  sais- 
siasant  les  pattes  de  derrière  faisaionl  des 
tractions  de  toutes  leurs  forces.  A  l'ou- 
verture des  cadavres,  on  s'est  assuré  que 
les  vertèbres  cervicales  n'étaient  ni  dépla- 
cées ni  fracturées,  i  l'exception  toutefois 
de  l'apophyse  odontolde,  dont  le  sommet 
était  cassé  précisément  lii  où  s'implantent 
les  ligaments  odontoldiens  ;  ceux-ci  étaient 
intacts  ainsi  que  le  liganeot  truuv«r8«. 
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dont  les  rapports  avec  lapophyse  odon- 
Utide  D'étBient  point  changés.  J'admettrai 
volontiers  que  si  la  violence  eût  été  ping 
forte  et  plus  prolongée,  les  liganienls  odon- 
toTdiens  auraient  pu  être  décbirés,  et  que 
l'apophyse  odanloîde  passant  sous  le  liga- 
ment Iransverse,  la  luxation  de  le  première 
snr  ta  deuxième  verlèbre  aurait  eu  lieu. 

1  Est-ce  A  dire  pour  cela  que  lescboftes 
doivent  sepasserde  même  dans  l'espèce  hu- 
naineTNon,  certes;  ai  nouscomparona l'ar- 
ticulation Btloldora-axidienoe  de  l'homme 
i  celle  des  cbiens,  des  chats  et  des  lapins, 
noas  verrons  que  la  première  est  beau- 
conp  plus  forte,  et  par  conséquent  beau- 
conp  plus  résistaole;  les  ligaments  odon- 
loîdiens  du  chi«a.  par  exemple,  sont  évi- 
demment plus  faibles  que  ceux  de  l'homme 
dont  la  forc«  est  prodigieuse  ;  le  ligament 
transverse,  moins  large,  ne  s'applique  pas 
anssi  bien,  ni  i  beaucoup  près,  sur  i'apo- 
pbyse  odoniolde;  celle-ci,  d'une  forme 
conique,  nullement  renflée  au  sommet,  où 
elle  n'est  pas  retenue,  peut  glisser  sous  le 
ligament  transvorsO  beaucoup  phis  aisé- 
ment que  celle  de  l'homme  oi!i  elle  pré- 
sente UD  renflement  considérable  do  som- 
met, que  le  ligament  transVerse  embrasse 
en  quelque  sorte  étroitement. 

>  Quatrième  gue»lion.  —  La  nupeiulon 
ptndant  la  vie  ,  qu'ellt  loit  l'effet  d'un  lui- 
àde  ou  d'un  homicide ,  peut-elle  donner  lieu 
à  de»  htxatioiiK,  à  de» [racturet ,  etc.,  dant 
un  point  de  la  région  cemitale  de  la  colontie 
verlébrale  inférieure  à  ta  dauXiime  ver- 
tèbre? —  Je  réponds  par  l'afBrmation, 
d'après  les  eupériences  que  j'ai  tentées; 
sans  doute,  il  a  fairu  des  minœovres  eu 
général  assez  violentes  poiir  obtenir  les  lé- 
sions dont  je  parle;  m«is  on  conçoit  que 
chez  des  personnes  âgées  et  chez  d'autres 
d'une  constitution  faible  et  maladive  ,  l'ef- 
fort qui  accompagne  la  suspension  par  sui- 
cide sufGse  pour  déterminer,  sinon  des 
désordres  considérables,  du  moins  quel- 
qoes  unes  des  allérationi  que  j'ai  signalées  ; 
t  plus  forte  raison  celui-^i  aura-t-il  lien 
dans  la  pendaison  par  homicide.  Ici  se 
, place  naturellement  une  question  impor- 
tante; on  sait  que  la  mort  serait  instan- 
tanée dans  on  cas  de  luxation  de  la  pre- 
mière sur  la  deuxième  vertèbre  cervicale  '. 
en  serait-il  de  même  dans  )e  cas  de  dépla- 
cement de  )a  troisième  on  de  la  qaatritmeT  i 
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Je  suis  porté  i  le  croire,  parce  qne  dans 

cette  région  la  moelle  est  fort  peu  éloignée 
delà  moelle  allongée,  et  que  la  destruction 
subiledececordonnerveoii.Bi  près  du  bulbe 
rachidjen,  doitamenerd'autantplus  immé- 
diatement la  mort  que  l'individu,  par  le  seul 
'  fait  de  la  strangulation,  se  trouve  dansl'im- 
minenced'une  asphyxie  ou  d'une  apoplexie. 
B  Cinquième  obtervalion.  —  Exiite-t-H 
des  caraetèrei  Ur(»  de  l'état  de  la  eolonn» 
vertébrale  propres  à  faire  reconnaUre  (t 
la  auipnui'on  a  eu  lieu  pendant  la  vie  m 
aprèi  la  mort?  —  Le  docteur  Ricbond  an 
Puy  n'hésite  pas  à  se  prononcer  pour  l'af- 
firmative; il  pense  même  qu'il  n'est  pas 
impossible,  après  avoir  reconnu  que  la 
suspension  a  eu  lieu  pendant  la  vie ,  de 
déterminer  si  elle  est  le  résultat  du  sui- 
cide ou  d'an   homicide.    <  Si  le  cadavre 

>  qu'on  examllie  a  été  trouvé  pendu  ,  dit 
t  cemédecin,  etqo'on  ait  démontré  l' ex  la- 

■  tence   d'une  luxation ,  on  doit  d'abord 

*  s'assurer  si  la  luxation  a  été  taite  avant 

>  ou  après  la   suspension  ;  car.  dans  le 

>  premier  cas  ,  il  serait  facile  de  voir  que 

■  la  suspension  n'a  été  qu'un  moyen  de 
i  déguiser  le  crime.  On  reconnaîtra  cette 

>  suspension  consécutive  à    la  mort ,  à 

>  l'atMence  de  la  rougeur,  de  l'excoriation 

>  de  la  peau ,  etc.  Dans  le  cas  où  la  mort 

■  n'euraiiété  que  consécutlvei  la  suspeo- 

■  sion,ilresterailà  déterminer  ai  elle  a  été 

■  opéréeparunemainhomicide,  ousi  «Ile 
B  aéléle  résultatd'une  mort  volontaire.  Si 
u  le  cadavre  observé  est  fort  pesant,  si  les 
I  ligaments  sont  relâchés,  si  la  ligure  est 

■  décolorée ,  les  yeux   ternes  ,   les  mem- 

>  bres  bailolanls  ;  si  l'on  ne  trouve  pas  d» 

>  fractures  des  autres  vertèbres  et  si  les 
»  organes  intérieurs  sont  engorgés  ,  il  est 
»  évident  que  la  luxation  a  occasionné  la 
I  mort,  etl'an  a  de  grandes  probabilités  de 

*  suicide.  Si,  au  contraire,  on  trouve  une 

■  altération  étendue  de  la  colonne  verté- 

■  brale  ;  si  la  trac  bée-art  ère  est  djlacérée, 
I  et  ai  en  même  temps  on  trouve  lividiti 
1  de  la  face,  injection  de  la  langue,  des 
i  yeux,  il  doit  rester  ^  peu  près  sftr  que 
9  la  luxation  n'aura  été  que  consécutive  à 
s  l'asphyxie  et  qu'elle  a  été  le  résultat  des 
a  violences  employées  pour  accélérer  la 
D  mort.  L'homicide,  dans  ce  cas,  serait  très 
i>  probable.  *  [Diiiwtation  mMieo-légale 

*  tur  Ira  luaoliona,  181t,  p.  31.) 
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»  Ur  fractures  des  vartâbrea  ,  lés  dâ« 
>  chirurea  des  ligamente,  las  luiatioaa, 
I  la  déchirure  de  la  mosil»,  dit  M.  Deveiv 
t  gie.  sont  tous  des  fibénomânu  qui  en- 
I  Iralnenl  avec  eut  l'idée  de  suapiinRian 
I  paedant  1»  vie ,  alors  qu'ils  sont  accom- 
»  pagnéi  d'ecchymowR  pu  d'épanetie- 
•  menUdeMBg.  >  fUi4eti»e  Ugaie,  t.  M, 
9  i39.  ) 

>  Si  j'ai  dit  tout  h  l'heure,  A  l'occation 
^  tfi  qiieslioo  qai  m'occupe  ,  que  daea  la 
luspensioii  par  auicjda ,  et  aunoutparho- 
ipicids.  les  veriÈbreaaerviealaamciyeonsa 
M  inférieures  pouvaient  (ire  lu(àw ,  frac- 
turées, eio.,  il  ns  faut  ps»  oublier  <iM 
aoua  ne  connaiaaoïiB  encore  aucun  Biesi- 
pip  bien  avéré  de  ce  genre  de  lëiiaea  k  la 
(lljle  de  la  pendaieoa  pendant  la  via,  et 
que,  par  eoQiéqiient ,  les  caracléroi  indi- 
qués par  le  docteur  Iticbond  pe  peuvent 
Hr«  le  résultat  d'ottsarvalkinii  rKuaillies 
sbei  l'bomme  i  d'aillsers,  ces  camctéres 
na  a'accordent  aucunement  avac  las  don. 
nées  de  nos  eipériance»,  ni  avec  les  Eaita 
000  m^ins  certains  ooasigiiés dans  leamé 
moiraa  d'B«quirol,  FtoiBcbmsnn ,  etc.  i 
(qrfila,  foe,  «(..i.  II.  p,  ^78,) 

Ainsi  C|ue  nous  l'avons  dit  plus  baut, 
OQ  pffut  auasi  tirer  quelques  inductions  de 
U  situation  du  corps  daqs  ie  cas  qui  noug 
occupe,  ipaiG  (t'eai  suriaut  i  propoa  da  la 
queaiiou  auiv^nte  qus  lea  caraciÈrea  tirés 
jf  celle  silualiOD  auront  de  l'imporlance, 

KHréanmé,  ca  nt «oraqua  par  l'intfr- 
^tation  ailMiiive  (je  tous  les  phénopiài^es 
|iir  ie^uela  nous  venona  d'insister  qu'on 
pourra  se  prononcer  sur  la  pren^iAro  ques- 
tion qiia  nous  avons  posée. 

Deumièn»  quntion.  —  Voici  cpniDisnt 
('«iprime,  sur  cette  qweslion ,  U,  OrSia 
qui  l'a  le  niieui  étudia  : 

s  Avant  de  chercher  ji  résoudre  ce  pro 
Itléma  nous  croyons  devoir  faire  coontiltre 
Im  diverses  situations  jlaDS  lesqu»lla«  ont 
été  trouvés  les  cadavres  des  personnes  qui 
t'ttaimtt  étraagUtt  mt  ptniu»» ,  car  on  a 
NHivent  voulu  arguer  d'gne  siluation  don- 
née d'un  cadavre,  pour  établir  que  l'in- 
dividu n'avait  paa  pu  sa  pendre  |ui~n)éme. 
Ypici  ce  que  rutwervaiiofi  apprend  ii  ce 
pujat. 

■  I  °IJq  homme  se  pendit  dsps  l'snsed'un 
|*WetH>irdftcolQ9,  atUfft)ét°Qacordede 
ehariot  ^nj  .y  «taif  tandw  ;  |«  partie  mité- 


e  di]  col  s'y  trouvait  smlement  enga- 
gée ,  ta  léte  était  mut  à  fait  penchée  en 
avant,  de  manière  qus  |«  menton  appro- 
chait du  sternum,  (Weglar  de  Coblems. 
fxumm  i»  quatre  oentu'ialio'M  métiicQ'li- 
galet,  (813.) 

»  S°  Uu  homme  fat  trouvé  pendu  M 
mort,  H  avait  accroché  ud  nœud  coulant 
formé  par  sa  cravate  à  une  entaille  d'un 
pouce  dç  profondeur  tout  tu  plus,  et  situé* 
à  moins  de  deus  pieds  d'un  de  œi  lit» 
de  camp  utiles  dans  le»  corps^de-garde  ; 
00  sait  que  ceui-ci  sont  inclinés  da  telle 
sotte  que  le»  pieds  sont  po&éa  sur  un  plan 
pluf  bas  da  quelques  p>uc«s  que  1^  léla, 
et  que  l'enaamble  de  cotte  aorte  de  tabla. 
forme  un  plan  incliné  assez  rapide  ;  cei|« 
inclinaison  avait  ai)fQ  pour  CHVoriser  l'ac- 
licu  de  la  suspension.  (  U.  Piorry,) 

>  3"  On  tfouvs  un  cadavre  suspenduauz 
barreaux  d'utis  peliie  fenêtre  d'un  ped 
carré ,  à  l'aide  d'une  cravata  disposée  ao' 
tour  du  cou  de  Tnaeiéreà  le  serrer  au  moyen 
d'un  (UBud coulant.  L4 distance  de  la  fen^ 
ire  au  soi  n'était  qna  de  3  pieds  1 0  pouces, 
et  il  n'existait  entre  la  fajiâire  et  un  lit  de 
camp  en  bois  occupant  tout»  la  looitueur 
de  \Il  piére,  qu'uu  espace  de  a  pieds  S 
pouces,  en  sort^  que  le  («davre  GUSpendu 
était  accroupi,  les  talons  posant  i  terre, 
les  gponut  appuyanicooireielitdecamp, 
et  la  derrière  ne  touchant  pas  le  plani;h«r. 
On  voyait,  sur  le  soi ,  la  iraoe  de»  gros 
cjou^  de  sas  aouiiers.  [A.  OeTergie.) 

»  i°  Un  tiofnme  se  pendit  à  la  griHfl  da 
U  fepétre  des  lieux  d'a<*ance  de  linGr- 
merie  d'une  prison.  I]  était  lié  par  le  Cou 
avecup  foulwrd,  et  presque  assis,  vulepeij 
de  hauteur  de  cette  croisée.  U  avaji  tit 
soin  de  se  't^  [orlemenl  tel  maint  avec 
un  autre  moucboir,  i.  l'aide  de  sep  dents. 
(Marc.) 

t  g"  Qa  homme  fut  trouvé  peodu  ï  l« 
barre  transversale  da  la  grille  eo  fer  d'une 
fenêtre.  |I  était  nu,  {.a  lien  de  suspensioa 
était  ta  chemise  1  le  bout  da  l'une  desman- 
chpa  avait  été  atuché  par  Iqi  avea  d« 
fortes  épingles,  au  milieu  de  la  mancha. 
de  manière  à  former  une  anse,  qu'il  avait 
par  la  torsion  disposée  en  lorme  dp  coi-de  ;  * 
dans  cette  anse  était  passé  le  restant  1)9 
la  chemise,  ce  qui  faisaii  le  nceud  copiant, 
dans  lequel  il  avsit  iptroijuit  sa  tête,  apr^ 
#¥oir  w«é  en  hfut  A  1»  barre  trwiver- 
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raie  de  la  grille,  le  corps  de  '■  chpmiWi 
ce  lien  s'était  roriement  wrré  autaar  dM 
cet,  enfoncé  dans  un  Eillon  formé  pRr  1^ 
chairj  qu'il  cdniprimail ,  portant  ious  I4 
mâchoire  iorérieure,  au-dessous  du  l'o* 
hj-oida.  remontant  obliquemant  derriàre 
1^  BDgIes  de  la  indcboire,  ul  se  cruisant 
derrière  I»  léte  sur  la  prolubér^oBe  occi- 
piule.  (lacquemaiD  CU.] 

■  6*  Un  botnme  se  pendit  dans  voe 
chambre, quiii 'est  en  quelque sorle qu'une 
voâte  [oulo  (lue.  a  la  partie  inférieure  de 
laquelle  se  trouva  la  feoèlre  doot  le  baul 
esi  beaucoup  plifs  b^s  que  la  IM»  i'aa 
homme  ij^linul.  C'esL cependant  i  la  grille 
de  celtsre[iË|reque  cet  individu  te  pendit 
avec  un  lien  faû  de  Isniéret  de  son  drap 
de  lit.  Le  corps  élail  dans  la  position  d'un 
homme  assis,  le»  cuisses  et  les  jambeeelloD- 
gées,  les  talons  posant  surJesol.  Le»  TeBsea 
n'èlaient  éloignées  du  ^1  que  d'un  pied  et 
demi  environ.  Les  deu)  bras^pendaient  dfl 
chaque  côté  du  corps  i  Itis  doigts  étaient 
nécbig.  (I(km.] 

*  7"  (ju  ouvrier,  #gâ  dequsranUans.SB 
pendit  ï  un  fort  clou  Gté  au  mur  au- 
dessus  de  son  lit.  1^  cadavre,  appuyant 
eur  le  mur,  élait  dans  la  position  d'an 
homme  à  genoux  :  les  deux  pieds  posaient 
sur  le  lit  par  leurs  ettrémilés-  Les  genoux 
n'étaient  éloignés  du  lit  que  de  huit  à  dix 
pouce?.  (Idem.) 

■  it°  Une  femoie  fort  grande  sa  pendit 
es  passant  autour  de  son  cou,  par  un 
nœud  coulant,  un  foulard  qu'elle  attacha 
par  l'autre  bout  h  l'angle  inférieur  d'une 
potence,  sorte  de  plancha  soutenue  par  des 
supports,  è  la  hauteur  de  quatre  pieds  du 
sol.  Le  corps  fut  trouvé  tourné  oblique- 
ment, par  rapport  à  la  muraille  contre  la- 
quelle la  joue  droite  éiait  appuyée,  les 
jambes  écariéea,  la  droite  étendue,  le  pied 
relevé,  le  labn  posant^  la  jambe  gauche 
était  Qécbie  sur  la  cuisse,  et  le  pied  de  ce 
coté  appuyait  sur  le  bord  interne.  (Idem.) 

>  9*  Le  jT  février  iHU.  une  aliénée, 
qui  mangeait  tranquillement  sa  soupe,  au 
moment  de  la  visite  d't^quirol,  et  qui 
semblait  n'avoir  aucune  id^  de  suicida, 
e^t  tropv^  peudi^e  une  heure  après.  Ella 
s'était  mis  au  cou  une  corde  dont  las  deux 
bo0l«,  aiQ^éa  d'arrière  eq  ^v^t  9I  sim- 
plnpen^  «f  tiecroisé»  aouR  le  nasV»,  puis 
teporkii  m  »fii^.  étaieatiituch^  è  W 


.  fÂA  8TRAKGDUTI0N,  ETC.  »SI 
pieu  d'anviron  Q5  centiroètres  (2  pîads)  de 
hauteur,  planté  en  terre  au  haut  d'un  U,- 
lus.  Jl. avait  fallu,  pour  que  II  corde  se 
lendtlet  lui  serrât  le  cpu.  que  cette  feiiime 
se  laissât  glisser  volontairement  sur  la 
pente  du  terrain.  Une  jardinière  qui  l'atait 
vue  de  loin  était  accourue,  el  avait  été 
suivie  presque  au  même  jnstant  d'un  élève 
de  servipe,  qui  avait  pratiqué  de  suite 
l'ouverture  de  la  jugulaire  ;  mais  tout  se- 
cours fut  inutile.  (  ATOh.  génér.  d«  nid , 
1823,  t.  II,  p.  33U.] 

s  10°  On  trouva  uDO  femmeétendoean 
pied  desou  l(t,  |fa  jambes,  les  cuisse*,  la 
iiaocbe  gauche  posant  sur  le  sol.  Le  haut 
du  corps  Felevé  élait  suspendu  par  un  lien 
lîié  au  cou  el  à  la  traverse  supérieur))  du 
pied  du  lit.  Çftle  feinnie  s'éuil  alL^chéB 
par  le  cou  ^u  pied  de  son  lit,  et  étant  à 
g^nouI .  elle  avait  tiré  fortement  sur  In 
corde  pour  s'étrangler.  (Jacquemain  Sis.) 

i  \  0°  IJu  bomme  ae  pendit  à  la  corde 
desou  Uti  le  corps  portait  sur  la  bout  des 
pieds;  les  genoux  étaient  à  peine  k  àew 
pouces  de  distance  des  couvertufM  du  lit 
(Duméril  ). 

»  il'  Uni (mamt,  privée  pretgut tnlitf*- 
ment  lie  i'uiage  da  la  main  droite,  fui  lrm(- 
vée  forlemeni  penchée  sur  le  cAté  gsueb^ 
d'un  dus  lits  de  rUâtel-Qie»  de  P^rii. 
Elle  s'était  étranglée.  Le  cou  avait  élié 
serré  par  un  Bchu  plié  en  cravate.  Un  pn- 
mjer  tour,  très  serré,  avait  été  fornié  en  n- 
menanl  le  mouchoir  d'arriÉre  efl  avant,  un 
nœud  simple  avait  été  fait,  et  les  deui: 
chefs  de  la  cravate  ayant  été  passés  d'avant 
en  arrière,  avaient  servi  ^  faire  un  second 
tour,  arrêté  également  par  un  nvud  simple 
(Mdu.  <lNn.d'/>ifg..4S33.  t.X,p.4^«). 
Si  l'on  n'avait  pas  eu  la  certitude  que  caue 
femme  s'était  suicidée  ,  on  aprsit  pu  ,  vu 
l'élalde  la  main  droite,  être  teotéd  élever 
des  doutes  sur  la  possibilité  du  fait. 

t  13°  On  DOpeut  pluscontester  qu'une 
personne  puisse  s'élrsqgler  sans  se  pen^ 
dre  ;  en  effet  elle  p^ut  appliquer  su  cou 
une  corde  qu'elle  serrera  el  qu'elle  maiB- 
liendra  serréeà  l'aide  d'un  béton,  d'un  oa, 
d'une  fouriibelte,  etc.  Les  f^iis  suiyaoU 
melteni  cette  vérjiéborg  de  doute.  ^.  Ca- 
therine est  trouvée  morte  et  iwuchte  i  plat 
vBOtra  sur  son  lit,  la  lace  »«  dissous  ;  I* 
c«u  sft  enKHTâ  d'pn»  iarreiièra  à»  laijie 
p»#aée  iim  fma  ^t  vrM»  •  s»  pwiw 
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moycons  et  antirienre  per  dens  ncBods 
simples  lortement  serrés  l'an  sur  l'aotre  ; 
le  lillon  était  circulaire,  plus  prononcé  à 
I>  partie  atilérieiire;  il  offrait  dans  son 
trajet  une  petite  plaie  contuse.  Quelques 
phlyctteee  et  quelques  eccbymoses  légères 
indiquaient  asseï  qoe  l'application  de  la 
Jarrelière  avait  été  faite  sur  un  individu  vi- 
vant (M.  de  Saint-Aniand,  Airn.  d'hygiènt, 
1830,1.  IV,  p.  ]66.).  fi.  H.  Villeneuve  a 
cocnmUDiqué  t  l'Académie  de  médecine 
l'histoire  d'uD  mélancolique  qui,  étant  dés- 
habillé ,  se  serra  fortement  le  cou  avec 
deoi  cravates ,  dont  l'une  faisait  trois  fois 
le  tour  du  cou,  el  offrait  trois  nœuds  rans 
rosette,  correspofldantB  t  l'épaule  droite, 
et  dont  l'autre  ne  faisait  que  deux  tours, 
et  était  fixée  par  devant  à  l'aide  de  deux 
nœuda  sans  rosette  aussi.  Cet  homme  fut 
trouvé  mort  après  trois  jours  ,  daAs  sa 
cliambre ,  les  extrémités  inrérieures  en 
Invers  de  son  lit,  le  reste  du  corps  penché 
en  dehors,  la  téta  appuyée  sur  le  Sol  et  à 
la  renverse,  la  face  tournée  en  haut.  Toutes 
les  parties  du  visage  étaient  fortement 
tnmé6ées,  violacées  ^  une  assez  grande 
quantité  de  sang  s'était  écoulée  psi  le  nez 
les  cravaiea  étaient  fortement  appliquées 
au  000  et  y  avaient  causé  des  dépressions 
la  peau  élsit  livide  sons  ces  dépressions 
et.  au  contraire,  violette  dans  leur  inter- 
valle; il  D'y  avaitaucune  Irace  d'émission 
d'bdmeur  prostatique  ou  de  sperme.  Du 
reste,  il  fut  bien  reconnu  que  la  strangu- 
lation avait  été  le  fait  d'un  suicide.  La  po- 
sition déclive  de  la  tète  avait  dû  en  hâter 
Vttoi  (Sianc»  daiSjmtlel  4  836). 

•  Après  avoir  exposé  sommairement 
les  diverses  situations  dans  lesquelles  peu- 
vent se  trouver  les  corps  des  personnes 
qui  se  sftnt  pendues  on  étranglées  ,  noua 
avons  essayé  de  réaoudre  le  problème  qui 
tbil  l'objet  de  cet  article. 

•  Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de 
oetle  question  conseillent  de  rechercher 
d'ebord  si  la  personne  a  été  étranglée  ou 
pendue  avant  ou  après  la  mort .  car  il  est 
évident  que  si  la  suspension  n'a  en  lieu 
qu'après,  on  doit  éloigner  toute  idée  de 
saicide;  mais  mus  venons  de  voir  h  i'oc- 
cWiOD  du  premier  problème,  que  ta  ques- 
tion n'est  pas  toujours  facile  k  décider. 
Ils  ont  encore  alUcbé  une  grande  impor- 
laDMia  nombr»  àm  Mltonsqw  l'on  »• 


marque  au  cou ,  h  leur  direction ,  à  la 
disposition  de  hi  corde,  etc.  «  Si  l'impres- 
sion de  la  corde  est  à  peu  près  circulaire, 
dit  Fodéré,  et  qu'elle  soit  placée  à  la  partie 
inférieure  du  cou,  au-dessus  des  épaules, 
Upamit  elairijue,  cians  ca  cat,  elle  est  une 
preuve  d'assassinat  non  ^ÇutDoçuj,  puisque 
cette  circonstance  ne  peut  avoir  lieu  que 
dans  la  torsion  faite  immédiatement  sur 
la  partie  en  forme  de  imimiquot.  ■  Cette 
assertion  est  loin  d'être  d'accord  avec 
l'observation  ;  on  aait  en  effbt  que  des  in- 
dividus ont  pn  s'étrangler  el  périr  en  at- 
tachant une  corde  ou  une  cravate  i  un 
arbre  devant  lequel  ils  étaient  assis,  et  en 
se  servant  de  l'anse  d'un  pot  de  terre 
qu'ils  avaient  cassé  pour  servir  de  billoti 
or,  dans  l'nn  et  l'autre  de  ces  cas,  l'im- 
pression de  la  corde  sera  ï  pen  près  cir- 
culaire et  placée  à  la  partie  inférieore  da 
cou:  d'ailleurs  nous  l'avons  vue  parfaite- 
ment horizontale  dans  un  cas  de  auicida 
(voy.  Obsfrv.  m',  p.  iS3  )  ;  la  corde  for- 
mait un  nœud  coulant  tt  partir  duquel  le 
lien  suspenseur  remontait  sur  le  côté  de 
la  mâchoire:  il  doit  en  être  ainsi  toutes  les 
fbis  que  le  nœud  est  en  avant  au  lieu  d'être 
en  arrière.  ■  On  observera  presque  tou- 
jours dans  le  suicide,  d'après  Foderé,  que 
la  portion  de  la  corde  qui  entoure  le  cou 
est  relativement  plus  longue  que  dans  l'as- 
sassinat où  la  constriction  a  été  violente: 
dans  le  premier  cas,  la  tuméfaction  des 
parties  au-dessus  de  la  corde  sera  simple, 
unie,  au  lieu  que  dans  l'assassinat  il  y  a 
plusieurs  plis  à  la  peao,  surtout  auprès  de 
l' impression  circulaire  faite  par  )a  corde  ; 
le  cou  est  quelquefois  rétréci  dans  celle 
impreesitm,  au  point  que  te  diamètre  dn 
cercle  décrit  par  la  corde  est  è  pdne  de 
deux  pouces  et  demi  ou  de  trois  pouces 
tout  eo  plus,  i  Cette  différence  dans  la 
constriction  et  dans  la  longueur  delà  corde 
ne  peut  tout  an  plus  être  considérée  que 
comme  un  caractère  secondaire,  l'expè- 
lience  ayant  démontré  que  fouvenl  ta  con- 
striction était  plus  forte  et  ta  corde  moins 
loDgoe  dans  le  cas  de  suicide,  que  lorsqu'il 
y  avait  eu  homicide,  i  Lors  même  que 
l'homme  qui  se  serait  pendu  aurait  placé 
en  premier  lieu  la  corde  vers  la  partie  in- 
férieure du  cou,  elle  aurait  glissé  néces- 
sairetUent  vers  la  partie  supérieure  ,  plus 
étrnte  que  l'ioffirieure,  ati  premier  instmt 
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dsrtiHcenMiit.>(F(ideré,  t.tll.p.  t59). 
Hais  quelle  peut  Ute  l'utilité  d'un  pareit 
caractère,  lorgqa'tm  sait  que  la  corde  dé- 
termine Bur  les  cadavres  des  impressions 
iemblablee  à  celles  qui  ont  lien  souvent 
pendant  ta  vie;  ne  pourrait -il  donc  pas 
srriver  qu'un  individu  que  l'on  aurait  tué 
efll  été  étranglé  après  la  mort  pour  mieux 
laire  prendre  le  cbangs ,  et  que  la  corde 
eftt  iié  placée  de  manière  i  imiler  t»  qaa 
Ton  remarque  danslesuieide?  Ajouterons- 
nous  encore  t  que  les  assasains  ,  pour 
mieux  assurer  leur  coup  et  pour  éprouver 
moins  de  résistance,  commencent  par 
éiraDgler  l' individu  dont  ils  se  rendent 
mettres,  et  qu'ils  le  pendent  ensuite?  » 
Noos  ne  regarderons  l'eiistence  de  ce 
double  sillon  tout  au  plus  que  comme  une 
•impls  présomption  d'assassinat ,  parce 
que  s'il  est  vrai  qu'il  n'eat  pas  commun 
d'observer  deux  sillooa,  l'un  obliqua  et 
l'autre  circulaire  ,  dana  le  anicide ,  il  est 
certain  qu'où  peut  les  remarquer  ;  d'ail- 
leurs le  second  sillon  aurail  pu  être  fiiit 
par  la  malveiltaace  après  la  mort  d'un  in- 
dividu qui  se  serait  pendu. 

■  tl  réSDile  de  ce  qai  précède,  que  l'on 
H  doit  guère  compter,  pour  résoudre  la 
question  dont  il  s'agit ,  sur  le  nombre,  la 
direction  et  la  prorondenr  des  sillons  :  lou- 
mrois.  il  importede  remettre  la  corde  dans 
ces  sillons ,  et  de  rechercher  le  point  oii 
le  nœud  était  appliqué,  aOn  de  s'assurer 
qu'ils  ont  été  faits  par  elle  ;  le  magistrat 
tirera  quelquefois  parti  de  celte  connais- 

•  H.  ledocleor  Deslandes  partant  de 
ce  point,  que  lorsque  la  pendaison  est  vo- 
Jontotr*.  l'asphyxie  ne  peut  être  produite 
que  par  l'occlusion  de  l'emboucliure  gut- 
Mnle  du  lai^nx  ,  a  conclu  qu'on  ne  doit 
trouver  d'autre  lésion  que  celle  que  la 
corde  détermine  sur  la  pean<  et  que  si  on 
rencontre  une  forte  contusion  des  parties 
molles  qui  entourent  le  larynx  et  la  ira- 
cbée ,  si  ces  organes  sont  déformés  on 
fracturés  ,  c'est  qu'il  y  aura  eu  avant  la 
suspensioD  une  très-forte  constrictlon  du 
cou,  ce  qui  écarte  la  présomption  do  sui- 
cide (jtfAnoira  cfM).  Nous  ne  pensons  pas 
qu'il  wnt  possible  de  décider  la  question 
d'après  ce  caractère,  or  nous  avons  vu 
dans  su  cas  non  équivoque  de  pendaison 
setoNtair*,  des  eccfaymosee  coneid érables 
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dans  la  région  du  cou ,  et  même  ta  ft^cture 
de  l'os  byoïde. 

Le  désordre  des  vStemens  et  de  la 
ooiETure,  létat  des  portes  et  des  fenêtres, 
qui  étaient  ouvertes  ou  fermées  en  dedans 

en  dehors  ;  les  déclarations  écrites  de 
l'individu  qui  annonçait  l' intention  de  se 
soicider;  un  état  de  démence  antérieur 
bien  constaté,  etc.,  aonl  autant  de  consi- 
dérations propres  à  éclairer  lajnslice,  mais 
qui  ne  sont  pas  de  la  compétence  du  mé- 
decin. 

B  Nous  devons  nous  attacher  ë  décon- 
vrirailapersonnequel'on  a  trouvée  étran* 
gtée,  n'aurait  pas  été  empoisonnée  on 
blessée.  On  lit,  en  effet,  dans  Devaux,  que 
dans  no  cas  de  ce  genre  la  face  n'étant 
point  décolorée  et  le  cadavre  ne  présentant 
aucnn  des  caractères  qni  indiquent  la  sus- 
pension avant  la  mort;  on  avait  aperçu 
une  fort  petite  plaie  à  la  partie  latérale 
droite  et  antérieoredothom,  cacbéesous 
l'afhissement  do  corps  de  la  mamelle, 
dans  laquelle  une  petite  sonde  avait  eu 
peine  à  s'insinuer  ;  que  cependant  l'ayant 
dilatée,  on  reconnut  qu'elle  pénétrait  dana 
la  capacité  entre  la  cinquième  et  la  sixième 
des  vraies  côles,  ce  qui  porta  à  faire  l'ou- 
verture de  la  poitrine,  pour  en  reconnaître 
les  pn^rèa  ;  on  vit  alors  que  celle  petite 
plaie  était  bite  par  un  instrument  rond, 
poigannl  et  très  étroit  ;  qu'elle  traversait 
de  part  en  part,  et  qu'elle  avait  ocr^sionné 
un  épanchement  de  sang  dans  la  poitrine  ; 
d'où  il  fut  permis  de  conclure  que  c'était 
la  plaie  qui  était  la  canse  de  la  mort,  et 
que  l'individa  n'avait  été  pendu  qu'après 
(AopporU  «n  ehirvrgie,  p.  6<9.].  En  sup- 
posant que  l'on  parvienne  b  décider  que 
la  mort  est  le  r^ultat  d'ane  blessure  on 
de  l'empoiaonnemeot ,  et  que  la  strangu- 
lation ou  la  suspension  n'nnt  été  que  pos- 
térieures ,  il  faudrait ,  avant  de  conclure 
qu'il  y  a  en  homicide,  s'assurer  si  la  bles- 
sure n'aurait  pas  été  volontaire ,  etc. 
(Voyei  ll/M«ur«tet  fmpoMtmnmwnt).  Les 
meurtrissures,  les  contusions  sur  différons 
points  de  la  surface  du  corps,  annoncent 
bien  en  génént  que  l'individu  s'est  dé- 
fendu, et  fortnent  une' présomption  en  fa- 
veur de  l'bomicide;  mais  elles  sonlinsufB- 
sflntesdèeqn'iteslavéré  que  des  personnes 
mélancoiiqnea  ont  commencé  par  se  mal- 
traiter avant  de  m  pendre.  De  Haen  parle 
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OQ  eSei  d'up  suicide  qui  g'^uit  neqrtrj  It 
face  avant  de  s'éirangler.  I^'bonnis  d« 
l'art  pemeacore^clairerletnaKiilraldana 
certains  cas,  en  prouvaol  qua  l'individu 
qui  Tait  l'objet  du  rapport  était  atleiot 
d'une  de  oea  maladies  qui  porlaDt  avec 
elle£  l'enoui  de  la  vie.. 

1  Nous  ne  terminerons  pap  cet  aiticla 
sans  examiner  ij  la  luxation  de  la  colonn* 
^«rlÉbralt,  el  notamment  eelk  d«  la  pr^r 
mière  fertèbrfi  cervicale  iur.  la  dtuxiètM  , 
ainti  que  les  désordres  qui  l'aceompagittnt, 
p«un«nl  eire  l'effet  du  luipide,  et,  an  cas 
d'ariîrmalive ,  qiids  &ont  les  moyens  dt 
feconDatLre  qu'il  n'y  3  pas  eu  homicide. 
La  plupart  des  auteurs  de  médecine  lâgala 
admettent  la  possibilité  du  fait,  eii.se  foo- 
dani  sur  l'obEfirvalioD  du  sabotier  da  Uèg», 
dont  il  ne  sera  pas  inutile  de  donner  vn 
extrait.  Cet  homme  Tut  trouva  pendu  a 
une  poutre  d'environ  quatre  pouces  et  de- 
mi de  large,  de  njanière  que  la  corda  for- 
mait une  anse  qui ,  par  une  de  sas  extré- 
mités, embrassait  celle  poutre,  tandis  qne 
l'autre  extrémité,  placée  aa-deispus  du 
menton ,  passajl  derrière  les  oreilles  pour 
aller  a^  terminer  vers  le  ha q(  de  l'occiput. 
Le  docteur  PfeETer,  qui  eiamina  la  cadavre 
(wu  dâ  temps  après  la  mort .  trouva  le  vi- 
4Sg9  pâle  et  sans  bounSssure,  la  langue 
dans  la  bouche  ,  les  yeux  dans  t'é.tat  na- 
tjiroli  la  lête  était  prodigieusemeat  ren- 
versée eq  arrière  ,  et  il  aortait  beaucoup 
de  Tumée  de  la  bouche  ;  l'autorité  n'ayant 
point  permis  que  l'ouverture  du  cadavre 
fût  faite ,  le  docteur  Preffer  regarda  les 
doiinées  qui  précèdcp^  comme  soffisaulei 
pour  établir  que  la  mort  avait  eu  lieu  de- 
finis  quelques  instants,  que  les  verlèbres 
O'élaieot  pas  dans  leur  emplacement  na- 
lurel,  el  que  la  moelle  épinière  avait  subi 
quelque  compression.  Anlojue  Petit, chargé 
de  rédiger  une  consultation  sur  ce  point, 
conclut  quo  la  lyiaiioo  de  la.  colonne  ver- 
tébrale avait  entraîné  la  mort,  et  qu'à 
raison  de  la  pesanteur  du  cadavre ,  elle 
aorailélé  |e  résulut  du  sw'ctd*.  «Ce  genre 
de  mort ,  dil-il ,  rend  rajsop  pourquoi  ia 
sabotier  mourut  iras  promptamenl  el  ne 

firéseola  pas  à  Pfeffer  les  signes  propres  à 
^  suspension  avant  la  mort.  »  Quelque 
incomplète  que  soitc«tte  ot>servaiioii ,  on 
n'a  pas  moins  admis  la  possibilité  ds  la 
luaiiw  d^  veriétirw  d«D»  la  siapia  lui- 


cida.  et. ion  a  dit  qu'elle  «mit  prlnaipa- 
leinentliflu  chez  uq  individu  qui,  après  lai 
p.répar^tifs  da  ia  suspension,  se  laisserait 
loniiier  avec  Carce,  Surtout  s'il  avait  beflur 
coup  d:erabonp«int,  s'il  était  d'une  bauta 
sljilure  el  d'une  faiblu  constitution. 

j>  La doc^urEsquirol,  payant  pas pru 
devoir  allFibuw  la  irotI  da  ce  peiidu  à  la 
luMlioQ  de  la  coltina  vertébrale ,  s'ex- 
prima ainsi  dans  la  mémoire  d^à  ciià  : 
<  Lorsque  is  célèbre  Pfeffer  enlcepiil  la 
défense  de  la  femme  el  du  gendre, du.  aa- 
boiter,  il  n'avait  pas  vu  un  grand  nombra 
de  peoduaelds  suicidés  ;  il  vjt  le  cadflvra 
du  sabotier  iaunAdialemept  après  la  mort, 
el  après  qu'oc  «ul  enlevé  du  cou  la  lien 
avec  lequel  il  s'était  pendu  ;  il  n'apareut 
aucun  des  signes  indiqués  par  les  auieun 
comme  propreaS  caractériser  ia  su^penaioB 
avant  la  qiort,  Dépendant  il  était  con va iDC|) 
quacelhomma  était  mort  suicidé.  11  char- 
éba  à  expliquer,  par  une  tuppoiHion,  l'ab- 
sence des  awpw;  il  pfslradu  que  catle 
absenee  des  signes  et  la  promptitude  4e 
la  mort  prouvaient  qu'elle  avait  eu  lieu 
par  la  luxation  des  vertèbres  cervicales , 
comme  si  l'asphyxie  par  l'occlusian  des 
voies  aéfianoes  n'était  pas  un  genre  de 
mon  subite.  Pieffer  n'eût  pas  «u  receurs 
à  cette  eiplication  .  dén>entif  far  l'obi»' 
vatioa,  s  il  eût  tenu  cempla  du  prompt 
aniévement  du  licto  et  delbaureà  lequel)^ 
il  avait  viaké  le  cadavre,  s'il  eût  pu  le  vi- 
siter i mmédiatam en l après  la  mort,  que)- 
-ques  heures  après,  et  le  lendemain,  comme 
nous  avons  visité  le  cadavre  du  sujet  dfl  U 
cinquième  observation.  > 

B  Ces  réflexions  suffiront  sans  dQote 
pour  prouver  que ,l' observation  du  sabotier 
de  Liège  ne  peut  servir  i  établir  qu'  il  y 
ail  eu  luxaliofi  de  la  première  vertèbra 
cervicale  aur  la  deuxième ,  et  par  consé- 
quent que  celte  iésioa  puisse  être,  l'effet 
iju  suicide.  On  cbercbe  en  vain  dans  les 
auteurs  des  faits  analogues:  toutefois  bous 
avons  entendu  dire  à  Cbsussier  qn'il  avait 
été  témoin  d'un  exemple  semblabla  il  celui 
doDl  Pfeffer  nous  a  iranamis  l'ubservaiioa, 
et  que  le  pendu  s'éleit  réellement  suicidé 
(Levons  oroleê).  11  est  i  remarqifcv  pour- 
lani  que  les  détsila  d'un  cas  aussi  impor- 
tant n'ont  pea  él^  puNite  dîna  le  StêugU 
dM  Uénoim  «fr  la  m*àeme  lig^lâ  qu«  et 
nMecin  «  fait  «araltra  éspm. 
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>  Tel  était  l'eut  de  la  «cience  lorsqae 
M'  te  professeur  Aniiaui,  de  l,iége,  nous 
iriDiniit  l'observalioB  intÉreK«9Dl«  d'une 
ifmnte  rotutle  ,  gui  «Vloi'l  panduâ  elle- 
mtati ,  et  chez  laquelle  il  y  avaii ,  BUivaot 
lui,  diailaiit,  rupture  du  ligament  postâ- 
rjeur  des  Tertâbrei  cervicales  et  lésion  de 
la  moelle  épiniëre.  Voifi  les  réOexions  qui 
accompagnent  celte  otservatioo.  «  t-ors- 
qu'uR  individu  qui  sa  Mcide  sbandoune 
topt  s  coup  la  chaise  «ur  laquelle  i!  «tdil 
naa\é,  le  corps  éprouve  une  violente  se- 
cousse, qni,  par  la  niauière  dont  la  corde 
est  ajustée  et  relient  U  tâie,  doitiurioot 
se  faire  ressentir  s  la  pariio  aiipérisurn  et 
postérieure  de  la  colonae  vertébrale^  (;ar 
la  corde  remontant  derrière  les  oreilles  , 
presse  l'occiput  et  force  le  menton  i  s'in- 
cliner sur  la  poptrioe,  d'pû  la  dislansioi) 
•nbilu,  la  rupture  des  ligaments  posté- 
rieurs et  la  léeion  de  la  moelle  rachi- 
dienne.  C'est  ainsi ,  et  non  par  ja  lunuiion 
des  vçrtÉbras,  que  périssent  les  chats,  les 
lapins  doBl  on  tire  la  tf  te  et  la  queiie  en 
sens  opposé  Si  l'on  t>re  diractemeu),  an 
déchire  plusieurs  des  ligaments  qui  un»- 
sent  la  deuxième  vertèbre  k  i»  prenijére 
fit  i  l'occipiial,  Si  l'on  emploie  l^oaucoup 
de  force,  ofi  opère  la  séparation  totale  de 
ces  verlËbrea;  et  enG»  ,  sj  l'on  lire  en  in- 
clinant la  léle  sur  la  poîlriae,  on  déter- 
mine  la  rupture  des  ligament^  postérieurs 
feulement,  mais  toujours  1^  mort  a  lieu  b 
l'instant  même,  i 

>  U- Ânsiaui  pense  donc  que  )a  Irae- 
tioD  exercée  sur  la  moelle  dans  cerlaios  cas 
de  suicide .  peut  être  portée  au  point  que 
toute  communication  vitale  soit  anûaotie 
entre  cette  partie  et  l'encéphale,  sans 
luxation  des  verièbres  et  «ans  fracture. 
Nous  adrMiironi  volontiers  que  les  choses 
{Missfiit  se  passer  comme  l'indique  U  An- 
sjauï  ,  en  regrettant  touierois  de  ne  pu» 
trouver  dans  le  fait  qu'il  a  recueilli ,  ni 
dans  les  expériences  qa'  il  invoque  ,  des 
preuves  certain^  de  son  assertion  ;  en 
effet ,  on  n'a  pas  constaté  la  lésion  de  la 
igoelle  épiniére  ctiei  la  femme  qui  s'est 
pendue;  el  il  n'était  guère  possible  dejuger 
i  pn'ort'qu'il  etisiait  une  semblable  lésion, 
dfs  qu'on  sait  egmbien  h  moelle  nicbir 
dienne  e«t  eilenajbli.  |1  est  ej^  de  sentir 
Hqe  poiir  AéH$Tmijiv .  Hr  ejempl* ,  1* 
nvtvn  â«  <«M  bknUi  i'  k'oimt  m  ^- 


PAH  SIBAHGULATtON  ,  ETC.  »;< 
9menl  des  vertèbres  beaucoup  plus  con- 
sidérable que  celui  que  l'on  remarquait 
cliH cette  femme,  à  an  jijgerdu  moinspar 
la  pièce  que  noua  avons  sous  les  yeux. 
Comment  concevoir  d'ailleurs  que  les  liga- 
ment odontoîdiene  aient  pu  permettre  , 
sans  se  rompra  ,  cette  diàuction  dans  le 
sens  vertical  des  facettes  par  le^quelle» 
les  massas  latérale*  de  l'atlas  s'appuieo^ 
«ur  cflies  di  l'axisî  Enfin,  pour  CB  qw 
concerne  las  expériences  faites  sur  Im 
chats  et  sur  les  lapins,  il  est  évident 
qu'elles  ne  sont  p^s  immédiatement  appli- 
cables  i  l'homme,  parcs  que  l'articulât  ion 
atloïdo-axoidienne  est  irès-fsible  cbez  cas 
animaux. 

1  Quoi  qu'il  en  soit,  les  auteurs  qui  re- 
gardent le  suicide,  dans  te  cas  de  suspen- 
irion,  cootme  potivant  iitre  le  résultai  de  la 
luxation  de  la  première  vertèbre  cervicale 
sur  la  deuxième,  iqdiquent  |e$  moyens  dp 
distinguer  si  une  lésion  de  ce  genre  est 
l'efTet  de  l'homicide  ou  du  suicide.  Si  le 
cadavre  qu'on  examines  été  trouvé  pendu^ 
djt  le  docteur  Bichond,  et  quonaitdèr 
(nontrè  l'existence  d'une  luxation,  on  doit 
commencer  par  s'assuier  si  elle  a  été  fnite 
avant  .ou  après  U   muff,   Un   supposant 

Qu'elle  ail  eu  lieu  pendant  lu  vie,  si  le  ca^ 
avre  est  pesant ,  fort,  si  ses  ligamenis 
sont  relâchés,  ai  la  ligure  est  décolorée,  les 
yeux  ternes  et  les  membres  ballottant,  ai 
l'on  ne  Lrouys  pas  de  fricLures  de»  autres 
vertèbres,  (l  si  les  organes  intérieurs  sont 
engorgés ,  il  est  évident  que  la  luiation  a 
occasionné  Ja  mort,  et  l'on  a  de  grandes 
probabilités  de  suicide.  Si,  au  contraire,  on 
trouve  une  altération  étendue  de  la  cg>- 
lonoe  verlëbrale  ;  si  la  trachée-artère  eat 
djiacérée,  et  si  eo  mSme  tempe  on  irotive 
lividiiè  de  la  face,,  injection  de  la  langue  et 
des  yeuK  ,  il  doit  être  à  peu  près  certain 
que  la  luxation  n'aura  élé  que  cousécutiye 
à  ra^pb^iie,  et  qu'elle  a  éiè  le  résultat  de? 
violences  employées  pour  accélérer  Ij* 
mort,  (..'homicide,  dansceca«,  serait  très 
probable;  loutefois  le  médecin  devrait  se 
borner  ji  décider  «j  la  luisHon  a  été  failf 
avant  ou  après  la  mort ,  et  laisapr  'n  la  sa- 
gacité de»  juges  la  déterminaiign  !Je  la 
CAuse  de  Ig  loxaliQn  (OiM^falion  inqvev^ 
ralf  d4«  eitée).  i  (Or%,  foc.  ci|.,  (.  1|, 
9-  iifi-) 
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I  II.  De  )■  ([laagalttioa. 

La  BErangolalion  n»  àttHre  de  la  pen- 
daison qu'en  ce  que  la  compression  qui 
interceple  l'enLrfc  de  l'air  dans  le  pou- 
mon s'exerce  ardinairenienl  sur  un  poïnt 
ou  deux  du  coa ,  an  lien  de  s'exercer  (oui 
■niour  de  celte  psriie ,  et  que  le  corps 
■'est  pas  saspendo.  Par  conséquent,  tODt 
te  que  nous  venons'de  dire  des  signes  et 
'  dei  phénomènes  de  la  suspension  et  des 
conclDsions  que  l'on  doit  en  tirer  s'appli- 
que également  è  la  strangulation.  Mais  la 
■trangulàlioD  est  beancoup  moins  souvent 
que  la  pendaison  un  moyen'de  suicide; 
presque  loujonrg  elle  est  l'œuvre  d'un  ho- 
midde,  soit  que  les  mains  elles-mêmes, 
viotemment  appliquées  sur  la  cou ,  aient 
comprimé  les  voies  aériennes,  soit  que  les 
meurtriers  se  soient  servi  d'un  lien  comme 
pour  la  suspension.  Dans  l'un  el  dans 
l'autre  cas,  il  eiîste  ordinairement,  et  sur 
la  région  cervicale  el  sur  quelques  autres 
parties  du  corps,  des  traces  de  violences  ; 
il  y  a  eu  lutte ,  et  les  efforts  fatls  par  les 
meurtriers  ont  été  nécessairemenien  raison 
directe  de  la  résistance  qu'ils  ont  éprou- 
vée. Le  3 1  juin  <8t3,  Marie  R,..  est  trou- 
vée morte  dans  son  lit;  au  moment  de 
l'ensevelir ,  on  apergoit  des  ecchymoses 
i  la  parUe  latérale  gauche  du  cou.  Le  ca- 
ractère de  cette  jeune  fille,  le  dégoût  pour 
la  vie  qu'elle  avait  quelquefois  témoigné , 
font  croire  d'abord  qu'elle  s'est  pendue, 
et  que  son  père  ,  pour  éviter  b  sa  famille 
te  scandale  d'un  suicide,  l'avait  recouchée 
dans  son  lit.  Un  examen  plus  attentif  fait 
bieutdt  reconnaître  que  les  traces  de  vio- 
Isnces  étaient  bornées  à  une  seule  région 
du  cou,  qu'il  n'y  avait  pas  eu  de  lien' cir- 
culaire, que  ces  traces  n'étaient  pas  celles 
de  la  suspension.  Les  deux  grandescomes 
de  l'os  hyoKde  avaient  une  mobilité  re- 
marquable, surtout  la  droite,  qui  était 
repliée  sur  le  corps  de  l'os  de  manière  à 
&ire  avec  lai  un  angle  droit  :  le  cartilage 
thyroïde,  an  lieu  de  former,  comme  à  l'or- 
dinaire, un  angle  saillant  en  avant,  était 
aplati  de  manière  à  rester  presque  immé- 
diatonent  appliqué  contre  les  parois  pos- 
térieures du  larynx;  la  membrane  crico- 
thyroldienne  était  intacte,  ainsi  que  le 
proloDgemenl  fibreux  qu'elle  envoie  sur 
le  cartilage  crkoîde  ;  mais  on  sentait,  en 


promenant  le  doigt,  que  ce  cartilage  était 
rompu  i  sa  partie  moyenne  :  an  lieu  de 
former  un  arc,  il  présentait  un  angle  ren- 
trant produit  par  le  re ploiement  en  arrière 
des  deux  eiitrémités  fracturées.  En  somme, 
le  larynx  avait  toutes  ses  parties  ou  dé- 
viées, ou  affaissées,  ou  fracturées,  comme 
elles  auraient  pu  l'être  par  une  compres- 
sion énergique  et  prolongée  petidanl  plu- 
sieurs minutes  (  Rapport  de  M.  Roussel, 
professeur  à  l'école  de  Montpellier,  devant 
la  cour  d'assises  des  Bouches-du~Rhône, 
le  12  aoAt  1843).  Le  beau-frère  de  U 
victime  finit  par  avouer  qu'il  était  l'au- 
teur de  la  mort  de  Marie  ,  mais  l'auteur 
involontaire  ;  qu'il  s'était  introduit  pendant 
la  nuit  dans  la  chambre  de  sa  belle-^oenr, 
que  celle-ci  ayuot  Opposé  à  ses  désirs  une 
résistance  opinlfttre  ,  il  s'était  efforcé  d'é- 
touffer sa  voix  en  lui  serrant  le  cou  ,  et 
qu'il  l'avait  sentie  mourir  sous  sa  main. 
La  gravité  des  lésions  observées  ne  per- 
mit pas  d'admettre  que  l'homicide  eût  été 
involontaire  :  l'accusé  fut  condamné  bdi 
travanx forcés  à  perpétuité  [Cas.  de»  trib., 
18  août  1843). 

Lors  même  qu'il  n'existe  pas  de  traces 
de  violences  bien  manifestes,  if  ne  faut 
pas  toujours'  en  conclure  qu'il  n'y  a  pas 
eu  strangulation,  car  il  suffit  quelquefois 
d'une  pression  modérée  exercée  sur  le  coa 
(surtout  avec  on  corps  à  large  sorface) 
pour  intercepter  l'entrée  de  l'air  dans  les 
poumons.  Les  observations  rapportées  par 
Fleischmann  ,  el  les  expériences  qu'il  a 
faites  sur  lui-même,  démontrent  que,  lors- 
que celle  pression  porte  particulièrement 
entre  l'os  Lyolde  et  le  cartilage  thyroïde, 
ou  bien  sur  la  trachée-artère ,  l'asphyxie 
peuiëire  complète  en  peu  d'instants.  C'est 
principalement  dans  des  cas  de  suicide  que 
la  mort  peut  aiusi  avoir  lieu  sans  que  la 
pression  soit  intense.  Un  individu  mélan- 
colique ,  cité  par  le  docteur  Villeneuve, 
s'étrangla  en  se  serrant  simplement  le  coa 
avec  deux  cravates  maintenues  par  plu- 
sieurs nœuds.  Un  aliéné  s'étrangla  dan» 
sa  loge  avec  une  ficelle  qu'il  serre  au 
moyen  d'un  bâton.  Dans  deux  antres  cas, 
c'est  une  fourchette,  un  os  de  cuisse  de 
volaille,  qui  ont  fait  l'office  de  garrot.  Le 
plus  souvent ,  l'individu  qui  s'étrangle 
iui-mén^e  éprouve,  dès  (Ju'il  commence  I 
serrer  le  lien,  et  avant  que  là  conatriction 
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DE  L-ASPBTXIB  PAR  SUSPENSION 
Eoil  awez  ferta  pour  produire  l'asphyiie, 
00  sentiment  d'angoiaw ,  de  lorpeur,  de 
débillance,  qui  le  met  dans  l'iro possibilité 
d'augmeaiercommede  relâcher  l'étreinte. 
Or,  on  conçoit  la  possibilité  duo  b(»nicide 
involontaire  par  strangulatiou  et  sans 
traces  de  violence ,  si  ub  individu  vient  à 
défoillir  fioos  l'innuence  d'une  pression 
Btodérée  du  larynx ,  et  si  celui  qui  exerce 
celte  pression ,  ne  s'ap^-cevant  pas  ini' 
médialement  du  danger,  la  faildurerpen- 
danl  quelques  minutes.  Nous  en  dirions 
witanl  du  cas  où  de9  mairaiteurs,  avant 
d'étrangler  leur  victime,  l'auraient  enivrée 
on  l'auraient  assoupie  au  moyen  de  sub- 
stances narcotiques  :  par  cela  tnëma  qu'elle 
ne  peut  opposer  une  grande  résistance  , 
les  malfaiteurs  y  mettent  moins  de  force, 
les  tracus  sont  nniies  ou  à  peu  près  nulles, 
ei  cependant  le  crime  n'en  est  pas  moins 
consomané. 

]  III.  De  11  «ifraeiluiD. 

On  désigne  ,  en  médecine  légale ,  sous 
le  nom  de  tuffocation ,  \  °  l'aspbyiie  causée 
parla  présence  d'un  corps  étranger  solide 
qui  obstrue  i'arriére-bouche  et  larme  tout 
passage  à  l'air  ;  %"  celle  qui  est  déterminée 
par  l'occlusion  complète  de  la  bouche  et 
des  narines.  —  <i'est  particulièrement 
dans  les  cas  d'infanticide  que  l'on  ren- 
con  Iredenombreuxexemplesdecegenrede 
mort,  etil  n'est  pas  non  plusimpotiBible|que 
dei  assassins  Tsasent  ainsi  périr  leur  vic- 
time. Au  mois  de  juin  4Bi3,  laCourd'as- 
sises  des  Basses-Àlpes  a  condamné  â  mort 
un  père  qui  avait  bit  mourir  son  enfant, 
ïgé  de  quatre  mois,  en  lui  introduisant 
dans  la  bouche,  et  enfonçant  jusqu'à  l'en- 
trée de  l'cesophage,  une  pomme  de  terre 
crue  qui  était  grosse  comme  une  noix 
[Cas.  dra  THb.,  7  juin  1813]. 

liais  un  corps  étranger,  introduit  for- 
cément dans  te  pharynx  ,  déterminera 
nécessairement  des  excoriations,  des  ec- 
chymoses, des  déchirures  de  la  membrane 
muqueuse  pharyngienne.  En  même  temps 
que  ces  lésions  locales ,  on  observera  les 
phénomènes  ordinaires  de  l'asphyxie,  ainsi 
que  ceux  d'une  congestion  cérébrale  plus 
ou  moins  prononcée.  Toutefois,  diverses 
aflectioDs  morbides,  telles  que  ia  lamé- 
Uctioa  des  lonsillea  on  la  formation  d'une 
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concbe  psendO'mMnbraneuse,  pouvant  dé- 
terminer  des  accidents  analogues,  on  doit 
être  en  garde  contre  de  funestes  méprises. 

On  peut  aussi  produire  une  suffocalion 
complète  sans  introduire  un  corps  étran> 
ger  dans  tes  voies  respiratoires ,  par  la 
simple  occlusion  de  la  booehe  et  des  na- 
rines :  c'est  ainsi  que  WilRam  Burcke  et 
ses  complices,  condamnés,  il  y  a  quelques 
années,  parles  tribunaux  anglais,  faisaient' 
périr  des  individus  dont  ils  vendaient  w- 
suile  les  corps  aux  Ecoles  d'anaiomiï. 
Noua  avons  va  encore,  dans  l'affaire  de 
Laceoaire,  qu'à  leur  exemple  Avril  pro- 
posait jk  Ms  complices  d'appliquer  un 
masque  de  poix  sur  le  visage  des  indivi- 
dus dont  ils  préméditaient  l'assassinat.  La 
Cour  d'asûses  de  la  Seine  a  jugé,  dans 
son  audience  du  23  novembre  fSii ,  on 
jeune  ouvrier  qui,  ayant  mis  ce  précepte 
en  pratique,  avait  fait  périr  sa  maîtresse 
en  lui  appliquant  nn  masque  de  poix  sur 
la  Sgure,  après  lui  avoir  fait  boire  de  l'eau- 
de-vie  qui  avait  déterminé  dn  étal  de  con- 
geslLOOcérébraie.  (Affaire  Chevreuil.  Croit, 
ÏK  novembre  48il.)  —  Dans  ce  cas,  on 
ne  trouverait,  à  l'ouverture  du  corps,  que 
les  signes  ordinaires  de  l'asphyxie;  et,  i 
moins  qoe  d'autres  traces  de  violences  ne 
décalassent  le  crime,  il  sérail  difficile 
d'obtenir  la  preuve  de  l'attentai. 

Outre  ces  lésions,  on  trouve,  lors  de 
l'aulopsie,  la  face  violacée,  la  rigidité  cada- 
vérique très  prononcée,  la  membrane  rnu- 
queusedes  voies  respiratoires  d'autant  plus 
rouge  qu'on  l'examine  plus  près  des  der- 
nières ramiBcaiions  bronchiques;  souvent 
aussi  on  y  rencontre  une  écume  sanguiao* 
lente  ;  les  paumons  sont  volumineux  et  gor- 
gés de  sang,  ainsique  le  foie,  ia  rateel  les 
reins;  les  cavités  droites  du  cœur  et  1m 
gros  troncs  veineux  sont  pleins  d'un  sang 
noir  et  épais  ;  le  cerveau  présente  des 
traces  évidentes  de  congestion.  Hais  ces 
phénomènes  élanl  communs  aux  diverses 
espèces  d'asphyxie,  et  la  suffocation  poo- 
TBDt  d'ailleurs  être  produite  par  d'autres 
causes  que  l'introduction  d'uocorpa  étran- 
ger (par  exemple  par  la  tuméfaction  des  ton- 
silles  ,  la  formation  d'une  couche  pseudo- 
membraneuse,  etc.] ,  c'est  seulement  par 
l'examen  attentif  de  la  bouche  et  du  pha- 
rynx qu'on  peut  acquérir  la  preuve  qu'on 
individu  a  pén  sntibqné. 
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Atpbyxit  par  inspiration  dt  gàt  non 

resp\ra\i\». 

Cetle  aspbyiie  éunl  un  vériiable  em- 

pOitonDemenl,  iiou«  nu  UBiteroDslorAqu'U 

s'tgini  de  l'enipoiioiinaineDt  (dr  les  gas. 

CHAPITHB  VIII. 

beS  ATTINfA»  À  LA   FDDEU>, 

UfitUHioA. 

CodePèttal.  Art  S30.  «  Toaie  per- 
sonne qoi  auri  commis  un  tntttag»  pMblie 
ftla  pudHur  sera  punie  d'un  emprisontie- 
ttient  de  trois  mois  k  nti  an ,  «t  d'une 
amendedètS  U.  à  100  fr. 

Art.  331.  Toutaffimial  k  lapudeur, 
coniomihé  oQ  teotA  «ans  violftboe  sur  la 
personne  d'un  enTant  de  l'on  ou  de  l'an- 
ira  soie,  ftgé  de  moins  de  orne  ans,  sera 
{junide  in  féciusion. 

Art.  332.  Qu>ot>nque  aurt' commis  le 
orlme  de  mol  sera  puni  des  {ravaui  M' 
ces  à  temps.  —Si  le  crime  M  dié  cofflitlls 
sur  la  personne  d'un  enTant  ao-degsous  db 
l'i^e  de  quinte  ans  acOODiplii.  leenupabte 
aubirfl  le  maximuM  de  la  peine  dm  travaux 
forcés  B  temps.  —  Quiconque  aura  com- 
mis un  attenut  t  la  padenr ,  consommé 
DU  tenté  avec  violence  contm  dea  Individus 
de  l'un  ou  de  l'autre  sexe,  sera  puni  de  la 
t^lOïion.  —  Si  le  crime  aélécomtnia  sur 
Is  twrsontie  d'un  enfsnt  au-deasouj  de 
l'flge  de  quinze  ans  accomplis,  le  coupable 
subira  la  peine  destravauxfbrcis  à  temps. 

Art.  333.  Si  les  coupables  sont  les 
sacendauti  de  la  personne  sut  laquelle  à 
éléoommia  l'attentat,  s'ils  sonldela  classe 
de  ceui  qui  ont  autorité  eorelie,  s'ils  sont 
ses inaUiutenra ou  ses  serviieara 6 gages  oa 
serviteufs  k  gage»-des  personnes  ci -dessus 
désignées,  s'ils  sont  fonctionnaires  ou  uil- 
nlsirea  d'un  cuite,  ou  si  lé  coupable,  quel 
qu'il  soit,  a  été  aidé  dans  son  crime  par  une 
ou  plusieurs  personnes.,  la  peine  sera  oeile 
des  travaux  kn-cés  a  temps  ,  dans  le  cas 
prévu  par  I  article  331 ,  et  des  trevaui 
fiircés  a  perpétailé,  datii  Im  cas  prévus 
par  l'article  précédent 

MM.  Briand  ei  Chaude  oommefiient 
de  la  manière  suivante  et  avao  bwitooup 
de  aens  ces  divers  articles  I 

«  L'art.  330  osl  uniqutwnnt  dans  l'io*' 
térét  de  la  mor«la  pHblIqu  iC'ast  la  p»* 


btioflé  qse  )B  M  pvitK.   i  Ua  M(ft|éi 

>  a  la  pudeur  prévus  et  punis  par  l'artidé 

>  330  Mut  coiixqui.  n'ftvintpaa  étéae- 
B  compagnes  de  violeoce  ou  de  con- 
1  traiote  ,  n'ont  pu  biosser  la  pudeur 

*  de  la  personbe  nir  laquelle  Des  aeiM 

I  désbofioéies  peuvent  avoir  été  exercés, 
i  mais  qui,  par  leur  licence  et  leur  pu- 
t  bllaité,  ont  été  DU  oot  pu  étro  l'occa- 

*  tion  d'ub  Scandale  publie  paur  l'Uon- 

*  netelé  et  la  pudeur  de  ceux  qui.  for- 
»  luilement,  ont  pu  en  être  témoins,  i 
(Cour  de  cassai.,  2fl  mars  (813;  Sftét 
de  règlement  da  jugea,  Sjuiliet  483S, 
/oum,  erfitt.  ,  artlcie  *30l.) 

I  ParoturitgMpubliifa  ii  la  pudeur,  la  loi 
entend  les  fait»  ou  gâte*  atienlatoires  a  11 
pudeur,  et  non  les  tnjurei,  quelque  ou- 
trageantes, quelque  grossières  qu'elle* 
sCHBOt.  [Arrêt  de  cassstiou  du  30  iilv6sS 
an  II.  ] 

1  L'art.  330  se  réfère,  au  reste,  à  tous 
les  genres  de  publicité  que  l'outrage  à  la 
pudeur  est  susceptible  d'dvoir,  soit  par  le 
lieu  où  II  est  commis,  sbil  par  les  autres 
elrtwnstatices  dont  il  est  ic^compagné 
(Courdecassal.,  Sf  février  I8ï8.)  —  Il 
n'est  pas  mSme  nécessaire,  pour  que  le 
délit  existe,  que  l'ootrage  ait  été  commia 
en  présence  de  témoin»  ;  il  existé.  pSr 
cela  seul  que  le  lieu  était  accessible  au 
public,  que  le  poblic  durait  pu  étrâ  U' 
tnoin  du  fuit.  Aitisi,  tout  acte  licencieux, 
désbonnéie,  CoTnmis  OU  en  plein  cbamp, 
ou  dans  une  rue  au  milieii  de  la  uuil,  on 
même  dsiis  uit  endroit  écarié  et  solitaire, 
mais  accessible  au  public,  constitue  ledé> 
lllprévuparl'artliileaatl.parcaifl  seul  que 
le  publicité  était  possible.  De  même  aussi 
il  y  a  outrage  public  [bien  que  le  lleb  Ob 

II  H  été  commis  ne  ioit  pSs  un  lieu  publie) 
Si  le  Alt  déshunneie  a  été  vu  de  quelques 
personnes.  (Arréls  dee  S8  marg  1B13  e( 
«S  février  i8î8.) 

*  Après  avoir  prévu  les  OiTenses  I  la 
pudeur  publique,  ie  législateur  s  dA  piM> 
t^er  les  individus  contre  lout  acte  plus  oa 
moins  efolmi  d'impiJdicité.  Avant  *»3Î. 
les  articles  331.  33!  et  333  n'thcK* 
tniniietit  que  le  vfoi  oa  (oui  avtrt  attentât 
A  ta  pu(f«uf  eôMomini  ou  («nlif  avK  efO> 
imet  !  alors  aucune  peiBe  n'était  cneonruft 
par  l'individu  qui,  êdns  vIoleBoe  pkyii^, 
M)«saii  de  l'inexpérienoe  d'an  «aCaDt 


,\^iOt. 


H^i. 


■ ATtfeKf Atd 
VWiOffisnt  qilelqoM  court  d'asnset 
avaient^lles  TOtiIti  coti»ltl#rer  combiB 
équipollentë  Is  violence  mornie:  c'était 
une  ealension  de  la  loi  pénale  ,  e\- 
teosion  inienlKe  pat  nolnt  dralt  cri- 
minel. (Arrêta  de  cassai..  9  novembre 
Î9Î0;  XSaoAl  IBZl;  tBjanvter  el  SB 
octobre 4 830.)  — La kHdtl  I3aTrlH831 
«  conî  blé  crtle  lacune,  en  MMiflant  les  arll- 
des  331,  33!,  333.  bans  l'article  3 -It,  elle 
prévoit  le  cas  d'attmtat  à  lu  pâdëtir  san» 
violence,  mais  seulement  à  l'égard  dao- 
fants  Sgés  de  Kioins  tld  onze  ans.  AitlSI  Is 
violetice  est  légalement  présumée  quand 
l'acte  impudique  a  été  exercé  sat  un  eh- 
bnt  mineur  de  onze  ans,  attendu  qoe  t'oh 
doit  sapposèr  qu'lt  n'a  pa  comprendre  la 
ponéd  (te  l'acMOn  B  laquelle  il  H  été  in- 
duit :  el  il  ne  s'agit  pas  seulement  lt;i 
des  attentats  exerces  sur  ta  personne 
même  de  l'enTant,  tadis  aussi  des  actes 
obscènes  dont  l'etifsnt  serait  l'instrument. 
(Arrêt  de  cas^^st.  ,S  aVr}MB35.)  —  Otle 
circonstance  de  l'B^  an-dessoos  de  onie 
ans  est  esseOlietlement  cotlStltiJtive  du 
crime  (arrêt  decossat. ,  23  juillet  1 33*  ; 
Î8  septembre  '1737,  et  S8  aeptembfit 
f  A38  )  :  elle  duit  être  déclarée  non  par  la 
coar,  mais  par  >e]ury,  qui  doit  être  spé- 
cialement interrogé  i  cet  égard,  et  qni 
dDit  indiquer  expressément  la  minorité  de 
tmze  ans.  (Arrêts  de  cassation,  1  octobfe 
1834:  39  ROât  1839.) 

■  Ainsi,  t  l'égard  des  adnlt^s;  c'est  la 
circonstance  de  violence  (  c'eSt-à-dIra 
remploi  de  la  force  ou  de  mandsUïfBs 
cAupables)  qui  donne  seule  le  caractère 
de  crimes  aux  etlentals  à  la  ptideur  far- 
rets  des  S  février  181 S  ;  iOjanvier  f  820  : 
Il  mars  1881;  38  janvier  1830];  et 
5009  celle  dénomination  la  loi  nii  coM- 
prend  pas  seulement  les  attentats  commis 
t»ar  satisfaire  nne  Jouissance  sexuelle  (  la 
tentative  de  viol  ) .  mais  aussi  ceut  qui 
peuvent  être  Commis  par  tout  autte  motif, 
par  baine,  par  vengeance,  par  curiosité , 
etc.  Ainitl  des  actes  impudiques  etercés 
violemment  par  des  fbtnmes  snr  une  autre 
femme  (arrêt,  44  janvier  IBSe).  et  le 
fait  d'ouvriers  qui  avaient  violemment  dé- 
pouillé de  ses  vêlements  Un  de  leurs  ca<- 
maradet  et  procédé  à  l'examen  de  ses  par- 
Ues  MxuêlIU  (arrêt  S  ffivrier  1819), 
MUdeetttdnlàtspuàlïpWl'ttn.  333. 
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■  Ces  peinni  peitvédt  ttsim  Mrê  sp- 
p(iq«ées  6  on  époui  qat  aurait  eïercrf 
avec  violence  snr  son  conjoint  un  acte 
réprouvé  par  la  morale  et"  h  pudeur,' 
»  attendu  que  si  le  mariage  8  pour  but 
l'union  de  i'Iiomme  et  de  la  femme  ,  et 
si  les  devoirs  qu'H  imposé  {la  Cohabita- 
tion, l'obéijsance  de  la  femme  envers  BdU 
mari  )  éuiblIsSent  entra  les  époux  des  rap- 
porta intimes  et  nécessaires ,  il  ne  s'en- 
sttlt  pas  que  h  femme  cesse  jamais  d'être 
protégée  par  les  lois,  ni  qu'elle  puisse  être 
forcéede  subir  des  actes  contraires  à  la  Sn 
légitime  du  mariage  ;-que  dès  lors,  il  wt 
évident  qu'en  employant  la  violence  pour 
les  commettre .  te  mari  se  rend  coupable 
du  trime  prévu  par  l'article  332,  §3.  ■ 
(Conclusions  de  M.  le  procureur  général 
Dupin  :  arrêt  de  la  coUr  royale  de  Parts, 
!t  norembre1839.) 

En  rapprochant  et  assimilant,  ainal 
qu'il  l'a  fkit  dans  l'arlicle  333  §  3,  l'al- 
t?nlBt  seulement  tenté  et  celui  qui  a  été 
consommé  ,  le  léglslaieur  a  établi  que 
la  tentative  avec  violence  d'un  ail«nla( 
6  la  pudeur  (autre  que  le  viol)  eéi, 
par  elle-même  et  nécessairement,  par  le 
(&{i  de  la  violence,  passible  des  mémeft 
peines  qoe  le  crime  lui  même  (  arrêts  des 
17  février  et  10  mai  18lO;  20  seplem- • 
bre-1822;  10  juin  1830;  ISseptembre 
1S31  ).  Mais  quant  au  niol,  la  tentative 
de  le  Commettre  n'est  assimilée  au  crime 

■même  que  lorsque  les  circonstances 
énoncées  en  l'article  f  du  Code  pénal  sa 
rencontrent  dans  l'espèce,  c'est-6-diro,  fil 
la  tentative,  manifestée  par  un  t»mmen- 
cement  d'exécution,  n'a  été  suspendue,  oiT 
nanqué  son  effet,  que  par  des  circon- 
stances indépendantes  de  la  volonté  de  son 

Ennn,  dans  l'article  333,  la  loi  a 
déterminé  les  diverses  circonstances  ag- 
gravantes résultantde  la  qualité  du  coupa- 
ble, on  de  l'asslsianceque  des  tiers  lui  au- 
raient prêtée. 

*  Déplus,  notre  Code  pénal  a  retnpM 
«ne  lacune  de  la  législation  de  1791,  qiil 
né  parlEfit  quedes  outrages  oQ  des  attentait 
a  la  pudeur  sur  des  personnes  du  sexe  fS- 
tninin  :  il  acomprisdshs  la  même  pénalité 
oe  coTt  hontenx  qui  outragea  la  Rjja  IM 
mœurs  et  la  nature  (sodomie,  pédérastie)  ; 
M  qMqtlê  ^fM^lUiiiM  ((llb  OdDfl  AyotU  k 
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t3«  TRAITt  DB  MËDECmB  LÉGILB  ET  DB  TOXICOLOOIB. 

traiter  un  pareil  Htjet,  nous  devooB  ce- 
pendant indiquer  i  quela  signes  on  peot 
reconoillre  si  un  individu  s  été  forcément 
la  victime  de  cet  inrflaie  aiteotsl ,  oa  s'il 
a  t'babitnde  d'être  patient  bénévole  de 
•es  dégoAtutes  obscéoiLés.  Noos  expo- 
■erous  ensuite  dans  quels  cas  le  médecin 
peut  être  appelé  à  coDsialer,  cbez  des 
personnes  du  seie  féminin,  soit  uu  atten  - 
lat  à  la  pudeur,  soit  une  violence  quel- 
coaque.  ■  (Briaad  et  Chaude,  loc,  ât. 
p.  69.  ) 

AinCLB    FHUIBR. 

Du  viol. 


^  donne  la  nom  de  mol  à  l'acte  du 
coït,  eiercé  avec  une  611e  ou  avec  une 
femme  contrairemeot  à  ia  volonté.  On 
voit,  parti,  que  l'idée  de  «iol#tiBu  que 
supposa  habituellement  le  mot  de  viol 
n'est  nullement  nécessaire  k  sa  contomma- 
bon,  et  que  l'individu  qui  aurait  abusé 
d'une  Temme  h  l'aide  d'une  substance  nar- 
cotique ou  autre,  ne  serait  pas  moins  cou- 
pable que  celui  qui  aurait  fait  usage  de  la 
force  physique  pour  arriver  il  son  but. 
Les  tentatwm  de  viol  s'expliquent  assez 
d'ellea-mémes  pour  qu'il  ne  soit  pas  be- 
soin d'antre  déSnilion. 

Les  questions  que  l 'on  soumet  aux  méde- 
cins légistes  i  propos  de  viol,  sa  résu- 
ment dans  les  trois  suivantes  :  l'LadéQo- 
ralion  a-t-elle  eu  lieu?  2*  la  défloration 
a-t-elie  été  produite  par  le  membre  vir' 
par  un  autre  corps  étranger?  3*  a-t-elle 
été  consentie  ou  forcée. 

Les  constatationa  que  l'bomme  de  l'art 
doit  faire  pour  décider  s'il  y  a  eu  ou  s'il 
n'y  a  pas  eu  viol,  diGTëreot  beaucoup  sui- 
vant qu'elles  ont  lieu  sur  un  entant  ou 
fille  vierge  d'une  part,  ou  bien  sur  une 
ayant  d^à  au  des  rapports  sexuels  ou 
femme  d'autre  part,  li  importe  ,  pour  faira 
ces  constatations,  quele  médecin  l^iste 
ne  perde  pas  de  vue  les  détails  anatomi- 
quea  relatifs  à  l'élat  des  parties  sexuelles 
cbez  les  Glles  vierges  et  les  jeunes  enfants  : 
nous  allons  rappeler  ces  détaila  conùdérés 
pécialement  au  point  de  vue  qui  nous 

Etat  de»parliêtiiénilalMChai  trijmmtt 
enfant»  da  un  d  qiuitr»  ont.  —  Grondai 
UvTM.  ~  Les  grandes  iévrea,  formant 
des  i^lis  volumineux,  présentait,  suivant 


If.  Devei^e,  uMparticnlaritésDrlaqaelle 
il  appelle  l'attentioD  en  ces  termfv  : 

(  Chargé,  il  y  a  trns  ans,  avec  U.  Pië- 
dagnel ,  de  coaslatar  les  résultats  d'une 
tentative  de  viol  sur  un  enfant  de  quatre 
nous  rUrass  frappés  de  l'écanement 
des  grandes  lèvres  en  haut.  Il  était  tel , 
qu'il  laiasait  presque  entrevoir  le  cliloris 
en  formant  un  espace  triangulaire  dont  la 
base  était  en  haut  et  le  eommat  en  bas.  Si 
l'on  écartait  les  ouiises  de  l'enfant ,  les 
grandes  lèvres  s'ouvraient  en  haut,  et  res- 
taient encore  appliquées  l'une  contre  l'an- 
tre en  bas,  S  moins  que  l'écartemsnt  des 
cuisses  ne  fût  conwdérable.  Celte  disposi- 
tion, contraire  àcequialieaaprësla  pu- 
berté et  surtout  après  la  cohabitation, 
nous  engagea  à  rechercber  ai  elle  était 
gteérale  ou  spéciale.  A  cet  effet ,  nous 
nous  rendîmes  le  lendeouin  ï  Ibôpitai  des 
Enfanta  malades ,  à  Paris  j  et  là  ,  noue  en 
examinâmes  un  grand  nombre  de  divers 
ftgee.  Noua  rencontrémes  la  même  dispo- 
sition ,  mois  nous  vîmes  qu'elle  était  de 
moins  en  moins  marquée ,  au  fur  et  à  me- 
sure que  nous  noua  adressions  k  des  en- 
fants plus  Agés.  Nous  dûmes  en  conclure 
que  ce  que  l'on  pourrait  attribuer  i  la  mas- 
tnrbalioD  et  à  la  position  répétée  du  doigt 
dans  ce  point,  n était  autre  chose  qu'un 
état  normal  dont  on  se  rend  facilement 
compte ,  en  ayant  égard  aai  fonctions  que 
sont  destinées  A  remplir  les  parties  géni- 
tales à  cet  Age.  Chargées  exclusivement  de 
l'émission  de  l'urine,  elles  devaient  offrir 
une  ouvM-ture  plus  prononcée  et  plus  fa- 
cile en  avaniqu'en  arrière  ;  tan  dis  qu'ayant 
plue  lard  à  accomplir  l'acte  de  la  généra- 
tion ,  une  disposition  contra  ire  devait  avmr 
lieu.  En  résumé,  la  vulve  est  donc  élBig;ie 
en  haut ,  chez  les  jeunes  enfants  ;  c'est 
l'of^xisé  chez  la  femme,  —  La  surlace  iu- 
terne  desgrandes  lèvres  est  ordinairement 
d'une  couleur  rosée ,  ainsi  que  le  reste  de 
la  membrane  mnqaenae  qui  lapiaae  les 
parties  génitales  exlernes.  TouleToia,  cett« 
couleur  est  loin  d'être  constante ,  quoique 
commune  cb«z  les  petites  filles.  Plusieurs 
cauKs  principales  peuvent  la  faire  varier  ; 
l'habitude  de  la  maatnrbalion,  l'état  d« 
maladie,  la  constitution  lymphatique  dimi- 
nuent l'intensité  de  cette  coloration  et  It 
font  même  quelquefois  di^rettre  toal  k 
&it,i  (Devergie,  ioo.  eU.  l.  I,p.  346.) 
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FodrcMM.  —  Ce  repli  membnmui , 
dool  il  Mrs  plus  loDguetDflat  qoestion  ail- 
layn,  n'offre  rien  de  particulier,  boo  plaa 
que  11  (bM*  fMweuimrf,  nom  éonné,  comme 
OB  nit,  i  kt  pMttii  concavité  formée  par  M 
parlia  peatérieure. 

PttUm  tèvrea.  ■— Bleseont  babitnelle- 
mant  plu  ioDgiws«bei  ke  très  jeu  nés  en- 
finU  qvn  chez  lae  jeuoee  llllea  et  dimi- 
aseal  A  ntMore  qaé  l'eifuDt  avaooe  en 
Ige .  JBKju'b  la  paberté. 

CHIotU.  —  11  offre,  relatiTemeot  aux 
autre*  parties ,  née  longueur  plus  godn- 
dérabie  qo'à  un  kge  plua  avancé  et  a 
d'ailiearB  la  mémeorgaDiBation. 

L'MpdM  triangulairt  qui  eépere  le  cli- 
4orii  dn  miat  mHmh»  n'dBira  rien  de  par- 
ticulier. 

jr«MdnuM  ftymm.  —  Cette  mvmbrane. 
d'oB  nw^e  fit.  D'offre  de  psrttffulier  qoe 
«elle  eetorttion  due  à  nnef|raDde  vatcola- 
rite  et  eoDTent  une  lénnrté  extrême  qui  la 
rend  Ma  fragile.  Noos  eumineroiiB  pins 
Md  ,  a*ee  plus  de  détail ,  lea  diacuaaioiis 
qm  ont  m  lim  à  eoo  Mjet. 

Bm  dM  partit»  ginHaUi  ehM  Im  /IUm 
•iarpat. —  Il  s'agit  ici ,  bien  entendu  ,  des 
fitlei  qoi  n'ont  paa  dépassé  nn  certain  âge, 
ar  il  arrive  une  époque  où  les  organes  des 
filles  vieilles  se  flétriasent  non  moine  que 
coDi  des  feomes.  toat  en  conservant  les 
signes  diatiDctib  de  la  virgiaité. 

Gramdtg  Uorn.  —  Elles  «ont  épaisses, 
fèrnaa,  tetMjues;  lenrs  bords  libres  se 
npprocbant  et  ferment  ordinairement,  on 
lendenh  au  moins  à  fermer  l'oriflce  de  la 
volve  ;  leur  foce  interne  est  lisse  el  ver- 
meille. Ce  n'est  que  daos  le  cas  où  la  per- 
sonne  est  d'un  certain  ige  ou  lorsqu'elle  a 
éprouvé  une  on  plusieurs  maladies  de  lon- 
gue durée,  telles  que  les  Sueurs  blaacfaee. 
lachlorase,  etc.,  ou  si  elle  s'est  livrée  t  des 
attODObemeats  indiscrets ,  qoe  ces  signes 
pourront  manquer  ,  tandis  qu'il  n'est  pas 
rare  de  les  rencoatrar  ctwz  des  filles  qui 
n'ont  senti  l'approcbe  da  l'bomme  qu'une 
toisoa  qu'on  petit  nombre  de  fois. 

PiHU»  Uvnt  (nynp^).  —  Bllee  août 
petiies,  lisses ,  vermeilles,  douées  d'aMes 
d'etasticiié ,  sensibles  et  proaque  toujours 
bien  recouvertes  per  les  grandes.  Hais 
on  aarait  tort  de  croire  qu'il  saffll  d'nne 
simple . introduction  dai 
wrpspins  00  moins  vola 
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fsire  perdn  ces  ctraclérse;  du-reete ,  les 
m^mes  causes  qui ,  ofaei  les  filles  osa  dé- 
florées, reltcbent  les  grandes  létree,  flé- 
trissent ceMes-ci,  et  tes  rendent  mollea, 
flasques  el  pendantes. 

Pourehttu.  —  EUe  est  ordinairmneat 
entière  el  fort  tendu ,  tandis  qu'elle  est 
presque  lecteurs  déchirée  cbez  lesbmiûs 
qui  onieu  des  enfants.  Hais  l'intégrité  de 
cette  partienest  pas  une  marque  infaitti- 
bledenOn-déSoration,  poisqn'ette  s  été<^ 
servée  chei  les  filles  qui  ont  eiercé  le  coit 
jorsqua  le  membre  viril  n'était  pas  d'un 
volume  disproportionné  :  an  outre,  il  n'est 
pas  encore  prouvé  qnecerlaines  matadies 
dds  parties  génilalse  ne  putasent  pas  dé- 
truire celle  bride  membraneuse  ches  les 
filles  non  déflorées. 

Fosse  «avteuiairt.  —  Cette  partie  con- 
serve sa  véritable  forme  chez  les  liltea  non 
déSorées,  tandis  qu'elle  est  déformée  après 
la  défloration,  st  n'existe  phis  si  la  foor- 
chetle  a  été  déchirée.  Les  reslrictiona  que 
nous  avons  faites  en  parlant  da  lafour- 
obette  s'appliquent  donc  naiureltament  I 
ceearactére. 

OriHee  du  vagin.  —  Il  est,  en  générât, 
plus  étroit  avant  qu'après  la  défloration. 
Mais,  côtiime  son  diamètre  ne  présente 
riend'absolu  et  qn'il  n'offre  point  les  mêmes 
dimensions  chez  toutes  les  femmes ,  il  est 
possible  qu'il  soilplus  large  ehet  une  fille 
non  déflorée  que  chez  une  autre  (]ui  l'aura 
été;  d'ailleurs  plusieurs  causes,  lellss  qno 
Is  leucorrbée,  l'ftge,  la  menstruation,  l'abus 
desJotionsou  des  bains  émollienta.  pen- 
veni  avoir  dilaté  cet  orifloe  chee  tes  filles 
qui  n'ont  pas  été  déflorées. 

L'inUrimtr  da  vagin  est  parsemé  de  rides 
transversales,  très  rapprochées  et  très  sail- 
lantes, tandis  qu'il  tend  de-plus  en  plus  à 
devenir  lisse,  fa  mesure  qne  la  copulation 
a  lieu.  Hais  ne  serait-oe  pas  s'abuser  que 
d'accorder  quelque  valeur  il  ce  signe  pour 
déteraiiaer  si  une  fille  a  été  déflorée,  dans 
le  cas  oA  il  n'y  aurait  eu  qu'une  seule  in- 
troduciion  dans  le  vagin  d'un  corps  plus  ou 
moins  volamineni  T 

Membrane  hi/mm.  —  Cette  partie  a  été 

l'objet  des  plus  grandes  dissidences  parmi 

les  auteurs.  Dulaorens.  Bobn,  Oioni^.de 

Lamoihe,  BuSbn,  Fall^w,  Ytealç,  Cih- 

le  vagin  d'un    lomb,  Usbon ,  ont  aooienu  qu'elle  était 

lear  I  qualitubis  sujeiie  h  manquer.  Ao-eon- 
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Mir«,  XétwB,  rtbmiiB,  Biolui,  tlyKti- 
more.  Albinos ,  Ruysoh ,  HorgBgnt, 
Winskm,  ilaller,  Dasauh-,  Gavard ,  6a> 
bilièr,  Cuvior,  Zaccbias,  BrendeL,  Tùohr 
meyer,  Hayer.  Belloc,  Boyer,  BippoiyW 
Cloqut,  Fsdérâ,  l'ont  admise  cemmecaD- 
atante.  U.  Orfila  dAcIsFe  l'«Toir  recher- 
pbfe  sur  p)DS  de  deux  cesU  etïjels  et  ss 
Dkvoir  jamaiB  vue  masquer.  Gavard,  qui 
s'est  iiéaocoB))  oceopéd?  ce  point  médico- 
légal,  l'a  tFonv4ex:hez  des  ftaàtuë,  ob«des 
enfanta  Dmveeo-ii4e,  des  jeuoM  SUee  de 
.Tingt-trois  k  vingt-cinq  an,  et  cbœ  mte 
filie  de  cinquante  ana^  Benacb ,  de  Har- 
aeille,  «ar  une  fiUe  de  toisante  ana.  Mais 
on  la  reneontre  quelquefois  anSH,  quoi^ 
que  trëB  rarem«tt,  ctiez  des  filles  qui  ont 
cohabiiéflvec  des  hemmee,  et  même  chez 
des  fenmee  qui  ont  congti  et  qui  sont  sur 
le  point  d'accoucher,  de  aorte  qu'il  faut 
l'inpîaer  poar  psiraeitra  à  l'accoDcbemant 
de  se  terminer.  Toibert  cite  le  cas  plue 
extraordinaire  d'une  femme obaervé«  par 
Meck^  l'atné,  qni  conserva  aon  bymen 
après  avoir  rois  an  monde  an'  telutde 
cinq  mois  enveloppé  de  toutes  aes  mem- 
braoes. 

Aojourd'hsi  lea  disaideaeea  ont  à  pas 
prés  disparu ,  et  Capuieft,  Aoat  iee  écrits 
reuHHitenl dA}à  aasez  beat,  est  le  senl  qui 
dise  avoir  vu  une  seule  fois  1  hymen  man- 
quer complètement.  Dn  reste,  les  dtaai- 
dences  défendaient  probablement  d'étals 
ptrtioQliera  ou  de  lésiona  que  -les  délaKs 
suivants  vont  faire 'Cennatlre. 

La  membrane  hymen  copaisl*  ordinai- 
rsmait  dans  un  repli  semUuoaire,  qui 
borde  inférieuroment  l'entrée  du-vagin,  et 
dont  lea  extrémités  vont,  en  diminuant  in- 
sensiblement,  se  perdre  sur  le  pourloarde 
cette  ouverture,  derrière  les  petites  lèvres. 
C'est  le  te  disposition  la  pins  commune  ;  sa 
oonveiiléast  doBConarrière,  et  ta  conca- 
viié  en  avant.  Bile  est  fort  largei  gtm  cen- 
tre et  terminée  en  pointe  à  ses  oitrémiiée. 

Dans  d'autrescas.eUe  forme  une  mem- 
brane  «iroulairè,  perforée  è  son  oentre,  «t 
Bdhérenie  dans  toute  se  oirconférenoe  à 
l'onverturp  du  vagin. 

Dans  ane  troioième  forme,  e'eGt  une 
menibrane  imperforée  à  son  centre,  ou  ne 
frésantant  qu'une  petite  Ouverture  en 
mnt  et  en  hast. 


Dans  une  qtatriÈnn ,  ev  n'ast  qu'une 
simple  bandelette  qui  borda  l'ouveitui* 
du  vagin. 

Enfin,  dons  d'antres  droMstonoea  plu* 
rares  encore  que  lertrois  précàdeoias,  m 
a  vu  la  membrane  hymen  fenoéepardes 
Glameits  de  membrane  mnqnauae  qui 
réuniasent  les  caronoules  nyrtifbnnès 
entre  elles  ;  Tolberg  a  vu  anssi  oetls  nem- 
farane  primitivement  conformée  de  manière 
jt  ressembler  aux  caroncules  myrtiformes. 
D'où  l'on  peut  concUirequo,  dans  les  oeuf 
cent  quatre- viBgt-diï-nsuf  millièmae  das 
cas,  la  membrane  byBwn  aereacontM  avee 
des  apparences  non  doutenaes.  La  mem- 
bnae  liymen  semble  donc  être  une  partie 
naturelle  et  non  aceideatello  des  orgnnes 
de  la  génération  ;  elle  se  développe  avae 
«ax",  elle  prend  «otoqm  eox  un  accraiaee'- 
m«it  propOTtionnel  à  celui  qu'elle  avait  à 


monslrufisité.  ti&e  véritsUe  agénéaie. , 

CaftMUWJM  ntyrtiforme*.  r-^  Boyer  en 
décrit  de. deux  espèces  ;  dsui  oaroncules 
ou  émineDcosplaoéesderriërelamenlirpM 
hyroan,  qui  ne  aent  que  la»  estréoiités 
saillantes  des  colonnes  antérieures  et-  pea- 
térienres  du  vagin;  et  troia,  quatre,  ciiui 
ou  six  Lobercules  pyr«midsux;à  bcmls 
frangés,  formant  las  débrisde  Utumbrane 
bymen  déchiré».  C'est  ainsi  aO  BSetqne 
les  caroncnlse  semblent  devoir  être  oom- 
prises.  La  membrane  bymen  a  peud'élen- 
due  à  U  Delesance.  Peu  à  peu  elle  pmd 
du  développemuti  c'est  surtout  vers  les 
années  qui  avùsinent  cellea  de  la  puberté. 
Puis  son  bord  libre  isamble  se  rellolnr, 
s'épsisair  daua  certains. pointa  pour  former 
des  mamelons  dans  l'ipieniaUe  desqo^ 
la  dicbû-orearriveparJ'aotediico{t,.ilan 
résulte  des  portions  membraneuses  pyra- 
midatee  du  genre  de  celles  qne  noua  avona 
indiquées.  Ces  débrie  da  nembrua  sn- 
bissent  des  changeaaeMs  par  la  euila,  ae 
duroitsent,  aarrondiasent  alsra  que  des 
accoacbemenlBoatealieq^iiaieil  est  très 
rare  de  las  voir  disperritre  eolièrsaieat. 
Quelqaefois  les  lambeaux  de  membraBa  dé- 
chirée satnaaent  le  méâe  acereissemeat 
que  les  autres  parties  géaiulea  pteaaent 
avecl'ïga. 

Etal  ât*  jxirtiêt  ginUalte  ekt*  Im  ^maa 
fUi  oui  «okabiti  ssM  du  hommn.  —  Lan 


tie»^«llw  s'oDVNDl  ibwiHWUit  |)lu*  inrér 
riettrament  {Mr  l'^csrlaBwpt  dug  cuisses. 
La  membcaoe  maqueuss  qm  tapissa  |a4 
parties  gâùlalw  externes  a  perdu  de  sa  co- 
WatioD  foïés  et  tend  â  devenir  blafarde. 
La  roarctistia  peraiite ,  mai*  la  rp»stt  nïvi- 
culaire  -v  moins  de  profendeur.  souvsnl 
mëine  elle  a  presciue  caniplâtajnanl  di^- 
para.  {.a  meinbtaqe  bymen  asl  dôtruita , 
et  à  sa  place  se  trouvent  les  caronpules 
myrtiformâg  ;  l'ciuvertute  du  vagin  et  le 
vagin  lui-mbne  ont  des  dimensionc  plus 
Kraadeg-,  les  rides  de  sa  surface  interne 
oat  diminué  de  nombce  et  dé  proroadeur. 

Etat  des  parties  gthitaki  eli»:^  les  fimmeë 
gtdontfude*  anfantt. 

Enfin  lorsqu'une  fem  m  a  a  procréé,  toutes 
les  parties  génjtalea  externes  sont  beau- 
coup plue  saillantes.  La  fourcbatte  .  est 
déctiirée ,  les  qaroncules  myrtiloi'nieB  ont 
moins  de  volume.  Le  vagin  est  plus  large, 
MB  rides  et  ses  pli;  ont  augmenté. 

Telles  sont  les  donaéea  générales  que 
Dons  voulioDB  établir  avant  d'entrer  dans 
l'Étude  des  moyens  propres  à  résoudre  les 
questions  qui  se  ratl^cheoL  »u  viol  )  car  en 
médecine  légale. .ce  sont  toujours  descban- 
gemeuts,  des  altÉratjons ,  qu'il  s'agit  de 
constater  ;  il  iaut  donc^  poui:  marcher  avec 
plu9  de  certitude ,  partir  avaol  Uiut  de 
l'eut  normal.  .   . 

D9  la  eirgmfW;    d«  ton  .  e<^raUi^e. 

A  propos  de  U  question  c{u  yiol.  la 
plupart  de<  auteors  traitent  de  la  virginHé 
et  de  son  caractère  esseolie) ,  Jequel  carac- 
tëreeet,  r.omnie  tout  le  Riondelesait,  l'eiia- 
tence  de  la  m^ubrane  hymen.  Cette  ques- 
tion étant  tout  i  faji  inutile  en  médecine 
légale  où  l'eu  doit  se  borner  k  constater 
l'état  des  lésions  physiques  et  décider,  s'il 
est  possible,  la  coasommation  ou  la  non- 
Gonaouimation  du  viol ,  nous  approuverons 
entièrement  les  réDeiioos  suivantes  de 
H.  Orflla  : 

H  Nous  omettons  à  dessein  de  parler  de 
la  cirgtniM,  comme  le  font  tous  les  auteurs 
de  médecine  légale,  pour  ne  pas  compli- 
quer davan^ge  une  question  qui  l'est  déjà 
assez  par  elle-même  ;  en  efTet,  en  adoptant 
les  idées  de  cw  auteurs,  i\a\  déPiaisseat 
la  virginité  Véiat  d'une  fill»  gai  a'a  point 
«Mon  unit  i'<^froelie  lU  l'homme,  il  est 


évident  qu«  !a  virginité  D'«xi»iera  pu  cb«p 
une  tille  dans  la  vigin  de  laquelle  qo  aveu 
ÎAtraduit  un  membre  viril  eiigu  ,  qiioiquff 
les  parties  semelles  aient  cnnservé  la  dis*, 
position,  la  couleur  et  la  tension  qu'elles, 
prés^tajent  avant  L'inlrpduclion.  Au  con- 
traire, la  virginile  existera  chez  las  Tillef 
dans  le  va^indesquelles  il  aura  été  introduis 
un  doigt,  on  pessïire  ou  un  porp^  j)lus 
voluBtineun  que  le  membre  viril  ,  quoique 
les  parties  génilales  oïït&al  une  disposi-% 
tion,  une  couleur  et  une  tension  sembla- 
bles i  celles  que  l'on  remarq^ie  chez  1^ 
femmes  qui  onljoui  des  plaisirs  de  t'antour. 
Ces  conséquQuca^ ,  qui  déçouleot  néces-^ 
sairsmenl  de  la  définitJm  dont  il  vieui 
d'être  parl^,  n'étant. propres  qu'à  compli- 
quer la  queslion,  nous  avons  cru  devoir 
noqs  dispenser  (Je  iraitar  Kc-pro/iuo  de  la 
virgiiUlé.  w  (OrSIa,  Ion.  cit.,  t.  1.  p.  133.) 

De  ta  déporation.  —  Des  détails  qui 
précëdeut,  il  suit  que,  chez  les  Biles  vier- 
ges, le  signe  le  plus  précieux  du  viol  c'ecf 
la  rupture  de  l'hymen,  c'est-à-dire  la  (M/lo> 
nttiûn,  pourvu  que  cette  délbration  sQit  nt- 
çente.  Il  faut  donc  constater  la  déUoration 
d'abord,  et  rechercher  ensuite  si  elle  est  rér 
cen te  ou  ancienne. 

Caractères  de  ta  (M/loralioii  récente  ef  df 
Iq,  tiëHoratUm  ancienne.  —  Quand  la  déQa- 
ration  est  récente  ,  elle  offre  tous  les  oarao- 
lires  d'une  wlutipnde  continuité  de(  parties 
molles  (pi  a  je).  Lamembraneestdéchiréeea 
plusieurs  lambeaux:  les^rds  de  iadéchi- 
ruresont  inégaui,  saignants,  frangés,  plus 
rouges  que  la  reste  de  la  membrane:  ils 
peuvent  fournir  une  légère  suppuratien, 
mais  le  plus,  souventils  n'en  donnent  pas^ 
ils  sontdoulûureuxau  touclier  ;  en  un  mot. 
c'est  l'aspect  d'une  plaie  récente  sur  une 
membrqne  de  peti  d'étendue,  plaie qi|i  inr 
téresse  toute  l'épaisseur  de  cette  m^qi- 
brane  ou  seulement  une  partie-  Aussi  f 
a-t-ii  effusion  de  sang  plus  ou  foo\ni 
grande,  et  cette  effusion  de  sang  a-t-tille 
toujours  été  regardée  comme  un  deà  csrae- 
tères  essentiels  de  .la  défloration  récenJtp, 
surtout  lorsqu'il  donne  lieu  aux  deux  geor 
rea  de  taches  que  nous  décrirons  pluf 
loin.  La  quantité  de  sang  écoulé  se  bpriK 
ordinairement  à  trois  ou  quatre  taches 
qui  peuvent  avoir  depuis  uii  pouce  ju^^ 
qu'à  deux  ou  trois  pouces  au  plus  de  dia- 
mètre, sauf  quelques  cas  exception oéî, 
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Niil  doute  qee  c«l  icoiflement  de  sang 
doive  M  montrer,  ft  oa  degré  Variable, 
lors  de  la  déflaraliôn  d'une  vierge,  et  par 
«Deéquent  lorsque  la  membrane  hymen 
eet  encore  Iniaote.  MaSa  il  pom-rait  peut- 
être  auaai  avoir  lien  lorequ'one  femme  a 
déjà  été  déDoréé.  Ce  serait  le  cas  où  les 
parties  géoilales  très  étroites  recevraient 
m  membre  viril  très  fort  et  où  le  cnlt 
anrail  été  exercé  avec  violence;  néan- 
moias  cette  dirconstaoce  est  rare.  Lea 
pbénomènes  qui  caraclérisenl  une  détto- 
ration  récente  persisleot  pendant  un  laps 
de  temps  très  court,  ei déjà  après  trois 
on  quatre  jours  ilaont  généralement  en 
grande  partie  disparu.  Les  lèvres  de  la 
plaie  se  sont  cicalrisées  plus  ou  moina 
psrMtement,  et  l'on  ue  trouve  que  les 
débris  delà  membrane  hymen;  aloré  il 
D'est  plus  passible  de  dire  si  la  défloration 
est  r^Dte  ou  ancienne. 

On  ne  penl  attacher  ancune  valeur  as 
changement  qui  survient,  dit-on,  dans 
h  voixdsns  les  premières  vingt-quatre  heii- 
rea  de  la  défloraiioa  ;  c'est  un  des  phéno- 
mènes de  la  puberté .  pliénomène  qui  ne 
peat  pas  se  montrer  du  jour  au  lendemain; 
il  en  est  de  même  de  l'augmentation  du 
volume  du  cou.  à  laquelle  les  matrones  ro- 
maines accordaient  tant  de  conBance  chez 
lea  jeunes  mariées. 

Enfin  quelques  auteurs  ont  prétendu 
qu'il  existait  des  hommes  dont  l'odoral 
était  tellemeal  fin  ,  qu'ils  savaient  recon- 
Mtire  i  l'approche  d'une  fllte  »  elle  était 
vierge  00  si  elle  était  déflorée.  Démocrile 
était,  dit- on,  un  de  ces  hommes  qui, 
d'après  l'apparence  extérieure ,  portait  un 
jugemenC  certain  snr  ce  fait!  Le  cas  de 
cet  aveuirle  qui  s'apergut  que  sa  fille  ve- 
nailds  céder  è  sonamant  ne  nous  parait 
guère  pouvoir  être  compris  autrement 
que  par  l'odeur  du  sperme  qui  s'eihalait 
probablement  des  vêtements  de  la  jeune 
fille.  Quant  à  ce  moine  de  Prague,  dont 
l'odoral  était  encore  plus  Un  que  celui  de 
l'aveugle,  puisqu'il  reconnaissait  une  dé- 
floration ancienne,  aussi  bien  qu'une  déflo- 
ration récente ,  il  mérite  à  peine  d'être 
mentionné. 

Lorsque  la  déDoration  Nt  aneierm»,  OD 
ne  peot  pas  lui  assigner  une  époque  précise, 
et,  en  matière  de  viol,  une  déDoration  est 
^à  aneienne  au  bout  de  bnit  à  dix  jours. 


La  déSorslioD  ancienne  confine  la  récente 
n'a  d'autres  caractères  que  la  solution  de 
continuité  de  la  membrane  hymen. 

La  défloration  qui  dépend  d'mte  afllec- 
tion  morbide  ne  peut  lire  bien  constatée 
qu'alors  que  l'afl^Uon  qui  amène  les  aU 
cénitions  existe  ebcore;  et  ce  n'est  qu'en 
voyant  ces  ulcéraliona  que  l'on  petjt  arri* 
ver  a  reconnaître  la  source  de  la  desinic- 
lion  de  la  membrane  hymen.  Une  fois  les 
alcératioDa  guéries  ,  il  ne  reste  plus  que 
des  cicatrices  qui  souveilt  itième  sont  peu 
appréciables.  Noiis  devons  dire  qu'il  est 
rare  de  voir  des  exemples  de  déflorations 
opérées  par  cette  cause. 

ZMi  cautei  capaUla  de  produit-»  ta  di- 
floraiion.  —  Il  ne  suffll  cependant  pas  de 
constater  qu'une  défloration  est  récents 
ponrconclure  qu'il  y  a  eu  introduction  du 
membre  viril.  Plusieurs  causes,  en  effet, 
peuvent  la  produire. 

Ces  causes  sont  de  deux  ordri^s.  A,  les 
agents  mécaniques  ;  fi.  les  maladies.  — 
Tout  corps  étranger  introduil  dans  le  va. 
gin,  et  dont  le  volume  excédera  assez  no- 
tablement le  diamètre  possible  de  l'ouver- 
ture de  ce  canal,  pourra  opérer  la  m|tture 
de  la  membrane  hymen  ,  et  sa  transfor- 
mation en  lambeaux  ,  ai  ce  corps  est  in- 
troduit brtuquBinent  et  avec  forée.  Tout 
corps  étranger,  fût-il  d'un  diamètre  en 
rapport  avec  celui  du  vagin  ,  pourra  ,  s'il 
n'est  pas  iniroduifpeu  à  peu,  distendre  la 
membrane  hymen,  l'allonger,  diminuer  sa 
hauteur,  augmenter  son  étendue,  et  ten- 
dre à  la  faire  disparaître  ,  de  manière 
qu'elle  ne  consiste  plus  qu'en  une  sorte  de 
ruban  placé  è  l'entrée  du  vagin,  si  toute- 
fois son  organisation  permet  une  parwile 
transformation.  Tel  pourra  être  le  résolut 
de  la  maaturbalion,  de  l'introdiKtion  gra- 
duée et  répétée  dans  le  vagin  d'étuis  ou  de 
cylindres,  de  plus  en  plus  gros,  dans  le 
but  de  se  procurer,  de  cette  manière,  des 
jouissancoa  que  les  mœurs  réprouvent  ; 
l'onanisme  en  offre  tous  les  jours  des 
exemples.  Un  saut,  l'élargissement  subit 
des  cuisses,  l'introduction  d'un  pessaire 
Ou  d'un  moyen  explorateur  ,  c^mme  un 
spsculum  ul«rt ,  des  verres  ,  des  pots  de 
pommade,  des  étuis,  des  courses  à  cheva), 
alora  qu'on  monte  en  cavalier,  onl  été  re- 
gariés  comme  autant  de  Causes  physiques 
qui  pouvaient  délriiire  U  marque  la  plus 
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certainede  ta  virginité.  Noos  coocevoDs  la 
rupture  delà  membrane bymen  dane quel- 
ques cas  escepUonnela  soaa  l'inllueDce  de 
ces  causes,  mais  on  aurait  tort  d'exagérer 
leurs  effiels;  U  est  peu  probabie-,  par 
eieceple,  quil  saftira  d'un  simple  écsrte- 
mentdescoissesosd'on  saut  pouramener 
une  senblsble  lésion.  Il  en  pourrait  être 
au  iremenl  d'une  chute  achevai  aurle  trao- 
ebsiDt  d'ane  rampe  d'escalier  ou  sur  un 
corps  analogue. 

Plusieurs  affections  morbides  peuvmt 
opérer  la  destruction  d'une  partie  plus  ou 
moins  .étendue  de  la  membrane  hymen  , 
les  ulcérations  par  exemple  ,  soit  qu'elles 
proviennent  d'une  .maladie  vénérienne, 
d'une  maladie  scroTulenBe  ,  ou  d'une  sé- 
crétion d  humeur  écre  qui  IrriKf  les  parties 
génitales .  le»  enOamme  et  les  nlcère. 

En&n  quelques  au  leurs  adraetlent,  Mo- 
déré et  Belloc,  par  exemple,  que  les  efforts 
de  la  menstruation  peuvent  opérer  la  rup- 
ture de  la  membrane  hymen  i  que  cette 
membrane  peut  même  élre  déchirée  par 
un  caillot  de  sang  pins  gros  que  l'ouver- 
ture qu'elle  présente.  Noos  concevons  dif- 
ficîlsment  la  possibilité  de  pareils  résultais, 
fc  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'une  membrane 
imperrorée  ou  d'vne  membrane  bymen  b 
simple  permis. 

Poor  déterminer  k  laquelle  de  cas  di- 
versas  caoses  est  due  la  déchirure  de  l'by- 
irfeD,  les  traces  de  violences.qu'on  pourra 
troBver  sur  le  corps  de  k  victime  pré- 
■Dmée  seront  les  meilleurs  signes.  Nous 
allofiB  les  étadwr  suocessivement. 

1*  Aux  partiei  çémtaltM:  lorsque  des 
Isnlatives  de  viol  ont  été  faites  sur  une 
femme  qui  a  déjà  eu  des  .enhnla  ou  qui  a 
en  dea  rapports  avec  des  hommes  ,  on  ne 
constate  presque  jamais  de  traces  de  vio- 
lences ,  parce  que ,  nomme  les  parties  gé- 
nitales sent  naturellement  asseï  élargies 
pour  permettra  l'introduction  du  membre 
viril ,  de  deux  cbosies  Iudo:  ou  la  femme 
a  conservé  toute  sa  conoaisvance ,  et  alors 
elle  s'opposa  le  plus  souvent  à  l'accomplts- 
sameni  de  l'acte  vénérien  et  oe  peut  qae 
rarement  6tre  violée;  ou  au  contraire  elle 
eat,  perdes  circonstances  diverses',  dans 
l'impossibilité  d'imposer  de  la  résisUnce , 
et  alon  l'acte  vénérien  s'exécute  sans  vlo- 
lencA.  Toutefois  il  n'en  est  pas  do  même 
cbei  nm  fille  pubère,  parce  que  las  parties 


génitales  loât  naturellement  et  ordioair»- 
ment  étroites ,  que  la  membrane  hymen 
eiiAte ,  et  que  le  coupable  ne  peut  saisir 
qu'un  moment  dont  il  profite  pour  Ealis- 
faire  sa  tM'Dialilé;  chez  un  eorsnt ,  parce 
qu'alors  la  disproportion  dans  le  diamètre 
des  parties  génitales  est  lellemenl  grande, 
qu'il  est  impossible  que  l'introduction  dn 
membre  viril  n'amène  pas  des  désordres 
plus  ou  moins  oolables. 

Ces  désordres  consistent  dans  des  ron- 
lusions  ;  froissenient  du  pénil  et  des  gran- 
des-lèvres; excoriations;  déchirures  de 
la  membrane  muqueuse  des  parties  gé- 
Dilales  externes  '  avec  ecchymoses  sous- 
muqiteusea  ;  iruectiond  vasculaires  dans  le 
voisinage;  de  ces  excoriations;  déchirure 
de  la  membraae  hymen  ;  quelquefois  dé,- 
cbirure  de  la  rourcbetl« ,  et  enfin  excoria- 
tions de  la  m«nbrane  moqueuse  qui  ta- 
pisse le  vagin. 

Uais  tous  ces  désordres  ne  pourraient* 
ils  pas  être  aussi  bien  produits  par  un 
cfirps  étranger  que  par  le  membre  viril  t 
Nul  doute  â  cet  égard  ;  et  il  y  a  plus,  un 
corps  étranger  plus  dur  produirait  tons 
cas  effets  avec  beaucoup  plus  de  racililé. 
On  sait  que  plus  d'une  fille  a  élè  obligée 
d'appeler  un  chirurgien  à  son  secours 
pour  «xtrsire  des  corps  étrangers  qu'elle 
«élsîl  introduits  dans  le  vagin.  Mais  il  est 
bien  rare  cependant  que  ces  dénordrea 
soient  aussi  considérables  qu?  ceux  ré- 
sultant du  viol. 

3*  Sur  Us  divtnn  parliâs  «{u  corpg  :  et 
principalement  aux  aines,  aux  cuis«as, 
aux  poignets,  aux  seins,  on  pt5ut  trouver 
des  traces  de  pressions  brusques  el  fortes, 
sedessinanlpardes  tâchas  noires  évidem- 
ment dues  à  la  peau  ecchymosée.. 

Les  véteinents ,  el  notamment  le  che- 
mise .  peuvent  présenter  des  taches  sur 
lesqu^les  nous  allons  appeler ratlt-nlioa, 
paroB  qu'elles  éiablissenl  quelquefois  les 
prouves  les  plus  Fortes  du  viol.  Ces  lacliea 
âonl  de  deux  e«pè<-es  ..  et  occupent  sur  la 
chemise  doua  positions  diBËreniee  :  les 
unes  son!  situées  sur  le  devant  de  la  cha- 
miae  ;  les  autres,  sur  le  derrière  ;  au  moins 
c'est  la  disposition  la  plus  commune.  Les 
taches  placées  sur  te  devant  de  ta  oheraiee 
offrent  tous  [es  caractères  du  spenne  ; 
eUes  sont  d'un  blanc  grisâtre ,  (flrcoo- 
Bcriles,  arrondies,  el  terminées  k  leur  cir- 
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Donférence  par  dtie  ligne  griBitre  d'ana 
•tdoration  pinttotKéo.LetUnettemptséj 
^  Il  tenlative  d«  viol  est  récooLe ,  cei  U- 
cbes  peuvent ,  alors  méait  ii«'elles  sont 
ktches,  répandre  une.  odenr  R^rmatiqi»  ; 
KumtseB  ï  l'analyse  et  à  l'aïameD  Bii- 
CTOSCopiqae.  elles  foorniBsent  liras  )m  c«- 
racMrea  du  sperme.  (  Voyet  TocAm  d» 
IjUrme,  p,  Î86.) 

Les  Uches  placéss  mr  le  derrière  de  la 
ebemise  sont  le  plus  souveai  formées  par 
du  M)ig  i  mais  ftUes  se  priseateal  onH- 
niiremeni' sous  deux  BSpects  dintrents: 
tes  unes  sont  d'nn  nra^  foncé,  ptaspe- 
tites,  riches  en  matière  colorarile,  «t  d'une 
Mkration  égale  dans  toute  lear  sorfacs  ; 
Im  «aires  sont  d'un  rouge  beaucoup  plus 
clair,  on  mieux  d'un,  jaune  roo^àtre; 
«lies  ont  pins  d'élendae,  sont  pltis  pAles  i 
IWr  centre  ,  et  limitées  k  leur  circonfé- 
rence par  un  cercle  de  matière  coforante 
rDnge  ,  d'une  cotrleur  plus  foncée  que  le 
refetede  la  uche.  Les  premières  sont  pro- 
duites par  le  sang  pur  qui  a  été  répandu 
<tf  moment  du  co'it  ;  les  Secondes  par  une 
sérosité  sanguinolenie ,  nn  suintement 
séro^ssnguinolenl  de  moins  en  moins  eo- 
toré ,  et  tout  à  rsit  aiialo|;De  1i  celui  qui 
s'écoule  des  plaies  par  instruments  tran- 
chants ;  alors  qu'elles  cessent  de  donner 
du  sang.  Cette  situallon  respective  des 
tacites  n'est  pas  tellement  constante  qu'H 
iM  puisse  exister  ijuclques  tacbes  de  sang 
ou  de  sérosité  sanguinolente  sur  le  devant 
de  la  chèmifee ,  et  quelques  lacfaes  de 
sperme  en  arrière  ;  mais  Hoas  la  régardooi 
cependant  comme  la  plus  commune. 

Exiêle-t'ii  dti  mDirfns  d«  recmuatlre  ti 
1m  troM*  de  fiiotonet  lent  (ê  réiultat  d'un 
viol ,  ou  9i  »ltéi  dépendent  d'mtê  auirt 
oauêe  ?  —  Noas  avons  dit  qoe  les  corps 
étrangers  autres  qne  le  membre  viril  pou- 
vaient produire  plus  Vilement  qnè  lai  les 
Blêmes  désordres  ^  mais  il  y  a  dqb  dle- 
liiiclion  à  faire  entre  on  résultat  possible, 
M  l'accomplisSemiint  de  ce  résultat;  dans 
^1  bal  opérerait-on  la  défloration  d'Hoe 
jeune  fille  f  serah-ce  elorâ  qu'une  mbre 
■«rfiti  ilitérél  à  tirer  parti  du  déshonneur 
ie  sa  Rlle  ou  de  son  Jeune  enfant  :  mais 
AinsGecas,où  est  la  femBie  assez  avide 
povr  mutiler  son  enfant  6  ce  point  f  Dira- 
t-ou  qu'une  fille  adonnée  à  la  masturbation 
ponrrtH  présenter  des  traces  de  viotences 


aoalogoei,  si  elle  s'était  servie  d'un  flerpa 
dur  pour  s»  Jivrar  à  cet  acte,  eorps 
étranger  qu'elle  aurait  introduit  avec  trop 
de  force  pendant  un  momeiit  d'égareneot? 
On  ne  saurait  nier  la  poseibili  té  de  ce  fait: 
les  fastes  de  l'art  contiennent  trop  de  cas 
d'opérations  faites  dans  fe  b«t  d'Mtrnre 
du  vagin  des  corps  étrangers,  dont  l'ia- 
traduction  it'avail  pas  eu  une  autre  ori- 
gine. Hais  alors  une  habitude  pvrtrà  à  ce 
point  n'a-l-elle  pas  du  retenliMemeat  dans 
lie  familles,  et  l'attanlioo  du  médecin  ne 
pourra-^-^tle  pas  être  éveillée  sur  de  tem- 
bitbies  rnSDceoTroa?  La  fille  eUe^rnèBo 
ne  présente- 1 -elle  pas  le  cachet  de  la  ma- 
sturba tion -la  plus  avancée  î  —  Qael(|iiM 
auteurs  ont  rapporté  des  cas  de  viol  si- 
mulé y  Fodéré  ,  entre  autres,  cite  le  sui- 
vant; Plusievrs  indivtdoe  sont  accusés, 
par  une  fcnne  ,  d'avoir  -violé  ,  dans  une 
aabergB ,  sa  petite-fille ,  âgée  de  neaf  ans 
et  demi.  On  trouva  les  parUee  sexoelles 
parfaitement  intaOlea  ;  le  petit  doigt  ne 
peuvait  psa  entrer  dans  le  vagin  ,*  toutefeis, 
ity  avait  BU  pubis  et  h  la  partis  supérieure 
de  la-  vulve,  un  cercle  rouge  de  la  laïf  enr 
d'ud  écii  de  sil  francs  qui  paraissait  avoir 
été  fiait  récemment ,  et  dont  l'inteomté  et 
l'étendue  diminuaient  rosensibrement.  Il 
était  bons  de  doute  que  l'aleole  aiait 
meurtri  celte  enfant  dans  l'espûr  d'noir 
des  dommages  et  intérêts  ;  elle  fut  empri- 
sonnée et  cbassée  de  ta  ville  (ifAlaciM  U- 
gal«,  LIV:).     , 

En  résumé ,  s'il  est  facile  de  ooaAater 
des  altérations  ,  des  viotedce* ,  il  s'est 
presque  jamais  praeible  d'en  SBaigner  la 
cause  d'une  manière  certaine ,  kmqoe  , 
pour  élément  de  convictton ,  on  a'a  pat 
d'autres  documents  qoe  les  réaullate  ma-  ' 
lériels  de  l'action  ;  mais  ces  réeullats'oui- 
térialfl  acquièrent  une  grande  valeur  aux 
yeux  des  magistrats  et  des  jurés  ,  quand 
tous  lés  autres  renseigneiMmls  de  lin- 
stractionviennenlsegrouperautont  d'eux; 
d  où  il  réeulle  que-  le  médecin  devra  Aire 
sentir  qne  ces  effets  psuvent  être  le  ré- 
sultat de  plusieurs  causes  diSërenlee,  towt 
en  insistant  sur  celle  qui  lui  paraît  la  pins 
probable. 

D'antres  caractères,  précieux  qaand  ils 
existent,  peuvent  concourir  puisBaanmcnt 
fe  faire  découvrir  fe  l'aida  de  quel  toipa  Je 
viol  a  été  c«nsiai4;  cet  caraciéna  Mtit 
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eau  Wi  Téiollent  de  i«  commanioatHn  t 
b  Tntin»  et  per  conaéi|a«irt  ds  Knisteiioe 
actuelle  chez  elle  et  chez  l'accosé  done 
Action  Tânéneme.  Nou  alloos  élsdier 
M  DûDveati  carictèra. 

L'espwtise  es  mallËre  de  *iid  se  faitJe 
plus  souvent  dana  un  temps  voism  de  celai 
rt  le  crime  a  été  couïDis.  Ed  fait  d'af- 
TeotioB  TénérJense,  nous  ne  pouvons  donc 
SBpfXMer.  le  ploa  ordinainimest  que  des 
sriD^Mmea  primitih,  réeultant  d'une  in- 
CécUon  et  ayant  par  cooséqneal  plus 
partiCDliërement  leur  eMge  a"  partiel 
géniados.  NéinTRofaa  ,  coanoe  on.  peut 
eoBOiBiëqMr  âne  vérole,  d'emblée ,  DOin 
liendrons  couple  de  hs  «ffets. 

SymptémM  otaervitiur  1h  partiel  gt- 
■AalM.  —  Le  pUnom^e  le  plu»  comman 
et  anasi  o^«  qui  pffra  le  plua  d'incertitnde 
est  un  éconlsmeot.  Gbes  tea  très  jeunes 
enhnte,  voici  ce  que  lui  observe  :  l'éoeti- 
tement  est  précédé,'  vers  M  treisiène  on  le 
qaatriènie  jour  après  la  tentative  de  vîel, 
par  des  déaungeaisaiis,  de  la  coiMw ,  de 
la  douleur  en  urinant:  L'nfant  pori»con- 
aUmiDeBt  sr  main  aux  psrlies  géniUtes  ; 
survient  ensuite  l'écoolenieot.  La  melièK 
de  l'éooulemHit  peut,  être  verte,  jaune 
on  UnHUie,  ou  présenter  des  nuances  in- 
tennédiairea  qoi  dérivent  de  ces  troiacou- 
lenrs  ^Ue  est  ordinairement  verie  au  dé- 
buA,  d'an  jaune  vardMre  easuite ,  et  perd 
peu  a  peu  de  l'intensité  de  sa  conteur  aa 
hr  et  k  nesnra  que  l^^éeoalemeiit  dimi- 
nue); elle  est  rassemblée  atmmr  et  au- 
dsMM  (In  NMOl  urttiaire,  et  turUnit  du 
eliiorw ,  dont  l'émrtmtent  mpérieut  dn 
frondes  Hem. 

La  nmnlvaBe  maqnnse  présente  une 
coloration  d'un  rouge  plus  on  moins  vif, 
surtout  wim  voisin^e  du  méet  nrinsire  qui 
est  plus  MtSaimné^iM  le.reata  La  cbemise 
est  tacbéepar  eet  éoonleraent,  en  avanteten 
anièse.  ètaieB très jennss enfants;  mais 
k  BMaan  qn'on  observe  des  filiea  on  des 
(moKt  plus  igéss ,  c'est  en  arrière  de  ta 
chaaiae  presque  sxclaeivenMat  que  les 


Lorsque  l'éeoulenent  existe  eeni ,  Il  se 
présente  Is  ques^n  de  savoir  s'U  est  dû 
a  aae  înAetion  vénérienne  eu  à  une  sntte 
cause.  Cette  queslian  peut  jeter  le  mé- 
dacia  daaa  ona  grande  ineértiinde.  Chcï 
■na  M«  jinaa  fiUa ,  nae  aasetioa  calar- 
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rbale  de  la  muqdeoae  da  vafin  peat  lu 
fHoduire  ;  et  très  souvent  l'èconlement, 
dépendant  d'une  affsction  csllrrhale,  est 
avÈti  abondant  et  aiuti  coloré  que  lorsqu'il 
s  été  communiqué.  Il  en  serait  de  même, 
siMvant  M.  Devergie,  de  l'écoulemonL  pro* 
duit'par  fafnn*turbolton;  mais  il  est  bien 
bbi  d'être  démontré  que  la  maslurbeUon 
seule  puisse  produire  Un  écoulfnwnt;  il 
n'y  a  BQOun  fait,  convenablement  observé, 
qui  le  démontre.  Mats  on  observe,  chea 
lesjeBneB  enfants,  des  écénlements  fré- 
qoenlsdontla  cause  est  souvent  inconnue, 
et  qu'OD  a  fsuBsemeat  attribués  à  la  mas- 
turbation, eommeoT  ponrraH  faussement 
les  attribuer  an  viol.  Pour  que  cet  écoule- 
ment poisae  être  dà  h  celte  dernière  cause, 
il  /andra  donc  qu'il  eziste  un  écoulement 
analogue  chez  l'accusé ,  et  que  ,  cbei  la 
victime ,  il  se  eoii  oieoifasté  de  dem  h 
buil  jours  après  le  crime  présumé.  Si.  aa 
lieu  d'un  écoulement,  l'accusé  et  la  victime 
poruieot  des  chaocree .  la  question  serait 
beaucoup  plus  facile  i  résoudre ,  puisque 
ceux-ci  ne  sauraient  avoir  d'antre  origine 

re  les  cbancres  eux-mêmes.  Il  faudrait 
fie  que  cens  de  la  victime  eussent  été 
causés  par  ceux  de  l'accusé,  ou  vite  verta. 
Du  rente,  le  médecin  légiste,  comme  les 
magistrats,  ne  saurait  trop  prendre  de 
précaolions  à  cet  égard,  dans  «rtainscas, 
«t  il  doit  surtout  se  méfier  des  rMiseigOe- 
ments  qui  visonent  de  la  victime  suppd- 
sée  et  surtout  de  ses  parents,  quand  c'est 
une  enibnt.  Capurou  rapporte -rnemple 
suivant  qalolTre  beaucoup  d'analogues  en 
médecine  légale  :  «  Sn  4801 ,  Je  fus  ap- 
pelé pour  visiter  une  flile  de  qoatr»  ans 
qui  rendait  par  la  vulve  une  mucosité 
blsncfaAtre  des  plu»  ftcres.  Les  grandes 
lèvres  et  le  mont  de  Vénus  étaient  roi^ea, 
gonflée  et  douloureux.  II  y  avait  même 
dee  Qlc^ralfoni  assez  proibndes  ,  dont  la 
suppuration  ressemblait  &  l'écoulement 
volvsire.  L'anfant  était  depuis  quelque 
temps  enrhumée  et  tourmentée  d'une  flévre 
qui  redoubisit  le  soir  et  dans  la  nuit.  Le 
père  et  la  mère  étaient  d'autant  pltTs  aisr- 
mél,  qu'ils  regardaient  la  maladie  des  or- 
ganeê  génitaux  comme  la  suite  d'une  aflbe- 
tion  vénérienne  et  criaient  au  viol.  Ce 
n'était  sutre  cbose^u'une  sflMtion  cstar- 
rhale  qui  régnait  éjïidéaiiquenienl  à  Paris, 
et  qui  «éda  dans  un  éonrt  espace  de  tai^ 
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k  ira  régiiM  adoDoitMiit.  Eo  4  809 ,  j'eoS  quand  on  altente  i  la  podicilft  d'une  per- 
sonneda  seiemof^efle.  etc'ttBtcflqn'on 
appelle  euciement  un  viol;  le  deaiième, 
lonque  sans  voies  de  violence  an  faildM  ea- 
treprises contre  la  TirgiDiléd'one  personne 
non  encore  nubile.  Le  Code  pénal  ne  punit 
la  déBoraiion ,  dans  le  cas  de  viol,  que  de 
la  peine  de  la  réclusion  on  des  iravaaz 
forcés  ;  il  ne  la  soumet,  dans  le  second  cas, 
(aotAt  i  la  peine  des  travaux  forcés,  taniAt 
àunsjtnple  emprisonnement,  fuaforçit'elt* 
0  été  jtrëtédée  deraplavK  viotmce.*  (Mer- 
lin, fldpsrtotr»  dejurisprudmce.) 

Quant  an  signes  propres  à  Tsire  coa- 
natlre  si  le  coït  a  été  consenti  ou  forcé,  ces 
signes  sont  les  mêmes  qnti  cenx  qui  pen- 
vent  faire  distinguer  s'il  y  a  eu  au  non 
coït;  c'est-à-dire  que  c'est  surtout  par  les 
traces  de  vk>lence,'par  la  prtoenee  de.  ta- 
ches ,  etc.,  qu'on  peut  arriver,  nou  pas  à 
résoudre  la  qneelion ,  mais  fa  réunir  quel- 
ques probabijités.  Hais,  plus  encore  qu'à 
propos  de  (ailéfloralton,  c'est  soi  preuves 
extra-médicales  que  lesmsgislrals  devront 
d^étre  complètement  éclairés,  Noos  ne 
croyons  pas,  en  conséquence,  devoir  !»• 
ejster  de  nouveau  sur  ces  sigaee. 

AdiuDM.  —  Pour  se  tenir  daoa  4a  ii&- 
serve  la  plus  .sévère  et  ne  paA  sortir  dn 
domaine  de  la  certitude  dans  lequel  doit 
toujoura  ee  renfermer  ie  médecis-l^isie, 
il  nous  semble  qu'on  doit  tirer  dw  détails 
qui  précèdent  les  concinsioos  suivantes  : 
La  ^cience  médicale  ne  fournit  aucun 
indice  certain  d'après  lequel  on  puisse 
constater  s'il  y  a  en,  dans  un  temps  donné, 
cofaabilalion  consentie,  viol«u  iulroduc- 
tion  volontaire  d'un  corps  étranger  dans 
levagin  ;  le  médecin  doit  donc  se  borner, 
à  cet  égard,  à  conelater  exaclemeot  lee 
traces  de  violence  que  présentent  lee  ptr- 
ties  EexuellsB ,  en  déclarant  toa  incerti- 
tude sur  la  cause  qui  a  pu  les  produire. 

Le  violn'est  probabi»,  cbez-une  femo» 
ou  cfaez  une  RHe  pubère,  qu'autant  que 
l'on  renoontre  des  traces  de  violeneas  sur 
d'autres  parties  du  corps.  Il  est  évident, 
en  elTet,  quq  de  la  lutie  qui  a  dû  avoir  lieu, 
ont  dâ  résulter,  outre  les  meurlrissuras 
des  orgacM  seiuels ,  des  contusions  aux 
cuisses,  ftnx  bras,  au  seins  ;  encore  but-il 
s'assurer  que  ces  oontosioDe  ont  bien  été 
faites  au  même  moment  que  lee  vi(^Dcn 
eiercéee  sur  les  organes  génitAUx;  qoele* 


I  d'observer  une  leacor- 
rfaée  des  plus  aiguës  sor  une. Bile  de 
ns  ans,  nalidie  qui  aurait  èlë  certaine- 
ment t»«o  ptus  alarmante  et  aurait  fait 
naître  encore  phis  de  Eoppcona,  si  les  pa- 
rents n'avaient  été  tnacceeaibles  s  la  per- 
■aaaion.>(C>piiroB,ifM.U]r..p.i1etl2.) 
La  défionMmt  ou  «enl«DMnl  h  «oïl  aganf 
eu  tint,  a-t-il  été  oontenti  ou  (oreé?  — 
Avant  d'eiaminer  celle  qaestion  ,  il  con- 
vient, comme  l'a  fait  M.  Orfi  la,  devoir  si  11 
légialalian  aotoel  le  punit  la  déflora  tiond'une 

riuMlanet.  On  trouve  dans-  quelques  ou- 
vrages demédeciae  légale  que  la  loi  sévit 
dans  ce  cas  contre  l'auteur  de  la  déflo- 
rât»», et  l'on  donne  ponr  preuve  les  ar- 
ticles 35i,  355  el  356  du  Code  péeaL 
relatifs  ï  l'enlèvement  des  mineurs .  et 
ainsi  canins  : 

■  Quiconque  aura,  par  frsode  on  par 
violence,  enlevé  ou  fait  enlever  des  mi- 
neurs, ou  les  aura  entraînés  ,  détournés 
m  déplacés,  ou  les  aura  fait  entraîner, 
détourner  ou  déplacer  des  lieui  od,  ils 
étaient  mie  par  ceux  ë  l'aoUK'iié  ou  à  la 
difflction  desquels  ils  étaient  soumis  ou 
confiée,  subira  la  peine  de  la  réclusion. — 
Si  la  personne  ainsi  enlevée  ou  détournée 
est  une  fille  au-dessous  de  seize  ans  ac- 
complis, la  peine  sera  celle  des  travaux 
forcés  à  temps.  —  Quand  la  fille  aa-dee- 
aouB  de  seize  ans  anrait  consenti  k  son 
enlèvement  ou  suivi  volontairement  le 
ravisseur,  si  c«lui*ci  était  majeur  de  vingt- 
et-un  ans  et  au-dessus,  il  sera  condamné 
Bill  travaux  forcés  è  temps.  Si  le  ravis- 
seur n'avait  pas  encore  vingt-et-un  ans, 
il  sers  puni  d'un  emprisonnement  de  deoi 
à  cinq  ans.  i 

Uais  l'enlèvement  des  mineurs  ne  sup- 
pose pas  louioura  Is  défloration,  et  comme, 
en  matière  pénale,  on  ne  doit  jamais  cher- 
cher ce  que  la  loi  a  voulu  dira,  mais  bien 
ce  qu'elle  a  dit ,  il  est  évident  que  la  loi 
punit  le  rapt,  et,  non  la  déEloration  con- 
sentie. Cette  opinion  est  implicitement 
exprimée  dans  le  jisssage  snivant,  tiré  des 
CEuvres  d'un  jurisconsulte  célèbre .: 

•  La  délloraijon  est  l'action  par  laquelle 
on  prive  une  Gllede  sa  virginité. -~  Un  fait 
pareil  est  regardé  parmi  noua  comme  un 
crime  captai  dans  deux  cas  :  le  premi«-, 
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drcoastaoou  «iKOBiilaïUes  et  (es  dicbutb 
de  1>  plaigosnte  éloignent  twt  geopoon 
q«'«11e  M  soit  mise  elle-mAme  en  cet  état 
nalicwqsement  ei  dans  le  but  d'inleirter 
eosaite  Doe  sclion  calonoieuse.  Dans  loua 
lea  cas,  ce  n'est  que  dans  les  trois,  quatre, 
cinq  en  six  jours  qui  suivent  le  viol ,  qoe 
l'on  peut  espérer  tfonver,  par.  l'aïameo 
dee  parties  génitales ,  des  indicée  sur  lesi- 
qoeta  oa  puiiM  établir  des  préeoispbpoa 
graTM. 

Lee  probabiiités  du  liol  soot  beanconp 
pins  grandes,  lorsque  c'est  sur  une  petite 
611e  encore  fort  jeune,  d'ailleurs  bien  por- 
tante ,  qu'on  observe  ces  meurtrissnres , 
cas  excoriations  des  organes  aeiuels  :  son 
âge  exdat  logte  vraisemblance  q«e  Is  dé- 
floration ait  été  consentie,  ou  qu'elle  soit 
l'eSél  de  l'introduction  d'un  corps  élrsâ- 
ger.  Ces  prcdutûliiéa  >augawnlrat -encoce 
lorsqu'il  existe,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  d'antres  traces  de  violences. 

Quant  au  cas  ou  un  médecin  aonità 
[aire  on  rapport  sur  l'état  d'une  femme 
qui  aurait  succombé,  et  dent  la  mort  serait 
attribuée  ans  violenees  eiercto  sur  elle 
pour  lui  arracher  des- jouissances  illicitea, 
les  recherches  ft  bire  el  la  valeur  h  atta- 
cher aux  diCUrenles  lésions  observées  sont 
■iMolument  lea  tnémes  qoe  dans  les  cir- 
constanceeqne  nous  avons  snpposées  pré- 
GédMnment. 

Manier»  dtfroMer  li  l'aœp»rlite  .lendant 
d  constater  un  otoJ. — «Le  tn^dsMDsppeléà 
constater  an  viol  doit  B'eoqoértril'abord  de 
toutes  les  circonstances  sur  lesquelles  se  ion- 
deol  les  suspicions,  de  l'Age  de  l'un  et  de 
raDtreindividua.deleurconstitulion.deleur 
état  de  saolé  habituelle,  circonstances  qui 
poarroDt,  daDS.beaucoopdecae,  legoider 
dans  ses  recherches  et  le  mettre  sur  la  voie 
de  la  vérité.  Il  devra  avoir  présen la  à| l'es- 
prit tes  Taits  que  nous  venons  de  rapporter. 
Lorsqu'il  aura  été  requis  par  1  autorité 
judiciaire,  il  te  présentera  de  suite,  el 
dans  no  moment  où  sa  visite  ne  poisse 
ttre  ni  prévue  ni  attendue,  au  domicile  de 
la  femme,  de  la  £lle  eo  de  l'enfant  qu'il 
est  chargé  d'eiiminer.  S'il  s'agA  d  une 
jenne  fille  ou  d'une  enrant,  il  commencera 
per  l'ialerroger  en  partirulier,  dans  la 
crainte  que  la  présence  de  ses  parents  ou 
d'antres  assistants  ne  loi  fasse  omettro-oo 
dégmer  des  {^élsila  essentiels,  Ses  ques- 
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lions  devront  UH^rs  élro  diclées  par  nw 
prudente  eifconspeciion ,  et  faites  de  ma- 
nière que  l'eniuit  ait  à  s'expliquer  eUe- 
même  sur  les  diverses  clrcoBslances  da 
bit.  Souvent  il  pourra  ainsi  reconnaître, 
à  la  «implicite  du  récit,  au  choix  des  ex*- 
pressions  dont  l'enfant  se  servira,  si. la 
prévention  est  fondée,  ou  si  l'enfant  obéit 
à. de  coupablea. suggestions.  Il  question- 
nera ensuite  les  parents  m  les  peraonnes 
qui  auraient  été  à  même  d'avoir  eu  omt- 
naisBaace  do  fait.  Il  s'enqoerra  des  babi- 
ludes  et  des  relations  ordinaires  de  l'ea- 
faiu;  il  s'iufbnnera  surtout  si  elle  n'était 
pas  adonnée  à  la  maslurbatioD.  Il  proc^ 
dera  eoGn  i  l'examen  do  linge  et  des  or- 
ganes génitaux,  après  avoir  constaté  d'a- 
bord s'il  existe  das  traces  de  violence  sur 
les  bras,  sur  les  coisses  ou  sur  qodqM 
aqlre  partie  du  corps. 

>  La  personne  à  examiner  sera  placée  sur 
le  bord  d'un  lit,  les  jambes  écartées  :  l'ex- 
pert notera  le  degré  d'écartement  des 
parties  génitales,  l'état  du  pénil.dela 
partie  supérieure  des  cuisses,  des  grandes 
et  petites  lèvres,  etc.;  ouvrant  enauileavec 
précaution  l'entrée  da  la  vulve,  il  recher- 
chera si  la  membrane  hymen  existe  encore^ 
dansle  oaeoù  elle  existerait,,  il  en  décrira 
la  forme  et  retendue ,  indiquant  le  dia^ 
mètre  de  l'oaverture  qu'elle  laisse  libre; 
dans  le  cas  où  elle  n'extrait  pas,  il  dé- 
crira l'étal  des  caroncules,  etc.  Il  ne  Tant 
pas  se  borner  É  dire  vaguement  qu'il  y  a 
des  traces  de  violences  sur  telle  partie  : 
il  faut  décrire  l'étal  des  parties  que  l'os 
examine;  s'il  y  a  des  conlnsions,  il  faut 
en  indiquer  les  caractères;  si  l'hymen  est 
déchiré,  il  faut  eo  décrire  les  lambeanx, 
ou,  »  la  déchirure  est  ancienne  ,  dire  pu 
quoi  la  membrane  est  remplacée;  s'il  y  a 
des  ulcéralions,  dire  leur  étendue,  leur 
forme,  e^.  Aux  divers  faits  observés,  l'ex- 
pert ajoutera  son  opinion  sur  la  constitu- 
lion  si  i'éiat  de  santé  habituel  de  l'enfant, 
en  relataol  exactement  s'il  a  observé  qvd- 
que  écoulement  vaginal  et  quels  toi  ont 
paru  être  les  caractères  de  cet  écoulement. 
Il  se  fera  représenter,  autant  que  possible, 
les  .cheniises  que  l'eafant  aurait  salies 
précédemmeot,  et  mettra  en  réservenelles 
qui  présenteraient  des  taches  qu'il  jugerait 
utile  d'analyser.  EuQn.  après  avoir  éga- 
lement procédé  i  l'examen  de  ftwoime 
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prtfeniMJeccTiol,  il  dira  sur  quels  motXh 
(ptr  eiemple  le  volume  de  la  -vergb  com- 
para t  l'AtraltesM  du  vagio]  il  te  crotratt 
fondé,  dans  urtsins  cas.  à  écarter  )■  pré- 
veniJOD,  ou  bien  ii  expoMra,  su  contraire, 
les  Taits  qu(  lai  inraisMUl  de  nature  fe  le 
coofinner.  »  (Briaod  et  Cbsadé ,  loe.  eih, 
p.  83.) 

On  ne  sanrait  trop  répéter  q«  ces  vi- 
sites ne  peuvent  être  faites  qu'itec  le 
emeeRtettitini  des  individus  eax-mtmes, 
DU,  s'il  s'agit  d'nneenfant,  avec  te  consen- 
tement de  ses  père  et  mère  :  et  il  est  su- 
perBo  d'ajouter  que,  dans  cet  examen,  où 
l'on  h  besoin  de  vdr  et  de  toocber,  il  ftftit 
i^m  prendre  garde  de  se  méprendre  Aur 
l^tat  dee  organes,  de  produire  des  dés- 
ordres qui  induiraient  (nreaite  en  errtar, 
fli  de  jnslifler  aingi  Snphysiqne  cette  seti- 
lence  exprimée  au  point  de  vue  moral  par 
saint  AngUBtiR  :  Smpè  «tt^MtaUi  tigna 
Mm  tapkit,  Ipsa petdiiUt.  {IhOMUtUM). 

B«  la  sodcNHia  «1  da  Ja  féiérotlit. 
f  Qnoiqne  ia  loi.  dit  H.  OrHIa,  n'inflige 
qM  les  mènes  pstne»  pour  crime  de  viol 
et  de  sodomie ,  lés  iridividna  convaincus 
de  pédérastie  ae  trouvent  par  le  Tait  bien 
l^m  sévèrement  punis  ,  puisqu'ils  eocoo- 
rent  la  disgrâce  de  la  société  tout  entière, 
qui  n«  siiiralt  jaibsis  les  mépriser  assei. 
L'attentat  dont  nous  parhniS .  produit 
d'une  imdginfithm  déréglée  et  de  la  phis 
scandaleuse  débauebe.  doit  eiciler  d'au- 
Unt  pins  i'aniniaijverfion  pnbliqne,  qu'il 
«R  ordinairtnneni  commis  sar  de  jeudeS  - 
enfents  dont  on  empoisonne  la  vie,  et  qui 
sans  cela  auraient  peut-être  augmenté  le 
Mmbr^e  des  citoyens  vertueux.  Cette  oon- 
sidéraii<ui  doit  bire  sentir  combien  la  pn- 
Illlion  de  pareils  misérables  est  loin  d'être 
♦n  rapport  avec  l'inleoallé  du  eriine. 

B  Le  médecin  appelé  pour  donner  son 
BVis  dans  un  cas  de  ce  genre ,  examinera 
'sHeiittvnnent  l'afius.  L'onvertoredurec- 
tOm  présente ,  chez  les  personnes  enta- 
chées de  ce  vice,  la  farmed'un  entonnoir, 
remarque  dne  à  feu  Cullerier,  qui,  en 
ia  qusHté  de  médecin  de  l'hêpital  dlw 
Vénériens,  n'a  qne  trop  sonvent  en  l'oc- 
oasiofi  de  la  vérifier.  Le  bourrelet  de  l'anûs 
Mt  gros,  boursouflé  et  lèche;  le  sphincter 
êe  Contracte  difficilement,  M  le  doigt  0Dti« 


sans  efflirt.  Il  est  vrai  que  oetta  ditfMn- 
Ikin  delsMs  sni^iose  en  gêniral  naèeT' 
lalB  nombre  d'iittrodvclioiife;  mais  II  di»- 
pit^nion  entre  le  membre  vfril  M  l'ori- 
fice peut  être  telle  quA  II  forme  de  l'on- 
verinre  do  rectum  soit  changée ,  néme 
par  suite  d'une  première  tenlstive.  Des 
béroorrboldet  considérables,  des  fielales 
profondes ,  \k  nttverseibeot ,  le  sqnirrlie , 
el  mêiRe  le  cancer  du  reotnm,  te)le«  smt 
les  maladies  qui  peuvent  accabler  lee  per- 
sonnes qui  M  livrent  babUnrilemtnt  ii  la 
sodomie. 

1  L'inflammation  «  tes  déchlrenents , 
les  rhagides ,  et  nue  mntliinde  de  végé- 
tations de  diveraed  Eoraies  ;  que  l'on  ob- 
serve an  pourtour  de  l'ouverture  anale, 
doivent  être  pris  VH  graAdp  coasidAratioo, 
surtoDt  Idrsqs'IIs  coïncident  avee  lee  In- 
dices fournis  par  les  autre*  Circonstancas 
de  l'instruction  Jnridiqne.  H  f  aurait  ce- 
pendant dé  i'impérilie  H  regarder  de  pa- 
reilles msrqoes  Oi>mmil  le  réa  ni  ta  t  constant 
d'une  introd notion  contre  nataro.  Bar  ellet 
peuvent  être  prodoitea  par  la  seriie  de 
matières  fécales  dores  el  tnégtflet,  conim 
on  le  voit  dans  les  fiasnrn  fc  l'adue  :  ellet 
sent  quelquefois  sypbilîliqiieB ,  el  annoa- 
cent  qu'il  y  a  en  Introductlm  HDdte ,  6u 
bien  que  la  maladie  ayant  M  eontraciée 
par  une  autre  vole,  des  symptdCHes  véné- 
riens coQséculifs  se  sont  manifostés  t 
l'Mus;  d'o6  H  soit  qu'avant  de  conelure 
à  )a  pédérastis  d'aptita  l'eststenc»  ëe  fa 
maladie  véAêrienne ,  il  fout  s'assurer  qae 
les  symptAmeS  fiypblllliqtiog  sont  le  ré- 
snitat  d'un  contact  immédiat.  ■  (OrtUa , 
(oc.  oA.,  t.  Il,  p.-  488.) 

CBAPITRB  IX. 

DIS  BDsaHOMs  aauiivBs  ad  HAKun. 


OfipoaJtioru  au  tnanaya. 


LégiilatîoB. 

Coà»  dvil  ,  oriHil*  474.  — A 
d'ancnn  ascendant ,  le  frère  ou.  la 
l'rtMle  on  la  lanie,  le  edusin  ou  ta  i 
germaine,  majeur*,  ne  peuvent 
aueune  oppoeiiion  qne  dans  les  c 
vents  :  4°  lorsque  le 
aonaeil  de  famille, 


.,\^iOO' 


ééfaat 
seaur , 
wosioe 
former 


■'a  pas  été  obtenu  ;  i"  lorsque  l'oppoei- 
tios  pst  fondée  »ur  l'itat  àe  démence  (Hl 
fatsr  époui.  Cette  oppositioii,  donl  le  tri- 
boiisl  pourra  proDoacer  main-levée  pore 
et  simple,  oe  liera  jamais  re^ue  qu'à  la 
charge  par  l'opposaDt  de  provoquer  l'iu' 
lerdiolioD,  et  d'y  foire  statuer  dans  le  dé- 
lai qui  geraGié  par  le  jugement. 

CodeâvU,  arltefc  173.  —  Le  père,  elr 
a  défaut  du  père,  la  mère,  el,  a  délaut  de 
père  et  mère,  les  aïeuls  et  aïeules,  peu- 
vent former  o|)poiition  su  tnari^ge  de 
leurs  enfants  et  descendants,  encore  que 
ceux-ci  aient  vingt' cinq  ans  accomplie. 

Code  civil,  article  \  80.  ' —  Le  mariage 
i|til  a  été  contracté  tona  lé  eonimtemmt 
libre  des  deux  époos  ou  do  l'un  d'euî  ile 
pml  être  attaqué  que  par  le*  époux  oo  par 
celui  des  deux  dont  leconseniemeiUu'a  pas 
été  libre.  Lorsqu'il  y  a  en  ei-reur  daiiê 
la  penoniK,  le  mariage  ne  penl  être  atta- 
qué que  par  celuf  Afs  denx  époUx  qu^  a 
été  induit  en  erretlr. 

Deux  questions  seules  peuvent  résul- 
ter de  ces  articlea  pour  le  médeciti-lé- 
ï^sta  :  Un  des  époux  ou  tous  les  deux 
étaient-ils  sainS  d'é?pr)l  au  moment  oii  Ils 
se  sont  mariés,  et  par  conséquoui  ont-ils 
pu  consentir?  La  penoiute  qu'on  a  cru 
épouser,  offre-t-elle  .(es-  attributs  d'un 
sue  différant  de  celui  qu'on  a  supposé  'I 
La  première  de  ces  questions  sera  trai- 
lé«  doDs  le  chapitre  .consacré  k  la  méde- 
cine légale  des  maladies  ujenlales.  Qutnt 
à  la  seconde,  sur  laquelle  les  médeeioa-lé- 
gisies  sont  loin  d'être  d'accord,  nous  allons 
nous  en  occuper  ici. 
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potléea  doTant  Ms  jugea  ecalétkstiqoai  , 
et  DOD  devant  l«a  juges  séculiers  ;  od  fire- 
Hait  pour  régie  les  institutions  canoniqaes, 
qui  regardaient  l'unien  de*  deux  époua 
inhabiles  à  remplir  Isa  devoirt  conjugaux 
comnw  une  profanatian  du  sacrement  de 
mariage,  et.  lenr  preêtiiboimt  d'ea  de- 
mander la  diseoltilioQ. 

Le  silence  apparent  de  notre  Coda  sur 
celle  piBttère  a  bit  maître  de  grandes  dtf> 
iicttltés,  sur  lesquelles  on  est  oneoi^  n- 
jourd'bui  divisé  d'oplnioo. 

Selon  U.  Devergie,  l'impuissanca  on 
peut  jamais  oODSliluer  iine*rrmtr  datm  (a 
perionne,  et-  i  l'appai  de  son  opinion  il 
Ole  les  considérations  d'un  arrêt  nendn  k 
7  mors  4811  par  la  coor  de  OéneS  (1), 
duqutl  il  réiubeniit'  qu'il    n'y  >  erE«lir 

(i)  YdlliLMt'drri'M   •  Ailctir)ni|iie  il  b«  ÉU- 


ré{[ar>[  de  cdlciduiit  iliicMititcipliqucs.  pi 
ndiui  quel  ûèUi  elle  puvrnU  «tre  nrop 
et  iHrnnit  i  qoel  glnte  de  [ir^VE  ' 


poarrilt  t* 
>d>gi«lé.  i 


S  I.  Eiraar  daa*  la  ptTMiniH. 

Par  erfcii^  dont  la  pertonne  dojt-on  en- 
tendre seulemetit  l'erreur  Ob  aereit  un 
individu  qui  ayant  Intention  d'épouser 
l«(le  personne  en  épouserait  otie  autre? 
ou  bienyanraH-il  ^àlemeiit  erreur  dan» 
la  pertonne,  si  on  individu  ne  trouvait 
dans  U  personne  avec  laquelle  il  aurait 
cuiiracté maraiage  qu'un  individu  appar- 
tenanl  an  naéme  saxe  que  lui  ?  ou  bien  en- 
c«rfl  peu^on  regarder  l'impuissance 
comme  use  erreur  dans  la  personne  î 

Nos  seulement,  sous  l'ancienne  juris- 
prudence, la  dissolution  du  mariage  fwu- 
mi(  élra    ptononoée   pour  impuissance,  I  'i„ji,.ig^ 
mais  eea   iMtea  de  causa  dévalant  ,élie  1  mi  ,  «u. 


[^•oaTIlMUdfB'il   d'*   Itatl  rien  de  lardlUi 

unce  Dalursllciet  qa'il  vUiitin(rriUede  Iiukf 

roDsomiBariDD  ne  Kralt  p»  pwaHile .  plniAt  que 
cId  ronralr  ua  rraiM*  qui  t^oit  éU  loagwapt  la 
•oDicB  de  piocêdarM  «e^gdakom. 

*  ittleodu  quV/  rtiulu  da  pntèt-vtrial  ia  U 
ilùcussinii  lia  Code  civitj  que  rirapuùsance  ttt  aa 
noiahre  itti  eàuset  de  aaSui  dé  mariage  qui  oal 
été  rrjtiits  f»r  t)  CeiUiil  d'Etat  :  m  qni  til  M- 
curfl|iluiGUinBaDtcipltqiiid»»k  ftpporlWt 
au  curpi  légiiUlit  |iaT  la  Iribua  Dniaytier,  le 
ï  KiriDLB.1  au  Xi  ,  rapport  «ù,  au  .'.j.I  de  l'arL. 
3i3,  celoralenrilil  fiwniflIpraeQl  qne  celle  cau»« 
uommit  •MpHiijane'i  nainrelfe  e'nt  folBt  an  Dotli- 
bre  dCT  eaDKa  qui  uaMuat  à  la  dUwhrUaa  de 

n  Alleudu  qu'inutilenHDt  oa  allipierait  qn^l 
y  a  erl  erreur  de  la  pari  ie  l'iadl'idii  qui  a  çdd- 


pâble  it  \ 


iu,i>qi.c  e^rreurta  «ette  IDalieie  »  ie»le»df«,, 
cjmma  rriblerT^it  M.  de  Pnrlalii,  J'"'!»  il-"/'  "■ 

!a  pettnnrtt  mrtc  Uifiulta  dn  l'unit ,   Wa'i  if  uni- 
errturqai  dumjl^ire^^  AtfrrwHuif  fXnna.-qar 

ta  cupacilè  de  cvn4immer  iemari^gt  litU  qii.'nme 
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daM  la  personne  que  lorsque  l'on  <)ee 
époax,  trempé  par  une  fraude  quelcoo- 
qoe,  a  époti§é  un  autre  iadividn  que  celai 
qu'il  avait  iulentiofl  d'épouser. 

Tout  en  reconoaigBant  qoe  les  couGidé' 
rants  de  i'arrét  de  la  Cour  de  G6iies,  et 
DOtammenlles  3*  et  i*,  sont  pleins  de 
force  et  de  logique,  on  ne  peut  cependant 
disoQDVeair  que  les  raisonnements  sur 
lesquels  s'appuie  i'opiaion  opposée  ne 
BOfent  égalemenls  solides  et  concluants. 
Si  une  femmo ,  disent  Isa  auteurs  qui  rè- 
ganieat  l'ioipuissaBoe  comme  une  erreur 
dans  ta  personne,  avait  contracté  mariage 
aTOC  on  individu,  réputé  jusqu'alors  ap- 
perUwirM  sexe  mascDlin,  mais  qui  ne 
serait  réellement  qu'une  femme  comme 
elle,  oeerait-on  prétendre  qu'un  tel  ma- 
riage est  valable,  par  la  raison  qoec' était 
biea  cette  perseane  qu'avait  en  vue  la 
contraclanieT  Tfon,  sans  doute,  une  telle 
DDîon  devrait  évidemment  élre  annulée 
pour  cause  d'erreur.  Ce  cas  est  arrivé  et 
a  donné  lieu  à  un  arrêt  du  Parlement  du 
18  janvier  176S.  qui  a  déclaré  nul  le 
mariage  de  la  fille  Grand-Jean  ,  chez 
laquelle  l'organe  dislinclif  du  aeie  féminin 
était  tellenwnt  môle  avec  plueieure  signea 
trompeurs  de  virilité  ,  qu'elle-même  bo 
crofait  homme.  Que  l'on  auppOse  à  la 
place  de  la  Qlle  Grand-Jean  un  individu 
qn'un  capi'ice  de  la  nature  aura  fait  nat-. 
tre  sans  l'organe  viril  î  n'y  aura-t-il  pas 
également,  de  la  part  de  la  femme  qui 
l'aura  épousée,  errmr  daM  ta  persounel 
Bile  â  cru  épouser  un  bomme,  elle  n'en 
a  épousé  que  la  vaine  apparence.  Dans 
on  cas  comme  dans  l'autre  ,  il  y  a  bizar- 
rerie de  la  natnre  :,  toute  la  différence 
n'est  que  du  plus  au  moins.  Dans  l'un  et 
l'autre  ces,  ta  raÎEOn  de  décider  est  la 
ttibiae.  ubi  tadern  ratio,  idem  jus.  il  sem- 
blertll  donc  qu'il  but  annuler  un  pareil 
mariage. 

Un  arrêt  de  la  Cour  de  TrÀves,  rendu 
le  *■' Janvier  1808,  à  la  sniled'une visite 
et  d'nn  rapport  fait  par  des  hommes  de 
r>rt,  a  en  effet  prononcé  la  nullité  d'un 
mariage  analogue,  attendu  que  j'^ralphtf- 
•ffiwai  la  eoHfàrmalion  d»  la  dame  N-.- 
s'oppaiaiml  au  but  naturel  si  légat  du 
mariage ,  que  est  finjtéchtmeiU  exittqit 
awMt  la  TMriage,  Btgu'ii  n'était  pat  poe- 
eibiei'j/nmédier. 


Dans  l'aspÈce,  le  vice  de  cooronnatk»! 
était  si  apparent,  qu'il  ne  permetlait  pas 
même  la  moindre  contradiction.  It.  De- 
vergie  a  néanmoins  attaqué  cet  arrêt  et  a 
soutenu  que,  même  dans  ce  cas.  la  disso- 
lution du  mariage  ne  pouvait  être  pronoo* 
cée.  MU.  Briaod  etChaudéet  H.  Orfila 
ne  partagent  paa  cet  avis.  Voici  com- 
ment ces  deux  premiers  auteurs  s'expri- 
ment à  cet  ^rd  : 

«  Ce  serait  sortir  de  notre  sujet  que 
d'examiner  si  les  considérants  sur  lee- 
quels  la  décision  a  été  fondée  sont  à  l'abri 
de  toute  critique.  Nous  ferons  observer 
seulement  quesi,  dans  l'espèce,  la  Cour 
de  Trêves  a  bien  jugé  quant  au  fait  d'im- 
puissance, elle  parait  èire  tombée,  en 
point  de  droit,  dans  une  erreur  grave,  en 
rejetant  la  iîn  do  non-recevoir  résnltant 
d'unecobabitation  continuée  pendant  neuf 
mojs.  Même  sous  l'ancienne  jurispru- 
dence ,  l'action  en  nullité  pour  cause 
d'impuissance  n  était  pas  perpétuelle  ; 
après  uoe  cohabitation  dont  la  durée  était 
laissée  à  l'arbitrage  du  juge,  la  demaude 
était  rejetée.  De  même  notre  Code  a  dé- 
cidé que  -. 

g  Dansle  cas  de  l'article  080,  la  de* 
»  mande  en  nullité  n'est  plus  recev'able, 
»  toutes  les  fois  qu'il  y  a  eu  cobablUtioB 
ï  conlinae  pendant  six  mois  depuis  que 
t  l'épouia  acquis  Ka  pleine  liberté  on  que 
>  l'erreur  a  été  par  lui  receunue  (arti- 
>cle  181).  B 

»  L'impuissance  ne  peut  donc  plu* 
être  alléguée  par  l'autre  époux  après  six 
mois  de  eobsbi talion  depuis  que  l'erreura 
été  par  lui  reconnue  (  Vaieilles  ,  t.  I , 
n"  93  ]  ;  car  on  doit  supposer  qu'une 
cause  d'impuissance  manifeste  est  re- 
connue par  l'autre  époux  dèe  les  premiers 
tempsde  la  cohabitation,  saui  de  sa  part 
la  preuve  contraire. 

i  Concluons  de  tout  te  qoî  précède 
que,  dans  les  six  premiers  moisde  la  co- 
babitalion.  la  nullité  peut  être  demandée 
pour  cause  d'impuissance  par  celui  des 
deux  époux  qui  a  été  trompé,  non  seule- 
ment lorsque  celle-d  est  acB'a«nte(I«,  ma- 
fUfette  et  antirieurt  au  mariage,  maia  aussi 
lorsqu'ettf  est  naturelle  et  («Itanimt  mant- 
ftUt  qu'on  ne  peut  la  révoquer  en  doute. 
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■  A  h  vérité;  il  a  ilé  décidé ,  dans  la 
diecDseion  Sa  Titre  du  Divorce,  que  l'im- 
paiasaDce,  de  quelque  nature  qu'elle  soil, 
n'était  jamais  une  cause  valable  de  di- 
vorce. Haifl  la  demande  en  divorce  eop- 
posait  BD  mariage  valablement  contracté  : 
la  retnnie  qui  aurait  demandé  le  divorce , 
Hor  le  fondement  que  son  mari  était 
frappé,  avant  le  mariage,  d'une  impuis- 
sance accidentelle  et  manifeste,  se  serait 
donc  coiitrediM  elle-même.  L'argument 
que  ton  voudrait  tirer  de  oette  décision  , 
pour  prouver  que  l'impuiaaaoca  ne  peut 
élre  un  moiiT  de  nullilé  de  mariage,  se- 
rait donc  sans  aucune  valeur. 

■  On  lit  Bussidansle  procds-verbalde 
la  âiacassion  du  Titre  de  la  PalgrtUlé , 
qu'on  n'a  pas  fait  de  l'impuissance  l'objet 
d'une  action  en  nullité,  parce  qu'il  n'y  a 
pa*  de  moj/nu  de  reconnaître  avec  certi- 
tude l'impuitianee  [Troncljet,  procès-ver- 
bel  du  1  i  messidor  an  i  ).  Telle  est  aussi 
l'opinion  de  Dalioz,  qui  se  fonde  sur  le  ai- 
leoce  du  législateur,  et  sur  le  principe 
qu'on  ne  peut  prononcer  une  nullilé  qni 
n'est  pas  dans  la  im,  aurtout  en  matière 
de  mariage,  Ilinvoque  l'avis  de  Portalia 
auCoDseil  d'Êlat  et  le  motif  donné  pac; 
Tronchet,  que  l'GÉprit  de  la  loi  est  d'anéan- 
tir la  cause  d'impuissance,  parce  qu'il 
est  dinicile  et  scandaleux  de  la  prouver 
(Locrë,  t.  V.  page 35),  HaÎB  louten sou- 
tenant que  l'impuissance  ne  peut  dtre  une 
cause  de  nullité  de  mariage,  il  recule  aussi- 
tôt devant  les  conséquences  de  ce  prin- 
cipe trop  absolu,  et  ajoute:  Si  ce  n'ett 
dan»  le  eai  ùù.  comme  dans  l'arrêt  da 
Parlement  de  Paris  du  30  janvier  (765  , 
tin«  femme  patianl  publiquement  pour  un 
komme.  et  croyimi  l'être  aurait  contracté 
mariage  avec  une  autre  femme.  Que  faut- 
ilen  conclure?  Que  cette  action  est  enclue, 
000  percequ'enpointde droit  ily  a  vérita- 
blemeot  mariage  i  mais  parce  qu'en  point 
débit,  il  n'est  pas  possible  de  constater 
légalement  l'impuisaance.  Cette  raigoo 
s'applique  dans  toute  sa  force  h  l'impuis- 
sance naturelle  non  manifeste,  c'est-l- 
dire  ï  la  sapposition  qu'un  homme  aurait 
été  produit  sans  avoir  reçu  de  la  natuiv  la 
bcottê  da  produire,  quoique  bien  con- 
formé en  apparence  :  et  il  en  résulte  bien 
qu'on  ne  peut,  en  thèse  générale,  demander 
la  nullilé  d'an  mariage  «ous  prétexte  «im 
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l'un  des  deux  époox  aurait  été  privé  par 
la  Datu;«des  qualités  physiques  eana  leri- 
quelles  te  but  du  mariage  ne  petit  être 
rempli  ;  mais  nâanmains,  s'il  s'agitd'one 
impuissance  aeddenteOest  ntaitilette.  dont 
l'antériorité  au  mariage  ne  piisae  pas 
être  révoquée  en  don  te.  oa  ne  peut  plusdire 
alors  qu'il  n'est  pas  de  moyens  de  consta- 
ter avec  certitude  l'impuissance.  Anasi 
Touiller,  Vazeille,  Du  ran  ton  (d'accord 
avec  HeHin  et  Delvinconrt),  reconnais- 
senl-ils  qu'en  pareil  cas  la  nullité  du 
mariage  parait  être  dans  le  vériiaUe  ea- 
pritdu  Code,  En  rapportant  unjugementdn 
tribunal  d'Arras  en  date  do  25  mai  4  SÎ9, 
la  GatelU  dat  Trilnatau»  (88  mai  4839  j  , 
ajoute:  «  C'esten  ce  sensque  paiatlau- 
jourd'hui  Siée  la  dociriae  des  anteurs. 
Voy,  Itferlin,  aux  mots  Inpuiuatwe  et 
LégiUmamn,  et  dans  ses  Queitioiu,  aux 
mêmes  mots;  voy.  également  Vaxeilte  , 
Traiti  du  mariage,  tom,  I,  n'  S92  ;  1^1. 
lier,  tom.  I.  n°  Sâ6;  Duraolon,  lom.  II, 
n'  27  et  suivant,  i 

0  Hais  il  reste  enc<M«  une  difBctilté 
que  nous  ne  nous  dJasimulons  pas  et  que 
n'a  point  dissimulée  l'auteur  de  l'article 
que  nous  citonB  :  cette  impuissance  acci- 
dentelle et  manifeste  étant  alléguée  doit 
élre  vérifiée  par  les  gens  de  l'art;  et,  bien 
que  la  loi  n'interdise  pas  ces  visites  cor- 
porelles, elle  n'oblige  pas  non  plus  à  s'y 
soumettre  ;  et  dans  le  cas  de  refus,  tonte 
décision  judiciaire  serait  impossible  :  car 
si  l'on  concluait  de  ce  refus  que  l'impuis- 
sance eiiste,  ce  seraitquelquefois  admet* 
tre  indirectement  le  divorce  par  consente- 
ment mutuel,  c'est-à-dire  faire  ce  que  la 
loi  du  8  mai  184  6  défend  aujourd'hui  an 
France.  Nous  devons  donc  en  conclure 
qu'une  l'mpuujanca  aeodenletle ,  mani- 
feite,  antérieure  au  mariage,  lerait  une 
eauie  de  niUlité,  ai  elle  était  bien  eontta- 
lée;  mai»  que  »*  iépoux  elies  lequel  m 
tuppots  qu'elle  exitte  te  refuie  à  la  viêile 
des  gent  de  l'art,  U  »erait  impo»»ibl«  de 
paiser  outre. 

>  Hais  s'il  est  juste  et  légal  d'admettr« 
cnmme  nullité  l'impuissance  accidentelle, 
manifeste,  antérieure  au  mariage  et  dû- 
ment constatée ,  il  faut  aussi  reconnaître 
que  cette  doctrine  est  également  appli- 
cable à  l'impuissance  naiureUe ,  lonqne, 
par  un  caprice  de  la  nature ,  qui  se  pUt 
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qwlqiMCMB  k  crée»  des  ownttra,  dla  sst 

tout  auwi  auMiftti»  que  pourrait  litre 

r  impuissance  açcidentatle  risuluiiit  par 

exetqple  ,d'una  ampuUlioB,  Pourquoi  -Iti 

Eamfne.  ilans  ce  cas  conima  da^  l'aul», 

ne  ss£«Uelte  pa»  «tltmae,  pour  Taira  in- 

nuler  ton  wriage,  ballà{iuar«t  é  prouver 

que  son  pràModu  mari  n'a  pa«  apporté  eo 

paÎB^anl  lea  organes  qui  conetlluenL  ef> 

fanliellemeat  la  virilitâHl  n'y  a  pas  de 

nwries'.  puisqu'il  D'y  a  pat  eu,  et  qu'il  m 

peut  y  avoir  coajtatelio  mari»  et  femùu».— 

De.  mâme,  rien  ne  peut  Torater  obstacle  à 

caqu.elomari  aitiguaet  prouve  t'inipuia- 

sance  maiûfeite  at  natur^la  de  ia  femme, 

à  l'effet  de  parvenir  i  rannulaliOD  du  tna- 

riage. 

■  Et  ce  n'est  pu  seulement  comine 
etuse  deiiDlllté  de  mariage  que  l'impuia- 
isnce  peut  Atre  «llégvie  devset  les  tribu- 
naux :  BouB^  lisona  au  litre  de  la  Pa- 
ttndté  : 

«L'enfant  conçu  pendant  le  mariage  a 
pour  père  le  mari,  —  Néanmoins,  oeiui-ci 


bourra  désavouer  l'enfant  s'il  prouve  que 
pendant  le  temps  qui  a  couru  depuis  le 
trois  centième  jusqu'au  cent  quatre- 
vinglièniejouravantla  naissance,  il  élail... 
par  l'ellel  de  quelque  accident ,  dans  l'irn^ 
pottibitité  physique  de  cohabiter  ^vec  sa 
femme.  [Art,  31Ï.)-  '  —  *  ^^  '""^^  "^ 
pourra,  en  alléguant  son  impuissance  na- 
turelle, désavouer  l'eufant  [art.  34  3).  u 

>  Les  détails  dans  lesquels  nous  ve- 
nons d'entrer,  relativement  h  l'impuis- 
sance «ceiifenfelto,  nous  dispensent  de  nou- 
velles explications  au  sujet  de  cet  ar- 
ticle 31 2  .  Nous  ferons  observer,  d'ailleurs, 
que  si  le  Code  n'a  pas  désigné  de  quelje 
nature  doit  être  l'aecidml,  t  c'est,  dit 
Toallier.  parce  que,  ai  l'on  eût  spécifié  les 
accidents  qui  peuvent  produire  l'impuîS' 
sance  accidentelle,  on  aurait  paru  exclure 
ceux  qui  n'auraient  pas  été  prévus  :  il  suffit 
do  savoir  que  la  cause  doit  être  posté- 
rieure an  mariage,  et  qu'elle  doit  être  telle 
et  (ellemeni  prouvée,  que,  dans  le  temt» 
présumé  de  la  conception  ,  on  ne  puisse 
supposer  un  seul  instant  oii  le  mari  aurait 
pu  devenir  père  [t,  II,  p,  p   483).  • 

■  Quant  b  ritnpoissance  naturelle,  l'im- 
puissant qui  a  osé  se  marier  ne  saurait 
flre  adoùs  à  prétendre  qu'il  était  inbabile 


opin; 


an  mariage  ;  Ih  «sulemMt  Ht  le  f  ériltble 
moijf  de  receler  la  demande  du  mari.  Is 
motif  que  l'on  vaudrait  tirer-de  la  diflî- 
cuIk^  de  cousLater  l'impuissance  Mturelle 
ne  saurait  Être  admis  ;  ou  bien  il  faudrait 
reeiHuuUfe  que,  daoa  le  cas  eu  l'impoieF 
sauce  naturelle  est  manifesta ,  et  dane  k 
caa  d'impuissance  secidentelle  anUrienrv 
au  mariage,  le  désaveu  du  mari  est  pos- 
sible. 

t  Notre  jurisprudence  criminelle  peut 
également  fournir  matière  a  des  enquête* 
pour  faitd'impmesanra;  car  il  peu  arri- 
ver qu'un  bomme  accusé  de  viol  ddclara 
être  dans  l'imposeiNlité  physique,  natu- 
relle ou   aecidenlelle ,  de  commettre  ce 

Nou's  persisterons  donc  dans  notre 
m  que  l'impuissance  tient  encore, 
les  diverses  parties  de  notre  Juris- 
prudence, une  place  plus  importante  qu'il 
ne  le  semble  an  premier  coup  d'ceil  ;  et, 
par  conséquent,  lioua  allons  examiner  tea 
divers  signes  qui  peuvent  la  faire  recon- 
naître ,  afin  de  les  apprécier  à  leur  juste 
valeur  ;  nous  verrons  en  même  temps  ce 
que  l'on  doit  penser  aujourd'hui  de3  pré- 
tendus hermaphrodites.  «  (Briand  et 
Chaude,  loc.  ni  ,  p.  91.) 

Kalgréunp  argumentation  aqesl  twbilp- 
ment  conduite,  malgré  les  graves  auto- 
rités qui  pèsent  en  faveur  de  l'opinion  sou- 
tenue par  UM.  Orfila,  firian,d  et  CKaadé. 
nous  somm^  obligé  de  penser  que  le  cas 
4'impuiss3|iCB,  métne  antérieure  au  ma- 
riage, n'est  nullement  unecause  de  nullité 
dan»  l'esprit  actuel  de  la  iégisjatioa,  «t 
nous  croyons  de  plus  qi^e  cet  esprit  est 
conforme  aux  sains  principes  soclaui; 
nous  croyons  fermement  qu'en  adoptant 
une  interprétation  opposée ,  on  ne  peut 
que  ménager  des  embarras  souvent  ridi- 
cules à  la  justice  et  causer  de  grands  scan- 
dàles  publics. 

Néanmoins,  comme  il  «et  posaifalfiqiw 
c^rtaina  tribunaux  n'acceptent  pas  o^n 
jurisprudenoe ,  nous  sommes  obligé,  jt 
l'fiiemple  de  toos  W  médeoins  légistes,  de 
traiter  de  l'impuissance  au  point  do  vut 
médico-légal;  cette  étude,  d'ailleura,  ni 
fera  que  conQrmer  notre  opinion  w  moq- 
traot  les  diftîcultés  inextricables  doQt  ]f 
.  queslioQ  est  ként»i». 
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S  H,  Dm  ^na**  ib  l'inpnUMnet. 

On  a  divisé  dans  quelquet  ouvr^gen 
i'inpoùuauce  en  maiii/îîfl«  et  en  non  aji- 
parmlt,  désig;nant  par  cette  dernière  dé- 
Domioatioa  la  alérilité,  laquelle,  cotnate 
OD  Mit,  ue  coasisle  nullement  daiu  Tin)»- 
possibilité  d'accomplir  l'acte  physique  da 
col:,  nuls  tùen  dans  l'iiiaplitude  h  la  fâ 
COndaiioB.  Or,  l'iDipoBsibilitâ  presque 
constante  où  l'on  est  de  savoir  n  quoi  lient 
la  siénlitâ,  l'impossibiliLé  presque. iaussi 
complète  où  l'on  est  de  dire  ii  cette  causa, 
lonqa'oQ  parvient  i  la  d^^vrir,  esi  où 
ngn  permanente  et  incurable ,  a  lait  que 
les  auteurs  réc^ntalesplus  opposés  à  outre 
DiaDièra  de  voir  ont  reiioncé  à  classer 
parmi  les  causes  d'impuiss^uce  conata- 
lable,  médico-légalament  parlant,  la  stéri- 
lité. 11  noua  snrâra  donc  d'étudjer  i'i^- 
paissancB  naqifsste  chez  rbomme  et  ctiez 
la  femme. 

1°  /flipiutfaïKfmuiiJ'Mi^  chta  l'homme. 
~  Las  causes  qui  entraînent  l'impui^- 
saoce  manifeste  pliez  l'bomme  sont  l'ab- 
Hnce  de  la  v«rge  ou  celle  des  leslicales, 
il  l'imperfection  du  premier  de  ces  or- 
ganas.  qui  accoinp^ne  toujours  i'eiiro- 
pbie  de  la  vessie.  Il  faut,  bien  entendu, 
qœ  Vabiettee  4f  Ut  ivrgi  soit  complète, 
qu'il  n'existe  pas  raénie  une  portion  de  cet 
organe  guf&sanle  poor  permettre  l'intro- 
doctiOQ  dans  les  parties  sexuelles  les  plus 
exlérieurea  de  la  femme;  car,  ^'il  peut  j 
avoir  introduction,  ppurpouqnalememM 
viril  soit  gufÛHQt  pour  verwr  dans  le  va- 
gin la  liqueur  séminale,  la  fécondation  est 
possible,  l'impniïsaiice  m  doit  pas  être 

L'abunee  lia  MtieuUt,  quoique  QU- 
clnoot  pas  la  poBsibiUlé  de  l'érectiop ,  est 
une  canae  évidente  d'iaipuiSHance;  mais  il 
«si  ï  requrquer  que  l'absenee  des  testi- 
culee  dans  le  scrotum  n'est  point  une 
preuve  suffisante  de  non  existence  de  cas 
ORganes;  quelquefois  ils  ne  descendent 
dans  je  icrotKu  qu'à  un  cerlain  jigo,  quel- 
quefois même  ils  restent  pendant  toute  la 
vie  cachés  d^ns  l'ubdomen,  derrière  l'ao- 
neeu  inguinal;  et  les  individus  ainsi  con- 
fomiés,  loin  d'être  impuissants,  n'en  soqt 
que  plus  ardents  aox  plaisirs  de  l'amour. 
Chez  auf ,  tes  caractères  de  1»  FÛriiit^  sont 
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ése(gi6pl|)raiqiw«tfD|inl4  qu'il  e»  fi  nn 
de  rencontrer  chez  lea  oa(tra(«. 

Le  peiit  nombre  d'individus  clw  (9S- 
quels  01)  a  observé  l'absenoe  rdaJlo  de| 
lesiicuies  avaient  les  organes  de  la  giaig 
ration  peu  développés;  ils  n'avaiapt  poiol 
de  barbe,  leur  voit  était  gréle,iBursfariM| 
étaient  moins  fortemeflt  dessinées ,  te<ui 
seins  plus  volumineux,  leur  peau  plin 
atolls  et  plus  liae ,  leurs  mains  plus  pot»r 
lées  que  chez  le»  autres  bemoas;  en  uf 
mot ,  tout^  leur  con»tiluCioQ  pbywqn»  an 
rappnwbBJt  de  celle  du  saxe  féminin, 
comme  leurs  facultés  inoralea-  .Lepr  Bcn>™ 
tu  m  ne  présentait  aucune  cicfltFice,  quielT 
quefoi»  même  il  était  lisse  «t  sens  rainur* 
daiW  sa  parue  moyenne  :  ces  iadividiw 
n'éprouvaient  aucun  désir  vénérien. 

Lors<iue,  au  contraire,  un  individu  a 
subi  la  castration  avant  l'ige  da-pabert4, 
le  scrotum  se  resserre,  la  verge  conserva 
h  peu  près  lai  dimenpiiM»  qu'elle  avait 
lors  de  cette  opération ,  et  peut  encope 
exercer  on  simulacre  ije  coit,  dan^  laquai 
est  seulement  excrétée  nne  cenainp  quan- 
tité d'humeur  prostatique  (Uaro).  Les  ca* 
racleras  physiques  des  castrats  sont  à  p«n 
près  les  mêmes  qne  oeui  que  noii»  vanoi» 
d'indiquer  :  leur  voix  conserve  le  timbra 
aigu  qu'elle  a  dans  l'adolescence;  leun 
facultés  intellectuelles  sont  très  bornées; 
ils  sont  presque  tous  apathiques ,  pusilla» 
Dîmes,  pes  traces  de  cicatrice*  an  icror 
tum,  quoique  très  peu  apparente,  peuvent 
oependaol  être  encore  ^perçues.  - 

Lorsque  la  castration  ■  en  lieu  après 
l'âge  de  puberté,  la  verge  est  encore  par 
pable  d'érection  ;  U  constitution  épTQove 
peu  da  cbangements ,  seulenwut  la  barbo 
devient  moins  longueetmoingépaisss,  et  Isp 
individus  qui  ont  «nbi  cette  opération  loair 
bent  souvent  dans  la  n^éUncolie.  Il  restf 
toujours  alors  des  trace»  de  cicatrice  aw 


Un  indnndu  «$t-il  (Otorf  eapabU  d'en- 
gtiuirer  quttqueijouraaprM  avoir  perdu  Im 
teiUeules?  C«tle  quaflion  a  été  agitée,  il  y 
a  quelques  années,  en  Allemagne;  mai; 
pous  n'avons  pas  connaissance  qu'elle  ait 
été  résolue,  et  Uarc  lui-même. la  regarda 
comme  un  problème  dqpt  on  ne  peut  e^^ 
pérer  un  compencament  de  SQlution  qi>'à 
l'aide  d'expériences  faites  snr  las  anim^MK  ; 
cw,  «joqte-f-ii,  d'iu«  pvt,   je   tf^N^ 
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^'«Sige  la  goérnoa  d'une  bUuurt  taux 
gn*e  semble  étn  pins  qu«  soffisanl  ponr 
nportardaai  )e  torrent  de  la  circulation 
la  liquear  proliBque  qui  a  pu  se  trouTer 
déposée  dans  les  vésicales  séminalM  avsnt 
l'ablattofl  des  organes  sécréteors  ;  M,  i'ane 
gaire  part  cependant,  on  ignore  combien 
de  joure  on  de  semaines  cetle  même  li' 
qoêur  peut  Réjourner  dans  ces  vésicules 
aaDB  perdre  sa  propriété  fécondante  [Marc, 
Bictioimaire  àetteitneet  médietitn,  arlicle 
Cistrat).  Bq  aoppoNffl  Muterais  (ce  qai 
eat  bien  peii  probable }.que  les  individus 
qai  BB  trouvent  dans  ce  cas  puissent  en- 
core engendrer,  du  moins  est-il  exiréme- 
ment  probable  qae  oelle  virilité  teApo- 
nire  doit  cesser  après  nne  ou  deut  énjis- 
sioDB  séminales,  puisqu'alors  les  vésicules 
■8  trouvent  complètement  rides,  et  que  les 
n^nes  sécréteurs  de  la  liqueur  prolifique 
n' existent  plus. 

L'imperfection  de  la  ver^^  qui  accom- 
pagne î'ftvtrophM  d«  la  tretêii  est  aussi 
une  cause  naturelle  et  manifeste  d'impuis- 
stnca.  Dans  ce  cas,  un  pea  au-dessus  du 
pabÎB ,  à  travers  une  ouverture  existant 
ans  parois  abdominales,  la  vessie  se  pré- 
sente sens  forme  d'une  petite  tumenr 
ronge ,  iDotle ,  percée  de  deux  petits  mi- 
flces,  qui  sont  les  extrémités  des  uretères  ; 
le  pénis  est  ordinairement  court  et  imper- 
fin^;  on.  s'il  présenie  une  Ouverture,  elle 
s'aboutit  k  aucune  cavité;  quelquefois  il 
etttfargi  et  creusé  en  gouttière  ï  sa  face 
supérieure  ;  souvent  les  testicules  sont 
mtée  dans  l'abdomen ,  et  le  scrotum  est 
vide  et  rapetissé. 

Tontes  les  causes  apparentes  d'impuis- 
sance autres  que  les  trds  que  nous  ve- 
nons d'indiquer  (absence  de  la  verge,  ab- 
sence des  tésticulee,  imperfection  du  pénis 
avec  extro[Aie  de  la  vessie),  ne  déter- 
minent pas  l'incapacité  absolue  et  indubi- 
taUe. 

Mahon  et  plusieurs  auteurs  regardent 
comme  impuissants  les  individus  affectés 
d'Aypofpadtoa,  c'eet-4-dire  chez  lesquels 
le  canal  de  l'urètre ,  an  lien  de  s'ouvrir 
an  sommet  du  gland .  s'ouvre  ï  sa  base  ou 
au-dessous  de  la  verge,  plus  ou  moins  loin 
da  scrotum.  H  est  évident ,  en  effet .  <|ue 
lorsque  l'ouverture  de  l'urètre  est  très 
rapprochée  du  scrotum,  le  sperme  ne  peut 
nrinr  dans  le  vagin,  le  cofl  ne  peut  Mre 


sorri  de  fécondation,  Haia  il  n'en  eSt  pas 
de  même  lorsque  l'ouverture  est  au-des- 
BOas  du  gtand  on  â  peu  de  distance  de 
cette  partie  :  à  la  vérité  le  sperme  est  alors 
dirigé  contre  les  parois  du  vagîn  au  tien 
d'être  dardé  vers  l'oriBce  oiérin  ;  néan- 
moins on  ne  peut  révoquer  en  doute  que 
les  tiypaspades  dont  l'iirèlre  s'ouvre  près 
du  gland  ne  soient  aptes  à  la  génération, 
pui=ique  Frank  a  vu  l'hypospadias  se 
trapsmettre  de  père  en  fils  ju.-^qu'b  la  troi- 
sième gènérstion .  et  qa'on  lit  dans  Isa 
Bulleiiiu  lU  'a  Faculté  de  nt«dwtn«,  an- 
née (810.  un  exemple  d'hypospadias  chex 
un  individu  père  de  cinq  enfants.  Hor- 
gagni,  Pétit-fladel,  Sabalier ,  qui  lui- 
même  était  bypospade,  enfin  H.  Gaullier 
de  Claubry  et  le  professeur  Richerand  ont 
observé  des  faits  analogues  (  DKtionnaire 
de»  tdencti  midiaile$ ,  art:  tivrospADus), 

Quelquefois,  mais  plus  rarement,  le  ca- 
nal de  l'urètre  s'ouvre  .  non  pas  au-des- 
sous de  la  verge,  mais  au-dessus,  dsns  un 
point  intermédiaire  an  gland  et  è  l'arcade 
du  pubis  :  ce  cas  constitue  Vépitpadicu.  Il 
est  évident  que  les  raisonnements  que  nous 
venons  de  faire  sont  complètement  appli- 
cables à  ce  vice  de  conformation  comme  an 
précédent. 

fM  grottew  et  la  iongnaw  démasurttt 
de  Ui  verge  peuvent-«1ies  être  considérées 
comme  causes  d'impuissance ,  lorsque  ces 
dimensions  font  éprouver  à  la  femme  de 
vives  douleurs  pendant  le  colf?  Podéré 
pense  qu'il  est  dea  cas  où  les  organes  res- 
peciib  peuvent  être  tels'  qu'ils  ne  s'ac- 
commodent jamais  wtsetnblej  que,  eu 
égsrdani  inconvénients  physiques  et  mo- 
raux qui  peuvent  naître  de  ces  disposi- 
tions, ce  serait  vouloir  aacriSer  une  femme 
que  de  ne  pas  admettre  les  dimensions  de 
la  verge  comme  un  motif  d'impuissance. 
Quelque  raisonnable  que  paraisse  celte 
opinion ,  elle  ne  Saurait  être  admise  :  la 
grosseur  de  la  verge,  qui  chez  certaine* 
femmes  excitera  de  )a  douleur ,  procurera 
chei  d'autres  des  sensations  voloptuensee  ; 
d'ailleurs,  le  vagin  étant  susceptible  d'un 
grand  degré  de  dilatation,  des  efforts  lents 
et  gradués  finiront  par  le  mettre  en  étatde 
recevoir  le  membre  virik  Quoique  la  lon- 
gueur trop  considériUe  du  pénis  entraîne 
des  inconvénients  plus  graves,  en  conta- 
sknnant  la  cd  ntérin ,  elle  ne  peut  non 
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plinAtreraSirdéecoBUQB  ente d'impui*' 
^nce ,  puisque ,  su  moyen  de  cerlsinea 
préCBuliooB ,  00  peut  remédier  à  ce  Iiice 
de  la  oalure  el  ea  rendre  lee  eSats  moitis 
dangereui. 

L'oUiqDité,  la  Vrluosité,  la  birorealion 
de  la  verge,  le  réirécissemaul  da  «oal  de 
l'urèUe  à  ^  saite  de  bleoDorrhagiea ,  le 
phjTDKisis,  c'«sl-à-dire  l'élroilesee  de  l'on- 
verhire  du  prépuce  qui  ampâche  de  àé- 
GoavrtrleglaDd,leparapbyiiKHisoul'tir«D- 
gleotenl  du  gland  far  le  prépuce  qui  le 
laiiM.à  découvert,  la  JoDgwnr  excessive 
du  frein  ou  6lel,etc.,.Bepeuvei)lélreaoD 
plps  considérés  comme  des  causes  d'im- 
pnieaance  absolue,  pnisqnerarl  peul  près* 
quB-loajoarB  y  isuQédier.. 

Les  A«mw«.  wrolaJM  sont  (}uelqoefois 
assw  Tolnmineusee  pour  effacer  la  verge 
ei  readre  Ivcoît  impraticable  ;  mais  il  n'eu 
est  guère  qui  ne  puisseat  être  réduites,  du 
moÎMon  partie,  et  da  manièreàpsrmettre 
l'uaioD  dee  sexea. 

Lee  h^drociU»  sont  égaleijient  snsc^- 
liblfls  ou  d'une  guérieon  complète,  on  du 
moinsd'uatrailenieatquiperDietteBupénie 
de  revenir  à  ses  dinteDsioDs  nslurelles. 

Le  lareoeèlt,  c'est-à-dire  l'induration 
gqnirrbeoH  de  l'un  des  testicules,  nedé- 
lennîoe  pas  pins  l'impuissaoce  que  l'abla- 
tion de  t'uD  de  «es  organes ,  parce  que 
celui  qui  reste  eaio  feur^it  sufàsamment 
de  flaideepennalique  pur  opérer  la  fècoii- 
d3iMMi..A  la  vér^,  le  vobrae  de  la  tu- 
meur, «0  déformant  le  péois.  pourrait 
mettre  obetade  ao  oolt,  dmîs  celte  im- 
puissance ceseerait  au  moyen  de  l'opéra,- 
lion.  An  cooUaire'  lorsque  les  deox  lesti- 
culee  sont  affectés,  il  est  évident  que  les 
eSéle  doivent  être  les  mêmes  que  lorsqu'il 
y  a  absence  complète  de  cas  orgaues  sé- 
créteurs. 

S*  JmpinttaMa  matûfette,  nalur«Us  ou 
oeàdânleUe  cit»x  la  ftnnit.  —  L'appareil 
géflèraieor  titlat  plus  compliqué  et  situé 
beaucoup  moins  extérienremeiU  chez  la 
featme  que  chez l'bommev  les  causesd'tm- 
puissancesont  â  la  foie  et  plus  nombreuses 
et  en  général  moins  apparentes.  Les  seules 
qui  ne  laissent  aucun  doute ,  atlendn 
qu'elles  sont  les  seules  qui  puissent  élre 
coDsiatAes  dv  vivant  de  la  femme ,  eodI  ; 
l'absenee  de  la  vulve,  l'absence  ou  l'obli- 
léraliea  cspaplèle  4u  cnal  vaginal.  Plu- 
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si^oEs  aoiaws,  et  notanuiiaBt  Boyec.,  wt 
cra  obaerver  l'abtenot  d*  l'utinu.-  DaosM 
dw-niercas,  qui  est  assez  rare,  levaginae 
termine  supérieurement  en  cui-de-sac;  la 
meoatruaiioo  n'a  pas  lieu,  et  l'absencAdif 
cette  évacua tioB  périodique  ne  dét^mine 
aucune  indisposition.  L'absence  de  l'ul^ 
rus  a  pu  dans  ces-cas  être  reconaue  pv 
l'iDlroduciion  du  dmgtdaos  le  vagin,  siir- 
to|it  si  l'oD  introduit  qd  même  temps  nu 
calbéter daas  la  vessie orinaire  :  ôa  asenti 
&\<K&  qo-'il  n'y  a  point  d'organe  interin^ 
disire  entre  la  veasie  et  le  doigt,  A  .l'en- 
droit où  devrait  se  trouver  l'utérus.  Haie 
la  situation  profonde  de  l'ulérus  ne  permet 
guère  d'établir  un  diagnostic  assez  certain 
pour  conclure  positivement  qu'il  y  ait  im- 
puissance ,  el  lorsqu'on  a  pu  vérifier  par 
l'autopsie  l'état  des  parties ,  on  a  toujours 
trouvé  l'organe  utérin  â  la  vérité  quelque- 
fois très  peu  développé. 

-L'obliMralion  aalurtlltdu  «uial  vogiiuf, 
soit  dans  toute  son 'étendue,  soit  seuleraMt 
dans  une  grande  partie  de  sa  longueur, 
egt  une  cause  déSoitive  d'impuissance, 
puisque  l'opération  qu'il  svait  oécessaire 
de  pratiquer  pour  ouvrir  ce  canal  expose- 
rait SUE  plus  terribles  accidents ,  et  que 
d'ailleurs,  ^n  la  supposant  praticable, 
elle  serait  inutile,  l'absence  de  l'uiéru 
coïncidant  presque  toujours  avec  celte 
oblitération  congénitale  du  vag^. 

L'oblitéralion  aecîdmttlle ,  par  suite 
d'une  inOammation  ou  de  quelque  autre 
cause,  entraîne  également  impuissBoce 
absolue ,  puisque  ropéraiion  nécessaire 
pour  y  remédier  peut  être  considérée  comme 
impraticable;  et  que,  dans  ions  les  cas, 
on  ne  peut  savoir  jnsqa'oil  la  cause  acci- 
dentelle qui  a  produit  cette  oblitération  a 
étend  uaoa  action. 

Dans  certains  cas ,  le  vagin  existe,  mais 
il  n'y  a  point  de  vuIvq  ;  le  canal  vaginal 
s'ouvre  ou  dans  une  antre  cavité,  ou  au 
périnée ,  ou  sur  la  paru  aDtérieore  de  l'ab- 
domen. Il  est  quelquefois  dilBcilede  déc^ 
der  si  ce  vice  de  eoa  formation  est  uae  causa 
d'ionpaissancfl  absolue. — On  a  vu  chez  une 
bmme  dont  le  vagin  s'ouvrait  aiosisur  les 
parois  abdominales,  le  coït  être  suivi  de 
grossesse,  bi^iqoe  l'on  ver  ture  rot  eilréme- 
mentétroite.  (Uorgagni,  lib.  V,  Epiât.  67.) 
—  Il  peut  uriver  que  ce  canal  s'ouvra 
dans  le  rectum,  comme  cbez  le»  gallinacés 
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et  d'empécbnAeiit  du'  coTi;  Cspentbni  on 


(Véinolm  de  BWIIoï  JoifrMl  in  ta- 
rant», 17T7;  AmvOaiemiéKlneâeMottt' 
futthr,  elc.  )  :etnoiis  lisons  qu'une  remme 
linsieonformée  devint  tnSre  d'un  enFant  k 
tormfl  et  bien  partant.  Le  'célftbre  Louts 
proposa,  à  M  sujet. abi ca saisies  Ift  qOM-' 
lion  Éulvante  ;  An  uxor«  iie  fNtpaM'ht  uM 
fit  lit  Ml  non ,  jadicmt  theologi  mortin  ; 
nnHs  le  Parienient  dAfbndU  de  soutenir 
cette  tbise;  et  son  antear,  en  butte  anx 
perlécntions  de  la  Sorbonne ,  Tôt  obli^  de 
rhhmerdn  pape  son  absohitioD,  etneptrt 
faire imprhnor  son  observation  qb 'on  1784, 
gous  le  titre;  De  partinm  en^rrnarwtt  gène- 
ratiOnii'WfvimUuminn»tlierib*t  naturolf 
viUoiA  et  morBoKitdipotitl(M»,  etc.  NotA 
troD*ons  dans  les  aotears  pluaieurs  exem- 
ples de  groseerao  da  mAme  genre. 

Quelques  aaleurs  oat  néanmoins  coftsi  • 
Uré  Doe  telle  dlsfK)*il)on  comme  nne  canse 
(i'im[>uis8ance  ;  mais  e'est  lï  une  Opinion 
évidemment  erronée,  ainsi  qoe  le  professa 
M,  Orflla. 

Nonobstant  l'opinlàn  contraire  de  M.  le 
professeur  Orfila  ,  nous  pensons  cepen- 
dant,'dlsentHM.Briand  et  Chaadé.qnelors' 
qne  Mvagin  s'ouvre  dana  le  rectum ,  qu'it 
y  a  libre  commnnication  entre  ces  denx 
organes,  cette  conformation  doit  être  re- 
gardée coitinra  une  cause  d'impuissance. 
Car,  bien  qoe  le  coït  ne  soit  pas  pliysiqae- 
ment  impossible ,  ane  semblable  union  ré- 
pugne trop  k  la  morale  et  I  la  nstore ,  pour 
que  les  trifaunaai  l'autorisent  en  quelque 
sorte  en  maintenant  le  mariage.  Ain^  l'a 
déjè  décidé  i'arrét  de  la  Coar  royale  de 
'Tr6ves,  dbnt  nOOa  avons  pffrié  plus  haut, 
et  que  Merlin  ajugé  parfaitement  fondé  en 
droit.  Il  résaliait  dn  rapport  fait  par  trois 
médecins  qne  la  RimmeN...  atait  les  par- 
ties seiuelles  externea  bien  confbrmées  ; 
mais  qu'en  introduisant  tm  dol^t  dans  le 
^agin  et  on  autre  dans  la  rectum ,  on 
reconuissait  que  ces  deos  organes  ne 
formaient  qu'une  seule  et  même  cavilé. 
Ils  ajoutaient  qu'on  ne  ponvait  affirmer 
*'H  y  avait  eu  déchirement  ott  vice  de 
Ctinformation  con  génial. 

Lor»qne  c'est;  an  contraire ,  le  reciimi 
Ouia  vessie  qui  viennent  s'onvrir  dans  U 
vagin .  H  iarnve  fréquemmegl  que  l'urine  j 
«u  lea  matières  fécatés  irritent  et  enSam-  | 
lAent  Ce  canal ,  y  détermineM  des  uloéra 


(mit  admettra  qbe  ce  soit  «rte  oaose 
d'iMpDissance,  poisqne  les  orgtneA d»  tt 
génération  n'en  sont  pas  moins  conformét 
de  manièreà  permettre  la  fécondstiQn. 

Noua  en  dirona  autant  de  l'flteeaêive 
hnpiear  du  vsgiii.  et  même  de  celle  qui 
réjiilierait  de  la  rupture  do  périnée. 

Quant  fe  l'MroJtsne  excftsivei  i  l'oc- 
cltisien  et-  A  i'oblitéraiion  imparhtle  do 
vagin,  tout  Immonde  est  d'accord  qu'on 
ne  peut  iés  alléguer  comme  can^a  d'im- 
puissance, puisqu'il  est  eeriaio,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  précédemment,  qoe  la 
fécondallen  peut  avoir  lien  pou^  peu  qee 
la  liqueur  apermatique  soit  versée  k  Ken- 
trée  de  la  vulve,  etmSme  sans  qee  la 
membrane  hymen  soit  détruite.  Baudeloc- 
qoe  rapporte  qo'mie  jenne  fille  étant  derc- 
iHin  enceinte  sMS  q»'il  y  eût  eii ,  de  la  part 
de  son  amant,  introduction  du  tnemtars  vi- 
ril ,  on  reconnut,  lora  de  l'accoochemèDt , 
que  le  vagin  était  encorefermé  par  une 
membrane  épaisse  percée  d'nne  aeule  ou- 
verture ,  teltement  étroite  qne  loti  aurait 
eu  pein'6  à  y  Introdniro  la  téle  d'une  épin- 
gle :  on  fut  obligé  de  l'iDciaerponr  qw 
l'accouchement  se  ttn-min&t.  Nysien  «  eu 
occasion  d'observer  une  grossesse  de 
l'ovtire  eh«lt  une  jeune  &He  de  treiae^ns, 
non  réglée,  dont  les  ofganesde  la  géntn- 
tiOn  ,'fe  l'exception  du  clitoris  ,  étaient  peu 
développés,  la  membrane  bymen  inlacle, 
et  le  vagin  tellement  étroit  qu'on  n«poty 
ïolrodnire  nn  toytu  ds  plume  (  Jvurnal  de 
«tédettn»  àe  Gorvisartet  LerotH,  brumaire 
an  w),  —  Une  jenoO  dame,  tntriée  'k 
rigedeseiieahs,  présenuitfameneeen- 
fbrmaUoo:  son  mari;  jenne  et  VIgnureoi, 
n'avait  pa  parveiftct  la  déRorer,  et  des 
Iwmmes  de  l'art  avaienldédaré  que  le  coït 
ne  pouvait  pas  a  voir  iiuH:  cependant,  aprèa 
Onze  mois  de  marisge.  etlédevint«nceinie 
is  que  le  vagin  ae  Mt  élargi  ;  m  canal 
<!ommeHca  i  se  déveiepper  que  ver»  le 
Cinquième  mots  -de  la  groMOsse  ;  il  acquit 
peu  à  pen  les  dimensions  sarEBaDles  pour 
permettre  la  sortie  dé  l'eiifant.  Ces  fUia  m 
«ont  pas  trée  rires. 

Le  renversement  dtt  vagin  elcelol  de  la 
matriC6i  la  hernie  de  ce  demM"  organ», 
la  direction  vicieuse  ou  l'obliléralion  de  son 
orifice,  l'abnucedos  trompes  a 


tiadset  deiiennent  nne  caaie  de  d^tiflt  '  né,  nepsoirentmflaouaoM'Mrealléftaés 


MBt  00  tiM  «tau  pitbok)|^qiim  auiwptl- 
kta  dfl  gnéfiiod ,  ou  «tm  vhsM  de  eonror- 
Miioo  dont  l'exiBtenM  ne  péut  eii«  biflb 
goiMstée  qu'lprès  la  tnori, 

ObmDWoiu.-»  f  Pour  déelarar  un  Indi- 
fidtt  impultnnt,  quel  que  soUion  soie,  I) 
fini  constater  q»'il  exUW  en  lui  des  csuflfes 
ph^^oM  perinHn«nies ,  dee  vloss  deOOD- 
IbrniBtion  oa  des  \tùen%  acclttentelles  ap- 
prAciBblea  par  nos  Bena  ,  auiquals  l'art  ne 
pMiaBaroinédlêr,  et  qui  eidneat  la  hoolté 
d'eurctr  on  oOItfteondRDt. 
'  S* Ce»  ctuaèa physiques,  manifealM et 
laicaiaiMse  d'être  rigoureusemeni  dMer- 
ninées .  ae  borneiit  fe  nn  Irts  petit  noiBbre 
rsbsenc*  de  la  verge  ,  celle  des  testicules 
M  la  plopirt  des  css  d'exlrophie  de  la 
Tetiie  ehai  l'hointne  :  l'absence  de  la  vulre, 
l'absence  cm  l'<ri)litèratloh  du  canal  vaginal 
diaz  la  femne). 

8*  Tdmm  les  inlrM  u«  sufHseitt  pas 
pour  Mablir  l'IinpiiitBaitCQ ;  ellH  ne  doi- 
vent être  priMS  en  coBahHratiOfl  qtM  po«r 
«Urer  des  iiidactlcMf  farataUeS  h  cetni 
daadeaz  itidifidos  qal  est  aocusé  d'im- 


ffiooHramtiM  tKnt  plai  Mqaentès  ;  qtM , 

é»M  les  premiers  leoipsde  la  fbrmation  db 
ftstus,  il  n'y  B qu'un  senlseie,  tefëminiD; 
quepluslerd,  lorsque  commence  l'Aveloiiob 
des  pariles  génitales,  ces  parties  présen- 
tent en^re  une  renie  snr  la  ligne  médiane, 
et  que  c'est  <»tle>nte  primordiale  qnt, 
per^stant  quelquefois  à  divers  degrés,  coQ- 
Btiiue  l'hypospadias.  Souvent,  en  menu 
temps  que  l'urètre  s'ouvre  (rè3  pr^  de 
son  origine,  lepénis,  1res  petit  et  impei'- 
Ibré.SiR  rapproche  des  formes  d'un  clitoris, 
et  la  fente  de  t'orètre  simule  Touverture 
Tulvuire,  surtout  lor!<qQ'il  y  a  dltision  du 
scrotnm;  chaque  portion  de  celui-ci,  soit 
qu'elle  contienne  ou  non  un  testicule ,  re- 
présente une  graftde  lèvre,  et  quelquefois 
de  la  division  du  pénis  résulient  deux  replis 
qui  descendent  jusqu'au  périnée  comme 
des  nymphéa  :  de  lï  une  apparence  plu 
«1  moins  complète  d'hermaphrodisme  [tj. 


{  tlt.  D»  heraipliroâîtfi. 

ExUl^t'ti  dm  htrwapkrtdiitt?  •«  Les 
bits  ebevrvéftjiisqn'à  »  jovr  na  parmel- 
lanlpti  d'admettr*  qu'ily  ait,  soit  dans 
l'eapèce  humaine,  soit  biAme  parmi  Im  ani- 
maux un  peu  élevés  dans  l'échelle aninfaie, 
des  Aires  qai  soient  aptas  t  remplir  à  la 
lois  les  fonetioH  dévolues  k  l'nn  et  k  l'au- 
tre SMe.  (^  a  VI  t  la  vérité  des  Atnaa  qui 
préaoHiaisDt  kli  fois  les  apparenccada  l'an 
et  rantrtaMV,  anpoiut  qu  il  était  diffloiie 
de  dfeidw  avqHol  daa  deai  ils  apparte- 
eaiaati  mais  laarecberobei  deaSDatomia- 
M  et  l'ouverture  des  oadavrei  ont  démon- 
tré qns  les  organes  dea  deui  aeses  aont 
toujours  incomplets,  lorsqu'on  lea  renooB 
tre  daoa  uo  okétM  individu.  Les  divers  cas 
de  préloodH  herataphrodisme  ne  sont  ja- 
mais que  dM  vioas  de  eonformalion ,  des 
«iMulraMit^,  résuiunt  soit  d'ans  sorte 
d'arrU  daoa  l'évolulwn  uturelie  Des  orga- 
nes pcidast  lacokirade  la  vie  intra-utérine, 
soit  d'uosaberraiiou  quelconque  delà  ho- 
UitioDpeDdautcattepéTlcdedeiavie.  Aussi 
inrah-il  otriaio  que  c'eatilana  les  organes 
dentUvaliUioaMbit  le  plut  Urdqaeles 


Mm  41«nnphr»dltne.  •  Jean  ■  nciVc  Uolitn 
■»it  loDt  le  bniIe  d'una  Ctmktt  miu  k  Nillti 


tt  dta  timbfi.  1>  uet 

l«SB  deagcDDUi,  1.   ftj- 

Dtige  >ii  >«iem>c<.1iD.  «1 

|-jntp»cil»a  àf  orgiD 

.  et«\t,«^  .]«<UU  forM* 

i  nadittihni.  Ua  «or 

«  n>B<l,l>nii;d*4i>o«M(. 

ajunl^rurinadumcin 

irr  «iril  ou  d'uB  laB|  rlit». 

odr  hoTt  fDroiiF  pir  deux 

TtpiU  dï  It  pciu  rfpr 

clixa  r<Dt«rTal1«   dïiqnrllét  dcirl~]ii!tiiei   t^r^lti 

1(>  iiynptri,    EHira  Mi 

tm  tixiin.»  rh«i  \n  hm- 

de  c«  m»!  .iriniirg  .  iiùt 

une  onif  rlur*   prettii 

t  IBliènmeol   FeMnéo  |»r 

nn  ncmbriB»  qui  tlmiibU  l'Iiimcti.  Uns  ttirlc 

c/''T'x3é 

qu'un  jiontili  rcRirder  cominc  na  p^u»  ïiait  In 
IfTel  o*' plaît  liDiwi'rari,  d'uua  ■(rOrlurc  a  pao 
pFH  ■■•luiiHanlIt  da  pwlt  Dnliiulr*.  Le  Ik- 
sla  M  umiaait  an  bu  ml-de-tac  qui  n'Maïl  M* 
pin.  a-un  po.i«!  de  proroodenr.  bao.  t>  »tre 
Kiiich»  ttt\l  coBlean  ha  TJrliabIc  teilirulc .  aie.- 
la  rordoB  dr*  iilurkui  ipemoiiqnei,  le  anal 
déFénat  el  sa*  léaiciila  léniiacl*  fÂtiM  de  fluids 
aperiaaliqrie.  La  ItTe  dnnla  reaferoail  usa  y/n- 
clie  membcanrnie  daai  laquelle  de.readait.  Inri- 

rr»{ioo  iliaque  droilo,  un  curp.  oTuide  que  l'ua 


donc  laa  arguUt  *j 
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Dac«îdADX  principes,  que.rberiDaphro- 
disme  résulte  le  plus  souvent  don  arrdt 
dans  l'évoluLioD  des  organes,  et  que  dans 
les  premiers  temps  de  Is  formation  du  fœ- 
tus, il  ù'y  i  qu'un  seul  sexellâféminiD), 
il  résulte  nécessairement  que  les  monstres 
du  sexe  féminin  doivent  être  les  fàaa  com- 
muns .  ce  que  l'observiLion  a  en  effet  dé- 
montré. 

Quelquefois ,  mais  très  rarement,  les 
Tices  de  cooformalioa  des  organes  géoi- 
lauxsontieU  qu'il  y  a  absence  de  tout 
sexe ,  ou  tûen  qu'il  y  a  réellement,  comme 
chez  Hubert,  existence  simultanée  d'une 
partie  des  organes  de  l'un  et  de  l'antre 
eeie,  sans  que  l'individu  ainsi  conformé 
appartienne  réellement  i  l'un  ni  k  l'autre. 
jnaiB,  le  plus  souvent,  rbermapbrodisme 
n'est  qu'apparent  ;  il  y  a  un  sexe  déter- 
miné ,  que  le  vice  de  conformation  ne  laît 
que  masquer  :de  là  la  distinction  établie 
par  Harc,  de  l'htrmaphroditm»  apparml 
chfM  It  («X0  nMuculin,  V hemtaphroditma 
apparmtc^i  te  sexe  féminin,6i  l'herma- 


L' hermaphrodisme  apparent,  chez  le 
sexe  masculin,  n'eat  souvent  qu'un  hypo- 
spadias  avec  évolution  presque  complète 
de*  organes  génitaux ,  comme  dans  le  cas 
suivant  cité  par  Worbe. 

■  Le  4  9  janvier  i  793,  le  curé  de  la  pa- 
roisae  de  Bu,  arrondissement  de  Dreux, 
eoDStata  la  naissance  d'une  fille  qui  fut 
appelée  Harie-Harguerite.  Vers  l'Âge  de 
quatorze  ans,  Marguerite  se  plaignit  d'une 
tameur  dans  l'aine  droite,  et  bientôt  afvés 
d'une  semblable  au  c&lé  gauche  :  an  cbi~ 
rorgien  crut  reconnaître  des  hernies. Trois 
ou  quatre  ans  apràa ,  Marguerite  étant 
sur  le  point  de  se  marier ,  ses  parents 
se  décidèrent  à  la  laire  examiner  par 
H.  Worbe,  pour  s'assurer  si  son  infirmité 
et  l'absence  de  la  menstruation  ne  de- 
Taienl  pas  la  foire  renoncer  au  ménage. 
H.  Worbe  reconnut  que  les  tumeurs  prises 
poor  des  hernies  inguinales  étaient  les 
deux  testicules ,  contenus  dans  une  des 
deux  loges  d'un  scrotum  bilobé  ;  qu'eu 

tionle  élibarût  qb*  KmeoeB  prolJfiqiH ,  piiï>^c 
rinptrfantiDD  du  finit  •'D;ipauit  ■  ton  iâii- 
êioa;  nu*  troap*  oniinuuit  eu  tùo  db  oTiin 
luan  coBlDnai,  pukqna  U  Antriee  iUit  nuftf 
»  poôlu  ■*••  ODTaitar*.  •  (Jfànwiiw 
i*  Jt  Di/m,  U  II.) 


écartant  lee  deuxlèTres  de  la  divisHW  dn 
scrotum,  on  observait  supérieurement,  an 
lieu  de  verge ,  un  gland  imperforé  .  aa- 
dessoo s  duquel  comuienceil  undemt-caoal 
aboutissant  k  un  pouce  et  deoji  en  avant 
de  la  marge  de  l'aDoe ,  et  se  terminant  t 
une  ouverture  qui  était  l'orifice  du  canal 
de  l'nrèlre.  EaSa .  il  déclare  que  Har- 
goeriie  appartenait  au  sexe  maaculiD.  Le 
C  octobre  <813,  aur  la  requête  qui  lui  «• 
avait  été  présentée ,  le  tribunal  de  Dcbux 
onjonna  que  Marguerite  serait  visitée  par 
trois  médecins  ou  chiruigiena  ;  et,  sur  le 
rapport  des  experts ,  dont  le  ministère 
public  adopta  lee  ooncluaions ,  il  fat  jugé 
que  Harguerita  quittecait  les  iHibila  de 
femme,  et  que  son  acte  de naiasance  aérait 
ieatiGé{BuaetMt  de  lo  SoeiéUdela  faiuMé 
de  médecine  de  Parie,  a-  V  et  X,  l«<S.). 

U.  le  docteur  Sch^reikara  publié (Jont- 
nal  Ue  Bufeland.  t.  XVII,  n"  48.)  l'bis- 
toire  d'un  individu  baptisé  comme  fille  et 
élevé  ,comme  telle  jusqu'à  l'époqoe  au  il 
demanda  à  épouser  une  femme  devenoa 
enceinte  de  ses  œuvres,  La  vei^e,  située 
plus  bas  qu'elle  ne  l'est  ordinaireoieat , 
n'avait  pas  deux  pouces  de  longueur  ;  le 
gland  était  imperforé,  l'orifice  de  l'urèl» 
était  placé  derrière  et  sous  les  corps  ca- 
verneux ,  et  l'urine  anivait  en  sortant  la 
direction  horizontale  de  la  verg»,  de  ma- 
nière à  jaillir  en  arc  de  la  Esce  antérieure 
du  gland.  Cet  individu  fut  père  de  trois 
enfanta. 

L' twrmaphrodiame  apparent  chez  la 
femme  consiste  ordiasirenteot  dans  dea 
dimensions  excessives  du  olitdria,  qnaToa 
a  pu  d'autant  mieux  prendre  quelquefois 
pour  un  pénifr,  que  les  femmea  ainsi  con- 
formées ont,  en  général,  nae  uiUe  Mevée, 
dea  membres  vigoureux,  la  peau  brune,  te 
ayslème  pileux  très-développé ,  la  voix 
forte ,  en  un  mot,  une  constitution  «t  dea 
habitudes  viriles. 

Dans  certains  cas ,  ces  dimenstoas  ex- 
cessiTes  de  clitoris  sont  aooompagaéei 
d'autres  irrégularités  qui  conuibuent  à 
masquer  encore  davantage  le  véritable 
sexe,  Marie-Madeleine  Lefort semblait  sp- 
psrtenir  bu  sexe  masculin,  dit  Béctard, 
(Bttitelm  de  la  Société  de  la  fheutti  de  mrf- 
daein*,  année  48(5.  —  Jattnial  deméd. 
cUr.pharm.,  mars  484K.  — Dut.  de*  u. 
méi..  U  XXVII,  p.  400.)  si  l'on  COQU- 


■,Kji,}i 


H^K 


DBS  HEltHAPHRODITE& 


367 


âénit  tas  pnporitona  do  tronc  et  des 
■UHabres,  celles  des  épaules  et  da  hnssin, 
la  cenronnatiini  et  les  dimensions  de  cette 
dernière  cavité  ,  le  rolutne  du  laryni ,  le 
ton  de  la  t<hx,  le  développemeDl  des  poils, 
et  l'urètre  prolongé  au  delà  de  la  sym- 
physe pubienne.  Mais  elle  possédait  en 
même  temps  les  organes  essentiels  etcon- 
stilntifs  da  Seie  réminia  (an  otérns  et  un 
TSgin).  Au'deasous ,  et  en  arrière  d'un 
clitoris  péniforme,  èlail  une  fente  ou  vulve 
bordée  de  deux  lèvres  étroites  et  courtes, 
qui  s'étendaient  jasqu'à  10  ou  t3  lignes 
au-devant  de  l'anus,  et  quiélaientréanies 
par  aoe  membraoe  épaisse  et  dense.  A  la 
racine  dn  clitoris,  cette  membrane  élait 
percée  d'nne  ouverture  arrondie  qai  don- 
nait passage  à  l'urine  et  bu  sang  des  rè- 
gles; et  il  aarait  aans  doote  snffl ,  pour 
rendre  le  vagin  accessible ,  de  pratiquer 
nne  incision  entre  ces  lèvres,  jusqu'à  la 
commissure  postérieure. 

Quelquefois  aussi ,  cbez  quelques  fem- 
mes, ce  n'est  pas  un  vice  de  conformation, 
mais  le  déplacement  accidentel  d'un  or- 
gane, qui  en  a  imposé  pour  un  herma- 
phrodisme. C'est  ainsi  que  la  saillie  de  la 
matrice  hors  du  vagin  ,  dans  certaina  cas 
de  ^Dte  decet  organe,  a  induit  en  erreur 
des  cbirurgiens  inaltentifs  ou  ignorants  , 
qui  ont  crn  voir  un  .véritable  pénis.  Telle 
fut  ta  méprise  des  médecins  et  capitouls 
de  Toulouse  à  l'égard  de  Marguerite  Ha- 
laure,  qn'ils  déclarèrent  hermaphrodite 
fent693],  en  lui  enjoignant,  néanmoins, 
oe  porter  des  hBbitsd'homme.  Cette  femme 
étant  venue  à  Paris,  et  s'étant  laissé  exa- 
miner par  des  médecins  et  des  chirurgiens 
renommés,  Saviard  seul  reconnut  l'erreur, 
réduisit  la  descente  de  matrice,  et  rendit 
ainsi  cette  femme  &  son  véritable  sexe.  — 
ËTerard'Home(fhJIo«oph.IVaruac.,1769) 
cile  un  fait  analogue. 

On  voit  par  ces  détails ,  que  s' ît  n'y  a 
pas  d'eiemple  d'hermaphrodisme  au  point 
de  vue  physiologique.  11  y  en  a  réellement 
BOQS  le  rapport  médico-légal,  etqu'on  peut 
être  embarrassé  dans  certains  cas  sur  le 
rfile  qoe  tel  individu  doit  avoir  dans  la  ao- 
ciété.Troieordreede  questions  peuvent  être 
BOQ mises  au  médecin-légiste  relativement  i 
un  individu  présumé  hermaphrodite:  t  *  Dans 
quel  sexe  faut-ii  classer  cet  individu  dans 
les  KtM  de  l'état  civil  f  —  %*  Tel  indi- 


vidu présumé  hermaphrodite  est-il  apte  à 
la  procréation  et  par  conséquent  au  ma> 
riage?  3°  enfin  tel  autre  individu  doit-it 
être  classé  parmi  ceux  qu'on  désigne  aoiu 
le  nom  d'hermaphrodites  ou  bien  simole- 
t-il  seulement  cet  étatT 

Voici  les  règles  que  tn.ce  Uarc  pour 
arriver  à  déterminer  tous  les  cas  d'h^- 
maphrodisme ,  et  pour  résoudre  par  con- 
séquent  les  trois  ordres  de  questions  que 
nous  venons  d'énoncer.  Ces  règles,  suivant 
Harc,  ne  sauraient  induire  en  erreur. 

■  1'  L'examen  extét-ieor  des  parties 
de  la  génération  ne  saurait  être  entrepris 
avec  trop  de  soin  et  d'exactitude.  On  devra, 
autant  qoe  possible ,  sans  blesser  ni  ex- 
citer une  vive  douleur,  sonder  les  ouver- 
tures qui  s'y  présentent,  afin  de  connaUre 
leur  étendue  et  leur  direction. 

■  2°  L'Inspection  extérieure  de  tonts 
la  surface  du  corps  n'est  pas  mùus  essen- 
tielle, aBn  de  pouvoir  déterminer  la  pré- 
dominance des  caractères  conslitolionoels 
de  l'un  ou  de  l'autre  aeie. 

I  3<>  A  cet  effet ,  on  devra  également 
observer  longtemps,  et  à  plusieurs  re- 
prises ,  les  goûts ,  les  propensions  des  in- 
dividuB  dont  il  s'agira  de  constater  le  sexe. 
Dans  l'explication  des  résultats  qui  décou- 
leront de  celte  observation,  on  devra  sur- 
tout s'attacher  à  ne  pas  confondre  les  ha- 
bitudes résultant  de  la  position  sociale 
des  individus,  avec  les  propensions  innéw 
ou  qui  dépendent  de  la  constitution  orga- 
nique. 

n  4°  Une  circonstance  bien  importante 
dans  les  cas  équivoques,  c'est  de  s'assurer 
s'il  s'établit,  par  une  ouverture  quelconque 
des  parties  sexuelles,  une  sécrétion  sso'- 
guioe  périodique,  ou  toute  autre  qui  puisse 
jeter  du  joursur  le  sexe  réel  de  l'individu. 

B  8°  Bien  ne  conduit  plus  aisément 
à  des  erreurs  ,  que  de  prétendre  ,  dans 
tous  les  cas  ,  déterminer  ,  peu  de  temps 
après  la  naissance,  le  sexe  d'enfants  dont 
les  parties  génitales  ne  sont  pas  régulière- 
ment conformées.  Lorsque  la  conformation 
de  l'individu  laisse  le  moindre  doute  sur 
son  véritable  sexe  ,  il  est  convenable  d'en 
avertir  l'autorité ,  et  d'employer,  s'il  le 
faut,  des  années  i  observer  le  développe- 
ment progressif  du  physique  comme  du 
moral  de  l'hermaphrodite,  plutèt  que  de 
hasarder  sur  ioa  sen  vn  jugement  qoe 
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des  pbénottiëiiea  futurs  poniraieni  ren- 
verser Ui  ou  lard. 

»  6*  Enfin  on  ne  dOTfa  tirer  parti  qu'a- 
vec une  cerUina  réserve  des  décleraLiana 
de  riiermaplirodile  ou  dea  personôes  qui 
Ml  des  linijons  directes  avtic  lui.  On  devra 
nrlout  eisminer  si  ces  déclaraliona  Beat 
de  nature  il  être  fondées  sur  un  mpiif 
d'intérêt. 

■  Telles  sont  les  règles  généralei  è 
•Dîvre,  et  qui,  nous  le  |>ensQDS,  sorQsent 
(fans  le  très  grand  nombre  de  cas.  Ce- 
pendanl,  nous  raTOUODS.ellpspDurroat  de- 
Tenir  insuDisaoteB  dans  cerLaios  d'entr« 
eex ,  loritqne ,  opéraM  sur  le  vivanl ,  on 
sera  obligé  de  tioruer  l'invoBiigatioQ  ^ux 
organes  nxlornes.  ■  [Marc,  i>ia.  d«  mAi. 
•D  30  vol.,  art.  berhaphr.) 

Comme  complément  à  ces  principes, 
Toici  ce  que  dit  sur  le  mâme  auJM  U-  Isi- 
dore Geoffroy  Sainl-Hilaire. 

■  Sous  le  rapport  de  la  médeclM  légale, 
il  me  suffit  dmdiqaer  l'insulfisaDca  des 
préceptes  qu'onldonnés  plusieurs  auleur* 
pour  ta  détermina  lion  du  sexe  daos  des 
cas  douteux  ;  préceptes  qui  ne  m'oul  paru 
exacts  que  parce  qu'os  avait  distingué  nu 
très  pelil  nombre  des  oembioaisoDS  que 
présente  la  nature, 

B  Celtedimculté  de  déterminer  lesexe 
est  la  conséquence  de  ce  fait  général,  ré- 
sultant de  i'ensemble  de  mes  recherches: 
tandis  que  les  organes  internes  varient 
jDsqub  l'infini,  de  nombre,  de  struclure 
et  de  disposition,  les  eiiemesconserveul 
leur  nombre  normal ,  et  les  modiGcalions 
qu'ils  présenlenl  sous  les  autres  rapports 
étant  iniermédiaires  entre  le  sexe  mftle  et 
leaexe  femelle  se  trouvent  renfermés  dans 
des  limites  aseex  élroiles.  11  est  donc  im- 
possible qu'à  chacune  des  combinaisooa 
spéciales  des  organes  internes  puisse  cor- 
respondre nne  disposition  particulière  des 
organes  exlemea. 

>  EnTin  Je  remarquerai  que  la  législa- 
tion, admeliant  seulement  deux  grandes 
Classes  d*individus  auxquels  elle  impoiîO 
rien  devoirs  et  accorde  des  droits  différents 
et  souvent  inverses,  selon  leur  sexe,  n'eu>- 
braese  pas  véritablement  ]a  totalité  des 
cas  ;  car  il  existe  des  sujets  qui  n'ont  réel- 
lement aucun  sexe:  tels  soûl  les  berma- 
pbroililea  neutres,  et  aussi  les  bermaphro- 
dllM niizlM par  superposition ^  et,  d'un 


autre  côté,  d'antres  individu,  laBbwna- 
pbrodites  bisexués  ,  présentent  las  deas 
snies  réunis  au  mèmed^r^*  [I.  Geoffroy 
Sl-Hilaire,  ff(*l,  g«n«r.  H  porho,  4m  m»- 
malitt  d»  l'orqam.  oKn  i'homn*  M  1m 
t.  U,  article  hxsupbiinhhb}. 


Dt  ta  srfparolJM  d*  oonM. 

UgiiLtion. 

Onsailque  la  loi  du  48  mai  1816,  ré- 
formant te  titfovi  du  livre  premier  du  Code 
civil,  qui  avait  élé  publié  le  31  mars  <903, 
a  prononcé  l'Aboliiion  du  divorce,  et  dé- 
cidé que  les  dispositions  de  la  loi  du  31 
mars  relatives  au  divorco  pour  causes  dé- 
lerminées  sont  appitcables  à  la,séptralwa 
de  corps  (article  306)  ;  unsi  i 

1  la  mari  pourra  domander  la  fiépa- 
ration  pour  causa  d'adultère  de  sa  Temme. 

«  La  femme  pourra  demander  la  sépa- 
ralioD  pour  cause  d'adultère  de  son  mari, 
lorsqu'il  aura  tenu  sa  concubine  dans  U 
maison  commune. 

■  Les  époux  pourront  réciproquement 
demander  la  séparation  pour  excàs ,  sé- 
vices et  injures  graves  de  l'un  d'eux  eoven 
l'autre[f7od.  civ., article 339,330,  33<].i 

Or,  si  le  mari  a  él^  par  l'efTet  de  quel- 
que accident ,  dans  l'impossibilité  phy- 
sique de  cobabiter  avec  sa  femme  pendant 
le  temps  couru  depuis  le  300*  iusqu'an 
1 80'  jour  avaot  la  naissance  d'un  enfant, 
cetui-ci  peut  être  désavoué,  et  ce  désaveu 
établit  la  preuve  da  l'adultère.  Ui  n&is- 
sauce  h  terme  d'un  enfant  dont  le  père  a 
élé  absent  à  l'époque  présumée  do  'a  con- 
ception ,  ou  quelquebis  l'existence  i'tm 
maladie  vénérienne  chez  une  femme  dont 
le  mari  est  sain,  sont  également  des  preu- 
ves d'adultère.  Le  médecin  peut  donc 
être  appelé,  dans  les  demandes  en  sépa- 
ration, à  constater  une  impuissance  acci- 
dentelle cbex  le  Hiari,  ou  Vûgt  d'un  nou- 
veau-né, on  l'existence  d'une  maladie 
vénérienne  cbez  la  femme  i  mais  plus 
ordinairement  des  excès  el  sévices.  Mois 
iciune  question  assez  délicate  le  présente: 

De  quelle  nalure  dvieent  être  U*  txcti , 
3évieei  ou  injure*  graves  taenlionu^l  data 
l'article  831  ? 

Treilbard  répond  ainsi  b  cette  qmestioa: 
«  Pkr  C«s  molx  o^,  «^«icfi  on  ùijvro 

i:r-p.-.d   ,\^iOU*iie 
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gnwM* ,  il  est  érideol  ^b'U  m  s'igil  p» 
d»  ainpies  HKHivcmeaU  de  vivacité,  do 
qaelqueB  paroles  Ain»  échappéas  dans 
dM  iuaUoUd'humaBr  on  de  méGoiUeiQ* 
temcDl  ,  mais  de  férilables  excès  ,.  de 
mauvais  irailenienis  pereaiiiielB.de  a^utcu 
dans  la  rigoureuse  acceplion  du  mol  ««- 
vitia,  de  cniautéi  et  d'iojurea portant  yo 
grand  caractàre  de  gravité.  Du  reste,  la 
lai  a  dû'  laisser  à  la  prudence  et  au  diseiBr- 
nemeiit  des  juges  le  soin  d'apprécier  celte 
gravité.  Tels  faits  ,  îoiul^nlc  pour  sé- 
parer des  époui  de  ia  elasM  inférieure  du 
peuple,  prennent,  entre ^rsosnes d'us» 
coodltiou  plus  relevée,  uo  caraUère de 
gravité  qui  peut  devenir  UD  motif  légi- 
tioie  de  séparation.  Car  ti  est  évident  Que 
les  babitudes  et  les  uiown  plm  grossières 
de  la  classe  infésiauce  rendent  lolérable» 
et  psjwagers  des  euporteoienls  qui ,  dans 
tout  aulre^rang,  laisseraifnt  de  longs  rei- 
sentîmeoiset  de»  baiuea  irréeoqciliables.  ■ 
(TretIbardfiKMiMiÉnM  dii(o4«,  article  ««• 

Il  est  i  renwrqaer  que  1»«  tribgnaiHi 
aocordeiA  la  séparatù»  alors  néae  que 
l'époux  denaudenr  tk  provoqué  par  son  in- 
cofiduiteouautrttneDtlee  sévices  ou  excès 
sur  bsquels  il  fond»  sa  demande. 

La  eommvmeoUiMiila  «djiMm  doifrtiU 
étn  rangé»  parmi  U»  léviota  tt  mjura 
gratté  aapabltê  dt  àamir  Iim  i  la  téfon- 
Im«  deaorp»? 

Celte  questiop  si  souvent  portée  de- 
vsni  l«M  tribuoatiii  n'a  guère  ét^  juaqu'à 
présent  oimix  résolu»  par  les  médeoias 
q«e  par  lee  uagiatreta  : 

■  Le  umI  vénérien,  ditPahier,  qeoi- 
qn'il  y  ait  de  forts  soupçons  que  le  msri  se 
l'eKi  attiré  pair  ses  débauclûa ,  ne  peut 
•ervir  de  fàudement  à  une  denisgde  en  sé- 
paration, ce  mal  n'étant  plus  aujourd'hui 
u  mal  ÎDCwable.,  mais  un  nul  q«e  tous 
lasebiruTgifss«aveB(guérir.i((^mlra(«d« 
mortag»,  n*  Cl  i). 

Maigrt  cette  déciaion  un  peu  litl* ,  aui- 
vau  reipression  de  Uerlin ,  la  jurigpru- 
iœa»  a  -fKiA.  i  Qiioi  (disaient,  en  4371 , 

Lioguet,  pIsidaDtponr  jadsaia  N et 

l'yvoGst  général  Vergés ,  parlant  dans  le 
Bénteaetia),  pour  des  emportennota^ue 
le  r«peBiir  a  paut-étre  suivis ,  une  fenne 
put.  »  ivustrain  à  l'eqtVFe  de  son  mari, 

«t  eUa  M  tf  wwnùt  HW  «pirt*  m  «  ti«iiM 


qui  fait  circuler  dans  ses  yeinea  n*  psiwfi. 
dMit  les  remèdes  laa  plua  laotés  ne  peu- 
vent P9S  toujours  détruire  tous  lea  ef^ts  I 
Df»  épitbèlfs  injurieuses,  prunoncées  par 
la  colère,  ont  quelquefats  su&i  pour,  priver, 
uomarj  d'une  épouse  qu'il  reapeciait  peut> 
être  au  fond  du  coinr ,  et  l'on  ménagerait 
celui  qui,  sans  égard  pour  l'iqnocence  de 
aa-[ei)ima,  l'eipoae  bdeyeoirla  fablaelle. 
rebut  de  la  société  i--.  A  la  .vérité,  le  ma- 
riage est  une  (oumunattlé  de  biens  et  d« 
msuii  mais  cette  communauté  nW  pas 
celle  des  maux  dont  la  source  est  dans  I0 
libertinage,  comme  ce  n'est  pas  celle  des 
biens  dont  l'^rigme  aerfiit  bouteuse.  I^ev 
maladies,  les  infirmités  qu'il  plaît  é  ^  P^'P- 
videnc»  Renvoyer  ,  attaquent  la.  vertu 
comme  le  vice;  leur  présence  est  aor. 
uoncée  par  des  signes  visibles  i  l'autre 
épQu  peut  se  précaiitionoer  copti»  elley 
et  s'en  préserver.  La  sjphiliq,  au  fm- 
traire,  est  le  fruit  et  la  punition  .de  It  dé^ 
bsucbe.  Ici  U  GWlagioB  est  cscbée  .sws 
le  voile  de  la  tendrefse.  Ce  serait  un  ctÎdw 
è  ta  femme  de  repousser  sans  motif  |h 
caieasea  de  aon  épotix ,  et  ce  n'eu  serait 
pas  un  à  l'époux  ^'abuser  du  plus  sacré 
des  liens  !....  Pourquoi  donc,,  dira-t-on., 
tant  d'arrêts  qui  n'ont  pas  admis  ou  m^ 
ont  fomeilement  rejeté  ce  moyen?  C'est 
que,  pour  l'admeUre,  tl  {ml  gw  la  vérité 
dut  faili  ne  toil  pat  probiémaliqua ,  qiià 
t'erigiM  du  mal  tM  sot't  pot  ioutaue,  que 
aes  effets  ne  soient  ni  passagers,  ai  faci- 
jamefll  CQrabl«s.  Lorsque  les  deux  époux 
s'accusent  réciproquement,  qu'une  coQfik 
sion  impénétrable  cache  la  source  de  l'in- 
(e^tiou  ,  la  jaslice  doi(  être  arrêtée,  iu)« 
par  riosufSsancedu  moyen,  maie  parcelle 
de  la  preuve.  Lorsqu'au  contraire  la  preuve 
est  acquise ,  que  des  faits  coovaincsnts 
ont  manifesté  la  vérité ,  ta  séparation  e4 
légitime  al  nécessaire..,!  La  Graod'Cbantr 
bre  ,  conformément  aux  coocUisioBS  in 
l'avecat  géoéf^l,  pfcoontif  la  séparation^ 
SouB  l'empire  du  Code  civil,  ia  quesliov 
présent  plus  de  diificoliés  qiiesous  l'^n- 
cieune  juriaprudeace i  et  il  semble,  réùt» 
ter  des  dispaaitian#  de  la  ioi  et  dw  arréU 
snr  Mlle  maUére ,  qu'jl  ngt  dans  l'esprit 
de  notre  Co4b  d^  ne  point  admettre  la 
«Vpbilisco«»ie  cauBedeaéperaljon:  >At- 
Uudu .  dit  un  arrêt  de  la  Cour  d'a^iel  4« 

Via.  m  ^m  4»^  fii>it»fi  m,  v»i^ 
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CtosM  àb  lépanlion  ioM  ânuinéfée»  en 
termes  précis  et  fornieifl  anr  articles- 129 
à  i3i  \  qoe  la  commuatcatioii  de  mal  v6- 
Dérieit  n'étant  pas  misé  au  Dombre  de 
cea  cautee,  elle  en  est  eicloe  per  cela 
même  ;  qu'il  n'eal  pas  sérivui  de  préten- 
dre qoe  celte  comnnunicstiOQ'  étant  un 
mauvais  traiiemeat,  elle  est  implicitemeDt 
comprise  comme  caase  de  séparation  daos 
l'eipreestot)  générique  i'axeia  et  tivie«g  ; 
i]tt' il  Ta  ut  d  '  a  ulan  t  pi  ue  se  reAfer  mér  ici  daus 
l«  cercle  tracé  par  la  toi,  que  ces  disposi- 
ttona  aar  ce  point  prononcent  une  peine, 
et  qu'en  principe  des  diepositions-de  cette 
natnre  doivent  être  pleiM  reatteinles 
qu'étendues  ;  qu'en  an  inet ,  la'  loi  ayant 
clairement  déduit  les  causes  de  sépara- 
Ikm,  il  faut  nécessairement  conclure  de 
soD  sHence  sur  U  mal  vénérien,  qu'elle 
■>~pu  voala  Aire  de  la  communication 
ds'oe  mal  une  cause  de  séparation  :  guod 
AlmilMfait.  * 

'  La  diEmanderesse  s'étant  pourvue  en 
cassation,  la  Cour  a  dé^dé  ,  le  36  Février 
4  807,  qM  la  commnnicaiion  du  mal  véné- 
rien n'est  pas  eesentiellement  une  cause 
de  séparation  de  corps  ;  mais  en  même 
temps  ellea  bit  entendre  qu'il  en  serait 
antramenl  si  cattecommunication  était  ac- 
compagnée de  circonatances  qui  lai  don- 
nassent le  caractère  de  sévicas  ou  injures 
graves. 

Un  arrêt  de  la  Coor  de  Lyon  ,  rendu  le 
i  avril  1848  établit  nettement  quelle 
doit  être  k  cet  égard,  suivant  elle,  la  ju- 
risphidence  : 

■  Attendu  que  la  lois  admis  d'une  ma- 
nière générale ,  comme  cause  de  sépara- 
tion, les  excès ,  sévices  et  injures  graves 
commis  parl'nn  des  époui  envers  l'autre; 
qoe  la  difBculU  consisle  seulement  k  sa~ 
voir  si  la  communication  du  mal  vénérien, 
dont  se  plaint  la  femme  V....  constitue, 
dans  le  sens  de  ta  loi ,  une  injure  assez 
grave  pour  antoHeer  la  s^ratioo  qu'elle 
detttaode; 

■  Attendu  que  ,  considérée  en  elle- 
raAme  et  isolément  do  toutes  circonstan- 
ces parliculiërae  ,  la  communication  dn 
mal  vénérien  ue  sanrait  être  appréciée 
par  les  tribunaux  comoneune  injure  grave 
dans  le  sens  de  la  loi ,  parce  que,  le  plus 
souvent ,  riie  peut  être  irivoIOntaire  , 
l'éponx  n'ayant  paanna 


fiuntedeson  état:  et  parce  qiM,  d'all- 
leors,  il  est  te  plus  sonveut  dif&dte  de 
savoir  quel  est  te  véritable  auteur  decétte 
commonicaiioB  myatérieuse  «t  clantleeiîne 
de  sa  nature. 

>  Hais  at(«ndu  qm,  dans  l'espèce, 
tontes  les  drcouslances  présentent  le  ca- 
rtictère  de  l'injure  la  plus  grave  pour  la 
dame  V...,\)b  l'attentat  le  plus  affli- 
geant pour  les  mœurs  et  le  pins  eDl^yant 
pour  les  ftmttles  ,  puisqu'il  s'agirait 
d'an  homme  t)ui,  infecté  da  poison  hon- 
lenx  de  tii  débmoha, 'aurait  en  l'infii- 
mie  d'en  aQuiller'la  couche  '  nuptiale  la 
jour  même  où  il  y  a  été  admis;  d''nD 
homme  qui  aurait -veraé  avec  plane  con- 
naissance de  cause  le  germe  de  cette  bon- 
tense  maladie  dans  le  sein  de  la  malheu- 
reuse doniU  aurait  trompa  la  foi  ;  qui  au- 
rnt  flétri,  déa  le  dtimt  de  la  vie  conju- 
gale ,  son  existence  physique  et  morale  ; 
qui  aurait  porté  ainsi  dans  son  ccedr  et 
dans  le  sein  d'une  famille  entière  la 
honte  et  ledésespoir  au  lieu  d'un  bonheur 
qn'il  avait  {»Qmis  ;  qu'il  aurait  enfin  com- 
blé la  meaoredij  la  p«-verstté  en  cherchant 
é  étouffer  les  plaintes  et  les  larmes  de  sa 
victime  par  les  voies  de  faits  les  |dus  gra- 
ves... La  Coor,  conftrmanl  un  premier  jo- 
gemeut,  admet  6  faire  1a  preuve  de  la 
communicaltou  de  la  maladie  vénérienne... 

■  L'arrêt  de  la  Cour  de  Lyon  ,  dit 
M.  de  Castelnau,  est  celui  dont  l'esprit 
se  rapproche  te  plus  de  la  seule  doctrine 
que  nofls  permette  d'adopter  l'examen  ri- 
goorens  des  bits  tonehnnt  la  contagion 
syphilitique.  Dans  toule  qoestion  de  conta- 
gion, en  effet,  il  y  a  deux  questions  6  ré- 
soudre qui  m  sont  guère  moins  difficiles 
l'nne  que  l'autre:  la  question' de  succes- 
sion des  aymptômes,  et  ta  qoéstino  d'în' 
tenlioD.    ' 

»  Quand  l'un  des  époux  acCose  l'antre 
de  hii  avoir  communiqué  la  syptùlls,  H  est 
rsre  que  celui-ci  ne  se  défeude  paa  préci- 
sément par  la  même  accuealion.  Ce  n'est 
qae.  dans  des  cas  très  rares  et  presque 
toujours  sans  une  certitude  compléta  qu'on 
peut  trancher  celte  difficulté,  alors,  bi«n 
entendu ,  qu'où  est  absolument  édiRé  anr 
la  moralilé  de  l'époux  requérant,  ce  qui  est 
déjh  une  condition  fort  difScile  i  remplir. 

i  Lorsque  l'ofl  des  épour  est  atteint 
d'uH  maladie  véDétienna  ctiromqw  oq 
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tulnâgp»,  ItadiB  qw  l'antre  est  attaùit  i 
ds  BjrnpÛovM. signa,  od  peat  être  à  pee  | 
jrii  certiie  que  c'est  oaliû-ei  qui  >  été  i 
iiActé  la  dernier  :  il  eit  ee  e^l  ordi~ 
mire  que  les  sympiâmesdébatant  d'abord 
avec  Boe  cerUiae  acailé  qui  peut  m6ms 
Un  (XMteidénble,  pour  se  caloaer  su  tout 
ds  quetqae  jours  et  durer  sinsi  plus  on 
DKWU  longtemps.  Hais  eooOTe  dans  ces 
CMftut-iLque  Isa  deux  époux  ue  cohabi- 
lent  pas  dapois  longtemps  ensemble,  car 
■Ion,  it  serait  permis  de  croire  qoeTaculti 
qssI'onobserveotMzl'aa  des  deux  épouiett 
dsetune  recrodesceoce  et  dod  à  un  début. 
•  Lpreqne  l'un  dea  deux  époux  est  at- 
iMoldesymptADieflconslilDtiaDDels,  don- 
UBt  lieu  h  Bae  sécrétion  humide,  et  l'an- 
tre, de  syinptôiQes  locaux  à  lorme  primi- 
tin  ou  mAÎu  secoodaire,  cm  peut  être 
égdemaiU  à  peu  près  certaiB  que  la  coa- 
tigian  Tient  du  premier,  pourvu  toujoun 
qa'oQ  H  pnîsM  pas  an»r  de  doBtes  sar 
la  moralité  du  aecoad. 

>  On  voit  cambien  toutes  ces  conditions 
•oat difficiles  i  rénnir.<Qae  sera-ce  donc 
•i  l'on  j  ajouta  la  qneMioa  d'iatenlioa  f 
Qui  ne  sait  qu'une  foule  de  malades  sont 
KUa(}nés  de  la  syphilis  uu  sans  le  savoir , 
on  tien  en  croyant  que  les  symplAmea 
qa'iU  portent  n'oot  aucuoe  grevtlé  et  ne 
tturaieat  se  transmettre  par  le  contactT 
Comoeni  pranonoer  que  tel  époux  soup- 
fonné  d'intentions  peiildes ,  n'est  pas  cou- 
pable senlemeni  d'igoorince  ?  C'est  évi- 
dviment  16  une  question  extrêmement 
dilicale ,  pins  judiciaire  du  reste  que  mé^ 
dicale.iMis  àlsqadie  le  médecin  ne  devra 
pas  hésiter  è  répondre  en  exprimant  tous 
•es  doutes,  si  elle  vient  i  lui  6tte  posée. 

>  En  résumé,  les  questions  médico-lé- 
ples  que  fient  soulever  la  contagion  de 
^  syphilis  entre  époux  sont  des  pins  sr- 
dws,  et  demandent,  de  la  part  des  mé- 
dsGiDS,  le  pins  grand  sens  comme  la  plus 
grande  réserve.  >  (H.  de  Caslelnau,  Mér 
wfrMMAliM.) 

CHAPITRE  X. 

,    art.    444.  —    L'b 


/dnii,.art.  Uft.  —  Néanmoins,  il.  est 
loisible  an  rm  d'aeoorder  des  di^misaf 
d'Ige  pour  cUt  motifs  gravai, 

/d«m,  art.  735.  — Pour  succéder,  il 
faut  néceessiremenC  exister  à  l'instant  de 
j'onvertnre  de  la  successioo.  Ainsi,  sont 
incipeblei  de  succéder:  i'  celui  qui  n'sst 
pu*  meor»  conçu  ;  i?  l'enfiint  qui  n'est  pas 
né  viaUe;  3*  celui  qui  eet  mort  oivile- 
ment. 

1dm»,  art.  906.  —  Pour  être  capable 
de  recevoir  entre  vifs .  il  euffit  d'ttrê  eoiypt 
aavumttUdtladoiuiiion.  Pour  être  capeUe 
de  recevoir  par  testament,  il  aufBt  d'être 
ampi  à  l'époque  du  dieèê  du  tesUteor. 
Néanmoins  la  donation  ou  le  testament 
n'auront  leur  eflét  qu'autant  que  l'enbnt 
sera  né  vialaUe. 

fdam ,  art.  185.  '—  Le  mariage  con- 
tracté pBF  des  épeux  qui  n'avaient  pcnnt 
encore  l'ftge  reqeie,  on  dont  l'nn  d'eux 
n'avait  point  sttûnt  cet  Ige ,  ne  peut  plus 
être  atlaqné,  1*  lorsqu'il  s'est  écoulé  six 
mois  depuis  que  cet  éjwux ,  on  les  époux, 
ont  stteint  l'Ige  compétent  ;  i-  lorsque  la 
femme,  qni  n'avsit  pas  cet  Ige ,  a  conçu 
avant  l'^eWonca  de  (te  ffloii . 

La  loi  n'accorde  que  des  aliments  an 
enfanta  adultérins  et  toceetneux.  —  C'est 
ce  qui  résulte  de  l'article  7'7t  dn  Code 
civil. 

Coitpéttal,  art.  3S7.  —  Dsin  le  cas 
où  le  ravisseur  aurait  épousé  la  fille  qu'il 
s  enlevée ,  il  ne  pourra  être  poursuivi  qnS 
scr  la  plainte  des  personnes  qui.  d'aprte 
le  Code  civil,  ont  le  droit  de  demander  k 
nullité  do  mariage ,  ni  amdamni  qu'âpre 
que  la  nuJMM  du  mariag»  aura  été  pro- 
noneM. 

Code  etoil,  art.  340.  —  La  recbercin 
de  la  paternité  est  interdite.  Dans  le  cas 
d'enlèvement,  lorsque  l'^po^u*  de  wl  «i^ 
ièwmtnt  se  rapporte  à  celle  de  ta  coiiMp- 
lion  ,  le  raviasenr  pourra  être,  sar  la  de- 
mande des  parties  intéressées,  déclaré 
père  de  l'enfant. 

Code  oMt,  art.  272.  —  L'action  en  di- 
vorce sera  éteinte  par  la  récoeciliatioct 
des  époux,  survenue,  soit  iepuii  let  fait* 
qui  auraient  pn  antoriser  uette  acUoM , 
soit  depuiâ  le  dsMoitde  en  divone.  { La 
loi  du  8  mai  t816  a  aboli  le  divaree-, 
maie  aux  termes  de  l'artiele  noê  dn 
Code  civil,  les  caoses  qui  peuvent  moli' 
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vwt  une  demuda  eu  divorce  wat  ds  na- 
tore  à  fonder  nos  deioaiide  en  tépanlian 
de  corps.  ) 

Cad*  etvil,  ut.  374.  — Si  I9  dnaan- 
4eur  »  divorce  nie  qu'tl  y  ait  eu  récos- 
eilittJon,  le  dërendâur  «n  fera  preuw, 
Mil  par  écrit,  «oit  par  lémoiiu,  dans  la 
ftrm»  prescrit*  en  la  première  sectioa  du 
préMAt  ràapitre. 

Code  civil,  art.  3S9-  —  I^  mari  pourra 
éeouAder  le  divorce  pour  cbum  d'aduUère 
de  H  femme. 

Code  pétMl,  art.  37.  —^  Si  DUS  famine 
ooDdamnàe  à  mort  le  déclarer  'Ct  <'il  ^t 
vériSé  qa'eiU  atl  atennU ,  elle  na  aobira 
la  pejae  qu'après  la  délivrance. 

MU.  Briaod  et  Cbaudé  foDt  laa  ré- 
'fkuoas  suivantes  sur  quetquaB-uita  des 
poists  da,cette  législation  : 

■  La  grosiosse  peatétre  un  d«a  nwU/t 
yrooM  pour  laaquèls  or  daaande  la  dis- 
peasa  d'ige  exigâe  par  i'ariiole  Hll,  au 
titre  da  Unriag»  ;  mais  l'arrtté  du  gou- 
«•rmaMBl  du  20  prairial  an  xi ,  ralaiiC  è 
«as  dispenses  d'Ige,  so  dit  pas  que .  la 
jeune  filie  pour  la^aelU  cette  dispnse 
sera  demandée  devra  être  mnUe  -,  il  dit 
aiagplement  que  le  procureur  du  roi  doit 
mettre  son  avis  au  bas  de  U  pétiliaci, 
i*antd«radresser  au  garde  des  eceaus. 
D'ailleurs,  puisqu'il  est  loisible  au  roi 
4'aceordar  du  de  refuser  k  dispensa,  quel 
qnesottlamplif  réelou  su ppDfié- sur  lequel 
la  demande  «si  fondée,  ou  ne  voit  pas  la 
Béceasité  da  ceUe  visite  ;  aussi  la  oonsla- 
laltou  de  la  grosaesae  n'eai-elle  jamais  ré- 
riamée. 

.  ■  Quant  aux  artKJ«s  48i  et  4B&,  il 
peut  arriver  qu'une  épouse  impubère., 
«ftolant  faire  rejeter  une  demande  en  nul- 
Uli  de  mariage,  se  déclare  enceinte  r  y 
wra-t-il  lieu  ï  ordonner  qu'elle  sût  vi- 
ati^î  Ncm,  sans  doute,  dit  Locré:  les  ju- 
ges ne  peuvent  l'ordonner;  etU»  mentr» 
r^ufjMmïl  d  la  Même*  »l  d  ww  nwmri 
et  souvent,  d'ailleurs,  la  gritsaosa»  étant 
rècenlo,  une  visite  n'aurait  aucun  rteullat 
ooocluant.  La  séparation  provisoire  des 
diBUxépoux,  quiparattconforme  i  la  lellrs 
de  l'anicle  190,  «et  leseulnwyeDd'arri- 
nf  ^  U  coanaîesaDce  de-  la  vérité  ;  et  les 
tribuD«Hx  prooooceroiit  après  dix  jnois  ré- 
volua  (par  argtuaeiU  tiré  d«a  artieèes-US 


*  Haia<[Be  doit-an.  eiiteadre  par  eotte 
derDiérs  disposition  de  l'arUole  1 8  6  ;  le  ma- 
riage ne  peut  plos-Hre  aliaquA  lorsque  la 
femme  qui  n'avait  pas  Tige  compétent 
aBOnçuawMll'ieh^luedeêixmoi»'?  Paut- 
rl,  pour  que  le  mariage  soit  JDattsqaable, 
que  la  ooaception  arrive  durant  les 
six  mois  qot  ont  suivi  l'A^  com- 
pétentT  Le  mariage  sera-t-il  attaquable, 
si  la  conception  avait  lieu  aupsnvsnl, 
c'eit-i'^lirftdBna  letempaéooafA-deiniis  la 
mariage  jusqu'il  l'âge  compéleMt  r  11  sam- 
blerait  résulltrde  la  rédsMionde  l'srliola 
que  celte  question  doit  Mrtt  résolue  âlBr- 
maiivement.  Cependant  si  l'on  consulte 
l'eaprit  de  b  loit  on  coDQoit  bctiemeaf 
qu'il  ne  peut  en  être  alan  ;  ceMa  nullité 
de  mariage  est  Fondée  sur  le  délaot  de 
puberté;  or,  dés  quêta  groeaeaae 'surv^na 
fournit  la  preuve  matérielle  de  la  puberté, 
la  nullité  ne  pe«t  plus  être  deniMidée  par 
qui  que  ce  aeit..  Il  n'en  serait  paa  de 
même  de  l'homme  marié  avant  l'fige  oom> 
pétant,  et  dont  la  fsmne,  ayant  i'igs 
compétent,  deviebdrait  eoceiRte  :  la  gros- 
sesse de  (a  featme  ne  coowirait  pas  k 
nullité  à  l'égard  da  mari,  parce  qn  eUa 
n'eetpas  une  preuve  indubitable  d«  lapa- 
bertéde  cehii-Bi. 

iLacli^n  an  séparation,  ditl'artieleSTl, 
sera  éteinte  per  la  récenciliatioo.  8t  la 
demandeur  en  sépantioB,  ajoute  l'articla 
m,  nie  qu'il  y  ait  «aricoaeiliatioa,  la 
déféBdeur  en  fera  preuve,  soit  per  ieril, 
soit  par  (Aaofna.  Hais  ces  moyens  de 
preuves  aoat  impossibles  ioceqne  le  dé- 
fendeur allègue  la  groaamse.  I)ea  viaiiH 
n'attaindraieet  pas  non  plus  ee  bot  :  elM 
neconstateraient  pas  l'époque  précise  dsh 
groasease  ;  '  et  d'ailleurs  ,  la  grossesse 
étant  prouvée,  on  ne  peot  en  dédniia 
une  preuve  de  récoaciliation  ;  car,  si  la 
lêmme  .est  demandereaae ,  on  conçoit 
qu'ayante  crsiodre  les ampoNemaolsd'nB 
épttux  irrita,  elle  a  pti  se  trouver  dans  b 
nécessité  de  partager  sa  covcbe,  •le'* 
mémo  qu'il  n'y  avait  de  sa  part  aucun  dé- 
sir de  réconciliation  ;  si  elle  est  défende- 
resse, n'esl-tl  pas  &  craindre  (ju'elle  "^ 
présente  comme  fin  de  non-recevorr  one 
grotiaaac  qui  serait  le  fruit  d'an  adaWre? 

>  lièneiBotilttédeprvcédafiODeMi» 
dans  le  oas  de»  arttclw  m  at  *^' 
D'après  ces  articles,  ] 
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sus. 


pgor  M»  wpBbl«  d«  rwBvoir  (wr  dona- 
liso  pu  pu  iMtanent,  il  b'wi  pw  aie«s- 
■aire  que  r«nraat  eoit  né,  il  iuffil  qu'il 
Mit  auffi  àltoatapl  d»  l'ftwerlure  da  la 
tuccesaionau  momeotde  ladoaalion,  ou* 
l'ipoqse  du  décàg  du  testateur.  Ainsi,  la 
(étnine  qui  viant  da  perdre  son  mari  pour- 
rtil  u  dire  eDCViDta  pour  rftwiirdeB  biens 
qvt .  i  défaut  d'enfants ,  devraient  reiour- 
ner  à  la  Tamille  du  déruat  ;  et  de  oAma  , 
daM  1»  ca«  de  donabw  w  de  legt,  sne 
fonme  poorrait  se  dit»  eoceiote  pour  ré- 
damer  l'exécution  de  dispositions  bUH  an 
b*Mjr  de  son  eafanl.  Hait  itr»  conpu  n'est 
pu  la  seule  condition  nécasiaire  pour  que 
i'BDrantuiccMeou  racoit^eA  titra  da  do- 
Ution  ou  de  legs,  il  ftut  aussi  qu'il  notaw 
tntuni atmabje;  sa capaci té eelEubordonDte 
•  révénemaot  de  sa  Dsissance  :  on  pourra 
donc  constater,  par  la  date  de  sa  «ait' 
HBee,  al  la  cooceptioa  «  eu  lieu  durant  le 
temps  voulu  par  l'article  31  ^  :  une  fausse 
dàclaratiofl  de  U  femme  serait  donc  pont 
•Ile  sans  rteulltt.  D'aillaun,  ai  elle  aup- 
pweit  une  grossesae  toute  récente,  les  à- 
gam  en  «eraient  tiop  incertains  pour 
qn'uD»  visite  pàt  être  utile  ;  si  eUa  sa  di- 
■ait  aoceinte  d«  plusieurs  mois,  il  en  eus- 
terait  quelque  eigoes  indépandsMs  de 
Uat«  Tisii«i  et,  en  supposent  que  ces  ai^ 
gnoa  fussent  simulés,  le  300*  jour  vien- 
4rait  biMlôt  dévoiler  la  ru«e.  Ajoalou 
eoQo  que,  dans  loua  las  cas  possiUas,  1m 
Ueoa  Boot  en  sûreté  par  lanamlnauou  du* 
cimunr  au  ventre ( article  303). 

■  C«  qiH  Booa  venooa  de  dira  da  ViWi- 
tilité  dos  viailes  dans  les  cas  de  Bimulalion 
de  sroaeesses'appliqua  égalenieni  aui  cfw 
où  une  fttmma  peut  avoir  iet^4l  de  cecber 
qs'elle  esL  enceiole  :  une  femme  daman- 
deressA  en  séparation  cachera  aol^nause- 
ipeiil  uae  groêsmse  qui  ferait  présunwr 
une  récoociliaiiao  )  une  femma  deveoua 
•ocetnta  -paudaat  une  absawe  plus  ou 
iBO)osJongu»j]e  son  Apoiu  ,  cbercbervi 
l'induire  «a  erreur  sur  son  état.  Hais, 
«vooa- nous  dit ,  unç  grossesse  survenue 
depuis  les  faits  sur  laeqasls  etit  molivéa 
nue  demande  en  séparation  ne  peut  établir 
tostau  pJusi}i)'unepn^aiptioa  4e récon- 
ciliation ;  dans  le  cas  d'aJultère  priiuné, 
c'«W  rvtifile  31 1  Mul  qui  doit  faire  loi  :']»■ 
maja,  ni  dana  I^dd  ni  ^»m  l'autre  ea«,  Iw 


»  Non(^lflDll'éditde4S96,  qui  pree- 
cnivail  aux  allés  qui  deviendraient  en- 
ceintes d'aller  déclarer  leur  groSBNae, 
deux  srrttsdu  parlement'da  Dijon  (t  mil 
470S  et  année  1TIG]  ont  prononcé  des 
peines  sévères  contre  des  ofBciers  de  jue< 
tice  qui  avaient  ordonné  la  visite  de  Biles 
qjia  l'on  soupgonnait  eiueiDteB  :  à  piM 
forte  raison  aujourd'hui  la  cêlstion  de  gros* 
sesse  ne  consltlue<V€lle  point  un  crime. 
Lors  même  que  des  soupçons  planent  snf 
une  Slle  ou  uoe  femme  déjà  soupçonnée 
précède tnmeot  de  suppraasion  de  part,  on 
n?  peut  pas  l'obliger  à  se  faire  visiier;  ce 
n'est  qu'spfès  ravprtemenl  ou  l'aoaouche- 
ment  que  la  eélttioii  da  grossesse  s'établit 
«i»iinecirGODSlsncacomn)énorativ«;atoM 
seulement,  s'il  y  a  présomption  de  criim, 
la  «inislère  public  peut  ordoaner  la  visite. 

s  Le  seul  jcss  où  la  loi  la  prescrive  fop* 
mellemeat,  c'est  celui  où  u«e  femne  oo» 
damnée  à  mort  déclare  être  enoeinte. 

(  Si  une  femme  eondamitée  à  mort  w 
■  déclara,  et  s'il  ■«  Wn'/U  qu'elle  est  ee- 
a  oeinte ,  elle  ne  subira  sa  peine  qii'aprM 
>  sa  liélivrance.  *  (Cod.  pén.,  art.  37.) 

>  Cet  artide  du  Gode  pénal,  conforme  b 
la  loi  de  4670,  n'a  pas  besoin  dacomnen- 
Uirea.  Quel  que  soit  l'&ge  de  la  femme,  41 
faut  avoir  égard  à  sa  déclaration  et  la  fain 
visiter,  puisqu'il  est  certain  que  la  nature 
n's  pas  établi  d?  limites  précises  oé  oran* 
mence  eloù  fioisae  la  fécondité  :  par  cette 
sage  disposition,  on  évite  de  faire  partager 
à  l'élre  innocent  qu'elle  porte  dans  soq 
sein  le  supplice  d'ne  mère  coupable. 
Mais  il  est  A  regretter  q«e  l'on  u'ai^paB 
conservé  la  là  égalemmt  sage  du  23ger* 
minai  au  m,  d'après  laquelle  oei  se  po«* 
vail  mittn  «n  ftiganmt  aucune  femaN 
prévenue  d'un  crime  emportant  la  peiiM 
de  mort,  sans  avoir  vérifié  préalablement 
si  elle  n'était  point  enceinte. 

I  Un  avrét  de  la  Cour  de  cassation  ,  en 
date  du  9  gerniaal  an  xiu ,  atteste  et  les 
qiotifs  de  i^lte  disposition  de  Is  loi  ai 
riuportanre  qu'on  y  attachait  ; 

«  Considérant  qu'il  résulte  des  (liÉrwi 
adresaéwaugrefb  de  U  cour  que.  aialgré 
les  ptécantioaa  prises  par  le  procureur 
général  Jojpérial  prés  Ja  f^rcrimiwll*  du 
département  de  l'Ourlbe,  pour  s'assuair 
qui  la  QtJtN...p'éttU|>oiaL«mainttavant 
de  la  mettre  en  jugement,  il  ar'    ' 
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Certain  anjourd'hai  qu'elle  porte  od  enftmt 
dans  80a  sein  depuis  eii  à  sept  mois ,  qw 
conséqueDiiiieal  elle  était  groeseau  noment 
où  ellfl  a  été  mise  en  jBgeineiit  et  coa- 
dnnnéeàmort; 

■  Qae  ce  o'a  pas  été  sans  de  iras  puis- 
iaots  motifs  que  le  iëgislateur  a  défeDdu 
de  mettre  eo  jagement  des  femmes  en- 
nintee;  qa'ii  a  envisagé,  d'un  côté, 
qa'uQfl femme,  dans  cette  situation,  pour- 
rait n'avoir  pas  toute  la  liiierté  d'esprit 
"«éceesaire  à  sa  défense  ;  et  de  l'aolre  que 
les  igitationa  et  les  inquiétudes  insépara- 
bles d'noe  discuRsioo  loujoura  effrayante, 
même  pour  l'iunooeat,  pourraieot  lui  eau- 
■er  {les  révolutions  capables  d'altérer  sa 
présence  d'esprit  et  de  préigdicier  à  son 
fruit; 

>  Que,  ces  motifs  militant  poar  eropft- 
dier  qu'elle  ne  soit  mise  eu  jogemeot,  ils 
«iliteat  également ,  d'après  le  texte  de  la 
loi  précitée,  pour  faire  casser  l'arrêt  rendo 
oentre  elle,  par  saile  du  débat  qui  n'a  eu 
lieu  foe  parce  que  les  gens  de  l'art,  induiu 
en  erreur,  wit  déclaré  qu'elle  n'était  pas 
gnnee,  lorsque  réellement  elle  l'était; 
qa'il  suffit,  pour  qu'il  doive  être  procédé  h 
ns  aonvel  examen,  qa'on  puisse  raison- 
nablement supposer  qu'elle  ne  s'est  pas 
défendue  comme  elle  aurait  pu  et  dû  le 
fcire,  et  comme  elle  laurait  fait  si  elle 
n'eût  pas  été  enceinte  et  que  cette  sitna- 
lit»  n'eût  pas  inBoé  inr  son  moral...  La 
Cour  caase  et  annote  le  jogement.  > 
(Briand  et  Chaude,  loe.  cM.,  p.  3). 

Il  résulte  des  diverses  considération  s 
qoi  précèdent  que  très  rarement  il  y  a  né- 
cessité de  faire  consUter  par  des  visites 
l'éUtde  grossesse  ;  que  d'ailleurs  la  femme 
peut  presqn  toujours  refuser  de  s'y  soo- 
■Mlra. 

AITtClB    PtIVIBK. 

QuaMtons  rtlativtê  à  i4ial  dt  groa»$t». 

Les  qtteUi(»is  médice-légates  retativee 
fe  la  grossesse  sont  nombreuses  et  peuvent 
ttre  groupées  sons  tes  neaf  cbefa  ani- 
nnls  : 

4*  Une  femme  est-elle  éDceiote? 

V  De  qndie  époque  date  la  grossesseT 

3*  Peut-on  établir  qa'niM  femnw  n'est 
pu  enceinleT 

i*La  gnMtssepMt-alleenstefiiriDsii 
dtbfeMMT 


5'  Une  Femme  pent-elle  ëtra  mOSinte  et 
offrïr  néanmoins  le  Oaracl^  eesentiel  de 
la  virginité  î 

6*  Une  femme  non  réglée  pent-ede  con- 
cevoir f 

7°  Jusqu'à  quel  fige  la  conception  est- 
elle  possible? 

S°  Une  femme  peUt-elte  ignorer  se 
grossesse ,  même  k  une  époque  b4s 
avancée? 

S' L'état  de  grodaesse  peut-il  entraîner 
à'  sa  suite  des  penchante  anormaas  et  ir- 
résistibles ? 

Pr*ini'*fB  queition.  —  DéUrminer  l'it  y 
aoufumgroëatâ*».  —  Celte  question  peut 
être  posée  an  médecin  légiste ,  aoit  pen- 
dant la  vie  de  la  femme,  soit  aprée  la 
mon. 

Voici  comment  s'exprime  à  cet^rd 
H.  Devergie  : 

f  Grou«s»a  pendant  ta  où.  ~  <  Dans 
les  cas  ordinaireftofi  loe  médecins  et  lea 
acconcheorssoal  consaltés  par  des  femmes 
qui  ae  croient  enceintes,  on  a  l'avantage 
de  réunir  anx  signes  tirés  de  l'inapeciion, 
tons  ceuxqui  peuvent  être  déduits  des  sen- 
sitioas  éprouvées  par  la  femme  enceinte. 
Les  femmes  n'ont  ators  aucun  intérêt  ft 
cacher  leur  grossesse;  elles  reproduisent 
avec  fidélité  tentes  leurs  sensations,  et  les 
médecins  expérimenlés  se  trompent  rare- 
ment dans  la  décision  qn'ils  portent  sar 
leur  état.  En  médecine  légale,  ou  eôn- 
trairw,  on  nedoit  presque  jamais  s'attendre 
à  des  aveux  sincères,  parce  qne  les  cir- 
constances qui  font  recourir  anx  lumièrea 
des  médecins  sont,  pour  l'ordinaire,  an 
SDjet  de  contestation,  dans  lequel  Tintéfêt 
dee  femmes  se  trouve  compromis  (Hation). 

■  Les  articl«iB  de  loi  qoe  nous  venons  de 
citer  appeient  la  justesse  de  cetteobservs- 
tion;  ainsi  l'expert,  en  exâmmant  ane 
femme,  ne  doit  s'en  rapporter  qu'à  aee 
propres  lumières,  puisque  celle-ci  a,  dans 
presque  tons  les  oss,  intérêt  ft  faire  con- 
stater sa  grossesse  ou  t  la  dissimulGr. 

■  Parlant  donc  de  ce  principe,  nonsdi- 
rons  qu'il  n'existe  qne  trois  signes  certains 
de  grossesse. 

>  1°  Les  mouvements  aetib  da  fïetoi 
per^i  par  l'expert. 

>  %'  Les  monvamenta  passifs  d«  fintus 
M  de  ballottement.  '  ' 

3*  Les  battements  dn  eoMr  de  l'enfent. 
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pwçiM  «B  mofflo  de  raaaeulutioo- ai6- 
diiiB  ott  immMJBte. 

■  Donnons  quelques  dévelt^spetnents  I 
ce§  caraclère»  ;  recherchoi»  l'époque  de 
]»  gnwfleBW  à  laquelle  on  peut  les  eonsta- 
IBT  ;  TOTOne  s'ils  sont  coostuils,  etdéter- 
mJnoiu  enfin  s'tU-  peaveal  sppartenir  i  va 
antre  état  normal ,  anormal  on  paibolo- 
giqne. 

*  jrotwanunti  acttlk  du  (Mut.  —  Toat 
le  monde  sait  qn'ila  conaiBleot  dans  one 
impnlnon  comrminiqaéeanK  parois  de  l'u- 
(énia  par  le»  diverses  parties  de  l'earant, 
ktreqa'il  eiécale  dea  mouvements  dans  la 
cavité  de  cet  organe.  C'est  duraoi  le  qua- 
trième nxHS,  car  pendant  le  troiatème  tes 
mnselea  de  l'en^nt  atmt  encore  «n  partie 
k  l'AUt  gélatineux,  que  ces  mouvemaots 
deviennent  aensibles  pour  la  mère,  et  ils 
ne  sont  même  le  plus  souvent  bien  évi- 
dents pour  elle  qn'ï  quatre  mois  et  demi. 
Cea  mouvements  censiatant  d'abord  dans 
un  foarmiHement,  dans,  la  senutioo  d'un 
petit  cbatooiIleE»Dt  sur  nn  point  quel- 
conque de  l'utérus.  Puis  il  y  a  choc,  p«r- 
cosaion  marqnée,  seDsibte  à  la  main  agy- 
pliqnée  aur  l'abdomen;  eRfiû ,  le  cbâc 
imprimé  à  l'utérus  devtent'asBeE  fort  poar 
opérer  le  défdacement  des  parois  de  cet 
organe,  qui ,  L  son  toar,  repousse  les  pa- 
rais abdominales  de  manière  k  lenr  faire 
bin  amSatlIiftsenaiMeà  l'ceil. 

*  Comme  l'expert  ne  peut  pas  s'en  rap- 
porter au  diae  de  la  mère,  et  qu'il  fatit 
qu'il  perçoive  ce  signe  par  le  loucher,  il 
s'ensuit  qoe  les  mouvements  actils  du  Ub- 
tns  ne  penvcnt  servir  i  caractériser  la 
grosMSSe  qt^m  terme  de  dngmoit,  époque 
i  laquelle  ils  sont  géniraleninU  assez  mar- 
qnéfl  pour  être  perças  par  la  main  appii- 
qné«  sur  l'abdomen.  Ils  pourront  être  ap- 
préciablee  ^ns  tét  on  plaa  tard  :  plus  tAI, 
â  l'eaftnt  est  Ibrt,  bien  oonglitué  ponr 
cette  époque  de  la  grossesse ,  ou  s'il  a  le 
syalèrae  dm-vaux  tris  irritable  M  qu'il 
eiéeole  on  grand  nombre  de  moaveroenta , 
on  eocere  ai  la  fomme  est  maigre^  plus 
tard,  -dans  tes  oirconstances  opposées. 

>  C»  caractère  est  presque  conslaut 
dans  le  coors  da  ta  grossesse  ;  mais  il  y  a 
des  eat  tri»  rare» ,  il  t*t  vrai,  où  il  n'a 
jamais  pn  étrepergu,  ni  par  l'accoachear, 
m  parla  mère.  M.  Capnron  cite  un  exem- 
ple de  ce  genre.  Une  femme  fbt  visitée 
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par  les  p'ns  célébrée  médecins  et  accou- 
chenrs  de  notre  époque.  L'incertttnde  de 
la  grosseesff  fat  telle ,  Qu'aucun  d'eux  ne 
la  soupQonna.  Trois  semaines  après,  cett* 
famine  mît  su  mande  un  enlknt  énorme. 
Hanricnn ,  de  La  Hotte  et  Baudelocqoe 
font  mention  de  femmes  chez  lesquelles  oo 
scdlicita  vainement  oes  mouvements,  et  qui 
n'en  sent  paa  mirina  accouchées  d'ebEanti 
robostee  et  bien  développés. 

■  Aucnn  étal  anormal  on  pathologique 
ne  pent  faire  nalire  ce  oaraciére  ;  mais  les 
moevements  périslalliques  des  intestins  et 
l'état  convalsif  de  l'utérus  ont  quelquefl:^ 
été  pris  pour  les  mouvemeots  sctifs  dn 
fœtus,  anrtont  lorsque  les  intestins  cont^ 
naieot  beaucoup  de  gaz.  Dn  célèbre  ac- 
couebeor,  M.  D...,  a  fait  nne  méprise  de 
ce  dernier  genre  au  cinquième  mois  de  la 
grossesse.  A  part  c«s  deni  eirconstanoea, 
il  n'en  est  aucune  aubre  avec  laquelle  U 
puisse  être  confondu. 

>  La  mère  pent  commettre  beancon^ 
d'erreurs  è  ce  sujet,  et  ces  erreurs  ont  élé 
faites  non  seulement  par  dea  femmes  pri- 
mipares, mais  encore  par  des  femmes  qui 
avaient  déji  eu  plusieurs  enfants.  Elles 
ont  déclaré  sentir  très  distinctement  les 
mouvements  de  l'enfant  Juaqu'i  nne  époque 
très  avancée  de  leur  grossesse  présumée, 
et  eepeudant  elles  n'étaient  pas  enceintes. 
1  MomemerUê  de  ballotltmmt.  —  Ce 
sont  ceux  que  l'expert  peut  percevur  en 
donnant  nn  point  d'appui  è  l'utérus  par  )a 
main  droite  largement  a[^iqnée  sur  Ùl 
partie  supéneure  de  la  matrice,  tandis  que 
l'extrémité  d'un  ou  de  deux  doigts  de 
l'antre  main,  constamment  appliquée  sor 
ht  partie  Inrérienre  de  l'utérus  dans  le  va- 
gin, imprime  à  la  matrice  un  choc  de  bis 
en  haut,  de  manière  à  hin  percevoir  un 
choc  à  la  main  .gauche  et  è  sentir  retom- 
ber le  foatuB  snr  le  col  utérin ,  sous  l'in- 
finence  de  son  propre  poids.  Pour  l'ap- 
précier d'une  maniée  certaine,  il  faot 
toucher  la  femme  debout.  Ce  mbuvement, 
dit  passif,  se  montre  d'une  manière  évU 
ilenle  du  quatrième  ait  Hxième  moii  de  la 
gronttM.  L'exemple  rapporté  par  H.  Ca- 
puron  prouve  que  dans  des  circonstances 
très  rares,  i)  est  vrai,  i!  peut  manquer. 

■  Aucun  état  normal  ou  pathologique 
ne  peut  simuler  ce  caractère  de  ta  gros- 
sesse; car  il  hut ,  pour  qu'il  se  montre, 
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MfMndaat  owwnnt  tlsranfitlqar  II  m* 
eaiion  qui  m  manirast*  tfini  Mrtatn  CU, 
lenMiiOD  d'iprdt  l>quell«  (1  MmUenît 
tirer  bi  Muroedu  paron  utértnM,  Untll 
ml  MperficM.  H.  Monod  V»  rapports  i  II 
circnlatiOD  plBuntiira.  L'autre  bruil  «»- 
Rists  sa  dM  bsttemsiiti  double»  MmUablw 
A  «eax  que  donna  l«  cœur,  mais  besacoap 
pins  rapides  que  les  ballemeots  du  cour 
delà  mère  (oent vingt! cent  Kiiarile  bat- 
temenu  par  mintHe,  le  cœur  de  la  mère 
a'an  donnant  qim  aoiiante  à  qmlre- 
vingta)  ;  ili  acmt  l'eOU  dea  cootraotioM  dB 
ccBor  de  l'enbflt.  Le  premier  bruit  indiqae 
donc  l'eiiaLeBCe  d'un  placenta  :  le  second, 
l'exiateDce  d'un  fatua.  Par  conaéqneni, 
lôraque  cm  deux  bruha  aotlt  perçaa  per 
l'expert ,  il  ne  peut  paa  y  avelr  de  donle 
aur  le  grweeaie. 

*  Uaia  les  faettemmia  de  oCBarde  I'm- 
fant  sont  encore  plus  certains  que  le 
BoufSe  placentaire,  parce  qu'Us  ne  peuvent 
Aire  confondus  avec  auoau  autre  pbéoo- 
uiéoe.  lit  sont  d'eulant  pins  seneiUea, 
q«'gD  de^  pointai  la  poitrine  de  renfaM 
oorreepotid  à  la  paroi  antérieure  delà  ma- 
trice. H.  Lenormanda  rapporté  en  4834, 
diBi  le  Journal  gihiMiJdrniAfaciu,  l'bis- 
toirf  d'une  lemcie  Ifféede  iraote-eis  au, 
que  le»  plus  habiles  oAdecina  de  Paris 
avaient  crue,  à  tort,  Btl«tnled'an  aquirrhe 
de  l'ovaire  droil,  et  oliei  laqurite  il  reoeo- 
ont.  à  l'aide  du  slAUiotoopo,  un* grossesse 
de  sept  mais. 

■  L'époque  k  laquelle  on  peut  peroeTur 
oee  deux  phénomènes  est  iréa  variable^ 
quelqnefbis  même  il  (s(  impeasiblade  les 
constater  daoa  van  gNiaeeSe»  déjà  tréi 
avancée  (sli  mois  par  Mwmple),'et  lors- 
que, par  ooniéqnenl ,  on  a  pu  ooaslater 
le*  deux  signes  que  HMtvsHnsd'énotiopr 
préoédflmaieat,  Dana  d'astres  cas,  auooa- 
iratre,  ils  se  maDifeatent  de  tris  bonne 
baure  (trois  mois),  o'e<t'k<dire  avant  que 
l'on  ait  pu  rKonnattre  Isa  mouvanenla 
aclifaoapassifi  dutetni.  i\  aat  CanHe  de 
te  rendra  ctiton  de  cet  variations.  Si  le 
placenta  eal  inaéré  t  la  paroi  poMérleure 
de  l'utérua,  el  que  le  bruit  de  aoufSe  pro- 
vienne de  çwcorpa,  il  eat  posaiUe  qes. 
pendant  tout  la  cours  de  la  firoaaesae,  ie 
bruit  de  aouHte  reate  insppréciable.  Si  te 
fffltttt  est  plaoé  d«  maniËrc  que  le  dos 
Béaaé  poiDt  de  ratgua. 


qu'il  r  ait  à  la  ftili 

quide  treo  NttiO(id«*ioM'«  au  niHeu  de  ce 
liquide.  La  variété  de  mfile  coopoeéedea 
merabranea  et  de  l'eau  de  laoïnios,  au 
centre  de  iaquelltt  te  trouveraient  quel- 
ques portioBS  de  fralDt  impirfaiietneet  dé^ 
veloppéea,  coDililuerail  l'état  anormal  te 
pluB  faTOrable  à  sa  manifestation.  Hait 
d'abord,  danaea  caa.  il  «al  rare  de  voir  cea 
espèces  de  mâle*  be  pas  être  expatséet 
avant  le  cinquième  mois  de  la  groiseaae, 
et  ensuite,  les  portiimi  du  fcsltis  y  sont 
tellement  petites,  qo'U  elt  difficilede  pré- 
(nmei  qu'elles  puissent  jamsil  (aire  naître 
b  sCDïBlion  du  baHollement.  L'expert 
doit,  en  explorant,  ee  prémunir  contre  tel 
eOets  produite  par  un  mouvement  de  to- 
talité de  l'utérus.  Ou  contre  Ceux  qui  ré* 
sulteraienl  de  l'impulaion  oommuniqnée  i 
cet  organe  par  la  contractiM  tpaamadiqHe 
tlet  muscles  abdominaux. 

B  Baltementi  du  eouir  d»  l'enfant.  -—  Ce 
caraolère,  indiqué  d'atwnl  par  MM.  Fo- 
déréelMaycr,  et  étudiéenaoiteparïl.de 
Kergaradec ,  se  perçoit  mieux  à  l'aide  du 
slétboscope  qu'avec  l'oretlla.  On  sait  que 
U.  de  Kecgaradso  a  reconnu  à  l'aide  de 
cet  instrument,  appliqué  sur  divers  points 
de  l'abdamen,  deux genree  de  bruit.  L'un, 
qui  caUBiate  en  un  fiOufOe  saocadé  et  ito- 
chrone  au  pouls  de  la  mère,  est,  Buivant 
lui,  le  résultat  du  passage  du  aang  des 
«rlérea  utérines  dans  les  veinas  ombili- 
cales, par  l'inlarmédiaire  des  sinus  pIsuB- 
tairea  et  utérins;  et  auivaul  les  dèraièrce 
recberebes  de  M.  Paul  Dubois,  ila  dépen- 
dent uuiquemant  de  l'ampliaiion  dea  ar- 
tères utérinea  et  de  la  grande  aetivité 
«irculatoire  dont  elles  sont  le  siège.  Cette 
d^niére  opinion  nous  parait  plua  pro- 
ijable  ;  car  il  semble  démontré  aujourd'hui 
que  Ita  BiouB  placentaires  sont  lOut  b  fait 
imaginaires.  TouteToia  on  est  loin  de  s'ao- 
corder  sur  la  source  et  le  siège  de  ce  bruit- 
il  en  est  qui  le  placent  dans  l'aorte  da  k 
mère,  el  ila  l'allnbuent  «u  rétrécissomenl 
que  ce  vaisBeau  eutùt  par  la  compression 
que  la  matrice  exerce  sur  lai  \  «iasi  pour- 
raient être  expliqués  les  caa  dins  lesquels 
ca  bruit  a  été  per^u  après  l'expulsion  du 
fœius  et  du  placenta;  ou  sait  d'ailleurs 
que  le  déplHcamenl  morbide  des  ovaires 
peut  faire  naître  ua  parwl  bruit,  proba- 
blaouBt  psrDapbénomèwsaalogue.  Mats 
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«CBinOI»  BRLATIVES  A 

1h  tailWMala  da  au»  09  m  aMWtrwpm 
qoH  fort  tard.  Ses  diapotilivDB  ontoséM 
[AKepmV  l'«iperi  dans  Im  coadiiioDB  les 
plus  bvorables,  et  lee  utualiooB  inlermi- 
diaires  anéiiertint  des  réeuliais  fariables. 
ImUToù,  eut  ordiaairaoïeiiL  d«DB  l'ea- 
piceqoi  aépare  l'ombilio  de  l'é)HDe  anié- 
rieure  et  supérieure  de  la  crâl«  de  l'oe  dee 
tie»  du.  oi\é  gauche ,  que  l'oa  parQoit  ces 
batianaita,  parce  qDec'eatltiqiieae.irDBVe 
Je  pius  KHivent  adossée  la  ri^oa  Ibora- 
olque  et  doruie  da  l'enfaot,  qui  «et  )a 
plus  propre  à  propager  les  briiiti  du 
ctBur. 

>  Ces  deex  pbéiNinènee  ne  eont-donc 
pas  constants. 

>  L'un  dleui^le  bruit  piMestaire,  pour- 
rait âtre  confondu,  par  au  médecin  peu 
iltentif  avec  le*  battemenl*  de  l'artère 
■orle  développée  d'une  naniére  aDormale. 
Mail  on  évitera  toute  erreur,  en  obser- 
vant que  ce  n'est  paa  un  ballement  iao- 
chrône  au  pouls  de  11  nière  qu'il  faut  en- 
tendre,maie  bien  unbruildeauuflleaao- 
Mdé,  comme  le  pouli  delà  mère. 

>  Tels  sont  les  signée  cerlaios  de  la  grue- 
MStt.  NouayavoosjnsisLé  cooi  me  éUo  t  ceux 
qui  peuvent  conduire  à  des  coacluiione 
oaotes ,  alora  qu'iU  sont  constatée.  Nous 
■lions  actueUeraent  eipoeer  des  signas 
looini  soncluant»,  Htaia  qui,  graupéa  avec 
Its  précédeota,  viennent  corrobarer  ie 
diagDMtiG.  Toutefoie  on  pouira  remar- 
quer, d'après  lea  détails  qui  précèdent, 
qoe  ce  a'est  qu't  trois  mois  ,  et  en  »up- 
pouDi  qa  on  soit  placé  daas  les  circon- 
itaooei  les  plos  .fav(»abtea,  qu'on  peut 
reoooaattre  la  groaseseaj  que  le  plus  sou- 
vent oe  n'est  qu'à  quatre  mois  st  demi 
que  l'on  paut  arrivée  à  ce  réauitat.  Pln- 
Eieurg  des  pbéaoméoea  que  aoua  allons 
eipaaar,  an  développant  plus  t6t,  établis- 
■ent  de»  pré»»ftiaHi ,  mai»  ila  M  doa- 
sent  jamsia  de  certitude. 

■  Signet  éqmxiqiut. — 11  éo  est^i'abord 
qnj  se  manifestent  au  commencement  de 
la  coMieption  :  horripilatioai ,  tranchées 
bypogasiriqueB  légères,  seotinteDl  de  cha- 
laurdanacslle  région,  sensations  particu- 
lières É^erlajnea  femmes,  qui  leur  font 
eoanittre  leur  grossesse.  Dans  les  aa- 
maineaauivenlea,  cerlaioe  mélsocolie  avec 
QQ  peu  de  boufËsaure  à  la  face ,  couleur 
plombée  aoâ  paupiérea  inrériettrae ,  ioap-. 


pitenCB,  uuéaa,  vomiieMBeata  .de  oml- 
tières  aqueuses  ou  muqueuses ,  insipides, 
locotorei^iqoelquefiHa  goàts  dépravés.  Ces 
sigoes  oatquelque  importance,  alors  qu'an 
médecin  est  journellement  consulté  par 
une  femme  du  monde  pour  savoir  si  elle 
est  grosse  ;  mais  en  justice ,  ou  la  femme 
a  intérêt  à  simeler  ou  i,  dissimuler  aa 
grossesse,  elle  les  cache  ou  les  annonte 
au  besoin.  Après  quelques  meis,  cépha- 
lalgie ,  Tsrtiges  ,  somnolences  ,  pasaotev 
générale,  bouffées  de  chaleur  i  la  figure, 
aspect  trouble,  jauaALre  des  urines  ()un)en- 
teuses),  éphélides  (taches)  à  ia  face,  odear 
acide  delà  tranapiratioi). 

1  Signe*  moint  inetrlaint.  —  Supprtt- 
(fon  dss  rigiet.  —  il  est  très  fréquent  de 
ne  Is  \(ÂT  sorvenir  qu'an  second  ou  au 
troisième  moi».  Il  est  d«8  femmes  qni 
voient  pendant  toote  leur  grossesse  j  il  en 
est  d'antres  qui  voient  à  deux  ou  trois  ro- 
prises  difTéreutes  dsns  le  C0ur«  de  la  ges- 
tation, c'est  alors  asseï  abondamment,  et 
l'écouleoient  desseg  est  l'effet  d'une  perte. 
Il  eet  des  femmes  qui  oonçoivent  avant 
d'être  réglées. 

i  Signes  lentibleg  d  l'expert.  —  Rem- 
bruniMement  dm  mamtUiM.  —  Ce  carac- 
tère est  commun  à  presque  tontes  les  twa- 
mes,  mais  il  ne  peut  Stre  utile  qu'au  cas 
où  la  personne  examinée  est  jeune  et  pri- 
mipare, et  lorsque  les  livres  et  les  ouveN 
Inres  naturelles  présentent  une  conleQr 
rosée,  coïncidant  avec  la  blancheur  de  la 
peaa;  car  chez  les  lllles  brunes ,  le  ma- 
melon est  presque  toujours  d'une  conteur 
foncée. 

B  Gonflement  des  seins.  —Cet  état  n'est 
le  plus  souvent  appréciable  que.  pour  la 
femme  elle-même.  Les  seios  sont  le  centre 
d'un  sHlux  de  sang  plus  considérable  que 
de  coutume ,  qui  leur  donne  une  consilf 
tance  plus  grande,  sans  changement  de 
couleur  à  la  peau  ;  mais  parfois  leurs  vais* 
seaux  veineux  siiperliciels  sont  desi-inés. 

1  Sécrétion  du  lait.  —  Signe  qui  lie  le 
montre  en  général  que  fort  tard  :  il  con- 
siste dans  l'écoulement  d'un  liquide  plus 
ou  moiosséreux;  il  est  commun  b  plusieurs 
états  morbides  dans  lesquels  la  matrice 
est.  développée.  Muis  si  par  lui-mSme  il 
a  peu  de  valeur,  .loraqu'îi  est  pris  d'upe 
manière  abaolue,  il  doit  «pendant  être 
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pria  ea  oOMidérayon  l«nqn'il  ctUncMe 
avec  d'aalres  «ignM. 

>  3tiiau  épais  licrélé  far  Ueold»  l'tlé- 
m».  —  Ce  caractère,  indiqué  par  Cham- 
bcn ,  n'a  qn'ans  bieo  bible  Talenr  ;  il  »e 
constate  en  allant  cfaercber  ce  macog  à 
l'aide  d'an  iostrument  en  forme  4e  «nre- 
oreille  introduit  dans  le  vagin  jusqu'au  col 
de  la  matrice. 

f  Changfmmttéptvuviiparl'ulérm. — 
AusailAt  la  fécondation ,  l'oriSce  de  l'aie- 
ras  M  ferme  (Hippocrale)  ;  les  bords  de 
cet  orifice  offrent  une  cbaleor  et  une  ré- 
nitence  plus  grandes  (Levrel).  Les  deux 
làvres  de  cet  orifice  sont  piscées  sur  nn 
même  plan,  tandis  qu'auparavant  la  lèvre 
ànlérîeore  formait  nne  saillie  ;  la  fente  de 
cet  oriGce,  qui  était  triangnlaire,  deviwt 
circulaire  (Stein). 

I  AvgmènlationdwobÉmtdel'uUnt». — 
Dans  les  deux  premiers  mois,  il  forme  nne 
tumeur  qui  remplit  de  plus  en  plus  la  pe- 
tite caviié  du  bassin  ;  elle  est  appréciable 
au  doigt  ;  le  col  n'a  pas  subi  de  change- 
ment. A  trait  moii  réwlut ,  l'utérus  s'wt 
développé  dans  l'eicavation  pelvienne  et 
il  a  atteint  le  niveau  du  pubis ,  en  sorte 
qu'il  peut  quelquefois  être  perçu  par  le 
toucher  exercé  sur  l'abdomen  chez  les 
femmes  maigre,  et  dont  les  parois  abdo- 
minales sont  très  peu  épaisses;  à  ptatra 
ffioû  révolu» ,  il  dépasse  le  pubis  de  deux . 
pouces  environ  j  ddniifnatt,  ilapprochedo 
nombril  ;  à  sts  nuA*  ,  il  est  au  niveau  de 
l'ombilic  ;  d  stp!  moii,  il  le  dépasse;  d  huit 
moU,  il  s'étend  jusqu'à  la  r^ion  épigas- 
trique ,  et  le  plus  souvent  il  occupe  la 
région  mésogastrique  ;  dans  le  «mtvième 
wutii ,  U  s'abaisse ,  se  porte  en  avant ,  et 
s'enfonce  dans  la  cavité  pelvienne  du  bas- 
sin, parce  qo'k  cette  époque  la  partie  su- 
périeure du  vagin  commence  h  se  di- 
later. 

■  A  ces  changements  de  volume ,  nous 
devons  ajouter  la  dilatation  du  col  utérin 
par  sa  partie  supérieure  ,  qui  commence 
fc  la  fin  du  sixième  mois;  l'ouverture  de 
l'ntérus  qui  s'agrandit  b  la  même  époque, 
deux  phénomènes  qui  vont  en  augmentant 
jusqu'à  la  fin  de  la  grossesse ,  surtout  le 
premier,  car  le  coi  s'efTïtce  de  pins  en  plus, 
au  point  que ,  dans  le  neuvièime  mots ,  il 
acquiert  un  état  membraneux  ,  et  fbmae 
m  tout  continu  avec  la  cavité  de  la  ma- 


trice; de  sorte  qw'il  est  aasea  fidie  de 
distinguer  le  fcetus  au  toucher. 

■  Enfln,  c'est  au  septième  moi*  que  ta 
flBctoatioo  provenant  de  l'axisteiKA  de 
l'eau  dans  l'ulénu  est  abaolaiMBt  et  re- 
lativement parlant  la  plus  grande  poooîttle, 
et  que  ce  phénomène  peot  se  hire  rnieu 
sentir  (Di^ès). 

*  Tous  CM  caraetères  qui  découlent  de 
l'état  de  l'utérus  sent  des  indices  puia- 
aanls  de  grossesse  ;  mais  comme  «M  or- 
gane peot  être  tout  aussi  dèv^ppé  eoos 
l'influence  d'autres  causes,  il  s'ensuit  né- 
cessairement qu'ils  peuvent  conduire  i 
l'erreur.  »  \  Devergie ,  Joe,  eit.  ,  lom.  1 , 
p.  i39.] 

Moàifeatioiu  offtrlei  par  te*  witut.  — 
Depuis  quelques  années,  l'aUeation  de 
certains  médecins  a  été  fixée  snr  les  no- 
diflcations  particulières  oOMes  par  l'u- 
rine des  femoes  «iceintes.  En  Franc», 
H.  Nauche ,  puis  après  lui  HH.  £gwùer 
et  Tsncbou  {Gat.  dai  hdpttauoi.  24  fé- 
vrier 4839);  en  Angleterre,  M.  ledoctear 
Lethehy  (  Londan  Med.  Ga*etu,  décem- 
bre 48(4  )  et  M.  Surk  {Tkt  EUnimrgk 
m«d.  and  lurg.  Jountal ,  Jannary,  4  S42)  ; 
en  Amérique,  H.  Kane  (Elisha)  {America» 
/oumalo^ttanMrfJatlimMoei.  July,  4Si3), 
ont  déjà  publié  le  tésoltat  de  leurs  obser- 
vaHoua ,  et  sont  arrivés  à  conclure  qoe 
l'inspection  des  nrinee  pouvait  seule  bire 
HMonnattre  nne  grossesse.  La  question 
Beat  pourtant  pas  aussi  nouvdie  que 
quelques  personnes  OM  paru  le  croire; 
plnneors  aaleurB  anciens,  et  Aviceane  en 
particulier,  avaient  d^à  parlé  des  earee- 
tërea  que  présente  l'urine  des  Gemmée 
enceintes ,  et  l'on  voit  souvent  par  leurs 
écrits  qu'ils  s'en  étaient  oeonpée  d'oM 
manière  toute  spéciale. 

Hais  il  bnt  ajouter  eependaot  qu'iit 
avaient  été  beaaconp  moins  prfcis,  et  que 
tout  ce  qu'ils  avaient  dit  snr  ce  sqjel  était 
compiélemenl  oublié  ,  lorsque  M.  Nauche 
a  entrepris  ses  recherohea.  Noue  allons 
faire  connaître  les  principaux  résultats 
Boovellement  obtenus. 

Si,  après  avoir  reçn  l'nriae  d'une  femme 
enceinte  dans  un  verre  à  Champagne ,  on 
laisse  celui-ci  en  repos,  dans  un  endroit 
bien  éclairé  et  bien  aéré,  on  peot  alors 
conat&ter  les  parUcularités  suivantee  : 

Au  momwt  de  son  eaorélioa,  l'arina 


■,Kji,}i 


H^l. 


MtMÙi.  »D  r&Ê  kMAK,  UucUtn,  d'ms 
otar  Ma  ;  te  plw  «Dovfltit  da  ^Ua  «or- 
pvBi)»  UuM,  qi^on  dMa^  trta  birar 
hit  Im^ï  y  MKttnM  n  sospaMioii*: 
(firti  naali|Hi  toatem  je  rtffK»,  3a  m 
dépeaaM  atioa  Airm»4ë  Daaom  aoif^i. 
Hk  •■  Jbn4  ,  aait-a«r  lea  panh  dg  vase , 
«t  rvtea  n|MMl  «lar»  meHopidilé  et 
■M  ■■miai'iMU  ptu  fnadee.  StrivUt' 
M;  Kw».  M  pramierd^iôt  n'a  paa  toa- 
JaawliM.W  I— qaH  a'^waHe,-  M  a'egt 

eéaHai  oaHl  «0t  îti^meaible  da  te  AaUwk* 
gaar-dea  difin  4»  Mwv  qa'oa  obaenr» 
éaanaai  daa  lea-ariMa  oriitnircB. 

PiMdeKl  MM^ia,*  k  avhm  do  li^iMe 
■"ifti  auawÉ  ffll>aagB«iiil:;  iMiattHi  bcaa*' 
«M^4tMt,«n  ayoty^t tlaawftce,  èfnte' 
dîi-Mt  M  Tiagt-tiHfre  beorëa,  (mfl  (balé 
da  ^Hil»Bi«tB»Mto«W,  crtBtaHIttB,  iité- 
gthèrm—tiaoléaidanaqmlqBeecia,  cea 
st  et  DUBtitoent 


oaaaaacM  MUBfMreaM,  Kdnee.InMe;' 
iWUe  aaalaaaa*  dBi»«artiiaM-pe«itIftai .  ' 
'L'aria*  Net»  dnv  eA  Mt  pekduit 
jBityw  jtmn;  iaals''tàaBtAl  eomDWBoeiii 
k  te  MMrtfcOèr  las  at^Ma  prapni  k  la- 
grtttaàia.  Dèa  la  aeooiid  joi^  ou  dae»  le 
esinntda  tnMliw,HnmtH.  BKitisin-.- 
qari^wMa  fliWUt,  i^annfeiit  p4nB  tanf, 
A  ma— et  fc  pardïe-dà'aa  mmpa- 
nw»}  Va^ml  laaeb»  qttigile  anH  pritai' 
M  ravlbat  {An  proamc^;  WB  odefar 


q«efalàea  tfaeae  d'atib-pellMile  qai,  aeni- 
UiMa  d'abord.  *  m»  tndiiÉB  nébalMsa , 


tidénMaa,  Ita  tréMÏme  aa  qvttiiAiùe 
|ew,  ifcaaaa  de  eaa  araeUras  acqnfert 
|4aad^llHMMlté;de)>etiUdébri«,  (fui  ton- 
dm»  k  ffgDaHe  Ibud  da  nae,  se  déu- 
dNW4e  la  pSIM^. 

W  gaairittit  au  oinqiiim)  jmr.'  la 
peWeBlaeaiyteM|w  enMrement  détnile  ■; 
kadMfiàaeprècttilUnt  snf  M  eédîmtnt, 
rt  ita  IbnMat  ne  âratte  blaMbe  ;  itiBla 
dh  air  «DiAMcivainiit  nmplactie  par  one 
BWwlUpaHiftjB  baM  NaMbeet  p«r- 
*i»*ré»J  (leUlaTwMw»  brilléina.  d'méeUt 
tWtiaWw.  L^a^BOt  htami  commence  k 
>'<A0lr  tew  «ne  tetato  verdltre. 

Ut  )Bdr»aaiiMt« ,  l'nrine  se  tnàble 
*€t-npar*  6n  ptatten  plus,  devietn'trèa 
— -       -  —  -       ,  ei  I, 
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aeeend»  peUicdle  se  détnrft  h  aOn  tour 
ptnr  hiro  plan  k-Bnetrotuèn»,  qui  est' 
pi»;  ou  moins  utalogae  à  celle' que  la  ^ 
trÂetini  eagendre  sur  l'ortne  ortHnaire. 

".  Etoe,  qui  asoivi  pMeàpae,  heura 
I»r  haore ,  cea  cbàngeemats,  en  donne  te 
ddBRipliQB  sDivEmle  :  L'époqae  à  laquelle 
aa  mdtre  la  peIllcQf«''éM  trte  varuble  ;  je 
l'ai  Tbe  paraître  an  boot  de  uente-ûx 
bevrae,  qndqaefiiHS  sedemént  anhdStiènie' 
joor:  B'i&etdelleeat  ki)eine{)tirc^bA;^ 
f  ne  OB  Tdt  aa  centra  oo  sur  les  pan^t 
da  Terre  «■  Mger'nnage  laiteax  on  d*«n 
Uaiie'blealtre;  (piriqbefoiaeKe'mt,  dèa 
le-  tnfncipe  ',  «nifonBédiént  déposée  fi  la  ' 
BorÂee ,  oii  rile  antitîbw  nne  ooacba 
(raaaparenM  qd  dprMt  de  frios-en  plas^ 
distnieta.  Dais  qMiqws  cas,  aile  Mt  d'a- 
bomtTnoiiiBtaractérlsée,  et  l'on  n'aperçoit 
qdtf^lielqMi  HfBes  striées ,  irr^alièrM, 
circdfairês,  reMemMant  ptrlenr  réanit» 
à  B&ift'biire  circulaire';  ces  stfies  se  rap- 
pRMkeot ,  ae  condensent  de  plos  en  phia, 
et'dbaiieiTt  ven  te  cinquième  Joar  naissance 
k  nne  véritable  pellicDle.' Alors  ellepi*-;" 
seate  une'condte  c^mense,  opaline,  d'ana 
lainte  lé(^remeht  iahnttre ,  qnt  derient 
de  plDB  en  pins  éparàsè  ;  sa  sorbce  '  exté- 
rlpoiie  «st  pendae  Inégale  et  eomnie  rabo- 
tenàe  parts  présence  de  petltee grannla- 
tions  d'un  Manc  phi»  clair  et  Comme  Cris- 
laHÎD'.  La  pelhcnle  ressembre  alors  k  la 
coacbede  graisse  qai  snrnsge  te  bouilhM 
refroidi  ;  elle  conserro  ces  Canclères  pen- 
dant' qaëlqae  temps. 'tes  jonrs  Boivants, 
ob  aperçoit  snr  les  parois  da  Verre  dé  po- 
lîtes stries  Blancfaktréa  de  8  k  6  mltltmfr* 
très  de  longnenr,  et  qoi  attestent  ta  des- 
centede  la  pcAlicnlé  pendant  les  progrès 
de  l'évaporstion. 

Snimit  lé  dodear  Krd,  cette  pelRcnle, 
rartootqaaadrile  êstépaisse,  exbaleuno 
adear  de  fromage  très  prononcée,  et  faci- 
titerait  ainri  le  diagnostic.  Mais  M.  Kane 
t'a  observé  ce  fklt  que  sept  fois  snr  quatre  - 
Tingt-dnq  obaerraitODa ,  et  11  n'a  remar- 
qué ancnn  rapport  entra  l'épaisBeàr  de  I4 
pellicuteet  l'intensité  de  l'odear. 

Au  bout  de  quelques  jdors,  la  pellicale 
semble  se  'briser  d'aboi  dans  sa  partie 
centrale,  et  des  Bësarei  s'étendent  un  peu 
ploS  tard  Jnsqu'k  la  circonfÉrencc.  Petit  k 
petit  les  dfbris  -se  séparent  par  parcelles 
M  tombent  -ail-fond  du  vase;  la  pellicale 
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mikifir  M  «feMcim  t^tmtm  ir-oi  TogramaoïB. 


Ml4'4 


V 


tMioa  d«  li^n^, 

U  «U^'V»  «BitUit  Mi  )m  prMmm 
iMra «a  iMd  In  TfeM sNgveolaalhs^ de 


pdfioal««re9«d«ll.  Nwcbehaéni  da^v»- 
(MM{4»yTg«MM).|inMhiHdetfiBro8iMH. 
D'stord  tenu  MHiptHiM  ■««•ownt  •■ 
l'uriH  «■UmpaMe,  tw  Rioiratatw  lévMB- 

BMtpqUiàftBMt,>D0ntMtUlHHrflKt.«UlO»l 

Biitjaeiilb^MHt»q«aMu»vaKsdforiU, 
,S«ivast  U,  Swt>  MttB  yeUiul*  «w>- 
<)w  rwenMWt  dp  M  HMoifiMer  dans  l'iiffM 
de*  feiHnM  mmiBUi.  Bgi-,  qntÂrv^vwBl-' 
cîaqcMcWKiinéi  .far  Ui-,  «iMBte-lioit. 
cwt  dwBé  1»  p«UiCDl»kn»t«M  Ht  «im^ 
tteM>  du*  en»,  flUtt  «'«ait  pu  JbiM  ifi-  . 
nwUriii^  M  dMB  ail  aMlasHut  oit*  JWM 
quait'  Sur  lea-  aii  femsiwd'a*  punanaffid 
CM  an  H9.  vDf  BVBÎMB  abcé^d*  la  (MovUct  ' 
et  ^U  csHnleauept»  d'ava  ftAvra  ly-. 
plnlda;  am  aatra  éiail.trto  aBtibHa^.r 
pluiiruTa  btotorrfaa^MMtériwraa,  awia 
IfàqvMre  Mira»  K«T«°^  ****  nfatdéat 
axnaa  d»  v^Ublaa  aitfltptîMa..' 

9a»a  r<V*>«' P*^o«*V"^  I'axittaii9ttda 
la.iKNlJfi£atia»i|»aBnMtlKdtova,  M.  Ç«- 
leau  M  aaareit  •qcfpler,  wr  m  Itàr. 
qftean,  l'opiaioa  da  l'accoodMw  -aoii^. 
caiB.  <  J'w  âuminé.  aaua  es  rapport,  dit 
H.  Cuavik,  { TraiU  dMcm*^, -  p.  i  Si). 
■'«rinetfaiLUif  gmd  Kwabrodavfania^a 
eawislo»,  al  je  pqia  afSrmar  qw  ai,  dau 
aa  certain  nantira  d»  «)h,  elle  n'a  aSart 
lascanDUraa.indiViéa,  trtei9aMDt,aBri 
toat  dw^laBderqiaranfia.  jen'atpiixw- 
ïlster  rien  do  Bembtable.  J'aTwa  ntew 
cjoe ,  a'ilMiit  n'aN  rappartrt  k  naa  drr- 
nièrei  rfchercfa«a ,  jo  serais  porté  tsanaio 


tria.  cxoaptwknellR  daaa 

■emainei  ;  car  j'at  exanilti  (Bcp4an)b<fl  M 
octobre  |ftl9]  latine  dfl  quiBiafamiMiB 
aai»  la  rcBoontrar.  Ce  dernier  rfcuUal  m 
-pent  me  faire  oablier  9M  j'aiaonveat, 
ito*  lea  «nn^  prieédulas.  amoné 
resaciitixle  des  «baei^ti^*  de  naa  p(é-t 
d^ceaienra  ;  ^  je  pe  fwn  «apti^ner  ceUe 
diKrence  dana  le  lisnliat  d'aipteienôaa 
Aittta  abioluineDt  da  la  mêoM  maaii^ 
Celateaait^l.MiDiiMltflititJf.KBtaaild, 


ti  sa  ^M,  M' liM  ddrdvraatt  ataalÉX» 
boamm  daai,  iMie-  ai  ^mu*  ;aM  ;«lla 
OMMfraaitsai.  NWttfantaaâpflaMMr- 
leai^  fB'è  l'ofdindnf  i'«««M  afamk  p*« 
.  porté  mm  aUaotin  «»«■  piM*  ' 
'  i>V9nm4Mfamm»"ÈiHm!.femmmf 
maiaiiai  .Maent  fha-MBaiBtet,-  kuptt^ 
MnM  tkm  de  aMiWaWe  taaat  qnalfMÉilv 
dméacnit4M-BelliaaÉ>>aall»|irt.H» 
')aa-cBn)nt4raB.di*timMB4a-la  JifaiHiKi 
njt  «ualitHes  aDntNv-  m  tH^i  j'aaiia 
-loiiieanrMlr  habHadad'mnitaaraavf»» 
raiiTCaieot''^«.r>no»^a  rdaipvaaiiiti» 
ca»l^  triwaqaei»ylwcaladalw*»*êi>a» 
ModlttaM  4s  «aaèi'da.taaifAfMnv^.at 
d'«éraUDft,:ekB(H()aBfni^i'ait«MilD- 
irdJa  leysMiM  dansFantsA  la  9 
oaUa^n.l'aMi»  fi^ai  aa 
daaantUabk, 


IflCKfiH*  IfriM  f>  .iaeaOad  ipié^aaAit 
d'une  faMtBDla  ^  pawtaibcaMAHant 
en  inafKMsr.  tf»e|qpai  aatsaw  s»  aawtafc 
fpraé»da.4a  dia^yanlh  ë-nriHaak  àm  k 
wa  .g»QC8»a»a  Aifiai'M.nlMViïiriMt^aa 
boutda-oîAq  kaisjoarsi  slaat-Mii*-'* 
pau  .pcte-aa  aawwn  a*  k-fMMAfccitoa 


X'  ai  ■oBifaM  ^a^bia  dwa:  Ifcdwa  iaa 
.  bifti)|M«.da»  aieM«K«AMIad^Bw 
in»4adi«»rticttlaira>  éiwoiliiaèapieiwl 
ùf  d'abato  a>étaiWi^faafaaigiBq»'-alto 
«sqpBhiwM*.  «Ue  airîT» nw qaalqawihaw 
E«s  iaoïicoani^défalappeaMttK  hndta 
qH.la  Téritat^à(«Ui«vae.JMftlp»dta  Je 


ioaM,.afrp«ral(  mat  fe  fcil  iatH^awiiaH 
dslapulréfiMUon,  Buis  cM»  dv*lb«-a, 
m  géfl^l,  f»  plwsffaaëA,  diMité  qaa 
calla^qaiaaatduaaiaa-ttalpaltilti^aii 

•  En  esBMaiit  plus  4M..i;«fiiwDa  4a 
H.  Rfgrtatfld,  noos  *aff«Mi  «a».  #M.A.b 
i«e(nMHias>-lB,HtUe«U  yMhah|b|aMloit 
préaaau»  Isa  aànm  oannUMP.  SMM'w 
f'eat.aWmr  ta  wlmr  des  sigaaMW^ 
rsotiela  4«a  J»viSM  d*4«p|ialarr 

*  U  Icyatéina  a,  awiwHt.  f|ihh>, 
dea  far««tti«»  ahiwivHK  «H.  ■•  |MMb> 
Malpsfde  iMiwdbB^I*  «•».  HWMili 
patiiras  waqaaawa  QnaJh—inmM  qé 
pMveot  a»  lro1mr^daw  iWs^aa»  |*»> 


(>avaa.  EUa  aHMutfs,  iaaaWria  dua 
ralB0gl*dMtlMaih-4Hti>a 


t<'HMirf)V|«a 


é'MMMniMHMtl 
temaevs;  oi  dus  l'étberell'alïwkl  (MU*- 
INH,  oMM  II  gnAM*.  Uwriw  ^ut  !• 

UM-tepMr  Ma  fÊmin  Wnwln  •lioi-' 
AnlB,  par  «•  TafMMflMMaH?  tM»  M  n 
— »ilapi»1B  f<— >  ftoitt»  <#Hi|Wi 


eHa  est  évtdtNnment  d»»Mwi  itt— *i|Wi 
•MKH-irliiPé»  pw  U  (lMaeMDn*B  de 


MhM*,  H  iBHll  MUkMfMT  *«Mto-w 
WfadOTnia.qMJIUi  BuHMli»«i  N*w 
olM  emmièmn  «oii«»«ilatni0'iribitfiK 
Mn  \  UchUW  )<  NaM  «««oM  Hu»k« 
qtH  iMwcbwvbw  dfr  l|>  RugMuW  «ifldMI 

•  Ua  Bit«Uf»,  k  $a»  ptB  ilwMht*» 

kX^mm.  ■•i*  Mnkpfcw  «MA  MiriM 

IMM,  BMa.  4)MnM  d:e|liMba  aw  Ui 
brm  t  toi  «atow».le  «oAlM  «at  iMmIhi 
H.  |iaM««maia-M  «nwbaaMèra  M 
M  aatteVfUicalaAOuma  mtortnef» 


Ob  ]r  Ma*«  iaaMMaaUMHMU .  •*  ma 


•SÙadt  «MavAMMM  f-l*  daa  «rialaw^a 
ptopfcM»  iMiiaafr-ABgiUaiaa  ;  i-  at  ai 
ranaiM  a.lw»àM»*po^Xfl>a  tmrmltk- 


■  »  fai  «iMrttoa  la  plttadilMla*  iiniti 
>•  4mi  U  wjat^  aaut  w«iH  aal  tar- 
UiBeœeat  eellê-cv  (  A  «oai  M  4«e  !■  pré4 
■Mat  (b.  Ifàyatéina  4aa     " 


tll—^lw»  qM  M  klFMMB  sa  {Mt  4M 


qHllM«H4Éj'attiM  «ligMlha  V  *°<«4l» 

faaatiaM  pmalMctAaa  itawdaa  ■asmat' 

IMrîTlSHMM'    «)MM<|B'allBM«ll» 

kV«M.dal'Hiaia«.Md' — 


tWIM'M  Mi  MIMMM  diAll  IHIHM!  Gâtt» 
MHMaiMMi  (MMtt  MffiHtMtuntpfMVé»' 
r«r  Mk  «BM  |n«t«BillOM  HHHiMW ,  VH 
dévaloppe  hM^gaeinent  dans  «MtMMalM.! 
A.  4  MMI  &  la  fMe  nwHM  d«  CMiifioe 
MtMtMl  MottHlM  rMHMttim  al  (l'rtr< 
MrfWpht  ■bMfWtm  doM  M  ttnd«ti  sont 
cbasaéa  d«  rorgHnifatkin  par  la  tvla  des 

tM  «»  dqoM»  aiMlt)aifW'*»ee'l'uHM 
d'an»  piwifcaB  MM  pomau ,  itaU  ion 
«acahna,  MnM  k  WH»-c»  ptirtiMra  ttM 
ftHi^iMl  4aa'  nHiiM  >  lyittiqiM.  La  V4- 
ril«-4e  W  prff^SallM  AdMiw,  H  «IptIqiM 
fctUwWBt-.  '  iHMI .  ■foat<]»oi'  :  4'  farim 
eoaimence  k  marquer  fieuleiMM'ft  l'Apo* 
qa»  M'-IV -IhfMdH  amMoMt))»  dâl'hseez 
•toMMH'pOuf  llfu'll  «Ml  jHPMiB  ^t)  Mt^fM^- 
mr  virwDA  pimentai  rvMift  dMeHna 
a(Vr«Cilbl«;  t-  Hm  MraCMMI  ItrMéhpMii 
NDt  Muins (waMMciW  «  hfia  d«  M  ^• 
MMa,  «pMfM  t  tafleM  flM  dO  rtHitaîM 
aai  «Mm  aimf^iaw  M  itMintAhargM  tjti 
matière  animalM  i  |*'ll«  tltopâmlR^t  IAr« 
dar*«aeMtMnite*«niff  dsl'BmniOB'.  atc. 
»  UdUa  MpHaMon  1  hr  apptrMo»  Hsmz 
pratoWe,  ti'aHpn  MiHiai)  parH..  tène, 
^ri  arort  ta  ItftiMm  tnttnMment  HM  li 
.  la  afwitkw  MtMB«i  M  fBtnWa  l'dUHboar 
CD  MéMnte  da  Ml  «M  l'iHM.  BaeffM. 
dtuit'i  ■aBaWBlwwnW  '  »  ht  pfoptwlttegw 
tonnalta  da-  M ,  CfUMIaf.  }'al  ptMtMH  rui» 
MnlHM  -dMs  t'arfm  ft  ^H«i0ii«e  d«  i» 
kpatilM  b  ditanea  «pwtnM  d6  turafte-* 
»B«t.  Bar^iiMi»»hi8i4rM*Bra'iMik-i1e«B, 
qaannrta-qaam  'iMt  ta  kymMie  reat 
MDtrAeava»  tau*  4e«' «■■•(«<»»  «ra'alje 
.  o*»^dain  h  ^paMon.  Or  a'Malt  pm- 
qaa  Mt^mri  daai  M  eirMMitfictg  M I*»' 
aiMliRMnld«iaHaaiMÉiMiHlM,onMnda 
diineilt  par-  «»  cirwmuima  parth»* 
Mra,  ot  o4  par  eaaa^artt  Jaa  aetna  ao»t 
|)l«aMmot«MHarK«i.^«H!'Mk)'néiiHrae 
.  nHBMM'dnateiwiMaa  j  aHatalaiatl  ploa 
rinwmtaHM|a»fc  MëNMoan-iwalt  km 
enAnt,  et  qae  lea  boîds  indant  tMmwt-i 
amt  U§m^.  Sd  «k  iHN,  dltM  Kan , 
radManardfl'IakyaiiiM  pmdBnito  nftw- 
sMW,  al  '*ilMaif*Ma-«ltyr«nM,  jas- 
.(ptiasiMMMotrdcMMMMid*  btit  OM 
IdlnMatMiW^w  fafMé-iMtHlaM  l'atlai* 
UaaMtt  ■  rdafipafhtowqauii*'Mtal-«i  feat 
WfyawtH  «a  «aptdk* ,  ta  nmnelit  da  li»- 
Tfsga ,  par  «waifte ,  MaWtawat  g  M  nh'- 


nia»  ■igntoiiw. 

,  a  PvuMSOOtMV'  l|UB  ft'ut  WmI  t  fi»- 

fljwMW  d«  l'osnàv  da'fcir  mt  ul'dM: 

àlémeaU  de  l'«r  qa'Mi  «hw  k  pvDiMb 

OURt  DOW  {«rioM,  il  «tfU  d'i  ' 

qiùu  pMndMwdi 

U  DitoMuriM,  l'niM  m|mi«m-»  owan 

d»  l'air,  l'aHtn  KmaUnto  àflsn  iafliiABM, 

•I  Go«wrvé»  <ina  o«4  ataiwpbàra  d'by' 


dMgâm,d'«t?deAeoaftoM.-elc  Oavtik 
qae  U  rmatin  «mI»  ofl^  1m  prapiiétéK 
d^  dtent»j  l'jMtr»  M  préieaiMt'riaB 


,  ■  Ua  pnpitét4a  de-t'ariM,  Ma  4'^^ 
parlettirk  U  prteaea  d'aae  «atiiaaipé" 


de  1»  profiartloa  engMa  t-mt.  éUmnt 
qi'oB  ramuvwdau  Matas  :1m  «linM;.  il 
«■t  datte  parait  4t  ttàn  qae  aat  amès- 
iJe  BiaWiwaaotiapMK  av  r 
d,'aatr«  eirooaaUBns.  M  4 


tion  ïittiBkMB^  lea  fwctioaB  daa  majiMJlea 
•t  l'uriae  kyatéiqne,  Golding-Binl,  SteoB 
•t  Leham  profjMint  une  «piaiMi  à  pa« 
|wèa  iMnUable. 
'  >  Hra  ooIUgM  at  aoi,  M.  lURudd,  t 
é\é  cfwdtttt ,  par  ww  4tudo  auentiTa  dm 
faitsdoBt  oooa  aooa  ooanpoii»,  il  l'apiaiM 
tnijante  : 

■  L'wim  Borante  MotieDi  ao-disaBJ«r 
tion  iina  carUine  pcoportioa  da  «atiitoa 
aiotée,  -oa,  MirtaL  toKiM  k»  prababilii^ 
uw  oonbôabDa-iaopnplèla  da  tostoa  la« 
MbstsBcaa  da  Dttvw  îdtwniéeaBa ,  .qai , 

*a  dira  da>  aatsar»,  fdpoqM  *  i». 
uriqaa  oa  an  urto  par  «••  wygtpMto  qatBB.H,Moatn'  la  k7stdim.d>iM  l'mfM 
plus  avaBiCte.  - , .      -    d«  faannaa  aa  «ancta»  a*  aaoeBawea 

«.Or  ileatfiKikdasaooBniBcaaqMv    tariabl».  G'MthaaHaBUBMaat,ditil.  Bgri- 
,  adant  la  gntaaiaa,  il  y  a  Jif  paratoé-    nar,  <laMle«oniMtaieee<d  aùisqa^laa 

tioQ  paj;  1«  r«ia  d'uaa  paati^  .apalogae.     - '■    '■ 

siaoo  idcoli<tfw-  C'aat  fc  l'actioa  da  l'off- 
gàité  da  r»ir  sor  eeUa  «Mttàra.aMMfe^a 
proporik»  asonaak  qaa  ine_|Mrrit-  daa  la 
maaifaitalkia  daa ^iwra phénaïaèBMijwi 
«4  éU  dioriu  ^lu  iuvt. 

■  Le  premier,  troitbie  da  la  li^Mareat 
dft à  la aipantioft dauMbaina de ebaax 
fbnné  par  la  r<iaolioii  rteipnqiia  du  m^ 
bonaM  d'ainiBaDiaqw  prowDMil  d«  la  dé- 
oQotpoiifiin  dal'iuéa  et  da  pliaapbal«flal> 
d(|«ç  prtexisUiat  daoa  l'uriaa.  Â  ^Biaanra 
q»a  la  traaalbrQiiitioB  aauaeittacale-fidt  dca. 
pn^rèa,  laliqiûdep«rddap(uiaB,plaaaoBr. 
atidité  idialora«àaamMeot  laeaMMlrar 
à  aaiarboalM  crùuox  brillanudaphet- 
phate  aautoBÎMMHinaffaéaieai'aiMla  a 
ncpanajtrepar  ivaiaeD  inaraicopiqaa. 

»  jlais-il  €M  lin  iait aiogaliar  :  elaat 
qalaa  intaa  tanpa  «w  «ea  tiaottau  aa 
pancAl,  il  «•  diéwalopp»  daae  l'arilM^  OM 
qiMBtiU  taUamaBlliBiimInUa  d'BMaul- 
cuIm  nMcwacQpMiMa»(vihtion»),ye  ht 
otMclw  blaDcbAU»,  auwaéaaaee  dm  gn» 
liiirrnrrl  convanabla,  paraK  ae  «aoùats 
que  dan»  la  rémûMi  da  oe>  paliu-AlrM.aa- 


B«BM»t'à:aa-ii>oa(ra',-«t  «'«at  da  tnri- 
iMla  qulteantsibreai'la 


«eptiâDH,  ils  gemment  iMrdiv  babHoaH»* 
aaalida  laar  iMauiU  jw^'k  la  termiad- 
Mo-daia  graaaMM;  d»soe(e  qm  dana  )• 
aaaraat  êa,ai»nèm9,-tà  artMe  piiMs  da 
hakièMB.  Ha  ne  aeat  gtw  ptoa  nar^oét 
qwduBlaiBitoiMl.  M.  I^nAtm  laa  a  obaar- 


m—qoéqahaaelgii.  li.-KaB»toa  atùvM 
Us «vaat latiuaHi)»»  aa« foie n«Bt  k 
oiaqaiinM  amaina,  séaveM  iVaM  la  fln  tfa 
traialÉMe  aoia.  »  (Blliha  Una.  Amêritm 
jtmtaitloflkêiàÊit.  aBtwww.j^ly  «♦tt:  — 
Goaaaux,  fryM  '«a«i>efe«aHM,  p.  84S.) 
-  LMrigaetdeDtaeasteDowdereadrv 
om^ta  a'appliqtiant  égahmaat  4  k  grea- 
aasdB  MétmrM^i  4a  peaawwa  «tM-M- 


a<MBaéMdUepr6eédea)BeiitBe'^r«troii- 
vent  pt^Dl  ou  ne  M  retrooTont  q«e  Ma 
dHleikaoMéilWcattadBnKtoe.tfeqaieB 
i«i>d  k^dkgmaUa  beanwop  jHdb  «imms 
dam  ka  pteiriwa  teiapa. 


Haat'vnii  qtMrtcaaKn 
'laaita  artif*  d«  toWa-aaM-  pka  tmtU 
pawa  4«»  ka  panii  Adomiastoa  aépat 


i^Ouantai 


QVBBIKt»  HBL&TITSS  k 


«ittô-t-illC'Mr  BM 


le  iMooaàrar ï s'il  Mt,  m  wmtrtiraj  )« 
un  àm  l'anpIiittM  dea  >rtini  vtériVM  M 
4»  la  grand*  aetiviti  de  «a  TaJaieam.  il 
Mt  dwun  9'n<l'ttbaarTe  t  oar,  toa(«a 
idwBttoiit  «iii'il  a»  tl£*<lBH«  m  «rattae 
nscvlHa»daa*'le.paÎBtd'nMrtiaa  dKpk- 
«apt*,  dMs  ^  caril*  abotaioala,  jéaurâ  li 
Maara  aoaii  aoandinUrt  pwaqp'il  ft'aat 
dcatini  qa'à  antratMir  1*  «iade  TtUtûttt- 
ds  la  mèn  avae  l'eafim  -,  lasdii  <|m,  dans 
la praaaiar  «as,  il  IiMii  aaalaaMnt  ca-bat, 
naia  anoare  il  rpow  <^t  de  -butnir  les 
matériaux  dwJ'^ocraiaamWDt  toana»  rpl 
nrrtaat  daaa  ta  aatrtlioB  deafanûde  la 
à  aaoMr  k  m» 


force  mnacnlaira  ^'elle  m  yaaa>dn  pta 


A>  Bor^oa.  <•  qal  dirangata  toal  «ai- 
ent k  cat  égard.  «'•atqn'aM  géaéral  t»&»- 
l«a  M  vit  pas  aa  daiè  et  traisièn»  moia, 


(ChauaaMr). 
abdomJBalai  atlaisMot  la  taravMdipaire, 
et  se  {«(daogeat  aoDvant  a«  dalk  da  i:4(io< 
<f09  de  naarmelt.  Oto  cita  dee  MU  fort 
nMkarqnaUae  fc««Diet  :  Oé  eafent-CMilé, 
mai yiagt-ittt  ana  daat  le  veniNd»» 
-  ■»».  ■orte  >-8ani,  ea  <  6»8  ;  — e  fcmaio 
da  DMi,  en  FranetwCeMd ,  davema 
groaae  k  treni«4alt  aB8.at  qn  meanit 
<|lMina'  aaa  apria ,  aana  tira  aeeoaehée, 
'466f.'Fraii(oie  Bayt*  a  doaiié  l'irtiawva' 
lioD  raiaoBDéa  d'an  TobIm  reatéViagl-eiBq 
fenedaMlasaiDdesainère.  BarlboUa  ehe 
«te  (emaaa  obM  taqnella  cinq  im  apr«a 
t'dpoi|a*'o6  alto  anrah  dtt  aeoaaokeF,  il  se 
finu  jAtatOÊia  abeis  an  TaMre<  qui  doa- 
Rèrait'ttoeat  toaae  à  daa  pontom  d*  te- 
tm,  ea^nr«ale  temps  et  è  des  i«M- 
'ralle*  fori  MtiRaM;  lederirieF>'eifrlfeii^ 
.dix-«or«a»aprto  l'apparitioii  de  pfenier. 
il  ait  «BCon  nu  «^  (|ai  mafiqoadaDS 
lea  groaaeiBee  Mtra-ntérÎBas,  «^eat  1*^0- 
«maaaiMBtm  vdnme  de'l'otMa.  Toula- 
Mail  m  fudrait  paeétabliroeflilt  eomsie 
tut  prlaoîpe.  Àioai,  dans  les  groMoaiea 
flitra-utériiMa  mtsnUtîrileB,  et  du»  eelles 


L'tTAT  OB-^ftO^IËSR.  978 

l'saadea  trompée  k  la  natrioe,  it  7  <  totp- 
}«Mrs  «B  accRHSsament  en  Tolome  d«  ta 
Kibise ,  accTofeeettieiit  dont  In  Bnlua 
■MtrartaHu,  eomua  las'oaà  paitieiiliWB 
eds-rtécaee,  et  à  l'oeeation  dw]Del  ilmt 
impMMAederieaprAeteer.  Ba^tnad.  Sao- 
toria*  ,  W«)Dekti«At  pire ,  Simmona , 
BarUmaim  M  CiMiiirier,  ont  cité  des  c«a 
dane  lesquels  l'Hure!  tvtit  M  tripM  de 
wtnAe,  dans  des  groMeaeea  tabtireaJ 

La' '-Kreesatae  Atra  -  ut#îBé  pourrait 
dOAci  dans'fceaoeOHp  de  tas ,  eimniér  d«t 
aMetiom  taorbidea  ;  aQisf-aenit-elIa,  aotts 
le  rapport  da  diagneafie,  l'tcMit^es  {Has 
céMxM  aecodchenra.  TOotefMalf.  Vsl- 
peao  émet  k  Cet  égtt&  une  opoion  loet 
k  ftft  oppwéa  (IVofU  4-aeaMMmMM , 
p.  887}.<fLa  grossMeeestra-oiéritmades 
omcWrrw  si  tnnebéf,  qu'il  eat  en  gièaénil 
trti  fHile  de  les^eeMr  k  partir  da  Ird- 
dène  mais.  Le  Icyste,  proéniaaat  k  la  ftâa 
dans  le  bant  da  vw^n  et  dans  lé  rectum, 
eat  pronplMmnl  recmau  par  le  dcàgt,  qui, 
danr  'cenalns  ces,  fa  jôaqu'k  diatingiier 
te  ftatoe  de  sea  diiKrMtee  partia.  La  ré- 
troversion aenUi  ixiDfraît  en  ImpowralMt  ; 
mais  on  évitera  la  iDé|>ri»e  eu  m  rappelant 
qo^ella-nuserta  de  tàiKba  est  tout  k  h  Ma 
Tetevifi  et  dirigé  en  annt ,  Uadis  qoe  ik  il 
eet'  rtfpmssé  sa-deasua  dea  pabjg  avec  la 
matrtce  qiTm  tnave  par  l'esplonUon  by- 
-pcgastriquo,  et  qu'il  contint»  le  plas  «on- 
vent  de'  regartler  entas.  ■ 

QhaM  an  aigoes  diatioctlft' d«e  diflft- 
rentes  eapéceé  de  gréeiesaea  extra-nlé- 
rinos,  ils  sont  tfop  incertains  pour  mériter 
la  aMUndi-è  fionâanca.  Bli  réMinié,-on  de- 
vra, poaréml^Ie'diaBnostic, tenir  ànnpi« 
da  déYetoppemént  d'ooe  tnntear  Arus  nn 
point  ordùMiremttDt  latéral  de  1'al)donMD  ; 
aveo  pan  on  poïnl  d*aii%;meotatîon  ()e  vt- 
InrtiQ  de  Tnténis',  battements  da  coor  d» 
ftetua  ;  AoaynoKtM  actih,  et  tous'  les  si- 
'  gifes  dits  iquivoqoea  de  la  groeseeae.  En 
général,  les  érosMsaee  extra-utérines  n'at- 
teignent pas  le  tenne  de  neuf  mois,  allée 
'  se  tenninent  par  des  tuptores  dans  l'abdo- 
men, des  bémorrha^M  avec  épanobemant 
-de  nng  dans  cette  eàvilé;  et  une  périio- 
&)le-aiga6  vient  enlever'la  malade. 

Ùifiagnftitic  de  h  gftMSesse  panl  en- 
core être  modifié  dans  lea  ô»  oA  elle  est 
'  wmpoté».  et  dans  ceux  ok  elle  est  wiKpIi- 
'  qiié»:  En  prMtier  liéii ,  c'w(-k-dirc  lors- 
1:,  p.-i  ,\^iOU*^ie 


4Mmpl*sJM»<|n<ils  h'mtivtJaHiii 


Tni*  )Mf»  féntaH.  iwiMÉi  *.-.■*<» 


^1  TiAJII  OR  HtWCIHt  ktfiAUrn  Ht  WUOHJOVB. 

Jp  V^MW  d»  #«t  «mw  M  4u  arMHir 

MI|M«imK«*(  fi'»  IMHibteAi  «MMtae 

Mjâ  :  le»  wmvwwll  a^tiTi  ^  Catiia  «Ht 
UbH  4*a*  pluwpr»  IMHdU  à^  foi*.  M 
U«WilMt)on  llou*  dM   btUMMAU  *( 

KBiir  d«ii«  pliwwv*  n4c«iM  te  U  matnw. 

d'r^C^oM  wi)  patMWit  fiwdw  «et  «at, 
A  dmk  BOQf  pftHWMH  flf»  )«ll  I  «Me 
.  |^j4il^tigft  M  jWHt  qil'lJMItV  M»  <lffir 

cnltéi  4«  divqos^w.  IJMi  il  imoMto  PWNW 
«a  m44^R  Ugirte  <S^m-liriù%tl  l««aUits, 

lirVimwpnuifi^UrafippdMit,  ri.-fiour 

.m»ti4tw:  ^  Kff>wBH,Qfi#  w  utwtt  ■  4» 

l'VO  q^flie^t^.t'-ffiMrv^tiW  fit»  (nM  «- 

i{u\pf4)  an.  i^«|tt«  4fl  NW-mtrâWi  *iw- 
H*  i^tM»4>wrfww«  «(  mu  (riwnikwh 
ciiMi  il  diff^itlilMfilWWeitlfUgWlatfaP- 

,.aiFi{ilW.fW«iPi  M  t  4»(er  d*  c«i|)«|Bwl' 
âU«  Amwvp  tout  iM  «itfRe*  4»  <U  gm*^ 


pcment  quil.  pré«mM  À  £«H*  éivqwfta 
)W  IPV^QW*  VWWNuwirii  ilei'awf^ 

WiM>t>i  4  (WKlr»  (WH^M  (Vm  allé  ««mu 

,  louiiW\  Ifl  ventru  «Mtil  «4  taoiuiaws) 
V(t(uaii(^t>l  (Iti'iL  i:qs4.  il  «:pU«[ép(i(l0ft4(»  la 
grof$ç#M|4l^lf^t'''^  plW,lH(td4iL.fewbla 

,  ï  \n  ptewen-  ir»  parii«  foi/^ne^r^ dupa 
iufu^  «biopglMt  il'l'<il  IWit  pour  U  BW' 
(»■;«■  dÉD^^VjdwWm  d'vn  doik»  af 
donii  il  {W))'  pr(9t<  i^  c'oiKt  InHcawl  dtni 
.le.vigiii.  il  tpqya  IqcoI  d*  l'|i|,énif,.U  ««t 
erg^pe  lui-iii&nA,  dgMU.iNiivaii.  uvctw 

,  usa  partie  df*  -H  l4Co  iKMlériaure ,  d«iM 
iWt  ualucelj  fle.i^i  l/t  HorU  »  ufprfiwr 
qu'il  n'f^mfljt.p^  iM  fffMVtS-  («Q  MV' 

levd^wiDi  i^  mouvemçDii  «onlogiies  ) 

ceui'pradiùls  |)fr  ja  pr^Moca  4!llP  AfiM 
ta  E!iiBi''B»li&r^t;  cq  <)Ui  CQuêrm  nw-r 


piM  d«  nuM)  ë  «ait  Mb  «a^qHf  it 
MM  »ta  «iiW  iiai'M  MrfW  d»pwM  ■•» 
gVBM,  d'éMeoftlMualfiaM.  |l'iam»«i 
^  ■o«M,«tH  t«M4*<N»uei^l»i»p0 
t»  MIriM.  t^  «Mlé«!aat  (wMWbmA  r*- 

çoatm»  Mint  It  SMnrnwBv  ' 
,     £aU*-«bian'a(iM'«awMMl«tl'à-F(«»- 
MM4»iaunë«il»ifii»MtlaBir  *>■*- 
émi»  l«ci*t<a  t'kà^  d'aKplmr  UM  fann» 
JOUpOMMéa  4a  K'Waapw.':  '  .  - 

La  médecn  apfiaUi  bXWat^wwM  INMt- 
•Maa-éaiw  te»  8'«a<|aérir  tf'stotf  de 
tWud»U-s«M(ni«ëa,  noUei  tiauM 

Am  «m»  awppriMiw.  M.  «Ha  ■  éU  pri- 
flMèi  d»  qiiri^MMT  ipf^ylwit^ .  -  ■  nMiti 
tpmr  11  Tfilri  a-wnwwioi  fc <•  diw 
liMBr,  <)mI  aM  l'éw  dr«  aoiM ,  •'■I* Mt 
fkia  i§  vémm  ^vià-  llardiMin ,  iHI*  «^ 
«rtmit  M  MdaJtiilAu,  Ma,  it  ii  la 
feMm  •  ÎDtMi  i  m  dira  u«wil»k  aMe 
M  «w^oert'  tai  4a  ilMiar  daa  4éliih 
M»  «treoMaMUa  Mr  taa  ^ivM| jig«M 
fléaitaM.;  •i.aHPaMMmi'iallaa-iatMt 
^awhaf  .gaaétatdagTmasaa.aUft-^it» 
a'w  épTMvar  ann»;  «ai* -^io*-^'*'' 
■omw  daaa  f  miM  caa .  la  mMMu-t  «- 
(«nttft  aarr«pmwaa,  •un.la  fkmvi  4» 
tiiWP*.«opêMan  M  iéinUtt  la  vM4  i^ 
Ajir^avsir  aioil  pfaYe^o^  le»  axplwMiw» 
wapflfa  à  ■^'Maifar.  (e  taMami  hr*  •Mlir 
n  {técaMil*  de  proaMarè  ï'aaidttriliati  da 
l'aMoHM^i  de  I'hi^ii*.  brftmiM  »upt 
ovmM*.  la  I4|e  4taiiéa.  IM  )«q>lwa  tttw- 
DMiiat  ai4awUaa.  il  palwn^^'tMi'  )'*^ 
dvwaa  fsw  an  ao^amar Ja  vakuM  »  n- 
.etwrafwr  (datatacat  «à  lanown'i-»- 
nitaiaaMvaiiaéi)*'4HiiïlMM»v««MBU 
mMi  d«  bKw.  9vu  vmMUr  1»  mliiaie 
d»  J'it(4ruaiMl'4laL  «la  l'oHIiatirtériD.  it 
jalfodHiR  ua  dajfldtnt  \*  wgin ,  aiaai 


..V^iOt. 


H^K 


HLitlVM  *  X-«riT  DB  t 


MiiMlHwi»»  f  IminMftMaia»  aj  ptocen- 
iMU  oi  «ft  1m  loiADlni  !•  ^1 


.  KM  gametm  «it  liMp  pM  avamtAe .  it: 


«-■TMobar 


tmilo 


UBuwa  d'olHMwM  la  <Uvitt>ppa«n«t  du 
waif»<^. la» fukeawgoaa ;. il  b'muumb, 
'M  bùattHeMHW  qw  amiaillaftaê  MiiVf  „' 
.  Ni  JMH»imt  iatiw*'**  ^  m  dira  aàaMnio 
MMNitlMl  |Ma4v  (ngwviMUaMMaiaaV 
ke  fMpW  |i*tMI|a«éii|  nsMtMW)  aoii^ 
■■mqninart,  ijtaâi^éiWlfc  «aéarak  {nw-'; 
MHR,  »Ua.a*anMW|Ha  «M-naMMaikHi' 
HMÎ.  «'«Kiatenil  fM  fMlautaafc. 

LoTdqiw  l'aMcaiMiai' dM  pttUaltMi 
-fiB(alM«(-|>l«MflaipM«t  ltew)wM9«Bl4 
«oUfa  al,  piuêtta  A»  ftaliU  lui  fcantifBBI 
lia».  imbqMMacwdaflu,  il  dàsisnw  i> 


au  dn»  moir  anai  de  dawniv  awMlàla, 

A  d*raai  de  doBiiée»  pntetiBa ,  tt  fadt 

iweadw  aB,coiiiidiMUpr,  poav  dMemd- 

«oTutHl  que  paMiUe  la  data  de  la  cog- 

toM. 

dil ,  d«  i*  a»  I*  BHHi  i  lea  naweiiwDla 
iMaira  {Je  baUatl«ii|eat>  ift'oo  aa  ptot 
wep  eaaatatof  que  datM  la  oaoraBt  dtt  •■ 
Mis  { ette  {Milaatieaa  IkMdaa  al  placca- 
Uicaa,  i|»'oB  eotaad  h  t'ùda^  Mélkoaeope 
da  3*  au.  "i-,  pMiia,  «uiMpt  la  poeitioB ,  le 
'jial«uueLledegrddB<ri0aeuvdaa'ftptiiB,aU. 
Siaia  il  Tant  ■usai  sfitariiUna  qâel  m*  le 
des**,  de  dévtoppaiveM  de  Pabdemai^  et 
ia  valMarda  l'xtâf  us,  aa  u  MftpdaM  qaa, 
dés  que  le  venireaaMwaaaa  fcied^oalappaf , 
la  MdHfiaa  •nUhOiledenaqt  ami  ea- 
fHDé».  qoabiaaidiellaawdB  aivaiDaitc 
ta  «H*^  aMdniOB'e'f  qM ,  du  V  aa  i' 
iSala ,  ail*  mmnaaO)  à  hifa  uœ  laima  4e 
fianm  phMfrnéaiiMiiUtqu»  la  («tlk-la 
plM*|e«éada  t'nlAnH,  «an  bod,  Mataou 
daw  le  baafin  fMdam  laa  («eia  preaniar? 
moid,  se  IrouMJ  (Mip  laaia  an  awaia  da 
détroit  sofàciatr  ;  qa'k  quatre,  fa  peut  le 
réHim  hypsgasUiqae  ;  à 


afWiawqiiMli'hinhlai  il pa»w> éjaleawpt  -ooiq.ittaparlieiattrwurBdelar^ioNon- 


i»  ^wia  -jaw»  «flnilnaia  Iflfa  nano^u'itii^ 

-itièu«Hwir»4PW'^'8*)lMDoKfaBlaledi.aarf 
inmm  -«Siim^tiva  daviti  dm  atrmwé^ 
«WU'itlM*  il*  ri*tn*  a»  «Un  a'aai  TumI^ 
VW'Wf  t»>i'WMV>«iWiHa  «Uib  M  paMib.' 
'  *<MN|rait,^aCH  ^nmtt  ^  9"^^  coaatai» 

t'êwmwttidBjB  arMn****  <  v)"***  *i  i>»J<eii^ 

ruit ,  duos  I0U4  W  OM  r  déuvmtaar  quo 
dJMn^  WiUlOra  «pfMMilaative  in  daM  du  l« 
.  cotimytia»,  Ntiwdti  le»—ib»— iw  vqriBi 
liaM.qua  «md  «voga  iodiqiiéef . ,  . 

4u*i  .d(  1»  fruMflM*-  n^  Ba  iéaénl,  lftr»t 
'<)<i'tl«  «DWUMiMAi  4»  data  dq  hi  lieraitra 
AttMniMimv,  la»,  immiattatn  i(H)|Mw>l 

AMWWÙWtUvaiMNiLtlW^  OOiWKiieria  eo 
lieti  du  i^K  n-^ôtiour  ^tnnu  Uim«  ce 

«fMi^MMi^^p^AitnwéqNapMftHiit 

-  )W'FiF«UHUWW«rdw>ifMie,:tt*lJMdeM«> 
''iMf.lPwqwJl  -il>dtl.4a.«>analwr'l*  daif 
•■^"W^arui-WIIM^t  HM  MMf<tAIMI)jll4ir 

-eiiM«,;ÇafHft'M^paw<u»i)MdMfMMaei 
«im<iiwwi|4i«  wtr  pesdent  Jm«  duu  pK- 
■niera  nuxsde  leur  grossesse,  4t)nmtfttt<4 


bilicale;  à  tiK,  aa  aiveaa  da  l'omliilia  ;  k 
wtiKA  W  Bariia  siipériBure  de  cette  ligiea  ; 
it  ^uil,  daM  l'épigutraiet  à  neuf,  il  se 
naiiuieiit  I  aaUe  derniAfa  faautnr,  oa  re- 
4eM*nd  «ivpBii,  la  iMedu  fisiM  a'aaga- 
geaitt  dune  l'sia«>atio«  palnanae. 

HffMiiMu  «Ht.  pmmat  lâpulr  la 
■jpaeaiMf,  rm  Qieamas  afbctiMs  pliuau 
iiiqi|i»IIMVMp«uyeiik  aicaiiter  la  (roMaaee 
an  ppiui  d'ea  impdMr  m»  prsiiiMBa'les 
pUu  ittMrvibi  I  une  mêle,  dee  liydaiidas, 
de  l>ir,  du  fagg ,  de»  miHDsiUa  qui  dis- 
tendent l'viirda,  rh]^di»pijw.  le  palrpe 
fw  le  «quif rlis  dn  jh»i  orgaae,  dû  naUoied 
de  l'oiHÛre,  .«aa  foiilq  d'^KactionsdeaviS' 
aèr^  pMiaiMu»  •  Meetiio^nt  aataut 
de  jouiMA  Br«i«««im ,  4e  ipnwwMs  «pyo- 
F«i(M.  Cm  aibato)  eoiauideai  MiTant 
4<i«ila  au^nmm  dea  cègles,  e4««tle 
NURprea»ipit  uiflii, ewqioe aatu iMMe-dit. 
|tQu(  pfoduira  d(v«n  phinataèweg.anifo- 
gWN  •  omr-  de  4a  gMMaaa^a  prdiMire  : 
luiérusat  t'eli>ioq)eH  augneaientile  vo- 
lume,. 1m  ««in»  H)  io»fl0[rt«l  VicMitMt'Un 

ft«t<ie  l#l«t>4  i  il  y  »  4n  4ie94M.  det> 


..V^iOt. 


H^K 


Mtora  i  eU0«c«wÉa  d'w  mCm  waMt 
(Fnnk,  JVoW  A  mé*.  pnOgm  ,-B»ri». 
laiS,  utiel*  BTiiM^rta.t..I(^p..8*. 
Uu  jowte  fille  «B  «•)■■(  WMiBMr  Mt 
i  U:Iwillaravea4eMiéttl.  Du  rtMàc 
«M  JBtMté  *  l'koBiMe  qa'alle  déatare  èm 
lapin  -<!•  l'MlMit.  As  wrnnkn»  mm, 
qaekjtm  bnw  fcwt  ditpanliM  iom  iw 
lynptAaMi.HuiBqvvl'oa-ptawH  «Mignr 
BooaMoaBMBatériellsaMta  MpAeede 
firaiMgn)MBaM,'déHgaée  pv  In  lUaiw 

MM18  le  DM»  de-#Mttl*y*MMM»  «MWMM. 

Nom  ■tOM  CTC-dmcir  mikiptiar  cm 
MMiplM  ptMT  <)S^i(  sait  Um  (14aM«trt  qM 
lai  signea  dMdilÉTMlwMiièMBdetanM 
Hnnwwi.  «i  eUin  MtMarw,  aoaà  trfa 
dH8ca«  à  laiiir  «bu  k  piM<f«.  -Si  les 
plu  célifarM  MMwkaon  «it  p»  s'y  iBè- 
pnndra,  oombieii  A' 


.uaiiM.^e»'  vaplMSKenUf  d 
bizarre»,  el,  qnelqueTois  mène 
fisît  par  ^krotiver  dea  dnaleara  qat  Jeai- 
bleot  annoBeertiii  prochain  acconcbauttl. 
.^nami  owvfliilpria  de  Ipulaaae,  traie 
fetigieuaea  voient  le  volwna  da  legr  vantn 
grossir  «saax  TipideDient  lue  «aouM  U- 
ditpeuUoB  prâalabto.  On  àoapQoaoe  leor 
cbastatâ  ;  od  mvoqSe  lea  ilomiàrea  de  la 
'  luUeciMret,  lessm^ntpartagée,  «D 
aceoBcbeuT  renoDUié  •at,<4»ifA  dapro- 
.  Doncer  es  dernier  reaaort^  il  lea  déohve 
eoceinlea.  Oaelqu^  mois  après ,  lotsc(«e 
«es  leligt— aea  avaient  déjk  dépaart  umtas 
trois  la  term*  ordinaire  de  la  geelatÎM, 
l'QDad'eHea  meurt,  et  l'on  racMnatt  qwe* 
le  TOhuae  du  venlre  dépeid  d'me  Aydn- 
pgti»mkt»Ue  dMùwirtt.- 

Ai^eU  poar  aanir  ai  l'oa.dwait  prati- 
^>0rropinlionGéNriMiiestir)iiieÀMm&' 
-i^aa  l'en  croyait  en  ttafailde^isptavew* 
^ra,  le  profeaeaQr  IMaonMaoi:  receUMt 
qu'il  y  avait,  dob  bob  graweaae,  vainnii 
piritoaita  iatenaa  dont  la  teniut  gnérit 
et  DB  .sqatrrba  de  l'onin  dnl  elle  auu- 
'  nit  qa«lq«es  Buia  plus  tard. 

Djie  jeune  dameépnmvatogs  les  syn- 
ptAnes  de  lagroseease  :  le  célèbre  Lemt 
b'»  doaiait  oulletient,  «t  Lorry,  son 
-  médeÙD,  affirmait  qa'il  sentait JeamomtH. 
Beats da  fcatas,  LavretitaMmortsavees 
entrebiles.Baadelocqae,  oboiaipow  reaw 
placer  «et  accoocheur ,  diclare  que  ees 
'  maanmaiLts  ne  aoot  pas  cens  d'an  fœias  : 
et ,  aprÉsayoir  pntiqoA la toncber,  li aN 
arme  q«'i1  n'y  a  qu'âne  tympontt*  MmI^- 
aab.Xorry  persiste  dans  son  opfnio»,  a^ 
■  fondant  8UTtoiit«ir  la  bsaM  aanté  appe- 
'  reots  d»  h  dwie.  Vingt-qatlr»  b^îrai 
spr6a,  de  TÎdleDtee  coques  «Mttanivietdà 
l'expaltion  de  èeattcoip  de  gas  et  dé 
J'afinBBementcoa^^tdnviaitre. 
-'  Une  priDoeaaeaHeaiande,  qei  déjà  avait 
dêpuaé  cetta  époque  a  {çelée  commune^ 
maot  Vage  tritiqm,  voyant  He  rems  etaoa 
vtntKprendteploade'vcÀaBie,  eonsutta 
■en  médecin  «taon  «ccoocheor,  qui-loos 
deui  lui  dédateat  ({u'elle  âat  eaceînle. 
Qoelqne  temps  «prèe ,  une  grande  qnmir 
litAd'aan  a'^ooole  par  la  volità  :  «Mte  pn- 
(SMhie  gTMseaseD'éUitqa'm  AjrdnpitO 
ifa  l'ut^iii,  Plaa  tard ,  m  nrtmes  sym- 
'  ptÔBMa  s'élaot  renouvelés  obei  la  jntma 
rétame,  «b  s'atieddtit  k  bn  floz  de  «teie 


oeKbastsa  gi 
éprouve  toi»'  lei.aigBes,  de  la  viritiWe 
l*iitlraa  «t  le»  aeiBS  se  divs< 


iait  DU  au  Uqaida  balasaMt.  £lle  aUrme 
qu'AMv  sent  reaitoer  sanaa^at;  et  w  pBt- 
p«itV«bdamaBoas«utrW4lK,  daam«o< 
'  veamia  (pii  sa^lsMémleaiDOOTaBents 
aatib  d'as  toum;  qDalqaahiSDÉim.wi 
MOvièmo-BMÎs,  it  te  Ut'  HB  tiwraH  anda- 
gwkMtoi  de  l'AooaMbsnentrpais.Kma 
tes  aymptAoua  aa diaaipaMt:«ea:w>aws. 
■watt ,  percoa  par  1b  nmia  ^^Éjoie  aor 
J'abdomen,  a'éiaiaM  q^  des  monHaents 
:qKMM>difsaa  de  t'Bténu. 

H  «al ,  an  WBtraiM ,  difflcil*  qa'vB  pft- 
typa  alétin  doBua  lieu  fc  ana-mépriae ,  4 
moins  qn'il  se  sa  aoit  déveleppé  daok  Cé- 
paissevr  mOme  des  patato  de  Is  malrice. 
Le  plus  igrdiBalremeM  le  polype  U  aaiffia 
dans  leooldeMtefgaBa;otiaeat,a«toD- 
clMr,  me  lamear  pédinriteet  asMiiMlia,  et 
dae  portas  sanf  aioea  pins  -on  «eiBa  fré- 
-  quBtes  Mnfiraieatle  diagnoatic. 

En  général,  i'aaeiM.l'kydMBBèli^  l'hy- 
drepisîe  «Bkystéede  l'abdones,  les  aqntr- 
rheade  l'aUrH  a*  defto*B^«a,  •■  tapotant 
rweaseat  |<Hr  «ne  gréiaeaw  •,■  «ar  ilya 
teujears  abeeue»  des  sigMS  aswutiels  (des 
mauvanenta  aotife  etpaiiiftet  dM  pwaa- 
tioBs  Maies).    ' 

QwlVHMSSDOtnlBIB 


■,Kji,}i 


H^K 


ornsnom  mwmm  a  LtUT  vk  gmsbbk. 

HMTXNkrfM  mMm,  iMdM  inttnHK  d'an 
tmbrjm  démit,  on  dM  fmmtt  shUb*  qsi. 
Mol  «■!»  «tuW^w  d»  cooorMioBe- 
nifMM  léMbuitdè  U  réUotoi  «t  de 
rMcaMobtÎM  di  Mig  Beaetrael.  Dids 
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l'on  et  dau  1'«ii(ra«H,o'Ml-cncBra  aor 
.dfeMM»  4m  ■igBM  MMMMMàqoM  qve 


r« 


■  \'é 


d'aa  giaiÉiM  wdiwiw;  ai  ce  o'mI 
qn'aprte  l'eipalaioB  doa  coqia  caawiig 
data  ('■UraaqdTW'pmmaa-diitiaitaer 
boatare.  -^  La  foMfw  aMfb,  Ma  variable 
qaaM  *  ta  farm»,  i  la  èMtau-,  k  h  den- 
iUé ,  s  U  oataïUin ,  offra  k  paiM  ^asl- 
4Dea.u«oea  dïorgadiiatiM,  at  aadfloieBt  k 
M  aatlM».  —  U  «rw*  «db,  la  nM)à*Uy». 
Nm^  aaioa  l'aspaaMioii'  de-  HoTgagn, 
famia  eoOa  l'InBaaBOKdv  la  Hctwdatioii . 
peut  ae  préatster  aaw  tma  fomaa  diSt- 
rwiii  —  Stia  deatiiMiiai  de  V^m^an 
1  e»  Hau  dasa  le  coara  dn  premier  OMiia 
(M  il  aoHt  aaoveM  alors  d'we  aecoaiae.  ' 
AaaeekatMMd'oDedaMIîeitvB  peg  nva), 
h  aMi*.  on  ^inisfmwi  aatMa  poaln 
qTOlJa.et  traaipir—la-dott  laa  paiwaioot 
fciaiiaa  par  la  aMnbraBea«BÎo>,'atraai' 
Uqwita  on  peut  dé)t  Tcenuiritrs  la  meni' 
4nne«adiifBe«tlé  ckonea.  Cet»  pwto 
m.  rmfli»  raoH,  «{Mriaiv  dea  ilameata 


reMa»d«  oardonénfeiKoal;  od  biaaqi 


ce  flordM  dtait  iaiplaiA*.  Saoreat  anaai  la 


«n  d»4'aMMiw  a  naeaaaci  paadeiipaî»^ 
■Mt  et  nna  oempaciU  ^'alledait  a»  tng 
doBi  jaat  péa«lrésla4iaao-ftaM-dela 
nwhiaua  eadoqné  at  lea  TiHosiUa  da 
cbtititB.—  Si  ea  hat  genna ,  qni  «rdi- 
Baipnneat  na-Béfeona  pière  an  dall  de 
dsn  M  '  bois  m>tm  dan»  la  antiice,  y 
naw  phw)M(r>wH  et  *'7  "«■'*il  du  aang 
dtatiaA  n  falw,  !••  aaHlou  «embirtéaaa 
tMaaplaMDlaire'du  «b«rion-at  de  la^adli- 


pfeatieat  tne  orgamaatim  h  pea'  pri»  pa- 
nflla  fe  eelledtt  placnia  lai-BiéM':  11  en 
rémitt  me  eidl«  ctorawa,  dont  le  wéiwoi 
duaraMna  paat  peralUar  av  daM  da 
teraaa  d* w»- gieaaa jbb  Bom^.  Lea  en*»*. 
IsppM  de  Cceaf  aaqaMraal  aloi*  nH  ood- 
■iaunoe  et  nue  ép^aaeor  extnenHMiree  ; 

It,  Mlm^'«ll»«alplU  M  MiHfMBp- 


tMW*^  eatAlaAe,  UnsSt  «ne  «kU*  ok^rMf 
eet  «TMM,  ee  caTÎId  eat  liaae  et  remplit 
d'ean,  aa  aarfaee  esteme  est  fcogaeoae  , 
inégale,  parloia  lobée  ou  angaienae .  plaa 
«rdiaiÏMne*!  arrendle  on  oralde ,  ^et- 
^aaMBravomerte  d'nne  eaadte  nalcaire  ; 
aoa  «ohinM  Yarie  da|iBia  celai  d'nn  grae 
eaf  joaqn'k  ealaîd'atolBa  k  totma  :  tatt- 
l&tla  Miflv  «faarsM  est  epMpaclf,  uil  qw 
l'ofattéfalian  de  la  caviié  oeatrahideolle 
d»  l'abaorpHoD  da  liquide  a  mniotiq  De,  «oh 
qq'tiin  crevasM  ait  livré  pasnfe  à  ce  li- 
quide. '  Lea  aeeoDdiaes  reMani  «Iotb  adfaé- 
NMiea  à  la  bee  fpteroe  de  ta  matrice  et 
B'bfpertrophilDlen.propartMMda  teaips 
qB'ellea  y  paMent,  caaatilMat  un*  maaa 
irrégnlière  encoraqM  dan«  te  cas 


Ûen'Dneiatare  «barDM,  d' 


aepeot|ia 
oaïltQtsfl 


•anx  o«  erveriqaee,  qnMqvefoia  ai 

raaUide  itetaa  qai  s'y  lontiii 

qei  D'y  tiennent  que  par  d«  adhfrancea 

estérienras. 

De  même  ^oe  le  faw  farm»  et  ta  nMt 
tltantué,  ta  wMehudaUqM  ou  mâhvhiOh- 
Mra  «at  égitaaMoï  le  réanhat  d'oneoe»- 
Mptioa,  pvtaqn'iloalaiijonrd'bai  démontré 
qa'flite  a  aon  siège  imraédtat  et  aon  pria» 
eipe  dtBB  )w  radûnentii  d'an  plaeaMa, 
qve  e^eat  ta  dégénéreacence  dn  placenta 
qnî  -a  wlratD^  ta  deetrwtlon  de  l'catf. 


tfni  offre  daaa  une  oartainn  dtendna  d 
■èrfteo'OorraBpondaBt  an  pi 


amlM  eonaidémbto  de  véaienlea  a^rlM 
par  de  aimptaa  membranea ,  on  par  dm 
coo^é  pina  on  moina  épalMe ,  d'nna  ca- 
vité tatérieare  contenant,  avec  «n  sana  )t- 
qnido,  dea  pnrtiaa  reeoonaiaaiblea  d'an 
-totna  ;  d'aatrea  foia  on  ne  reMontre  daw 
xMte'  cavHé  qo'vn  Uqnîde  dans  taqnd 
l'aialityeir,  «art  de  boanalwtre,  s'est 
diatona,  et  où  flotta  onooroqnelqoeMaH 
petit  fllet  ,-qui  «si  ns  débrie  dn  cordon 
«nUHeal  ;  d'antrai  fm  eoMi  ta  cavité 
.fbnBéeptrl'anniriaan'eiialeplM,  malaon 
rannoDlre  an  centre  de  ta  tnmeor  un  tiaan 
mon,  jannltre,  granatan  M  apoogiem 
toot  i  ta  Ima.  Tanlét  ta  nMo  b^ttqne 
m  ginnd  mmhn  de  gnppes 


■,Kji,}i 


H^K 


Tun*n  iSÊèJsan*.tGkt*n  va  mucsuwb. 


.gaàini  i)h4  •  eoean  qaelqMTWHnUMwe 


-  LOTiqi'ins  WHN  ftoê 
M  news  MtwnHMKM.-ayut  q«etqw.«(v-. 
pvmoBtbMMic,  MPI  itéMpiiWtparlei 
Tigin.Mi  diVM  MdnrohHBtoaHa  mam 
««t  ana  «m^  oMwréiia»  aa«gwK  on  ané- 
mia mAI».  On  la  ytacaaa  4a(ii  ■•  vâ'aa.  et 
Vm  jt.praiattanida  I'mii  à  ^«ajevrai*- 
priae»  awD«ae  (wllte  Bmafm.  flfln  d» 
MIacbef  et  deaépsrarlea  aatltaU  ;  m  éfi- 
'  tara  iimout  de  la  comprinur  at  rie  la  M- 
tMMlre  antn-to»  ileigle  ,■  oti  4a  la  rtwwr 
avM  m  ioaliwMnt  qui  fome  la  cnufar 
•a  11  (Uokirar.  Si  f  M' liwivail  aa  ceatre 
4*  la  naaaa  nne  cavité -tapkade  par  aM 
w  uwhaw  aàteÊÊB ,  os  p<Mtia)t)an  fiaslaro 
4|uae-'eatim»*nHaaiàle;  (|a'<l)'a«i«««-. 
-'«aplipar  maA  qna  l'entlHfBa  a  étàtMaoil 
->  M»  l(»||ae  aasM  rappnaoliée  4a  m  ftr- 
miiao;  Si  ^av  «obUiIm.  a*  ■•  nweea- 
trahffhiliBMrMoaM>*laiairoBiFa«- 


rait  conclure  ,  d'apréa  IVgaataaltan  |Jita 
«i.Maiaa  aaaacia  da  la  waaaa,  quu  \d 
aaaaaprtn»  riM<a<a  t  um  date  ploaiB- 
«anm.  Dau  l'm  M  l'aBlre  e$t.  il  y  »  «<t 
eoU  at  ««HUfliDa  i  efteapndaii}  oii.iia4e< 
«lyt  l'aMrMw  4|M  daiw  la  aaa  ta  k'firt 
■Maii  flâawvart  quelqiiea  vaaIigM  da 
l'anbrysa.  Ne  wrait-il  pas  pnaaiUe .  di( 
UMb.^alXtérHnbcayaUade  ioftaer 
lia»à  émvambl»t4»  pradulu  a8a»l»«(ev< 
tiattn4»  l'auM  aau ,  at  par  la  mhI  aAt 
.  4»i'«rgBeMa  yimémmi  «eiMciié  (wa  d'M-< 
^  traa<»um  ^na t» «oywlaOaa  t  Pu  bia»apa 
.  WÊtiqum  |WMWai*«Haa.paa*lwiBféBahel 
d'ioaa-aHiacHMMtiOB-iinpBriails  da  l'aoto 
véaAfJaiir(«NMMfM««iMf(»J«,U  Xi.IV. 
p.  U&:)  B  ^ui  «Mpait  alart  4*ierqwN# 
'  yaaltivdMal  ^«ala  aoM  )d  atoda  et  le  4agré 
d'BMilaoMtt  «iiiétiaa  Bécaaaairea.pMr 
qpa  )slbnna<i«i.4e  oaa  e«rp«  putaae  «waq 
fiiiaMpaaawaia  Meut*  (/uwtit  aui,^»i>t« 
«a  iiwpt mUatia  tfginé,  ai,  oobnd«mA- 
ila«ia  ,  li'élai*  Pp9*><  t  pfcooMiar  av  vn 
bM  9iriM  aat  «éteaaairanund  te  ataitat 
■d««afl,  f»  lUciart 4M  j'«nMraia  «en 
M(flttîl«ÂB  i  oit-iiKaari.  d»w  le  anaeii 
aM'd^siao  anmativa  OMfwnaUMil 
f hiw»iu»« <w.iiiléi4M dtU  Em*iwib^ 
»'l'^flala4wHft)'V«gi*ii  d«  Mlwr.« 


A  ^a  fSH»  paiaatt,-  nWwtaamtiiWTia 


ayaipUeua  «eKitani  oaaiiMlaMNm.  ta 


itrBBgaf  dans  (a  «tatataa.  Km^aa9oiéf6 
ait  aaaaaifue  Mita-«aM(la«  eat  tm/^mn 
te  Maailat  d'M  coB,  alla  aat'ffiààHaeiMBt 
ttgraU- 


-  9r  âtwM*atf  a^ri»  bt  HMrt.  r^  11  est 
ériéairt  <to*ici  aMMW.  ^iOMltA  «a  4m- 
gaeotlc-ne  eaamit  «stetar  irtis^u*  ta  Mé~ 
deain  peu  aaurip  b  oada«i»  ai  cagatwar 
daaaàimiMMraai  r<Md»8Hpiaai.M 
•releqMtiw  qul-.peiaaaiMK  hiM«i  pa- 
.  rail  aaa,  B'aat  eolla  n4Bti*a  à  t'4paqq««É  a 
MUaa.laléeeiidaiiaa.GMta  VHBiiaaaant 
tntUaà  f'artiaie  ÀwtHmutt:     -    • 

yiunalhaa»  ■WfpiMwJlaPfc'aH^Be 
.  U-i>tiiHrt  daa"fc««ea  aaifioiMt  I  diaei - 
wates  «pa  jiaaaaaM  aMte  <  d'adMe  plai 
■W4  teritjieraflBt- 1.  an  8iinBlt;r  me  fu 
■'eiiaiapaK-  It  Ht  ém  fcpwM  «Ane  ^ 
MtélAiBi^a'fciMtataran  «ceopatMaMat 
-lUaiB  Ma-Bttfytni,'  dit  y.OdVafgia 
^ielwiteMdwaM.l'obaBnatiap  A'inaéd»- 
oia,  BU  taaaigBiia<taljgmaBaia.aapea- 
wM  ttia  rtWwia  V"  ()■  t'iOpvtiM  de 
fahitawin-iet  l'aapliiralim  de  «alla  faMte 
ayaM-Mijoura  lia»è  Mt,  auaMaraaaaa 
PMit  ptua  maa^aar  l'éM  naiarai. 

Caue  qaaaiiafc-B'a  ^a  M  inMa  par 
.-eHlaamWe,wpiaialBrat)Bffd. 
^n'apiia  troir  iiwni  tee  moyeai  draea- 
alBtar>  la  gMâaaaae .  ii  aok  waatn  4a  la 
fflaep.  kUb  il  tutt  nlManap  qie.  da-ce 
trn'vn  «lUecia  n'a  jm  imtvi.àm  «ae 
Iname  les  aifnra-4e  la  «niaiinwa.  M-pe 
a'eaiait  p»B.4ii'eHe-M«n(t  paa  yaian. 
'  Q'aiJIaaaa ,  ie8.4i^>MiUenAdel'arualel7 
.  d«.Cad»péwil  eoat  ullaaMBt  «HportMtiB, 
^vm  l'«ir«a  awirait  ifportet  iraf  «U  aaâs 
t  téModfaaaMaqaaaUftn  1  «  Si  aaa  hwwe 
aoMlai«aéei.MaH.«e  déataiw ,  «t  «  il  eel 
«éiiM^'ella  aeLaaeaiMe  ..aHe  aaMhiri 
te  pelae  ^a'a^rto  la  délivcaan.*  Ce  a'ast 
mteefaa  la  aeul  aniatedala  loi  qaiptriMe 
agalavercetta  qaaatinaL;  Je^artialM  4é6, 
ïll  du  <Me  aivil.  »l  «B  gMrnl  Un»  «awi 
-Aà  lafamoia  a  ioUrti  à  i»4MaKr  oniAe 
paiNant  la  faire  aaim.  . 
:    ttliwt^pW>4wnirhm»HM<la;a 


(M,  a«  C4i)ir«jn,  iw  f  wtt  iw  tMQwir  pliM 

I  U  (iruniin  aitiifigsitiAi ,  c*lla  i'tbt 
■opce  da  tout*  livwur  lUm  l'abdvmw.  •» 

de  l'irMe  27 1  <^r  il  but  pbwrvir  i)Mla 
r«iNiae  nui  9  ai^i  un  jugeoeQi  M^atimn^ 
UN  owi4«vtuti()q  BafHai»  ,a  é|i  wolée 
(l'HHtaH  ^m  finmirlét<ia«Dt  Jlli'ells  ^i|. 
«Mtelapot^  d'qHp.Rociwitiï>a.gr^yK;4( 
par  (seiN^qtifA'  auw>  QV^  il»l»)  <  U*»>  «i 
quatre  NOM  4«r9nï  é^  eoiplo)é|  â  lU» 
pmcé^ure  d'auUPL  ii><u  Iqdsw,  <lii'it  « 
nl|u  ren^aoïbl^r  itn  éJ^ienU  d')fulfv&- 
liuD  jiltis  9UCI9,  N^anmpiH,  pur  <iM  cir 
CDniuwaaijoei'dn  «e  peut  fwi  pritnqir,  ii 
s'e»  )i#g  iinpas«ible  aii'dla  reiim  dam 
««lie  premièra  catégorie-  Voyons  dqnc  I^ 
t^kIm  quels  moderio  légiste  df>ii  otwarvur. 

>  0(1  ne  {wu|  |M«.  Ail  général ,  affirmw 
<|R'iina  remme  esl  |fr<»4e  «yant  le  qMr 
irièDjçpuiâcîp^uiéin»  muif  ;  rai^^nEi^ufi 
lAi,  «t  «oiivttpl  plus  l«rd.  Donc,  av»a(  ipj^ 
l'on  aiticquii  lu  r^lllude  de  k  gro»ie»ae, 
on  qe  M ulpas  assurer  qu'elle  ii'^iista  pu. 
Cependaoi.coaiw  paiu  support  lub- 
ïenca  da  tumevr  dam  l'abdoinea ,  lo  mi- 
dtscin.  pourra,  en  réiloaveUQt  ifiW  Ih  (uiit 
joun,  par  e«einplD,  aoa  exfunpft,  wriv»r 
daus  qùvJtjHCti  C48  À  i^fie  »olu<ttHi ,  NVflqt' 
cuiis  é|i()(|ue  éloignée.  Ôena  Iqp  deui  pra- 
mient  nom,  rtiléfu^  m  développe  d«n»Ja' 
cïvKé  du  û^sifi  ;  .au  troislÈoie  now  il  i>t' 
kÎDt  k  pMt^iS'  tl  »>l  donc  peu  rn'i'aUQ 
"gu'uq  pareil  oliBngptiieDlfle  deyiq;uiË  pgs 
KDsiU^  aiii  eiplorstWDS  réilèréfla  àet  et- 
peri^;  »ploraijon«  qui  aemnl  iquicufs 
faiies  à  U  R)i8  par  le  vagin  ei.  l'ubdonten  à 
niais  c'est  Jà  le  caB  le  plus  fticUâ, 

•  Su  pppsgiM  actuel  le  qieat  qu'il  .gilata 
une  tumeur  dans  l'abdoioâQ ,  ou  un  déye- 
loppetnejit  da  l'ujérus  porli  il  itn  /wbla 
rte^r^:  l'pfper),  4afie  q(t  gmod  ponbre  de 
GirL»ns|af)ces ,  sera  ob1|gé  lj'aU»9drK.  l4 
tinquiéme  mois  de  If  groaie«»  ayj(nld« 
m  proi^onevr;  çl  tiTii)  d«  fie  pu  gépÂiai 
li^r ,  noqg  pilerons  qen.  BiKqneUnefls, 
Faqgge  gro^ff!^  QU  grqïSHïe  nerveuipi 
[■olype,  utérin  1  hydron lutrin;  pl^ywDtfilri* 
dana  quelques  c»3i  )iyiIrop<«te  enltyit^  t 


b'ewff  m^WIPgin..         Ift 

MWi4)Mna  ttWPtrfiHP  I' A«(ll)ll»4lt«Nlf 
U«l  rivfllmi  #V«  WWiffiHktt.  tiow-vU 
U|i«M  poarffevipls  Ittbitda  H.  Qaptww 
d«ji4  lequel  le  gfvwaww  a  M  fflwgpowt 
N<Hv  y  jqinérww  cm  eiemf^M  4e  gim' 
mm  «tlF*ûr^iuireM4  9itfK>rieU<te«)«f 
itwt  utidiagiMieiMi  încwiw.  MaU,  4v4' 
bM .  »  iftioi  Mrvwil  4tt(w  lee  tfoif  «igMl 
eanKtfri*lii4"eMl4 1#  groiMiBaî  CM-qv* 

but  d'aileindre  un  résulta  dw»é  ,  fUp 
peat  xwwy  Ittr*  epvlMg^  khw  d'«iy[«« 
ffuBii  de  vgeiÛnfRW'  4^'wi  flW  M  le# 
signe»  4a  Arotacew  p*UV8î4  l'MiafaHHf 
(le  I»  geMaiim,  larenti'il*  sont  puiiiriwUii. 
encore  qi)Q  fuit,  lwir»jM«iwSQ(h)iaPtf« 
pw  d'i)Miw)"i^«  «taotw  l'abiaiWe  d«'^ 
gmssesif . 

»  Ifi  (|ttwli«a  (|in  noua  v^Mfi»  j)p 
inùier  .dqii  dofut  «P^gW  Iwpwlt  RPr 
secisr  la  pUw  «(trupuleuae  a(lei)iû)q  4aiv 
sua  pxunwu;  ii  dûii  nuir  prélat,  i)  )* 
pttu«ée  qu'il  m  peutéVre  ôlut  ^lede 
wonver  l'eiitieiuia ,  que  je  fJMofUnr 
r#b»|«a  de  la  groaswae.  ■  (  Dav^r^ , 
NMwriK Mfftffi,  loe.eit.,.p-  iH-)     . 

Qtfairiime  ei  huHUm»  «iMliait.  --n  Va* 

,lfi  or^^êêM  fntt-^iB  fvtutn^  (ivm  ^ia 

Voici  comipMt  i'«pri««  s  cet  i^/ufi 
M,  Orfto; 

a  (^  Teinn^  nccu^ÉM  devoir  Ifieié 
périt  ieur  ^nftmi,  fametUtom*,  pp^veat 
ell^Her  l'ignorance  de  la  groasMu:  d'av- 
Uee.  ^prës  avoir  coiniuin  Is  .crjae  i'a- 
ftukJà^  a^oreel  iJatw  kv»  moyeni  ife 
détetse ,  que  Igip  d'avair  ii»i  l«iv  «flU^i' 
elW  igD(4'»ienl  ciu'elW  luKeeiU  epcçi/iUw  ; 
la  ()ueetinn  qui  nous  Qt:s»f^  pourra  diwc 
AttU  ilgilte  dëvqpl  les  IriL)4q4iui.  U  f#l  i^- 
coolesUble  qtt'pse  feninie  c^)piéiejiier>t 
idiote  peut  ignorer  m  gronse^Hi  ;  ^e  ei^t-^il 
de  DiAïQe  da^lle  dont  ou  B  Dbu»effwUPt 

3u'ellc  Était  enivrées  pqr  des  a^rcôliqusy ,. 
es  liqiMdea  epirituous,  ou  peadenl  qu'elle 
^it  frappa  d>phyiie  ou  li'tfffduw  ? 
>'[WS  avons  d^i  Établi  qm  la.fécoodNijipn 
peui  «^''l'r  liée  4irt  une  perwnof  qui  «Et 
daiw  i'W)  0»  l'Hulre  ija  ««  é(^.;  nuit  il 
RB  but  pB>  cvQcliir«  que  parcA  4»^  la 
[eoinie  a  âté  abusée  à  son  ia&u,  fril<!  devra 
vtcftnireniein  jgqfjrer  plus  lafd  ijit'elle 

.  Mi.MFviAj^i  ist  m^>ill^>mi>v^1^'>'.  1° 


TRint  m  MfeDBCINS  I^ALB  BT  DB'TOXHmOBtB. 


lililloU«iMirt4a  totot,  ahiil  quoles  tntres 
Bgnt»  <te  la  gnwBasBO,  n«  poorront-ils  pna 
Miirar  c«tl«  htan»  mt  bod  vériuble 
élM,  h>rsqB'«He  aara  repris  )' usage  de  wet 
lentf  Toutefott.  «  I'dd  ne  peul  pas  oob- 
élvn  que  la  personne  dent  il  a'^H  doive 
ignorer  néentalremnl  n  grosaeaae,  il  Ikot 
adiMttre  ta  poùiblHlé  da  fait ,  {Hrisqv'on 
l'a  riaervA ,  même  chtt  det  fbmmea  na- 
liét»,  qnl  D'anient  BDcmi  inlérMà  trem- 
per tés  médedtra. 

>  ObmnaïUim. — l*LedootwV<)Sd, 
niilecis  k  Ubr ,  rapport*  te  cm  ifem 
jenne  feDime  qni  fat  oÙigé«  de  isvrer  Bon 
«iflutao  bout  d'enviroRDeaf  mois,  pares 
qn'elle'Vit  reptraltte  aes  r«g)W  q«i,  après 
M-nir  o0al6  régulièrement  pends  ni  plu- 
sieurs mois,  dégânértrent  ensdiu  en  tene 
Unoriti'agie  irr^nnère,  revenant  loua  les 
qataiejenn  ou  les  trois  semaines.  H. Vogei 
Si  appeler  tme  sage-femote  qui  découvrit, 
A  demi  eogtfgé  d^  dans  k  vag^o,  un  te- 
tds  panissiDt  Igé  de  trots  mais.  [Sati- 
Urçtr  tMdfxMiMh-cAtrw-grtacA»  ZaiMmi;, 
I7«<,  t  ly,  p,  «.)  ^a*  Le  même  mé- 
decin traKait  d'oijstructioos  dans  le  bas- 
veelre  une  jniVe  enceinte,  qu'il  ne  croyait 
paa  grosse  perce  qu'elle-même  ne  «tajf- 
Coonait  paè  l'itre,  n'éprouvant  anCnoe  dés 
sensations  qne  les  femmes  ressentent  div 
l«M  la  gresgtasc.  Le  tnitenent  qn'h  lui 
Ht  subir  la  délivra  de  tons  les  accidenta,  à 
"TAcaption  d'un  gonflement' que  le-  doc- 
teorVogel  croytit  iitoé  dana  fonlre  gaa- 
ehe,  Aais  qui  diiparul  lorsque  la  malade, 
dont  lev  réglée  avaient  été  supprimlAes 
pendant  pins  d'une  ann£e,  «ccoucha  d'-" 
enhHkdemiputréSé.  {md..  p.  Si.) 
S*  LecoBsoller  Obnther  acoosn  i 
}mn»  femue,  nartée  k  no  homipe  Agi,  qoi 
tW  d>m1'lgnoranc6compUie  de  son  état, 
Jusqu'au  moment  de  racceuchement.  et 
olwt  laqwllfl  lonn  tes  signes  de-  la  gros- 
BeBM  'ntanqnslent  1  tet  point,  que  lorsque 
le  itiiri  demanda  ^i  sa  femme  né  serait 
peU-ètr»pn  enceinte,  temédecid,  malgré 
lOnletod  expârieaee.  trouva  la  que^ition 
rldtCQle;  cependant  quelques  joorsaprèa, 
celle  Temme  mit  an  monde  an  gardon,  à  la 
vérité  petit  et  débile,  mais  par fahement  i 
terme.  Les  Boaffl-ances  qu'elle  avait  éprou- 
vé»s  ressemblaient  aux  eymptAmes  d'une 
■Action  spasmodique. (fMd.,  p.  (OS.]  — 
^'^  fSm  fcnine  nboata,  tr«e-peo  Mairte, 


vtvatt  flepois dh-hoit  BMiS'daDS  !«■  liou 
d'un  mariage  qui  la  rendait  Tort  lienreuw  ; 
Ma  règles  étatent  durs  te  plna  grand  dés- 
ordre dès  ITSM  bM  mariage ,  et  s'arrf- 
taient  souvent  pendant  des lanniMentlèrga. 
Le doetMr  Etein, aymtété  appriè pour  de 
violentes  icdiques qu'rile  éprouTait.'re- 
eoBBut.-aprèff  on  éiëmea  attentif,  que  ces 
SonléursétaleAtcefles  De  l'fcconCliennDt, 
BMis  on  m  TOuInt  pas  ajouter  Esi  k  oe  qolt 
disait,  la  femme  déclarai^  qne  si  etie  était 
enceinte  ette  anrall  dft  le  sentir.  L'eoAinC, 
qui- était  uns  Stie  vivante,  se  présentait 
par  les  pieds.  La  mère  nia  qn'elle  Ftt 
grosse  Jnsqn'an  moment  où'  elte  fiit  ietoa- 
èhée.  I  JarbuêiJàr  der  éàutiàiM  Mtdiih 
Md  chirurgie,  f.  III,  p.  Bl.)—  5*  Dd6 
femme,  mariée  depuis  trois  nnt,  «onaalu 
Podéré  pour  Doe  affedtion'  cfaronlque  de 
la  poitrine,  accompagnée  de  rétention  de 
Tftgles ,  et  d'une  perte  en  blanc  très  alwa- 
dantê*  et  icborense;  elle  présentait  M 
même  temps  divets  symptômes  équivo- 
ques de  grossesse.  Mais  sor  les  observa- 
tions qui  lui  furent  faites  k  cet  égard,  ella 
%l^ecta  l'absence  de  son  mari  j  elle  ijonli 
d'âillenH  que.  sans  vivre  dans  une  conli- 
Aence  absolus  ,  elle  ne  craignait  riea , 
parce  quË  des  gens  de  l'art  Ibiavaient'as- 
sdré  qit'elle  ne  pourrait  point  devemr 
groAn  tant  qne  la  perte  en  blanc  aub- 
sistarait.  Deux  mois  eprte,'  Fodéré,appeW 
en  consniution  pour  la  maladie  de  poi- 
trine qui  était  devenlje  Iràs  aiguë,  fit  ob- 
server è  dos  confrèrei  qull  senieit  au  cAlè 
droit  de  la  région  lijpogastriqBe  une  to- 
menr  durs,  ronde,  oblongue,  qu'on  regarda 
comme  Stercorah  ou  ventwse  ,  luate  de 
renseignements  précis.  Cependant  te  doa- 
zième  jour  depuis  qn'il  conUouaitde  vnr 
cette  fènune,  elle  accoucha  d'un  enfant 
mile  d'environ  quatre  mois,  à  sa  grand* 
aar[trise,  à  celle  des  médecins  qui  la  aoi- 
gnajent, et  des  assiKlanls,  quise  troavaient 
en  grand  nombre  dans  sa  chambre.  Sa 
naïveté  et  sa  confiance  au  moment  de  ce 
travail;  dont  elle  aasurait  ignorer  ta  natare, 
et  le  peu  de  précautions  qu'elle  avtï 
pris  pour  cacher  sa  honte  et  ce  ttaoia 
de  son  infidélité  ,  semblèrent  autoriser  k 
croire  qu'effectivement  elle  n'avait  pas 
foonu  aon  état.  Elle  se  plaignait  beancoop 
des  gens  de  l'art,  qoi  tui  avaient  iaifiii 
BM  trompeuse  sècDhlA ,  •(  esfiin  le  lea- 
i:,  -p.-i  v^-iOU'^ie 


OOESTIONS  RSLinrBS 

tauùi|,vietiine  peel^lre  d'un  moment 
d'crreor  et  de  l'impradence  des  peraonnes 
<piD'iTaientj^aB9*>mtarrogélaDatara. 
(Fodérâ,  Médeàn»  l^ak.]—  6.'  Deigranges 
rapporta  rèiemplfi  d'an^  feituM  igée  de 
qnr«Dt*-G)wi  us,  d^k  m^re  depltnùurs 
«Dfuti,  qoi  arriva  jiuqu'aa  moneot  .de 
yKefn^beaaot  sait»  «TOir  jamais  goup- 
cwni  t»  grossMao-  —1 7*  D!aprôs  le  mime 
»Biem,  njw  jenoe  Qlle  eut  com^prce  dau 
le  bain  htk  i)a  jeane  honsse  dpnt  elle 
regat  J'assora^os  qu'elle  ne  pourvt  jamaie 
ieyaùi  enoeîate  dans  l'eau;. sen  aijianl 
Tlfant . bienlAt  fj^iisaie,  ell»  aUiibua 
Il  cfaagriii  que  cette  per&4îe  Ii 
b  (Msation.  4» .  r^f^.  Bile  emph^a 
eoDlce  rin^aôrfhâe  un  grand  eombne 
de  nidMw  qu  loi  oonseillaie^  ^- 
mutsnédeoiH ,  M  qiwiqw  soa  vck- 
Uant  (oajoa^dsi.prcigrte,.slle  tiisopi- 
Bibiinut  qa'ellç  e^ea.JeBaie  des  rela- 
tiooi  avec  an  bouEM,  on  qu'elle  sentit  i^e 
WMTemeets  de  Teofaiit;  di)  leste,  elle  ne 
dmehalt  pM  h  se  eowlraira  au  regard». 
i  l'ûvaiMB  intawdea  dealeara,  ^.re-. 
iMiela  .ees  dintgatioas  avec  \f, 
ifiaittntà  :  oqteulBDt,  à  se  grande  ur- 
pnuet^ celle  des asiitataDU^. eUft-accoil- 
dtacl'oB  eabsl  biea.perbuit.  BUea^uni 
■oujaers^qg'ayaet  cannia  se  Ipute  dans. 
l'Mn,«UeB'avf)tjaiMM  enl'idée.depoa' 
tor  OUemcffiats.  (  Fédéré,  jr^^fciM.  U- 
i^^  \.  !.).—  «'  Pen^Dt  MMi»  s^isur  \ 
Mo»,  BB  I  »3Ï,  le  deetonr  Dequeeuel  fut 
ipptU  p«r  uedBBH  nariéeqw  peraonn» 
■'.entrait  ,eiic«i)(e  et  qui  se  plaîgpail  de 
'iMlearsBbdoaÙDatvttMt'  lecaraoUraet 
Il  moicbe  HBiDlaîeDt  les dooleonde  L'bb-, 
EuieiMit  :  désirSDt  s'éclairer,  H.  D«- 
<l>ua>el  prefHMa.  k  kdana  dé  aa  laieeer 
tpeGbar  i  mets  eUe  .était  tettaneat.  éloignée 
^  u^){oaiiw  le.  jeoseeaee,  «a'eUe  s'y 
'l'ua  ;  ce  ne  fel  qu'a»  betit  d'we  beo<e,i 
Isn^BaJe  médeeia  L'aesar*  qoe^  l'acoon- 
"hiwaet  aUait  noir-lie»,  qa'jlle fwmit 
l'milonUM  do  aef  de  l'etérus  :  M  vï 
■Iwsqwla  UledDlegtw  éteiteurlepoial 
^  imikb,  le  4étroiL  sopétietir,  et-  k; 


Ml 


Mnéi.  Il  SLi  eTait.(iiisim ywb/ qui .fMU 
PVter  oeUa  dîtme-i  cacher  m  graniieu. 
-f  Hideme  Oonae,  de  Baptnme;  6g4B  de 
»««e-uiM  «H. 


A  l\tSiX  DE  0Bp6SS$$E., 
■antô.  était  ï  l'époque  de  le  n 
loraqu'eHe  éfirouvâ  une  vive  frayeur  qw 
supprio»  tout  A  coup  cet  Axmjfmatit  pé- 
riôdiqiftaii  mois  d'eoOt  4  629.  Ôèe  Ion  se 
manifeaUreut  divers  aceidenis  qui  fareet 
loer  il  tour  attribués,  par  de^  médeeliu 
qui  eurçai^Dt  l«  Umcher,  à. une  tafAt ,  à 
uoe  hydropisië  sbdoaioals,  b  unesapi 
pr«àioBde  meDelniation.  Als  Bo  dejan'; 
vier  483i,  oettedameacGoocha  4'bp  ear 
faot  bien  portent  sbds  avtnr  jamais  sou^ 
QOODésa  grossesse  ;  eUe  Bssnre  evoir.pwié 
cet  eniaDt  peoémt  ia,  mois  :  «Ile  eo  wl 
d'autant  plus  certeioe.  c^e  pendant  tout 
celapsde  tamp»elle'selnuivedewriak- 
powibililé  de  canoMmiquer  e*ec  aMoB 

[  roHÊiU,  Journal  aoa^Ummttain,i.  XXill.} 
—  10' Le  docteuLaBeet  inséré  dav  le 
anméro  de  lévrier  <  S3  (  des  JpcAhms  jTiÛ. 
ralu  i(  inéâiKiM  dans  obeemUàD*  aœ- 
legiiee  aw  précédeoies. 

■  Combien  le  nrédecin  ne  doft-il  donc 
piK'nser  de  drcoDspeclion  loraqo'il  s'agît 
do  ■  pronoDcer  sur  une  queslioD  de  ce 
gen>e  I  C'est  Ici  qu'il  liradrt  s'enquérir  de 
plasieura  circonrtanceB  commémoralives  : 
La  femme a-t-elle chercbëàcelerju grae- 
sesse?  Est-elle  primipare,  atppWe,  idioleT 
8*081-6116  informée  de  lonl  ce  qui  esf  rela- 
tir  k  raccoacbement,  des  mofeos  proprea 
t  faire  avorter?  a-t-elle  fait  des  queslioM 
à  ses  EÀnîes  qui  pourraient  pennettre  d'é- 
lérer  des  doutes  f  Quelle  est  sa  positioa 
socidte.'sa  morsIiléT  A-t-elle  prouvé  de- 
puis longtemps  des  dénogetnents  notables 
de  la  menstruation,  et  desaymptâtte» 
ayant  de  Tanalogie  avec  les  signes  équi- 
voques de  la  grossesse,  qui  ont  po  lui 
faire^  croira,  lorsqu'elle  était  réellemettt 
enceinte,  qu'elle  était  en  prMe'i  une  ma- 
ladie do  bês-veblrèr  Est-il  prouvé  qu'on 
s'est  atlaciié  à  "délruire  en  elle  toute  idée 
qu'il  loi  rat  possible  de  devenir  eBcauIef 
Le  marf  eat-H  absentî  s  [Orfita,  toe  ctt 

Cbtqtitmâ  «Mstfm.  ~  ifwfmm*  pmU 
tOt  «M  «MMMa  M  etrMr  MwweJiw»  en- 
roeWra  easmlM  d«  la  ««rjrMMf  —  Lee 
déiwls  dus  leaqHta  mos  somaita  eMrd 


dwdar  de  la  répowp  •IHrmatiVfrlt  cMW 


:,*JOO'^IC 


Sn  TRAïTl  OB  «ÉbfeCÏHft  LfetjALR  Et  M  T0*fét1.6G*E. 


-  SMMM  H  «pWim  9«MMon,  -^  .<  fO^t 

iri»  ettMl*  h  feAtfnft  jtniit .  la  plus  oMi' 
iMÎTMMnt.  de  II  raettHé  deoonoenrirtl«- 
^M  l'Ig*  (te  qnlme  tn«,  Apnqiw  it«  U 
yWMHtf»  iMaBimtNm ,  }aHtii'k  eetai  (M 
4iwmiMDa4èqaiiraM«-eiiKittti,  ofa  l'ofi 
tM  IM  rè|1ea  (mmcT.  HtU  ta  B"n«til«i)M 
df  n^tt,  h  elimal  qn'll  hibtu  M  le  £«iii^ 
M  vi»  qn'll  «em,  Mnenl  «ff^nfHèremmt 
MT  h  mommtth  rs{)(Mriilmi  et'dê  la  ce»~ 
MUm  'oa  rt|ÇMft.  On  ftit .  pvf -cMiipW) 
■4M  ta  iMnsirafMta  ft'étaMft  phj»  IM  ctm 
Mt  flnw4D  UMlel  «ftft  eetlH  qtij  habi- 
MH  tM  ^tat^  4M<<lbH  In  fWrKKtMÉ  fttt 

pi^Mf^Ilf  ■  fil»  t  (tas  fcfnnxtt  MDt  4»~ 
HMMt-tolraf  »ni  d'avoir  Mff^lée*,  et 
MetnliMl'aviNr  Jsmata  M:(M  ir  vus 

Fvfta  M#  Wta  i^m  W  flMM  Sfll  M  WrfH 

MrvMBilMi  t  it'M«  a«lrê  f»H,  tt  etf  mért 
que  dei  feminM  oui  p«  eaiMetttIr  pWM 
ricp  an  sonsDle  ans.  fiornslNii  ra|ipor<e 
^  iina  femrDB  qoi  ne  fui  réglés  qu'a  viqgl 
irta  KcoucJii  pgiir  U  prenJÉreCoiaï  Iftg* 
(teiluaraii,le-sepiaDS;«Ueenavail80iiaDl9 
lorsqu'elle  mit  au  monde  le  sepLiëiltq.el 
dernier  enlanL  :  la  meDslrustion  ne  ce^a 
chet  elle  qu'i  l'âge  lie  quatre^viafct-dix- 
tieufaDl.  c'est-à-dire  cinq  bh  avant  at 
mort.  , 

1t  r^uTle  do  ce  qui  précède  :  i-qei'il 
etl  impossible  de  liniiler  la  pqaaibjliléil* 
ta  concepiion  dans  un  «space  de  tfunpa.d4- 
lèrlniné  -,  S*  que  BÎ  l'ehlatence  da  la  na». 
InJallon  est  un  dea  iniliçes  Isa  plus  cer- 
tains de  t'aplilude  t  conce?otr ,  le  défaut 
des  régies  ne  peut  cependam  paa  auuwîser 
t  ngsKtet  ta  conception  conm*  Impos- 
Sftlé; 

ff'euvlèMt  queêtinn.  —  La  groueMU 
peut-itit  apporUr  dan$  tet  [oculie§  iMetUc.- 
tttetiM  dt  h  femme  un  IroukU  itl,  gu'ilU  m 
puUt  réiUter  d  i«i  fmchantt?  —  «  Kul 
dtale,  £t  M.  tkvergie,  que  h  Krosseeae 
nerca  tnte  mtftience  très  graoig  t^r  le 
ayaltme  nerveui.  «l  prtncipabthent  atir  te 
BMal4«4iJki**.  CW«»«B<WW'Btfté 
■a»  tm  ytMBMB.  TM»fc»ww»k»pwfr 
ta  doMctkr  M  rMMrniM  d*  «m  flirw- 
Umv  d«M»  •«•****«  «'^i"'''"  *  *(*'*' 
llaii  wtfiBlMiiH  ade>'faw,  wHial 
tort  doKtaeA  qu'elte  {MtaM  «Itar  HaM  taM 
pour  dominer  ene  féïnine  au  point  4ta  Mt 


h^tt  CMlMtt^  0*6  CrtUëi.  WlsMâ 
celle  msliere  elt'fbrv  ttjlleim.  tqrtcut 
lorsqu'il  e'HSit  de  getiéHriisor.  tmbd^ 
brqiie  piif\b  d'dlKftmttneelnlnâinangeah 
ttati  avec  tant  de  phttslr  rro*  ee  «^D'elle 
(VAivait  dérober  en  attaFft  h'm  bm  ptori- 
«tnns  an  marché.  -  k  tOIÂ  de  cs  fait .  pfa- 
Cnns  lé  nlMirit  :  Cne  rmnnH  McHnfs 
apervAit  imij  salade  de  taHm  dada  «fa  Mhr< 
df«f  ;  rile  aal*rt  hr  saltirh)  et  (ff<«w0erf  iTaf- 
^rnt,  WWI  prétexte  (iveerfViel'M  tmurett 
enVelofipt  par  Ie4  flEdlltwl -^  DM)  IWmM 
vnfiUtt  atMofament  mati^  répenlAd'arr 
Vmtfmr  qti'rtie  «ttt  »b  «M  f  *o<(*t«  tf 
Oktlrt)).  —  Une  fi^rtlé  dn  (4vlt«n«  de 
Cokign.  dfetl^ant  manger  ta  riketr  itd  agir 
mnri ,  l'assassine  p<>iif  aattCMM  aol'  tp- 
pé(h  HrflM,  et  m  teteufit!  gniHfe'  pitrM 
afin  de  prolon^tOn  fttaifit  (Cm^Ma). 

t  Ce  n'est  eertninPtiAtl  fMx  wtr*  frnidv- 
mrtil  (|tto  M^  Osptffcptt  s  (W  éta^e  dstttftf  n 
trop  gnnât  «ctttHane»  qtre  Tm  pAimft 
«mir  denaeetie  l^fllK^ft(b  ;  il  a  kittvmlt 
i^oe  I  MuMtfotf  et  ¥ft'  Moituoia  Atelafei 
dutvM  e«ffir«  pdnf  MmbkttretvtirrMfiea. 
mt  de.  paMN  ptw^MiHe  ;  ifue  h  eoeiété 
sB-irofmiftte  Mms  if^  jMn  mlrUgAa  dtM 
n  \>Bi  9utlnê  dfr  Me  TfwniWVie  ;  iflis  ésb  fn" 
Krtu  ^eftwiif  eoffffii  oww^  et  f|(fft  ne  phM 

Fmir  iWtM ,  tOfH«<r»Mie(tbftl  l'efUgâllon 
de  pkWta  titoiift  Cflmine  prApn*  t  érainer 
I  eVWdtoB  oM  fliêdœïHB  M  ctas'  na^ta' 
tWtJi,  WH»  né  ^iMV«M  te»  MaeHKr  aW 
iMfea  NNrewinfqneBif*».  MWf,  f«Mdli»< 
t*«n,  a<  tau  tdHketME'  tm  Mmom  Mit 

W  AtMi  Wf  ta  pMknMW  ^  41  0Ha  (ta  fllp* 
pWt  pffM^m  tdnS  loi  totâtUM  SMH  Ht 
méMe  «via;  pmnwwM  «siigMr  ww 
IIMite  ^  entt»  )  MheMS  r  A  f^Nt  poiM  rtN 
rêtenf^o&sf  ert-ee  m  vt*4'«bf«u  •»  pw 
(^««tperttfM»,  pMT  Mttaliir*  iw  gttt,  M 
•p^Hf  'Kl  po«nTB(ri  JiXlmtMat'^MM 
pMvn  <ol easelrt pei* W dWlr dg ^tmiâtr 
et  WMt  ds  hliit  MMitei  «latMldèMMt 
Amni  nVwn  prHicipR  gdnénl  w  ^Nt 
pM  HWUnre  41  pQiM'  Ht  NmilM  tf'Mv 
(MremfttTMUBM  r  q«  l«  iM  dtlwtdfctW 
drtt  NftNVer  4  MN  (MdMM  «M  IIH 
ffMMMa  fdrriHll»  ew  Ifl  ■xHj.  ■!  qH 
apipifiMHefti  jWdt  ea  ■••'  vi^pMVAi  de 
ddeHtor  si,  (Um  retpUV.  eMrMMhiMe 
p<i  tm  portde  itMB  M*  p«*r  Mr»  M»' 


..V^iOt. 


H^l. 


mvkaifïïMimLnmi 


ti  wrnai-  l-'ÏDlMl  m'iuii  pM  pluM  la 
aiWu  d»  l'MliMi  aïo.  ■  (DMnrfte ,  lan, 

ItfH»,!  It. 

Le  mpÊrfUMit*  m^^H»  pmêiUt ,  «'•«> 
4  «n^  p*û«Mrrf»M  fM'Mw /•>■  w  nM*l> 

Veici  lB»«KeMp4M  to»  plH  .ft»0Mb4w 
■HwUi  par  l«  «utawa  «a  bvnr^  éa  la 
i4fikat  attraMlliïa  k  caito  ^asatin. 
•  4*  O»  lil  4aM  BaSiM  qn'ina  Nawna 
*attMlÉaiT*TO»c«*aaba  4e  dMtaafimtar 
r«a  Wa*a  M  tiautn  voir,  ai  qM'atfa  «Malara 
BMlv  cshabtli  i«  taéM«}aBr  aatoan  atgta 


S*  A  l'appal  de  eabit. 
lalaiMa— ifAaaqwtamloata,  oaaklraave 
■•  WaMd  dan*  la  JVa«o-)>rfe  «mNabt 
ilvw«tv,  La  SQ-alvil  flt3,  Ie4a«taar 
a.  W4  NMao  iat  «ppaM  iuM>  ^a  Jiarâ 
Waaan,  AatoiBdaaMlaort  qu»  attcmba 
4'ahoré  d'à*  flhfaat  Oilr.  Bt^ne)q(M9.fca^ 
Mapi!«»d'«a«aCaB(laafHtflhifiùtaMirt 
Maac.  k'at»Pial»aToinfaite'paP  laaièn. 
Il  piaaiiai  daeaaananu  atai»>*ao  ter' 
■•4ablUHM,  aioai  qa'on  paonltdaH* 
IttM.  t»  iiiMiiMf»fJa|>r»,aaw  àg§r*%i» 
itÊt)apfifaaot-ii»4m»itm»^  aa  oannîM, 
•'■■Mil  faa  an  ftm  d»  jqaaln  oiob. 

3"M«fi^Alrae  Bigawl,  HmnaVIriar, 
daShMboarf  ;  aaaoaatia-d'ayiffvfia  vî- 
«ai,  ta:»0*iril47il.  (te  maia  apcte,. 
M.  Iiintha.  clm^iea*B«i«r  *  ■' WpiM,. 
•■■•■■Mpar  talawtat.qwl'at^uBcoMv- 
MitanpnaakalaaTadatfaaiMamlm.  la 


iWaato.i^Mi  parWlMnaM  ktarma. 
0r.4t3*É«riia«4ta^tanbTa<  il  fa 
fMM'  iMwat  4im  r*v«la«;  parcotMé* 
»■!  ImaiBigMi m'éUn^éitni'mme 
da  wiibA  aaftat  ^«Mi  aH»  Kw»h>  <hi 
PMBiar,.  Bl|a4««(nt  4a  Munaft  ancawM 
*17Mtatia 


u  nitsd'nDa  maMia  aiguë,  le 
liaaaaflii««nd».li  MapB,.*>M«)am  t 
t«aiar>|»  MBtatca  dwfcla,  c'aal'MiM  «■ 
'>iina<—ataiMa<Wiart<B:iHatrt»w 


. JwViUafd,  éê 

If» .  «MMte  ««M  «Ht  »  to  M  iMéw 


<7M.  Trait  MMinaB«prta,elleépHMv» 
aaeoraâaaa  la  BMlvloe  daa  AMvaowata 
sambl|b(aa*oaaid'uB/iBlDB,«tlsejDiHat 
(cwq  maia  al  aetu  Joan  après  H  prânito 
coud»  ) .  aU«  rak  aa  Moada  iiaa  aaoanda, 
filkptrfûlaiMiiiaienMalbiaoflOflaMk' 
La1»)aaflar  <7S1 .  «Ile  aaprteMteda- 
vaat  un.  Caillai  M  OiiMrsef .  aoiairea  t 
Lyso  ,  avae  aoi  deasvarasu  al  la«ra  a&* 
irBiiaba^tiaUirw,f«arfairadrgaaardàaa 


Pana  l'brpbttiAw  <!•  la  «apeaKuiloa^  le 
pramlar  wa  ton  affnnil  «n  aainfia  i» 
dawi  aaaceiAiaH.  i  <pwl^an  bauna  d'iii' 
taiwatla  l'aaa  4a  l'aalrai  das»  la  eu  »m^- 
vante  la  aaoaoda  ooMaptina  daiamil  ^ 
qVtMÀaa,  atoqaMma  et  siatawia  jmIb  tN 
la  ffaaaMsa.  D'au  t^Ttadwii  aaaelura  ••■ 
aaalaàtaat  i|M.la  aupatfttalÎM.'Oa  aarcaa- 
eeftàm  «al  paaibl»,  -inais  sMara  qi'aDa 
paat  anir  lita  à  diwaraM  4paqa»  àm  la 


tUamnMnala  pataibUîM  dali  Hparfi- 
taiipD  ,  «iéa autroMs  paf  U  ItoUa.  par 
Smern*.  parBaa4aloc<|aa.  l'tH  ertaava  bih 
joiird'bai  par  ta  plapart  daa  aateora  dsBi  . 
le  nom  Tiiit  auLDrUéeaa(lte>fnattèr«,*Pr«a- 
qub  toaic*  leabialoircade  MparfiiatHM,  dit 
Mlle  pnffMeur.ValpaMa.paratNoqt  pouvoir 
Mn  nppartéea .-  r  k  dn  gnMaataaa  da«- 
Maa,  4êoa  lasquetlaa  i'an  daa  Aatav,  mafl 
k)iifMdf»av«nitar«e.s'aateawaniédaa* 
laa  Mn^atnaa  ainaéli  aapiilaA  tpi'avat 
oabti,  qat avait  «ooliatiâ  ^rwMj  S>«i| 
biM  idM  «naaaaaM  daiwaeaux  Mgals* 
■aat4*»ulappéa  ai  néa  b  dra  tonaUdiSb- 
ntiU)'3*  aa  biea  à  des  oaa  de(ro*Hata 
erniHiUrma  q«i  «'ont  pas  eaiptobé  le 
gaMalkw  QBltirelltti  4' «abat  aafia  a-dat 
aaa  «a  ru(4r«a  était  bicarae ,  t'aiV-b-dir» 
partait^  et  dam  eaviléa.  > 

«  Rien  Bwl  pluf  cooirhid  <  en  eSat. 
ijouia  oal  aulaur.  ^ua  da  VMr ,  daa»  W  cas  '< 
da  gra»8«a»<wwpai6ai  daooacapttaadaii- 
blaetaiMilUata.  l'an  dw  ambryaoa  •■ 
daa  IdbIw  «aaaar  da  nvi»,  al  aa  prétaBlar, 
kir«  da  la  MinaaM  daaoa  aaafèpbMi 
^aa  laa.  uraailMi  d—  GMsa  4a dam < 
traiai4a«tM,  «iaq  m  «s-ai)Ut  qaviqaa  . 
4aH4ab>t  toa»  Uf  dwu  ea  aiiM  a/at,  ta 
a'aat  aîMf  ^-MtLaaavaiiL  las  aiailra* 
aatroBveià  a«a«  daa  aaCuia  bîM.awCir- 
mtÊ.  ■ 

:  *.U  pM*  MM  aniw^   (Un.  «MM 

i:,otirodHyGoO'^lc 


m 


TIAITÉ  DB  MftDSCBa  bteAWBT  DKTOUCOLOaiB. 


H.  V«lpM«,<fM  tegwww  vi*ifUi  par  la 
aèmt  eopoialioB  ne  tenndent  daa»  la. 
cavité  tilirte«  qo'MMt  ■  langtampa  l«a' 
aprAtrootn;  ^t,  tmduamifatm'Kjm 
pat'ia  é^  dégrada  «aUrHé  ton  da  lev 
uaÏM  wn»  )a  pcnoi|»  lècondast ,  l'un  dé 
caa  gHwaa  w  m  déga^p  qae  dMBoilement 
de  l'ofaira ,  y  refta  adUraat  uoa  ••  dd- 
«riappar  Mea  ta  nta»  rapMiM  qae  aOR. 
oaaêinin;  MMrUdala  iWe«la  et  m 
passe  dans  1«  trompa  qai'i^tAa  aa-ialaiu' 
nUaplMaoaoiBscaHidirBtale.  OabMa, 


p^BS  à  t'fla  qs'k  rtatr*  :  l'iui  sa  dévalopp* 
d'SBUnt  noiu  Viu  qoal'aMm  pnwl  ptîia 

r  d'acergIssBttsilt;  Fvb  paît  mUM' avant 
torwa,  l'aoïK  pent  MUltro  ({s'apita 
C'aataaos  douta  aiiiai,  seUa  H.  Vaipaan, 
qw  l'on  Mt  a^li^aw  ta-duabia  teooa'o 
(ibe*eat4:AMieB^MMl,  edsi  da  Paooto 
Frtnqaet,  et  d'utrea  fatts  do  tatou  gean 
NcunUbftr  H.  Aualb,  par  H.  DaMsi 
deBoaatt,  parV.  Pigaot  d'Iaaoadua ,  ptr 
U.  Wandtd*  BnalaB,  partodocbm  fah. 
rsoborat,  eU.  »(VBlp«aQ',  TraUé  d'minm- 
cMsral,  t.  U,  p:181.) 

D«ax  cas  oopeâcUnt',  «att  d'Anna- tt- 
gtlid  et  de  Baotil^  Praàquat ,  paraliiaieiit 
plH  coodaaou  à  it.  Telpean,  oa  do-nalafe 
phM  di/MlM  à  cimitrtttdr*,  a'itt  étajent 
parbitemeeit  écrits  at«bsar*éa,  v  En  atM, 
dit-tl,  s'il  y  a  en  chex  Kme  at-^kw  t'swtra 
ooBcaptiOD  4vMe,  groaeeaBedMMa  M  tà- 
mnlunda,  te pranUr  eabnt  datafansMa 
Hgstd  «siBé-  ktçpttnM  etlesaooBdà 
ooaemis  atdatti;  et  dèaièaie,  diesia 
bmiM  Benolta,  U  y  a  ««  aw-aoeBatheaanai 
t  japt  ams  «t-4ii  k  doB»  mois  at  dadû , 
teMM'qat  dépaase  de  beanesnp  It  Ané» 
ocdiuaire  delagMUrtiaii.->(VMpê(a,  7V>aA, 
dtwè.,  t.  Il,  p.  1«7.) 
'  -  Ob  otjiacto ,  contr»  la  laparfélatiatf ,  Il 
préaCBCede  D -ncmbniBe  caduqoa , -q«i  aa 
fema  frttgv*  JawMtetmtMt  aprta'  b.oM-' 
edptioQ  etqttitapioé  teaM-llMidiiadai' 
pMna  da  la  etvitt  ntérine ,  de  timtèra  fc 
ieUraeplértaWcaalact  «Mra  lepriaDipa 

'  sAiniaat  da  l'bame  «t  eeM  d»  la  fcanw^' 
■ait  ('«vola  fesrdtMeid  daaa  l'aOras  «H 
êtia 


toMon  ftm»  Mifr  Km  ri  aM  «MwMM  Air* 
pUuifvn  fou  au  esïl ,  toU  «dm  /*  «Mw 
htnmM,  «ott  avw  dM  haamn  diffirtnU ,  ir 
'TnM>«>iniroHdaMl!Mpac*(l«^«us«i  Irai» 
jonri,  c'est-k-diré  JDsqa'to  rnooMat  oA 
l'aaitaiisapradiMta  par  la  pMttiar  aaR  M- 
omdsM  a  hit  ^ajttar  daas  te.  oanié 
utfriaa  la  lyaphB-ooagvlaUaqaidaît  faiw 
mar  k  Bemfarsm  aadnqw.  Jkiaal  s'«pli- 


avfloaeM».  Hsia.  Ua-eas  d»  4a**> 
.  b)aaoKd«M  ■naealjoar  saBtti4sflF4qMaU; 
il  an  évldenf  qaa -ai  ta  MipariélatiM  pou- 
vait ainsi  aa  pndaira,  «Ha  ssnit  iataîAMit 
iBSiMi<ni|a'fla.aapaatl'adBMar«,into> 
en  eonsidérâst  oannw  pniHfc  las  aanaa- 


Et  instsnMnfoieDt  après  le  cott  ftoon- 
t:  ilhU  douidmaHn,  «rwateft 


emra-mMtm.  £'«st  aJMSi  qoB  N.  Cliat  ib 
Lyea  a  traavé,  AF<swartwa<lBa  cwMti» 
d'ana  tanaa  aaoeiata/'Witatns  «tn- 
Blértb  -qui  psiainsàit  tM  d'estinir  «iaq 
aMis«t.oii  f^tosMérin  «eiNis-DMiiB.  Oa^* 
peadsnt  H  eVeertiia  qaa ,  par  la  feit  aaal 
de  rhnpréfnatiaB.-tkBN^ioe  Micapltt 
MMvant  d'naejBatiàra-aOBÔraaaBiia  ^m* 
la  gnaseas»  agfurtiatai-aaasie  dan 


etdnui  e*  Ma  Ut  a»^ 

parlétalkNi  seraU  todt  a— i  iaapaw Als  gna 
data-leB-eaa  de  Ktoaaaate  «rfinam. 


rtrptôUm  f MMd  tmUnm  mt  itaptofrf  «» 


Ure,  atqaa -iMfr.daatMVités'StaMat 
s'oHvrir  rtprtawatdsagletot  da'vtg»  : 
c'eat  av  àist  «maa  s'il  vrisiait  «anz  Mék 
raa  diStreti»,  camapmlaat  obaan  k  m 
•  pa- 
ir H.  < 

«M-4MMad'«UrutdNM«^*  «aptrJVtt- 
«sa^-HsisIsdseMir  BlMoMUn  a  eno- 
atitA,  pB^  l'aolopsie  de  ki  feiÉBw  Kfwatf 
que  ebtt  aile  la  «ilriM  dialt  aha  pla  et  Mn 


Cb  T^aané,  l*qa«itian  qoi  ndhr  aaaapa 
eatMndtéira  rtehw  d'wwanitrs  sa- 
lisWaanta;  H  Mnbla  aealaaMt  qoe  k 


jours  de  la  «nceptioD  ;  atqaa,  «hes 
Dartatnn  famnaa ,  m  .MHa  d^ow  «sajbp» 
aialM  fanioaWra  *  rMfnw,  ^rile  flÂvà 


DE  Uk  SQf  BRFËTATHIN. 
■Toir  lisD  à  diversM  ipoqiMs  de  1«  gros- 
tmn  :  or ,  corane ,  en  toédecine  légale , 
u  ecL  le  pliu  ordinairameal  dans  l'impoe- 
«bilité  de  coulater,  si  eelle  ooDrormatk» 
ttitle  •■  n'esiste  pU ,  nous  devoi»  aé- 
mtUn  la  poseibililé  de  la  ioperfétaiioD  ; 
BU8  en  iD&iBe  tempe  la  médecin  légiste,  ne 
doit  junaia  pndre  da  vue  oe  qua  901U 
mnoos  de  dira,  que  quelquefois,  datu 
■ou -irnMMMa  doukf»,  l'iia  dt  junuaux 
(xnanl  à  mourir ,  tom  eorp$  iml  léjoUrutr 
OMÉi  /ongMinpt  tfauM  lu  «aux  dv.l'ciinMM 
MM  9w  faicorrUjJlton  t'ene>Kpart,etre*Ur 
■iMi  diJA«  l'uWnu  jtoqu'ti  la  naûtane*  <i 
ItriM  d«  l'aatTf  junuau.  Si  dooo ,  après 
«n  sccoocluiàeiit  à  lenne ,  on  trouvait, 
dsDB  lee  mâaie&  meinbraiies  que  le  &BlaB 
à  isnoe ,  no  secood  fcBtus  paraissaot  ïgé 
leatoment  d«  trois,  quatre ,  cinq  mois ,  et 
sembbDt  mort  tout  récetnmept ,  il  ne  hu- 
dnit  pis  conclare  qu'il  n'a  été  conçu  que 
loDgIeinps  après  te  premier  ,  car  il  ea  ré- 
solterait  qae  ai  le  rosri  s'était  trouvé  da- 
pnis  la  irois  cenlféme  jusqu'au  ceut  qoa- 
Ire-viogLiisie  jour  avant  1»  naissance  dans 
l'inposaibililé  de  cobabiler  avec  sa  remoie, 
M  •aOMMl«afant  aérait  conaidéi  é  Je  Ira  i  L  d  0 


Il  le  EmM  pas  oublier  non  plai  aeUe 
«hscrvatk»  dà  U.  le  prqKnteur  Vefpeau , 
qaadeoigwnwsviTlfiésperla  mëmeoopo- 
blion  peuvent  ne  pal  arriver  en  mène 
tenp*  dans  l'uténia.qne  le  développement 
de  l'un  peut  être  plus  tardir  que  celui  de 
l'autre  ;  qae  des  deux  jumesui  coBtenos 
daas  l'MÂtna  i'na  peut  avoir  on  accroiaae-  - 
«Mot  plui  «[ûde  et  causer  pour  ai^iî-dire 
«B  irréi  meatentaaé  dans  l'accroiaaecMut 
delaiitre,  qui  n'achève  son  dèvakqipeniefit 
qu'après  lanaiasaoee  du  premier;  en)<orte 
qae  l'un  peut  naître  avant  le  terme  et. 
l'autre  après.  Le»  naissances  tardives, 
dans  lecasdegrossessedouble,  n'auraient 
donc  rien  qœ  de  trèa  naturel  :  et  ce  fait 
devrait  être  pris  en  considération  pour 
écarter  un  désaveu  de  paleraité  (art.  311) 
on  pouf  repousser  la  conteiiatioa  de  la 
MlUirailé  de  l'enliat  (art.  31JJ). 

Puaqu'ou' admet  la  posaibililé  da-li  au- 
parlUalïoa  dans  les  deei  ou>  trots  pre- 
miera  joora  de  la  cencepUon ,  comMnt  l  laéina  pour  toaa  deux. 
rmxmMdtr»,  ionque  dntx  tnfbiUi  vitmunt  1  ~   La  naisasiKa  dedoojt  esbata  penrait, 
M  n#nd«  d  un  ou  deux  joun  antlaniMU- 1  réoeutaMitt  encore,   donner  lîad  i   ane 
d'wUTMaUf ,  i'i'l  y  a  OÈ  iwfrrféUHMm  mt  I  qoealMW  impartanle  dans  certuns  cas  où 


gnmttui  douftlr,  l'ib tout  jumtnx  ou  l'ila 
lont  k  produit  de  Hetui  etmeepHom  dtjJIS- 
renlMT  —  Deux  jumeaux  n'ont  ordiaairo-' 
ment  qu'an  seul  et  même  placenta  et  sont 
coDtoMis  tous  deux  dans  un  seul  œuf; 
tandis  que,  dans  le  cas  de  auperfétatioa , 
chaque  enfant  est  conienn  dans  des  mem- 
braoee  particulières ,  et  atlafihéà  un  pla- 
centa particulier.  Cetteré^le  doit  évidem^ 
neoXétreaBBseiception  quant  auieobuts 
suroonçus;  mais  il  n'eu  est  paa  de  même 
quant  aui  enfants  jumeaux  :  on  en  a  vu 
evoir  ehacni  ^un  placenta  et  dM  envelop- 
pes {larUcaliéres.  Par  conséquent ,  si  lèa 
deur  naissances  n'oat«B  lien  qu'à  un  oa 
4eax  jours  d'intervalle,  il  eet  difSerlede 
décider. 

La  question  de  Stjperféttfion  pealencore 
préaeiUer  indirecieraeat  des  difBcaltéa 
asseï  ^vts.  Par  exemple:  .<•  un iadi- 
vida  ayant  ïeconau  un  enfant  naturelaa- 
térieorament  à  l'accDechameui/eL  la  aière 
vnaDtàaccouetwrdedeui  enfiints,  ta  re- 
produira-l-elle  ses  eStaU  è 
l'égard  de  tous  deuif  i"  deux  enlïnta 
étant  nés  d'une  même  grossesse,  la  recon- 
in  d'eux  seulement  ptnU- 
rwuremnu  à  la  oaiasance  doil-elle  s'ap- 
pliquer expliciiemenl  à  l'autre  ? 

Dana  le  premier  paa ,  il  bous  semble 
que  la  reconnaissance  ddt  proHier  I  I'mi 
et  ft  l'autre,  parce  qu'elle  avait  en  vue  la 
fruit  du  vealre  ,  quel  qu'il  Fût  ;  et  ta  re- 
connùssance  «ne  fols  hite ,  étant  un  acte 
d'état  civil ,  ne  pent  plus  sabir  de  modifi- 
«alion. 

Dans  le  second  eaa,  gi  l'on  admettait 
la  possibilité  de  la  superféution.celui-bi 
seul  devraU  profiter  de  la  reeennaissanca 
auquel  elle  a  été  spédalement  dévolue; 
parce  que  la  Teconnataaance  eet  un  acte 
de  pore  faculté  en  général ,  et  que  la  re- 
cherche de  la  paternité  eat  inierdita  Si , 
BU  contraire,  selon  l'opinion  frius  généra- 
lemeotadmiae  ,  on  ne  voit  dans  tes  prér 
Und»  cas  de  auperfètaikui  qu'une  ooacep- 
UoB  doubje,  on  peutaouiuiir  que  le  père 
de  l'an  des  eoBiuta  est  Daturellemeai  le 
père  de  l'aiore,  que  la  paternité  déclarée 
pour  le  premier  est  néceaaaireasent  la 


IV. 


9S 


TKAITÊ  DE  HËDBCim  LtaUX  IT  DB  TOXICOLOGIE. 


la  priiDOgtattara  omEirait  an  droit  héré- 
ditaire.la  tilpods  pur, -par  «temple.  Hais, 
on  aapposaat  néaM  qu'il  mH  passible  d« 
déleraHaer  I«qael  det  d«ai  anbiiu ,  soit 
jamaai»,  seil  sar&acH ,  a  4U  coaçu  la 
pcMBiar,taaj(Nirs-ca1u  qolVoit  l«  jour  lé 
prwBJef  têt  l'alni  ;  ce  n'est  patda  iiiom«at 
de  la  ooBoaption ,  '  nais  do  nKXDBnt  de  la 
uiiaanca  que  date  l'Age  (Art.  87,  Code 
cinl)^  Vatu  UD  des  oaa  Im  plus  c«rieiu 
qui  paliseat  se  préseoler  aa  médeciD-tè-> 
giato. 

Bk  *  B  36,  dans  jameaax  de  la  cMnmiuM 
da  Polaviaâ,  près  Brest,  soot  appelée  aa 
tiragfl  pour  te  recrnteBMDt.  Jeaâ-Uarie 
lombe  an  eortf  OoolTOD-llarie  a  du  bon 
naméro.  Or,  l'ataé  defant  être  ssempt 
comme  SU  daveave.  Il  iatportait  da  aanir 
qul  était  l'ataé.  Il  résultait  des- aciaadb 
Btiasanca  que  OoAireD-Uarie  a*ait  vu-la 
joar  Ift  prwoiM.;  qœ  Jan-Uarfa  n'était 
veaa  qu'au  beare  plas  tard.  Capendaot 
dea  téawioa  di^es  da  foi  atteauient  qu'il 
7  avait  eu  erreur,  que  Jeau-tfaria  était 
sorti  la  premier  da  aeia  da  sa  uïÈra ,  que 
r«asactitnda  dea  actas  de  l'état  civil  n'a- 
vait  lubaisté  josqu'alora  que  pan»  qae 
persouDe  a'ea  avait  eocora  compris  l'im- 
porlance.  Le  triboaal  ordooM  tarec- 
tlfloatiou  de  ces  actes:  lesdws  firéraa 
brant  eiempts  du  service  miliiaire ,  I'ud 
comme  atué,  l'autre  ti  causa  du-bounu- 
méru. 

11.  0r4la  «ippoae  le  cas  où  une  fetnme, 
ayant  pardu  soa  otari  daoa  la  DeoPième 
mois  de  sa  gruâsesM,  accouche  au  bout  de 
quelquèa  jours,  sa  ruiuarie  viegt  jours 
après  (nonobstaut  l'ani^  9Ï«  du  Coda  oi- 
vliy,  el'tcaoaeha  au  bout  de  huit  mois 
d'an  enftiQt  k  torma  et  bteu  portant  :  il  se 
disoiand»  auquel  dea  deux  maiHs  oet  snAtM  ' 
doit  apparteoir.  Noda  ne  TOjrima  pas  d'o6 
poumil  résoller  te  meiodre  Aoai»;  car  il 
m  Mss  semble  pas  y  avoir  ici  probabilité 
de  tupertétatioa  :  lors-de  la-aaîaaance  du 
iaemd  anbitt,  neof  mois  se  sont  écoulés 
dépota  la  mort  daprenier  mari:  il  fiindraft 
doae  tBpfoant  que  la  aecoade  oonoeption 
aoMit  anliau  laTeiUepOuraimi dinde  se 
mort,  at  dans  las  derniers  lutaats  de  k 
premi^  grosses»;  dooUa  •oppoeiUen 
que  répToavenl  (»  lois  da-  l'orgaaisme  : 
•Bcore  I^adraiuil  que  cette  seoondB  gros- 
aaaaa  aa  fltt  proloD^to  aa  deikda  neuvième 


moiar  II  eat  doac  Mrtailtqpe  l'eabot  ert 
da  aeooQd  mariage;  ef  qu'il  doit-  être  dé- 
claré eahot  légitima  da  leeond  taSri , 
puisqu'il  est  né  dans  le  délai  du  1 80*  aa 
300*joor  ï  comptef  da  deairiéme  mariage. 
M.  Csparaa  raisooae  d'epréa  une  hy^ 
pbtbèM  à  peu  prt»  setAbtabla;  mais  il 
saptnaa  que  labalasBDce  du  secoadeotiDt, 
aosai  viable  que  le  premier;  arrive  pou  de 
temps  après  le  second  ntariage  ,  oe  4ni 
Change  eomplétemênt  la  qneatioa.  Si  !'«&- 
fkot  natt  viable  avant  le  <  80*  Jonr  à  cemp- 
ter  de  l'époque  du  second  mariage  ,  le 
aaeoad  mari  poorra  le  désavouer  (art.  31 1 
daCsde  civil);  et  il 'appartiendra  de  droit 
BU  mariage  précédent ,  s'il  ne  s'est  pu 
écouté  304  joBTg  depuis  le  décAa  du  pre- 
mier mari  ;  au  cas  contraire ,  il  n'appar- 
tiendrait ni  au  preoMer  ni  au  deuxième  , 
if  serait  réputé  enfant  asturel. 


,Da  l'aooritmtiU. 

L*gid.tioo. 

Lealoik  pénales  de  1791  a 
b  vingt  années  de  Ters  les  compriose  da 
crime  d'avorieraent ,  et  a'tnOigeBfeat  an- 
cnna-prineàlalimnie.  Notft  Coda actoal 
coadiraae  t  Ut  rédnabn  la  haméet  an 
complices ,  et  prowieca  dea  priim  jUm 
giraves contre  les  geosde  l'art qni  prBta- 
Mieaf  leur  ndnlsiére  i  daa  flilea  impo- 
dtqme,  è  dea  tumnei  adultères ,  à  dee 
époasesqae  demiaérablaa  calculs  dtDiérét 
-ou  de  vanité  reodrneat  aaaet  dénatoréee 
pour  bire  périr  le  rntjt  qu'elles  porteot 
dans  lenr  teia  r  on  Uen  encore  à  das  tiora 
qui ,  à  l'iosu  d'une  fomne  enceinte ,  voo- 
draiant  déb-uire  une  gruèesBa  qui  coa- 
trariaeut  lenrs  deea«iis. 

•  OaioonqtTO,  par  aliments,  breuvages, 
médicaments,  violences,  od  par  tout  aatr« 
moyen ,  aura  procura  l'avortemeat  d'une 
(emme  enceinte ,  *oil  Tw'rila  y  ait  toMmU 
nu  non.  Sera  puni  de  larécluiou. 

*  La  même  painc  aéra  prononcée  contre 
la  femme  gtU  as  sant  p^vcuM  l'aeortanMnt 
è  alla-néme,  on  qui  aura  coneoitàk  bire 
■sage  dea  moyeod  fc  elle  indiqués  ou  ad- 
miaiatréa  i  cet  eSH,  ai  Fonrtemmtt  a'm 
MliuM. 

cLesmédaoina,  ehtnusiena'tt  antres 
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riBeiera  d»«aiité ,  aituf  qoe  1m  pharmf 
làÏBsqdi  auront  indiitiié  00  admiDistrAces 
tnofaoB,  B«ront  floadannés  i  la  pAine  des 
treraux  broés  b  tampe,  dans  I»  cas  où 
l'iTOrtaamit  «irait  m  lies.  ■  (Code  péa. , 
irt.  31T.) 
I.  La  M  w.pmiMII*  gua  ('«oartMiml 

f  Prétradre  qm,  dan*  le  §  l*'  de  l'ar- 
itele  U1,  le»  antenn  da  Code  n'ont  pas 
Ittacbè  >  l'eipresaioD  pt-oatÉr  Favort»? 
■Mt  l'idée  de  ooDsoramation  du  crime , 
nûseBlement  eâlle  de  tentative  du  crime, 
dhanl  HH.  Briand  et  Chaude,  ce  aérait 
nécoimaltre  la  véritable  si^ificatiOD  de 
BM  proôurA-,  «liqaaiDnt  pour  étendre 
des  dispoehIoaH  pénales ,  qaand  .  lu  con- 
traire, il  eatd»  principe  qn'etisB  dorvent 
lo^oars  Mre  restreiatea.  Geax  qoi  ont 
ébvé  des  doales  t  cet  égard  se  aont fondée 
HT  la  rédaciJoB  do  deuxième  paragra^e; 
lermiDé  par  tes  mets  tf  t'awtrltr»«ttt  a'M 
M  luwi.  Ils  en  ont  oonotu  qn'uMe  femme 
pomit  a'êtn  procttr^  l^orteoient  saoa 
que  poar  cela  i'avortemmU  *'#n  aoft  lufei. 
Hiis ,  datiB  n  §  X ,  les  mots  H  Vmoru- 
«Ml  t'm  m  tuM  n'ont  rapport  qo'ea 
dRuième  membre  de  la  phrase ,  su  il  est 
qtwation  de  la  femme  çirf  a*r*  tmiuntl  à 
(tùn  tuagê  deê  moyetit  iniUquit  à  cet  effet. 
C«3  mots,  ai  Vavorttmml  s'en  est  suivi ,  j 
sont  tellement  indispensables ,  que!,  si  on 
loi  retranchait,  la  femme  encourrait  la 
peine  par.  le  fait  seul  qu'elle  aurait  cau- 
setKi  k  ftÙT«  usage  dal  moyens  abortifs , 
qne)  qu'en  ait  élë  le  résultat,  ce  qui  aérait 
w  contradiction  manifeste  avec  le  premi^ 
membre  de  la  pbraae.  La  rédactîol)  du 
deuièmfl  paragraphe  ne  change  donc  en 
rien  t'acoeptton  du  mot  prooitr«r .-  ce  mot 
opriae  Bécessaii^meot  tjit'tl  y  a  en  eon- 
sommatioadi)  crime. 

I  La  loi  a  manifealament  dérogé ,  ^ans 
ce  deuxième  paragraphe ,  en  Tavear  de  1b 
l^me,  i  l'article  i  da  Code  pénal,  qiii 
TBot  qoq  toute  lênlative  de  prime  mapi- 
fe&tée  par  un  cenuneocement  d'ûiécutiqn, 
et  n'ayant  manqué  son  eflsi  que  par  des 
tircoQslances  indépendantes  de  la  votonlé 
de  son  autear,  ^It  considérée  Comme  le 
crime  même:  elle  n'a  prononcé  de  peine 
tontre  la  femme  tfu  dans  Is  cas  d'sTor- 
tam>t  eOMoA- 


s  On  se  demande  s'il  en  est  de  mémo 
ponr  les  individus  aniquels  est  applicable 
le  §  1  ",  et  pour  les  médecins,  cbirui^ens, 
ofGciers  de  santé  et  pharmaciens  menlion- 
■éS'Bo  §  S  ;  on  se  demande  si,  après  avoir, 
dans  le  %  t",  inBigé  une  peine  grave  i 
tout  individn  qui  aura  procuré  l'avorte- 
mant ,  et  «vuir  prononcé ,  6  juste  titre, 
dans  le  §  3 ,  nne  peine  besoooup  plus 
forte  encore  contre  tes  borames  de  l'art 
qai,  abusant  de  leurs  connaissances ,  se- 
raient arrivés  i  nn  semblable  résultat ,  la 
loi  n'a  poai  dans  ancan  cas  la  tentative 
d'avortement.  —  Eq  ce  qui  ooncernn  par- 
ticolièrement  las  médecins ,  on  a  dit  que 
(•  g  4  IfurélaU  tp^ioJMMni  tt  «mAiste»- 
(iwntappKeaila.que  cet  article,  ne  parlant 
qne  dn  «as  où  l'avortemeàt  a  résutl^  des 
mofCna  employés  par  enx  pour  le  procurer, 
iineponvaitétreproooncéde  peine  contre 
eoK  poar  la  aente  tentative;  Or  il  faudrait 
admettre ,  dans  cette  hypothèse ,  que  la 
tentative  d'avortemeut  n'estas  nonpiui 
punie  h  l'^rd  des  iadividus  désignés  au 
§  <■*;  car,  s'il  en  était  anbvment ,  le* 
hommes  de  l'art  seraient ,  contre  toute 
raison,  traités  ploa  faToraUemant,  en  vertu 
de  ce  §  3  ,  qui  semble  seul  les  régir  :  on 
arriverait  donc  à  cette  oonséqoeoce .  que 
la  loi  a  dérogé  pour  tout  iadivrdD  que)- 
nonqueau  principegénéral delarticle  1, et 
qu'elle  a  laissé  impunie  la  tentative  d'avor- 
tement.  Telle  mus  paraît  avoir  été ,  en 
effet,  l'intention  du  législateur;  car  nous 
lisons  dans  le  npport  fait  par  la  commis- 
sion do  Corpâ  législatif  :  i  11  est  ua  atten- 
tat des  plus  graves  pour  lequel  les  rédac- 
teurs da  la  loi  n'ont  pu  ont  domnr  punir 
la  seuls  tmtatttw  de  le  commettre,  c'est 

l'avortèment   volontaire Quand  le 

orime  n'est  pas  consommé ,  oBtre  que  la 
société  n'éprouve  eucun  tort ,  il  est  fort 
difBoite  de  constater  légalemanl  une  in- 
tention presque  toujours  înoertaine ,  une 

tentative  trop  se«ventéquivoqns Tout 

doute  cesse  si  l'avoriement  a  eu  lieu  :  dès 
lors  le  faK  conduit  à  ia  culpabilité  de  ses 
Buteurs,  t  •—  Telle  a  été  en  etFet  l'opinion 
deL^raver«Bd(i:,^I<u.  ertm.  i,  434); 
de  Bourgu^non  (  Jvrup.  dm  etOes  ,  m , 
t98);(leCamot(Cmim.  dvOodtpi».  n, 
63]  i  de  H.  Rauter  [TmiU  du  rfroii crtttif- 
Ml/huifOM,  II,  39}i  de  UU.  Chauveau  et 
Hélie(aMirfa(lH<Map|iii.,S<  Tol.,p.  i3t 
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eteuiv.);  iJe  M.  Onvarger  [Uanueidtt 
Juges  d'initr.  i ,  n*  t6). 

>  NéancnoinB  la  Cnur  de  cassalion  a 
adopté  une  jorispriidence  contraire;  elle 
a  décidé  par  ses  arrêts  des  45  octriire 
4807,  ii  mare  l'aï?  el  15  avril  1130, 
que  les  1"  et  3*  paragraphes  n'excloeat 
oullemeDtrapplicatioBdel  'arUde  S  d  u  Code 
pénal  :  <  qae  les  dispositions  de  cet  ar- 
ticte  3  sont  générales,  qu'elles  s'appliquent 
à  tous  les  crimes,  qu'elles  ns  peuvent  6tre 
restreintes  qOe  dans  lee  cas  où  la  lei  a 
formel  le  oient  exclu  leur  ippltcation  :  ' 

cQoe  l'article  3(7  me  renferme  aucune 

*  expression  qui  excepte  formeliement  la 

>  tentative  du  crime  davorlement  des  di«- 

>  positions  de  cet  article  3,  sice  n'est  rela- 
B  tivement  à  la  femme  enceinte;  que  cette 
»  exception ,  ainsi  limitée  en  bvenr  de  IK 
1  femme' encei4ite,<}én)0ntre  évidemmeot 
>>  que  la  même  tentative  cmmiee  par  d'au- 

■  très  individus  est  assimilée  an  crime 

>  mânM'(1).>- 

Let  tagw-fnnmtt  umt-eUtt  eomprUn 
ëani  h  3*  paragraplu  ie  farliele  S4  7,  ou 
•«ulommi  doini  f«  g  4  "?  i  On  ne  paet  nier, 

>  dit  Legraverend,  qtie  les -Hagee-fonimes 

>  ne  soient  tnoraleinent  aussi  coopables, 

*  lorsqu'elles  proeurml  un  avorteoieot, 
»qne  le  seraient,  dans  la  même  cas,  les 
n  ofdeiers  de  saoté  ou  les  médecias,  Ce- 
ft  pendant  la  loi  a  en  soin  de  désigner  no- 

>  minativeoieat  les  mMteii»,  chintrgieM 
««to/jMfl-ideDinU,  ainsi  que  les  pftarnM- 

■  ekna;  olleri'a  pas  Tait  mention  des  BSg«g. 

*  femmes;  et  comme  leurs  ronciims iia- 

>  bitueHes  et  leurs  obligations  ne  soal  {las 
«  lea  mêmes  que  celles  des  of&«ers  da 

■  santé,  on  croit  qu'elles  ne  sont  pas  com- 

>  prises  dans  celte  dériomination  générale, 
»  et  qu'elles  tte  sont  soumises  qo'ft  la  dïa- 
»  position  du  g  1  ",  qui  embrasse  l'univer- 

>  salilé  des  cltoyeDS.  » 

I  Cette  opinion,  qae  Legraverend  n'a 
évidemment  exprimée  que  dan»  des  tannes 
dubitailb ,  a  élé  adoptée  par  MM.  Cban- 
veauetBél{e{rWortsduC(xJepAh,  6* vol.. 
p.  iiO),  qui  se  fondent  sur  ce  qw  les 
sagee-femmea  ne  soat  pas  des  officiera  de 
santé ,  sur  ce  qu'elles  fonneol  une  classe 
kparldansla  loi  du  19  venlAse  anli, 


tilrv  v,  et  sur  ce  qu'«Ues  sont  onaiau  dans 
l'arlicleSI?,  quoique  Aomméaa  dans  l'ar- 
ttete  SfS,  ce  qui  {>roava,  selon 'eux,  que 
les  auteurs  do  Code  ont  en  h  soin  de  le* 
désigner  flipreasémenl  Uwtes  fea  f<tis  qu'un 
article  de  loi  leur  a  été  applicable.  Nous 
penana  cependant  que  eee  QWtWii  fwovent 
Atre  victerieDWment  réfutés. 

>  L'article  3t7dit:  Les  médednt,  cbi- 
nirgiens  et  a»lrt»  officiera  ■  de  sauté  ; 
or  nous  avons  v«  qu»  saua  celle  der* 
■iére  dénonùaatioa  il  fant  'eompreadre 
tous  les  iodividus.  de  quelqne  sue  tp'ils 
soteot,  qui  exercent  Ùgaltmatt  l'xrt  de 
gnérir  ou  une  partie  importaaia  de«el  art, 
aousno  titre' qaekifnque  [().  L'aet  de  la 
sage-remaae,ceHma|e4itUerUo,  est  vue 
braocha  de  oelsi  de  la  chimrgte.  La  jloi 
du  IT'vaBtAseanii  (10  mara-ISOit  ^re- 
Jditw  à  Vextfàc»  lU  la  mMacte,  iw  dis- 
pose pas  sealeomni  i  l'égard  des  chirur- 
gien» tt  officiera  de  aanlé:wn  tilrsTrègle 
(oui  ce  qui  GOBceVne  riasiroction  et  la  ré- 
eeption  des  aagaa-femmec,  et  les  assimile 
aox  aficiers  de eanti.  *Cela,4it  Cairoet 
(amniMl.aurteCwfxNviJ.lom.il,  p.  67), 
ne  noua  semble  pas  devoir  faire  la  matière 
d'un  doute ,  et  en  effet  Is-  JBriaprvdeaoe 
de  la  Cour  de  cassation  est  .fixée  dans  oe 
sena. perles  arrfca  des.  SE  janvier  1839 
et  2(  jnillél  1 8ie  [i}. 

<i]  TojctlanpporLil'AodâniedaiDMcdac 
•ur  l'eapiai  4d  kclglii  ei*atc,,p*r  H.  Uanjas 
(Bull,  de  fActd.  di  mid.,  iSSo.  t.  XTI,  p.  6). 
(i)  U  conr  a'iiriKi  ds  IttkAn ,  biMat  appU- 
ritian  tda  !•  ptngrlplic  it  cet  article  3i7  ■  ti 
veofC  livbab,  •tge-fcmaw ,  l'i  eonia-mait  k  dix 
mai  .d<  liolDnan.  ■  riipuiiian  >i  ■  la  lur.r^iUaaee 
de  11  liiuta  iwllFe  ].i-Dd*«l  tunlc  u  tk.  —  Ll 
ntrae  ci>driii'iiproiiDDcè,le  i  >  djc«ni)in  iSjS. 
contre  la  Mnioa  Vtrdnb ,  ^ccoDcheoM  jurée,  la 
p«ised«  d'iK-ande  traT«ifureétpDar  BTiiir,fW 
Am"*^!,  midievitaii,  tâoltiua  s»  nar  uat 
aulr4  mtrfon.  irnjcnrt  tafùrUmtttt  dm  iaJiiU  ^..., 
Deiaoc  la  Conr  dl  caiiallan,  Irolt  nDjma  tfaicat 
préieat^  à  l'a|,ptiida-poDm)i  :  i>  nn  a'aTaitpti 
laMiTi>«4  le  lnrr  tor  1b  moyen  ipieial  par  Telfet 
■iiél^  opM:  1*  la  3*  pa- 
icle  3i;  Ba  dïTait  pat  étr*  ap' 
rammeii  3*  il  f  «Tait  en  rinUtloii 
;t  StS  ia  Code  d'iaimietkn)  cri. 
ilei  i.iatSdobJOidiiSaai 
ttlSB,  et  3 1 7  du  Code  ptoal,  m  ce  f»  l«t  qna- 
tiotu  aiSMDt  étt  pOKC)  M  réfolnai  d'une  manUn 
complexe,  —  {.a  conr  rejeta  le  prenier  B»jtii, 
litéada  que  U  qneation  araît  fû  poifc  ao  jor; 
dut  In  terme*  mtoM  da  farllde  317.  Elle  i«- 
jetaaniailedcnalème,  ■■  atlesjla  q<Ml'«itida3i7 

1:,  p.-i  v^-iou'^ie 


i^raphe  de  Tari 
pUquéaiiiUf-ei- 
deiarticleiSji  < 


I  L'IVORTBHENT. 


Vantivr  ée  «toJoMta  qai  ont  Mtnniné 
FaVortewtmt  ml-il  pattible  dttptmea  pro- 
jtoheéa»  par  l'arUcie  317,  bien  qu'il  fi'iit 
pu  en  tRtontlon  de  coûter  l'avorltnmH? 

■  AntreToia  la  COur  de  cassation  a'itait 
proDODcée  poOt  l'affinnaiive  ,  oolaiitmeiit 
paraoD  arrtt'du  S  octobre  1913,  demtme 
qo'elle  jngeaitqu'il  y  avait  meurtre  touiee 
les  foi*  que  des  bleeenreé  faites  volootai- 
remeDtafsÏMit'causéla-mort.  Han  depois 
qoft  la  loi  dD.28  avril  1833  a  inodiSé  l'ai^ 
tide  300,  et  établi  one  criniailiié  diflé- 
reoM,  selon  que  les  btessareft  mu  été 
faites  avec  sa  saBS  iirientk»  de  ihmnar  la 
mort;  la  Coqf  a  de  thème  modifié  sa  juris- 
prudence sar  l'avortement  ;  et,  par  ton 
arrêt  éq  3  septembre  18i0  ,  «Ile  a  pro- 
cliRié  qoe,  ponr  qM  llaitide  317  fUt  ap- 
plicable, il  fallait  qu'il  yaiteDiMemioade 
pn>cur«-  l'avortement.' —  Elle  a  aussi' 
décidé,  par  te  néon  arrêt, ~que  rbomicide 
ia  voltmiaire  cassé  par  les  mtifMiB  employés 
ponr  precerer  l'aTerlement  constitae,  non 
pasBeuteiiieDtledélilptétuparrBTtlde3l7, 
mais  le  crimeqne  le!*  paragraphede  l'ar- 
ticle 309  punit  des  treveai  forcés  fa  temps. 

Ca$  où  l'ttvorUmtM  ne  peut  plaa  être 
cauUUréeommeimorimeitieommeoaâMit. 

»  Il  est  évident  qa»  ce  serait  mécon- 
DSltre  l'eSprit  de  la  loi  pénale  que  de  rap- 
pliquer aex  praticiens  que  des  eas  parti- 
callars  forcent-fa-  employer  des  moyens 
aetifs  on  des  Bédicamecta  énergiques,  au 
riaqnB  âe  causer  l'avortemeiit.   Or   on 

oomfrtitd  la  lafti-fummu  dant  b  génJnliié  dt 
la  iiipatiluK,  pslwjn'rilH  D'nbbnnsW  Inir  di. 
ptAae  qD'apRi  ■••ip  tiâ  «iuiumh  pu-  un  fazj 

iDr  l«  iccidesti  qui  i>enf  eHL  tei  procéder,  Ici  lo 
rompipner  on  In  luirre.  et  wr  let  nniymi  d'j 


uâda  qn*  li  iiullti  d*  ncdoda',  da  diinus>BBi 
in  ikgt-tcBunif  CUDC  une  eiroOBUisca  i^gn- 
TiatB  ,  piiuc[BC  la  tioiiiFinc  piini|[fapli«  da  l'ir- 
tide  3i7  Inr  iaflig*.  à  raiton  da  leur  prar«tiDii, 
nt  pciM  plua  tiicra ,  eatla  circMutane*  nggri- 
Taats  darait  faite  l'objet  d'aoa  qnaiiinu  Mparée; 
qot  U  j«ij  d*«it  «Ira  istanagi  d'abanl  aur  li 

fait  qai  «ggriTe  te  clillimaut,  lar  la  quatiié  de 
mgt-frmwu.  L'inft  fai  eaïaé  et  l'arUrr  rcnreyfc 
danM  Ja  Cear  d'uMMt  da  rAia. 


aait  qu'à  l'eiception  de  qudqnss  cas  ex- 
trfimement  'rares,  fa  meins  de  (aulaa 
(ounfe*,  de  négligence  ailréme,  les  mé- 
decins et  ehirurgiens  légalement  reçus 
sont  affrancbia  de  toute  respoaeabililé 
les  faits  de  leur  pratique,  et  qu'il 
en  est  de  mtoe  des  officiers  da  santé  et 
des  sages-femmes,  tant  que  ces  faits 
'eicèdent  pas  leur  oompéiBDC«.  C'eat 
alors  itertout  que  devrait  être  soigneuse- 
ment examinée  la  questiMi  immltoniiAlfe 
(arrttde cassation  du  27  juin  4806:  avor- 
tement  causé  par  une  opération  chirur^ï- 
cate).  Non  seulement  il  peut  arriver  que 
des  médecins  soient  ilans  fa  nécessité 
d'administrer  fa  certaine  malades  des  mé- 
dicaments très  actifs,  ou  de  praiiqoer 
certaioea  opérations,  an  risque  de  déte^ 
miner  l'avortement  ;  mais  il  peut  se  pré- 
senter des  eirconslanceâ  palbolt^pqoes  Oè 
ce  soit  un  devoir  pour  l'homme  de  l'art  de 
détermfaerarlificidlementreipulsion  pré- 
maturée du  fœtus  ;  ai,  par  exemple,  l'ey- 
traction  du  fœtus  et  de  l' arriére-faix  était 
le  seul' moyen  d'arrêter  une  bémarrhsgfe 
utérine  qtfi  compromettrait  la  vie  de  ta 
méra  et  laisserait  peu  de  chanoei  à  cdie 
de  l'enfant. 

*  Mais  lorsque,  cbez  une  fooime  OB- 
c«nte  actuellemenl  tMon .  portante ,  ms 
.cenrarmatioo  vicieuse  d«  bassin  rsnpd  im- 
poasible  un  accouchement  au  terme  natis- 
rel,  eet-il  permia.de  provoquer  artiOciel- 
lement  un  uccoucAsiMiil  prAnoiurrf,  i  une 
époque  oti  le  fialus  n'a  encore  qu'un  Vo- 
lume proportion  né  à  l'étrdleese  delà  fliière 
qu'il  doit  traverser,  et  a  cependant  d^ 
un  degré  suffisant  da  maturité  ponr  être 
réputé  viable  ^-^GeUe-opération,  réprou- 
vée par  quelques  praticiens,  et  nota  ntment 
-par  Baudelocque,  par  Dogës  et  par  H,  t^- 
poron,  qui'la  déclare  illicile  et  criminelle, 
est  cependant  aujoord'iui  admise  dans  ia 
pratique  et  sanctionRée  par  l'etpérieuc»  ; 
U.  le  professeur  Velpeau,  appuyé  du  té- 
moignage des  plus  célèbres  accouchHurs 
étrangers  et  d'obsarvatbns  concluantes, 
coosidéunt  cette  opéntion  sons  le  rapport 
de  son  utilité  etde  ses  réaDltats.aémis-tm 
des  premiers  le  VŒu  qu'elle  soit  ntaiven- 
eellement  adoptée  en  France  comme  elle 
l'était  depuis  longtemps  en  Angleterre,  en 
Italie.  L'accoocbement  prématuré  artil- 
ciel,  pratiqué  É  bh  ^loque  de  la  grasseeie 
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où  le  f(Bti»eBt  réputé  viable  (c'efl-à-dire 
vers  la  trenlièiDe  gemaiDe,  un  peu  plus  lAt 
M  vu  peu  plus  lard  seloDled^ré  de  rétr^ 
ciBwmeDt  do  basHio)  ayant  pour  but  de 
Mtww  la  vie  de  la  raét,6  et  celle  du  fcMoB 
qu'elle  perte  dans  son  tein,  ne  saurait 
AvidemnieBl  constituer  ni  ua  crime  ni  lu 
déiit.  Quel  que  soit  le  rteultat ,  rtwmme 
de  l'art  «Bt  à  l'abri  de  loot  rbprocke,  si 
la  aéoeaailé  de  l'opéntioD  a  été  bien  oeo- 
■tatée ,  el  »'il  a  eu  soin  de  prendra  conseil 
dea  mattns  de  i'art.  *  (  Briand  et  Chaude, 
1m.  oit. ,  p.  il*. ) 

Peat-«n  en  diraantaBldel'a«orto»wM 
inwwfu^  chirargiicaleiueiit,  c'«st>h-dira  de 
l'eipnlNOB  ds  fœtus  déterminée  artifirïelle- 
mant  dés  lea  pramiefs  Bina  de  la  groMesse, 
dans  le  cas  d'extiAme  rélrécissament  do 
bissis?  Celteopération,  qitia  pour  réanl- 
tat  de  BacriQer  le  produit  de  ta  oonoepliDD 
poor  sauver  Ih  Bière,  aura  sans  dente  le 
mtoe  sort  que  l'acceucbemeDt provoqué: 
presque  généralemeni -i;epDD9iée  jusqu'à 
ee  jour,  elle  finira  par  ètte  mieiix  appré-* 
ciée,  et  l'on  cranprandra  que,  dans  les  cir- 
oonsianoes  graves,  où  selon  toute- proba- 
bililé  la  inèra  el  l'enfant  doivent  succom- 
ber, il  n'est  nullement  contraire  box  lois  ni 
à  ta  aonile  de  conserver  ta  vie  de  la  mère 
aux  dépens  du  produit  encore  informe  de  la 
eonceplion.  Le  seul  prantque  nous  ayons, 
du  reste,  à  examiner,  c'est  de  savoir  si  cet 
acortenlent,  provoqué  par  un  bomme  da 
l'art  en  paratHeoirconstance  serait,  comme 
00  l'a  [H^lendur  ijlicjie  et  criminel.  «  Or, 
oaïame  te  fait  oliaerver  avec  raison  11.  te 
pnfeSMur  Paul  Dubois,  l'avortement  prévu, 
et  p«ni  par  le  Code,  l'avortenieot  crimi- 
nel, est  un  acte  secret,  coupable  dans  la 
pansée  de  celui  qui  l'exécote  oemmé  dans 
celle  de  la  femme  qui  1»  sollicite  ou  le 
souffre  ;  l'avortement  provoqua  par  l'art, . 
an  contraire,  esl'UBSopératioD  accom- 
plie au  grand  jour,  une  opération  quï^  ne 
peut  blesser  ni  la  conscieace  de  celui 
qni  t'exécute  ni  celle  da  la  femme  qui  s'y 
soumet,  une  opération  enfin  qui  a  pour 
but  d'^^ter 


de  mAme  qae  l'arlioie  3t$,  qui  m 
peine  des  travaux  forcés  À  tonte  p 
eoupable  de  castration,  n'a  jamais  été  ap- 
pliquéau  chirurgien  qu'un  cas  patbcdogi- 
que  oblige  i  retrancher  un  twticate.  • 
(?.  Dubois, 6asalltmM>eaJ«,  man  48i3). 

Lee  questions  que  le  médecin -légiste 
peut  avoir  i,  réMudre  relativement  à 
l'avortement  ne  sont  pas  extréœomuit 
oombrensas  ;  mais .  on  pwt  dire  qa'dlos 
ttennenl,  sous  le  rat^rt  des  dif^cult^e 
qu'elles  offreot,  le  premier  rang,  parmi 
les  difficile*  questions  dont  a'eccnpe  It 
médeciiM  légale.  Ces  questions  peimatt 
se  réduire  anx  tonanles  : 

4*  Ta-t-ilenavortement? 

S*  A  qu^  époqm  remoote-t-ilr 

3°  A-t-il  en  lieu  naturellemeol,  on  eab- 
il  le  résnlut  de  manceuvres  criminelleet 

1°  Telle  substance,  tel  breuvage  a->b-il 
pu  délermijier  l'avortement  i 

Toutes  ces  questions,  qDuque  senvent 
poeéesisolémeDt'Buméiletùn-légiste,  sont 
néanmoins  irilamont.dépendaDtes  les  ihns 
tles  autres ,  qu'il  taodra  tosloura  avoir 
égard  I  l'histoire  de  l'Avortemant  en  gé- 
DéraLpoar  y  répondra,  et  que  dans  l'exa- 
men que  noua  aUona  en  faire.  Dons  se> 
root  nous-méme  obligé  souvent  d'empiéter 
^r  00  qui  sera  dif  plus  loin,  ouderevwùr 
Inr  cequi  aura  été  raposé  déjà/ 

1*  Y  a-i-tl  wotwrMMMî  I^a  répwee 
à.cetleqitMliea  doit  •»  baser  i  la  foie  sor 
l'eximen  de  la  tauBe  et  aor  calai  do  pro- 
doit upulaé. 

faMmmtb  ta  few»'-  — Lorsquerswor- 
lement  a  oa  lieu  dans  les  première  jours 
on  mémo  dans  les-  premi6reB  semaÎDee  de 
la  conception,  Texamen  delejeunefemme 
ne  fournit  h  peu  près  aucun  signe  de 
quelque  valeur.  Les  obaagements  occa- 
sionnés dans  les  organes  de  la  génération 
par  la  sorlie  d'un  corps  aussi  peu  Volumineux 
sont  inappréciables  ;  aussi  s 'accorde- l-on 
i  admettra  que  l'examen  de  la  femme,  no- 
tamment quand  eHe  n'est  pas  primipare  , 
ne  présente  aucun  moyen  conchiant  de  dé- 
terminer avant  leâ  deux  premîera.mois 
révolue  de  la  grossesse,  ai  l'avortement  a 
eu  lien.    Dans  les  premiera  mois  de  la 


n  mal  plua  grand ,  de  con- 
server l'une  de«  existences  compr(Hniaes , 
celle  assurément  qui  est  la  plus  précieuse. 

Il  est  évident  que  l'article  317,  relatif  i  \  grossesse,  dit  Désormeaax,  à  qui 
l'atortemeot  criminel,  neasunit  s'appli-  |  TODauneexcelleatedissertatioD  sur  l'avor- 
quer  à  l'avortement  provoqué  dans  l'oxer-  i  tement,  il  arrive  quelquefois  que  l'tBof 
«io«  régulier  de  l'art  daa  ancomdtemwta  i  ,  e«t  expulsé  anoitiar  sans  doolear  el  tam 
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htombagie  rentaïqiublw,  qooiqDS,  dus 
laplDparl4escas,  la  ralume,épi;auve  des 
dooleorg  et  uDehéBoorrhagie  accompagna 
de  caillpte,  surtout  quand,  après  la  rupture 
dw  membraDW,  l'ûnbryoa  lorl  isolé  du 
placeoia;  aussi  les  remmea  crowot  usw 
fréquemment  q'avoir  eu  qu'un  retard , 
suivi  d'un  retour  douloureux  et  abondant 
des  menstraes.  tandis  «ju'elleB  ont  réella- 
meot  avorté,  Benrausement,  ilestexces- 
sireçaent  rare  que  le  médecin  scHt  aH>elé 
par  lea  tribunaux  pour  décider  si  l'avor- 
temenl  a  eu  lieu  avant  le  troisième  mois , 
les  femmes  qui  ont  le  deaseki  de  se  faire 
avorter  n'ayant  pas  encore  acquis  la  c«rti- 
tode  qD'ellps  soient  enceintes,  ■  (  Désor- 
meaux, IKu.  inaug.  et  Dieltonn. eu  30  vol., 

article  Avoanaun.)  

Les  sigoes  précurseurs,  coBCOEoitanls 
el  conaécqtirs  de  l'avortemenl  qui  a  eu 
lieu  depuis  le  troisième  ju«qa'aa  boitiàme 
mQis  de  la  geetaLion,  bodi  eu  géoérat  Iw 
mèniBB  que  ceux  de  l'acuiuclienieat  ;  iU 
sont  d'autant  plus  marqués  que  le  terme 
de  la  groBse&se  Mt  plus, avancé:  sinsi, 
posr  ce  qui  coqcerue  tes  signes  caneomi- 
tanlt,  on  runr.arque  les  douleurs  qui  se  suc- 
cèdent régulièrement,  en.  se  rapprochant 
de  plus  en  plu^  tes  unes  des  autres,  el  se 
dirigent  de  l'ombilic  vers  l'anus  ;  l'orilice 
de  l'utérus  M  raoïolliL  et  M  dilate  gra- 
duellemenl;  les  membranes,  proémi^ieat 
peadaatla  douleur  ;  la  pocbe  (les  eaiu  se 
fonue ,  mais  elle  ne  se  rompt  que  doss  les 
cas  on  le  produit  de  la  conception  n'est 
pas  expulsé  en  eplier,  ca  qui  arrive  prin^ 
ci  paiement  lorsque  l'atoctemeat  a  eu  tieu 
à  uae  époque  déjï  avaocte  de.  la  gros* 
sesse.  Si  catle  pocbe  s'eU  rompoe.  l'eau 
de  l'amaioB  sort  d'abord,  pois  le  fcetos,  Je 
délivre  et  des  caillots  plus  ou  moius  vo- 
lumloeui.  Ea  général  les  douleurs  el 
l'Itépoorriiagie  qui  accompagnent  l'avorta 
mentsoDtd'auientplusmarqaées  que  le  fœ- 
tus eet  plus  Igé ,  et  presque  toiqours 
l'hémorrhagie  est  plos  fbrte  que  celle  qui 
a  lien  dans  l'accouchement  à  terme.  Si 
t'avortnnent  estleffet  de  quelque  maïuBti- 
vre  vifJente  qui  perce  les  membruies, 
quelle  que  soit  l'époque  de  la  grossesse, 
l'eaa  de  l'amnios  s'écoule  prémataré- 
ment,  le  foetna  est  quelquefois  expulsé  avec 
facilité,  maial&Bortic^l'arrière-raixpeut 
occasionner  les  douleurs  let  plu^  atroces. 


.  La  plupart  des  ngma  eoMicVtift  dont 
lea  auteurs  ont  fait  meition  soai  peu  pro< 
près  i  faire  raconnaltr»  si  l'avorteneia  ■ 

en  Keu  :  Les  femmea,  onb-lla  dit,  épreu- 
veot  des  frissona,  dea  trtmbleauiDta  aux 
extrémités  :  quelquefois  les  membres  ab- 
domioauzsoDteDJlési  lasailliftdasvuBM- 
soufl:<»u«Dâea  disparaît;  la  psan  se  déço- 
ive; la  marcbe  est  vactUaote  i.U  y  a  d«s 
lassitudes  ^nnUéées .  alhtsianmt  tt 
diminution  .  presque  subite  des.mwDel» 
les,  etc.  1  cescaraoiéraepetHSDliDaoqMr, 
et  hx-aqu'ile  axisteot,  île  dépsodenl  sovvMrt 
d'une  cause  aatreqiMGflledel'avortntwï. 
Les  signes  COosécHtib  \t$  plos  inpw» 
lanUwnt  cevxAui  sa  tirent,  comm  dau 
l'accaw^iemeni ,  ds  l'état  des  parties  ai- 
tèrnea  et  iotfrnss  da  la  géaération,  da 
l'écmilemeot  qui  se  bit  f»t  là  vnlve,  ^  It 
peau  du  ventre  et  de  l'exuétion  IsiImisa; 
aiesilegonOemept,  la  rougeur  de  la  vuhs , 
la  dilatation  du  vagin,  Isa  trànabées  alA>  ' 
rines  et  les  douleurs  vagues  qui  vont  se 
terminw  vers  l'alérus ,  dont  l'orifice  est 
plus  on  noigs  ,J>iant,  la  flacoidité  et  las 
ûdes  de  la  peaudei'abdomen,  l'excrétion 
d'un  lait  plus  ou  molDs  aqueux,  la  fièvre 
de  lait,  si  le  (celus  était  jdrfjà  avancé,  et 
l'écoulement  des  locbie*:  tels  soallatt^ 
jatsaoxquelB  il  bnt  avoir  égard,  lonqn'on 
veut  taire  servir  l'exnmeD  de  iK  rouans  k 
la  soluiim  du  problème  qui  doba  occupe: 
Nous  ioaisteroaa  plos  iMgneuwt  k  i'vt»- 
de  jlccMtdWnaiit  sur  ohàcwi  ds  osss^ 
racleras  et  aor  ta  valeur  qn'ilB  peaveot 
offrir.  Nous  rwHvqveroos  sa«Ismant  14^ 
en  ce  qoi  cwcem  l'béoorrliagi«olériw, 
qu'elle  ceaseoTdinair«m«atqodqiiesJMn 
après  t'aTorMiMiit,  t  nàos  qn'il  a'7  ait 
att.(ies  accidanlsparticaUars;  qa'slle  peut 
ne  pas  «voir  lieu  lorsque  les  toeoilHra- 
fkes,  ayaBt  été  porcéM,  sans  décfdler  la 
plaoenia,  lefœtuet  sas  anvsiqppas  d^Jà 
fiélris,  vienoeBi  k  se  détacher  ioseiwiUe- 
loeotdela  bce  interne  de  rptéms,  et 
qu'il  n'est  guère  possible  d«  la  confondn 
avec  le  Qux  menstruel ,  chez  une  liamme 
aaine,  parce  qu'elle  est  en  général  ploa 
abondante  et  d'one  plus  longus  dnré»; 
que  loin  de  ranimer  lea  fonctions,  «IW 
a|nt  lea  forces ,  st  qu'asses  ordinairanMat 
te  sang  est  soos  forae  de  caillou  plus  m 
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raonirB  à  l'nttembit  det  signes  dont  nous 
v«DODS  de  parler,  lorBqv'on  cherclre  k  dé-i 
aider  ti  bm  femme  «et  BTortito  ;  aucun 
d'eux,  pTls'fépu^Bieiit,  ne  poqmii  BofDre  ; 
il  faut  auMl  que  l'exaburi  de  la  personne 
BOopçoBDée  ait  lien  pou  de  jours  après 
t'aTortement  -,  ear  s'Û  eel  tndispeniable 
d'agir  UBii  quand  oa  vent  eenstater  Tac- 
codokementî  terme,  à  plos  térle  raison 
devr»4-oB  le  faire  dans  le  cas  d'worte- 
EDént.  où'  lea  traces  du  passage  du  produit 
de  !■  cooeeption  smt  en  gén^l  beaueoup 
moîM  DMrqitées.  Lers  mène  qne  les  per- 
quisitiem  ont  Hea  i  une  époqae  fiiTorable, 
il  bat  user  de  la  plus  graode  circonspec- 
tioD,  poar  ne  pes  rapporlerè  ^n  avortb- 
ment' récant  les  altérations  souvent  pou 
untiblM  dea  parties  génllales,  de  la  pian 
du  Tentre,  etc. ,  quidépendent  d'une  hy- 
drofnsie,  de  la  suppression  des  règles,  ia 
■  b^datidea,  d'un  actoocbemeat  BotÉrieur. 
Fodéni'Iatt  observei'ttec  raiflôii,  que  h 
pem  ae  i'abdomm  stra  ridée  el  pitssèe 
cbes  ime  ftomme  qui  irara  ài\i  Hé  mère ,  ; 
et  qoi  li'aora  qu'une  aimpte  perte  sans 
nertefneat,  tandis  qu'<dle  aén  lisee  obet 
Bn  avlre  qui  sera  enceinte  pour  la  pre- 
nière  fms,  et  éont  l'avortebent  aura  été 
prtcece. 

ffajoiMn  du  prmttrit  expuUé,^--^  Qoelle 
que  «(rit  l'importtaGe  des  'signes  tirés  de 
l'emnen  de  ta  mère,  ce'  sontsunout  ceux 
qni  résultent  de  l'esamen  dn  fdetus  qoi 
penvent  porter  la  comiction  dans  l'esprit 
dnmédK^ii-Ugiste.  Cestltpnduil  expulsé 
qni  omsUtne  le  corps  dndéljt;  son  absenoe 
arrAeralttt  rendrait  naltes  toolé^les  pour- 
loitee,  lorS'Siéme'qa'ilseraitcflnMaiitqâe 
la  famine  e  été  tnceintn.  'et  qu'il  lis- 
terait chez  elle  des  ^gnee  d'un  arortement 
réUsnf^'càrrteonèprouTeraitqOe  le  produit 
npàlséélaitbienud fœtus,  etquece  foetus 
étÂ  vivant  BU  moment  où  il  séléeipnlsé. 
Pour  reconnaître  si  le  produit  expulsé 
est  bien  uD  fœtus,  s'il  est  dans  son  'état- 
normal,  ota  «'il  ptéeente  des  lésions  plat 
m  moiai  graves,  il  tbat  d'abord  préciser 
Mlanl  qne  possible  quel  eM  cet  état  nor- 
Mal  k  diverses  époques  de  la  grossesse  : 
noue  présentons  donc  ici  le  tableau  du  dé- 
TdOf^wawnt  du  fistna,  de  mois  en  mois, 
es  prenant  pour  pcriitt  de  départ  le  terme 
de  six  semainee  après  la  conception ,  l'avor- 
lenwnt  ne  poovant  guère  être  l'objotd'iine 


eiperiîM  in4idieo-)égale  pendsnt'ltï^rti- 
mier  mois,  ni  même  pendant  one  grande 
ptrtiedn  second.  Les  toimesqaisvc^tent 
'  dès  le  commencepieot  de  la  gros- 
sesse, soitnaturelteibent,  leit  accidentelle- 
oient,  éprOuveftl  bien  desdbaleure  plaaoa 
moins  vives,  une  bémorrbsgfe  pins  on 
moins  abondante;  mais  le  plus  soavent, 
l'œoreoTt  inapercn  an  milieu  des  caillots 
de  aang.  Vembryon  ne  consiste  d'aillears 
encore,  H  la  fin  du  premier  mais,  qu'en 
nne  vésicule  renfermant  un  corps  vemri- 
forme  de  quatre  i  cinq  lignes  delongnenr, 
dans  lequel  il  est  difBdle  de  r«co&nhUre 
bssee  poaitîvemenL  left  rudiments  de  l'or- 
gaèifation  future.  D'un  astre  Cûlé,  ce'  n'est 
guère  pendabt  les  deux  premiers  moid  qae 
r^vortenent  est  provoquéfil  n'existe  en- 
core que  de  trop  vagues  indices  de  gros- 
sesse r^t  Im  femmes  qui  anratent  itilérét 
i  se  Aire  avorter  diffèrent  ordibairenKnt 
JBsqo'h  ce  qu'elled  sentent  rentier,  c'est- 
è-dire  jusqu'au  treiëiËme  ou  quatrième 
m<H8.  {Voy.  fe  tableeu  çi-conlre.) 

Mais  avec  quelque  exactitude  qoe  noos  ' 
ayons' indiqué- las  développementa  soccea-  ^ 
sib  des  organes  inlernea  ou  exteraa  du 
fetng,  il  s'en  faut  bien  que  le  lablMa  que 
110U3  en  avma'  tracé  doive  être  coriaidéré 
comme  invariablement  applicable  à  tous 
tes  cas  d'avortement.  Le  Mtns  à  terme  a 
communément,  avons-nous  dit,  18  pouces 
(18  è  i9  centimëiTes]  de  longueur  ;  mais 
il  y  en  a  aussi  qui  n  en  ont  qoe  1  4  ou  (  5 
(S8  «  40  oent.)  ;  il  y  en  a  de  il,  da  33, 
ae'S4  pooces(St>,  62,  64  cvit.].  Lepoids 
ôrdiurire  d'un  ftstiis  à  lénne  est  de  6  à  7 
livrée  (3  IcP.  à3  kil.  SO)';  cependant,  Bsn- 
delocqoe  en  a  cilé  de  tO  et  de  43  livres 
(5  kil.  et  «  Icif.  60),  et  bot  1 .570  enfants 
pesés  BU  mtntentde  leur  nsisssuce,  et  qui, 
k  l'eiceptioB  de  S  on  to,  panissaieU  être 
k  lenuB,  "  " 

3  ne  peaaient  guère  plnsde  I  lûlog- 

.    97  peaaievt  S  kilog. 

308  r-  ïlcSO. 

«66  —  3  Idlog. 

380  —  Sk.SO. 

1 00  —  4  kilug. 

46  —  4  k.SO. 

Mêmes  variatiAoB  dans  tes  fœtus  de 
quatre,  ciuq,  eiz  mois,  sous  le  rapport  do 
la  longueur -et  du  poids  ;  et  l'on  conçoit 


JR    CONNAITRE   SI 


t,  muatt,  I  om  eo>lmr  ponr- 
. la  bec,  iM  lèfrei,  ini  oreil- 
i  dtt  mtÎBt  El  t  k  pl^BtB  dat 
NT»  4ijà  d-i  fibroi  tesoidci. 

l'a 


loapirar  la  pliM  ordinaira  nt  <la  iS  poiiMt,  MM 

poiib  ordiiuire  ctt  du  <S  t  7  Vmt»,  qudqnclbii  8, 
Mat  9  ■  lo;  MUTBDl  S,  qiwlquelblt  t. 
luduil  lèbaté  cM  pl«i  «dbcranl  «I  plui  ipaii,  Jet  tbe- 
'*ioat  long!  d*  lo  à  la  ligna. 


JwrtMModliaMl  Mdu  T< 

a?"  •*•"?'- •«■•^ 

"Tu*  parai*  Ml  MMK 
^Mtdla  Ir^  knM;  le*  nu* 


a-' 


.  KH  prvpata  ki  diiaiêfra  tnirani)  :  l'oedpiln-IrMtlal 

''  im   3   lipMi;  racdpil»-HMBlannier,    5  poucM;  Ir 

**  -IMiitonuiFr,  3  polica  6  lîgn«  ;  \e  bipiricUl,  3  puu- 

ligMi.  —  Le*  M  du  riiae.  ijiioiqiie  mabilti,  M  loti- 

parleanbordi  mambraiMUi  ;   In  foolancilei  lODt 

I   largri,  le  eerrrau   préwDle  on  peu  de  mbiliace 

'  If,  dei  cirroi  1*0(1  i(ion«  DOnbreuiet,  dei  iirioai.pro- 

**    le*  partra  de  cet  organe  profondèmeDt  ùioco  lODl 

tanlei,  mait  t«  lobca  et  u  uirlaca  eoQTeM  onl  cd- 

UavoMp  de  ■oltcaui. 

itiiMidHpatiiniiuinlTOnga  (taqudqui 

|el«i  du  laie  d'un  adulte  (laol  que  ' 
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q«e,  dv  mèaie,  chaoïiB  drgam  pent  élre 
plg*  09  m«im  prtcooa  o«  plu  ou  moins 
tardif  du»  •on.dévslivponmt,  aonant  la 
fon»,  l«  degri  d«  viialité  dont  L'eitfbrrcn 
cal doaé. lAmsi oest-ce que  d'aprte I'cid- 
Hfnbie  das  aigitea  physiques,  et  teu)Mra 
■leri  Din  aage  dreofiapectkMi ,  ijoe  l'oo 
doit  détWffliMT  la  date  da  k-graesaMo. 

Ordinairanaot ,  lonqua  l'avorteotent 
naiorel  «  lieu  daiM  te  «onra  du  premier 
oa  dn  Mcond  moii  de  la  groaawao,  l'cenr 
■art-  antiee.  Plas  lard,  ao  eontraîre,  kn 
mcinbfaMf  ae  déekirenl,  le  &Btu>  «M 
eipttlaé  avaU  set  aDaeisa;  nMis  «LIes-ei 
ne  tardent  pas«  l»sai*re.  Qualquefola, 
dans  lea  pramier*  moia.  Te  babim  n'entrato* 
qoe  1*  itteolmM  aamioe  ;  mai»,  <daii»ioas 
lôaceB,  h  «eue  tpaqAe,  les  meadmaee  et 
le  tebu  lui-même  ont  «bsoloiDeBt  l'appa- 
imce  dftsang  oos^aié. 

ApfÉ*  avoir  esamM  si  l'on  n'aperçoit 
EuriepredKilelpalsènipiqAn,  Didécbi- 
rDre,'Biavtr«MeiOB,  on  le  laTBSTecpré- 
seotira  dans  une  ceveUe  re&»plie  d'ean, 
en  évitant  de  le  oeaiyriner  entre  les 
doigts^  m  de  le  nnoer  stee  m  ntoitean 
dft  bois  on  avec  l«  poinls  d'un  coateaa, 
dau  te  crainie  de  bire  des  dMttmreS'fl  ] 
qaipoomieet-Alré  prises  plos  tard  poor 
des  léBieaB  crloMIss,  w  qui  nottraieftt, 
de  Mi^îiw,  dans  l'inpoésMIÂë  de  fiiiredet 
reehevcbes  otilss.  Si.  les  matitres 
niais  à«ai 


crétit 


àtasiMioQs  M'SMtqo»  descoa- 
I,  Ica^UotB  ledilireat, 
et  il  M  rasteleotMptusqu'tiMSMbetaeoe 
friable  qui  cède  k  la  pi»  Mgtoe  presnon. 
Si  le  prôdoit  etpelté  est  an*  mAle^  sa  cmt- 
siaUnoe  est  plea  soMe,  et  l***  y  reconaft , 
les  earMtiras  qde  rom  av«w  indi<}Qée 
page  377.  Sùùa  aï  le  prodoit  «puité  est' 
on  embr^Mt  oa  on  fotvs,  il  bot  cenatater 
d'abotd  l'étBtdaptaoenU  etdes  membraneB 
rœtaleB  et  proeéder  emoile  à  l'examen  de 
ce  prodalt. 

Si-lHBWlAbraiiHpréemieDtline  perfo- 
ration, il  laut  en  lÛcrire  exsoiement  ta 
eiteatio»,  la  forme,  les  diinensions.  et  noter 
lontee  les  eifeoostsoces  qui  peuvent  Elire 
recoBiMltre  ai  cette  Usioa  est  Ktortûde  oo 
acadaDteUe,  on  l'eM  d'en  crine. 

S'il  s'agit  d'un  ftetna  parveoii  d^  à 


une  époque  plus  avancés  de  Ib  grossesse, 
Doterii 

t"  U  longueur  ella  grosseur  du  cordM 
ombilical  ;  s'il  eet  maigre  oa  gdtatiaem, 
'il  eqt  bosselé  on  contourné,  s'il  a  étî 
coupé  neUeioMit  ou  si  son  extrémité,  iirif 
gnliéreetfrBBg^,pani1taToir  été  arrachée, 
et  à  fiHll*  éàUmnê  du  pubii  it  t'bttire; 

ï*  On  étendra  le  TœI os  sar  une  table 
povr  en  ineenrer  la  longueur,  du  vertex  à 
la  ^eale  des  pieds,  avec  une  corde  Gne  on 
on  eordon,  qa'on  pKera  ensoite  en  deot 
parties  égales  afin  dp  mesurer  h  qnd  point 
du  thorai  répond  la  moitié  de  la  longaevr 
totste  du  corps,  et  de  déterminer  ainai  è 
combien  dé  distance  de  cette  mmtié  du 
corps  le  cordon  prend  niisuiice; 

3°  Od  esamioera  quelle  est  la  coosis- 
Unce  et  la  coulebr  de  la  pean,  l'état  de 
l'enduit  sébacé  on  àù  duvet  dont  elle  peut    ' 
6m  couverte,  soit  partout,  soit  en  quel- 
ques parties  ;      ~ 

4<'Ledév^i^pén)entdusTslén)e,masca- 
laire  et  du  tissu  ^ipeni  soils-catané; 

5°  te  volume  de  la  tête  comparative- 
ment  au  reste  du  corps,  sa  forme  plas  ou 
moral  alloDgêe  ;  l'état  des  yeux  et  de  If 
membrane  pupiUaire;  *celDl  des  oreilles, 
du  nez,  de  la  bouche,  des  lèvres  ; 

6°  U  degré  de  consistance  des  panns 
Iboraciques  ; 

7*  Le  degré  de  développement  et  Iw 
proportions  respeelivesdesmembressupé^ 
rieurs  et  inférieurs  et  de  chacune  de 
leurs  parties,  et  surtout  la  longueur,  la 
largeur  et  U  couleut  des  ongles  i 

7°  Le.d^ié  de  développement  des  or- 
ganes génitaux,  l'élat  de  la  volve  et  du 
olitions,  DU  bien  du  pénis  et  du  scrotum, 
U  situation  des  testicules,  etc.,  etc.; 

9°  lA  forme  etie  degré  d'oisificalien  et 
de  mobilité'des  os  duoréne  ;  l'étenduedes 
foolaoaltes,  le  d^ré  de  conslstsmie  de' 
l'encéphale,  et  s'il  présente  déjà  des  cir- 
convolutions plus  ou  moins  nembreosea, 
plos  ou  nioias  prononoéss  ; 

tO"  Le  volume,  ledegrédedensiléetla 
■coloration  des  poumons,  et  leurdispoti^on 
lobulaire  : 

IfLevolnme,  la  consistance  et  U  ctda- 

rationdalbie;  l'état  de  la  vésicule  biliaire, 

«LlaBitan  du  liquide  qu'elle  contient; 

4t°  On  notera  qnefi»  «it  U  kiagoear 


,^ii,}i 


H^K 
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da  caïul  jnteUinal;  dont  4imU«  .  pori«oii 
s(i  le  mA»ntttm,  et  quelle  en  set  U  qun- 
tili  «t  la  couleur  ; 

1 3°  Si  lin  tettin  pfésenU  dw  boudnreii 
■i  l'eu  y  Iroove  des  valvdexoiuiiventeB, 
ot  quelle  place  occdjm  le  cœoom  ; 

M".  Quala  sont  le  votuata  ev  l'orguin- 
tioD  des  reine  et  des  eapiulee  BotrénaleB  ; 

46°  BoGiiquel  âitl'étetderoMi&catioD 
des  divere  db,  et  ootammanL  de  cbaque 
ponton  ^  «(erDuin,  dae  verlébrea  cervU- 
'  calea  etsacrtoi,  dncalcaiAvun,  de  L'astr»- 
mle,  et  de  rëpipbyae  qui  formel' axtrémité 
ujférieare  du  fémar. 

L'IunuDe  de  l'att  déduira  de  cea  dî- 
veiaes  cODWdératkne  l'tge  probable  ,4» 
teluBBoumiat  sODOUmeD,  eaafantpar- 
ticulièremeot  égard  au  lieu  d'insertioD  da 
cordon  ombilical  et  i  la  présence  du  mé- 
conium  dans  telle  f>û  telle-pacliede  l'in- 
te»tin. 

En  procédant  A  Teiainen  de  la  lAto,  il 
recherchera  s'il  n'existe  pas  quelques 
tracea  de  l'acliofi  d'un  jDStrumeDt  voloé- 
ranl  plus  ou  moins  acéré  ;   s'il  n'y  a  ni 

SiiqOre.  ni  meurlrissore  ;  en  éTÎtanl  toute- 
bis  de  confondre  avec  dès  fésions  critni- 
Délies  les  ect^ymoses  qui  sont  atisez  ordi- 
nairemeat  le  résulut  iiàlnrel  de  la  coin- 
pression  qoe  la  tète  éprouve  an  pasa^. 
EnOn,  lorsque  des  léaions  dn  fceins  ou  de 
ses  membraues  indiqnentque  l'avortement 
■  Hé  procuré  par  des  msnceuvm  crimi- 
n^les.  i)  importe  d'établir  qu'il  était  vivant 
m  moment  dé  l'atteniat.  A  cet  égard,  on 
ne  peut,  le  plus  souvent,  exprimer  que  dea 
présomptions,  qui  néanmoins  sont  qnel- 
qnelbls  d'am  grande  importance  dans  la 
cause.  Si  l'avortebMiit  n'a  lien  qo^  une 
époque  âvancéeile  la  groseesse;  il  est  pos- 
sible que  leCoHu*  altvéeti,  qu'il  ait  r««pM, 
et  l^amon  des  poonona  change  alors  lee 
présompboDB  an  œrlitnde  (fof.  %  l^rtiele 
Infantidâ*,  les  conudérations  bot  la  vie 
et  sur  1  Age  dea  fostna  et  des  MNnaaox- 
,n*a.')      ■ 

Une  circtHiiUDce  partijwlièra  peut  en- 
core abuser.  Eur  lad«te  da  la  grmaaase. 
Lorsqu'une  secousse,  une  okate,  un  eccî- 
deot  quelconque  éprouvé  par  la  mè»,  a 
fart  périr  aubilemmt  l'enfanV  qu'elle  porte 
dans  son  seia,  a  décollé  les  '  membranes 
tetalM,  a  rompu  lea  vaiaaeaiu  de|ia«-, 
vel^lbrnalioa  qai  rvaiMaiaatè  J'nUrue,, 


de  cftoori»  priva 

de  vie  :  mai»  si  la.mort  dp.  faslae  a  élA 
la  suite  d'w  état  .paibalogicpw,  si  eHe 
n'est  arrivéaqn'^iréatuM  maladie  ptneoa 
maîu  lente  dv  tMmt  iDi-mévie,  si  l'atéraB 
a  été  poor  Binai  dire  pré^ré  à  cet-événe- 
ment, te  pieceola  et  lea  asenïffanM  fMm~ 
laa  pmveet  oontiuier  d«  vivre  el  de 
orollre  pendant  plus  oamoina  longlenp»  ; 
•t,  ravarlaiMnt  venuit  aoeilita  t  s'albe^ 
toer,  an.lronveaa  touaa  faenncanp  nMios 
avancé  dans  aûodévelon>ement  et  bata- 
wap  ploa  petit  qa'il  ne  devrait  ['4tn,  aa 
terme  où  la  groaaeaae  était  parvenu*. 
U.  Vejpeau  a  vu,  cbet  oae  ftema  «m- 
oeinte  de  aept  hmib,  du  tOMt  n'être  as- 
poW  que  te  vingt-huitième  jour  après 
oetiii'Oii  U  avait  oeasft  de  vivra.  IL  PivA 
a  vu  un  fœtus  de  trms  à  quatre  noia  qvi 
n'avait  été  ra&da  qoe  cinq  moia  aprte  les 
pruniera  pbénomàneadel'avorteineBL 

.  %"  A  guette-  ^pofw  tVmtmtt.ftatam- 
nwiu  ? — Lee  déuilg  qui  préoèdonl-  «iod- 
treot  déjà  à  quela  etactéree  il  est  pœti- 
Ue  dâfeoooaatire^i'iipoqM  à  laqaeÙera- 
mevte  l'avortemeat,  ans  feis  qu'il  aat  l»ati 
«onUiitA.  Cette  qMUioa<  dn  reMa-.  an 
petit  être  faitaniMre.  résolue  qoe  pandnat 
lea  preoNars  jours  qui  salvent  l'aspolàon 
dn  produit,  il  est  évideot-qoe  las  aignae 
d'avoNement  qu'on  observe  dies  la  mère 
diaparaisanDt  btent^  de-  manière  k-  ne 
laiaea^  que  dea  tracas  doWwiaae.  tend» 
que  la  putrétactioD  du  tou»  devient  proiap- 
temsDt  aaaw  avanoée.  peur  qu'il  soit  in- 
possible  d~«  fiiar  le  nMiBMt,]>céoia  où  elie 
a  dtt  eommanoer.  Noua  caoyrasdone  inn- 
tiht  d'entrer  deoa-de  ploa  longues  ezpli- 
jostioos,  se  'fine  «sua  svcns  dit  i,  ■pnfK 
de  laqnostioa  précédente,' et  u  que  le 
lecteor  a  Ircuvi  &  i'hiatfure  ds-  la  poliA* 
fiwtisn ,  devant  aufBre  pour  l'édiQar  an- 
t«nl  que  possible  eur  la  secmde  question. 

3°  L'atm'tmmt  a^l-itea  Umtutlunllt- 
mmi  ji)NUMMt-(ll«t<^tuWatd'wieniM? — 
Cfltlequ«etiDneetIa[Jas  fréquente,  comme 
aussi  Ja  pina  difScile  que  l'on  pose  au  mi- 
decio-'légiBte.  .Poor  arriaer  à  nna  soln- 
tion  aussi  eelisfaiBante  que  poeaible,  il 
faut  avoir. égard.à  toutes  les  cenees con- 
nues de  l'avortemçntet  à  l'Age  du  produit 
de  la  conception. 

Et  d'a)Mrd,boedarntar8i4«t.ilest«i- 


..V^iOt. 
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trtewMkt  ran  (|w  rifarteamit  soit  la 
rtmUU  de  nwmeaTrN  cnijÙMliM,  lors- 
qu'il BB  produit  dan  he  tr«s  premiert 
stoie  do  la ,  giotaewe  ;  «n  eflat,  jomiim 
VOT*  1*  qnatrièmo  w  le  ôaquiàma-niaia  ; 
leafwuoM  M  font  presqua  teitjoun  iUo- 
Bion  sur  leur  état,  et  ion  même  qa'elies 
ent  te  ph»  de'riiisoas  de  crair»  qu'elles 
pOTimt  le  produit  de  U  conception ,  ellel 
eepireat  que  quelque  accident  imprévu  les 
eo  détMrraaaera.  -Ce  n'Mt  que  tonque  Jee 
KMHKrenientod»fxl«B  w  Ibitt  eeutiri  et 
que  le  développenleiit  '  de  l'abdonen  de^ 
vieut  incompiode  et  apparent  pour  tont  te 
mmdaqa'ellea  songeât  ë  invoquer  leeser 
ooan  «DoptUee  de  l'art. 

Qoeid  BOX  emati  qni  penrent,  Dtoie 
k  une  époqne  avadcée  de  la  groeseBse.  d^ 
temioer  raverteBMOt,  eJlea  Bqpt  extrême- 
meot  DOfnbreoiea..  el  elles  mt  été  diatin- 
gnies  en  prëSitpctanta  «t  vmatSmnMei, 

Les  causse  prAUipoaanto*  les  plus,  re^ 
marqoablee  sont.:-  U  trgp  grande  rigidité 
des  fibres  du' corps  de  l'ntinu,  l'exaes» 
sive  Beasibiliiiet  la  tn^  grasde  oostna- 
lilitéde  cetor^e,  le  reltcbeibebt  du  cel 
Dtério,  la  métriifi  chronique,  le  tquirrbe,  le 
carcionne,  les  corps.  Bbre«x.  l«a  polypes 
et  lliydropisie  de  cet  organe,  ki  prémBce 
deplusieors.tœtuB/lM  Met  jpettIcBller'dB 
l'aimosphôre  pendant  lequel  léa  avorle- 
.menta  sont  ipidéoùqueei  la  pléthore,  le 
lempéraaMBt aaoguio  deila  femme,  ans 
Benetroation  aboedante  irréguHère,  me 
faiblesse  générale  prtxluite  par  le  défaut  de 
nourriture  ou  par  eue  aolre  cansq,  un  état 
oaohecliqoe,  ploaieurs  auMiee,  oomme 
le  scorbut,  la  lyphilts;  l'hysMrie,  les  don? 
leurs  néphrétiques,  etc. ,  des  vices  de 
«oformatioD  du  rachis  et  do  bassin,  une 
dispusUioD  héréditaire,  l'babitude  d'avor- 
ter, c'est-é-dire  la  prédispoeilton  k  cet 
acte(t),    les  vrâlles,  la  ciimpression  de 

(  l)  Ccn*  C«IIM,  nttiBMMHtiBporillDMll  tu 

l'obirt  d«  icBuquw  ialirtiHBt*»  iMmt  l'utiale 
uiTul  da  la  CuuCM  ^  Upiitax. 

■  M .  la  dDcIcnr  Corbatt  ■  iatità  duu  1*  aiaaieti 
dcinillet  4aifoMtl)'/DMnw/DM(ib(rr<atioB  n- 
■nrqnaUa  d'wUitiwsM  du  planau  ■■  dn  mpm- 
IWaaM,  mtti»  da  rclauMU.  Usai  aUM*  taira 
ODiulM  d'alnrd  l'oIiaRTalioa  ;  ««la  dirou  ao- 


■Ha4aBa  ii.fllfia  da  mMa  >iN,  daaa  la  M 


FaMoBneo  per  dw  rtteolèiiU  Mitrila.  À. 
ces  ososesil  bnl  joiiu]reoelleequisera|K 
porleot  au  produit  delà  ecooeptieu  :  aiut 
la  faiblesse  d«  ioMos  «  ss*  naalKliee ,   ba 


«Um  a^i  da  m  iRiuMaa,  *•«•>  » 
dilulitj.w  plaignil  k  noi,  le  iG  DaiitJio.da 
4unla«nda  TBaM,dataat  Ja  9>ataa  }uara,«tai- 
tribal  pai  U  nalada  à  ona  hajaDi.  Eif  ma  dit 
qsa  laa  BcubruM  ilaicnt  ranpiwt  at  qaa  laa 
■au  •'étaieal  éconléai  as  alwrhiaaa.  La  col  d* 
l'Méit*  adoaUait  MslaBaBil'ailriaiti  da  doift. 
Ja  lia  paa  diMJagwr  i\  |at  mU  l'iniaat  an  aoa 
écouUu.  —  Oa  adjuisiUra  os  apiu 4. 

•  L«  17.  misa  élat  qn'hior.  -—  Uha»  ]»«•- 

•  I«  iSi  onAaa.utàrin  d*  la  larginr  d'ana  piiot 
da  tnU  trvBO)  danlanr  — T^mluai  al  aintawi 
parla .  iwDiidénUa  da  uuf;.  Cohum  U  malad* 
éuii  d'ua  tcmpànnmt  faïUa,  qua  l'caTut  était 
petit^lprobablaiMBtnort,  ptûaqaa  U  nin  ne 
MBIaii  plaa  rnnar,  «1  que  laa  baril*  ia  «oar 

qv  I*  Mofla  pUonUira  «laiaat  caud  d*tM 


ai  j«  pmcrma  qaaBa  ddiW  d'iBfuioB .  SifM 
(d'oBB  daaù-dndiiiia  dau  eliaqDe  iofatiea)  poar 
ttn  dttanin  da  TiBRl  aa  l'aft  ninnttr,  Aacaa 


at  ^aa  lortMqa'hiar.bfMdaisiskuaM 
doaat  ■la'bia*,  I,*  aédiaaBaM  CM  fralaha 
ptJpai^yLaa  daalaan  dariaaMBt  atuiiiôt  pi» 
tarui  M  pla*  ff4qMMa*|  qaelqoai  «■•*  mim» 
aOBl  énaTpqaanant  aipatiiuti  nuit  l'aflat  d« 
nMicsUaat  a'àfiaiu  anat  ijna  la  déUrranaa  p4t 
l'afCaatMT.  l'adaùmNimi  kW*  na  opiacé. 

■  La  »>•  la  malada  aaa  qa*li]aa*  bâtira*  da  *■>■»■ 
sailrépBrBMacpaadâBt.ù  Hili  at  té  matia,  k 
n*«f  banwMdanw,  lafMaia  Afa  aipsUarae 
uii  paa  da  doaUor.  A.  aMBi  «nitia,  }■  1*  (onnai 
daa»«a  étu  da  patiifantiua<  l'nlinu  iMil  ItiqDa 
at  cuBUnail  ancore  la  placeata;  la  cordon  aa  dé- 
tuba  à  la  p)M  U^èra  iradioB. 

•  Àprài  use  doaoha  da  wbUkf  ^««pàM  da  lî- 

qii  «or  forte] .  praliqoée  lur  l'ibdoaWB,  aprla  aToir 

-  ratMahMaiiati  nHfs  pendant 


■aal  ■  fait  OaMiii*  aaiailSt  qa'alla  fnl 
niBOlBird  dotiraBl  «BTiron  qnaraate 
Kl*  baadaga  lerrd 
faww*  «ppHff*»  t  ôa  iiaiwStit  «a-  |pri«  J'^>t— 


uylc 


3»C 


TRAITÉ  DE  MËDEEINB  Lt&klX  ET  DB  TOXICOLOOIE. 


iitéi,  rtaptontatioB  do  -pliCeMi 
for  le  col  d«  l'alénB  ,  son  peu  d'idbé- 
reoce  h  U  fiwbcc  de  c«l  ofgnia,  eMi  eut 
sqoirrbtn,  hydaUqus,  MéwitnMiqin.v»- 
riqgHin,  n  pe^tasee  pir  rapporl  au  fœtua, 
•M  BUopkie,-  te  brièveléoa  la  trop  granda 

«t- 1«  «nbJa  te  âlMBiloMia  >a  repat.  Ella  lUiH 
■aul  bien  qu'ea  pnl  l'upanr  dam  la  coauUi- 

U  Miréa  ds  iS ,  apf^i  aat  Ii4niBrrtkt|{W  de  1 1  sa 


-  Amitfiir,  imtmmii  ktmTtiaprit  Untati.  ~- 
Ut4ra*'da  tix  puaMi  v<  daai  da  long  mr  qoaiR  at 
daai  da  larga,  AmmBI  ta  Muatloa  d'as  lae  rtda, 

luai^indiaila  pratiqaéa  ht  ta  parai  ■niéiiaiiTa 
|>amBi  da  luir  la  pïacaaM  et  Wt  amliriDei  (gai 
•Hal  Sa  «rfate  ' 


L^dkereMa  da  ptactnta  Wt  tailc,  qa'aa  Da 
^gVali  h  datackar  u»  «■  dfcbirar  la  labattace 
aa  mH«  d^l'atéra*.  IfAM  na  ptoei  dé«aetrfr  la 
poiai  qui  atik  <<MKHt  PlUwarrtiagte.  La  plMeau 


>  il  <»i»i«nf«k. 
rcMaiitùlUlla 


-  H.  CorLelt  ajtni  prii  dai 
tur  I»  tccaochtAnti  pracMant*  aa  mraaoK  a-.* 
apprit  et  qei  lait  : 

-la  1$  onolm  itjS,  toomeliaBaM  trn  Ibm, 
point  d'ohuarfe  infeaBiqiic;  fcrcepi  pnipoaé, 
■mil  nfoaé  nar  la  naïade  et  t«  «m»;  eaia,  la 


l'enhot;  plaeeDia  adhèrent!  t 
doB  laDi  i^wltiu;  iBtradaeii 
parflaaC  arec  peine  à  d^eher  je 
rntfëmiM  de>  dolgtoi  Ugin  '  ' 
•éceare  ;  rttaUiueBeat  fteila. 
»  Sien  d'uiixnnil  dam  lea  deui 


it  fnt  facile. 
-  Dadi  la  claqvMoe  ■ecaBabemaBl ,  ai 
—    ■    '    ■       "    ■    ■    m  réaNtlèw 


l•^gue0^4(ln)rdon  ottbilioal,  aM  eMor- 
(Ittement  aotour  da  oos  ond'un'ntMibre, 
BM  adhireocea  ;  IflB  tttmeDrshjdatiqaeaat 
autraadintil  peWttralBftMige;  laiéiHiité 
de  ruHBkM'sldBGborfon,  raccmwlatwa 
d'UB  laide  aéraox  entra  ces  detu  raeiib- 


i*  ^ec  lu  pkn  ffMtitt  diKr 

B  M.  le  docteur  Corbelt  ot  re- 
<r,^.rd.: 


la  dfn*r 


[  G^«l  pMIar  Û  B»ia  djiiu  rutériit  p^mr  dé' 
faire  lei  idliéreOHi  qoi  l'oppoiaient  i'I'e»!»!- 
ioi  du  daiTre. 

'.  1*  EHe  «igaale  no*  <4»ntmlMMe  fint  rare , 
■an  laaaia.  l'aiMiércacacoiapMa.aaa  aealaBcat 

iltnc).  NéiDoiiÙBt,  Itat  n'eil  peal-itrE  pii  anui 

t  fiit.  fioni  gnmniei  loin  de  meHre  n 
do  4vot«ar  Gvrbctt. 
qu'U  tiii  •  «là  itafot- 
ùble  AVfi'cr  à  la  uLicanférenc*  du  placenu'ca 
delion  de«  membiuici ,  et  <]"'^^  a'*  l'"  "liaic  ef- 
Mjer  de  démiira  léi  idlifreidcefl  aDOTmalci  qni 
•'lîppMâiaat  k  la  iMiTraaeé.  Hii>  DOn*  na  pMi- 

tlu|ie  mancU*  ■  pn  m  prodaire.  L'Léawnliagie 
nVst  a  eraindre  que  dans  le  et*  U'i^^hêrem-e  pir* 
tiellf .  T.Di  qoe  le  pliccDia  n'eit  liai  d^icbé  en 

•oat  iaiaoti,  il  n'y  a  ^viat  d'Nifiaei  Tawalabw 
eapaUei  4'  maar  usa  quialil^  naïaUe  de  tmft, 
capaÛei  lartonL  d'en  fuiiroir  ta  luei  grande 
■lHndin(!c  pour  inelUe  Ik  vie  en  danger,  bien 
111C4D1  cae^re 'in 'poriti  «Foceatiofiilir  la  Dkort. 
Katn  lea  Mmbraaei  et  ta  tiarfaae  nàriae,  il  ■')■  a 
piM,  à  tanvi  qa'oB  api^eiL  Titealake  alraphM. 


■rtiCciel  pir  la 
,rf>ce'  de  cuduc 
e  i'hiniorrtagie 


[>u»  pro- 


daire. Alon.  it   ^ 

il  daae?Ceit  e«  qai  ett  reHiiB«ipliq«é.  etqai 

demeure,  ce  DM!   aeaible .  iaeiplieaWe ,  ai  Tob 

(ement  exadi  le*  détails  de  raatopaie. 
>■  3<  L'iateOT  ftk  entendre  que  I' 


J)B  L-AVOftTEHSII. 


1*7 


branes  ^  1&  Icop  petite  on  la  tc«p  gnnde 
quniiléd'eau  de  l'amitiw. 

Les  causes  oecattomtelln  toni.:  pla- 
liaurs  nuladies  sigues,  et  surtout  l'iefUm» 
matioB  de  l'Hléro»«t  4es  iqteHÎDa,-  la 
slraDgarinetlesooDvalsiiHUi  les  pssiJtHis 
f ivafl  ,  rimpressioa  des  odeurs ,  lu- 
pfaysi»,  le  arit  immodéré,  leaeBjri*)  Immh 
coasses  et  leamouvemenls  viglenis  :.  ainsi 
la  danse,  l'nsercfce  à  cheval  ou  en  voi- 
ture, ieaïis,  les  cris,  la  loux,  levemisse- 
meat,  etc.;  les  chutes,  les  coups  sur  Jes 
lombes  ea  sur  l'abdomen,  les  mouvecuenls 
coDvulsifâ  du  fœlus,  la  rupture  du  cordoa 
ombilical  ou -des  membraDes  de  l'œuf;  .en- 
fin les  moyen!  dtis  abortift,  qtB  l'on 
peut  réduire  aux  loinnu  ;  la  taigefc  , 
surtout  celle  du  pied,  les  pédiluved ,  les 
Toœitifii.les  purgatif:*  drastiques,  les  em* 
nénagogues  aeliF»,  at  certaines  manœu-r 
vrsa  ayant  ponr  rttjet  de  ron^re  les  inein- 
branee  qui  envel<^)pent  le  ftetua.  Ces 
moraos,  <)u'il  serait  inutile  et. ilangereox 
d'exposer  en  délait,  paroe-qu'il  n'est  au- 
GunnédeCin  qDÎneJasconnaisse.  et  qoe 
la   malveillan»  poorralt.  s'en  emparer 

la  iet  antslapp*!  fqtdei    ronde 


!■« 


dimu'itii 


q.relle  ei.posc  l'iccuorlionf 
pliii  iitcntiF  1  liiiwr  dma  l'atini  qnclqnri  por 
liuatflt  qoclqnflluli  même  mv  large  SEe*d«B  ia- 
BcoltraSH,  c'^il  bb  bit  lun  â*  deaU)  aait  i; 
j  X  liiin  de  U ,  uiH  tout  l«t  rlpportl.  à  lu  rélcn 
b'.ia  ilii  i>lïKiiLi  preprcincnl  dit. 

••  4>  Oq  >'nl  loDKteitiiii  iHordf  i  itiribnir  IC' 
■dliÂvKa  nif ro  pUoMUira  à  li  (amiiioB  d'on 
-     '       l'naiiilMiMmaradi 
la  de  l'at^riu  penflaB 


TalnppM  à  U  tatfmci 
la  ^ruaicaaa.  et  quchjuvfaii 
dnnleiir  Wak  peniitiDte  on  i 
Miia,  uMre  ifiie  orna  donleiir 


repai,  a 
aynm,  M  pHMia-aMnhnBa 
•  p*>  non  p)Ba<  la  pi»  gtBénlaBsBt ,  1*> 
rariiçirrt»  do*  ptcbdo-wamLraBai  ordiniirca.  La 

daoi  le  rn  dn  diKCearCurlKH,  bCmUe  u  np- 
psFtor  iMcn  plai  à  dbc  eadaqae  ioftlrré*  da  iSBg. 
e[  daai  liqullo-cc  lûpide  •  aiM  qoatqaai  xui 
dei  modificaiioDi  par  Icaqnelle^  il  piwe  quand  il 
»t  use  fui!  mû  de  w  raïuciai.  Isul  ce  «• 
«nblr-l-ll  |>l»  r.(anfal<  k  l'ôpliiiaB  dei  p*ih6. 
loHulHi  Ti*  ratraobOBt  tn(*i  letatl^tioni  ph' 
mturai  au  pWi^ilir  mlairea  bos  dlTiriH  tnu- 
fomnioB*  da  laiif  épiBcba  ou  iojiltn ,  qp'a  I* 


•   Tejetl 


ataoloB 


thoarïc .  la  doeieiiT  Corhalt  penM  qu'elle  n'aat 
pu  Bpplio«blB  dBDi  Mu  In  CM,  SoiTUt  l«i,.lt 
pradiqutil;iinQ  i^Badhéccoçci  littwlnil  a  va  étal 


pour  com mettre  de  uwTtnR  crimes,  sont 
loin  de  produit»  consiammenirleSbl  qu'o* 
en  attend  ;  sinsi,  pour  ce  qui  omeeriie  ta 
Kùçnit,  OHl  sait  que  des  femmes  soittac* 
couchées  i  terme  d'enfants  bien  porlauti. 
quoiqu'elles  eussent  été  saluées  du  bras 
quarante-huit  et  ntéme  qoalre-vingt-dix 
fais  pendant  la  gretsesse  { Haariceav  )  ; 
«hei  d'satrea  on  a  empAcbé  l'avorlement, 
qui  était  inuainent ,  i  l'aide  de  Is  même 
ssignée  :  une  femme  enoeinle  fat  saignée 
dis  fois  du  pied,  sans  avorter.,  dit  Ifàuri- 
cesnfObsarT.  6it);  il  en  fui  de  même 
d'une  autre  qui  était  lombée  en  apo- 
plexie, et  qui  non  aeulecàent  avait  été  aai- 
gué»  plueieura  foi*  du  bras  eldu  pied, 
loaia  qui  avait  pris  pluslears  vomitifs. 
(Observ.  36S.)  Toutefois  il  faut  avouer 
que  h  saignée  du  pied  et  i'spp  lice  tien  des 
sangsw  k  la  valve  et  aax  nirémités  'm- 
Krieares  provoquent  quelquefois  l'avort»- 
ment,  surtout  Jorsqa'on  en  fait,  usage  k 
GMtre-t«mf>a.  et  que  la  fomme  est  déjà 
sfibibiis  :  l'observatiM  rapportée  par  Baa- 
delocqne,  a  la  page  fiS4  du  tonte  11,  vient 
à  r.appHt  de. cette  assertion  :  dea  aHmenls 


da  l'ico 
l-ulirui. 


tnia,  qui   auK«n   l'agiiaa    Titaia 
aoi  paartiuit  la  poflei  métoufiiTCni. 


d'être  gènén^e,  U  nnie  h  srriii-ollr  qne  pnrr' 
iB'eBt  hmtri  as  réiidemil-etle  jat  dj>ai  i'tuêni 
iDhnédu  ? .  Katca  ceadeai  splimioBi ,  xiu 
a'aTinii  jewja'à  préacat  ■>■:•••  raiton  da  fain 
DD  oliuii.  at  Bout  penHHu  qu'il  cM  plu  laie, 
dini  lo  <hiDle,  de  l'abiteoir. 

-"i*  Let  adiiêrencaa  ciaionl  ici  hidoimtctlbIe>  ; 
oeH*>,  eUnK  lao),  *n  paiVileaa,  a*  pa*  paniacer 
daiia  du  taa»liMa  .qui  pavTau  aooir  p«r  rf- 
(iilui  dei  léiiuna  grairfa  d*  l'uléru,  On  paiil,  oa 
dnit  te  Faafier'à  la  bcaliâ  d'iWrprui  i,  dunlplu- 
(leiirlahiorTiIiiHiipfunTtBiqne  lutrrni  tsIdoBe. 
Mait  l'npcgUliaB  ■  ponrtaol  au.  limitea,  et  dt* 
.qn'aa  acoidaal  (ran,  aa*  li4nion'liapa.peBt.(e 
nanilntar,  il  fU  da  nj^le  de  taire  do  uonirll» 

libre  daunaocrrtalDaticadiie.el  en  aiênie  rempi 
phM  beik  à  dêoallar  daai  le  reala,  et  l'eitrioiUin 


3»S  TR4[TÉ  DE  HËDCtitlffl  LAS&LB  ^T  DE  TOXICOLOGIE, 

da  ficitodlgaaticm.  admimstrfa  iym  pro'  1  qnhm  jom;  l'aeootickMBaiit  d 
fenoe  ,  dit  c«t  snteor,  oatmdraDt,  in  H^  !  qoe  daaz  rnoig   wpfH{foàM,   MM. 


tita»  moia  de  ta  grosaesM.  ira  traviit  «(Qb 
Vva  DO  put  reppwter  q«'à  II  prtrsiiAn  ib* 
«rfa»  ds  uwie  «p6c«  de  noonitare  peu- 
dmt  plosiwrB  jonra  d«  mile.-  LespMflii-' 
Mf  uni  encore  okm»  icurs  qw  les  mW 
gnéea  do  pied,  et  la  aeienoe  fodrmilte  de 
bitt  qui  sUwtent  lenr  tiisoffiMnce  pottr 
dominer  l'avorieinent  dans  im  trèfl 
grand  nonitn«  de-cas.  On  s  tu  l'einplDl 
des  wnili/t  et  des  fwrgaUft  lee  plos 
icree  déteroiiDarcbM  teerealeoeseuoeiii' 
les  dst  aaparpargaUfDS  .  des  entérites, 
des  piriioallea,  des  eenToisims  et  mtine 
U  mort,  sans  qa'il  y  eât  arortement  :  on 
administre  tous  les  jova ,  pendant  la 
groMssSs,  des  mMicamaals  émétiqoes  M 
purgatlb,  perce, qu'ils  eoal  indiqués  ,  et 
l'on  observe  rarameal  l'aoctdent  qoe  noai 
redoetoBs;  cependant  il  ne  fhut  pasdissi- 
mnler  que  l'asage  ûtempestif  de  ces 
uorena  énergi^mt  ait  été  suivi  de  l'avor- 
tement,  ehci  des  femme»  soumises  déjh 
k  {"rofloeDM  de  qoelquee  unes  dqs  causes 
prMIsposaatee  ;  Il  est  nAoe  anlit  qne 
des  Tausses  coocbes  ont  en  liée  après  J'ad- 
minislntion  d'an  laxatif,  td  qnela  manne 
Tout  ce  q4i  vient  d'être  dit  k  1'occauoa 
des  vomitifs  et  des  pargatifs  peut  a'appli- 
qoer  aui  «nMdnoiw^tMt.,  aaxdturrfUgiM*, 
au  tutorijtçnM ,  et  autres  médicaments 
Kcdtanti  :  leor  danger  eil  évident  dans 
certains  cas  ;  lear  innocuité  est  prouvée  par 
un  foule  d'exemples  ,  parmi  lesquels 
non»  repporierons  les  suivants.  4*-  Dae 
hmiM,  qne  l'on  ne  croyait  pas  enceinte , 
est  saignée  A  plusieurs  reprises.,  et  fait 
usagedes  pargatift.  des  diuréiiqoM  et 
desBudori&iaesleaplua  actifs,  dans  l'w- 
poJr  de  faire  cesser  une  doalew  sciatiqne 
dos  plus  ai^es;  elle aâcouche  d'un  enlànt 
-robuste  et  i  terme.  (Zaccbias.-OiwEt- 
Uonum  mediço~legiUiMti^  aoHiîJhMt  nn  , 
pag.  ie.)  f-L'hnlle  distillée  de  geni^ 
vre,  administrée  pendant  vingt  jours,  6  la 
dose  de  cent  goniies,  ae  détermina  point 
d'hémorrbagie,-et  n'empAcfaa  pas  la  fsmme 


geU,  t.  IV,  pag.  (30.)  Les  nanamre* 
en|>loirée9ponr  nmpre  tes  membranea  an 
pour  agir  directement' «or  la  matrtee  , 
qoe  l'empM  de  Styleti  on  d'antres 
inetromeots  aigus  et  de  pessatres  endnits 
d'ongaents  irritsats,  ne  sont  pas  tenjours 
fkeiles  i  pratiqner  à  l'époque  de  la  gros- 
(Âerche  à  détruire  le  feetDs  ; 
elles  ae  détermiaent  pas  toujours  l'avor- 
temeat;  rt  occasiOusent  eonvent  lee  acci- 
dents les  pins  graves,  tels  qoe  des  métrî- 
tes*  aigiies  os  chroniques ,  des  métrorrha- 
gies  graves  ,  des  carcinomes  de  l'nté- 
ras,  etc. 

ManpiH  it  lévlàe  ^i  p«iK>«Nt  tê  (toh- 
vërMf  la  ootpt  i»  VavorUm  »t  rbr  Ut  or- 
{t<MM  gMlews  4t  la  mtra.  —  Lorsque 
l'aTorteiAentaétélasDitede  l'tn traduction 
dUB  l'aténiB  d'nn  instrament  qm  a  blessé 
le  produit  de  la  coqcepUen ,  on  peut  re- 
Iroavef  dee  traces  de  bod  action  meor- 
triére  «iir  le  fastes,  sur  -tes  membranes  et 
ser  les  organes  de  la  génération  de  )a 
femme.  Les  lésions  que  présentera  l'avor- 
ton, dans  te  cas  doat  nous  parlons,  ayant 
A6  décrites  k  l'occasion  de  l'infonticide , 
nous  renvoyons  à  la  page  6S3.  Si  la 
ibmme  a  succombé,  l'éUt  de  la  matrice 
indiquera  -probe triemeet  qu'il  y  i  eu  ei- 
pnlsisn  d'nn  fiBtns.  le  eol  et  l'orifice  de 
cet  organe  pourrent  être  léslége  de  blés- 
Borsa  qui  anoonceronl  l'emploi  d'un  ins- 
trument plus  ou  mûnt  aigu.  (  V.  une  <A- 
servatioB  de  ce  genre  comnHmiqoée  pa> 
te  docteur  Tascheron  et  insérée  dans  les 
Annale»  d'kj/giine.  lS3i,  t.  XI.  p.  191.) 
ÀppUeation»  ât  l'atÊefablt  det  fait*  «t  dû 
princ«pM9tripr^«M«Ml,  dla-aolsliini  d»  la 
dnàoUme  quation  ■ —  On  Fera  sot  l'avorton 
lés  mSmes  recherches  que  dans  le  ca^d'iU' 
hotidde  :  ainsion  déterminera  quel  eel  son 
âge,  s'il  a  véou  aprte  la  naissance,  s'il  est 
mortdans  l'utéras  on  an  passage,  à  quelle 
époqneil  a  étéexpulsf,  depuis  quand  11  est 
mort,  s!il  préaenle  des  traces  non.  équi- 
voques de  blessures,  capables  d'expliqoN 


qui.  en  avait  bit  usage,  d'accoucher  i  la  mort,  od  ai  eelle-éi  ne  serait  pas  l'efl 
terme.  3*  Due  Bile,  grosse  de  sept  mois,  1  de  sbn  immaiurilé  ou  de  quelques  ones 
avala  une  pleine  ècuelle  de  vin  d&na  la-  ..des  maladies  qui  attaquent  souvent  le 
quelle  il  y  avait  une  forte  dose  de  eabide  nonvean-oé.  {  Fov.  Ikj*iiiigiik.}  Ici,  on 
en  poudre:  elleéprouvadeevomissemaits  i  se  gardera -bien  de  confondre)»  rougeur 
et  fut  ute-incomiDodéa  pendant  pins  de  I  de  te  pona-dei  avortont  de  quatre  mois  et 
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demi  k  Nfit  noè  avac  cetls  qui  eat  le  ri- 
ull^l  dq  léioar  pliu  on  moias  proloagA 
d'un  hetaf  mort  dans  l'ulémsi  dans  le 
premiar  cas,  U  coalear  pourpre  m  s'ob- 
serve que  danscarUinas  parties  do  eorpi, 
M  elle  n'est  aoooi^f(aAe- d'aocuse  d«c 
lésioDa  qiw  l'on  ramarqoB  ches  les  fows 
dont  Boa»«n»s  parlé  ra  dernier  lioa. 

BeiatmoMoi  k  la  fenne,  on  ttendra 
compte  de  l'époq»  fa  laquelle  l'VTorte- 
meot  a  ea  Ino  ,  des  càoM,  des  flOMs 

Ja'^le  a  pu  faire,  et  des  aoire»  causes-* 
influBce  dBeq.uelles  die  dit  svoir  M 
saumiae  ,  de  soa  tempérament  ,  des 
médicamenls  qui  ont.  pu  loi  être  admi- 
nistrée poor  rétsblir  la  cours  des  men- 
MnUK,  oa  dam  un  autre  but  qs'on  ne 
saonit  btlmer  ;'oa  étabhn  peot-^tre  par 
ce  EoajTBnqoe  l'avortament  n's  pas  été 
crûniad.  Si  elle  dit  avoir  reço  des  oMps 
sur  l'alxUHieni  aor  les  ktmtwsril  faudra 
GQDstaters'ilf adetecehyiMBss,  si  Ise 
acten  de  violaDoe  ont  été  faiealél  anivis 
iTbémoniiagie  utérine,  ou  bien  si  le>  cao- 
aea  doat  neos  parlons  ont  été  assai  légè- 
res pour  ne  pas  trooUer  le  coars  de  la 
gKNMSse;  en  recbercbera  si  l'avortemenl 
n'aurait  paa  po  être  prévettU  linlgré  l'ao- 
lioa  de  ces  causes,  aU'  moyen  des  Bai- 
gnées, dn  repoe,  ele.  Nous  lisons  dans 
Belloc,  qu'une  fbmme  aprta  avoir  éprouvé 
me  impulsion  qui  l'avait  jetée*  lerreen 
ptaine  rue,  avorta  d'nn  fœtua  mort,  qui 
poavait  avoir  environ  qoaue  mois-,  mats 
on  apprit  qu'au  tien  de  se  mettre  an  lil 
iminédiatement  apréa  l'accident,  on  su 
moins  d'être  reetée  tranqnitle,  elle  avait 
hit  une  conree  de  près  d'une  lieue  pour 
aller  chercber  .du  bois  d'no  poids  Me  con- 
aidéntbie  qu'elle  avait  porté  cbes  etle  ;  que 
le  leodemaiô,  malgré  quelques  donlMTs 
grava*  qu'elle  disait  éprouver'  aux  reins , 
eUe  était  encore  allée  à. un  grand  qsart 
de  lieoe  de  cbcs  die  ponr  mcnssonner,  et 
qu'à  son  arrivée  elle  avait  été  forcée  de 
senuttre  au  lit,  où  elle  était,  et  que  les 
donleors  tie  l'accoucbement  s'étaient  dé- 
clarées franches  vws-le  milieu  de  la  nuit 
précédente.  Il  est  très  probable,  ajoute 
Belk»,  qoeai  cette  bmmeaviit  appelé dU' 
«ecôors  et  a'était  tenne  tranquille,  «Ite 
aaraii  pu  éviter  cet  avorlumant. 

Si  tout  porte  à  croire  que  f  erortement 
n'eat  le  sniu  d'uesi»  dea  <9>bm*  indi- 


quées dana  le  paragraphe  précédent,  on 
examinera  si  la  femme  n'a  point  caché  sa 
grossesse;  ai  elle  ne  s'est  pas  informée 
auprès  de  ses  amied,  ou  de*  gens  de  l'art, 
de  l'efBcaoité  de  certains  moyens  propres 
k^provoqner  des  perles  on  k  se  bire  avor- 
ter; si  elle  ne  s'est  point  livrée  sans  né- 
cessité h  deieierrJces  violents  et  dnge' 
reat  fa  «on  état  ;  si  elle  était  mriade ,  fai- 
ble, on  d'nne  constitation  robOBIe  :  si  elle 
a  aobetê  des  drogues  eu  si  efleles  a  Ut 
acheter  par  deeoonSdents  ;  qoeH*  en  était 
k-doee;eieHe  à  préparé  fa  l'insnde  tout 


oumoinsactih;  ai  ^le  a  Elit  usage  de 
pareilsmédicamentsBaQsnécessIléet  sans  . 
avMf  consulté  le  médecin  \  si  elle  ft  csétié 
aux  peraoDDss  qui  l'eutoaraient  lee  dou- 
leurs quUle  aurait  pn  éprouver  par 
l'osage  de  ces  moyens  éii«:gîquee,  eu  bien 
sielles'est plainte;  si lorsqae rtecu'anoon- 
gait  -qu'elle  d&t  être  malade,  elles  fait  des 
préparatifs  qui  paarrateat  fiire  croire 
qn'elles'atteâdaU  à  l'être;  si  elle  s'est 
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prises  par  différents  «binii^iens,  sans  dire 
qu'elle  l'avait  déjà  été  beanconp  de  Fois  ; 
si  les  ssJgBéM  étalent  indiquées  aécessel- 
rea  :  si  eUe  niait  avinr  été  ss^née,  on 
cbercberait  sdr  le  trajet  des  vaines,  sur  h 
vulve  et  aur  les  caisses,  s'il  n'y  a  point 
de  tnoes  récentes  de  l'aollon  de  la  lan- 
cette ou  des  sangsues;  on  s'iltacherait 
ansm  fa  reconnaKresi,  ponr  Aire  preodre 
le.chaoge.  elle  n'a  paa  caché  l'htmoirba- 
gie  qui  suit  l'avortement.  et  voulu  rappor- 
ter les  sympttam  qn'die  ^>roave  fa  toute 
antre  caose.  Il  etiele  encore-  une  foule 
de  coHidéraUoos  qui  n'écbappenini  pas  fa 
la  sagacité  du  magistrat,  et  qui  permet- 
tent quriquelbis  de  découvrir  si  l'avorie- 
m*nt  a  été  provoqué. 

i*  T«U«  atifattaïKa,  M  br«Maf«,  M 
moyM  Mt-U  capabU  iê  eauUr  l'avortg- 
mmuf  — On  a  TU  combien  étaient  ft^ 
qoentes  Wcauses  capaMee  de  provoquer 
l'aTOrteraenl  ;  maie  entre  l'action  poisiMe 
de  ce*  eeuees ,  et  la  question  de  se  pro- 
noncer mr  l'ancaeilé  réelle  de  telle  cause 
dus  un  eu  donné  et  t  propos  duquel  on 
•at  nommément  Interpellé  i  it  y  a  une 
gisuta  difHienee.  11  but  dans  oe  dernier 
en  beaoooap  phw  de  réaerre ,  il  but  d«* 
inrsatigatkma  oombrentos  et  r 
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THAITÊ  DU  UËDECWS  LteALB  ET  DE  TOXICOLOGIE. 

fut  calmé  |Wf  l'imge  tle  (faalqwi  i^rrtl- 
I.   Li  fenaw  hmumicIm   qu'an 
boni  dfl  dssx  mois ,  at  ta  pirtl  fort  bioo, 
i  qoesen  enliinL 

l'ouï  Iw  jouts  rexpériance  dénoatw 
qM  CM  DMywu  M  htriwot  quei^ufois  Jt 
aciler  plai  on  noins  vivenenl  l'utomM 
ftt  le  CM>1  ialattiiMl,  uds  détwininer  du 
eoBlnctioDS  utérines.  11  est  vni  de  dire 
HMi  que  ce  Ungige  qui  a  élé  tenu  par  11 
plupart  dK  autmra ,  est  baié  sur  de* 
obsarvatioas  recueilliaa  sur  dea  femioea 
fertea,  bien coDStiloéu,  et  diez leaqnellee 
l'otéruB  était  pau  -tm prêt j ion Dabls  :  eUes 
avaient  «a  vain  mis  en  auge  eea  médi- 
dineBii,  et'par  coOBéqneDt  eHea  n'anint 
Dbsarvè  anatiDe  précaatioa  b  l'égard  de 
leur  «abat  avant  leur  amploi;  eHeB8*étaieat 
Itvriaa  à  leurs  oeonea  habUoellea.  à  loas 
leara  eiercioea ,  à  leur  travail ,  ei  il  est 
nâme  proheble  qu'Ole*  s'y  élaiau  adw- 
aéea  avec  eicàa  ;  loaUs  «vaient  Verdie 
i  rappeler  leara  riglat,  et  par  coMéqDeoi 
ai  l'ulérua  avait  r^iaté  à  l'omplgi  de  cts 
eaenciDaa  violeata  .  las  pargatifi  dtraiflBl 
avoir  pM  d'efficaotlé ,  comme  abortefa  oq 
ils  deraiaut  en  avôr  mdn»  que  tîbtg,  dea 
liairaiiw  qui ,  par  )e  MUioxitda  la  na- 
ternité.  ont  aa  giand  intérêt  i  coMener 
le  produit  de  la  coawplion.  En  effet,  cora- 
bi»  ne  «aîtHm  pas  de  (amitite  faire  des 
faaaaas  coHCties  i  la  suite  d'un  épiétiqne 
M  d'an  purgatif  itoané  mal  à  prapoeT 
Cdles-lft  éprMveraiaal  la  mdrae  ioBinBce 
de  la  part  d'uo  etereiee  ou  d'un  travail 
un  peu  forcé;  par  cmséquntoo  ne  peut 
Dter  l'influescedftcaiBédicaiDente.ella 
qualité  d'abcMib  qui  teur  a  été  donnée  est 
-fondée  dans  eu  cartain  ocnnbre  de  cas. 

>  Preaque  tous  les  euleurs  roodemet 
ont  attaché  peu  de  cooSaRce  sus  propriétés 
aborUves  de  certaines  plantes,  et  notam- 
moBi  de  la  sabroe  et  de  la  rue.  M.  le  doc- 
teur Bélie  de  Nantes  a  adressé ,  k  la  So- 
déléiiics  Annales  d'bygîéueat  de  DBédeciae 
4éga(e  de  Pari»,  un  excellant  mémoire 
sur  l'aciioa  de  la  rue  {A^nab»  d'ky- 
giè^  pubJifu»,  Paris,  4S38,  t.  XX, 
p.  480).  et  doBS  Icfiuel  il  (diercbe  i  dé- 
mooiMF  que  c'est  avec  raisoa  qoe  loi 
ancieM  accotëaiwt  an  suc  de  cattA  ptanie 
fraîche  une  propriété  aborlive  très  puii- 
Baule,  propciélé  qui  se  perd  probaUeneat 
par  la  deaaieoation  de  la  plante.  H  rapporte 
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avant  d 

aUtv<.  Voici  Gonamenl  M.  Devergi«diaciite 

la  question  posée  en  tête  de  GO  paragraphe  : 

■  Les  divers  moyent  cepaMea  de  pro-> 
voquer  ravortement-panventitre  classés 
dans  quatre  aatégoriai  difTéreulea  i  1  ■  ceux 
pris  intériettrement  et  par  ,l' aateouio  ; 
2*  ceux  qui  agissent  sur  la  systèise  circu- 
latoire; 3°  les  agents  méôauiquas  qui 
portant  leur  influaooe  sur  l'ul^ne  sans 
agir  directemssl  sur  lot;  i*  les  agents 
gaécaitiqaea  qui  enrcent  «ae  actiou  di- 
reclesur  l'utërDS.  Daoslapremi^«ctasse 
se  trouvant  les  emménagoguesel  les  pur- 
gatifs drastiques;  par  conséquent  tout 
aliment ,  breuvage  ou  médicament  qui 
pourra  être  compris  dans  ce  ganra  de 
corps,  sera  considéré  comme  capable  de 
provoquer  l'avortement. 

■  De  Lamoue  ot  d'antree  observateurs 
ont  été  léuiciinB  que  dea  pstf  stifs  draa* 
tiquas  pris  ^gus  l'iateatioa  crimiodle  de 
provoquer  l'avortamaai,  ont  causé  de 
graves  snperpurgatîoBS ,  dea  périUwiles, 
des  entériies,  des  oanvalatatis,  et  souvaet 
la  mort ,  leus  déterminer  l'eipulsioa  du 
ftetDs^  Les  emnétiagt^uee  ont  aswné  les 
même  résollaLs.  Parmi  ces  substanoea , 
nous  citerons  la  soille,  les  cstHlisrides,  le 
me,  la  sabioe.  les  mercuriaux  ,  l'aloèi.  la 
saliepereille,  le  gaUc.  l'artooise,  la  ma- 
tricaire,  la  mélisse,  etc.  Tout  en  regardant 
ces  aubslances  comine  abortivas,  il  ne  faut 
don»  pas  non  plus  leur  accorder  .une  trop 
grande  valeur. 

■  Zaccbios  parle  d'ans  dame  chez  la- 
quelle des  médecins  et  deux  lages-feaimes 
très  accréditées  n'avaient  trouvé  aucun 
soupfon  de  grossesse,  qui  Htvaage  dès 
diurétiques  et  des  sudoriSques  les  pli» 
Acres  poar  un»  douleur  sciatique  aiguë. 
Malgré  ce  traitement,  elle  mil  an  monde 
un  enfant  viable  et  vigoureoi,  ce  qui  attesta 
rignwrssee  dea  m^ecins  et  des  ssgea- 
femmes. 

■  Fodéré  rapporte 'le  cas  d'une  (hmme 
qui  avait  avalé  utM  pleine  écmUe  du  vin, 
où  l'on  avait  mis  une  forte  dose  de  sabino  ; 
ce  breuvage  l'avait  baancoopinoomuodée  ; 
ellft  avait  senti  dans  ses  entrailles  une 
ebalaur  euisaule,  acoompagnée  de  hoquets 
et  de  vomissemenu  ;  ensuite  il  s'était  dé- 
claré une  U*m  violBBta  qui  avait  duré 
ploB  dA  qainse  jaurs  ;  mais  tout  ce  ttmulle 
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tHM  Qtwrv  »  tic— 4taB  latqiwUê^  I'mww- 
DMot  a  «a  Jiea  dans.  kea>  pramtan  joara 
qai  ont  Mii>t  m»  emploi.  L'aiortwmat  a 
été  aBeelêA  h  trois  in(Hs.el  ^wai ,  ipMn 
noia  •(  atpt.aoîs  de  grassaiM.  il  aig«ale 
l'élat  grave  ëawie^ael  Umbeot  IWhJNt- 
nea  qui  fcubiuace  d'où»  prégmiàm  de 
nw.  11  éonnàce  Isa  syMplAÎnas  qu  se  àth 
Tetoppanl^ca,  edil  aigiale  priMt|»l«uaC 
ceux  qui  autv«nt  :  pbéncnytM*  d'irHutioa 
d'etlaHMc  M  dadusdéoen  congiataei  sa 
daa  TOmiweiiMBlB  fréqnesU  ;  inflawini 
ttondetai  laagM  deal  le>vol«me  s'acciMt; 
aagBeatatioii  daaa  U  aécr^Uop  de  la  m- 
Ikfe  ;  aSBclioB  profeoda  d»  watras  mt- 
veu  ;  samMleoce,  varligea,  rftrmwiai, 
sorte  d'éiat  d'ivresw,  intaUigaBoe  obvoM; 
parole  diCftetLe ,  MhUs:  de  ia  tw  q«i 
permale  pe^nt  toagteaijis ,  cMlnalKw 
de  la  pupille ,  mouveneftia  coBtt&mt*  é» 
Uxaioù  dea  bns  et  de  letéie  qui  ooMrasieBt 
aieo  rimawUtiié  du  raMa  du  tmpii  di- 
miBuUoa  aeuble  dans  les  bauemeaûda 
G«ur  et  défiroa^ea  marqttéa  dws  l'aMiTité 
de.  U  cinxulotioa,  le  .pouls  ne  doaiMM 
queiquafois  que  ireole  {mlsatipay  ftf  t^ 
BQle  eiéttoi  (ris  peUl;  «haiewmniâaM 
la  tanpéraXaw  de  la  peau;  <!ODlrHt}aas 
Ismea  de  ratéms,  mais  ciblée  d-opérer 
l'avortetMiit.Bveciéoo^etMBt  de  sa»g  es 
qaaayilA  «mm  eoasidénbU  ;  pas  de  mér 
thlexoaaétative.  A  1'^  gdkâretqu  ap- 
pwtieat  am*  paisena  BareotieaJeres  pMt 
swsédar  «a»  aorie  ,d'Mal  typbOUs  qui 
dure  psDdaBt  un  teaips  plus  ta  BMios 
loog  etqtti  se  dissipe  euaotle.  VansenUs 
de  oea  phéwMnèiMS  peut  varier 
silé  en  faison  de  la  quaatité  de 
véuéiMuaqtti  aélè'priae< 

>  Les  ageuu  plaeés  daps  Ié  laasade 
utégoriB  (wnt  Lea .flaigaées  gABéralecat 
leBsaigntes  localas.  Parmi  las  ptwùtna, 
celles  de«  .estrAmit^  ioréiteMM  eaanoBt 
pies  d'ioàaeaee  que  eeUea  de»  «xtréinitte 
snpirieuTea  ;  les  secendei ,  qui-MSustent 
dans  des  appUnalbos  de  sangsnaa  on  de' 
KDtçuaee  Hi>r)Bèea>  principe lemant  diri- 
SM  vers  les  parbes  g^iutaa,  sept  ptus 
puisHBtw  aacaFe ,  parca<|n' elles  agiwHt 
direoteuMut  sw  r«uénia,  «t  y  «ptreol  oae 
^lélioa.  plus  di»ole;  par  censéqwM 
l'i^iicMiao  de  saagstMawi  col  de  l'utérus 
liû-oiteQ  serait  •sraco  plas  aoliee.  Haia 
«i  oas  saignée»  peuvent  Un  couidMea 


eevioe  daa  iMreiuabortib,  ailée  soetleiD 
de  iQujoufs  dooduir»  i  oe  résallat,.pgi»- 
qu'en  «ito  deS'  faits  qai  déiMBtre»}  taor 
peo  d'efficKtti  dans  baaqcèiip  deoifcMs- 
lenoae.  Aisei  oa  tMuae  daus  lfaufioea« 
(obeervatioa  64i),  qu'une  reune  «acaiele 
fut  Btigafe  dix  fois  au  pied  sueevert^  j 
qu'ww  ««iro  (olMrvaiiea  US]  Témtta  k 
l'action  ds  plusieurs  aaigvées  ébaDdutes 
ymiqHéas  tant  aus  pieds-  q»'aBs.  bras , 
ainsi  qu'à  l'usage  de  v»miUb,  médie*- 
naeis  qai  aniaw  éliemployés  pour  com- 
ballr»  uae  altaqae  d'apopteue  ;  um  ma- 
sièaie  ht  aaigute  qtntre-viq^riiùc  fsie 
peur  aee  epptaagioa  de.  poitriBe,.al  mil  m 
monde  an  «abat  i  tentée^  bias  ptriait 
(Capuron,  Médeèm  Ufak.  fUg.  3»i). 
NéaBmDime  les  aaigntat  dt^vwt  Mr»  pl»- 
oteaauBombre  des  meyaes  abertib. 

>  Las  ageols  micaaiqQes  qai  exercent 
Irar  action  sur  l'ntéros  sans  agir  directe- 
ment ser  hii ,  sont  les  satits ,  les  coursw 
réilArées,  l'eiercieehabevs],  les  pressions 
brasqnss  sur  l'abdomen ,  ou  les  coinpres- 
sioas  soaleniies;  en  Ibèse  générale,  noe 
farce  qai  s'exerce  en  pradidaaiit  an-efcoc 


plui'gnwda. — Eofta,  ■ovs'etTivaHskses 
laaeaauvras  plos  crimnwHM  encora  qei 
partent  le»  action  diractemeav  sur  l'iMé- 


qsa  perdes  peraoeesn  qne  t'ifltioraBN  «i 
la  mAdioQritt  ontaviliee  e«  peiel  d'avoir 
reacm tu arime pour  potoerdeas  tenra 


allce  «ameet  pntiqeéaB  de  naaière  à 
leieaer  des  Meca  de  leor  emptai,  ' 

>  Sa  véMnft,  loate  srtMaMB  Mrodnto 
dam  feoMuM  peut  y  dévatopper  au 
pMegnasie  qni  s'étend  soaveat  la  r«>le 
da  canal  inteatÎMl.  Ute  pni  devenir  ta 
caosa  déteraûaanted'wwmétriiaond'aae 
pAritqaitei-et  pFoveqoer  aiasi  l^voilamiiM. 


aém 


«  [«tér«ia  taii 


à  leur  soite  un  état  anémique  hMiean 
tris  proaoncd,  et  l'état  «xHiifnM'  gteiral 
qoe  produisent  lea  bteKrtbagies.  BUae 
laiaaaiit,  en  outrer  des  plaies  ta  otaatrioM 
aa  veisinage  des  vaines  qnand  tl  l'agit  de 
saignées ,  ou  au  voishâfé  des  gnaàm 


Aior 


8'^ 
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lèvTM,  «t  sur  !«•  eaiflses ,  Ityncptt  em  wtil 
4el  ungBoW  qVi  eut  é(A  nism.  >-  Lm 
«SêtaM  méMniquM  ne  peweot-  prodBire 
qa»  dm  «mutrieni ,  alors  qa'lli  «XHroeiil 
tsar  aetJ»D  '  dtrectsm'eirt  '  aui-  l'sbdmeii; 
mal*  i)  wi  rare  q<w  poor  ae  hlre  iTorln; 
HM  hiMU  H  porle  un  «hoe  tsam  vWoBt 
fon  Bmener  ce  i^cnlttt.  NMfinfehis  , 
eomm  VaTOrtaraent  aeeicleiite)l«inent 
pnMhiil'paF  on  emp  porté  bot  I'iMobmi 
CH  ptiBi  oomm  1  «orWmênl  pmvoqoé , 
hr  nidwin  paot  être  appoH  b  censtatM- 
IfBtrMaad'niMTtotflnMdecegeciTe.  (lJ>ra- 
qoa  l'aveatomeBl  a  élé  DoeasiMBi  par  daa 
ooupa  porté*  volontaIrMmnt,  mata  Mtta 
iHlention  delà  pnjdaire.M  y«  lie«  6  l'ip- 
idloAion  de  l'ai-Uole  S47  ;  t'aglodr  d« 
e<iD|>s  «Cl  reapoBaaUs'  du  teors  atiltes. 
Ariït  do  i  octobre  (841.  }  *  (Devergie, 
too.  tit.,  l.  H,  p.  9.) 


Nul  M  paot  prati^ner  Vart  des  aoeoa- 
thomnali  aana  avoir  reinpit.lea  eondilient 
pr«aerilM.p«r-la  loida  49vwUaeBa>t, 
ralaiive  à  l'itode  et  i  l'exeraice  de  la  mé- 
dMÎM ,  Bou*  Paine  (art.  35  d«  cette  toi] 
i'ta*  «maade  «i  favaar  dea-  boapicea. 
iM»i  .le*  ftamM  qaî ,  aoitost  dam  lea 
eimf^aM,  MaitteM  dw  bmnea  en  oob- 
«Imk,  aane  «voir  le  Utiv  de  «agea-fenmea, 
«■OÉiiwnl  an  amand».  qni  paut  Ure  poHée 
à  4ta  fr.  pour  la  preotire  fua  ,  al  qni 
aarahdaSOD  fr.  dana  4e  en  de  rAoMiva. 
BHae  pauvaat  égalaHMt  être  oondamniM 
à  Bit  eoipiiomainoat.  Treù  famnaB  tra- 
daiia*  réMiiM>eQl  deyani  h  tribanal  cor. 
rectionael  d*.  Bratt  aUéguMot  «d  vain 
qn'aHai  ignoratent  oaUe  prMeription  de 
la  ioi  1  •BoitaaMiit ,  à  raiaon  d»  laor  tmm 
fi»  évidanla.  l'a»eBd»a-é(é  r^dinui  tS  tr. 
L'artiola  3S^  la Id  eu  -oppjîcable  eoéme 
H  nari-  qui ,  aaw  motif  d'nii«Ma,  aarait 


l'aeaoïKèaawii  a  Défiaiaié  qoeique-opé- 
win. 

Aw  Mwide*  iflicleafiS  «tSC  dqOoda 
«M  et  34«  du  Codo  pteal. 
.    «  iM  aaiiauoe  d'uo  «abat  doit  èlra 
lléeltréa  dasa  les  lm»  jowa,  de  l'secoa- 
iHitiin  A  l'officiaf  de  l'ctateivil  -é«  Uw  : 


l'eokat  doit  loi  «tr»  préaaMA.  —  U  Bai8<- 
atocedoh  être  dAolai<ée  par  le  père,  «a,  i 
déhBt  do  pfere,  par  las  doetevra  eo  laéda- 
tiovm  enobliwgle,  eages-hnaaes,  offi- 
ders  ée'  Bant« ,  rm  antres  peraonaM  qot 
ont  airiBtéhl'»ecoad>eDi«fet;et,  loraqo» 
la  iBAi«aaiaiDcovehiefaM«deB(Hi-4kimi- 
dle ,  V*''  )■  peiMBse  cbee  «fat  elle  wt 
«ecoD8b«e.  i  {Art.  SB  et  H  fM.  elv.) 

»  Toute  peraonne  qoi .  ejïnt  aa««t<  t 
DD  «loOBoheiDeBt ,  n'aura  pas  Ut  la  4é- 
daratim  pmeriie  par  )'arUcl»««  en  Gode 
j^TU;atdaMlea4élai9fix«aparl'artide8B 
dn'mlme  C«d0,  strapinile  d'na  emprisoa- 
■enent  de  six  jonra  fc  six  ntma ,  et  d'one 
aawde  Je;<lt  3flffff.  »  (Cod.pAo.,  art. 
3é6.) — (Sauf  rMtictkHi  des  peiileB,  dans 
le  cae-de«IreonstanCei  aKteMBtéa  ,  soi 
tenoes  de  l'arliele  148  de  Codo  pénal,  «i 
de  la  loi  do  28  avril  183«.] 

Si ,  par  te^il  do  déelffaot ,  la  dMa- 
raUoB  de  salssanee  d'an  eobnl  est  reatée 
incecaplèle  ;  de  mamtre  tjoe  la  rédaction 
n'ait  pa  Mre  biia  m  temps  nttle,  il  ^a 
tieu  d'appliquer  «et  article3i6,Ceea«s'eat 
présastè,  en  ^841,  denotletriboml  cor 
rMUonoet  de  Btiurgee ,  qui  a  condamné 
(la  n  janvier)  1«  nieer  dn  Bngf ,  poor 
■voir  reftué  de  Iiîbmp  rirJBer  le  eeie  de 
son  enfant,  dont  ii^eBstldéclarerla  nals- 
mmm.{Ga»tttÊileiTrikm>.,*tir.  Illt.) 
La  (ot  tcotge-t-tUé  la  déelarativn^  no^ 
mntt  mime  tortqm  l'mfant  mt  morl-n^f 
(  NOBB  avoua  snrSeamneiii  traité  cette 
qnesUoa  aiHears ,  penr  poevdr  bous  dis- 
panaer  d'yreveair  ici). 

U'Iet-dit  fwmMlameirt  («rt.  ftS)  qae 
ce  n'eat  qu'à  défant  du  père  que  lé  mé- 
dacio,  chirurgien,  elo. ,  qai  aassisléà 
l'amoiMïbemsBt ,  doit  bire  la  dédaration 
de  iiaiaanee.  Aussi  la  oour  de  Rowa  a- 
t^lle  redonné  nn  Jugeneot  da  trtfxmal 
eerreettonnel  de  Bette  «lllé,  <|ai  avait  «m- 
danné  le  docteur  VoMn  (de  Devilte)  à  K 
fr.  d'amende  et'  aoi  fra».  Le  minuttre 
pnblic  prétendait  qae  l'accoBobenr  n'élnt 
diepenté  de  ta  déolarttJM  qae  lorsqtt  ie 
pére^était  «y^MIonNeM présent  «fitMrMaac 
dsBS  le  Heu  et  as  momant  de  l'aeeeiidi»- 
ment;  qna ,  dans l'eapèce ,  lepèraétaot 
elle  et  veao  ,  et  s'étant  tronvé  absgst  h 
l'isataBt  da  la  naisastee ,  M  n'y  nvait  pas 
H  préeenea  rérils  do  pèro  :  nais  U  Conr 
a  décidé  que  facoMClWap  R'aai  una  de 


..V^iOt. 


H^K 


DB  L'ACCOOCHHBNT. 


lOB 


Mn  la  4éoltntioi>  <|ii'«ii  «a  d'atoww 
MPipf^t*,  ou  empêchement  tbMlv  dupèf* 
[Goutte  in  Tritvume.  47iNT.  «836.) 

De  mena,  -d'jprtflii  daroiÉra dtipoit- 
Mm  de  k'artidelX.aUliuat  qae,  loriqm  la 
pèMMcoKlie  bonde  MU  demjdla,  e'eet 
ti  panoMe  etati  q«i  l'aeconakainaiit  s  «s 
Ueo  qvltWt  Mclârw  la  mbaiwa ,  l'«a- 
«otufcaar  «a  h  lago  hnwBt  netont  taan 
da  aaUa  iâ>)igaiiaa  quife  débat,  ou  en  l'ab* 
nMBoadaaa  haaaifanpAeiHmvatBb» 
•olu  da  <Datta  parwana.  (Coar  rbytJa  do 
LyoDt  <v  jnllHiSSTi  eow  de  oamtio*, 
7  Mf.  '4  atS  ;  eaar  royala  d»  PtrU,  i  aoét 
48».) 

'  f,'ce«wc*turfHi,MMidnt(loM(taI'arWeb 
SI,  (UolMv  d  t'otJMtr  (b  J'Aai  «Mil»  /M 
dr  Js  aamiMi»»  d'tw  «n|bfa,  «m  Ma« ,  Jh 
pr^nOMifttl  M  MM dOMUi,  fMut-<lr«fM«r 
(bdMonr  l«M«  <«  la  min  d«  l'tnfemt, 
Mm  gu'iJ  w  coimMt  qai  tmâ  Isteeau  da 
MMWf  «tmtsfiwtft^dtmAlMta?  Lieour 
nfiteda  Paria,  dMw  marrttdalOavrll 
48(1,  t'était  pnmnoia  paar  l'afThmaliTa, 
M  avait  coaBnnAan  JugàiDantda  tribonal 
de  priice  corredioanaila  de  Halun,  ea 
data  du  t  0  mars  prteédanl,  qui  cowtam- 
Mh  h  <»0  Sr.  d'intede  H.  Dspuille, 
ofBeler  de  aaalé  ft  Uolay-Cramaiel,  pnar 
noir  refusé  d«  hire  aaila  déclanUen.  — 
Un  krrtl  conlbran  avait  été  déjfe.  rendu 
préetdmmeDt  (te  (4  ao«t4S«a)  parla 
GoBF  royale  da  D^. 

t  Conildirant  qu'il  se  aufflt  pai,  pour 
éebapfMT  à  la pùneédtetée pflr  ta  loi,  qoe 
I*  pMOBne  qai  l'aMlMé  tTaoeonelMamit 
déclare  le  ft(t  de  la  naitMoce  de  l'enAint, 
qa'il  faut,  en  entre,  paisqu'elle  .êtoiotlk  ta 
B4r«,  qs'elh  «n  flusfl  le  déctanllOD;  que 
la  réiiemoe,  à  oelégard.  empéoberall,  en 
aBU,  la  preuve  de  l'élal  civil  d'nn  eafa&t; 
(DUMéraM  qa'eD  vain  loa  docMara  en  ' 
■lédeoliWiOffiDlersdeMnté.uges-renraies, 
eieiiierelmtdflt'artiole  378  dnCode^na), 
V*  Inr  dérend  de  révéler  les  eecrMi  dont 
iliMOtdépMltaires  parétatou  profeeeien; 
qae  cet  article  ne  dispose  évidemment  qoe 
ponr  le  cas  ofr  la  loi  n'a  p«i  impoeé  le 
<lavoird'nn«révéMlioR;  qu'il  fant  d'autant 
plus  eMieilier  les  trtideeSM  et  978, que 
■i  la  loi  B  vtpila  couvrir  de  sa  protection 
^  àipH  d'nn  searat ,  elle  n'a  pas  moins 
vonlaprotégerl'existence'et  l'état  de  l'en- 
ftM  ft  M  HlManee. . ,  La  Conr  «mdtmoe 


le  doetenrN...  h  48  fr.  d'amende  eeil»*. 
Bont,'  vo  le>  BireongtaBoea  atlénoantes.  a* 

La  même  question  a  été  ju^  dans  la 
«ene  conKaira  le  6  avril  4  843  par  le  tri- 
banal  xvrractionoel  de  la  Bodialle  ,  dont 
le  jugement  a  été  oonfirmé  par  le  tribiuul 
•opériettr  de  Sainlea.  Le  procurew  du  roi 
•'étant  paarvu  an  caaniiaa,  kCour,  mal- 
gré  les  oonclnsions  de  H.  l'avocat  général. 
Quasuiilt,  quiétaientfavonblea  auponr* 
voi ,  et  qui  s'appuyaient  sur  de  puissants 
motifs  at  sur  l'opiiiian  daMerlin,  de  t^vard 
ie  Langlada,  de  ToulUer,  de  ¥.  J)nranl«Di 
de  M.  ÂteEt,  a  rejeléje  pourvoi  (4 }  : 

■  Ailandu  (pis  l'article  BfidaCode  civil 
n'impose  ans  personnes  y  dénommées 
qu'une  obligaiioa  formelle,  celle  de  décla- 
rer le  fait  de  la  naisMnce.de  l'enrant  t  la- 
quelle eilea  ont  assisté;  que  cet  article 
□'exige  pas  que  l'on  déclare  les  noms  des 
père  et  mère  de  l'enfant  ; 

D  AttenduquBlesdispositionsdei'artîcla 
S6  précilé  ne  saursient  être  étendues, 
alors  snrtout  qu'il  a'agit  d'appliquer  les 
dispositions  de  l'article  346  du  Code  pénal 
qui  leur  sert  de  aanction; 

»  Attendu  que  ledit  article  Be  rérôre 
aniquementi  l'article  S6  du  Code  civil,  et 
ne  s'occupe  que  dé  Iti  déclaration  qu'il 
prescrit  ; 

•  AiLendo  qaedans  l'aspèca,  il  est  con- 
sisté par  le  jugement  attaqué,  que  Mallat 
avait  déclaré  é  l'orficier  de  l'êlat  civil  le 
fait  de  II  naissance  de  l'enfant,  i  laquelle 
!!  avait  assisté'  en  qualité  deinédecin-ac- 
coocheur,  Biusi  que  le  sexe  de  cet  enfant  et 
les  prénoms  qo'il  lui  donnait  ;  et  qu'eri 
refosant  de  déclarer  le  nom  de  la  mère  de 
cet  enfïnl,  it  n'a  point  contrevenu  auxdis- 
positiottsde  l'article  346  du  Code  pénal  ; 
que,  par  conséquent,  le  jugement  attaqué, 

(i)L«doDtnTMaIlEt'i*iI(réc1«oé  l'ipfitii  de 
l'jinfftUiien  dâi  midtcîni  J»  Fatù  dcai  d«CW 
MOK,qui|n(i™«iHupliiiliiul<lïaré  ]c  tatfé 

■•■•--  M'    Aœalilc    BonlinRer, 


■■in  ie 


l  pr*«, 


■a  hnBT  da  dnttcnr  Mill 
mirquiblq  ■  laquclls  aTiiiot  idbÂrc  M'*  Clmix- 
d'Esi-Ange.  Pliiliiipc  Diipia,  Marie,  Darttfin, 
PiUUrd    de    TilIcoiHTe,   ThoKio    il    Durand 

Tojn.  dan*  l<  CatêUt  Jf  THtiMitBit,  1 1  BTril, 
9iuiM  If  Mpiinfan  iSiS,  l«*  dàbati  uu^cli 

adaBaélieucgtlcquciliooinporuaU.Vofnaiuri 
Aa^ahi  dt  médecine  Ug,,U.To\.XX\,  p.  i8o 
t(  4>i. 

i:,  -p.-i  v^-iou*,; 


iu 
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«a  nIaxaBt  Uallet  de  la  pooreaUe  dirigea 
«mtra  loi,  n'a  violé  ni mteoona  lesdîu 
articlei.  > 

Cette  jurisprudence  est  aujourd'hui  gè- 
néralemenL  acceptée  el  ne  peut  plus  laisser 
h  moiodre  crainte  dans  l'esprit  du  prati- 
cien. Il  s'en  est  pas  tout  à  fait  de  méms 
de  la  question  suivante,  bien  pTus  grave 
encore  qoe  celle  qui  précède.  II  s'agit  de 
savoir  si  lo  médecin  peut  même  6tre  con- 
traint à  faire  la  déclaration  prescrite,  par 
l'article  S6  du  Code  civil,  lorsque  le  secret 
lui  a  été  demandé  par  la  personne  qni  a 
réclamé  ses  soins.  Celte  grave  question  a 
été  récemment  soumise  à  la  cour  d'appel 
d'Angers ,  et  en  rapportant  le  jugement 
H.  de  Caslelnaa  l'accompagne  des  ré' 
Serions  suivantes  : 

«  La  cour  d'appel  d'Angers  vient  de 
rendre  un  arrêt  qui  ne  contribuera  pas 
médiocrement,  nous  l'espérons  du  moins, 
ft  Qier  d'une  manière  délDitive  un  point 
de  jurisprudence  médicale  d'autant  pfus 
Important,  qu'il  a  été  plus  controversé  daoi 
cesdernlëreâ  années.  Il  s'agit  enoore  de 
savoir  si  le  médecin  peut  ou  non  être  obligé 
par  les  magistrats  de  divulguer  des  faits 
qui  lui  ont  été  conQés  ou  dont  il  a  eu  con- 
naisBsace  dans  t'eurdce  de  ses  [onctions. 
Voici  dans  quelles  circonstances  cette 
gravé  question  a  été  agitée  de  nouveau. 

»  Le  3  lévrier  dernier ,  U.  le  docteur 
Chedanne  fut  appelé  auprès  4'une  feoime 
malade.  Quand  il  arriva,  il  trouva  un  en* 
but  gisant  sur  le  pavé4  le  cordon  ombili- 
cal n'était  pas  même  encore  coupé.  11 
•pergut  lould'abord  quelques  excoriations 
au  visage;  mais  les  traces  de  violences 
n'.élaieot  pas  suffisant  pour  qu'on  dût 
n^::easairement  croire  k  un  crime.  L'enfant 
fut  le  soir  même  transporté  au  tou 
l'hospice;  ily  lutTecaûlli  froid  et  presque 
mourant,  et  malgré  les  soins  qui  lui  furent 
prodigués,  il  ne  larda  pas  it  ei|iirer. 

■  Le  cadavre  de  cet  enCaal  fut  présenté 
an  doclMr  Cbedanne,  en  sa  qualité  de 
médecin  des  hospices  des  enfants  trouvés 
U.  Cbedanne  le  reconnut  pour  celui  qu'il 
avait  déjï  vu  le  i.  L'eiamen  auquel  it  se 
livra  alors  lui  fit  croire  à  un  infanticide, 
et  sur  sa  reconmandalion ,  pour  que.  la 
justice  pût  avoir  son  cours ,  la  déclaration 
faite  par  l'iioepioe  se  trouva  conçue  eu 


termes  lel«qii'une«ui«psi«  ratimnéÉin- 
tement  ordonnée.  ■ 

Cette  an  topsis  déaioBtn  que  l-'enfut 
élai t. mort  parasita  d'un  eriipe. 

H,  ledoeteur  Cbedanne  fitL  nppdé 
devant  U.-  lejnge  d'iastruOioii:  Il  eea- 
vint  qo'i^  avait  donné  ^sftMiaa  kJ'enbot; 
mais  il  ajoole  que,  nlativemsnt  àlamère, 
il  M  crof  ait  pooToir  deuier  eDonae  ia- 
dication  ï  la  justice.  Depiis,  teuea  lee 
reohercbet  sont  demeorées  iaErnchieaa». 

C'était  le  ï  fénier  ^c'avait  lien  r«c- 
ooocbeaeot  ;  le  i ,  H.  Ctudanae  m  prt* 
bobU  à  ta  mairie  pour  y  faire  la  déelantiOD 
de  la  naissance ,  aononçint  Uiutebia  qae 
«on  inleatioaQ'étaildedéoltrerBilesom 
de  la  mère ,  bÎ  bob  domicile.  Ceu»  décla- 
ration ne  fot  pas  reçue  t»r  l'eoftoyé,  m» 
comnM  inoemplète,  maii  parce  qu«,  l'ho»- 
pk«  devut  en  faire  «ae^  oeHe  du  médecîB 
paraissait  inatile. 

>  Des  poursuite»  ont  él^  dirigées  eontre 
M.  le  dooieor  Chedsiine  pourdéclaniios 
de  naissance  iosompléle,  ne  contenant  pas 
kmlei'leBéaeDoi«tionftpreacritM  par  l'ar- 
ticle 57  du  Gpde  eivil. 

.  >  Un  jugement  dti  tribi)Dal  d«  police 
correctwnDelled'Aregersesiinterveaaqni, 
élablisBaat  l'artida  3i6  da  Codepteal 
comme  sanction  de  l'article  &7  du  Code 
civil.  Jugeait  qa'nne  déciarelion  de  naÎB- 
aance  devait  tanjonct  coninoîr  loates  lea 
indîcàtioDS  mentionDéae  dua  ce  .dernier 
articla,  etqm  peraonne,  pas  même  le  mé- 
decin ,   n'avait  te  droit  d'en  diaeionler 


le  docteoT  Chedaime  à  100  fr.  d'amende 
et  aux  fiais. 

s  Appri  a  élé  interjeté  dacsjugeiBant. 
.  >  Avant  que  l'aEEaire  fût  aoumiae  i  la 
cour,  l'Asaociation;  médicale  d'Angers,  si 
vivement  intéressée  dan»  cette  queetkm, 
comme  leoorps  médical  tout  entier,  a'éCaU 
réubie  :et  avait  nommé  une  coouMBsion 
chargée  de  aoutaniraee  droits.  Cetteeoni- 
mission  ,  compoaée  de  VU.  les  doeUors 
Bigot,  Hirault,  Una>ODt,FargBelDanar», 
a  publié  un  mémoire  fortement  motivé  poer 
justifier  la  conduite  tenue  par  leur  con- 
frère ,  et  établir  le  droit  qu'awieat  les 
médecins  de  taire  quelques  uaesdeaéMB- 
ciationa  detnaodées  par  l'article  57  dn 
Code  civil. 

•  L'abir»  eat  reveaw  hutdi  dernier  i 


H  L'ftCGOQGUBHKKr. 


i«» 


l'tariiwwdB  la  oMr  d'ippel,  qoi-a  rendu 

•I  AUesda  qos  .  à  dios  un  intérêt  pu- 
t  blic  et  de-fï«lle,  Tvtîcle  346  du  Code 
»pé»)  KipportéBDs arltctea  65  et  5fi  une 
I  sanction  pioale  doot  l'exçérieDce  avait 

>  r6iélé(lft  ■ieoMité,  il«8i  cwtMn  qae  la 

>  nsaveUs  dispmiltan  ne  pest  ■unadra 

■  que  les  iorracUons  fontêllss  à  ces  or' 

■  lide»:- 

•  Qu'ils  se  bornent  à  «siger  qta  ladA- 

>  dersIioA  de  neiMeaw  «oit  btle  par  les 
1  médecias  acooncbeurs  et  antres  qui  y 

•  to»Migia,  iaaa  le* trois  joars  del'H- 

■  ooecbemeDt,  i  l'ofBein^  l'eut  civil 

■  du  lien  ; 

*  Ôee  l'uliole  57  du  Coda  ciiil  auquel 

■  ne  se  léfèn  pu  l'article  3ie  du  Code 

•  pénal,  doM  l'obsepf  stioD  n'est  pas  près- 

■  i7ite  par  cei  article  comise  celle  des 

■  articlfà  précédents  55  et  &fi  >  n'est  re- 

■  iatif  qu'un  énonciatioDa  qee  (joilcon- 

>  tenir  gënéraleradot  l'acte  de  naiaaance; 

>  que  toutes  ces  énonoiatiQDS ,  ae  noaibre 

■  desquelles  s»  trouva  celle  du  lieu  de  la 

>  DBiijaoce  do  l'enraat  ,>  des  prenons , 
1  noms,  proreHJon  et  domicile  des  père 

>  etméN,  Boat  mises  sur^raéine ligne; 

>  qu'on  ne  peut  pas  les  dire  plus  élroite- 

•  ment  obli^atwres  tel  unes  que  lés  au- 

>  Qiie  sans  doute  tétites  sont  Miles , 
«  mais  qa'ncnne  n'Mt  asaentielleiqne  la 

•  l^isiateor  n'ayant  pas  altadié  de  pina- 
»\mk  leor  atamioa,  A  s'«s  infène  néces* 
i>  sairenWt  qne  l'ade  de  naissanee  qw 

■  ne  bit  coBoallre  ni  la  mère.,  ni  l^lieu 

>  ou  la  maison  de  l'acoouchemeat,  lui  a 

•  pant  snlBre  pour  que  la  société  avertie 

>  paisse  étendre  sa  ptotecUoo  sur  le  nou- 

•  veao-né  ; 

>  Attendu ,  en  thèse ,  quant  ii  la  niëre 

>  spér.jfllement,  que  sadésigiTation  exigée, 

>  Bins  sou  sveu ,   n'aurait  en  dehors  do 

•  mariage  aucun  effet  légal;  qu'au  con- 

•  trairt  il  pourrait  en  rèsullÈr  pour  elle  , 

■  loraqar'eHe  a  inférM  i  rester  inconnue , 

>  la  graffrîaconVéAient ,  soit  de  eompro- 

■  metin  nne  réptflattota  qol  Ibrote  souvent 

•  le  plu  prMeoz  patrimoiDe  d'am  fa- 

•  «lit».  Mit  de  It  (MtermHterà-se  priver 
)  dea  secours  dont  elle  a  besoin  dans  on 

>  moBcat  aaprene  ; 

>  Att«ndnqiMrarticleS7<ln€adeciviI 


X  a.conaervé  depnis  la  promulgation  de 

>  l'article  3i6  du  L'ode  pénal,  la  seole  et 

■  même  autorité  qui  apparleesitaupara- 
1  vam  a  ui  a  nid  es  55  el5fi  de  premier 

>  Codti,  c'est-^dtre  qu'il  est  resté  à  l'état 

>  d'un  précepte  de  commandement  légis- 

*  laijf  sans  sanction  ; 

V  Aitendo  qw  prescrire  observation  dé 

*  l'article  S7du  Code  civil,  bous  lea  peinât 

■  de  l'article  316  du  Gode  pénal,  serait 
■.ajooler  aux  dispoaltionB  de  cet  article, 

■  l'étendre  des  ces  qui  y  stni  prévus  i 
»  dea  cas  pour  leaqaels  il  ne  s'est  pas  ex- 
R  piiqué,  elqui  nesont  ni  identiques,  ni 

*  même  parraitemeot  analogues  ;  que  ce 

>  serait  aller  contre  toute»  lea  règles  es- 

>  closives  de  toute  peine  par  repproche- 
«  ment  ou  induction  ; 

s  Attendu  que  la  d^laraiiou  faite  par 

*  l'appelant,  le  fi  février  dernier,  à  ta  mai* 

*  rie  d'Angers, de  la  natesanceàlaquelleil 

■  avait  aasiaté  comme  médecin.  le  Sdtt 

■  mois,  ne  peatétre  arguée  d'infraction 

■  délictueuse  à  la  loi ,  peur  omisaion  dn 
I  nom  de  la  mère  et  de  l'indication  de  la 
I  maiaon  où  t' accouchement  s'était  accom» 
I  pli  :  que  ce  n'est  cependant  que  sous  le 
t  seul,  rapport  de  cette  double  omiasio» 
»  quelapaursuiteAétéinteDtéecDntrelni; 
D  et.  que  de  même  il  n'a  été  condamné  par 

■  lejugementatlaquéqu'i  raison  dudéfaut 

■  d'énoBoiatian  de  ladite  maison,  en  quoi  il 

■  yaeu&UBseappHoatiea  derarticle34$ 

>  etTiolationderarlicleftdoCadepénat  : 
■  Parcesmotift,  iuSrtneleditjngemeDt, 

I  décharge  rappelant  dea  condamnatioag 

*  contre  lui  prtnoncéee,  et,  statuant  k  non- 
»  veau ,  le  reavoie  de  la  prévention  sans 

>  dépens.  > 

s  Cet  arrêt  est  trop  bien  motivé,  eL, 
tout  en  la  jogeent,  expose  trop  clairement- 
la  question  pour  que  noua  nous  croyions 
obligé  d'y  insister  longtemps.  Qu'il  nous 
éoit  permis  cependant,  en  mettant  seos  les 
yeux  de  dm  lecteurs  les  textes  de  lois ,  de 
leor  rappeler  avec  quelle  netteté  le  bon 
droit  des  médecins  est  établi  dans  les  cas 
aemblables  ,  et  de  leur  msolrer  ï  qneltes 
fAcbeoses  préoccupations  ont  dd  céder  les 
Biagislrats  qui  ont  pu  raécoHnatU'e  cet 
droite  et  la  question  de  crime.  Qu'on  noos 
permette  aussi  quelques  réOeiions  slir  une 
situation  bien  pénible  et  peut-être  non 
moins  embarrassante  dtns  faïqnelte  l'enr- 

i:r-p.-:i    v^-iOU'^ie 


i«<  TRAITE  DE  MËDBCme 

des  da^u  profewon  peot  pUenr  lemâ- 
decJD. 

■  Le  syatème  do  minist^v  pablic  at  du 
triboDâl  de  première  iastanee  d'ADgms, 
d'aprëe  lequel  U.  CfaedaDoe  avait  élé  coo- 
damné ,  u  syaUme  était  (foe  ttnta  per- 
sonne qui  assiste  à  an  iccoacbeneiit  doit 
loua  les  renseignemenU  mentîonnéa  dans 
l'article  S7  du  CodecîviL  Or  ce  syatèma 
«Bt  dDablemeot  Tîcietn:. 

s  11  est  vkiieui,  parce  qoe  la  ftiteùàm 
obligation  n'exùle  pour  per»ODiw,-COttiiw 
le  prouve  iucontMtabieaieot  l'article  3iC 
du  Code  pénal ,  lequel ,  aiiMi  qw  1»  bit 
très  bien  leaaortir  la  Cour  d'appel,  n'ap- 
plique de  pénalité  qu'à  riafractien  dea 
ar^cles  6K«l  66,  et  nullement  à  t'inobeer- 
vation  de  l'article  G7.  Ce  l'eat  pis  ici  le 
lien  de  rappeler  lea  hautes  cooaiditatioaB 
qui  ont  guidé  le  législateur  quand  il  a 
établi  une  tetle  diatinction  ;  mais  il  est 
wrtain  que  c«  considéi^tiooa  août  aussi 
conformes  à  ta  morale  qu'aux  véril^les 
inlMts  de  U  eaciélÂ. 

»  Hais  le  aysiÀoie  du  tribanal  d'Aagera 
fût-il  vrai  ponr  Is^énéralité  de«  citoyens, 
qo'il  serait  eocorto  Ticieux  à  l'égard  ~dea 
homme*  de  l'art,  auxquels  le  secMtaet 
preacrit  k  la  fois  et  par  les  dispositiona 
légales  et  par  lea  devcnrs  pins  iDipériaus 
encore  de  la  conscience. 

*  Comment  oenciUer  cependant,  disent 
las  partisans  dn  sysiëme  condamné  parla 
cour  d'appel  d'Angers ,  les  obRgatieDS 
proétfitea  par  l'aHicle  378  dn  Code  pénal 
avec  ces  autres  obligations  communes  à 
tous  le»  dtoyens  par  l'artirie  30  du  .Coda 
d'inslrnûtion  criminelle  :  <  Toute  personna 
qaiaura  connaissance  d'an  attentat...  sera 
tenue  d'en  donoer  avis....,  etc.  > 

1  Bien  ne  dods  semble  plus  naturel  et 
iduB  juste  qoe  les  motib  d'une  telle  ooo- 
dliation. 

s-Lelégislateur  a  parfaitement  compria 
que,  si,  ea  appelant  un  médedn  auprès 
de  lui;  le  malade  pouvait  «voir  k  craindre 
une  dénoMàalioii ,'  il  se  passerait  souvent 
des  secoors  de  l'art  pInUU  que  dC  lea 
achètera  u  ptix,  et  poorrait  ainsi  s'ex- 
poser a  des  dangers  beaocoap  {dna^vel 
que  les  peines  que  loi  réserve  la  jnstice  , 
qoi  d'ailleurs  ne  sannit  être  satisraite  ; 
puisqu'elle  continuerait  k  igttorer  le  nom 
de»  aflleora  dv  eriBe.- 


BT  M  TOX100L061B. 

•  Mais,  t^tcneneONBOsadwrMm, 
en  poussant  jusqu'à  ses  deroièreB  l&nitM 
ce  syMdms,  anmédeotn  powi^  deoc  Itre 
appelé  auprès  d'un  iafliM'  aatai 
aurait  reçu  une  blessure  en  « 
meurtre  OQOa  incendie; 
dlgoer  les  aecoors  de  l'Eu  le 
MM  avertir  la  Jastioe,  peul<4lrft  ea  Im 
ainrut  l'imponliAl 

•  Noos  cooiprenOBS  de  reste  que^  tan- 
qi'ea  penl  de  vue  )M  htnievooaktdéraliinB 
qn»  Mm»  venons  de  rtppeluf,  ob  ••  laiia» 
aédtrire  par  M  tel  «^àÎDeBl;  «ol*  M»- 
vtMm  nén»^ae  la  HtMRioit  du  ttMteta, 
en  par«i11e  ooçtirrenee ,  est  dw  ptn*  pé- 
nibles ,  et  que  sa  conscience  doit  ttra  vi- 
VADMt  «t  tristement  agitée.  Mais  noos 
D'en  perristoni  pas  moins  à  psnaer  <fM 
Mtre  véritable  dbWir,  dns  de  amUablea 
dreonatances,  eat,  comme  celui  du  prHre 
conRMenr,  degsrderud  sSeDcecomplet.  > 
—  CorapareiA,  Trébactni,  JiÊhipnÊdêiUÊ 
dé  lAméitektt.dê  latMrvrgiitn  fr«iM, 
^aria,  488i,  p.  lYs,  chap.  De  mgsit 
ojiir»  L'Htiaciea  ns  u  rioiciirB  {Gtui.  dtt 
Mpit.,  n  novembre  4850).' 

Ounlfeiu  métb^Ugateê  nbUtam 


Ces  questions  sont  fort 
eu  voici  réaumtetLoa  : 
1>  Une  fanna  aeL-ella  rii 


«•  }nqo'à  qMlh  ^«que  «at-il  ^eMible 


a*  Bst-itpmsiMed'aisignerimeépoqm 
précise  ft  riocotu^etnentr 

i'  Peot-on  établir  qn'une  femme  a  ac- 
co'uché,  qnttnd  JI  b'esfsté  pas  de  traces 
d'accoBcbement  récent  T 

S*  pne  ftmme  peut-elle  accoucher  sans 
le  savoir?  ^      '  ;  ' 

6'  Quels  sonLles  éUla  ou  titaladiefiavec 
lesquels  on  peutcwirondre  l'accoucbemeptT 

.7°  Une  feaua  açeiMsihée  pantr^OiBitre 


uu  puiase.pu  porter  da.aet^ura  ^  son 
eafuL? 

S'  Due  feraiM  »t*elta  MgKKM'dmi 
sa-vieî 

9'  Une  femme  Get-«tte  BMmKMa  ^b- 
aleunfsieT        -  - 

i:,  ■,-■■;   .'^lOU'^ie 


Ot£  L'ACQ^itCUÏHVNT. 


Ml 


4  6"  La  jBèn  «t  l'eaCui  périMUi  pM  r 
duh.l'K(iouebe(D«it,  qwl  en  eclai  (Lm 
deiu^wasiuvéM? 

'<  *•  L'MOOscbMMat  se  bit-il  io^Vêêk 


Celle  qoMtioa  «tyMcipaJeaiBt  pleée 
i  pn^M  dei  demi  srUetea  mîvbbM  4e 


Art.  S41 .  CMi  cMr.  — <  U  redercbe 
de  la  ■MtentHé  est  lAnlM.  L'énbnt  qei 
rÂotaoMU  mtreeenMDadBpftMter qu'il 
est  ideaUqtiHDeirt  le  mMte  q«  )>nftiDt 
dMt  (die  e«t  •«aoadiée. 

Code  pttiâf,  tri.  315,  —  Les  coupabti)B 
d'enlârement,  9e  recelé  otl  de  snppraRsion 
d'uD  eDraiit,'i}e«iibstltiitîo&  d'an  et>tan\.  k 
DD  autre,  on  de  wppotitim  é'vn  enfant  à 
nu  femme  gw  lu  »ra  pot  oaioueh  rf«,  leroD  i 
pania  de  M  Téclnsioa. 

La  soltitiori  de  la  question  qui  doQs' oc- 
cupe repose,  CQinmeoellette  l'AVortentent, 
atir  la  eowalaaatce  des  |)h«soiDèiieB  Qtii 
BDMèdent  il  l'eipalsioa  dn  produit  d»  l« 
coMepltOD,  lesquels  sMt  (feitleort,  h  peu 
de  dKM  prés,  les  mêmes  que  ceei  qui 
fltivent  l'avortanent.  U  eons  suffira  de  les 
laiHqner  rapidemeiit. 

Sfgui»  de  t'actoUchemmt.  —  Lorsqu'ane 
fbmrte  vIeM  d'acooacber,  tes  organes  gé- 
niian  présentent  les  caractères  suitanM  ; 
VuIt»  bésats;  grande*  et  petilsa  Uvree 
roag»  et  winéfiéea^  la  faunlwtM  oOre 
praaqos  toB^eais  in«  déchirure  féesnte  ^ 
a*  Ba»B  lonqna  la  femmeeu  primipare. 
Le«Dl  otériB.  itta  dilaté  et  Basqw,  pônet 
rintrodMtioo  hche  d'uooa  de  dsus  doigts 
dans  ta  eariU  de  l'organe  ;  M  lèvre*  en 
aoDt  allongéea,  fendillées,  gonléea  «t  pen- 
dantea.'  si  l'on  applique  la  iiMia  anr  la 
parlîa  lafiiiewre  de  l'abdcmen  ,  «a  sent 
la  nnlriae  qni  feraMdasa  bi  ré^  bypo- 
gastriqBe ,  nue  tameor  mobile ,  amnlie, 
h  paa  ppéa  d»  valma  <U  p<iag,  «eses 
oeoaîataBte  géoéraleatent,  nui*  offrant  de 


ut.  QaelqMius  le« 
MQtnolionn  Mut  ifèa  forlaa  et  pMdiMMnt 


dea  doaiewv  qu'on  a  désignées  ton-  It 
aoBa-  de  trondUM ,-  cellca-ci  n'eiLialeM 
guère  que  pendant  ies  deux  os  trois  joura 
qui  saiveat  raocoachemant.  Lea  parois 
abdominalas,  lâcbes  al  fl  saques,  présântaat 
DM  llgw  bcusflUe ,  qai  s'élève  du  pubis 
jusqu'à  rombilic,  M  des  ératUuras  eaUe> 
ottaséaa  en  tous  sens,  qui,  d'abord  Uvidest 
ileviennent  enseile  liMWiUea«t  samblablM 
à-de  petites  cioatricos. 

rO^quireioent,  uue.Iois  l'accoucbaneat 
terminé,  il  n'y  a  plus  suAun  éooaloneilt 
par  Ia  vulve  i  mais,  au  bout  d^  fiMiftMt 
^Miris,  jet  bvAJM  «'^bli'wql,  et  ne  Oc«r- 
sisient  d'abord  ^u'bb  du  sang  pur  «t  sans 
jOdem.  -—  y«ri  Ut  fin  du  litùmiiiu  joip- 
elles  devienneat  pMqs  et  séreuses.  -^ 
Pendant  tHroùHnu  «1  U  qualrièçte,  elleé 
se  supprimai  presqua  eQltàreflSMt.  sons 
l'ioQuence  de  la  fiévce  de  lait.  ... 

Cmi  en.général  J«  treùi^sM^t(r,quet-- 
qoefois  capendaal  dés  La  premier  nu  le 
second  ,  ou  aaulemeiil  le  qualriéna  on  le 
cinquième, .çu'opparafl  la  fièvre  d»  lait, 
beaucoup  plus  tiirte  cbot  tes  femmes  qui 
n'allailent  pas ,  cbex  celles  qui  voulont , 
comme  OQ  dit,  [lirt  patur  teur  tail.Vki 
la  céphalalgie,  miii  friutm,  de  la  chaleur 
et  de  la  sécheresse  à  la  peau  ,  en  rorment 
le  prélade  habituel:  le  pools,  d'abord 
petit  et  dur,  se  développe  bientdt  ;  \tS  seiis 
se  gonflent  dans  l'espace  da  qœtqaee 
koorea,  an  point  de  gêner,  eb«  oertaines 
fammea ,  les  monvenuala  des  bras.  à.  ett 
eut  stMcéda  d'abord  de  la  saoiMar,  paie 
ooe  aoanrobandBalvd'ate.  oésisi  qn'na  a 
orna  p*rticalièr*,tirant-*nr  l'aigre,  Biala 
qoi  n'«st  réaUomtat  -pt»  d'une  natnn»- 
grear  qae  toalel.  |ea  wenW'iboadantat. 

Apréa4,  8, 1*,  1»  MaphusMuraM» 
baures .  la  fièvre  ttod» ,  an  dcanlanatnt 
séro-laiteoi  a'étsMil  par  les  BunulsM  et 
dimmne  la  teaaioa  des  sains  ,  qai  dt- 
viennent  indiBs  donleuraai  qnoiqa'ila  ooii- 
tiooeat  t  l'être  enoore  k  un  eerUiit  degré 
pMdapl  plusieurs  jo«rs.  Assea  seuveol  en 
peuL  encore  espriner  du  tait  dsa  saiM, 
quoique  le  femme  n»  nourrisse  pas,  an 
beut  de  plusieurs  sensiaee  et  même  de 
pliuieurs  mois. 

Le  faalrièms  ou  if  dhguièm»  |0ur ,  è 
meeura  que  -se  passe  la  &bHt  da  lait,  re- 
paraît L'ècooUnaot  loobial ,  quL  eat  atora 
d'un  blanc  jauaàtra,  phiaotinMiias^Mis, 


o 


wk 
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«oam  laitMk  (es  qui  Ah  dlm  vnlgaire-'  . 
lAest  qoe  It  lait  mal»  par  ba*].  U  exhale 
aneodwr  bde  et  Miisétboiute  {gravit 
ador  puarptrii  ) ,  <]ni  ae  periDAl  pas  de  4e 
aHfandre  avec  le  flus  lewwrtiiiqiM.  Pen 
ft  pn  il  devient  i^ro-iiiDqaeas.  «t  il  ooM- 
tiaiM  sion  pesdant  qBiDie  jours  ou  IroiB 
■emieee  ,  et  qoelquefoie  jmqu'iu  rAta- 
Uifeemeoi  de  ta  menitroation  ;  il  pe«t 
nrime  penister  si  iMgtempe  qu'il  devieniie 
difficile  de  le  distlogoer,  sa  premitratxu'd, 
d'osé  lenconitéa.* 

A  mesure  que  ooalent  les  locbiffi ,  Ite 
parois  Dtériaes  se  dégorgeai  des  Huides 
doDt  etiM  étaient  imprégioées:  Il  mtirioe 
s'affaisse  proaipCemMt  sur  elle-même ,  et 
s'enlbiioe  tie  plus  en  pins  dans  la  région 
hypogBstrîqae  ;  nafs  elle  n'est  revenae  à 
goa  vohime  natoret  qu'au  bout  de  cinq , 
sis  on  huit  Minaiiun  ,  époqne  I  laquelle 
les  règle*  reriement  pour  la  première  fais  ; 
enoore  reale-t-elle  toujours  un  peu  pin 
VolumineiMe  qu'avant  la  giDsseese. 

Têts  sont  les  phénomènes  ordinaires  de 
l'iccouchemenl ,  pfaé'noRiènes  C8rscUri9- 
A)ues  kn^a'on  leA  eoogidëre  dans  leur 
ensemble ,  mais  qui  la  plupart  aeraieDt 
aaos  valeur  taolément. 
.  LestracssdedistoDBioiLetdecontaEion 
.de  la  vulve  et  dta  graudes  lèvres  ne  du- 
jvat  (fie  quelques  joun^ 
'  -  Le  0«a  locbi^Y  qnl  eat  sans  contredit 
le  ^Bcipal  fhéaoméM  de,  raeoouc^- 
went,  MA^ue  Mpendant  oonpiéteneut 
obex  qoekjves  limmaa.  Cbei  d'autre»  4ea 
bcbiea  oonmeacnit  i  oonter  [rius  làteu 
plna  tard ,  oa  bWB  tUi»  durent  à  peiae 
deux  0»  trùia  jours.  Souvent  «usai  dei 
OBBiea  aecidMiellea .  telles  que  l'impres- 
aioa  do.  froid ,  on  éeart  de  régime ,  «ae 
teotioo  TÎve,  «B  suppriment  te  cours. 
Et^'aiHenra ,  qoelqne  spécifique  que  aoil 
i'odeor  de  ce  luii  il  peut  arriver  qaecette 
odeur  scit  maÎDa  prononce,  que  la  Quide 
'Kit-plos  noqueux  qœ  de  ootthune,  ee  un 
.  a»l  qu'il  ddTàra  peu  du  fluide,  leucor- 
rbétqOe ,-  de  tnême  qa'il  pourrait  arriver 
que  le  fluide  leocarrtiéique  préMolfil  des 
caractères  plus  ou  mûns  antlogma  à  celui 
> des  lochies:  on  ne  peut  donc  pes  avoir 
vue  oooSauGO  «bWlM  dans  les  indices  que 
feornit  l'écoulenwDt  vagiDsl. 
J^  ganfleneitt  des  ntswllea  «t  ta  lé- 


orétla«'du  hit  soat  encore  phn'éqoiTO- 
tfoee  ,  poiéqee  aâ  goadenent  et  cette  sé- 
crétion Birvieniient  asaez  senvent  par 
MHte  de  serMoÊt  afcetiOBa  de  l'uténifi, 
ii|i  lafliliii  aiaiiiliiniliil  pai  suite  ilii  la  wl|  i 
pression  des  aaenetraee.  Oo  a  tu  ,  d'ail- 
leurs, les  seioa  domer  dudait  obea  de 
jeuDM  filles  sur  les^uetles  ne  planait  aacun 
Bovpeoa  ;  e*  a  <dNervé  le  aiéoae  -ptaéso- 
mèM  chez  des  femmes  sexagénaifee. 

L*  eonloéien  ou  la  dHatstkm  et  le  gon- 
fcntAt  de  la  rolve ,  du  ngtn ,  do  c^  de 
l'utérus,  ne  prouvent  pas  non  plas  d-nae 
flaanitre  pérenploîre  que  ia  feaiiBe  soit 
•ceenahAe;  oar  -oo  coBQOît  très  bin 
qn'me  n61e  .wbaflrimise  ou  toute  astre 
preducUoApstbdogiqueeipBlséépar  l'olé- 
rus  paisae  produire  de  semblabies  lésioDS, 
•t  laisser  autant  de  .traces  do  son  passage 
qu'un  fwlHS  peu  volumineux,  qu'un  teins 
qui.psMiait  pas  encore  à  lArme. 

Le  volameet  l'étévalioD  de  la  awlrice 
peuvent  d»  mène  être  l'eftt  d'iwe  ma- 
bdie  de  cet  organe,  de  la  préseitce  d'un 
corps  fibreux,  d'un  squinte,  etc. 

Le  votuRie  et  laflaeciâilé  du  ventre,  les 
'iraillaiies  des  parois  abdoiniDsIee ,  sont, 
iavlémeut,  des  signes  de  peu  d'importaice, 
-puisqu'ils  peuvent  dépendre  d'una  gros- 
sesse ancienne ,  ou  bien  d'un  amaigrisse- 
meM  subit.  D'ailleurs  ces  signes  wistent 
i  peine,  et  disparaissent  bientôt  clm  les 
tsmmes  jeunes  ,  ïralches  et  rt^ustes  ^  qui 
ne  sont  qu'à  leur  premiérB  grosiease ,  ou 
qui  n'ont  eu  qu'un  fisLasdun  petit  voloa». 

Conalfons  donc  que  ta  preuv»  de  l'ac- 
cOBckement  ne  peut  résnller  jgae  de  la 
réonion  ,  sinon  de  tous  ,  au  moins  d'en 
«ertatn  nombre  des  fiignsa  qoe  sons  avens 
Aernsiérés  ;  que  ces  signes  sont  pins  sa 
moins  apparenta  et  plus  «n  nwins  da- 
rabies,  selon  que  le  travail  de  raeconche- 
menka  été  plue  o«  moins  p6Bibl»,«tqire 
la  .feinaw  est  phis  su  moins  rortemeol 
constituée:  mais  qu'en  général  ilsne  soet 
biea  évidenU  qas  pendant  ies  hoit  ne  dix 
premiers  joan.  .  ■  ' 

'  Lorsqne  l'aecooDlnineainndatnciaede 
t  Mt  3  jBmn  M  piM ,  les  namaUea  sent 
enoon  muplea  M  dmMnt,>par  ta  piwtfm 


riait 


désagréable  su  geAt  (netumm);  les  pa- 
rois tbdaoÎDaleeMDtflts^ae*  «t  cowerles 
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in 


dt  vergMafes  ,  d'érsMtafes  btiDeUtrcs  ; 
la  raaiB  applHiaée  Bbr  l'hypogastra  seat 
rsl^m  fooBti  fbmifl  d'une' tmnenrgt> 
baleaw,  réniuiih);  )b  lij^ins  Nnohe  «et 
tiargie  et  a»ncie,  do  eaag  mêlé  de  sénv 
BJté  s'écvah  de  la  mire ,  qvi  tet  MtMe, 
cMtUH,  nitftélMe:  soarent  la  foorcbctte* 
priaente  vne  d6cfairwB  eiMon  féceMa  ; 
le  ragtn  est  brgè,  et  Wi  rides  MU  presqne 
efiacéea  ;  l'orilice  ntéris  e»l  torgemënt 
ODverf,  8»  l^raB  sont  pendantes  et  gon- 
flées et  l'snlérieera  est  toaveot  fendiHécr. 

Lorsqne  l'accouchement  date  de  3  on  i 
jourejes  traces  de  ceotasion  Mde  dtsten- 
sioB  âei  organes  génitan  eiieiiies  soH 
déjt  bien  moins  matiirestes,  mais  cei^en- 
danl  dies  aoat  encore  apparentée.  Ordinal- . 
rement  il  n'y  a  plus  d'écotdement  par  la 
Yulve,  ou  bien  cet  écoolement  est  très  pen 
abondant;  nais  il  existe  alors  on  mouve- 
mentfébrile  plot  on  moins  prononcé, accom- 
pagoé  d'ans  traDSjNratkin  dont  l'odenreat 
aigrelette;  les  mamelles 'sont  veînésa  et 
distendues,  et  laissent  écouler  un  fluide' 
séro-Iaitem  :  la  femme  est  sous  t'influence 
de  la  Sevra  de  lait ,  on  au  déclin  de  cette 
fièvre. 

L'accouchement  date  d'an  moins  cinqou 
six  jours  et  de  huit  i.  dix  au  plus ,  si  la 
contusion  et  la  di ^teosion  ne  sont  presque 
pins  aplàrenies  ;  si  l'utérus,  aSïI^é  dans 
la  région  bypogastriqoa,  est  cependant 
encore  accessible  aà  loucher  sous  (a  Torine 
d'Qne  petite  tumeur  arrondie;  et  s'il  y  a 
eu  mâme  tamps  des  lochies  épaisses,  jau'- 
nâtres.  très  fétides^ 

^'il  n'y  a  plus  de  tfscea  de  ambision 
ij  deâisleofun,  à  les  locAteasçnt  séreu-' 
ses  el  peu  odorantes ,  h  Von  a  peine  i. 
EButir,  dans  Iq  Tond  de  la  région  hypogasr- 
lri()ue,  le  globa  utérin,  Vaceoucbement 
data  d'environ  t^aiDie  jour»  ;  4  dés  l«rs  il 
A'estplnt  possible  de  statBjer  avec  certi- 
tude sw  l'époque  ni  même  aur  la  réalité 
d'un  accMcbemest  lécast. 

UMAt.— Cea  détail»  nrlesfligBeB  de 
l'aoeDvohaaaeM  ipdiqmni  sattsanmeM  la 
Marelw  qw  doit  •«ivre  l'homaM  dt  l'art 
appelé  fr.eeastalar  si  nse'J'emme^Btaeooti- 
ebéa  et  depme  ceDUbàto  de  jeurs.  Si  déjà 
'tesira^asde  l'aoeowkemtnttaBteB-partie 
<&eées,  des-  rewaignemMM  sur  l'Mst 
uiésiavde  kaaué,^  l»feiaiM<)M  t'es 


nppon  «tr»  aecanetaés,  et  an  sa  con- 
dmte  k  féfoqne  de  l'ecceoCbement  pré*  . 
B«aié,  canooarront,  daaa  certaiDscts,  à' 
dissiper  les  doutes  qui  poarmient  rester. 
On  devn  B'enqDérir  avec  adresse-  s'il  y  a 
lengtemps  qu'elle  a  oaaaéd'étra^lée;  . 
dt^Bis  quelle  époqae  son  ventre  et  ses 
seina  se  so»ldéveicq>pés;  si  alle«  cherché 
h  dissimuler  son  état  ou  à  doaner  le  change 
•B  simtilaot  quelque  iodispoeition  ;  si  m 
l'a  vue  feire  des  préperatiFs  qui  aonoQ'- 

sseot  qu'elle  s'attendait  i  iin  alitée,  etc. 

Noua  vaooBs  de  dire  qu'au  bouLd'ea- 
viren  quiaxe  joqrs,  il  n'ast  plus  possibl{> 
de  constater  la  date  d'un  accouchemeot, 
9W  (oovent  même  on  ne  pent  déjà  ping 
affirmer  qu'hue  Cérame  soit  récemment  ac- 
Ue;  k  plus  forte  raison  est-il  impos- 
sible de  prommcer  avec  quelque  certitude, 
lorsqu'il  s'agit  de  cfioeUAer  si  une  Temme 
a  jamais  été  mère,  ii  moins  qu  elle  ne 
Boit  eoMfe  vierge  el  qu'elle  ne  se  prête  k 
l'examott  dee  signes  de  la  virginité,  au- 
quel cas  la  supposition  d'un  accouchemeot 
serait  inadmissible.  S'il  s'agit,  au  con- 
traire, d'une  femme  qui  ait  eu  plusieurs 
enfants ,  on  peut  retrouter  chez  elle  les 
traces  que  laissent  les  grossesses  réité- 
rées :  l'eiiatence  d'ooe  ligne  brune  s'6- 
lendant  de  l'ombilic  au  pubis  ;  la  Ekeéldité, 
les  rides  et  tés  vergetures  de  la  peau  de 
l'abdomen ,  l'absence  de  la  fourchette , 
l'ampleur  de  la  vulve  et  du  vsgSn  ;  des 
traces  de  déchirure  h  l'oriSce  ou  an  col  de 
la  matrice. 

Si  Ton  avait  à  tonslater  qu'une  femme 
dicédée  ou  trouvée  morte  étttit  récemment 
accouchée ,  les  indices  dont  noue  venons 
de  faire  mention  ie  trouveraient  cbrrobo- 
rés  par  ceux  que  peut  fournir  l'autopsie 
cadavérique!  SI  ta  femme  est  accouchée 
depuis  peu  de  Jours,  tes  symphyses  dn 
bassin  sont  mobiles,  l'utéms  est  volumi- 
neux, charnu  ,  rouge;  il  pèse  de  une  k 
deux  livres;  sa  surface  interne  est  san- 
guinolente et  présente  de  la^es  oHOces 
vetneuiC.  Si  l'accouchement  est  un  peu  plus 
ancien,  cette  même  surface  est  mame- 
lonnée et  enduite  d'une  couche  albumi- 
nense  irrégulière  i  l'endroit  qu'occupait  le 
placenta.  Cet  état  de  la  Burface  utérine 
s'etBM^  à  mesure  que  s'éloigne  l'époque 
de  raccODcbement  ;  mais  il  en  reste  quel- 
ques traces  jwqa'li  la  6n  dn  deuxième 

i:,  -p.-i   v^-iOO'^ie 
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BWia.  Ea&a,  lors  aètae  qW  1' 
matii  est,  trop  »OMn  pour  qM-l'oa  paisse 
tn  détermiticr  l>poque,  on  tronva  <»■- 
BtaiMieM  iM^mùre*  ridé»,  atroténii  pin 
vohiininaai  <faa  o)m  om  iaBine  <)«  a'nv- 
nJt  pas  H  àVnfhoti. 

Dans  i^ertains  cas,  l'etaniea  de  rtn- 
bnt  attribué  b  Ib  femme  que  l'on  soppoae 
être  aecoucMe  viendra  conflnner  (es  pré- 
iOmptioss  acquises;  d'aatrea  fols,  aueoit- 
traire,  son  Sge  db  coïncidant  pas  avec 
■"itpoqas  présumée  d«  rsecauclMRMit,  ee 
-sera  potn- l'bomtne  de  l'art  tin  motif  de 
plbfl  de  dente  et  de  cireonipcctton.  Utaa- 
dnh ,  en  consé()iieitee ,  exposer  1d  l«s 
tlçBei  t  fside  dbsqnels  on  peat  i-MOth- 
nntre  Vige  d'un  eitÂnt  nouvean-mt.  Hais 
ces  signes  trouvant  plus  natarellnnent 
lenrapplication  bVarticle/n/'anlfciite,  bodb 
y  renvoyons  le  lectenr. 

)H.  Jaiiit't  «dl»é^oq«a  paiil-OB  trmfcr  dM 

La  solution  de  cette  qnesLioa  est  à  peu 
près  impOAsible  à  obtenir,  Uot  la  diBé- 
reiice  du  délabremeal  des  orj|aneftgéiii- 
taux  cbei  les  diverses  ieuiaes,  et  U  diffé- 
rence de  coDslituiion  influent  aur  l'époque 
à  bqaella  Isa  parties  revienoeot  à  l'étal 
oonsal.  Zaccbiu,  Albert,  Behii  et  1«  plu-, 
part  des  loédecina  frajkcais  jHlnwtte&t  gfx 
ce  terme  e'étend  jutqu'au  diiiâoie  joar  ; 
ils  prescrive^  de  Ceire  la  visita  -au  plus 
lard  une  seiDaine  après  i'accouObcgwal , 
parce  qu'elle  devkodrkit  inutile  s'ij  s'itail 
(Ujà  écïialé  [dosieurs  seaiaiiieB.  Il  est.vni 
(|ue  dapa  la  plupart  des  v*  où  rbamioe 
de  iWt  euminela  femme  après  le  dixième 
jour  de  l'accouclieinenl,  il  obtient  pen  de 
lumiâreaj  mais  coiqnw  11  n'Mt  pas  dé- 
montré qu'il  ne  poisse  pas  en  être  autre- 
ment, Doua  noo&garderOM  bien  de  pro- 
clamer que  la  viaiie  faite  après  le  dixième 
jour  n'est  d'apcBite  voleur;  il  peut  se  pré- 
MBtar  telle  ciccmslauqe.  où  les  traces  de 
l'iCGOUcbement  soient  pliig  sensibles  au 
quinuème  jour  qu'elles  ne  l'étaient  cbe2 
une  autre  (tuorne  au  buitiéne. 

g  lit.  £>(-ll  potàlble  J'kwigacr  aie  époque 
'    ptM»  Il  rucMCheatdt  ? 

.  Dvvvrgi*  répond  t 


ET  H  TOXICOLOGIE. 

m  Des  regkwebas  biles  par  M.  le  doc- 
leur  Donné  eor  le  lait  rounùsseat  qoel- 
^»ea-  domaBts  quljwnvent  concourir  à 
le  selalioii<  de  oepn^léma.  MalbsBreue»- 
iseat  dlM  «'ûBt  pas  été  biles  uuai  sur 
te  feoimea  qui  n'aUeiUueni  pas  leurs  en. 
fut»,  «a sert» qu'eUesn* ssoraieU avoir 
teau  t'«ppliMtioB.4B'oa  fourrait  déeirar. 

»-0a  eoil  depeis  kw£;teBi|«  qu'eii  «a* 
Win  ut  dti  lui  BK  microscope,  on  y  troave 
UMpiultilade  de  globtitee  sptaériqaes  qui 
piéoeaMot  une  grosseur  variable  entre 
I/Sp^*et4yt00*demillimèlre.  Leeuweo- 
boecli  avait  fait  celte,  observatioa.  Quel- 
ques obserfateurs  les'  croient  formées  par 
le  cieéum  et  ta  matière  grasse  du  hit. 
UU,  Ifodgl'in  4^  ï-yater  les  regardent  toue 
comme  identiqiw'  U.  Baspail  peue  que 
les  uns  sont  albumineux  et  les  eutreS  olia- 
gineux.  M,  Donné  croît,  au  contraire, 
qu'ils  spf«riJeiKient  tous  k  la  matière 
grasse  du  Isit. 

*  Sous  la  rapport  de  leur  orguùsalioD , 
H.  Baspail  les  considécqoraame  étant  Ibr- 
még  d'une,  membmie  enveloppante  tt 
d'une  trame  çellulense  à  l'intérieur. 
M.  Donné,  tout  en  élsnl  porté  k  adoMtre 
leur  organisa tioo,  n'en  a  cependant  pu 
acquis  la  preuve.  Il  n'y  a  donc  non  en- 
core de  positif  â  cet  égard. 

i  11  résulte  des  observations  faites  par 
U,  Donné,  quête  premier  lait tounti  par  las 
mamellss  après  l'accoucbement,  et  auquel 
on  a  généralamenl  donn^  le  nom  de  m- 
loiirum,  contient  une  certaine  quantité  de 
globules,  mais  ils  sont  mal  formée,  irr^ 
guliers  et  disproportionnés  entre  eui. 
Qtwlqnes  uns  reeseaUent  k  de  Kiges 
^tlelettee  OMtgineoaBs ,  et  im  oèritnt 
pas  Ifl  non)  de  globetea  ;  e'eat  éfidenmnt 
de  la  substance  batyreme  tncow  mal 
élaborée.  C'ca  cette  mttHn-qoe  l'on  voit 
monter  k  la  surfWe  da  eoIoHrwm  ei  y  fer- 
mer untf  eosctrt  jenne.  Il  aernbleiaït  que 
le«  globules  n'étAU  pas  moore  Orgurieée, 
le  beurre  n'éprooV»  amanfrdifBoiiltA  k  N 
eéporer  de  laimé— ■  U  pluput-dci  au< 
très,  globales  dn  celwtnna  «eat  Me  pe- 
tiu  ob  temmn  ooe  piaswkrt  m  •ibeu  de 
It  Uqnoar.  Ces  gtabalea,  a*  lieu  d«  nager 
libroment  et  indépasdamiMat  Isa  «as  des 
anlMi,  sont  pour  k  fihipert  liée  mim  eu 
por  une  miiskre  ■  îlegneuse ,  de  manière 
qi'w  l«  Minnt  dimkr  «r  k  lune  de 
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vert*,  Us  se  déplu»nt  pir  petites  mains 
agglomérées,  au  lieu  de  rouler  les  nos 
snr  les  antres  et  sans  adhérences  connne 
dans  le  lait  pur  -,  le  colostrnm  renferme  en 
outre  des  par licoles  d'une  autre  natore, 
n'ayant  aucoa  rapport  avec  les  globules 
laiteoK  ordinaires.  Ces  corps  n'oet  pas 
tonjoon  la  forme  globulaire,  ni  ntbme  une 
formé  conitanle:  ils  aont  peu  transparents, 
d'uue  couleur  un  peu  jaanttre,  et  comne 
granuleux;  its  sembleot  composés, d'uae 
multitude  de  petits  grains  lîÀ  entre  eux 
ou  renfermés  dans  une  envâk^pe  trang- 
parsnte;  très  souvent  il  eiiata  au  ceslr», 
DU  dans  toot  autre  pûat  de  cea  petites 
masses ,.  on  globule  laiteux  ampriaoDité 
dans  cette  luliËre,  U.  Omué  les  croit 
lormés  de  substance  grasse  et  d'uie  ma- 
tière tuDqDease  particulière,  qui  ne  se 
trouva  plus  ^ans  le  lait  parfaitement  or- 
ganisé. Aînti  le  coIoBtrum  se  présenta  au 
microscope  sons  la  forme  d'un  liquide  au 
milieu  duquel  nagent  de  gros  globules 
graisseux  iecriés  dea  globoles  ililaqDeB  ou 
demi-transparents ,  ayant  parf<ris  à  letir 
cantrena  globale  grtUBseux  -  .des  gttdidles 
très  petits  ou  ooips  granuleux  réunie, 
groupés  sons  la  forme  de  masses  plo»  ou 
imring  (^ques,  6t  cet  état  du  lait  persiiU 
fvaqa'à  ta  jin  d»  la  ^ft  de  lait. 

»  Peu  à  peu  le  liquide  s'éctaircit  ;  le 
BombrB  des  wrps  granuhus  dlmiQue 
ofaaqie  Jour;  les  glebulee  laiteux  ptet- 
nent  «m  forme  pins  régottèrs,  mieux  dé- 
Urminée  ;  Ht  dêvleanent  d'ans  groasenr 
plus  pMportioiBéa,  «ana  mrétr  i  bevaconp 


un  changement  important  :  d'aboid  rémni 
en  masM  et  liés  entre  eux  d'une  manière 
confuse,  ils  se  séparent,  deriennect  li- 
tres, etoonlent  daus  le  liquide  tout  à  fait 
ilid^iMilinie  l«e  Uns  dee  antres. 

■  H.  DOnnéfaitobsefverqtie  toutes  ces 
modifications  peuvent  s'opérer  en'plnc  ou 
moins  d»  tempe;  il  n'a  p«  préciser  d'une 
manière abeoloa  l'époqae  ott  elleB  arrirent 
à  lanr  terme  :  mais  il  résume  de  la  ma- 
nière suivante  ces  ilivera  changementa 
diM  ta  sécrétioD-dn  lait  : 

(  Premlar  jour,  eotoetrum  Janoétro.  vis- 
queux, dfemi-titusparcnl;  akalin,  dénpoié 
de  gkibnie»  la  plopatt  aggkiinérés ,  très 
dlaprafiortiiKiBéa  -entre  eux  pont  k  gn^ 


forme  variée ,  ainsi  que  de  .gontleletles 
oléa^eueea.  Ce  liquide,  traité  par  l'am- 
nuKtiaque,  se  prend  tout  entî^  en  une 
masse  visqueuse  et  filante. 

>  Le  troisième  jour,  époque  de  l'inva- 
siOD  de  la  fièvre  de  lait,  ce  liquide  eat 
jaune,  ressemble  à  celui  au  premier,  sairf 
qu'il  contient  moio^  du  corps  granuleux, 

s  Le,  aiiiàme  jour,  la  lait  est  très  Jaune 
el  bleuit  rorlemeat  le  papier  de  tournesol 
rougi.  1^  globules  laiteux  sont  gâoérale- 
ment  gros,  mais  mieux  proportionnés 
enlira  aux.  Il  exista  encore  un  certain 
nombre  de  gouttes  oléagineuses,  niais  on 
ne  voit  pas  calla  espèce  de  poussiéFe  de 
petits  globules  que  l'on  remarqua  dam 
certains  laits  pauvres.  Les  masses  globu- 
laires agglomérées  n'ont  pia  disparu,  mais 
les  cprps  granuleux  deviennent  assez  raïasi 
Du  reste,  les  globules  laiteux  sont  rares  al 
serrés. 

■  Le  septième  jour,  la  couleur  du  lait 
est  toujours  très  jaune  et  la  oonaistance 
asseï  grande.  On  voit  encore  quelque» 
gros  globules  ^uileOx,  mais  le  nombre  est 
bien  net,  bien  circonscrit  et  bien  propor- 
tionné. Lea-OMSaM  agglomérées  disparais- 
sent  psB  à  peu,  et  lea  corps  granulnx  de- 
vienowt  très  rarea. 

>  Le  dixième  jour,  le  |ait  étant  aboa- 
daut,  est  formé  de  globules  très  nom- 
breux, trëa  serrés, mais  ilsdiflèrentencore 
de  groeèeur. 

>  Le  quinzième  jour,  le  lait  est  d'un 
beau  blanc  mat,  avec  une  1res  l^ère  leinle 
jnBt;  ou  epergeit  de  taaaps  ea  temps  on 
wq»  grsnoleiû  avac  quelques  pstilas 
^glomératîoDt.  L'amtuoniaque  lui  oens- 
muniqne  encore  un  peu  de  TisoMÎlé. 

>  Enfin  le  vingt-quatrième  jour,  le  laU 
est  tout  i  fait  Manc ,  riotw  en  globblea 
unitbrmément  proportioanée  ;  il  ne  Ooo- 
tient  plus  auoun  corps  étranger.  »(Deané, 
Om»r*diemietVÊCOpit,Pmi,i%ii,  p.  iVK.j 

1  II  est  a  désirer,  que  des  recHerabes 
anklegoes  soient  bâtes  sur  dea  bmmia  qui 
n'allaitent  pas  leurs  enfants ,  afin  da  voir 
quel  parti  la  médecins  légale  peut  tirer  de 
la  sécrétiOD  lactée  comne  indîMtiOB  d»  la 
date  d'un  aoooochemeat.  On  voit  néin- 
autas  que  dans  certains  cas  il  sanùt  pas- 
alble  de  «onaUto-  «a  aoconcbemeat  léeent 
i  oae  ^loqiio  où  lea  parliwgéoitalMa'aa 
oStàaieat  buoom  WM. 
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I  Nous  avons  assigna' troFs  périodes 
distinctes  aux  suites  découches.  Elles  sont 
caractérisées 'par  plusiears  ptiénomëDes 
parliquliers  ;  et  l'existence  on  l'abse&cede 
tel  on  tel  phénomène  peut  donc  servir  i 
résoudre  la  question  qui  nous  occupe  ;  or 
cette  qoesliOD  a  une  importance  très 
grande.  On  tronve  an  enfant  mort,  on  re- 
connaît qn'il  a  vécu,  qu'il  porte  des  traces 
de  violences  exercées  sur  lui ,  on  le  re- 
gtrde  comme  le  fait  de  l'sccouchement 
d'nne  personne  qne  l'on  désigne.  Il  s'agit 
de  prouver  qii'il  lui  appartient,  et  la  oolin- 
cMencfl  de  l'époqae  pi^Asumée  de  la  nais- 
sance de  l'earant  avec  l'époque  présumée 
de  t'accouchemeat  établit  une  présonp- 
tioa  très  gnade. 

>  C'est  dans  la  troisièine  période ,  et 
surtout  au  ddfc,  que  le  médeoin  aura  bean- 
coup  de  difficdlé  à  préciser  la  date'  de 
l'accoocbeaieni  ;  aaasi  doii-il  se  reorenner 
dans  nue  approximation.  Plus  tard,  ot 
lorsqne  l'instruction  awa  révAé  des  faits 
nouveaux,  le  trUMual  loi  posera  cetl» 
question  :  L'état  dans  lequel  vous  avez 
trouvé  la  femme...  'pent-tt  coïncider  avec 
nn  accouchement  qui  rementersit  k  telle 
ou  teHe  époquet  La  solution  de  celte 
question  sera  plus  bcile.  ■  [Devergie,  foc 
cit.,  t.  I,  p.  *7T.) 


■  Le  Ibit  suivant,  dit  M.  Orfila,  pn»«e 
^M la qoestion  qni  nous  acenpen'eetpoinl 
OMeosa.  Une  jeune  personne  sioiDle  la 
grossesae  et  se  dit«ncflinle  dans  l'espoir 
d'épouser  soH  amant  ;  vers  la  neuvième 
Ba(8,'ella-tao)n  son  tit  et  le  lioga  qu'elle 
avait  sar  le  corps  avec  du  sang  de  bœuf, 
et  raete  canobée  peadeat  plusieurs  jours 
ponr  faire  croire  qu'rile  est  accoucbée. 
DnedispQtel'élèvaeDtreetle  et  son  amant, 
M  an  bout  de  denx  ans  eelni-d  récistne 
fenhnt  dont  il  croit  être  le  père;  la  jMine 
personne  refuse  de  le  produire,  et  est  aus- 
ailAt  aeCDsée  de  suppression  de  pan.  Ap- 
pelée devant  le  juge  d'instruction  da  dé- 
partement de  la  Seine,  elle  base  sa  dérense 
sur  ca  qu'elle  n'e$t  jamais  soeoachée,  ce 
<{ni  fnt  «onsuU  par  HU.  Caporon,  Hay- 
grîer  et  Loayer>'Vil)«rmBy ,  qui  Auent . 


chaînés  dé  la  visiter  (Capuron  ,  Miâttin» 
légale  nlativeà  ïnrt  itt  necoueliemenlt). 

■  S'il  est  iréB  diUicile  dans  certains  cas 
de  reconnaître  un  accouchement  rïcent, 
combien  )a  diFiicidlé  ne  sera-t-elle  pas 
grande  lorsqu'il  se  sera  d^jà  éconlé  beao- 
coup  de  temps  '.  Les  caractères  qui  pour- 
ront serviràrésoudrecelLe question  sont  : 
t*  lea  rides  du  ventre  ,  qui  sont  inefhça- 
blés  ;  S*  quelquefois  l'écartemenl  des  mus- 
cles droits  de  l'abdomen  vers  la  région 
ombilicale,  ce  qui  donne  uno  plus  grande 
lai^ur  i  celle  portion  de  la  ligne  mé- 
diaire  ;  3*  dans  certains  cas  une  cicatrice 
qui  atteste  la  déchirure  du  périnée,  et  une 
ou  plusieurs  écbaucrures  au  col  de  l'uté- 
rus. Hais  ces  caractères  ne  permettent 
point  d'afflrmer  que  l'accouchement  a  eu 
lieu  ;  ils  peuvent  le  faire  présumer  :  leur 
absence,  au  contraire,  sert  A  établir  que 
la  femme  n'est  Jamais  accouchée.  »  (C^- 
Qla,  ioc.  cit.,  l   I,  p.  32!l.J 

$  T.  EM-a  pooil))*  «t**»*  (aniiDa  KCMciiC  uni 

Cette  qnesiien  ayant  été  traitée  an  cha- 
pitre de  la  grosssse,  nODs  y  renVoyoni  le 
lecteur. 


t  De  tontaa  1m  aQIsctiMiB  utérines ,  dit 
H.  Devorgie.  rira  ne  simule  nùen  des 
Boiles  de  ceoobes  que  l'expulaion  d'une 
m6lB,  de  même  que  l'existence  d'une  bdAIs 
simule  la  groseesse  :  denleurs  otérines, 


évacnaiioos  sanguines  ayant  raretMnt,  il 
est  vrai,  l'odeur  des  sanx  de  l'amnios, 
mais  pouvant  c^iendantia  présenter  ;  con- 
tnclimsde  l'utérus,  dilatation  dea  parties 
génitales,  quelquefois  déchirures'  de  la 
fourchelte^  lièvre  de  lait,  maiaaans  sécré- 
tion de  ce  Qnide;  locbiea,  reHchementdei 
mnscles  abdominanx  ,  gerçures  ou  wrge- 
tures  de  la  pesa  des  cuisses;  dans  quel- 
qnee  cas,  en  nn  fnot,  tous  les  phénoméoea 
et  lootea  leasDites  d'un  Bccoachemant.  Il 
rétnliedelh  que  Ton  pourrait  cmifondre 
cet  état  avec  l'accDucbement  réel.  Dans 
oeite  tnppMitisD ,  voyons  que)  serait  le 
genr»de  crime  dans  lequel  la  méprise  aé- 
rait préjodkàsble  :'co  serafilecas  de  sup- 
poBttion  de  part  ou  celni  de  la-  rediercbe 
dalamalarnitéi  carl'axiatNced'nBewHa 
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aura  pa  développer  toua  les  caracl^res 
d'une  gras6«sGe.  et,  par  suite,  d'up'accoa- 
obemeDi.. Le  .médecin  doit  dope  ae, tenir 
en  garde  contra  de  pareilles  Snalogtea. 
Pourrait-OD  faire  la  àtèaia  suppositioa  i 
l'égard  du  crime  (i'inranticide?  îl  faudrait 
alors  athaeltre  qu'une  personne  serait  as* 
sei  perSde  pouc  proliter  du  momeol  où 
une  femme  surail.  rendu  ujie  mAle  pour 
l'accoser  du  crime  d'infanticide:  ce  qui 
n'est  p«s  probebls,  et  cepenÔaM  ce  quf 
est  possible.  Hais  la  fentme  qui  fera  une 
déclanlion  but  l'eipulstoo  d'ai>«  iitdte 
qu'elle  peindrq  d'une  tnaoltre  plus  «u 
moins  exacte,  peinRire  qui  os  pmt'être 
»mulée,  fera  asMjz  conniltre  Buinédeeiii 
qu'elle  est  exacte  dans  son  dira.  Il  n'en 
est  pas  de  mémo  dans  ia  suppositios  de 
parcici  toutestsecret.  Lafemroe  a  d'a:- 
bord  tiré  parti  des  Bympt6me9  d'une  gros- 
sesse qu'elle  regarde  comme  réelle  pour 
lai  donner  quelque  publicité  ;  puis  c'est  au 
moment  où  ,  trompée  dans  son  ailenle.  et 
lorsqu'eUe  croyait  .T«ti^r  de  sa  position 
des  avantages  réels,  qu'elle  profite  de 
l'élat  dans  lequel  elle  se  trouve  pour  sup- 
poser la  naissance  d'un  eefant  \  alors  coni  - 
bien  upe  pareille  machination  est  difHçife 
à  conduire  è  sa  Un  '  La  femme  croit  à  sa 
groâjesse  lorsqu'elle  éprouve  les  douleur^ 
qui,  d'après  sa  manière  de  voir,  doivent  la 
rendre  mère,  elle  n'a  aucun  intérêt  à  ca- 
cher son  accouchement.  )1  Taul  donc  que 
le  hasard  l'ait  placée  dans  une  circoo-  ' 
siance  toute 'spéciale,  pour  qu'elle  E|ccom- 
plisse  une  idée  que  sou  désappointement 
lui  aurait  fait  naître  :  ou  b/en  qu'elle  fasse 
eutrer  dans  son  dessein  une  ou  deux  au-  ' 
très  personnes ,  et  alors  le  crime  est  bien 
peu  caché  quand  un  secret  d'une  si  haute 
importance  est  conBé  ï  dus  tiers.  On'voït 
dnc  que  si  au  premier  abord  on  a  lieu  de 
craiodre  que  le  médecin  ne  commette  : 
quelque  erreur,  cette  crainte  s'affaiblit  de 
plus  en  plus,  au  fur  et  à  mesure  que. l'on 
descend  dans  les  détails  des  faits.  Ajou- 
looa,  enlin,  qe'il  est  tr^  commun  de  voir 
des  môles  èlre  expuIséiiE  de  l'utérus  après 
deux,  trois  ou  quatre  mois  au  plus  de  leur 
^iour  dans  cet  organe,  et  qu'il  est  au 
Cbutraire  très  rare  de  leur  voir  atteindre 
lelerme  do  rieufmoia,  quoique  cependant 
00  cite  des  ca^  plus  rares  encore ,  dans 
lesquels  elles  eoot  reeiéea  dans  la  matrice 


pendant  plusieurs  années.  On  en  compte 
de  dix-sept  aqs  ;  mais  les  faits  observés  i 
cette  époque  constîtuaJentr-ils  bien  des 
'  mWesî'  , 

I  Quelques  auteurs  ont  pensé  qu'nn  po- 
lype utèria  était  capable  de  fournir  an  eo- 
semble  de  phénomènes  propres  à  simuler 
l'accouchemeut.  Mais  d'abord ,  la  plupart 
des  polypes  font  saillie  dans  le  vagin,  et  sa 
dévek^pent  rarement,  dans  la  cavité  da 
l'ut^us;  Ml  sorlequalagrOBseHe  n'anniit 
pas.dalM  cftciB,  prAoédé l'aoconetieiMat. 
Ensuite,  de  deux  cbeses  l'une  :  on  )e  po- 
lype existe,  et  alors  il  est  bcile  de  démon- 
trer sa  présence;  on  il  a  été  cqupé,  arra- 
cfaé ,  enlevé  de  quelque  manière  qiiç  ce 
sut;  dans  06  cas,  l'écoulemenl  sanguin  , 
sanguinolent,  puraleot,  ou  autre,  auquel 
il  donnait  lieu  habituellement,  a  disparu. 

*  L'expulsion  d'bydaiides  peut  avoir 
quelque  analogie  avec  nn  accouchement  ; 
mais  une  femme  ne  porte  pas  dans  l'uté- 
rua,  pendantdes  mois  entiers,  des  tumeurs 
hyda tiques  sans  que  aa  s^nté'n'en  soit  al- 
térée assez  notablement  pour  éveiller  l'at- 
tention ;  elle  ne  cache  pas  d'aillenrs  sa 
position  ;  si  même  elle  a  un  intérêt  puis- 
sant à  avoir  un  enfant,  elle  donne  à  son 
t|ccoucheraent  supposé  toute  la  publicité 
possible^  aus|i ces  cas,  qni  sont  en  appa- 
rence des  écueils,  ne  constiluenl  pas  réel- 
lement des  difGcultés  sérieuses, 

>  Enfin  l'évacuation  du  HuJde  mens- 
truel,  longtemps  retenu  dans  la  matrice, 
peut  fournir  un  groupe  de  symptômes  qui 
a  quelque  rapport  avec  l'accouc bernent. 
Qbseryons  d'abord  que  cette  rétention  du 
sang  des  règles  ne  survient  que  chei  les 
jaunes  filles,  lorsqu'il  existe  à  l'entrée  da 
vagin  une  membrane  bymen  imperforée; 
que  )e  plus  souvent  on  est  obligé  de  pra- 
tiquer une  opération  ponr  donner  lieu  à 
l'évacuation  du  sang ,  et  qu'alors  même 
quç  des  soupçons  de  grossesse  se  sont  éle- 
vés ,  lo  témoignage  de  l'opérateur  lève 
tous  les  doutes;' cependant  ne  pour'raît-ît 
pas  arriver  que  la  membrane  hymen  ae 
rompit  elle-mÊme  sous  t'influence  de  Ifl 
pression  du  sang,  déterminée  par  des  con- 
tractions utérines  ;  ei  une  accusation  de 
suppression  de  part  ne  pourrait-elle  pas 
ètrti  élevée  à  celte  occasion?  Mais  pour 
prouver  la  suppression  de  part,  il  fantd'a- 
bord  montrer  Tenfant  nOavea'n-né  ;  et  en- 
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■oitcVinipoclian  seule  des' parlicsgiïniialet 
envisagées  sous  la  rapport  àe  lenr  diinea- 
Eion ,  l'exislence  de  la  membrioo  liymcn 
ou  de  ses  principaux  débris,  sofËrontpaur 
lever  Lous  le.s  doutes.  L'bydrâpisie  de 
l'utéras  offre  de  l'anulogie  fivec  la  gros- 
sesse;  mais  elte  ne  peut  pas  simulor  t'ac- 
coacbemeot.  > 

%  Vir.  Urne  ttmrte  accoucha  pcot-cTt*  ètn  nla- 
nie  duidM  OMiAllaa*  hIIm,  qa'alli  «U  dut 
l'iMf«nmiit*  (la  porter  i  WB  «abat  in  M- 


Emnaii^B  d'iûranlicide ,  quâ  Von  tip- 
pelle  c<HnraaDâiDent  par  orni'inon,  la  femme 
arlicoTesouveet  pour  excuse  l'itnpoRGibiliLâ 
où  elle  se  troayait  de  secourir  son  eofant, 
Au  nombre  des  causes  qui  pourraient  la 
^cer  réellemeat  dans  celte  siiubiion , 
nouBciteroDS  la  ayncc^,  soit  par  suite  de 
douleurs,  aiïit  par  snile  dliémorrhagie,  et 
toutes  tes  caiîseB  qui  permettent  que  l'ac^ 
cotichemeiil  ait  eu  lieu  sansle  b&vcAt.  L'i- 
diotieme  est  encore  dans  le  méuie  CSB,él,  à 
ce  sujet,  M'  Cbambeyron  cite  l'accouctie- 
meut  d'une  idiote  enlr^  depuis  peu  de 
jours  à  la  Salp6lriëre  ;  elle  ne  savait  pro- 
noncer q^ue  les  syllabes  (o,  la.  Elledécnira 
elle-même  la  poche  des  eaux';  ra<,^couche* 
ment  fiit  long  et  dirScile,  la  mère  n'ayant 

fias  mAme  l'instinct  naturel  à  toutes  les 
amellesdeâ'animauï,  d'aider  Tas  contrac- 
tions de  la  matrice  par  celles  des  mvscles 
du  bas- ventre.  En  vain  plusieurs  femmes 
imitaient  i  ses  yeux  le  mouvement  qn'on 
.exigeait  d'elle,  elles  n'ont  pu  se  Taire  com- 
prendre :  au  lieu  d'utiliser  ses  douleurs, 
elle  crie,  mord  les  assislanls  ,  s'agite  en 
loua  sens ,  et  porie  sans  cesse  ses  mains 
aux  parties  gênilales.  Un  quart  d'beure 
après  sa  délivrance,  on  lui  présente  oop 
enfant  ;  elle  né  b  regarde  pas  ;  on  ne  peut 
appeler  son  atleotloo  sur  lui.  Pareille 
épreave  a  été  répétée  plusieurs  fols  ivec 
leméme.rÉSDllal. 

De  l'idiotisme  6  l'imbécillité  plos  od 
moins  grande,  il  n'y  a  que  des  degrés  :  ces 
deux  états  doivent  donc  tire  pris  en  con- 
aidération  par  le  médecin.  H  en  sera  de 
niéme  d'utie  femme  pritnipàre,  dépourvue 
de  soins  et  de  tout  secoiirs  ,  dont  l'enfant 
sorti  dans  la  première  ou  dans  la  seconde 
position' de  la  tdte,  aurait  la  féC«  plongée 


dans  lé  saog  écoQlé;  ne  pournll  JM«r 
auctn  cri  propre  ï  tirer  la  mère  de  l'état 
de  faiblesse  où  l'ont  placée  les-doulenrs  de 
l'aecoucbement  ;  il  est  alorf  facile  de  coti- 
cevoir  qu'il  ait  pu  y  avoir  abandon  non 
Volontaire  des  soina  prpprea  k  f^PP^^' 
l'onCan^  i  la  vie.  William  Hunto-  cite  nne 
dame  dont  l'enfant  se  trouva  placédana  la 
coidiUoD  que  noos  Tenons  de  supposer. 
SViii>UMfcaw**-MlIaiUg(OM*p<B<i*Bt  » 

Gette  questiov  n'e«  possible  k  réaaodre 
qn'airtaDt  qu'il  y  a  «i  Boconcbemeat  m 
trartenent  &  une  époque  aniiôée  de  la 
grossesse  ;  etla  ee  confovl  donc  avec  la 
qaaGtlon(t«§iV. 


5  IX.  Uns  haiot  . 


Void  dans  quellsi  singnliëres  circon- 
slances  H.  Devergi»  rapporte  que  celle 
queedoa  lui  a  été  posée,  i  lui  et  à  OUiviar 

(d'Angers)  : 

<  J'ai  été  cbargé  en  décembre  1S37, 
ainsi  que  M.'OlIkier  d'Ajigers  ,  de  déter- 
miner si  une  femme  ^ait  accouchée  deui 
ans  auparavant.  Voici  dans  quelles  circon- 
stances. Une  domestique  qui  servait  dans 
les  environs  de  Paris  avait  eu  des  rap- 
ports intimes  avec  un  homme  Se  son  peyB. 
Elle  avait  pu  dissimuler  aa  grossesse,  noa 
sans  laisser  naître  c^ndant  quelqaes 
soupçons  sur  son  état.  EHe  accoucbe  chez 
une  de  se$  amieg ,  revient  ausAtSt  cbei 
ses  maîtres,  prétexte  une  longue  indispo- 
siiion  pour  se  livrer  avec  moins  d'assidnilé 
b  son  travail ,  et  peu  &  peu  revient  ti  une 
santé  parfaite,  en  mSme  temps  qu6  son 
ventre  reprend, son  volume  ordinaire.  Elle 
quitte  bienlAt  la  maiaoii  oii  elle  sert ,  re- 
tpurue  dans  soq  pays ,  redevient  enceinte 
et  Bccauciie  d'un  enfant  qu'elle  aUaJte. 

R  A  denx  ans  de  date  du  temps  oii  l'on 
avait  conçu  quelques  soupçons  sur  sa 
première  grossesse,  on  vient  à  réparer  ta 
maison  des  mallr^  où  elle  avait  servi  ;  on 
trouvé  entra  les  tuyaux  parallèles  de  deux 
cbeminéeg  qui  traversaient  un  grenier,  le 
corps  d'un  enfant  en  partie  riduit  è  l'état 
de  squelette,  en  partie  gaponiflé.  On  ra- 
connatt  que  sa  mort  pfeut  remonter  b  deux 
ans.  11  noQS  fi|t  Impossible,  comme  on  le 
pense  Men ,  de  résoudre  la  queatioa  qoi 
DOQs  était  soofflbei  Motu  ncumftinoB  <pie 
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la  femme  étall  àooDudtée,  mis  qnanl  à  la 
dalâde  l'aocDacbement,  noas  ne  poufioai 
rien  préciser  b  cetégarfl.  »  (De»ergie,  tùe. 
eH.,  t.  I,p:  HO.) 

II  est  évident  qn'on  ne  pourrait  répon* 
4re  autrement ,  si  l'on  étatt  consulté  danâ 
des  circonstances  analogues.  ' 


Celte  question  doit  faire  te  sujet  d'an 
irticle, 

^MICLR   V, 


Cette  qaesUeo  peut  6tn  d'na  grand  in- 
lérCt  dana  Ift  cas  ob  deux  Apmis  n'auraient 
paBd'aatreseohnlRisBQB^  leur  mariage: 
car  si  l'eohnt  a  snrv^n.  il  a  bérilé  de  sa 
atre,  il  transmet  cette  Succession  tt  son 
père  ;  mais  e'il  a  suËcombé  le  premier,  h 
succeesioa  de  la  mëre  doit  retourner  t  sa 
hnille,  sataT  les  disposilione  eonvention- 
nellts.  Haii  ceUe  question  étant  intime- 
mnt  liée  b  Is  qoesHon  [due  générale  de 
earriei  on  en  doit  «bercher  l«  solutien 
dans  les  ariiides  euivanls  da  Codé. 

Si  plnaWurs  personnes  réipeciiveitaent 
appelées  b  Ife  snccession  l'use  de  l'antre 
Nccombent  dans  un  mtoie  événement, 
sans  qn'on  pniase  fKOnniUre  laquelle  est 
décédée  la  première,  la  priiomptim  de 
turvj*  «H  déterminé«  par  les  eircotulanee» 
ibi  fail,  et.  à  leur  défsut.  par  la  force  de 
rigsM  du  sexe.  (Art.  7Ctl.) 

Si  ceoi  qoi  ont  péri  avalent  maina  de 
quiaiêana,  le  pins  figé  sera  prâsbmé  avoir 
snrvéce-,  s'Hs  étaient  tons  en- dessus  de 
soixante  ans ,  te  inolns  frgé  sera  présumé 
tvolrsarvéca;ailesuns  avaient  moins  de 
qnistBSBB,  et  lei  antres  plée  de  soixante, 
les  premiers  aaront  pr^umis  avoir  âur- 
téen.  (Art.  781 ,) 

A  la  vérité,  ces  articles  ïe  disposent 
pas  Ibrmellement  pour  te  cas  où  tes  deux 
iadividus  qni  oi>t't>éri  ensemble  ont,  l'un 
neins  de  quinze  ans.  et  l'antre  pins  de 
<7<)nie ,  mais  moins  4e  soitaMe;  inafi  en 
déclarant qne, ai  l'undes Irtdividoaa moihe 
de  qajnze  ans  et  l'autre  rua  de  soixante, 
c'est  le  premier  qui  est  présanié  ayoir  suc- 
tiea.  l'arûïe  721  a  décidé  implicitonent 
V*y  ai  I'h  des  individoe  avait  hmin  de 
quinie  aaaet  l'min  umn»  de  eoiunte,  te 
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premier  ferait  regardé  comme  prédéeédé, 
psisqne  la  présomption  de  servie  ne  ré> 
suite  en  sa  fbvenr,  aux  lennes  de  cet  ar- 
ticle, que  de  cette  eendition  que  le  seoMd 
a  plus  de  soixante  ans.  Atnsi  donc,  à  d4- 
Tast  de  renseignements  sa  r  les  oircou- 
sttnces  (Taecoilchement,  l'enrent  sera  teu- 
jours  censé'BYoir  snccombé  le  premier,  ft 
moinSda  cas  extraordinaire  où  la  mère 
adrail  plus  de  soixante  ans.  ^uont  &  la 
femme  qal  secoacberall  aranr  qeloie  ani 
et  qni  succomberait  en  même  temps  que 
son  enfhnt ,  elle  serajt  censée  Ravoir  sur- 
vécu, d'apréa  les  tétine?  mêmes  de  l'ar- 
ticle 7t1.  ■   '  ' 

L'fige  cesee  d'être  pris  en  eonsidéra- 
tbn  lorsqu'on  a  des  renseignements  sur 
lescirconslaDCesderaccouchement.  Hais 
pour  qne  cee  renaeigoemenls  servent  de 
base  ir  la  décieien ,  et  que  la  présomption 
de  ■survie  soit  en  faveor  de  l'enfant,  ilfant 
des  Mu  posilib  et  irréensables.  Quelque 
long  et  pénible  qn'idt  été  le  travail  de  t'aon 
concbement,  on  ne  peut  en  condnre, 
comme  Ta  firit  la  ctiambre  Impériale  d* 
Wetziai,  qne  la  mère  doive  avdr  succombé 
la  première  à  cause  de  fépnisement  qu'elle 
a  éprouvé  Qaoïqne  cette  opinion  ait  été 
smitenne  par  plusietira  médecins  célèbres, 
an  rapport  de  Vslentin,  ndus  pensons  fér- 
jnement,  avec  U.  f^apuron,  que  lès  foreei 
de  l'enfïnt  doivent  être  épuisées  avant 
Mlles  de  ta  mére^  que ,  plu^  le"  travail  a 
été  long  et  péniMe,  plus  il  y  a  de  proba- 
bilité que  les  organes  tendres  et  délicats 
du  fœtus nont  pn  résister  ni eflbrts  ex- 
puTéifs  dé  ta  matrice. 

Uaié  si  l'accon chôment  a  lien  dans  le 
cotiM  d'une  maladie  de  ta  mers,  doil-m 
en  conclure  qne,  ses  forces  étant  d'Svanee 
abaltoes,  elle  n'a  pa  résister  h  deux  maux 
réunis,  'ei  qu'elle  a  dû  périr  avant  son 
enfant flQon,  sans  doute,  la  constittrtion  do 
la  mère  n'a  pn  éttv  altérée  par  la  maladie 
sans  qne  celte  de  l'enlànt  le  soit  éga- 
lement; leurs  tbrees  ont  dù'diminuer  dans 
la  mène  proportion  ;  dans  ce  cas,  comme 
dans  les  autres ,  l'onHint  doit  avoir  suc- 
combé le  prunier. 

n  est  donc  presque  impossible  de  dé- 
terminer, d'aprèe  les  ciiconaunces  de 
l'aooMuiûmaBl,  si  l'aaCkni  a  awvécu  It  aa 
mère.  A  plvs  forte  raison  ,  cette  imposai» 
bilité  eilste-elle  si  l'accouchement  a  eu 


..V^iOt. 
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UflH  MU  iteteins,  «l  si  l'on  trwvs  en- 
tuile  la  toèn  <A  l'enTast  privés  de  la  vi«. 
It  [bM  donc,  la  plw  ordinairement ,  s'en 
teair  aux  préaomptioas  de  aurvie  dttermi- 
néee  par  la  Coda. 

Ollivier  (d'Aogeri)  expoae  ainsi  qu'il 
suit  laqueetias  de.surviacoBStdér^a  sur- 
tout an  dehors  da  l'élat  paerpéral  : 

•  La,  solution  de  la  question  dvst  il 
s'agit  ici  ilant  souvept  impoaiibte  quaad 
plusi^ura.  penoanea  an<»onibent  siaiiilte- 
némeot,  et  vicUmet  dn  mAma  accidaat,  o« 
conçoit  que  uitra  légiilalion  lit  dH  poser 
des  prJDoipea  abeolus,  d'afM'Aa  leaquela 
les  iribuciaut  paias«it  établir  leurs  décl- 
siona  da^  pareiHee  ivconatances.  L'nii- 
liaiive  da  l'arbiinire  sur  ce  anjet  apparia- 
uait  k  la  loi,  et  l'oo  compreod  La  oécâssjtë 
de  cet  arbitraire,  quand  oa  r^^lànhitau 
nombre  infini  d'éventualités  qui  peuvent 
accoDipagoar  la  mort  sio}ullaaée  de  pla- 
sieura  individua,  éveoLualilés  qu'il  aat  im- 
possible de  prévoir,  qaaod  on  envisage 
les  caiisea  si.  divenea  et  si  multipliées  qui 
peuvent  amener  la  mort  :  qu'un  vaisaeau, 
pareiiamplQ.ae  perde,  corps  et  biem,  q«e 
la  mer  engloutisse  ainsi  use  famille  en- 
tière, qu'il  ne  Gurviveaucuii  témoin  de  ce 
désastre,  n'«st-il  pas  évident  qu'ici  Isa 
droits  b  la  succession  4e  cette  famille  ne 
peuvent  âlre  attribués ,  d'après  aucune 
espèce  de  i^reuve,  plutôt  a  tel»  qu'ï  tais 
collaléreux ,  paisqu'on  n'a  lucuaa  ronsoi- 
gnements  positiTs  attr  l'ordre  dans  lequel 
cbacvn  des  njambrea  de  ceUe  iiimill*  .a 
péri  dans  le  naufrage. 

>  Aussi,  en  établissant  les  bases  d'a{H>ès 
lesquelles  las  magistrats  doivent  Juger 
alors  la  question-  de  survie,  le  législateur 
a  eu  soin  de  iùw  préciser  le  cas  dsns  le- 
qo^  une  décision  arbitraire  peut  ainsi  Être 
prise.  En  effet,  c'est  lorsqu'il  n'existe  au- 
caoe  preuve,  que  le  décès  de  l'iu  a  pré- 
cédé celui  de  fautre,  que  la  présomption 
de  survie  entre  deux  ou  plusieurs  individus 
esirésol.ue  par  )a  loi,  qui  est  très  explicite 
i  cet  égard  (voir  les  articles  720  et  H* 
rapportés  ci-deasus)  (1 }. 


An.  ^*.  ■  81  ceux  qai  mi 


lort^u'il  j  t  4gtlît*  i'ifft,  t 


*  Quand  OQ  n'a  pas  ceconuut  < 
lequel  des  àeax  ladividus  a  sucoombé  le 
premier,  la  présom piton jle  survie  est  d»- 
lerminée  par  la  force  de  l'Age  et  du  sexe , 
si  elle  na  l'a  pas  été.  par  les  cMCoostascea 
de  lait-  Ici,  de  même  qile  dans  la  plupart 
des  queetions  de  médecine  légale,  c'est 
dans  l'appréciation  du  fait,  c'esi-à-dir« 
danatootoe  qui  ae  rattachai  laconsiata- 
tiob  de  la  mort  et  k  ces  causes,  dans  M 
cas  donné,  que  la  loi  recherche  d'abord  la 
solution  de  la  question  de  survie,  et  ce 
n'est  que  lorsque  U  science  eat  muette  aur 
ce  point  qu'elle  résout  la  question  d'après 
des  coosidéMiions  kaaépa  snr  ht  force  de 
l'Age  et  du  «eu ,  ce  qui  équivaut  ï  dire 
qu'elle  prouonce  nue  décision  arbitraire, 
car  il  eat  dft  toute  évidence  qu'on  ne  peoL 
rien  établir  de  précis  aur  la  durée  relative 
da  la  vu  de  pluaieura  individos  <pii  meu- 
rent, ensemble  par  accident,  sous  l'in- 
Duenoe  d'une  même  cau^,  quand  on  se 
fonde  uniquement  sur  la  force  de  leur  Age 
ou.de  leur.aeze. 

>  Relativement  A. eatte  dernière  coodi- 
tion,  celle  du. sexe,  peut-oo  conclure, 
avec  M.  Oevergie ,  par  exemple,  que  dana 
r«sph]rue  par  le  charbon ,  qui  est  une 
cause  ai  fréqueuta  damorts  plus  ou  mains 
simukaaéas,  les  femoies  suceomhçDl  moins 
rapidement  que  les  kommes ,  parce  qoe 
sur  dix-neuf  cas  de  suicida  doubleopéré 
de  U  sorte  (femme  et  bômme] ,  trois  indi- 
vidus seulsment  ont  pu  être  rappelés  à  la 
vie ,  et  que  oat  trois  personnes  étaient 
trois  feœmei,  et  parce  q^e  sur  un  certain 
nombpe  de  smddea  isolés,  pour  cbaqge 
sexe,  un  quart  de  femmes  s  aarvécu  et  pas 
un  cinquième  d'hommes?  Je. ne  le  panse 
pas  ;  car  il  Ikudrait  pour  que  celte  propo- 
sition fût  incoolestobie,  que  l'sapbyueait 
eu  lieu,  pour  tous  ces  individus,  dans  des 
circonstances  semblables,  qu'il  y  ait  en 
identité  dsws  la  diaposiiion ,  la  clôtura  et 
l'Êiendue  du  local,  dans  la  quauliië  de 
cbarboo  brftié,  dans  la  durée  du  temps 
écoulé  dspuis  le  eonuoencement  de  l'as- 
phjxie  jusqu'au  memeateù  lea  secours  oui 
été  donnés,  etc.,  etc.  Or,  cbacuo  qom- 

«isM  n'acidc  pii  une  innce.  S'ili  étiiCBl  dn 
EQ^nw  m« ,  ^U  prfUiVi*lioa  de  inrTÎe  qii  d&anc 
QDrtrMre  *  la  meetMoa-  diu  l'«rar«  es  Ja  n- 
■■r*  doit  ètn  adwMi  ûbh  ,  li  )Am  JHM  «M 
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prad  qM  c»B'««t<]n'en  tenut  compta  de 
ces  diSérentes  cwcenHsnees  qa'nn-ctnITM 
pnqxtrtioBnel  peat  arap  ici  qoetqoe  vt- 
leor,  et  reip#ieiice  m'a  démeotré  qQon 
Me  peat  étaMtr  1  eet  égaré  sscune  cdid- 
yaraiton  prAcîiB  et  ceDcInanle. 

s  Haia  ce  qai  me  paratt  être  mien  éta- 
bli dans  CB  genre  d'aspbyile  gtmoluuiée, 
e'est  qne  la  rapidiU  de  )a  nort  piéKnte 
ODS  diflëreoce  rsUlive  très  grmde,  Bnî- 
Tuit  l'ige;  telle  eat  du  ntotns  l'optnisQ 
qne  Je  sois  condatt  à  sdmeUre,  d'aprts 
qMhfBei  hka  Uen  coofitatéi ,  deequela  il 
rdsallerait  qu  lei  enbota  an-desacms  de 


t  que  les  adattes, 


eoop  plu*  prOBiplm 

tMtes  eireoDStancei  épAta  d'aiHears.  Voici 

les  bits  qui  justjfleat  cède  opiniùm. 

»  l"  'la  fami»  Bailn  s'eafenne  STeo 
sa  fiHe,  kgée  de  4iait  ans,  àm  nne-arriftm- 
booUqoe;  après  en  aveir  caireulré  toutoB 
les  issoes  atec  soin  ,  ehe  àltnine  le  cbar- 
boD  rers  nrianil,  lorsqnesa  Bile  dormait. 
L'entat  tait  mort  et  froirl ,  à  six  bevres 
da  matin  ;  m  porte  du  secours  t  la  femme 
BazÎD  qs'oB  trouva  éte&due  sur  le  oarrelo. 
et  qa'oa  pot  rappeler  t  la  vis  (fiaxtls  âM 
Tribiumoi,  30  juillet  et  1 0  août  1 S37}. 

>  3*  Ua  euhat  de  sept  ans  succomtM, 
)e  43  janvier  ISiS.  tvec  toulei  les  appa- 
rences dhine  parfaite  lanlé;  il  habitait; 
avec  son  père  et  sa  mère,  une  loge  de  por- 
tier qui  avait  8  à  9  )ùedâ  d'étendae  en 
toua  sens ,  el  qai  avait  élé  Tortemeat 
chauffiée  par  on  poAte,  ûoni  le  feu  Tut  bien 
misé  au  moment  où  ceux-ci  se  mirent  aa 
lit.  Vers  le  miliea  de  la  nnit,  l'enranl  se 
pUint,  l'agite,  jette  quelques  cris  suspi- 
rienx  eotracoupds.  Le  père,  coucbé  près 
de  cbevel  de  son  Sis,  se  lève,  mais  anssitût 
il  w  sent  défaillir,  et  tombe  sur  le  carreau 
sans  cmBansamie.  La  mire  e'âlaoce  de 
M»  Ht,  prend  son  fils  dans  ses  bfts,  s'é- 
Tanovit,  et  glisse  sur  Dne chaise;  elle  re- 
viat  à  «Ite  après  m  faps  de  tamps  qu'elle 
mpeot  oalceler,  trouva  son  enfant  élendu 
t  terre  et  nort ,  tandis  qoe  le  père ,  qni 
énit  domètne  aussi  étendu  sur  lé  carreau, 
reprit  ses  sens  grttdaellement,  et  ncoilvni 
la  nnté  eomme  sa  femme  ((},  ' 

(i)  Mort  pir  MpLjiii,  »rieiiiweh*(  BD  CB- 
flDt  qui  était  eodcIiï  dui  11  mtmt  eliâmbn  que 
M*  ptrVDU,  etc.  (HncmUni  ée  H.  SudilItoB. 
<  Immlu  fkjg.  H  4t  mii.  UfÊU.  tX,p.  l68.) 


»  3"  J'ai  rapporté  dans  ud  atilr«  tnS- 
AMiîre  { Observations  et  expériences  Sôr 
plusieurs  peinte  de  l'histoire  médico-légale 
de  l'asphysiepar  le  charbon.,  Atm.  â'k^. 
futb.  9tâ*mM.  légale,  t.  XX;  p.  419}  le 
fhilnivant: 

*  La  feaiiae  T.:.  s'enferme  dans  sa 
ebambre  atec  see  deox  entants  :  l'itoé , 
petite  llle  d'environ  deux  ans ,  venait  d« 
déjeuner  ;  elle  la  cooobe,  et  place  près  de 
son  berceas  on  foonwau  rempK  de  diar- 
bM  qu'elle  allome.  Elle  se  met  ènanite' 
dans  son  tu,  après  avoir  alUimé  auprès  on 
■utM  fourneau  ;  pnia  elle  endort  son  plus 
jeane  enlknt,  Agé  de  quatre  mois  et  demi, 
en  kiidonnantle sein.  An  bootde quelque 
(«bps  les  voisins  s'sperctovSDt  qne  li  porte 
de  la  boutique  de  la  Temme  T...  mie  fer- 
mée l'appellent,  et  ne  recevant  aucune 
ripnose ,  enfoncent  la  porte,  trouvent  là 
mère  et  son  jeune  eufant  encore  vivants  i 
mais  l'alaée  était  morte.  La  fimme  T..1 
at  sa  jeime  fllle  ont  «irvéco. 

*  On  sait  que  lés  Jeunes  enibats  l'en- 
dorment sMvent  sur  le  sem  de  leur  noiitv 
rice,  la  bouche  appliquée nr  le  mamelon; 
ne  retirant  «tns)  qne  par  le  net.  Celte 
respiration;  presqoe  imperceptible  et  si 
faible.  fl'a-l'^He  pas  empéctié  ici  que 
l'aepliyïie-deeet  etifant  ait  tien  npide- 
meift  comme  chez  sa  sœnrf  C'est  doit 
sorte,  da 'moins,  quejom'irXpRqntihdtf- 
lérwoe  deee  résout. 

>  Quoi  qu'il  en  soit^  les  faits  (fUe  Jn 
viens  de  rapporter  lendentè  établir  que 
kn  isnnes  nihots  ne  sorvîvent  pit  anx 
adaiies ,  dans  ce  genre  de  mort ,  et  l'en 
ooncoit  les  conséquences  qui  ponmient 
en  résulter  dans  oerlsiaes  questfons  de 
socceesioo.  D'un  autre  cété,  «es  exemplds- 
pourraient  infirmer  aussi,  dans  quelques 
circonataoees ,  tes  dispoeitioos  avivantes 
de  l'article  7C1  :  <  Si  ceux  qui  ont  péri 
avaient  moins  de  quinze  ans,  le  plus  Sgé 
sera  préanmé  avoir  survécu....  Si  les  uns 
avaient  noins  de  qniaza  ans  et  les  antrts 
plus  de  soixante,  les  premiers  seront  pré- 
sumés avoir  sorvécit.  *  N'y  sura-t-il  pas 
alers,  au  oontratra,  présomption  de  survie 
posrlea  plnstgésT 

*  Quelque  fondé  et  précis  que  sOit  le 
léaultat  que  je  viens  de  ailler,  rélative- 
meAt  t  l'ftge,  il  n'est  appHcable,  comme 
on  le  TCit,  qcli  l'asphy^  parfnebarboB  ; 


.'^nOt. 


H^IC 
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el  ^oM4  DU  oouidiM  waibieo  le  degré 
d«  rééiMafloa  vitsU  dM  IndividoB  (dépend 
de  cooditiotHi  divertca  ,,.00  «M  Tofoé  de 
conotai'a  que  ,  {tour  le*  lotres  genn»  d» 
iqort,  on  ne  pçui  riaa  Mablir  de  Mruin 
sur  la  question  desurvie.  d'apràB  lei  wulaB 

~»  Alliai  \f)  légutateur  a-tit  dcuMBdA 
d'abeid  les  luni^rw  que  ptut  fournir  oaa 
enquéva  aor  le«  olrconetaGeM  du  fahf 
Quand  il  y  v  eieriiUKto  que  li  cause  de 
mOft  H  frappé  imsqti»  sùnsltaB«mMt 
pluaiiHij  ludtvidui,  t'tia  sont  vioiimek 
d'un  SBiiiaùiwt,  par  eien^plâ.  il  eatoeHain 

SI  leumau  attentif  de  tous  la*  orgaoes 
cttdavfea,  et  la  li^ture  daalMni  pnn 
4vites,  pouvenV  aiirLeul  ccwduire  à  tioa 
déUmiiMiioa  auiete  de  la  durte  ralativ* 
da  la  vie  ublK  lea  individus  décâdéa ,- roaia 
<^IM|  ta  BUQcewi0D  des  aeMe  qui  ont  caïuA 
le  wenivre  ,  ul  individu  a  fo  6tre  lué 
avapti»!  aidra,  etceiieq»wtiaada  tempe, 
qui  ne  pourrait  Mfe  i<Âiulue  fflfl  par  !■ 
cwnailMBQe  prioiae  de*  détajia  de  l'asaes- 
ainau  r«u(  reiUro  )a  préaomftiaK  deaurvis 
plua  4ifâGiIe  fa  établir. 

■  DaM  W«  affaire  crwun«lla  «lui  etM 
4llor«  un  grajad  reteatiiaaqienl  (CauMt 
çéiibru,  ràdigàas  par  fiicW ,  t.  111, 
p.  i(C  elauiv.},  lq.parlwnaDt  de  Paris 
Ipaa  Ha  dtclaioa  i  cei  égard  iw  lea  meiiFa 
qp  avaieul  dû  «liriger  le  nmiririer.  La 
dame  Bobée  Fut  trpuv^  aaaKHioie.arao 
aea  daux  anCHis  dont  l'm  rilUit  Igé  de 
ibiùl  «ei  •(  l'auU't)  4a  viof  wietM  ouna  e 
l««r>a)#  avait  M  cuemi*  làiiuit,  aleana 
lAmoisa.  l^Juges  ppâtumèNfit  qw  l'aa* 
mmio-  avait  dû  d'ateml  Wer  La  tnère  qui 
«Al  eppoai  nal^irellemeat  use  réaiaianea 
iUlw«p4|iào  pour  pr^aervar  aea  «B^aitla  ; 
qu'aiM  (MM  derniars  «Taieat  aurvieu  à 
taur  ntèra,  «t,  «a  cona^uenoa  de  «lie 
e^ieo,  le  parlement  adjurait  au  mari  toat 
C4  qui  avait  appart^u  a  la  feiupie, 

*  On  >oit,  pat  oal  etem()!et  que  la  prd- 
aaatfiitm  do  survt*  peut  ém.tiadie  sur 
dea  conaidëraIJopa  d«  n^iura  tréa  diflë- 
renle,  lùa  qu'elle»  «PWit  jinia^  dani 
Iwaioaii  d«t  oiraowiaMaa  du  lait,  loi, 
en  effet,  les  magistraia  oat  interpréta  lei 
^(HUioni  dti  ewpablfi  saps  tenir  couple 
d«d«gréd($éra)i  de  grgviià  daa  blraeiiNie 
de-  h  tain  «*  de*  «aripiia ,  ft  eepeadast 
ItW'fipilitfn  aurait  dA  «Bpp«}er  «Kilaiir 


Mlle  appréoiatioB  qui  Aait  et  séopaatirs 
dana  lea  dreoMianoe»  do  Mit;  car  ton 
jutttm  qu'il  eOt  été  ttémontré  qn»  lamAra 

iUié  frappée  la  pFemittre,  lei  blaasurea 
qir'elle  regui  avaient  pu  (tre  de  natare  à 
l'eoDpècher  de  poriM  aecoora  h  aes  wliuu 
sais  la -htm  auccwnber  Immédiawaent, 
et  rian  pa  peut  alleaier  qu'aile  ne  vivait 
paa  enopr»  qatoA  dtia  asa  dms  «olhBto 
avaieni  oaaaé  d'esiaUr .  >  (Ollivier,  d'Ait< 
gert,  Ann.  d'Ktg.  pttk  etiUmM.  Ugalt, 
IliS.  t.  XXIX,p.'34B.) 

Cet  réfletiona,  aiuaîqaal«falt<ri»ar««r 
Ollivier,  montrent  qu'il  ett  impoaaifole 
d'établir  dai  principea  géoémix  et  pféait 
pour  La  aotmieo  delontei  lea  queationsde 
■urvIe.C'eitdanarManiflnet  ladiaoussina 
d»  chaque  an  particulier  qu'il  laut  cber- 
eherleiélAmenifl  de  cette  aolutiu.  Toate- 
f»ia  l'anteor  ciMi  i  ja  auile  daa  réfl«ciMi 
qui  préoàdant,  pluaieura  faiie  qui  pnwveel 
que  l'expert  doit  a'attaober  aurtout  à  bien 
eUHtmr  et  apprécier  lea  .oanciërea  que 
prêtèrent  lea  téeiona  divaraeaqKÎ  exiaieot 
aw  iM  eedavrea  ;  car  UMtea  lea  préaonp- 
ttaa»  de  aurvta  pauvenlslora  être  baaéea 
uDiquanaat  (xr  le  d^gré  de  létbaliti  dea 
bleaturat  daitt  on  ooQatata  l'eiiaUnea,  H 
snr  la  nature  daa  phénooènaa  qui  ont 
précédé  ou  aDoerapagné  la  mort ,  at  dort 
le  cadavre  onime  dea  iracaa , 

J  XI,  L'ai'WudicniïalicrAit-lUogjaun  ■  Umém 
époque  A*  U  francat  i 

«net»  ri. 

Dm  noffiatiHf  lortUera  et  ée*  furikraneat 

préeoMi. 

Tout  la  iiioi)d«  aalL  qua,  dasa-  l'atpèce 
biuD^ipe ,  la  duré*  de  la  geataiwii  M  di 
t  mpis  (3T0  jourg);  oKiia  p^BMBaifl.'igMre 
upa  pl^i  que  la  Baiaainc»  pMt  avoir  lia« 
avant  ce  lercne .  de  néma  qu'elle  pMt  M 
a'qiécer  qu'eprë*.  Noua  ne  paaaoM  pas 
qu'il  failio  imiter  l'eHgéraiùMi  dea  imtaan 
qui  fontnaUreFortiiBiolflceté^qiMlreiiMia 
el  daoii  de  geataiioo  ei  qvi  n'en  y^owt  paa 
in«iiiaqvUre-viitgt*  SU*.  Uaiak  parleaMt, 
irop  contraire  aia  Iwa  iâyatplegiqttw  povr 
pouvoir  Ëlre  accepté  comme  auihentique, 
il  est  certain  qu'il  existe  des  ObSËrvaliona 
digne«  de  &»,  cl  qui  attestent  qiu  aouveat 
dw  esfaala  aoat  oéa  vivasta  et  vialilai  k 


■,Kji,}i 


H^l. 


■  De».N4l69A>K»  TifUttVKS. 


itft 


8«^iaoifi,etc|iMqwlqHWunapita)»,  aé»  f<iiu  de  prolongaUoa  «la  la  gmnwte  < 

d^n»  la  pwifB  du  tiii^is  mais,  ont  vint,  puixiaa  tlas  fœii»  è  terfue  soai  qualqu»^ 

La  fsmme  duo  jug»,  iLont  FoAèri  ékaii  Toû  moina  voluminenB  que  d  aulr«s  >  sept 

inÉiiecio,  QUI  i«lttUiNf  r«  eofiiBlA,  «l  eliiqUB  muia  ï 


rpi»  atla  acotuçlif  qpiUinillfljBwt  h  Bepk 
mois.  Une  jeune  iiiw.  oilée  par  U.  Ce- 
pifFva,  agi  accouc^A»  s  ait  biqU  at  dan 
d'une  peLile  Bile  qui  a  vécu  at  qui  a  jaqi 
d'une  boonaunté. 

Nous  B9  retraci;rong  pas  pon  plus  las 
toqguea  dLscussioaa  4p  Louis  et  de  Bou- 
vard avec  Antoine  Petit  et  Lebaa,  au  sj^el 
des  DaiçMDces  tardives.  L'opinloa  de  a 
deux  derni^  praliclena,  qui,  de  lei 
temps  même,  était  cpnrorme  à  celle  de 
pituieurs  hcoltéa  de  m^ecine,  da  ({db- 
ranle-Bept  suteiffs  et  de  viiigt-trois  mé- 
dachis  ou  chirurgiens ,  a  coijiplétement 
prévaluioilna  doute  plnsguftroaujourd'liui 
que  ta  graaaesse  ne  paisse  se  prolonger 
bieo  au  deik  du  terme  ordinaire,  surtout 
ai  le  foetus  est  du  seie  auscatin.  On  ne 
penl  admettre  DéanmoiDs,  bien  que  le  bit 
aett  rapporté  dans  les  commentaires  sur 
Boerhaave  parVao-Svieten,  qu'unefemme 
ait  eu  deux  jçrosaesses,  l'une  de  cinq  et 
l'autre  de  trois  ans  :'  ces  gestations  qui 
ont  duré  phi  sien  ra  annéea  sont  apocryphes 
M  ne  aotfl  que  dus  grossesses  eitra  utâ- 
rinea.  Il  est  encore  dirScile  de  Croire  aux 
esempleade  gestations  prolongées  jusqu'au 
trouème  on  aenlemeni  au  douzième  mois  ; 
mai»  detoDs-noos  révoquer  en  doute  te 
ténngnage  da  Fodéré,  qui  affirme  la 
réalité  d'accoachemeota  à  dix  mois  et 
déni,  et  qui  cite'  sa  propre  épousa  rccod- 
cfaée  deux  fois  i  cà  tennef 

^i  les  fruits  mflriseent  ploa  tAt  dans 
ewutaea  annéfi)  que  dans  d'autres ,  ai  !a 
BMurîtédes  BieîMona,  si  l'apparition  des 
Benra,  ai  la  végéiatioii'  tout  entière  peut 
être  avancée  ;  si  l'éclosiondu  poulet  v^rie 
aatre  le  18'  et  le  tZ*  jonri  si  des  cbaltes, 
qui  ne  portent  que  9  semaines,  peuvent 
pwUrs  bu  fl  joura  avait  leur  terme  ;  si, 
sur  «12  vnsbea ,  li  vêtant  du  llt<  au 
UVjiMf  I  si,BHr'492>J<HDeftla,  6  poo- 
llneet  du  31  f  au  Si^'jwr,  qwnd  leur 
leraw  pMVmI  ^t  àf  330  jaura,  pourquoi 
la  dur6i  4a  I«  lealaitOin  ne  serait^l^  fiu 
àgtIWAWit  susceptible  d'être  ayancéa  ou 
ibrég/È»  daae  ïeagèt»  bvmaine  (Vei^K. 
TrafU  4»  l'art    de»  4caMMA«M«Us  )  î  «t 


Dana  rtrapossibililé  de  déduire  rigoa- 
reusemeot  des  loia  da  l'organisation  la  li* 
mite  de  ces  anomalies,  le  Coda  eivil,  «rtiola 
.»il  atsttivaais,  afiaéle  (««■  jour  aprèa- 
la  caaoeption  pour  terme  des  uBissBQoet 
laa  fins  précoces,  et  le  3M*  jôar  poor 
leme  du  plaa  tardiTM. 

Art.  313.  t  L'en^Bt  coliQD  pendant  la 
mariage  a  pourpëre  te  mari.-- Néanmoins 
celui-ci  pourra  désavouer  l'enfiiot,  s'ij 
prouve  que,  pendant  le  temps  qui  a  couru 
'  depuis  le  trois  centième  jour  jusqu'ail  cent 
qaatre-vingtiéma  jour  avant  la  naissance 
de  cet  enFaDt,  il  était,  soit  pour  cause 
d'éloigaement ,  aoil  par  l'effet  de  ({lietque 
accident,  dans  l'impossibilité  physique  de 
cohabiter  avec  sa  femme.  ■ 

Art.  31  i.  «  L'euCsat  né  avant  le  cwt 
quatre  -  vingliëma  jfiur  du  mariage  u 
pourra  être  dëaavoué  par  le  mari  dans  las 
caa  suivants  :  1  "  a'il  a  eu  connaissance  de 
la  .grossease  avant  Je  mariage;  3°  a'il  a 
assisté  à  l'acte  de  naissance,  al  ai  cet  acl4 
est  signé  de  lui,  ou  xoutient  sa  déolaratioi) 
qu'ij  ne  sait  signer;  3*  si  1  enfant  o'wt 
pas  déclaré  viable,  ■ 

Art.  315.  (  La  légilimitédelenfautné 
trois  cents  jottrs  après  la  dissolution  do 
mariags  paurra  tue  coaleatéa.  ■ 

s  Hais  en  adoptant  nne  règle  prise 
dans  la  marclie  la  pluaordlnaire  de  la  na- 
ture, les  législateurs  n'ont  pas  entendu 
Aïoncer  une  vérité  absolue,  ni  décider  en 
physiologistes  une  question  sur  laquelle 
sont  partagées  les  Opinions  des  plus  sa- 
vants médecins,  lis  ânt  fait  ce  qui  était 
propre  à  la  législation  :  ils  ont  tari  la 
source  de  ces  procès  difficiles  et  scanda- 
leux qu'occasion  caient  les  naissances  tar- 
dives et  prématurées,  en  traçant  aux  juges 
une  règle  positite  pour  Gxer  leur  iorerli- 
toda  et  prévenir  désormais  l'arbitraire  des 
décisions  et  la  contrariété  des  jugements.» 
(Toultier,  i.  X(,  p.  1 1 6.} 

Encore  fautil  bien  temarquar  que  la 
présomption  i^le  résultant  de  l'art.  316 
(qui  établit  que  l'eurant  oé  300  jours, 
moias  de  40  moù,  api4«  la  diaaolulioa 

i:r-p.-:i    v^-iOU'^ie 
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d'oD  nuiriBge,  est  rèpoté  conçu  pendant 
mariegeija'wrt  point  abmlue(<].  Le  tribu- 
hI  civil  de  la  Seine  ajagè,  leAOaoAt 
1 838 .  qu'un  enfanl né  [e doux  cent  quatre- 
vwgtièiDe  jour  (a.vaiil  40  mois  révolu»), 
aprte  te  décièa  du  premier  mari  de  ta  mère, 
a'eat  pas  répaté  apparteoir  nécessaire' 
Meol  à  ce  premier  mari  ;  que  le  mariage 
enriracté  par  la  veuve  avant  l'eipiratiOR 
de  ces  4  0  mcim  n'éUnl.  pas  regardé  comme 
uni  par  la  loi,  les  juges  sont  libres,  ai  l'en- 
foui reconnu  et  lËgiltmé  par  ce  mariage 
aubeéqnMtest  né  àuoeépoqueoù^il'aprës 
lea  dispoailioiia  légales,  il  peut  être  le  fruit 
de  la  seconde  union,  d'apprécier  b.quel 
mariage  l'enfant  doit  être  ..repu  lé  apparte- 
uc.  A  la  vérité ,  en  appel ,  la  cour  royale 
réforma  ce  jugement  le  4  3  juillet  ^  839  ; 
mais  son  arrêt  fut  annulé  par  U  cotir  de 
cassation  le  33  novembre  4  8i2  ;  et  ta 
cour  royale  d'Orléans,  eaisie  do  l'aOaira, 
a  décidé,  le  4  0  août  4S43.  que  l'art.  3lS 
n'est  applicable  qti't  l'enfant  en  posses- 
aioTi  de  l'état  d'enfant  légitime  né  plus  de 
398  jours  après  la  dissolution  du  mariage) 
qae  d'ailleurs  les  termes  de  rarticlB  31 S 
ne  sont  pas  absolus,  puisqu'il  y  ^t  oon- 
■tammeat  dérogé  par  la  jurispradence , 
lorsqu'il  s'agit  de  l'enfant  d'un  second 
mariage  contracté  dans  les  dii;  mois  de 
veuvage  de  la  mère  et  né  dans  lès  300 
jours  qui  ont  enivi  te  décès  du  premier 
Hurij  etaprM  480  jpurs  éoonlét  depuis 
son  décès.  [  AAire  Henry ,  Gtuttt*  dtt 
tribunaux.  10  aoAt  1838,4  3  et  4 1  juillet 
4839,  i"  et  42  décembre  4%i2,.  et  48 
août18i3,] 

La  cour  royale  de  Limc^ces  a  rendu  en 
ai^dience  soleanelle,  le  48juin  48i0,  ud 
arrêt  dans  le  même  sens,  annulant  un  ju- 
gement contrairedu  tribunal  de  Bourga- 
neuf.  <  L'expression  pourra  (Ire  çwleiU, 
dit  le  jugement,  employée  dansl'art.  345, 
ne  laisK»  pas  seulement  aux  héritiers  Je 
droit  de  coatesler  la  légitimité  ;  elle  mé- 
nage en  mêmptempstleflAini  les  moyens 
de  faire  reconnaître  ss  légitimité,  dans  le 
cas  oii  il  pourrait  établir  que  pur  une  dé- 
rogation aux  lois  de  la  nature ,  contraire , 

(i)  'Ussi  le  HD(  da  l'opinioD  coalniirt,  tojtf 
PK.ndlino,To.illl*T-,[li.™oton,Yoj«.«MinH«r- 
réideliKord'Aii,  8I>nTicri8li.  Mdh  arrtt 
a«bronr<ieCraiMc,liltril  18S9. 


it  es!  vrai,  ani  observations  de  la  sùence, 
maisdoni  ries  ne  démontra  l'impossibilité, 
1»  durée  de  la  gestation  s'est  prolongée 
cbei  samAresu  delà  de  304  jours-  qnesk 
Dsissance  Urdive  a  peur  cause  dne  dés 
circonstances  exlraordluBJres,  un  des  ca- 
prices de  la  nature  dont  if  ne  saurait  Mt« 
le  victime.  > 

Voici,  du  reste,  codiinent  V.  t)evergie 
expose'  Bon  opinion  et  les  faits  qui  Igi 
servent  dé  base,  touchant  la  question  dm 
grosMsses  tardives  et  précoces. 

(  âallerj  BerUn,  Lientaud,  A- Petit  et 
Lebas,  Vioq  d'Aiyr,  Boossel,  parUssos 
des.  grossesses  tardives,  furent  vivement 
coinba^laa  par  Boavart ,  HebenstreiL  «t 
.  Louis.  Ce  dernier,  ainsi  que  Bouvart, 
est  parti  d'un  point  ije  départ  qu'il  est 
difBcile  de  ne  pas  prendre  pour  tsnpe  de 
comparaison,  en  observant  ce  qui  a  lieu 
à  r^rd  des  animaux  ,  et  en  ciucluant 
des  animauï  è  Tbomma.  Hais  aialbea- 
reusebienl  les  observations  de  Buffcm,  qui 
leur  avaientaervi de  terme decompanûson, 
n'éleieut  pas  exacte»;  et  ain«  s'est 
écnMté  tout  l'échafaudage  qu'ils  avaient 
élevé  à  ce  sujet.  Suivant  ^ut^,  les  Jn- 
menta  et  les  ftneeseï  portent  constamment 
onle  mois;  lés  vaches,  neuf;  les  biches, 
huit  ;  les  brebis  et  I^  cbèvrea,  çîm)  ;  les 
cbieniies,  deux;  ^  hasqs  et  le*  lu»- 
nea,  no.  D'une  autre  part,  d'après  les 
eip^ienceadeRéaumut,  les  œofsde  poule 
édoseot  en  vingt  et  un  jours  ;  ceux  cleas- 
rin,  de  onze  i  douze  jours;  ce9X.dediode, 
su  bout  de  vingt-buit  jours.  I)|  Avaieiit 
donc  dû  étabUr  en  principe,  qne  tes  lois 
de  ^nature  eoQtconalante*  et  immuables, 
et  partant,  que  la  fénwie  doit  aocoacher 
dans  les  premiers  josrs  du  dixième  mois . 
c'est-à-dire  qu'elle  nadoît  piu  dépasser 
le  deox  cent  quatre-viaglièipe  Jour  âié 
par  Htppocrate. 

»  Willer  (Jauni.  itmM.,  jawr.  177S  , 
p.  3S)BtT0irqBedMM  on  bar k  poulet, 
j'édosion  des  ceu^  -peut  varier  entra  dix- 
huit  s  vingt-cinq  jours. 

1  Les  observations  pi  us  réoMitM  bites 
par  Tesster,  membre  de  l'Acadéibie  des 
sâeaces  de  l'Institut,  prouvent  que' les 
DitoTatisteE,et  BoRMi  en  parllen lier,  ont 
MmUiia  des  erreurs  k  ce  sujet.  Sur  cent 
teiuiile'  vaotiBS  obnrréM  per  Te»îer , 


quatorze  QDt  domii  Isur  vesu  du  34t  •  jmr 
aa  See*-,  trois,  le  i70'jQuri  cinquaDte, 
du  270*  >u  S8Q';  soixame-buit,  du  380* 
au  290°;  vingt.  le  3DB';  cinq,  le,308', 
ce  qai  donne  uoe  difTé^noe  de  soiuDto- 
mpt  jours  daoB  les  DaJ»ancee.^én  compa- 
raol  le  tenue  le  moipa  long,  ^vec  cel  ni  qui 
l'est  le  plus. 

■  Sur  cent  deux  joiDNits  ^Menées  / 
troUont  poulinéle  3t1'  jour;  une,  lé 
34  4*;  une,  le  325*;  nue,  le  326*;  deux, 
la  330';qaaraiite-sept,  dn340*au  3S0*; 
viagt-ciuq,  du  SAO'au  360*;  vingt  et  on», 
du  3S0*  sa  377*;  et  umî  aa  394*  jour. 
Il  eziâta  UDO  diflSraoce  de  quatre-vingt' 
trois  JQurs  entra  les  deoi  .etlrèoiee.  Le 
terme  le  plus  commuDément  observé  est , 
pour  les  vaches,  de  9  mois  1 Q  jours,  et 
pour  leejuDieBls,  de  M  nota  40  join. 
Que  si  maintenant  ou  compare  i»  tempe 
delà  gestation  de  ces  animaux  ï  celui  de 
U  femme,  ffli  a,  dans  les  vaches,  oa 
terme  absolument  semblable,  et  l'on  sera 
coudiiit  k  admettr»  de  grandes  verialiDos 
dans  la  durée,  puisq^,  sur  cent  soixante 
vadws  observées^  il  y  a  au  entre  allée  une 
dilTérenu  de  soiisDle-s^  jours.  On  re- 
marquera anssique  sur  cent  soixante  va- 
ches, cinq.  senlenwDtoqt  dépassé  de  huit 
jours  le  300*,  et  l'on  devra  regsrder 
alors  comme  tris  sage  la  dispositioD  d« 
la  loi  qui  assigne  (rois  cents  jours  pour 
la  U^timité  des  enfants  pendant  le  ma- 
lisge-  Mais  on  poom  peât:ttre  dire  qu'il 
n'est  pas  rayonne)  de  oenclar«  de  ee  qui 
se  psïse  chez  les  vacbea,  i  ce  qei  peut 
a'opérer  chez  les  femmes.  Je  ferai  seoUr 
quB,  dans  cette  comparaison ,  'tous  las 
avaaUges  sont  du  cû^é  de  ces  deuiiras. 
La  geslatiou  n'est  pas  troublée  chei  les 
animsiu  par  les  causes  qui  peuvent  opé- 
rer des  changements  chëx  (ee  lèmmee  ; 
ils  sont  moins  si^ets  aux  maladies,  parce 
qu'ils  sont  mcuns  eipotéa  aux  causée  qui 
les  produisent  :  les  influenoes  manies 
sont  nulles;  il  en  est  de  mAme  dea  in- 
Aoences  Bocialea;  l'acte  ^u  coït  ne  vient 
pas  chez  aux  troubler  la  gestation.  Or, 
cfaez  la  femme,  tons  ces  agents  detroable 
constituent  des'  prédispositions  ii  Taccou- 
cbemeot;  ils  De  penvent  qn'en  b&ier 
l'approchei  et  so^vent  même  ils  le  déter- 
minent. 

•  Noos  croyons  qu'en   général    une 
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femme  aeooucbe  à  la  neuvième  ^>oqu6  de 
la  metistrualtoa  qui  s'est  éceuléê  depuis 
le  moment  de  la  conception  ;  qu'elle  ne 
peut  guère  dépasser  la  dixième,  lorsqu'on 
mois  s'ëcoute  entre  chacnne  d'elles.  On 
ne  Esurail  tout^ois  énoncer  oette  propo  - 
aitioo  d'une  manière  tout  è  hit  absolue. 
D^eonneaux  a  rapporté  le  cas  suivant  ; 
Une  dame  tombée  en  démence  et  mèra  da 
trais  enfsnta,  avait  épuisé  vainement  toute* 
les  reseonrces  de  l'hygiène  et  de  la  thé- 
rapeutique. Un  médecin  pensa  qu'une 
nouvelle  grossesse  rétablirait  peut-être 
les  faeultâs  intellectuelles.  Le  mari  con- 
sentit  à  noifir  sur  un  registre  le  joiv  de 
cbaqne  nni<ui  sexuelle,  qoi  n'eut  lim  qoc 
tous  les  trois  mois,  aGo  de  ne  pastnuÙer 
une  conception  encore  iraparhite.  Or , 
celte  dame,  gardée  par  ses  domeatiqoee  , 
dwèe  en  outre  de  principes  de  relîgioD  et 
de  morale  extrêmement  sévères,  iv'acGoa> 
cha  qu'à  oeuf  mois  et.demi. 

■  La  question  des  naissances  tardiver> 
agitée  de  nouveau  à  Londres,  en  1826  et 
I S28.  devant  la  chambre  des  lords,  a  été 
résolue  par  l'affirmative.  Vingt-cinq  mé- 
decins furent  appelés  i  dix-sept  donnèrent 
pour  terme  de  la  grossesse  la  39*  ou  la 
40*  semaine,  379*  ou  280°  jour.  Quel- 
ques ons  pensèrent  qu'Elisabeth  &dde^- 
lay,  femme  dn  lord  Uyde  Gardner,  avait 
pu  accoucher  le  3<  4*  jovr.  U.  Blondell 
cita  l'exemple  d'une  grossesse  de  S87 
jours.  U.  Uérimaa  dit. en  avoir  vu  pln- 
Sienrs  de  285  et  de  287  jours,  deux  on 
tKRsde  39S,  une  de  303  et  une  de  309. 
U.  Dewees  en. cita  une  de  383  |(»rf. 
U.  Velpean  reH*orte  te  cas  d'une  fraime 
grosse  de  qustre  mois,  chez  laquelle  il  ' 
distingua  les  mouvements  actifs  et  passifs 
du  ftaetus,  etOtt  le  travail  se  déclara  au 
neuvième  mois;  mais  il  fut  suspendu  pour 
reparaître  trente  Jours  après  :  l'accfto- 
cbeinexU  a'eut  lieu  que  le  31 0*  jour.  — 
Ne  sereiiril  pa«  possible  d'admettre  que 
ce  qui  a  lieu  pour  les  grosseaaas  extra- 
utérines  ne  puisse  aussi  sa  rencootrer 
pour  les  grossesses  intra-nlérinas?  Dana 
certaines  grossesses  extra -mérinss,  lors- 
que la  neuvième  époqne  de  la  menstrua- 
tiea  est  arrivée,  il  se  maaifesle  ordinaire- 
ment un  travail  d'acooudwmeot  ;  la 
femme  éprouve,  pendant  os  laps  de  loupe 
flBseo  mow  li»g,  ptusievra-heotM,  «a, 
i:,  -p.-i  v^-iOO'^ie 
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deux  on  (rois  joars.  tous  Ifs  pfaéDomfiDes 
(|ai'te  conslituient.  Peu  i  peti  ca  ptSën»- 
mine»  disparalssenC,'  et  la  persenae  ren- 
Ire  diHts  les  conditions  oti«lle  ee  trouvait 
•DparaTant.  G'eal  prabablement  à  caitê 
époque,  dans  cee  cas,  qai  sont  les  plus 
bênrenz,  que  mtart  le  ttBMs  ;  au  moJDS 
)1  cesse  de  R'aceroltre,  tuf  dam  Muies  \m 
observations  de  très  anciennes  grossesses 
Ae  ce  genre,  le  fteius  n'a  jamais  pl^seolâ 
un  volunrepInB  considérable  que  cein!  qiri 
lui  'est  propre  à  l'èpoqtte  de  neuf  mois,  M 
il  a  même  offbrl  le  plus  eoâvant  on  'n- 
inoie  moindre.  Du  reste,  le  travril  as 
l'acMOchetnetit ,  k  cette  époque ,  est  cod- 
Rtalé  dans  tes  obsei-rstions  qni  ontAlé  r^ 
sneiliies.  Telle  est  ;  1*  Celle  de  U  femme 
de  Sens,  i^ui  sentit  aa  terme  ordinaire 
tonles  les  indispoaillone  qoi  précèdent  et 
accottipsgnent  t'aceoucbemeot,  la  ruplnré 
dMinembreneB,l'écouleineT)lde8  eaux,  etc. 
(tolus  resté  viogt-huit  ans],  t*  Celle  de 
D6le,  en  Pranefae-Coffité  ,  fba  laquelle , 
an  neuTième  mois,  se  déclarènmt  imia 
les  sijines  d'an  accoudhpmeiti  prochi 
et  qni  conserva  jusqu'à  si  mort,  aurvenna 
■prést^uinte  ana,  le  fieti»  qu'elle portsk. 
L'enfant  ,  ajoute-t-on  ,  b'ten  conformé  , 
n^BTait  que  !a  grosseur  d'un  enbOL  de 
neuf  mon.  3>  Le  Tœlus  deTooiOose,  dont 
François  Btyle,  médecin  de  cette  ville, 
donné  l'otiServatioB  détaillée,  et  qui  a  i 
porté  «ingt'Cinq  Bns.  Sa  mère  avait 
dix  autres  enrants;  an  tbnne  àe  celte 
Mzi«me  grossesse,  elle  se  sentit  presséti 
par  les  dântenrs  ordinàirett  de  l'enrante- 
ment  et  rendit  une  partie  des  Mut 
4*  Bsulrin  rspporte.  d'sprès  Félix  Plate- 
ras,  l'histoire  d'un  enTaVii  qni  est  resté 
({oinze  mois  dsns  le  ventre  de  sa  mére;«n 
neuvième,  il  y  eut  nne  diiposUion  6  l'ac- 
Mor.ltement.  Deljx  moia  Après  on  com- 
meoça  il  s'apercevoir' d'un  écoulemmlde 
malièreB  putrMos  ;.  la  fbmtna  tomba  ei 
oDhsomplidH.  ei  mourat  enSn  par  la  gati' 
grèn6  qni  s'eitipara  àa  bas-ventre  :  elii 
avait  trente  ans.  et  elfe  était  ë  sa  cln 
i]ui0nie  frrosHesse.  S"  Enfin,  tfaus  ciienws 
encore  le  ces  qui  a  (btihil  i  Bsritiolin  l'oc- 
ots<on  de  traiter  der voies  extraordinaires 
de  raocoociffimetit  :  la  femme ,  qui  était  à 
•a  quatrième  |En>ssflss0.  étant  parvenue 
teiiAe  de  neuf  mois,  ent  des  donléitra  et 
ht  aux  Joort  en  ttsviH  ;  tMOoulèan  «e 


dissipèrent  complètemsnt .  et  aptèM'  ni 
semaines  dles  SB  rebonvelè^nt.  Cibq  ans 
plus  tard,  il  se  ferma -un  abcès  ft  l'ombilic, 
qui  donna  issue  â  c|DeIqiies  portions  os- 
sebsèa;  deS  abeès  se  succédèrent  en  plu- 
sieurepoiAts  delà  circonrérencedubas- ven- 
tre M  eb  dilRrents  temps,  te  dernier  ih 
bout  de  dix- neuf  ans.  La  femme  échappa 
A  tous  les  dan^rs  qu'elle  avait  courus,  et 
Hnit  par  jouir  d'une  bonne  santé. 

■  Ces  diverses  obsel-vstiona  VienneAt 
évidetDnteitt  k  t'appui  dé  notre  toaniëre 
de  voir.  Notre  opinion  rend  compte  dei 
varteiioni  ptKaiblee  daos  les  époques  do 
l'acoéuchement,  quôtt^fi'il  Rft  lleoa  tenue. 
Elle  l'accorde  parfaitement  avec  Ce  qos 
l'dB  a  obaervécbei  les  vachea  ;  ce  que  dé- 
montre le  èaicdl  suivant:  sur  160  Çii. 
486  oftcea  animanx  ont  mis  bas  da  370* 
an  iOO'jqw,  c'eat-b-dlreavec  uneditM- 
fisnce  d'nn  ntots ,  S  seolement  ont  dépassé 
ce  ternie  de  8  jours  ;  47  11  est  vrai  oftl 
donnélear  vêan  pins  lAti  c'esl-4-dirc  du 
tu*  joirr  airlfiS' ,  termeà  entre  lesquels 
il  y  a  one  diftèrenCe  de  SB  jours.  Mais 
m  peut-on  pas  réelteilieot  considérer 
cemmeimparbiiea  des  portées  de  ce  genre? 
D'MiHenrs  lOuS  les  acconcheurs  &e  cnmp- 
letit  pesantremant  repose  prebàtile  des 
coucbet.  Ils  as  règlent  sur  lanenvlëoé 
époque  ft  pariii'  de  la  soppmsiob  des 
règles. 

»  Bn  réinfné,  noos  pensona  que  VSpi^ 
que  de  l'accODChemeftt  est  susceptible 
d'OfMr  destinations,  mais  IJtle  la  gesta- 
tion a  titi  temps  limite  tid'ellè  ne  j^ut  pas 
dépasser  sans  un  ét^t  cotltre  nature  ;  que 
ee  terme  fie  dblt  pas  aller  au  delb  de  la 
dltttme  èpoqbe  de  la  menstruation.  C'est 
ainsi  que  nous  Comprenons  la  loi  constante 
et  hn mua ble  admise  par  tous  les  paHlsans 
des  naissancea  n»o  UHives.  Hons  conce- 
vons difllellemenl  la  possibililâ  des  mIb- 
aanees  tardives  sa  dnll  du  terme  dé  dU 
menstfiatloBs  oa  dit  mois.  Toutefois  ce 
n'est  qu'une  opifiioii  ,  qu'une  idéb  qm 
noua  adoptons,  parce  quelle  noas  paraît  ra- 
tionnelle; oaf  notre  conviction  n'est  paa 
basée  sûr  les  obserVsiinns  persdnoelles 
que  noos  avons  hites,  msis  sur  ta  lecture 
desfdifsqnlont  été  recueltlis  k  cet  égard,  et 
qui  èont  l'objet  de  dtacusaions.  «  [Devèr- 
gie,  toe. cil,  t.  I,  p,  196.) 


,\^iOt. 
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donation,  an  1^  oa  «ne  fluecMshHi,  Il  ft 
plufl  :  B'il  «stmôrt  toatdeBoite.  rtatuMto^ 
Ment,  sprM  éire  néatec  tin«  eMstitothn 
telle  qu'on  ponraH  raiBotiraTi)«in«nt  e»p&- 
m- qa'il  iNrait,  Il  a«nit  eflMrft'répulé 
NrfeC«bI«eltiflbilBkfenceéder.  M»l«.meftm 
DDè  fbis,  qttaiHl  tnfime  un  CTiftnl  hnrah 
t«aa  qnélqdts  inattliU,  qMIqoM  tteom, 
^  évkitvimmt.  lout  h  rapport  de  h  Itme 
on  MOI  wliri  de  b  r^ubrlM,  on  ne  ptnit 
pas  «pérw  qu'il  vIts,  Il  y  t  Dû,  «lie  hm 
vlabma.t 

U  preote  'iéh  *U  «s(,  din»  tOtA  hs 
a»,  k  t»  «barge  de  cei»  qui  dot  IntMl 
que  renfcnt  ait  vAcu.  On  l'éiaMit  l«  piM 
«MVent  par  lea  dépmliîoDa  deé  aecoa- 
«beura  ev  antrM  pêrfionne*  préwMea  fe 
raecoaedetnent,  qui  aoot  pfer  ecta  mAte 


Btbvù'tdrla  wabiiM  cAm  1m  notwmux- 

Pmt  aKflTMT  les  dniite  que  la  )«i  f*- 
nonatt  h  l'anfant,  mft»  rBafarBé  euore 
ita»  le  Mie  de  w  mtn,  il  eal  d«w  cm- 
dit»»  iMHépeMsblM.  Il  ftut  :  *'  qu'il 
Mte(,  c'cil-k-dIrQ  qa'^  «ane  WvMt  i)ee 
o^MB  oA  il  B'eil  dé*elDppé;  ••  tf'H  ea 
iorte  aveo  lea  Onditin»  propre*  I  eoa 
dévaioppMteBt  eatta-niédD,  o'eH4-^n 
qi'ilMttotaM*. 

Cfd»  d«.,  art.  7SB.  <  PMr  aDMédar,  j] 
tait  niMuairMoent  «iMer  à  l'dpoqiie  de 
l'invertare  de  la  MMoeaaiea.  Ainv  aut  In- 
cipiblea  da  auecMer  ;  t>  oat»  ^ol  D'eal 
paa  eocon  oongu  ;  S*  l'éaGiit  qui  n'eai  pas 
Dé  viable.  * 

Art.  ••«.  •  Po«r  Mt»  capable  de  t«d»~ 
leir  eiui«-vilii,  il  aafBt  d'Mre  dùdçu  au 
Boneot lia  la  dMltiou;  pour dtre capable 
da  reoevolr  .piiMetUmeM.  tl  auflt  d'Aire 
cuga  t  l'époque  du  déoto  du  MUtear  :  ' 
BtaBMiH  la  dtMtiai  m  ie  leataimai 
a'anront  lenreflM  qa'aitaht  que  l'nfunt 
lira«a«niM.> 

S'il  naît  mort,  ou  btcn  dana  un  éUt 
d'immaturité,  ou  Uen  avK-un  vice  de 
confïinNtion  qui  e'oppwe  néceeaairMAeni 
t  II  ooDilOMlioii  de  h  rie.  i4  tfl  répuié 
B'B*«r  ^itmiê  eilalé  ;  la  -dortatioB  ou  le 
lage  feiu  k non pr«Ot  BWt  nota,  la  WMW- 
rioB  'qoe  la  M  lui  aralt  proviaoitWMnt 
eoDwrvte  pÉBBB  I  c««  qui  y  auraienL  «« 
divitdt*  lejwrde  BâBOuverlnre.  B'il  n'y 
irait  paa  e*  gMeapase  de  ta  nère  r  4w> 
m6  MMf  iWfM  fro- 


Da-MoUMM.  an  contraire,  qw'it  t  TéiM 
de  u  vie  propre,  qoerieRi  daee  aonOrgu- 
uiNUoa.  ne  a'oppoie  t  ce  qu"il  coolinue 
de  vivre,  il  ekeroe  les  droite,  lera  mtoie 
(tM  ea  v<»  te  aarait  que  d«  govrle  durée. 

<  Si  an  eofaat,  dit  H.'  DarsBtoo,  doué 
d'aue  eottBlitylieH  ordinaire,  d'une  oen- 
fermaitbn  rigMiièra  «Hia  le  rsppen  de  la 
brc».  oomtM  aw»  anM  de  ta  dtepoaition 
H  da  I»  fume  de  an*  «netobres-,  vanalt  I 
loaber  t  terre  en  eoMent  d«  «ein  da  s* 
«tre,  on  k  échapper  des  anint  4aa  per- 
Menre  qai  riuraieftl  reçu,  etreatait  nort 
MT  h  oMp,  H  n'en  awiit  pH  «loln  ré- 
puté at  tMIe  M  iMUIri  b  rMetoii'  «ne 


même  une  déposition  iaoKe  (tierht 
Iftm*  dâ  dnlt,  art;  VU);  anrenAint  h 
preove  deviéndreh  soavent  diTBdle.  DMi 
te  dont»,  t)»  H.  Dantaton,  les  Irtbnnairk 
pAaeronl  ta  gravité  des  lémoiglia^vii 
ceus-d  ae  neulraliaeni  l'no  piM'atftr*, 
la  prenvff  n'eut  pfta  fbite  ;  l'it  tnt,  an  eon- 
ifèiWi.  certain  qtrt  l'enféoi  a  vécu,  la 
prosoDiption  de  droit  est  en  tireur  dt  h 
viabiltU  :  ta  nm'nhbiliai  est  l'eiceplton , 
G'e^l  1  ceaX  qai  rnppostnt  b  It  proofêr 
(cmrroyale  de  BesKi,  48  D»n  1842). 
S  1.  Dm  ligMi  d«  U  vî*  (!>•>  ■■  a<iVTta»4ié. 
La  vb  seflnniTMie  anltbiit««Mnt,a«b- 
bMi  Bprès  Ib  naisBame.  ptr  les  isria  ut  lee 
ftwyvenHMtia  du  nOH««au-«é-.  ttnia'  l«e 
«ouMMnentfl  eont  MA  d'être  M»  prravb 
oertaim  de  la  vie,  ël  Itm  jniîsoMsnhnB 
«M-fl)é(nee  «R  ent  ai^M  riasulRaaDOS. 
<  C'est  tine  «rreur,  dit-duibot.  qui  a'ap- 
peie  de  l'aelorité  de  Ricat^,  ^  eoneidA- 
rer  oonMfte  al^nM  da  vie  (ente  eipéoe  de 
mouvementé' d'en  pnhM  qui  sort  eu  qni 
vient  de  sortir  da  aet*  (te  b»  raM«  ;  dmIb 
H  Mt  ceruin  qM  l'enfhnt  «al  vtvant.  su  * 
ené,  *  —  (La  «frn'êat  pH  douteudi,  dit 
Tooltier,  qn«d  on  a  «Menda  l'ealbnt 
«fin-,'  an  linn  que  eerlaina  nwnwménls 
d'un  enhnt  vMveao-né  peuvent  dorer, 
sans  la  vte  complMe,  pendaM  on*M  imê 
bmres.  i  EMora  né  fiiut-il  pas  an  se- 
prendre  sur  lu  vériuM»  «raeiére  4en  cHk 
tt'uB  nonveno-né; nar  II  pmL'afTiwr qu'il 
pManedeaerk  mi  nainuM  et  mAiMBWM 
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A%t     .     T^T^  H  MtopONE  UOALB  BS  .DE  fOXiCOLOGIE; 

id'âUe  ué.  saiip  que  pour  .cela  (^  vie  &'Ma- 
blUae.  «.  Il  Ml.  ordiuaijreoieiil. facile  de 
iMOBoaUre  dans  le  cri  de  l'eoliifit  daui 
pariîu  dislincte»  :  J*  Le  en'  proprement 
dit,  Irèf  aaaan  et  tria  prolongé,  se  fait 
su teadre  codant  Vespiraiioa,  cewe  at 
commence  avec  elle,  et  résulte  de  l'expul- 
gion  de  l'air  ii  travers  la  flotte;  il  supfkase 
qfto  l'air  ?  péa^é  dans  les  fumons,  que 
rénfaot  9  respira.  2*  Un  bruit  pluecoiirt, 
plus  aigu,  quelquebis  moins  perceptible 
que  le  cri,  variant  depuis  te  bruit  .d'un 
vtDt  de  soufSet  just^u'^u  chunl  d'un  jeune 
coq,  et. résultant  de  l'inspiration,,  n'ait 
jjDune-  sorte  de  r«pn't0  eatr^  .le  ori  ((ni 
tient  de  Unir  et  celui  qui  va  .GomnieocBr. 
L'eufatt  dans  les  poumons  duquel  .l'air  ne 
pénétre»  pas>  mais  dont  il  se  bornera  t 
traverser  la  glotte  pendant  l'inspiration, 
no  jettera  aucun  cri,  il  oa  fera  entendra 
quels  TBjtrtae,  gui  poqr  l'ordjnaire  sera 
eut^coupie,  aiguë,  et,  par  moments, 
étQuSde  ;  et  si,  après  que  oetle  apparence 
de  vie  aura  cessé,  on  eumine  las  pou- 
mODS,  00  verra  qu'ils  n'auront  pas  respiré 
VDQ  quantité  d'air  appréciable.  *.  (fiillârdj 
TraiU  dM  motodùt  ie$  eiifantt  wwwaw 
ail,  p.37.) 

Suivant  Merlin  (Qtmtiotu  de  droH,  ut,. 
Vi>),  c'est  la  retpiration  complète  qui  coiv- 
stitui)  la  vie;  et  ç:e  savant  jurisconsulte 
cite  A  l'appui  de  sqn  opinion  celle  d'Aï- 
pboDBe  Leroy.  ■  L'agitation  et  le  mouve- 
montdea  BMoibrea  et  mteM  delà  ppiirine, 
de  petites  ipspirstieiu.  des  foupirs,  des 
pilpiUlioDB  du  cour  et  dus  artères,  ne 
Goasliiaeirt  pas  véritablement  la  vie  Requise 
hors  du  sein  de  la  mèr«.  Go  anfaot  uoia- 
.valléaient  venu  aq  monde  et  encore  nao 
séparé  de  u  aiére,  a  quelqo^oie  des  mou- 
VcmeDCs  convulsifs,  et,  s'il  est  faible,  il  i 
des  respirations  ioconiq>lèlee.^accoa>pagtiée6 
de  Eoupics  :  oa  tel  épiant,  selon  iB«i,  n'a 
pas  acquis  sas  dnits  civile,  parce  qu'il  n'a 
pu  respiré  eompléteineBt.  C'est  par  Is 
reepiratieo  complète  que  la  drculatkrn  du 
sang  s'établit  dâ^ia  les  poumoes.  que  l'ea- 
Saal  vit  de  sa  vie  propre,  que  devant  la 
lei  il  vit  eivilamaui.  C'est  donc  la  respira- 
lion,  maie  U  rtipiraUcm  .complète,  qui 
ceuelituelavie.  Les  palsatioaa  arli-rielles, 
tes  nouvemeats  des  membree,  les  coo- 
traciioas  du  diaphragme,  fmoeai  iim 
dwvr  M»s  Ut  via  eompUte  f^uq>^'A  uM  ou 


dtiia:  hcum;  mais  ce  sont  les  deraien 
aotes  de  la  vie  fœule  qui  s'éleiot.  ■  Telle 
est  aussi  l'opiniondeCbaugEier.  En  1S3i, 
la  femme  IHaielier  meurt  enceinte  de 
huit  m(»s;  «n  pratique  l'opératioa  césa- 
rienae,  et  l'on  eitraii  du  sein  de  U  mèra 
on  enbnl  du  sue  féminia  très  bi«B  coosti- 
tué.  Le  chirurgien  déclara,  dana  un  pto- 
cèe-ierbal,  qu'après  avoir  fait  li  ligalare 
du  cordmiet  débarraasé  labouchedamn- 
ene'qui  l'obslruMt,  il  a  aanti  un  batlMaeat 
mtuifesle  ï  la  région. du  ccBaratundegaé 
de  chaleur  annonçant  évidenuaut  la  vie 
de  l'eofajit-  SUl.  témoins  [disent  avoir  en 
effet  eeoti  les  battements  du  cour  ;.  ils  af- 
Qrineot  que  l'enfant  a- remnà  na  bras,  qti'd 
a vécuquelq&ee mionteo.  Maro,  L.  Anvity , 
les  pnifasseBrs  Dubns,  Pellaian,  Or&la, 
Boux.  UarjoIlD  sont  consutléa.  s  Rien  ne 
prouve, ditU.  Orfibt.quereDbataitvéca. 
A  ia  vérité,-  oa  avait  observé  la  vMseun 
du  thorax,  des  battements  daoftleoordoa. 
et,  dans,  l'épreuve  docioiasiqua ,  le  lobe 
supérieur  du  paumoa  gauobe  a  surnagé  : 
mais  U  voussure  du  thcraxs'expUquepu- 
le  refoulement  djt  diaphragme  de  bas  sa 
haut,  refoulement  produit  par  tes  gaz  qû 
dtslsodaientrattdomen,  lofsde  l'aatt^ie; 
lee  battements  du  cordon,  loin  d'être  aœ 
preuve quel'enthnt  a  vécn.delavieestra- 
utérine,  élabliseent  an  contraire  que  It 
resjûralion  ne  s'est- pas  eflsaaée,  on  ne 
a'est  eUeciiiéa  que  4rta  inipartaitflineBt, 
puiaqu,  dès  qa'un  nouvesn- né  respire,  U 
«irciûatioii  fcBtale  at  conséqaemBMBt  Im 
hattemeatsduaordiuidinvwt  cesser.  L'ea- 
ianl  n'a  pas  vécu,  wr  it  n'a  pas  respiré, 
puisque,  à  part  le  Itrtie  supérieur  du  pou- 
mon gaacbe,  les  poumons  altaiealaa  foad 
de  l'eau  as  lieu  denegersur  le  liquide  eor 
lequel  on  les  plaçait  ;  et,,  quant  au  lobe 
qui  raslsit  sur  l'eau,  il  est  pivs  que  pro- 
bable qv'il  devait  cette  propriété  non  i 
l'air  inspiré,  mais  a  des  ^az  proveDaotdi 
ta  putréfaction  et  logés  dans  les  eapeces 
inlercellutaires  de  l'organe.  Ce  qui  prouve 
encore  que  la  légèreté  tpéeifiquB  de  cette 
portioft  du  poumon  gauche  est  due  à  des 
gaz  et  non  à  l'air  inspiré,  c'est  qae,  la 
bronche  gauolie  étant  plus  l<ttigue  que  la 
droite,  c'est  danslepoumoo  droit  que  dé- 
bute ordinairement  la  respirstion.  ■  — 
t  Nelira  conviction .  est ,  dUtieal  Pobois 
etfellstaDr  que  l'enbDtde  la  femme  l'.R^ 
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I>B  Ik  VU  BT  se  ftA  VIABILITË  CBBZ  1^08  NOOVeAigX-NËS.     tSt 


lelier  s'a  pAs  vécu  sck»  J»  vœu  de  h 
M.  car  il  s'a  pas  'respiré.  Les  ^laation 
dn  'c<Bor  et  dâ  coKlon  omUlica)  mI  Obb 
éi'ik  daae  le  sein  de  la  bËre,  et  cependut 
l'enfiMt  n'entra  daue  la  vie  AJtrH*  cation- 
qo'il  trmjnré.t-^  ■  LapramîMvfèiiGtiM 
qnî  s'eviovle  (Aen  l'enfant  qui  riaat  de 
Hauts,  disait  L.  ADTKy,  c'eat  la  rtepir»- 
tÎM  :  tards-t-alle  à  paralUe,  -toatee  les 
antres  fonclieH  restent  dsoa  l'engnrdia- 
aeneot;  ae  fait-elle  allendre  plus  long- 
tenpe,  l'onfânt  est  nMrt,  il  ii*a  pMvteu 
de  la  vie  «aba-utérine.- L'accoacbear  eat- 
il  aaees  lieweai  pour  éveiller  la  respirar 
lise,  cell6-ct  conasande  imtDéiliaUanentk 
la  cii^calation  ]  aile  net  en  jea  te  eime  et 
ha  gne.vaiaaeanx,  qni  vont  porter  le  saag 
anrlousleapciiaMdfl  l'écoMMûft,  atime- 
lent  t^ua  lea  orgacee  el  les  foat  entrer 
inatailan^mant  ea  fcoctiofl  :  mélà  l'éifaM 
«imml.  Hais  on  ne  BMrait-Jamais  admaiire 
qm(|a«li)iMsaHitnoliouBQMnIalras  iso- 
lées, qwêkiiiaa  ftéaiissemeeu  dans  ta  ré- 
gion pcéoardkla,  detnian  rifixts  de  la  vie 
IBBtalerpaiasentG(mslitu«"lavte.  En  proo- 
VBDt  que  Vaafut  n'a  paa  reapiré,  mw 
pnMVOM  qn'ilB'apa&véOH.  i  Telles  foreat 
enecre  lea  cOBClnaioBs  de  Marc  ei  des 
prgfesMDrs  Roux  et  HarioGo. 

S  eaidow  fénéralemeot  reeoonn  qn'ae 
KKMia.M  matitre  eivile  (es  matière  do  soo- 
ccsaioiis,  'de  doMlions^  «'eat  te  respira- 
tioo  qai  oaiaolériso  la  vie  ck«i  nn  aooveaa- 
né.  Nsvs  verrou  an  cbtpitfe  de  ITajtaiiti- 
(U«,  qoe  ee  n'est  qu'avec  Ttne  exirtme 
tireonapeotiM  que  l'ea  poise,  «  nattère 
«rtminalle,  la  prenwda  la.vietlitswsqBe 
da«s  le  libraet  ooi^itet  enreiee  de  celle 
ftncUov, 

"5  II.  De  ù  «.biihé, 

L'epranl  viable  (de  via,  voie,  cbemin} 
Wt  celui  qui  natt  avec  les  conditions  né- 
casfairM  pour  parcourir  plot  ,oa  moins 
loaglaïupe  la  carrière  de  la  Vie.  Gependaot 
quelques  aoleun.onl  supposé,  que  le  mot 
•ûUe  est  l'équjvalent  da  «ita  Itabiiiê; 
qoelqueinexaeleqùe  soilcetle  étymologie, 
elleie  fournil  pas  moins  la  défioi^oo  la 
ptu  précise  de  notre  mot  viabiiiU.  ■  La 
viabiliié,  ditOUivior  (d'Àngera),  est  l'ap- 
titudt»  ft  la  vie  eilra-llérine.  »—■  L'en- 
fant Tiahle.  dit  H.  DuranlOD,  est  celui  qui 
natt  avec  les  conditions  uécessairae  penr 


vivra,  avee  l'apMlu^  à  eipr*.  Qeoiqn'an 
orfSDt  eAt  vie  apràa  être  aorti  du  seia  ds 
Sa  mère,  qn'il  en  eAt  donné  de»  prenvea 
par  qnetqaes  cria  ou  vagiasameAts,  ou  par 
qoelqnea  nuaveoMBis  de  sea  membres,  en 
enfln  par-me  reetHration  plus  on  moin 
forle  ;  néanmoins,  s'il  n'était  pu  cnafermé 
de  nanière  h  pouvoir  vivre,  parce  qu'une 
partie  notable  du  tantpa  da  la  geeiatioD  lui 
aurait  maaqaé (avorton);  oo  paieaquela 
nalDrene  lui  sursit  jamaiadoniié,  à  aoooae 
époqae  de  la  grossesse,  la  force  nécasaanv 
pour  vivre  )  on  parce  qu'enfin,  s'éloignent 
enaare  phis  de  ses  voies  ordinaires,  elle 
lai  anfsit  refneé  les  formes  humaines  l«i 
pies  essentielles  (moualra),  l'enbnt,  biw 
que  «w  m  me,  ne  serait  cependant  pas  mi 
adbU;  il  ne  serait  pas  né  avec  la  oapai^ 
pour  vivre.  • 

Mai»  A  qaetle  époque  de  la  groasesae 
l'enAiat  nalt-il  viabief  on  en  d'autrcG  ter^ 
mes,  à  qealle  époque  de  la  groeseeie  l'ea- 
,lBftt  e-t>il'nn  d^ré  de  msUirité  suffisant 
pour  poavolr  cmitiaaOT  de  vivra  bor*  da 
sein  de  aaiséra?  Bésntle^il  eapreseé- 
ateet  d»rartiole  344,  conune  l'a  penaé 
Cbalnt,  qoa  la  viabilité  cennaence  an  cent 
qaatrft-*iî^r''tmB  jour  après  la  conception; 
qu'avant  le  «eut-  qualro-vingiiéme  jrar, 
l'enfant  n'est  pag  U(alement  présvmé 
viable  ;  et  que,  pour  décider  é  m  enfint 
eet  lé  viable,  lea  gêna  de  l'art  Ont  aenle- 
menti)  caiculer.d'apréà  son  état  aamomenl 
ds  la  naisaanea,  qnalle  a  été  l'époque  de 
la  fiOBoeption  r  XaUceat  l^opiniea  de  qoel- 
qnes  joriacOBSuhaa.  L'enfant  n'set  pas 
légalement  viable,  dit  Paillel,  argumeniaBt 
de  farticte  Si  i,  loraqn'U  est  né  avant  le 
cent  qnaln-vi^tiéme  Jour  de  la  con- 
eeplion.  s  Le  Code  civil,  dit  Toollier,  en 
décidant  (art.  3(3)  quel'eDfaBtaéleesBt 
qwtre-vinglièota  jour  du  managene  pegt 
élra  déaavoué  parle  mari,  fait  entendre  clai- 
nbmbI  qnel'OB doit  regarder  oODBDeviaUe 
l'enfant  qniBalt  le  oent  qoetre-vinglitiBe 
joMr  delaooaeeption.  Ge  n'est  donc  qu'h  six 
moisqnela  loi  reeoimatt  l'eafaolviable,  quoi- 
que les  gensdel'art  prétendent  qu'd  est  via- 
ble t  ciaq  laoie  ani  yeux  delà  médeône  ;  la 
loi  a  sageinent  pris  un  terme  moyen  auquel 
il  ftnt  s'arrêter.  Sr  l'enfant  sait  avant  h 
cent  quatre-vingtième  jour  de  la  ctiébra* 
tiott  du  mariage,  ta  loi  bo  le  reoannatt  paa 
viaUe  :  l'hoBOfiic  da  la  aake  et  ia  notule 
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ftb  platdt  qu'Mtf^tdM.  >  Telfe  wl  6gale-v 
owitt,  ■nri'Brtiple  31  it  l'opiniMdell.Cat* 
lard  de  Hartigoy  (^HMMtmi  d>  fmiwpm^ 
ri«HM  ntAUnb),  qni  m  (nm*»  ■jnii  conduit 
h  dUtiosuer  It  «foMlU  ufcitom  U^B  ot 
UiÊiaèUUémtmnUt. 

Hais  on»  opinion  ««ntnitfl  t  odle  da 
Cbthot  et  d«  I>)ttHi«r  est  gMIMin  par 
dM  coflHHBtaleari  noK  motoi  oËlêbrei, 
M  noMinmwt  ptr  M^  Duratiton.  iBi  u 
••tel,  dit  m  itvnl  pratonvr,  Ht«é 
mvaM  1«  ceni  qnim^vlDfitièmB  Joor  do 
uariagv,  il  nt  tarte  d'tine  BucoMaion 
^  Mrait  oDvcrla  députe  Ivnaffagv,  noii 
paacomns  étant  mm  «iaht»,  n»ii  oomme 
■'était,  lara  da  l'ouvartoro.  qw  parttê 
fia*(r«H«feMHm.  «Latoi.ditaotsi  H.Va- 
zeilleB  [Traité  de»  ivcetstiiMt] ,  n'a  paa 
répnlA  mm  viaklê,  oomniftle  petwalt  Toul- 
liar,  l'anfant  u4  avant  le  oui  qwire- 
Tf  ngtièiM  Jdtn-  do  taarlige  ;  «Ita»  aopptM 
qw.la  conception  Aa(t  aMémore  aa  kiM' 
riag*.  Partes  arlMn  3ls,-84(,  SIT,  le 
marieat  aniarMt  *  désetaur  CcDhnt  ité 
avant  le  cent  ^Btr«'TiirgMtne  jMr  ;iiMh 
ledéMno  eit  r«je(é  M  l'tnfaM  a'eat|M 
déclara  fiable! la  toi  wli  rtfnwdwttpH 
^  viaUe;  tl  pantdoueitra  «)abt»'lé|a>' 
iemaat'eowi  bf«n  ^oe  aataretlekietA,  mal- 
gré l'aaticipattan  ;  et  tl  faat  ^it'il  la  Roll 
dina  la  htl,  poor  qa'il  y  ail  dé«*evf 

Bn  pniaeBc*  d'DptaioDi  aoui  ditrar- 
gentn,  dn  «a  warail  aborder  avefi  tntp 
de  oircoaapeotldn  lea  qvbitiM*  da  viaW 
4ité,  et  Doua  dernrta  neos  botnwr  k  eti  ta- 


•idétaiiom  a«aton4q«M,-  phy«ioh)ift|a«B 
etpeUiolagiqnea.  Car,  poor  qg'ily  aitvla- 
biliiéi  il  OiiH  qa'il-y  ait  mm  eaoteBUot 
développenaiit  safflaadt  dei  organea  st 
eaenàc» aQntaammeftt  réguliwdeaf 
lidna  «aasottettae  b  ••  vie,  maia  Muai  il  IMn 
^tnceaergMwa  aeaManilaaiéged'aiMmiË 
liuiiadte  qui  oMnp(*omeUe  twvédiatMwM 
resiatoace,  et  qu'il  a'y  ait  potni'  d«  vlttea 
de  «oBibrotaiîM  qut  patiaetiteuilNB  t'tfi- 
tittideà  Tivra. 

Al  *tfH  dé  «dMHU  MMauatN  pD«ir*t 
viaUHté.  — '  a  On  rê^prtfe  conma  «ae  v4* 
ritécertaint,  dltTnnlIter,  que  l'anatooiia 
dosnadea  moyeim  dediBoernar,  par  l'In-' 
«pacHea  do  otsur  «t  dM  pra|*Cd  de  Vmgt- 
nie>tiandal'Mllmt<|4«i««ttfMd0lMapi 


êptie  aa  'natu^sBca,  a'H  a  |diis  M  inriiiB 
dé  oeat^uat:^-Tinfia  josra.  •  Tetle  «al 
anSei  l'opinion  de  Chabot  et  cellto  dd  Her- 
tia.  CependiDt  il  s'en  Tiut  bien  ^oa  tas 
aifnlaa  au  lea^ela  lea  booimaa  ds  l'art 
pmraat  baaaf  leur  fugentent  préaeatMt 
Une  eani^ète  owtitttdd.  Demétt»<|Ml'«i 
voit  chez  léa  mbtM  la  daniition  être  phw 
prèoaoe  do.pto» tardive,  seton  ha  ai^Ms. 
la  pnbetté  davBHcn  l'épixiae  ordinaire  «• 
ee  faire  eKendre  plae  oa  moias  iMgtoapa  ; 
de-méme  le  Iteiaa  aiAploa  ou  ntriM  de 
laMpa  k  aoqotrir  daea  H  etiû  de  aa  mère 
t^  M  tel  dagri  de  démloppadtaut.  Dam 
cerUlM  «M,  laa  otgama  ont,  d«a  le  aep- 
itène  ou  buHièine  mois,  lo  même  degré  de 
perfeetioa  i|p'm  aetre  ttaMW  n'a  qn'att 
(•raM  ordiaâira  de  la  gaautton  t  il  poartrait 
arriver  par  coaséquent^a'Ht)  développe- 
■eat  plus  eu  tneina  prÂoon  iedultlt  ea 
errwraar  t'Ige  d'un  AMtta.  Néfeonrina, 
m  régla  généra  )e.  oti  peut  déteraniBW,  par 
l'exatnan  da  IDHM,  i  qaelle  ^poqee  do  h 
groegesM  D  aet  né  ;  er  leedétsfia  datiate- 
gualfi  nnui  MOintes  edtréé  ai  dhiptire  de 
4'j4aon«MuM,  ainei  qae  le  taWefen  que  koua 
aveofe  traoé  de  t'éfat  de  ftnli»  aax  diveroea 
épocfoea  d«  sa  tialMra-utérine,  pourront 
guider  dans  celu  déiermi nation. 

libomme  de  ïin appelé  I  conauier si 
an  enduit  Mt  viable  devra  4otncnMdénr 
la  longuaur  M  le  potda  du  «orps,  la  oria* 
ntton  de  lapNu.l'endaiiMbaèédAit  elle 
pont  être  «Mverte,  au  «rtlas  ek  MTUidW 
partiaa;  la  quantité,  h  4oagiiMr  et  la 
ooalear  des  ahMeM ,  le  degré  de  BOlWllé 
ot  d'éeaMHWtil  dH  oé  dft  drlae.  l'éteedee 
daa  tliBMBenea:  l'état  de  la  inefeibiMe 
pupillaire  ;  le  degré  de  consisiaac«,  la 
longueur «l  la  largeur  des  ongles;  il  eu- 
minera  surtout  k  combien  de  distance  au- 
dasane  de  l'omMic  répond  la  moiiK  dé  la 
Iwigneor  totale  do  corps  ;  puis  tteUpkfera, 
en  api^iqiHtit  l'oreille  oontre  lea  parti* 
thoraciqws,  oa  i  l'àrde  du  atéthdâoope, 
ai  t'alr  pénfttn  dans  toote  l'étendue  de* 
pomtKms.  et  si  les  batienenls  da  «Mt 
sont  pleînfl  M  régutiera  :  il  s'assurera  ai 
r«nhtii  exécute  dei  moavetheni^  tib  et 
éiendi».  ai  les  tt\a  nnt  EOusTes  et  com- 
plets, s'il  pretfd  le  sein,  ou  tiQ  moins  s'il 
essaie  de  tbiâr  le  icAp  tntroddit  datM  as 
btnohe,  s'il  é<ncae  d«  l'tirtM  et  dd  raé> 


..V^iOt. 


H^K 
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Ce  i'«M  guèH  qa't  Mpt  iDoit  ^ue  ^• 
développtmmt  dn  faim  est  »sm>  »MMtt 
p«m  quiitpniHtfttoDtiiiKrde  ti*rei  Alaù, 
M  géaéNi ,  pour,  qua  l' enfant  soit  réputé' 
viable,  il  faut  que  sa  longoear  ait  au  nsiaa 
de  dosae  à  treiie  poacet ,  et  aa  ppid«  de 
fOBtre  à  cinq  livres  ;  que  u  peau  ne  sait 
pl«e  nwga.  etqu'eilaail.uDe  eertaînedeD- 
ailé  et  ordinairaoMDt  «oui  «De  concbe 
d'en  doit  sébao4;  que  letoaduortoe^iaot 
•alidei  et  bomUii  leor  partie  OMyeBae; 
qiiB  lea  Neveux  «oieol  diijk  un  peu  longs 
et  d'une  teinte  blond*  ou  quelquefois  même 
«n  peu  bmoet.qae  laa  paapiàras  soient 
entr'oaverlea,  que  U  Bumbrùo  popillatre 
•it  diaparui  aw  nidos  an  partie;  qi^a  les 
ooglea  aient  di^à  delà  ooDSistance,  us  paa 
de  bKfwr  «t  asaei  d«  longueur  pour  srri* 
ver  k  peu  près  t  l'utténité  des  doigts;  il 
fuit  surtout  fHf  la.  fnaitii  it  (a  Umfunr 
(«tab  d»  Mrpi  aiouUw  à  fMiMe  dKfoMt 
«w-dassM  dtt  pstnC  oâ  i  in«fr«  I0  cordon 
OmbiHeat.  (A  teroUi  elle  aboutit  ordinaire- 
m^  à  ein)  eu-  si>  ligues  sK-desioa  dn 
■ombril.) 

La  viabilité  sera  d'autant  pins  douteuse, 
qoe  cea  si^ee  manqueront  plus  complète- 
ment. —  Enfin  l'enfant  sera  réputé  non 
viabU  si  sa  peau  est  encore  fine  el  d'eu 
roDge  vif;  l'Il  a  left  6S  du  crfine  mooai  très 
écartée,  noiformément  conTOZessur  toute 
lenrsarface;  n  les  cbeveui  sont  rares, 
coarts,  argentins;  ai  les  paupières  sont 
encore  agglutinées  el  un  peu  diaphanes  ;  si 
les  OÙgles  n'ont  encore  ni  congislance,  ni 
largeur,  el  eurtout  m'  la  moitié  de  la  toa- 
giMW  UtlaU  du  eorpê  né  répond  eiieor»  qu'à 
m  point  pbu  où  moitu  életé  de  l'ai)fMfÇftc« 
w^>iuiid«. —  K  ces  présomptions  sejbiu- 
dront  celle»  que  fournirait  l'eiameo  des 
fbncLioBS  de  l'enfant  :  s'il  n'a  que  des 
monvemenle  très  faibles,  s'il  ne  fk il  en- 
tendre an  lien  de  cris  qu'un  bruit  plus 
coar(  et  plus  aigu  ;  si,  en  appliquant  l'o- 
reille contra  la  poitrins,  on  ne  peut  dis- 
tinguer les  mouvements  respiratoires!  ^''^ 
n'essaie  pas  de  teler,  s'il  dort  continuelle- 
ment el  ne  rend  ni  nriné  ni  méctmium. 

Lorsque  c'est  après  la  mort  d'un  enfiihl 
qu'il  s'agit  de  consiAier  s'il  était  tié  v'aWt, 
Isntopsie fournit  en  outfe  des  iDdiiSes  IM- 
ponaM»/-Oa  dlit  MoMéref  l'Matdn  eer- 
Vfa«,  M*po«MH,(itte«Mit,4afiiia«tde 
stYMiéale,  taconiearMfnécMiMietcB 


préaeDoe  <Um  talie-m  talta  parlivAi  ea- 
Ml  digestif,  le  présenea  oa  l'abaaaoe  dai 
valvnlea  eonBiv«oie»«t  dca  Ixsseltires  i»- 
tntinalla,  la  siMatioo  des  taslioolas.  -^ 
Chea  revfatK  visfeje.  bo  «ervaDa  déjfc  (t« 
la  oonsiatanee  «t  les  crrooavolotionB  sent 
plus  ou  noiae  deasinéea  ;  les  peomoaB  sont 
fermesjdeneSfpeasntB;  d'une  teinte  (tm* 
eéa  s'ilt  n'ont  psa  enccn  respiré,  M  sont 
plus  légers,  crépitanta,  rosés  hraqM  l'air 
j  a  déjà  pénétré;  la  foie  «M  graiiainrf  et 
d'oB  roagobrut,  at  ••véaicelaooktiaM 
an  ilsiéa  d'aotul  plw  JatroAtra  at  plal 
amer  j  qa*  l'jeeaHdwoMnt  «  aa  liaa  p)n 
prtédu  terawBaton);  dé  néma la laéco' 
ainin ,  ooir&ire  at  poisswk ,  est  dana  la 
gras  inlealin ,  niafa  plai  prts  de  sao  ama- 
DWDMonnt  qoe  ^  sr  Ih ,  aelon  qa'U  1 
manqué  plus  ou  mains  de  taaipa  poar  que 
l'eafÏDt  Hjjt  afrivé  i  sa  matarit*  00iBpli4a  ; 
alorsÉuai  taa teatiralaB  sont  oa engagea 
dans  l'auDena  inguinal  atr  prta  dé  eet  an* 
Dsav.  -^^  Al  Daatraire ,  obea  l'enbat  imm 
awMi,ln  eertaau  «at  mou  at  sa  Sàrhceest 
lise»;  le  faie  est  situé  préa  de  l'omUia,  «t 
aa  véaicvla  M  aoatient  Qu'un  pan  de  li- 
quide séreai  «t  aou  amer;  lé  BéeDmara, 
•eolemaaijaoae  at  légéramant  vurdfttra, 
■'est  eooora  «fua  data  l'iutestia ^réteoi 
4boe  Is  asBHmDotDmt  du  gros  ioMelia  ; 
il^B'aiiste  point  encore^e  «alvoiee  Aads  lé 
ouMl  digestif,  «t  il  n'y  a  qaa  très  peu  de 
tmsaelarea  SB  oMon;  les  leatimUaa  aaat 
awara-aîtsé»  pria  dea  r«nis ,  o«  d«  taeiak 
A  qMéqw  dieLaBoa  «la  Tanuaso. 

A  l'aide-  de  caa  ^'vers  s^nea.  «a  peal 


p«ar  tu  cuMfe  la  viabilité.  Cepeodaat  il 
peut  ae  l^réseater  des  oireuastsaMs  oà, 
bien  qae  le  dévakipperoeat  du  tMaê  ant 
à  peu  prit  sufBssnt  pour  qu'il  priaaa  oga» 
(inuarde  vivre  bonda  aeîn.daaa  Mèn,it 


égard.  Oaasce-oss,  rboaimaderartdait 
Ctra  bien  pénétré  due  oou  séquences  graves 
qa'aurt  au  déeisioB  :  et  si  de  ta  déslara- 
lion  da  viabilité  doit  résulter  nm  déaavea 
de  .paternité,  le  repos  et  le  banbaw  d'aae 
famille,  non  moins  qoe  l'Inlérét  de  l'eo- 
fant.  veulent  que  le doalaeoit  interprété 
daas  ie  saaa  da  la  non^viabilité. 
'  Am  UMJodM  prMafiMiM  d  AiMllM«iK8 
atwtMwti-iUatlnuwWllMf  — aottveatrwt- 
Ikmeat  aOboit  dH «siMMnm 4é Mté- 

1:,  -i-.-i  v^-iou*,; 


e  ft  celui  do  foie  (hépaUMlion  noffb). 

ris  M  naiM,  ti  elt  plm  deMe,  plu  p«- 
unt.-phiB  FétuUot  BOOB  )•  Mtipal ;  nui 
il  SM  irte  rrïablo;  et,  loraqa'ea  IliMàuoB 
te  iédùre ,  !•  snr&tce  de  l'-inanen  <ra.  da 
1*  dèiAiran  offire  k»e  nnUiiude  de  gmiur 
iMkm  ronges  qui  s'écraseai  rsclleaMal 
wm  le  ddgt.  La  laag  qu  en  dtorale  par 
la  presdoa  eMnoias  abondant  qae  dîaa 
lecasprécédeot;  il  estnèl^  des4roeité,et 
reasMihle  h  une  «erta  de  He  de  vie.  C'mi 
BD.secoud  d^ré  ds  pscmnoBie,  qei  h  ae 
prt>eale«rdtDaireaWDt  que  qnelqMS  j 
aprèa  la  nsimnce.—^  Tantôt -eaftii  le 
poliitofcaire,  scdide,  «ompaste,  deaae, 
periuértle  k  l'air,  ae  déchire  aveo  «ne 
grahde  bdlîlé ,  comme  dans  l'état  précé- 
dant, et  offre  ce  méow  aspeet  green  ;  mats, 
as  )^e  dWa  teinte  nmgv,  il  a  o&e  teinte 
grise  UaKhàtre  (bépatisatioD  griae) .  el  il 
est-BbreDvé  de  pus  i  peine  mêlé  d' 
petite  qoantité  de  sang.  ^-'  D'autre»  ioÎB 
las  poiunoQS  sont  le  siège  de  cette  affee- 
tioa  qu'on  a  décrite  s(rm  le  nno  d' 
fMttoiMNHre  en  d'«iulureistffli«iit  iardoot- 
fàrme.  Ils  sont  piM  valumiaeox  et  plus 
lourds  que  dans  1  état  sain,  leur  lissu, 
dense,  eonapaoïe,  liianiD,  décoloré  et  Us- 
fard,  kîsee  à  peine  découler  par  la  pra*- 


sion    «De  pelîte  qnanihé   d'un  Uqoide 

eérenx  inoelore. — Souvent  Eauore  Isa  pou- 

I  Boot  le  siège  de  umbreus  Uiber- 

Guleei  qui  en  occupent  pariicaliiérenieDt  la 


138  TRAItË  Dl  HËDBCiNB  LËGALB  BT  DE  TOXtCOLOGIB. 

dira  plus  ou  bmibb  graves  ;  sooveat  «uksi  < 
des  maladies  se  déclarent  en  lui.  per  le 
(ait  mtoM'd'aDacooacbemeDt  laborieu; 
ou  bien  an  momenf  où  une  «ie  si  différente 
de  celle  dont  il  a  joui  jQsi]B'alors~  déter- 
mine de  nouveanx  basffins,  de  ocuveUea 
sensations,  des  fonctions  nouvcjles.  New 
dévots  donc  eiamitier  quels  sont  les  étau 
pathologiques  qui  peuvent  comproawLtra 
TezisMoée  du  nouveau-né. 

(*  Les  powun*  surtout  prélenlml  da 
Boaabreusta  aUérsIionaorganiqtiesïTaAtôt 
leur  lisM,  gorgé  de  «aigi  est  i4otacé;ii 
«st  moine  souple,  iDcâDS  élsstiqne  que  dans 
l'élstsein;  on  le  décbire  avec  k  mène 
bdHléqoe  le  tissu  de  la  rate  ;  el,  par  Iîi 
pression,  on  en  fut  sortir  un  sang  épais, 
abOndaDtet  noirltre,  qoi  découle  en  nappe. 
Cet  eagorgenent  sanguin,  cette  tpUiùêa^ 
tion  des  poumons,  prenaier  degré  de  l'état 
infUmmaletre,  estaaaei  commune  chez  les 
nouveeuS-nés  lorsqu'il*  ont  éprouvé  dm 
lorte  compreasidn  ans  passi^ae^dii  baasin'. 
—  Tanlét  le  po«noo  est  plus  Ttrfumineai 
que  dsns  l'état  naturel  ;  son  tissn 


2*  Le  onrwiu  et  la  mwU>  ipMirp,  na- 
turellement si  délicats  an  moment  de  la 
naissance,  préflâMent  souvent,  cbas  les 
BonTeaux-MS,dnecoesist8ace,encore  moin- 
dre que  dans  l'état  sain.  Soit  dans  quel- 
ques portions,  soit  dans  toute  l^tendaed» 
l'spperrï  cérébro-spitAl,  la  snbstann 
blanche,  nmolHe  et  réduite  en  nne  boni)* 
lie  difflnen te,  exhale  une  brte  odeur  d'fay- 
dn^èoe  soirbré;  Sonvect  aumi  ce  ramol- 
llssetnent  coTntlide  avec  un  épaDchement 
sanguin  ou  une  bémorrtugia  cérébrate. 
'l'autres  fois  l'appareil  bérëbro-spinal  a , 
au  contnire,  plus  de  OOneialaBee,  plus  de 
densité  que  dans  l'état  nainrel.  -^^  D'an- 
tres fols  encore  une  acoumulath»  de  se* 
nfiâté  dans  le  créne  (hydrocéphalie}  o« 
dans  le  canal  rachidien  (bfdrOTScbis} 
laisse  à  l'en&at  peu  de  (Canoës  de  vie. 

3"  Le  caHoIdtgesii^eBtaooventaassî,! 
l'époque  de  la  naisBaoce ,  le  siège  d'ahé- 
rvtionB  plus  ou  moins  graves.  Quelquefois 
la  membrane  muqueuse  de  la  bouche,  de 
pharyni,  de  l'œsophage,  qui,  même  dans 
l'étal  sain,  présente  toujours  cTiez  les  con- 
veeux-ués  une  couleur  d'un  rose  vif  on 
même  une  injection  assea  prononcée,  a 
une  rougeur  uniforme  et  une  épaisfenr 
sensiblement  auginentée;  l'œsophage  «st 
enfiaminé ou  ulcéré,  etl'QStoaiac  tui-mèrae 
est  comme  criblé  de  semblables  ulcéra- 
tions ,  et  rempli  de  matières  brunes  pin 
ou  moins  consistantes.  Ces  lésions  coogé- 
nltales,  qui  pourraient  en  imposer  pour 
un  empoisonnement  par  une^«ub8Iance  coi^ 
rosive,  existentsurtout  ctiezdesenftntsqoi 
d'ailleurs  ont  encore  toute  l'apparence  de 
la  BSol^;  d'oil  l'on  doit  présumer  qu'elles 
sont  l'effet  d'une  gastrite  aiguë  survenue 
dans  les  derniers  jours  de  la  vie  inira- 
ul^rine. 

4'  L' inflammation  du  CŒu^r  et  celle  du 
péricarde  sont  assez  communes  chez  les 
nouveaux-nés  ;  M.  prfila  les  a  observées 
huit  Ibis  dans  la  ntËme  année. 

6«  Enfin,  il  D'est  p^  rare  de  voir  des 
(Bd/bdU  nallre  avec  la  variole,  la  rougeole, 
le  muguet, l'ictère,  ou  avec  cettadéoe 

i:,  -p.-i   v^-iOO'^ie 
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improprement  appeté  eiidareiBaeiiieiit  do 
tusn  cet  I  Blaire. 

AdmeUrons-n&aaBVscU.  Deveis».  qno 
•  l'enbiit  qui  eontinua  de  teter  pendint 
les  proBiéres  ilagl-qtulce  hearOT,  etqlii 
H  aocconbe  nènw.qae  daM  les  troii, 
qsau«  oa  cinijjeore  de-l«  nitistnca,  mbs 
l'infioMMe  dea  pfSgrès  qu'ont  bila^Bl- 
céralioiH  db  la  menbnme  maquwn  iMe*- 
tiaaleqa'UBniiapp«riéMaD  Douant,  n'est 
point  «n  eabnt  viable  :  «a  toru  fue ,  m 
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aM  vhxtt,  it  Éttdiffioae  4e  j^er  d*  ta  via- 
kOM?  »  [Utd.  Ug.,  S>  édil.,  LU.  p.  fS.) 
Oa  lÀea  recoaaahroBt-aeaS,  aracH .  Col- 
l«rd  de  Martigny,  que  l'ettfaBtqvi  apporW 
«■■■■Usant  lefWDMplaa  oU' naotna djve- 
loppA  d>»e  matadie  moHetfa  poslérisar»- 
Mflot  à. la  Daissanee  N'«a  doit  pae  moÎM 
élradéolan  viable,  s'il  est  d'aillevra  né 
vivast,  DOB  BwneHneax,  et  «DfflaaBuuenit 
dévaloppé  pcnr  vivreT 

■  Aueane  loi ,  aoeun  juriwoMatte ,  dH 
H.  GoltsrA  de  Hartigny,  B'e>%e,  poor 
qa'aa  enfaM  Daiaae  civllemeot  viable; 
l'alMaKe  d»  maladiee.  BD  droit,  la  pré- 
somption de  viabilité  subsiste  jusqu'à 
firewe  contrairs.  Or,  dans  les  deai  cas 
•à  H  enfaol  lég«lsne*i  présomé  viable 
anvit.  aux  ytsui  da  la  ntidacine ,  ou  trop 
imparfiaiieineBt  développé,  on  auràtd'VM 
■oaslrvoaiié  aascDtieJleaest  mortelle,  la 
jurispnidence  dMait  adaieUre  que  la  pré- 
•wipUen  légale  oMeraatb  )a  déclaratioD 
ée«  bomnes  de  l'art  \  patca  qu'alors  ils 
poricBt  ua  jugemeat  dégagé  autant  que 
possible  de  toutea  les  canaee  d'erreurs.  Ce 
jogetaent  fhit  preuve  contraire  i  la  pré- 
MMipUon  légale  d»  viabilité.  Maie  ai  la  fi»- 
tee  né  vrvaat ,  non  mOBBtraeai ,  d^wlepptf 
poor  vivra,  apporte  en  «ainHmtie  ferme 
plu  on  «Minfl  développé  d'vae  ataladie 
mortelle .  oa  iw  aaorait  reeooaattre  que  la 
déclaration  de  médecins,  ««'«n  M  m/itm 
•>'«*(  pomt  viable,  ait  les  caractères  d'u«e 
preuve  solTisnite  peur  anaulsr  ia  pré- 
loRiption  de  viabilité  :  car  1»  diaguoelic  de 
l'boDiine  de  l'art  ae  repose  alors  que  sur 
des  pf^imbUM»  plus  on  -Uoiiia  tncertaioea  ; 
aùUa  causas  d'erre«rs-i'e«viraaneat,  an 
seul  lostaut  snfB^asIqoefois  poar  le  dé- 

>  Pour  que  n  déclaration  ait  IMt  la 


pût,  dans  tous  les  cas,  résoadrrlee  pro- 
blèmes suivants  :  L'origioe  d»  ia  maladie 
qui  a  emporté  le  fœtas  pivs  ou  moins 
promptement  après  aa  aalssance  est-elle 
antérieure  ou  non  k  l'accoDcbementî  'Si 
elle  n'a  commencée  se  développer  qu'après 
b  naissance,  eat-ii  oertsin  qu'elle  recoa- 
nilt  ponr  sanse  la  débilité  trop  grande  de 
l'orgaïkisatiOD,-  oa  bien  n'a-t-el1epas  ét< 
prodaite  par  no  acck)eatqne)ooBqn»indé> 
pendant  de  toute  prédispositioo  organi*. 
qoeî  —  A  quel  degré  de  détetop^emait 
la  maladie  doit-elle  être  parvaiue.  ft'  to 
ntiaimaa,  pour  eidure  dès  lors  toute  poa- 
siUbté  dé  vivre?— Dans  qaeldélai  devra- 
t-elle  eanserla  aortponrqQereofanistrit 
réputé  non  Tiablet—  Enfin  est-il  c^iain 
que  ta  maladie,  mulelle  plu  ou  moins 
longtemps  après  ta  naissance,  l'était  déjà 
lorade  l'aceoucbemeat?  N'eOt-i)  pas  été 
possible  d'en  arrêter  la  narcbe,  si  ou  l'eftt 
eombattne  par  an  traitampnt  convenable? 
etailleaotraa  cirecastances  susceptibles 
d'influer  snr  le  'coure  et  la  lermtnaisoa 
des  maladies  n'ent-ellea  pas  ooatribaé  à 
l'aggraver?  . 

»  Quel  nédecinoierait  se  prononcer  sur 
oaa.qaMtmisf  Se  présenterait-Il  ne  aeol 
cas  qui.  fftt  asseï  da(r  pour  qae  deux 
bommes  de  l'aH  n'épiasent  par  des  opi- 
nions djffirsatesT  «t  anr  quelles  données 
errbtmat  [«posemit  laar  dàoiridnT 

>  Disons  deac  qae,  dans  l'hypothèse  «Et 
na  fmtaa  mmrt  de  maladie  quelque  temps 
aprèa  aa  naissane»,  te  déolaratiOo  da  mé« 
dada,  4Be  cette  maladie  eieht  la  viaUlHé, 
serait  însnfBsante  pour  exclure  In  pré- 
soiBfktion  l4;ale  de  viabilité;  paroa  que, 
d'une  part,  la  cause,  la  narcbe,  la  lermt- 
aaisoa  des  maladies ,  sont  plus  ou  moins 
inesrtaines:  que,  d'une  autre  peit,  h 
dtegnoslic  et  lie  prooestlc  en  sont  souvent 
ofasenrs  et  lonjours  soumis  à  trop  d'er- 
reirs:que,  conséquemmeat,  la  dédara- 
Uoo  du  médecin  n'est  point  alors  une 
prwHM.maia  une  ' présomption  plas  on 
notas  forteconlre  taprrifompHsn  \é%aU  de 
viabilité.  Or  il  est  de  Jurisprodence  con- 
stante ^M  la  pritomptiM  Ugale  ne  doit 
céder  qu'à  une  prtuns  contraire  eomplilê, 
et  non  à  une  aimpte  pmtompifm ,  qu'il 
serait  loajoars  facile  d'élever. 

Hennrqaoaad'ailleors  combien,  dans 


peids  saflMat ,  il  iiWrait  qoe  te  médasin  '  le  oas  de  l'artiela  SI  i ,  serait  Bbtnide  la 


tas 


THAITËVft  HâDBCWB  LËCAUB  ET;  DE  TOXIONjOOIE 


syilècas  selwt  lequel  un  «iTdnt  raortquel- 
qu»  (««{H  »(irâa  h  nilgaMe.  de  iiNladw 
orgjiMqDa  iunâf.  ierart  oonudéii  comme 
lum  whie-  Uo»  Eiinrae  aoeaacke,  ivant  le 
WDt  qualra-viogtièna  JMr  ilii  maràge, 
4' un  eslau  dMt  le-  déi-eieppenuit  »- 
DttnaeoleireoieDt  une  geetaiioB  de  mtat 
iUoii;.le  piari,  ^iil  n'avait  paa  enaila- 
■aaoa  de  la  f  rosseiae  avant  la  mariage , 
m  B^rliW*  autNiMnaBl  ë  l'aaU  de  naii< 
HPWiia  iai  l'autoràe  à  désaveuer  l'an^ 
ttal  :  nwi*  celui-ci  ^neeonba  i  une  im- 
Jldîe  congMtfle.  6i  on  Je  dMare  non 
viebla^  OB  anpala  In  droit  da  d4uwa  een- 
cMU  eu  mari  ptrVartide  aU{  etoepen- 
flaat  ividemmant  oaite  cifcontunee  de  la 
maladie  mortelle  de  l'eafant  ne  praote  tien 
en  foveor  de  la  pntnrnité  du  mari.  U  ré- 
tulte  donc  du  IroiaiènM  alinte  deceV  ar- 
licle  314,  <^J'eni>DtBs  doit  «Iromnai- 
d^  oomsiB  non  viable  lia*  lora^e-le  d4> 
veloppeoMMiBiparfcitde  a»  «rgentaation 
fanooce  nœ  naiiannca  antieèpée.  *  (Col- 
lard  de  Hartigny,  lea.  •«.,  p.  SM.) 

Qp  ^  donc  ittUir  imidhmi  rt^  g^ 
uërale  quu,  lorsque  le  développeaMnl  de 
l'orgaDiasIiai)  eal  évidemment  aanaavaocé 
pour  que  lea  roecUwt  a'nècnleoVr^fulM- 
rwn«ni  au  moment  de  la  aaigaanM,  qu'il 
D'eiiUe  paa  de  vice  de  enformaiien-  in- 
compatible avec  iactwtinuation'de  iBTie, 
que  l'enfanL  a  pouaeé  dea  cria  ptemi  ei 
IKiaorea ,  qu'il  a  bit-  des  nMuvamenta'  ré- 
yét^ .  il  dut  At»  dèfl  lora  rtiftoà  etoO»' 
nm(  liable.  ^uand  bin  antow  ta  «eni- 
^\njaa  «t  aw  tut  apparani  de  ««Me 
UJiKWient  qwlqnaa  inqultodes  wr  ta 
dqrAe.de  qOD  eKiStooee  :  parce  qnSm  ne 
peut  jamais  avoit  la  c«rit>ade  qwela  raa- 
liMlicdontanlepriaumaauetat  a^ieeeen- 
ijelleuwol  iocampatible  avec  ta  prolbnga- 
iwa  de  H  vie.  an  hmnu  pnodant  m  oer- 
Uin  temps.  Il  doit  encore  ttfe  i4paU 
viable,  4ora  mtoia  qu'il  vient  b  soccomber 
au  bout  de  quelguaa  jaura,  ou  teelcmanl 
ail  Uni  <i>^i>Blq«ea.beaHie,  parce  ^V'il 
n'cM  jamaia  oertain  que  la  unnlnaison 
(iiiM8te  de  la  mniadie  n'ait  pas  éiA  hflt^ 
eu  tléierrainée  par  qualqoe  cause  toappr^ 
ùia  09  in^perçua. 

EoSs  letle  est,  aui  yaai  de  la  kw,  la 
force  de  celle  prAeomplion  da  <ÊiabUiti , 
Iwigu'A  wi  «mihiMl  gu'uHM/imlaM  vk, 
qii'il  (wU  pour  la  ditrairenmpnwraoer* 


talne  de  la  lon-viabilitri.  H 
particulièrement  un  arrAt  de  licsur  royale 
de  Limogea  (IV  janvier  4813)  qui  a  re- 
oonnwiitbtAoD  enbnt  dent  la  vatunii 
naaa  seable  trèa  oantaatabte.  Nous  ciie- 
roH  eoaii  nn  .arrêt  de  la  eoor  royale  da 
Bordeaua  (41  février  4930],  qui  a  iagt 
•  qu'n  enuBt  doit  Alfa  légalement  aêpuié 
né  viable  fnm^il  mt-ni  «icanf,  à  tenm, 
UenGeaiapmi;  loi*  méni«qa'il  serait  «Ht 


00  AÛtapapJeoUqueappareBttaid'aiUenis 
il  n'est  pas  pfouvé  que  eet  état  apoplec- 
tique apparaat  aoit  le  résultat  d'nu  vice 
de  conrermation  o«  d'une  léeioa  anlé- 
rteore  k  In  naiaaanee.  i 

Ikt  vitM  à»  eêuftrmaiéOÊt  qui  MMtbàm 
(n  wmUUU  (^»ê  maMlrM).  ~>  On  ogm- 
prend  eosamnaèrnant  aena  la  dénnnùna- 
liea  de  nwnuntaftt^,  tont  vice  dn  eeofsr- 
malion  d'un  eue  organiaA,  teoln  ëéftMoe- 
silé,  toute  disposititm  de  son  corftn  na  da 
qnelqu'nan  de  ses  partiea ,  qni  s'écarte 
pioB  on  maine  dv  typa  natond;  et  par 
8vKa  «1  appeda  MMatrM  lue  feetoa  qai 
préaenlent  une  de  ces  oeofonnatiansMior- 


Buffi»  a  dlsUngné  trois  el 
trea  :  4  *  lea  ntonitMa-  par  encis  ;  S*  laa 
moaslree  par  défaat  ;  3*  Iw  moastrea  par 
renveMemeat  ou  bnsaa  pœitioo  des  par- 
ties.- IgrandiasanL  le  aedrs  tracé  par 
Bnffiw,  llresclMt,  Oetfroy  SamlrUU 
lairn  et  quelques  notns  natucaliaten ,  ool 
donné  die  efausiBcatioga  des  ■nostna 
beeoeoup  pl«a  aekplMas  et  plua  ea  bar- 
anoninnTCO  lai  progrès  deeicienoea  naM- 
ratlqs;  mais  naiia  n'avons  pas  à  décrin  las 
diverses  aapèeea  da  monatnsotités  ;  nods 
n'asena  t  tas  nsviaager  qu'au  point  de  vos 
da  la  médaoine  légale;  e(  sous  ce  ra{H 
pOfL,  celle  de  Buibn ,  qnoique  moins  scien- 
tifique, non»  woibln  auÀsanLe  et  pins 
ceavenaUe  à  nptra  sqist ,  par  cela  méoM 
qu'eHa  est  pins  aimplÀ, 

'  0.  Jfimelossditt  par  Mcèi. — On  appetle 
ainsi  eauK  dont  une  ou  plusleora  parties 
dn.cosfw  aoat  doal>le8  ou  nâme  triples, 
on  sont  SBuleaient  pins  développées  qu'elles 
ne  doivent  l'étM  satoaellemeol.  Os  rang* 
dnns  cette  classe  Isa  f<Bliu  qni  ont  dés 
doigts  ou  des  membreu  surDumémlras, 
ou  même  deus  corps  réunis  «aaamWe  de 


lœ  LA  TIB  ET  DB  LU  TlAHUTi  CHBZ  US  NOUVIAUX-NËS. 

véoDraal  jusqu'à  lige  àa  vingt  et  uo  ans 
(  BuflbD,  fli'tlotra  najur«II< ,  supplément, 
t.  Il),  et,  de  Doi  jourt,  les  deuic  jameaui 
aamoig.  dOus  offrent  on  exemple  étonuant 
de  ce  genre  de  moDilruoùté.  £d  général, 
lei  DUMATM  par  escte  soQt  r^qt^' 
viable*. 

Or  ^Mnnnit  etacora  ranger  la  iMmEipe 
die  nônilnxiritéa  psr  «tnli  (dea  dipl^gA- 
nèsea  ]  ces  grossesses  congéniales  dans 
lesqneHefl  11  j  a  inctntion  d'un  aiitreftatue 
dans  les  organes  d'bn  ftBtuâ'eo  apparence 
Nen  conformé.  On  range  oommunémeot 
parmi  lot  mmiatmoeltéB  avM  eiete  cens 
ehea  qoj  tt  y  a  occla«lon  on  ioperforaiian 
dt  quelque  ouverture  naturelte  des  nreillea, 
des  paupières,  d«s  làvrw,  dn  vsgip,  etc. 
Caa  imperfortlioBe  ne  sent  pas  regardas 
•emnedes  motife  absolos  de  non-vfabHité, 
è  moinB  qu'il  n'y  ait  obliiérà^ou  de  l'œso- 
pbtge  ou  4a  quelque  partie  du  canal  in:' 


b.  Uojulra  par  défaut.  -^  Les  mODS< 
très  par  iéhm,  c'wat-^-dire  les  eafanta 
qui  nsisseai  privés  d'une  ou  de  pliuieura 
parties  plus  on  moina  essentielles  i  la  vie, 
sont  tes  plus  communs  de  touB  ;  et  les  plus 
remarquables  sont  les  acéphaln  et  lat 
tauncéphalu.  Cbea  las  preaaîers.  il  y  a 
absence  de  toutes  les  parties  qni  compo- 
sent la  tfite ,  du  cerveau  et  de  ses  dépen- 
dances, et  le  pluB  ^uveol  aussi  d'une 
portion  plus  ou  iBtHBS  coiuid^abU  du 
tronc  :  U  raate  Benlemmt  quelques  ves- 
tigaa qui  indiquent  les  parties  manqnintes 
La  vie  de  pareils  êtres  est  évidemment 
impossible-  Chezlessecoods,  ilysabsenca 
du  oflnQ ,  et  le  plus  souvent  aossi  d'une 
portion  delà  Tace  ;  le  cerveau  et  te  cerve- 
let manquent;  mais  la  moelle  allongée 
eiiite,  linsi  que  Isa  parties  qui  ep  rr^oi- 
vaut  leun  nerfs.  On  trouva  chea  oaa  àlres 
les  viscères  tboraciques  et  le  cou  ,  M  au 
nains  ose  grande  partie  de  ta  hce  :  aussi 
•ont-ils  euGc^tiblas  de  vivre  pendant 
quelque*  heures  bu  méiue  quelques  Jours, 
bie*  qu'il  soit  ordiaakeoieat  évident  qu'ils 
H  MDt  pas  aptes  I  continuer  de  vivre  (1). 


iii 

Ou  a  vu  dea  GoUis  n'avoir  qu'un  aH, 
cofnine  les  CyclepM  à%  la  Fable  ;  dans  off 
cas,  eu  bwQ  il  n'exiate-  réalleasaoi  qo'na 
seul  (Bil,  on  bien  (oe  qui  arrive  plus  ff^ 
quemment)  Isa  deux  yeuK  sont  aoDolés  oa 
ràonia  dans  une  sauln  osvilé  orbitaire,  M 
luan  il  y  a  deux  oavitéa  qui  ooBBiHnU 
quenl  eairc^lies  faute  de  «lolanD  aUmwi. 
date.  Ce  vit»  de  eoafcnniliaB  ei^nade 
leiyMrs  avec  on*  anaMépttalie ,  et  aat 
moDopsM  doi  vent  AâM  aaainiiéa  aux  anw 


Dans  UD  aecood  genre  de  moostruoutén 
par  débat  da  dévclappement,  on  plac*  la 
dIviaioB  dea  partioa  «ntre  loaqueltea,  daon 
l'éi^L  HKnal,  il  doit  y  avoir  contiouité, 
Tal  sarail  l'écirteroeat  d«a  m  du  criM 
demain  pasaage  i  nue  «ncéphaloeélo  friu 
on  moins  votamùteose;  tel  eal  aussi  le 
qnu  M/Ida  avaa  faydroradiia,  qui  permet 
à  peine  quelques  jours  de  vie  s'il  ut  situé 
an  bant  de  la  colonne  verUbrale,  et  tout 
an  pin*  i;nnlqBas  nwia  ^  ît  a  aon  siège  ploa 


parois  tboKciqnaa  on  an  aansda  dift- 
phngae,  pa*  laquelle  le  onar  se  trouv»- 
raitkon  dv  thoraa  au  daaa  la  cavité  ab- 
doaaiHtef  on  biao'  na  éeaaMnant  de  la 
tigne  blaneha  abdooÙMle-on  dn  l'ombUia,  . 
Bvea  Iwrnia  da*  viacèrea  abdosainanx  :  eta 
BK»atr«B*lt4a  SMlnaat  le  plv  ordiulr»- 
naoi  la  viatâlité.  D'aatrea  fois  m  genre  dn 
inoDStmnsità  par  délkat  dedévetopfMiDeM 
■e  oonuato  qn'ea  uao  division  trop  pea 
importante  pour  mettre  ofaUacle  à  la  vis  j 
tels  sont  le  bee  d»  liAvre ,  la  diviaioo  it 
«oiie  dn  palais,  l'faypoapndiu,  l'MlKipbi* 
dn  la  vessin,  ate. 

e-  JfoHttrrt  ftar  rvMwratmMl  ou  fmuM 
poaHitm  daa  ftrU4t.  -^  Qa  range  dans  celM 


(■|C 


,,      _.i  *UVdc  ■opfbtvltlAfl  ; 

lul(tmt«Mtj«iiniU<wfiriiiiuS(lihrMt 


«é   H> 


iwi  lUMcadnc).  -  Si  b  tuiai  de  c 


ctpbiUiilcAlàtérépntcTiab^ 


tilt  pu  ruDiUié  l'i 


«na  qnlle  iIUDtfM  oa  doil  praeàdw  i 
n  dd  fatat  cl  coBiiaur  Tàial  4>  ''■Pt** 


uylc 


I3t  TBJUTt  DE  HtelCUŒ  iMtdX  BT  BB  TÛXICOLOCIE. 

cluM  iM'indivKJiu  eliez  leeqœlg  uii»-jou 
plusiaore  ptrtiee  di  cerpa,  siiuée»  ardi- 
Mirementaiicâlé  droit,  m  irouveot  Irans- 
pMies  i  gnadw ,  et  oi'm  vertA.  On  a  *n 
la  WaMpMiltoi)  oomptète  dMorguM  io- 
wnet  nistw  aiaai  sum  qa«  l«s  npports 
de*  OT(iaHSMtr««iuBt  l'eaMinbled)!  né- 
la  vital  fl«  reBWDtaiit 


D'autraa  foia,  an  coainin,  ■■  organe  ea- 
•eatiel  à  ia  vie  paot  m  tnincr  tdloaent 
d^>lac4,  ^v'il  Jie.paiaae  plna-  reoplir  les 
touctiona  qui  lui  sont  dévèlu«tdaDarordn 
Batural . 

M.  Derargie araagéaa Donbrade* M- 
téngénèât»  ,  des  «<m*  4»  eçmformatiut,  le 
fœtus  extri-alériD  et  la  naissaMa  de  pin* 
de  Iroie  fceWs  jumeaux  ;  »aia  lea  Ma  de 
grossesse  ettra-gtérifle  et  de  groaaewe 
omposée  DO  noue  «embleot  pea  avoir  d'a- 
aak^ie  réelle  avec  lea  «ien  <U  con/braM- 
tûm  prapremeDt  dite. 

Dans  cbacon  de  M»  troia  geweS'  d« 
noostrooiitte ,  il  poot.  sa  ftiAaaater  ma 
Inde  de  vaciétéa  et  de  degrés  diKnnie  : 
Bans  n'avoBS  pa  iadiquar  que  pow  les 
priacipsuxriBÀuBcequ'ilsMtsurlMriabi- 
iaé.  «  SMtmonaUwtdaaaiataagagarigoa- 
■eax  dalaMU«<;kielé|akditH.CoUMll 
'  da  Uartigay,  tes  MavMaM-aAs  aiuifuols 
maiiqinraienllaMe,  l'eMépkale,  te omr, 
Iflibie,  l'estanao,  fasopbaga.les  hitas- 
tina ,  o«  las  4bmx  raiae  ;  les  «aaopsag .  W 
•aliuia  attenta  d'bydrixéiAalia  congém- 
lale  ou  d'hydrorfdM  (vïm  M)Ua),  d'e»> 
cé|tbaloc*1a  volaiiiiBeBae,  de  certaines 
teroieaonbiUcales,  d'obStémion*  eongé- 
mlales  aseopUgleana,  intefitùnU,  ot^élrale 
ou  bronchique,  et  de  cmUimb  eapàcas 
d'UtéragénMe*.  Bo  on  mM.j»  réacrve  le 
Utra  de  insMlrat  aai  fcatus  chai  lesquefa 
le  développemeot  d'un  ou  de  ploeieurs  or- 
ItEuiei  tnporlanu  a  Marrtté  m  perverti, 
du  islle  sorte  qo'Hs  n'offrent  ni  la  stnic- 
tUTB  anatomîqne  ordinaire  de  leurs  sem- 
blables ni  U  possibilité  de  vivre  entant 
qu'eux.  C'aet  d'eux  qu'il  but  din  avec  la 
lot  nmiaine  :  Non  tuni  H(m4  ful  oontra 
fbrrnam  humam'  gtnerù  conccrito  marepro- 
creaniur.  {loe.  cit.,  p.  317}  (l).  » 


iHaiHit  obtftn  CcuF&aT  SûI'Uilava , 
.  qunliani  d*  iwblUi^  qiia  la  tinitoiagii 
pmt  fostnir  >a  Méttedn  %ute  d'atUn  naici- 
gBtowBti  :  wi  ippUcilioDi  i  la  jaMice  tiTîU  M  ■ 


Di  Vexpotitiou,  de  la  luppnuion,  dt  la 
tttppoiilion  al  de  l<t  lubititutioa  d'enfant 

(déport). 


'  Codef4iuU,tTi.  319.  —  i  Cen^t  qtii aD- 
ront  expoii  tt  dilaiué  en  un  lien  eolhaira 
un  anbuit  ao-^aeaens  de  l'tga  de  sept  ans 
SccOBiplis;  ceu  qui  asrMt  dawrt  l'ardr» 

h  jiMlre  srimiMlla  paaTaat  amir  CB  caMaiaH 


roDt .  elle  Ic>  rédu)l  t   leur  jotM  'ilear.  . 
lui  a'i  trtffi  faDeittte  ioripieilé  e«  éat 


thcmlie  la  oniir  qai  a  fait  adaplo- 
ea  loat  pij'  une  tolulinn  ,  oa  le  trume  dam  le 
^^iD«  et  ta  pnti^e  de  ti  religiab  dir^Lienne; 
rica  a'éMtt  {Aa)  aalanl  qoc  de  hapliisr  ttftri- 
meul  lu  deux  Itlm.  ^mtàà  il  aa  ciiatul  deax,  et 
rirn  louidc  plm  nlianaa).  deplai  i^uaTarme  lai 
donqiel  de  l'obHmlioB ,  piiÏHja'trcc  dcoi  lél«t 
Il  j  a  cDDiMinneirt  dcui  vatimiii,  deas  iodin- 
dnaKtii  hionteii  avccuaa  KolettU,  une  mla 
ToloDti.  ane  Hala  iadiiidaallla  aiorilé.  I>(  Xèr%- 
tologie  non  BB>ei|{ne  d'aillenn  qn'iTco  uas  ualr 
titeitn'eii>leJ*iDiu,/HirBi(i«iWHUlmiwnaUu, 
qn'ua  coq»  priDcipal  er  rlriat  pir  lai-infaie; 
^•k  McaiidCDiptHtainîiwraiiiiparfaiietB'nt 
qa'aB  tU*  pariiitc  nriat  sar  le  pisBio-.  La 


ilAfila  dM  natiRni  a  deux  i*a».  fuiiiii  de 
«DE  qui  b'o«(  (fa'aae  iMc  —  Da  la  ••hiUia  4> 
eiU  ({uatiaii  girincipBli  dirira  aaUt  dt  lantn 


rapporta  {Aiilif.  dtftù,  t.  Il ,  p.  ifif),  qae 
dtaa  le  sti<>  ùicle  aa  nuuh«'do«MB,  ejaai  rat 
aBJttMOHdtecuur  daoMMM,  fct  nadiwt 


DE  L'BXFQHTIO»;  PB  LA  6UPPRS9BIQ>< ,  ETC..  D'SNFAMT.       U% 


de  t'etpoaer  ùaù ,  %i  cet  ordr»  a  iU  eM- 
tvU,  B«rool  pour  oe  seul  fait,  candamaés 
i  on  enprieonaenieat  de  six  moia  à  deux 
■oï,  et  i  Hoe  imendede  seiae  francs  s  deux 
ceaU  fraoct. 

/dm,  art.  350.  —  Ut  peine  portée  au 
prudent  a  nicla  aen  dedeiuaaakcia(|aQB, 
et  l'uModo  de  cinquante  fraau  k  quaUra 
oeott  francs,  contre  les  loleurBOulilricee, 
institatevrs  oa  instiLulrices,  defeafanlex- 
potéet  délaissé  par  eux  ou  par  leur  ordre. 

Jiem,  art.  3SI,  —  Si  par  suiledet'ex- 
potilion  et  du  délaiesement  préva  par  les 
articles  3i9  et  350  ,  renfaDt  est  demearé 
aHXtU  ou  atrofié,  i'acUon^ra  cMsidérée 
comme  blessures  voloDbtires  A  lui  faiiea 
par  la  personne  qui  l'a  exposé  et  délaissé  ; 
al  ti  la  mort  t'tn  ni  nivie ,  l'aetioa  sera 
coosidérfe  comme  meurtre.  An  premier 
cas,  les  coopable^  aubiront  la  peioe  appli- 
cable au  blessures  volontaiies ,  et  an  se- 
Good  cas  celle  du  menrtre. 

/(i#m,  an.  352.  —  Ceux  qui  auront  tx- 
ftiéoudélaiMté,  en  gn  lieu  non  solitaire, 
an  eo^t  aa-dessous  de  l'âge  de  sept  ans 
accomplis,  seront  pUDÎB  d'uD  emprisonne- 
ment  de  trois  inois  ï  on  an,  et  dune 
amende  de  wize  a  cent  francs. 

fdnn,  an.  353. —  Le  délit  prévu  parle 
précèdes t  article  sera  puni  d'un  emprisoii- 
Bement  de  aix  mois  a  deux  ans ,  et  d'une 
•meDde  de  vingt-cinq  francs  b  deux  cents 
Irance,  s'ils  été  commis  par  les  talears 
ou  tatrioM,  iastittiteurs  QQ  iasli tutrices  de 
l'en  ra  ni. 

Idem,  art.  363. —  Les  coupables  d'en- 
lèvement, de  recelé  on  de  suppression  d'wi 
enbot,  dô  substitution  d'un  ei^ant  il  un 
autre,  oo  de  suppottlion  d'im  enla*t  à  une 
fnntne  giu  m  wra  pat  aceouahée,  seroot 
ponis  de  la  réclusion. 

i  mort,  n^  qn'^  ne  fat  pu  nfcuté.  ■  otOM  de 

llnBupntcc  de  V'ib  in  tlm  qui  le  rompouieul. 

S'it-cgidéaKMtriqne  lei  munnninutéa  lurmlm- 

tVÊt  prtfqpe  htnïutin  le  rètnltiit  de  TÎaLencci 
Rcrrè»  nr  la  famiM  p^nilni  u  i^rsueue  ,  •«( 
pir  ille-m  jme ,  loit  biea  |ilii9  fréijueninitDI  par 
d'iulrei,  et  Knifenl  diDt  le  bul  *>]irù  de  blCKKr 
le  tatH  et  i«  iéttnntm  wa  '  «iinliioa  préna- 
l«ré* ,  U  Miran  et  U  loi  ae  daimb4lla  pM 


rriDMÎPKdalredli 
iR  IBIUDlU  eiclniifc 


IteUdre  l'n 
>  te  farw  noe  ( 


La  même  peine  ann  Meai  contre  eau 
qei ,  éUrnt  chargés  d  un  en  Tant ,  ne  le  re- 
présenteront point  «as  personnes  qni  ont 
dfoil  di3  le  réclamer. 

(Il  ne  s'agit  pas  NalesMat,  dans  ce  der- 
nier article,  des  entants  noavwu'Béa, 
mais  des  mineurs  en  général.  —  Arrêt  dn 
18  novembre  iSii.) 

a.  ExpoêMm  A'enpiat.—  VQur^MVei- 
poajiioo  donne  lien  aux  pâme  pnmoMéei 
par  les  articles  3i0  A  3S3.  il  lant  qoe 
l'enfant  soit  né  TiTsat  et  viable  ;  «ar  ai 
use  femme  est  accooebée  d'en  eshnl  mort- 

ou  noft  viable,  si  e^le  n'a  exposé  qu'an 
cadavre ,  qu'm  être  MfaniMfii  tnaapabl* 
de  vivre,  aa  culpabilité  ne  peut  être  la 
mtaie  que  si  elle  avait  ainsi  abandemé 
un  enfant  plein  de  vie.  —  U  ne  auFBt  pM 
nea  plua  qu  il  y  ait  ea  expMUion;  il  fiiat 
qu'il  y  ait  eu  lUlatswaianl ,  o'eit-à-dire 
qae  reoraat  ail  été  leisBé  seul,  et  que,  par 
ca-faiL  d'abandoii.  il  y  ait  eu  cssaatioa  mo- 
laeataBée  ou  iatn'raplioB  de  laegrveH-' 
lance  qui  lui  est  due.  —  Enfio,  la  kâ  a 
déaigné  aeigneusement  le  délaisseoMM  sa 
ue  lieu  selitaire,  et  le  délsissemeni  en  an 
lieu  non  soliUire  (I  ]  ;  attende  que .  dans 
le  pcemier  cas,  il  y  a  daager  plus  grand 
pour  l'earaot,  etplus  grande  perveraitédt 
la  part  da  l'aulenr  du  délit.  Aiaei  oes  ar* 
licles  oe  seraient  point  applicables  à  ta 

(.)  ll*lliii.f«.>U>le.dit  ftéal  Jeu  |-Stpoi* 
iV>  OHMift,  4|i>B  !■  lot  daain  hs  esp^athM  pr^ 
ciH^r  »  qu'uB  doiitacendrc  par  «i  lieiuuliisin  i 
elle  l'en  rapporw  >u  juge;  et  miratitlei  citron. 
•UDCH,  le  neq  le  ploi  fr^qiientj  jSent  i{iitl,pt(mt 
ttn  laliiiire ,  et  le  iini  le  plni  iolittire  firs  irét 
friipieiiM.  »■  inti  de  ta  ODÙ de noMei  ablou 
ufa  fille  qni  mit  diUiti  wn  «nbal  d«u  m  f^ 
■B  monaot  où  deiiii<liiidna]'puHieDt(aTréi  da 
■  amariiH^S.  C«.  rferini-n.,  6  a.ril).  A  nia. 
farte  nitoD  a'ja-t-iliuiabModoapimîiHbledaiu 
'-  aem  de  TartiRle  âSs  d*ai  le  ftit  d'ahMdo* 


aliean 


par  exemple,  iasi  ta  j^ntiqi»  d'os 
m.„;<..ii<i  lie  Tin  (oour  nijaU  de  Paria,  cham- 
bre dea  appeia-da  (Mlire  cumeciBaorlb,  'S  Bar* 
i&V3  ).  —  Lea  tanra  dea  hoapkM  éraat  ipAeUle- 
awsi  établii  pou  le  d^pAt  it  wfcaii  «iMB^ea- 

préra  fier  l'artkle  SSi  (iribiBal  correetioasel 
de  BreM,  lo  juUlet  iKfS;  raj.  utaila  Ca»  Jt, 
IrUrn^,  i  et  ii  mai  18I6).  Uù  l'eapBÛUa* 
d'aa  eahat  à  ta  pane  d'an  boapiee,  et  mtma 
daei  le  toar  d'an  boapica,  ceaatiiae  le  ddUl  d'ex-  . 
pOTîtin  daaa  aa  lieu  nna  ■oliBire',  li  l'enbM 
a'eat  paa  dana  ta  ctaaae  d»  ceoi  qui  peanat  ètia 
■deiiida»  le*  bupie»,  d'apeia  ladtemda  ip 
jinisr  i8ii(anriltdnSaiMtobr*  iSia.) 

«      ■  I-, 

i:r-p.-:i    v^-iOU'^lC 
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(eomie  qui;  afvte  SToir  KvpMd  «Ml  enfani.  |  pliquer  l'article  Si6,  et  mt  uiicle  Mt 
■orait  MÎii  de  veiller  sur  liri  ju»qu'A  «e  égalemest  apptkeUe  bu  coeiplice  de  la 
qu'il  y  ait  eertiiuda  qu'il  a  M  racoeilti  euppreesion.  —  La  (ïlle  Boeder,  coupable 
par  des 


is  cliaritabla«(( 
b.  Il  y  a  tttfpmaim  d'«/anl,  aui 
teraei  de  l'aKiota  3iK.  lorsqa'un  enbnl 
ut  aoMlwt  et  cactii  ausailAt  aprta  m 
naissance,  el  se  Irooiw  ainsi  pm*,  n«n 
pai  de  ta  vie.  mait  deson  éiatciiTl.  Tan- 
tôt oMte  nppnacioa  est  TalU  par  la  rnâre 
eUf-n*ne,  quiveutd^reberlapreavedone 
ftublewewMl  uneinlldéUté  conjugale;  UnlAt 
elle  eat  fciie  par  des  liera  inlérssséa  k  faire 
ditparallM  an  enfant  dont  la  aaiiuDM  les 
prive  d'une  fortune  qu'ili  convoitaient. 

Mail  l'article  34K  ealril  applicable  É  la 
Hppreaaion  d'un  eithnt  oiort-aéT  Ood- 
trtirement  I  aa  précMente  jurisprudence, 
la  «tor  de  caasation  s'eal  prononcée  potir 
la  négative  p;ir  aet  arrêts  des  20  septem- 
bre et  D  iMvenbre  1 838,  el  t  juillet  f  8i«. 
Bttendn  que  L'artiele  315  a  eeientielle- 
mva  peur  objet  d'asanrer  l'éut  dvil  de 
l'enbBt,  aiini  que  t'indiquent  les  tHreede 
la  iaotion  et  d«  paragraphe  aoue  lesquela 
Mt  artiele  est  placé  ;  que  si  le  législateur  a 
ea  in  Tue  d'assurer  l'état  civil  d'an  eO' 
,bDt,  ce  n'a  pu  Mre  que  dani  la  auppoii- 
UoB  que  celui-ci  «erait  vivant,  t'eofaot  ni 
mwtBe  pouvant  avoir  d'état;  qu'en  appli- 
quant l'artiele  SiK^n  oae  d'inhuDiation 
cIiBdMtiM  d'VB  enrani  nort-né ,  c'est 
doDBer  à  la  lu  MO  eitension  qot  n'est  ni 
deM  ns  temM,  ni  dans  son  eêprtt~(arrét 
(tul-abûtine). 

Mais  s'il  eat^éubli  «a  procia  que  l'en- 
bot  a  véca.  ai  ooorte  qa'ait  été  n  vie,  ce 
hît  a  Hffi  poer  eonstltaer  une  perM>ni 
civile,  pour  ouvrir  ou  pour  enlever  des 
droits  i  la  suppression  de  cet  entent ,  bien 
qs'opérfe  après  as  BMtrt,  conalilue  le  crime 
de  »^tppe»tntt  (Depin,  abire  Zimroer- 
msnb.SI  février  fSM);  il  yalieud'ap- 
[  ■  )  il  htil  ^'il  J 

Mé  TMadUi  :  tfmii  o"  iBOulpé  ^oi  •"•it  itp-* 
Bwdaiil  b  ««tan  tmftmt  à  U  porM  d'aw  miUn 
g*  a  «r.h  a«  Im  lo»**™ .  M  qui  ■■•  ■■*««  fWlrt 


^  ilnliiriW— '    et  p4i>ibli  dei  ptii 
fat  l'irtiele  3i* .  p»™»  tfa'il  o'iitU  \ 


nipibl* 

irt*.  wqac  l'LoBo1t>***  «t  I"»o. 
■  lu  maint  i—  pangaan  qai  •• 
vnUar  à  u  «araU  {anM  4e  ■? 


d'inhnttcide  poor  la  quetrièilie  fbie,  avait 
'  condamnée  à  mort  par  Ircoer  d'eieisM 
de  la  Uoaelle.  Le  sieur  Groïe,  qsi  avait 
jeté  te  cadavre  dans  les  lairinee,  avait  été 
déclaré  onmpllce  de  la  sBppreame  de 
renfhnt,  mais  abaoui  ;  ■  Altendn  qee,  dans 
l'esprit  de  l'article  3iB  du  Code  pénal ,  il 
ne  peot  y  avoir  Ruppreasioe  d'un  entant 
mort  ;  qn'ainsi  le  fait  déclaré  constant  k 
l'égard  de  Oroffe  n'était  prévu  ni  réprimé. 
Mit  par  l'arlicle  SiS,  eeit  par  ancom 
autre  dispo^lieo  du  Code  pénal.  ■  Sur  le 
pourvoi  du  procorear  général .  la  ceor  de 
casaailoo  annula  l'arrêt  et  renvoya  devant 
les'assisM  de  ta  Heuribs  ;  ■  Attendu  qne 
le  crime  de  suppression  d'enfintest  préva 
etpvniperl'article31S;queBilea  dispoai- 
tionsdecel article  malgrélagénéralitédei 
termes  dans  lesquels  il  estconco ,  ne  petiveM 
s'appliquer  I  ta  suppression  d'oo  eofiat 
mort-né,  elles  sont  du  moins  applicaUee  I 
h  suppression  d'un  enfant  qui  a  eo  vie.  > 

Y  auraiMI  lieu  d'appliquerlartideSiB 
s'il  était  constaté  que  l'eofont,  bien  que 
né  vivant,  a  succombé  an  bout  deqoelquea 
instants,  qu'il  n'était  pas  «table  P  La  coor 
royale  de  Nancy ,  aur  les  conclusions  de 
H.  Collardde  Martigny,  substitut  dupro- 
cnreor  général,  a  cooSmié  on  jogAmeot 
do  tribunal  de  Sarrebourg ,  qui  avait  dé- 
claré cet  article  non  applicable.  Hais 
nous  verrons,  au  chapitre  de  l'infanticide, 
que  l'opinion  de  II.  Collard  de  Martigny 
aar  la  question  de  la  viabilité  ee  malien 
criminelle  est  fortement  controversée. 

c.  Supposilton  il  mbêtitaUo»  d'an/cuit, 
—  Qoelquefois,  pour  obtenir  l'acoomplis- 
sement  d'une  promesae  de  mariage,  une 
femme  feint  d'être  enceinte,  se  garnit  de 
plus  en  plus  le  ventre  et  les  seins  de  nui' 
nière  i  simuler  U  grossesse,  et  présente 
ensuite  comme  sien  un  enfant  qu'elle  t'est 
hit  amener  en  secret  on  qu'elle  a  ell»- 
même  dérobé  [trib.  civil  de  la  Seine,  juin 
(S20i  S3révrier,3l  mai  et  3juiDlBi3]. 

Hais  plus  ordinairement  celle  femme  a 
pour  but  de  priver  dés  coilatéram  d'un 
titre  on  d'une  snccefslon,  en  iotrodoisant 
dans  la  famiite  un  héritier  direct.  Cest 
aussi  dans  cette  ioleniion  que  dea  pères  el 


bB  LitMCANTEClDE. 
Mti  nort-D^s ,  m  i  d«S  enbnls  donl  le 
seisne  répondait  piB  k  Inre  vues,  des 
eBfiinls  vivants  ou  d'un  sete  diflKrent  ;  el 
qite,  d'atrtrM' liiia.  d'afid«t  tolhxénta  ont 
snbsHliit  des  enfimtg  mort  nM  oo  des  en- 
r>nli  d'nn  auire  mfxo  t  ceux  dont  ane 
hmmA  était  «ccouchie. 

KKhtrtkm'  ataqtutlet  pntvenl  dmnn- 
Km  CfttfpofiKiM;  Iii  mppretiion;  lit  tuppo- 
(fUm  et  la  Mikif'liiHm  d'#n/'ant.  ' —  Dan» 
les  eag  d'espmilion  eKteaappressim)  d'en- 
het.  tes  RiMeciBS  ont  souvent  i  eonsiàter  : 
^'  t\  laftmme  inetilpâe  e«t  réellement  ec^ 
eeoehée;  t*  ai  l'onfatit  qa'on  luialtrlboe 
eM  bien  le  alen  ;  ai  ton  âge  etilncidft  bien 
8veel'4poq  n«  présumée  de  l'eccoDCliëment; 
S*  de  pin,  daTMlecasd'RcpoMlMn,  ils  ont 
Movent  è  constater  jnaqu'i  ^qnel  point  l'en- 
AbI  eiposé  'et  délaissé  s  pa  Boofffir  du 
déhvi  de  eoina,  d'alimenta,  de  vêtements, 
<nde  l'aclien  i)n  froid-,  i*  et,  dans  le  cas 
od  cet  enfant  aérait  mort  [article  9St], 
ont  tnr/jrt  fe  constater  s'il  était  né  TitaBt 
et  TiaUe,  et  si  la  mort  est  bien  la  suite 
du  délaissement. 

Foar  les  deiK 'premttre'a  queslFons,  il 
MM  suffira  de  renvoyer  s»  détails  que 
noua  avons  donnas  en  iraitant  des  stgnes  de 
l'aecoDcheineDt  Les  qneslions  suivantes  S4 
rédais«nlkQfisimpledisgnosllcmédica1qui 
le  médecin  éiablira  d'après  le»  diverses  ctr- 
oMsUncmpertieunéres  du  hit;  enfin,  dans 
ta  dernière  hypothèse.  l'iulopsie  )' éclairera 
anrtstie  p)D9  ou  moins  complète  de  l'en- 
AiBt  et  sor  les  eansoe  de  as  mort 

La  Énpposîliott  peot  être  raeilementcon- 
sUrtée  si  Is'femme  qni  dit  être  sccoucfaéê 
n'a  }«Tni^  «o  d'enhnt.  Mats  si  elle  B  déjt 
4té  m*M.  et  si  l'époqne  k  laqiielle  la  aup- 
porithm  prémmée  aorsit  eu  llèa,  date  déjà 
de  phis  de  qninte  joors.  si  par  consëqnent 
l'acconclMinent ,  dont  on  recherche  les 
trawe.  n'est  pins  réetnt,  l'examen  de  la 
'  femme  (en  supposant  qu'elle  s'y  loumH] 
■e  ponmit  vraisemblatilemeni  Are  d'an- 
enev  otllité. 

fli,  iD  conlrsire.  Il  s'agissait  d'mesap^ 
poridon  tonte  récente,  par  exemple  si  la 
mère  pf^tenrlèit  que  l'enfant  est  né  depuis 
dens,  trois  eu  qitsti^  jours,  l'absence  des 
«Igaee  de  l 'accouchement  conduirait  né' 
cessafremtni  k  le  pretive  du  délit  (roy.  lés 
SifiurS'emniehmtmt). 

B»  mMw,  la  MbMiRitKn  d'enlnt  se 


peut  être  constatée  ftcilement  que  dans' 
leux  cas:  1°  si,  la  femme  étant  loul  ré- 
«mment  accoactiée,  on  reconuatl  par 
'èismen  de  l'enfart,  et  parlicu  lié  rament 
lu  rordon  ombilical,  que  sa  naissance 
l'est  pas  aussi  récente  ;  i"  si,  au  contraire, 
la  femme  ne  présentant  plus  de  signes 
d'on  accouchement  tout  récent,  l'état  du 
cardon  et  les  euii'es  signes  fournis  par 
Texamen  de  l'enfant  indiquaient  qu'il  vient 
de  naître  Ges  tircooslanct»  se  préseniant 
également  dans  le  cas  d'infanticide,  nous 
en  traiterons  dans  l'articlêsuivant. 
CBAPITRE  XI. 


De  tontes  les  queitions  médico-l^féf 
celtes  qni  sont  relatives  k  l'înfdnlicidesont 
oetlee  que  ié  médecin  légiste  est  le  plus 
souvent  appelé  à  résoudre.  En  effet,  le 
nombre  des  accusations  d'infanticide,  tant 
commencéesquedéflnilivps.dan!!  lesquelles 
les  lumières delascience sont  invoquées;  s'é- 
lèveùtroiscentspsrBnenFrance;îlestdone 
rarequ'en  médecin  ne  soltpasappelé,  ime 
fois  au  moins  dans  le  cours  de  sa  carrière, 
ïdunner  son  avis  surces  questions  Cela  ez- 
pHque  suffisamment  le  développement  que 
loua  les  auteurs  ont  donné  et  que  nous 
donnerons  nous-mème  b  l^isfoirè  de  l'In- 
fanticide. 

L^giitilioa. 

CodepétMl,  art.  300,—  EstqQaliâéwiEaB- 
licido  le  meurtre  d'un  enbat  oauveau-oé. 

/btd.,  art.  303^  —  Tout  coup&bla  d'ag- 
uspioat,  de  parricide,.  d'Infanticide  et 
d'empoïKiiuiemeDt  aéra  puni  de  mort...  ((  ). 

Plusieurs  diilicuJtés  peuvent  dire  éU- 
vëes  toucbant  l'inlerptéiatioa  de  ces  ar-> 
ticlea  qui  demandent  quelques  eiplicaiJOMJ 

D'abord  que  doit-on  entendre  pv  mou' 
vcau-n^P  Esl-ce  l'ealaot  Aé  depsis  ua« 
heure,  )1d  jour,  un  ou.pluaieara  mois?  Il 
y  a  du  vague  dans  celle  déDominaUeo;. M 

(i)  Lu  let  dn   iS  J'itn   i8i4  ■nlurliiii  Ici  mi- 


iiTfliHSiict&ni 


1  «ter» 


arl'irilrtc  lo.^  de  11  bi  du  iS 
Tïtat  ■rl'icl  de  la  If^lilaiion, 
U  a'j  ■  liiaè  In  oinowiiMoii  de  )■  iwinï  de  mort 
q*f  dintleoMoA.ti  jiirr  ■  dcHaré  l'iiitim»*  da 
circdDiUarci  (IléaDUilti  en  Jaieur  d*  l'acMié 
d'iorintlcidi,  caDrurmémnl  i  l'vtklt  t<ii  dm 
0)d*p4»L 

i:r-p.-:i    v^-iOU'^ie 
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cependant  l8  pane  n'est  pu  la  mdme  sui- 
vant qne  l'on  considère  la  mort  comme  1« 
résultat  d'un  infanticide  ou  d'un  homicide. 
Dnarrét  de  la courde cassation, en  dstedn 
SDjniD  1 832,  arâsolu  en  partie  la  dirBcullé. 

L'enfant  né  dans  un  ëiablissemeot  pn- 
bUc,  inscrit  sur  les  r^istres  de  l'étal  ci- 
Vi),  et  Agé  de  quatoru  joan,  n'eat  plue 
nn  enfant  nouetau-né,  dans  le  sens  de  î'ar- 
Ucle  300;  en  conséqaeoce;  «a  mère,  en 
loi  donnant  volontairement  la  mort,  ne 
commet  pas  le  crime  d'infanticide  propre- 
ment dit ,  mais  se  rend  conpablie  d'un 
simple  mcwirv  (  Dalloz,  t.  Xlt,  p.  96»}, 
ainsi  que  le  prouve  l'arrêt  suhant  : 

Le  i  avrilUSS,  Ja  Bile  Strvminn  ac- 
couche ,  dans  un  hospice ,  d'un  enfant  qui 
Mt  ioacril  sur  les  registres  de  t'Atat  eiPil. 
Ifi  48  dn  même  mois  elle  donne  la  mort* 
cet  en  faut. 

UsTant  la  cour  d'asaises  de  Liège,  le 
président  pose  ta  question  de  culpabiUlA 
en  ces  termes  : 

c  Jeanne  Strumann  est-allB  coupable 
d'avoir,  la  4  3  avril  182S,  commis  volon- 
tairement un  homicide  sur  va  eafanl  non- 
veaa-né?  • 

L'avocat  de  l'accusée  demande  que  le 
mot  tumveau-né  soit  retranché  de  ta  ques- 
tion. La  cour  ne  statue  pas  sur  cette  ré- 
clamation. 

Ponrvot  :  4'  Pour  violation  de  l'article 
(03,  Code  inilrnciion  criminelle,  en  ce 
que  la  coar  avait  rehsé  de  prononcer  sur 
la  demande  tendante  è  ce  que  le  met  nou- 
vMi^tW  soit  retranché  de  la  question. 

2*  Pour  fausse  application  de  l'artide 
300  et  violation  des  articles  30S  et  301 
Gode  pénal,  en  ceqa'on  aurait  appliqué  la 
p«ne  de  finfaiHicide  au  meurtre  de  l'en- 
tat  Doovean-né. 

Aiair. — Lacosr,mlesarticles30<l  Code 
vénal,  40S  Code  d'instraciion  criminelle  et 
Tartide  !î  de  l'arrétédu  S  novembre  tSIi; 
— Attendu,  sur  lepremiermoyen,  etc.;  — 
Attendu,  sur  le  deuiitoie  moyen,  qne  l'en- 
fsDl  dont  11  s'agit  était  né  dans  i»  étsUis- 
semeM  public  et  avait  été  inscrit  dans  les 
registres  de  l'état  civil,  sous  le  nom  de  sa 
mère;  que  dans  ces  circonstances,  «topr^ 
guatortt  jours  Ae  mt.  on  ne  pouvait  plus 
dana  le  aens  de  l'article  300  dn  Code  pénal, 
)e  considérer  coinms  un  mfanl  noutwiu-n^, 
del'eifatenceduqoel on  aurait  voulu  anéan- 


tir leatracee,  etc.  :LacMrcasseetai»nile. 

EJn  secondarrét,  rendu  le  Si  déoembra 
1836,  confirme  cette  doctrine.. 

Ollivi^(d'ABgers}etle  proféesenr Rob. 
Froriep,  de  Berlin,  ont  obercbé^  t  Tésaodrs 
cette  qoeetioD  {AimaUt  d'hygiitu  et  if 
mMacTTH  UgaU,  t.  XVI.  p.  320).  OlUvier 
fait  d'abord  aenlir  qne  la  solution  de  )a 
question  ne  saurait  s'appuyer  sur  quel- 
ques points  de  doctrine.  El  fsnt  que  la  ré- 
ponse soit  écrite  en  caractAre»  qu'on  ne 
puisse  pas  méconnaître,  qui  parlant  aux 
yeui  du  vulgaire  lui-même ,  et  qui  »  rat- 
tachent, s'il  est  possible,  i  quelque  cir- 
constance matérielle  dont  l'existâoca  «m- 
Mlunte  Boit.  indépendante  de  toute  ofânion 
adeotiSqoe  ;  qu'il,  exiale  «ne  grande  diver- 
geoca  d'opinion  parmi  les  cfiminfdiates 
aqr  l'intarprétalkin  légale  da  mot  hohmou- 
»■,'  que  les  médecios  légisiea  o^t  aussi 
laissé  la  i]ueslion  complètement  indécise. 
Il  établit  ensaits  qoe  le  cordon  ombilical 
se  détachant  toi^oura  du  qoetrième  au 
buitiéme.  jour  après  la  oâissaBce,  on  peut 
considérer  comme ealant  neuMuu-ntf  celui 
chez  lequel  le  cordoa  est  encore  adhérent, 
et  ne  plus  appliqua  cette  qualificatioa  à 
l'aafant  chei  lequel  le  cordon  est  tombé. 
Dès  ce  moment,  toute  incertitude  ceeae, 
et  aucune  erreur  ue  peut  plus  être  com- 
mise a  cet  égard. 

Froriep ,  tout  en  prenant  le  néme  point 
de  départ  qu'Ollivier,  la^  chute  da  cor- 
don ombihcal,  arrive  encore  à  une  li- 
mite plus  restreinte  apiés  avoir  inler|iréli 
certaioea  lois  ropwine*  lelativea  à  It  qoe»- 
tioo,  et  dédare  que  l'enbnt  est  nouveau^ 
né  pour  le  médecin  aùsai  longtemps  qu'il 
esisle  encore  des  tracas  4e  sa  séparation 
de  sa  mère  :  le  cordon  ombilical  peut  seul 
servir  désigne  ;  maiBjxrarlejuriaconsnile, 
l'enfant  ne  aérait  nonveeu-né  que  dorant 
le  temps  où  il  n'a  pas  encore  reço  les  pre- 
miers ttÀD  de  sa  mère,  eelai  où  il  eat  en- 
core mtngmmoUnliiM.  —  Uarc  a  adopté  la 
preuière  de  ces  doclrinee  {DkUoimoirtde 
wMtabM  en  30  volumes,  art.  iNFjiHnctM]. 
Certes ,  la  proposition  d'Olliviar  aurait 
l'avantage jde  fisar  une  délimilalioii  tran- 
chée entre  l'enfant  oouvesu-Dé  et  l'enfant 
non  nouveau-né.  Uais  d'abord  cette  limite 
est  variable  entre  quatre  et  buit  jours  ; 
c'est  lé  une  circonstance  ncheiise,qui  offre 
l'ûwwTéiûeDt  de  hlra  jonir  dn  bénéfice 


..V^iOt. 
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de  I»  M  certahtM  feain«i,  et  (]ni  en  pri- 
vent d'Bairas.  Ensnite  il  saffirait  de  ca- 
cher un  BofBDt  pendant  quatre  jours  pour 
échapper  k  la  peine  de  rùort  ;  et  cependant 
la  CDipaUKté  garait  piM  grande .  car  plus 
de  tempas'élaBt  éceolâ  depuis  la  naissance, 
ettmwlesWDtiinenlsdela  maternité  ayant 
pa  être  évetUéa  par  des  rapports  prolongée 
tAtm  la  mère  et  son  enTant,  le  crime  en  ' 
aeqaerrait  certainement  plus  de  gravita. 
Ainn  se  Ironrerait  éludée  l'aggrantion  de 
p«in«qiM  la  légîstateur  a  inirodaite  dans 
bt  loi  préciaémeiit  k  caoBe  de  hcircon- 
«tance  d'snhDt  nouveau-né.  S'il  n'a  pas 
déâni  c«i)M  f  ofl  detait  enleadre  par  celle 
exprenma,  c'est  que  probablement,  il  a 
«mprie  qu'âne  Kmile  'était  impossible  k 
étaMiP;  que,  peeée  d'une  manière  générale, 
elle  était  toQjcMn  lofoste,  «A  qtfil  «atait 
mienK  laii»er  au  jury  la  solution  de  ia 
question,  dapré*  les  drcoostancea  parti- 
culières qui  pourraient  se  présenier.  Noua 
crojons  que  dans  pne  qoestioe  •nsai  ar- 
due .  celte  latitude  laissée  au  jut7  eat  oe 
qu'il  y  avait  de  plus  sage  i  faire. 

Il  ne  suFIlt  pas  pour  qu'il  y  ail  inhnti- 
cide,  que  des  violences  aient  été  exercées 
■nr  le  procMt  de  le  conception ,  il  fout 
encore  que  ce  produit  soit  né  «minl.  Or. 
la  vie.  on  le  sait,  se  maniTaste  essentielle- 
meot  par  la  respiration. 

■  Poer  qe'il  y  ait  iolanticide,  dit  Sf.  De- 
vergie,  il  ftnrt  que  le  crime  ait  été  commis 
mr  un  ndnveau-né  qnî  ait  eiécalé  après 
B»  «ortie  du  sein  de  sa  mère  les  principales 
fnwtions  q«  entretiennent  la  vie  «rira- 
Hl^HM,  fonetiaoB  k  la  léle  desquelles  se 
troQwelaTMpiration.  ■  (Devergie,  Dielion- 
naUV'ieméâBetM  el  ie  eMntrgie  pralffu», 
•rt.-hiVMnciM).  K  Nul  doute  que ,  dana 
oertateescirconslancee,  il  nes'ècoole assez 
de  tampe  entre  l'accouchement  et  l'établis- 
■eraent  de  la  respirstion  peur  que  la  ùiâre 
poieae  tuer  aoo  «nfttit;  par  exemple  ,  s'il 
nab  arec  un  engooemeiH  des  voies  aé- 
rieiDea  oa  va  engorgement  des  poumons, 
M  dan»  Un  état  d'anémie  causé  par  une 
bémarrti^e. . .  Sans  docte  alors  il  fant 
cbar^er  dans  te«  désordres  matériels  ré- 
Bsltailt  des  TioAencee  httas  à  l'enfant  la 
preaveqn'JJa  M  eu;  DiaiBcen'e»t  qu'avec 
la  phM  grande  circonspection  qn  il  fant 
pttiMr  tk  eètte  preuvoi  et  il  est  d'ailleurs 
bien  nra  ()o'en  pareil  cas  nn  magistrat 


poursaiye  one  accusalion.  ■  {Ifnd.)  Teh 
sont ,  ce  nous  semble .  les  vraie  principe! 
de  la  matière.  Aussi  ne  pou*onB-nous  ad- 
mettre l'opinion  proreseée  par  H.  Devergie 
dans  son  Truite  de  midteiJte  légale,  que  lA 
mort  donnée  volontairement  I  un  enfant 
qui  n'a  vécu  que  de  la  vie  mtra-uUrmt 
Boit  un  crime  d'infanticide.  L'être  qui  n'a 
encore  vécu  que  de  la  vie  inira-utérint 
n'est  qu'un  fitlu*.  et  non  un  noinwau-nrf  ; 
l'être  qoi  vient  an  monde  avant  une  épo> 
que  de  la  gestation  assez  avancée  pour 
qu'il  ait  aptitude  k  vivre  n'eet  qu'un  aoor- 
ton;  fruit  éphémère  d'une  couche  anticipée 
et  frappé  de  mort  par  le  ftil  même  de  sa 
sortie  do  sein  maternel,  il  n'est  guère  plus 
bomme  qm  l'miAryon  récemment  conçu  ; 
comme  lui,  il  n'a  pas  de  vie  propre,  il  ne 
vit  que  d'une  portion  de  la  vie  maternelle-, 
la  loi  criminelle  ne  peut  pas  pins  le  recm»- 
Daltre  que  la  là  civile,  qoi  lui  dénie  tonte 
espèce  de  droits,  ausai  bien  qn'aus êtres 
diftbrmes  que  leur  structure  anatomiqoe 
prive  cooiplétement  de  la  possibillii  de 
vivre.  Les  uns  el  les  solres,  aux  yeux  de 
la  loi,  n'ont  jamais  existé,  par  cela  même 
qiie  l'inslaolde  leur  naissance  est  en  même 
temps  celai  de  leur  mort  :  idem  éil  naiei 
vel  notum  mori.  L'expulsion  de  oet  être, 
incapable  de  vivre  d^  que  les  liens  qoi 
l'unissent  k  sa  mère  sont  rompus,  s-t-elle 
été  spontanée,  natdrelte,  la  loi  n'a  pointa 
en  connaître  ;  a-t'Olle  été  provoquée  parde 
coupables  manœuvres,  c'eet  la  peine  de 
l'avortemrat  qui  doit  ^re  appliquée.  An 
contraire,  du  moment  qu'il  a  vécu  de  aa 
vie  propre,  du  moment  que  l'on  peut  Iroo- 
ver  dans  les  désordres  matériels  résultant 
des  violences  exercées  anr  lai  la  preuve 
qu'il  a  eu  vie,  quelque  frêle  qu'elle  ail  M, 
l 'attentat  commis  sur  es  personne  constitue 
l'infanticide;  et  cette  dernière  coDsidéraiiOn 
nous  conduit  k  ia  question  de  viabilité. 

Mais  ai  la  vie  est  une  condiliOn  essen- 
tiello  de  l'inhntioide,  en  est-il  de  mèros 
de  la  viabiUU?  —  Oui,  auivant  CamoL 
Trois  circonstances,  dit-il,  doivent  nécM- 
lairtoierit  concourir  pour  conslilner  le 
crime  d'inraniidde.It  faut:  rque  l'enfïnt 
soit  né  viabU  [  arrêt  des  21  janvier  et 
30  juin  1  BOB)  ;  2*  qoe  la  mort  lui  ait  été 
donnée  volonlafrommf  ;  3'  qoe  l'enfant  ho- 
micide soit  un  nouoaan-nJ.  Telle  était  aussi, 
quant  à  la  vialNlilé ,  l'opinion  nnaniBW- 

i:,  -p.-i  v^-iOU', 
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t  admise  jusque  dsns  ces  demiert 
\empi  par  les  crimiqâlisii»  et  par  les  au- 
teurs d'ouvrages  de  médecina  légale;  el 
aujourd'hui  mèine  il  semble  résulter  des 
termes  dans  lesquels  soql  motivés  les  ar- 
rêts dej  cours  d'assises, que  la  viabilité  es! 
toujours  prise  eu  considéraLiou.  Cepeadunt, 
dès  1  B;i6,  h.  Devergie,  sur  l'avis  de  M.  te 
'conseiller  Di-baussy ,  s'est  élevé  contre 
celle  doctrine,  que  M.  Collard  de  Mar- 
ligny,  tout  à  la  fuis  docteur -médecin  et 
magistrat,,  a  défendue  avec  aulaol  d'élo- 
'quence  que  de  véritable  talent  [Quetliont 
.i»  mide(^ne  légale ,  1839).  H-  Devwgie'a 
aoutenu  que  du  moment  que  repfaat  est 
sorti  vivant  du  sein  de  sa  oiëre,  l'individu 
qui  lui  Ate  la  vie  se  rend  coupable  d'iu- 
Âoticide, quand  bien  mèmerautopaie  viea- 
dnit  attester  que  aon  état  d'immaturiti, 
On  une  maladie  préexisiaute ,  ou  un  vice 
.de  confurmaiion,  s'opposaient  i  ce  que  se 
vie  pût  se  prolonger  au  delà  de  quelqu«B 
ioatants.  Les  raisons  sur  l^uellea  i'af- 
puieot  l'une  et  l'autre  opinion  étanl  plu- 
tôt légales  que  médico-légales,  nous  n'y 
iosisteroDS  pas  longuement  Nous  dirons 
saulemei)t  qu'il  nous  sembla  hors  dedoule, 
411  comparant  les  peines  prononcées  par 
l'article  3^7  contre  tout  individu  coupable 
'davorlemeot,  «t  celles  infligées  par  l'ar- 
ticle 302  pour  le  crime  d'iofaciicide,  que 
la  loi  n'avajl  pu  efit«ndre  par  iiûUveaa-:Dé 
quel'eoIaitljoniasaDtde  la  vlaei  de  1  apti- 
tude B  vivre.  En  etîef,  lorsque,  par  des 
.  manŒuvrescrimiaellea,  avec  un  instrument 
meurtrier,  et  su  risque  de  précipiter  au 
tombeau  et  la  mère  et  l'eafaot,  un  iudividu 
va  frapper  d^as  le  séia  maternel  un  TcbIus 
plein  qe  force  et  de  aaoté,  bd  dtre  ()ue  la 
sature  préparait  à  la  vie,  auquel  soixsnte- 
dia  probabilités  sur  cent  promet  ta  leat  un 
avenir,  et  pour  lequel  les  lois  civiles  ré- 
servaient un  rang  dans  la  société  et  des 
droits  de  famille,  l'article  317  n'inflige  au 
coupable  que  la  peine  de  la  réclusion;... 
el  l'afticle  31 S  punirait  de  la  peine  de  mort 
le  meurtre  d'un  avorlOD,  d^uo  fœtus  trop 
imparfait,  trop  informe  pour  conserver  uue 
vie  mnmentanée,  d'un  étrequela  Datera  a 
vouéautoniibeau  parle  fait  même  de  sa  nais- 
sance prématurée,  d'un  être  doot  la  loi  ci  vile 
ne  veut  pas  même  reconnaître  l'eiisieoce  I 
Malgré  la  rationalité.de  cette  doctrine, 
l'ooioioD  «xHraire  pvalt  prévaloir  aujour- 


d'hui. (Koy.^cea^tstCtiMiTata 
Uélie,  Théari*  du  CodtpéuU.) 

Quettiont  auxqwlU»  peuvtntdçnoÊrUmi 

/m  prHompiioM  iinfyntieide. 

I,  L'enfaal était-il  aouveait-oéî  etk coin- 
bien  de  jours  remonte  sa  naissaBceî—Ëuît- 
il  tié  â  terme ,  ou  biet>  l>  .quelle  épqqae  de 
la  grossesse  l'accouchement  arl-il  eu  li«u? 

II.  L'enfaut  a-t-il  vécu?, —  4*  Duak 
cas  de  la  négative,  éui^il  mort  «vaut  l'«o- 
couchement?  ga  bien  eat-il  loort  (leMlaot 
le  travail  môme  d«  l'sccouobeiBeBt  ?  <n 
biep  a-t-il  auccomhé  au  Dyisnat  d«M  nai»- 
sance  par  suite  d'uqvlce  de  coaGinnMiM 
pu  d'une  maladie  préesiataiite?  —  S*  S'il  a 
reçu,  d'où  déduire  les  pnoveade  la  vittV 

Jll.  Depuia  ookUob  de  leH^Hi  l'«nbat 
aet^  nortf 

IV.  QosUo  k.été  la  cause  de  sa  mortT 

V.  L'sDftnt  soumis  t  l'examen  est-B 
iMn  «dui  de  la  femme  qu'on  Boopconne 
en  être  la  mère  f 

lancLi  Mania.  - 

ZMitnniaar  si  m  eadtum  4oim4  a»t  mM 


La  solution  de  ce  problème,  poaé  daas 
les  termes  où  le  pose  la  loi ,  c'eM4-dire 
avec  l'acception  qa'elle  dopHs  sv  not 
noutmu-nrf,  se  résums  néceseairamMt 
dans  une  question  d'Age.  Celte  quesiioa,  i 
son  tour,  pour  étr»  léaolue,  suppose  ùs 
coQnaissance  de  l'étst  du  ftxtaa  coDlein 
dans  te  aein  de  sa  mère  et  des  chasge- 
meotg  qu'il  subit  ao  moment  de  la  uia- 
sance  et  pendant  les  quelques  jaw*  qoi  b 
euiveoL.  L'état  du  betus.auL  divsnes 
époques  de  la  vie  intra-utérine,  a  été 
donné  ailleurs.  Noua,  allons  fcire  «a- 
naltre  par  la  tableau  suivant ,  qo»  ssos 
emprantons  à  ttU.  Briasd  et  Cbsudé,  les 
cbangemaols  qui  se  maBifssteai  antts  la 
naissance.  Ceui  de  ces  tlwng«MDU«i 
peuvent  le  plus  éclair«r  le  médëoi»  lé^ste, 
et  aésomoina.quinftse  trottmifMsdans 
ce  tableau,  sont  ceui  qui  se  pisnnU  rtma 
les  alvéoles  deulaires,  dans  l'exirAmitéiB- 
fôrieure  du  fémur  et  sur  Isa  psrifaui, 
changements,  sur  lesquels  Ollivier,  d'A»^ 
gars,  «  surtout  appaU  l'aitsMioB. 


..V^iOt. 
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DtTERMINni  ai  OK  CAMVH  BONlA  B9T  CUOI  DON  IWDVKUNt.  4J> 
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TaUTÉ  DB  MÉDECUn  UttàiM  BT  M  TOXI00L06». 


Ifidiau  91M  ftuvent  fournir  certaintt  par- 
IM*  du  «4U«bl(«  d'un  eafaitt. 

*•  Elat  deiaivA)k»  dmiajru.  —  OUi- 
vier,  ippJiqiuat  i  }a  médacine  légale  les 
otiMrvBliona  de  Billard  anr  le  dével<^>pe- 
meot  dei  (blliculea  et  des  alvéoles  dea- 
tirret ,  en  a  dédait  un  moyen  de  dél«^ 
miDer  avec  eiaciitnd»  ai  un  nouveav-Àé 
cet  né  à  terme.  «  Vers  le  cinquièsie  mois, 
on  voit  sar  les  parois  ioterDet  de  ta  gout- 
Uëre  alvéolaire  de  paliies  sallIiM  verti- 
ctlea  correspondant  asi  légers  silkMS  qoi 
séparent  les  rolliculesdaiiaires.  À  mesure 
qae  le  fcGlus  approche  de  sa  malnrilé,  ces 
commencemente  de  cloisons  alvéotaires  se 
proDOOceni  davantage,  les  saillies  ossenaes 
vont  i  la  rencontre  les  unes  de«  autres,  se 
réuBisseot,  se  coulbodent,  et  forment  au- 
tant de  segmeatsoude  cloisons  transver- 
ttl» ,  dont  les  espaces  intermédiaires 
çpnititueiit  les  alvéo^s.  Au  terme  delà 
gestation,  à  la  naissanee,  on  trouve  ordi- 
nsiremeut  aox  deux  os  maxillaires,  mais 
sarloQl  t  l'inférieur,  ci»^  tiohont  bien 
dbiîactee,  formaal  quatre  alvè<de8  :  les 
«feus  premières ,  aplaties  latéralement, 
■Dot  dostioéCs  -atii  deux  premières  inci- 
sives; la  traisième,  plus  étrcrite,  ordinù- 
fenent  obliqw  de  bas  en  haut  et  d'arrière 
•n  avant,  est  comme  gênée  entre  les  dtnx 
pr«mièreB  et  la  quairiéme,  et  doit  loger  la 
dent  canine.  La  qualriéow,  plusiargeet 
plus  arrondie,  est  l'alvérie  de  la  première 
nolaire.  An  neiiTiéme  moia,  la  cloison  de 
eet  alvéole  oppwée  è  celle  qui  la  sépare 
4e  la  eanine,  et  qui  constitue  la  etn^ui^nu) 
gJofson,  se  trouve  située  an  milieu  de  Vés- 
pscecompris  entre  la  symphysede  U  roft- 
choira  iDlérieure  et  l'aitopkyee  corosoîde. 

■  Ainsi,  quand  on  lara  coostolé  sur 
«ne  aâiié  de  l'un  des  os  msiillaires.  de 
l'infèrienr  surtout,  an  cloisonnement  cosi- 
plet,  ciroonfcrivaut  quatre  alvéoles,  on 
pourra  affirmer  qne  l'enfant  est  né  à 
terme.  >  (Ollivier,  Atmatet  i'hjtgiine  pu- 
WtQM»  H  de  miitteiiu  UgtU».  t.  XXVII, 
p.  3i8.] 

fyoj/auoiteuxdaml'ipiphyudtl'Kc- 
trémiU  inférieure  du  ftmw.  —r  D'après  les 
observations  de  Béclard ,  le  fémor  est  te 
Wal  des  os  longa  qui  présente  chei  l'-en- 
fant  né  k  terme  an  cemmencement  d'os- 
ri&cttisn  ^lipliysaire.  C«at  dans  l'épaU- 


senr  du  esrfilage  de  I'«trémité  int 
de  cet  os  que  se  IbnM  oe  premier  dotbd 
osseu,  environ  qwDSe  jeurs  hvant  b 
naissance  [dans  la  deuxième  quinnîM  do 
neuvième  mois}.  Bn  pratiquant  sur  oecaF- 
ttlsge,  avec  tm  bistonri  i  Isdm  mince,  per- 
pendicalairement  fa  l'axe  du  fécnor,  des 
coupes  soecMNVes  et  parsHèlee,  et  divi- 
sant ainsi  le  cartilage  ea  lames  trèainincn, 
on  juge  très  bien  de  l'étendue  «t  des  di- 
mensions du  noyau,  qui  est  presque  exac- 
tement globuleux  au  moment  de  la  nais- 
sance et  pendant  las  deux  premiers  miMS 
de  la  vie ,  mais  qui  prend  peu  ï  peu  la 
forme  d'an  ovoïde  aplati,  dont  l'extrémité 
correapondaut  au  condyie  externe  Mt  an 
peu  plus  large  et  plus  épaisse. 

Ollivief.  d'Angers,  a  recbercbé  quel  cet 
le  volume  de  ce  point  d'o^sificatten  an  mo- 
ment de  la  nsisaasce  et  daos  les  premiers 
temps  de  ta  vie  ;  et  bien  que  ses  crfieerva- 
tions,  bites  seulement  sur  Sï  enfants  (fui 
tOM  ovotml  v^ct(«u  taoriM  fiHilFa)owi), 
ne  edent  pas  encore  assex  nambnusee 
pour  pouvoir  en  déduire  des  wogwmw  pro- 
portionnelles à  des  époques  données  de 
l'Age  de  l'enfaot,  elles  peuvent  avoir  d^à 
d'utiles  applications. 

Itica  it  ce  Bojwi  épipbfMiR  ; 
Clwi  li ,  w  djisi  le  connoc  d*  l>  Koonde  qùm- 
ninc    da    neaTiteo   aM>u>   bi    dioca* 


Cbei7,DiHniitltnac,iyiBt     "■*»■■  _  •■i*"i>m 
Ténd«iS>i6jpurt.     Inll.        SmM. 
I  d#  S  mail  (iriw  gnnd 

et  li«*  flirt} 18  10 

I  ie  R  mitU  et  dcoù,  .   |3  5 

(trèifori)..  .  ,  .  .  i3  •  I» 
1  de  10  Boii  1 1  jonn 

(lr«  gr«l.) 1.  -          8 

I  j«  Il  uoi^   .  I.  .  .  iS  lï 

I  de  1  ». .......  IS  10 

j^»  (^  grêle).  .   iS  10 

Ce  noyau  d' ossifies tion  do  cartllageépî- 
pbysairedes  rémora,  étant  nu  pbéDomëDe 
constant,  peut  fournir  des  indices  utiles, 
mfase  eu  l'absence  d'antres  caractères. 
Les  restes  d'un  enfant  ayant  été  treuvéa 
dans  me  fon»  d'aisaMes-,  Ollivter,  d'Ai- 


DÈTSRHINAR  SI  fili  CADAVRE  ce»Ht  KST  CBIUI  DON  NDDTUD-flÈ.  ii» 


gen.  eoBcUii  qu'il  euitait  dans  l>  partie 
amatpoodtiit  à  l'anicoUtion  du  geBOu,- 
1  It  place  d«  cartIiRge  épiphysairft  do  !é- 
ttar,  qui  était  converli  en  «d  détritea  mi- 
ritre,  un  oofaii  onaux  de  couleur  bram. 
i  anrbce  rogiMwe,  Bjrant  plus  de  S  mil- 
limèlref  tlBBB  Bon  pli»  grand  diamètre  ;  et, 
d'aprèe  le  voIhim  da  M  BoyU;  il  pal  kf- 
finner  -que  cet  enbnt  avait  àt  vivre  plU" 
tMon  Mmainee,  que,  dte  lora,  ce  n'était 
plus  an  mftuUieidt,  ania  mhomkUe  ^ue 
la  justice  avait  t,  poursuivra. 

3*  Indien  fournit  fMw  d«  oi  te><^«.  — 
Dana  carlaioM  pré«n<piiokia  d' infanticide, 
la  empA  du  délit  a  disparu,  k  l'eioeptiOD 
de  quelques  os,  fit  l'on  pcat  neir  h  'Ma- 
der,  d'après  oea  ssoto  os,  si  i'«BEnit  dont 
ils  pi«vieD>«Bt  est  Bé  i  lenm ,  on  bien  à 
qoeile  éfioqne  de.la  grossease  l'aocoocbe- 
nent  a ea  lies,  «i  Ueo  enfin  si  l'enUsDla 
véen  phu  «a  OseiM  longtemps.  Ad  noie  de 
janvier  483S,  la  fille'L...  étant  accouchée 
dsus  ee  .chusp ,  déiriara  qu'elle  n'était 
•ae^Me  4M  de  qaatrenwit,  qmpH- «m- 
aé^Nnt  aoB  eMkBt  était  nort-né,  et  qu'il 
■nitWluMépveUeaurleKeu  de  l'ac- 


couchement. Le  47  sott.  on  ne  retrMvft, 
i  l'eadroit  inditfiié,  qw  deax  w  dans  in 
élat  complet  de  deseiccatiaD,  et  d<nt  tt 
surface  était  salle  par  une  boue  grisâtre  et 
esblonneusa.  Par  suite  d'flne  cominissioa 
rogaioire,  Olivier  eut  b  examiaer  ces  os. 
Il  reconnut  que  c'étaient  les  deui  parié- 
taux :  qM  le^BCbe  était  entier,  qn'ii  pré- 
sentait ptusieora  fractures,  mais  qu'elle* 
avaient  été  hiteaposiAneurement  è  la  d«»- 
KctÊtioa,  patsqvè  lee  boitis  de  chacune  de 
es*  fractofes  éiaicat  d'un  Usbg  mat  coq- 
tnsiani  avec  la  covleor  grisAtra  dee  «oc- 
Esoas  de  -l'oe.  En  «wipannt  oea  w  avec 
d'antres  parièUux  provenant  d'enhnts 
dont  l'Age  était  co«iiu,  il  pat  anrner  que 
les  deux  m  aoomia  à  son  examen  prave- 
Mieatd'un  enfant  aé  k  terne  et  d'no  dé- 
vekippement  bien  complet.  C'était  la  seule 
qHttieo  qa'il  est  h  rétMMtdre,  car  il  n'avait 
pas  è  décider  si  c'étaient  ceux  de  l'enlint 
de  ta  fille  L... 

Ses  rechercbes  faites  sav  Mtrf  crAnds 
d'aabnts'nés  dans  le  nenviène  mois  de  la 
groecesee,  et  qw*  (oua  aooMiil  oMii  plu^ttm 
jours,  ont  donné  Isa  résnltats  solvants  :  . 


Mamèire 

Diamètre 

Bord 

Bord 

Bord 

Bord 

nrlLuL 

tnaul. 

piritiii. 

Mcl^l.1. 

Minponl. 

loillba. 

minin. 

■Bill  in 

Rinilm.  ■ 

nllIlB. 

mil  tin. 

K"  1  .....  , 

0.073 

0,070    ' 

0,071 

0,0&7 

i.0â6 

«,«• 

0,073 

«,0«S 

0,071 

8,051 

0.063 

0.972 

0.068 

0,0*1 

0,068 

M5fl 

0,052 

0,D70 

0^72 

0J>63 

0.068 

0,040 

0,054 

6,069 

oj7a 

0,063 

0,073 

e,s49 

0,071 

0,0K3 

0.068 

0,tl69 

0,070 

0,061 

0.084 

O^SO 

B,07a 

D,08â 

e,iia7 

0,074 

MoTuw.  .  .  . 

01877 

0,»B8 

0,008 

0,078 

0,063 

0.071 
A  0.07a 

0.070 

8,«4 

0,071 

O.D&l 

0.049 

Ibis  il  est  évident,  eomme  le  Isit  ob- 
*arver  Ollivier  Inv-mèna,  qu'il  ne  faut 
déduire  de  cas  chiffres  que  de  sim^ 
piéaonpiioDS,  puisque  la  lAle  de  l'enfant  à 
lerne  varie  beâ«coupde  vdame  ;  que  l'os- 
*<fica(ioi>  peut  tke  plu  w  moina  eovplèle 
■Im  dea  f«iw  égiûement  à  terme,  <|m  le 
vol«ae«t  bt  force  daa  enfanu  sont  sa- 
bordooDés  i  la  aanlé,  à  la  taille  et  A  U 


ewMs  parants,  etc.,  etc. 

La*  iiwliBee  qw  i'w  pent  tirer  dmlegré 


dedévetoppeowntdesoB  maxillaires  et  du 
degré  d'essiGcalioo  du  cartilage  épiphy- 
aaire  du  fémur  méritent  assurément  plu* 
de  coofiauca  :  l'état  des  cloisons  alvéo- 
laires fait  connaître  l'Agedu  fœtus  è  partir 
da  cinquiéras  mots  de  sa  vie  i  a  ira-utérine  j 
et,  qneltes  que  soient  lea  dimenstoos  de* 
M  ie»  membre  eu  du  erine  d'an  enfaDl 
t  terme ,  mort  ai  naissant  où  quelques 
semsiaes  après  la  naissanee,  la  forme  et 
las  dimaasion*  d«  noyaa  QS**iiy  ds  l'épi- 

1:,  -p.-i   .,^-iOO*^K 


TMITt  DE  MtoBONI  LtfiALI  HT  M  lOXlCObOOIB . 


pliyM  HoMrate  inmieilaot  iNJans-di 
«•c«UM4tra  KM)  Iga,  et  pu-  mniéqOMl  !■ 
4laftode  m  tm  «in-nLémie. 


JWl«nniA«r  «i  un  (alui  a  vietLafrit  I'oq- 

CMM  qoNlion  p«at  Mm  tiMifcFmte  to 
flttlle-al  ;Dé4emiMr  li  «»  fostus  a  ruptri.; 
«r,  aiSBt  qM'MU  l'atau  d^i  dit,  tw 
|lrainw  de  It  Tto  <h«  In  BMVMoi-aéi 
H  M  Mwaat  gokn  foediai  ta  faDcteM 
IWyilratoiw.  Or,  <ttl  M.  Oiflla,  il  n'Mt  pas 
IMJcan  aisé  4e  décider  ai  i»  aoenaK-^é 
1  reapiré  aprèa  l'accaoobBtsMt.  Ne  4a- 
vons-noOB  pis,  per  Bentpla.'-ijwe  leraqae 
te  TMpinMai  e>t  eompUf* ,  l'air  pioMre 
een«idn»nHnl  jmqw'iBx  oellolaa  bcoHU- 
q«FS,  el  qnaqualqiieapafliMdee  peuowoB 
m  nains  iftnt  aaaai  i^K^n»  pour  naeer 
Mrl'eiu,  lawdia  que  dans  ceruina  Oes  de 
reapirsUon  incomplèle,  chez  devenfeata 
IWWee,  l'air  e'Bn-ete4l<ne  la.  ifacUo-artère 
4a  Iwt  au  ptne  dana  lea  premièrta  ranù- 
Itcationi  des  brnttcbea,  et  le  dilata  paé  les 
calhitee  branohiqMa,  eft  série  qm  ka  p^a- 
»OBa.ai,lo)u  iaura  Xragmeala  wtDl  pivf 
lourds  que  l'eau?  îioae  verrons  plus  lard 
combien  il  eskdinicile  bIotb  de  décider  Ai 
l'enfsnt  a  respiré,  et  per  coos^uent  s'il  a 
vécu.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  solutîoo  de  la 
queetloa  relalîv*  k  l'étabtiaaement  da  la 
tes^riratlDn  repose  tout  eftiiËrt  sur  l'ew- 
nieD  da  Ikorax,  des  pourMnl,  du  cteur,  dti 
'ranaJ  ariMtl  et  du  eaKat-<ixintiur,û\i  arr- 
lionombilieùl,  ia  itaphragm»,  de  la  WM1«, 
dea  înlriliM,  et,  auivaal  qu«l(]ues  auteurs, 
dufêw. 

i"  Smamea  Oulhorax.  —  Bana  la  t«8> 
piralîon,  le  thorax  augmente  non  seole- 
.  -ment  de  volume,  mais  eneore  il  change  de 
'rorme  ;  ainsi  il  Éuil  plus  ou  nioiiis  aplati 
avant  la  respiration  .'il  offre  un  plus  grand 
degrâ  de  Tinissare  après-'  Dtniel  avait  pm- 
pwé  de  mesurer  avet  un  coràon  la  tàt- 
confénncedu  tbor».  àiitsi  que  la  ttaulevr 
de  In  portion  dcrssle  des  vertèbres  et 'ta 
dliiancQ  qui  les  séparé  du  elernom  ;  des 
nbserratlons  bitn  comperaiWeinent  «ur 
des  enfants  qui  «uraient  reaptré  et  sur 
d'autres  qui  aéraient  mort-nés,  saintent 
I^ii.  SDinnt  cet  auteur,  fournir  des  réeuk 
tsig  namériqaes  propre»^  éetatrer  la  quea- 
tlen.  C*  mWi  n'a  p«  été  frit,  et  Cm  m 


aatrétkiitirjoger  la  plus  ou  momfe  grwéi 
TBoeaBra  da  ibocax ,  d-aptéa  ta  altirpi* 
iupacliaB.  i\Mir  pa«  que  l'os  ré&étiitaae 
Ma  MnbreuM»  BTégvlatiléa  qm  préwMe 
MUa  partie  àm  irone  chai  piwiawa-ttdt. 
Tîdoi,  et  fc.lt  dMEenlté^w. l'on  éptMTC- 
rait  fc  éuWrqwalqiiw  àmBém'foMn», 
M  aara  canvaiacB  (fea  lenrMtère  4ent 
«wa -parloM  B'joOre qn'anetaJenr Mcm- 
Wre,  ai  qm  l'oB-Be'Aât  gaèra  rigmttr 
4«e  le  fiM  casQa  par  Danwr  n'ait  |taa  M 
exécuté. 

-Oal 


deit  perur  sur  h  adaaw,  la  « 

ooalear  et  la  poidi  tint  ^aoht^tn  retatf 

od  apécifiqM.   .  . 

a.  I^oJmm  -U  ailMaMe».  -^  Lonqa'OB 
ouvre  la  peètrina  des  nDflreaiiX'-tiéB  qui 
tmt  paa  respiré',  et  doat  le»  powneu 
n'ont  pas  été  iHufflés,  «o  writ  qee  le  a- 
.Tiié  du  tlMFai  ii>'eal  pas^  en  ^éral,  rent- 
pliepn  e«x:Si  lefiMMa  B  respiré  peH- 
daal  plaèttm-t  jomt,  ils  soat  aessa  dilalts 
pMH-recwnrrirpnaqua  la  totalité  de  plri- 
cardQ:^  ai  l>>  reapiniiaa,  qwkive  iitare 
qu'oui»  tuffn».  ê'e  fOB  été  (le  kngw 
durée,  le  péricarde  est  Igi0d'étis4vtiére- 
ment  couvert  :  assez  aouvenl  la  partie 
droite  (fe  ce  sac  membrsaeux  est  plus  n- 
couverte  que  la  partie  gsucbe,  ce  qui  lient 
sans  doute  il  ce  qoé  le  poumon  droit  est 
plus  volumineux  qae  l'autre,  et  fc  ce  ^uè 
la  bronche  droite  estmoÎDS  longue,  plut 
large  et  moins  obKque  que  celle  du  c6lé 
oj^Kisé.  Toutefois  II  réairlie  des  observa- 
liofl^  Faites  par  le  docteur  Scbmitt,  qu'il 
ne  faut  point  regarder  les  résultats  doof 
noue  parlons  «amme  cooslanis  :  ea  eflist, 
il  a  vu  plusieurs  tous  les  poumons  de  AeIHI 
mort-néi  remplir  lonte  la  cavité  thora- 
cique,  tandis  que  chef  an  eotan  q«t  «valt 
respiré  pendant  trente-six  heures,  les  pou- 
mons étaient  ai  petits ,  quoique  remplis 
d'air,  qu'on  aatds  la  peinek  lea  apercevoir. 

Daniel  sv^t  ceoMillé  de  détemriMr 
eonparattvemeBt  le  volum  des  peamon 
dea  roHas  mort-née  et  >  de  oen  q«f  ntf 
feapifé,  ea  nivant  1e  précédé  qw'wwt 
alloM  déertra.  Après  avair-aé|»ré' tac  pon- 
moM  du  oBw  et  Hé  IM  gm  veiieeia» 
q«i  a'y  reMteiil«uqei«B  perte»,  on  les 
fixe  fc  un  Irébucbel  trêa  aeûsiUe  que  l'eu 
met  en  équilibre,  puis  ou  las  ytoagedtn* 
om  mm  $a4tà,  uwa  jHoiBwt  «i  nBpli 


,Kji,}i 


H^l. 


DËTBRIIHIBR  SI  EIN  KETOS  A  VfiCU  APftftS  l/AOOOaCHeMfeNT. 


4[.  Mfergw'ne  (wilsKe  pts  cette  opt> 
DfoÉ  ;  aêm  M  prOMMerpoêltiTeAipin .  Il 
6ili  •  JeBeHi«p«rm«UnlpesderéemdT« 
la  (fuecUn,  parce  que  JQ  D'ai'pBB  encore 
fitïrai|)érl«nceq(ri|>oRTTaitm'ycondaire. 
ttais  parlintde  ce  tk\l  bien  eôngUté,  sa- 
nir,  que  ts  pokh  des  poamms  peut  dire 
pr«M|n  deuMéfia^  le  bit'  de  le  reepira- 
Mm,  alMf  quk  l'edéiiwtlrt'ntiucittni, rï 
qm  l'iitrodaoliM  de  Valr  (hes  ces  orgenoB 
«e  peut  pn  mgtMMer  tetir  poirfa  :  que  le 
fltag'  Mol  «M  esseeptlUa  de  prodnfr*  c«t 
elM,  je  me  fmge  tfo  préférence  de  l'efil 
de  Jl.  Fgdtré,  easi  toaiefeie  iéienriner 
si  les  pweifciArtérielleg  .awi  iBUigeéet  et 
vides  jl«  fwg,  »o  si  efl«e>ae  disteodeM  ra 
peu^  lemfa  pec  le  fait-ée  rempHatioa 
des  poameits,  ce  qii  est  pins  probable.  Je 
crois. mtoie,  corlntl'opioioa  de  H.  Orâla, 
qm  If .  ^<l6èti  s  et  nisoa  de  faire  8ppr4- 
ciereeUftcirooDBtaac»  pour  éclairer  leni- 
decin  dans  la  disiifictioD  du  cas  de  l'ia- 
anfflation  d'STqc  celui  de  i'amplislloi  àm 
poocMOS  par  \anàfiTM)am.t{AimalMd'kt- 
Çiène.  avril,  t8S1  ) 

Enfîn  H.  Or<ta .  rApondsnt  ft  ceUe  ar- 
gnmenlattoii,  dH  :  «Il  s'agit  icLunJgumwHt 
de  contlaler  un  fsit  lôaiomique  et  noa  de 
résoudre  Due  qoQstiiD  par  d«6  ta^pérUnttt. 
Ouïe  fslLvstvrsi,  ou  il  est  Taux. H.  Da¥er- 
gie.  qui  dit  D'avoir  pas  cbercbé  à  le  con- 
suier.  n'éuit  guère  en  mesure  de  l'atu- 
.quer.  CoeBant  daiis  l'opinion  ëutide  par 
Fod«ré,  m  médeoia  appelé  pour  savoir  si 
un  fcBlus  a  respiré  ou  non  pourra  (aire 
valoir  l'eiîslsnm  du  seng  dans  les  arièrtt 
et  les  veiMs  des  potmons  pour  Aiablir  qoe 
f  enfant  a  reapiré  :  Il  est  l'iMsaotitude 
que  je  devais  signaler.  Quant  au  travail  de 
Ploucquet.  il  n'est  aucunement  applicable 
k  l'espëee ,  patsqe'il  se  berne  k  prouver 
gu'ii  y  a  plus  de  Mng  dans  les  «sisseaoz 
des  poonioos  des  nnfaais  qui  ont  respiré 
que  dans  ceux  des  fœlus  mort-nés  ;  jamais 
FlooeqMt  n'a  dit  qne'  tes  vafneeox  de  cas 
derniet'B  Kbimb  ffe  eoniimtmt  pat  dttcmg.  > 
[Lae.eit:.  t.  Il,  p.  116.) 

Quoi  qu'il  ea  seit,  voici  les  moyens  qa*on 
a  proposée  pwr  s'assurer  q>i'an  totM  a 
•a.  n'a  pas  respiré. 

'  '  HoocqMt  VQuIsit  qn'M  pMll  le  oorps 
eMier  de  ftetw,  .    -  . 


i'mm  i  le-  volume  de  Kqnids  déplacé  seM 
é|il  ft  éiM  desfonaMMB/eo  sorte  qae  te 
Aggré  d'éHvMioB  de  l'em  Ains  levHe 
in£(|Mm  la  difftvfltsdtns  Isa  volwiiea, 
8i  tes  pMtvwMs  eppartiniNM  k  nn  r«ta 
qui  a  rMpiré  et  qu'Us  m  ploagmi  pM,  on 
les  pIsM  daes  tn  petit  panier  de  Ù  d'aiv 
geot  ilODl  en  •omatt'le  volons  »Bn  de  pea- 
voir  te  déduire  de  eelui  d^l'ea*  déplMée. 
Csft  expérieaeu  coMparativM  n'ont  p«s 
éUrallM,  et  il  «•t'évManl,  d'aprè»)es 
observaiions  déjà  ciiéeade  -M.  ScbMtlt, 
qu  enee  eereiem  de  "pev  d  uinté- 

b,  h*  eoiàUur  det  pcumont,  f»  général, 
braM  toraqeei Ino  eùbnlfta'Mri  pas  res- 
piré, est  cepeodtiat  quat^wIgis^l'uB  blanc 
rose  e»  parsosséo  de  ttuelqvss  t»rtiee*ou- 
gefttree;  qoeod  h  répiratiou  a  en  iiea. 
elle  aet  ^dtnotmnnil  ro4é»,'  Hais  on  ob~ 
serve  t|uetqaelÏNS  l'inverse  :  iee  enTaOls 
qoi ,  après  «voir  vécn  un  ou  [dusieon 
joors,  périsEent  suffoqués,  offrent  des  poo- 
nonsd'uDrougsbrun,  la  ndisque  d'autres, 
BWUM  s'ils  ne  sont  pas  k  larme,  préaea- 
tant  des  poumons  d'an  blanc  Misé,  ou  par- 
sesn«8  de  tachan  rougeàlres.  quoiqu'ils 
soient  évldestment  mcrl-  nés  :  t^  poutton, 
dont  la  cocrieur  était  hmne  svanl  fouver- 
tore  du  tborsï,  ctisnte  de  nuance  aossitOl 
aprésie  contact  de- l'air,  en  soria  qu'il  est 
difficile  d'avoir  une  idée  exacte  de  sa  ooil- 
leof. 

e.  Poids  abtAlA  dnf>6umoM.  —  Le  [Mds 
des  pouoooBS  est  pM  j;rand  siprés  la  res~ 
piration  qu'dvant,  parcA  qu'ils  coDtieniient 
nae  pins  grands  quantité  de  seng  par  une 
raison  qne  tout  le  monde  conniili.  Toute- 
tcâs  il  n'ul pas  exact  d»dire.avfla  Fodéré, 
que  In  artèrt»  tt  Im  vnn««  d«  poumona  de 
foslai  ^t  n'oiW  pai' reipiri  tout  vide»  »t 
dont  m  Malds  tolkip*iu(iUdMtn»  légait 
l.  IV,  p..iSl.  3-  édiliou};  eu  effet,  il. est 
sise  de  s'assurer,  non  seuletneot  que  les 
artères  et  les  veines  pulmonaires  contien 
Dent  du  sang,  msis  eeeore  qu'An  les  mrave 
quelquefois  pleines  de  (*  Duide  t  noe  dis- 
tance issez  grande  dans  fe  tissU  des  pou- 
■mia.  Les  conséquences  de  nett*  «nwar 
SMtemique,  dH  H.  Or6l>,  sont  d'autant 
plus  iraves,  que  l'auienr  qui  Va  DommlM 
t  VMin  la  Mr«  servir  I  lort.eonmi»  ans 

ledinns  plua  Mn,  I  délwmiherM,  lot*- 1  «Mier  de  ftetns ,  et  qu'après  avoir  lût 
qu'an  peutton  surnage,  sa  légèreté  dépend  fwrterWredocadavK.onprtteitcteiBett 
4a  (•  qW  r itt««é  iiinin  M  Usphé.     [  'toiiatfc  A»  p«Wom  séparéad*  kun  an- 

i:,  ■,-■■;   AïOO'^lc 
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TRAITÉ  DB  MÊttWaiie  LtSAbB  «T  D«  TOKICOLOSIE. 

çexça.  fHtUqw,  vdvuA  lai.  W  oorps  en- 

]»«rUBo* d»  oe  ««ùet,  ««t  eorfcbi  ta  Miaac* 

tier  peugt  70,  iei  poonum  pèMKl  (  Ml* 

4e  |>l«Hews  eenUiMs  d'obserTstiou  H»- 

Mut  a'a  point  rtspifé,  «t  3  si  1<  mpitf 

lo«ma,  qei  pro«*e>t  non  seoloneiit'qae 

tioD  ■  eu  (ies.  Lea  eijiéneaoM  q«  «nàeit 

lM>wwrts  de  pwds  eMre  les  panMNM 

cwiduit  Pltncqaatàsdmilfe  ws  rapporii 

el  le  nrps  tnqW  ils  •ppartieaneet  loirt 

m  eo  adopMr  le*  réwitiu  moi  te  Té> 

Bulse>eefe«iwl«  rofperl  4e  4  «  7»,  M 

péter  :  en  eM,  il  ■»)«■  tnk  lealéMqM 

sur  deux  fMiu  oMrt-aii,  et  sur  m  ««tn 

rott»  q«<  au  rMf)in«,  WMM  oslw  4«  2  d  7  0 

qui  a'iélsikpai  à  terne.  maUqwawlre^ 

s'etMTW  chia  J'atOrte  f«l«'«n(  pas  r«e- 

pire.  HH.  SctuBiib  etCbeMetar.  ïvp  k 

firà.  Les  ubtawM  eviiMU  neUiMt  oeue 

\xùtÈnatlM>i,lnk?arh,fèaéUitàtïm- 

v4rit*  bon  de  doute.       ,  . 

brHwMMNrfciMM^- 

«.mirtirrf. 

h^McMMiir^n  fMtt  fd  t'inMMpumprfJ 
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Ces  tablesuL  pcoovsBtéyideaiBieBtqiie 
si.  dau  sucoQ  ces,  les  rapporte  ne  sont 
tels  qu'ils  oui  été.  iodiquia  psr  PioucfiM'. 
da  moiai  Mt-il  vrai  que  presque  .jamais 
le  poids  dn  oorps  d'ua  foetus  qui  a  respiré 
n'eat  Boiiante-dix  fois  aussi  coasidérabl» 
qne  celui  des  poomoDS ,  et  qoe ,  dsDS  te 
cas  deooDreepiratioD,  le  poids  du  cadavre 
entier  est  presque  toujours  pi  us  de  trente - 
cinq  fois  plus  grand  qos.  oelni  dis  p«ifi 


mona;  4'«ù.'il  est  permis  de  Unercetta 
coatéMeoce ,  qu'm  général  U  padavn 
Mticr  d'vfijvtitt  9ui  a  ntjùré  ttt  pètê  pat 
ioUeaBt»-diiy  foi*  autant  quê  «et  peamont, 
et  qm  eaiiU  d'u»  [tHiu  qui  n'a  paa  ra$piri 
pJs»  piM  do  trenio-oing /Ois  auloNt  fw  ««s 
oT^a»**.  Toutafois  ee  résultat  peut  être 
ataea  utile  pour  qa'im  ne  doive  pas  rejeter 
enbèrsnent  ts  mélhede.de  Plout^mt. 
M.  k.  Derergie,  vsyant  que  la*  ta- 


.'^nOt. 


H^K 


DÈTEVHINBII  SI  m  IKBT0S  A  VfiCU  APKËS  LACCODCREUENT.     HS 


Uetni  àa  OtatuOer  et  A»  Sahmilt  cota- 
pTMMÏenl  pAtfr-méle  des  eiemplMde  teUM 
d'tge  diSéreot  monstrueui  on  non,  ayant 
*tea  ptM  00  iBoiriB  longleaps ,  dont  (m 
poaiDODS  étalant  ponma  on  frais,  sains  oa 
mladea  et  qai  n'AuieM  pn-  oooBéqMnt 


pas  dans  las  mécnes  conditions ,  s'a»  oc- 
cDpé  de  liMrs  un  ehoii  parmi  les  eiMnpIes 
dan  nés  par  Chawsier  et  a  cooiposé  nii 
tableau  dans  lequd  sont  inscrits  deos 
MDt  trots  enftnts,  classés  «n  plosleùrs  co- 
loDMw d'après iMràgéet'IaduT^delâ  vie. 


ENFANTS    ,          .    -'                                       j 
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Cea  Ubieaox  fiM-t  cnrieax  n'ont  malbeo- 
nasannnt  pas  prodaït  tons  les  risultaU 
miles  qoe  l'aBleor  en  avait  eepérAs.  Si  l'on 
examine  Im  «t/onU  d*  tuuf  mots  gui  ont 
tieu  dcpuii  giwfgMi  mwuttt  jutqu'A  Si 
JmrM ,  et  l'os  sait  qa'ea  gànéral  I  infan- 
tidde  se  ctHnmet  cbez  des  dires  placés 
dans  ces  conditions ,  on  remarque  que  le 


poids  dea  pWBMms  étant  exprinrt  par  1 , 
caini  ttu  corps  entier  varie  depnts  30 
jasqn'k  <3t,  tandis  q»  chet  les.nt/nnU 
iê  wuf  moit  gui  n'ont  put  téea  ,  le  poida 
des  poumons  élant  I,  celai  du  corps  «otiet 
■  varié  depuis  ii  jusqu'à  Vi.  Il  y  ■  plos, 
1 1  des  enfants  de  neuf  eioi't  oywt  eieu 
ont  offert  pour  le  poids  de  leurs  corps  te» 


■,Kji,}i 


.ylc 


lie 


TRitTÊ  DE'M^^fifiWE  |.!teA(£«TM  Ta:tf£O|:.0«S; 


cb)(rraa30..31.33,  3S,  3S.  i3,  4i.  U, 

dot  cojza^iuertoiM  allons  indiquer,  si,  qui 
ropc^enlMt.les  poi'lp.dei.i'OrikiidmfaiMr 
d9  nn{  mith  n'ttvOHl  piti  viç¥~  il,  It,. 

Ajoulons  encore,,  comnte  l'a  indiqué 
11.  Deverg'ie  ,  pour  mieux  faire  reSBorlir 
la  difficulté  d'arriver  par  ce  mode  d'elpé- 
rimeoutioD  k  ilei  ijiuifti  IMI  iiuil  peu 
•xacU  (  qm  In  mphhmoèê  de  EhaatiMr 
*ysin  Hé  faites  "avec  dM  enfanta,  qui, 
Hvrèg  aut  soins  de  leur*  mërea  nooraienl, 
dans  VeSpBce  da  3i  Ijenres,  n'offraiest. 

SrobableDim  paa  toujours  toalea  les  coo- 
itiong  de  la  lisbiliii  desénbufe  bien 
aonslilnéa  ,  ntndilions'qm  peuvent  et-  qui 
doiveoi  an  contraire  se  reiicoptrer  chez 
dH  «nfaala  notavean-néa  bwo  pertants^e 
i'oti  assassine. 

c  Chcc  («I  enfaHli  d«  neuf  «ufi  fut 
«muant «rfeudt  trmt  i^ualr»  jov*.  l'ûg- 
Dwntalii»  de  poids  des  poumons  par  le 
tiU  de  la  respiration  est  rMiarquable ,  dit 
11.  Devergie;  elle  eat  de  pràs  de  utoilié 
ians  Is  grande  majorité  des  cas.  C«Ub 
donnée ,  ajoute  l'auteur,  acquiert  doue  de 
la  valeur,  quand  H  s'agit  d'un  eabntqui 
a  vécu  trois  ou  quatre  jours,  mais  malheu- 
Tensemwt  le  crime  d'infanticide  est  alors 
beaucoup  moins  fréquent  qne  dan»  les 
ipoques  précédentes.  >  (Aim.  4'kyg.  publ., 


avrU  *  831 .)  M,  Orfila  ne  partage paaMtto 

opinion,  et.  base  Copiaido  opposé»  aur  «o 
qu«,  daw  jes  39  eaemplea  ciiéa  par 
M.  Oavergte .  il  eo  est  %t  dans  lasqiieU 
le  poids  do»  pwnwBs  étèiu  l ,  c«ly#  do 
coff>»rvanwiidap>>*3A  jesqu'è  «0,  atToa 
trouvç  dan;  la  Colonne  ûti  en{(nilt  dt  wui 
moii  qui  n'ont  pua  v^cu  (8  eiemples  dan» 
fesquels  le  poids  des  poumons  étant  f, 
celui  du  «Hipa»avnWllepuis  H  jotqa'k 
et:  Voyant  louies  Ie9  cauns  d'erreur 
inhérentes  &  ffl' méthode  dv  Pluucqoet, 
U.  Orfila  a  cherché  si  le  poids  du  ctsur 
ne  fournirait  pas  des  bases  plus  positives. 
Votci  las  nésultals  auKquetsri)  est  arrivé  : 

On  a  pria  axictemenl  le  poids  de  plo- 
ateura  tœiaa  mort-nés ,  et  d'autres  qui 
aviiealvécu  plusieurs  hébrea  on  plusieurs 
Jours  ;  ces  fatus  éfateai  k  ifaroe,  h  s«pt 
on  k  huit  nois.  te  ^rai  ayaM  ^té 
ouvert ,  on  a  pesé  aéparémenl  le  cœur  et 
les  poumont  après  les  aroir  biéb  eesoyés; 
le  prénier  dfl  c«s  organea  avait  été  préa- 
iableawot  incieé  pour  en  retirer  tout  le 
'  sang  qu'il  Cuvait  contenir  ;  les  veinea 
caves  et  pulnonalrae,  ainsi  que  leaarlèrea 
pulmonaire  el  aorte. ,  STaient  été  conpéea 
au^si  près  ^e  possible  de  cet  viscères  , 
sSn  que  le  poids  de  ceui-d  ne  se  trouvât 
pas  plue  grand  qu'il  n'est  réelletsent.  La 
tableau  suivant  indique  le  rapport  de  p»- 


t  .mois.  .  . 
7  moK  •  . 
% -moin  A'fT.- 
A  UriM,  t 
1  lerma ,  .. 
A,  lerine  .  , 
A  t^rme  ;_ . 


SS80 


de  la  respiration. 


'i6  henrea,.  ..... 

A  Jourtet  2  heures 

Shfures, .....;..'  2650  ' 
jours.  'T  rr.  .  .  .'  27M 

■  2  joors ■.'   28M 

9  jours 1700 

k  jours iÛ50 

■J  trcar«. .  ;......■    800 

Mari  iMndaM  le  travaH.  .   3395 . 

MoTl-B^..i, 310t 

Morl-në. .  .  . 3200 

Mort  peudant  le  travail.  ,    3900 
Mon  ppndanlleiravall.  .    1?50 

Mofi-né. Ï8Û0 

Mort-né.  . 1B50 

tlad-né i  .  .  .    1270 


^1 


RAPPOnT 
«nlse 

le  poids  dn  Cfeiir 

el  celui 

des  poumons. 


te  5 

»8 


16  5 
J7  « 
SI  6 


A  en  vira  IL 
'.,  2,.£avli:oo. 
3  14/15     .  " 
5  1/4  environ. 
7         enviroB. 
5  4/7 

S        environ. 
3  2/6         . 
3  1/&  niTtrOD.     ■ 

1  13/15  envtïoa. 

2  1/17       - 

3  environ. 

3  1/a 

'        environ. 
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■  If  résalle  de  ces  expériences  et  de 
bauKoap  d'Mitrea  dont  nous  ne  ferons  pas 
asation  :  I*  qae  le  rapport  da  poids  dés 
poanKxn  i  celai  da  cœur  n'est  jas  toujours 
le  même 'chez  les  rœtas  qui  oni  respira  ni 
chei  csux  qui  n'ont  pas  respiré;  1*  que 
dwE  les  premiers  ter  poumons  ptoént 
qoelquefois  sept  Tois  sulaot  que  te  cœur, 
landitf  que'  dins  d'autres  circonsunceg  ih 
•»  pèsent  qae  deux  Tois  3/5  aotint  ;  3*  que 
ctwz  les  roHoa  qoi  n'ont  pas  raspiré ,  lea 
poontone  peuvent  peser  cinq  Fois  aalanl 
qoe  le  cœtir,  on  sealement  nne  fois  13/45 
itrtaat;  i*  qu'il  est  parconséqaeflt  impos- 
sible d'4tal)lir  aueane  règle  lîie  d'aprfts  le 
npport  dont  il  s'agit,  poarsflvoir  si  la  res- 
piratioiiaeulieii.*(Ortila,(oe.c<t..p.  tee.) 

Daalel  avait  publié ,  dés  l'année  f  TBO, 
an  procédé  différent  de  cenx  qui  ont  Hé 
indiqués,  dans  )e  but  de  déterminer  égile- 
menisi  te  fcetiu  avait  respiré.  Parlant  de 
œsdeai  princitns  d'bydruslatique' gêné- 
nJement  connus  :  1"  qn'un  corps  Bi>tide 
plongé  dans  un  liquide,  déplace  autant  de 
ce  lîqoide  qu'il  y  occupe  d'espace  ;ï°  qu'nn 
corps  sotidB  plongé  dans  un  corps  liquide 
moiea  pesant  qae  lui  y  perd  en  poids  ce 
qae  pèMonvolQme  de  liquide  égalé  celui 
dn  corps  solide,  etqoe  le  poids  dn  liquide 
augneots  dans  la  même  proportion,  il 
propeaatt  d«  déteroiioer  numériquement 
le  wrioDie  des  poamons,  puis  de  les  peser 
dans  r«ir  et  dana  l'eso ,  en  employant 
«  appareil  pntioalier.  Il  est  évident, 
diaalt-it ,  que  si  les  poumons  d'un  teivl 
iBert-«é  pèsent  100  â  l'air  littre.llaDe 
perdront  que  très  psa  de  leor  poids  bre- 
qa'its  seront  pesée  dans  l'esa ,  puis- 
qu'ils préteolenl  peu  de  volume;  sup- 
pMoas  qu'ils  ne  pèsent  alors  que  70.  SI 
Iss  poumons  d'on  enfant  qui  a  reSpM 
pèaent  f  00  à  l'air  Jtbre,  Ils  perdront  beau* 
toep  plos  de  leur  poids  quand  ils  seront 
psséi  dans  l'eaa,  va  qu'ils  offrent  un  très 
grand  volaroe,  et  que  par  c<»iséqDent  ilt 
déplacent  une  plus  grande  masse  de  tt:; 
qiride;  Supposons  qn'alora  ils  ne  pèsent 
que  (tO.  (i'il  s' agit  au^  contraire  de  pou- 
non*  de  fous  Durt-nès,  qui  ont  été  in- 
ftfiti,  admetlona  que  leur  pokia  A  l'air 
UbresMideOS  (1),  ils  perdront  dans  l'ean 

[ij  II  Fil  aiMi  remarquable  qae  1m  [launçiu 
"*  ktm  nior(-o*  pheâi  cDDittmœcnl  plui 
■TUI  d'iTnr  «té  'mtaàét  qn'apth. 


antant  qnèceni  qui  ont  élédilAlésparlt 
respifatimi ,  puisqu'ils  off^nt  le  inAn« 
volume  ;  donc,  leur  poids  ne  sers  alors  ^Hf 
dft  3B  ;  d'où  il  suit  qne  la  différence  di 
poids  dans  l'air  et  dant  l'eau  sera  : 

Pour  les  poumons  du  telDs  mort-né  , 
de  30  ; 

Pour  ceux  do  fistna  qai  a  respiré,' 
deS«; 

Ponr  ceux  qui  ont  été  insufflés,  de  69. 

Il  sera  donc  aisé  ,  en  oonstrviaant  des 
tables  qui  indiquée  les  poids  de  ces 
organes  dam  l'air  et  dans  l'esd  ,  de  dé- 
cider s'ila  appartiennent  à  des  lintifs  mwt^ 
nés  on  à  d'autres  tfni  ont  respiré  on  dont' 
les  poamons  ont  ëlé  injnfflés. 

Le  procédé  de  Daniel  repose  sur  3eï 
principes  de  physique  in eOntee tables  ; 
mais  il  snpposeqoe  levelnme  et  le  poids 
des  poumons  ne  varient  peint ,  ce  (pi\  est 
Icrin'  d'être  eiaCt  ;  d'ailtenrs  IM  tables  né'* 
crssairse  pour  en  faire  l'applicatton  n'ont 
point  été  dressées;  en  conséquenco,  S 
serait  idipossibie  d'avoir  recours  à  noB 
pareille  métbode  dans  l'état  actuel  t]e  li 
science. 

S.  Poidt  ipèeiftfM  iei  fomim».  — 
Lea  poumons  d'un  Tceins  i  terme  qui  n'i 
IMS  respiré  sont  plus  plants  qne  l'eau'; 
si  la  respiralton  a  etl  lieo ,  Rs  nagent ,  ad 
contraire,  sur  ce  liquide  :  dana  le  premier 
cas,  leur  poids  spécifique  est  plos  y»nal- 
déral>)e  que  celui  du  liquide  ;  il  l'est  moins 
dana  le  second  ,  parce  qa'  ils  ont  élé  tr- 
iâtes par  l'air.  Voici  comment  on  doit 
procéder  ,  anivant  Uere  ,  ponr  miimer  ce 
poids  spécifique,  t  On  retire  de  la  cavité 
tboracique  les  poumons  avec  le  e«ar;  aA 
sépare  la  traehée- artère  en  faisant  la  ré> 
aectitMi  è  l'endroit  oâ  elle  s'insère  danl 
ceni-lfc  ;  00  a  soin  aoasi  de  faire  préala- 
blement la  ligMnredes  gros  troncs  vascn- 
taires ,  et  après  avoir  essuyé  le  sang  c(A 
pourrait  se  trouver  extérieerenient  sut  tes 
poumons,  on  les  place  doucement  dans  un 
vase  rempK  d'eau,  assez  spaciens  pour 
qa'ils  paissent 'flotter  librement;  ce  vase 
doit  être  assez  profbnd  pour  contenir  an 
nM>ins  de  pied  d'eaa  ,  adn  que  la  cotoflue 
de  hqojde  soit  proportionnée  au  volame 
alnat  qn'ao  poids  des  poumons  et  du  cceor. 
L'etm  doit  être  propre,  ni  ebande  ni  gla- 
ciale ,  et  Burtont  ne  pas  contenir  en  seln'- 
tiou  des  parties  salines ,  lesqoellva ,  «t 

i:,  -i-.-i   ,\^iOU'. 
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aBgmenlMt  si  densité ,  favoriseraient  ia 
urnalaiion  ;  aussi  l'ean  de  riTiëre  est-elle 
•a  géniral  préréfable  à  l'etiB  de  puUs.  On 
ebwrve  alors  ai  lee  poumons  et  le  cœur 
tomtMDt  au  Tood  de  l'eau,  ou  s'iJs  sur- 
Bag«nt;  a' ils  se  précipitent  tout  i  coup 
ou  lenlement.  On  réitère  ensuite  celle 
eipédeoce  av«c  les  pftomoDS  séparés  du 
cœur.  Dans  le  cas  où  un  seul  povmoD 
sornase ,  ti  nt  imporlant  de  rein«rqser 
lequel.  Le  méDie  essai  doit  eneaite  être 
fait  avec  du^n  des  ponraooa  séparé- 
meot ,  et  avec  chaque  lobe  coupé  en  plu- 
aieiift  mocceauz  ,  afio  de  constater  si 
chacun  de  cee  morceauK  suraagç,  on  s'il 
en  est  qui  tombeni  au  fond  ;  dans  cette 
dernière  axpérience,  il  est  essentiel  de  ne 
BBS  confondre  les  Uns  avec  les  autres  iee 
uegmenti  du  pooDion  droit  et  da  poumon 
gauche.  Ëhfin,  on  exprime  entre  les  doigts 
et  sous  l'eau  ,  cttseun  àa  ces  fragenenls , 
^nr  observer  s'il  s'n  d^age.dee  buUes 
d'air,  al  si  après  avoir  élé  ainsi  exprimés, 
ils  surnagent  encore,  eu  s'ils  vonl  an  fond 
4e  l'eau.  ■  (Uarc,  Dirt.  da^  te.  mid., 
art.  DociMAiii  rrLHOHAiii.) 

DilISreni^B  obj^tions  ont  été  faites  ï 
celle  eipérience  sur  laquelle  repose  ea 
Kraude  partie  la  solulion  des  questions 
bs  plus  impoviaates  relatives  à  l'inranli- 
cide.  Voici  cammeiit  11.  Oriila  discute 
cèacone  de  ces  objections. 

«  Objection  première  :  Les  potmoni  d'un 
^ui  morl-iié  ptuvanl  tire  pltu  lég*r»  qtiê 
l'mu,  paret  fiïili  lont  poumi.  empl^té- 
i)Mii«ux,  ou  qu'Hi  ont  été  imtiffts. 

»  Oq  ne  saurait  coniesler  la  force  de 
oelle  (^jectioa,  puisqu' il  est  certain  que 
par  tuile  de  la  putréfaolion ,  de  l'emphy- 
lème  ou  de  l'iDiufDation  des  poumons,  ces 
orgsnee,  qui  d'abord  étaient  plus  pesants 
que  l'eau ,  peuvent  devenir  pins  Jégers 
qu'elle:  c'eit  ce  qui  sera. mis  h»t  de 
dbute  par  les  bits  suiivaQls. 

>  PvirifactUm.  —  La  pocsibililé  de 
.  bire  surnager  les  poumons  d'enJanls 
mort-Dés ,  par  le  seul  acte  dç  la  pulré- 
flctloD  ..ayant  été  contestée  par  un  asses 
grané  nombre  d'auteurs  ,  tandis  que 
d'antres  l'ont  admise  sans  hégitaiion,  noua 
avMia  cru  devoir  (enter  quelques  eipé- 
rieniies,  tant  a^  les  poum«)a  isolés  du 
corps  auquel  ils  avaient  appaiieou,  que 
sur  des  cadavres  «ilien. 


1  PoumoiM  itoUê  du  corpt.  —  1*  Après 
avoir  coupé  en  dix-buitTragoieuta  les  pou- 
mons de  deux  fœtus  i  terme  mori-nés  , 
on  les  a  mis  dans, l'eau  ;  ils  n'ont  psis 
lardé  i. gagner  le  fond  du  liquide;  cioq 
jours  après ,  dix  de  ces  rrsguienls  élateot 
à  U  surface,  les  autres  continuaient  à  oc- 
cup^r  le  fond  ;  on  avait  eu  acun  jttsque-lè 
de  changer  l'ean  une  fois  par  jour;  1k 
temfWrstureavaitvariédetS'à  17*  th.R. 
Quatre  jours  après  ^  au  lieu  de  dix  frag- 
menta, il  y  en  a  quatorze  qui  surnagent  ; 
ils  eihâlenl  uoe  odeur  fétide  :  on  les 
prease  rortement  dans  l'eau  pour  en  d^ 
gager  les  gai ,  et  aossilAt  après  iU  se 
précipitent.  Le  lendemain  on  retrouve 
sept  fragments  b  la  surface  où  ils  reetent 
pendant  cinq  jours  ,  puis  ils  F^ooibent 
auccessivemûit  au  point  d'occoper  tous 
le  fond  ,  le  dix'huii^me  jour  de  l'expé- 
rience. Sis  jours  après  teur  s^our  au  tond 
de  l'eau  ,  on  change  celle-ci ,  qui  était 
escessivement  fétide  et  colorée  ;  les  &sg- 
ments  ne  lardent  pas  à  se  précipiiM* ,  et 
ils  restent  au  fond  du  liquide.  Au  boni  de 
dix  jours,  on  regarde  l'oxpérienca  comme 
tenptuée.  Ces  résultats  s'accordent  avec 
ceux  qo'avait  d^ï  obtenus  MSTor.  . 

•  SoApràaavoirlaissédansl'eau  depuis 
le  18  juin  4636  jusqu'au  3S  août  de  la 
même  année ,  lea  fmgmeols  de  huit  pou- 
mons qui  n'avaient  pas  été  pénélrés  par 
l'air.  Billard  a  vu  que  teu»  ('«s  fragUMnls 
restaient  au  fond ,  et  cependant  la  décom- 
position putride  était  à  son  comble,  puis- 
que le  tissu  éuit  réduit  i  un  liquMs  n»- 
geStre  très  fétide.  Pyl  avait  déjà  observé 
las  mêmes  ph^uomènes- 

»  3*  Après  avoir  coupé  en  qDstnfrag* 
ments  lea  poumons  d'un  enliuità  lenne, 
qui  avait  e^cu  pendant  quelques  beurM , 
nous  les  avons  mié  dans  l'eau  ;  ils  mi  aur- 
nagé  pendaijt  dix  jours  :  alors  deux 
d'entre  eus  se  sent  prénipités.  Neufjoors 
après,  un  de  ces  deux  fragmeais  avait  de 
ia  tendance  b  monter.  Au  bout  de  Mm 
jours  en  voyait  de  nouveau  deux  fragmeoU 
au  fond ,  et  les  deux  autres  au  milieu  du 
liquide  seosiblement.  au-dessous  de-sf  sur- 
face. On  a  changé  l'eau  qui  était  fortwneot 
colorée  ;  >lon  tous  les  fragmenU  ont  ga- 
gné le  fond,  où  ils  sont  restés.  Âa  bout  da 
dix  leurs ,  on  ■  regardé  l'espériefice 
comme  termiiiée. 


;,\^lOt. 
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>  Billsrd  a  également  remarqué  la  pré- 
oipiUiiOD  BU  foad  de  l'eaD  de  deai  pou- 
mona  qui  aTsieot  été  satez  dilatés  par  l'air 
pour  rester  h  la  surface  du  liquide  pradant 
deux  iDQJB  ;  ces  orgaDM  appartenaient  b 
des  eofoots  qQi  avaient  re8|Hré  complè- 
tement. La  patréfoction ,  en  décomposant 
le  tiasa  da  poomee ,  dit  ca  médecin , 
doooe  lien  au  dégagement  de  l'air  qu'il 
coDtenaît ,  de  telle  sorte  que  les  Tragmeats 
d'sn  poomOQ  putréfié  suit  plus  pesants 
qoe  l'eau  ;  mais  il  faut  pour  cela  que  ta 
décomposition  soit  complète ,  et  que  la 
dissodation  des  parties  de  l'organe  soit 
poaûble. 

*PoiMiotM«ionùeUidi|«orps. — Le&ré- 
sultatg  foumia  par  les  eipériencas  préoé- 
dentés  n'étant  pas  d'une  application  ri- 
gdnreuae  aux  cas  oii  il  a'agU  de  déter- 
niner  ai  I«squ'iui  caâavr»  entùr  est 
pourri ,  la  snperaatatioo  des  poumons  doit 
Slreattrifauto  i  lapulrébction ,  nous  avons 
laissé  pooirir  drâ  '  cadavres  entiers  de 
fœtus  mori-nés. 

•  t*  TrcNB  OKlavres  de  foetus  à  terme, 
DxvtB  dana  l'olérua  vingt  à  vingt-cinq 
jours  avant  l>  naissance  ,  ont  été  aban- 
donnés à  eux-mêmes  à  l'air  libre,  k  la 
lampératnre  de  ii  à  S8  degrés  ihenno- 
iQétre  oeniigrade;  toutes  les  ouvertvres 
aainrelles  avaient  été  soigneusement  bou- 
chées pour  empAcber  les  larves  de  pé- 
nélnr  dans  l'intérieur  des  cavités,  et  de 
dévorer  lee  vJBcéree  -.  on  a  ouvert  ces  ca- 
davres an  bout  de  cinq  jours ,  lorsque  l'é- 
pidetme  était  entièrement  déUcbé,  qu'ils 
eihaliient  une  odeur  extrêmement  fétide, 
at  qne  déjà  les  tarvee  nombreuses  qui 
élaient  i  la  surface  do  corps  paraissaient 
être  sor  le  point  de  ae  porter  dans  l'inté- 
neur  du  tiioras  :  In  poumons  n'Aaitnt 
poi  amriblafMKt  olWr^,  «t  il*  gagnaient 
rapidfnwnl  I*  pynd  ie  I'kui,  mAM  après 
noir  iti  toitfé»  «»  p«(t(a  p-agmtnti. 

»  8*  Désiraqt  savoir  si  dans  l'expé- 
rieoee  précédente  les  poumons  ne  s'étaient 
point  putréfiés ,  parce  que  l'air  étant 
tfèa  chaud  et  la  putréfaction  de  la  pean 
ajant  marché  av«c  beaucsup  de  rapidité , 

00  avait  été  obligé  d'ouvrir  les  cadavres 
trop  peu  de  temps  après  leur  expositini  é 
l'air ,  on  a  abandonné  à  lui-nftme ,   le 

1  avrU  48S7 ,  «  fUin  air,  un  fCBtus  k 
isrne  ■KM-né,  eoGAr«  frais,  el  Ami  la 


mort  n'avait  cerlainement  précédé  la  nais- 
aance  que  d'un  jour  ou  deux  ;  on  l'a  ou- 
vert le  SD  avril ,  lorsque  déjà  des  larves 
oorabreoses  coaunencaient  i  dévorer  la 
pean,  et  que  la  pntrébction  des  parties 
extérieures  étsit  arrivée  au  point  de  ne 
plus  permettre  d'attendre  (la  température 
de  l'amotspbire  avait  varié  i  l'ombre  de 
IS  h  16  degrés  Réaumur.)  le  poumim 
gauehe  se  prietpUait  au  fond  de  l'eau  el 
n'offhlit  aucune  -oiticule  à  ta  surface  ;  U 
poumon  droit  aumaysatt;  on  voyait  à  sa 
surface  une  multitude  de  petites  ampoules 
produites  par  dea  gax  développés  entre 
le  tissu  dn  poumon  et  la  plèvre  polmo» 
naire  :  en  preaaaat  assez  fortement  ce 
poumon  pour  déchirer  les  bulles  dont  nous 
peu'lons ,  les  gu  se  dégageaient  et  It  pov- 
mor^fognait  le  fond  de  l'eau. 

u  3*  Trois  fœtus  à  terme  morts  dsns 
l'atéms  ont  été  plongés  dans  l'ean  le 
6  avril,  peu  de  temps  après  l'aecou- 
(^ment  :  deux  de  ces  fœtus  étaient  morts 
au  moins  depuis  dix  jours  lors  de  ta  nais- 
sance. Le  S5  avril,  on  en  a  retiré  on  et  on 
l'a  ouvert  sur-le-cbamp.  Les  poumons  ae 
paraissaient  pas  aHërés;  ils  se  précipi- 
taient rapidement  au  fond  del'eaa  ;  coupés 
par  fragments  ils  gagnaient  également  la 
partie  iuférieore  du  va?e.  La  décomposi- 
tion était  très  avancée ,  puisque  les  parais 
abdominaJee  étaient  presque  entièrement 
détruites,  et  que  la  peau  das  antres  partiea 
du  cMps  était  le  si^  4o  corrosions  nom- 
hreoses.  —  Le  1"  mai,  on  procéda  à 
l'examen  d'un  antre  cadavre,  au  moment 
mémo  oii  il  fut  ratiré  de  l'ean.Les  pou- 
mons entiers  et  coupés  par  fragments  a* 
prieifitaiera  ou  fond  de  l'eaii  ;  ils  offraient 
la  c(Hileur  et  l'aspect  des  poumons  d'un 
tetos  mort-né  encore  frais.  La  putréfac- 
tion de  ce  radavre  ne  paraissait  pas  aussi 
svencée  qne  dans  l'expérience  précédente. 
I^  9  mai,  on  a  procédé  à  l'ouverture  do 
dernier  fœios,  qui  était  resté  dans  l'ean 
josqu'alora;  la  décomposition  était  tel- 
lement avancée  qu'il  ne  restait  plus  de 
thorax  ni  d'abdomen  ,  les  viscères  éUieot 
h  nu.  Hls  dans  l'ean,  Im  poiimona  m  «mt 
pritàpitit ,  même  après  les  avoir  coopés  ea 
piosienrs  petits  fragments  :  du  reste,  ils 
ofiraient  la  couleur  et  l'aspect  qu'ils  au- 
raient  prisKitéB  s'ils  eoasent  été  uamiDés 
pen  de  temps  après  la  naissance. 
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a  t-  Appelé  à  qoatre  reprisée  ditfé- 

ranlea  pour  faire  l'ouverlure  d'enfenta 
mort-DBS  qui  avaient  scjoumé  plusieurs 
jours  dans  l'eau  ou  dans  les  fosees  d'ai- 
sancea,  U.  le  docieur  Devergiea  reconon 
UB  ilal  empliysénaaieux  remirquable  dea 
pouDMiu  ;  ceux-ci  nagaaieal  sur  L'eau  , 

soit  qu'oB  les  pla^l  etir  ca  liquide  entiers 

ou  eo  fragmenta  :  cette  supernalation  de- 
vait être  attribuée  à  la  putréfection  ,  car 

en  comprimaol  les  poumoas  ou    leurs 

fragmeula  dane  l'eau,  on  eo  expalsait  les 

gaz  putrides ,  et  bieeiât   on  voyait  ces 

f>a^eats  gagner  le  fond  de  l'eau.  Cei 

observations ,.  qui  sembleiit  au  premier 

abord  infirmer  les,  résultats  de  nos  npé- 

rieneee,  ne  les  contredisent  en  aucune  ma- 

nièfe  ;  en  effet ,  comme  l'a  déjà  obserrA 

U.  Devergie,  l'ouverture  de  ces  quatre 

cadavres  n'a  été  faite  que  pluiiturs  heure* 

après  qu'ils  aniiêal  éié  retirée  du  liqvide, 

et  après  une  longue  exposition  a  l'air  ;  tan- 
dis que  dans  oqs  rechercbea  ,  l'euaien 

des  corps    suivait    immëdiatetnenk  leur 

sortie  de  l'eau.  Or  la  putréfaction  est  sia-    . 

guliérement  hAtée,  lorsque  des  cadavres 

qui  aonl  reetéa  plusienra  jeurs  dans  l'eau 

aoDt  Oïposès  à  l'air.  [Ann.  d'htig..  4130 

aH832,  t.  (V,  p.iU.t.  Vni.p.  3iT.) 
■  Il  féeuUe  évidemment  des  expérlencM 

qui  précèdeot.  ;  1°  que  les  poumona  d'un 

ftstus  mort-né  à  larme,  «^pcuVi  du  corps, 
pnwmt ,  àarU  certaines  cinxnstaixctt , 
giHltfT  ia  fond  det'eau,  OÙ  ils  BODlresléJ 
pendaet  plusieurs  jours,  pour  venir  6  la 
surface  et  retomber  ensuite^  i"  qoa  les 

poumons  d'unfcBtusà  tenne  qui  a  respiré,  !  est  due  à  la  putréfaelton  ,' 
inis  sur  l'eau  ,  ne  restent  pas  lougteraps  à  I  intestins,  la  vessie,  «te,  qui  se  poar- 
k  BUtface  du  liquide ,  inaiaqu'ils  se  pré- i  rissent  avant  cet  organe,  doivent  ép- 
eipilent;  i'qvil  peut  arriver,  lorsqu'un  ,  (entent  anmager,  et  si  on  les  eipnmr 
cadavre  ratier  d'un  ,  fœtus  mort-né  se  |  entre  les  doigts,  ils  relombarant  au  fond 
pourrit  à  l'air,  qne  -l'ouverture  juridique  ,  de  l'eau.  Il  est  impossible  d«  nier  que  les 
du  corps  DO  soit  ordonnée  qu'au  moment  \  viscères  dont  il  s'agit  né  devieDuent  essH 
ni  la  putréfactif»  se  sera  déjà  emparée  l  légers  pour  nager  sur  l'eau,  lorsqu'ils  soal 
des  poumons  ou  d'une  partie  de  ces  or>  1  pourris;  il  est  même  prohableque  dans  la 
ganes  #t  lei  awr*  rendit  auez  iégtn  pour  plupart  des  cas  oii  nn  cadavr«  '  entier  sa 
Rogsr  sur  l'eau;  1°  que  si  le  cadavre  du  I  putréfie  ,  ils  acquièrent  bien  avant  l«s 
fCBtus  moct'né.s'est  pourri  dans  l'eau .  les  |  poumons  la  propriété  de  venir  a  la  surract 
poomoos  ne  surnagent  pas  Jant  que  les'  du  liquide  ;  mais  on  observe  souvent  le 
paroie.de  la  poitrine  D'ont  pas  été  détruites  contraire,  lorsque  ces  organes  sont  dé- 
parla macération,  i  moins  toutefoisque  '  lecbés  du  corps.  Nous  avons  plusieen 
ce  cadavre,,  avant  d'être  ouvert ,  n'ait  été  fois  vu  ,  en  plaçant  dans  un  vase  rempli 
exposé  à  l'air  pendant  plusieurs  heures ,  d'eau  les  paumons ,  la  vessie  et  le  thj-mm 
surtout  par  un  lampa  diaud  ;  dans  ce  cas,  .  d'un  fœtus  mort-né,  que  cee  deni  déniait 


en  effet ,  les  poumons  peuoml  être  eHphy- 
lémateui  et  surnager:  S* que  lorsque  la 
décomposition  a  fait  assez  d^pragrès  pour 
que  la  peau  du  thorax  soit  réduite  eo 
lambaauL,  et  que  les  ponmoas  soiaot  en 
contact  immédiat  avec  l'eau  (ce  qui  n'ar- 
rive qu'au  bout  d'un  temps  fbrt  long),  ces 
organes  pnirsnl  turruigrr ,  puisqu'ils  sont 
alors  placés  dans  les  mêmes  ciroonstancea 
que  les  ponmoBS'des  fœtus  loori-nés  .  sé- 
parés du  corps,  dont  nous  arvons  parié 
plus  hsut^ 

>  Ces  cOflBéqueacesoouB conduisent  natu- 
rellement à  rechercber  paf  quels  moyan^oii 
pourrait  distinguer,  dans  une  quesbAn  re- 
lative à  l'infanticide,  si  la  surnaiation  des 
penmsDS  est  l'effet  de  ta  pulréraetiôn  eu 
de  la  reepJratrOD.  On  eiprimerà  les  pou- 
mons eolre  les  doigts ,  et  l'on  rerra  en  le* 
plaçant  de  nouveau  sui- l'eau  ,  qu'ils  se 
précipitest  dans  le  cas  de  potréfaotif» , 
tandis  qa'ils  contimient  à  surnager  s'il  r 
a  eu  respiration  ;  en  effet ,  les  gaa  déve- 
loppés pendant  la  fermentation- putride 
sont  logés  dans  le  tissu  laminèuz  qui  aé- 
par»  las  cellulesbranchlques,  et  le  pins 
Bonvent  entre  la  plèvre  et  les  poumons  : 
or  ta  plus  légère  pression  stffHt  ponr  lei 
dégager,  tandis  que  l'air  atmtMpbériqse 
qui  dljlend  tes  poumons  pendant  In  respi- 
ration ,  occupe  les  cellules  broncfaiqnes, 
et  ne  peut  en  être  expulsé  en  entier 
qu'avec  la  pins  grande  dimculté.  Les  au- 
teurs ont  encore  indiqué-  les  caraetém 
suivants  qui  sont  beaucoup  inoind  roa- 
cluauts  :  4°  Si  la  surnstalion  du  poomoD 
tliymas,  Its 
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viscères  occapaieflt  encore  le  fond  du 

Tase ,  lorsque  les  pau.moDB  oagaaieDl  dé'fi 
sur  le  liquide  depuis  plusieurs  jours.  3°  Si 
l'oQ  iucise  tes  poumona  d'un  fœtus  qui  a 
respiré,  on  voit  qu'ils  aoat  crépilsnta, 
lors  ménia  qu  ils  ont  él^  pourris  :  il  n'eu 
est  pas  aiosi  de  ceai  d'ua  fœtus  murt~aé , 
que  la  décompositloo  putride  aivaît  rendue 
aaseï  légers  pour  surnager^ 

>  Emphyièrfu. —  It  peut  rendre  wrtotnte 
partiel  de  cet  Organe  aaseï  légères  pour 
les  faire  rester  ï  )a  eurface  de  l'eau,  coanne 
l'a  souvent  remarqué  Chauasier,  daix  cer- 
tains cas  d'étroiteese  du  ba^siu ,  cb^z  les 
fcetue  morl-nés  que  l'on  avait  été  obligé 
d'«iLrairo  par  les  pieds,,  et  qui  étaieut 
morls  pendant  le  travail  de  l'accooebe--. 
menu  or,  comme  Içs  poumons  étaienld'ua 
bniD  violacé,  qu'ils  n'avaient  point  été 
iDsufQés  ,  et  quelecadavren'offrait  aucun 
indicedeputréfaclion.'Ctiaussieraattrjboé 
ce  phénomène,  avec  raison ,  à  la  contusion 
que  les  pouax>ns  avaient  éprçuvée  lors  de 
l'extraclion  :  il  s'est  fait,  dit-il,  dans  leur 
tissu,  une  eETusion  de  gang  dont  l'alténi' 
lion  a  fourni  le  dégagement  de  quelques 
bulles  de  gaz  .  et  produit,  ainsi  la  légèreté 
spéciSque  d'un»  partie  des  poumoes.  On 
distinguera  facilement  que  la  suraatatJqB 
est  due  k  l'emphyséma  plutôt  qu'à  la  res- 
piration, en  soumettant  les  parties  qui 
sont  plus  légères  aux  épreuves  indiquées 
à  l'occasion  de  la  putréfaction. 

'i/n*v//laltfin. — L'itMu/jlalionartiGciella 
développe  les  poumons  d'<;o  fœtus  mort- 
né,  aa  point  de  les  faire  surnager.  Voioi 
ce  que  l'expérience  démontre  à  cet  égard. 
Lorsqu'aprés  avoir  isolé  les-jxiumons,  on 
les  iosufne  au  moyen  d  un  tube  de  verre 
introduit  dans  la  tracbée-ertére ,  il  suffit 
de  deus.  ou  trois  secondes  pour  leur  com- 
muniquer une  couleur  rose ,  et  les  rendre 
cré|Mtants  et  asseï  volamineui,  pouf  qu'ils 
restent  à  la  surface  de  l'eau  (I).  Si  ait  lieu 


(l).Le. 


*t*blioAl 

que  l'iniurB 

lion 

[laîmaa 

\n  déter- 

ircdt 

lipiu 

dt  rhwBl 

d>n 

vtjtaa 

dwR 

HHItOOl 

q«»d*ll« 

P"P 

,.iq„*. .;, 

|.r*. 

Od  igan» 

1«l 

t  t>t 

1  ciiiH  de 

;> 

\tmd 

rpe.dps. 

»<'li 

l.l«p. 

ld«  »>, 

dtl 

rU[>tir 

e  <!»  ri^ic» 

F.  br 

c,  ,  qui  «■. 

c  q«    furt 

lit  d-.nli. 

(rWd.U 

piïpm  d„ 

Yéiici 

1»    d'. 

0  pOomoD 

d'agir  ainsi  on  insume  de  l'air  à  l'aide  du 
tube  laryngien  dans  les  poumons  qui  n'ont 
pas  encore  été  délaebés  du  corps ,  on  ne 
tarde  pas  a  observer,  outre  ces  phétto* 
mènes  ,  la  vouegure  du  Ibora:^ ,  et  le  refou- 
lement en  bas  du  diaphragme,  i  moioi 
que  la  tracbéo-artére,  lea  brouettes  on 
leurs  divisions  ne  soient  engouées  par  des 
mucosités  ,  car  alors  le  succès  de  l'expé- 
rieace  n'est  pas  aussi  complet.  Si  l'insaC- 
nation  de  l'airsefait  do  boacba  h  boucb» 
ou  par  tout  autre  moyen  moins  énergique 
que  la  précédenl ,  ses  eiTeta  sont  moins 
sensibles ,  et  il  faut  beaucoup  plus  de 
temps  pour  parvenir  à  dilater  les  poumons 
BU  même  degré,  Métzger  s'est  trompé  en 
avançant  que  dans  loua  les  oaa  d'insuflla' 
tiou  artificielle ,  il  y  avait  défaut  de  vous- 
sure du  thorai  ;  ce  caractère  ne  manque 
que  lorsque  l'insufllation  a  été  incomplète, 
puisqii'en  insufHaat  même  de  bouche  i 
bouclie.  on  a  quelquefois  pu  le  déterminer. 
On  a  encore  avancé  à  tort  qiie  daiu  fout  la 
ca« 'd'iiiBufQalion, .  la  poumon  gancbe, 
dont  la  bronche  est  plus,  longue  et  plus 
étroite  que  celle  de  l'autre,  ne  se  dilatait 
pas  aussi  bien  et  aussi  complélemeni  qua 
le  droit;  l'eipérience  prouve  qne ,  s'il  en 
est  ainsi  dans  beaucoup  de  cas ,  sonveat 
le  cotitraire  a  lieu  cbez  des  eofanls  qui 
ont  respiré  pendant  plusieurs  beur<se. 

D  Billard  ne  partage  pas  tout  k  taH 
l'opini^  que  nous  venons  d'émeitre  rela- 
tivement è  la  possibilité  d'insuffler  des 
pouaions  au  ^loint  de  faire  surnegH-  (oua 
leur»  fragmtntt.  Ayant  insufQé  de  l'air 
pendant  longtemps  et  avec  assez  de  forCB 
à  l'aide  d'un  tube  de  verre  d'abord,  puis 
à  l'aide  d'un  souniet,.dans  la  traohée*ariérO 
de  trois  fœtus  mori-nés,  l'un  de  cinq  mois, 
l'autre  de  six  ,  et  le  dernier  de  sept ,  il  t 
vu  en  détachant  les  ponmons ,  qu'ils  n'é- 
taient crépitants  qu'au  bord  antérieur  et 
au  soR^net,  et  qu'il  n'y  avait  que  les  frag- 
ments correspondants  à  cee  porlioog  qui 
fussent  plus  légers  que  l'eau.  Dans  Um 
expérience,  il  a  extrait  du  thorax  lespow 
mons  d'un  avorton  dequatre  moia  et  demi, 
morl-né,  qui  gagnaient  rapidement  le  foui 
de  l'eaui  il  les  a  insufflés  séparément ,  et 
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■er  ;  toaiefoie  ils  sarnageaieni  loraqu'oo 
In  mettait  dans  l'eau  ;  mais  en  les  cou- 
pant par  fragments,  les  parliw  af^rte- 
BUit  an  bord  postérieur  et  k  la  base  ga- 
gnaieutte  fbud  da  vase.  L' la  su  (dation  des 
poumons  de  deux  enfanta  à  ttrm» ,  mort- 
nés,  a  foarai  desrèsBltala  anaiognes 
pendant  il  y  avait  dans  ce  caa  une  plus 
grande  partie  dn  poumon  qai  surnageait. 

»  Ces  eipérieoces  ont  porté  Billard  à 
coDchire,  que  plut  \'m(a»t  ilait  VMtfn  du 
famw,  fini  H  était  faMe  d'imufjbr  la  lota- 
liti  det  poamoiu.  Les  cerceaux  cartilagi- 
neoE  da  la  tnchée-artère  et  des  bronches 
des  foetM  fort  jeunes .  dit  -il ,  ne  jouiësent 
pas  de  tout»  la  consistance  qu'ils  aoront 
par  la  suite  ;  on  les  trouve  souvent  afbis- 
>é*  et  comme  comprimés;  d'où  il  sait 
qu'ils  apposent  qaelqne  difGcullé  au  pas- 
sage de  l'air  dans  leur  calibre,  on  repous- 
sent ce  Quide  quand  il  y  a  été  poussé  par 
force  ;  aussi  voit-on  les  poumons  s'affais- 
ser aussitôt  qu'on  cesse  d'y  insufOer  de 
l'air.  Si  l'on  joint  à  cela  que  les  mucosités 
des  bronches  et  te  san;;  dont  le  tissu  pul- 
monaire est  souvent  gorgé  an  bord  posté' 
rieur  de  l'organe  peuvent  être  de  non- 
veauK  obstacles  au  passage  de  l'air,  oc 
expliquera  /acilement  comment  il  se  fait 
qu'on  ne  réussisse  presque  jamais  A  péné- 
trer rolt^«tMiil  le  tissa  pulmonaire  de 
l'afr  qu'où  y  insuffle,  surtout  si  reofant 
naît  avant  terme. 

>  On  voit  par  ce  qui  précède,  qae  si 
BiHard  croit  devoir  apporter  qaeli^nes  res- 
trictions A  ce  que  nous  avons  établi  sur  la' 
possibilité  d'insuffler  les  poumons  d'en- 
fonts  mort-nés,  au  point  de  les  rendre 
phis  légers  que  l'eau  ,  il  n'en  résulte  pas 
moini  de  son  travail  que  par  l'insurSation 
cm  pourra  introduire  dans  les  poumons, 
surtout' dans  ceux  des  enfants  à  terme, 
une  assez  grande  quantité  d'air  pour  les 
aura  surnager,  et  par  conséquent  pou^ 
qu'il  soit  permis  de  les  confondre  avec 
ceux  dea  enfants  qui  ont  respiré. 

*  ComouM  diatingmr  li  la  mmatatiôn 
dn  fomium»  Mt  i'elftt  de  l'imuffUition  ou 
de  ta  rs$piratUm  ?■  "Ce  ne  sera  pas  en  ex- 
primant ces  organes  dans  l'eau,  car  dans 
ion  et  l'autre  cas ,  l'sir  est  contenu  dans 
lee  vésicules  bronchiques,  et  ne  peut  être 
flzpalBé  en  entier    aussi  remarque-t-on 


i  surnager  même  après  une  fbrte  cm- 
presslon  ;  lee  auteurs  qui  ont  avancé  le 
contraire  avaient  agi  ma  dee  poumons  dans 
lesquels  ou  n'avait  introduit  qu'ans  petite 
quantité  d'air,  ou  qui  avaient  été  mai  in- 
BufBés.  On  ne  peut  espérer  de  résoadre 
ce  prablèOB,  qu'en  examinant  attentive- 
ment l'étal  des  vaisseaux  pulmonajree ,  et 
en  appréciant  le  poids  absohi  des  poa- 
mona.  En  eOat,  ai  b  reepiratkm  a  ea  Beu, 
les  artères  et  lee  veioea  palmotuires  eoo- 
tiendront  une  plus  grande  quantité  de  sang 
que  dans  le  caa  d'iosnfDatioa ,  parce  qM 
celle-ci  ne  détermina  en  aocnne  manière 
l'abord  de  ce  liqaide  vers  les  poumons, 
tandis  que  par  snile  de  la  respiration ,  il 
s'établit  un  nouveau  mode  de  circaUtion 
dont  le  résultat  immédiat  est  l'accèe  com- 
plet du  sang  dans  les  vaisse^x  pulmo- 
naires. D'une  autre  pari ,  l'insnniatioa 
n'angmente  pas  sensiblement  le  poids 
absolu  des  poumons  ,  parce  qu'ils  ne  re- 
çoivent que  de  l'air  ;'par  la  respiration  , 
au  contraire,  le  poids  de  ces  organes  est 
augmenté  de  celui  du  sang  qui  afflue  dans 
les  vaisseaux  palinonaires  :  aussi  les  pou- 
mons d'un  fœtus  pèseront-ils  davantage 
après  la  respiration  que  s'ils  avaient  été 
Simplement  insafflés.  Quelque  incontesta- 
bles que  soient  les  deux  propositions  que 
nout  venons  d'émettre ,  leur  application 
présente  tant  de  difUcuLtés  ,  qu'«Jl«a  p«u- 
uenl  loul  au  plut  tervir  à  établir  dm  pr^- 
loniplioiw.  Comment  distinguera  -  t-on  , 
par  exemple,  quels  quantité  de  sang  con- 
tenue dans  [es  vaisseaux  pulmonaires  ré- 
pond {Mrécisément  A  celle  qui  doit  se  trouver 
dans  les  vaisseaux  d'un  poumon  insufflé , 
ou  de  celui  qui  a  été  dilaté  par  la  respira- 
tion? suffira-l-il  de  la  simple  inspection  , 
Ml  bien  faudra-t-i)  l'apprécier  parla  teinte 
plus  ou  moins  foncée  de  l'eau  dans  laquelle 
on  écrasera  les  poumons?  Ces  moyens, 
les  seuls  qu'il  noua  soit  permis  d'employer, 
sont  évidemment  insuffisants,  puisqu'ils 
ne  portent  que  sur  la  détermination  de 
quautitéa  que^  l'on  peut  appeler  grandes 
ou  petites ,  à  volonté  (t  ).  Kt  'poor  ce  qui 
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coDCgroB  le  poids  absolu  des  pwmoDH  , 
qoel  wra  le  poiol  de  départ?  S'il  éuit 
prouvé,  comme  l'avait  indiqué  PloDcquet, 
((DB  cbei  no  fœtus  mort-né  le  poids  du 
poomm  étant  égal  é  i  ,  celui  de  tout  le 
corps  est  de  70 .  landie  que  lorsque  la 
Kspiratim  a  eu  lieu,  le  poids  du  corps 
étant  de  70 ,  celui  du  pOomon  serait  égal 
ï  S,  la  solution  do  protaltoie  serait  asmrée 
et  belle;  mais  nous  avons  déji  vu  que  les 
choses  étaient  loi»  de  se  passer  liosi. 

■  il  serait  inutile  de  faire  noe  énumè- 
ratioD  détaillée  dee  us  oà  il  sera  indis- 
pensable de  délermiDer  si  les  poonoos  ont 
été  iDsufQés  ;  nous  noua  bornerons  à  citer 
les  deux  suivants  :  a  Dne  femme  est  accon- 
ebée  «landestinement  et  sans  tèmoios , 
d'uncnfant  qui  ne  respire  point;  eHecher- 
cbe  à  le  ranimer  fin  toi  souffUnt  de  l'air 
dans  tes  poamoQs;  néanmoins  l'enfanl 
périt  et  t'oo  accuse  la  mère  de  l'avoir  tué  : 
ici  rscctwatioD  est  particulièrement  fondée 
SBT  la  légèreté  des  poumons ,  qui  est,  au 
coDtnire,  l'œuvre  de  la  tendresse  mater- 
nelle.  b  On  insuffle  de  l'air  dans  [les  pon- 
mODS  d'an  enfant  mort  -  né ,  pour  faire 
croire  qu'il  a  vécu  et  qu'il  a  été  tué  par 
u  mère. 

1  ObjeoUon  deuxiitM.  —  tt  n'ett  pu  im- 
pM>iU«  qu'un  fatut  pérâum  nai»sant,  «t 
}tu  (m  poumoni  ou  au  moine  quetqu4K  tms 
de  Itiert  fragtnmtt  toitnt  f>Ju«  légers  que 
ïmu,  farce  qu'il  aura  rttpM  au  foitage. 
Ce  bit  est  incontestable  (1)  i  des  fœtus 
dont  la  léte  seulement  avait  franchi  la 
vulve  ont  retiré  et  poussé  des  cris  plus 
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OU  mtâns  forts.  Avant  que  des  observations 
réitérées  eussent  mis  cette  vérité  hors  de 
doute.  00  objectait  qu'il  était  difficile  de 
l'admettre,  parce  que  les  parties  sexuelles 
devaient  oomprimer  le  thorai  qui  y  était 
comme  enclavé,  et  l'empécber  de  se  dila- 
ter. Nul  doute  qu'il  n'en,  fût  ainsi,  si  l'arrêt 
du  tronc  et  des  autres  parties  était  con^- 
stamment  le  résultat  de  la  compressioa 
dont  nous  parlons;  mais  dans  la  plupart 
dee  cas  cet  eOét  dépend  d'une  foosae  poû' 
tion  des  épaules  ou  de  la  ceesation  d^ 
ciHitractions  utérines  ,  et  alors  on  conçoit 
qu'il  est  possible  que  la  poitrine  se  dilate. 
■  Oiûander  va  même  plue  loin  ;  il  sdtnet 
le  vagiti«inenl  utérin,  c'ect-i-dire,  la  pos- 
sibilité qu'un  fœtus  respire  et  crie ,  lors- 
qu'après  la  rupture  des  membranes  et 
l'écoulement  des  eaax.de  l'emnios,  et  pen- 
dant les  manipulations  de  l'accoucheur,  sa 
bouche  est  placée  près  de  l'orifice  de  la 
matrice,  de  manière  que  l'air  slmos- 
pbérique  puisse  y  être  Introduit.  Cette 
assertion  contre  laquelle  s'élèvent  des  mé- 
decins distingués  peut  être,  particniière- 
ment  appuyée  snr  les  faite  suivants: 
t°  Béciard  ,  après  avoir  incisé  l'ntêrus 
d'une  femelle  pleine,  sans  loucher  aux 
membranes,  a  remarqué  des  mouvements 
respiratoires  très  distincts ,  consistant  dans 
l'ouverinre  des  narines  et  dans  l'élévation 
des  parois  du  thorax  ;  ces  mouvements  se 
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lépdUieAt  h.  des  IntermlleB  assez  t^gii- 
liirement  égaui,  mais  its  âtàient  lents. 
(DiturtatSon  inaugurale.)  V  Une  Terame 
ODceiate  éprouva,  après  les  pramlers  mou- 
Temenla  de  l'enfïnt,  une  perte  d'eau, 
perte  qui  se  reDoafela  de  teifips  à  autre , 
Bt  Gt  craindre  un  eyortement.  Vers  le 
hait ièm a  mois  de  la  grossesse,  elle  fil  bne 
chule  qui  fut  suivie  a'uti  écoulement  brus- 
qua et  coflsidérabte  d'eau.  On  mil  la  me- 
Ma' au  lit,  le  fœtus  remua  beaucoup; 
maie  au  bout  de  quelques  heures  elle  fe 
santit  ai  bien,  que  sa  Tamille  se  réunit'  clans 
aa  chambre  pour  y  souper.  An  ihilieu  du 
nepaa.  tes  cris  d'an  enfant  se  font  eniendru 
sous  la  couverture,  mais  la  asge-femme  ne 
rMOduatt  rien  qui  indique  un  sccouche- 
ment.  La  doeteuc  Zitterlead  ,  habitant  de 
la  Disison.  arrive  asseï  t  temps  poui 
tendre  très  distinctement  les  cHs  de 
fant  contenu  dans  le  sein  maternel .  Toute!» 
les  prëcanllotis  annt  prises  pour  éviter  Ic^ 
illusions,  et  l'on  constate  qu'il  n'existe 
dans  la  maison  aucun  aDimal  dont  les  cris 
auraient  pu  induire  en  erreur.  Cependant 
les  cris  eniendus  par  U.  Zitterland  ne  se 
reproduisent  plus  :  l'exploralion  spprili^ue 
l'aixoncheinenl  n'était  pas  encore  prSt  à 
'  M  faire  ;  seulement  la  portion  vaginale  du 
«tA  de  l'utérus  élHit  etfacée.  Deux  jours 
■près  ,  la  malade  mit  au  monde  un  fœtus 
diélif .  qui  paraissait  Ëire  vetiu  au  lermi 
de  huit  moi»  solaires.  Il  poussa  quelques 
hiblescris  immédiatement  apri^s  sa  n^iis- 
sànre  .  t'oniba  auï^siiôt  dans  ui)  état  d'as- 
phyxie dont  on  ne  parvint  à  le  tirer  qu'avec 
beaucoup  de  peins ,  at  mourut  une  demi- 
heure  après  être  venu  au  monde,  {Nou- 
Wllf  Mliothfqiii  médicalg.  juin  (!23.] 
Plusieurs  observations  analogues  existent 
dans  la  ccietice. 

■  Objeciion  Irtntiime.  —  Le  noureau-né 
peut  (tootV  nspiri  et  te»  pouiaoi 
nager.  —  Quelque  étrange  que  paraisse 
celte  proposition,  elle  .est  parraitument 
»acle.  En  effet,  on  observe  souvent  que 
les  poumons  sont  plus  pesants  que  l'eau 
tiiçx  les  enfants  qui  naissent  dans  un 
.  grand  état  de  faiblesse,  chez  ceux  donl  les 
poumons  t'hépalUmt  quelque  tensps  après 
la  tMiseance,  chex  ceux  qui  étaient  atteints 
de  pneumonie  avant  de  oatlre ,  entin  chez 
ceux  qui  offrent  une  congestion  pulmonaire 
HOU  iapammoUoii.  h»  cauaee  de  la  aub- 


merami)  des  poumons,  dans  leacasdeTai- 
bliste  de  naiamnét  ;  consistent  en  6e  que 
la  dilatation  des  vésicules  bronchiques  et* 
nulle  ou  (rop  incomplète  pour  fermeltre  A 
rrtir  d'v  prti^lwf  ,■  celni-ci  s'arrête  dans  fa 
trachée  -artère  et  dans  les  premières  r«ini- 
flcalions  des  bronches.  Pour  ce  qui  con- 
cerne le  pnrtMWife  -et  la  conge^lfon  pwi- 
mi>ruiin  sans  inftammation  ,  l'air  peut  ne 
pas  avoir  pénétré  jusqu'aux  vésicules  bron- 
chiques ,  et  s'il  y  est  parvenu  ,  il  peut  en 
avoir  été  espulsé  en  lotaitt*  ou  en  partie. 
I  Faibtene  d?  naissance.  —  les  einn- 
plés  de  nonveaut-nés  qui  avaient  respiré, 
et  dont  les  poumons  étaient  pins  lourds 
que  l'eau,  sont  assez  commens  surtout 
chei  les  foetus  non  à  lente.  Voici  ce  que 
l'observation  démotrtre  à  r^l  égard  :  Si  le 
tous  est  au  moins-âgé  de  sept  mois ,  les 
poemons  peuvent  bien  se  précipiter  au 
lond  de  l'eau  ,  lorsqu'on  los  place  entiers 
sur  ce  liquide-,  mais  il  arrive  aseez  sou- 
j  yent^^ne  si  on  les  divise  en  plusieurs  tran- 
ches, quelques  uns  des  fragments  surna- 
gent. Si  lefcetus  n'est  âgé  que  ift  cinq  ou 
six  mois ,  il  peut  se  faire  qu'aucun  des 
fragments  pulmonaires  ne  reste  à  ia-snr- 
face  du  liquide. 

•  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  possible  de 
rendre  è  certains  poumons  d'enftnla  qui 
ont  respiré  et  qui  sont  plus  loords  que 
l'eau  ,  Il  faculté  de  suriwgçr;  il  suffit  de 
les  exprimer  dans  ce  liquide  pour  en  chas- 
ser te  sang. 

»  Nous  terminerons  tout  ce  qui  »b  rap- 
porte *  CTlie'  dernière  objeciion  pr  une 
remarque  importante,  c'est  que  dans  beau- 
coup de  circonstances  ,  des  poumons  gor- 
gi^a  d'uîie  grande  quafliiié  de  sang,  loin 
de  SB  précipiter,  restent  k  la  surface  de 
l'eau. 

■  Objection  quatrièvu.  —  En  supposant 
même  quv  l'on  ail  pri^mé  q'ie  le  fmlus  n'a 
pas  respiré ,  i'  ne,  ("i-iisutl  pas  (ju'il  n'nil 
pas  vécu.  —  En  effet,  un  enfant  peul 
naître  enfermé  dans  ses  merobr»n« ,  e* 
rester  pendant  quelque  temps  dans  cette 
position  sans'  respirer;  il  peut  être  sub- 
mergé dans  l'eau  immédiatement  après  sa 
naissance;  sa  faiblesse  peut  6Ue  telle, 
comme  on  le  voit  dans  l'asphyxie  dw  nou- 
veaux-nés, qu'il  ne  donne  aucun  signe  de 
vie  peodaut  plusieurs  heutes;  le  acf'iut 
de  reefâratiw  paul  eneore  t«ur  4  e*!)» 
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la  Imsm  «h  o^lée  ou  adbér«Ma  aa  pa- 
tiis.  à-ca  qns  ie  ibynus  Irop  vdDmineux 
■'AppoM  a  la  dilatation  d»  pouinon  ,  à  ce 
qofl  le  diaphragme  est  le  siège  d'une-oo 
ItlHBÎearR  luraeurai  enSn ,  à  ce  que  les 
Tsies  aéripanM  looletietraées  par  des  niti- 
«•iléii  par  l'eau  de  l'annioe,  etc.  Dans 
tous  les  cas  dont  nous  parkms .  le  Uxina 
vti  «aae  respirer,  sa  sorte  que  s'il  vient  & 
périr  parce  qu'il  nanque  de  secours  on 
par  loulaautre  cause,  etquel'oo  compare 
le  poids  àf»  pouoions  h  celai  de  r«»u ,  ou 
verra  qo'ils  se  préciptt«Dt  au  fend  du  li- 
quide. Cette  otijection  a  d  autant  plus  de 
force,  que  l'obHFvatiop  démonire  que  les 
fnlus  de  filuaiears  mamiiiirères  qui  n'ont 
pas  encofe  respiré  ou  qui  n'ont  respiré 
que  ifès  peu,  résistent  bacucoop  mieux 
aaicauaetidesaSboiUoit,  queceoK  qaiont 
déjà  respiré  pendant  un  certain  temps  (4  ). 

(i)  Od  dc  peut  piit  ^"te  d'cipiriencct  di- 
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n  est  évident,  d'après  cela,  qu'une 

femme   accusée  du  crime  d'ioranlicide 

pourrait  arguer  de  ce  qoe  l'enfant  n'a  pas 

respiré,  qu'il  n'a  point  vécu  et  qu'elle 
'est  point  coupable.  Lorsque  nous  nous 
occuperons  de  déterminer  si  la  mort  d'un 
enfant  est  balurelle ,  ou  si  elle  peut  èlre 
attribuée  k  quelque  violence ,  nous  indi- 
querons avec  soin  ce  qu1l  faudrait  faire  en 
pareille  occurrence. 

>  On  a  encore  objecté  que  le  fœau  pou- 
vait avoir  nipiri  el  n'aeoir  pna  vécu, 
puisqu'on  a  vu  tes  poumons  surnager  chez 
un  fœtus  à  terme ,  hydrocéphale  et  mort- 
né.  Cette  objection  mérile  peu  d'atlenljon. 
Don  aeolement  parce  qu'il  n'est  pas  prouvé 
que  le  fœtua  dwt  il  s'agit  n'ait  pas  vécu , 
mais  encore  parce  qu'en  supposant  que  le 
fait  rapporta  par  le  docteur  Bénédict  fût 
vrai  et  constant ,  il  s'ensuivrait  tout  an 
plus  qoe  l'expérience  hydrostatique  n'est 
d'aucune  utilité  lorsqu'elle  est  appliquée 
à  des  individus  atteints  d'hydrocéphalie  , 
résoltat  sur  lequel  on  est  d'accord  depuis 
longtemps.'  (OrGIs,  loc.  cit.,  t.  II, 
p.  47Î.) 

ExMten  du  eauf,  du  tanal  artériel,  du 
canal,  veineux  et  du  cordon  ombilioal.  — 
Le  trou  de  Botal,  quoique  moins  prononcé 
au  nMunent  da  la  naissance  qu'à  une  épo- 
que plus  rapprochée  de  la  conception , 
existe  cependant  toujours  et  est  parfaite' 
ment  appréciable.  Le  canal  artériel ,  les 
vaisseaux  ombilicaux  et  le  canal  veineux 
tw  sont  pas  oblitérée  tant  que  la  respira- 
tien  n'a  pas  en  lieu.  On  observe  le  con- 
Vaire,  excepté  dabs  des  cas  excessivement 
raree .  lorsqu'on  eiamine  ces  parties  chei 
des  enfents  qui  ont  respiré  pmcfanl  un  cer- 
Mm  tempt:  noiu- disons  pendiint  un  cer- 
tain temps ,  car  il  est  évident  que  l'occlu- 
sion du  trou  inter- auriculaire,  et  l'obtitéra- 
tioD  des  canaux  artériel  et  veineux,  n'ont 
lieu ,  le  plus  souvent  ',  que  quelques  jours 
après  que  la  respiration  s'est  établie.  C'est 
ce  qu'eut  parfaitement  confirmé  les  recher- 
ches- de  Billard,  dont  voici  les  résuItaU  : 
fnfanls  d'un  ;our.  —  Sur  dix-huit  en- 
tants d'un  jour,  il  y  en  avait  quatorze 
chez  lesquels  le  trou  de  Botal  était  complè- 
tement onverl  ;  denx  chez  lesqoels  il  com- 
mençait i  s'oblitérer,  et  sur  deux  autres, 
enfin,  il  était  tout  à  fait  fermé,  et  il  n'y 
passait  |riiis  de  sug.  Panai  ces  tuémes 
i:r-p.-:i   v^-iOU'^ie 
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enfitnls,  le  canal  artériel  était  iibre  et  plein 
de  sang  sur  tretie  ;  il  commeacMl  à  s'obli- 
térer chez  quaU«,  et  cbez  le  deroier  il  était 
compléleifieot  oblitéré  ;  cet  eelaDt  était  tin 
de  ceux  cbez  tesquela  il  y  avait  uoe  ocoli 
•iODComplAtedatroude  Botal.  Ue  artères 
ombilicalea  étaient  loutee  libres  près  de 
leurs  iD&ertiotu  aux  artérés  iliaqiwa  ;  leur 
calibre  rétréci  -par  l'eCTet  de  l'éi 
ment  remarquable  de  leors  parois.  Cbez 
toai  ces  enrants,  la  veine  ombilicale  et  leca- 
Dal  veioBui  ètaieat  libres  ;  celai-d  se  trou- 
Tjit  le  plus  ordiDairemeat  gorgé  de  sao^. 
Enfanté  d«  ■  i»ux  jour».  —  Sur  vingt- 
deux  enbnlB  de  deux  jours ,  il  y  en  avait 
quinze  dont  le  Iroq  iuter-anricDlaire  était 
très  libre;  chez  trois  il  était  presque  obli- 
téré, et  chez  les  quatre  auires  il  était 
SDtièrentent  fermé.  SuMreiiede  cesen- 
ftnls ,  le  canal  artériel  était  encore  libre  ; 
chez  six  autres  il  conmencaità  s'oblitérer; 
chez  les  trois  derniers  il  éUit  complète- 
ment oblitéré.  Chez  tous,  les  artères  oinbi- 
licales  éuiant  oblitérées  dans  une  étendue 
plus  ou  moins  grande.  La  veine  ombilicale 
et  le  canal  veiQenx,  quoique  vides  et  apla- 
tis ,  se  laissaient  cependant  pénétrer  par 
ofi  stylet  assez  gros. 

EtîfantÈ  d»  trait  jour».  —  Sur  vingt- 
deux  entants  de  trots  Jours ,  quatorze  ont 
offbrt  le  troa  de  Botal  encore  libre;  chez 
cinq  il  commençait  à  s'oblitérer,  et  il  l'était 
complètement  cbez  les  trois  autres.  Le 
canal  artériel  était  également  libre  chez 
quinze  enfants;  il  commençait  à  s'oblitérer, 
chez  cinq ,  et  l'oblitération  était  complète 
chez'  deux  seulement.  Ces  deux  sujets 
présentaient  en  même  temps  une  oblité- 
ration du  trou  inter-auriculaire.  Lee  vais- 
seaux ombilicaux  et  le  canal  veineux  étaient 
vides  et  méoM  oblitérés  sur  tons  ces  ei^ets. 

Enfanté  d»  çuatrt  jaun.  —  Sur  vingt- 
Sept  enfants  de  quatre  jours,  dix-sapt 
oÂ-aient  le  trou  de  Bolal  çocore  ouvert,  et 
chez  six  d'enb«  eux  cette  ouverture  était 
très  longue  et  distendue  par  une  grande 
quantité  de  sang.  Sur  dix  autres,  l'oblité- 
ration était  commencée  chez  huit  et  com- 
plète chez  deux.  Le  canal  artériel  était 
encore  ouvert  cbez  dix-sept  de  ces  eafants; 
il  commençait  i  s'oblitérer,  et  même  n'of- 
frait plus  qn'un  pertuis  fart  étroit  cbez 
sept  d'enire  eux  ;  enfin  l'oblilération  était 
complète  chez  les  trois  auues.  Lee  arlArea 


ombiiicaJM  étainit  diez  presque  Wm  oUi- 
téréea  près  de  l'ombilic,  mais  soseeptiblee 
4e  H  dilater  eacore  prts  de  leur  îssertieB 
aux  iliaques.  La  veine  ombilicale  et  le 
canal  veiaeax,  cmipLétement  vidée,  ae  troa- 
vatent  considérablement  rétrécia. 

fn/oM*  d>  cJMf  jovtt.  —  Sur  vingt-ooof 
enfants  de  cet  âge,  treise  avaient  la  troa 
de  BoMl  rneon  ouvert,  mais  l'oBvertoie 
n'eiiatsit  pas  aa  raSme  degré  cfaet  tons  : 
elle  était  asan  grande  s»  <|«atre,  at  chez 
les  naof  aubes ,  soo  diamtt»  étak  BtA' 
dioora  :  l'eUilératioa  de  ce  tnm  était  oon- 
plète  dtec  aiz  de  cas  enhots,  et  piwqoe 
comfriète  «or  les  dix  aotfM.  Le  oasal  arté- 
riel a  été  trouvé  ouvert  quitte  Ibis,  il  était 
même  largeaaat  ouvert  dix  fois,  undis 
qae  l'aUiliiratM»  était  très  avancée  sur 
les  cinq  autres  sujets.  Sept  de  eea  enbaU 
offrirent  une  obiUératiOD  complète  ct«  ce 
canal  qui  n'était  que  presque  complète- 
ment oblitéré  chez  les  sqit  autres.  Les 
vaisseaux  ombilicaux  étaient  oblitérés  cbez 
tous  lee  sujets. 

BnfimU  àê  Aw^jeun.  —  Sur  vmgt  ra- 
fants  de  cet  Age .  le  trou  inter-anricnlaka 
était  complètement  fermé  onze  fois,  iacom- 
plétemant  fenoè  quatre  fois ,  et  libre  cinq 
foiB.'SDr  cea  vingt  eobnts,  il  y  eu  avtit 
trois  dont  le  csmI  artériel  n'était  paa  en- 
core oblitéré,  six  chez  lesquels  il  était 
presque  oblitéré,  et  onze  chez  leaqaels 
cette  oblitération  était  com[dète.  Xee  vai»- 
seaux  ombilicaux  étaient  obHlétéa  diez 
quinze  de  ces  enhnts  ;  m  ne  Im  examina 
pas  chez  lee  cinq  autres. 

E^ani*  pltu  a^ii.  —  Chez  la  plepart 
d'entre  eux,  les  oarertores  lilitalês  dont 
nous  venons  de  parler  sont  oblitérées  ; 
cependaoton  peut  trouver  le  tfOiLdeBalalet 
te  canal  artértel  ouverts  A  douze  ou  quiaie 
jours  et  même  à  trois  semaines,  aaau  que 
l'enfant  en  éprouve ,  pendant  la  rie,  des 
accidents  particuliers  (1). 
Cesobservations  permettent  decoDclore: 

(i]  Lai  diffërci»** nkâTca  ■  l'jpoqna  ■  b- 
ijnallo  MiTiTc  l'alililcraUDii  ile>  tiiumdi  umUli- 
oBi  et  du  ciDiil  anUcI  licuwiit  ■  lu  npiditi 

cMic  uhlitcntion.  O  iriTiil  «oubM,  poar  In 
■rtcrc*  ombiliciiln  si  p«ar  1>  i^ul  anvrial ,  en 

iitnc  d'b jpcrtrDiihifl  eoDeiacriquD,  qoi,  udb  dini- 
Botr  «0  uppinBce  1«  grafiiDr  d**  TtiHuu ,  « 
dimuM  c«p*aduit  Je  eilibn  t  oa  pawnM  si»!» 

i:,   P.-i   v^-iOU'^ie 


DËTBRllIN»t  SI  UN  FOBTOS  A  VfiCO  APBÈg  l'ACCODCaBMfiNT.     4S7 


1°  qae  ka  ouvertures  foeUdee  -Mot  libres 
■s  moawiit  de  la  naissance  ;  %*  qu'eUee 
l'obiitëreaL  i  uns  époque  vtrisbie  après 
l'accoodieDMnt  :  3*  que  la  phit  or^inair»- 
vmt  elles  sont  obUtérées  vers  te  bvitiOne 
ou  iedixièmaJODr;  i'  qite  les  SHèrei  om- 
bilicales s'sUiUtreat  d'abord,  pois  la  veine 
de  ce  Dom ,  le  canal  artériel  et  eofio  le 
trou  da  fioial  (4  ]  ;  B°  <^  leur  oblilératieii 
■muDce  qoe  le  foetiis.  est  ai  viTanl; 
6"  qa'ii  est  inipossible  de  coodnre  de  ce 
qu'elles  ne  sont  pas  obtitMas,  qae  r«o- 
bat  n'a  pas  reafâré,  pdsqH  sons  avoas 
prooTé  qoe  l'-oÛiténtkMt  était  Iwo  de  •• 
bire  ioMnédiatemeiit  après  la  oaisaance. 
{Billard,  loe.ât.,  p.  i9.) 

Suivant  le  docteer  Benit,la  diapoai'- 
tiM  4jn  troa  iatef-aurlffolaire  est  toat 
■Dire  cbes  le  rcetos  mort-né,  et  chez 
l'enfiuit  qtA  a  respiré  après  l'accoocbe- 
ment  :  danx  le  premier  cas.  elle-  est 
eiaetement  illaée  aa  centre  de  la  fosse 
ovaie ,  maie  aosaitftt  que  le  noareBU-nâ  a 
resfnré,  die  se  loutae  du  cAté  droit;  en 
qwfa)M*  semainea,  ell»a^élèv«  trdb  haot , 
«  dUM  l'ftge  adulte  on  a  trouvé  qu'dle 
élait  i^aeée  an  sommet  d»la  tbsse  onle. 
Ra  d^oifea  tannes ,  dèa  l'initiant  qae  la 
n^ration  coanMoce,  l'onBceda  troe  de 
mal  marobe  progreesivement  de  bas  en 
baot,  et  de  gauche  Adroite,  et  son  degré 
d'afaDcement  devient  an  indice  de  l'exis- 
Imoe  et  de  ta  dorée  de  l'acte  respiratoire. 

Le  canal  artéritl  est  cylindriqne  chez 
les  fœtus  mort-nés ,  même  k  teime  ;  il  a  fc 
peo  près  on  demi'poace  de  longueur  ;  «on 
diamètre  est  le  même  qoe  celui  dn  tronc 
ds  l'artère  polmonaire,  et  sarpasee  du 
double  ifi  capacité  de  cHaccne  des  bran- 
ches de  ce  vaissean  qoi  ont  le  grosseur 
dune  plume  de  corbeau.  Si  le  ooaveau-né 
■  respiré 'pendant  quelques  totieels,  ce 
CBual  perd  sa  Bgare  cyliudriqofr^t  prend 

kl  RHDpmri  PB  tDjiD  da  pipe  doDl  U  oinic 
«I  brl  <Hiue,  et  ne  prégante  à  ion  cealrs  qa'oD 
pslaii  d  an  nédiocn  nlibn.  L'oblitintiaB  de 

«ntnifii,  le  rétnlut  d»  l'iHiÙMemnit  et  du  r»p- 
pmcbeinaol  dei  pii   '     ' 


nçoi'CBt  ploidcu 
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celle  d'an  cane  tronqué ,  iloDt  la  base  est 
au  cœur  et  le  sommM  i'  l'aorte  descen- 
dante, qooifpie  cependaui  on  puisse  obser- 
ver le  contraire.  Si  la  vie  a  duré  plusieurs 
benrea  on  un  Jour,  i)  devient  de  nouveau 
cylindrique  et  diminue  de  longueur  et  de 
laideur,  il  n'a  plua  que  le  diaraèlre  do 
tuyau  d'une  ptume  d'oie;  il  est  par  con- 
séquent plus  petit  que  le  tKmc  de  l'avlére 
pnimcoaire  et  Untao  plus  égal  è  cbacnns 
des  branches  de  ce  vaisseaii.  Si  la  vie  a 
doré  pingîeurs  jours  ou  nne  B«na>ne,  le 
canal  artéiiri ,  déji  plissé,  n'a  plusqne 
quelques  lignes  de  largeur  ;  son  diamètre 
est  celui  d'ans  phime  de  corbeau ,  tandis 
que  celui  des  branches  de  l'artère  pulmo- 
naire est  au  moins  égal  h  crini  d'une  {Mme 
d'oie.  (Bemt,  Priftust  it  ta  tOntrtation 
iamt^mle  d'EimMetn  ,  Vienne,  181(.) 
H.  Bo-nt  conclut  de  ses  observations, 
que  le  trou  iotei^uriedaire  et  la  canal  art^ 
riel  offrant  des  diffiirencee  ebez  lés  Tœtus 
mort-nés  et  chez  les  enfants  qui  ont  res- 
piré ,  on  pourra  titer  parti  des  divers  étals 
dans  lesquels  on  tes  trouve  pour  savoir  si 
l'enhatavéen  on  non  après  bt  naissance  j 
H  désigne  l'enaendrie  den  rtf^nrcbes  dont 
il  s'agit  sons  le  non  de  âodmasf»  tb  I» 
etmitatton. 

H.  Or&la  ,  qui  a  cherché  à  vérifier  léf 
observations  de  ce  médecin,  n'est  pas  ar- 
rivé aoi  mèmea  réaultats  et  ne  peut  par- 
tager stm  (^ni«). 

Examm  du  dtapArayme.  —  Avant  It 
eepiratioa,  la  face  inférieure  du  i^- 
.>br3gme  est  beaUconp  plus-convexe  qu'a- 
près ,  parce  que  le  thwax  ae  dilate  dans 
tous  les  sens  ;  et  snrtontde  bas  eD  haut, 
à  mesure  que  l'enfont  respire ,  et  qoe  né- 
cetsairement  te  muscle  dont  nous  parlons 
doit  se  trouver  feroulé  vers  l'abdomen. 
Uaia'  est-il  permis  de  juger  d'après  la 
degré  de  coilvesité  et  de  refoulement  du 
diai^ragme,  que  li  respiration  a  eu  lienT 
H.  Orfih  ne  le  peiae  pas  ;  car  l'insafDa- 
tion  des  poamons ,  dit-il  avec  raitoi ,  A 
elle  est  complète,  détermine  un  refou- 
lement analogue.  Tontefbis  nous  recon- 
naissons que  si  l'on  est  parvenu  à  savoir 
que  les  poumons  n'ont  pas  été  insofDés , 
les  moyens  proposés  par  Ploootjuet  ne 
seront  pas  sans  utilité.  Cet  auteur  a  ima- 
giné d'abord  de  vider  l'abdomco  do  tetus, 
et  de  voir ,  à  l'aîdvil'aa  fli  fc'  ploaA  qae  , 
i:,  ■,-■■;   .'^lOO'^IC 


l'cn.bnit  putiT  dB  Vmvao ,  é  qnefia  oAte 
oorre^oBd  le  uMul  du  cwtre  aponi- 
vrolùjua  du  dia^iragiM  cbw  Isa  tobu 
moTtués.  Bt  cIm  ceux  qui  «ist  respiré.  Si 
l'on  lixiit  par  de*  reebefohea  G(wv«ubta« 
les  différaou  poiai»  dooi  noua  pariam ,  et 
■'il  élait  poeâibie  da  lea  rapporter  à  dea 
terioea  coost^u,  nul  diwta  que  u  carac- 
tère ne  fOl  da  quelque  valeur  .-D'une  autre 
part,  Ploucquai  voulait  qualoudileminlt, 
«D  pooaaaDt  lediapbragDwdebagraJMttt, 
»'il  ne  aanit  peint  Boaaeptible  d'être  'ra-- 
foula  vers  le  Eboru  ;  s'iU'était  on  pourrait 
foopconaer  qu'il  avait  déji  été  refoulé  eu 
«Boa  GODtfVre,  et  par  oooBéqotnt  que  le 
fœtuB  avait  respiré. 

ÊDupan  d*  la  ««Ht*,  et  dw  HHettiM.  ' — 
On  ne  peut  pas  diaooflvaoir  que  daoa  la 
plupart  dea  çu  le  reTwiemeat  eu  bae  du 
diaphrugiae  sa  asilisite  lea  eoutnebons  de 
la  vesaie  et  dea  intaetios  qni  latmeot 
échapper  de  l'uriBe  et  da  mécoDinm  ; 
mais  il  s  en  faut  de  beaucoup  que  le  dé- 
fiut  d'évaeuatioa  de  eea  natiécee  pronve 
qoe  l'enfaot  n'a  pas  respiré ,  uoefoule  de 
casaaa  pouv^ut  s'oopoeer  k  leur exat^loo. 


P'qne.autw  part,  û  peut  arriver  que  la 


4it  lieu  afant  que 
l'enrant  ait  reapiré,  poiaqu'elte  a  été  ob- 
■errée  avant  la  uaiaaaiwa, 

Samnmi»  fiiit.'—  Le  docteur  Bemt 
t eacare  Hidlqué ,  euivaet  l'aeleurde  l'ar- 
lielelirnuiTieiDKdaJNctiaaMifrreaBOval., 
comme  on  caractère  inléilbbla  de  la  me- 
pintim  ,  le  dégergaHMit  UQgnîn  cooai- 
dérabM  et  rapid»  que  le  fois  éproave  par 
reSbt  de  la  reapiratkM  ;  ce  dégorgement 
dlmtene  leUenenl  le  peida  de  ce- viscère-, 
que  ses  rapporta  de  pesanteur  avec  le 
corps  entier  doonwt  cbei  ie  fiatas  qui  a 
respiré  dw  propoftieos  ai  diffiérentea  de 
oellêe  que  l'on  ubtiaot  en  agiaaam  sur  des 
fœtus  mort-Dés ,  qu'elles  ne  peuvent  ja- 
mais induira  en  erreur.  Le  taUeau  nuivant, 
Ibrmépar  U.  Orfila,  d'apréa  bs  abeerva- 
tions  SB,  se,  ai.  9»,  33,  37,  31,  il,  ii, 
i5 ,  é«  ,  47  M  BO  de  la  disaerlatiod  du 
docteer  Eiaenstoin ,  et  des  ofaBcrvatioas 
67,  SI,  B9,  60,  «2,-63,  70,  71  et  74  de 
la  thèse  du  docteur  EebJaobi  tous  deei 
élève*  du  dociear  fient ,  prtnvera  que 
l'opinion  du  lavant  allemand ,  si  elle  est 
teàa  que  le  dit  l'antenr  de  l'article  ea 
qaesttoa ,  n'esta  " 
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Cas  réedltiU  démontrent  JDsqH'Él'éri- 
deDOB,  que  le  pûAt  d»  Me  était  twan- 
esup  ploB  eoDBidéiwtrifl  chei  pliMimirs  eo- 
finta  qo)  avaient  respiré  parftilBinent , 
que  chez  d'Mtirs  qm  étai^it  nwii-iiés; 
qoa  le  rapport  entre  le'  poids  do  corpe  et 
eelui  do  foie  était  sotiveM  plus  Mbie 
dans  le  «aa  de  reepintion  parfaite  qae 
lorsque  les  enfante  n'avaient  pas  Téoa,  ce 
qui  darriit  ètra  l'iiweree,  si  l'asser- 
Uoo  émte  par  le  doclear  Berat  était 
exacte. 

Bernt  a  imaginé  un  procédé  de  doci- 
masie  qui  a  ea  {ilus  de  succès  que  ses 
autres  innovations,  et  que  nous  croyons 
devoir  faire  connaître,  d'après  l'analyse 
exacte  qa'en  a  faite  M.  OrEla. 

Bernt  établit  d'abord  rinsulfisance,  de 
l'eipérieDCB  hydrostatique^  eu  tant  qu'elle 
a  seulement  pour  objet  de  décider  si  le 
pouBioD  est  plus  léger  au  plus  p^nt  que 
l'e^u.  Ne-  MJt-ou  pa|  que  les  poumons 
d'enfants  qui  opl  respiré,  vont  au  faDd.de 
l'eau  loraqqe  û  resptralion  a  été  impar- 
faite ;  lorsque  !e  poids  spéciËque  de  l'or'r 
gane  a.Àté  augmeué  p§r  vos  colleclioa  de 
iBUcaa,  dapus,  pardes  tuberculassçiuir- 
rbeox  et  parfianiimmalion?  D'une  autre 
p*rt ,  les  .poumons  d'enfauli  qui  n'ont  pas 
vécu  ^près  l'accoDcbâment  ne  peuvenlsls 
pas  nager  sur  l'eau,  si  renfant  a  fait 
qnalquea  inspirations  ao  passage,  si  l'on  a 
insur&é  de  l'air,  oçi  s'il  s'est  dévdo|^ 
quelques  gaz  tt  la  surface  ou  dans  le  pa- 
renchyme  du  poumon  par  goite  (J'ooe  sut- 
ladieou  de  la  putréfaction? 

Il  rapporta enaaîle  imiaobeervatioBS  d» 
Abu»,  l'un  de  six  mois,  q«i  vécut  deux 
bsDree  ;  l'auire  de  huit  ou  neuf  mois ,  qui 
se  périt  qu'an  bout  de  neuf  beafes  lel  le 
Iràeiènie  de  six  mois,  qni-mourut  peu  <la 
temps  après  la  oaissance.  Les  pounraes  de 
cea  fcMns,  mis  dans  l'eta,  gagnaient  le 
fond  du  VHse  lors  méme'qa'ili  étaient 
conpés  par  fragoieots  ;  ils  n'étaient  point 
crépitants ,  mais  en  revanche  ils  avaient 
quitté  la  partie  postérieure  du  thorax  an 
pojn't  que  leiirt  bords  antérieara  recou- 
vraient le  péricarde  dans  une  grande 
étendue,  et  avaient  refoulé  le  diaphragxie 
JDsqa'ï  la  quatrième  ou  la  cinquième  cMa. 
ils  peesieni  shei  le  premier  enfant  tme 
«ca  «t  M  quart.  (La  dactanr  Berat  pMM 


qnetepeids  moySD  deepouamn  qui  h'eat 
pas  respiré  estdt»e  once.) 

De  ces  faits ,  i'aatear  conclut  non  seu- 
lement que  lot)  sereit  trompé  en  affirmant, 
d'après  la  subiOersion  des  ponmons  datte 
l'eail,  que  les  fœtus  n'avaient  pas  respiré, 
mais  eneorà  que  rétablissement  de  la  cir- 
cotatiôn  pulmonaire  peut  déterminer.  Iws 
même  que  la  respiration  est  imprirfbite , 
une  augmentation  dans  le  «otHme  et  dans 
le  poids  des  poumons.  Ces  données  lé 
conduisent  6  la  recherche  des  moyens 
prières  h  faire  wn As Itre  s'il  y  a  eu  eu  noa 
augmentarnHi  dans  le  volntnê  et  dans  le 
poids  absolu  des  poumons.  Voict  la  des- 
wipliQn  de  l'Instrument  qo'H  consetHn 
d'employer  : 

On  prend  un  vase  de  yerre  épais,  cylia- 
drique,  de  trois  pouces  de  diamètre, 
qyant  onze  pAcces  on  quart  de  hauteur: 
on  le  place  sur  ou  sapport  b  trois  pieds. 
L'un  d'eax  est  .ganri  d'ane  vie  è  l'aide 
de  laquelle  on  peut  élever  mi'  abaisser  an 
des  côtés  du  vase  et  le  mettre  de  niveau. 
On  introduit  dans  ce  nie  deuilivree  d'eau 
distillée  ;  la  hauteur  de  ce  liquide  est 
tracée  tout  aetoor  à  l'aide  d'une  ligne 
solidement  empreinte,  or  c'est  sur  lel 
changements  que  aubiten  ^lus  oa  en  moini 
cette  hauteur,  lorsqu'on  pisée  les  poumons 
dans  le  v^se ,  que  repose  cette  eipérience. 
Or  ces  changements  Varieront  selon  que 
l'on  opérera  :  î"  Ivcc  les  poumons  d'un 
(hotuSde  sept,  huit' on aeof mois;  a* avec 
In  [ioumons  d'un  ftetas  mêle  on  femelle; 
3*  avec  les  penmona  de  fœtus  qui  n'ont 
pas  respiré,  qui  ont  respiré  impartai' 
tameut,  ou  enSn  qui  ont  respiré  parfai- 
tamaot.' 

A  cet  effet ,  on  tracera  bukIbssdb  et  A 
partir  de  la  ligne  eircutaire ,  quatre  lignes 
verticalee  ponr  former  trois  colonnes,  que 
l'on  désignera  de  gaeche  i,  droite  par  les 
cbilbesVn,  VIII  et  IX,  et  dent  ehaoune 
correspondra  aux  trois  ftges  ci>-dessu9  in- 
diqués. Au-dessous  de  chacun  de  ces 
cbifftes,  cbiiqDe  colonne  sera  divisée  en 
deux  parties,  et  distinguée  par  les  teitrés 
/  et  m .  pour  désigner  les  sexes  féminin  et 
masoeltn.  Cette  distinctioii  à  établir  eMre 
les  sexes  est  nécessaire,  dsne  ce  sens 
qn'elle  pourra  peut-Are  par  la  suite  coa- 
tviit  k  dM  dMBéw  alilai  tarlea  diSb- 
i:,  -p.-i  v^-iOO'^ie 
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NBCea  bydraetatiquM  qœ  préseDleriieai 
les  poamoDS  soaa  ce  r>{^rt. 

Comme  ces  colonDes  doivent  être  mu- 
niei  d'DDB  échelle  indicative ,  on  rétablira 
de  la  ouiBière  suivante  :  Oa  plongera  dans 
l'esa  saccessivemeat  lea  poumons  et  le 
cœar  de  sis  fceUis  ,  trois  de  chaque  sexe , 
igèK  de  sept ,  de  hoil  et  de  neuf  meus,  que 
l'on  saura  positivement  ne  pas  avoir  res- 
piré. On  marquera  chaque  fws  la  hauteur 
de  l'eau  dans  les  trois  colonnes  verticalas 
an  moyen  de  traits  tirés  ee  travers  «t  k 
g&uche  de  l'échelte.  On  tracwa  la  lettre  N 
an-dessoe  de  la  eurface  de  l'esn,  pour  in- 
diquer que  cette  hauteur  dans  chaque  co- 
loDoe  est  destinée  aux  poumons  d'enfants 
qui  n'ont  pas  respiré.  Il  est  inutile  dédira 
qu'on  àevia  lier  chaque  fois  les  vaisseaux 
des  poumons  et' du  cœur. 

On  plongera  ensuite  dans  le  vase  les 
poumons  de  eii  fœtus ,  (tont  trois  mâles  et 
trois  femelles ,  âgés  de  s^t,  hait  et  nenf 
moi*,  qui  auront  vécu  pendant  quelque 
tempe ,  et  chez  lesquels  la.mspiratkOD  aura 
été  imparfaite. On  marquera pardesHgnes 
transvwHles,  dans  trois  colonnes,  la 
hauteur  du  liquide  qu'ils  ont  déplacé ,  et  à 
cAté  de  ces  lignes  on  meLtra  la  lettre  1 . 
pour  indiquer  que  la  reapiratiou  a  été  im.- 
parbite.  Botin ,  on  agira  de  même  pour 
les  poumons  de  ax  fortna ,  dont  trois  DOJJes 
«t  tKHg  eemeUes,  Agés  de  sept,  boit  et 
nnif  mms  révolus^,  ayant  respiré  complu 
tement.  Ici  les  lignes  transversales  qui 
indiqueroBt  la  banteor  4e  l'eau  seront  ac- 
compagnées d'un  P,  pour  exprimer  que  la  : 
reapiratitm  a  été  parlaite. 

Il  u'eM  pas  indiflëraDt  pour  le  auccéa 
de  l'expérience  de  plouger  dana  l'eau  tes 
ponmoBs  seuls  ou  avec  le  cœur;  en  effet, 
Ù  l'on  sépsrait  ce  dernier  <»gaae.  les  pou- 
mona  déplacenient  un  volume  de  liquide 
beaucoup  moindre,  et  l'aacensioo  de  i'eau 
serait  moins  sensible  qu'avec  te  cœur; 
d'ailleurs ,  et  ce  pointest  de  la  plus  grande 
importance,  la  séparation  du  cœur  en- 
traînerait une  diminution  dans  le  pMds 
absolu  des  poumons ,  toutes  lee  Aria  qu'une 
portion  de  sang  aurait  dô  parvenir  des 
Teines  pulmonaires  dans  là  ventricule 
gauche  du  oœur.  Or  il  est  aisé  de  sentir 
que ,  s'il  eu  était  ainsi ,  on  n'apprécierait 
pas  exaclemeut  l'augoMuLattra  du  poids 


des  poumons  produite  par  l'étabflsmment 
de  la  circulation  pulmonaire. 

On  ranerque  encore  «ur  le  vase  que 
nous  venons  de  décrire  une  échelle  de 
deux  pouces ,  subdivisée  en  lignée ,  qui 
part  de  bas  eu  haut,  dunivesadelanappo 
d'eau,  et  qui  sert  probaUement  É  in- 
diquer géométriquement  lee  changements 
qo'^rouve  la  hauteur  du  liquide. 

On  vase  de  eette  nature,  s'il  est  par- 
faitement calibré',  pourra  servir  d'étalou. 
Il  faudra  absolument  prendre  la  précau- 
tion indispensaUe ,  soit  en  le  conslrai- 
sant,  soit  eu  l'employant  aux  expériences 
auxquelles  il  est  destiné,  de  remplacer 
l'eau  qui  a  été  évaporée  ou  perdue  entre 
deux  expériences.  On  coucotl.  en  effet, 
quecs  liquidé  doit  atteindre,  au  commen- 
cement de  obat|ne  expérience,  la  ligne 
circulaire  inférieure'  dont  nous  avons 
parié. 

Coitetuiioiu  à  tirer  4e»  rémltat»  obtemu 
à  ïaiiU  ite  cet  intlniment.  —  lorsqu'on 
plonge  dans  l'eau  de  ce  vase  les  paumons 
de  fœtiiB  de  tout  âge  etde  tout  sexe  qui 
n'ont  pas  respiré  ,  et  dont  par  conséquent 
les  poumons  n'ont  pas  encore  subi  d'aog- 
mentatioe  de  poids  ai  de  volume;  soit  que 
ces  orgaAes  se  précipitent  lentement  ou 
rapidement  au  fond  du  vase,  soit  qu'ils 
restent  h  la  surface,  parce  que  les  poumons 
ont  élé  iniuRlés  ,  pourris,  etc.,  ils  dé- 
placeront la  plus  petite  quantité  d'eau 
possible,  et  feront  [«monter  le  liquide 
suivant  l'Sge  et  !s  sexe ,  dans  un  des  trois 
intervalles  marqués  par  les  premières 
lignes  transversales,  c'est- k-dire  dans  un 
des  iniervatles  les  plus  inférieure. 

Si  les  poamoos  et  le  cœar  appartiennent 
ideseofauts  de  tout  âge  et  de  tout  sexe, 
ayant  respiré  imparfaitement,  et  dont  le 
poids  et  le  volume  sont  augmentée  d'une 
DiBDière  aeasiblu .  mï  que  ces  organes  se 
précipitent  au  fiiod  de  l'eau  par  soited'use 
collection  d'bumeur,  de  pus,  de  tuber- 
cules dans  les  poumons,  aoit qu'ils  snr- 
Bagent.  tant  en  raison  de  l'air  inspiré, 
que  de  celui  qui  a  pu  être  insulllé ,  ou  qui 
s'est  dévrioppé  par  la  potréfaclion ,  ils 
déplaceront  une  plus  grande  quantité 
d'eau  que  dans  le  cas  précédent ,  et  feront 
monter  le  liquide  dans  un  des  intervalles 
formés  par  lesdeuxiëmes  lignes  transver- 
sales. Éatia ,  dans  le  css  où  ta  respiration 
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aur»  étéparfaile,  comme  tp  volume  et  le     l'iBBlromenr  (ie  \iirai;  mtis  celi  est  inn- 
poids.dea  poamons  oel  subi  la  plus  grtnde     (Hp.  Il  «unit  de  se  procurer  an  vase  doDt 


tugmentatioD  poesible .  il  y  aara  beaiHXwp 
plus  d'oHi  déplacée,  et  le  liquide  montera 
àËm  tes  coloBDes  verticales  jusque  dans 
UD  dei  trdis  inter*alles  lea  plus  élevas. 

<  Od  objectera  peut-être ,  dit  le  doc- 
teur Bornt,  qu'mdépendaaunmt  de»  dif- 
férmut  de  volttme  tt  de  poidi  de»  poumoru 
lirfcf  de  Vàga  el  du  tem  dei  (mtus ,  il  en  «{ 
meor»  d'autn»  dont  runte  ne  tetum*  aucun 
eompis ,  et  ^u'arnit  il  fevt  u  faire  que  (tt 
fMtiMotw  Im  plue  wiluminmui  tt  le»  plui 
pMonU  d'un  fatui  mort^^ti  offrent  u»  vo- 
lume et  un  poi'di  plia  amiidirablft  que 
teux  de»  poumon»  le»  moine  volnmmeux  et 
In  moiti»  peeanl»  de  fatu»  dit  nu>m«  àg»  qui 
ont  vécu  ayrès  la  nalimnee.  Cette  objection 
eat  plutdt  relative  au  poids  et  au  vorume 
dea  poumong,  compatit  su  poids  do  corps, 
i^n'ao  poids  et  au  volume  absolus  des  pou- 
mens.  En-efibt,  on  observe  très  rarement 
des  diftérences  de  cette  nature  entre  les 
pounwns  d«s  enfants ,  tandis  qu'on  en  re- 
marque tr6«  fréquemmeni  entre  tes  mômes 
organes  et  le  poids  du  corps ,  qni  peut 
éb«  considéra  blême  Dl  augmenté  par  ia 
graùs»,  par  la  pléthore,  ou  diminué  par 
ie  marasme,  une  hémorrhagie  ,'  etc.;  que 
H.  dsilleors.' il  était  reconnu  plus  tard 
qoe  ,  par  snite  d'une  hémorrbagie  ou  de 
toute  autre  caXise ,  le  volume  et  le  péids 
absolu  des  poumons  présentassent  des  dir- 
férencea  noiabies,  on  en  tiendrait  compte 
comme  pourt'âge  et  le  seie.  en  accordant 
A  ces  causes  use  place  dans  l'échelle  de 
l'instnuneht  déjà  décrit.  »  (  Bernt ,  Pm- 
Sfomma  guo  nouo  pulmoitum  docimatia 
h<irp»talioa prcBponitur.  Vienne,  t8î1.) 

Les  objections  qui  ont  été  faite»  à  k 
^ociniatiB  d'aprèa  la  méthode  du  docteur 
B^niL  soat  Dombreusea  ;  il  en  est  une  qui 
ndurali  de  fait  toutes  les  aulrw  ,  car  elle 
^pOMr'aur  la  difficulté  de  se  procurer  et 
de  faire  construire  un  inslruroent  pareil  à 
"loi  qu'il  a  proposé,  instrument  qui  doit 
»  trouver  entre  les  mains  de  to«s  les  mô- 
°^>ns.  a  Les  mécaniciens  lea  plus  habilea 
«  Paris  n'ont  janwis  voulu  .  dit  M.  Orfila, 
•engag6ràleconstruire.ii(*AiecinBWjo/i), 
'■".p.  226.)  Cette  objection  ne  nous 
P*nlLfoDiIéequ'autani  que  l'on  voudrait 
jj][^  un  vase  doM  les  dimensions  fussent 
1  rapport  avec  cellos  de  < 


les  diamètres  s'en  éloignent  peu.  En  e8M, 
do  piom«nt  qn'on  le  grsdoe  par  les  eipé- 
n^cea  docimaaiqneS  faites  avec  lea  pou- 
mms  appartenant  A  des  enfants  dont  î'ige 
et  le  seie  sont  bien  déterminés,  cm  peut 
bire  avec  06  rase  cent,  deux  cents  oa 
trois  cents  vises,  sans  avoir  besoù  d» 
répéter  ces  expériences  de  nouveau;  car 
il  suffira  de  graduer  avec  dn  merciire  ces 
instruments  pour  qu'ils  puissent  servir 
dans  la  pratique.  II  est  bien  vrai  qu'alors 
l'éc&elle  qui  eipritfie  snr  chaque  vase  la 
mesure  géomélnque  ne  sera  plus  la 
même ,  qu'elle  ne  iera  plus  comparable. 
Hhis  de  quelle  utilité  est  cette  mesure  T  11 
importe  peu  de  savoir  la  quantité  de 
pouces  cubes  qui  ont  été  déplacés  par  les 
poumons;  ce  qui  est  nécessaire,  c'est  de 
s'assurer  que  les  poumons  plongés  dana 
l'eau  ont  fait  monter  ce  liquide  dans  I» 
colonne  des  enfants  qui  ont  respiré  com- 
plètement ,  qui  Mt  respiré  imparftitemoit 
ou  qui  n'ont  pas  respiré.  M.  Devergie  a  fait 
construire  un  vase  à  l'instar  de  celui  de 
Bernt ,  qui  lui  a  Servi  à  répéter  ces  eipé- 
riences.  Cette  objection ,  tirée  de  la  diffi- 
culté que  l'on  aurait  é  se  procurer  un  pa- 
reil instrument ,  n'est  donc  pas  fondée. 
Une  seconde  difficulté  ptua  réelle  pour  ud 
1res  grand  nombre  de  médecins .  wt  celle 
qui  consista  à  se  procurer  les  cinquante- 
quatre  tcelus  de  divers  Ages  et  (Je  diverses 
respirations  propres  i  graduer  l'instrument 
de  Bernt.  U  est  évident  que  ce  résultat  n0 
être  obtenu  que  dans  les  villes  ca- 
pitales des  royaumes  ,  ou  an  moins  dana 
quelques  unes  des  principales  villes. 
Toutefois,  comme  il  suffirait  qu'on  seul 
instrunnent  étalon  fût  construit  pour  «■ 
faire  d'autres  sans  avoir  besoin  de  ftetus  , 
celte  seconde  difficulté  paot  encore  être 
levée. 

Nous  arrivons  i  des  objections  phis  sé- 
rieoses  ;  et ,  pour  an  concevoir  toute  la 
portée ,  il  faut  bien  nous  rendre  compte 
du  principe  sur  lequel  repote  l'eipérienc* 
de  Bernt.  Elle  sert  «xcluneemtfnt  â  (air* 
apprécier  l'augmentation  du  poids  abidn 
des  poumons  par  le  fait  de  la  respiration , 
car  elle  est  fondée  sur  la  quantité  d'ean 
déplacée  par  ces  organes  lors  de  leur  isk- 
mersIoD.  C'eal  donc  le  bot  qoe  TOulaît  at- 
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teittdra  PhMcqwi:  wHlement -e'esi  mie 
autre  méttKide  pobr  y  arriver.  Gd  effet,  od 
juge  dB  la  raspiratioD  ou  de  loo  absence 
par  le  volume  d'eau  qei  esl  déplacé  daas 
la  vase  de  Bernt ,  et  ce  veleine  est  en 
raison  do  poids  des  pounrao»  ;  car,  oooiBie 
use  fois  placés  sur  l'eau,  on  alundanne 
ces  organes  i  eDi-mtoies ,  ils-ne  peuvent 
agir  SUT  ce  liquide  qu'eu  vertu  de  la  près- 
mo  qu'Ua  y  exercent ,  et  qette  pressien 
ne  peut  ttre  exercée  qu'aui  dépens  de 
lear  poids. 

Bernt  a  voulu  se  plaoer  dane  las  oondi- 
lions  les  plus  favorables ,  en  comparant 
entre euxd' abord  les  poumoneappartenani 
à  daa  enfants  de  même  âge,  .convaincu 
qu'il  était  que  lea  différences  apportées 
dans  le  poids  des  paumone  par  la  respira- 
lioD  dAvaieat  Stro  eu  rapport  avec  l'&ge  de 
l'eefaDt  ;  qa'aiuai  l'augmentation  ee  poids 
pouvait  ne  pas  être  la  inéaie  pour  vo  en- 
but  de  sept  mois ,  chez  lequel  la  raspira- 
tioii  a  été  oocnplèta ,  que  pour  an  enbnt 
de  neuf  mois  qui  ee  trouvait  plaoé  dans  la 
mêrae  oondiliou  ;  de  là  ses  trois  divisions 
priaoipalea.  11  a  été  plus  loin  :  il.a  cru 
devoir  Unir  couple  du  sexe  de  l'eutauL. 

Ce  priDcipe  une  bia  poté  ,  la  naéthode 
de  BÔ-ut  doit  être  oopsidérée  comme 
benne,  si  dans  chaque  Age  le  poids  et  le 
velume  des  poiimoDS  des  enraets  nort-ii^a 
ne  sont  paa.  tris ,  que  par  leur  immersion 


dans  l'eau  il  en  résvlle  un  d^rfaceraenl 
de  liquide  aussi  ou  plus  ctHieidérable  que 
celui  qui  se  serait  opéré  par  lee  poomoua 
d'anfouia  du  aaéiLeâge  cbex  lesquels  la 
re&piraUon  aurait  été  imparfaitâmmt  eprf- 
TM  os  parfaiivmeat  .opéré*.  Les  pDamons 
des  eufants  du  même  àga  où  la  respiratioo 
aurait  été  imparfait*  devraient  se  ttouver 
dans  les  mêmod  conditioos  â  l'égard  dee 
poumons  des  enfants  du  même  âge  ofaei 
lesquels  la  iflBpiration  aura  été  parfaiu.  Si 
l'on  trouve  des  exemples  où  te  contraire 
peut  avoir  lieu ,  L'ioeirumeal  de'  Bernt  n'a 
plus  qu'une  valeur  secondaire ,  et  toute 
objecUOD  devient  inutile.  Or,  si  le  lecteur 
veut  examiner  avec  soin  la  tableaa  suivant, 
queM.  Ortilaaiireefiénonpasd'aprâsleaex- 
périancea  qui  lui  Bout  propres,  mais  d'après 
celles  d' Eiseinstein  et  Zebisch ,  qui  ont  été 
Taitas  sous  les  yeux  du  docteur  Bernt,  U 
verra  que  pour  l'époijue  de  neuf  mois ,  par 
exemple,  sur  cinq  chiffres  représentant  la 
volume  d'eau  déplacé  par  lee  poumon* 
d'enfants  miorL-nés,  il  en  est  quatn  qui 
surpassent  deux  des  chitTres  qui  exprimnt 
le  volnme  d'eau  déplacé  par  les  poumoas 
appartenant  fa  des  enfanta  cbM  lesquels  la 
respiration  s  été  parfaite.  Un  de  ces  cinq 
chilTres  surpasse  même  tous  les  chiffres  de 
la  respiration  parfaite,  i  l'exception  d  un 
seul.  Cette  observation  esl  applicable  aut 
enfanta  de  builmois  et  de  neuf  mois. 


ENFABTS  A  T£Rlie 

EHFAHTS  DE  HUIT  VOIS 

EBrA-fTS  DE  SEPT  MOIS         | 

i 

II 

es 

i 

II 

1^- 

1 

il 

II 

1^ 

1 

II 

P 

1 

r 

^-5 
1^ 

rnWM. 

pouce». 

pourei. 

ponce». 

ra. 

podc«i. 

TKHicn 

POUM». 

S  9/tU' 

3  6/10 

1  9/10 

a  5/10 

»2 

sa 

3  > 

A  V 

35 

39 

;5ù 

2  a 

à  9 

3  8 

3  7     . 

6  5 

3  * 
h  » 

II 

h  » 

En  effet,  que  faul-il  pour  conduire  b  de  |  pulmonaire  amène  un  a^ux  de  liquida 
pareils  résuliataf  tl  suÂt  qu'une  maladie,  |  plus  considérable  dans  ce  tissu,  développa 
utt  détetoppiMeBt  anonul  mAaw  du  tissu  Llea  poumons  gradueUemeut,  au  point  de 
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leor  faire  acqaérit  le  :VotiiBB  -qm»  leur  : 
doBDê  la  respiration  loat  es  Hogmeotaiit  j 
Imrpùds.  pour  qoQle  dépiacemenL  d'eu  j 
qui  iimtilB  la  retpiralion  parfallBAit  lieu, 
ïusnlee poumons  des  ùfanM  dm  lai-  ' 
q»^  noua  avi»iB  eonataté  rcDdorciMe- 
menl  iardaciforme  avaienV-iis  un  poids 
et  un  volume  qui  dépasMisnt  oriot  des 
entants  cbei  lesquels  la  respiration  a  été 
parbiie,  et  déptttQaient-ils  une -quantité 
d'saa  loot  auasi  grande  dans  notre  vkae 
bjrdroBlaliqoe.  Or  rbépatisatioo  des  poa- 
moB»,  l'œdérae  pQlmonaire 'simple ,  I» 
lobarcutea.  pglmoBeires  ,  et- peut -être 
ndoie  une  «erie  d'hypersareoee  pvlno- 
oiire.  ne  devraîeBlrils  pas  condwre  k  de 
semblables  résoltata  7  C'est  ce  qni  est  très 
probable ,  «t  Glest.Ce  qoe  tandent  b.  dé- 
ntoolrer  les  citiifree  qoe  -conperte  ee 
tableau. 

En  i^Biné ,  la  .méthode  de  Berat  se 
présente  pas  d'aweotages  sur  celle  die 
Gsllen  1  et  comme  elle  exige  aa-vase  par* 
ticulier ,  elle  eet  par  «ala  même  d'une 
exécution  moins  i  lapoctée  de  tons  les 
médecins. 

Déterminer  quelle  ffit  la  caiw  dt  la  mort 
de  l'enfant. 
Quai)d  l'aipert  a  établi  que  l'enfant  a 
oQit'a  pB9  respiré,  son  nôle  est  loin  d'être 
terminé;  il  lui  buteocore  déterminet  le 
genr^demortanquelIeofaDt  a  succombé. 
C'est  pour  arriver  à..la  soluLioo  de  ce 
second  problème  ,  hod  moins  importaM 
qae  la^ remier,  que  MU .  Brtand  et  Chaodé 
ont  divisé  en  3  oitégories  les  causes  de 
mut  du  f(£tu8  :         ■  r- 

1*  Causea  tout  à  fait  iudépeadeates  de 
la  volonté. 

%•  Caosea  qni  supposent  one  coofable 
négligence ,  une  otniuion  tolonlatr»  des 
premiers  soins  dus  a  un  nonveau-né  (in- 
fanticide par  oqaisiioD). . 

3°  Causes  qui  résultent  da  maoteuTros 
crimtneiies ,  de  violences  volontaireinent 
dirigées  contre  lui  (iofanticida  -par  com- 
mission}. 

'1°  Jltt  cautêt  aaeidmteUei  qiH  piment 
DCCQMOfMffr  la  mort  d'un  itouvtau-né.  — ■ 
Lee  caoses  qui ,  d'après  tous  les  auteurs 
epécMus,  peuvent  occeion ne r  la  mort  de 
lenhnt  peadant  liaccondwment  sont  : 
4'  la  tangoeur  et  ta  difficallétla  imnil, 


ou  les  GOBtractiaba  trop  vlalMtes  de 
l'utéras;  3°  la  eompressien -do  conkm 
engagé  eiitr«  les  parois  'du  bassin  et  la 
télé  dn  tetvE^  3°  l'étranglement  de  l'en- 
Tant,  soit  par  une  anse  du  cordoa  pssséd 
autour  du  equ,  eoilparlecol^nEétio  forte- 
ment ooDtraeié  anasiUtaprAs  is  sortie  de 
la  téta  ;  oa  bien  encore  lorsque,  l'accoo- 
diemeal  ^mit  lieu  par  lee  pieds ,  la  col 
ulériii  a'efl  cootracté  atant  que  la  tâtd 
ait  été  dégagée;  4<>  hae  hémorrbagie 
abondante,  par  suite  du  décollamëlit  dij 
plaoanca  on  de  la  nipture  rtd  c  irdon  ombi- 
licaL  —  On  a  mis  anasl  a«  nocabre  des 
causes  de  mort  sootdenislte  du  nonvean' 
né,  immédiatamanl  après  l'àccoochemËnt, 
son  aapbyaie  par  engouentetlt  de»  voi^ 
respiraldrea ,  et  sa  chute  lorsqn'il  eet 
brusquement  eipâleé  du  sein  dd  sa  mère; 
4*  4brt  4ê  Infant. par  bl  longtuûr  et 
la  dif^ti  du  travaa  Aê  VaoeoMhtnmt, 
mt  par  let  criraraetiim*  trtjp  violenté*  dt 
l'.ntinu.  —  c  Dans  un  acoonohwfientla-' 
borfani,  dit  M,  Velpeau,  et  pour  peu  même 
que  la  téta  n'ait  travers  qae  lentement  et 
avee difBculté  le oanal  pelvien,  il  sefofme 
presque  tonjoura  dne  lutnetH-  dm  cuf r  che- 
edu  ,  qui  occope  en  généfal  le  pnint  du 
crtne  qui  s'est  maintenu  dans  la  vide  da 
baasio  loot  le  temps  du  travail,  on  na  de« 
pointa qbi ont èié  leploslongneraentet  Id 
plus  fortement  oomprlmés  contre  l'angle 
Bacro-lombair»ou  (es  pobig.  Elle  eet  for- 
mée lantAt  par  de  la  sénHlté  rongaàtre . 
laniAt  pardii  saag  pur,  concret  on  liquide, 
quelquefois  par  le  mélsnge  de  ces  dent 
Guidas ,  et  son  volume  varie  depais  celui 
d'une  noii  jasqa'à  celui  d'nn  suf  de 
poules  Tantôt  diflbse,  tantôt  circonscrite, 
parfois  Qoctaante ,  plus  souvent  élastique 
et  pttense ,  elle  ee  dissipe  ordinairement 
ddle-méme;  quelquefois  cependant  elle 
paaie  à  la  supputation  et  se  transforme  ed 
un  véritable  abcés^  qui  pent  amener  la  dé- 
nodation  et  la  néerose  des  os  du  crâne.  — 
Molle  et  dépressJbtfl  dans  sa  partie  cen- 
trale i  plus  ferme  et  comme  relevée  verd 
sa  circonférence  ,  elle  a  pn  quelquetbjs 
faire  croire  A  une  fracture  oii  É  une  dé- 
presaian  dea  m.  i  (Velpora ,  toc.  dt, 
p.  376.)  —  Lorsque  cette  Uimetir  est 
l'effet  du  travail  ds  l'aceouchement,  ordi- 
nairement on  observe  en  même  temps  un 
allengamenl  d»  la  «BU» ,  et  foélljBrtiil 
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mdme  db  cbevtDCbeuieat  des  os.  •  Sm- 
TeDt ,  dit  Cbuueisr ,  loraqua  le  détroit 
«bdomioBl  est,  rétréci  par  ia  Millie  de 
rmgle  SKTO -vertébral ,  la  tét«  e^t  dé- 
formée ,  allongée  dans  aon  grand  dia- 
mètre ,  aplatie  dau  aon  diaanétra  trana- 
versal  ;  quelqnefoiB  aéa»  od  Uaato ,  aoit 
k  l'ua  des  pariétaux,  aoit  ft  tous  les  deux, 
une  dépression  plus  ou  moins  grande ,  ou 
MM  [raeiiut  UmgiluiimaU ,  tatgultuat  ou 
dilpotie  «N  itoiU.  Cw  dégordrei,  eSet  in- 
aédiat  du  travail  de  l'acconcbweBt , 
doivent  étreeiemiqéa  avec  beaticoiip^ de 
•rài,  afin  de  De  paa  lee  présenter  dans  un 
rapport  comme  preaves  de  videBces  in- 
tentées contre  la  vie  de  l'eobnt,  ainsi  qu'il 
paraît  que  cela  a  eu  lieu  dans  {dndeura 
rapporta  juridiques.  ■  (Letàeoz,  CuuU. 
méi.'Ug.  (UT  J'tn/bMMde.) 

On  voit  par  ces  citations ,  qni  exposent 
psrTsitement  la  réalité  des  faits,  qu'il  eat 
loin  d'être  toujours  facile  de  distingaer  lae 
lésions  causées  par  l'aciioa  des  os  do 
bassin  contre  la  tète  de  l'enfant,  de  Mlles 
qui  «oaUluea àdes  ntanœuvras crimiaeHes 
ou  il  des  violences  wtériaurei.  Cepen- 
dant ce  Die  sera  que  daoi  des  cai  très 
exceptionnel  a  que  des  doutes  pourront 
surv)?raà  l'examen  attentif  des  parties.  On 
sa  rappelleqne  la  tnnteiir  du  cuir-chevelu 
produite  chez  la  nouveeu-né  par  l'aocoo- 
cbement  exiate  le  |dna  ordinairevrat  su 
Tertex;  qae  les  eochymoses,  lee  contu- 
aions ,  les  dépressiras  des  os ,  sont  ordi- 
nsirement  l'effet  de  la  comfNression  éprou- 
vée par  la  léte  lorsqu'il  existe  cbêz  la 
mère  nn  rétréoiasemeot  du  détroit  supé- 
rieur par  la  saillie  trop  prononcée  de 
l'angb  sacro-verlébral  ;  ces  tracée  de 
compressioi),  ces  lésions,  ne  doivent  danc 
exîaler  que  sur  deos  points  du  crâne  dis  - 
ntétraletnent  opposés ,  anr  celui  qui.aura 
porté  contre  la  proéminence  du  sacrum; 
et  sur  celui  qui  s'est  trouvé  pressé  cœtre 
le  rebord  du  pubis.  En  sorte  que  si  lebaa- 
ain  est  réguliéremml  conformé  (et  surtoot 
si  la  femme  n'est  point  primipare)  ;  si  tes 
lésions  ont  leur  siège  çà  et  là  snr  divere 
points  du  crâne,  si  la  tnméhcttou  et  l'in- 
filtration dn  cuir  chevelu  sont  iirégotiérea, 
profondes,  étendues,  il  sera  poor  le  moins 
extrêmement  probible  que  l'enhet  a  iti 
victime  de  violences;  qnelqneliMa  un  eza- 
neo  attentif  fera  reconnatlre  que  ces  lé- 


sions sont  situées  précisément  ur  des 
riions  qui  B*ont  pu  éprouver  de  com- 
pression, qui  <»it  dû  franchir  les  pasugea 
sans  difficnltét  alon  lee  probabilités aeroot 
pins  gnndaa  encore.  Cas  f  ' 


fflémee ,  Bcqnemîent  nn  bien  haut  degré 
de  certitude,  ai  lee  poummis,  soumis  ft 
l'épreave  hydrostatique,  venaient  t  sur- 
nager: caril  est  bien  difficile  qu'un  enbot 
mort  pendant  le  travail  de  l'aoeoncbemeot 
ait  ttses  complètement  respiré  pour  que 
lee  paumons  snmagent;  et,  d'un  aou« 
oAté,  il  estdiffioilft^iu'nn  enhnt  auquel  on 
aura  A(|é  la  vie  ra  ait  été  privé  aaaex  im- 
médisleawnt  après  sa  MigeaBoe  pour  que 
la  roqiiraliim  ne  sa  aoit  pu  «llM^aée.plas 
ou  nuùis  Gomplétenwnt.-EnfiB  lorsquecen 
lésions  sont  des  phénomènes  accidentels 
résultant  d'un  accouchement  laborieux, 
elles- préaenteot  deux  caractères  qui  mé- 
ritent dn  fixer  tonte  l'atlenlion  :  1°  Elles 
sont  natlnMNt  etreotutritu  ;  le  cnir  che- 
velu, bruBfltre  ou  violacé  dans  une  ètendoe 
de  4,  S  ou  fi  ceniimètres,  conserve  dans 
tout  le  pourtour  de  la  tumeur  sa  couleur 
naturelle  ;  de  même,  en  dehorti  des  bords 
de  ia  tnmecir,  aucune  trsce  d'épancbemeoi 
dans  le  tiasu  cellulaire  soas-cuiané  ;  ei  s'il 
y  a  décollement  du  périoste  dans  le  peint 
correspondant,  son  adhérence  i  l'os  est. 
tout  autour,  aussi  complète  que  dans  l'tiat 
uàa.  —  2  '  Selon  H.  le  docteur  Haigne, 
non  seulement  ces  lésiens  sont,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  dire,  nettement  circon- 
scrites ;  mais  Si  l'on  examine  tes  tinvs,  ea 
les  plaçant  entre  l'œil  et  la  lumière,  on 
voit  qu'ils  sont  opaques  et  Eortemeat  co- 
lorés en  ronge  dans  toute  l'étendue  de  la 
tumeur,  qu  ila  sont  très  blancs  et  traas- 
parenls  dans  les- parties  environnantes. 
Ainsi,  dans  ce  cas,  ai  Ira  obsecvations  de 
H.  Haigne  lOBt  exactes .  il  n'y  aurait  paa 
senlement,  commadans  le  oaa  de  vioienees 
extèrienrae,  épsn chôment  sous-cutané,  il 
y  aurait  injection  capillaire  des  tissus 
persistant  après  la  mtrt,  «t  «ûible  par  ri- 
fraetiom. 

i'  Mort  de  Cmfatu  par  te  «wywtton 
du  cordon.  —  Lorsque  la  compreeùm  du 
cordon  ombilical  contre  les  parois  dn 
bassin,  on  dn  tonte  autre  manière,  a  causé 
1b  Biort  de  l'enbnt,  nu  bien  en  ne  trouve 
auoune  lénon  >p|>rtoabie .  ou  bien  on 
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tnme  dM  kyoïplAaws  de  congesUoB  cè- 
rébnle;  mai*  uni  auciuis  apparence  du 
Ttoleacra  exiéneares. 

3°  ÉtnmgUmtiti  d»  fnfatU ,  Mtt  par 
«M  nnw  du  eordo».  mit  par  la  eoittraetio» 
itt  col  uUrm.  —  Dans  le  ca»  d'étraoKle- 
nwot  par  uoe  Hise  du  cordon  lonrnée 
loUMr  du  cou  .  ou  bieo  âans  le  cas  où  le 
col  atérin  éireÙMlniit  le  cou  ie  renr«nl 
tSMi  furtemeot  poar  c«oBer  Ir  mort,  an 
Inuteratt,  comme  dans  les  cas  de  la  se- 
ooade  cflégorie,  des  traces  de  oonge^lion 
cérébrale;  nwi«eo  aucun  cas  il  n'y  aurait 
d'eecJiymoaes .  de  tracer  d'étranglement, 
(orleiCQii  du  Bouveau-né.  ■  JaoMis.  dit 
Ilaio,  }e  n'ai  observé  rien  de  semblable, 
quoitloe  j'aie  reçu  un  asara  grand  nombre 
d'enfants  dont  le  oou  était  fonemeat 
étrauf^lé  par  on  ou<ieui  toura  du  cerdoa, 
M  qui  iiioeomUmit  par  t'tffU  df  cMU 
itnmgvUtlio»  J'ai  vu.  aussi  boti  nombre 
detiriotureede  l'onfioa  Utérin  auez  Tories 
pour  pa rai ysor  presque  mOD  bras  pendant 
que  j'opérais  la  version  dutotus,  et  pour 
rendre  eosuilu  très  difficile  l'application 
du  Ibroeps  ,  parce  que  le  cou  de  reoranl 
élail  étranglé  par  ut  orifice;  d'autret 
Ibii  j'ai  vu  ces  stricturFS  auteur  âa  cou, 
la  Mie  s'étant  préeenléa  la  première:  Je 
t'tdjamtut  remarqué  nr  U  fmtut  toit  um 
imprt$»kn  quekonqve.  Mit  une  simple  eu- 
gltlttioa.  ■  Pareonaéqueat  nneconiuaioa. 
«te  lésion  circulaire  aolOur  du  cou  d'un 
Bouveiu-né  qm  l'on  prétendrait  avoir 
■accDoibé  à  l'une  on  l'autre  deces  cwisee 
de  Bort,  devraient  éveiller  de  juates 
ion|icons. 

i.  le  doeteor  Négrier,  profetsear  d'no- 
ceoebecneot  à  Angers,  a.aouiefHi  une 
opinion  diSérente  ,  dane  une  accusation 
d'iobatieide  portée  devant  la  cour  d'as- 
ùee  de  Haine-et-Lotre.  L'eerant  de  la 
Glle  G,.,  présentait  des  traces  ^idenlee 
d  étneglonient,  et  aur  la  partie  antérieure 
et  droite'  du  iborax  on  observait  ane  dé- 
preaiioa  aoperfîcieHe  ,  large  de  deux  à 
quatre  l^nea,  d'une  teinte  violacée,  se 
dirigeant  de  l'ombinc  ii  l'épaule  droite, 
irajel  que  parcourait  également  le^cordon 
Ombilical,  qui  était  très  lonp:,  et  qui,  pas- 
uut  afi-deesna  de  cette  épaole .  allait 
former  ua  tour  et  demi  autour  dncou. 
HH.  lea  daetoars  GMlusseau  et  Houdet 
■vaiaat  coaclu ,  de  h  compreasioa  circu- 


laire et  de  l'eccbymOM  observéM  «hIolUT 
du  cou  de  r«ibnt,  qu'il  avait  été  étreoglé 
non  par  l'anse  du  cordon  passée  aulour 
de  son  cou,  mais  par  un  nordon  à  surface 
rude  et  pins  résUtanl  que  ne  l'est  le 
cordon  ombilical  ;  ils  se  Eocdaient  aus«i  sur 
ce  qae  la  anmatatiiin  d«s  poumons  ïndi- 
qustt  au  respiration  libre  et  complété. 
X,  Négrier  aitnbuBiti-au  contraire. l'éiraa- 
glement  Pt  les  lésions  obiiervées'Bar  le  ooa 
i  la  constrietlon  epétéa  par  l'ansa  da 
cordon  ;  le  sillon  eiistant  sur  la  poitrine 
était  à  ses  yeux  une  preuve  decslte  ten- 
sion, de  celte  constriction  do  cordoq .  et 
la  long)ieur  de  ce  dernier  expliquait,  di- 
sait-il ,  comment  l'enfant  avait  pu  battra 
et  rupinr  avant  que  la  strangulation  ait 
été  ramplèie.  —  Mais  ce  Tait  de  IMoBS 
eiiérieures  produiies  aoioor  du  cou  de 
leafant  par  onê  an«e  du  coi^on  embilical 
est  trop  en  oi^Wïiiioa  avec  l-'t  réiioltaU 
observés  dans  la  pratique  onjinarre  dea 
acconcbementS'  pour  changer  l'opinion  gé- 
néralement ad  mi  se  :  lldoittwulementprovo* 
qner  de  nouvelles  recherches.  [Ana.  d'h^g. 
HdeDiéd.  (4  ,  t.  XXV,  p  4!6et  2ti.) 

i'  Mvl  d»  l'enfoHt  par  hémorrtiagie 
r^tokant  dit  détûUement  du  placenta  »t  d» 
la  rtiptitre  du  mrdaB.  —  Si  l'enfant  a  suc- 
combé à  une  hémorrbiigie  par  décollement 
du  placenta,  iecorpsest  d'une  ptleur  ci- 
reuse, les  viscères  sont  décolorés,  te  cœnr 
et  las  gros  vaisseaux  sont  vidée  et  sBàis- 
sée  ;  et  les  phénomènes  analogues  qui  se 
mantfitslenl  clti^la  mère  ne  peuvent  laisser 
de  dente,  sor  l'existence  de  l'hémorrhagie. 

Lorsque  l'eut  exsangue  de  l'enfant  r^ 
suite  d'une  béAorrha)(ie  par  le  cordon 
ombilical,  il  est  peu  vraisemblable  qu'eite 
soit  arrivée  accideniellement ,  par  nm 
rupture  de  ceVirdon;  car,  lorsqu'il  y  a 
rupture  accidfnletle  du  cordon  ombilical, 
les  bords  de  la  solution  de  cominuiié  sont 
arracbOe,  inégalement  déchirés,  comme 
frargés  ,  et  il  est  par  oela  même  difHciie 
qu'il  s'écoute  asaeidesang  pour  compro- 
mellre  la  vied'un  enfant.  SidancH'enhnt 
a  véritablement  succombé  à  une  bémor- 
rtiagie  ombilicale  ,  c'est  que  le  cordon  a 
été  coupé  avec  un  instrument  tranchant; 
les  borda  de  la>  solutiitn  de  continuité 
seront  égaux ,  unis  ;  riiémorrhagie  et  la 
mort  qui  s'en  sera  suivie  auront  été  vo- 
kmtairea, 
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6>  Ett-it  pouibh  qv'itn  enfant  loll  «D- 
pulÊi  bniti/uemenl  par  U*  cantraeii«M  it 
VtiXérut,  H  qtiê  êa  cÂaia  aeBidtnttlU  cMrr- 
iniM  dti  i^iiMM  morutle»  ? — Voici  com  in«n  t 
MM.  Briaoïl  et  Chandé  analyveiit  les  bits 
proprM  k  résoudre  ueite  question  : 

t  tJn  grand  nombre  de  bili  rapporléa 
dans  Isa  traita  aur  i'art  des  accoiiche- 
mania  et  dMia  les  jeurnaui  conuCTéa  luX 
BciencM  médlcalea  conooarent ,  avec  le* 
483  oburvaliona  recueillies  par  Klein,  t 
pnniver'qae  ces  accoucbsDiénts  préciplléa, 
que  c«a  chutesde  neuve lux-itéa  ..ne  sont 
pta  tuBfi  rires  qu'on  pourrali  la  croira, 
mAnie  cbez  des  Ciimines  primipaniB. 

>  Ha>i  oe<i  chi>tas  peuve«t~eUes  délnr- 
■tiner  (les  Fractures  du  crflne .  d«B  (paii* 
Cliement»  au  cerveau  ,  des  aolnraoliOHi 
morlvliea?  Henke.  célèbre  médRcin  léiçiste 
d'Allemagne.  «'pbI  prononcé  pour  r^ffîr- 
DMlive;  el  Chauasier.  sprês  avoir  fait  sur 
plus  da  trante  cadafres  de  nauveaai-nés 
des  eipérie nées  qui  aeniblpnt  concluantes, 
a  adopté  la  môme  opinion.  Opemtant 
Klein .  congidéranl  que  la  choc  de  ts  lève 
contre  Ja  aol  oe  proOuil  sani  doute  pus 
cbel  dea  enfeels  que  nous  devorts  sup- 
poser pleins  de  vie  tes  mécieii  eAile  qae- 
Bur  d^  cadavres  qui-lombent  de  ioet  leur 
iwide,  invita  tous  4e8  praticiens  qui  exei^ 
cent-  l'art  dps  eccouobemenis  dans  le 
royaume de.Wiiriembcrffsreoueillir  avec 
soin  ei  tcommitniquerauGini'eii  dosante 
tous  les  faits  qui  '  pourraient  a^vir  à  r6- 
ADudraceltK  importante  question:  et  c*bel^ 
k  celle  oC49elon  que  iui  furent  adressées 
les  cfBl  qaatrs-vingt-lrois  observaliong 
dont  notis  veneos  de  parler.  Dans  ce 
nombre,  cent  cinquante  expulsions  brus- 
ques avaient  en  lieu  laa  mères  èiant  de- 
bout, viirgt-deux  les  tnère^  étant  assises, 
six  les  mères  étant  à  );enoux  lexorps  m  - 
citné  eo  avant:  et  sur  Ce»  cent  qustre- 
¥iDgt-l  rois  accouchées  il  yBvattvingt«t  une 
primipares.  Pua  un  seul  des  enTiinta ainsi 
expulsée  n'avail  péri  ;  aucun  n'avait  la 
moindre  lésion  des  o.<i  du  créna;  tous 
avaient  conservé  leur  santé,  quoiijue  beau- 
coup fussent  tombés  sUr  la  pavé:  deux 
seulemeot ,  parmi  ces  derniers,  avaient 
éprouvé  une  asphyxie  momenlaaée;  denx 
étant  tombés  sur  un  cloa  du  planctier,  et 
on  troisième  sur  te  rebord  d'une  marctie 
d'un  escalier  de  pierre,  n'avaient  e«<^'iiM 


petite  plaie  très  auperRcivlle  ;  et  ttM 
aucun  de  ces  cent  qualre-vingt-troia 
enfants  il  n'y  eut  d'hémorrhaj^e  ombilt* 
cale,  en  quelque  endroit  que  le  ooHon  se 
rot  déchiré. 

*  De  cet  ensemble' de  faits  conpaM  ani 
aupériencea  de  Chaussiir.  Harcoanâini  i 
1' qu'il  peut  arriver  que  l'expulsion  br»»- 
que  et  imprévue  de  l'enfant  et  sa  ehuu 
sur  un  corps  dur  produisent  des  frffcWrM 
011  quelque  autre  lésion  grave  t  It  tèts, 
inais  que  cet  effet  doit  être  fort  rare  ;  qtl'il 
eet-méme  presque  impossible,  si  l'efifant 
ne  tombe,  que  de  la  beliteur  dM  psrtlM 
génitales  delà  mère;  t'  que  si  l'enfakt  est 
bieii  cunstitné  ,  il  ne-  périra  pe^  Instltflat' 
Hément  par  le  seel  effet  de  cette  cbutè, 
lors  même  (^e  la  mère  serait  acODuehéiB 
loolh  fait  debout^- 3°  enfin,  que  lout«e  lés 
foie  que  l'expulsioa  brusque  du  fasttls  et 
sa  chute  «ccidenteile  sont  alléguées omRtne 
causes  invelontairer  de  la  mortd'ai)  no»' 
Vean-né,  il  fsul  examiner  ^tatea  les  cir- 
constances antérieures  et'  subséq«etiles, 
comparer  avec  les-- dimension  a  du  iMssIfe 
de  Ift  mèrelevolumede  la  tête  duAMus; 
prendre  an  considération  la  durée  du  tn- 
fii),  la  position  de  la  m«re  lorS  de  It 
sortie  de  l'enfant,  la  haitlcurde  la  cbtile, 
la  miure  du  sol  ocda  corfM  eaf  lequel  la 
télé  B  porté,  enfin  l'éiaLda  eordiM  omU- 
licvl ,  qui  doit  être  rompa  près  ilii  pllh 
«ema,  DU  près  de  I  ombilic,  mais  noti  dans 
sen  miltau,  -et  dont  l'extrémité  rompue 
<tDit  présenter  de»  traces  mlnHlfHM  de 
décbjrtrre.  " 

n  11  est  évident  que  la  natiira  et  te 
nombre  des  lénions  observées  sur  ia  tète 
et  sur  tout  le  corps  de  l'enhnt  devront, 
dans  un  grand  nombre  de  cas,  fnetlfe  sar 
la  voie  de  la  vérité.  —  La  ftlle  Annette 
déclarait'  que ,  surprise  par  les  doulenfB, 
elle  était  accoucbée  debout,  qv»  son  eofsHt 
était  tombé  sur  le  cerreao-,  et  q€'eli»> 
aiâme  s'était  évanouie.  Tous  tes  oi  du 
crtne  de  leobot  étsieut  tMisés  en  pliK 
xieors  fragments  mobilel  les  uns  sur  tac 
autres,  et  la  multiplicité de«es  fractorfs 
ne  pprnwttait  pas  de  douter  qu' elles  n'eu»' 
sent  6ié  le  résultat  d'un  écrasement  de 
b  léle;  néanmoins  l'acrusée  persiste  I 
làndience  dans  les  expllrAioaB  qu'elle 
avait  donnéaa  lors  de  rinslraelion  ;  et  le 
prieideatdesaBMBeandlWsaAIlll.Snyvrd 
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«t  OUivier  d'Angers  lea  qoesliont  .taj- 
vasies  :  I  '  La  mort  de  l'enfant.  peat-eUp 
Aire  le  rèsvltaL  de  u  .cbiile  lur  le  lol,  kire 
da  «M  expal«oo  du  sein  de  aa  mire? 
S*  Les  doulears  excessives  causées  par  le 
travail  de  l'acoeucbera^t  n'om-elles  pas 
i&  délermiuer  un  lel  rapprochemeut  des 
cuisses,  qu'il  ait  pu  y  avok  liciasemeat 
delaiËle? 

>  A  la  preroière  question  les  eiperte 
répondireol  que,  s'il  a'ell  pas  impossible 
que  TaipulBioa  brusqua  et  imprévue  de 
1  enfanl  et  sa  cEtule  sur  un  corps  dur  pro- 
duiseot  une  ou  daux  fractures  du  cjiiw, 
cet  effet  est  tris  rare  quand  l'eafant  ne 
tombe  que  d'une  bauteur  égala  à  la  dis- 
tance qui  sépare  du  sol  les  par  lies  géot- 
talesi  que  d'ailleure,  dans  reipica„ce 
n'àlslt  pas  une  ou  deux  TraCturai ,  mais 

SuÎDie  qui  avaient  été  eonatetées,  et  que 
es  lors  r«s  lësioDS  ne  pouvaient  tm  «t- 
tribuées  i  Cette  cause, 

■  Il  est,  direol-ils,  nos  répouse  péremp- 
toire  à  la  deuxième  question  :  c'est  qu'a- 
lors que  la  télé  est  engagée  et  faitsailUe 
hors  de  la  valve,  la  présence  de  ce  corps 
itTbi^er  pressé  de  haut  en  bas  par  la  force 
eipultrice  de  IntéruB  ,  bien  loin  de  per- 
mettre b  la  femme  de  rapprocber  Isa 
cuisses,  le  force  de  les  ésarterj  et,  «a 
admettant  d'*illeora  la  possibilité  de  ce 
npprocbement  des  cuisses,  il  n'ea  risul- 
terait  jamais  one  force  sudisanie  pour 
broyer  les  os  du  crtoe,  os  doués  d'uM 
islle  BMpleMaqu'ils  s'en lT<e -croisent  sang 
se  briser ,  et  se  moulent  pour  ainsi  dire 
sur  la  Bliëre  du  bassin.  Malgré  ces  raison- 
nements si  copcluants,  malgré  les  preuves 
malérielles  et  cerlaince  réiullant  des  411 
freclures',  des  nombreuse^  ecchymoses  et 
ier  excoriations  que  présentait  le  ^rps  de 
l'enfant ,  Im  jurit  aequiuèrenl  la  fUle  An.- 
tfiltl!  [ÂHiuila  d'AygMfu  «i  dé  *M»cme 
Ugmie.  t.  XXIV,  p.  331.) 

*  Cette  souplesse,  celte  élasticité  dea' 
os  du  foetus,  cette  conformation  do  crânS, 
qui  pecmellent  aux  «a  da  se  rapprocher, 
de  •'eotre-crmaer  mCme  par  leurs  bords 
respecilfii,  eiduenl  toute  possibilité  d'é- 
tablir nne  comparaison  entre  ce  crâne 
ainsi  révolu  de  ses  parties  molles  et  un 
crâna  desséobé.  C'est  dono  une  ridicnle 
]Mrad«que  celleda  défenseur  de  \i  femmâ 
Bouteîllâr,  qui  (tvl  accusé^  d'infanticide. 
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M  qui  allégoait  qu'ayant  été  surprise  par 
les  douleurs  de  racoouobemeat ,  elle  était 
apACMcbéeaubordd'un  foiaéde  tS^macas 
de  ppofottdeur,  et  que  c'était  par  l'elfet  rie 
•a  chut*  dans  ce  foaaé  ifue  Son  enfant 
avait  bu  1«  crine  brisé  en  plusieurn  en- 
droits, A  prés,  a  voir  discuté  la  queetios  de 
erimeoa  d'aocident,  le  défsnisear  e'éorie, 
en  tirant  de  sa  toque  un  petit  corps  blanc 
et  rond  :  «  Cecir  messieurs,  c'est  le  crdae 
d'un  eobnt  1  voyei  comme  les  os  en  aont 
minces  et  flexibles  (il  fait  craquer  le  arène 
«itre  ses  doigts).  Figaret-vous  donc  on 
enfant  avec  un  crtne -pareil,  cbassé  préd- 
pitamment  des  fianos  d'une  mère  jeans 
et  vigoureuse.  Figurai-vous-le  tonbast 
dans  nn  fessé  de  4A  poaoas...  DiiOiuit 
pouoM,  mawieurs!  ..  Pour  un  homne 
c'est  un  paSi  pour  un  enfbnto'ett  un  pré- 
cipioe;  Q'sstoin  abîme  eà  la  vie  va-s'en- 
gloolirl...  »Lit-iuréi  furtttt  tanvaintui, 
et'  la  fomme  Bouleiller  fut  acquitté*, 
(/ovm.  laQrMl,  30  ocWbre  iSèt-]  C«a 
décisions  dea  jurés  n'ont  rien  qui  doive 
étonner  ;  mais  la  science  et  la  raison 
ne  réprouvent  pas  moins  dé  semUaUéi 
acqniltemeMs ,  qu'élise  ne  réprouvent 
l'emploi  devant  les  cours  d'assises  de 
samblabloa  moyens  da  plaidoirie ,  qui  se- 
raient SMS  eRbt  devant  des  juges  éidsi- 
rés.  ■  (Ariaiid  al  Outudé,  lot.  cU., 
p.  lift.) 


Dt  Vinfanlîcide  par  o 
Nous  avoua  déjà  dit  que  la  loi  ooui- 
dérail  comme  un  infanticide  l'absence  v»- 
lootaire  des  soinsàdonnar  k  l'enfant  panr 
lui  procurer  les  moyens  de  vivre.  L'eisman 
des  questions  relulives  à  celle  prsmién 
variété  d  infanticide  est  plus  difScile  sB- 
oora  que  celui  da  l'infanlicida  par  emn- 
miiii'on.  11  a»l  beureusentent  beaucoup 
plus  rare.  Il  peut  niaraaina  sv<Mr  lieu  par 
pluaieura  caueea. 

Dans  la  po&illon  de  i'enfaut,  su  moment 
de  la  naiaaance,  les  eaux  et  la  sang  dant 
lesquels  plonge  sa  téta  pourraient  le  auf- 
foquer  si  le*  accoucfaeura  n'avaient  soiD, 
*  dés  qu'il  a  franohi  la  vulve,  de  le  placer 
en  travers,  sur  le  côté,  la  face  tournée 
vers  le  piod  du  lit,  enlre  las  cuisses  de 
l'accouchée ,  da  le.  dégager  des  anses  du 
Go«loo,  s'il.eft  existe  antMtr  de  au  ceroi) 
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de  le  dét)arra8ser  art  lambMox  4e  m«th- 
brsnes  qu'il  ■  pu  «niretner  el  des  maco- 
phés  qui  tui.otMlruent  pirroie  la  bouche 
et  1e  fcoeier  (Vclpeau).  ■  Ur  ,  on  cobqoU 
que  lor^uline  rmime  accouche  pour  la 
pramière  rois,  eeule,  loin  de  loul  (ecours. 
il  est  poMlbta  que.  par  ignorance,  on  par 
le  truubte  et  la  biblesM  qu'elle  éprouve, 
elle  BoK  horf  d'élal  de  donuer  h  son  enfant 
ee«  premiers  soins.  Uaia  il  peul  arriver 
jMsi  qu'une' Temcne  lawse  velontHrement 
périr  ain»  son  nmiveau-né  ,  el  prétnia 
eosuiiei'impuiwuice  où  elle s'^l  troa*ée. 
Ce  n'est  ilore  que  d'uprés  t'enBcmbie  des 
eirconslancM  itccessoires.  el  en  les  rap- 
prochant du  récil  plus  ou  moins  vraisem^ 
blable  que  fait  la  mire  elle-nitme,  qu'on 
peut  découvrir  s'il  y  a  eu  de  sa  pert  in- 
tention criminelle.  Oa  doit  surloui  s'infer- 
mer  si  pile  est  primipare .  et  s'assurer  si 
elle  esi  accouchée  rscilemenl.  Car,  dans 
le  premier  cas.  elle  pouvait  ignorer  les 
premiers  devoin  de  le  maternhé  ;  el  dans 
)e  second  ,  elle  ne  peut  guère  aligner 
qu'elle  se  Boil  trouvée  dans  rimposBifaUllé 
<le  Ipb  remplir. 

Gne  autre  cause  de  mort  réside  daine  la 
tempérXUFe.  Il  eel  difficile  toutefois  de 
délenniner  précisément  quel  degré  ther- 
rooméiriqne  de  froid  ou  de  chaleur  peut 
causer  la  mort  d'un  nonveas^né.  La  plus 
forte  chaleur  atmosphérique  ne  peutivoir 
Bor  lui  une  action  fuoeaie  que  dans  le  cas 
oA  on  l'aurait  laisiié  exposé  sui  rayons  du 
soleil  ;  au  contraire,  un  froid  peu  rigoureu» 
■  MfBraît  [«urtehire  périr  Un  nouveau-né, 
4il  Marc,  «ipneénu  pendant  la  nuit  t  un 
fhiid  de  Sb  8  drgréo centigrades  périrait 
wAiilliblemect.  Ainsi  donc,  si  l'on  irom 
le  corps  d'un'enfant  roide.  décoloré,  i 
OB  prr-qoe  nu.  élendu  auf  des  pierresou 
8«r  Is  (erre,  si  ies  gros  TBis^esu»  înlé- 
rieurs  sOnl  gorfcés  de  ean^,  tandis  que  les 
Tiisseaux  euperDciels  sont  contraclés  et 
presque  ?idea ,  si  l'épreuve  pulmonaire 
attfsle  que  la  respiration  a  eu  lieo.  et  si 
ea  métne  temps  II  n'existe  ascune  trace 
4e  lébion  eiiérieure ,  il  y  a  toute  proba- 
bilité que  la  morte  été  caâeée  par  le  froid. 
Le  défaut  de  nourriture  concourt  ordl- 
Dsirpnient  avec  I  abandon  dans  un  lieu 
isolé  :  OB  devra  lui  silriboer  le  mort  de 
l'eiifiiDt,  lorsque  )a  température  a tmospbé- 
riqne  n'eat  pas  maes  froHe  poar  avoir 


exercé  ^nr  lui  une  inlTapnce  deslrnclin, 
et  que  d'ailleuTB  on  trouvera  les  voies  ali- 
ment aires  oéches,  coniractées. 

La  non-Hgalurt  dit  cordon  e$t-4Ue  mv 
COHM  de  fflori  ? 

Les  plus  célèbres  accoucheurs  sont  to- 
re divisés  sur  cette  question  :  c  Au  fait, 
dit  U.  Velpean  .  la  ligature  du  cordon  est- 
elle  bien  nécessaire?...  Abandonné  Ji  loi- 
même  et  sans  Irgnltn'e,  le  cordon  n'etp»- 
seraiï  te  plus  souvent  le  nouveeii-né  ï 
aucune  bémorrliagie .  t  aucun  accident, 
quand  même  II  aurait  été  coopé  el  noo 
déchiré.  Toutefois ,  comme  te  contraire 
peut  arriver,  comme  il  sufTil  qoe  la  poi- 
trine soit  un  peu  trop  comprimée  ou  qiieli 
jeu  de  quelque  organe  soiigéoé.  pour  qu'if 
sorvienne  un  trouble  ilans  la  circnbiiM 
générale  et  que  te  sang  se  reporte  à  in- 
l'annean  de  l'onitiilic,  comme  on  ciu 
des  enfitnls  morts d  hétnorrhagîedanslear» 
langes,  parce  que  le  cordon  avait  é\é  nul 
lié(l),  comme  enfin  M  ligiiinra  n'enlrslM 
par  elle-même  aucun  danger, 'ne  préKOlt 
aucune  difficulté,   rien  n'autorise  s  i'n 
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diapenaer.  et  l'on  Mnil  même  eoupabls  de 
la  négliger.  >  La  ligature  du  cordon  «inbi- 
lical  doK  dune  toujoara  éire  pratiquée  ; 
mais,  comme  elle  n'eet  pas  iodispensabia, 
Isa  effelB  qai  auronl  pu  résulter  de  l'omia- 
(ion  de  cette  ligB,tBre  ne  devroat  être  ap- 
préciée qu'individuettement ,  et  en  ayant 
égard  aux  autres  circoaaiancM. 

L'héiDorrhagie  ombilicaJe  •  lieu  d'autant 
plus  facilemeni  et  plue  abonda n nnen l ,  et 
par  conséquent  aussi  elle  est  d'dntant  plue 
probableet  plus  dangereuse,  qne.le  cordon 
ombilical,  a  été  eoupi  plus  près  de  l'abdo- 
nen;  au  contraire,  celte  probabilité  dimi- 
nae  en  raison  de  la  longueur  plus  grande 
delà  porjjoii  du  cordon  laissée  au  fcetus. 

La  déchirure  du  cordon  est  aussi,  en 
général,  une  circoasiance qui  eielut  loule 
pTubabLlilé.qu'uaebéuiorrbagiepnleseaviHr 
en  lieu,  ei  surtout  que. la  mère  ait  eu  m- 
(enlion  de  laisser  périr  a|nei.g(inenfbnL 

La  seule  circonstance  çfie.  la  ligature  a 
4U  onuM  n'est  donc  pas  une  raison  sufS- 
sante  pour  affiruwr  qu'il  y  a  eu  hémorrtia- 
gie  qiortelle.  Lors  môme  qne  le  système 
sanguin  serait  vide,  que  la  lividité  cireuse 
du  cadavre  et  la  pilour  des  viscères  et  des 
muscles  indique  ta  iml  que  le  nouveau-né 
a  succombé  à  une  hémurrh3gi«,  il  Taudratt 
coos^ter  (^e  c'est  bien  par  c«tle  voie  que 
l'bémorrba^e  a  eu  iieu.  Mais,  d'un  satre 
cAlé,  le  médecin  trouve  le.cordon  lié  cbea 
un  enfant  dont  on  soupçonne  qaela  mort  a 
été  le  résultat  de  manœuvres  criminellea, 
il  doit  examiner  uUentivement  si  celte  li- 
gature a  bien  été  Taile  pendant  la  vie  de 
l'enfant;  car  il  serait  possible  qu'on  ne 
l'eût  placée  qu'après  que  l'enfant  avait 
déjà  perdu  tout  son  sang,  soit  pour. cacher 
un  crime,  soit  pour  disûmuler  une  coupa- 
ble négligence. 

tnlin,  lorsqu'il  est  COosUdI  que  la  oiort 
a  été  causée  par  une  hémorrhagie  ombi- 
licale, il  reste  eucore  t  constater,  d'après 
les  circonstances  de  l'accouchement,  ai  la 
mère  a  dft  se  trouver  dsns  l'impossibilité 
de  donner  an  nouveau-né  IMs  les  soins 
nécessaires.  I  °  Quelquefois  elle  déclara 
être  restée  plus  ou  moins  longtemps  dans 
un  étal  de  syncope  peridant  lequel  son 
enfant  a  péri,  On  conçoit  qu'il  peut,  en 
effm.  en  être  ainsi  lorsque  le  déanllemeni 
du  placenta  impLint^  sur  l'oriSce  de  l'u- 
térua  a  produit  dm  iiéoMHTbigie  cSBeidé- 


caUe.  qui  peut  devenir  égsteomt  fcneel» 
à  la  mère  et  t  lenhot;  mais  cet  accident 
peut  arriver  sans  que  la  mère  elte-> 
même  n'offi^  que  dea  traces  manifesm  et 
hlee  d'un  grand  épuisement.  ,0n  ad- 
mettra encore  cette  excuse  si  les  a uiras  cir- 
constances de  l 'accouchement  démonirent 
que  le  plscenia  a  élé brosquemenl  expulsé 
avec  le  (œius.  Hais ,  dans  ces  deux  eir— 
cooslAncas,  le  placenta  devra  tenir  eiicora 
au  cordon  ombilical  ;  car  il  n'est  gnèra 
probable  qtie  I»  mère;  revenant  de  sa  syi» 
cope  et  trouvant  son  enfantmort ,  se  sera 
occupée  de  couiwr  et  de  lier  le  eerdon. 
Dira-t-elle  qu'elle  l'a  fait  dans  l'eApérance 
de  rappeler  son  enfant  a  la  vie?  Dan»  os 
cas,  cette  lentstîve  ne  sera  sans  do.ile  pas' 
la  seule  qu'elle  aura  fuile;  on  trouvera 
sans  doute  quelque  autre  preave  do'cetie 
sollicitude  maternelle. 

%•  D'autres  fois  on  allègue  que  la  mère 
étant  tombée  en  syneope  b  la  ftn-He  Isa-' 
coucbement,  des  monvemmta  oonvalslfs 
de  l'enfani.  ont  pu  rampr»  le  cordon*;  ou 
qu'au  milieu  desdnuleurs  de  t'enhnienient 
et  d'une  agitation  spasmodiqife.  la  mèra 
eUe-méme  a  pu  l'arracher  involontaire- 
ment. Dans  l'une  et  l'antre  hypothèse,  ob 
s'aasurere  d'abord  si  le  cordrm  présente 
réellement  des  traces  d'arrachement.  — ■ 
Si  l'en  prétend  qu'il  a  été  déchiré  par 
l'enfant,  ou  pourra- en  soumettre 'le  bout  ft 
quelques  épreuves  pour  con»later  quella 
est  sa  force  de  résistance  ,  et  s'il  est  vr^  ' 
que  l'enfant  eitpu  déterminer  cet  te  rupture. 
—  i^  déchirure  du  cordon  pardeamouve- 
œenla  déijordonnéa  et  invokmlairea  de  la 
mère  n'est  point  impossible;  muis  ceS' 
rooovemenlsne  se  Seront  pas  bornée  àdé^ 
chirer  le  cordon  ;  le  corps  du  fœiu».  les 
organes  génitaux  delà  mère présenieroat 
sans  doute  quelques  autres  traces  de  tio» 
lence. 

3°  Quelquefois  on  prétend  qo»,  le  f»- 
tns  ayant  été  expulsé  brusquement  pen- 
dant que  la  mère  était  debout,  la  ruptum 
du  cordon  a  été  anivie  d'nne  bémorrhagia 
que  la  mère  n'a  pu  arrérei*,  étant  elt»- 
mAme  tombée  en  syncope'.  On  remarquera 
d  abord  que  l'arTsciiement  vinletit  du  cor- 
don rend  peu  vraisemblable  la  poMibikl4 
d  une  tiémorrbagie  sbnndente.  En  serand 
lie»,  on  admettra  difficilement  une  def«w« 
basée  sur  nn  aeinblabla moyei, si  l'onii- 
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ascoucbwaenU  brusqaea  cités  pir  Klein, 
pu  on  sent  enfant  n'a  ea  d'hémorrhagia  1 
ombiticale,  qooiqua  chez  beaDcoop  le  cor- 
don sa  eoit  rompa  tréa  prèa  da  ventre,  et 
que  métne  cbei  Tiogt  et  un  il  ail  été  pmr 
ainai  dire  arraché  dans  le  veDti«.  Dans 
tona  lea  cas,  on  examinera  gi  le  cordon  est 
ronpu  daaa  le  milieu  de  na  -longiiaur,  oo 
près  de  l'une  de  ses  axtrémilés  ;  toutes  les 
feia  que  le  cordon  le  rorept  par  VtUm  de 
eJroonaOïncea  qai  dépendent  de  l'enFante* 
nenl ,  ht  rupivre  ae  bit  on  viè»  prés  de 
l'ocnbiKo  oo  Iréi  près  du  placenta;  par 
oMtaéqvent  la  déchirure  d a  cordon  dans  le 
milieu  de  sa  longueur  eicluraii  la  proba- 
hililé  d'une  rupture  sponianée. 

jtaTICLB   T. 

De  l'infanticide  par  comoiittion. 

CMte  aeconde  variété  d'Infanticide  eotn- 
Mfaà  l'aide  de  oianCBUvres  morieNeBunr- 
céMtnr  tenDaveau-né  «Et  de  beaucoup  la 
pïae  fréqaMle.,  m  dont  on  trauvo  hcile- 
oaanL  laxaiBon  dani  le  fait  qu'elle  aiternt 
bceneoap  plaa  praniptement  le  but  des  In- 
lealMoa  oriminelle»,  et  que  la  promptilnde 
Ht  uue  despreaiièrea  condjirona  qui  peu* 
veM  aaturer  l'impunité.  Lee  moyens  a 
l'aide ileaqneia  eo  coBeomroe  cette  eipéca 
l'infanticide,  «ont  les  coupe  et  blessures, 
la  luasiion  des  vertèbres  «erviealas  et  I'bb^ 
pbyaio.  L'htsUHre  générale  dfee*  dtverMs 
Uafams  eyant  été  oa  devant  Atre  (allé  ail- 
leora,  noua  o'iorieteroBB  ici  que  sur  oe 
qa'eUeeoetdepa  nicutierau  x  aonveiiis-néa . 

'  l'Can^.— La*  coupe  sont  rfrement 
employés  seuls  ponr «on sommer  l'iufanti- 
Mf.  Quand  ii  ea  est  aiasi,' c'est  or- 
dinairemefil  sur  le  crine  qu'ils  aont  di- 
rigea. Il  M  faudra  pas  oublier,  quand  on 
Mfs  k  les  coastater,  que,  ainai  que  noea 
l'avons  dil  précédemment,  des  conluaions, 
des  acchymoeee,  et  néme-dee  fractores 
des  os  du  crine ,  q«i  eembleraiest  être 
KeSM  de  vialeBcae  crimiaellea ,  ne  aont 
qneiquefeia  que  Je  réenlut  de  causes  pu- 
rement KcidenlsUM ,  on  du  travail  minie 
de  l'accoucbament.  D'an  antre. c4lé,'  il 
poorrait  arriver  qoe  le  corps  d'un  nou-^ 
veau-Dé  présenUt  nMouplosieorB  frac- 
tiMiee  dea  mmért»,  sans  qse  pour  t^a  H 
y  Ait  eu  iaCiialMside  ;  on  a  va,  en  effiit,  dea 
hpCTNite 


la  gestation;  on  ■  vu  aussi,  par  l'eUbt 
cachexfe  paHtenlière,  des  enfants 
avoir  les  os  lellement  fragiles,  qu'il*  ne 
pouvaient  supporter,  tnns  se  fracturer,  la 
moindre  pression.  Dans  ce  dernier  cas, 
extT'émement  rare,  lea  diverses  opérations, 
les  manœuvree  tiâcessaires  pour  l'autopsie 
cadavérique,  ne  manqueraient  pas  de  faira 
reconnaître  celle  altération  morbide  dn 
eysiômeesseux.  O'aillcurs,  dïns  le  cssde 
meurlre ,  indépendamment  des  coups  qui 
aaront  déterminé  la  mort,  on  trouven 
d  autres  violences  aur  d'autres  parties  du 
corps  :  rarement  l'auteur  deraUental  aun 
agi  «vec  assez  de  calme,  avec  assez  de 
précision,  pour  qoe  la  fece,  le  cou,  la  poi- 
trine, ou  tes  membres  de  la  victime  n'oT- 
frent  point  quelques' canlusions,  qu^qt)es 
ecchymoses,  produiles  soit  par  l'insiru- 
uieot  menrtrier,  soit  par  la  main  qui  aurt 
trop  fortement  serré  telle  on  telle  partie 
du  corps,  en  cherchant  t  le  msintentr.  — 
Les  diverses  drconsiances  de  l'acconcbe- 
ment  pftavent  aussi  écarter  on  conSmier 
les  présomptiona  de  meurtre  :  ainsi,  lors- 
que tout  Indiquera  que  l'accouchement  a 
été  naturel  et  facile,  de  profondes  contu- 
sions, des  fracinres  des  oé.  ne  peuvent 
Bv<rir  été  causées  par  la  compression  de  ta 
tète  BU  passage  ;  et ,  en  aupposant  même 
un  BccoBchement  moiqa  licite,  si  la  siège 
de  ces  lésTons  n'est  pas  sur  deux  points 
diamétralement  opposés ,  qui  atent.  pu  se 
trouver  serrés  entre  l'angle  sacro-vCTté- 
bMl  et  le  rebord  dea  pubis;  si,  au  con- 
traire, ellee  sôrit  situées  sur  un  point  da 
crise  que  d'outrés  pdnls  plus  saillants  ont 
M  protéger  contre  la  compression ,  il  r 
aort  probabilité  qu'elles  sont  l'elfbt  d'une 
lont  autre  cause.  Enfin,  nous  avons  in- 
diqué, page  i67,  deni  cBracléree  aux- 
quels en  peut  reconnaître  lea  contusions, 
les  ecchymoses  qui  seraient  le  résultat  de 
violeuces ,  et  cellee  qui  reeonnsHraient 
pour  cause  le  travail  de  l'accoucheinent. 

t*  Les  blMturas  failee  avec  un  instrU' 
ment  tranchant ,  telles  que  les  plai^  pé- 
nétrantes, ladétronoalion,  la  section  des 
membres,  ne  laissent  encnn  doute  snr 
l'infanticide,  du  moment  qu'il  est  démm- 
iré  que  l'enfant  était  vivant.  Mais  il  pent 
arriver  qn'une  mère  infenticide ,  ayanl 
.  aÎBM  dépeoi  le  Mcft  4e  fl»  «lAmt  poor  b 
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BOOtUiin  pltubcUement ,  prétende  qu'il 
est  mort  quelques  ioïtaïua  après  aa  nais- 
eance,  et  que  c'eal  seulemunl  aprââ  sa 
mon  qu'elle  en  a  sépïré  tes  meralirea. 
Nauï  avons  aseex  longuement  drsculéau 
diapitre  des  iiltuuret,  coiiKnent  on  paut 
reconiultre  qu'une  bleïiiure,  qa'uoe  ieo~ 
lion  a  dié  Taitu  pendant  la  vie. 

Ouelqusfoia  la  bletsure  qui  a  donna  la 
mort  n'aat  point  apparente  eilérieurement, 
t'instruoent  vulaérant  ayant  élé  porté  par 
une  des  ouvertures  naturelles  jusque  dans 
la  profondeur  des  organes.  CmI  ainsi 
qa'UllLvier  (d'Angers)  a  au  â  constater 
deui  cas  .d'inranllcide  dans  lesquels  il  y 
STait  eu  section  ou  dilecération  des  arlëret 
et  veines  cervicales  au  moyen  d'un  cou- 
teau ou.de  ciieaua  iuLroduiis  deris  le  pha- 
ryni,  à  peu  pràs  ceaime  lorsque  l'on 
uiÇM  les  4>igeODS  ,  oi  celle  circonstance 
vit  la  justice  sor  la  voie  des  cnup^ibles, 
dont  elle  révélait  la  profession,  (annales 
d« nédetineiégal«.l.XXlX.p.  *&i.  tmJ^ 
•  3  •^cupuncfur*.— ^n  lit,  dans  les  Causes 
eélibrti,  qu'une  sage-femme,  pou^a^e  par 
un  ftinaiisme  reli^eua,  et  voulenl.  di^aii- 
ellei  ses  juges,  peupler  le  ciel,  Gl  périr 
plusieura  eufanU  uoavesu-nés  an  leur 
enfoncent  une  lonj^ue  aiguille  dani  le  cer- 
veau. Ce  mode  d'infanticide  pourrait  Taci- 
lement  échapper  auXTecherclies,  si  l'auteur 
da  l'attentat  a'éiait  aervi  d'une  aiguille 
très  ténue.  Pour  attaquer  le  cerveau , 
l'iaglrument  peut  être  introduit  par  les 
Dafinea,  par  lea  oreilles,  par  lus  tempes  ou 
par  lea  fonlanollea  :  ces  diverses  parties 
devront  donc  être  soigneusement  eiaoïi- 
nëes;  il  fauirschun^erjusqu'ïlamoiiidre 
piqûre,  examiner  l'eccbymosa  k  plus  ié- 
gâre,  suivre  minutieusement  lu  trajet  de 
U  moindre  lé»ion.-rOn  en  agira  de  niidma, 
si  la  piqûre  est  siloée  Sur  les  ri^glons  tho- 
neique,  rachidienne  ou  abdominale  i  car 
il  peut  arriver  qu'une  aiguille  ail  «U  en- 
foncée  danaJa  r-égiou  tboraciqne  gauche 
pour  lacérer  la  çcçur  ;  ou  bien  enlre  les 
vertèbras  cervicalea ,  pour  déclirrer  la 
nuelle  épiniére  ;  ou  qu'elle  ait  été  plongée 
par  le  rectum,  ou  par  la  vulve  (si  l'enfant 
eai  du  sexe  féminin) ,  Jusque  dans  le  bee- 
va,  et  qu'elle  ait  blessé  iliorlellaiiieRt  les 
nscéres  a  bdom  i  na  ux . 

4*  Daa  mères  oot  au  la  barbarie  da 
kin  piiir  leur  «BfvL  par  I4  jw ,  aa  d'aq 
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brûler  le  corpa ,  dans  le  bot  de  faire  dle- 
parattre  toutes  les  traces  de  son  existenu. 
Si  les  poumons  n'ont  pas  été  consumés.  6n 
pourra  encore  reconnaître,  par  l'épreuve 
hydrostatique,  si  l'enfsnl  a  vécu;  s'il  n< 
reste  que  quelques  pej-tions  de  membres, 
il  faudra  examiner  s'il  yexisle  des  phly»- 
tànes,  altération  qui  prouverait  que  l'en- 
fant était  vivent  lorsqu  on  l'atrûlé.  (Voyn 
l'artiole  relatif  aux  fiieHurea.) 

B<  La  Iwcalion  tUt  v»rtibru  osroàvtfsa, 
soiliquela  tête  ail  été  fortement  renversé» 
en  arrière,  aoil  qu'on  lui  ait  fait  oxéovler 
violemment  un  mouvement  du  rotation, 
détermine  presque  toujours  des  ecchy- 
moses, des  infiltrationa  sanguines,  qui  dé- 
cèlent le  crime.  Cependant,  il  peut  arriver 
qu'il  n'y  ail  à  l'extérieur  aucune  lésion 
apparente,  et  que  l'ouverture  cadavérîq as 
seule  fesse  reconnaître  le  tiraillement  (Ht 
la  rupture, -soit  complète,  soit  partielle, 
des  ligaments  vertébraux,  et  la  lésion  de 
la  moelle  épiniêre  froissée  ou  déchirée. 
Uaia  celle  lésipn  pourrait  éira  le  résultat 
de  manœuvres  mniddroites  faites,  lors  du 
trsvail  de  l'accouchemeot,  dans  l'inlenLion 
de  htier  la  sortie  de  l'enfant.  L'expert 
devra  dono  s'informer,  par  des  quesiioos 
faites  avec  tsgacité,  des. diverses  circon- 
stances de  l'accouchement,  des  difBcnltéa 
qu'il  a  pu  présenter,  des  tractions  qne  l'en 
a  dû  eiepcef  sur  l'eufiint,  lorsqu'il  était 
retenu  au  passage. 

6'  Un  nouveau-né  pent  être  mtphgrié 
'par  privation  d  air  respirable  :  c'est  ce  qui 
arrive  lorsque  aussitôt  après  sa  naissance 
il  a  été  enfermé  dans  un  coffre,  ou  bien 
enfoui  dans  la  terre,  dans  la  paille  ,'dant 
du  fumier,  oa.étoulf4  dans  une  couverture, 
dans  des  linges,  entre  des  matelas,  etc.; 
ou  bien  encore  lurqu'on  lui  a  tenu  la  bou- 
che et  les  narinea  fermées;  c'est  égaler 
ment  ce  qui  arrive  lortiqu'on  l'a  tu/foquf 
en  lui  versant  un  liquide  dans  la  boucha, 
ou  an  introduisant  jusque  dans  le  pharnyi. 
un  corps  solide,  tel  qtf  unlampondelinge; 
ou  bien  encore  lorsqu'on  l'a  itraiiglé  au 
moyen  d'un  lien  ou  de-la  compressiorn  du 
cou.  —  D'autres  Ibis  ,  il  est  asphyxié  par 
des  gai  délétères  qu'on  lui's  fait  respirer 
à  dessein,  et  notamment  par  les  vspeura 
du  soufre  qui  brûle  (gax  acide  sulfureux), 
ou  par  les  gax  qui-se  dégageât  dea  fosses 
,  d^aûiaitoe*.  -~  Û'autna  fois,  enfin ,  il  périt 
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p)r  tubnertion,  soit  qu'on  lui  ail  leno  la 
Uie  ilanii  u,n  liquide,  ou  qu'on  l'ail  plongé 
ditns  va  vase  plein  d'sau,  ou  qu'on  l'ail 
précipiié  âang  un  puits,  dans  nne  rivière, 
dans  l'eau  d  une  fosse  d'aisaoceg.  eic.  M 
cauw  de  l'asphyxie  se  reconnalira  ici  par 
1m  mêmes  moyens  que  oeni  que  nous 
avons  déjà  étadiéa(voy  Slrangutatiim],  oa 
que  nous  étudierons  ailleurs  (voy  Empoir 
tonntmtnl  par  ie  gai).  Nous  devons  cepen- 
danl  imisler  sur  la  priàpilalion  des  nou- 
T0Bux-nég  dons  uns  foi»  i'aiianctt ,  mode 
diiaraniicide  qui  esl  le  plus  commun  dans 
les  villei.  Si  la  mère  prétend  qu'elle  ne 
}'a  firécipilé  qu'après  s'être  assurée  qu'il 
était  mort-fi^,  il  Taul  constater,  par  l'é- 
pfeuvQ  hydrostatique,  si  en  effet  il  n'a  pas 
respiré.  Si  elle  déclare  qu'il  n'a  veau  que 
peu  d'instants,  el  qu'elle  ne  l'a  précipité 
qu'fiprÉasamorliil  faulrectinreberiquella 
caUHe  celle  mort  doit  élre  aiLribuée:  et 
souvent  encore  l'expert  sera  réduit  à  con- 
tlalBT  seulement  jusqu'à  quel  point  les 
poumons  on l  été  pénélrés  par  l'air,  si  i 
conCeaser  sur  le  n;ete  son  ignorance.  — 
Si  la  mère  prétend  éire  accouchée  suliite- 
ment  au  moment  oi)  elle  croyait  n'éprou- 
ver que  le  besoin  d'aller  à  la-selle.  et  que 
c'est  dans  ce  oioment  que  le  Tcaïus.  brua- 
(fuement  expulsé,  est  lotnbé  dans  la  fesse  : 
quelque  invraii«mblable  que  soil  une  pa- 
reille déclaration,  oc  ne  pourrait  cepen- 
dant la  repousser  sans  examen,  puisqu'on 
trouve  quelquexeaemplesderaitsanaloguuB 
da  ns  I  es  cen  t  q  ua  t  re-v  <  ng  i-trois  observ  a  ti  on  s 
d'uccouchpment  brusque  citées  par  Klein, 
obeervationa  recueillies  chn  des  Temmes 
qui  n'avaient  aucun  intérêt  b  déguiser  la 
Térilé,  el  dont  piweun  Haitnt  primipartt. 
Il  y  aurait  t  examiner,  dans  es  caa,  queHee 
Bonl-la  eMronnalion  du  bassin,  la  consti- 
tulion  de  la  lêmme.  la  disposition  des  la- 
trines, et  la  position  dans  laquelle  a  dû 
se  iroirrer  la  mère  an  monienl  de  l'eipul- 
aion  du  rœtus.  Ainsi ,  dana  un  cas  où  la 
fille  B...  prétendait  être  accouobée  tout  k 
coup  au  moment  où ,  croyant  avoir  i  sa- 
tisfaire un  benoin ,  elle  était  montée  aur  le 
B'ége  des  iaLrlneg ,  le  docleur  Briyard  put 
Ibciltiment  rerttnuatlre  que.  d'après  la  dis- 


dsM  Oetle  attitude,  (s  uouoeau-ni  mmil 
MprojHi  m  avant,  a  raison  de  Tobliqnilé 
de  l'ouverture  pelvienne.  [Aan.  d'hyg.  al 
dam^d.  lég..  t.  XXIV,  p.  3i5.] 

En  tet-miosnt  ces  considération  g  reb< 
tivea  b  l'infanticide  per  commisfiou ,  noas 
croyons  devoir  rapporter  un  fait  que  l'on 
Irouvg  consigné  dans  tous  les  traités  de 
médedne  légale,  k  raison  des  nombreax 
indices  de  culpabilité  (fui  sembla îent  ré- 
aulter  des  circonstancee  de  la  cause ,  et 
des  conantleLions  pleines  de  taint  et  de 
sagesse  qui  ont  fart  révoquer  une  condam- 
nation  d^à  pronmcée. 

Uargneriie  Granger,  accuHée  d'infan- 
ticide, avait  déclaré  qu'elle  n'avait  Jamais 
eu  la  certitude  d'être  enceinte,  el  que  son 
ubinirgien  en  avait  douté  comme  elle; 
qu'elle  était  tombée  neuf  jours  avant  eoo 
accouebement ,  n'étant  pas  tout  A  fail  k 
terme  :  qu'elle  était  accouchée  seule,  dans 
son  lit.  une  heure  après  s'y  élre  tnise,  et 
quatre  heures  après  les  premières  don- 
leurs;  qu'elle  n'avait  pas  enttndu  son  etf- 
fant  crier;  qu'elle  ignorait  comment  elle 
avait  rompu  le  cordon,  el  quels  efforts  elle 
avait  pu  faire  sur  l'enfant  en  l'arrachant 
elle-mêniedesonsein  Celait  sa  première 
couche  On  la  vit  les  mains  teintes  de  sang 
après  raccouchement .  et  la  délivrance 
n'eut  lieu  que  quatre  lietires  plus  tard , 
auconeiracede  aang  n'avait  été  r^connoe 
dans  le  cabinel  où  elle  était  couchée,  et 
d'où  elle  n'était  pas  aorlie.  Le  rapport  des 
experts  portait  <  que  lecordon  n'avait  été 
ni  lié  ni  coupé,  mais  déchiré  A  nn  pnuce 
et  demi  du  ventre,  qu'il  eiiaiait  chez  le 
tetuB  une  ecchymose  répandue  tant  sur  11 
tête  qu'au  cou  et  à  ta  poitrine,  principa- 
lement du  côlé  gaucbe;  qu'Ha  avaient 
observé  vin§t  quatrt  à  mngt-dnq  bfesttnvs 
ou  muriWaaurat ,  longues  la  plupart  de 
quelques  lignes,  les  plus  longues  n'excé- 
dant pas  dix-huit  lignes,  dont  quelques 
unes  affectaient  une  forme  circulaire;  les 
antres  étaient  droites  ,  n'ayant  pas  loulee 
plus  d'une  ligne  de  longueur,  Ettoées  ser 
les  différentes  parties  de  la  face,  excepté 
six  /ëpandues  an  cou  et  a  la  partie  supé- 
rieure de  ia  poiinne  ca  qui  faur  anrïl 
iiin  du  siège,  il  était  Imfwsgitilequ'elle  fait  préwiner  que  la  l€lt  d«  cal  m/îmt 
s'y  fût  tenue  accroupie;  qu'il  eOt  fallu  avait  pn  être  lancit  contre  quelque»  corps 
qu'elleseilntdeboul,  et  dans  uneposilion  i  durt,  dont  les tmpreuiona  eiakntinégatn; 
lêile  que,  si  l'aooouchement  avait  e«  lieu  I  qoeyaut  examiné  ia  boucbê,  ils  avaient 
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▼D  U  mAchoire  iDiérieur»  TnicUirée  b  m 
symphyse,  laquette  fractwe  srh'I  jw  pro- 
omjr  dM  «Ifortt  failt  pour  tKpédier  t'mir 
fant  d»  erUr  ou  pour  l'étoufftr;  qu'ils 
avaiecit  ipercD,  an-desaoïis  de  i'oreDIe 
gaoclie,  une  lÛpressioii  ou  eofoncement 
qui  o'aiislaitpoiQl  au  cAlé  droit,  et  o'élwl 
point  ordinaire  ;  qu'ils  e'étaienl  d^ermiMée 
à  outnr  la  16(e,  et  avaient  reconnu  le  pa- 
riétal gsucba  enroDcé  dsos  sa  partie  infé- 
rieure 1  qu'à  l'ouverlnre  du  crAoe  il  s  étiit 
écoulé  beaucoup  de  sang  liquide ,  ce  qui 
n'aurait  pas  lieu  si  l'enfant  fût  mort  avant 
que  de  oalire ,  et  s'il  n'avait  pas  été  con- 
tus,  parce  qu'on  avait  trouvé  beaucoup  de 
sang  eilravasé  b  la  base  du  crâne  ;  que 
pour  s'assurer  davantage  si  leorant  était 
vivant  en  venant  au  monda,  ils  avs' 
ouvert  la  ptxtrine ,  et  que  par  sou  inspec- 
tion ils  s'étaient  convaincus  que  le  pou- 
mon  avait  été  dilaté  et  gonQé  par  l'air 
«lériiiur  ;  ce  qui  prouvait  qu'il  était  vivant 
en  sortant  de  la  matrice.  ■  Eo  coasé» 
quence .  lea  experts  prononcèrent  qu'il  y 
avait  eu  infauiicide  :  la  Ûlle  Granger  fut 
eoudaronéeà  mort  par  le  tribunal  criminel 
du  dépuriement  de  l'Yonne. 

Le  jugement  syaiit  été  cassé,  et  l'accO' 
lée  renvoyée  devant  le  tribunal  de  l'AubSi 
Fodéré  établit  que  les  lésions  auiqualles 
les  exper  ta  avaient  donné  indi/féremmmt 
le  nom  d  e  bttuurei  ou  mmrlnuurM  n'a- 
vaient ripo  de  commun  avec  un  cboc,  mais 
indiquaient  pluiét  la  manière  dont  la  Filte 
s'élait  déliviée  ;  que  la  division  de  la  sym- 
physe de  la  micboire  inférieure  aileetait 
teulecnenl  les  efforts  qu'elle  avait  dùlaire  ; 
que  l'enfoncement  du  pariëial  arrivait 
assez  souvent  dans  les  accoucbements  ; 
que  le  sang  Ooide  épanché  é  la  base  du 
crtnese  nmcontraitdans  tous  lea  enfante 
dont  la  tète  était  rester  longtemps  au  pag- 
sagij.  et  qui  avaient  succombé;  que  d'ail- 
leurs les  ventricules  latéraux  des-nouvKanx- 
nés  contenaient  ordinairement  beaucoup 
de  sérosité  rougeitre  et  te  cerveau  beau- 
coup  de  lang;  qu'ainsi  il  est  abaanle  d'ea 
inférer  qne  l'enfant  était  né  vivant;  que 
le  défaut  de»  fpnuvr»  rapiratoiret  tmpt- 
«fcitt  d'Aabfir  etUe  derniin  coMfqueiio» , 
laquelle  éiail  d'ailleurs  écartée  par  l'elal 
du  cordon  ombilical  rompu  très  près  du 
ventre  ;  que  puisqu'il  n'y  avait  point  eu  la 
■■KàBdre  hémorrhagie,  celait  une  preoye 


qoe  l'earant  était  mort  en  i 
même  avant  de  nattre.  Ces  conciusioa», 
conforows  k  caWa  de  neuf  médecins  ou 
chirurgiens  de  Troyee,  et  I  c«llra  de 
HH.  Bourdiris  et  Baudeloc^ue ,  furent 
adoptées  par  le  tribunal  de  t'Aube,  qui 
acquitta  l'aocasée. 

L'tnfmU  appartinU-il  rM/onMK  à  la 
ftmme  q»t  l'on  Soupçonna  itr*  sa  mère? 

11  n'y  a  évidemment  d'autre  meyen  de 
résoudre  cette  question  que  de  chercher  à 
s'assurer  gi  la  femme  soupçonnée  est 
accouchée  à  une  époque  qui  coticorde  avec 
la  mort  de  l'enfant  (voy.  AecouebâDmii). 
liais ,  dit  llarc ,  lorsque  l'eneembla  des 
circonsiances  porte  l'expert  k  admettre 
q»e  le  fcelus  soumie  k  sou  examen  est 
sorti  du  sein  de  la  fesnme  qui  piésente  de* 
traces  d  un  accouchemettt  récent,  il  doit 
bien  se  garder  de  préciser  l'époque  de  la 
naissance  du  fœtus  de  manière  h  la  fuir* 
coïncider  rigoureusement  avec  le  jour  que 
les  actes  de  la  procédure  on  (a  clameur 
publique  indiquent  comme  étant  c^lui  d« 
l 'accouchement.  Celle  Ëtuie,  d'autant  plus 
grave  quei'art  nepossèdeaucuomoyeod'é- 
mettre  uneOfûniOB  aussi  positive  seraitii'au- 
tant  plus  redouisble  qu'elle  semii  tout  en- 
tiéred<insl'inlérétderaocus4tioD.(L<x;.oll.) 

Condui'l»  qu«  doivent  Unir  le*  mAfaefns  (M 

clùrurgieitt  appelés  A  faire  un  rapport 

gur  un  ea»  d'infanticiit.^ 

Voici  comment  UH.  Briand  et  Cbeadé 
tracent  la  manière  dont  le  médecin  légiste 
doit  procéder  dans  l'examen  des^que^tiont 
qui  viennent  de  nous  occuper  : 

<  Les  mëdecips  ou  chirurgiens  appelés 
à  assister  le  mioistére  public  dans  un  cas 
d'inthiticide  doivent  s'atlacber  i  décrire 
d'abord  avec  la  plus  minutieuse  exacti- 
tude non  seulement  l'éiat  dans  lequel  se 
présente  le  corps  du  délit ,  mais  aussi 
toute^s  les  circonsiances  qui  peuvent  s'f 
rattacher.  Ils  ont  aussi,  dans  ceitsins  cas, 
è  procéder  b  l'examen  de  la  mère  ,  ou  da 
moins  de  la  femme  qu'on  suppose  l'être. 

1  1.  Examen  de  l'enfant.  — Si  l'expert 
est  appelé  immédiatement  après  la  décou- 
verte du  corps  du  délit,  il  cherche  d'abord 
s'il  n'y  a  pas  ft  proximilé  quelques  vêle- 
ments ,  des  linges ,  quelque  instrument 
vulnérant  ou  des  objets  quçlconqiwB ,  .qui 
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atant  pn  servir  au  crime  ou  qili  puispenl 
roornir  quelques  Indices  ,  et  s'il  n'y  a  pas 
ani  alentO()rs  des  traces  ^e  eang, 

>  Il  Bote  ensuite  quelle  est  la  posïlion 
&t  cadavre,  s'il  est  no.  veiu  ou  enveloppé  ;' 
et ,  dans  ces  deui  derniers  cas  ,  quel  est 
l'état,  et.  s'il  est  possible,  la  marqne  du 
linge;  qoels  soiil  les  liens  («'il  y  en  a); 
comment  ils  sont  placés,  quel  est  leur 
tissu,  quelle  CM  la  disposition  des  nœuds  ; 
quel  est  le  SI  employé  et  le  mode  de  suture 
à«s  ettveloppea.  Il  met  ensnit»  ces  divers 
<A>jets  en  réserve, ou  les  livre  b  la  g<irde  de 
l'iuiorité  judiciaire .  des  circonstances  que 
t'on  ne  saurait  prévoir  pouvant  leur  donner 
pins  lard  une  grande  iroportance. 

appela  qn'aprèa  la  levée  du  corps.  Il 
s'enquiert  de  ces  diversdétails:  et  Si  le 
corps  a  élé  trouvé  enToai  dans  la  terre  ou 
dans  quelque  autre'  matière  .'ou  bien  aub- 
mergé,  ou  au  fond  d'un  poils,  ffu  dans  une 
fosse  d'aisances,  il  a'inrorme  des  moyens 
employée  pour  extraire  le  corps,  des  difli- 
ovttés  que  cette  extractton  a  pu  présenter 
et  des  lésions  qui  ont  pu  en  résulter,  aRn 
'  dsKe  pasconfondraces  lésions  avec  celles 
qui  auraient  été  Taites  pendant  la  vie.  Il 
g* infirme  awast  combien  de  temps  s'est 
écoulé  depuis  l'extraction,  et  si  le  corps  a 
été'  eoigneuseoieqt  couvert  ou  est  resté 
exposé  au  cooUcl  de  l'air. 

»  Passant  à  l'eiajnen  détaillé  du  corps 
Ini-méme,  l'eipert  indique  quel  est  son 
Beio.'etB^il  paraît  bien  conformé ,  si  la 
rigidité  cadavérique  es isie,  ou  s'il  y  a  déjï 
de  ta  putréfoction.  Datis  ce  dernier  cas,  il 
DOte  si  elle  est  générale  ou  bornée  à  quel- 
ques lissos  00  à  quelque  région ,  et  si  la 
température  régnante,  ou  la  nature  du  sol, 
OD  celle  des  malières  avec  lusquelles  le 
corps  a  été  en  contact,  ont  pu  l'activer  ou 
la  ralentir;  qnelle  est  la  «raléur  de  (à  peau  ; 
si  elle  est  ou  non  recouverte  d'un  enduit 
sébacé ,  si  cet  enduit  est  uniformément 
réparti  ou  n'existe  que  sur  cerlaines  ré- 
glons; si  les  ongles  s'étendetil  jnsqu'abx 
extréniilés"  des  doigts,  et  quelles  sont  leur 
largeur  et  leur  consistance  ;  si  la  tête  est 
garnie  de  cheveu*,  et  quels  sont  leur  cou^ 
leur,  lear  longuetiV,  leur  degré  de  ténuilé. 
B  Si  l'épiderme  a  déjà  commencé  à  s*ex- 
folier,  il  faut  indiquer  à  quel  pcûat  en  est 
c«tte  exf(diatioii. 


'  B  L'expert  constate  ensuite  le  wlutne  , 
ie  poids,  la  longneur  totale  du  corps:  il 
note  exactement  a  quel  point  de  l'abdomen 
est  situé  l'ombilic  ;  enfin  il  recherche  ions 
les  signes  propres  &  établir  si  l'enfant  est 
né  6  terme ,  s'il  est  né  viable,  ou  bien  à 
quelle  époque  de  la  grossesâe  il  était  par- 
venu (1). 

B  II  observe  ensuite  si  la  t^e  n'est  peint 
déformée ,  et  quel  est  le  degré  d'éràrle- 
ment  des  os,  la  grandeur  des  rontaoelles, 
l'étendue  des  diamètres  blpariétat ,  occl- 
pilo  rroiiial  et  occipito-mentonnier.  Il 
examine  avec  soin  le  ouir  chevelu,  après 
lavoir  rasé,  pour  s'assurer  s'il  n'y  a  pas 
de  traces  de  piqûres,  ou  s'il  n'existe  pas 
de  tumeurs,  d'ecchymoses  ou  d'enfonce- 
ments. S'il  trouve  quelques  lésions,  il  note 
exactement  sur  quels  points  du  crSne  elles 
sont  situées  ;  puis  il  incisa  les  téguments , 
en  partant  de  l'une  des  arcades  surciliéres, 
passant  derrière  la  conque  de  l'oreille  el 
au-dessons  de  la  protubérance  occipitale , 
pour  revenir  gagner  par  le  côté  opposé  le 
point  de  départ.  De  cette  manière  la  tumé- 
faction qtie  produit  quelquefois  un  accou- 
chemenl  laborieux,  et  les  ecchymoses  qui 
auraient  leur  siège  sur  quelque  point  du 
crine,  restent  inlacles  ;  il  ne  les  met  à  dé- 
couvert qu'à  mesure  qu'il  dissèque  le  li.-'sa 
cellulaire ,  pour  mieux  apprécier  leurs 
limites  et  leur  degré  de  gravité,  et  recon- 
naître la  nature  du  liquide  épanché. 

B  Continuant  l'inspection  de  la  surface 
du  corps  .  il  visite  les  oreilles  ,  le  nez .  la 
bouche,  les  yeni ,  et  s'assure  s'ils  sont 
bien  libres,  s'ils  ne  contiennent  pas  des 
corps  étrangers,  s'ils  ne  présentent  au- 

(i)  l'oiir  nwiorer  U  loDgncnr  df  IVnfjot ,  un 
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moiaa  ouvert*  va  furaié» ,  ai  la  laïque  «et  à  qaeHe  distance  de  l'ombilic  ejle  est  pla* 


placte  enm  Iw  lâvne  (oeila  position  dv 
U  langue  Hi  an  indicrque  l'enlant  a  vteu); 
si  U  Diicboire'  inrérwara  h  préseate  point 
Doe  uiobiiilâ  coatm  sHura.  (Souvent, 
loriquelecorpsa  a^^rnédans  I'mu,  les 
Im  deux  moiiiéa  de  la  mtchoire  inrériwire 
davieonenl  nwbtiea.  et  il  fantëlra  an  garde 
coRtre-Jes  ivdueLiooa  qee  l'on  pourrait  an 
Urer.  ) 

»  Il  conatots  ai  l'articulation  de  le  Uta 
aw  les  vertèbre»  cervicales  eel  dana 
l'éial  nalursl  et  n'a  pas  plus  de  moMliti 
qu'ello  n'an  doit  avoir  ;  ai  le  cm  o'offra 
aucnne  esoorialiooi  aacvM  ecchyoïMa,- 
aucune impreosioo  qualeonqae.  Si)  tMove 
«D  lien  autour  du  ooa.  il  faut  qa'il  obaerr e 
do  quai  lisau .  Ott  e»  lien ,  tnmkien  il  fsil- 
dft  taurs,  oomatantest  fait  la  nosud  et  à 
qulle  partie  du  cou  it  osrreepoq4  ;  quel 
eai  le  degri  de  cOoatriction  et  à  qnel  «o- 
Ibbm  la  coB  H  trouva  râlait.  S'il  trouve 
seutequot  sa  en  deux  aillons ,  il  faut  qa'H 
se  gai4o  bieo  de  prononoer  trop  légère' 
m«)U  ^ue^cet  aillona  «nt  été  praiduiia  par 
un  liea  ;  maia  il  doit  en  décrire  la  lirgear. 
la  .profondanr,  la  diroattOD  ;  et  Adl<(uer 
avec  préciawiv^ l'état  de  la  peau,  en  ayant- 
soin  de  no  ie  servir  que  d'aiprewiena 
emitloyèes  dan«  lear  aeua  propre. 

V  Ubut «laniner aile tborax est borabé 
OQ  aplaiii  s'il  n'«si>le  aucaiw  léaien  eue 
l9f  parois  iboraoiquea,  et  partûniliéranient 
vers  la  régionde  cmr;  ai ,  ea  caaiprl- 
roant  la  poitrine,  oa  lait  sortir'  qiiej(|ii» 
liquide  par  la  bouotae  eu  par  1m  nartnaa  ; 
si iabdODoen eit aouple  on  lenda . 

1  S'il  existe  lia  bout,  da  c«rdfn  oaibi» 
Ikal.  ilbui  wHara'il  est  ^i«.  /Ulnma 
uç;  à09à  lea  preB|fera  oaa,  ndiquér  aa 
longiiQur  et  aa^gfOBaaur;  ail  est  gna  oa 
maigre  ;  l'il  stt  arrondi  eu  nouen  ;  qael 
est  le  calibra  d»  aas  Taiaaeaoï.  ou  leur 
dc^ré  d'oblitération ,  et  s'il  «n  déooole  du 
HDg  par  la  preaiion  ;  s'il  parall  avoir  été 
coupé  avec  un  iaitrumenb  tranchant  eu 
avoir  élé  arraché  et  déchiré.  S  II  «tl  lee , 
il&et  noiar  si  ceUa  dewieoBtioB  plus  ou 
noioa  evanoèe  paraît  être  l'effet  naturel  de 
U  vie  de  l'enhnt  pendant  quelquei  jou»; 
M  ai  alla  n'Mt  iw  pliUAl  l'eSMdo  eaataot 


cée  et  quel  eat  son  degré  de  constriciion. 

■  Si  le  cordon  onbilica!  D'exisCe  pins, 
11  tant  examiner  Si  son  absence  est  le  rë- 
sollat  de  si  ohote  naturelle  eu  d'un  arra-' 
chemi^nt.  Dans  le  premiRrcas.  l'anneau 
ombllieal  prâseéte  quelquefois  on  cercle 
MaiichStre  humecLé  d'un  fluide  séro-mu' 
qoaox  et  circonscrit  lal-mâme  par  un' 
Cercle  inflSHifnaioIre'rosé;  l'ombillË  est 
rélféd  en  une  sorte  de  ca)-de-ss'c  ,  et  son' 
annaan  fibreux  ne  permet  plus  d'attirer 
let  vaisseatii  en-dehors.  An  contraire,' 
dans  -le  cas  d'arraclnment ,  l'ombilic  est 
largement  béant;  il  reste  souvent  autour 
de  l'ahfleau  de  pelils  Ismbcaui  de  mem- 
branes arrachées,  etl'on  atllra fscilement 
lee  vaisseaux  au  dehors. 

>  L'expert  examine  enfin  si  les'tesii- 
cnles  sent  dans  te  scroinm  ',  op.  si  le  sujet 
est  dn  sexe  féminin,  quel  est  le  degré  de 
développement  des  organes  sexuels  ex- 
ternes. 

»  Il  mesura  la  hmgueur  respective  des 
rtembres  sopérieare.'et  voit  si  les  uns  ou 
les  autres  ne  sont  n!  l'ux^â,  nt  fracturés  , 
ce  dont  II  t'asjure  en  leur  fatiani  exécuter' 
divers  nouvements.  ou  en  les  incisant  s'il 
avait  le  nrôindi-e  ddute. 

»  Après  avoir  ainsi  terminé  rinspectloii 
de  l'état  extérieur  du  corps,  l'expert  en 
vient  ft  l'oavertBre  des  tfx^s  grand»  ca- 
■vHésft). 

(0  U>  nUH*  M  >'MMrdni  !<••  HT  r«rdnl 
iMÎjtt  4u|i  Ut  mUiftit»  «  giain},  CHftiuitt , 
dont  la  mciliude  ïMc»iu>)tD«c  dam  U  |Iiù«4b 
dociciir  Rcuaril  [3f-(/i<i«  *  Brottdf  'a  Cottvtr~ 
lait  du  eaJavrti,  hrit,  ifiip).  voulàil  qoe  l'ou 

ibucii  M  r«lMliiDM:at.»Mecit  la  manhtratA. 

M.  Or6h(_MeJ^iiielrg^lc,  III).  Mail, 
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■  4'  CrdM.  — SoivanV  l«  régn»  du 
orflne  qu'on  ■  inlérfit  di  méiuger,  m 
iùcise  les  léguraeDU  de  la  DHoière  que 
Dogg  veuoos  d'iudiquer  ;  el,  ea  les  disse- 
quaal  ensuite  de  le  circonFérence  au  ver- 
,  DD  net  les  os  à  découvert  :  on  bien 


eo  le  coupant  éata  «on  épaiCMnr  k  qoelqm 
diMancedttlt  ligneraédiMW.lBodene  point 
ouvrir  las  TeÎDM  qui  se-  randent  dans  '  le 
siogs  médian  de  lii  méninge.  On  enlève 
atac  ks  mémee  précaulkme  la  potrtit» 
oocreapoMleale  de  l'oS' rrootet,  et  l'on  dé- 
OD  fait  deux  ïdcUioos  .  doat  une .  parlant  '  couvre  ainn  la  pins  grande  partie  de  l'an 


de  la  racioe  du  oei,  passe  le  long  de  la 
ligne  médiaoe  s«r  le  verlex ,  et  se  pro- 
longe en  arriére  jusqu'à  l'apoptayse  épi- 
neuse de  U  cinquième  ou  sixième  vertèbre 
cervicale,  et  l'autre  ■' étend  d'aoe  oreille 
à  l'aulre,  croisant  la  première  à  angle 
droit  iqr  le  vertes.  (L'incision  d'avant  eo 
arrière  doit  être  faite  avec  précaution, 
pour  ne  point  ouvrir  le  sinus  longitudinal 
aupérieur,  dont  le  sang,  venant  a  s'épao- 
cber,  gênerait  dana  les  recbeicbas  ulté- 
rieures; et  c'est  une  raison  de  denner  en 
général  la  préférence  à  l'incision  «ârce- 
taire.  )  Le  cuir  chevelu  une  fois  iuci&é 
selon  l'une  ou  l'autre  métbode.  on  Tiii 
avec  le  scalpel  une  petite  tociwtn  au  lierai 
inférieur  de  la  «ommissore  membraneuse 
qui  unit  le  fronial  au  pariétal  i  on  intro- 
duit dans  cette  incision ,  qui  compreud- 
l'^nîsseur  de  la  dore-mêre ,  une  lame  de 
bons  ciseaui  ;  et,  en  suivant  le  bord  du 
pariétal,  on  coope  aucceMÎveœeat  las 
aeoibranee  qui  roni^sent  à  1 04  frenUl , 
an  temporal  et  à  l'occipital,  l^is  en  Tai- 
sant celle  coupe  il  Ctul  avoir  soin  de  ne 
poijii  ouvrir  le  sinus  latéral  de  la  péninge. 
qui  est  très  près  de  l'angle  mastoïdien  de 
l'os  pariélsl,  el  qui  est  toujours  rempli  de 
sang  fluide.  Pourlëviler,  il  Tant,  lorsqu'on 
approcbede  ce  point,  s'écarter  de  la  com- 
niseure  membicoeusa,  et  laisser  en  cet 
endroit  uae  petite  piirtion  de  t'os  pariétal. 
Lorsqu'on  a  coupé  les  commissures  mem- 
brabeuees  sur  les  trois  bords  de  l'os,  on 
I«  soulève,  on  le  renversa  vers  le  sommet 
d«  If  ito ,  et  on  le  détacffa  entièrement , 

!•*<•<»> 

n»  nècnauiirvi  p*in-«m  !■ 

indique  par  M.  DeiBrgic  pBor 


des  lobée  ou  bémiaptaêrea  du  cerveau.  On 
fsit«DSuite  la  mène  opération  sur  te  côté 
opposé,  en  notant  bien  exsciemfint  les 
fractures  oa  Mures  des  os,  les  décjille^ 
ments  de  la  dere-nère.  et  les  épencbe- 
ments  que  l'on  rencontrerait,  OO  examine 
alors  le  eervesn  ;  on  indique  l'état  de  ea 
surface,  de  ses  cireonvolations ,  de  ses 
«nfreetua^tés,  et  l'étal  de  plénitude  ou  de 
vaenité  de  se«  vaisseaux  :  on  s'eseure  s'il 
n'y  a  pas  de  sang  épancbé  dans  ses  ven- 
4ric4ileé  on  à  sa  base ,  et  si  la  substance 
cérébrale  n'a  pas  éprouvé  d'altérations  en 
quelques  points;  on  note  égalemoDi  l'as- 
pect, la  couleur,  la  densité  des  parties 
saines ,  peur  miras  faire  ressortir  la  diffé- 
rence que  présenteraient  les  parties  aainea. 
On  détache  enstiite  la  portion  osseuse  de 
la  voftte  du  crftne  que  Ion  avait  coneervéfr, 
on  enlève  entièrement  tonte  la  tnasee  en- 
céphaliqtie,  et  l'en  contimie  le  même  exa- 
men sur  le  cervelet  et  le  nésncéphalir. 

1  Hais  l'ordre  dans  lequel' noua  indi- 
quons de  procéder,  les  directions  que  notis 
propoaoos  de  donner  aux  incisions ,  doi- 
vent être  modiDéavseJoo  les  cas  particu- 
liers: en  règle  générale,  lessectiodâ,  les 
divisions  ne  doivent  jaiAsiB  être  pratiquées 
sur  les  pariiee  lésées  ^  elln  ne  dâivenl 
l'être,  an  oentraire,  qu'a  oae  certaine  dis- 
tance du  siège  des  lésions.  Ainsi .  si  l'on 
aperçoit  unn  blessure  su  cAlé  -dr^t  de  la 
tête,  il  faut  enlever  d'abord  la  partie  gaO- 
che  du  crine,  et  en  retirer  l'Hémisphère 
gaosbe  du  cervAu.  afln  d'observer  dana 
tous  leurs  détails  les  lésions  de  la  partie 
droite.  S»,  au  contraire,  ta  blessure  est  an 
front ,  on  met  d'abord  â  nu-  la  région  pos- 
térieure du  ciiine  et  do  cerveaa. 

1 3>  ntorffB,  —  On.inoise  d'abord  ctia  - 
que  oemniiseQre  des  lèvres  ]usqii'a  l'OreiDe 
correspondante,  et  l'on  divise  la  lèvre 
înMrieore  par  une  incision  quel'on  pro- 
longe eneuivantls  liftne  médiane,  leteng 
du  eo»  josqn'au  stemum  ,  afin  de  visiler 
plus  conplélemeiil  rarriere-booche  «i  le 
[^aryna,  de  s'asenrer  ak  ces  oariiéa  m 
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on  en  évalue  la  «inanlfté.  et  Ton  cherche 
il. a  pu  profonir.  On  note  également 


«at  poiM  engonéee  par  de»  mBCuilée  m 
par  un  liquide  quioaaque;  si  elles  ne  pré- 
sentent p**  de  Iracea  de  1  nitrodncMon 
d'un  corps  étrwgnr,  si  la  gioUe  et  1^- 
gloUe  sont  bito  iatactea. 

■  On  diasAqne  eosiiite  laBdeax  Imn- 
beaax  jua^u'au  niveau  dea  olaviculea,  pot^r 
uplorer  le  tissu  cellulaire  et  les  miuclÀs 
du  cou.  les  arlèJMftcaFOtide».  et  la  iraefaée 
(qui  pourrait,  comme. le.  pharynx,  con- 
tecirde  l'eau  ou  uuefcuiBeaiBgainaleole, 
ou  Mre  engouée  par  dea  nmcoait^). 

I  Arrivant  alors  au  Lbonii,  oe  &iH 
d'abord  de  cJiaque  côlà  une  ieciskin  Irans- 
veraale,  IbogeanL  la  elavieule  depuis  son 
articulation  gteraaie  jusqu'à  aon  extrémité 
leronûenoe.  fuis,  de  cba^e  arlicolaiioD 
Bterno  cJaviculaire,  ou  inciMlealéguments 
dans  une  direction  1res  obtiqee  en  dehors, 
et  jusqu't  le  deraièrt)  c6(e.  On  divise  les 
sriioulalions  rterno-claviculsices.  en  évi- 
tant d'ouvrir  la  veine  cave  ou  leu  sous- 
daviëus;  on  coupe,  ie  plus  en  dehors 
pOBsible,  les  cartileges.  qui  unisMDt  les 
câlee  au  Bternuin:  et,  soulevant  alors-la 
partie  supérieure  de  cet  m,  on  la  renverse 
de  haut  en  ba^aur  l'abdomeD  ,  en  détrai- 
saut  Biiccessiveiaent  toutes  les  adhérences 
de  sa  bce  inlérue.  Pendant  cette  disaeâ- 
lion,  OD  observe- attentivement  s'il  a'y  a 
pis  daoB  l'épaisseur  des  chairs  quelques 
vestiges  d'pcchymoses  ou  de  piqArea  ;  et- 
s'il  t'en  trouvait ,  il  faudrait  modifier  la 
manière  de  proi:éder,  et  faire  en  sotte 
d'éiudier  eiactement  le  trajet  des  lésiuns, 
de  dehors  en  dedans,  oo,  dans  certains 
cas,  dededaneen  deliors.  Il  hudrsit  aussi, 
s'il  se  d^geail  quelque  g»t,  lors  de  L'ou- 
verture de  la  pDitdne ,  en  noter  le  quan- 
tité et  l'odeur. 

1  Lesu  organes  tboraciquea  ae  trouvant 
ainsi  à  nu,  on  indique  si  les  poumons  rem- 
plissant eiaoemeot  la  cavité  du  thorax. 

1  S'ils  ami  commb  refoulée  dans  un 
petit  espace,  ou  si,  an  contraire,  ils  re- 
COQvrent  plus  ou  ntoina  le  péricarde. 

«  Quelte  est  la  couleur  de  la  «urfsce,  et 
ai  l'on  distingue  le*  vésicules  pulmonaires 
et  les  raraiGcatioas  vasculairee. 

»  Ou  soulève  ensuite  cee  organes  pour 
les  euminer  de  toutes  paris,  ainsi  que  les 
pbvres.  S'il  existe  nn  épancbement  dans 
l'una  OB  dauB  l'antre  cavité  ^toraciqna,  txt 
«M  S  le  tang  eM  tî(|«de,0H  m  oailùa  ; 


si  quelque  portion  de  l'on  ou  de  l'autre 
ponmea  est'plus  ou  moins  gorgée  de  sang; 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  que .  seloo  la 
position  dans  laquelle  le  corps  était  couché 
pendant  son  refroidisseim^ni,  lelleou  teHe 
partk>a  ded  poumons  a  dû  être  le  siège 
stase  de  sang,  et  doit  présenter, 
onaéquent,  une  couleur  brunâtre 
d'autant  plus  prononcée,  que  le  jeune 
sujet  aura  perdu  moins  de  sang  avant  de 

Après  ce  premier  ei M men-,  on  coupe  le 
péricarde  aux  endroKs  oii  il  se  réQéchit 
sur  les  vaisseaux:  on  soulève  le  thymus, 

renverse  à  droite  le  poumon  gauche 
pour  arriver  au  tidnil  artériel,  que  l'on 
dissèque  et  que  l'on  isole,  aiin  d'observer 
quel  est  BOR  volume;  puis,  ï  l'aide  d'une 
aiguille  courbe  et  mousse ,  on  plaae  dea 
ligatures  doubles  ;  A-  sur  la  veine  cava 
inférieurs;  8*  eur  les  artères  carotides  pri- 
miliiTs;  3°  sur  l'aorte,  immédiatement 
au-dessous  du  canal  artériel;  i*  sur  la 
veine  cave  supérieure;  5'  sur  la  trachée, 
prèe  de  sï  divifion.  On  prentf  ensuile  Is 
ligature  de  la  veine  cave  inférieure,  et  I'od 
détache,  de  bas  en  haut,  et  (ont  k  fbis,  les 
poumon»,  le  cœer  et  le  thymus ,  en  cou- 
pant à  mesure  lesgrosvsiïdeaui  entre  lès 
deux  ligaturea.  ainsi  que  la  trachée,  mais 
en  évitantd'ouvrrrt'œsnphage',  sur  lequel  il 
hudraitappliqoertoutde  suite  tme  ligature, 
si  on  l'avait  atteint  par  mégarde.  Lee  vis- 
cères thoraciques  étant  ain^t  détachés,  on 
les  enlève  et  on  les  met  soignessement  en 
réffirve,  pour  tes  eoomeltre  k  l'épreuve 
hydroetatiqtie.  après  avoir  terminé  l'ao- 
topsie. 

•  3*  Abiomm.  —  Les  organes  qui  sei^ 
valent  naguère  tt  la  circulation  fœtale  étant 
ceux  qui  appellent  plus  particulièrement 
l'attention  de  l'expert,  et  leur  état  devant 
être  constaté  jusque  dans  le  moindre  de- 
uil .  il  importe  de  lés  conserver  intacts 
lorsque  l'en  feit  l'ouverture  de  l'abdomen. 
La  sternum,  que  l'en  avait  rabattu  sur 
l'abdomen .  est  replacé  dans  sa  position 
naturelle;  on  incise  les  téguments  abdo* 
m'maux.  depuis  t'eppendice  steruale  jua- 
qu  il  peu  de  distance  de  l'ombilic,  que  l'en 
oonumme  à  gauche,  et  l'on  prolonge  l'in- 
oition  oUiqmmeBt  en  bu  et  eo'  detma , 
i:,  P.-i  v^-iOU'^ie 
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frasque  dans  le  miliw  de  l'eipâM  compris 
^ire  l'épine  iliaque  ^olirieure  supérieure 
el  la  symphyse  pul^ienne.  Eq  goulevant 
alors  l'ombilic,  pouffaire  sùitir  letreptis 
du  péritoine  qui  cgatiennent  Im  vaisseaux 
.ombilicaux  ,  il  esl  facile  dt  les  observer, 
el  d'inciser  circalaïremeal  1>  pnu  ftu 
pourlour  des  parois  abdooiiiulles ,  sana 
blesser  ces  vaisgeaui. 

>  ÛDconeUted  abord  l'étoldaraDoeMi 
ombilical  4 

*  Si  les  vaisseaux  ombilieeiK  contien- 
nent du  sang  liquide  ou  coagulé,  ou  s'ils 
,B0iit  enlièrqiDeotvideai  quelle  esbl'épaiH- 
seur  de  leurs  parois  el  leur  de^ré  d'obli- 
tération .  ce  dont  on  s'assure  en  y  intro- 
duisant un  sly)el,  de  dedai»  en  d^or^) 

■  Si  le  canal  veineux  est  encore  per- 
ipéable  ; 

■  Si  le  foie  présente  quelques  décbi-- 
rures,  ou  si  l'on  trouve  sur  eelorgine  dw 
taches  violacées ,  indices  ord)(iair«i  âes 
épancbementa  d»  aang  dans  son  liisu  i  si 
ia  vésicule  conlieal  un  liquide'Qlquelle»an 
sont  la  couleur  et  la  nature. 

■  On  rechercha  s'il  b' existe  pa»~  un 
épancheoieni  dans  la  c«viié  abdominale, 
épancbemeot  dont  il  faudrait  uter  la  aa- 
ture,  lesiéga  et  la  quanliià^  ' 

t  On  note  si  l'eslooiac,  coniiant  quel- 
ques substances  et  da  quelle  nature  «Uae 
sont  ; 

»  S'il  y  a  encor»  danp  .1»  otnal  IMm- 
tinal  du  méoonium,  ou  une  couche  de  bD 
cosités  colorées  en  vert; 

H  Si  la  vessie  est  vide  d'udnej  si  Is' 
rat£,  les  reins  el  les  oiganes  sexnals  sent 
,  dans  l'étal  normal. 

I  On  remet  ensuite  en  place  les  viscères 
abdominaux,  on  rapproche  les  légumeivU, 
el  l'on  ferme,  autant  que  possible,  par- 
quelques  points  de  suture ,  les  ouverturts 
biles. 

*  5°  Canal  veriébrat.  —  Apràa  cette 
exploration  des  cavités  splanobuiquas ,  il 
faut  s'assurer  si  la  moelle  épiniére  est 
dans  son  état  d'intégriié  ;  cer  il  sa  pour- 
rait que  la  mort  fi^l,  dans  certains  cas,  le 
résultat  de  lésions  volontaires  ou  acddao- 
lelles.  ou  bien  d'altérations  pathologiques 
de  cette  portion  importante  du  système 
nerveux.  On  couche  le  petit  cadavre  sur 
le  ventre,  en  ajanl  soin  de  placer  deaseus 
un  otiyel  .quelûnqua  qui  raoda  jilui  ImI- 


lanie  la  région' IWhbtire  dirricfllB,  dA  flMt 
une  incision  étendue  da  l'occiput  i  l'os 
aacrom  en  suivant  la  ligne  d«a  apophysn 
épineuses  1  on  détache;  de  chaque  cAté  de 
ces  apophyses ,  is  pean  et  les  muscles  qui 
rempliBseni  les  gouttières  tertébral».  La 
portion  sMialaip»  des  vertèbres  se  trofa- 
vani  ainsi  k  nu  dans  tout«  la  lon^uiHir  da 
canal  rachidien,  Oti  engage  une  des  itniM 
de  forte  ciseaux  rnoussA  eoue  la  poTlioii 
•nnalsire  de  ia  dernlârs  vertM)rs  lonibsiK, 
aussi  près  que  possible  de  la  Dase  del'spo- 
pliyse  traasverse,  et,  en  remontant  ajosi 
juw]u't  la  naque,  on  coupe  succMsivemeot 
et  de  chaque  cAié  toute  la  portion  pMié- 
rieare  des  vertèbres  ;  pois  00  détache  M 
l'on  sépara  c«  long  segment ,  qui  laisse  k  dé- 
couvert la  moelle  épiniére  et  ses  mtb-  - 
loppel.  A  menre  qoa  l'on  proeéijs  b  eMte 
préparation,  on  a  soin  d'ottserver  s'il  n'y 
a  pas  d'Rchymosae  danft  i'épaissear  des 
mnecies,  de  n-actnre«  ou  de  iuiattons  des 
vtrtèbrsa,  OU  de  distension  de  leurs  liga- 
ments. On  ftuvre  ensuite  la  mtimbrane 
wMullalre  pour  examiner  ie  trordoR  ractit- 
dieu  et  les  nerfs  lomtuitrw  et  sacrAs ,  et 
rechercher  s'il  n'y  a  pal  de  traces  de  pi" 
<;Ores  DU  d'autres  testons,  Hais  tl  hM  se 
donner  bien  garde  de  prendre  pour  dre 
signet  do  oommotlen  eu  de  violences  n- 
térieores  l'engvrgemRit  des  veines'  rachf- 
diennet  00  It  présence  dans  le  canal  mé- 
dullaire d'une  sérosité  limpide ,  Jaunltre 
et  visqueuse  1  ces  phénomènes  résullut  le 
plus  ordinairement  de  i'état  de  maladie 
qui  a  pu  précéder  la  tttSrt,  ou  bien  de  la 
siiuatiDn  dsils  laquelle  le  cerp»  «st  resté 
pendant  son  tefroldlseement. 

»  -BnAn,  en  terminant  l'autopsie,  on 
pratique  sur  les  muscles  desaiemb^des 
iBoisions- longues  et  profondes  pour  s'as- 
surar  s'il  n'y  aurait  pas  d'épsnchemenU 
dsni  leurs  interstices  au  sons  les  sponé- 
vroMs.  Ea  mime  temps  on' désarticule  ub 
dta  genoux  ;  et,  en  eoupaut  par  ooncbes  le 
(ibrocantlsge  qai  fbrme  lei  oimdyles  du 
fémur,  at  découfre  entn  ces  deux  con- 
dyles  un  point  d'oasiflcatioa  dont  il  loi- 
porie  de  constater  le  déveluppenient. 

*  6"  Epttm*»  àoetmatiijati .  —  Nous 
avons  vu  de  quelle  Im^iortancè  sont  les 
données  fournies  par  les  poumons  du  noa- 
vean-né,etqeeUB  suenttoti  cet  etptriNicee 
aaigaMt  d«  la  pM  dt  r«k>ert. 
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>  1.1  opère  d'abord  avec  les  pouayuM  | 
unis  011  eœur  et  au  ihymus  :  il  essaw  ai 
ces  organee ,  places  doBceinent  h  la  Bur- 
lâce  fin  liquide,  surnËigeDt  câmpIéLomenC 
ou  lombent  au  fond  plus  ou  moins  Icnle- 
ment,  ou  reeteut  uiEpendus  à  une  cert4ioe 
hauteur. 

D  II  incise  ensuite  la  veina  cave  supé- 
rieure de  haut  eu  bas,  en  in  téreatant  mdme 
une  petite  portiou  des  parois  du  l'oreillette 
droite  du  cœur  ;  il  noie  quelle  qtwntilé  de 
esn);  s'écoule  du  cœur  et  dea  gros  IrQncB 
vs«culairea,  et  il  examine  »i  le.lriHt  de 
BotaL  qui  te  trouve  sur  la  parci  interne  de 
l'oreillette,  est  eDcorelargattien)«nt  ouvert; 
ou,  dans  le  c&i  contraire,  ai  les  deui  val- 
vuleti  qui  le  fermeut  pefmeltenl  encor» 
d'introduire  (eu  suivant  une  diraotioa 
obliqoe  de  bas  oa  faau^}  ua  stylet  jusque 
dans  l'oreilWte  gauche. 

>  Pour  séparée  ensuite  dea  pauawuB  le 
lhymu6el  le  cœur,  il  coupe  lea  vaiafeauK 
entre  les  deux  ligaiureE^  ;  et  n'ayant  plus  à 
.opérer  que  surles  poumons,  il  comnneace 
par  les  poser  tous  doux  ensemble  pour  u- 
voir  dans  quelle  proportion  leur  poids. est 
à  celui  du  coi^  entier. 

t  II  répèlerépreuvebydrostatiqueavec 
cbaq^ue  poumon  séparâmetit.  puis  avec 
cLai|ue  lob^,  puis  avec  oea  mâmes  lobas 
coupés  en  morceaux  peu  volumineux. 
..Il  En  uoupantainsi.les -poumons,  il  ob- 
serva si  leur  lisau  est  crépitant  ou  eom- 
.pacfe,  Al  s'il  n'est  nl^mpliyËémateuK  ni 
gorgé  de  sang;  ef,  après  avoir  soumis 
chac^ue  fragmext  à  l'épreuve  liydrosla- 
.tique  et  t^u  i^tq  exacte  de  la  partie  du 
poumon  d'où  proviennent  Jes  morceaux 
qui  se  comporteraient  autrement  que  les 
autri^..  il  BOuoiet  ces  morceaux  à 
niera  épreuve,  consistant  ti  les  comprimai' 
entre  les  doigts,  sous  l'eau,  et  i  examiner 
s'il  s'en  dégage  .de  l'air)  et  si  1  air  s'é- 
cliappeen  grosses  bulles,  ou,  au  contraire, 
en  bulles  très  Qiies  formant  seulement  une 
uiousse  à  la  surface  du  liquide.  Les  Trag- 
D)euta  sont  ensuite  abandonnés  »  eux- 
uièmes  pour  constater  s'ils  ae  comportent 
encore  aprèe  ce  dégagement  d'air  comme 
\U  ne  comportaient  auparavant.  Enlin,  il 
est  liouveni  uLde  de  répéter  l'épreuve  by- 
diosUtiijue.dansde  l'eau  cbaude,  quand  les 
poumons,  auront  surnagé  daoa  r«au  fa  la 
température  ûrdijutiroj 


.Tautes^Ies  opérations  étant  acbevéM, 
norceauï  de  ><oumons.  teroat  ren/arn 
mes  dans  uq  yase,  le  oorps,  nettoyé  et  es- 
suyé, sera  cousu  dans,  un  drap,  et  le  ma- 
gistrat apposera  sur  l'un  et  l'autre  un 
«au,  pourqueces  pièces  constitutives  du 
irps  du  délit  n'éprouvent  aucune  alUra- 
on,  et  puissent,  au  bt^soin,  être  soumises 
une  visite  eonlradicloire. 
ï  II.  Examen  de  la  mère.  —  T^nliL  là 
mère  est  inconnue,  tnais  défi  pl^aofbptlons 
gravffi  désignent  tfille  ou  telle  femme; 
ta'ntAt  elle  est  connue,  mais  elle  se  dit  l'n- 
noc«nte  de  la  mort  de  son  enfant.  Dans  M 
dernier  caa  -,  ou  bfen  elle  prétend  êtte  ac- 
coucliOe  subitement, aansBVoirpu  prévoir 
l'HpnlsioB  brusque  da  fœtuB,  ou  bi«i  elle 
BfQrnie  qnu  ia  violence  des  douleute  «fil 
quantité  de  sang  qu'eila  a  psrdu  lui  ont 
ôtë  la  force  et  la  présence  d'eeftrit  nétM» 
sairee  pour  donner  k  wn  en&ntlM  pre- 
miers soins.  Or  la  première  dfi  ces  allégé 
lions  est  le  plus  souvent  meosengàre  ei  le 
fœtuc  e«t  volumineux,  si  la  femma  wtpri* 
mipare,  et  si  le  .délabrameat  des  partiM 
géiûta  les  dénote  un  tnfenl«niantiBboriaui. 
La  secoude  ne  mérite  pas  pluadecanlïtbM 
si  l'enfaot  est  cbélif.  al  las^rtiee  génitales 
de  la.-mere  sont  à  ptins  contusea,  si  des 
aocoucJtemeMa  anUrioura  ont  été  ia* 
elles ,  Bto..  '  . . 

*  Le  médecin  légiste  doit  donc  coosta^ 
ter  d'abord  que  la  fenune  est  aceoucbéa 
(les  signes  de  'l'acooucliement).  Il  noten 
par  conséquent  [  si  l'Bcoouobée  ne  se  r^ 
fose  pas  à  6ire  visitée)  l'état  des  grandes 
et  petites  lèvres ,  de  la  TourdieUe  et  dv 
vagin,  l'état  du  col -et  du  corps  de  l'utéi 
riM,  le' voUime  du -ventre  et  l'état  des  pa- 
rais abdominales,  le  nature  dea  ëcoala> 
ments  qui  ont  lieu,  par  la  vulve  r  'a  volum* 
des  mamelles  et  1  existence  ou  l'abamcs 
de  la  sécrétion  du  lait. 

■  S'il  résulte  des  différents  aignes  qu'il 
aura  observés  que  la  lemme  est  acoauchés, 
U  indiquera  si  elle  parait  avoir  eu  précé> 
tlemmenl  d  autres  ^ossassas,  depuis  oami> 
bien  de  temps  ce  dernier  accsuohement 
parait  avoir  eu  lieu,  et  si  le  (nivail  pardt 
avoir  été  long  et  pénible. 

•  11  s'inCdrmera  dans  quel  lien  et  daitf 
quelle  position  elle  est  aocouckés; 

*  lit  la  pocbs  dea  eaux  s'est  rosapue  plus 
ou  moins  loogtenipsavaiUi'aMoiu' 
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m  si,  sa  cootnira,  reBhntsmeot  a  soivi 
ia  pr*8  l'écoulement  de«  nui  ; 

1  Bi  elle  est  accoacbée  seule  ; 

■  8i  Teipulfiion  do  totiu  a  au  liea  par 
lesseuUeSbrtsdela  nature,  od  ai  la  femme 
s'est  aidée  elle-même  en  aurçant  des 
tractions  8Qr  le  fœias  -, 

a  Si  elle  a  éprouva  des  hémorrhagiea 
avant,  pendant  ou  après  l'accouche  oient  ; 

X  Quel  joar  et  i  quelle  heure  elle  a 
éprouvé  les  premières  douleurs,  et  au  bout 
de  combien  de  temps  la  naissance  a  eO 
Ueui 

>  Si  elle  a  perdu  connaissance  avant, 
{tendant  ou  apris  l'accoucbemeat 

•  St  l'enfant  a  respiré,  on  ai,  l'enfant 
étant  ou  paraissant  privé  de  vie,  elle  a 
bit  des  tentatives  pour  le  ranimer,  et 
quelles  ont  élé  ces  tentatives. 

>  Mais,  dans  un  semblable  interroga- 
loire.  le  médeoia  doit  bien  peser  toutes  ses 
queatioiu  et  les  ptner  de  manière  qu'elles 
n'in&aent  en  rien  aur  les  réponses.  On  ne 
deMiandeva  pas  6  la  femme  tieitta  éproavé 
teiontel  accideàt,ms«M^Wtsa^prDiit>rf; 
et  on  la  laiaeera  en  fi ire  elle-même  le  ré- 
eit.  On  oeliH  demandera  psa,  par  exemple, 
■i  elle  n'a  pas  iosnIBé  de  l'atr  dans  les 
peomons  de  son  enfant,  mais  on  pnivo 
quera  par  des  questions  détournées  des 
eaplieations  k  cet  égard  :  on  n'en  fera  la 
qtuation  positive  qu'après  avoir  essayé  par 
Kh»  las  moyens  pcMSiblea  de  s'assurer  in- 
directement de  la  vérité. 

»  C'est  surtout  en  matière  d'inftnticide 
que  le  médecin  légiste  doit  fermer  l'oreillB 
auiolameura  publiques,  se  tenir  en  garde 
«Mtre  ses  propres  préventions ,  et  inter- 
préter les  faits  et  les  réponses  dans  le  sens 
U  plus  favorable  à  la  mère,  toutes  les  fois 
qu'il  n'en  résulte  pas  contre  elle  de  preuves 
SuFBsantes.  S'il  est  souvent  réduit  à  se 
renferater  dans  le  doute,  si  ce  doute  em- 
barrasae  plussoovmt  qu'autrefois  les  pro- 
flédurea  criminelles,  si  les  coosultabons 
■lédio^-légBlM  paralysent  plue  souvent  le 
brae  de  la  jestice  ;  c'est ,  dit  avec  raison 
Marc,  parce  qu'une  appréciation  plos  ri- 
goureuse des  phénomènes  de  la  vie  et  de 
la  mort  noiu  a  en6n  appris  que  lee  pré- 
tendues certitudes  d'autrefois    n'étaient 


><»pn,d«. 

L'afGrmaU4eeetsantennBparllerlia'(Ré- 
pert.,v*^onb/iinid0m),  par  Legraverend 
(t. I-, p  4i6J,parllBn(rin(t. Il, p.363),etc. 
Telle  est  aussi  la  jurisprudence  de  la  cour 
de  cassation  (arrêts  des  St  oct(4>ra  f  81 1 , 
S9  octobre  1Bt9.  SO  janvier  et  93  mars 
tSiO,  S  février  et-Sb  novembre  (841); 
et  celle  de  la  coor  royale  de  Paria  (29  dé- 
cembre 16  It  et  1!  janvier  1âl3). — Poor 
la  négative,  on  compte  l'opinion  de  Carnot 
et  celle  du  procureur  général  M.  Dupin. 
qui  avait  pria  des  conclu  sien  s  contraires  ï 
l'arrêt  rendu  le  iS  novembre  1812  ;  nous 
avons  Bussi  de  nombreux  arrêts  den  eours 
royales,  notamment  de   celt<>â  de   Rien 
(8  janvier  t8i9),d'A!;en(48JuiIlet  1830), 
de  Ddmar  {5  janvier  1831).  de  Poitier* 
[U  BOÔt  4  837  et  SSmars  1810),  d'An- 
gera  (36  mars  1 843),  de  Besançon  '6  mai 
1843).  Nous  devons  mentionner  encore  ei 
hveur  de  Is  n^ative  les  dispositifs  très 
remarquables   d'un  jugement   rendu  par 
le   tribunal   correcifonnel  de   Melun  et 
ceux  d'un  jui;ement  du  tribunal  de  Corte 
(Corso),  ■  Quelque  respectable  que  aoit 
l'autorité  de  lé  cour  de  cassation  ,  on  ne 
peut  diecon  venir  qoe  Ces  jugements  n'aient 
soulevé  des  doutes  dans  tous  les  esprits. 
Non  seulement ,  db  effet .  ces  pour»uilea 
fïites  pour  ainsi  dira  après  coup  devant  les 
tribunaui  de  police  cerrèciiennetle   pa- 
raissent contraires  au  principe  qu'un  in- 
dividu acquitté  ne  peut  être  raprii  ni  ac- 
cusé une  seconde  fois  à  rataon  dn  même 
fait;  mais  il  noas  semble  que  si,  devant 
une  cour  d'assises ,  1a  queAion  d'homi- 
cide par  imprudence  vient  è  sargir  d» 
débats,  le  présid^tlt  peut  et  d<nt  poser  m 
jury  cette  question  subsidiaire  immédiate- 
ment après  la  question  principale  (comme 
l'a  fait  le  présidant  des  avises  de  l'Aisne, 
le  S  mai  18&3,  dans  l'aura  de  la  fille 
Adeline  T..,].  L'homicide  par  imprudence 
n'est,  dans  to  cas,  qu'uae  modification  du 
bit  dlnfiinticlde.  Si  le  président  n'a  pas 
interrogé  le  jury  sur  cette  noavelle  lace 
de  l'accuastbn.  si  le  jary  a  déclaré  l'accu- 


•ouveBtqaedefuneetes  erreurs.  «(BriBBd  I  sée  non  oOBpable,  celte  dêebration  purge 
et  Clmdé,  iM.  eit. ,  pi  %M,  )  '  l'Mcuaatioo  non  seulement  su-  4e  hit  prin- 
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On  désigDd  aoua  le  nom  (la  maladies 
ttotuMM  l'euBambie  des  phénomànes  ob- 
servés chez  QD  individu  qui  feint  d'avoir 
une  maladie  qu'il  n'a  pas;  cet  ensemble 
prend  le  nom  de  la  inaladia  doaU'iodividu 
cbercbeà  faiisereire  qu'il  est  alleinl.  ^.01- 
livier,  d'Angers,  Mémoire  tw  l««  nmladiet 
mimiUm,  dans  Ai»,  d'hygiàm  ri  ife  mej'- 
at,elég.t.XXy.p.  tO0,LXXX,p.36i.) 

Les  QMladïes  pr^teaitétt  sont  celles  qui 
eiiatMit  rtollemept.eL  qu'on  veut  faire 
servir  des  malatties  Féelled  ï  l'accomplis- 
semant  d'nn  but  qui  cousUte  ordinaire- 
ment à  se  décliaTger  d'une  fonction  plus 
ou  inotiia  pÀnible ,  ou  à  ob^nir  un  avan- 
lage  qoeloônque. 

i<ea  maladies  iittimaUn  sont  celles  que 
l'on  cbsKbe  ^  cacbQr. 

Enfin ,  on  donne  le  nom  de  maladies 
impMl^a  A  celles  que  l'on  prâland  exister 
cbez  on  individu  qui  n'en  est  pas  atteint. 


Dat  «talodtM  limulitt  ou  frinUi. 

Marc  a  étaUi  denx  ordres  dans  les  ma- 
ladie simulées.  Il  a  proposé  d'appeler  oee 
malades  «tiMuUra  par  imtelien  ,  pour  Im 
distingner  de  celles  qu'il  nomme  itmuUet 
par  provoecKon.  «  Dans  le  premier  cas, 
dit-il,  la  maladie  n'eiiata  pas,  elle  est 
feinte  ;  ïdie  est  l'épilepeie  simulée  ;  dans 
l'autre  cas,  an  contraire,  la  maladie  est 
réelle,  maiS'  elle  est  l'effet  d'un  artifioe; 
elle  a  été  provoquée  dans  le  dessein  d'en 
irapoeer  et  de  feire  croire  à  l'eiiatence 
d'aoe  affnction  dont  la  durée  est  plus  ou 
moins Icmgne;  c'est  ainsi  qu'en  appliquant- 
sw  ta  conjonctive  one  pondre  irritante,  ob' 
provoque  une  ophthalmîe.  ■  (Marc .  Die- 
iMMuiirs  en  30  vol.,  article  Dlctraon,] 

Quelle  qt»  soit  la  difficulté  que  l'on 
éprouve ,  dans  certaines  circonHaneW,  è 
distingoer  si  la  maladie  est  provoquée,  el 
Uen  que  dans  des  cas  fréquente  on  ren- 
conlre  chez  leméme individu* fes  deux  va- 
riétés de  simulation,  noDS  n'en  pensons  pes 
moins  que  b  division  proposée  parle  doc-  I 


tear  Marc  est  l'expression  rigontflBBfwte  C8 
qu'on  observe  joumoUement  en  médecioB 
légale,  et  qu'elle  doitétre  conservée. 

Généralité»  tur  Im  maladie»  timaléet,  — 
Ces  généralités,  dit  M  Orfila,  doiveat 
c<mprefH)i>e  l'faistoire  des  motifs  qui  por- 
tent À  feindre  les  maladies,  et  «Ils  des 
moyens  générsux  propres  à  faire  décou- 
vrir que  l'aBéetion  n'est  point  réelle. 

<  Dm  tnolil»  qui  permit  à  limuUr  la» 
maladit».  — Ces  motife  sont:  l"  Le  désir 
''b  se  soustraire  à  certaioes  chargea  :  ainsi 
OD  veit  des  individus  qui  se  disent  malades 
pour  ne  point  répondre  k  des  sssigiiatioos  ; 
d'astres  veulent  s'esempier  de  service 
iniliUim  ou  se  fttra  réformer,  et  simulent, 
avec  une  effronteris  dent  on  a  peine  É  se 
.  faire  idée,  desaHbctionsBoavent  fort  graves. 
2'  L'intentiofl  d'éviter  une  peite  affliciivê 
on  infamante,  ondela  faireadoocir.  Com- 
bien de  fois -n'a -t-on  pas  vu  des  prisoa- 
niefs  avoir  recours  b  ce  moyen  pour  obte- 
nir tear  élargissement,  on  du  moins  mi 
adoaciasemsnt  A  leur  punition  I  3*  Ledéstr 
dlazciter  la  conpasaion  publique  ;  oncon- 
natt  la  fourberie  de  ces  mendiasts  dont  le 
csrps  eat  monatroensement  «mphyséma- 
taox  par  suite  de  l'injectioa  d'oM  certaine 
quantité  d'air  dan»  le  lissti  eeUnlaire  sons- 
cutané;  é6  ce»  dmt'la  peau  est  ceaverte 
de  ptaiee-  et  d'uloéreB  qui  sont  leor  on- 
vrege;  db  ceux  qui  feignent  les  coovol- 
sion»,  l'extase;  elc.  i"  L'intérêt  péco- 
niaire ,  comme ,  par-  exemple,  lorsqa'on  - 
aggrava  les  effets  d'nne  blessure  léger» 
pauT  avoir  droit  A  des  dommages  et  inté- 
rêts plus  eoosidérables.  S*  L'ambitii» ,  la 
baine.  Is  crainte,  le  chagrin,  la  paresse, 
l'amour  et  le  bnatisrae  i  tout  commentairv 
ici  denendrait  inutile. 

Bat  moyana  ginérava)  pntpra»  à  fafra 
cotmoitrs  que  la  maladi»  »'»1  poiat  réatU. 

4"  On  déterminera  d'abord  si  l'afbir- 
tioB  eet  de  natereà  potiTOirétreimitée  on 
provoquée.  En  effet ,  il  eet  des  maladies 
que  l'on  peut  aisémant  simuler,  comme 
l'aphonie,  des  donlaors nerveuses ,  on  très 
grand  nombre  de  lésioas  des  fooclions 
'  iténearea,  eto<;  H  en  est  d'satres,  an 
contraire,  qu'il  est  difficile  et  qilelqaetbis 
même  impossible  de  feindni  :  tels  sont 
les  fièvres,  l'anévrisme  du  oBur,  la  phthi- 
sie  pnlmonaire,  etc. 

»  2°  On  examinera  ai  la  maladie  dont  il 
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«L  qwMioji  «t  du  iMwbre  de  ce\\e»  >bk 
quelles  l'individu  dewaiL  âira  pluteipoti 
à  raiuMi  du.  wn  &|M.  du  Mie,  d«  son  (Mm- 
p^EBDient ,  de  m«  ht^itudw  H  du  gtare 
àa  vie  qu'il  niAne.  - 

>  3°  On  aura  égard  A  la  aitiiation 
rtla  de  la  personne  :  l'èlat  de  aeaafleirai 
oïl  d'aolrae  moiir^  pee«ent-iia  la  porter  à 
feindre.nnejnaliidia  qu'elle  n'a  pa&? 

■  l'  On  inlerrogera  i'iedîvidu  arec 
■dresse,  de  meuiàre  qu'il  aoil  obligé  de 
répondre  eutremeot  que  par  oui  et 
nM:  par  t»  moyeq.  on  le  fora  souvent 
tomher  «n  coolradiclioa,  oe  bien  on  lui 
fera  avouw  qu'il  é^rtrave  de*  aymptânies 
qui  annl  incompatibles  a?e&  la  jnaUdte 
qeil  dit  avoir.  L'histoire  rapportée  par 
SïuvagPR  vient  h  l'appui  de  ce  précepte  : 
■  Une  fille  de  aepl  ans  imitait  ai  parfaite- 
ment lea  geawe  «t  lea  mouveiimt»  de 
ceux  qui  lombeat  en  épllepsie,  qu  il  n'y 
avait  personne  i  l'bôpital  général  qui  n'y 
fAt  iBompé.  Sauvages  lui  demanda  ai  elle 
D«  eentall  paa  nn  air  qui  passait  delà 
main  à  l'Iimnériia,  et  de  li  dana  le  dos  et 
dans  le  fémur  i  elle  répondit  qne  oui  :  il, 
ordonna  qu'on  -ini-donnAt  le  fouet,  el  la 
ncetle  lit  tant  d'eïst  aur  elle  qoelle  M 
trouva  parfaitement  guérie,  a  (Woiolqfw 
méiho/Uiiu».  l.  IV,  p.  1 SO,  édit.  de  1771.) 
Les  queelioua  devront  être  peséea  ave^ 
d'autant  plus  de  Bnesas  que  les  facultés 
du  malade  douteux  paraîtront  plus  culti- 
vées :  on  ooncoil  en  effet  qu'il  sera  son* 
vaut  facile  da  trouver  en  défaut  un  igno- 
rant qui  ne  serait  point  rusé. 

»  6°  0|i  cherciiera  i  surprendre  l'at- 
leniion  de  l'indi*idu  en  lui  faisant  exécuMr 
des  {DOuvemenU  et  des  actes  auxquele  il 
serait  hors  délai  de  se  litrer  s'il  était 
réellement  atteini  de  la  maladisqu'ilsucuse. 

*  fi'  Ou  s'allacberl  particulièrement  à 
l'etamen  des  causes  qui  auront  ptidonner 
naissance  à  la  maladie  :  »>nl>eliee  an  rap- 
port avec  oelles-ci?  l'individu  héaile-t-il  L 
aaai|[ner  une  origina  quelranqtie  à  lajn»- 
ladie  dont  il  se  dit  allaquëî 

■  7"  Maia  c'est  surtout  en  eomparaut 
iM^ympiûmea  avec  ceux  que  l'an  devait 
ot)*erver  si  la  maladie  étail  réelle,  quej'on 
.parviendra  à  connatire  la  vérité.  Ici  c'est 
on. fourbe  qui  fait  une  eipmiiion  asiei 
eiacte  des  phénomènes  morbides  pour  an 
tefWMr  M. premier  abord;  tuais  il  est 


trahi  parce  qu'il  fait  par^Ure  yt  «jnt. 
pt^mes  dans  un  ordre  et  dsns.une  suc- 
cession insoliles  ;  là  c'est  un  homme  qui 
craint  de  ne  pas  caractériser  assez  bien 
l'alTaclinn  qu'il'veul simuler,  et  qulaccuse 
des  phénomènes  que  l'on  n'observe  jamais 
dans  celle  muladie;  plus  loin,  le  faux  ma- 
lade croit,  bien  faire  en  simulant  h  obiqae 
visite' de  nouveaux  symplAmee,  H  ev 
ometiftnt  de  désigner  ceux  dont  il  's'éiail 
plaint  d'abord,  eïqui  étaient  en  qtMiqM 
sorte  caractérisiiques'deraflaetîoit. 

*  g"  On  conseillère  des  médicanwnla , 
et  l'on  aura  égard  aut  effcia  qu'ils  produi- 
sent el  é  l'empreasemeet  que  l'iadit'ida 
'met  i  Jek  pcendroi  car  on  sait  que,  dana 
la  plupart  dn  cas ,  les  personnes  bien 
portaniea  répugnenl  1  faire  usage  ds  aulM 
Elances  d'ims  odtior  el  d'une  savedr  dés- 
agréables :  on  pourra  donc,  en  épiant  «fli 
personnes  i  plugienrè  reprises,  en  lea  aor- 
prenaDlenqueiqueSorte,  s'araurer  êl elles 
cachent  les  médican>enl3  prescrits. 

■  9'  On  leca  également  attentlM  k  la 
nature  des  boiasona  et  deè  aliments  que 
l'individu-  parait  préférer.  Ne  sar»ii-on 
paa  en  droit  de  soupçonner  qu'une  nflso- 
tion  bitreOse  eSV  suniilée,  «1  le  nulade 
douteux  repousSiSit  lea  boissons  acidulés 
froides  et  les  aliments  légers,  pour  obtenir 
des  viandes,  des  boissons  alcooliques,  etc.f 

»  4  0°  Si  la  nuisdie  que  l'on  «ocose  est 
du  nombre  de  csll^  qui  b«  maoif^teDl 
par  des  accès,  on  observera  l'individu  peu 
de  temps  avant  l'attaque  et  pendauLqu'elle 
a  lieuj  ou  eurvaillera  alors  ses  gWMi  set 
cris,  son  pouls,  fllc- 

0  1 1  "  On  n'aura  rectnrs  i  des  moyens 
énergiques,  tel*  que  la  fui. tiga lion,  la  can- 
térisBlion.etc.,  qu'autant qû'oo  ktra  àpev 
près  convaincu  que  la  maladie  esi.aimulèe 
ou  que  l'individu  afSrmera  qu'il  a  com- 
pléletnent  .perdu  la  sensibilité  dans  un 
membre  ou  dans  unede ses  parties:  mais 
il  sera  souvent  utile  ,  pour  l'intimider,  de 
lui  proposer  l'emploi  de»  moyens  les  plus 
violent^, 

r  Tels  sont  les  préceplw  généraux  qui 
dsivsnl  servir  de  basa  aux  médecins,  char- 
gés jle  décider  s'il  y  a  ou  non  simulaiion 
d'une  msladie;  hsiib  doute  il  en  est  encore 
btiaucoupd'autres  fondés  sur  les  connais- 
sances paycti(|logiqu^  et  physioli^iques  les 
plw  positivas,  que  i'ouM  Mvnit  «xpooer 
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<]'ai>«n)S|itàf«  gApérale,  pan»  qu'ils  fm, 
vsDt  varit)r  il  l'inâpi.  U  médeaiD  n«  p.'ot 
dtcouurir  la  ruu ,  comms  Va  r^r^  bien  dit 
Marc.  >  (OrGU,  loc,  cit..  l,  I,  p.  3SI.J 

I  I.  Dm  mladiai  ilanMci  par  tmititioii. 

dUénationmmtatô.—  L'aliâoBtign  mea- 
taie  est  uae  des  nnaltidie»  U  plus  souvenl 
simulées  ;  mais  i'élude  de  c«lU  «muUlioo 
ne  pourrait  que  perdre  i  Am  séparÉQ  de 
celle  de  l'histoire  de  l'aiiénstioD  iminlale 
en  général,  au  point  de  vue  médico-légal. 
Nous  reevoyoDS  donc  à  ee  chapitre. 

Amaurose.  —  Cette  maladie  est  aussi 
uue  de  celles  que  siniuleat  te  plus  fréquem- 
ment  et  les  conscrits  ei  lei  jeunes  mili- 
taires qui  vejilsot  se  faire  réformer.  LiOS  im- 
posteurs mettent  ordinaitemenl  en  us^ge, 
pour  produire  les  apparences  de  la  nia- 
iadie  et  priacipalemeut  U  diUtatiou  de  la 
pupille  et.  son  ab^oce  de  canlractiou  sous 
l'iniluence  de  la  lumière,  l'exLrail.  ut  le  suc 
de  tielladooe  nu  àv  joaquiama ,  l'eau  dja- 
tUlèe  4e  lauréole.  Mais  l'état  produit  par 
ces  agepLs  n'a  qu'une  certaine  durée,  qui 
est  passagère  pour  l'eau  dîalillée  de  lau- 
réole, un  peu  plus  longue  pour  la  bella- 
done, et  plus  iongne  encore  pour  la  jus- 
quiame.  touleroia  elle  ne  s'Slend  jautai^ 
au  delà  de  trois  jnnrs;  i'oà  \]  résulte  que 
le  médecin  ne  peut  pas-  toujours  se  pro- 
noncer immédiatemeuL ,  et  qu'il  est  sou' 
vent  obligé  do  taire  séquesirer  les  indi- 
vidus pojir  s'assurer  de  la  fraude.  L^ 
dildtBlioa  eslrtme  de  la  pupille  devient 
fréquemment  un  moyen  de  reconnaître  la 
simulation:  car,  si  la  pupille  est  di'a^ée 
dans  l'amaurosB,  il  b»L  rare  qu'elle  ail 
loialepent  disparu,  et-comme  le  simula- 
teur oe  ménage  pas  OTdinairoment  lea 
voyeng  qu'il  emploie,  il  auàoe,  au  pon- 
trnire,  ce  résultat.  Dans  les  cas  rarea 
d'amatjroses  surveauea  à  la  suite  d'o);t|- 
tlulniies,  la  pupillea  contracté  des  adiié- 
rences,  en  aorte  qu'elle  es^  déformée,  cp 
qui  n'a  jamais  lieu  lors  de  la  simulaimt). 
Tous  les  auteurs  ont  engagé  les  mëdecina 
ï  se  tenir  en  garde  contre  les.  amauroses 
de  l'oa»!  droit,  l'œil  gaucbe  éi^nt  win. 
C'est  que,  pooc  la  réforma,  la  perie  de 
I'œiI  gauclie  n'est- pas  toujours  considérée 
comme  un  motif  d  exemption,  et  tes  cno- 
fcriis  qui  coaoàisseat  cette  circomtiancfl 

■ont  gncfi  soifi  deji'asir  qu*  ^"  c^t^  dretf. 


«.  — CaUA  affeolioD,  Ma  rare 
chez  Ibomme,  à-  moins  qu'elle  ne  «ni  liée 
a  une  mfludie  orgaoiquB  du  laryas,  ast 
auconlrairaaasaicamRiunecbeilaAMnme, 
particulièremaot.  obei  les  remues  hystér 
riques.  On  peut  perfaitemeni  ia  simulsr 
par  imitalionj  nais  le  aimuldteur  se  Iaias« 
r««>l6meBt  aurpfewlre  par  la.  frayeur,  la 
douleur  ioataMaoée,  la  réveil  w  wr* 
at.eto. 

8«gai*mmt.  -^  Il  an  03t  da-mh»e4« 
cette  infirmité.  On  (uirvient  t  ]a  découvrir 
par  une  patiente  observation  e(  par  lea 
même*  movena  que  l'apbonie.  Maiisila 
médecin  doit  se  mettre  en  garda  watri 
ce^te  aimulatiau,  il  us  dait  jamais  otttiliap 
qu'il  Htt  des  eiempliM  nomlKMii  de  b^ 
Oaiafiientsansailérauaiiade  11  langttB.qiù. 
puissant  l'expliquer < 

CfcUé  —  Ûo  a  de  pombrens  e^emplaa 
d'iadividua  qui  se  sont  déclarés  aveuglot, 
leii  yeux  offmnt  ta  meiliiure  confor miHion> 
Cfac«a  de  cécité  raotraiituiuadaiit  l'amatt- 
ro«e. 

Chute  OH  ptuvlH»'*  da  ia  t»ufiir»iufii-. 
riwrt.  —  La  simulation  eat  due  qvetqu»- 
fuis  tout  entière  à  l'imitaiion  ,  »t  eoinma 
ells  ne  peut  être  opérée  que  psr  une  tris 
grande  battit u(le  et  au  moyen  d'une  atten- 
tion soiil«nuB,  c'est  au  médecin  il  asv  da 
ruae,  s  distraire  ralleoiion  du  malade,  à 
le  délermmer  I  regarder  tout  k  coup  dan* 
.  une  direction  telle,  qu'il  ouvre  t'ï^l  invo- 
lontairenent.  Ajoutant  que  dans  cm  cas 
de  aimalation  on  ne  canton trcjairiais  l'état 
œdémiiteux  de  la  paupigre  sapénaura,  naa 
piua  que  la  déviation  en  dabars  du  globe 
ooulmre ,  c%  qui  a'obs^rvti  fréquwiiflient 
dans  ce  genre  d'afTeulioq. 

Vaib  dans  quijlques  CBS  aussi,  on  a  va 
des  individus  te  couper  lu  nerf  MHirriiiiar 
et  produire  ainsi  uite  ctiuta  provoquée  et 
Ues  réélis.  On  comprend  l'imiMMÙMilé  de 
découvrit  une  ^semblable  fraude  ai  l'on 
n'arrive  pas  t  temps  pour  oonstaier  l>in>- 
cisioo  qui  a  dft  Aire  laite  pour  au'ivef  jiw- 
qu'au  nerf. 

Clîynoiemmt  d»  potfpf^FM.  --•  Calte  sF* 
(ectioo  peot'étre  imitée  04  provoqué». 
Duns  ce  dernier  cas,  les  malades  a'iatrv- 
dissent  FOUS  la  paupière  supérieure  vt 
corps  éirao)^  1  mais  le  iarmoiemiRl  et  la 
rpageur  dw  yeux  qu'il  dé  terniDtwniswt 

poiir  ta  ttu»  rpcomhn-  C'aM  a»  eapti- 
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iSi 

Tant  l'alteotioD  du  malade  qu'on  (itSUngue 
l'sfléction  tnriUe. 

ControelurM,  obttipation.  —  Les  con< 
Uactures  Mtll  fi^uemment  et  diverse- 
ment  simulées  :  lanlAt  la  {WrsoBRe  con- 
tracte seulement  les  muscles  et  oppose  de 
la  rémsiance  à  l'eiTort  fait  pour  allonger  le 
membre;  taolAl  elle  prend  l'habitude  de 
donner  au  membre  una  position  d«ml-Qé- 
cfaie,  et  marche  en  boitant,  saos  dllongeF, 
par  exemple.  JejambeSur  ta'cuîsse;d'Bu- 
tree,  plilj  adroits,  se  comprimenl  le  mem- 
bre contracté  avec  dee  bandages  r(tiriésd«' 
manière  à  simuler  l'atrophie  qui  ett  la  con- 
séqaence  d'une  longue  intinirité.  On  peut 
arriTer  à  découvrir  la  simetation  de  plu- 
siénra  manières.  Paraiaaant  porter  (in 
grand  iolérét  au  malade,  on  )e  fera  ptacer 
avr  un  lit,  on  fixera  son  attention  par  des 
qoeHiODg  babilement  adressées,  et  l'on 
étendra  graduel feiileitt  le  membre  jusqu'à 
ceqo'ilaic  repris  ea  rectitude  nalarelle: 
on  Ifieo  on  feindra  la  nécessité  de  pnli- 
qner  la  section  de  quelque  tendon  pour  re- 
dresser le  membre.  Un  mOyen  aAr,  disent 
Peroy  al  H.  Lanrunt,  de  déjouer  l'homftie 
qui  se  présente  avec  une  jambe  fiéchie, 
consiité  à  le  placer  sur  un  piquet  un  peu 
élevé  et  6  le  Torcer  de  se  tenir  en  équilibre 
sar  SB  bonne  jambe ,  on  ne  tarda  pas  i 
voir  trembler  ie  membre  contracté.  De 
douM  boromcs  soumis  à  cette  épreuve , 
aacuB  d'eux  n'a  pu  y  résister. 

C'«t  en  plaçant  le  bras  écarté  du  corps 
et  en  mettant  dans  la  main  une  corde  à 
laquelle  était  suspendu  un  poids  de  quel- 
qoes  Hvres,  qu'ils  ont  avssi  démontré  dans 
plDsiears'oiTeoDSIanoesquela  contracture 
était  simulée  ;  car,  après  quelques  mi- 
nutes ,  le  shnolateur  ne  peut  tenir  h  one 
contraction  aussi  incommode  des  muscles 
fflécbisBBnrs  des  doigts. 

Ce  moyen  n'est -pas  loujtmrs  Tacile  Ji 
appliquer ,  car  pour  toa  membres  eopé- 
rienrs,  la  partie  on  les  parties  conlractées 
sont  rtpementdaiisane  position  à  ce  qu'on 
puisse  les  soumettre  à  une  telle  épreuve, 
et,  pooT  les  metnbres  inférieurs,  si  iesi- 
mulateDr  sait  qu'on  ne  pont  pas  garder 
l'éqniltbre  quand  on  a  un  ou  les  deux 
membres  contradorés,  il  ne  manquera  pas 
de  0e  laisser  tomber,  et  l'épreuve  ne  sera 
pas  concluante.  On  a  maintenant  dans 
rélMrisBtioD  un  exoeltent  moyen-de  hire 


cesser  les  contractures  Votantaireg  et  de 
déjouer  cette  espèce  de  simnlatiw. 

Oartm.  —  C'eat  encore  une  des  ma- 
ladies que  l'on  provoque  fréquemment.  A 
cet  eflbt,  les  simnlateors  s'appliquent  aur 
une  partie  quelconque  du  corps  de  la  pona- 
made  de  Goodret  de  manière  à  faire  rougir 
la  peau,  puis  ils  y  substituent  de  la  pom- 
made émétisée.  Il  sorvient'  des  boutons 
qui  snppurent  et  forment  croûte  de  ma- 
nière à  imiter  grossièrement  des  pustules. 
Dans  d'autres  circonstances  ,  ce  sont  des 
pommades  irritante^  dont  l'applicalioB, 
longtemps  prolongée,  entretient  des  rou- 
genrs  intenses  sur  une  partie  plos  ou  moins 
étendue  du  corps. 

Diarrhée.  —  Symptéme  (}ue  l'on  déve- 
loppe très  fréquemment  pour  obtenir  une 
amélioration  &  sa  position.  J'ai  eu,  dit  Mare, 
occasion  de  constater  un  cas  do  ce  genre. 
M.  lecomledoV,,.,éperdument  amoureni 
d'une  jeune  et  riche  Américaine  qui  parta- 
geait son  amour,  t'en  lève  de  chez  ses  parents. 
Repris  tous  deux  après  un  mois  d'absence 
do  Paris,  M.  le  comte  de  V...  est  conduit 
à  la  Force  ;  il  demande  sa  translation  dans 
une  maison  de  santé  pour  cause  de  mala- 
die. Chargé  de  constater  son  état,  il  énn- 
mère  entre  autres  aympldmeG  une  diarrhée 
Hbond'ante  dont'  les  gardiens  dé  service 
certifiaient  la  réalité.  Je  tis  conserver  l« 
garde-robes ,  ei  il  me  fut  facile  d'apert^- 
voir  t  la  suriice  .du  liquide  une  grande 
quaiililé  de  matière  huileuse,  probable- 
ment de  rbuile  de  ricin.  Toutefois  il  y 
avait  eu  superpurgation,  et  p^r  >iuite  ma- 
lBdie;je  déclarai  le  fait  en  faisant  entre- 
voir ta  pmsibilité  de  la  provocation. 

ipilepsie.  -^  Cette  maladie  est  une  de 
celles  qu'on  simule  le  plus  souvent  pour 
ei'citer  la  Commisération  publique  oU  poor 
se  soustraire  au  service  militaire.  Lorsque 
le  médecin  'légiste  est  témoin  de  l'accès 
présumé  simulé,  il  parvient  à  découvrir  la 
rose  en  ayant  égard  à  l'ensemble  des  ca- 
ractères snivants,  dont  les  différences  ont 
été~  bien  indiquées  par  Georgel  et  par 
Marc  :  1°  Daus  l'èpilepsie  vraie,  iema- 
mede  n'est  pivsque  jamais  averti  de  l'in- 
vasion de  l'attaque  et  lomlte  indistincte- 
nienisur  tous  les  corps,  tandisqoe  te  fourbe 
a  soiti  de  se  préparer  à  la  ctiuto  ponr  se 
faire  le  moins  de  mal  pos^ble;il  évile 
lOiit  ce  qui  ponrrait  le  blesser,  et  il  cboi- 
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sut  pour  \im  de  la  scéae  l'ea- 
droit  ou  se  trouvent  tea  médecine  qui  sont 
chargés  de  l'euminer  :  loutefbiB.  comme 
certiiDS  accAs  d'épilepsie  vraie  s'anuOD- 
cent  par  des  prodromee,  ce  çafaclère  est 
insuf^nt  pour  décider  la  que^liOD,  va 
«m'aiorfi  les  malades  oui  le  temps  de  pren- 
dre les  mêmes  précauiiODS  qoe  les  préten- 
due éfMlepiique».  2*  La  sensibilité  est 
complâtemeot  éteinte  lorsque  la'  maladie 
eet  réelle  ;  on  a  beau  faire  du  bruit,  mettre 
en  usage  les  substances  les  plus  odorantes, 
chercher  à  exciter  la  douleur  au  moyen 
de  causiiqueg ,  elci ,  le  malade  n'aperfoii 
rien;  aussi  coDseille-l-on  avec  raison  d'in- 
limider  celui  que  l'on  soupçonne  d'iippos- 
lore,  soit  en  déchargeant  une  arme  S  feu 
SBDs  qu'il  en  aoil  préveou,  soit  en  propo- 
EiDt  de  le  cautériser  avec  un  ter  roufce,  ou 
en  annoDcaut  qu'on  va  mettre  le  feu  aux 
quatre  coins  du  lit.  Un  trouve  dans  l'ar- 
ticle SiBULJiTiON,  de  Marc  tDicUcttaaira  en 
30  vol.).  qu'un  viliageoiaiutefTrayé,  pen- 
dant qu'il  simulait  au  accès  d'épilepsie, 
d'eatendrele  chirurgien  demander  les  in> 
slrumènts  nécessaires  pour  opérer  la  cae- 
iTStion ,  moyen  qu'il  regardait  ooitime  in- 
railKble  pour  guérir-radicalemeirt  l'^ilép- 
sie  :  le  fourbe  ne  lards  pas  à  se  réveiller 
etàdemanderpsrdon.  L'action  inattendue 
sur  les  narines ,  da  gaz  acide  soirurem , 
de  rwnmoniaque .'  le  diSiomirémeilL  im- 
prévu de  cette  partie  et'  de  ta  plante  des 
pieds,  ont  été  quelquefois  suffisants  pour 
Ira  II  ir  les  faux  épileptiques ,  psrce  qu'ils 
oùt  donné  de.'t  Inarques  -  de  fensibililé. 
Quant  h  l'emploi  réel  des  caustiques,  nous 
pSnsonsqu'il  doit  être  prnscril,  parce  qu'il 
est  inhumain  et  qu'il  a  souVentélé  infruc- 
iDeox.  Qn  lit  dans  Mshoii  tju'utle  femme 
de  vingt  ans  ,'  dorit  parle  de  Haen ,  avait 
sontenu  l'épreuVe  du  feo  sans  que  cets  eût 
pu  la  forcer  à  se  démasqner  ;  msfs  depuis, 
étant  détenue  en  prison  pour  meurtre,  elle 
avoua  sk  simulation  et  imita  si  bien  l'accès 
sn  présence  de  Van-Swieteneidede  Haen, 
qu'ils  crorani  que  ces  accès  de  commande 
étaient  devenus  réels.  3°  La  pwpitle  eu  lii- 
latét  et  firiê  mmobite  dnm  Véfilâfi» 
vnif,  conme  on  paul  s'en  assurer  en  ap- 
prochant saudainemenl  de  l'oeil  une  bou- 
gie allumée'  :  tontefois  il  est  difficile  de 
constater  ee  caractère  lorsque  les  yeux 
NOt.nMianttdans  l'orbite,  cbes  un  malade 


agité  de  monvenents  oonvnlsih.  i'  Lt 
face  est  gonflée,  vjoleile  ou  noirâtre. pen- 
dant' l'accèe  ;  le  bouche,  est  sseei  souvent 
écsmeufs,  et  It  langw  poussée  jusqn'an 
debors  et  terré»  entre  les  mâchoires.  IleM 
vrai  q (te  les  bux  épileptiques  cheroheat  ft 
imiter  Is  tui^wcence  et  la  jmileor  nmgt 
de  la  face  en  appHqaant  aniaur  du  cou  une 
ligature  serrée  qa'tls  ont  eoic  d*  cacher; 
mais  il  suffit  d'6tre  prévenu  popf  décou- 
vrir la  rose  :  d'ailleurs  comment  simul»* 
lont-ils  la  piLeur  qui  remplace  l'état  dont 
nous  parlons  dès  que  les  convulsions  ces- 
sent? On. sait  également  que  l'écume  est 
sauvent  imitée  k  l'aide  d'un  morceau  de 
savon  placé  dans  la  bouche.  S°  Lee  danis 
sont  qoelqu^ois  usées  par  l'effet  da  grin- 
cement convulsif  qai  ecoompegne  l'épi- 
lepsie  ;  cette  oaare  se  remarque  plus  SM^ 
vent  sur  la  .lace  antérieure  des  incitivea 
iuférieores  ;  elle  peut  devenir  un  carsœtèn 
important ,  ai  le  sujet  de  l'ofaservation  «t 
encore  aeaez  jeune  pour  qu'on  ne  poisse 
pas  raisonnablement  la  faire  dépendre  des 
progrès  de  l'Age.  6"  Dana  l'épilepsie  vraie, 
la  respiration  est  gênée,  et  les  Inttemeots 
du  coeur  sont  tumaltoeux  ei  forts,  phéno- 
mènes qu'il  n'est  pas  facile  de  feindra.' 
7?  Les  piHgnels  et  le  pouce  sont  flédiis 
pendant  lallaque;  etii  Ion  parvint  blés 
étendre,  ils  noeafléchissentphit,  tandis 
que ,  suivant  Marc  ,  J'imposlenr  cède  sa 
pins  lég«rt.eSOrt  et  croit  n'avmr  rien  d» 
mieox  i  faire  que  de  Bécbir  de  nOHVean 
ces  parties  lorsqu'il  ne'sent'phis  de  réaift- 
tance.  8*  A  la  tin  d'oae  attaque  réelle,  ao 
obsecveuu  ronflemeot  sopereux,  beaucoup 
de'  lassitude,  des  vertiges ,  une  altération 
de  l'inlelligenee,  et  un  étal  d'étonnement 
etd  bébéMment  qu'il  snfBt  d'avoirvu  povr 
être  convaioBu  qu'il  ne  peut  être  simaJé' 
qu'avec  la  plus  grandadifGcullé.. 

A  csscarMlëres,  qui  «ont  d'une  grwda 
impiH-lance  pour  résoudre  la  queslioD  doit 
il  s'agil,  pluueuTs  auteurs  en  ont  ajouté 
d'autres  d'une  valeur  motadre.  Les-yenx, 
a>t-on  dit ,  sont  entrouverts  dans  l'épi- 
lepsie vraie,  de  maniée  a  ne  laisser  aper- 
cevoir que  le  Uanc,  ou  Hs  sont  entièrement 
ouverts  :  dans  ce  dernier  cas,  ils  sont 
Axes  00  d'une  mobilité  effrayante  \  on  eb- 
.  serve  enfin  des  clignotements  des  pau- 
pières, qu'il  est  difScile  d'imiter  sans  que 
riris  paraisM.  Le  pools  est  ordinatr»- 
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Bwiit  petit,  tpaiinioilique  et  trt^tttler  t  la 
fin  d  un  accès  d'épllcft^ie ,  «i  Isrxque  la 
maladie  m  (teinte,  tl  mi  louiitu  plus  ac- 
cAlÉré.fc  notni  que  des  llgaiurea  «ppti. 
qoées  sur  quelque  partie  du  bras  n'aient 
■  ppoPlA  de»  modnncailona  (tsas  le  batiB- 
■mit  de  l'dfiëre.  La  peau  dm  Huit  épt- 
Ifpliiiues  eM  chaude  ai  couverte  de  ^oeur 
I  la  Br  de  l'aUique.  lanëls  i;nWe«St  or- 
diMairement  froide  m  la  maladie  eiL  i-^lte. 
L'urine  Ml  |iileet  atiiH>use8prMi]DBCc6s 
CApilepain  vram  Les  aiMques' simulées 
aoni  en  général  '  de  longue'  durée ,  ce  qol 
l'arrivé  pB«  soaveni  dans  l'épi l«psl«  l'éetle. 

Marc  dii  avmr  dtiermieàTlee  accès  d'é- 
^htpsie  chec  irôfa  tnsladea  en  m^iUnt 
Kusies  narln«i  en  morceau  d'ssMfisiidâ; 
99  moyen,  qui  avail  déjà  Aé  jdH  vn  usage 
par  quelques  mMecHii  Stlemands  ,  sentit 
précteos  pour  découvrir  la  ruse<  eI  ses  eT- 
fM>  AaieDicMtianls;  mais  (tes  ofeserta-'' 
ti«i»fitHea  portérieurementpar  Héb^é>rd, 
asr  ('iurilalion  île  Hsrc,  ti'otit  potni  (bomi 
)w  meniea  résuhats,  en  aorte  qu'il  eU 
n^oeeaslrvde  reouelllir  deeouveeui  hlla 
aiaal  d'accorder  a  cette  épreuve  la  valenr 
^o»  lea  prftmiers  eeatia  semblaient  deroir 
lii  dooner.  ~ 

LbofiHM  de  l'art  sefa  beauennp  plus 
«mtamsfé  pour  dieUnutuer  l'épi)epsle 
vniudemlhquIestRintaléelersqu  H  neel 
fu  téinein  de  l'accès.  Dee  questions 
•droéieineM  poeéee  sur  les  eauses  qai  ont 
^riëierniiiier  la  maladie,  sur  l'épeqne  eà 
•Ue  a  para  pourla  premier*  (bis.  sur  l'elei 
qé  précède  ei  qui  suit  tes  accès;  sur  ts 
dures  de  ceui-ot ,  sur  les  moyens  Rils  ?n 
uaga  pMrlee  hlre  cesseri  la  recherche 
■crapuleese  d»  moliriqui  pnumientpnr- 
lir  1  inr1iv>d<i  I  fendre  celle  aff<%»i9n.  la 
phjwionomie  et  l'éiat  du  malade  :  tels  Mnt 
les  prineipauk  ohjeisauiquele  i)  est  eé- 
Mawirede  (hireatleeiion.  La  vraie  ^i- 
Itptiques  présentent,  «n  elftl,  on  ensemble 
de  oarsMrei  que  Ton  né  dett  point  dé- 
daigner j  si  leeaootaoïrtMrbéquants.  la 
Ute  nt  penché»  en  stant  ou  «ur  les  cAtés, 
perenita  de  l'sITaibHasententdes  siueclee 
qvi  doivent  la  SMtentr;  les  penpîèreS  sa- 
pérlwréB  tendent  tA'Sbailser  par  la  mtifie 
raisoR,  tandis  qne  le  malade  MOible  fsirv 
des  efToria  peur  >ea  relever  ;  la  pesa  du 
visage,  d'une  oouleur  terne,  olfra  soavent 
'  nlMt  dea  afentapiété- 


denips;  Il  n'esl  pas  rare  an»s'  Se  11  vfft 
parsemée,  en  di(férmts?ens,  de  ridés  ptti- 
dnites  par  \m  monvemer.ts  ftonvulslfï  ;  \H 

v*ines  jugutaires  et  lemporale»  s(Wt(t™- 
flées.  les  ailes  du  nM  élargln.  les  lévret 
et  que^iiee  perlies  d^S  pommettes  plat 
coIoréM  (jiie'chrz  les  aulres  hommps:  Il 
popilte  esi  dilatée,  la  conjonctive  blan- 
châtre et  humidh;  le^  dénis  incisives  rii> 
Férieuree  sont  uséfs  fn  hlKeSU  t  It^ur  ha 
antérieure;  leflwmble  de  la  physiunam'i» 
annonce  la  Irisletse  et  la  timidité.  (Marc, 
foc  en) 

Les  eonvultfoni  de  diverse  formes  qiR 
peuvent  simuler  ceriains  Individba  .  spé- 
cialemrÀi  les  femmes.  Bedletin^ient  pir 
les  mftnp*  moyens  que  !a  fausseéptlepfiS. 
Ce  qni  ftlt  BUrloul  d^eouvrir  ta  euprrehe- 
rie,  c'est  que  dans  les  cotivulsions  quelM 
qu'elles  soiehl,  les  vrais  mqladrt  perdent 
presqee  conatammeni  ronnsiasanCe,  Undif 
qu'il  en  est  tout  autrement  deS  simula- 
teurs, qui  nemsnqlienlisms'isdesesoD»- 
trains  auk  dangers  sérieax.ou  méffie  in 
vives'  douleurs  <)u'on  parvient  adrCHteineiit 
i  leur  faire  crsibilre. 

QMtral§%u,mHfiratgiM,  rAwMUiflHt 
mifram»,  «te. 

Beaucoup  de  médecins  légistes  oat  dé- 
crit euccassivemenl  tes  diSéreiites  dou- 
leurs nerveuses  qui  peuvent  être  simulétS' 
On  pourrait  en  décrire  autant  que  lecidn 
noeoloBique  en  contient,  car  toutes  pea- 
venl  être  aintulées,  et  comme  la  douleur 
est  une  sensahon  absolument  personorlls 
a  celui  qui  l'éprouve,  le  médecin  a  a  ah- 
Mlu^pnl  aucun  moyen  ,de  s'assurer  « 
celle  qu'on  lui  accuse  est  réelle  ou  sioiu- 
lée.  Les  présomjilioDa  qu'il  peut  établir  a 
cet  égard  ne  »ont  ^e$que  jamais  bas^ 
sqr  des  données  acienliSques. 


Ces  trois  espèces  d'hétnorrtaglH  ^o" 
cellefl  qu'on  i^rcbe  à'einnler  le  ?'" 
son  vont. 

Ceux  qui  simulent  l'hémoptyste  se  P' 
qnent  «rdlHairetneitt  le  Ibnd  du  g»^' 
les  gencives,  les  dt>igis.  MC;  ils  ««««"* 
sstig  des  plaiei  faites  Bille«rK  ()ué  dm  « 
boHCbB,  pal*  tu  lé  mdèM  mM  tfM  H  « 
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nlivs  Bprtearmr  tODM>é  pendant  qaelqM 
ienpt  ;  d'iolrM  mettonl  diiu  la  houolie 
des  paslillw  colorées  pur  le  cirmio  et-  prAr 
parées  aveo  des  subilsoces  Ions  qui  at^ 
cilenl  la  ulivalloo ,  eomina  la  reciae  da 
pyrMfar»;  il  eo  mI.  comme  l'iddique 
J.-B.  SylMliGtti,  qat  prétendent  imilOT 
CClt«  maladie  à  l'ekled-aa  owroeeudebol 
d'AroiMie  mis  voua  li  langée  ;  on  «a  a 
n,  enBn.  qui  aveienl  inlroduil  àao»  la 
beaetn -ua  initnithnt  d'argeot  coUfr- 
nant  Dira  éponge  fatbi  Me -de  uag.  Aiwan 
de  etm  iBdMdu*-m  préraute  lea  Téritablei 
sympiAntM  de  l'héoiopiyue ;  il  aal  ^lail- 
leure  ltell«  de  reeoqniUre  rimpoature  en  ; 
lea  forcent  de  cncber  Uns  (owwer,  nar 
alon  la  eMiva  aers  colorée  en  ronge,  tant 
eamne  a.'ils  avaient  tooHaé  ;  on  dut  aual 
leor  Aire  mcerla  bombe  aveo  de  l'easel 
(l«  vinaigra,  et  eumiDar-N  le.  bol  d'Ar- 
ménie o»  les  putîHea  doat  nons  avona 
parlA  m  se  irouTaraient  point  dans- oa  li- 
quider 

Hémaiémètê.  —  Le  TomiMeinaiit  d» 
taag  a  été  Miinulé  eai  introduiaaal  daoi  la 
bouche  ou  daua  l'eaiemac  d«>s  matiàrea 
rangée,  dn  sang  de  bœur,  etci  Uiguenol  a 
TQ  nnejeuneflllequiavailenviedeaortir, 
k  quelque  ptiK  que  oe  fût ,  du  monaeUre 
oà  rite  était  dëtenne.  Teindra  d'avoir  jib 
TooiiaaemaDt  de  seag  violent,  et  readra 
même  pluaieura  livrée  de  ce  liquide  en  aa 
préaanee.et  pendant  (ilastenrB  joura;  eo 
décoiivriv  eoBn  qa'elle  buvait  toua  lei  jour* 
da  iMg  de  bnuf  qa'oa  loi  apportait  en 
cachette.  (Senvegas,  Noml.  mithodiqtM, 
I.  VUi,  p.  «4,  idilioa  de  177i.^ll  aulBt 
dafabsence  dea  aymplSnea  qsi  eiraoté- 
riaent  Cbénalémea*  et  de-coBiiaHra  lea 
noyei»  que  lea  aimulaieura  meiieot  an 
Uapt«  pour  ••  pu  a'en  Jaiuter  toipoeer. 

ÙimatuTi».  —  Si  l'urièe  a  été  rwjigie 
par d«e  baUerevea,  do  figuier  dlada.  de 
la  garanee,  mc^  subalaoua  t)ae  l'oo  ew- 
rtit  pa  kTalwdaDB  Ja  doaeeiii  dft  colorer 
ce  liquide,  on  j-ecoonattra  qa'^le  m  con- 
Uwt  pas  d*  Mag  en  la  faisant  bouillir; 
•at  l'oiioa  aMée  da  aang  fourmi  alora  an 
caiiloi  brun  ei  repruid  Sa  couleur  faiina  ^ 
■Uia  si.  comine  il  est  arrivé  quelquefoia, 
M  avait  injeelé  du  aang  pur  dans  la  ves' 
iiei'  il  [aadrait'eaaDuner  ai  le  malade  doa- 
tau  présmle  les  dirsra  syaiptAima  qui 


flaa,  le  médecin  devnit  eiiger  qne  l'iadi» 
vida  uriiiél  eo  ta  présence. 

flMwrriMdra.  —  On  a  quelquefois  imité 
y  tuneura  bémofrboîdslea  en  introduis 
ssMiL  dans  l'inua  un  ressort  auquet  oR 
avait  atlaché  quelques  ^Utea  vessies  de 
rat,  pleines  d'ait  et  colorées  avMdu  sang i 
il  surfit  de  piquQT  ces  prélénrlnes  héoior- 
rboMas  atree  aae  aigoUle  fine  poer  les  af- 


Icièr*.  '^  On  simula  ssaei  rioilement 
l'ictér»par  des  TricUona  Taiiee  avee  de  h 
selnUoii  de  cvrcuma  dans  l'eau  :  mais  il 
ealimpoesibla  décolorer  is  sclérotique,  et 
cnmBie  aelle  DMMibrsoe  sa  pread  la  pre- 
mière, il  est  toujours  lacile  de  reconnsttn 
iiBolalifHi. 

iHne.  —  Oette  Dislsdlff 
iaiiiation  da  dent  ma* 
nières,  aotnpièle  ou  iocora piété rc'e8t>4'* 
dira  fendant  le  jourei  la  «uit,  ou  peadbnt 
la  noit  seulement.  Suivant  U.  BtgtD.  ■«• 
nihtairea  suraient  même  renoncé  k  M' 
Bnler  rinoantinanGa  complète.  f<erce'q  a 'il 
e«t  d'noB  part  trop  difficile  d'en  remplir 
le  rAie,  et  d'une  autre  fart  trop  facile  dé 
la  reconnaître.  La  ruse  seule  doit  luttev 
contre  la  f  use  dans  ces  sorles  de  cas,  vk 
il  n'est  jamlia  possible  de  simulep  onefn' 
coBtineaee  '  avec  arioe  sorlaat  goutte  k 
goutte, sanseSartsinspiratoirea,  Daccidirt 
de  la  verge,  et  ptieor  aorlout  pendant  lea 
temps  froids.  Percy  et  H.  Laurent  font 
ebeerver  qae  cette  maliidia  eat  eScessI- 
vamentcare;  qs'ao -eatuyaot  rextrémilA 
de  la  Têrga  avec  un  liage  il  s'échappe  aw' 
silM  ooa  nouvelle  gouiU  d'aritie  dans  té 
oaseii  J'inceotineooe  est  réelle,  ce  qui  n'a 
Jaiaaia  lieu  saiik  efforts  in»piratoiree  dans' 
lecaa  opposé.  Us  rapportent  qu'un  bomiM 
afbctéd'oke  prétendue lacoeiinencerfO' 
fine  ragot  une  viq^tsine  de  coeps  de  ntff 
de  ixauf  sur  les  reins,  dans  i  inlentiod 
aupposéa  de  (ea  foriifier  et  de  redonner  eu 
même  lenpa  da  Ion  à  la-  vessie.  Sachant 
qu'il  devait  en  recevoir  autant  et  plus  tous 
laa  rasbne,  il  vint  leur  annoncer  avee  un 
emprMSfwrt  et  une  joie  aussi  pp.u  rMs 
la  Baaaalien  de  son  infirmité;  il  leur  dé- 
slaraqu'ila'en  croyait  guéri  et  ipi'il  A'avelt 
point  uriné  ane  seule  fois  dans  le  nuit, 
Dunsd  autres  faits  cités  par  H.  le  pt«* 
(éaseur  Bégin ,  la  peur  de  l'application 
d' w  aaalén  BMaal  au  périai' 
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meiitdéa]aK)uériinpMlDre.(M(!l,  dtnM. 
et  de  chiniigk  pratique;  t  XIV-,  p,  187.) 
Uulilé.  —  Tout  muel  qtn  tire  la  langue 
et  la  ment  très  libreoimt.  sans  qa'eJte  an* 
birae  aucune  dévialiouanonnate,  b-'U  n'eat 
paBKmrd,«8t  un  impoUoin  La  mudlé 
accidenlelle  qaî  peut  dépendra  «oiL  da  la 
paralysie  de  la  tangue,  soit  d'adbéreMae 
de  cet  ergaDeaiis  parties  Tnsineg,  est  donc 
lODJourg  facile  à  reconnallre,  car  l'atni^ie 
de  la  langae,  aa  sortie  difficile  de  la  bouche 
ou  sa  déviation ,  sont  les  ceuBéqaencaa  de 
la  paralysie  générale  on  fnrtielle  de  Me 
Derfs.  On  a  simulé  le  mntisme  en  faisant 
usage  de  plaatea  etupéflantes  ;  mais  il  est 
impossible  qM  leur  action  soit  limitée  k 
cet  organe  ;  il  eiigle  toojoure  un  état  g^' 
oéral,  et  spteialement  une  atteinte  portée 
aai  fonotiou  du  cerreau  qni  net  sur  la 
TDte  de  la  fraude. 

Myopie.  ~-  Rien  de  plos  facile  qne  de 
simuler  cette  aSeclioo  au  moyeu  de  l'ha- 
bitude. Ayssi ,  peutlant  les  guervw  de 
l'empife  tons  les  jeunes  gens  porfaîentHls 
loBBtlea,  et  s'exerça ient-ils  i  lire  avec  dw 
verrea  de  ngméniB  de  plna  en  pjus  forts' 
pour  arriver  an  Duméro  3  exigé  par  Isa 
conseils  de  recrutement  pour  la  ràfonm. 
C'est  qu'il  n'est  paa  possible  de  s'assurer 
aulremaot  de  l'exislence  de  cette  «ffec- 
lion  ;  auui ,  peur  être  réfwmé ,  d<Ht-«n 
pouvoir  lire  avec  des  verras'de  m  nuoiéro, 
placés,  soit  toirt  prëa  de  l'œil,  soit  à  un 
pied  de  disUnce,  et  voir  de  lois  les  objets 
avec  des  verres  du  numéro  B  4/S.  Dit»- 
l-on  que  l'individu  rééllemerit  myope  «  les 
yeuF  très  «onvexee  et  tràe  SMllants,  qu'il 
cligne  lus  paupièrea,  que  la  paHe  d'oie  de 
l'angleexlerncde  l'œil  est  très  pronoacéAÏ 
On  connaît  des  exemples  nombKui-  de 
myopie  de  naissance  où  ces  caractères  oBt 
Bunqoé,  at  par  conséquent  ee  ne  wnl  que 
des  indices  et  non  pas  des  preuves.  Si  la 
question  s'élevait  âl'occaeion  d'une  afeire 
judiciaire..  W  fterait  impossible  d'agiran* 
iremeal. 

OlUe  ehroiWfu».  —  Ici  ae  retrouvent 
encore  les  deux  genres  -de  aimulatiooH  : 
4*  par  imitation  ,  au  moyen  d'un  éeoule- 
tnent  figuré  par  du  vieux  fromage  ou  par 
du  Biiel:  %°  par  provocation,  i  l'aide  de 
substances  irritantes  introduites  daas  le 
conduit  auditif.  Le  premier  mode  est  fa» 
cile  à  recoDnaltie  ;  le  second  pcéaente  par* 


fbis  des  difficultés  rédles  ;  car  s'il  eetm 
que  ces  éc»ileaieai«  chroeiques  sohbI 
géntnilenent  liée  à  une  mauvaise  coosiits- 
tion  ,  ils  peoTeat  aussi  se  présenier  aw 
leaapparences  de  ta  mtûleara  santé. 

Parai^ti».  —  L'imitaUiB  phia  ou  duh 
exacte  peut  faire  élever  dea  doutes  dut 
l'esprit  du  meilleur  observaleor,  sortosl 
dans  lee  paratysiee  -récecUn;  car  dias 
eellea  qui  sont  anciennes ,  l'aicf^ribe  du 
membre  paralysé ,  la  QaccidHé  des  chiin, 
l'eut  plus  ou  inoiM  relAdté  dea  erticob- 
tions ,  lèvent  ordinairement  toute  espta 
d'incertitade  fc  cet  égard.  Csilleun,!! 
reste  souvent  des  traces  évidentes  de  k 
cause  qui  a  amené  la  paralysie  :  iti  Cm 
une  blessure  p«r  une  eroae  piqiMUile  qsj'i 
blessé  le  membre  sur  le  trajet  d'au  wAA 
dont  on  voit  eneore  la  cicatrice.;  U  dm 
opération  q»  a  été  pratiquée  ;  aiUean  iim 
attaque  d'apOplesie  dout  la  Sgure  (uM 
eflosre  l'empreinte.  Quoi  qu'il  ù  «oil. 
toutes  les  fois  qu'un  individu  accuse  us» 
paralysie,  «t  qa'-ît  y  a  bonric  nuintios,  bt- 
meté  et  consisiaBcedea  chaire,  il  y  i  lice 
de  douter  sur  la  r^lilé  du  fait  etd'ajir 
avec  rose  pour  déjooer  les  iMne(u.vm<!* 
si  ma  la  leur. 

foiypn ,  oxine.  —  On  s'est  servi  d» 
lesticnlesde  pot^t.qne  l'on  a  iotmlDiU 
dans  les  fos^  nasales  pour  reiHéeesU' 
des  polypes  .  ell'oB  y  a  plscé  sjossi  te 
meroeaux  de  fromage  putcéfié.  maiDlaiiis 
1  l'aide  d'ëpongee,  pour  faire  croire  J 
l'-éxlstmce  d'un  ozèns.  »  suffit  de  soodtf 
les  (bssee  nasales  et  de  les  eiplonr'^" 
y«x,  pour  ne  pas  Commettre  de  néprè» 
i  Bet  ^rd;  car  la  coloration  de  la  bot» 
tumeur  cooiparée  *  celle  de  la  mentbnH 
muqueuse,  quelques  altoncheineols  on 
tractions  exercés,  lèveront  loote  e^iiced» 
doute  à  cet  égard. 
'  Stfttbùme.  -~  C'est  uioore  une  ilbt>o" 
qu'il  est  ftcite-de  shnsler  par  imiWtoai 
nws  le  plus  léger  examen  ecientiGqoaW' 
St  pour  découvrir  la  fraude. 

StràUé.  —  C'est  firoe  de^  affecti»" 
que  Ion  a  le  plus  souvent  ainolées.U'''* 
par  imitatioD ,  -lantAt  par  provocaM"' 
Pepcy  et  Laurent  ont  signalé  avec  ntf» 
ce  Ëicieg  particulier  qui  est  prcfre  *> 
sourd  Jandia que  Ittfàax  sourd  ne  ^^ 
dea  grimaces  ;  mais  il  en  est  qui  as  <i°^ 
nent  t  opposer  l'impaswbililé  la  ("" 
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grtnde  k  jMt  ce  qui  peut  impreieionuei 
vivemeot.  ou  A  tout  bruit  quslque  brusqtie 
et  fort  qn'U  soil.  Tel  était  ce  G»ldat  qai 
enteodiv  sua  la  (DoiDilr»  iœpreeeioii  deas. 
coupa  de  pUtdel  que  sçacoloDel-vini  à 
lirier  auprès  de  lui  -et  t  son  insu.  On  me 
peut  arrifer  i,  recomiatlra  la  fraude  que 
par  kroge,  etroncite  deeasemples  dans 
keqDda  les  aimulalduré  oat.rÉiisLé  à  l^utes 
Isa  épreuves.  11  eet  dee  individus  qui  at' 
lignent  d'autaul  plus  iacilemeiit  leur  bqt, 
qu'ils  s'introdnisaol  des  £Vfs  Alraiigèra 
dans  les  condgits  auditifo,  d^  pois,  de  la 
morile  d»  suroau ,  de.  Ja  mie  de  pain  -^  tn 
oedoit  donc  jappais  négliger  l'esamua  de 
G»  coodnits,  et  lorsqu'il  y  eiiais  uae  dis- 
poeition  auermale,  il  fout  s'allacber  à  re- 
conaaltre  à  quelle  cause  elle  doit  élte-  at- 
tribuée. Ud  moyeu  biap  sknple,  et  souvent 
suivi  de  succès  dans  la  surdité,  cousiste  à 
queetioDiker  la  peraoïine  à  ti;Ès  hsjile  voix 
d'sJjord,  fuis  à  diminuer;. suBCessîveqieDt 
la  VAX  tou^  «a  fiiaut  de  plus  en  plus  l'al^ 
lenlion. 

)  If.  Dca  miltdin  limalhi  parproTocitioD. 

CaiarueU.  —  L'acide  nitrique  ^lendn 
d'eau  .appliqué  i  plusieurs  reprise^  sgrla 
coDioective  a  Soi,  dJl-ron,  par  déterminer 
une  légèro  opacité  du  crielallin  «  qui  ne 
pouTsit  en  isiposer  qu'à  un  ebeervateur 
iBatténtif;  U  suffit  d'adresser  su  malaife 
quelques  questions  sur  la  marche  de  la 
BisladJe  depuis  son  invssiou,  sur  ce  qu'il 
éprouve  actuellement,  etc.,  pour  recou- 
Dall^  la  véritable  nature  de  l'affection  ;  on 
sait ,  par  exemple ,  que  dans  te  début  de 
la  cataracte  vraie ,  le  naïade  aperçoit 
mtraz  lee  (riijeks  àvita lumière  bible  qu'au 
grand  jour,  et  que  ^inverse  a  liw  lorsque 
ta  maladie  a  d^ii  foil  4es  pragrès,  el«. 
Dans  tous  les  cas.  il  «et  peu  probable  que 
ie  nédecin  légiste  tàt  ua  pareil  «temfie 
de  tûnnlatiçnb  coDSLat«r. 

Dartrtty  teigne  et  vUire*^—  Il  est  des 
individu  ç^  lesquels  l'ingaMiOD  de 
quelques  alimaUs,  tels  que  le-  ftemage 
salé,  les  moules,  let<  huîtres,  el&.,  est 
bientôt  suivie  d'une  4rnplio»  qui  res- 
Beoble  souvent  à  uiie  a&ction  herpétique  -, 
mais  presque  bnijours  cette  éruptiou  est 
de  courte  durée,  tandis  que  les-  plaques 
et  les  pnslulea  dartrensaa  persistent  peu- 
ikojrknigtavpa^  il  iaudcai^  donc,  s'tl.itoiL 
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difpcile  de  coastater  ta  sopeniberie  i  faîd» 
dee  syoriptdmee,  faire  EHn(eillar.attenlJve- 
■UDt  le  malade-  douteux.  Oaa  égalemeot 
ebetxhé.à  imiter  la  teteme  en  faisant  tomber 
quelques  gouttes  d'acide  niuique  sur  les 
cbeveux,  dans  le  dessein  de  les  déduire; 
ou  M  tarde  pas  ,  dans  ce  cas.  k  voir 
paraître  des  Croates  jeunes  :  mais  il  n'est 
gu^.poseible  de  s'en  laisser  impose», 
patee  que  daas  la  teigne  véritable,  la  tête 
exhale  une  odeur  nauséabonde  qui  lui  est 
particulière;  les  cbeveui,  rares  au  frout, 
sont  mao»  et  clair-semés  partout  ail- 
leurs ,  et  la  physionomie  porta  ordiuaireT 
meot  l'empreinte  de  la  caofaeiie.  Quant 
aux  «lcèr»|,  on  sait  qu'ils  ont  été  souvent 
le  produit  de  l'application  des  vésioaloirea, 
des  sues  d'euphorbe,  de  clématite  on  de 
reaonottle ,  4«  l'écorse  de  garou  ,  de  la 
thapsie,  etc.;  ^elquefois  des  mendinits 
o»t  cru  devoir  faite  usage  de  peau  degre- 
nouiUe,  d'an  morceau  de  raie,  dont  ils 
EecouvralenC  la  jcmbe  ;  i!  en  est  qui,  pour 
aggraver  l'ulcérationdoBt  ils  étaient  véti- 
lablemeat  Mteiets,  em ploya ieat  le  tabao 
DiAché,  la  cendre  de  cette  plante  ,  od 
d'autres  irritants.  Il  importe ,  lorsqu'on 
WHtpcoaoe  la  nue,  de  reUnîr  iea  matadec 
an  lit ,  et  da  les  eEapécher  de  porter  ta» 
mains  sur  la  partie  a0>ctéa,.soiten  l'eufer- 
mant  daps  une  bottine  ou  dans  une  bcAe 
de  bou ,  sdit  rn  appliquant  un  bandage 
roulé  dont  les  dotoiree  Garaient  marquées 
avM  de  l'enere  pour  s^asaurer  qu'il  n'4i 
pas  été  dérangé-  ■  Dans  les  vieux  ulcèrea, 
dtaeal  M^.  Percy  et  Laurent,  si  1'^-. 
dermo  est  glabre  ,' luisant  et  violet,  sa 
couleur  se  fond  peu  b  peU  avec  oeUe  de  la 
peau  saine,  au  lieu  qu'après  l 'application, 
réitérée  deftvéeicenls,  elle  est  circosscrito 
et  bornée  par  un  cereie  facile  A  recon- 
naître ;  si  le  sujet  a  une  bonne  carnatiM^ 
dA  l'embonpoint ,  l'oeil  bon,  les  dentc 
saines,  point  deglandeseugorgées^an  cod, 
et  que  lesJwrde  de  l'ulcère  soieilt  nwds,, 
bruns,  le  fond  ardent,  violet,  lee  envireos 
enflammés  avec  des  taches  ou  des  am- 
poules, on  devra  soupconnerde  lafrandef 
car  las  hommes  attaqués  de  ces  ulcères 
rebellée  août  cachecliqucs .  leur  peau  est 
sèche  et  écailleuse ,  et  Is  jambe  matadé. 
presque  toujours  slrophiée.  •  [Dict,  des 
u.  mH.,  article  Si>GL4Tioa.) 
Ciof*.  —  Rien  D-osL  plus  sou  veotstanU 
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dau  las  prlaoBS  que  ia  gâte.  C'mI  pê^ 
dea  piqûtee  fsites  nu  atofen  d'éfringtes 
<)M  lu  pritoflniers  pirvienoeAl  b  obtenir 
de  pelltw  plaiM  qui  fegwmbleut  «wm 
bien  iim  vAsieulM  dcorehéM  de  ^oelie 
éruption  ;  tnaiii  Ht  ne  pAiivent  pal  hira 
Mttre  devéeicuies,  et  c'est  Is  le  MrMtère 
qui  ditiingtie  les  (imulttioDS .  d«  la  gale 
rtalle;  k  plus  forte  rateon  ne  semi-il 
jtm»a  powihls  d»  retirer  de  ces  boatons 
ricaniB.  dont  r«is(e)iee  ne  pont  plas 
6tre  Duaa  faara  de  deoie. 

-  Efiflur»â.  —  On  sslt  que .  pour  eiciter 
la  conniaéraiicai  pobliqae,  dMmendiMts 
ont  aaqnJi  nn  Toluura  tnonatrueat  en  in- 
jactaat  dfl  l'air  entra  les  tégatneoU  «t  ka 
hhiscIbs;  d'autres  ont  voulu  imiiér  dea 
ktrmt  m  l'hydrocM ,  en-  inaofflant  rie 
l'air  dans  la  région  inguinale  ou  dans  le 
■erotnm;  ilsulfitr^ansceBdlSérentaGat, 
d'«uniasr  alleolivament  la  sorface  dd 
corps  :  on  ne  lardera  pis  fe  découvrir  Is 
petite  plaie  par  l»qa«lle  l'air  s  élé  ioin» 
duit  ;  elle  est  ardinaitfment  bouctiét  par 
no  wifriAtre  qai ,  étant  enleT*,  permet  t 
l'air  de  s'échapper,  et  le  prétendu  tmlade 
*et  guéri,  llest  daeindirtëus  qaip'ï  Torce 
de  tiquer,  déienninanl  on  haliimfmntmt 
éM>rme  (Ur  veatre  ;  one  fois  réformés,  lia 
•xpvlieDt  l'air  par  baat  et  par  b»a ,  et  se 
fUiciteat  d'avoir  Ironpé  iee  hommee  de 
l'art  chargés  de  lesviaitar.  Cette  fovrberte 
>e  peut  être  soupçoottée  qu'autant  que 
l'individu  ne  présente  tuouB  eyoïptéme 
qui  p«tg»e  -faire  croire  qu'il  n'iist  psa 
alttinl  de  la  tnsltdie  qu'H  Bimale;  dans 
ri'autTM  cireonataacea ,  M  jeuAes  «do- 
sortu  appliquent  un  ileo  phis  ou  noms 
serré  à  la  'partie  supériesre  de  la  jambe 
qa'ila  laisseot  pendre  boradn  lit  peedairt 
la  nuit,  pour  Mndre  nn  ffon^em  qui  les 
eSHDptarait  dn  service  s'il  était  rée):  va 
doit eheroher  alura è  décoinrfr J'OOipreinte 
da  lien ,  et  faire  ntsge  d'un  bandage  en 
prManl  lea  préctuMona  indktoésa  à  l'oo- 
OBsMn  du  fant  ùkèrés. 

StrofalM.  -^  C'est  encoTfrà  l'aide  de 
caustiques  qual'ui  a  MDvehtttidto  imiter 
Im  elcatrices  et  les  ulcères  ecroroteax  que 
l'on  remarque  partie ulièreneni  an  cm  ;  et, 
pour  miewi  ftire  preDdr»le  change,  on  a 
déterminé  le  gonQement  et  la  rongeer  dea 
paupières,  du  neietdM  lèvres,  eDfppli- 
i]««Mflarca«  pvtiMdasw^l'enptarite. 


On  porvintfra  ft  démasquer  l'impMtnr, 
en  se  rappelant  que  le  faciès  des  vérilibla 
ecroruiêui  pfés<>)ile  pre^qtte  loujoarj  un 
earsctMeperiiculler.^néraletneniConiiD, 
et  qoé  les  etcatrlc«a  qui  «uceèdent  an 
ilrÂ'es  dshsf^le  maladie  soûl  phifondts, 
ordinslretnent  adhérenira,  vioietie»;  iné- 
gales, csileoKKfll  à  bords  arfooflll. 

Taie*.  ~—  Le  nitrate  d'argent,  H- 
queMment  employé  t  les  pruduiri*,  forM 
sur  la  conjonctive  DM  tache  dépoumwill 
brillent  él'  du  poil  qui  ^at  propre  i  h 
partie  antérlenre  de  l'cnl ,  tapissée  par  !i 
coi^onclive  ;  en  aorte  qn'ett  regardaU 
i'cptl  de  «6ié,  il  est  fadle  d'apercevoir  li 
partie  caMérisée.  Cette  lâche  se  dls^|« 
d'ailleurs  datts  i'Mpace  de qaelqnBS  joun. 

Tt/mpafUt».- — >~Oo  cil6  de»  IbdiritfM 
qnl  avaient  la  fiittilté  d'aviler  ttnegratA 
quantité  d'air  de  manièi^  ft  té  diatendtv 
l'estooisc  et  les  intesiiM,  et  qui  f'npal* 
sateot  ensalte  par'4é9  éructations  et  dH 
venid.  Huis  ta  tympanit«  rMIe  et  poriM 
à  un  haut  degré  est  an  état  morWde  b 
plus  ordinairement  lié  à  pne  aSectioa  il 
tube  digeslir  qui  tend  à  s'opposer  i  dm 
hulrWon  complète  et  qui  coïncide  a»« 
seuvenl  avec  un  amsignssement  tnarqoi, 
élat  qui  nb  peut  pés  se  rencontrer  im  II 
simulation.  Avoeons  tbuiefbiB  qne  àm> 
plUaieurs  drcon stances  \t  aérait  diffc* 
de  distingner  rafteclioft  sitaUlée  de  l'if- 
flKlioD  réelle. 


Dm  maladie»  pritexlétt. 

1  llente  maladie  /«Mt  «si  prttnrfe'; 
mais  une  maiadràfrriiaM^-B'eBtptsM- 
jours  |bM«.  Sowveni  la  maladie  ptéteiit> 
ealMs  rétHemeni ,  nais  a^a  parri<npo^ 
tatice  '  qn'ea-  peut  Ini  aitribotr.  Ob  *«<, 
par  «ample ,  des  iodivtdm)  ;  frappé*  i'<* 
coup  léger  et  é  peina  hvtsséa  par  un  Kcl' 
dMtt  qftokonqne,  sHpfiMer  leur  Ml  »»■ 
cMp  plus  grand  qu'U  n'arti  en  vMt 
laggrsver ,  pWr  réolaïur  de  plaa  *rt* 
iademniiés. 

>  1>  Lorsqu'il  s'agH  de  MtiDM  <»*- 
rievres ,  et  sautemêRi  de  leurs  df'^^ 
œédiai«et  purament  locaai,  il  sAV"'' 
'  DBirement  asata  («oile  d'an  Ipp^c^ 
eiacteAant  l'iwpartuiM,  Hais.  s*>l  >'«> 
,4t.«.u  «Ma^uiik    ^  MB  uaiaaaiai' 


■,Kji,}i 


H^K 


vbê  ukiktm 

Uar  Httfl  dM  «MMi«t  intmtH,  et  lartoot 
du  fnitiiIlM  câBstltDlKjnneltes,  on  ni  ellM 
oolAtMenir  ÉVn  dlM  ,  le  itêgaoêdc  tSe 
toor  gnvitt  e«t  BOimnt  trM  difficile. 
{Vetfét  au  chapitre  de*  Bteiêm-M,  et  ptrli* 
mliftremeivt  I  )ti  page  8S9.) 

■  I*  La  frayeur ,  la  colén  ;  et  toulet 
lM:patlionB  m  générât,  détet-rnlneot  tMii 
contredit  des  eOMa  fmportenta;  mais  il 
Mt  parfoti  dtMdIe  d»  prononcer  eni'  h 
r4>ritë  dea  tiMeéqnencm  lletieusea  que 
l'on  peal  avoir  iniéfftl  de  leur  aiiribuer.- 
S'il  l'agtt  der  «Cela  (ta  la  frayeur  on  {Fe 
4oek| De  autre  émotion  Vive  ,  oa  d(dt  t«t 
•optfKwer  plue  iniéUMa  cbei  un  eufeAt  que 
cbee  an  adiHte,  chec  one  femme  que  chei 
un  boMToet  ehet  va»  ttmttn  encpjnle  ou 
en  Goocbes,  ou  t  l'époque  dee  menstrues, 
que  citez  dm  fembie  qot  «e  iMUve  dm* 
l'Atttde  aaoléordiMire.On  doit  d'ail leu ri 
avoir é^idb  la  gravité  delévéoeoieDl. 
<t  a  l'InteDgité  prÉmtliBtde  de  feon  tetlon 
•H-  réconotnfSi 

■  feor  d6(»der  it  iitie  maladie  préieklée 
est  en  effet  te  résnllal  de  la  eatlM  allé» 
g««e.  t»  eMMatera  d'abord  l'état  du  plai- 
gnant. 

■  On  «tanlnera  si  l'eftet  est  na  rapport 
ma  la  csUee  :  ainn ,  par  etemple ,  ta 
Iracture  d'un  nnnbre  est  vraisemblaùe, 
■i  DO  cOnp  ■  M  diHiné  avec  m  béton  ; 
elle  ne  le  serait  (tae,  si  le  platgotnt  n'avait 
écé  (Tappé  qu'avec  bm  eorpe  mlncfl  et 
«eaible. 

»•  On  elierchwa  qMlieB  nvts  caMee 
oM  f»  GoairibUer  au  dévetoppemeat  de  M 
maladie,  et  Joiqu'k  qnel  point  lé  malade 
a  é<é  etposé  1  lear  iofllMnce.  ttena  c«lie 
rocfaercfae,  oa  s'appoiefa  dea  dépoallioM 
kiies,  aHtaflt  que  [MesiHe,  par  des  per^ 
Knnes  impartialee  et  déaiiiiriresM!es.  Par 
exemple,  dans  le  cas  de  fractura  que  noUl 
vinone  de  supposer ,  ab  deniBiutera  si  le 
corps  aVMtoqvdleanpaétédonoea'Bgi 
av«D  força ,  quelle  éUIl  )■  position  du 
tMinbrt,  qarileétail  la  poellkm  respMtive 
du  HcM  et  de  l'aiOMr  de  H  bleaflure.  On 
prendra  en  censidérvtkin  lage  de  l'indi- 
vidu frappé , .  l'état  dau  lequel  il  peut  se 
trouver,  la  lempémura  almeapbériqM, 
Me.  ;  palaqn'il  est  cerlaln  que  la  vieillesse, 
l'Bial  de  grossesse,  une  température  froide 
•t  sècba,  etc.,  prédisposant  aux  fracturea. 

>  OB'fara  MtaMiM  aHia«Miaaré> 
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gnakies  ;  eàt  il  |M(  arriver  ^e  11  csua« 
sur  laquellB  l«  malade  mCtite  sa  plainia 
na  soit  pae  la  seule  came  des  léslom 
iarv«Mes.  Une  servante  est  frappée  sur 
le  cDté  grtdchff  de  la  poitrine  avec  titt 
blton  dé  moyenne  grfwseur:  trois  jaui^ 
après  one  pneumonie  se  di^lsm.  La  ma- 
lade porte  plainte  Remer,  chargé  de  d6- 
t^rnlnar  si  le  coup  de  bâton  a  élélacanse 
dé  la  pneumonie,  déclare'  qu'attendit 
qu'nno  épidén^  pneitmoniquetréa  iutenw 
régnait  à  ta  même  époque  et  faisait  da 
nombreuses  Victimes,  le  coup  de  béton  tk 
pookaii  pas  6lre  considéra  comme  tacabae 
eaciflsive,  mais  seulement  comme  une  dû 
causes  occasiontielleB  da  h  fluxion  A4 
poitrine:  et  il  était,  en  effet ,  iMpOsSlblé 
dé  prendre  des  conclusions  pbis  postUveé.* 
(Briand  él  Cbaudlt,  loe.  dt.,  p.  flcS.] 


Dti  maladiet  dùiinitUei. 

■  LoriquR,  par  vairitA,  par  arnoop* 
propre  ou  par  un«  ptMledr  mai  enleitthM  1 
les  personnes  du  seie  cacbent  des  ma* 
ladies,  des  infirmité*  oit  des  imperféetioM 
pbyalqaeé,  cette  disrimulattoD  né  peut 
gaér«4tt«  dv  ressort  de  la  médecine  lé* 
gale.  Haie  t  qoalqmbis .  elle  a  pour  but 
des  déoopthma  réprouvées  par  ta  (Mtrale , 
par  l'ordre  social  oupar  leeMa  Vvn  Indiil 
vida  qai  coniracto  nn-  engagement  pour  19 
sorvioe  mUMairo  carlM  setgMMemeni  laS 
iftflnniiéB  JneompatAiles  ftveti  ce  s^vM  1 
on  domestique  dissimule  des  maladies  dé> 
godlamea  ou  c«ntagtensee  qiri  l'empé- 
oberflieot  d'obtenir  la  place qu'iteollleité, 
ou  da  conserver  eeHo  qu'il  ecaupe;  un  In- 
diaidu  chec  lequel  une  blessutv,  natwri> 
Inmant  l^èreet  fllcitetoent  cflrsUe.  «'Mt 
devMMH  grave  qw  par  ss  oomplicatiMt 
avec  une  maladie  constlluiionmOe  ,  éH- 
atmiile  oeue  dernier*  maladie  potii!  rendra 
l'asiear  4a'  la  MMsnre  reepontable  de 
toutes  ses  suites. 

^  Non  seulemeatdnindWdmpsnvent 
avotr  intérêt  I  dissimuler  qu'Ile  sont  liHi-' 
ladea ,  mais  enoere ,  lerwju'ltt  ne  peuvent 
cacher  l'eatsteni»  d'eoe  maladie,  H» 
ctiMTbent  qaelquefbis  k  en  dissimntin-  M 
motM  les  causes  réelles.  C'est  ainsi  qe'uA 
iDdivIdu  affdDlé  d'Ma  maladie  véoértettM 
M>  Helani  i)M  liH  BfHpttuiM  oMuaMa  t 

1:     -,   ■■;     ,'^ll.KH^lC 
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d'autres  mabdiM ,  et  «rastrait  i  tous  tes 
tegards  les  aocifknta  Uxa/m  qui  caraclé- 
nseat  la  sypltilis. 

>  Les  règles  relatives  an  diafooslic 
dea  Duladies  dissimulées  peavcet ,  en 
grande  partie ,  ôite  déduites  de  celles  qœ 
aù[)6  avoua  indiquées  pour  découvrir  les 
maladies  aitoulées. 

>  On  esamioera  d'abord  ai  l'âge,  le 
aeie .  l'habiuide  extérieure ,  le  tempé- 
raoent  et  la  geurir  de  vie  d»  la  persopne 
suapedée  e'accordent  avec  la  tnaladib 
dont  on  soupçonne  reiifileoce  1    . 

I  Si  cette  personne  peut  avoir  das  BtO' 
tiJk  de  diasimuler  un  état  maladir,  ou  de 
donner  b  change  sur  l'origine  et  la  aalure 
de  aa  maladie  ^ 

»  Enfin ,  en  Ini  adreasanl  l(is.q4U>tioot 
que  l'op  jugera  nécessaires,  on  y  mettra 
toute  la  prudence  et  l'adresse  dont  nous 
ivons  déjà  signalé  rimportance. 

1  Hais  il  est  des  circonelances  où ,  pour 
w  point  troubler  la  paix  d'une  ramille ,  le 
médecin  doit  se  fwMer.k  la  disaiaiulation. 
Qu'un  époux  ,  par  eieoijtle,  ait  C0Dtra«lé 
Ma  du  lltoonjagal  nneaflectiOB  syphili- 
tiqiMr  il  est  du  devoir  du  médecin  d'ee- 
tretiBir  i^épouee  dans  uee  heureuse  igno- 
rance de  la  vérité,  tout  en  oi;iloflMnt  Jee 
précaiilioaa  et.ie  traîtoinMI|-néoea*tirQ8. 

•  tlefi  seulament  les  ooneidératieBa  so- 
elalea  itrcooriveol  ainat,  daw  œriatas  cas, 
ta  discrétion,  naaia  l'article  378  du  Coà« 
pénal  an  impose  L'obUgstion  formelle  ans 
gava  de  l'art,  dépositaires  de  quelques- 
saorata. 

•  Les  médecine ,  ohirurgiens  et  antres 
orSciera-de  santés  ainsi  .que  les  pharma'- 
ciens,  leesiges-FemoMe,  et  toutes  autres 
peracnnee  dépositaires,  par  état  ou  pro- 
fassiai.  dea  Beccetsqu'«o  leur  confie,  qui, 
bon  le  «as  où  la  lei  lee  oblige  a  seftorter 
dénoociaWure ,  auront  rév^  cas  secrets , 
ssaont  panis  A'un  enpriaoaDfnteni  d'an 
m^isà  six  mois.,  etd'nne  amende  de  cent 
fraocB  t  cinq  cents  francs.  ■ 

•  Ainsi.,  aux  tenQetde  l'article  378  , 
il  n'y  a' qu'une  seule  reetriotifm  à  l'obli- 
galion  imposée  aux  médecina ,  ehiror- 
^ns ,  «le.,  de  -conserver  r^gieosoment 
la*  secrets  qui  leur  saot  confiés ,  c'est  le 
cas  où  la  loi  teut  qu'ils  m  portant  cUnan-: 
elaleurt.  Cette  efoeplioQ ,  esopreiote  du 
«ctwt  dn   devetiama  impér^ ,  «pli  a 


préridé  i  la  rédaction  de  oatra  Qgie  pé- 
nal, a  uniquement  rapport  ««tx  crimes^ 
complois,  attentats  quekoaqoes  e«itre  là 
chef  du  goaverTwawat  ou  la  sûreté  de 
l'Etat  ;  et ,  alors  mène  (si  nous  achaet- 
tions  que  la  révélation  {|U  obligatoice) ,  ce 
serait  ssulemeat  las  ccimea  ou  complots 
qu'on  serait  tenu  de  révéler,  mais  non  pas 
les  Bomsd*autBureoucomplicee-(TribùiMl 
de  Blois,  13  aoU  t&l 6.)  Hnislea  articles 
103  et  suivants  du  Code  pénal,  qui  im- 
posaient l'obligation  de  dénoncer  les 
crimes  intéressant  la  sùrelÉ  de.  l'Etat, 
^anl  été  formellement  abrog;és_p3r  la  lo« 
dv  3Spvril  tS32,  comjneiu  lefoeplioo 
réservée,  dans  l'article  378  ne  le  aérait- 
elle  pas  paiement?  L'abfogation  de -cette 
exception  est  le  compléaMnt  et  la  comw- 
queoce  nécessaire  de  fa  modification  in- 
tFoduite  par  la  loi  de,  i  8â2  ;  ni  dès.  lors  la 
réglç  du  secret  est  aujourd'hui  générale 
pour  tontes  les  proTessians  daignées  en 
l'article  37S ,  et  s'étend  désocmsia  à  (au 
Iqs  actes  de  leur  exeroioe.  [TMarie  du 
Cod>  pAMi.] 

>  On  oe  pCDt  plus  même  .prétendre,  par 
argumenl  des  articles  S6  et  57  du  Code 
civil, queTaoceudieac,  la  sagerfemme^etc., 
qui  ont  assiaté  à  un  aceouchaiaeii t..  soient 
obligés,  par  1  article  3iG  du  (^e  pénal 
(souft  peine  d'un  emprisonnœient  jde  six 
jours  à  six  mois,  «t  ,d'uiie  anantle  ùeA& 
6  300  fr.],  de  révéter  leaora.de. la  femme 
qdi'a  donné  le  jour  à  l'enrant  dont  ils  Tont 
la  déelaration  da.naissaiMe.  L'arrèl  rendu 
par  la  cour  do  cassation,  la  tfi  ««^vi- 
bre .4  Wï  ,  a  résolu  cette  question  si  long- 
tempe  controversée  ;  l'article  56  leur  im- 
pose vm  obligMion  formelle  ^  celle  de  dé- 
clacer  le  fait  de  la  o^saeee  à'iaqnelle  ila 
ont  assieié-,  mais  non  pas  les  noms  -dea 
péi»et-méFe>(1),.    ■ 

«  Nowii  le  répétons  :  dans  l'intérêt  de 
la  roopale  et  de  la  société  en  général, 
commedana  rintérèt-des. familles,  l'obli- 
gjition  du  secret  eet  absolue;  DonQdentdee 
plaies  (lu  sorpe  oooime-  le  prAtre  est  le 

(.)  l>0|mi>  (k'„.Tril'lSli),  1.  rm,r  r..«lf 
d'Aval  >}'*ni-B  |iniuimr«r  lu*  l'ipplél  innn^  pir 
le  Biuisto^foM*  d'iiu  JQgaiiKBl  cjiiikvaii  mkitat 
t*  aieDrR>gaud,i>{£eicrdc  uolc.a  nndo  iin  intt 

parti  trrhti fh'et,/trilfniilrnre  lie  lamril/Kinei  it 
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cMHdeot  dee-plnes  de  i'ftme ,  le  médecio 
est  tenu-,  oomms  le  prMre,  de  tout  oublier 
après  avoir  tout  entenda. 

*  Lors  néme  qa'il -est  appelé  devant 
la  jofttice  cemine  lérooin ,  il  ne  lui  doit 
compte  que  dea  fbils  veuDi  h  sa-  connais- 
SâDCe  autrement  que 'oorame  médecin.' 
Sur  toiB  lee  Taits  dont  il  eSl  deveau  dë- 
pMitaJra  ï  reiscm  de  ?a  'prorâosion ,  il  -^oil 
se  taire ,  et  deux  arrdle  des  conra  royales 
de  Grenoble  (23  aoAt  4-838)  et  de  Mont- 
pellier (2t  septembre  4837  )  ont  décidé 
que  -r  l'obtigaiioD  du  secret' eonlime 
d'exister  dans  le  cas  mftmé'eù  celui  que 
les  feile  coDcernMt  et  qui  lee  a  conBée  en 
dSBiaade  l«  révélation  ;  car'  l'obligation 
préscrHeparrsrtiele  378  est  établie  dans  ' 
un  intérêt  général,  el  ce  n'est  qii'A  lie  prix 
qae  des  profteaiODs  dont  l'exercice  im- 
porte &  la  société  tODt  entière  peuvent 
jooir  de  la  cAnâance  et  de  ta  confiidéretioti 
Bécessaives.  *  Mais  par  cela  mAme  la  loi 
a  dû  infliger  des  peines  k  ceux  qni  indts- 
crËleinent  et  mérbammeat  divolgaanl  les 
faite  dont  leur  prrifesaioa  lefi  a  rendu»  dé- 
poeitairea,  à  ceoi,  par  exemple,  qni, 
sacrifiant  leurs  devoirs  à  leur  causticité, 
se  jonent  des  sujets  les  plus  graves  ,  ali- 
mentent la  PMligoité  par  des  revotions 
iodéoeotes .  des  anecdotes'  aicendaleoses . 
et  déversent  aiosi  la  bonté  lor  les  îndi- 
vidns  et  la  <lésolation  dans  lea  '  ramillee 
[EtrpoiéàMiMtifê):.-.  A' cen* -là B' applique 

ranioi6a78.(/Mrf.) 
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Deamotife  d'intérMon  de  haine,  disent 
eocorftlesinémea8Bteora;roDlqiiel<]nefo!s- 
attrlboer  à  des  individos  des  maladies 
qu'ils  n'ont  pas.  On  a  vu  Jadis  des  femAies 
accuser  lenr  mari  d'impuissance  pour 
rompre^  les  ntsnds  qui  te^  noisJaieDt; 
d'antres  attribuer  1  des  liatsens  impurç« 
des  maladies  tgui  '  n'étaient  nollement 
sndtilHiqQee.  On  a  vn  des  enbnls ,  trop 
piwaés  de  jouir  de  l'héritage  pstertie) , 
des  coilatéranx  avides  ,  pai  anttcipetion  . 
d'nM  BOOCessiOn  qui  -devait  leur  Are 
dévdue ,  déclarer  atteints  de  fi>Ne  ou  da 
dimeDcaséDile  des  vieillards  dont'ilsvou- 
laionrproveqaer  l'interdiction. 

Souvent ,  po»r iin  motif  plus  lonable , 
le*  amiad'nn  bomnn  qui-s'esl  souillé  d'on 


»3 
crintë  cheréhent,  d'accord  avec  lui-même, 
è  faire  croire  i^n'il  est  dans  un  état  de 
démeiffie. 

La  noti- existence  de  ces  matadies  .=o' 
constate  (wmme  celle  dos  maladies  si' 
mulées,  c'est-^-dire  par  Tabsenco  des 
signes  caractéristiques  de  clracune  d'elles  : 
el,  dans  la  pliipaft  (tes  cas,  la  coi^nais- 
aanco  de  la  vérité  s'acqoierl  d'eutanl  plus 
facilement,  qbe  l'individu  â  qui  une  ma- 
ladie est  imputée  a  MO  honneur  el  son' 
intérêt  attachés  â  celte  connaissance. 


CHAPITRE  XIII. 

lUtintlON    M«MtM.S    SOUB 
■tDICO-LtOAL. 
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ARTICLE  PtawSK. 

Léçiiiation. 

La  législation  relative  aux  aliénés  se 
cotBpoee  de  deux  panies  distinctes  ;  d'a- 
bord des  dispositions  lé^lsldtives  qui  se 
tronvent  consignées  dans  le  di^t  commun 
civil  ou  criminel,  et  qui  se  rapportent  i 
l'sliénB'liOn .  et  de  la  légi>lation  fpéciale 
sur  les'aliénés.  La  première  partie  est  cells 
qol  donne  lieu  le  plus  souvent  aun  exper- 
tises médico-légales;  cependant  la  seconda 
y  donne  lieu  quelquefois,  et  elle  constitue' 
dans  tous  les  cas  uh  ensemble  de  disposi- 
tions sur  lesquelles  le  'médecin  est  très 
souvent  cousullé,  et  qu'il  ne  peut  ignorer. 
}ÏO)>Bcon»igneroosdonc Ici  cea  deux  sones 
de  Icgistatidns,  '' 

Les  pfemiferas  dispositions  do  Code  civit 
sur  l'aliénation  sont  relatives  au  mariage; 
nous'IesaVons  rappot-téés  ailleiirfe.  (Voy. 
Mariagifj. 

Voici  celles  que  nous  n'avons  pas  r3[V- 
portëes  encore  : 

De  Vinttrdiation.  — Code  civil,  189. — 
Le  majeur  qni  est  dans  un  état  habiliul 
d'imbéeUiitè,  dedAneneeon  de  fufmir,  doit 
iVcf,  interdit,  même  ^ortqve  cet  étal  pré- 
tente  dra  intervalia  iucidet . 

Code  civil,  i90,  —  Tout  parent  est  Vo- 
cevable  à  provoquer  l'interdiciion  de  son 
parent'  il  en  est  de  même  de  l'un  des 
époux  i  l'égard  de  l'autre. 

Codecivil,  191. — Dans  lecasdeferenr, 
sH'inli*rdiclion  n'est  provoquée  ni  par  les 
époux,  nt  par  h:t  parents,  elle  doit  l'élre 
par  le  procureur  du  rot,  qui,  dans  le  cas 
d'imbécillité  ou  de  démence,  peut  ausri  la 
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.provoçiaer  coQirt  un  ipdivîdi)  qui  n'a  m 
époux,  ôi  épouse,  ni  parsntH  connus. 

Code  civil.  493. — Les  faite d'tmW^IiU, 
de  démnae  ou  de  /'iir«ur,.seraot  acliculés 
^r  écrit.  Ceux  quj  poureuivroot  l'intsrijic- 
tion  présenteront  les  témoioB  et  les  piicM  . 

Code  civil,  iS9. —  En  rejeta  ni  la  de- 
mande  eu  inlerdicliai,  le  tcibunsi  pourra 
néannioÏDS,  si  les  circânilanc^  l'exigent, 
ordonner  que  le  défendeur  ne  pourra  dés- 
ormais plaider,  transiger,  emprunter, 
recevoir  un  capital,  mobilier,  ni  en  dofiner 
décharge,  aliéner  ni  grever  ses  biens  d'hy- 
pothèques, sana  raaatstanoe  d'un  conseil 
qui  lui  sera  uoinnié  par  lemdmejiigaQMat. 

Coda  civil,  SOS. — Les  actes  antérieurs 
à  l'interdjction  pourront  être  annulés  si  la 
cause  de  l'ioterdiCllon  existait  noloireaieiit 
ï  l'époqae  où  c«s  MstM  Wt  été  Taita. 

Code  civil,  sot.  -~-  AprAs  la  mort  d'up 
individu,  les  rc les  par  lui  fiiu  ne.pour- 
ront  être  attaqués  poar  cause  de  dihtfMf 
qu'autant  que  son  interdiction  aurait  été 
prononcée  ou  provoquée  avant  sod  dénèa, 
i  moins  que  la  preuve  de  la  démence  ne 
résulte  de  l'acte  niëme  qui  est  attaqué.  . 

Code  civil,  901. —  Pour  faire  une  dOr 
nalioQ  entre -vif g,. ou  ub  teei^oienl,  il  &itl 
fitreaaia  d'esprit.. 

LcB  du  34  août  (790,  lit.  Jl.  art.  3.--, 
Pour  prévenir  les  événemenU  fâcbeui  qui 
pourraient  être  occasionné  s  par  les  ioseasés 
DU  les  furieux  laissés  en  liberté,  l'uiorité 
municipale  est  revêtue  du  droit  de  tiire 
enfermer  cesiodividuftdani.uDejiMisoii  de 
force. 

Code  pénal,  61. — 11  n'^  a  ni  crime,  ni 
délit,  lorsque  le  prévenu  était  en  étal  àa 
démence  au  temps  de  l'acliou,  ou  lor«<|tt'il 
a  été  conlraint  par  une  force  k  laquella  il 
n'a  pu  récMster. 

'  Voici  les  réflexions  qu'a  faiU»  surcett^ 
loiM  le  conseiller  Debag^ydeRobécourt, 
dans  le  fraili  4a  méiUaifu  Ugatt  de  H.  D^ 
vergie  ;  .  .     , 

I  D'après  l'articleliS  do  Code  OÎTil, 
i|  n'y,  a  pas  de  mariage  lor^u'il  n'y  *,pa» 
de  cotiNnlAnent.i- Le  consenlemenl  sup- 
pose le  plein  exercice  de  la  raison  ;  par 
CQnséquenLlout  individu  qui  présentera  un 
Qittle  quelconque  d'aliénatiou  mentale  ne 
doil  pas  être  considéré  comipe  aple  i 
donper  son  conseotepent.  —  Le  médecin 
peut  donis  être  sppèl^  à  dé^noioet  ai 


rjiKlt?K|g  a,  QH  t^it  li  plein  «nroiM  di 
sa  nisoD  loraqu'il  est  sur  I»  point  de  cm- 
senlir,  ou  qu'il  a  amunti  tu  mariage.  Util 
en  général  les  tribunaux  se  moaireot  fetl 
diEScilee  à  prononcer,  fxtur  cause  d'imbé- 
cillilârli  nuUiié  du  mariage i  il  ^nt  qu'il 
y  ait  réellemeui  folie. 

*  Dans,  t'ariicle  <  73,  la  loi  dMoa  à  d«i 
parents  de  certaiM  degrés  le  droit  de  ht- 
mer  opposition  ï  la  célébration  du  rasriaga 
pour -quelque  motif  qu  c«  sut,  car  tlla 
n'en  spAciSe  auouni  leoM  d'^éaolim 
nwnfale  peut  donc  être  un  de  cm  motifi. 
>  Dana  lerlicte  -174.  elle  désigne  dM 
parants  à  d'aitt,res  degrés  aosquels  elleifc 
corde  le  lutme  droit,  mai»  d^na  deux  as 
sBulemeot  :  1  «  lorsque  te  coofteBlemeat  di 
conseil  de  famille  n'a.  pas  été  eblanai 
2°  lorsque  l'opposition  est  fosdée  ser  1^1 
de  Aimtm»  del'uidividik —  Ici  (a  loi,  ptr 
dimtnci,  a  évidenwent  entendu  nneali^ 
nation  d'eaprit  qui  plaoe  l'iodividu  itu 
'l'impoeaibilité  de  remplir  taa»  leeicUail* 
la  vie  pendant  la  durée  du  mariagaitr 
J'article  VDl  du  Coda  oivil  dit  :  que  pow 
faire  une  donation  enlrQ-vifs  ou  uu  Mit- 
méat,  il  faut  âlre  sain  d'eeprii;  parcMst- 
qu^it,  i  la  rigueur,  en  meiKnaanftqvitM 
dàrsisonne  que  sur  un  foiai  tout  i  fiil 
étranger  eux  actet  de  U  vie,  a'e&b-il  qs'na* 
espèce  d'balluànatiçn,  un»  vÎbkhi,  dsnH 
être  considéré  comnis  un  homine  en  ii- 
TMRM,  et  par  coneéguent  .iwmsa  éuU 
pla>;é  dans  la  catégorie  dlN  perianna«  Til- 
.  i-vis  desquelles  on  peut  former  (^posiliMi 
.  au  n^riage  ,  d'après  l'arljcle  474  du  Code 
:  civil.  —  Il  i'eat  ptfl  poMible  de  concevoir 
aqlremeot  le  mot  Uvfmo'.  La  inariig« 
conduit  [ur  lui-meDueft  dM  cooséqueuM 
tr<vgravespoiirqu'OBdooB«è  ceootuM 
aulre  sooeptioa. 

•  L'article  489  ^ant  encore  prêter  w 
apptiLà  l'iptetpréia^n  .que  .noua  daaiXKi* 
du  mot  iimm*-  •  Le  majear  qui  ^' 
dit  cet  article,  dans  un  éui  babiluai  d'il»' 
bécitlité,  (JH  déneiK»  ou  defMwr,  dwl 
éire-inWdil,  «téme  loreqw  aoo  4at  p(^ 
sente^ed intervalles  lusîdes.  »t— Pu»*** 
article  le  législateur  va  besncouppi.»^  I""- 
car  notv  seulement  <  par  l'ariiclà  1  Ti .  'I  * 
donné  droit  de  fornier  <ijtpositioD  su  ■"'' 
riage  dans  le  cit'  de  détpenw,  mv*  fvOûn 
ici  tl  fwjoonee  l'tW^ctiwpourle'a*'''' 
tf»;  vyialixsài&im  cwdiiit  il  tlM'"'*' 
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Eéqooicet  beaucoup  plps  graves  qae  )# 
siinplâ  opposition  au  mariage  :  celle-ci 
peul  être  Tormée  sang  qu'il  «a  résulte 
(Tautre  eHfel  q^u'un  empÈchefnenl  au  ma- 
riage ;  celle-ta  .  au  contraire,  oonduU  à  la 
privatioo'absolue  de  L'eiârcicé  des  droits 
civils.  —  Par  consôq lient,  IfimpL  d^menM, 
dan»  l'article  173,  compreod  toule  eSjiêce 
d'aliénation  d'esprit,  et  na  s'applique  p<!B 
k  1^  démence  pfDprement'dite,  telle  que 
l'eoteodeDl  les  médecins.  ' 

I  Ui  question  d'aFlénation  de  Te^rit 
doit  donc  être  posée  au  médecin  d'une 
maniërtf  générale:  E:(iste-t-îl  une  al'kéaa- 
lion  de  l'esprit,  et  i  quel  degré  a-l-elle  été 
ponéeT 

■  L'article  iS9  do  Code  dyit  n'est  pis 
aussi  général  que  le  précédent,  n  prononce 
l'iatenliclion  lorsque  le  majeur  l!Sl  dans  tin 
ikU  haliittul  d'ioibéciHilé ,  de  demande  ou 
de.  furevr,  mais  11  ajoute  t  mène  Inrsqoe 
cet  état  présente  des  intervalles  hieide». 

•  El  (fabord  4]u'enl0nd-on  par  élat 
haUioal?  Le  tégiaUteur  m'a  pat  voulu  dire 
état  oonautat ,  permanent;  ila  teuleHWDt 
enteoda  un  eut  d'attention  dans  lequel 
b  MÙon^pparatt  de  tempe  à  autre  et  d'une 
nMolèra  irréguliéff.  Cet  état,  il  le  quallAn 
par:4°riBabéctrihéi-2' tadémeiK*;  »>  ta 
Tureuri  par  eonaéqneot  il  exdoait  toot 
autre  étal  qui  ne  -  renlrecait  lana  aucuae 
4t  oat  calégoriae  ;  or,  dans  l'imbécUlité.  ii 
a  cerlaiDemenl  voulu  eompFendre  l'idh)- 
tiane.  qui  n'«8t  qe'ua  degré  plus  avancé; 
par  dimm»,  l'afiénation  avec  Taiblesee 
d'eaprit,  entralnaat-l'iacapaailé  de  gérer, 
et  par  furaar  l'exeltaiiaa  dm  hcultég  In- 
tellectuelles, qui  amène  la  même  réaalttt. 
Uais,  dira-t-oD;  aa  nonomaaiaque  pour- 
rait éire'  jnterJit  d'après  l'arllde  189  ? 
Nul  doute  è  «et  égard  .  sr  la  mOnomanie 
devraait  une  -eaaaa  d'impaieBanoe  k  'la 
gwiion  des  bieni;  'car  lorsque  la  meoi»- 
miBie  devient  ouisibleà  le  tranquillité  pu- 
blique, à- UWiété,  la -toi  du  Si  aoAl  t79a 
adanaé  pouvoir  i  l'aotaritémuDRiipalede 
faire  ep^Tjner  les  individus  qui  ep  sont 
ailemu  dans  une  raiison.  de  .force,  |i'es(<- 
i-dire  de  les  priver  de  leur  Hbmi  tadiiri- 
df'le,  i  plus  Torte  rslsaii  l'iiilecijictioa 
pnurrait-eite  être  prononcée  contre  euf 
puiiqu'eDe  De  les  prive  pA9  de  1^  libecté 
iodiviJuelle.  ^i  b  loi  n'e  pas  spécifié  la  , 
■■'■l'Kimânie,  c'est  qu'jt  <^tle  époqtie  on  pa  i 
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r^dmeltait  p^a  an  médwM;  KacpcesiH» 
du  droit  romain  da»)ffnj«f(ioqipreaBil  toutes 
1^  espôcea  d'aliénatluns  mentales ,  car  un 
D'en  comptait  alors  que.  deoi  :  menU  (^^Mi 
et  fiirwi-  La  division  de  la  maaie  en  ino> 
noDienie ,  ou  iqaiHe  sur  un  seul  prânl ,  at 
en.  polymanie ,  ou  manie  relative  t  iQutea 

aotioss ,  n'était  pas  cannas. 
»  Aiesi  l'ar^jde  489  ayant  un  eeul  iint, 
ui  de  s'opposer  à  t'^ercice  des  droita 
civils ,  lorsque  l'individu  oITre  tiM  aliéna- 
lion  d'esprit  qui  le  met  dans  l'iaipesaibilili 
d'user  de  ces  droits,  nous  pensoasqm 
cet  article  a  entendu  comprendre  dans. Isa 
expressions  imbdoillH*.  démmcô  eiAtrvup, 
toutee  les  catégories  d'alitoetioni  mentales 
dont  l'etTet  .est  de  mettre  ceui  qui  en  sont 
atteints  dans  l'imposiibilité  d'euroer  aye» 
connaissance  leurs  droits  4|lvil>.  Dans  da 
-telles  circonaiancea  on  adressera  am  mé- 
decins la  quasliop  suivante-;  Le  lieiirT** 
est-il  dans  des  coodiiiops  d'aliénatim 
d'esprit  lellas/^  qu'il  ne  paiass  exercer 
libMtQsnt  et  Bvac.la.p[éBitudade  sa  raison 
ses  droits  crvîla? 

.  i  L'article  49<X  expose  sealoaient  an 
[ait  <^i  établit  la  capacité  de  la  perecosa 
aptç  à  provoquer  l'iolerdiotioft.  Dans  l'ar- 
ticle i^l  ,  )^  loi  donne  au  pnioureur  de  It 
république  pon  seul^meul.  la  droit  de  pro- 
voquerribterdîctienaa  casai!)  les  pareaU'W 
)'ont  pas  fait,  paia  eReore'etle  lui  en  iiB[K>se 
le  devoir  ;  il  en  est  de  .mAme  du  cas  où  1« 
personne,  dans  l'état  de  fureitr,  d'imbécil- 
iité  u)i  de  démence,  n'a  siéittin,  ni 
épouse,  nrparenUQonnns.- 

D  Cet  article  a  évidemment  pour'but.It 
G^^ervation  de  deux  ordres  d'intét^s: 
V  ceux  de  la  aoeiéiâ',  pour  eoipédlWF:  Itk 
fuueux,  l'booiaiâAidéiitnuae  ou  l'imbé- 
cile de  nuire;  2°. ceux  de  la  personoe 
aligné?  elle-mécna  :  al  par  .epnséquent , 
c'est,  dans  les-cas  Baulentent  où  l'aliéDa- 
tjon  [>Gut  conduira  ^  Van  ou  i  l'auire  da 
cBft  deux  résultant  que  l'interdicUab  dait 
être  provoquée. 

f  On  demanda  au  médecia^Leliaur*** 

■  Est  il  daps  descooditiwia  d'aliéna- 
tion mentale  telles  qu'il  puisse  nuire  à-la- 
tranquiliitéeti  la  sfkraté  publiques? 

s  ti»i-il  daps  des  conditions  mentabs 
,  telles  qu'il  a»  puisse  veiller  à  sea  intérêts 
parsonaola  .et  à  oeui  de  sa  femiJleî 

L'article  i93  preeont  le  neds  aoî^ 
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Tint  teiftti  doiveDt  êlra  pradbites'  tes 
preuves  de  rimUcHlilé,  de  la  dénence 
00  de  U  foreur.  —  Le  tribaml  peat ,  en 
rejetaDl  l'ioterdictiOB  d'xprèa  l'article  i99 , 
ordonner  que  le  défendenr  ne  pourra  dés- 
onnsis  plaider,  transiger,  emprunter,  rs' 
eevoir  un  capital  moMIi^r,  ni  en  donner 
décharge,  àijsncr  dI  grever  Bes  biens' 
d' hypothèques  sAbs  raitUtance  d'im  con- 
seil, elc. 

k  C'est  dans  ce  bvt  que  des  médecias 
Mffii  consultés  k  felfet  de  déteraainer  si 
nUe  interdiction  limitée  doit  Mre  ordon- 
Dde. -Ainsi,  Un  médecin  peut  déclarer' 
qo'im  individu  est  affecté  d'ùnaaliéiratton 
tteniale  telle  qe'il  n'y  a  que  faibieSâB  d'es 
prit  I  fias  oO  i)  peut  vivre  comme  toas  les 
autres  bovomes ,.  tnais  où  il  a  besoin  d'un 
conseil  dans  la  gestion  ds  seâ' affaires 
d'intéréte. 

B  L'article  503  stmlive  une  qndstion 
beaucoup  plus  délicate  encore,  car  i\  s'agit 
de  déteroiiner  si  la  cause  de  rtnterdîciioD 
exiatait  noIeirtmeM  i  l'époque  où  des 
actes  ont  été  faits.  —  Uais  le  solution  de' 
eatle  question  repi^nt  presqae  enltére- 
ment  sur  la  teAeur  t\  la  6ub8ttinct>  de  ces 
actes  mioies,  les 'ma ^t rats  la  décident 
ordiDairemenl  sans  le  secours  des^ommes 
de  l.'aft  k  l'aide  de  tcnite  espèce  de  docu-' 
ments  et  Su  moyen  d'tioe  enquête. 

>  n  en  est  de  même  db  l'ntide  SQt, 
puisqu'il  fsut  que  de  l'aete  lui-même  ré- 
suhe  tv  démente.' 

>  Nous  nous  sooHnes'  ddjb  expliqué  k 
l'occasioB  de  l'article  90 1  et  de  l'articls  H 
de]<loidrf8laoât4  79XI. 

I  On  a  pu  'voir  que  jusqu'alors  il  tfe 
s'egiasait  qqe  de*  loifl  ci'viltig;    - 

»  Qoe  les  dwposltiais  de  ces  divers  ar- 
tiolea  se-falCachaieal:  1°  àuxdrottsque  le 
fait  de  la  majorité  donne  au!t  ciU^ens.' 
c'B6t-it-dire  t  la  capacité  que  l'ftge  leur 
donne  d'eiereer  leurs  droits  civils  et  de 
gérer  leurs  biens,  et  la  (hcelté  de  contrac- 
ter des  obligations  ;  t"  sui  rapports  so- 
dàoi  di^  citoyens  entre  «oie,  sous  le  point 
de  vue  de  leur  sûreté  personnelle  et  réci- 
[voque; 

»  Que  fa  loi  admetUit  des  degrés  diffé- 
rents dans  l'aliénation  mentale,  d'après 
lesquels  elle  ie  bornait  k  nommer  un  con- 
seil pour  tooe  les  cas  oùil  s'agit  de  gér^ 
les  biens  ou  de  les  administrer,  ou  bien  h 


B  C'est  sous  ces  trois  points  de  vue  qœ 
l'aliénation  mentale  doit  êtr?  envîs!(gée  es 
matière  civile  par  le  médecin  ;  mais  il  eo 
est  un  quati'ième  qui  se  rattache  à  la  lé- 
gislation criminelle,  et  qui  depuis  pin- 
sieurs  années  eet  devenue  la  source  de 
discussions  nombreuse^ ,  nous  voelons 
parler  dp  l'article  (îi  du  Code  péoal  :  «  Il 
n'y  a  ni  crime,  ni  délit,  lorsque  le  pré- 
venu était  en  état  de  démence  au  temp* 
de  i'actioq,  ou  lorsqu'il  a  éié  conlratni 
.par  une  force  à  laquelle  il  n'a  pu  riiister.  ■ 

s  II  y  e  deux  choses  qui  doivent  Gxh- 
l'attânLion  dass  cet  article  :  I  '  la  démence 
au  Uinpt  de  l'ac^n  ;  i"  la  fore»  k  laquelle 
l'individu  ne  peut  pas  résister. 

>  Il 'ost  évident  qu'ici  l'eipression  de 
démenée  est  employée  d'une  manière  gé- 
nérale pour  indiquer  une  aliétietion  d'ea- 
prit  de  quelque  natuw  qu'elle  soit  ;  i(  y  a 
plus,  le  législateur  n'a  pas  exigé  unedé- 
menœ  habituelle ,  il  a  spéçiBè  qu  il-enfB- 
sait  qu  elle  eût  lien  tut  lampe  de  l'acUoo. 
Par  coBsàquenl,  toute  fulie.^  fût-elle  lem- 
pi^ra,  devient,  tne  «uiuse  légale  qui 
exclut  la-crimnalilè  dé  l'action.  Dans  te 
dernier  Eoembre  de  phrase  de  oel  artjde,  il 
est  queslion^du  cas  oà  l'individu  aurait  été 
contraint  an  crime  par  une  forée  à  taquelte 
il  n'jittrait  pu  résister.  La  nature  de  «lUa 
force  n'est  pas  spéei^e^  il  n'est  pas  dit 
que  ce  soit  one  lorce  piaiérifllle  ou  mo- 
rale, mais  il  y  a  toijt  lieu  de  <»^ire  qu'il 
s'agit  ici  d'une-  force  matérieUe,  on  au 
DUsns  excluant  toute  BJiéoation  mentale, 
puisque,  dans  l«  premier  mambre  de 
pbraaè,  la  loi  a  spécifié  le  cas  de  démence, 
et  que  pu  ie.  mot  de  démence  elle  a  cer- 
tainement entendu  loul«  espèee  d'akéra- 
tion  morbide  des  facultés  intellectu^es; 

•  Lee  magistraia  ne  pourront  donc 
adreseeraux  médecins  qu'une  eenteques- 
tion  Fetadvenrenl  h  cet  article  : 

■  L'indifida  étatt-tl  en  état  de  démeace 
au  temps  de  l'actionf 

B  D'après  leS  considéraiioos  dans  les- 
quetles  nous  sommes  Entré  à  Tégard  de 
ces  divprs  articles ,  nous  traiterons  suc- 
cessivement les  qneations  suivantes  qui 
nous  paraissent  les  seules  qu'un  magis- 
trat puisse  adresser  à  un  médecib  : 
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•  OéttfDÎDer  si  db  individu  a  le  plein 
exercica  de  sa  raison. 

*  Déterminer  l'eijpdte  d'alMaaiian  meo- 
UledoDt  l'indtTidnastaUeiDt. 

»  DéieriBiaer  si  L'aiténsiion  meotale  est 
aseca  bible  pour  qoo  l'iodirida  aliéné 
n'ait  beaoio  que  d'an  OMseil  judiciaire 
peur  gérer  ses  biens,  veiller  à  ses  intérêts 
et  â  ceux  da  sa-bmille. 

»  Déterminer'  si  TakéBalion  nantale 
est  telle  qu'elle  poiste  mettra  on  individa 
dans  le  cas  de  nuire  fc  la  tranquillité  et  i 
la  BÛraté  pubhqiws. 

>  Qael  est  le  degré  de  «urabillté  des 
divers  espèces  d'uliénalions  mentales? 

s  Eilaie-t-il  deS'CireoDslsncea  d'slié- 
nitieo  mentale  ou  la  *otoDté  de  l'individu 
soit  dominée  par  We  force  morale  à  la- 
quelle i)  ne  puisse  résister? 

1  Déterminer  si  on  individu  était  en 
élat  de  démence  au  ttmps  oà  ufl  crkne  ou 
tout  entre  fait  a  été  commis,  t  (Devergis, 
loe.  eH.,  l.  Il,  p.  S64.) 

Avant  de  passer  i  l'e^tarnen  de  ces  di- 
verses qoeations,  il  est  utile  de  rapporter 
ici  le  leite  do  la  loi  spéciale  sur  les  BHénè«, 
édictée  en  ISSi, 
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loi  sur  let  aliénés.  —  30;ui'n  <S3S. 

Art.  t". — Chaqusdépsrtemmt  est  tenu 
d'avoir  un  établissement  public  spécttle- 
nwntdestinéA  recevoir  et  soigner  les  aliénés, 
ou  de  traiter,  à  cet  effet,  avec  un  établis- 
sement pnbKc  ou  privé,  soil  de  ce  dépar- 
tement, soit  d'un  autre  département. 

Art.  2  et  3.  —  Lc^  élablisf^ments  po- 
bllcs  on  privés  consacrés  aux  aliénés  sont 
placés  sous  la  direction  ou  la  surveillance 
de  l'auiorilé  publique. 

Art.  i.  —  Le  préfet  et  les  personnes 
daignées  à  cet  eSet  par  loi  ou  le  ministre 
de  riiuérieur,  le  président  du  tribunal,  le 
procureur  du  roi,  lejugede  paix,  le  maire 
de  la  (MnmuBe,  sont  chargés  de  visiter 
ces  établisiemenlft -publics  ou  privés,  de 
recevoir  les  réclaBations  des  personnes 
qai  y  sont  placées,  et  de  prendre  tous  les 
renseignaiBents  propres  â  faire  connaître 
leur  poeitioa. 

Srtioii  1".  —  Plactmentt  volontaire». 
Art.  8,  —  Les  chefs  ou  préposés  rea- 
poosables  des  élablJHements  publics  et 
les  directeurs  àes  élablissenienlE  privés 


une  personne  atteinte  d'aliénation  men- 
tale, s'il  ne  leer  est  semis:  l'une  de- 
mande d'admission  contenant  les  noms, 
profession,  ftgs  et  domicile',  tant  delà  per- 
sonae  qui  la  formera  que  de  celle  dont  le 
placement  sera  rédamé,  et  i'indit»tion  da 
degré  de  parenté,  on,  i  défaut,  de  te  na- 
ture des  relations  qui  eitstant  entre  elles. 
Cette  demande  sera  écrite  et  signée  par  œ- 
Ini  qui  (a  formera;  et,  s'il  ne  sait  pas 
écrire^  elle  sera  reçue  par  le  maire  ou  le 
commiasairedepolice.qni  en  donnera  acte. 
Si  la  demande  est  fçfméepar  le  tuteur  d'un 
interdit,  il  devra  foojnir,  à<rappUi,  un  él- 
irait du  jugement  d'interdiction.  â°  Un 
cerlIEicatde  médecin  constatant  l'ètatmen- 
tal  de'  la  personne  à  placer,  et  itfdiqoant 
les  particularités  de  sa  maladie  et  la  né- 
cessité de  faire  traiter  la  personne  dési- 
gnée dans  un  établissement  d'aliénés,  et 
de  l'y  tenir  enfermée.  Ce  certificat  ne 
pourra  être  admis  s'il  s'est  écoulé  plus  de 
qninze  joors  de  sa  date,  ou  s'il  est  signé 
d'un  médecin  attaché  ii  l'établissement, 
ou  si  te  médecin  signataire  est  perent  on 
allié  au  second  degré  inclusivement  de» 
chefs  ou  propriétaires  de  l'établissement, 
ou  de  la  personne  qui  fera  effectuer  le  pla- 
cement. En  cas  d'urgence ,  les  ch^s  des 
étabtissements  publics  pourront  se  dispen- 
ser d'exiger  le  cortiticat  du  médecin.  3*  Le 
passeport  on  toute  antre  pièce  propre  à 
oanstatar  l'indtvidualilé  de  la  personne  à 

Il  sera  fait  mention  de  toutes  les  pièces 
prodaitM  dans  un  bulletin  d'entrée,  qui 
sera.envoyé  dens  les  vingt-quatre  heures, 
avec  un  certi&cat  du  médecin  de  l'élablis- 
senaent  et  la  copiq  de  celui  ci-dessus  men- 
tionné, au  préfet  de  police  à  Pariï.  au  pré- 
fet et  su  sous-préfet  dans  les  communes 
cbefa-lieui  de  départauent  ou  d'arrondis- 
sement,.et  aïK  maires  dans  les  autres 
oommsneB.  Le  sous-préfet  ou  te  maire  en 
fera  inmédiatemenl  l'envoi  au  pi^fet. 

Art.  9 .  —  Si^le  placement  est  feit  dans 
un  élabliSBement  privé,  le  préfet,  dans  les 
troie  jours  de  la  réception  du  bulletin, 
chargera  un  on  plusieurs  hommes  de  l'aft 
dé  visiter  la  pereonoe  désignée  dans  le 
bulletin  ,  à  l'effet  de  constater  son  état 
menial  et  d'en  faire  un  rapport  sur-le- 
champ.  Il  pourra  leur  adjoindre  telle  autre 
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Art.  40.  —  Dans  le  mAcN  délai ,  le 
pi^fel  Dolifiwa  administrativement  tes 
nota ,  profeBsion  et  domicilo ,  lanl  de  la 
persoDoe  ptacéa  que  de  celle  qui  aura  d»- 
mandé  leplacemeDl,  et  Ib«  causée  du  pla- 
cemeni  :  *°  an  procureur  du  roi  de  l'ar- 
ropdiiseœenl  du  domicile  de  la  peraonae 
placéej  f  au^trocoreuT  du  roi  de  l'arroo' 
djesemeat  de  la  situatioa  de  l'élabliGae- 
neoi.  Ces  disfwsitioDB  seront  commanes 
ioi  éubllsseoieats  publics  et  privés. 

Art.  4 1 .  < —  Quinie  jours  après  le  pla- 
cmieirt  d'uae  per sonoe  dans  un  établisM- 
roeat  public  ou  priv^,  il  sera  aârmaé  au 
préfet ,  conlbrinément  au  dernier  para- 
graphe de  l'arlicle.  8,  un  uouvean  certi- 
ficat du  médeciu  de  l'établisseineiiL,  qui 
coofirmera  ou  reclifiera  ,  s'il  y  a  lieu,  les 
observaliona  contenues  dans  le  premier 
certiGcat ,  en  indiquant  le  retour  plus  ou 
moins  fréquent  des  accès  ou  des  actes  de 
démraoe. 

Art.  13.  —  Toute  personne  placée  dans 
hb  établissement  d'aliénéa  ceseera  d'y  èlre 
retenue  aussitétque  lesmédedns  de  l'éta- 
blissement auront  décisif,  sur  la  regiËtre 
h  ce  destiné,  que  la  gutrison  est  obtenue. 
S'il  s'agit  d'un  mineur  ou  d'un  iolerdil.jl 
sera  donné  immédiatement  avis  de  cette 
déclaration  aui  personnes  auxquelles  il 
devra  être  remisel  au  procureucdu-roi. 

Art.  <i.  •—  Avant  même  que  les  mé- 
decins aient  déclaré  la  guérison,  toute  per- 
sonne placée  dans  un  Éiablisfement  d'a- 
liéués  cessera  également  d'y  être  retenue, 
dte  que  la  sortie  wn  requise  par  l'une 
des  personnes  ci-après  désignées:  ("le 
cuK9teur  nommé  en  eiécu  lion  de  l'article  38 
delapréwote  loi;  g*  l'époux  ou  l'èpoiiae; 
a*  à-dë&ut  d'épous  ou  d'époBBe,  les  aseen- 
danUi  i"  :à  début  d'ascendants,  les  des- 
cendants; S'IapeisonneqDiaura  signé  la 
deuMade  d'admission  { à  mctns. qu'un  pa- 
rent n'ait  déclaré  s'opposer  à  ce  qu'elle 
use  de  ceUe  faculté  sans  l'asseDlimeiit  du 
eooteil  de  fumiile)^  6'  louis  personne  à 
M  aulorisée  par  le  conseil  de  bmiile. 

S'il  résulte  d'une  opposilioi  notifiée  au 
fbefde  i'-établissomentparoD  ayant  droit, 
qu'il  ya  djsaentimentaoit  entre  les  ascen- 
dants, soit  entre  les  descendants,  la  con- 
seil de  ramille  prononcera. 

Néanmoins,  si  le  médecin  de  l'élablia- 
soment  est  d'avis  que  Viiti  meqtai^lu  ma- 


lade pourrait  compromettre  l'ordffl  public 
ou  la  sûreté  des  personnes ,  il  en  sfera 
donné  préalablement  connaitsaoce  au 
maire ,  qui  pourra  onionner  iinnéâiale- 
nent  us  sursis  praviaoife  i  la  sortie,  à  la 
ebarge  d'en  référer^  dans  les  vittgL-qtiatre 
heures ,  au  préfet.  Ce  sursis  provisoire 
ceasera  de  plein  droit  h  l'expiration  de  la 
quinzaine,  si  le  piéfel  n'a  pas,  dans  ce 
délai,  donné  d'ordrea  contraires,  cenfor- 
méfflenl  à  l'article  24  si-aprée. 

Encaa.de  mhiarité  ou  d'interdiction,  le 
tuteur  pourra  seul  requérir  la  aortio. 

Art.  (5. — Dans  les  vingt-quatre  heures 
de  la  sortie,  les  chefs,  peéposéa  ou  direc- 
teurs M  donneront  avis  aux  fonction ns ires 
désignés  dans  le  dernier  pan^raphé  de 
l'article  8,  et  leur  feront  connaître  le  UMa 
et  la  résidence  des  personnes  qui  aornit 
retiré  le  malade,  son  état  mental  au  mo- 
ment de  sa  sohie,  et.  autant  que  possible, 
l'indication  du  lieu  oit  11  aura  été  conduit. 

Seciioh  II.  —  Plactmcnli  ordonnas  par 
Vanloriri  publiqtte.  Art.  4  S.  —  A  Paris 
le  préfet  de  police,  et  dans  les  départa- 
monts  les  préfets  ,  ordonneront  d'office  le 
placement  dans  un  é la blisaemGOt  d'aliénés 
de  toute  personne  ,  inlertlite  ou  non  inter- 
dite, dont  l'état  d'aliénation  compromet- 
trait l'onlre  public  ou  la  Eiheté  (tes  per- 
sonnes. Les  ordres  des  préfets  seront  mo- 
tivés et  devront  énoncer  les  circonstances 
qui  les  auront  rendus  nécessaires. 

Art.  i9.  —  En  cas  de  danger  iaimi- 
nent  allaslé  par  le  certibcat  d'un  médecin 
ou  par  la  notoriété  putdique,  tes  oooimis- 
saires  depoiiceâ  Paris,  Âks  maires  dans 
les  autres  «ommuness  ordonneront,  i  l'é- 
gard des  personnes  atteintes  d'aliénation 
mentale,  toutes  les  mesures  nécessaires,  à 
la  charge  d'en  référer  dans  les  vingt-quatre 
heures  an  préfet,  qui  statuera  sans  délai: 

Art.  30.  —  Les'eliefs,  directeHra  os 
préposés  responsables  d'étaUissements  se- 
rant  tenus  d'adresser  sdk  préiiets,  dans  le 
premier  mois  de  chaque  semestre,  un  rap- 
port rédigé  par  le  médeoio  de  l'établisse- 
mesl  sur  l'état  da  chaque  personne  qui  y 
sera  retenne,  sur  la  nature  de  sa  maladie 
et  les  résultats  dn  traitement.  Le  préfet 
pronoBCera  sur  chacune  iadividuellement 
et  ordonnera  sa  maintenue  dans  l'élaUis- 
sement  ou  se  sortie. 

Art.  31.  —  A  l'^rd  dea.peraoBnes 
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dans  le  cu.oâ  leor  étal  meiiUl  pourrait 
coaiproiwU''fi  l'ordre  public  ou .  la  Eûreié 
des  p»»opnes,  l«préret  pourra,  dans  les 
formes  [racées  par  te  deuiième  paragraphe 
de  l'artiote  18,  décerner  un  ordre  spécial, 
k  l'effet  d'enpécher  qu'elles  m  «orteotde 
l'établiasement  sans  bob  aniorisaiion,  si  ce- 
n'est  pour  être  plsc^  dans  un  autre  éCa-. 
bliaseaient. 

Art.  a.  —  Les'procareuradu  roi. se- 
rOBt  inforBiéedB  teusIeBordres/lonBésen 
vertu  des  article  48,  19,  20  ei  31.  Ces 
ordres  seront  notlGéa  au  maire  de&  per- 
«wneff  soumises  au  pJaaemeBt,  qui  en  don- 
nera immédiatement  avis  aui  familles. 
Il  en  sera  reodu  compte  au  minislfe  de 
l'inlérieur. 

Art.  Si.  —  Les  hospices  et  b^ilaux 
civils  seront  tenus  da  recevoir  provisoîre- 
DHDt  les  pereomies  qui  lear  seront  adres- 
sées ea  vertu  deâ  articles  1S  et  19,  jus- 
que ce  qu'elles  tcnent  dirigées  sur  l'éta- 
blissemeot  spécial  destiné  k  les  receveir,. 
aux  termes  de  l'art,  i",  ou  pendant  le 
Irajetqu'elleB  feront  ponrs'y  rendre.  Dans 
toutes  les  commuot^s  où  il  existe  des.  hos- 
pices ou  hôpitaux,  les  aliénés  ne  pourront 
être  déposés  ailleurs  que  dans  les  hospices 
ou  hApilaux.  Dans  les  lieui;  où  il  ir'en 
existe  pas,  les  maires  devront  pourvoir  à 
leur  logeBiefit,  sojt  dans  une  bAtellerie, 
soit  dans  un  local  loué  è  cet  effet.  Dans 
aocao  cas  les  aliénés  ne  pourront  être  ni 
condeits  avec  lea  condamiiée  on  lea  pré- 
venos,  ni  déposés  dans  une  prison. 

SecTKM  III.  —  Dépemti.  Art.  36.  — 
Les  aliénés  doat  te  plaoemant  aura  été  or- 
donné par  le  préfet ,  et  dont  les  ramilles 
n'enronl  pas  demandé  l'admissîon'dBnB  un 
établissement  privé,  «eroni  conduits  dans' 
rétablissement  appartenant  ao  déparle- 
meat,  ou  avec  lequel  il  aura  traité.  J..es 
aliénés  dont  l'état  menbrl  ne  compromet- 
trait pas  l'ordre  public  ou  la  sûreté  des 
penonoes  y  seroui  éga lestent  admis,  dans 
les  formée,  dans  les  circonslano«a,  et  aux 
oogditioae  qui  seront  réglées  par  le  con- 
uil  général ,  sur  la  proposition  dn  ^rélel, 
et  approuvées  par  le  ministre. 

Art  26.—  La  dépense  du  trmsport 
des  personnes,  dirigées  par  l'adminialra- 
lion  sur  les  établiseemeaU  d'aliénés  sera 
writie  par  le  préfet  aar  le  mémotra  des 
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ce  (raosport.  L?  dé- 
pense de  l'entretien,  du  séjour  et  du  trai- 
tement des  personnes  placées  dans  les 
hospices  ou  établissements  publics  d'alié- 
née sera  réglée  d'après  uo  tarif  arrêté  par 
le  préfet,  La  dépense  de  l'enlretien  .  du 
et  du  traitement  des  personnes  pla- 
cées par  les  départements  dans  les  éla- 
bljssemeDls  privés  sera  Gxée  par  Aea  trai- 
tas passés  par  le  département  conformé- 
raent  a  l'article  t*. 

Art.  27.  -^  Les  dépenses  énoncées  en 
l'article  précédent  seront  t  la  charge  des 
personnes  placées;  ^'défaut,  à  la  charge 
da  ceux  auxquels  il  peut  être  demantM  des 
aliments,  aux  termes  des  articles  245  et 
suivants  duCotle  civil. 

Art.  28.  —  Adéfautou  en  cas  d'insuf- 
fisance des  ressources  éltoncécsen  l'arlicle 
précèdent,  il  y  sera  pourvu  sur  las  cen- 
times affectés  par  la  foi  des  fîaance:i  aux 
dépenses  ordioaires  du  département  au- 
quel l'aliéné  appartient,  sans  préjudicedu 
concours  da  la  commune  du  domicile  da 
l'aliéné,  d'après  les  bases  proposées  par 
le  conseil  général'  sur  l'avis  du  préfet  et 
approuvées  par  le  gouveroemen  t.  Les  hos- 
pices seront  tenus  à  une  indemnité  pro- 
portionnée an  notjibre  des  aliénés  dont  le 
traitement  ou  l'entretien  était  à  leurcharge 
et  qui. seraient  placés  dans  un  établisse- 
ment spécial  d'aliénés. 

SiciioH  IV.  — DitpoiitUmt  commune». 
Art.  29.  —  Toute  personne  placée  ou 
ratenoe  dans  on  établissement  d'aliénés, 
son  tuteur  (ai  elle  est  mineure  ),  son  cu- 
rsteur,  tout  parent  ou  ami ,  poorroat ,  k 
qutiqne  époque  que  ce  aoit ,  se  pourvoir 
devant  le  tribunal  du  tieu  de  la  situation 
de  l'établissement,  qui,  après  les  vénfica- 
tjoas  nécessaires,  ontoBDen,  ail  y  a  liau, 
la  sortie  immédiate.  Les  personnes  qui 
auront  demandé  le  placement,  et  le  procu- 
reur dn  roi,  d'ofSce,  pnurronL  se  pourvoir 
au  mdmes  fins.  Dans  le  «as  d'interdic- 
tion ,  celte  demande  ne  pourra  être  formée 
que  par  le  totearde  l'interdit.  La  déci- 
sion sera  rendue,  sur  simple  requête,  en 
cbambre  du  conseil ,  et  saos  délai  ;  elle  ne 
sera  point  motivée.  Aucunes  roquâtes,  au- 
cunes réclamations  adressées  soit  b  l'au- 
torité judiciaire,  soit  à  l'autorité  adminis- 
tratin,  ne  pourront  être  suppriuéw  ou 
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retenitps  par  les  dteïi  d»  réUblissemenl, 
Gous  lus  peines  portées  ci-aprèd. 

Art.  30,  —  Les  chefs  ,  directeurs  ou 
préposés  responsables,  ne  pourront,  sous 
les  peines  portées  par  l'article  1  30  du  Code 
pénal,  retenir  nne  personne  placée  dsn^ 
un  établissement  d'aliénés  ,  dés  que 
sortie  aura  été  ordonnée  paf  le  préfet 
(  articles  t6,  20  et  23  ci-desaus  ]  ou  par 
le  Iribunal  (article 49  cl-deasus),  ni  lors- 
que celte  personne  se  trouvera  dans  les 
cas  éioDcà  301  articles  1 3  et  1 1. 

Art.  34 . — Les  commissioDS  administrar 
tivtt  ou  de  surreiliaace  des  hospices  oo 
élablissemenls  publics  d'aliénés,  eieree- 
rODl,  à  l'égard  des  personnes  non  inter- 
dites qui  y  seront  ptecées ,  les  ronctioat 
d'administrateurs  provisoires;  elles  dési- 
gBcront  un  de  leurs  membres  pour  les 
remplir.  L'administrateur  ainsi  désigné 
procédera  au  recouvrement  des  sommes 
dues  à  la  personne  placée  dans  i'élablisse- 
meot,  et  à  l'acquittement  du  ses  dettes  , 
passera  des  baux  qui  oe  pourront  excéder 
trois  ans,  et  pourra  même,  en  vertu  d'une 
autorisation  spéciale  accordée  par  le  pré- 
sident du  tribunal  civil,  Taire  vetidre  le 
mobilier.  Les  sommes  provenant ,  soit  de 
la  venle,  soit  des  autres  recouvrements, 
seront  versées  directement  dans  la  caisse 
de  rétablissement,  cl  seront  employées, 
s'il  y  a  lieu,  au  profit  de  la  personne  placée 
dans  rétablissement. 

Art.  3i.  —  Néanmoins,  sur  la  demande 
des  parents,  de  l'époux  ou  de  l'épouse, 
sur  celle  de  ia  commission  admmisiralive, 
ou  sur  la  provocaiion  d'office  du  procu- 
reur du  roi',  Id  Iribunal  civil  du  lieu  du 
domicile  pourra  toujours,  conformément^ 
l'article  i97  du  Code  civil,  nommer,  en 
chambre  du  conseil,  un  adminislrateitr 
pAvisoire  auE  biens  -de  loula  personne 
non  interdite  placée  dans  un  établissemeut 
d'aUénés. 

An.  33. —  Le  tribunal,  sur  la  domende 
de  radmioistfaleor  provisoire,  ou  a  la  di- 
l^ncedu  procureur  du  roi,  désignera  on 
mandaiaire  spécial  h  l' effet  de  représenter 
en  justice  teut  individu  non  interdit  placé 
ou  rctenadaos  un  établissement  d'aliénée, 
qui  serait  engagé  dans  une  contestation 
judiciaire,  ou  contre  lequel  une  action  se- 
rait  iotentée  posiérleurement.  Le  tribunal 
ponrnt  aussi,  en  cas  d'urgence,  désigoer , 


un  mandataire  Spécial  A  l'oSet  d'îiitenler 
une  action  mobilière  ou  in  mobiliers. 
L'administrateur  provisoire  pourra,  dans 
les  deux  cas,  être  désigné  pour  rawda- 
taire  spécial. 

Art.  38^  —  Sur  la  demande  de  l'isté- 
rossé,  de  l'un  de  ses  parents,  de  l'époai 
ou  de  l'épouse,  d'un  ami,  ou  sor  la  pro- 
vocation, d'offica  du  procureur  di>  roi,  )e 
tribunal  pourra  noipmer  en  cltambre  do 
conseil,  par  jagement  non  susceptible 
d'i^>pel,  en  outre  de  l'administrateur  pro- 
visoire, uncarateur  à  la  personne  de  tout 
individu  non  interdit ,  placé  dans  un  éta.> 
blissement  d'aliénés,  lequel  devra  veiller: 
1°  à  ce  que  ses  revenus  soient  employés 
à  adoucir  son  sort  et  à  accélérer  sa  gué- 
rison  ;  i"  à  ce  que  ledit  individu  soit  rendu 
au  libre  exercice  de  sea  droits  aossil6t 
que  sa  aicoalioo  le  permettra.  Ce  cnratenr 
ne  pourra  être  choisi  parmi  ses  hériliers 
présomptif. 

Art.  ii, —Les  contraventions  aux  dis- 
positions des  articler  ci -dessus,  commises 
par  tes  chefs,  directeurs  ou-préposës  res- 
ponsables des  établissemeniâ  publics  oa 
-privés  d'aliénés  et  par  les  médecins  em- 
ployés dans  ces  établissements,  seront  pn- 
Dies  d'un  emprisonnement  de  cinq  jours  à 
unau,etd'uneameodedeSfr.  âS.OOO  fr., 
ou  de  l'ilne  ou  de  l'autre  de  ces  peines.  Il 
pourra  être  fait  application  de  l'anietB  f>63 
du  Code  pénal. 

Quoique  nous  ayons  énumàré  socoess)- 
vemeut  les  diverses  qoestioos  qui  peuvMt 
être  adressées  an  médecin  légiste  à  pro- 
pos de  l'aliéuaiion  meniale,  ces  questions 
cependant  se  Ciennent  d'une  manière  si 
intime,  qu'«i  en  résolvant  une  oo  résout 
toutes  les  autres,  au  moins  implicitement. 
C'est  donc  ia  question  générale  que  noos 
devons  examiner  ici. 

Quoique  le  Code  n'ait  énoncé  dans  son 
texte  que  ceriaiitei  formes  de  ta  folie ,  il 
est  évident  qu'il  a  entendu  désigner  et 
atteindre  dans  sou  application  loutes'  les 
variétés  de  cette  maladie.  Ainsi,  dès  qu'on 
démontrera  qu'un  individu  ne  jouit  pas  do 
plein  et  entier  exercice  de  sa  raison ,  les 
dispositions  du  Code  seront  applicables  ji 
cet  individu,  quelque  nom  que  porte  dans 
la  science  l'èlat  dans  lequel  il  se  trouve. 
Il  est  important  de  bien  poser  d'abord  les 
larmes  de  la  qtwsUan,  parc»  que  c 
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pi^KÎsl^  ont  opposé  à  la  doctrina  qni 
«hnet  des  moDOtnanies  cette  objectwn,  que 
le  législatear  D'ayHDt  j»b  dËgtgoé  cette 
fMiatda  Tolie,  elle  ne  pouTsiiAtre  admise 
au  potDl  de  vue  légal ,  !ors  mArne  qa'eUe 
Htalwiit  bîea  réellemenl  an  point  de  vue 
scieBtiGqge.  Or  les  cas  dans  lesquels 
le  mèdeciu  légiste  est  coosulté  étant  sar- 
laal-les  cas  de  mononiaiii»,  oo  compfend 
de  quel  intérêt  il  ust  de  rendre  d'abord 
an  texte  de^a  toi  son  vâriiable  esprit. 

Dt»  formel  de  la  falia. 

Ainsi  que  nous  venons  de  la  dire,  la 
médecin  Jâgisle  est  rarement  consulté 
pour  lus  formes  ordinaires  de  la  Iblie.: 
l'idiolie  et  l'iaibécLIIilé,  la  démence  et  la 
manie  Trappenl  tellement  les  espriu  les 
moins  emrcés  à  l'observation,  que  jamais 
les  magistrats  n'ont  besoin  des  lumières 
de  la  médecine  pour  ^  prononcer  sur  la 
réalité  ou  la  non-réalité  dans  ces  cas.  Mais 
leâ  difficeltés  les  plus  graves  s'élèvent  au 
contraire  lorsqu'ils  se  trouvent  en  pré- 
sence d'un  cas  de  monomanie  ou  d'un  cas 
do  folio  interni  illento,  et  c'est  alors  sur- 
tODl  qu'on  bit  appel  >u\  connaissauces 
du  médecin  légiste.  O  sont  donc  ces 
deui  cas  que  nous  allons  examiner  ici  en . 
détail. 

D«  U  maooiDUiia  «imiDelle. 

Noos  désignons  à  desswn  sous  cette 
dénomination  toutes  les  formes  de  mono- 
manie  qui  peuvent  conduire  à  dea  actes 
condamnés  par  les  lois  (homicide,. incen- 
die, attentats  à  la  pudeur),  parce  que  les 
arguments  qu'on  peut  faire  valoir  en  fa- 
nur  d'une  forme  de  monomaoie  peuvent 
aiactemenl  ëlro  appliqués  à  une  forme 
différwie.  Or  voici  avec  quelle  haute  rai- 
son, avec  quelle  eipérience  et  quelle  au- 
Iwité  Esquirol  démontre  l'existence  de  la 
Bionoman le  homicide  : 

■  Parler  d'un  fou,  c'est  pour  !e  volgaira 
parler  d'un  malade  dont  tes  Aicultés  intol- 
lectuelles  et  morales  sçnt  toutes  perverties 
ou  abolies;  c'est  parler  d'un  bomme  qui 
juge  toujours  mal  de  ses  rapports  exlé- 
rieuri,  de  sa  position  et  de  son  état;  (^ui 
se  livr«  sans  cesse  au  actes  les  plus  dés- 
ordonnés ,  les  plus  bizarres ,  les  plus  viO' 
lents,  sans  motifs,  sang  combinaisons,  sans 
prévoyance,  etc. 
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>  Lepabtic.  et  mtaie  les  hommes  très 
insimils,  ignorent.qu'un  ^rand  nombre  do 
fous  conservent  la  conscienceda  leur  état, 
celle  de  leurs  rappor^ts  avec  le  monde  ex- 
t^ieuc,  ceH^  de  leur  délire.  Sont-ils  guâ- 
ris.  les  aliénés  se  rappellent  ce  qui. s'est 
passé ,  les  impressioDi  qu'ils  ont  regues , 
tes  motifs  de  leurs  actions  les  plus  dés- 
ordonnées. 

>  Plusieurs  coordonnent  leurs  idées , 
tiennent  des  discours  sensés,  défendent 
leurs  opinions  avec  DneEse  et  même  avec 
mie  logique  sévère,  donnent  des  explica- 
tions très  raisonnableB,  et  justifient  leura 
actions  par  des  motifs  très  plausibles. 
Veulent-Us  atteindre  un  bu;t,  Us  combi- 
nent leurs  moyens,  saisissent  les  occa- 
sions, écartent  les  obglaclea,  ont  recours 
ï  la  menace ,  à  la  force ,  à  la  ruse .  k  la 
dissitpulatioo,  aux  prières,  aux  promesses, 
aux  larmes ,  et  trompent  les  plus  eipérï- 
meotés;  leur  persévérance  est  inyincible. 

»  Convaincus  que  ce  qu'ils  sentent  est 
f  effet  légitime  d'une  impression  ,  que  ce 
qu'ils  veulent  est  juste  et  raisonnable,  ils 
nepeuvent  se  laisser  convaincre  d'erreur; 
leur  conviction  est  qpelquefoig  plus  forte 
que  leur  jugement. 

*  Vous  avei  raison,  médisait  un  aliéné, 
I  mais  vous  ne  pouvei  me  convaincre.  > 
Néanmoins  quelques  uns  apprécient  le 
désordre  de  leurs  idées,  de  leurs  aCTeciions, 
de  leure  actions  ;  ils  en  gémissent ,  ils  en 
ont  bonté  et  même  horreur  ;  mais  leur  vo- 
lonté est  impuissante,  ils  ne  peuvent  la 
maîtriser. 

■  Ce  qu'on  observe  chez  les  maniaques, 
excepté  chez  un  très  petit  uombre,  lors 
même  qu'ils  ne  sont  pas  dans  les  inter- 
valles lucides ,  est  bien  plus  remarquable 
dans  la  mon omanie  dans  laquelle  l'aliéué, 
conservant  l'usage  de  presque  toute  sa 
raison ,  ne  délire  que  sur  un  objet  ou  sur 
un  petit  nombre  d'objets;  sentant,  rai- 
sonnant, agissant  d'ailleurs  comme  il  sen- 
tait, raisonnait  et  agissait  lui-même  avant 
d'être  malade. 

s  La  folie  partielle  n'a  pas  toujours  pour 
caractère  l'alléraliau  du  l'intelligence; 
quelquefois  les  facultés  aSèctives  sont  seu- 
les lésées ,  quelquefois  on  n'observe  de 
désordre  que  dans  les  actions.  C'est  ce 
que  les  auteurs  ont  appelé  folie  raison- 
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1  La  foKe  pariielle  >  élé  otnerrie  dans 
tous  les  temps,  dans  tous  leslleax,  et  dé- 
oHa  par  les  poètes,  les  philosophes,  les 
historiens,  testégisKs  etiee  médecies.  La 
folie  partielle  était  confoodoe,  taolfit  avec 
la  manie  oa  ta  démence  Airiease,  lorsqu'elle 
porte  â  des  actes  de  furrar,  taoïAt  avec  la 
nïélaocolia,  brsqa'ell»  est  caractérisée  par 
1h  tristesse,  l'eanui ,  la  morosité,  la 
crainte. 

«  Il  y  a  trente  ans  que  j'ai  proposé 
d'hnposer  ii  h  folie  partiale  le  nom  de  mo- 
nomanie;  ce  mot,  expriminl  le  signa  le 
pins  renmrqDsble  de  cé  genre  de  Tolie, 
convient  à  tous  les  déliras  partiels ,  gaie 
on  tristes ,  calmes  ou  furieux ,  et  est  de- 
venu un  terrfie  générique. 

>  Les  espèces  de  mouornanie  prennent 
leur  nom  de  l'objet  du  détire.  Ainsi,  nous  di- 
sons monoma  nie  hypDchtindriaque,  lorsque 
le  déKre  s  pour  objet  là  santé  du  malade  ; 
mooomanie  retigiense,  lorsqne  le  délire 
roule  sut-  des  sujets  nligieui  ;  monomanie 
erotique,  lorsque  les  passions  stnoureas^ 
sont  l'objet  du  délire;  monomanie  suicide, 
lorsque  le  désir  de  se  tuer  domine  l'intel- 
ligence ;  monomanie  botuicide ,  lorsque  le 
monomaniaque  est  porté  au  meurtre. 

■  La  monomanie  homicide  est  donc  un 
délire  partiel ,  caractérisé  par  une  simple 
impulsion  plus  oa  moins  violente  Su 
meurtre ,  tout  comme  la  monomanie  sui- 
dde  est  un  délire  patliel  caractérisé  par 
un  entrât  Dément  plus  ou  mùns  vot(HiUirç 
à  la  destruc^on  de  soi-même. 

■  Cette  monomanie  présente  deux  fot- 
mes  bien-  distinctes.  Dans  quelques  cas , 
le  Djeurtre  est  provoqué  par  une  convtc- 
tign  intime,  mais  délirante  ;  par  l'exalta- 
tion de  l''imagibalion  égarée,  par  un  r9i<- 
sonnement  faux  ou  par  les  passions  en 
délire.  Le  monomaniaque  est  ma  par  un 
motif  avoué  et  déraisonnable;  toujours  il 

'offt'edes  signes  sufBsaots  du  délire  par~ 
liel  de.  nntelligénce  oo  des  affections. 
Quelquefois  sa  coosciencel'avertit de l'hftr- 
reur  do  l'acte  qu'il  va  commettre,  la  vo- 
lonté lésée  est  vaiecue  par  la  violence  de 
l'entralnemenl ;  l'homme  est  privé  delà 
liberté  morale  :  il  est  en  proie  à  un  délire 
partiel,  il  est  monomaniaqQé,  il  est  fou. 

>  Dans  d'autres  cas,  le  moDomaniaquo 
homicide  ne  présente  aocnne  allératioti 
appréciable  de  l'intelligence  ou  des  affec- 


tions. Il  est  entraîné  par  un  iBsUnct  aveD- 
gle,  par  quelque  chose  d'indéfinesaUe 
qui  le  pousse  à  tuer. 

>  TousleaaalearsnipperteDtdesaem- 
ptes  de  meurtres  commis  par  des  mono- 
maeiaques;  poussée  par  une  impulëion 
réfléchie  et  motivée,  ces  malades  «ont  an- 
gneuk  qoelquettiis  de  preadre  des  précau- 
tions pour  assurer  leurs  coups  et  même 
poDT  en  dérober  les  preuves  ;  tandis  que 
souvent  ils  se  réjeaiMentdu  meurtre  qu'Us 
viennent  de  commettre ,  ils  s'en  accusent 
aux  magistrats,  ou  restent  impassibles  au- 
pi^  de  la  victime, 

>  t>ioeI  cjte  l'exemple  d'an  &naliq« 
qui, voulant  puriSer  les  hommes  parle 
baptSme  desang,  commence  par  forger 
£es  enfants,  et  allait  faire  subir  le  même 
sort  à  sa  femme  si  elle  n'ftvait  fui.  Seize 
ans  après,  la  veille  de  Noël,  il  égot^e  deux 
aliénés  renfermés  avec  hit  àltfcétre,  aprAs 
avoir  frappé  le  surveillant  ;  et  il  eflt,  ajoute 
Pinel,  égorgé  téiis  les  habilants  de  l'hos- 
pice, si  l'on  n'eût  arrêté  les  effbrts  de  sa 
fureur  homicide. 

Il  Dne  femme  d'un  caractère  triste  se 
reprochait  quelques  larcins  faits  à  son 
mari  ;  elle  se  rend  au  sermon  ,  son  imagi- 
nation s'exalte,  et  en  rentrant  chez  die, 
elle  tue  nn  enfant  qu'elle  chérissait  pour 
en  faire  on  ange. 

s  Les  hallucinations  entràtnentquelque- 
fOis  les  monomaniaques  au  meurtro.  Un 
paysan  prussien  croit  voir  et  entendre  nn 
aiige  qai  lui  ordonne,  au  nom  de  Dieu, 
d'immoler  son  Sis  sur  un'bAcher.  Il  donne 
ordK  à  son  Sle  de  l'aider  i  porter  du  bois 
dans  un  lieu  désigné  et  d'en  faire  un  bft- 
cher,  et  l'immole.  C'était  son  fils-  unique, 

>  Un  jÈune  homme  qui  depuis  six  mois, 
après  un  accès  de  manie  aiguë,  n'avait 
dit  un  mot  ni  exécuté  un  mouvement  vo- 
lontaire, saisit  une  bouteille  pleine  ol  la 
jette  à  la  tête  d'un  domestique.  II  reste 
immobile  et  silencieux;  il  guérit  après 
quelques  mois,  ie  lui  demandai  alors  pour- 
quoi il  avait  jeté  cette  bouteille  :  i  Parce 
que,  me  répondit-il,  j'entendis  une  voix 
qui  me  dit  :  Si  tu  Uies  quelqu'un,  ta  seru 
sauvé.  Je  n'avais  pas  taé  l'homme  que  Je 
voulais  atteindre,  mon  sort  ne  doAit  pas 
changer;  ^  restai  silencieux  et  immobile. 
An  reste .  la  même  voix  me  ratait  sans 
cesse  d^Hils  six  more  :  Si  ta  bougeS,  ta  es 
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mori.  vXeUa  coeiiioe  i»H  U  cause  de 
rinHBobilité  ia  ce  mslide  qui,  Kuâri  de  ce 
premier  accte.  e»L  mort  4U- neuf  «ns  après 
dsDB  m  acoëS'de  nuBie  aigiie.  - 

>  Les  aliénés  tseat  ^lar  rassestiinenl , 
par  vengeaioe.  Madaim  de  Genlts ,  àans 
imSomitmn  de  PéHeie.  parle  d'un  aliéné 
àt  Charealon  fort  çaiàbh  qui  maDijeait  ï 
U-Ubleductierde  l'étaUisseioeiitJeiiia- 
lade  fut  légèfeawDt  coBU&rié,  dén^  ud 
couteau,  attendit  le  supérieur  dans  ud 
passage  étroit,  la  frappa  de  plusieurs  coups 
etietna.' 

a  I,es  foua  tuent  eouz  qui  les  a{i[Ka- 
cbeot,  trompés  sur  les  qualités  de  ces  per- 
eoanea.  Iles  jours  obt  quelqoefoîA  été  mis 
eu  daager  k  la  Salpétrière  par  i^na  jeune 
fille  qui  -était  aniiiée  dans  l'hospioa  ma- 
niaque et  nfmpbomaae  ;  après  -quelques 
mois,  la  manie  ces»,  mais  jedeviDS  l'ob- 
jet des  emporlemeets  de  cette  fille.  Ha- 
bituel leoMot  calme  et  ue  déraisoaiiaDt 
plus,  toutes  les  fois  qu'elle  me  voyait  tHe 
m'adressait  des  Hijiire#>  Si  elle  ne  pouvait 
se  précipiter  sarmoi,  elle  ma  jetait  tout 
ce  (pli  lombaît  sous  sa  main,  pierrea,  pots 
d'élaln,  sabots,  etc.;  elle  voulait  mon  vrir 
le  veutre  pour  me  punir  de  œM  dédains. 
Unjour,  étant  k  l'iaGraierie  pour  uoe  ma- 
ladie accidentelle .  ellese  leisïe- aborder 
avec  l'apparoflce  da  la  dosceur  ;  dés  que  je 
fusa  SB  portée ,. elle iBe  saisit  Js  cravate 
et  m'aurait  étranglé  si  elle  n'en  eét  été 
empêchée.  Cette  malade  me  prenait  poqr 
DU  bomme  qu'elle  kvait  aimé. 

■  U.  C...,  avoué  au  tEibanal  de..., 'd'un 
tempérament  bilieux  et  lymphatique,  d'un 
caractère  rêveur,  taciturne  et  jaloux,  de- 
mande en  mariage  use  jeune  personne 
âgée  de  ireiie  ans  qui  devint  plus  tard  sa 
femme.  Les  parents  acceptent  la  propor- 
tion, mais  ils  en  ajournant  l'exéoation  & 
l'époque  où  leur  QUe  aars  atteint  sa  dii- 
seplième  année.  Oéa  lor»,  H.  C...  cesse 
toute  visite  et  évite  toute  reneontta  avec 
ta  jeune  personne  et-avec  ses  pareoia.  Le 
mariage  s'accomplit  a  I  ége  liié,  et  tout 
fiiit  présager  un  avenir  beureui.  Mais  le 
caractère  jakm  du  man  se  montre  d'une 
naniève  pénible  pour  sa  lemnie.  A  tout 
insintU.  C-eiige  sa  présence  dans  son 
cabinet;  il  lui  arrive  de  renvoyer  des 
dient*  eous  le  prétexte  qu'ils  venaient 
dieï  loi  pour  voir  sa  femme.  D'ailleurs,  il 
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prodigse  â  caileK»  tous  laa  soins  de  la 
tendresse  la  plus  ardesle;  il  est  père  d» 
deux  eo&mls. 

»  A  l'âge  de  trentfrdeoi  ans ,  les  îa- 
jnsles  soupçons  aont  remplacés  par  des 
iiquiétudes  hjrpoGboBdriaqnee,  la  mal  aiig«- 
mwte.  U.  C...  aeonse  de.la  eardiaigi^ 
de3aatnoeitia,deseoliquM,  des  tiraill» 
m»ts  dae  membres,  des  do^ra  sw-oiw 
bitaireo.  Il  lit  des  li? rea  de  médecine ,  et 
enGn  il  stf  persuade  qu'il  doit  snoanbar 
à  une  aneienae  aftctioa  syphilitique,  ii 
était  égé  de  trente-trois  oaa.  Un  médeoiB 
de  ses  araii  lui  donne  Isa  conaeite  les  plu 
édairéa  ;  nn  femme  lui  prodigue  les  soin 
les  plus  tendres,  Dana  l'espoir  que  lea 
conaolalions  religieuses  caloMrmit  se»  an- 
goisses, (m  l'engage  k  assister  au  prédi- 
cations d'une  mission  ;  ce  moyen  réuaait 
mal.  Peu  de  jeuts  après  ,  le  malade  n'y 
tenant  plus,  désira  la  réuoiwi  deplasteura 
médecins,  laquelle  produisit  ou  effet  ai 
beursns,  que  l'on  erot  l!imaginaiion  dn 
malade  calmée  et  an  guérison  pariait»; 
mais  la  nuit  suivante  le  sommeil  "fut  in- 
tetcompn  fiar  dea  inquiétudes  plus  vives  ; 
lea  plaînteii  et  tes  géniasements  recom- 
mencèrent. Le  lendemsin ,  7  décembre 
4818,  H.  C.se  rend  au  palsis;quelqDeB 
instants  après  il  rentl'e  cbea  ki.disaatà 
£a  femme  que  ti  orainle  de  divaguer  lui  a 
fait  abandonner  l'audience,  que  sa  mé- 
moire est  perdue ,  et  que  tes  idées  sont 
booleyerBées,  Quelques  bfinreri  plus  tard, 
il  rédige  son  testament ,  garde  un  morbe 
■Jlenw  ou  ne  réyond  que  par  des  mono- 
ayllabes.  Pendant  la  nuit  l'agitation  eat 
eilréme,  M.  C...  veut  quitter  soti  lit,  fait 
des  efforla  pour  se  précipiter  par  la  fe- 
nêtre, et  profère  des  injures  contra  lem^ 
decin  ^ui  l'a  traité  d'une  blennorrbagia  il 
y  a  dis  ans.  Après  quelques  heures ,  le 
calme  se  rétablit,  mais  l'insomnie  est  com- 
plète. A  la  pointe  du  jour,  nouveau  pa- 
roxysme, paroles  de  repeoUr  et  de  déses- 
poir sur  leaortqui  attend  aa  femme  et  aes 
eufanta,  dont  il  fait  le  meilleur. 

»  U  49,  M.  C...  ïgé  de  trente-traw 
ans,  arrive  à  Paris  ;  il  refuse  de  se  mou- 
voir par  la  crainte  de  briser  les  bijons  de 
la  couronne.  Dans  la  nuit  inaomnie;  le  len- 
demain, SU  ,  physionomie  immobile,  ré- 
ponses brèves,  mais  raisonnables;  tMDt 
jaune,  pouls  lent  et  bible,  conetjpalioa. 
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A  nidt,  refus  de  parler  «t  de  prendre  an 
altmenU.  Le  3g,  ém^iqae  anHavage,  éva- 
outiona  abondantes.  H.  C.  cause  ptas 
Vthntîan,  Mprondae  ;  sommail,  lafàcfteat 
noJBBJauMtdéeir  de  manger.  Le^i,  non. 
TMii  râfw  (j«  prandre  des  aliments  par  la 
ermiate  du  poison.  TinlAl  H.  C...  ac«ou 
■a  fosmedHififtéliU,  UnlAt  il  m  croit 
damné.  9- janvier,  nouvelles  IMIMivesde 
niciâe,  kw  yatiK  sont  bsgdrdft;  nnAeon- 
tràtemsnt  de.knit,  refus  d'aliments  pen- 
dant dsus^n;  conMipation.  Délire  ploê 
général  avec  psrotyame  da  Tonor  ;  -l'agi- 
Ut»a  peraisle  jusqu'à  la  fin  4aflKiis.  Pen- 
dant lee  Uoia.mois  Buivants ,  «leAce  ob- 
.itiaé,  rebs  fréquent  de  prendre  de  la. 
DOurrilora,  appétit  pour  les  subslancN  Isa 
plue  repeusunles.  Bains  tiëdes  prolongés. 
■honiéS'  avec  dea  laxatifs.  Dans  les  pre 
miers-jDurs  du  mois  de  mai  1649,  sans 
crise  apparente,  U.C...  demande  tout  à 
.coup  des  nouvelles  de  sa  femme  et  de  ses 
tfuirei  ;  on  le  console  t  on  le  rassnre,  on 
lui  promet  que  sa  femme  viendra  le  cher  - 
cher  prochaineinent.  Peu  ï  pea  les  Tonc- 
tiOQB  se  rétablissent,  rnsia  la  physionomie 
reste  sombre  el  le  regard  sOupçonDeus. 
H.  C .  passe  dans  la  division  des  conva- 
leacMta,  mange  avec  eui,fait  plusieurs 
courses  ft  la  campagne  et  dans  iParis. 

1  Le  3  juin  suivant,  l'épouse  de  U.  C..., 
accompagnée  da  sa  mère,  arrive  à  Paris. 
M.  C...  sortait  de  table.  Je  lui  annonce 
l'arrivée  de  sa  femme.  Je  fus-  fi'appé  du 
changement  subit  de  sa  physionomie.  Ar- 
mé dans. mon  cabinet,  Ù.  C...  reste  stir- 
péfait ,  ne  paraissant  reconnattre  ni  «a 
fenune  ni  sa  belle-mëre.  Les  larmes ,  les 
caresses  de  cas  deux  dames  ne  peuvent 
l'émouvoir.  Le  mabde/ait  sur  sa  femme 
toutes  sortes  d' explora  lions  pour  .s'assurer 
si  c'est  bien  ellei  de  temps  en  temps  il 
répète:  i  Vous  lui  resswnblez.  ■  Après  une 
demi-beure  :  i  Madame,  dis-je,  puisque 
Monsieur  ne  vous  reconnaît  pmnt,  il  est  évi- 
dent qu'il  n'est  point  guéri  ;  il  faut  repar- 
tir sans  lui.  ■  Aussilét  H.  C...  se  précipite 
dans  les  braa  de  sa  femme  ,  répand  des 
larmes  el  a'éorie  :  a  Ah  i  o'est  bien  elle.  »  11 
l'embrssâe  plusieurs  fois  avec  une  grande 
eCfusion  de  landress»,  ainsi  que  sa  belle- 
mère,  et  après  une  heure  d'un  entretien 
aasai  raisonnable  qu'affecUieui,  il  conduit 
n  femme  dansaonbôlel,  promollant  d'être 


ds  retour  <!•  grand  lAatin.  LeSdmx  jour* 
snivants,  iS.'C...  fût  plssiears  courses 
dans  Patie,  témoigne  betmaoup  d'affection 
É  SB  femme. exprime ledémrderetraroer 
ctai  im\,  mais  tombe  sonvent  dma  un  eut 
de  tristesse.  LoraqaeM  feaioie  loi  ea  de- 
mande le  motif)  il  répond  :  ■  Toot  doit  être 
1  délfuil  uL  dispersé  cbez  moi.  Lorsque 
»  j'y  serai'  de  retour,  si  tout  est  dans 
»  l'ordre ,  .comme'  on  ma   l'annonce ,  fo 

■  n'enraj  pas  de  motifs  d'inqniétndo  ,  je 

■  serei  parfaitemeot  guéri.  »  V.  C.  té- 
moigne souvent  de  la  (Jéflance  et  de  l'io' 
gratitude  envers  le>  personnes  qui  loi  «nt 
doDné  des  soins. 

»  Entin,  le  7  jein  (849,  il  part  en  dili- 
gence; pendant  la  rente,'  un-  voyageur 
assis  vis-â-vis  de  sa  femtpe  excite  sa  jalon- 
sie,  provoque  nne  vive  altercation,  qui  eft 
calmée  par  les  soins  de  sa  femme  cl  par 
la  complaisance  du  voyageur,  qui  ce(i^«Bt 
h  changer  de  place.  Arrivé  ctm  lui, 
M.  C^.  exprime  plulét  son  élonnement 
que  sa  joie  en  voyant  sa  maison  et  soa 
cabinet  dans  le  plus  gnod  ordre.  Le  len- 
demain de  soD  arrivée ,  nu  de  ses  beaux- 
frères,  Agé  de  douze  ans,  entre  dans  son 
cabinet.  U.  C,  le  prend,  comme  poor 
jouer,  par  les  cheveux ,  et  Je  conduit  en 
JDUantverssonbureaD.  Là,ilTenvotBceten- 
fantet  laisseécbappercesraots  :  ■  Il  n'aa 
vaut  pas  la  peine.  >  Le  troisiëiM  jour,  sons 
prétnte  de  véritier  sa  eave ,  M.  C...  y 
descend  aecompagné  àv  sa  femme.  Quel- 
ques instants  après,  la  belle^sœur  du  ma- 
lade, jeuue  personne  de  vingl  ans,  ne 
voyant  pas  ramonur  son  beau-frère etsa 
sœur,  descend  dans  la  cave.  Personne  ne 
remonte.  Cette  longue  absence  ioqoiéte 
une  servanlequi,  h  peine  a  deecoidu  qoel- 
quea  marches,  qu'elle  voit  ses  jeunes  maî- 
tresses étendues,  baignées  dans  leur  sing. 
Le  malheureux  narcïbail  «erg  sa  l^me. 
Elle  remonte  précipitamment ,  poossedes 
cris  de  terreur  el  de  désespoir.  On  a'é- 
meut  dans  le  quartier,  tous  tes  habitants 
sont  terrifiés  ;  on  se  précipite  vers  l'entrée 
de  la  cave ,  mais  personne  n'ose  y  des- 
cendre; vn  jeune  hommo'  se  décide  et 
dèscsnil.  M.  C...  était  retranché  dans  db 
coin  de  la  cave,  derrière  des  tonnivnx,  un 
rasoir  était  à  quelques  pas  de  lui.  Il  se 
laisse-  saiEir ,  on  le  conduit  à  l'hôpital  de 
la  ville;  ua  procès  est  instruit.  La  Mietct 
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ceMletés;  h  naïade  MBTfKtwt  tondait  à 
CharMloo.  Là,  H.  C...  diragw  iar  lu 
caBOMde  œt  d«ra-épM«MlBblM  homi- 
cidM  :  iHlAt'  il  dit  «(m  la  Gav«  était  iéitA- 
r4*  d  HA»  miaièro  édaUnt* ,  et  q«e  ni 
deui  damM  étaient  dA  diabiea  i  qni  vck 
naient  e^empanr  de  lui  :  twtâi  il  Mcl«re 
qa'il  n'a  sa  ce  qu'il  faiwil-Aprë^  quelque 
t^mpa  de  i^oiir  dans  eet  élablisaemeoi, 
H.  C....puÀ^Taii  reçmiTrâ  lapléoitHde 
de  sa  ^iaoa;  âiaiB  il  reUe  inaensible  ait 
lOBveoir  d^  ce  iDalheurenx  évéDeioBiit.  }l 
bit  l'aveu  qae  Tr>i9Bmt>lahlaBwt  la  ier- 
yaole  eût  Aie  >a  viotirae  ai,  eUe-ne  a' était 
Uuvée^a  plua  vile.  A  force  de  sollicita- 
tiona,  U.  C...  eai  placé  par  aon  tuieur 
daos  une  maiaon  deaa&té.  Là,  il  rédige  ot 
publie  des  raéniDirea  pour  réclamer  la  levée 
de  Bon  inlerdicliOD,  répétant  qaes'tl  aélé 
Tou  if  est  guéri,  et  qu'il  doit  renif  er  dans 
l»  libre  adminittration  de  sa  Tortuoe  et  de 
celle  de  aaa  enb:;i(a.  Dam  ces  mémoirea 
ptrcKit  des  aceosationa  contre  lee  }ug;B> , 
qu'il  s'efforce  de  faire  passer  pour  des 
agenls  de  ses  eacemis.  ÊnEio,  après  plu-' 
sieurs  années,  U.  C...  fait  une  demande 
formelle  i  H.  le  priitet  de  pplice  pour  ob- 
tenir lia  liberté,  tt.  Mate  est  cbargé  de 
constater  .son  état,  meuta).  Quotquece  mé- 
decin reconnaisse  que  M.  C...  jouit  de  ses 
beoltés  intellectuelles,  il  déchrs  qu'il  y 
aurait  iœpfudeiKe.à  la  rendre  A  la^jberléi 
nésBRioins  U.  C...  olVient  sa  sortie  de  Ig 
maison  de  santé.  Il  s'étabtit  k  Paris  avec 
une  fanioi*  et  annoacepartfHiL qu'il  a  ou- 
vert un  bureau' d'à  Aires.  Après  deux  ans 
de  liberté  ,  dix  am  mviron  après  l'inva- 
1)00  da  la  maladie ,  loM  à  coup  il  est  pris 
d'un  nouvel  accès  de  (ereur,  et  sa:»  la 
vigoof«us8  résistance  de  la  F^ninie  avec 
laquelle  il  vil,  il  l'eStpr^pitée  parles 
uoisées.  Envoyé  par  le  commisaairs  de 
police  dans  oaa  maison  de  santé.  U.  C... 
y  est  ojort  apiés  quelques  jours  du  délire 
la  plae  épuuvBn[aÛe,-du  désespoir  le  plus 
korrible,  se  voysnt  condamné  aUz  plui. 
borribJee  (ouroienls  par  la  justice  divine, 
s'accifsanl  du  plus  horrible  forhit.  et  vou- 
lant tour  I  tour  se  tuer  et  tuer  ceux  qui 
l'approcbaient. 

>  Une  jeune  dame  d'une  constitution 
nerveuse ,  d'ime  imagination  très  exaltée, 
devient  profondément  mélancolique ,  è 
cause  d'one  longae  riiaeoce  de  son  mari  ; 
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rien  ne  peut  le  distraire;  elle  pleurveon- 
vent ,  ne  veut  plus  rrAnger ,  ei  répète 
qa'etltieatlBplusm^lheureusedesbnimni 
aie  tombe  dans  ta  Ifpéinanie  Soo  mari 
arrive:  m  présence ,  loin  de  dimistter  cet 
étai ,  l'aggnve  ;  plusieurs  fois  la  malade 
■  k  pensée  de  tuer  ses  deux  petilee  hilea 
qu'eue  adore  ;  en  le«  emt^ssant ,  elte  est 
tentée  lie  les  étrangler  ;  cBaqua-Ms  (|a'eUe 
les  voit,  sa  i^ysitMMHnie  s'altère,  elle  ne 
veut  plus  reater  seuls  avec  aHes.  Un  Jonr, 
MIS  de  ses  -flilea  entre  seule  dans  l'appar- 
tement ,  s'approche  de  sa  mère;  celle-ci 
n'a  que  le  temps  décrier-,  d'appeler  pour 
^e  l'on  fasse  retirer  son  enhnt.  Cette 
riam»  est  confiée  i  mes  sdns  ;  après  neuf 
Bscneelie  eet  bien ,  voit  son  mari,  mais  ne 
lui  parle  pas  de  ses  bbIsKe  ,  quoique  très 
raîaoanaUa  ,  -et  même  gaie  :  elle  va  ddas 
le  monde'  M  y  est  â  merveille ,  fait  les 
bonneurs  de  sa  maison,  mais  ne  perle 
presque  jamais  de  ses  enfàiris  qui  sont 
en  province.  Comment  vont  les  petites 
persoimes?  dsmSirde-t-élle.  Aputeneaf 
mois  ,  elW  parte  plus  souvent  de  ses  en- 
fants «t  avec  intérêt^  le  mois  suivant,  elle 
esprine  le  désir  de  les  voir,  de  les  rap- 
ppootier.  Ëi>ân,  après  dix^-huit  mois  d'ab- 
sence ,  elle  voit  ses  enftints  ,  les  accable 
de  caresses ,  verse  nn  torrent  de  larmes. 
Dés  cet  instant  elle  s'occupe  d'eux  presque 
eiclosivement,  et  lUrigeleur  é(hicati(m 
avec  w»  tendresse,  un  dévouement  et  un 
counge  admirablèe.  Pendant  tes  dii;  mois 
que  celle  déme  a-  passés  avec  son  mari 
BSM'ses  etifanls,  rien  ne  manquait  i  sa 
raison:  Celte  dame  m'a  avoué  qu'elle  avait 
voulu  tuer  ses  deux  petites  filles,  pour 
prévenir  te  désespwr  qu'elles  pourraient 
éprouver  un  jour  dans  nne  position  sem- 
blaUe  à  la  «eAne. 

~  ■  Une  «icellente  mâre~de  famille ,  k  la 
suite  d'uoe  affection  morale,  et  pendant 
l'attsilcment ,  se  croit  ruieée  ;  il  tnj  semble 
voir  ses  «ohnts,  qui  sont  en  bas  Age , 
tendant  la  main  dans  la  rua  pour  mendier. 
Vonlant  leur  épargner  cette  humiliation  , 
elle  est  souvent  (entée  de  M  tuer  ;  si  «on 
mari  ne  se  fât  trouvé  auprèe  d'elle ,  elle 
eût  précipité  son  noerrisson  par  la  croisée  : 
elle  raissit  semblant  de  t'cmbrOESPr,  es- 
sayant de  l'étrangler.  Déseïpérée  de  son 
état,  qu'elle  sentait  très  bien  ,  elle  a  fait 
an  grand  nombre  de  tentatives  de  suicide. 
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CvUedima.  oenfié«  à  née  vmh,  Lgaéri    Biatibfo,  parun«eti«tnMte*tipi'iUiM|Mat 
a|^  plusieurs  ntoif,  el  n'a,  cemé.depafa     nimini,  par  une  impilUtoa  areagls,  pir 


d'être  ia  plus  parbi^e  des  nràrM; 

>  Il  eat  d^  individus  quis  réanloa  i 
(erraioer  leur  eiistËnca ,  GornimtieDt  oa 
meurtro,  espérant  per  lï  qu'<Ki  leur  don- 
nera, la  (Dort,  qu'ils  n'ooent.^ws  aedonner 
par  divers  utelirs  :  le»  una ,  pacco  que  le 
courage  iVH  nunque  ;  las  auln» ,  pour 
avoir  le  tempade  se  ricoDctIier  avec  Dieu; 
avaot  que  de  mbir  le  pbftttBMUit  de  ta  }aa- 
ticej  epQn,  il  eu  est  qui  taeat.ponr  se  re- 
IroDver  dans  ane  autre  vie  avec  les  objets 
de  lanra  affecliaoe.  Une  fsmiDa ,  bien  dé- 
cidée àtse  Boyer,  amperle  avveHe  son 
eDiaMf  ae,{)réc)pile  daoa  la  fiviàrei  le  t»- 
naat  embrassé.  Une  dama,  ae  «v^caDt 
pourauivie.par  la  poljce-et  lea  iritxioaux , 
bit  d'iunombrablee  teaiaiives  de  suicide , 
aân  d'éviter  une  mort  igaorninieuse. 
Plusieurs  Tt^is  elle  esaaie  de  tuec  soa 
mari,  qu'elle  adore  ;  'elle  «aobedes  eoo- 
leaui  poar  accomplie  sas  desseins;  uae 
fois  elle  essaie  d'écraser  ia  létedasdamari 
avec  une  grosse  pierre  qu'elle  avait  farlt> 
veoient  rnootéa  dans  sou  appartement. 

1  Tou&  ces  monoinaniaqaee  dont  Doos 
vecons'  de  parler-  sont  entraînés  ptfr  ud 
délire  partiel.  pSr  une  idée  Sie,  par  l'eal- 
latioa  de  la  sensibilité,  par  l'égarement 
des  passions ,  par  l'erreur  du  jugemeot; 
Loue  ont  un  motif  ounnu  «  avoué  ;  ifl 
obéisacBLÀ  une  impulsiou -téQécliie  ,  et 
méoie  avec  préméditation,  Pluaieon-  ou 
ae  Boni  tués  ouutnt  fait  des  tentatives  ds 
suicide;  quelques  uns  ont  pris  des  pré- 
cautions pour  aceofflpjir  leurs  désirs;  ils 
ont  donné  des  signes  de  folie  avant  on 
«prés  ;  un  très  petit  nombre  ont  chercbé  i 
fuir  ou  à  se.aacber,  ayant  la  conacinnce 
qu'ils  commettaient  ou  araiienL  comnn* 
tine  mauvatee  action;  quelques- autrea  se 
r^ouiiiaent ,  sont  calmes  et  sBlisfaita  après 
l'acte  le  plus  «troca  ,  -  particuliéremoat 
cens  qui  ont. obéi  a  un  égar^enl  reii- 
gieui.  Çn  obaorvant  de  prés  ces  maladee, 
ont  eût  reconnu  quelques  désordres  phy- 
siques ;  quelquefais  irâ  trooblea  des  fonc- 
tions deDutriiiofrsontévideflls. 

•  Mais,  avons^SMs  dif  plus  haut,  il 
eiiste  une  espèeed  «monomanie  homicide 
dans  laquelle  on  ne  peut  observer  aucun 
désordre  intellecUnl  ou  moral;  le  mout- 
Irier.  est  eotraloé  par  une  puieaaooe  irré- 
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térét ,  kaas  awtifa ,  uma  égarement ,  k  na 
aote  anaai  atraoe  «t  iwarcMllfatre  anx  loia 
de  lajQatnan.' 

B  Cet  étât'de  ['hooitne  éist  tttipMsibfa. 
8-t>dn  dit  ;  votre  monomanie  eât  une  sup- 
position ;"  c'Vst  une  rfsîoorca  moderne  et 
eoftimode ,  tatilét  pour  sfiuver  des  cou- 
pables et  \té  soasiraiÀ  6  la'rtvârité  des 
lois ,  tantfll  pour  priver  arWtraïremenl  nn 
citoym  de^  liberté)  Tont  (tomme  qui  a 
b  conscience  de  son  étt^'peuf  résister  k 
ses  penchants  ,  surtout 'Icirsqnia  ces  peu- 
otianls  soAt  affrein  ât  révoltent  tons  les 
sentimenlB.  Il  doit  paisfli' des  moyens  de 
résislabce  dans  la  religion ,  dBns  les  de- 
voir» sociaux ,  dsijB  la  Crainte  du,  cbà- 
ttrntmt ,  etc.  S'il  ne  triomphe  pas ,  jl  est 
coupable,  L'iiomMe^ne"  petit  perdre  son 
libre  ariiitre  qne  par  l'égarement  de  sa 
niisbn;  or.'Selori  vous  i  ces  tnaladea  sont 
raisonnabtes,  Wais ,  répondrai-je  .  si  l'in- 
tetligetice  pént  élre'  pervertie  ou  abolie; 
s'il  en  est  de  mâme  d'à  Ta  eensilMlité  mo- 
rale ,  pourquoi  la  volonté ,  "ce  complément 
de  l'être  tnlellccluêl  et  moral ,  ne  serait- 
elle  pas  pervertie  outnéantie?  Est-ceqos 
ta  vôloTité ,  comme  l'eRiendt^ment  et  lea 
afii^tiODs.  n'éprouva  pas  de»  vieiflaitodes, 
snivatit  mille  circonstance^  de  la  vie  f  Est- 
ce  que  l'enfant  et  le  vieillard  ont  la  même 
force  de  volonté  ((ne  l'adulte?  Est-ce  qoe 
tonte  maladie  n'affiililit  pas  l^ergie  de 
la  vofOntét  Est-ce  que  les  passions  a'a- 
moltissenl  On  n'exaltent  pas  la  volonté? 
fist-ce  quel'^dncation  et  mllfe  antres  >n- 
Ruenccs  ae  modifient  pss  l'exeniica  de  la 
Volonté'?  S'il  en  est  âin'si ,  pourquoi  Is  vo- 
lonté 'ne  serait  -■  elle  pas  soumise  à  des 
troubles  ,  à  des  perturbations ,  h  des  dé>- 
bililés  maladives,  qoelq oc  incompréhen- 
sible que  ^et  état'eoit  pour  nous?  Com- 
prenons-nooS  mieux  les  maladies  qui  ont 
pour  caractère  la  perversion  de  l'intellî- 
geoce  ou  celte  de  la  sensibilité  nunvie? 

n  Mais  guillous  les  discussions  pour 
renlrbr  danâ  l'6lude  des  faits  dont  l'aulo- 
rité  est  incoii  testa  ble. 

■  -  Plalner  ^l  Mitbei  EtbmuUer  ont  rap- 
porté quelques  faiu  de  monomanu  tKimi- 
ctde  qu'ils  aomiMiil>  mèliwoolia  homicidt; 
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e'aM ,   diWnt-îlB ,  an  tnwtde  de  l'etprit 
SBB8  égarement  de  la-niium. 

>  '  Pviel  »'eiprïaie  ainbi  :  t  Ja  ne  fus 
paa  '  psn  Borpris  de  voir  plDstenn  aliénée 
qui  a'oOKient,  à  eertaiaee «poque* ,  aa- 
cane  léeiiMi  de  l'enlendenient  ,  et  t)tii 
élaisnl  dominés  par  un  ivatlDct  de  faraor, 
comiAe  si  ta  bcultéa  aflbcUvM  eeslM 
avaieift  élé  brisées.  >  Il  joetifie  u  aur' 
prise  par  pltuiears  iÉiservations. 

»  Gall  rapporte  un  grand  nombre' 
d'exetnplH  de  mooeaiaDie  bomicidai 
H.  Hayer,  ofaintrgien  d'un  régiment,  Jni 
mentrs  on  soldat  à  qoi  le  «bagrin  d'aveir 
perd»  eafcmme,  qu'il  aimait  beaucoup, 
avait  «Shibli  le  lOorps  et  «oeasionDé  une 
îrrilabililè  escwsive^  11  finit  par  avoir  Uwa 
les  moisdes'accée  de  convulsions;  il  s'a- 
percevait de  leur  approche,  et  comitifril 
ressentait  ^r  degré  un  penchant  irrésis- 
lible  b  tuer  à  mesure  qee  l'accès  était  prés 
d'éclater ,  il  snppliail  avec  instance  qn'on 
le  cbargeAf  dé  obatoet.  Au  bout  de  quel- 
ques joara ,  l'iraeès  et  h  jiencbsnt  se-cal- 
maiertt,  et  le  malade  indiquait  l'époQoeoà, 
tan  s  danger,  on  pourrait  |e  mettre  en  titwrté. 

>  Jeconmis  ,  dit  Gall^  uo^  femme  de 
vingt-sii  BOB,  à  'présent  bien  portante, 
qui  a  élé  all^le  do  la  folie  homicide.  £lte 
éprouvait ,  sertout  b  l'époque  des  régies  , 
des  segeisses  ineiprimablM-,  la  tentation 
de  ee  dMriiire.  de  tuer  son  mari  et  sas 
enbnts  qni  lui  étaient  infinimwit  cfaers  ; 
c'est  en  ft-énùasant  de  terrear  qu'elle  pré- 
vojeit  le  combat  qoi  allait  se  livrer  dans 
son  intérieur  entre  see  devqirs,  ses  pri]i<- 
cipes  dereUgion  et  l'impulsion  qui  ta  pous- 
sait k  l'action  ta  pins  atroce.  Depuis  long- 
iemps  aile  n'avait  pas  le'  courage  de 
baigner'  te  plus'jeunede  ses  enrania  ;  car 
Heevoix  intèrienf  e  lui  disait  sans  relécbe  : 
1  Laisse-le  coUier,  laisse-le  couterl-  s 
Souvent'  elle  avait  à  petnç  U  force  et  le 
lempg  nécessaire  peurjetw  loin  d'elle  un 
couteau  qu'elle  élail  tentée  de  ;doDger 

-dans  son  propre  sein  et  dans  ceiuf  de  SM 
enranta.  Entrait-elle  dans  la  chambre  de 
ses  enlaniïet  de  son  mari ,  et  les  trouvait- 
elle  endtRmîfi,  l'idée  de  les  tiier  venait 
aussitôt  la  saisir.  QnelquçftHS  elle  fwmait 
précipiiamment  sur  elle  la  porte  de  cette 
cfaambre,elle  en  jetait -an  loin  la  cleC  afin 
de  n'avoir  peist  la  pcesibHité  d'y  rentrer. 
•  Outre  ces  faits  ,  anquels-j'aoreia  pa 


ed  rénnir  filiuiauES  aulrae  recneWis  par- 
tieulièrement  par  las  médecins  aliemandt, 
j'en  rapporterai  pi Dsieurs  qui  nous  aoat 
persann^,  oe  qui  ont  été  «Hsmuaiqoés 
par  des  ténoins  irrécusables,  eu  40e  j'ai 
pris  dans  qnsiquas  dissertations  sur-  U 
monamanie  .  bpâùcide  ,  publiées  de  nos 
jours  par  des  médecins,  à  l'oecaùon  da 
UKurlres  tno^  qui  ob(  effrayé  le  public 
et  attiré  la  soUleitode  des  magietrats.  « 
(Sequirol,  Traitemint  de»  maladie  nwn- 
lafM.  Paria.  4^38,  t.  II.  p.  7S0.) 

31  arc ,  dans  son  excellente  consultatiao 
médico-légale  pour  Henriette  Ceraier  (1), 
sou  lient  exactement  les  tioéaiet  idées 
qa'Ksquirol,  et.  apréaavnr  ciié  plusieurs 
iaiti  empruntés  à  Metzger  ,.  rapporté  Isa 
observatioos  suivanles  :  «  Dans  UDeroaiaM 
reapet^ble  d'Allemagne,  une  m&e  da 
famille  rentracbei  elle;  noe  dooiealiqae 
contre  laquelle  on  n'avait  jsmaja  eu  le 
moindre  sujet  de  plainte  parait  (Jang  une 
graade  egitation  ;  elle  demande  b  parler 
seule  il  sa  ssattresse ..  se  jette  é,  genoux , 
et  lui  demande  m  gréce  de  quitter  'sa 
maison.  Sa  maîtresse,  étonnée  d'une  sem- 
blable demande,  veuten  conoatirele  notif 
et  elle  apprend  qu«  toutes  les  fois  que  la 
malfaeurenBe  domestique  déabsLilla  l'en- 
bnl  de  celte  dame  ,  elle  egt  frappée  de  la 
blanchenr  de  ses  chairs,  elle  éprouve  la 
désir  presque  irrésistible  de  l'éventrer  ; 
elle  craint  de  snccomber  et  préfère  s'é> 
toigaer{i). 

'  »  Une  jeene  dame,  qui  s'était  retirée 
dans  une  maison  de  santé ,  éprouvait  des 
déeirs  homîcidea  dont  elte  ne  pouvait  ior 
diquer  les  moltb..  fille  ne.déraiBO«nait  sur 
socun  point ,  et ,  chaque  fois  qu'elle  sen- 
tait cette  funeste  propension  se  reproduire 
et  s'exaller,  elle  versait 4es  larmes,  sup- 
pliait qu'en  iui  mit  la  camisole  dé  force 
qu'elle  gardait  patiemment  jusqu'à  ce  qua 
es.  qui  durait  quelquefois  plusieurs 
joars.  /ùt  passé. 

Un    chimiste    distingué,    poète  ai- 
mable ,  d'un  caractère  oaturellement  doux 
sociable,  vint  dans  une  maison  de  santé 
du  faubourg  Saint- Antoine.  Tourmenté  du 
déalr  de  tuer,  il  se  prosternait  an  pieddee 

(1)  De  lafotù  tUmtsts  rapports  avâc  la  quat- 
™  midico-j^dicUirr..^  tW.  t.  Il,  p.  71 . 
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■Ut«ls  et  Miplbrait  la  diViniU  ds  tsiMivrw 
d'un  penchant  Ri  atroce  et  de'l'originfltjo- 
quel  il  n'a  jimals  pn  rendre  oethpta.  Lor^ 
qae  ce  malade  'sentait  qna  m  TOtoaté 
allait  Béchir  BODsretnplTedifce  ptnctAnt, 
il  Boconrait  -ven  le  chef  de  l'MaÛiBienHmt 
et  se  faisait  lier  avec  un  mbao  lea  pontM 
l'uncontrf  l'aalre.  Cette frftle  ligataroauf- 
tsait  pour  calmer  ce  mathenreaK,  qmi , 
cependant,  »fiiii  par  exercer  u6e  tentative 
d'tioDiicidesnr  uitdeeeegardienB,  et  p«r 
périr  danï  on  accès  de  maniesvec  fureur.  • 
(Harc ,  D«  la  pilie  «mtiiUrée  nturu  tes  rap- 
parttavm  lamédMimUgttte.  Paris.  4840, 
t.  II.  p.  tW.) 
H.  Micha  rapporte  le  fait  saitaot  : 

■  Dtiefemme  de  la  campagne,  Agée  de 
TÎngt-^alreana.d'Dn  tempéra  atentbitieox- 
MngfDin.  ayant  d«  msura  simple*  et  de 
bobnes  habitudes  .'mais  pea  'oommanica- 
tive,  était  Kccoachéede  sonpnnier  enfant 
depnia  dix  jours,  lorsque  BDbitecnent.  ayant 
Jesyeux  fixé&aur  loi,  ellese  sentit  agitée 
par  le  désir  de.  l'égorger/  Cette  idée  ta  fit 
frémir  ;  'elle'  porta  aussitôt  j'eufant  dene 
son  berceau  et  sortit,  afUi  de  se  uue- 
traife  k  cefuneste^penehanC.  RenUéeChez 
elle  auprès  à»  ce  petit  être  quiréclnnait 
son  sein  ,  elle  éprduva  f  improsaiOB  qui  la 
portail  h  lui  donow  la  morti  rile«'ék)igna 
de  nouveau, «Ile  porta  ses  tegtr^  vere-le 
ciel,  se -rendit  à  l'église  «t  se  mit  en 
prières. 

s  Lajoumêen'avaitètépovrcettemal- 
heuftase  mère  qu'un  comtot  entre  l'idée 
d'Ater  la  vie  à  son  enfant  el  la  crainte  de 
Miccotnber  b  son  penchant.  Ce  fut  son 
curé,  vieitlsrd  rrapectable,  qni,  ,1e  pre-. 
mier  .  en  reçut  la  coniîdence.  Ce  digne 
ecclésiastique  l'entretint  da'ns  les  espé- 
TaRces  que'  donne  la  religion,  et,  en 
homine  aussi  prudent  qu'instruit ,  fl  loi 
consent  de  prendre  les  ivis  d'un  méde- 
cin ,  et  la  Ht  surveiller  jusqu'en  lende- 
main. Arrivé  près  de  la  malade,  oontiitue 
H.  Hif^u  ,  elle  me  parut  sombre ,  et  son 
air  anoon^tt  la  honte  de  sa  position.  Ques- 
tionnée snr  la  tendreï«e  qu'elle  devait  avoîr 
pour  son  enfant ,  eHe  noiis  répondit  :  i  Je 
sens  bien  qu'une  mère  doit  aimer  son  en- 
fant ;  si  je  ne  l'aime  pas ,  cela  ne  dépend 
pas  de  moi.  > 

■  Rien digned' être  noté nei'offritl  notre 
examen ,  si  ce  n'eet  la  constipatioit  et  la 


que  l'enfSntfflt  éloigné  de  S4  mère.  Huit 
jonrs  ne  s' étaient  pi»écoulésquels  malade 
revint  k  des  di^Msitions  plu»  hearausea. 
Bile  vit  son  enfattt  ;  msia  oà  ja^ea  conve- 
ntbi»  de  le  laismr  aveo  su,  neurrice.  ■ 
{Ûkka,  DiKumkm  mAt.-l^  nriajHono- 
mofw-iWinMk,  thèses  de  Paris,  1S16.) 

■  Le  7oct(^re  1836  ,  dit  Oeorgel,  la 
femme  d'un  cordon  nier  nemm&N....  vint 
me  demander  des  oonseilï  pour  un  état 
qoi  la  mettait  au  désespoir.  Elle  avait  l'ap- 
parenef  de  la  sanlé,  elle  donnait  bien, 
avait  ben  appétit;  ses  r^Jae  étaieiit  ré*- 
gullères,  nlle  n'épra|ivait«ocMadoulear, 
la  cirenlation  n'offrait  rien  de  particulier  ; 
mais  la  femme  N...  se  plaint  d'avoir  des 
idées  qai  la  portent  •■  immoler  ses  quatre 
enbnla,  quinqu'elle  les  aime,  dit-elle, 
pins  qu'elle-même -;  elhi  craint  adorad»ftire 
unraaavatscoap,  e^le  plesra,  a«  déses- 
père, elloa.«nvie  de  se  jeter  par  la  fa- 
aétn  ;  dons  oes  noneiita  dite  devient 
rouge ,  ce  qvii  loi  donne  un  Misiaeenentet 
un  tremble mentféaéral.  . 
.  >*  Elle  n^a  pas  de  msnvatses  idée* 
contre  les  autres  «nf an Is  ;  eUe  a  soin  de 
fuir  les  siens,  de  seteoir  hors  de  chez  elle, 
de  rester  ehez  Une  voisine,  do  cacher  coa- 
taaux  et  cieeaui  ;  on.  n'observe  aticuAe 
uitre  lésion  mentale.  Cett«^fèmme  ne  peut 
plus  travailler  dans  une  monufecture  où 
9llt  était  occupée ,  attendu. qu'elle  a  besoin 
d'être  «idée  par  4eux  tle  see  toibnls ,  et 
qu'elle  n»  veut  pasles'avc^r  si  près  d'elle. 
GUa  ne  Nste  point  oisive  ;  lorsqu'elle  n'a 
rien  à  bire ,  elle  monte  et  descend  les 
escaliecs  un  grand  nombre  de  fois  pour 
faire  diversion  à  ses  idéis.  Cet  état  dnre 
depuis  le  8  âepteHibre  1 8g€.  Trais  mois 
aupanvant  i»  malade  avait  éprouvé  une 
vive  ctmtrariété  étant  dans  ses  règles. 
Celles-ci  xonliBoèrent  à\»uler  et  sont  re- 
venues ftvee  régularité;  elle  n'a  i»s  ea 
l'esprit  frappé  par  le  r^l  de.crimvs  ex- 
traordmairea  :  mais  elle  avait  en  on  accès 
tnns  ans  auparavant.  H,  Lallement,  cfar- 
r«rgien£ocherdelaSalpâirièr6,  aordondé 
des  bains,  la 'valériane,  un  vésicatoire 
eolre  tes  épaules.  >  (G«or^et ,  Disenttfm 
■mêAiot- légale  fur  la  [oli*.  Paris ,  4  826 ..] 

Nous  terminerons  la  série  des  exemples 
qmnous  voulons  citer  par  le  fait  suirant, 
recueilli  ptr  Esqawol  :         ' 
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•  WadMMC.  &  ;  j,  âgée  d»  iraotc-qnalte 
an»,  d'tto  leiDt>éraiMal  btlkiso-a^rveu.; 
d'une  coiAtilalwn  sM»,  d'oo  uractère 
très  -doux,  d'iua  graii(l«e.8i>»ce[dtbitilé, 
d'uno  imi^inaUoD  fiioile  I  se  |»'éopeuperdw 
chose»  les  plus  simples,  lea  plus  indiSé-^ 
rentes,  élevée daos  QacouveBt,  jouiiSHl 
d'Ni^s  |)ODDe  uDlé,  seBMtieà  dix-neuf  bm. 
Sq  fix**»»  est  a'néo  ;  Jea  soina  du  mte«(p 
l'ooeupent  d'abord ,  mibUenUtt  tltla.fa- 
liguent ,  et  twl  à  wiip ,  bu»  tnot(b ,  di»^ 
6tt  frappa  de  l'idée  qu'elles  de»  malus-, 
el  qu'vllu  pourrait  eW  earvir'pour  tuAr. . 
Elle  qtM  répugne  tt  loer  une  mouobe ,  qui 
tomberait  en  syncope  si  elle  voyait  égarer 
nn  peuletl  Cette  idée  Ea  préoccupe,  et  ne 
tarde  pas  à  l'assiéger  nuit  et  jour',  elle 
devient  une  idée  6ie  coqlre  laquelle  ma- 
dame G...  s'indigne,  se  révelle;  et  plus 
elle  fuit  .d'efforts  pour,  la  repousser,  plus 
elle  en  est  impwluoée. 

■»  Uadame  G...  éprouve  de»  niavi  de 
télé,  un  embarras,  un  sentiment  de  brA-. 
lure  dans  la  partie  inférieure  de  Iil'^- 
trinp  ;  des  élDuifcnienle.,  du  dégoàt  pour 
les  aliowikts ,  dès-rapports  ooides .  dee  vo- 
missements, des  digestkns  pénibleS',  wne 
constipation  «pioiltre;  k  peine- elle  peut 
goûter  le  sommeil  ;  eUe  invoqae  la  wtri 
comme  le  seul  remèdequï  psisse-la  débor- 
ntfiser  des  idées,  des  angoisses  horribles 
qui  l'accablent.  A  table,  elle  dit  ans  per- 
sonnes qui  sont  avecalle  :  ■  Voilages  cou- 
leanx  1  je  poerraisibieii  les  prendre  ebvous 
tuer.  »  Sa  beile-eraur  lui  dit  uo  jour  an 
riant:  ■  Veneeme  tuer,  je  ne  crains  rieiv> 
Ce  propos  fait  le  pies  grand  Mal  à  la  nta- 
lad»  et  lui  inspire  de.  la  haine  pour  sa 
BŒur;  elle  a  élé  longtemps  avant  de  se  dé- 
cider à  la  re^ir.  La  mfeme  idée  lourmeale 
madame  G. ..pendant  sept  ans,  eldisparal.t 
presque  iqnt  à  coup, 

>  Après  quelque  tempe  de  calme,  do 
sânié  parfaite,  madame  G...  éprouva  de 
nouveaux  tourmenta;  elle  ne  put  /jatuts 
être  tatialaite  du  service  de  tes  domes- 
tiqua; ells  senti^'ils  ne  peuvent  mieux 
faire,  que  son  mécoalenlement  est  ridi- 
colft,  elle  «•  pcAit  se  délivrer  de  oelle 
Koevelle  inportuniié;  tes  mêmes  sym- 
plénes  physiques  qui  avaieei  accompagné 
la.pTemiàreidéftSxesedévelop[lent.  Apr^ 
<la«X on tn^S'Sns,  madameG... abandonne 
Ms  préventions  involenturea-ek  mal  fon- 
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dées;  mais  d'aulre&préocfinpitioiis,  toot 
aussi  futiles,  plus  biurrBs.les  unes  que  lai 
■vttes,  vieuienl  assaillir  aon  imagination. 
Néanmoins  eUe  conserve  la  plénitude  de  sa 
raisen.  Desdistracliong  de  tonte  espèce,  des 
voyages,  des  remèdes,  rien  ne  fait  cesser 
c«8  préoccupations,  qiji.constiluent  um 
véritâbls  monemaaie, 

*  A  IraRte-deui  ans,  après  treize  ans 
de.mBriage,  madame  G>..  devient aoceisle 
pour  .la  première  fois  ;  elle  sien  réjoeit,- 
persuadéèi,  comme  on  le  lui  avait  fait  es- 
^rer,  qye- la  grossesse,  que  J'occouol)»- 
ment,  qae  le  soin  de  son  enfapt  ta  délivrft- 
roet  euliàremenl  de  ses  U>urm^ts.  Vaine 
espérance  1  Les  mêmes  obsessions  cooti- 
nwapt  :  paartant,  eHea  diminuent  un  peu 
pendant  l'accouchement.,  après  leqnei  mar 
dame  G. . .  va  i  tacampagne.  Une  piiysanne 
lui-dit  qu'elle  devrait  babiller  uqe  sainte 
Vierge.  MadameG...  ne  croit  pas  à  l'efS- 
caeité  de  ce. moyen  ;  cependant  son  esprit 
sa  préoccupe  de  ce  conseil ,  et  elle  est 
tourmentée  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  fait  ha- 
biller richement  une  statue  de  la  Vierge 
qui  est  de  pierre,  grossie  rem  en  t -faite,  ma- 
illée par  le  temps,  et  gisant  daa^'une  cour. 
Cela  fait,  spn  tmsgination  n'en  est  pas  plus 
calme.  Uneautre.perSonne  lui  conaeillede 
faire  un  pèlerinage  :  elle  n'a  plus  do  repos 
que  ce  péierinage  ne  aoit  accompli.  Ma- 
dame Q.. ..  n'est  rien  moins  que  dévote, 
néanmmns  elle  se  reproche  de  n'avoir  pas 
bit  ce  pèlerinage  comme  elle  le  devail; 
elle  en  fait  bn  second,  un  troisième;  les 
idées  l'es  pbs  puériles  ne  fêurmentent  pas 
moips  son  imagination.  Elle  lecoil  sa  cou- 
turière,,Slip  pieuse,  qui  lui  demande  si  elle 
a  fait  dira  Hjne.m^se  de  telle  maniérei 
olle  se  récrie  et  ne  Veut  plus  rien  faire  de 
OB  genra.  Cependant  l'idée  de  faire  dire 
une  mesËe  se  représente  à  son  esprit,  et 
bien  l6l  ma  dame  G, . .  épreuve  une  impulsion 
irrésistible  \  faire  dire  celte  messe.  Une 
messe  n'est  pas  plutôt  dite ,  qu'il  en  faut 
une  seconde.,  une  troisième,  dix,  vingt, 
trente.  £n  peu  de  temps,  madame  G...  a 
dépensé  une  somme  aisez  considérable; 
pins  elle  fait  dire  de-tnesses,  plus  elle  Sa 
sententratnéeàenfairedire.  Il  faut  qu'elles 
soient  dites  d'une  manière  toute  pârticn- 
tiëre:  lea  prêtres. auxquels  madame  G... 
s'adresse  refasent  de  dire  les  messes  ainsi 
qu'ell»^ea  déAire;  le  besoin  do  faire  dire 
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ownesMB,-  et  de  manièrapaFUcolièr»  n'an 
(l«vl«at  que  plus  impérieus  :  il  trouble^ a 
sanléphygiquâ de  madame  &...,  lui  tccS' 
donne  de  rin«omtiie;,elle  a  des  étooflb- 
Dioate,  dei  chttesrs,  des  doubeurs  abdo- 
minale», tm  lel  eut  d'aHgoi«w8.  eafin, 
qu'elle  veal  se  donner  Itf  mon,  metire  ofi- 
terme  à  ses  maux.  ModMMÛ:.,-  cqn^ve 
m  raison,  ae-Fitde,ees  pntiqB^  et  de  aa 
paérilité.  CepemlaDt ,  »  {H-iDlwpS"d>» 
4M7,  elle  sisole  des*  famUle,  réclame' 
mes  soins.  -Je  presoris  des  bains  gêné-, 
ravi,  des  bains  de  fanienil,  des  boiseom 
nrfralchtiisaDtes, dN laïaiib,  alteraésaTee 
de«  forLifiaiHs,  et  je  défends  de  Aire  dite 
des  messes.  L'imâ^nali«n  .»e  calme  nq 
peu,  la  safité  pbysiques'améJiets,  Jesom- 
metl  se  rétablit,  mais  nn  rieir  préoccnpe 
madame  G...,  et  réveille eit  elle  te  désir de^ 
fiiiredire  desmeaaes.Oetteabservjtwiest 
remarquable .  parce  quelle  preuve. qiia 
l'impulsioo  à  l'faoplicide  Qst  un^idée  flxe 
et  exciDsive,  qui  ^nl  6tre  remplacée  par 
toute  autre  occupatîOD  maladive  de  l' es- 
prit, comme  ou  l'observe. obez  quelques 
moDomaniaquee-  >  (Ssquirol,'  loc.  cit., 
t.  il,It.  80t.)     - 

Nous  pourrions  augmenter  betuoanp  la 
liste  des  exemples  analogaesaiK  précé- 
dents ;  ceui'lâ  suffiront,  nous  n'en  dou- 
tons pas,. pour  ranger  toof  les  hommes 
in^rtiaUK  àl'opinioDAiiivanted'Esqtiirol, 
opinion  qui  est  d'aillMirs  aujonrd'Jnii  œlle 
de  lous  tes  oiédeaas  instrutia. 

«  Les  faits  qui  préoàdeat,  la  discussioa 
qu'ils  ont  fait  naître,  nous  enseignent  : 

■  i°  Qu'il  existe  une  monomanie  hqpai* 
cide,  lancAl  avec  aberraUon  de  l'eutrnde- 
ment,  tantôt  avec  perversion  des  facultés 
aSectives,  tantôt  avec  impuissance,  de  la 
WloBié  qui  prive  Vbemme  de  sa  bberté 
Borale  ; 

>  2*  Qu'il  existe  des  stgMs  qui  carsc- 
térisenl  cette  espèce  de  folie,  et  qoi  font 
distiaguer  les  moBoman  laques  des  crimi' 
nels.  BU  moins  dans  le  plus  grand  nombre 


Mie;  mais  nous  ccpyons  que  ia  •dçotrine 
da  la  moDomante  est  autre  cbosa-  que  le 
crime  excusé  pac  le  crime iitéme.-Ce  mot 
monomiMM,  noua  l'avons  déjà  dil-,  a'esl  ni 
on  syalème,.  ni  une  tfaéorie;  c'est  l'ex- 
pre^aion  d'na  feit  observé  par  lee  oéde- 
closde  tnils  les  ténps. 

>  Nom  n'avons. en  d'ange  vue  <)ne  de 
.présealer  qiwiqnei  otisem  lions,  qoolqaes 
réfiectons  inr  on  éUt  peuennon,  nmrsM- 
lement  4m  personaee  étrapgàres  i  la  né- 
decine,  maid  encore  des  médecins;  afin 
d'appeler  l' attention  des  jnges  ert  du  iégi>- 
Isteur  sur  l'appréciation  de  quelques  actes 
qui  sers ienC- (tes  crimes  bombles  siie 
n'étaienl  acoomplia  par  des  malbeureus 
doiu  la  raison  est  pervertie,  qui  sont  dans 
un  état  anormal  qui  les  prive  de  leur  libre 
arbitra. 

*  Caa  conséquences  peavent  paraître 
étranges  aujourd'hui;  un  joir,  «us  l'es- 
péronSi  elleâ  deviendront  des  vérités  vul- 
gaires. Quel  est  le  jugeqni  condaimeralt 
an  bûclior  un'uuenséfiu  un  fripon  conduil 
'levant  soB  tribunal  pour  cause  de  loagiB 
ou  de.sércel)ene7  11  y  atongtempS  que  lee 
magistrats  font  conduire  daris  les  maisons 
de  fous  les'sorciers,  lorsq^i'ils  ne  les  font 
pu  punir  comme  escrocs. 

■  Au  reste,  cen'est  pm  la  premr^«  fois 
qne  les'médecins,  plus  exercés  que  les 
antres  bommes  à.  obderver  tes  inSrmités 
bfimaines ,  ont  écisiré  la  jsstice  sur  les 
attératioos  d0  l'esprit  et  dn  cœur  de  pré- 
WndiA  coupables.  A  la  fin  du  xv*  siècle, 
MaresctA,  Ûii^ao  al  Durel,  chargés  d'«a- 
raiœr  Marthe  Braasier,  accusée  de  eor- 
cellerîa.  termlDàrent  leur  rapport  par  ces 
mots  mémorables  :  fOM  à  d«ieon«,  owUa 
Heta,  à  Morbo  pmua.  Cette  décisioa  senit 
depqis  de  règle  a^x  jugés  qui  eursal  i 
prononcer  sur  le  sort  des  aorctfrs  et  des 
magienna..  Nous,:  mus  disosa,  en  ca/aoté- 
rieaBtlameurtredesBtaaomaniaqnashomi- 
cidet  :  Nihitàeritùne,  nuUa.fieta,  4  mvrto 
tola..!  (Bsqnivol,  loc.  àt.,  t.  Il,  p..  8iS.) 


a'A  yaaraitd'importantapTèsavuir 
I  A  Diee  ne  plaise  que,  fauteurs  du  ainsi  mis  bars  de  doute  la.  réalité  d'une 
latârialisme  el  da  fatalisme,  nous  vw-  doctrine  de  la  plus  haute  iB^ariaocean 
liens  créée  eu  défendre  dee  théories  aub-  peini  de  vue  médico-légal,  ce  serait  de 
versives  de  la  morale,  de  la  société  el  de  \  pouvoir  tracer  les  ^les  précises  i  l'aide 
la  religion.  Nous  ne  prétendons  pas  nous  :  desquelles  le  médecin  expert  peut  recon- 
conslituerlesdéfenseurBdncrJme,etlrans-  naître,  d'une  maaière  certaine,  l'existence 
former  les  grands  attentala «n  aecè»  de  .  delamenomaBiehoinicideonérotiiiaedanB 


an.cn donna, :M*ie,H^fBBil>i«Mfr,  «en 
■'est  phis  -difScilâ ,  tant  las  nuancw  sont 
f<Hi*nt  dtiioitMà  MiqirrUnt'Ift  GMHio- 
tioa  du  mëdeeiD  dmt  3'4laÙw«Br>ilM<ol>' 
WTTUienG.  fugitives j<lM  damandait  bm 
grande  bBbiUide  ,  iNM^-ginrie.  ug«oité. 
C'asl  diHie  àaaa  U  isclure^lm-otHoutions 
qoa  Doos -avou  j-apporlées  ;  tt»a>  catlos 
ptw  nombrenssB  que  raiiftrnwpt  loi  «af' 
Min  (t«  ia  aeie»ce,  <qm  l'ecpwt  devra 
oborcber  DU  gnide^  plulôt  que  diu  clea 
RigJM  qu'il  e«t  imponible  de  urMsr,  deSa 
l'éiat  leUiel  danoB' 

,     r.HAPiiRt;  xii. 
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QuiJqiIes  inédecinM*  phllomtdiM,  ïHant 
plus  loin  que  les  sliéniïtes,  ontcorisidéfé 
comme  îrl'eepâDRiblea ,  et  par -eonséquent 
privé*  de  lou'r  liberté  monle.-lA  individu^ 
planés  flooe  rmfhience  de  l'ivreem;' d'une 
^nds  .passion,  etc.  Il  canvîertl  de  dire 
qaelqscB  tnel«  de  cet)  dlvers^  état». 

ABTICLE     PIEHICE. 

«  Le««iai)des'psaBio«sde't'Aaie,  a  dit 
Hofftauer,  peuvent  causer  tu  égarantent 
ncmenlaBé,  pendasl  lequel  l'itonune  eet 
ioeapable  d'appllquier  soa  ibtelliganc«  à 
sa^aclioQs^Aieniea.  S'ilconamvlakir&un 
criiM  on  «B'délit,  il  n'en  est  responsable 
qu'anUiit  <;u-!iL  aurait  ps  p/'évanii  cbt  état 
d'égaroment.  âa^s-fioiite,  dsns.unasaez 
grand  nombre  de  cas^  les  pwaiona  loi  li- 
sent eùcoreassez-de  préçence  d.'«sprit  pour 
qu'il  aiUa  conscieoce  de  ses  acUons.  Hais 
4°  lorsqu'un ~d 8 Dgçr  tnatl«adu  raeiwce  sa 
vie  ga.aon  Énen-^lre;  t"  lorsqfti  aee  droits 
sont  tâséa  de  maDtèm  ii,e^  eiAlter  ea  loi 
le  senttnen^  3"  lof*qu'il  est  blessé  IMt 
â  cnipda|k««Qspliucltère3-4fieotiqns,  ce 
Mrak  souvmt  demander  l'impaesiÛe  qne 
de  le  rendue  ^pensable  dej'oiibli  aiomâB- 
lue.  de  lai-niteie ,  ei  des  actiocs  irréOé- 
ebiea  qui  penvenl  an  résitlIeE.  >■ 

Bellard,  devenu  plus  tard  avocat  général 
célèbrEi,  eipoaa,  m  défendant âtas  (accusé 
d'awir  imaicidé  ftar  ooe  jalotvie  eultée 
ta  reinBeI.efévro),  une  doctrine  samNable 
t  Canada  Hoflbaœr  (Mé^me  Ugait  pela- 
Ifve  aux  aliénit  et  Ofsi  lourda-aiiwii , 
Paris,  i  g^7),  plw  alwolw  marne. 


'  ■  Qvelqae  iiqposante^  qa«  n^nl  de 
semUablee  aulorilés.  disent  HM.  Briand 
atGbwKté,  ilfdul  racoanattreqa^it-y  aurait 
,  lea  plus  gptvsG  iaoonv^niente  à  considérer 
lae  passions  violentes  comme  des  ^iéoa- 
tions  psassgéres,  et  à  en  conclure  qae  4e9 
pataiOU'  aelucnt  la  culpabilité.  Nons 
«OfSné  ^Bvatr  établir  en  principe,  que, 
tootos  liB  fois.qa'uB  crime  ou  on  délit  a 
'  été«o<nmie  sous  t'inQuenoe  <1'«m  grande 
passion,  if  fanl,  avaut  d'appeler  sm-  son 
auteur  la  rigueur  de  la  loi,  pe^  ailenti- 
vemenl  tentes,  les  circonstances  du  Tait.  Si 
fcalie  passion  était  de  nature  A  être  Tacile- 
meU  in^trisée,  si  elje  tf,t\t  du  nombre  de 
ces  passions  vioteusea  qui  aupposent  déjà 
ane  certaine  perversité,  la«iilpebilité  reste 
tout  eniiôr*.  Hais  si  un  individu  dont  la 
0Dnduil««8t  babitueltement  irréprochable 
E'est  porté  à  quelques  eioès ,  dans,  ua  de 
ces  mouvements  irapétueu»  de  l'âme  dont 
personne  ne  peut  se  Datlnr  d'être  toujours 
exempt,  si  la  passion  qui  l'a  subjugué  a 
élë.exdtéepar  une  cauje  sulfite  et  tout  à 
fait. imprévue,  sans  doulç  alorâ  cas  cir- 
cOBslances  doivent  être  prises eo  considé- 
ration. Et)  admettant  que  ie  meurtre  est 
excusable  lorsqu'il  a  été  immédiatement 
provo((ué  par  des  coups  oa  blessures  (art. 
381),  eu  par  l'itdnltàre  de  l'épouse  dans  la 
maison  conjugale ^rt-  3^4);  qw  le  crime 
de  castration  est  excusable  lorsqu'il  a  étd 
immédiatement  provoqué  par  un  oalrsga 
vjcdent.àla.pudeur(an.32g),  la  lotanet> 
tement  établi  Içs  seuls  caâ  où.  dejusles 
caosesdépoD illent  le  crime  de  son  oirae-  - 
(ire. et  n'en  font  pli»  qu'un  délit.  Hors  ces 
cas ,  la  colère  et  toulea  ces  passions  vio-' 
leqlea  qui  oiattriMnt  quelquefois  lit  volonté 
ne  peuvent  être  invoquées  conlrae  motifs 
de  justification,  {nais  comme  motifs  d'at- 
leoualien.de  peine. 

»  âoKveot  aussi,  dans  te  doote  sur  le 
vériiabla caractère  deJa  passion,  on  écar- 
tera du  noioB  la  .circonstance  la  plus  grave, 
la,pr^8)éd<tation.Xa  question  de  prémédi* 
tatioo  doit  Être  résolue  négativemant, 
comme  l'a  fait  observer  Geoiget,  jnéme 
dans  certains  cas  où  le  fait  imputé  n'a  point 
été  préciaéaient  l^ffet  d'une  impulsion 
soudaine  :  car  le  délire  des  passions  n'est 
pas  toujours  instantané  ;  il  peut  durer  plu- 
sieurs heures  ,  quelquefois  même  davan- 
tage^ et  c'est  quelquefois  à  ce  délire)  et 
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i  'dti  isAsmllM  pl«  ott  maina  rafiiiio- 
cU»,  la  raison  ne  reowvre  jinnisloatsoa 
enfnn.  Paroai»éi}utBt,lanqaerMCiatMM« 
Ao-cMtiévroMS^Mt  bi«a  pntawét,  atlsa 
(kiyeiit ,  (Uh  piwKpM  tooa  lea  eu ,  ètn 
priSN-m  ooukUrstioK- 
'  SMNwwMUaw. — Le  umMnibvto  «-t-a 
Ib  «oascJËBca  de  £»  ifii'il  fait?  {wat-oa  le 
ftgaider  cDinne  maltra  de  SM-ftctiOBsr 
£•>  iiuaetitwi  ont  4tfr  r^M^oea  négaln*- 
mHt  par  UoiBMDar.  Et,  en  efttr  lea-flns 
dli  «oitiunabule  él«Dt  fwinés^  1a  ptfipart 
dés  impréAinU-,  Imtes  (ealaculték  étaot 
paralyBéesparlasoromeil,  à  reiceptkm  de 
oelle  qui  se  trouve' a oluellement  en  exer- 
(^1  on-ae  peat  «Tire  i]ue  le  foinnBmbtde 
.  18:1180  asec  la  mSm&'rAfleiion  et  te  raéiae 
i^iAceroemenl  qua  dma  l'état  d^  T«Ble  or- 
dinaira.  I.e  trouble  cfu'ii  éprbuwe.  les  sed- 
dwis  -aaïqoBte  ii  est  MpMé  s'il  «icot  k 
être  rëveitM  brùsifueneDl.  prouvant  s^fB- 
Bamipeat  qu'U  n'obéieiqit  auparavant  qa'â 
una sorte  d'knptilsian  macbinale,  qu'il  n'a 
réelleimat  paa   1»  c 


iti 

nfui  i  UN  prémidiMioi)  rfella,  qvil  ftul 
aitrilHier  de  cogpablet  deaeeiiM  foméa 
quelques  insUnts  d'avaBc«,  o}ide«aoyMB 
d'«s6cutèoa  qui  poarraievt  ftire  ortwe  A 
une  ^ta  de  préfnntMn.  s  (Briiud  ot 
Cliaudé,  lec.'CJl.,  p.  Ait.) 

I  La  loi  pénale  d&i  dopp  Ace  enteqdwe. 
diiDD  ce  MDs.  que  le  msiif  de  joatiScaiioA 
qu'elle  établH  ne  doitVe^liqDar  x|u'mik 
seuls  accoséaqBi  sont  att^io  ta  dadèMBoe; 
que  laoeDditiod  péceeuire-pour  que  l'au- 
teur d'ut  bit  réputé  crime  ou  délit  aoit 
justifié  eet  qu'il  YailtnalgiU,  qu'il  y  art 
lésioif  complàte  ou  partielle  des  bcultës  de 
l'intoltigeMe.  Toute  perlurbotioii  jles  aeas 
qui  preod-sa  cause,  non  dtos  une  xnatedie 
meolalÀ .  mais  tlans  fes  frénésies  eu  -la 
oorrupUon  de,  ta  volonté,  ne  peut  damier 
droit  à  un^  etcos*  qui  u'app&rtient  qu'à  la 
maladie.  ■  { Fauslin  i^ia  «t  ChauToq  , 
Théorie  du  Code,  fénat.) 


Bk  queUfim  imtt  pa^ftologi'guM.  * 
■  Bélire.' —  Nnl  doute  que  le  détit\e  plus 
01^  moins  violent' qureccqmpagne  certaines 
maladies  graves  ne  doive  être  ssàiDiilé-  » 
l'aliénation  .  puisqa'il  dépend^  d'un  ^tat 
pathologique;  dhI  doute  qu'il  n'esclue  la 
Culpabilité,  ou  qu'il  n'infirme  tout  acte  hit 
ou  toute  obKgatioQ  contracta  pendant  la 
durée. 

Hais  lorsque ,  dans  une  maladie  iater- 
mitteMLe  dent  les  exacerbatiens  sont«Js^ 
Soignées,  le  délire  cesse'avec  les  accèsou' 
les  pproxysntes,  de  maniéfe  ï  laisser  quel- 
ques heures  lucides,  le  malade tloit'6lre 
considéré  comme  jouissant ,  pendant  ces 
intervalles,  de  toutes  aes  fboollés. 

Sjntepme.  —  Chez  les  Répliqua  ,  la 
liberté  morale  est  totalement  suspendue 
pendant  Ifcs  attaques  :  un  épileptkjae  qui 
commet  un  bomrcide  pendant  tin  aecès  de 
ea  maladie  n'a  pas  eu  d'inientien  crimir' 
nelle,  et  ne  peut  par  conséquent' eAcoarir 
deresponsBbililé(arrËtdaca3Satid>n.S  bru- 
maire an  sili  ;  Dallpz,  XII,  9  }.  Il  aérait 
même  injuste  de  Taire  foser  sur  ces  ma- 
lades tonte  la  responsabilité  des  action» 
qu'ils  peuvent  commettre  tmatédiatemenï 
avantces  a  (laques  ou  iAimédiatenientaprès; 
et  les  auteurs  s'acoordent  É  reconnaîtra 
que,  pour  peu  qne  celtee-ci  soient  fré- 
quentes, ou  qu'elles  te  soient  déjà  téîtAréea 


Muyart  de  Vouglans,  Fodéré  el  Hoff* 
bauer  ont  prétendo  que  si  le  Romnambula 
avBit«ommié,.êfl  étaldesomoimbalisoM, 
un  atleotat  oootre  un  iadivida  connaponr 
être  sfiB  eniteni  capital ,  on  daterait  le  lui 
imputer  k  crio^-et  le  déclarer  coupable, 
atUDdti  qoe  eet  attentat  ne  serait  aloraqnt 
l'exécution  de  projeta  crïminela  précédom- 
ment  aoncn»,  el  nourris  dnns  sa  pensée. 
MjMS'ce  serait  n'arriver  <|ùe  {Mr  des  pré- 
sompiioiw  k  une  intention  incerlaine;  et, 
en  admettant  «éne  dioa  protêts-  formés 
pendant  l'état  de  veiHé,^1a  onlpabilité  aé- 
rait encore  ooiitesabie,  puisqu'il  faut,  |KMir 
qu'il  y  ait  crime.  le  coDùWre  Biatilimé  et 
non  successif  do  lait  et  de  ta  vtdonté.  Au 
reste,  le  s6mna«ib«lisnte  ;  de  mtoeqno 
lesautres égarements  tie  l'elprit,  poarralt 
Être  simulé:  c'est  ft  celui  qui  l'invoque 
pour  axcuae-à  prouver  que  cet  état  moral 
lui  est  habituel ,  et  qo'aa  temps  de  l'ac- 
tion., particaliéMBeat,  il  s'y  trouvait 
soujjnls. 

Etat  ifitormMiatrw  nu  ^ostmail  si  A  la 
MUlf.^-Dflmèmeque,  lofsqee  nOoi  laaes 
endormons,'  noua  epnsarvooa  enoon'  plus 
ou  moins  longtemps  l'idée  'des.  objeU  rioot 
nous  venons  de  nom  Dccaper,  et  notre 
ima^natiSB  noua  lea  retnu  souvent  eu» 

i:,  -p.-i  .,^-iOO*;ie 


DM  riras;  An  même  aussi,  lorsque  des 
idées pluspumoins  bizarres,  plus oa moins 
eiUaviganleg,  se  soot  emparées  de  aolre 
esprit  pendant  le  sommeil ,  elles  ne  usas 
qyitteBl  pas  tout  d'ua  coup  quand  noas  noos 
lévtillous.  Pour  peu  que  le  réveil  soit  brus- 
que, les  premiers  objets  qui  frappent  nos 
sens  sont  modifiés  par  ces  idées  aatécé-  ' 
dentés,  comme  A  la  faible  lumière  lie  la  mit 
les  objets  que  nous  voyoos  soi»  altérés  par 
les  raotûmes  da  notre  imaginatiou  (  Hoff- 
baoer).  Nous  sommes  déjà  eu  éUt  d'exé- 
coter  des  mooveraenls  avec  une  certaine 
prëcisioD  que  nos  sens  ne  sont  pas  encore 
complélement  éveillés  ;  et  souvent  ces 
mouvemenU  se  rapporteot ,  non  pas  h 
notre  état  réel,  mais  à  celui  dans  lequel 
naos  crayons  être  ,  en  mtiant  aux  idem 
qui  uoBs  ont  occupée  les  seasations  obscures 
des  objets  qui  nous  environnent  réellement. 

Dn  individu  s'éveille  subitement  dans  le 
milieu  de  la  nuit;  il  se  Sgore  voirun  spectre 
l'avancer:  ta  frayeur,  l'obscurité,  ne  lui 
laissent  rien  distinguer  de  plus  ;  en  un  mo- 
ment, il  s'est  élancé  de  son  lit,  il  a  salai 
Dnehacbequi  se  treavaiL  liabituellemenl 
prie  de  lui,  ila£rappé...  Le  prétendu  fan- 
tôme était  sa  (Nume,  qui  mourut  la  jour 
suivant  (Cn'mmai  eoùegium  de  Silésie). 

11  est  évident  que,  dans  ce  passage  du 
sommeil  h  la  veille,  l'homme  ne  jouit  pas 
de  suite  du  libre  et  complet  exercice  de 
ses  sens  ;  qu'il  n'a  pas  toujours ,  dès  le 
premier  moment,  la.conecienee  de  ses  ac- 
tions, que,  par  oostiquent,  il  ne  doit  pas 
toujours  en  élre  reaponsable. 

Il  faudrait  donc,  dans  nn  cas  semblable 
à  celui  que  noua  venons  de  oitw,  qu'an 
examen  attentif  du  caractère  de  l'iodividn, 
de  l'btérét  qu'il  peut  avoir,  et  de  toutes 
les  circoBStanoa» du  fait,  éclairât  la  cod- 
■cieitce  des  magifllrals  et  des  jurés. 


De  l'ivrau. 
•  Lorsque  l'on  considère  les  eETeta  que 
détermine  l'abus  des  liquears  alcooliques, 
on  ue  peut  méconnaître  une  perturbation 
générale  des  facultés  inLelleetuelles  et  mo- 
rales ,  une  aorte  d'aliéna^on ,  passagère 
il  est  .vrai ,  mais  qui  n'exclut  pas  moins, 
pendant,  sa  durée,  le  libre  exercice  de  la 
raison.  Cliez  l'homme  ivre,  le  désordre  do 
litaielUgence  égaie  celui  des  facultés  loco- 
tv. 
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motrices  ;  quelquefois  même  u'nélat  d'exal- 
tation et  d'égarement  est  la  premier  degi^ 
de  l'ivresse.  Or,  la  loi  n'ayant  réputé  eo- 
Utntairi»  que  les  actions  fa  chacune  des- 
quelles est  attachée  une  tolmU  parlico- 
lière  et  directe,  comment  l'homme  ivrs 
pent-il  être  responsable  d'actions  dont  il 
n'a  pas  la  cooscienee? 

■  La  jnatesao  de  ces  priDcipes  est  évi- 
dente à  l'égard  des  individus  dont  l'ivresse 
serait  parement  accidentelle,  soit  qu'ils 
aient  ignoré  la  propriété  enivrante  des 
boissons  dont  ils  ont  fait  usage  ,  erat  que 
leur  ivresse  ait  été  déterminée  par  des 
causes  dont  ils  n'ont  pu  prévenir  l'effet; 
ails  étaient  enivrés,  par  exemple,  en  r»- 
pirant  des  vapeurs  dégagées  par  des  sub- 
stances en  fermentation.  Donc  l'homme 
ivre  ne  devrait  être  responsable  de  son 
action  qu'autant  qu'il  le  serait  do  son 
ivresse,  et  il  le  serait  sans  contredit 
s'il  était  constant  qu'il  se  fût  enivré 
i  dessein  ,  s'il  avait  usé  des  liqueurs  spi- 
ritueuses  dans  l'intention  de  s'exalln' 
l'imagination,  et  de  s'enhardir  à  un  crime 
ou  délit.  Sans  doute  cette  distinction  d'une 
ivresse  coupable  et  d'une  ivresse  inao- 
cente  est  difSctle;  mais  cette  difScalté 
n'est  pas  un»  raison  d'incriminer  loojmirs' 
les  faits  de  l'ivresse,  etdecondemner  indi»- 
tinctement  tous  les  individus  prévenus  de 
crimes  ou  de  délits  commis  dans  oe  moment 
d'aberration.  I  (firiaod  et  Chaude,  loc.ci'l.) 

Quoi  qu'il  en  soit,  de  nombreux  arrêts 
on  t  déddé  que  l'état  d'ivresse  n'exclut  poa 
la  criminalité  d'une  action  (4B  octobre 
4  8.07,  — 48  mai  (81».  — 6  avrlUSSi, 
—  43  juillet  t8i3,  —  2B  février 484»), 
que  I  l'ivresse  étant  un  fait  volontaire  et 
répréheusible  ne  peal  jamais  constituer 
une  excuse  que  la  morale  et  la  loi  per- 
mettent d'accueillir.  V 

■  Sans  doute,  disait  U*  Allou  dans  l'af- 
faire Vallée,  quand  un  bofflnte,  méditant 
une  mauvaise  action,  va  demander  an  vin 
l'abrutiescmeat  et  l'anéantissement  des 
sentiments  généreux  qni  crient  encore  en 
lui  et  le  détournent  du  crime  qn'it  prépare, 
il  ne  peut  venir  ensuite  se  faire  une  excusa 
de  son  ivresse.  Sans  doute  encore  l'ivresM 
n'e«t  pas  une  excnse  pour  le  vol,  car 
Ibouoéte  homme  à  jeun  ne  devîmt pM 
uu  voleur  quand  il  est  ivre.  Hais  ici  c'est 
une  ivresse  non  préméditée,  c'est  une 
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tvrcste  letlament  compléta ,  que  Vallée  a 
frappé  Qoo  pig  celai  h  qoi  il  pouvait  en 
'  vouloir,  mais  un  voisin  inoèensir,  un 
homme  qui  ne  lui  a  jamaie  rien  fait.  11  y 
a  évidemment  absence  de  f)olo»U,  et  il  cet 
accusé  de  coups  et  tdeeeuras  volontaire,  ■ 
• —  L'avoeat  général  Nouguier  s'éiéve  avec 
force  contre  t'aasurance  arec  laquelle  te 
défenaenr  vient  plaider  les  imttmailét  de 
l'iorttte  ;  et  M.  le  préaident  Uonmerqué, 
arrivant,- dans  son  résumé,  à  la  tbèse  aen- 
tenue  par  M*  Allou  ,  ajoute  :  «  Not^e 
devoir  est  de  résumer  les  moyens  de  l'ac- 
cosalion  et  de  la  défense  ;  mais,  quand  lee 
moyens  de  la  défense  sont  contraires  à  Is 
loi  été  la  mon  le,  non  seulement  nous  nede- 
Tons  pas  être  condamnés^  tes  résaner,  mais 
il  est  de  notre  devoir  de  las  combattre,  t 

Sans  doute,  si  l'inteniion  du  législateur 
eût  été  de  placer  l'ivresse  sur  la  même 
ligne  que  la  démence,  de  l'élever  au  raeg 
des  encDses,  il  l'eût  mentiimnée  comme  il 
a  mentionné  ia  démence:  son  silence  ré- 
viit  )a  volante  formelle  de  lui  refiiser  ce 
caractère.  Il  importe  en  effet  à  l'ordre 
public  et  I  la  morale  qoe  l'ivrease  ne 
paisse  être  alléguée  pour  exeuse;  maie 
alors  c'est  contre  l'ivresse  elle-même  «L 
non  contre  le  fait  maiénel  commis  pendant 
l'ivresse.  M  par  conséquent  dépourvo 
d'intenlMn,  que'la  loi  pénale  devrait  sévir. 
Oui,  sans  doute,  comme  t'a  dit  réoemment 
H.  l'avocat-général  Jalloe  (SS  fiti.  'IBiS), 
les  malheura.  lee  crimes  si  commuas  de 
DOS  jours  ,  c'est  le  plus  souvent  â  cette 
cause  qui!  fout  les  atLriboer.  Si  l'on 
comptait  le  nombre  des  crimes  que  la  fré- 
queotattoo  dea  cabarets  occasionne,  on  se 
montrerait  plus  sévère  envers  les  bommes 
que  l'abus  des  boissons  spiritueuses  rend 
ai  Bouvenl  coupables,  après  avoir  troublé 
leur  raison,  et  altéré  dans  leurocfiur  tous 
les  taentimenlB  de  famille  ;  envers  ces  êtres 
qu'ntie  funeste  paesion  finit  par  plongN* 
dana  la  inisâre  et  l'abrutiaiement,  et  placer 
Idt  on  tard  antre  le  vol ,  le  meorlre  ou  le 
wioide.-  MeiA.  puisqu'il  en  est  ainsi, 
pouxquoi  1»  lé^alaieur  ne  pFeod-il  pas 
d'abond  des  mesurée  contre  l'ivresEO,  et 
ne  réglemente- 1- il  pas  le  débit  des  bois- 
sons spirilueuiss  7  (Koy,  -Iloesoh,  D*  l'abu» 
[fea  beiuout  apirititeuiM  «ou*  l»  point  lit  wa 
àe  la  police  médicalt  et  da  la  mtdtànt  té- 
ffate.  Parie,  4839.) 


Quelque  juste  réprobetton  qoe  mérite 
l'habitude  de  l'ivresse,  on  ne  pent  ae  n- 
fueer  i  l'admettre  qoelquefots  conme  dr- 
ooKtance  atténuante;  et  les  magistrats 
doivent  meUre  d'autant  plus  d'atteDtion 
à  en  constater  le  véritable  caractère,  que 
touvmt,  aeloD  Eequirol,  l'itnu  dra  Uquettn 
tpiriUàeasat  ttt  plutdt  l'effet  que  la  caate 
dm  déÊordTM  tntelleatieh  .  ipt'il  en  ttt 
qmUpitfoU  b  pmiier  tympldrM,  ou  plutôt 
tt  tymptdoM  It  plus  taillant. 


De  la  tvrdité  et  de  la  »urdi-muliU. 

«  Il  existe,  dit  Harc,  m>us  le  rapport  de 
l'imputabilité,  une  eitrfeme  analogie  entre 
l'imbécite  et  le  soord-maet  dont  aucune 
iostruciion  n'a  cultivé  les  Ëcutlés  intel- 
lecLuelles.  Si,  cbra  le  premier,  l'intelli- 
gence est  plus  DU  moioB  oblitérée  ,  par 
l'effet  d'un  vice  organique  du  cerveau, 
cbez  l'autre,  malgré  l'inlé^riié  cérébrale, 
elle  n'a  jamais  été  mise  comenaUemnit 
en  jâu  ,  du  moins  en  ce  qui  concerne  te 
conceptions  abstraites,  parce  que  l'ouTeet 
la  parole,  moyens  ordinaires  de  tranemeltie 
â  la  pensée  les  notions  sur  lesqoelles  re- 
pose cet  ordre  d'idées,  n'eiiatent  pas  cbes 
le  sourd-muet. 

B  On  pourrait  dire  que  l'imbécillité  est 
la  mort  d»  l'intelligenoe,  et  que  la  surdi- 
mutité  en  est  le  sommait. 

«  Cherchez ,  en  alfet ,  à  sméliArer  par 
l'éducatipn  l'intelligaoca  d'un  imbécile, 
vous  parviendrez  h  peine,  et  seulement 
lortqufr  sa  faiblesse  d'caprit  sera  voisine 
de  la  raison,  à  lui  donner  quelqaee  noiiont 
vagues  et  imparfaitas  sur  des  sujets  abs- 
treiti  ;  vous  éobouerez  corapléieBieat , 
dans  tous  les  css  où  l'iDlelligence  sera  I 
peu  prés  nulle.  QuellediOéreDceenlrecw 
résultats  et  ceux  qu'on  ob^nlquelqueToti 
chez  le  sourd-muet  '. 

1  Jamais  un  imbécile  ne  dé&nira  ce 
qu'est  la  reconnaissanoe  ;  un  soarcf-moel, 
inslruit,  pourra  fépoodre  comme  Haasien, 
élève  si  judicieux  de  l'abbé  Kcard  :  t-  Elle 
est  la  mémoire  du  c<aar  I  » 

n  Mais,  comme  le  remarque  avêc  raison 
Hoflbaiier,  il  «at  diHleite,  ponr  ne  pas  dire 
'  impossible,  aux  sourds-muets  abandonnés 
I  à  eex-mémes.  de  s'élever  aux  abstractions 
!  des  objets  dont  lee^Ddividoaliléa  ne  frap* 
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pentaucnD(lessana;lel1e9  3ent  Im  notions 
du  droit,  de  l'obligation,  de  la  néccsailé, 
des  mots,  qui  ne  soûl  déjà  euvmémeB  que 
des  abstractions. 

'  »  L'OuTrage  d'Hofftiauer  (Médecine  lé- 
gale relative  avx  aliénit  «(  'aux  âoûré*- 
muect,  Taris.  1 817)  ei  les  noies  intéres- 
santes de  H.  Itard,  qoi  accOtnpBgnmt  la 
treductiOR  du  docienr  Chambeyrot) .  retl- 
ferment ,  en  général ,  des  «m sidéra tions 
importâmes  snr  l'état  iniellectnel  des 
sourds -muet  s.  fiinBi  que  anr  les  modidca- 
tions  qu'une  instruction  cdnvensble  pent 
y  apporter.  J'engage  donc  ceuK  qui  vou- 
dront inédtler  sur  ce  sujet  t  coosuller  co 
livre.  Ici.  je  dois  me  borner  à  le  simplifier 
et  à  le  réduire  aux  besoins  de  mon  teite.' 

•  On  stiur(f -Diooi  peut  se  trouver  dans 
trois  états  diOérants.  Ou  la  surdi-mutilé 
est  survenue  pendtnt  l'enfdDce,  par  l'effet 
d'un  accidtDt  quelconque.  Le  sourd-inuet 
i  pu  alors  entendre  quelques  sons ,  énon- 
cer quelques  paroles ,  doot  le  nombre 
varie  selon  le  cercle  plus  eu  moins  rétréci 
des  notions  acquises.  Cependant,  ai  l'on  ne 
lui  a  pas  enaâgné  à  articuier ,  sti  pronon- 
ciation se  peid  ,  il  oublie  la  parole  j  mais 
il  peut  encore  eusler  dana.sa  pensée  le 
souvenir  des  sotu  qui  ont  servi  a  eiprimer 
les  idées  qui  y  sont  arrivées  à  une  époque 
où  l'organe  de  l'ouïe  n'avait  pas  cessé  de 
fonctionner . 

t  II  eït  fo^âible  que  cer  état  do  sourd- 
muei présente.  [Mur  l'instruction  mimique, 
quelque  avanta'ge  sur  celui  où  la  surdi^ 
mutité  est  congé niale,  c'est-à-dire,  où  ello 
dale  de  la  naissance,  ou  depuis  très  peu 
do  temps  après.  Mais  ces  état»  divers  du 
sourd-muet  ne  peuvent,  suivant  moi, 
former  de  diffiïrer'ice  en  médecine  judi- 
ciaire; car  l'une,  pas  plus  que  l'autre,  ne 
saurait  admettra  d'impulatioa  légtle  en 
nutiére  criniinëlle ,  ai  de  validité  en  m»- 
tiére  citile.  En  effet,  cbei  l'individu  dont 
lafacnhédouïr  s'est  maintenue Sâulemeel 
peu  d'années  après  la  nais^nce,  l'état  des 
conoeptions  ne  dépasse  pas  ce  qu'il  est 
chez  tout  le  monde  dans  l'enfance;  il  ne 
peuldunceiister  chez  iiii  de  discernenenl. 
Il  en  est,  a  plus  forte  raison,  de  même  du 
■ourcUmuet  chez  lequel  le  sens  de  l'ouïe 
n'a  jamais  etistA. 

*  Ainsi .  sana  nous  égarer  dans  les 
abstractions  psycbolo^qnes,  et  mdb  dier- 


cltpr  À  concevoir  comparalfvemenl  ce  qoi 
doit  se  passer  dans  l'esprit  du  soiird-iniiet 
do  naissance  et  dens  celui  de  ribJivfdtr 
qui  est  devenu  sourd-mtiet  plus  ml  rtioios 
tobgtemps  Hprès  la  vie  de  relation  corn'- 
pléleaient  établie,  nous  devons  nous  coni- 
duire  à  leur  éjçKii  cbmme's'fl  s'aglssaU 
de  l'imbécilliié. 

»  Un  iroisîème  état  de  la  Siirtiimntft*. 
est  celai  on  l'inatructfon  donnéd  à  nii 
Board-moet,  S  !"aide  de  Si^es  exprimant 
des  idées,  le  met  A  même  d'acquérir  dût 
notions  pies  ou  moins  coinpiËCOa.  C'est 
dans  cette  ^eule  dasse  de  sonrdj-muets 
qu'il  est  possible  d'admettr*  l'impolBbilIté 
et  l'apiitode  civile,'  encore  foudra-t-IF, 
pour  cela,  la  soometlre  à  des  conditions 
dont  nons  allons  parler. 

>  Hoffbauer  dit  que  le  tourd-RMiet  est 
capable  de  se  fa  iretn  tendre  et  d'entendre 
les  autres  an  moyen  de  la  parole;  il  est 
aljé  de  s'assurer  dn  degré  de  son  intelli- 
gence cl  de  l'étendue  de  ses  connaissances  ; 
qu'il  faut  seulement  qne  celui  qui  l'inier- 
TOgvdaiwcetleialeDtion,  uit  soin  d'arti- 
culer lentement  et  distinctement  ;  qu'il 
fltt  aussi  bien  essentiel  de  ne  pas  faire 
p*raltre  la  moindre  snrprise  de  l'eitriine 
dinicutté  Htee  laquelle  le  sourd  "■  muet 
l'exprime,  car  II  serait  »rès  aisément  inti- 
midé, etdéa  \«n  ne  se  montrerait  plus  tel 
qb'il  est  réellement.  Si  cet  examen,  ajoute 
àoffbauer,  n'am6ne  pas  à  des  résultats 
bien  concluants,  on  peut  y  réunir  un  etfr- 
mn  par  écrit,  les  sourds-iDuets  qui  savent 
parler  étant  le  plus  sou  vent  en  état  d'écrire. 

■  Voici  <»  que  répond  f  lard  k  eea  asser- 
tion»: (  Quand  le  sourd-moet  peet  corn- 
nMtniquer  se*  idées  par  la  parole,  il  fknt 
toujours  établir  qu'il  n'a  pu  arrit«r6<« 
point  q«'à  l'aide  de  l'écritore  comme  te- 
pvétentalion  de  la  pensée,  secondée  m 
non ,  par  la  méthode  des  signée.  Kn  con- 
séquence, tout  ce  qn'il  est  en  état  de  dire, 
il  peut  égatement  t'4crire,  et-  il  saisira  tien 
mieai  encore  par  «e  moyvn.'qoe  par 
J'in^paction  draMTrss,  iea  paroles  qu'on 
«ara  i,  lui  adraseor.  Je  répète' donc  encoiie 
que  c'est  par  la  ooiivdrseUon  écrite  que  la 
ciptcitA  intellectuelle  du  wiurd-muet  doit 
Mn  examinée^  6'il  est  bor*  d'éfat  de  96 
prdef  à  ee  moyen  de  commun  îcaiioii,  4h 
peut  le  regarder  comme  dépourvy  d'uilb 
ùMtroetion  snnsaDte  qui  le  rendrait  I6g^ 
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UaiDot  reapoDuble  de  sea  sctM,  et  l'uwi- 
iniler,  80q>  ce  rapporl,  à  un  idiol.  L'au- 
'leor,  qoi  semble  recMoallre  plus  bu  que 
celte  méihode  d'înveeligaiion  mérite  la 
préfàrence,  donne  sur  la  luanière  d'y  pro- 
céder des  moyens  fort  judicieux.  J'y 
jûadni  Gelai  d'un  moyeo  biea  simple 
pMlr  empêcher  que  le  sourd-muet  ne  dé- 
guise son  instruction ,  dans  t'espoir  de 
faire  de  son  ignoraDCe  nu  moyen  d'escose. 
C'est  de  l'Bccuser  d'un  délit  beaucoup  plus 
grave,  et  tout  antre  que  celai  pour  lequel  il 
est  poursuivi  ;  dès  lors ,  s'il  sait  écrire,  il 
anra  vivement  recours  à  ce  moyen  pour 
se  justifier ,  et  vous  roconnattrez  par  ses 
réponses  toute  la  portée  de  son  intelligence 
et  tout  ce  qu'il  doit  à  son  éducatioQ.  Un 
antre  moyen  d'en  acquérir  la  preuve,  c'est 
de  se  procurer  quelque  kttre  que  le  pré- 
venu aurait  écrite  peu  de  temps  au- 
paravant. EnQn  ,  les  circonslaoces  corn- 
mémoratives  de  l'édaceliofl  qu'il  a  reçat, 
da  l'assiduité  qu'il  a  apportée  à  ses  études, 
foomiront  de  nouvelles  luinières  pour  cet 
examen.  Au  reste,  une  fois  admis  que  le 
sourd-muet  est  en  état  de  comprendre  Ica 
questions  qu'on  toi  adresse  par  écrit,  c'est 
i  peu  prés  un  homme  ordinaire  placé 
devsnt  ses  juges,  et  dont  ils  peuvent  d'au- 
tant pluefacilemeskoblenir  dee  révélations, 
qu'il  ignora  les  voies  adroites  et  détour- 
nées par  lesquelles  la  justice  parvient  à 
les  arracher  aux  coupables.  >  (Ilard. 
Médeciiu  Ugalt  rtlatme  ohz  oHéaét  «I 
•oiirdf-mtMtt,  par  i.  C.  HoSbauer,  Paris, 
*8a7.  in-8',  p.  iaa.) 

■  J'«i  cru  devoir  tranacrire  en  entier 
celte  remarqM  d'Ilaid,  parce  qu'elle  ren- 
ferme ce  qu'il  y  a  de  plus  important  à 
dire  sar  les  inveetigaiions  relatives  au 
sonrd-mnet  qui  sait  s'eipripier  par  écrU. 
Les  autres  moyens  que  QoEQ>aiRr  donite 
pour  procéder  à  ces  investigations  sont 
eaflenlie)l«nieDt  ceux-ci  ; 

■  Dans  une  conversation  écrite  avec 
sourd-muet,  il  eet  canveoible,  ponr  arriver 
aftremeM  «i  but ,  de  MnmieQcer  toujoora 
par  des  queetioas  simples,  intelligibles 
ponr  tout  le  monde.  Il  conviendrait  aussi 
de  choisir  d'abord  de*  queslioni  auxqacJies 
on  peut  sspposer  qu'il  répondra.  Cepen- 
dant elles  ne  doivent  pas  être  telles  qu'il 
flAt  pu  les  prévoir,  car  il  y  répondrail, 
peal-élre,  sans  en  avoir  bien  pesé  ie  sens. 


S'il  répond  jusio,  ou  é  peaprès,àd» 
questions  posées  avec  ce  soin ,  il  n'y  ■ 
aucun  doute  qu'il  ne  les  ail  comprises  H 
qu'il  neeoll  enélatdeconverserparécik 
Le  contraire  n'est  pae  si  facile  ï  condnre, 
lorsque  les  r^ranses  sont  fautives  ;  car  il 
est  possible  qne  le  soord-muel  ss  soit 
laissé  eiUntner  k  une  petite  vanité  biea 
pardonnable ,  et  qu'il  ait  répondu  trop 
vite,  de  peur  de  paraître  lent  à  saisir.  Uaii 
si  la  plupart  des  réponses  «ont  k  contre- 
sens, si  le  sourd-muet  en  répète  un  oertais 
nombre  desquelles  il  ne  sort  pas ,  il  est 
évident  qu'il  sait  peindre  et  non  pas  écrire. 

■  Quand  une  fois  on  a  reooona  que  k 
sonrd-muet  sait  lire  et  écrire,  il  est  foôte 
de  juger  du  degré  de  son  intelligence  it 
de  l'étendue  dea  ses  connaiaasncH. quoi- 
qu'il faille  souvent  beaucoup  de  pitiwn 
pour  arriver  t  ce  bat.  La  difficulté  est  pin 
grande,  si  l'on  ne  peut  se  faira  enteniire 
que  par  signes,  h  moins  qu'on  n'ait  à  m 
disposition  une  personne  qui  se  soit  rendn 
ces  signes  fatnillerG;  encore  faut-il  qss 
cette  personne  ,  outre  des  titres  irrécu- 
sables k  la  oonSance  du  juge,  ait  as» 
d'éducation  pour  compreitdre  elle-méiM 
les  questions ,  quelquefois  abstraites , 
qu'elle  pourra  soOmettreaa  sourd-mi»!,* 
pour  traduire  Gdëlemeot  se*  Hf>ODSes. 

>  Il  n'est  pas  impossible  qu'un  Mari- 
muet  qui  sait  lire  et  écrire .  et  mJM 
parler,  ait  des  motifa  de  ns  pas  en  con- 
venir et  qu'on  ne  puisse  le  convaiocre  M 
dissimulation  .'si  l'on  manque  de  preu»» 
matérielles  ;  mais  dans  un  cas  decegeaf* 
il  se  présentera  presque  toujours  des  n»" 
dices  qui  mettent  sur  la  voie,  et,  avec  M 
peu  d'habitude  et  de  conoaissan»  m 
casât  humain,  on  découvrira  la  vérité.  ' 

■  J'ajouterai  à  ces  préceptes  à«  H* 
baoer,  une  règle  de  conduite  qui  ^  f| 
parait  pas  être  sans  valeur.  I^^^lî' 
s'agira  d'investigations  sur  l'impotaw'i^ 
chez  un  sounî-muet  inslnrit,  il  faudra  w' 
faira  subir,  sans  aucun  appareil  jodiO'»- 
nn  întaTTOgaloire,  sous  forme  deMO™; 
satk»,  sur  des  objets  générani  enliW^ 
mentétrangeraé  ■•ûleincri»'"*'*"!!^ 
par  association  d'idées  ï  quelque  <1f^^ 
abstraites  de  morale  et  d'ordre  ««i''' 

■jugera  ainsi  du  degrà  de  eullora  des- 
intelligence, dont  Eucune  ciainie.  «•'^ 

i:,   P.-i   v^-iOU'^ie 
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agissent  d'une  manière  tonle  parlicdiére 
sur  lai?  Ainsi,  par  eiemple,  f  irascibilité, 
la  colère,  délerminent  sarlool  trts  fré- 
quemment, chez  le  sourd -muet,  one  sorte 
d'effeTcescence  furieuse  qui  peat  le  con- 
daire  à  des  actes  coadamnables.  > 

Atberti  [Juritprudene»  médicale,  Goer- 
liU,  1747,  t.  VT,  p.  6Si)  dit  à  ce  sujet: 
(  Il  est  constant  qne  les  infortanés  sax- 
qoels  des  dons  anssi  importants  que  ceux 
de  l'oDle  et  de  la  parole  manqnent,  le  plus 
souvent  produisent  en  eux  de  l'agitation  ; 
d'oij  il  résulte  qu'ils  sotit  natarenement 
inclinés  à  certaines  affecUoDS  morales, 
telles  que  la  méfiailce,  la  colère,  la  ran- 
cune, le  doute,  etc.,  et  qu'en  conaéqneDce 
ils  se  livrent,  dans  leurs  détermina  tiens 
secrètes ,  à  des  extrêmes  qu'ils  savent 
préparer  et  exécuter  avec  résolution.  Le 
meurtre  le  plus  atroce,  l'incendie,  sont 
parfois  les  résultats  de  la  colère,  de  la 


considération  d'intérêt  personnel  n'auront 
entravé  la  mani restation. 

>  Établissons  donc,  d'après  tout  ce  qui 
vient  d'être  dit.  qoe  la  culpabilité  obez  un 
sourd-muet  ne  saurait  être  admise  qu'au- 
tant qu'il  aurait  reçu  nne  instruction  suf- 
Gsante  pour  bien  posséder  les  idées 
abstraites  qui  se  rattachent  aux  obligations 
sociales,  et  que  Unîtes  les  fois  que  ces  idées 
bien  précises  lui  manqueraient,  aucune 
action  contraire  i  l'ordre  do  la  société  no 
saurait  toi  être  légalemonl  imputée,  puis- 
que, sous  le  rapport  de  la  culpabilité,  il 
appartiendrait  à  la  même  catégorie  que 
les  imbécilea  et  les  faibles  d'esprit. 

■  Déclarons  enfin  qne  la  compétence 
relaUve  b  l'appréciation  mentale  des 
sourds-moets  est  sartout  du  ressort  des 
personnes  qui  ont  fait  une  étude  spéciale 
de  l'éducation  de  ces  infortunés.  Aussi 
nos  tribunaax.  pénétrés  qu'ils  sont  de  celle 


nécessité,  appellent-ils  presque  toujours,  |  haine  violente  qui  se  développent  hcîlfr- 


dans  les  procès  où  il  s'agit  d'une  inculpa- 
lion  portée  contre  an  sourd-muet,  des 
esprits  spéciaux,  auxquels  est  dévolue]» 
tâche  de  l'inlerrogeret  de  coijstater  l'état 
de  son  intelligence,  allu  d'obtenir  de  lui 
lesaveoxou  les  Âéclarations indispensables 
ponr  la  cause. 

)  Il  est  toutefras  une  possibilité  à  la- 
quelle on  n«  me  parait  pas  avoir  songé  : 
c'est  que  l'infirmité  d'un  sourd-muet  se 
complique  a-vec  une  forme  quelconque  de 
l'aliénation  moniale.  Si  cette  forme  est 
lldiotie  ou  rimbécittité,  la  difficallé  ne 
sera  pas  sérieuse  ;  car,  en  pareil  cas,  le 
sourd-muet  n'anra  pas  pu  profiler  de 
l'instruction  qu'on  aura  essayé  de  lui  don- 
ner; il  ne  pourra  donc  pas  être  classé 
parmi  tes  sourds-mnetâ  instruits,  et  son 
ignorance  le  mettra  nécessairement  à 
l'abri  de  toute  responsabilité  civile  et  cti- 
minelte. 

«Cependant  ne  pent-il  pas  arriver  qne 
chez  un  sourd-muet  dqué,  jo  suppose, 
d'une  intelligence  exquise  et  perfectionnée 
par  nne  éducation  soignée  ,  la  raison  se 
trouble  et  enchaîne  la  volonté?  Pourquoi 
un  sourd-muet  ne  pourrait-i!  pas  devenir 
■naniaque  ,  monomaniaque  ,  lypémaoe  . 
liallaciné,  illusionné  ou  dément;  eet-il 
doac  A  l'abri  des  causes  capables  de  pro- 
duire nn  de  ces  ncheux  étals ,  et  n' est-il 
iMdm  pas  plusieurs  de  ces  caosee  qni 


ment  en  eux,  mais  qu'ils  cherchent  souvent 
à  dissimuler,  bien  que  leurs  gestes  et 
leurs  (rails  trabissent  le  ressentiment 
qu'ils  conservent,  jusqu'à  ce  qu'ils  trou- 
vent l'occasion  de  la  satisfaire, 

■  Uais  tout  en  cachant  lear  haine  et 
leur  soif  do  vengeance,  leurs  paswons 
s'exaltent  au  point  que,  lorsqu'ils  arrivent 
à  l'exécution,  iU  ressemblent  à  une  bête 
féroce,  dont  les  actes  de  méchanceté  aug- 
mentent encore  la  fureur  et  la  cruanlé. 
Aussi  disliogue-t-oo  aisément  aux  gestes, 
aux  grimaces,  aux  actions  de  ces  sourds- 
mueiE,  le  désordre  qui  s'est  opéré  dans 
leur  raison,  bien  que  parfois  ils  semblent 
être  revenus  k  un  état  de  calme  que  ca- 
ractérisent même  quelques  manifestations, 
dans  leur  conduite,  ridicules  on  enfantines. 
On  peut  conclure  de  là  qu'il  existe  chez 
ces  malheureux  une  faiblesso,  nn  trouble 
qui  augmente  en  raison  même  des  insultes, 
da  mépris,  dos  mauvaises  plaisanteries, 
des  châtiments,  des  chagrins  et  des  con- 
trariétés auxquels  ils  sont  exposés.  > 

■  Ce  tableau  d' Atberti  se  ressent,  il  est 
vrai,  de  l'époque  A  laquelle  il  a  été  tracé; 
époque  ofi  tes  sourds-muets  ne  jouissaient 
pas,  h  beaucoup  prés,  des  mêmes  avan- 
tages sociaux  qu'aujourd'hui.  Cependant 
le  fond  reste  toujours  vrai;  et,  de  nos 
Joura  encore ,  nous  ne  manquons  pas 
d'exemples  qni  pronvent  qne  la  innli- 
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mutité  ne  garanlil.paa  de  passions  dont 
la  vivacité  conduit  au  délire,  et  parmi 
lesquelloa  la  colère,  la  baine  et  la  ven- 
geance jouent  un  pdncipal  rôle  chez  l'in- 
fortuné  qui  n'a  pas  l'usaga  de  l'ouïe  et  de 
la  parole.^  II  faut  donc  en  apprécier  i'in- 
Quence,  même  sur  ]é  sourd-mHet  instruit. 
-en  pondérant  la  farce  du  motif,  celle  de  la 
provocation;  an  un  mot.  celles  des  causes 
escitaiites  qui  ont  pu  agir  nw  son  orga- 
oisalion  morale  et  physique. 

1  Uaia  ce  qui  est, vrai  pour  l'effet  des, 
passiona  d<}it  également  s'appliquer  aax 
autres  idées  dâliranles  qui  peuvent  germer 
dans  Veeprit  d'un  fourd-muet  et  produire. 
en  \ai  diverses  formes  d'afTectious  men- 
tales ;  et  comme  ce  n'est  que  parde.s  signes 
mimiques  «t  écrits  qu'il  peut  trahir  les  dé-. 
Bordrea  de  a$  pensée,  il  faudra,  si  un  cas 
semblable  se  présentait ,  recourir  à  ces 
moyens  -,  comme  aussi,  en  général,  à  ceux 
qui  ont  été  eiposés  dans  le  cinquième 
chapitre,  en  tant  qu'ils  sont  de  nature  à 
pouvoir  se  concilier  avec  la  stirdi-muljlé.  » 
(Marp,  Delà  folie  ootaidérée  danf,  tes  rap- 
port» médico-judieiaim,  l.  I,  i43.) 
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ABncit  pniiiia.  ' 
Légâlation. 
.  UCodepénalde  179)  poruif. 

■  L'homicide  par  poison,  quoique  non 
consommé,  sera  puni  de  la  peine  de  mort 
lorsque  l'empoisonnement  aura  été  effec- 
tué, ou  lorsque'le  poison  aura  étéprésenLé 
ou  mËlé  avec  des  aliments  ou  breuvages 
spécialement  destinés,  soit  h  l'usage  du  la 
persotine  contre  laquelle  ledit  alCcnUt 
aura  été  dirigé,  soit  à  l'usage  de  toute  la 
famille,  d'une,  société  ou  des  habitants 
d'une  maison,  soit  à  l'usage  4u  iiublic 
(art.  5). 

I  Si,  toutefois,  avant  l'empoisonnement 
effectué  ,  ou  avant  que  l'empoisounement 
desdiis  aliments  ou  breuvages  ait  été  dé- 
couvert, l'empcisouneur  arrêtait  l'esécu- 
tioD  du  crime,  soit  en  supprimant  ksdils 
alimepls  ou  binuragcs,  ^Ujt  en  empécLant 


Q  en  fasse  usage,  l'accosÂ  aen  ac- 
quitté ^art.  16).  * 

A  ces  dispositions  le  Code  pénal    de 

ISIO,  qui  nous  régit «ujourd'bui,  a  sub- 
stitué.les  suivantes  : 

,Art.  'iûi.  —  *  £sl  qualifié  empoiton- 
rwmsnt  tout  attentat  à  la  vie  d'une  per- 
sonne par  l'effet  de  substances  qui  peuvent 
donner  la  mort  plus  ou  moins  promple- 
menl ,  de  quelque  manlrre  que  ces  sub  - 
stances  aient  él^  employées  ou  adminis- 
trées, etquellesqu'eu  aient  été  les  sHiles.  > 

Art.  302.  —  g  Tout  coupable  d'empoi- 
soncement  sera  puoi  de  mort.  > 

s  Cette  définition  de  l'empoisonaemenl, 
a  dfc  M.  Faure  dans  V Exposé  des  motifu. 
est  plus  complète  que  celle  adoptée  par  la 
loi  de  i79l,  en  ce  qu'elle  comprend  tout 
moyen  dont  on  aurait  fait  usage  pour 
commetlxa  ce  crime,  et  ne  borne  pas  les 
tentatives  au  cas  où  le  poisoo  aurait  été 
présenté,  ou  mêlé  avec  des  aliments  on 
breuvages.  11  est  tant  de  moyens  que  la 
Bcélôralesse  peut  inventer  et  dont  l'his- 
toire offre  r^icmple,  qu'il  était  judispen- 
sable  de  recourir  à  des  termes  généraui. 

D  Si  nous  ne  trouvons  pas  dans  l'ar- 
ticle 303  une  disposition  inalogue  à  celle 
de  l'article  (G  du  i:ode  de  1.791,  c'est 
que  l'article  2  du  nouveau  Code  a  suffi- 
samment prévu  et  défini  les  lentuiirei  de 
crime,  et  qu'il  résulte  évidemment  de  cet 
article  3  qu'aucune  lenialiue  ue  sera  con- 
sidérée combe  le  crime  même,  lorsqu'elle 
aura  été  arrêtée  par  la  volonté  de  l'auteur, 
et  nop  par  des  circonstances  fortuites  et 
indépendantes  de  sa  volonté.  ■ 

Celui  qui  a  conçu  le  projet  d'empâ- 
SDonement  n'est  pas  encore  coupable  aux 
yeux  de  la  loi;  mais  si  la  pensée  se  maui- 
leste  par  des  faits ,  la  loi  s'en  saisit  et  11 
caractérise. 

0  Concerter  l'empoisonnement  d'une 
personne,  acheter  du  poison,  le  con&er  i 
l'individu  cliargé  de  l'adminlslrer,  ce  n'est 
encore,  dit  M.  le  professeur  Bossi,  que 
préparer  l'empoisoiinoment  ;  il  n'y  a  pas 
encore  commencemeutd'esécolion  (rroilf 
du  droil  péiuU,  t.  II ,  p.  301).  ■  Aucun 
des  actes  qui  constituent  le  crime  n'eil 
encore  accompli  (Arrêt  de  la  C^ur  d'uf- 
sises  de  Paris.  Il  mai  <SH). 

Le  premier  acte  d'exécution .  c'est  h 
mélange  du  poison  dans  les  aliments.  ■  Le 
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poison  Mt  vergé,  onva  la  préseslar  ;  évi- 
decnineiil  il  y  a  umaiiv«:  elle. dure  Uni 
que  le  coopaMa  eu  encore  eo  état  dam- 
pteber.i^j^MiaoanuutH  du  orime  ou  qn'uD 
é^èDeipeol  qaelconqoe  peut  k  sospen- 
d»(l],  X  La crimo «fit consominé do nw- 
■Dontque  lepqùon  paaudaa»  les  enlraillea . 
de  la  victinie  (iMd.). 

t°  U  faut  dooo ,  ilqns  toutea  lei  qaas- 
,  lions  nlatives  à  rempoMoaDemeat ,  ra- 
chercb^r,  aui  taritiM  deLarticIaaol,  n 
le*  subsiaoces  employ^ea  pnwml  donner 
la  mort;  car.  biea  qu'employa  à  «et 
effet,  4>  «JJm  n'^loidnl  pa*  ds  futUire  [i)  à 
lepnxluira,  il  n'y  aurait  paalieu  è  con- 
damnaljoo,  à  moius  qu'il  n'en  soit  réHiLé 
une  maladie  ou  une  iacapaciié  de  travail 
personDal,  auquel  cas  on  appliquerait  la 
quatridoia  paragraphe  ajouté  par  l&  loi  du 
28  avril  1832  à  l'anlida  317  du  Code 
pénal,  paragraphe  ainsi  conçu  : 

«  Celui quiauraoccagioBDéàautroi  one 
maladie  ou  incapacité  de  travail  peraoanel 
en  lui  administrani  volontairement,  de 
quelque  manière  que  ce  soit,  dea  sub- 
stances qui .  tattt  are  de  natvr»  à  éamw 
la  mort,  sont  ouisibles  à  la  santé,  sera 
puni  d'un  enprisooneipent  d'un  mois  à 
cinq  ans  et  d'une  amenila  de  1 6  franes  ï 

(>)  Lnire  Honl.  Tlcillird  d<  quilrc-Tlngt- 
qnlra  iiD>.  iuU  mhdi  et  ilili  ;  stt  gFndrci, 
cnignui  qii<  it  tuti  a*  M  TWblll  st  qut  h 
(iiccïiÙDD  DC  lenr  édiappâl,  famuii  la  projet  de 

l*™poi«Dn.p.  Unbo."  ■   ■■ 


•air>Md»rt>m 


l'Mbnilé,  ■Tsriit.  (Matât 

Ln  Irait  {{aoiini  topi  ttitiii  •■  LHiddiii  danal 

1«  Cour  d'ïiiLj*.  dn  Viuclusr  (iCjnitlel  ifiji). 
Liure  iiiil  mon  da  U  mabilic  dont  il  était  drji 

■Hot,  Doux  d«a  accDtia  fareut  oondam  ' 

bull  anidila  intmepaii»! 

(3]  Qii]  Jugara  Je  la  na'iuK  ia  kubitwiMi  ad< 
imD»IHat?Ujgri>pnidïDI-sailtc<d«.CDnf 
naal  à  l'opi^wB  da  BouTjcirijtiiOD  ,  mis  co 
ruuaiit  à  cclla  da  Ciniot,  qu'il  apparlen 
jiirj  Kul,  lur  la  rai^porl  d'IinnaiM  da  l'ai 


SaO  Tranoai  il  pourra  da  plut  êtra  ran- 
ly^  BOUB  11  surveillance  de  la  baute  po- 
lice pendant  deut  ans  au  mùina  et  dix  ana. 
plus.  Si  la  maladie  ou  incapanté  da  tra- 
I  personnel  a  duré  plua  de  vingt  joarlv 
la  peina  sert  telle  de  la  léclDsion.  ■ 

Ainsi,  ans  yenx  de  la  loi,  odui  qui, 
dans  l'inientien  bien  tnanireate  d'attenter 
â  la  vie  d'un  individn,  administre  des  sub^ 
staneaa  qu'tl  croit  vénénmun ,  eat  réputé 
nmi  si  ces  subslances  n'ont  point  les 
ptopriÉtés  qu'il  leur  supposait  I  ■  Si  la 
subatance  administrée  se  trouve,  mAme  h 
l'iaeu  de  l'agent,  inoCIensive,  le  fait  maté- 
fiel  disparaît;  il  ne  reste  plus  qu'une  in- 
testion  criminelle  plus  ou  moins  certaine 
et  qui  échappe  à  l'action  de  la  loi  pénslel... 
et  si,  sans  être  mortifères,  ces  substance* 
sont  cependant  assez  mal&iisantaa  povr 
porter  à .  la  santé  une  atteinte  plus  <M 
moins  profonde  ;  si,  inoffensivee  en  appa- 
rence ,  elles  déposent  dnns  réconamie  l»- 
germe  d'infirmités  qui  doivent  un  jour  em- 
poisonner l'eiistence,  tout  au  plus  la  lot 
voit-elle  là  un  simple  délit  qui  rend  se* 
auteur  passible  dea  peines  infligées  par  la 
quatrième  paragraphe  de  l'article  3171  a 
Par  une  singulière  bizarrerie,  d'une 
part,  <  il  y  a  eu  tentative  d'empoisonne- 
ment ,  il  y  a  lieu  à  condamnation ,  lors 
même  que  les  substances  qu'on  a  voulu 
administrer  ne  sont  pas  en  quanlilé  eufH- 
lanfe  pour  donner  la  mort;  il  sufBt  qu'elles 
soient  de  nature  à  pouvoir  la  donner  (c'Mt 
ainsi  que  l'a  décidé  la  Conr  de  casaslion  (1) 
le  7  juillet  181  i  II  l'occasion  du  pourvoi 
d'Anne  Chevalier ,;  et  telle  avait  été  auwi 
sa  déciaiou-  le  86  novembre  4813  dans  un 

(i)'L»1rrnic>âel'«rti>'1a3ui,di«atle>autenn 
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eu  oïl  il  ■'>gi>«ait  de  l'emploi  de  poudre 
decantbarides);  ■  d'une  luUv  part,  dors- 
qv'Dne  aubsUBce  tofgbltfar  eUe-mênu  de 
demur  la  mort  t  élé  méhiigée  à  une  antre 
«dMtaw»  qoi  en  a  neotraltsé  l'eOU,  eelm 
qui  a  employé  cette  mixtion  pow  aiienter 
à  k  vis  d'vne  penooae  n'Mt  eoufùbk  ni 
d'«mpaiMmn«iMnt  ni  de  tentative  de  c» 
crime,  *  Ce  ■yatème  ■  été  «mtenn  per 
Bourguignon  et  conucré  par  nn  anrét  de 
I4  œar  spéciale  du  Tarn  dana  t'a|tâira  Ca- 
nasi.  Il  s'agiautt,  dans  re^>6c«,  d'une 
ssbetaDoe  Ttaénenee  (acide  suirnriqne) 
mélangéeavec  do  vin  et  présentée  par  un 
mari  h  sa  femme,  qui  en  avaitba.  Il  fut 
établi  qoe  cette  substance  ayaot  été  nen- 
traliaée  par  le  mélange  (I),  il  n'existait 
plus  de  poison  ;  le  mari  fut  acquitté,  el  la 
Coords cassation  rejeta,  le  SO  novembre 
IS13,  le  pourvoi  du  ministère  public.  Un 
Meond  srrdt  conforme  a  été  rendu  le  i  fé- 
vrier 4814  en  favenr  de  Dominique  Ve- 
raozzi. 

Nous  le  denandons  avec  Marc,  ponr- 
qMi  donc  oetle  indulgence  k  l'égard  du 
plus  Iflcbe  ei  du  plus  atroce  des  altonlats? 
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natadie, 


d'«p;>llt]Dfr  r.rtirlc  Sij.  »  Colle  tbi 
dDl'opinloD  de  MH.Chw»«u  etPauilin-FJit.  lit 
ImpreiiiaB  aurU  Ciiuret  Mrlejurj,  et  le  prfiî- 
dent  cnit  deTnirpnter.roniincrèwlIatdeadébati, 
l>  •piilion  «ihililliiire  de  maladie  orrixiounéc  en 


admi 

ilble.  Déclara  coiipahle 
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L'empoisonneur  qni  se  méprend  «or  les 
qualités  ptus'ou  moins dététér«8  on  les  com- 
binaisons cbiniqoes  de  ia  substance  qn*il 
emploie,  celni  que  son  ignoraitce  a  trompé 
SUT  le  dioix  do  moyen,  est-il  donc  moins 
GoopaUe  qae  l'assiBrâ  dont  le  fer,  par  m 
hasard  beareox,  reiraonti«  an  corps  fnter- 
Diédiairequi  garantit  la  pdtri ne  de  sa  vic- 
timeîQoe  le  pmaoD  ait  été  neutralisé  par 
un  mélange  ou  ait  manqué  son  effM  par 
toole  antre  cause,  c'est  une  drcoMUnce 
fortuite  qui  ne  peut  efhcer  le  crime  ;  an- 
trement,  aniant  vaudrait  kontenîrqn'ïl  n'y 
a  pas  crime  non  plus  lorsque  l'arsenic  ou 
les  acides  vénénenx  employés  étaient  mal 
préparés,  étaient  de  inanvaîse  qnatité,  on 
bien  quand  )a  force  do  tempérament  on  les 
secours  de  l'art  ont  sqnvé  la  victime.  Les 
termes  de  l'article  304  sont  cependant 
tbrmels  :  Ily  a  «mpm'stmrwnifnt  de  gvetque 
manière  qae  (m  tubttence*  qtti  ptmrent 
domn"ta  mori  aient  Hé  employéei  ou  nd- 
mmtatr^M,  #t  ijuelln  qu'en  aient  été  Ut 
nàtee. 

H  y  a  empoisonnement,  quelle  que  ^t 
la  quantité  de  substance  dél^ière  qui  ail 
été  administrée,  s'il  est  constaté  que  l'au- 
teur de  l'ailentat  l'a  crae  infSEante  poor 
donner  fa  mert. 

Il  y  aurait  égalem^t  empoisonnemenl 
si  la  substance  vénénevpseï,  an  lien  d'être 
administrée  en  une  seole  fois ,  avait  été 
partagée  en  petites  doses  et  admiaistrée  à 
des  intervalles  plus  ou  moins  longs,  da 
manière  h  ne  point  compromettre  subite- 
ment la  vie,  mais  è  la  miner,  à  la  détruire 
lentement  en  aîmolant  les  effets  et  te  coars 
d'une  maladie. 

S"  Il  eat  encore  un  genre  d'attentat  qui, 
sans  être  aussi  criminel,  exige  un&eévere 
répression,  c'est  la  vente  de  boissons  Til- 
siSèes  par  des  mixtions  nuisibles  à  la 
ssniB.  A  la  vérité,  celui  qui  fabrique  et  dé- 
bile cas  boissons  n'a  pas  en  vue  de  faire 
des  victimes  ;  il  ne  s'occupe  pas  des  con- 
séquences de  sa  Fnlsificaiion.;  mais  les  ef- 
fets peuventn'en  être  pas  moina  funeslcs- 
Eu  Cardan  gain  illicite  qu'elle  procura, 
cette  falsification  mt  une  frande,  no  vol, 
qni  rend  son  auteur  passible  des  peiara 
portées  par  l'article  i9S  ;  mais  il  n'y  a  pas 
seulement  fraude  sur  la  cbose  vendue,  il  y 
a  aussi,  au  point  de  vue  des  effets  qoe 
peuvent  produire  de  semblables  boissons, 


..V^iOt. 
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M  L-BMfOISONNEMENT  EN  GÉNÉRAL, 
aUestot àlB  m oiÉ du  moins k  ta  nnW ; 
il  y  «  lien  I  l'apirilealion  de  l'articta  318  : 
«  QokoKiae  an»  ytatdû  on  débité  dn 
boissons  hlsiSées  conleosnt  des  nlxliou 
nnisiblM  à  la  ganté  (t)  len  pnai  d'un 
emphsoBMcnwt  d*  six  jonrs  ft  doux-  «u, 
etd'one amende de.46i  600  franca-  Se- 
ront saisies  tt  conlBi|Dées  les  boisaona 
rsMfiéef  tronéM  apparlAnir  sa  vraifeiir 
DO  débîtanl.  • 

II  réebits  des  lemiM  de  cet  article,  qae 
deux  cîrcciiBtaBms  seraient  oécessaires 
pour  constituer  le  défit:  )e  Ait  de  la  venie 
on  dn  débit,  et  la  «nulité  nnisible  dea  bois- 
aons.  L'article  StSoesenitdonc  pas  s|i- 
plicable  à  la  simple  détentidn  ni  à  l'eipo- 
Bitton  en  vente,  tant  que  le  ftitde  veotene 
serait  pas  coiittaté  ;  il  ne  te  serait  pas  non 
pins  an  cas  où  les  minions  opérées  ne  «e- 
niem  paK  de  oatore  k  nuire.  ■  Lea  bbri- 
cents  de  Tin  (dit  VExpoté  det  Motifê)  qui 
•e  contentent  de  mélanges  pins  désagréa- 
bles an  çcOt  q»  nniaibles  à  ta  santé  ne' 
sont  pas  passibles  de  peines  correction- 

ntMu  ;  oe  n'est  ph»  no  délit,  c'est  aenle- 

ment  on»  contravention,  et  leur  manvaise 

ftn  ne  les  rend  Justiciables  qne  des  tribu - 

nanx  de  simple  police,  i  C'est,  en  effet, ce 

qni   résulte  du  rapprochement  de  l'ar- 

Ucle  31 S  svec  l'article  i79  n*  6  ,  lequel 

prononce  «  «m  amenda  ds  6  à  iO  franct 

eontr»  ceux  qtti  avront  vendv  tm  débité  det 

boitêong  falsifiée»,  tam  préjudice  dtipeinu 

ptui  graveg  qvi  germt  prononcées  par  tt» 

tribnnavo)  de  potie*  eorrretiormelte,  dan»  le 

ca»  où  ce»  boiaont  contiendraient  de*  mix- 

tîont  nuisible»  à  la  santi.  ■  Ainsi,  lorsque 

les  boissons ,  bien  que  falsifiées ,  ne  sont 

pasdangereoses,  leur  vente  on  délnt  ren- 
trerait dans  les  tannes  des  articles  t75 


■bÔÛci  d«  Im  BeieBcv  d^ippréoier  la  cirmolèTB  et 
Ih  cfTcu  d«  et*  InLiAOïu  ;  nuu  la  «kp^riaBcc* 
dn  etpcrti  ci  Ici  nîMiniiciBCiili  dont  i]>  pcnTcnt 
•'•]>pnjïr.  deitlnéi  ■  ^bïrcr  Ici  jngri.  n'enclial- 
Mat  pai  leur  joReDieBI  (  Coda  d'IiitmcliDn  cri- 
■iiwUe,  irtiele  i6o}-  Li  Courda  cuMtum  i  dc- 
*idé,  MMiEiincsi  jwr  h>  tiritt  du  i5  jum  al 
Itdrccmbrc  iSlô,  ^t  18  oclobn  l8l4,  que  lu 
J"f  "  1  n'ctiBt  pli  lie"  par  1h  r»pporu  d'eiperti, 
P"'«nt,  Bit\pi  )>  dkUniiaa  de  ccBx~d,|iTn. 

DHbiblci  ■  la  tanlé  {article  3iS]  on  des  fahifici- 
fioni  prohibai  lurlcxnicl»  475*147711  par 
'•dérïïi  de  i8»5,  cl  Infliger  dei  peinM  tu  eoa- 


n"  6  et  stiiv.  (I)  ;  et  dès  qu'elles  sontnui- 
sîWes;  celle  clrconslance  aggnivanle  mo- 
tiverait j'applicatîoo  de  l'article  318  (2); 
la  Simple  ëïposition  en  veftte  ne  serait 
pasBÎbte  qne  des  peines  pécuniaires  porlées 
par  l'arllcle  SO  do  la  loi  du  1 9  juillet  1791, 
qn'aucsne  loi  n'a  abrogé. 

Mais  il  réSQlte  do  la  jurisprodence  sur 
cette  matière,  et  de  plusieurs  arrêts  do  la 
cour  suprême,  qoe  les  peines  prononcées 
par  larlfcle  318,  ou  celles  portées  parles 
articles  i79  et  suivauls.  sont  applicables 
lors  même  que  te  fait  de  vente  n'est  pas 
étabiî,  si  des  boissons  Talsifiées  sont  trou- 
vées dans  tes  caves  ou  magasins  d'un  mar- 
chand on  débitant  (3) ,  el  qu'il  suffit  même 
que  le  marchand  ou  débitant  soit  trouvé 
possesseur  do  matières  propres  à  la  falsi- 
Gcation  (i). 

3>  La  loi  de  183!  a  comblé  aussi  une 
lacnne  qni  avait  existé  jusqu'alors  dans 
notre  Code  pénal.  Par  le  n"  14  ajouté  à 

a  jugé  que  lonte  al. 


;.«o\ep'.rl'.r"lc475,« 
mcUogé  doit  tire  repu 
ele  477.  —  AlBti  ia  kl 
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(3)  D»  Tini  faliieéi  araieni  éii  tniattt  dant 
lei  «Tci  de  Pardon  el  d'anlrci  marcliaBdi  da  Tina 
deBrrcjilcJi  prirenDi  aTaient  étéa^qliilléa  par 
te  tribnnol  de  timple  polii^  de  Charenloo,  par  la 
notir  qoe  le  s*  6  de  l'articta  ijS  ,B«  l'appliquait 
qu'à  la  feafe  at  noa  a  la  simple  déleotloiL  La 
rommisuire  de  pulice,  faiuDt  le*  foDCIioBi  de 
mlDitliro  linblio.ieiKxirTnlcncBaaallaB.M.raTo- 
CBt  élirai  Qoemaiili  tDotiai  qne  U  n°  6  de  l'aP- 
tlole  i-S,  inierprélé  par  ie  o*  i4  de  ce  même 
article,  rtfpiaail  la  simple  mise  en  rente,  el  il  ap- 
paja  rette  ÏDlerprJiiiigD  knr  deux  arrêta  de  la 
chambre  criminelle  det  il  ai.Ac  i8l  I  et  14  ue- 
inbre  iSfS.  Ln  Cour,  adnpiant  ce  ijatémc,  casHi 
le  Jugement. 

(4}  'V»leiiniclca47S  a' 6,  D(  4;6  dn  Code 
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5ÏÏ 

l'artide  475  ni  le  n*  tajwti  k  l'arti-  , 

de  i77,  elle  n  ^.•f-\mi\i'  les  comeslkUos., 
gâtés  aux  boissons  ralBJÛéttS. 

Art.  i75,  11°  U,  —  Seront  papia  de  l'a 
même  peina  (cellag  édicté  au  n'  6  du 
même  xrtiole)  ceux  qui  eiposeraiefit  «o 
venle  des  comestiblea  gfUés,  corrompuii  et 
nuisibles. 

Art.  t77.  n-  4. —fieront  wisia  « 
conlîsqués  lés  boissons  raUiâées^at  las  cq- 
meatibles  gfttés,  corrompivel  nuisibles; 
les  boiMons  seroni  répandijea  et  les  .co- 
mestibles Ecronl  délruits, 

4°  Mais  la  loi  n'a  pas.  dû  se  borner  à 
punir  celui  qui  commet  uu  empoisonne- 
ment i  elle  a  dû  punir  aussi  i^iconque  en  - 
devient  la  cause,  bienqii'inro.lautairement, 
par  sa  négligence,  son  inatteo^on,  l'inob- 
servation des  réglemente,  ou  l'ignorance 
de  ce  qu'il  devrait  savoir. 

Les  disposiUoos  de  l'aj-ticla  319  sont 
alors  applicables,  si  \d  mort  s'en  est  sui- 
'3,  etcellesde l'article 3iO  dans toiUei 


le  dÎHHis  en  traiunt  d*  la  mimiMUMi 
de»  médecins  et.pbarn»«ieBa.  6(vk>bo«s 
annnt  «wris  ooowiOn  d'ui  aMr  qndquea 
eiWBplM     •  -   ■ 

MTKIA  ■. 

OHWKiM>4r  ginétBla  éwr  Tmipùttmii- 

0]s  !donD9  ^  nom  d'enipoùnupenent  4 
l'ensemble  des  phénomènes  predui^  «iw 
l'éiMnamie  an.i|T«le.  {tïT'  les- pcMow^  '  M 
pgUpn  ji  SOI)  tour  est,  d'apcèa  k  dèfinitiqo 
de  Qmelia.uDe  subïtoace  q.ui  ^Uoitla 
san<4  ou  aoéaptil.e(it4Ër«faeBtla  vie,  lors- 
qu'elle est  frise  inl^rieurement,  ou  appli- 
quée de  queliii^e  manière  que  ce  eoik  sur 
un  corps  vivant,  A  à  petite  dose.  Lœ  poi* 
sons  spnt  tir^  des  |roi«  cègpes  de  lo  ob- 
ture ^c'cat  ce  qui  a  suggéré  .V>'l^<l«i«& 
ranjgei  en  trois  cJasses.  sf^v^if  :  le«  (uiufw 
minérif.\ix,  les.  poùoni  pé^itaMi,  et.  lus 
poison*  «'M'mifiu:..MaiiLceii catégories  ont 
paru   insufBsflnUfs ,  W  !'«>  ■admat  au- 


lir^nstance  moins  gaw,  »an» préjudice     iourd'hui,  d^près,  use   plwsification  de 


deadomuages-inlAféts  eavars  les  parties 
civiles.  Ces  dispesilioBS  peovent  être  invo- 
quées, dans  certains  cas,  contre  les  ptiS''~ 
macicnsel  contre  tout  autre  d'ébitant  de 
substances  de  nature  â  produire  l'empoi- 
soaneoMnt;  elles  peavent  l'Mre  sugsi  qn^ 
querois  contre  les  médecins,  ainsi  que  non  s 


fiiret  de  piùi'H  d«  <m  «  de  cumploir  ;  atuailmt 
qu'en  ilci'larint  iupplicibks  au  lut  duut  il  l'igil 
jc>  \>t.aa  ilciermiBéei  pir  le  Cod«  pciul.  el  p«r 
ladicrtlilii  iSdriimbfe  i»i3,  wiii  le  prétexte 

déliité  in  boixuBt  (i)>ifi«a.  le  [rUiDUal  de  puliti 
de  Parii,  par  un  jqgrmcui  du  4  juin  181;  ,  > 
crijq  uni'  cxreplioii  noii  admi'O,  ou  plutûl  rrarlëc 

Sr  1c  di'i'ti'l  pcceité ,  en  qiiui  il  1  tÎoIc  l'arliclc 
du  Cndcpénal.lcaÉcreldii  tSdfcemhreiSiS, 


;  juillot  i8î7  ).  - 


«(.r. 


Fodéré,  i»odirié(t  par  .M-  Ûrûla,  quatre 
classas  de  poisons,  qui^scnt  i"  je^foirau 
irritonlj,  f  los  jJfltïqiwnari» tigu«.  3°  le» 
jMi'ïons.tiorcotico^crB^,  4°  'es  pt>ùon«s<p- 
ii<ptM.  Certes,  cette  dassiûcaiion ,  doQt 
l'idée  est  empfunlée  i  -Vicat,  est  loin 
d'èireeumpie. de  reproches;  iuaLs,.daaa 
l'étai  acuiei  de  la  science,  elle  nous  parait 
devoir  ëlre  J>réréràe  b  toutes  le»  autres. 

Tous  les  poisons  n'agissent  pas  avec  U 
même  énergie  ;  il  eq  est  qui .  étant  admi- 
nistrés à  très  petite  dose,  déterminent  U 
mort  de  l'bopime  et  des  animaux  les  plus 
robustes  pru^que  instantaoément  (l'acide 
hydcocy^iniqoe. concentré,  l'upas  tieuté,  la 
Siryohnjne.  et  surtout  cet  étrange  poison 
apporté  récemment  en  France,  et  connu 
souaie  Doœ  de  airare  (1  )  )  ;  dlautres  .  au 
contraire,  ne  manifestent  leorseflets  qu'an 
bout  d'un  -certain  temps,  lorsqu'ils  sont 
employés  à  assez  Torte  dose,  el  doivent 
être  considérés  comme  peu  actifs  ;  tels  sont 
le  sulfate  de  zino.  le  ledum  .ocrs,  etc.  ;  U  eo 
est  que  l'on  peut  classer  entre  les  deux 
eitrémea  dont  nous  parloiis,  par  rapport 
a  leur  intensiLÙ;  tels  sont  la  coloquinte,  le 
garou.'etc. 

(1)  SurleqBelM-Ct.  HetnardaappderalteB- 
iion  de.  pbj-iologiile.  (Miller,  Uumul  <U  fbj- 
noiogù,  1'  vdttiuii.  fam,  iSSi,  >.  I,  p.  i(f'lj. 
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Si  ]m  pwMos  .Bont  introduits  dsoa  is 
canal  digeitif,  leor  toiion  sers  d'autant 
plsepande,  les  autres  circonsiaooes  étant 
les  lutoeB.  quo  ce  canal  aéra  plus  vide. 

<  Lefl  aubatsiiefls  euscepLibles  <9'em- 
poiwnRBf  l' bornai e,  dit  M..Orfitet  n'agit- 
s«Bt  pis  de  même  sur  tom««  laa  eapëen' 
d'BBiniaiu;  oéanmoins  on  peut  établir 
awtt  craioffa-e  de  se  tnHpper ,  que  tout  ce 
qui  est  vè[)én»u<  poar  J'hoinrae  l'ast  éga- 
IWDaeat  pour  les  obiens  )  «  la  vérité,  il  fau- 
dra souvent  adoiinisirer.i  ceux-ci  unedoM 
ds  pfiiwi.plus  litrte  ou  plua  Tsibla,  pour 
iéiaim\itar  db  affetiloiiaî,  que  celle  qu'il 
faut  eioptoyer  pour  produire  le  mteoe  ré- 
sultat chw  Ihamate.  Lee  auLeuTB  qnt.ost 
avancé ,  ctnl^e  cette  profusition ,  que 
l'acide araénieux .dont  i'aoïioa. fuDeata k 
l'espèce  bunaine,  est  gijéoéf a lemcyiL  con- 
nue, p'agisaait  sur  jps  cbiens  qw  oHnme 
un  bypercaLbartiqite,  se  aont  âvideminent 
trompés  1  d'où  il  réaulie  que  l'iiLude  de 
1  «ropoiaoDoement cbw  Ibomoie peut  être 
singuli6r«iient  pcrrectiounée  par  les  es- 
périenoes  fàjies  sur  cftt»  espèco  d'ani- 
maux. La  partie  médico-légale  de  i'empoi- 
sooDeneol  est  pjLrticulièremeDt  redevable 
des  progrèa  qu'elle  a  bits  dans  ces  der- 
niers temps  aux  cipériencas  cbimiques 
auxqnellâs  oo  a'  soumis  lea  maliërea  con- 
tenwB  dans  la  canal  digestif  des  ohiéfts 
empoisonnés.   - 

f  Lea  poisons  o'qdI  pas  besoin,  pour 
déterminer  des  accideols  graves,  d'élre 
ÎDlroduils  dans  l'estomac  par  la  bouchi 
Injectée  sous  Terme  de  lavement  dans  lea 
gros  tuteetins,  plusieurs  d'entre  eux  peu- 
vent donner  naissance  aux  sympiAmea  de 
l'empoisoiinemenL.  Quelques,  uns  agissent 
avec  énergie,  lorsqu'on  les  applique  s 
membrane  muqueuse  de  la  bouche 
nez,  de  l'œil,  du  vigiu,  et  sur  l'oriGce  de 
l'uléruB-  Il  en  est  qu'il  sufliL  de  mettre  en 
GODiact  avec  la  peau  pour  qu'ils  détermi- 
nent l'inflammation,  la  suppuration,  et  par 
suiie  tous  lessyniplâme^qui  caractérisent 
l'empoidonnemeol.  On  observe  le$  mêmes 
pliénoméiies  lorsqu'on  les  applique  sur  le 
tissu  lainuiuux  sous-cutané.  Quelquefois 
céi  elTiil  peut  être  le  résultai  de  frictions 
prolongées,  ou  ^e  Tapplication  d'ua  em- 
plâtre, ou  de  tout  autre  médicament  ax- 
terne,  dans  la  composition  duquel  entre 
une siibktaiu»  vénéneuse.  Afgisc'wtsur- 


toni  laM^uV»  JMl  agir  eertaîas  poiaon 
sur  iea  lissos  séreux  et  veineux  que  l'on 
temarquB  oavibiw  ils  sOnl  énei^iques. 

■  L'a«4iondas.poi«)Wanr  l'hommeva- 
ri«  ùaguliÉrananl,  aoivaat  Isi»  Mture.  11 
en  aai  (|ai  icriiant,  enOamawnt  et  délrui- 
seoi  les  (wtiet  sur  lesquellas  ils  ont  eiâ 
appliqués,  puis  déleraÛDSOt  des  effets  que 
l'on  pe»t  texardor  oomue  SYmpaltùques. 
^'autres  agûswt  6  peiae,  ou  n'agissant 
pas  du  tout  sur  lestissussvec  lesquels  ils 
sMt  eo  cnotact ,  mais  ils  paraissent  6lre 
absorbés  ;  ils  sftnl  portés  dans  la  torrent 
de  la  cireulsLioa.  el  vgnt  eieroer  leur  in- 
fiuence  délélÀru  sur  le  système  nerveux  et 
suc  les  organes  de  la  circulation,  ds  la  re»- 
piratinn,.  de  la  digestion,  etc. 

»  L'abeorfiltoB-de  certains  poisons  nous 
paralLdémantrée.  quDiqu'ilsn'aientpaB en- 
core été  tous  trouvés  dans  le^axig  ou  dans  le» 
liqueurs  dessécrétiona  des  individus  em- 
poisonnés, Cette  proposition,  oombattua 
par  les  physiologistes,  qui  ii«  veulent  ad- 
mettre l'ateorption  des  substsacaa  véaér 
nauaes  qu'autant  qna  l'on  en  démontrer» 
Ils  présence  dans  l'organe  sur  lequel  elius 
ont  agi,  eit  appuyée  sur  les  faits  suivants  1 
t"  HU.TiademannelGmelinont  reconnu 
dans  le  sang  des  veines  mésaraîques  de 
plusieurs  ckieus  du  pnissiate  de  potasse , 
du  sulfate  de  potasse,  ou  deJ'acétata  4* 
plomb,  qu'on  leur  avait  fait  avaler.  3°  Le 
sang  de  la  Teine  spléniqua  des  cbiens  qu^ 
avaient  pris  du  prussiatë  de  potasse  ou  de 
l'acétate  de  plomb,, contenait  évidemment 
des  traces  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces 
Eubstsncaa  :  le  sang  tiré  de  la  même  veine, 
cbei  des  cbavaui  à  qui  on  avait  donné 
du  sulfate  de  fer,  du  cyanure  de  mercure 
ou  de  l'bydrochlorate  de  baryte,  renfer- 
mait également  ces  substances,  3*  On 
trouva  aussi  dans  le  sang  de  la  veine-porta 
des  préparations  analogues,  quel'on  avait. 
administréesàdeschiensel  à  des  chevaux. 
4"  U.  fodéra  introduisit  dans  la  vessie 
d'uu  cbien  une  sonde  bouchée;  le  pénis 
Tut  lié,  pour  empé.cher  l'urine  de  couler 
sur  les  {urtioslaléralesde  la  sonde.  Il  in- 
jecta dans  l'estomac  uns  solution  de  quel- 
ques grains  d'bydrocyanate  ferrure  du  po- 
tasse iprussiate  de  potasse),  et  il  débou- 
cha Tréquemmanl  la  Eonde  ,  pour  recevoir 
BUT  du  papier  josepb  r.uriusqui  en  sortait  i  il 
Gl  lemW  &■'■'  '^  papier  une  goutte  d'une 


,\^iOt. 


H^K 
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Mhition  de  wir>l«(le  fer,  etvM^'inMe  hf- 
drocbloriqiM,pt»irfajnTeuMlirlaeoiileiir. 


dtos  l'oriii»  d«  deax  aulra  chiem  q 
étaiool  aOiw  l'inlMitce  dn  mèow  poiMn. 


D8n8aDencp6ri«Dc«,i'bjn(irac]«utsftitr»-'  Lsfaitnivairt  viwt  encorak  l'appui  de 
connn  dnu  l'urine  dix  miaules  «près  §en 
inJecUODdiMreMoinM,  ettanaMaMre 
expérieiioe,  «isq  nnautes  après.  Lw  asi- 
maox  (tireot  oavatts  suT-l»«haBp,  et  h 
Mon  rbyérocyaoale  dans  le  sérum  da 
sang  tiré  de  la  portioo  iltonaqu*  de  la 
veine-cave  inftrienrs ,  dans  le*  cavités 
droite  et  ganoheda  cœur,  dans  l'aorte,  le 
canal  IboracîqDe,  les  ganglions  néaeiiM- 
riqnes,  les  reins,  les  articn talions .  la 
mei^brane  muqnense  des broaches,  llest 
évident  que  dans  celte  expérience  le  sel 
avait  été  cooduit  jDsqn't  h  vessie  par  les 
voies  circulatoires  ordinaires.  5*-  L'appli- 
cation d'une  iigaiure  au-deesns  du  poiot 
qu'occupe  une  plaie  empoisonnée  d«  l'un 
des  membres,  ou  mémo  une  compression 
sutBsaniment  énergîqne  exercée  sur  It 
circooférencede  cette  même  plaie,  suffisent 
posr  empêcher  l'ellét  du  poison,  et  poor 
calmer  les  accidenta  qui  ont  déjà  oom- 
■Mocé  k  se  développer,  maia  avec  nne  in- 
teosité  aseex  biUepoor  n'avoir  pas  encore 
compromis  la  vie  de  l'animal.  Dans  une 
expérience,  on  a  mémo  vo  qae.  par  la 
compression  avec  la  msin  senle,  on  a  ponr 
ainsi  dire  rappelé  à  la  vie  un  îapin  srapoi- 
senné  par  la  strychnine,  et  dont  la  mort 
sAt  été  certaine,  si,  par  un'  moyen  aussi 
simple,  on  ne  s'était  opposé  I  Tabsorplioa 
du  poison.  I)  est  aisé  de  prouver  que  l'ar- 
rêt de  l'empoisonnement  ne  dépend  pas  de 
la  paralysie  des  neifsquiavoiHinentlaplaie, 
mais  da  dératil  d'absorption.  (Bouillaud, 
AnMtKi  généralet  dt  mideebu,  t  XIII.) 
*  Il  est  vrai  que  l'acide  arvénieni,  le 
sobllmé  corrosif  et  l'acétate  de  morphine, 
poisons  que  l'on  met  au  nonubra  de  cenx 
qui  sont  absorbés,  ont  été  cUercfaés  inTrac- 
luevemeot  dans  le  sang,  dans  l'nrine  et 
dans  la  bile  des  animaai  qoi  en  avaient 
avalé.  Hais  il  est  probable  que  les  recher- 
obes  n'ont  pes  élè  faites  en  temps  t^por- 
Lan.  Tout  porte  k  croire  en  effet  qoe  ces 
snbstanoes  vénéneusesexistenldamlenog 
M^ans  quelques  uns  des  liquides  dea  se- 
erétioas  A  une  certaine  époque.  C'est  ainsi 
qo'en  examinant  l'urine  d'uo  chien  empoi- 
sonné par  l'acétate  de  morphinei  nons  y 
tvoos  reconnu  les  traces  de  ce  sel,  tandis 
que  Donsn'enavona  pas  décourertoa  atome 


ce  qjse  non  avanco**  =  on  a  injecté  ti 
six  grrfns  d'acétate  de  morphine  dans  la 
veise  cmrale  d'un  cbien,  et  treotfl  gnins 
dans  ta  veine  jognlaiTa  d'an  cbevtl.  Le  sel 
n'a  point  éUretnnvé  dans  le  sang  retiré 
d'une  saignée  pratiquée  sur  le  chien,  non 
plusquedana  le  sang  obtenade  la  joga- 
laire  du  cheval,  opposée  t  celle  qd  avait 
snbi  l'injection,  (^ite  dernière  sa^ée 
avait  été  faite  einq  quarU  d'hnuv  après 
rinirodoctlon  da  poison.  DMA  una  expé- 
rience analogue,  le  saignée  a  éié  pratiquée 
dfv  nUauM  après  l'injeclioa  ;  alora  l'Mide 
nitriques  indiqué  la  préeeocedelamorphHie 
enoccasiminantdansrextrailalcoolîqaedn 
Gangtufe  belle  couleur oraDgée.(LaBBSigne.} 

>  Bn  attendant  que  de  mmvelles  re- 
chen^ea  nous  aient  GufBsammenl  éclairés 
soF  l'abeorpLim,  nous  croyons  pouvoir  éta- 
blir, 1  *  que  tes  poisons  susceptibles  d'être 
absorbés  le  sont  en  général  avec  jAvt 
d'éne^ie  loreqa'ila  sont  dissona  dans 
l'eau,  quedaiis  le  cas  où  ils  sont  pulvé^ 
ralents  :  3*  que  le  peu  de  solubilité  des 
sabstances  vénéneuses  n'exclut  pas  ton- 
jours  leôr  absorption  ;  3*  que  celte  fonc- 
tion ne  a'exercc  pas  avec  la  inéme  fiirce 
dans  lesdifférecta  tissus;  qu'elle  est  pins 
grande  dans  le  tissu  sèrenx  qoe  dans  In 
muquoux,  et  à  plus  fbrte  raison  que  dans 
le  tissu  iamineax  Gous-entané  ;  4*  qu'il 
est  permis  de  croira  que,  lorsqu'un  poison 
du  règne  végétal,  composé  de  plusieurs 
principes  immédiats,  est  absorbé,  il  ne 
l'est  ps  en  entier,  mais  qn'ils'opërennedé- 
oompositioB,  te)  principe  immédiat  étant  ab- 
sorbé, tandis  qu'un  autre  ne  l'est  pas. 

■  Il  n'est  pas  toujoDrs  aisé  déjuger  si 
une  substance  vénénouse  a  été  absorbée. 
II  importe  cependant,  dans  certains  cas 
de  médecine  légale,  de  pouvoir  parvenir  à 
la  solution  de  celle  question.  Voici  quel- 
ques préceptes  à  cet  égard. 

>  ^  l'application  d'un  poison  sur  le  tissa 
lumineux  fioug-cut an é  nedonne  lieu  à  aucun 
signe  d'irritation  locate,  que  l'individu  soc- 
combe  peu  de  lempsaprès,  et  qu'iTouver- 
tnredncadavre,  ondécouvredesaltérslions 
danslespoomons,  dans  le  cœur,  dans  le  ca- 
nal  digestif,  il  nous  parait  évident  que  le 
pdson  a  été  absoitoé.  Cette  conclusion  ac< 


.,\^iOt.>* 


DB  L'BMrOiaONHBltElIT  BN  G&4«l|i|L. 


qnteit  b«iiMOiip  pin  da  vaixw  « ,  en 
mettant  snccMHTcnieiit  ce  poison  en  con- 
tact avec  divers  tissas,  on  voit  qu'il  dé- 
termine constamment  les  mêmes  pbànoia ë- 
nofl  et  quels  moKeatd'NtHtpkupranipte, 
qoe  l'organe  sor  lequel  on  l'a  appliqné 
est  douéd'mwltiroe  Bbearbsnlesvpérienre. 

*  Il  est  an  contrave  pennis  de  croira 
x}«e  l'absorption  n'a-pasenjiea,  torsqn'on 
neremarqne,  après  l'-applioation  ratérieore 
d'une  suiMtance  vénéoease  et  imianle, 
que  dee  pkâaoBta^s-HnUaUes  t  eenx  qne 
prodnit  ane  J^AInra  pen  étendae, 

■  Il  exisl«4w  poisons  solides,  liquides, 
et  gazeBx.  Ces  derniers  sont  souvent 
rtenei)  ào  l'expert  chsr|é  de  faire  an  ra'p- 
portsnr  l'empoisocDement.  EneCTet,  ileat 
pofiùbla  qne  l'on  ait  foi  (inspirer  il  Tindi- 
vidndont  on  a  détroit  la  vie  an  gaz  irri- 
tant ou  septiquedont  il  est  Imposable  de 
déterminer  la  présence  après  ta  mort. 
Quelquefoia  cependant  la  natore  de  oe 
giE  peut  être  rigoDrensement  appréciée, 
par  exemple,  lorsqoe  l'individu  a  été  as- 
phyxié dans  une  almos)Aére  insalobre,  et 
que  l'on  peut  sonmeltre  t  des  expériences 
chimîqiaes  le  gaz  qoi  constitue  cette  at- 
mosphère. En  général ,  il  est  beaueonp 
plasfecilededécoavrîrtepoison,  s'il  est 
solide  ou  liquide;  la  difficulté  est  encore 
moins  grande  si  la  substance  vénéneuse 
appartient  an  règne  minéral.  Voici,  rela- 
tivement'ani  poisons  inorgentqnes,  des 
préceptes  qn'il  ne  but  jamais  perdre  de 
VOS:  a.  les  poissons  solides  ou  liquidesdont 
il  s'agit,  administrés  sans  mélange  d'au- 
cun autre  corps,  peuvent  ne  pas  avoir  été 
employés  en  entier  :  alwsle  miMecio  par- 
viendra fiicilement  à  tes  reconnaître  en  las 
soumetlaot  «ui  expériences  cbimiqoes  qoo 
nous  décriroDS  avec  soin.  b.  S'ils  ont  été 
mêlés  avec  d'autres  poiswia,  avec  des 
SDbsiancwalimraiaires,  ou  avec  -des  li- 
quides ctdofés,  etqu'ile  n'aient  pas étéem- 
ployés  en  entier,  quelquefois  on  devra, 
ponr  laa  découvrir ,  déoolsrar  les  liqueurs 
"0  av«r  recQars  à  des  expériences  cbimi- 
■ineed'nnaotre  genre,  qne  nous  indique- 
rons pu  la  sailo  {*)  :  c'est.paree  qne  les 

(•)<>■  JJwlon  loi  liquide!  «n  !«•  •gUlnl 
a  «bard  itm  da  ehirban  mimai,  pr«iUbl«D>ni 
dcUrrui^  de  «rtiJDi  Mb  la  laajta  da  l'icklg 
bjdrocUoriqiw,  ■[  bieo  I«t4.  pui*  ca  l«i  filmât 
»  triter,  „o,  ronclie  dn  'rotaie.ctuTboD.  Il  Ml 


MU 

l^le  n'ont  pas  eu 
connaissance  de  oe  fïit  qu'ils  oat  avancé 
tantd'erreursgravesdaosleu»  écrit».  On 
a  deJa  peine  à  concevoir  qne  U.  Fédéré 
ail.nié  dans  ,1'arlicle  Toxkotogie  du  Dio- 
lionMcu'nt  ia  ao'tncM  mAltoalM,  que  U  pl«- 
iwrt  des  poisons  minéraux  mêlés  à  dm  li- 
quides coloréa  fournissent,  avec  des  réac- 
tifs, dsa  précipités  d'une  conlenr  diCféreoto 
decenx  qu'ils  donnent  lorsqu'ils  sont  purs. 
•  Je  puis  affirmer,  dit-il ,  et  c'est  ce  dont 
nés  auditeurs  sont  témoins  tous  les  ans  , 
qu'il  n'est  pas  exact  de  dire  qne  les  résc- 
tiCi  sont  sans  action  sensible  et  idantitue 
anr  le»  liqueurs  coloriées,  telles  que  lecafé, 
qni  contiennent  des  poisons  métalliques  » 
(page  i04].  S'il  en  est  ainsi,  nous  de- 
inaodarons  a  M.  Fodéré  pourquoi  il  se  ré- 
tracte, quelques  pages  pins  loin,  en  (éta- 
blissant, 4*  que  l'eau  ûe  chuux  précipite 
en  Janne  orangé  l'acide  arsénJeux  mêlé  au 
tbé,BUcafé,ausa[ig(405},  tandis  qu'elle 
précipite  eu  blanc,  si  l'acide  n'a  pas  été 
mélangé;  S*  que  la  potasse,  la  sonda, 
l'ammoniaque,  leprussiatede potasse  elles 
Gous-caibonatas  agitsml  oMremeni  sur  le 
sublimé  corrosif  mMé  de  vin,  de  bouillon 
ou  de  café,  que -sur  la  même  poison  pur 
(p.  i06)i  3°  que  l'amoioniaque  et  l'hy- 
dn^éne  suUiré  ne  peuvent  servir  de  h- 

.«nffcr  CM  liqoid*. 

doIeiillErïr.Eneo, 

le  [urvtni  pu  ■  lt> 

diltveU- 


quelqucfoii  D^ceiuirc  de 
arec  te  chirboD  laîniBl  art 
l'il  ■nitaic  qne  le  elitrboJ 
diculoMT,  il  Indniil  aToir  ncoûi 
quille  qui  agirait  Iwiiwoup  plu>  j 
■»ec  plui  d'i'nereie  qne  Je  cliirbt 
- itlVr- 


:  liquide 


coloré  luianl  de  chïdre  pooteain)'  qu'il  c 
pmr  le  dsauUrer.  on  da  nniu  pnsT  le  JiBoIr 
légéreiDCDIi  le  ditiire  l'coipire  de  riiydmigtoe  de 
la  niBlirrc  in|arii|te.  et  d'une  «■luuuve  Tt^êU. 
ininule  qui  pon.oii  faire  parlie  du  liquide  eo- 
loré;  DD  loisK  dépaieT  Irpi^elpilc,  oD  filtre,  et 
oneuBl*  U  tiqnear  filtrée  par  ktrdaeiiriproprei 
à  dkiler  le  poiaou.  Si  le  clilor»  dont  »d  t'nt  ' 
"'    ipétendB  d'nu,U  fiNdrait  éiaporcr 


disulutioD  pour  la  ce 
irleiriaclifs;  oh  ij 


(pliure  cfaaB|B  la  nature  de*  poituui  :  i/cit  ùati 
que  le  pnjt(>-lijdroclilaral«  d'oioiii  etl  inmromt 
«a  dcuti)-li]r<)raehlaralc  par  ans  taffûaMt  quan- 
lui  de  eklarr.  que  Facide  ari^ieflx  pana  a  Tétât 


te  poicoB  qii  arait  tti  aèlé  bu  liqui 

eoulo». 

qn-il  ra.ildiercl.er  apri>  l'acliua  du  ri 

bien  te  duutmd  paituD  runnc.  (r-jj-,  Ir 

hiiloirei 

partitnlltrei.) 
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qnmr  i'épmtm  pttat  reconnaître ImmIs' 
CBi*reiii  qui  ont  été  mêlét  so  caft.  »o  vin 
Pouge,  pures  qu'ilsdoiHienl  des  résultats 
trampeurft  (p.  ùOT).  U.  Kodéré  «  encore 
été  induit  Hiwrear  en  Bnnençant  qoe  tiMe 
trions  dK  que  les  t^cilft  étaient  mtm  ic;- 
Uon  sensiblB  Rur  le*  liqueur»  colorées  te-  ' 
nam  de*  poisons  méLBlliqaee  en  diiMltt-^ 
tloo.  e.  B'il  «Bt  impossible  de  M  prOcnHr 
Iw  rMlM  du  poison,  on  doit  nét'«Msire- 
menl  inslyser  les  mstiéree  vomies  ou  fta- 
diiea  par  les  eelles  ;  et  si  l'indlvlda  a  soe- 
combé,  il  faut .  torsqu'oa  n'a  pas  tiécou- 
v«rl  le  poison  dans  les  Butittancea  conte-, 
unes  dans  ie canal  dif^lif,  aonmetlre  tes. 
lissas  de  ce  canal  kdesi  expériences  parlico- 
liéres,  dont  l'otijet  principal  est  de  détruire 
on  de  séparer  les  membranes ,  ei  de  tnet- 
U^nn  lepoJMn  s'il  existe. rf.Lea  inO]Mis 
ehimiquei  que  l'on  met  enuaagedans  la  so- 
totiOB  de  la  qOeslion  qui  nousoccape  sont 
agSfE  éoM^ques  ponr  qu'on  puisse  recon- ' 
naître  lespluspetiies  quantités  des  poisons. 
Minéraux  et  de  quelque*  poisonB  végé-' 
taoï.  >   (Or&tB,J<K.   cit.,  t.  IN,  p:  10.)' 

L'empoisonnement  se  prouve,  en  méde-, 
cine  légale,  par  la  constatation  ri ^rease 
des  caractères  chimiques,  botaniques  ou 
MOlogique&;  ou  bien  par  l'existence  de  cer- 
tains symplÀfnes,  de  certaines  lésions  Or- 
ganiques :  ces  deux  derniers  ordres  de 
signes  ne  peuvent  presque  jamais  con- 
duire à  la  cerLiiudede  l'eaipoiaonnement 
st  ne  fournissent  qoe  des  pnbabiliti»;  les 
premiers  sont  toujours  sufBsants,'  pourvu 
que  les  corps  dont  ils  perm^Uent  decoDs- 
tater  la  présence  existent  en  quaotilé  auf- 
QaaDle  pour  constituer  une  dose  toxique. 

«  Les  circonstances  da  procès  .  dit 
U.  Orflla,  qui  ne  se  ratlacbenl  pas  i  I  art 
deguérir,  quelque  impOT  Lantesqu'elles  puis- 
aenlparattre  aux  magistrats,  «e  sauraient 
'  être  prises  en  considération  par  le  méde- 
cin, dont  le  jugement  doit  être  exclusivc- 
meol  basé  sur  les  connaissances  médicales.  . 
Sans  doute  ces  circoDslancM,  peintes  aux 
dépotitkiDS  des  gens  de  I'sk,  seront  quel- 
quefois de  nature  i  faire  naître  dans  l'es  - 
çrîl  du  jury  la  conviction  du  crime  :  lo 
jvry  proiiODcera  alors  a/jtrmalic^irwnf  , 
tandis  que  le  médecin  sera  réduit  â  éiu- 
ver  des  soupçons  on  à  établir  des  proljabi- 
lités  :  ce  serait  méconnaître  son  devoir 
que  de  s'écarter   d'un   pareil  pnocipq. 


L'exempt»  suivant  peut'  Mrs  rtgnrdé 
comme  ane  pm»e  irrécrnsble  d«  cette 
aUertioB.  —  Une  peraonoe  achète  on 
grosd'BctdvanènieDien  pondre,  le  nnAte 
■vecdeiiKvMW  «teadcre.  fait  bqnHIir  le 
avec'du  ufé  pendaot  dix  mîun- 
apréi  avoir  Bttré  ta  déOocikn,'IU- 
mtntBtrt  à  un  iDdiTidii.  qui  ne  tarde  pas 
à  éprouver  de*  aeoîdents  gra?«s-.  la  an— 
tiAre  des  vtmieaMneDts  est  goustrail«  par 
celai  qui  a  daané  te  breavage.  Cst  faits 
so«l  AMI  hors  d*  AMt>  par  lasd^vsitfeiis  de 
ptuneurt  Umobf.  La  eecours  de  l'art 
sont  impuimants,  «Lie  maMe  expire  aa 
bout  de  quelquM  heures.  La  médecin 
chargé  de  i^iger  le  rapport  déolareavoir 
observé  des  symptAones  et  de*  altérations 
de  tissu,  semblables  k  cet»  qu'aurait  dé- 
veloppés l'acide arséoieax;  matscooimeïl 
lui  a  été  impassible  d'analyser  les  matiè- 
r«e  vomies,  et  que  les  reoHerches  faites 
pour  décoovrir  le  poison  dans  la  canal  di- 
gestif ont  été  iafroctueuses,  11  ceadut 
qe'il  ne  peut  afôrmer  qoe  l'inlividn  soit 
mort  empoisonné,  quoique  -  l'em poison oe- 
mentlui  paraitfLeprotMble.  Noosferons  voir 
es  parlant  des  maladiesqui  simulentl'eib- 
poiaoiinemwit.quei'buminede  l'arimpeut 
pas  se  dis4>easer  de  mettre  une  pernlle 
réserve  dans  s«s-eondugtoRs.  Cependantlfl 
juryreconruU  ueanimeraent  k  colpabiliLé 
del'accusétaaijasctrconelanceadu  procès. 
qui  ne  se  ralUcbent  pasï  la  médecine,  sont 
propres  à  faire  naître  la  eonviciion  du 
crime  I 

»  Ainsi,  pour  affirmer  qu'il  y  a  enem- 
poisonnemeot,  rbonimedel'artdoildémon- 
trar  l'exiatence  dn  poison  ï  l'aide  d'expé- 
riMiat  chimiques-  rignureiuet.  Où  de  cer- 
t^nsoamclèrâsbotanrqaeaou  ijoolôgique?. 
Nous  n'adoplerene  poartant  pae  l'Opinion 
dé  H.  Dever^,  qui  ail-  <  Qu'il  est  en 
>  méttecioelégale  an  principe  ^n«mujfrv 

■  foê  d'aaeeption  :  c'est  que^  lAcÂee  les  fois 

■  ^0*00  can»iai«  la  iprésence  d'en  jniiOD 
1  métallique,  M  faut  an  Mflnrïra  le  mftaf, 

■  cdmme  la  pr^ave  irrécusable'de't'Krae- 

■  tfluda  des  précipités  que 'l'on  a- obte- 
*  n«B.  ■'  (  Art.  Cuitaa  i  VicUoMitire  rfs 
Médecine  eS  de   Chirurgie  prsiliqnn.)  [i) 


,\^iOU' 


Bn  «0M,  r«|«ftiDn'  d'un  ftrAoepta  aami 
■tasirittfWirntituoir  IM  colifé<q(ieno«s  Im 
ploi  ftekesua  (Mm  plosieut^  cita  de  mé^ 
d«ai«e  Wgihs  :  admttlsna  psf  exemple 
qtt'unexpH-t  ait  farfaitelheiU  rêtam»,  i 
l'aid»dBtrémti^€OnvitvMm,  qu'un  em- 
poûoMMOMDt  B  «o  )iM  per  il  poCasge  ,  te 
soada,  la  baryte  (w-la  ctMuk,  par  te  sul>- 
Tore  de  potassium,  par  le  chlorure  de  bs~ 
rium,  el  par  d'aiUres  poiaoas  méialliqaea, 
que  nous  pqiirrioQs  citer,  et  qu'il  n'^it  pas 
extrait  le  mËtdl  de  ces  camposés,  aoit 
parce  qu'il  n'avait  pas  à  sa  disposition  une 
forl«'pile  éleoiriqM,  ou  an  aulre  appareil 
oompliqué,  soit  parce  qae.  n'ayant  pasQhe 
grande  tubitude  dea  espérieni^s  chimi- 
quea,  il  n'a  pas  cru  devoir  lenierrexirae- 
tton  du  métal,  soit  enfin  parce  qu'il  est 
ceriBHi  d'avoir  parbitemeni  mconnu  le 
pMMo,  Beulament  à  l'aide  den  réactirs,  il 
devra,  d'apr6s  le  syatime  de  l'autear.  ne 
pas  GODclure  i  l'empoisoutiernent  U!  Bt 
oumnenL  bisioas-nous  donc,  il  'y  a  quel- 
ques aanées.  avant  de  savoir  qtie  ces  pol~ 
soiib  étaianl  essentiellement  rormés  par 
des  métanx  f  conr«adlons-nous  alors  la' 
pouase,  la  soude,  la  baryle,  laohaux,  utn,, 
avec  d'autres  corps,  et  ne' les  reconnais- 
aioi»-aous  pas  auseibiea  qa'aajonrd'haiî 
Noas  pouvons. choisir  d'autree  exeinples. 
On  retirera  do  l'eslouiacd'un  individu  que 
l'oD  oroil  avoir  suceotubé  b  un  ein)>oi9on- 
nement,  vn  liqmde  blea,  qui.  Atanl  éva- 
poré, fournira  les  eristaux  rhombotdaux 
ou  priamatiqaes  de  mAow  «ouleur,  Mriu- 
blaa  dans  l'eau,  el  dont  la  dîBBoUilioii  pré- 
cipitera par  la  potasse,  t'emmonjaque, 
l'«néait9  (h  poUM»,  '  l'acide  bydroaairb- 
rique,  et  l'bjidroeyaiMle  H)tnti  de  po- 
laace,  «wina  tes  têts  de  deatoxyde  de 
cuitre.  M  r«n*w|wurTa  pafraffinmr  que 
o'aat  eflteti^safcat  nn  tie-cet  aels  parce 
qa'oa  a'eu  a  pas  Ktitâ  le  ««ivm  i  IlslB  ai 
«n'au  pas  u»  sat  ■■à9  «utyr*.  qu'a>l-«e 
que  cela  pai>t«|r«4aaa  l'-éiflt  -aetoe)  de  la 
a«iwc«î  Bien.  B^aMImn,  pouiqati  ^- 
drait-ii  abaaliunenttettrar  an^des  6létnenls , 
d'un  poiten  niUlliqae,  qae  l'on  peut  très  [ 
^ea  racoonaHf»  «am  c»la,  tandis  qu'on 
M  .la  bu  paa'fvar  «n»  («aie  d'Mtree 
poisonst  Bii^f  M,  p*r «temple,  pour 
°araciAngerl'aeidetaydrooll)orique,  l'am- 
■■XHiia^HOi alo. ,  qa'«n  sb  Mire  le  chlore. 
0»  >taM4e?xtBxavtes.  DoMiatbtoe  db 
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M.  Devergle  -n'est  pas  soutonable  ;  elle  né 
peut  avoir  pour  résultai  que  d'augmenter 
les  difflcnltéa,  déjà  trop  grandes,  Je  la 
toxicologie,  el  de  faire  que  des  experts  , 
qui  »'arotH parfaitement  reconnu  certaines 
sàbstancea  vénéneuses  métalliques,  n'osent 
pas  se  prononcer  affirmativement,  parce 
qo'ilri  n'en  anrnnt  paf  retiré  les  métaux  , 
et  mettent  ainsi  Im  magistrats  dans  Hm- 
possibilité  do  punir  nn  crime  qui  n'est 
pourtant  que  trop  réel. 

I  L'asserliijn  de  M.  Devetgie,  pour  être 
inatiaquablo.  devrait  être  ainsi  conQue.  : 
«  Il  esl  en  médecine  légale  un  principe 
qui  ne  souffre  pas  d'exception  ;  c'est  que 
toutes  les  fois  qu'on  cherche  à  constater  la 
présence  d'un  jKiison  métallique,  tl  qiu  c» 
poUo'i  ne  petit  pae  être  reconnu  à  Vaiiie  iloa 
réactif»,  et  «ans  en  exirain  te  tnitul.  il  faut 
procéder  à  la  séparation  de  celui-ci.  * 
Ainsi,  lorsque  le  poison  no  présentera  pas 
avec  les  réactifs  les  caractères  qu'il  doit 
fournir ,  et  dont  l'enaenible  suffit  pour  le 
distinguer  des  autres  corps,  on  devra  le 
réduire  à  l'état  inétalJKjue.  Le  sel  de-cuivre 
que  nous  avons  cité  tout  à  l'heure  conioie 
eïompled'on  poison  que  Toil  pourrait  re- 
connaître sang  en  extraire  le  métal,  s'il 
était  tellement  masqué  par  des  liquides 
colorés  qu'il  fili  impossible  d'y  faire  naître 
les  précipités  qu'il  fournit  avec  les  réactifs 
dans  son  état  de  pureté,  même  après  avoir 
chercbéii  décolorerla  liqueur  parle  charbon 
animal^ etc.,  devraitôtre  traitédemaniéra 
à  ce  qu'il  doon&t  le  cuivre  métallique  : 

■  Mais,  objectera- t-on,  comment  savoir 
dans  quels  cas  tes  poisous  ne  peuvent  pas 
être  reconnus  a  l'aide  des  réactif,  et  qu'il 
fautea  etlraire  le  métal?  La  chimie  «eula 
peut  rappreitdre,  «t  l'on  sait  combien  il 
serait  téînéraire  de  se  livrer  é  des  opéra- 
tions qui  ont. pour  objet  la  recherche  dss 
poisons  sans  6lre'  verrâ  au  nrains  dans  Ih 
partie  théorique  de  celte  science. 

Le  docteur  Ghrislison  a  émis  une 
opielon  tris  diflérente  de  celle  de  M.  De- 
vergie,  qua  Domnesalirions  partager  non 
plas.  S'il  eetitai.  dit-W,  que  l'on  nepoisse 
fMB  éiabtrr  d'uite  manière  gétiérale  que 
Isa  ayoïplAmes  seuls  soient  suffisants  pour 
afBrmer  qa'il  y  a  empoisonnement,  du 
moins  peut-an  le  («ire  dans  certains  cas, 
lorsque,  pvvxWBpte,  tes  poisons  donnent 
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lieu  à  dm  BymplAwes  reintrqiublea«l  dii- 
tiDcts  de  ceux  que  I'od  observe  daju  les 
matadies  spoaUDéea;  ces  subsUnces  vé- 
néneuses seraient  les  ocidw  conottttrit . 
Vacidt  oxalique  ,  Vaàdt  ariéiiieus!,  le  U>' 
llitni  torrosif,  la  noix  vomifuc,  etc.  Voicï, 
par  exemple,  commeot  l'auteur  s'aiprime 
a  l'occasion  de  l'acide  oxalique  :  i  Si  une 
pecâonne,  immédiateQeut  après  avoir  pria 
uua  digsolulioo  d'un  sel  cristallisé,  ayaot 
une  uveuf  acide  franche  et  furte,  iprome 
un  senllment  de  brûlure  d'abord  dans  la 
gorge,  puis  dans  l'estomac,  des  vomisse- 
raentsde  matièressouvent ftaaguinoleDl«s; 
si  le  pouls  est  imperceptible,  si  l'abalt»- 
ment  est  eicessir,  et  si  h  mort  arrive  au 
bout  d'uue  demi-heure,  ou  mëroe  au  bout 
de  vingt,  quinze  ou  dix  minutes,  je  ne  vois 
pas  ce  qui  pouirail  s'opposer  à  ce  que  l'on 
condùl  que  l'acide  oxalique  n  été  la  cause 
de  la  mort;  il  n'existe  aucune  maladie 
spontanée  qui  commence  aussi  brusque- 
ment etqni  se  termine  aussi  vile  :  aucun 
autre  poison  cristallisé  ne  produit  les 
mAmes  effets,  i  [On  poitotii,  p.  1  SI ,  édi 
tion  de  1829.)  Cette  opinion,  comme  dn 
pourra  en  juger,  diifëre  soiablement  de 
«Ile  qu'avait  adoptée  le  même  auteur  dans 
le  mémoire  qu'il  a  publié  conjoiiïtemeut 
avec  le  docteur  Coindet.  ■  Les  symptômes, 
dit-il.  De  peuvent  tout  au  plus  que  faire 
soupçonner  l'empoisonnement  par  l'acide 
oxalique.  Chacun  d'eux  peut  manquer  tour 
t  tour;  et  Ion  méme.qu'iU  exiiteraient 
tout,  on  peut  toujours  trouver  des  signes 
pJwcn-taini  par  l'autopsie  cadavérique  et 
l'analyse  chintique.  ■  [Àrthinn  généralet 
Os  méétetne  ,  t.  Il ,  p.  S76  ;  Mémoira»  0» 
MM.  Chrittitoit  ei  Coindet.)  Nous  pourrions 
augmenter  lei  citations  et  préâeDler  eu 
lecteur  des  remarques  faites  par  le  doo 
leor  Christison  k  chacun  des  articles  des 
poisons  d^  indiqués;  mnu  nous  en  abs- 
tiendrons, parce  que  noos  aoiniDes  con- 
vaincus qu'il  7  aurait  de  grives  inconvé- 
nienls  à  admettra  le  principe  qu'il  a  émis 
on  dernier  lieu,  et  que  d'aiJlBurs  les  bsMS 
sur  lesquelles  il  s'appuie  ont  la  plus  graade 
analogie  avec  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter à  l'occasion  de  \'uid9  osalique.  Il 
Bulïira  d'afliraier,  pour  réfuter  une  asser- 
tion aussi  dangereuse ,  qa'il  n'«xi«la  pu 
un  seul  cas  d'euipoisonnuoeal  détemiiné 
par  les  aub^tancea  désignées  par  le  àaa- 


TOXUOLOGIE. 
qui  M  yniipn  étra  ninnSé 
par  une  meltd»  anlre  que  l'aoïpoiMMa»- 
mant  :  il  peut  arriver  amai  que  reaaoMhlo 
des  symptômes  atuSmés  ï  «n  de  caa  poi- 
■ODs  par  le  savant  médecin  anglaîa  aoit 
déterminé,  sinon  par  una  avUv  awhalnaee 
vénèoeuae,  du  nuina  par  un  mél»gB  île 
deux  {lu  de  trois  d'eolre  ellu.  »(l^filn, 
loe.  dt.) 

ABUCUt    IK. 

Dm  poisons  eoiuidérit  loui  I»  rapport  des 
sjiniptAnM  et  déiU»ion»ga'Hi  produisent. 

Ainsi  qoe  ao^b  l'avons  ait,  la  «wiatai»' 
lion  de  l'eaipoiaonnenrat  repose  aur  1m 
caractères  chimiques,  botaniques,  loologi- 
qoes,  S];mptomBiiques  et  ansLoaM^-patbo- 
lôgiqoBS.  Un  certain  nombre  de  poiaons 
offrent  sous  ces  divers  rapporte  des  ca- 
ractères communs  qu'on  doit  étudier  d'une 
msnière  générale  pour  éviter  des  répéti- 
tions. C'est  ce  qui  a  lieu  surtout  poar  les 
symptôues  et  les  lésions.  Quot^oe  les 
quatre  slaasaa  d»  poisons  que  noua  avons 
admises  d'après  M.  OrGla  reposent  en 
grande  partie  sur  daa  conventions  tout  à 
fait  arbitraires,  cependant  les  poisons  de 
ces  diverses  calégoriee  produisent  plu- 
sieurs lésiooset  i^usieurs  symptômes com- 
mnns  que  nous  alloua  indiquer  wnmaire- 
meat, 

I.  Pmsqm  inikmu.  —  (  Phosphore, 
iode ,  brame  et  antres  substances  métal- 
loïdes ;  acides  aùnétaux ,  alcalis ,  aob- 
siances  mélalliqnsB  ;  on  grand  aontbre  de 
végélani,  tels  que  la  hryone,  l«a  renon- 
cules, les  euphorbes,  etc.;  une  seola  sub- 
stance animale,  la  cantbaride  que  wx» 
étadicrons  d'une  manîAre  spéciale.} 

Les  aympt&nes  génénux,  des  poisoas 
irritanU  sont  :  une  savear  vive  et  farA- 
lanle,  un  sentimont  d'ardaur  qui  se  pro- 
page de  la  bouche  an  pharynx ,  t  l'œso» 
phagej  i  l'esUmao,  deavt  ' 
ffissivenKBt  ptaiblesat  q 
de  sang,  des  doulears  aigufis  d'abord 
vers  l'épigastre,  pnia  dans  l'abdûaen,  nne 
soif  inextinguible,  avec  floostriction  de  la 
go[ge,.auffDcati(»,sapi>raaMB  des  urines, 
oud^Mttonasaagninotentas,  nuM- 
"  I,  MMwa  froittes.  A  l'ap- 
procbO'de  la  nort ,  le  aaalede,  ^  atait 
oouaervé  juaqne  la  ses  bcntiés  intaUec- 
tuellee.  loK^  dnns  ui  éW  d'inAanitoie- 


■,Kji,}i 
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laeM,  m«Bt  «■  frrtaft  dMcmmlfliaM 

Si  le  pt^M»  est  nn  adde  trh  amemiri, 
la  nrear  est  anstère ,  brtlanie  et  corni- 
sive  ;  la  lugne  est  comerte  de  plaques 
branes  oo  bnmltres,  li  d^latilian  est 
empMiée  oa  exeeaiimoent  pénible;  fat^ 
dcMmB  Mt  te  Bi^  de  dootenra  atroces  qoi 
s'étendeat  JQSqDe  dans  la  poitrine,  h  uhàbb 
qa«  la  doaa  n'ait  étA  safltBaDte  pour  pro- 
doire  immédiatement  la  perforation  de 
l'estomac.  La  matUnt  vome»  hwttiofNMnt 
•HT  I*  ean-NM ,  eu  par  leor  contact  avec 
niM  anbatanee  calcaire.  Souvent  aox  sym- 
pltawa  les  phu  ttelenta  eaceAda  nn  calme 
trtmaptat,  bientAt  toivi  d'an  épaoaliameDt 
dans  l'abdooien ,  ft  trarcrs  le*  parois  de 
l'eahxnac  perforé.  K  l'acide  était  peu  con- 
centré, les  accidents  peaveat  céder  t  un 
traitement  cooTonable  ;  mais  le  plos  son- 
vent  akiTS  le  malade  saccombe  tel  ou  tard 
à  une  gastro-entirite. 

Si  le  ptUBOB  eat  nn  aUali  ou  une  sub-. 
alance  alcaline,  la  saveur  est  Acre ,  caos- 
Uqne,  nrineose;  les  nuli^rM  vomi—  ne 
bmilliiMUNt  pot  wr  fa  earrtau,  mait  toM 
imnenl  tuiceptiMit  de  (tùn  tffirvMCenc» 
UMC  las  aeiiUt  et  ie  verdir  te  ttrop  de  vio- 
letlet.  Le  malade  éprouve ,  du  reste ,  les 
symplAmee  généraux  décrits  cî-deaans. 

Si  la  ^anat  eat  1ère  et  métallique ,  si 
les  OMlUra*  rqf'fUw  fw  boiuUoMUHt  pot  par 


Ht  n««erdtMMt  l«i<rop^«oi*ltM,-  si,  dn 
reste,  le*  Hjmptéiaes  généraux  indiquent 
une  esiréme  irrilation,  o»  sotqifonMrci  im 
potton  «MtnirM,  orsmteaJ,  aunnux  mt 


e  l'onitàlie, 
me  coutipalion  opiniltre,  des  vomiaBB 
masta  varia  et  pamoés,  k  laaiew  et  la 
taaakmdn  pmis,  im  doiriasr  â»p«ée 
par  la  malade  k  aille  que  eawerait  nn  liea 
fMeaent  serré  aaUar  dn  ventre ,  iadi< 
^saat  qae  le  peiea*  eat  sa»  fr*afirattat* 
iefltmb  k  brte  doaa.  Lea  ménea  aoei- 


81  la  saveur  a  paru  kcn  oa  amére ,  si 
«s  ne  nxq^lBsent  point 
t  h  peine  le  taarneaoi,  Il  y  a 


lien  de  croire  h  rempoisoniiement  par  une 
tubitaneevigétatê. 

Dm  vive  hritation  de  la  vessie,  la  dy- 
saria,  le  priapiame,  indiqueraient  l'action 
des  eoRtharidet. 

II.  PoiSDM  naroeHquM.  —  Lee  pensons 
Bsreotiqaea  n'exercent  point  on  pnsqne 
point  d'aeikn  eor  les  tissas  avec  lesquels 
ili  Kmt  en  onitact  ;  ils  sent  absorbés,  vma 
porter  leor  inOnNM»  ear  le  système  ner- 
veux, et  produisent  nn  état  d'engoardisse- 
ment,  d'iaseosibHi'té ,  d'anéantiseetnaDt. 
On  range  dans  cette  claeae  l'opinm,  ta 
morphine,  la  codéine,  l'acide  cyanby- 
drique,  la  josquiame,  elc.  On  devra  eoup- 
cenner  la  présence  d'an  fotam  narcotigve, 
si  le  malade  n'a  pas  boové  que  ta  anb- 
Btaaee  qn'il  a  avalée  eût  nne  ssvenr  scide, 
«sire  oa  eanatique  ;  s'il  n'a  point  éprouvé 
d'ardeur  dans  la  bonche  on  l'œsopha^; 
al  t'ingeetion  du  poiwn  a  été  aaivie ,  non 
pas  de  donlaara  vives  ni  de  vomlteennents 
opiniUres,  mais  d'nn  engourdissement  gé- 
néral, de  stnpew,  de  somnolanoe,  de  ver- 
tigee,  de  donloors  vagaes,  qui  vtat  ordi^ 
aalrement  en  augmentant,  et  qui  font 
pousser  des  cris  seards  et  plaintife.  A  oeé 
symptOmea  socoèdent  le  pies  sonveat  uoe 
sqrta  d'ivrasae ,  nn  délire  soard  et  conti- 
nôel  (^etqnetbis  gai  on  hirieuxj,  on  res- 
serrement spaamodiqae  des  m&oboim, 
des  raonvemenis  eoavnlslfc  d'abord  légers, 
pais  violents.  Souvent  il  se  dévrioppe  des 
élevaree  k  la  peau  ;  la  voix  s'éteint  peu  fe 
pau,  l'actioa  dea  sens  est  presque  mrile; 
les  extrémités  bférieures  semblent  para- 
lysées; le  pools,  ordinairement  fort  et 
plein.eat  parfbîs  pelât  et  coDceatré:  la  ree- 
piratiOB,  souvent  ralentie,  ooneerve  d'an- 
trae  tiM  en  apparence  son'  état  normal , 
bien  qae  l'on  troave  ensuite  dans  )w  poa* 
mons  des  sllérations  évidentes.  Ooetqoea 
autears,  et  entre  antres  Chnoasier  (dans 
l'aABrdOiStsiBg,  novembre  IMS),  ont 
émis  l'opinion  quednitt  tous  Isa  cm  d'«ni- 
■Mwmoiw  par  iMMoraoUfiM  ImpupiUe 
mt  âHaUe.  H.  Orffla  soutenait  an  con- 
traire, dans  cette  même  afhire,  qae  cette 
dlbutton  est  loin  d'être  constante',  et,  ea 
eliei,  il  a  été  reeeonn  depnis  (et  les  obaer> 
rations  de  UM.  De  Guise.  Dopny  et  Leoret 
l'ont  également  démontré)  que  oe  pbéao- 
mène  n'est  rien  moins  qne  coosiant,  qae 
leepopiHessontqoetqoelbi!!  tellemRnt  con< 


.nOt. 
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U«  TRA1T&  DE  HiDBCINB 

trftclAw,  i|«'«Uw  t'o&vnt  è  knr  oeatm 
qu'an  point  presque  imparoeptiUs,  aique 
Mit*  ditUraaw  Jésuite  pvlioulièrflOMDl 
de  1>  doM  da  poUon  (loy.  i^refe,  fiMr. 
((«mM., avril  1826). 

£■  gMral,  1m  mrcetiquM  ont  «m  bc- 
ttoa  ntrtaiMieiit  variabl*  :  il  «tl  detw- 
]•!■  cbei  UwimIi  iU  déMBÎBanl,  k  It 
notndra  doN,  1m  wcidsoto  les  plu  |ia- 
vei  ;  MndiBqM  ckaz  d'tHinc,  qui  t'y  M»t 
babiteét  gradiMUwMot,  <m  lyai  ptut-Mre 
H  tnraveBt  «M  l'iafluenca  de  c^riaiu 
^U  {MlbologiqitM  patiicHliera,  dM  doM* 
éaoraiM  M  piôduiMBt  qs'ooe  îvrMHT»- 


M  wreeifco  dttiM.  —  LM|Mi- 
MB»  smttiM^ons  aiiHwi  s  It  fait  M 
couiw  irritula  aur  !••  tiaaus  a*«c  Intittcla 
Ua  aMt  •■  cobUet,  et  «m&bm  atapéAMa 
aur  le  «yattaM  Mrreax  ea  général.  Oa 
rwge  diH  oeue  cliaae  l'aconit,  ta  bsue 
aDgiMtiure,Uatraintm(tm,  laAvadeSaÎBt- 
lKDa«a,la  br«eiM,  la  vérauine,  ta  atry- 
ehnîM,  la  baUtdoM,  ta  caii^tire.  le*  Gif  ■«■, 
le  latee.  at  un  graad  nooibn  d'aelraa 
•«bsUBoea  végétataa  diwi  il  aeC  diffiaiis^ 
bien  «piltéotor  iaa  eSata. 

TuUt  le  Btlade  éfttmy  dea  allerat- 
livaa  d'agitatioB  et  de  gmpaiir,  bieelàt 
Boiviet  d'woèa  «tavaliifa  d«  piti»  ta  ptea 
lielcMB,  el  d'en  iéUftea  i^ral  qui  re- 
dmiUe  aa  Miolndre  aUDoehenaitt:  lelaeeot 
plus  perlicelièremeat  Iaa  affeia  de  ta  màt 
vomiqae,  de  la  lève  da  Sainl'ICKHe,  de 
|a  CiUBse  aaguuire ,  de  ta  atryotniae ,  de 
tabrooine. 

TeetAt,  as  lieu  de  ta  nàdmt  lAïaaiqaa, 
OB  «kaarre  dce  tnmwaauU  ceAvaiatfs 
^flérani  avec  altersalivaa  de  réoiaaioaB 
et  4e  redoMbtaneMa  (co(|ee  du  Levani, 
pkMMiM ,  iiMB|Ara ,  G<f  laiM  Gbia|)l  - 
gBOM);  (M  biai  eneeni  lea  ayonpiéaMe 
Mrveus  peraiaietit  aiaa  intermitieDoe 
(anille,  aeanit,  «Uébora,  belladane,  poaieie 
épietoa*,  Uinc,  digilela,  àgnié). 

IV.  Pou 


ka  iaidn  de  l'éconeme  aaiaaaie,  dost  ita 
MteivtMet  une  fHvraple  décoo^MaiUoo, 
Déa  te  détet  de  l'eeipaûMDeflnwil  aer- 
Ttant  U»  eheUcmaBl  eitrtma  i  l<i.«u:«uta- 
Uaa  «al  relaelie,  aiaai  ^ua  le»  vuevetnaMa 
feapirUaitaa  j  lealraiu  lent profeadémeM 
ah^r^,  ta  pu»  mitêi»  on  jtuie  livide, 


BT  BB  TOXICOLOGIE, 
l'halai—  eat  fétide.  »mi  ijee  I'htIm  M  lai 
maiiéree  évacuéee  ;  en  un  mol,  il  ye  on  ra- 
lantissement  ou. une  suipenaion  8ubil«  da 
toules  ]es  foncLioos  vitales,  sans  troubta 
notable  des  lacultéa  intellectuelles.  Teb 
#out  ordiiuirainesL  les  eSèta  que  produi- 
sant legu  de  l'éclairage  et  le  méphitlsn» 
d«a  fmëe*  d'aiaeneeg,  des  puisards,  des 
é^uls.  Tels  sont  aasai  lep  effets  des  ve- 
mDB  de  certains  animaux,  et  quelquefttj 
des  comestibles  qui  ont  subi  un  commea- 
cement  de  dàccHnpoâition  putride. 

1BT1CI.R    IT. 

B*   la   cwmruMtiuii    < 


Lorsqu'on  trouve,  soit  dans  le  lîeu  oùa 
succombé  un  individu  présumé  avoir  été 
empoisonné,  soit  dans  les  vêlements  dont 
cet  individu  élail  couvert,  des  substances 
que  l'on  soupçonne  avoir  pu  causer  des 
accidents  ou. It  mor't,  on  comprend  qu'il 
soit  de  la  plus  haute  importance  de  les  con- 
server dansde' telles'condltions  qu'elles 
DO  paissent  éiM  sonstrattes ,  modIHéee  oo 
remplacées  par  d'aotres  ;  car  leur  liature 
peui,  dans  on  grand  nombre  de  eas.roor- 
n!r  de  précieuses  données  am  investiga- 
tions rie  fa  Justice.  On  m  ddi  cependaat 
tcoorder  h  cm  données  que  t'Inportance 
qv'tillee  méritent,  car  dea  pefsonnM  mal 
iDUUimnéee  poBTtatoM  ha  afoir  placé» 
datMlaehamtirtf«u  les  vAteneots  d'un  in- 
ftivldiiqai  laraKaoccombé  patiotileawtre 
eanse,  poiU'  fATreoroini  fe  un  empoiaonM- 
ment  (M  détourner  l'attention  tfe  «en  qei 
sont  appelés  kvériSer  lacansedelamort: 
capenîtaot  «aeo«  aoat  heuraMaMtot  très 
nna. 

ia  oaMcrvalioa  dea  pcodaita  arçiawéi 
deBitaaoanotAreepaHveiitlairodoaeeUn 
ta  nature)  4fM  dea  rashardwa  rhiajimiaa 
sataieDl  iapriipres  i  Mtomàmer,  eat  aa- 
aare-itkia  aeoatinita  pa*t>étre  ^qa  «alla 
dta  fKMaeae  Diiaëtaw.  Aitw,  lonmkm 
qee  del'aeida«aéeieH,  tawBfi^aa  taa 
vAMmMsea  Je  iia«  haMàpat  aiMrii. 
nde  qai  •euMaoMeTacdeeafmpItaea 
d'empoisonnement,  anmit  4U  Bégli  ' 
perdu,  l'analyse  des  outiDraa  des  > 
seusnta,  des  Ofs^ne*  ou  des  produit»  m- 
contrés  daa^  ta  ctfpa,  «i^rûl  f(«r  fui* 

i:,  -p.-i   v^-iOO'^ie 


DE  L'EUPOISONIISIIEHT  EN  OÊNÉfUt:  S31 

dieoanir  1«  poison  :  on  (unil  seulemenl  |  réiulut  d'iioe  «zpertise  peut  être,  pour 

quelques  individu»,  la  peioe  capilale. 


k  regrattM  une  prMva  qui  tùl  été  ajoutée 
à  cslles  fouraies  parla  cliinila.  Nais  ai  das 
fruiu  da  plantes  viBéHeuses,  dea  eitnita, 
dce  NUI  diatilléea,  ou  auirea  produits  de 
lapréparatiao  de  oertaina  végétaui,  vien- 
it  i  Aira  pardas,  Isa  conaéqueaoe»  aonl 
p  plua  grBTM;  car,  daoa  leur  dlat 
da  GOMamtiea  il*  auraienl  pu  (ire  ploa 
au  metoshcilanieiil  reconnus,  au  lieu  que 
l'toalyae  cbimiqw  a»  fournit  en  ce  tno- 
B«ni  aucun  moyen  de  vérifier  leur  exi»- 
lence  daaa  dea  aulMiancnt  altéréaa ,  tcUte 
que  lés  matières  des  vomlEieinaïUa  ou  les 
aKciiaaeals ,  non  plua  que  dans  les  tàsus 


Les  prodniti  ou  aubstances  qaa)coaqaes 
tf«ijté«  dans  les  niroon stances  qne  nous 
Tenons  d'fndiquer  ne  doivent  jamais  Aire 
conservas  dans  du  papier,  ni  même  dans 
des  bOhef  de  carton  ou  de  bois  ,  dont  le 
hible  degré  de  réeistanca  on  la  perotéa- 
Mlité  permettrait  lear  imbibition  par  des 
eorps  étrangers  ;  c'eal  tonjours  dans  des 
vases  de  verre ,  de  raloitce  on  de  porce- 
bhie  qu'on  doit  les  placer;  H  l'orifice  de 
*ee  vases  doit  Atre  soignensemeni  et  lier- 
Bfétiqaement  Taraié  au  moyen  de  bdhe 
bwicbona  fixés  de  telle  manière  que  toute 
altération  soit  Impossible.  Car  on  no  dnil 
pB9  oublier  qu'avant  de  parvenir  aax  ex- 

Scrig  désignés  par  les  iribunaux,  les  pro- 
pIU  sont  souvent  traneportés  k  grandes 
distances,  rfo'ila  passent  par  de  nom- 
breases  mains,  et  que,  k  part  même  les 
ahéralioos  volontaires,  le  plue  léger  man- 
que de  soin  pourrait  avoir  des  conâéquencea 
graves. 

C'est  avec  des  soins  analogues  que  l'on 
doit  opérer  sur  tous  tes  produits  prove- 
naol  d'une  autopsie,  et  qu'il  s'agit  dé 
conserver  pour  des  recherches  ultérieures. 
Avant  de  se  servir  d'un  vase,  il  est 
d'uie  indispensable  nécessité.de  le  laver 
avec  ioia  ei  à  ;)lD6ieurB  reprises  ;  et  si  les 
■ubetaneas  qoe  l'on  doit  y  renfermer  sont 
solidas  et  à^hee,  il  faut  dessécher  les 
vases  eus-mémea  avant  d'y  introduire  ces 
Sobitancoe. 

Qoet^MM  peraonnea  pourront  trouver 
niwHieti  «s  détails  que  «ou  regardons 
ea^andant  comme  loin  d'être  superflus , 
«•r  on'ne  MtpM  perdre  de  va*  que  le 


S'il  s'agit  de  vi^câres ,  de  poriiona  de 
cl>sir  musculaire,  de  peau,  etc.,  on  les 
place  dans  des  bocaux  ou  des  poLs  sus- 
ceptibles de  fermer  eiactement  a»  moyen 
de  bons  bouchons,  en  ayant  soin  d'y  ver- 
ser deValcool  avant  d'y  irliroduire  les  ma- 
tières organiques  fl  conserver,  alin  que 
celles-ci  n'adbèrent  paa  aua  parois  et 
paissent  en  être  extraites  avecbcitilé;  on 
remplit  ensuite  le  vase  preaque  compléter 
ment  avec  le  marne  liquide. 

Ce  mode  de  conservation  eat  loin  d'of- 
frir le  dégrade  perfeoUon  désirable,  u(- 
tendu  que  l'humidité  des  st^Mtaaces  à 
conserver  diminue  ta  force  de  l'alcool,  (|ui 
ne  peut  empêcher  l'alléfalion  des  sub- 
stances organiques  qu'alors  qu'il  est  ir6s 
concentré  :  il  olTre  cependaDtcetavanlage 
qu'il  ne  modifie  pas  leur  nature,  et  qifil 
permet,  (laos  una  contre-expertise .  de 
recliiier  dos  faits  iaaxacts  ou  mal  décrit!, 
par  suite  des  métbodts  fautives  qui  au- 
raient pu  être  suivies  primitiveuMOt. 

Dans  un  graud  nombre  de  «rconstancea^ 
on  peut,  aveo  plus  d'avantage,  dessécher 
les  produits  j  ce  qui,  an  même  temps  qu'on 
ea  diminue  le  volume,  les  aoustrail  pres- 
que corn  pléteoeai  I  des  altéraiiooa  subsé- 
quentes :  inais  il  est  bien  eeteodu  que  ce 
mode  ne  pent  être  employé  dans  le  cas  où 
l'on  aurait  af&ire  i  des  poisons  vo^iils. 

Le  moyen  suivi  pour  ladessiccaKun  n'est 
pas  indifférenl,  et  l'on  ne  saurait  trop 
recommander  aoz  expert»  d'apporter  leurs 
•oins  i  ne  pas  soucnetlre  les  produitsà  l'ac- 
Uon  d'une  température  trop  élevée,  qui 
pourrait  en  altérer  la  nature,  ou  les  iiii- 
dre  phia  tard  trop  difficiles  à  traiter,  à 
cause  du  degré  de  dureté  qu'ila  auraient 
acquis.  11  faut  dime  placer  lea  produits  b 
daasécher  dam  une  capsule  da  porceluine 
reposant  sur  un  vase  plus  grand  qui  sert 
de  bain-msrie,  et  les  agiter  avec  une  U- 
goeite  de  verre,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  b'«n 
dégage  plus  d'humidité.  11  est  alors  facile 
de  lee  introduire  dana  les  vaaes  convena- 
bles, et  l'on  peut  élreassoré  qu'ils  ic^i»- 
root  ainsi  hciles  à  traiter.  Oa  ne  pourrait 
pas  en  répondre  si  l'on  avait  opéré  it  feu 
nu;  tes  substances  soumises  à  cette  tem- 
pérature, toujours  variable  et  aouvent 
très  élevée  dau  qnelquM  poioU,  w  Irou- 
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vertiaot  ncornlw  et  pent-élre  forlenuml 
altéréet  du»  quelqau  panias  ;  daDS  beao- 
QOup  de  eu  même,  on  pourrait  avoir  alléré 
aussi  lea  snbitaiices  toxiques . 


De»  ohjattitéeeiiaim  pour  la  rech«rdw  d*t 
poitOAt. 

Outre  Im  apparei)*  spéciaux  qat  sont 
nécoMiires  pour  II  recbercba  d«  certaina 
pileoateDparticdier,  ileatnn  asseigrand 
nombre  d'objeia  qui  aervant  a  la  plapart 
des  ofitaliODS ,  et  qu'on  peut  ËLodier 
d'une  manitra  giùénie  poar  n'avoir  plus 
b  y  rerenir. 

Vatt.  —  Il  est  delà  plDabauleimpor- 
taace  de  W  jamais  faire  usage  de  vases 
coalenaïKDDeaubBlaDcequi  puisse  donner 
lieu  à  des  produits  qu'on  y  renferme  ou 
qh'oD  met  en  oontau«vec  eux.  On  com- 
prend heilement  que  des  conséquencea 
/unestes  pourraient  Mre  le  résultat  d'une 
action  eiereie  enr  Is  matière  de  certains 
uslenulea  on  objets  par  divers  prodeits 
SoamtstraDalyae.  Des  vases  de  porcflatM 
en  de  oarra  peuvent  servir  t  toute»  let 
opiraliom  dans  lesquelles  il  s'agit  de  re- 
chercher un  poimu,  excepté  dans  le  cas 
extr^taemtnl  ran.  et  petit-ttre  impoêtibir, 
où  de  l'acide  flvorkfdtique  ae  rencontrerait 
dans  tes  produits  ;  ausslTee  vases  sont-ila 
ceux  010  l'on  emploie  toujours. 

It  8e(«il  i  désirer  que  l'on'  pût  ne  ae 
servir  jamaie  que  de  vaiet  neuf»,  lavée  à 
J'*aH<li>lfIUe.Opendantceus  qu'il  est  fa- 
cile de  nettoyer  avec  la  main  peuvent  èlre 
employés  à  cUveraes  reprises,  pourvu  que 
l'oD  prenne  les  soins  nécessaires  pour  en- 
quérir, à  l'égard  de  leur  propreté  absolue, 
tonte  la  aécorilé  désirable.  Hais,  poar  des 
flacons  o«  vasea  de  tontes  formée  gw  l'on 
ne  p«iit  nettoyer  direetemen  t,  et  ivr  ta  pro- 
preti  tÈetquele  em  ne  fowrait  compter  «pi'en 
M  tervant  tt'inlenttédiairet,  il»  ne  derit>ent 
jamaie  être  mnployée  <iu'à  une  seule  opfra- 
tioH ; àftue  forte imtoa,  lee  tubee  ùgatque 
rerlainieompotéttoxique»  avraiei%t  traver- 
fi*»,  lelt  qve  le*  lubet  d'un  apparHl  de 
Marth,  parexemple,  doivent  être  renoace- 
lèe  à  ehagve  opération. 

Atora  que,  dsna  les  recherches  de  chimie 
Ugttte.  on  suivait  des  procédés  qui  ne  per- 
inettaietit  d'obtenir  oerliins  poisons  qœ 


quand  ils  existaient  en  proportioD  ti4s 
sensible,  les  soins  minuttcox  que  aooa  in- 
dEquona  ici  n'étaient  paa  tout  t  fait  indis- 
pensables;  mais  aujourd'hui  que  les  moyens 
d'aclion  mis  en  usage  pennelteat  de  r»- 
troeverdes  quantités  in fhiiraAii petites  de 
ces  matières  loxiquee,  an  expert  serait  «■ 
rétlilé  coupable  d'opérer  dans  daa  condi- 
tions qui  auraient  été  jadis  snfdsaatias. 

lÀnqe  et  papier.  —  Dana  les  diversea 
opérations  auxquelles  on  soumet  les  s«t>- 
stances  suspectes,  on  est  soovent  obit)^ 
de  filtrer  divers  liquides  ou  de  eéperer  les 
résidus  solides  des  sabetancee  liquides  tfn 
y  sont  mêlées.  Dans  le  premier  cas  .(le 
plus  fréquent],  on  se  sert  de  papier  t  fil- 
trer ;  dans  le  deuxième,  de  linge  ;  e(  le 
plus  Bonvent,  Jes  liquides  obtenus  par  «e 
davier  moyen  étant  troublée,  ilaont  be- 
soin d'éire  passés  au  papier. 

Quel  que  soit  le  raoyao  dont  oa  (ajsse 
usage,  il  est  de  la  plus  haute  imporlanca 
de  s'assurer  que  le  linge  ou  le  papier  m 
paissant  fournir  aucune  substance  aux 
produits  sur  lesquels  on  opère  :  ou  d<»t 
donc  rincer  k  plusieurs  reprises,  avec  de 
l'eau  distillée,  le  linge  dont  oo  se  sert,  en 
le  tordant  chaque  fois;  et  mieux  encore, 
le  passer  d'abord  daaa  de  l'eau  acidulée 
par  l'scide  cblorhydrique  pur,  le  (ordre, 
et  le  laver  ensuite  dpns  de  l'eau  distillée, 
jusqu'à  ce  qae  cette  eau  ne  précipite  plus 
l'azotate  d'argent.  Il  est  bien  eotenda 
d'ailleunt  que,  si  l'eu  bisaitusagede linge 
qui  eât  servi,  il  faudrait  d'abord  qu'il  fét 
blanc  de  lessive  et  qu'il  ne  prèsentit  a»- 
Gune  tache  ou  aouillure. 

Quant  au  papier,  il  moins  que  ce  ae  soit 
celui  de  Berzelius,  ou  un  autre  analogue 
qui  ne  fournisse  pas  sensiblement  de  cen- 
dres, après  l'avoir  plié  sqhs  forme  de  Gltre 
et  placé  dans  un  eulonnoir,  on  verse  des- 
sus i  diverses  reprises  de  l'eau  aiguisée 
d'acide  cblorhydrique  pur;  et,  après  que 
celte  eau  est  éconlèe,  oo  lave  de  la  même 
manière  le  filtre  avec  de  l'eau  distillée, 
jusqu'à  ce  que  celle-ci  ne  loochisse  plus 
par  l'azotate  d'argent.  Lé  meilleur  moyen 
de  lavage  consiste  ï  instiller  avec  une 
bouteille  à  lawr  de  l'eau  sur  toutes  les 
parties  du  filtre,  et,  après  avoir  latasé 
Cutter  tout  l«  liquide  dont  il  est  impré- 
gné ,  à  recommencer  la  métne  acliov  : 
cette  opération  très  simple  doKna  ta  neil- 
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OBJKTS  NâCESSAIRES  POUB 
Icor  i4i^lU  qmoelw  »aqDel  on  parvien- 
ành  en  ranpIiMaDt  ds  gnod  nombre  de 
foii  le  Biire  de  liquide. 

Lee  Ib  de  liQ  ou  de  chanvre  qui  for- 
ment la  loUe,  tout  aussilbien  que  la  pftte  do 
papier,  ne  sont  eu  réalilé  que  du  ligneux 
par,  mais  lea  aubstaBCM.qni  imprègnent 
le  fîl  dans  le  tissage,  lea  corpa  étraugen 
qn'iulrodniaeDt  dans  la  pbe  du  papier  les 
eeox  qui  servent  i  laver  les  ckiSaoB,  ou 
qoe  l'on  y  ajoute  aouvenl  dans  le  dessein 
de  leur  dcioi)ar  dn  poids,  comme  le  pUtre 
on  la  craie,  doivent  en  élre  extraits  avec 
soin ,  siooo  on  en  retrouverait  dana  les  li- 
qtûdee  que  l'on  BItre  ou  dans  les  cendrea 
qni  piorieiuieDt  de  la  combuatioDdD  filtre, 
lstaqDe(ce  qui  amve  dans  on  assez  grand 
Bonbre  de  cas)  on  ne  peut  es  séparer. les 
petites  qiianliléa  de  substances  qui  y 
adhëreot,  et  qu'oo  brûle  cea  filirea  pour 
déterminer  ta  nature  des  résidus  qu'ils 
fbaroisaeDt. 

Il  a  été  plusieurs  fois  constaté  dans  des 
papiers  l'existeDce  de  très  petites  quanti- 
té» de  plomb,  probablement  à  l'étal  de 
carbonate  ;  il  est  exlrêmement  improbable 
que  ce  ael  y  ait  été  introduit  exprès,  mais 
on  s'atpUque  facilement  sa  préewce  par 
l'emploi,  dans  la  Fabrication  de  la  pAte,  de 
rognarea  de  papier  lissé  avecdu  carbonate 
de  plomb.  L'acide  chlorhydrique  fournia- 
sant,  par  son  action  sur  les  oxydes  ou  le 
carbonate  de  plomb,  du  chlorure  peu  so- 
Inble,  il 'serait  préférable  de  lavur  les  Sl- 
tres  avec  de  l'eau  aûdolée  par  l'acide  ni- 
trique (azotique),  dans  le  cas  oii  ils  renfer- 
nwraienl  des  traces  de  ce  métal  ;  par  ce 
Duyen  on  serait  plus  certain  de  les  en  avoir 
complétamenl  privés. 

Il  est  toujours  bon ,  avant  d'employer 
du  papier  dans  une  rechercha  de  poison, 
de  s'assaror  s'il  laisê»  «r  résida  coosidé- 
rihle  par  la  combnation,  et  si  ce  résidu  est 
eBlifremenl  aolubla  dans  l'acide  nitrique. 
S  une  feuille  de  papier  laisse,  par  exem- 
ple, plus  de  6  centigr.  de  résidu,  il  est  da 
mauvaise  nature,  et,  dans  le  cas  où. l'on 
ne  pourrait  s'en  procurer  d'atttre,  il  est 
indJspnnaabledale  laver  auec  l'acide,  jBB- 
qn'ï  ce  qu'une  petite  quantité  da  liquide, 
évaporée  sur  une  lame  de  verre,  y  laisse 
à  peine  de  résidu. 

De*  bouteilUt,  <Ut  fiaetmi  ti  de  qti^qim 
iMmappareiU. — CesssLenaileaeoiUd'uii 
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usage  tellemeBt  général  dans  la*  moindres 
opérations  chimiques  ,  q«e  toute  descrip-- 
tien  serait  iuniile.  si  noua  sons  adrMSioDS 
à  des  chimistes  de  prcrfeeaioQ  ;  mais  com- 
me les  opérations  médico-légales  aont  iai- 
teB  très  souvent  par  des  pbarmacieiu  et 
même  par  des  médecins  qui  peuvent  n'a- 
voir pas  une  grande  habitude  du  labora- 
toire, nous  croyons  utile  d'entrer  dans 
quelques  détails  sur  les  appareils  les  plus 
usuels  et  qui  sont  indispensables  en  même 
temps  que  suffisants  pour  les  recherches 
médico-légales.  Cas  indications,  en  même 
temps  qu'elles  empêcheront  l'expert  de 
s'engager  dans  une  opération  médico-lé- 
gale, sans  être  muni  de  tout  ce  qui  lai  est 
nécessaire,  le  mettront  ansaii  m$mede  ne 
sa  point  charger  d'une  foule  d'appareils 
inutiles.  Les  courtes  descriptions  données 
par  MM.  Briand  et  Chaude  suffiront  au  but 
que  nous  nous  proposons. 

■  La'Ggure  1    repi^eente   une  bou- 
teille k  laver  ;  elle  se  composa  d'une  Qob 
on  d'un  bocal  A,  au  col 
duqoel  os  adapte  un  Fig.  1. 

bouchon  percé  de  deux 
trous  servant  b  placer 
dans  tubes,  l'un,  o,  re- 
conrbé  et ' servant  h 
l'introduction  de  l'air 
dana  le  vase,  et  dont 
l'extrémité  iaférieare  6 
pénétre  jusqu'au  fond 
dn  flacon ,  et  l'autre 
droit,  dont  l'ouverture  ~ 
est  rélrécie,  et  qui  est  destiné  k  l'écools- 
ment  du  liquide. 

I  »Lorsqu'oi>incNneceflsoonrenp)id'etn, 
l'air  entre  psr  le  tube  a  el  pénètre  en  6  sa 
travers  du  liquide,  qui  est  déplacé  et  qoi 
s'écoule  par  le  tube  droit  comme  d'un 
vase  ouvert. 

>  S'il  s'agissait  de  détacher  des  snb- 
stancesadbérenteiauxparoisd'on  vase,  le 
liquide  qui  s'écoule  de  la  bouteille  k  laver 
que  nous  venons  d'indiquer  n'aurait  pas  la 
force  aufBsante  ;  et  si  ce  vase  était  incliné 
il  manquerait  complètement  son  elht.  La 
mêmu  chose  aurait  lieu  s'il  s'agissait  de 
faire  tomber  au  fond  d'na  filtre,  aBn  de 
l'y  réunir  dans  un  très  petit  espace,  une 
portion  quelconque  de  substance  adhé- 
rente â  ses  parois.  Oa  se  sert  alors  d'une 
bouteille  à  insuIQation,  à  laqusUe  on  donne 
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dinms <ii«p(niti«os.  Tetleest,  pamem- 
^,  celle  (fig  f)  lormie  don  bocat  aa 
d'DBe  flote  A  an  00)  duqud  m  tdsple  aVeo 
nn  bouchon  B  un  tobeC,  qui  «Ht  effilé,  eu 
inleus,  dont  ont  ■  diminué  le  diantire  de 
l'ouvertare  en  l'expount  an  dard  de  la 
laitipe  d'émaflleur. 


Fig.l. 


■  Quand  on  veut  se  servir  de  U  bou- 
teille, oa  insurOefoctament  de  l'air  par  le 
moyen  du  tabe  et  oo  la  reoverse  subite- 
ment  :  l'eau  en  Bort  avec  une  telle  iorce 
que  le  jet  pourrait  percer  le  filtre,  si  on 
l'y  langait  sane  précaution  :  nuis  par  son 
moyen  il  ast  bcile  de  Taife  tomber  sur  un 
filtrede  petites  parcelles  de  substances  qui 
se  trouvent  au  fond  d'un  verre  ï  réactifs, 
par  exemple. 

•  S'il  était  nécessaire  de  laver  à  chaud 
le  filtre  ou  le  vase,  on  se  servirait  d'une 
lioleA(fig.  3)  au  col  de  laquelle OD  fixerait 
un  fil  de  fer  B,  aSn  de  pouvoir  tenir  le  vase 
et  lai  donnner  toutes  les  pocitiona  possi- 
bles. —  un  fait  chauffer  l'eau,  et  l'on  in- 
clino  rapidement  le  Hllre  :  la  dilatation  d« 
l'sir,  procoràe  par  l'élévation  de  tempéra- 
ture, détermine  no  jet  de  liquide,  que  l'on 
dirigBrscilBiuantsuTlespointsoùiidmlagir. 
»  On  peut  domier  k 
la  bouteille  i  laver  de 
la  seconde  espèce  nne 
antre  position  (flg.  4), 
en  plaçant  dans  le 
bouchon  qui  la  ferme 
deux  tubes:  l'on  droit, 
tf ,  destiné  ï  diriger  le 
jetde  liquide;  l'antre, 
6,  recourbé,  par  Ib 
moyen  doquel  on  sou f- 
.  De  de  l'air  dans  la 
'  boateille. 
I  On  peut  aussi  adapter  au  second 


Fig.  4. 


iobe(flg.  »)uBebe^téUednaaH(fctiey» 
l'on  prsu*  pmr  détermiaos  la  pr«i*otM 
du  jetde  liquide. 

»  Ces  derméres  Fig.  h. 

dJspoaitioM    peu- 
vent    servir    ponr 
l'ean  froide  comme  j 
pour  l'aaa  cbaude.  f 

>T«aleperaoMiel 
liai  a  travaillé  dana 
un  taboratt^TQ  do 
chiaaie  eu  de  phar- 
macie sait  plier  une 
feuille  de  pépier  de 
manière  à  faire  na 
filtre  de  la  forme  de  caax  qw  l'an  tm- 
ploie  Joamellemeat  ;  mats  dans  beaant^ 
de  cas  nne  forme  différante  est  préiè» 
ble.  Par  eienple,  si  l'on  doit  recenir 
uoelrés^lite  quantité  de  p^edailetpa^ 
liculiérKnent  si  l'on  est  obligé  de  bté- 
!er  le  filtre  qui  la  renferme,  eelte  trài 
petite  quantité  de  subetanee,  rMennedini 
lee  nombreux  plia  du  filtre  («dinatre,  M 
pourrait  être  amenée  sur  un  point  \ttt  ài- 
conscrit  dn  papier.  On  donne  alorsan  fil- 
tre une  forme  beaucoup  pitw  simpta^oa 
plie  an  petit  carré  de  papier  (fig,  6)  de  i 

Fig.  6.' 


en  B  et  de  C  en  D,  et  l'on  noupah»  ^ 
de  manière  t  <ri>tenir  on  petit  oAm  (>%■  ') 
qoe  l'on  place  dana  - 
l 'entonnoir;  quand  le 
précipité  q«e  l'on  re- 
colle anr  ce  Ohre  est 
bien  purifié,  eh  le  fait 
(sTeo  la  boateille  à  la- 
ver) tomber  au  fond 
da  filtre,  en  te  rén- 
niesant  dn»  te  pins 
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petit  «spBcé  passible  a  h  :  quand  te  papier    cet  ongs  M  qni  offimt  ^u  M  noiu 
est  âesséchS,  on  coope  celle  partie  afc  ;  el,    d'awBtages. 
si  on  la  brDIe,  la  proportion  de  cendres  Fig.  4  0. 

laissée  per  une  aussi  mlâiine  partie  de  pa- 
pier ne  pent  toSner  sur  les  réenltats  ob- 
tems ,  et  pent  £tre  négligée  sans  aucune 
espèce  d'ioÈonvénient. 

B  Les  laboratoires  de  chimie  et  mfime 
C6UX  de  pharmacie  sont  habituellement 
•  rooroia  des  diverses  espèces  de  vases  dont 
on  peut  avoir  besoin  dans  tes  recherches 
qat  nous  occupent,  comme  fioles,  matras, 
ballons,  capsules,  verres  à  réactifs  ^  etc.; 
mais,  dans  un  graiid  nombre  de  cas,  la 
faible  proportion  de  substance  sur  laquelle 
OD^peut  opérer  eiige  l'emploi  d'ustensiles 
de  très  petites  dimensions  ;  ii  n'en  est  pis 
de  ptu3  commode  et  de  plus  avantageux 
qu'un  a8Borlimentdetubesdeverre[lig.  S) 
bonchés  à  la  taope,  dont  le  bord  a  été  ar- 
rondi 6  lampe  même  et  sur  lequel  on  a 
pratiqoé  an  bec.  Henri  Itose  en  a  particu- 
liërement  indiqaé  l'usage  ;  el,  dans  la  re- 
cherche des  substances  toxiques,  ils  pen- 
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vent  offrir  de  très  grands  avantages.  An 
moyen  d'un  support  de  bois  AB  (Sg.  9), 
ils  sont  racilement  transportés  et  placés 
solidMDent  dans  «ab  poMitlo»  verticale, 
saoâ  que  Ton  ut  à  craindre  qu'ils  se  ren- 
veneBl.  On  m  proenrfi  hcttfînent  cm  tu- 
bes dans  tous  les  maguiot  de  produits 
chimiqnes,  «t  l'on  ren place  tic ile'mentaussi 
ceux  qniie  brisent,  qnsndotr sût  se  tèrvir 
de  la  lamps  d'évaillenr. 

1  Les  tMtns-mafie,  las  bains  de  tfble, 
sont  si  fatiltt  à  se  procurer,  qae  nous  n'in- 
sisleriona  p«g  tnr  la  manière  de  les  dispo- 
ser, si  dadi  de  cnrtatns  cas  on  n'avait  be- 
soin de  dessécher  quelques  substances  en 
P«t^ portion,  b  une tempêratdre  donnée: 
Mmf  pensons  doné  qu'il  SM  ntllfl  de  Mra 
AiDmtire  ici  qmAqoM  smhredftdestiaAe  h 
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coolcaier  de  te  placer  dene  une  ofeole 
aa-àettt»  d'ea  vaie  rmiçG  d'eu  que  I'oh 
porte  k  l'éballitio^  nau  on  eel  gtaé  per 
U  vapear  qui  ce  dégage  et  qvi  rrtqoev- 
bmM  aiéaM  awt  beiocoop  à  U  deaiicfi- 
lioD.  Si  l'oa  opéra  eoruietrte  petite  por- 
tiOD  de  nbetaoce»,  ce  iMidt  pes  oArir 
bea  Dcoup  d  "iDCoevéaienta  et  ezpoee  arfne 
à  de*  pertes.  M  Sonbeinn  a  coMInùt, 
ponr  ce  genre  d'opératâm,  aw  ilare  très 
comawde,  dam  -laqnelle  on  profile  noa 
««uleineiit  de  11  lempéntare  dn  bain,  mais 
encore  de  l'effetdedeeaiecatioii  produit  par 
l'actioD  de  l'air  sec,  comine  loreqo'on 
opère  avec  le  tobe  de  Liebig.  Celle  àon 
(fig.  40  ei  41)  ooDsiale  en  ane  caûee  de 
ler-bUoc  qoe  iraverMOt  dane  ta  longneor 
deax  Utymx  plau  B,  C,  ouverte  h  chacone 
delearBeKtréinitéa,doiitrDi»e(a,  fig.  ti) 
•e  ferme  an  moyea  d'une  plaque  de  ii^e 
èpaiaae  b,  k  laquelle  on  fisc  uoe  plaqoe  mé- 
tallique iDODie  d'une  poignée  c ,  et  na  cy- 
lindre d,  formant  \nh»  et  poevant  être  mis 
eo  cotamanication  avec  tin  aq)iralear.  Da 
c4lé  a  ae  trouve  Boodè  m  antre  tnyaa 
aplati,  qoi  commoniqie  ppr  nue  douille  « 
avec  l«e  appareils  que  non*  décrirons  dans 
nn  iosUDt.  Lee  sobsUDoee  à  dessécher 
sont  placées  dans  de  petites  capsoles  que 
l'on  iotroduitdans  les  tuyaux  B,  C,  etque 
l'on  peut  retirer  k  volonté  poor  s'sssurer 
de  leur  état. 

1  OndispMerappanilkdessiccationde 
la  manière  snivanie  :  on  adapte  an  tuyau 
en  c  el  end  des  tobuskbotles  de  Liebig  i, 
renfermant  de  l'aoide  eolfariqne.  On  hit 
commnniqner  le  toite  avec  an  grand  Qacon 
D  rempli  d'ean,  qbi,  par  le  moyen  d'un 
robinet  E  et  d'un  ûption  F,  laisse écooler 
un  filet  d'aau. 

B  Pour  se  servir  de  l'appareil,  m  rem- 
plit d'ean  la  caisse  A,  que  l'on  place  sur 
un  fourneau  de  manière  à  msialeoir  le  li- 
quide en  ébullition,  et  l'on  détermine  un 
courant  d'air  dans  les  tuyaux  B  et  C,  en 
ouvrant  la  robinet  E.  et  en  amorgant  Jesi- 
pbon  F.  Quand  le  flacoa  aspirateur  est 
vide,  OD  le  remplit  de  nouveau  ;  et.  comine 
dans  ce  cas  l'air  refoulé  par  l'eau  que  l'on 
introduit  rentre  eu  partie  dans  les  toyaui 
B  et  C  et  reporterait  de  l'humidité  sur 
les  Bubsunces  à  dessécher,  |'i^>éra(ion 
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■'aniTOBor  le  prodaît^'k  l'eut  de  da^ 
nccaiioa  oonpUle,  et  par  coMéqMatB^ 
lerrampt  pM  la  marche  de  la  deaaicn- 


■  Si  la  tcmp^tne  de  iOO  ^«réi  m 
soffisût  pas  poor  la  dcssiccatioa,  il  ba-^ 
drait  alors  ae  servir  d'aa  aura  bau,  et 
pour  cela  mçiojet  un  vase  de  gwtb  hi*- 
sé.  Le  Gqtùde  pourrait  èin  de  IIuiOb  oa 
do  chlorure  da  linc. 

•  L'huile  répand,  lorsqv'oa  b  cbsofc, 
une  odeur  eicessivemeat  déaagrésble  par 
ta  prodoctioB  de  l'acrc^éioe  :  on  ponmit 
éviter  cet  incoovéaieat  par  ■■  MH>yea  dà 
an  professeur  Schratter.de  Vienne  en  An- 
tricbe;  mais  il  btnJrait  pour  cela  que  la 
vase  qoi  la  contient  p&t  être  entiéreneut 
clos,  et  qu'on  y  adaplU  un  tnbe  de  sArMé 
k  boule  renfermant  de  l'acide  aolfmiqae, 
qui  abaortieraenriéine, 

■  Dans  tous  lés  cas,  une  douille  »  per- 
met de  placer  nn  Itaermométn  quiplônga 
dans  le  bain  pour  en  détermioer  la  tempê- 
ntnre. 

»  Il  est  à  peine  des  cas  de  recberebea 
chimico-légales  où  l'oo  ait  besoin  de  daa- 
aéclier  quelque  avbstance  à  oA  tempén- 
ture  élevée  dans  le  vida;  cepoidant, 
comme  il  pourrait  s'en  pKÂsenter,  il  est  taon 
d'indiquer  îei  nu  appareil  .tiés  simple  et 
iogénieni  employé  egaletnent  pur  le  pro- 
fesseur Schrolter.  Il  consiste' (ug.  4  S)  en 

Fig.  42. 


nn  vase  de  cuivre  4  k  double  enveloppa  B, 
uxt«B(  «■  lebnrd  lat^e  «t  épais  OC  au 
lequel  r^io«a  un  couvercle  DO,  I'h  «t 


l'il 
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avoir  dépoeé  des  sabalaDcea  que  la  sourOe 
prqjeUerait  sur  It»  produiu  h  examioer, 
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chinée  pDeumaUqoei,  ds  maoitre  à  biea 
pritr  la  vide.  I.'eDV«k)()pQ  eAirieura 
porte  une  dooille  «,  a  laquelle  on  adapte 
un  tube  en  S  désigné  par  b,  dans  lequel  oa 
met  de  1  acide  suif  urique,  destiné  (si  I'od  m 
Berl  d'buile  pour  le  b^n]  i  absorber  l'acro- 
léine.  Un  tube  plonge  jusqu'au  fond  du 
vase  A,  et  permet  d'y  introduire  à  volonté 
un  gaz  quelconque.  Si  l'on  n'a  pas  besoin 
d'en  inlroduire.  on  interronipt  la  comOiU' 
tùcaUoQ  avâc  hi  reste  de  l'appareil  par  le 
moyen  du  n^inet  d,  qui  permet  d'y  coo- 
do'ire  guivaql  le  betoio  un  gaz  quel  qu'il 
soit.  Un  autre  tuyau  «,  muni. d'un  robinet 
F,  sert  à  T^re  le  vide  dans  l'appareil. 

1  Quand  on  veut  ^ulement  dessécher 
des  produits  à  la  leuipérature  ordinaire 
dans  le  vide,  en  les  place  sous  le  récipient 
de  la  macbine  psMunatique,  au-dessus 
d'un  vase  à  grande  suriace  rempli  d'acide 
sulfuriqne  ;  et  si  le  vide  n'est  pas  Bécee- 
salre,  on  se  sert  seulement  d'acide  et  l'on 
recouvrais  tout  avec  une  cloche. 

■  Dans  beaucoup  de. cas,  pour  diviser 
les  sobstaoces  sur  lesquelles  on  opère,  ou 
les  mêler  avec  quelques  autres,  on  a  be- 
soin de  mortiers  :  ici  plus  encore  que 
fersqu'il  s'agit  d'un  simple  contact,  il  est 
indiapensable  que  ces  vases  kAbri  formés 
de  snbstaDMS  qui  ne  sojeul  pes  atlaqua- 
t>tes  par  les  matières  que  l'on  y  introduit. 
On  ne  doit  donc  jamais  se  servir  de  mor- 
tiers de  métal  ou  de  marbre  :  ceux  de 
verre  ou  de  porcelaine  peuvent  être  em- 
ployée dans  toutes  les  occasions. 

■  Lorsqu'il  s'agit  d'essayer  divers  pro- 
duits des  opérations,  le  chalumeau  peut 
être  d'un  grand  secours.  Si  l'expert  u'a 
pas  i  sa  disposition  un  chalumeau  de  mé- 
tal, tel  que  ceux  dont  se  servent  les  miDé>- 
ralogistes  et  les  chimistes ,  il  peut  faire 
usage  d'un  chalumeau  en  verre  qu'il  con- 
fectionnera  lui-même  au  moyen  de  la 
lampe  d'émailleur,  en  étirant  en  o  i 
tube  de  verre  A ,  y  soufllanl  une  boule 
et  recourbant  l'extrémité  m  c ,  comn 
l'indique  la  Qgure  13  par  les  lignes  pônc- 
Igées.  Hais  unchalameau  ne  doit  jamais 
servir  que  comme  moyen  d'insufOatioo, 
jamais  <»  nei  doit  se  permettre  de  l'em- 
ployer comme  pipeti»,  par  exemple,  parce 
<|ua  quelques  portions  des  liquides  que 
l'on  y  auivil  fait  pénétrer  pourraiuit  y 
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dODl  les  r^adkips  pourraient  être  modi- 
fiées. 

*  Pour  enlever  un  liquide  qui  recouvre 
un  précipité ,  pour  transporter  sur  un 
Bllre ,  par  exemple ,  des  produits  pins  oo 
moins  ûuides  ,  on  sa  sert  aonvânt  de 
piptiut,  qui  rundeot  de  très  grande  ser- 
vÎMS  dans  les  laboratoires.  Ces  instru- 
ments peuvent  avoir  diverses  formes, 
nous  nous  bmneroos  k  indiquer  celles  qui 
scmt  les  plus  utiles.  Oo  obtient  une  bonn 
pipette  en  efGlaot  simplement  les  deux  ex- 
trémilâs  ab  d'un  tube  de  verre  de  1  k 
8  ceotimétTM  de  diamètre  (A,  fig.  U)  ;  et 
comme  on  n'a  quelquefois  qu'une  très  pe- 
tite quandté  de  liquide  ï  soutirer,  oo  n'a 
besoin  que  de  très  petits  insttnmenls; 
mais  quûd,  au  contraire,  il  est  nécessaire 
d'opérer  sur  dé  plus  grandes  quantités  de 
produits  et  anrtont  d'sapirer  des  matière* 
mollda  ou  solides  en  suspension  dans  des 
liquides,  on  emploie  plus  utilement  1*  pi- 
pette fig.  IS ,  tellement  disposée  que  l'on 
voit  loojoars  le  niveau  du  liquide,  et  que 
Ton  n'est  pas  exposé  i  le  fairo  parvenir 
jusque  dans  la  biMicbe.  Elle  est  formée 
don  tube  large  A,  k  l'une  des  extrémités 
duquel  on  a  soudé  un  tube  d'un  moindre 
calibre,  B,  effilé  en  a,  on  mieux  doat  l'on- 
Vwture  a  été  resserrée  k  la  lampe;  à 
l'antre  utrémité  est  adapté  no  tube  b  re- 
courbé  en  cd. 
•  ConuM  il  est  imfoetiblede  oMajar 
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direclement ua  semblable. iosiriitnent,  on 
De  doit  s'en  servir  que  poar  une  seule  ei- 
pertiae,  de  paH  qya  HMlgrA  le;^iii  i|De 
l'oD  mettrait  &  la  lever.'  il  n'y  restât  quel- 
que trace  do  praduils  provenant  d'one 
précédente  dpération.' 

I  Ces  précautionB ,  i^ui  paraîtront  pro- 
babletnent  piDUtboats  à  quelque^  per- 
soDueB,  deTienneet  d'autant  plut  ;indig- 
peDsables  que  les- procédés  proprti  h  re- 
Gonnattre  les  matière  toxiques  tt>  per- 
fectionnent ;  c'estidost  un  devoir  çbur  un 
expert  de  n'en  nâglifet'  ancune.  >  [priand 
et  Chaude,  toc.  eH,  pj  578.) 


De»  divsrs   réattifi   tl  produitt  er^loyè» 
dam  la  exp«-Ifiw  ntidico-légaiet. 

Les  débats  relentUsauts  qu'a  aoolevés 
dejjois  quelque*  annéçs  la  question  de 
l'arsenic  ont  AU  aentFr  f  IMispenslUe  né- 
cessité de  n'employer ,  dans  ces  rechef- 
cbes  mWko-MgaWs.  que  des  réscitfs  et 
des  prodolts  dont  on  connaît  la  pureté  ab- 
solue. Or  tnauoDdp  de  ebs  réactffc  n'ont 
tell»  poreié  que  lorsqu'on  les  a  soumis  i 
certaines  opérstions  préalables,  i«  corn- 
mertt  les  livrant  presque  toujours  pibs 
oa  moÎBs  Mtérta.  Il  convient  donc-  d'indi- 
quer en  qoetqnes  mots  les  pins  csseotïels 
tfe  ces  produits  (jn'on  trouve  ordinairenrant 
alléréB ,  ainsi  qne  la  manière  de  les  pa'- 
tifier. 

■  ■  Nhir  MtirAai.  —  Ce  pi^sdijit  est  assez 
Bouvent  etl)pli!>fé  en  -chimie  légale  pour 
lécâtorer  certains  liquides  avant  d«  tes 
seomettra  i  l'analyee.  L^  charben  animal 
ertiinalre  contient ,  cominp  on~  sait ,  nne 
Certaine  qnorrtité  dr  pïiosjjhaie  et  de  oar- 
bonale  de-  cbans.  Malgré  cet  Siat  dlm* 
fmreté,  il  pwrÈtre  employé  sans  frrira- 
vévlwts  dans  presque  lootes  tes  dpéra- 
ïlons  diiralqoes  rBlsIites  alii  arts,  et 
dmsia  pharmacie.  Il  peut  même  servir 
BOX  recherches  médite -légales,  lorsqu'on  a 
àsgtrsiitdea  Hquetirs  non  acides-,  mais  si 
ïlles  reuTertnenÇ  des  acides  libres,  ou  s'il 
peat  en  «re  mis  en'liberté  dans  les'  réac- 
llôhs,  (e  noir  animal  doll  avoir  été  d'abord 


qne  l'os  trouve  dans  le  commerce  est  ra- 
Teineot'i  T«tétttil«pDnfé,etiKnt  ptiar- 


rtons  citer  des  exemptes  (fArrears  dots 
6  l'emploi  du  neir  aidnaT  vtnd»  comni 
Tnvé,  et  qui  rciifermaît  une  ^nde  qaas- 
titè  de  sels  de  cbaui.  Souvent  aussi  noa 
en  avons  vuqoi,  privé  de  ces  selSitmEi 
n'ayant  pas  été  snlDeamment  lavé,  rfi- 
Termait  une  assez  grande  proponkii 
d'acide  cblorhydriqae.  L'expert  ne  doit 
donc  jamais  se  servir  de  noir  inlmil  sani 
avoir  vérifié  Son  état. 

Le  nùir  him  lavé ,  traiUl  par  Fadd) 
ehlorhydriqoeétendo,  ne  doit  rioti  loi  cj- 
der;  k  plus  forte  nison  ne  do(t-il  pis,  à 
son  corïtact,  faire  d'eDbrvescence. 

SI  la  liqueur  ffllxéo  ne  donne  par  l'am- 
moniaque aucun  préclpitél'le  looir  ne  ren- 
ferme plos  de  phosphate  ;  mais  il  pournl 
encore  contenir  quelques  tnces  de  diam, 
ce  que  l'on  reconnaîtrait ,  ai  la  liqueur, 
rendue  alcaline  par  l'ammoniaque,  dotiiult 
un  léger  précipité  par  l'acide  oxalique  oa 
par  t'oxalate  d'ammoofaqae. 

Si  l'eaù  distillée  booillie  avec  lenwrsa 
louchit  paa  avec  le  nitrate  d'argent,  ks  l>- 
vages  ont  été  suflisants. 

Dans  le  cas  Ot  te  noir  renlhmieKiit  di 
phosphate  de  cbaui  au  de  la  chaui,  on  li 
l'on  avait  â  ptiriHer  dn  noir  animal  brut, 
on  le  délaierait  dans  de  Cean ,  et  après  j 
avoir  versé' de  l'acide  cTilorhydriqne  Jt 
commerce  jusqa'à  ce  que  la  liqoeor  6(it 
fortement  acide,  en  agitant  tuen  avec  m 
baionou  un  tube  le  noir  animal  d^nsé.a 
décanterait  ta  liqueur  et  on  laverait  t 
grande  eau  et  k  pln'sieurs  reprisée,  un- 
jours  par  décantation,  et  en  agitant  cîm;» 
fois  pour  bien  roSler  le  noir  avec  le  li- 
quide. 

Ce  mojen  est  de  beancoup  préféraW» 
arfta^-sge'  sur  un  Bltro ,  dans  lequel  il  ar- 
rive souvent  que,  des  crevasses  venant! 
ae'former  dans  la  masse  l'eau  y  P«5« 
facilement  Sans  agir  sur  le  reste  "do  pfo- 
fliiit,  qui  peut  retenir  ainsi  une qoamile 
considérable  de  corps  éinngers. 

Lorsque  l'eau  as  sort  plus  acide,» 
peut  laisser  déposer  le  noir,  qui  ne  ren- 
ferme plus  autre  chose  que  la  porltoo  i  »" 
dont  il  est  imprégné  ;mSia  commeceî^'. 
en  s'évaporant,  laisse  lessels  qu'ell*  "*■* 
ffermail.  et  qu'en  rraîlaniliaf  le^ir  «i^ 
mal  les  produits  qu'il  s'agirait  dé  i^ 
rer,  on  retrouverait  néceswiremWt  oa» 
cenx-ci  ces  cMps  étranger»  en  pl^  « 
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iMÎBB  giMids  ^tagotùoa .  il  «M  d«  beau- 
eoaf  priférablc  d'opérer  U  dernier  levage 
^  Jmb  ditbllée.  dciM  (»  oODimnin«fl 
alon  aoe  bMeopup  moindre  qnenliU. 
Pour  cela,  on  laiase  égouller  sgr  un  BU» 
«•  gur  Diwteâe  le  noir  Inté,  de  msnièro  à 
en  séparer  le  f lue  peeelWe  4'«eo  ;  eo  )é 
dMay»  eiMoils  k  ploiievrs  relies  dans 
Tmo  dietilMe,  de  nenièreqDe  les  deniieri 
liqaklee  do  produicent  pim  incaM  (ctkn 
sur  le  nitrata  d'argeei.  Si ,  k  chaque  la- 
fage,  OD  reçoit  )e  prodeit  but  dus  toile  M 
qa'cm  le  Wim  biea  égentter,  on  diminee 
de  beaoeevp  ta  qoealitâ  d'eau  qui  eet  né- 
oessaire  poer  r<qiéraUM,  et  l'on  eëtoe- 
pendant  urUto  d'obtenir  le  eberben  btott 
puriSé. 

Tout  ta  ifionde  oonn^  les  Dombreuftes 
•pplicaltans  qu'a  recuee  le  noir  animal  k 
cauie  de  aen  action  ain^lière  bot  Ici  ma* 
lièrea  eoToranies  organiqoea.  Il  aérait 
parfaiLement  inntila  de  a'éCeodre  à  m  in- 
jet:  On  eail  depuia  longtempe  qne  l'iode, 
la  ohans,  ta  nilrale  de  plomb,  les  souB-relB 
•olabtee  de  ce  métal  et  les  oxydée  métalli- 
qoH  diieem  dans  l'amniOMaqae  et  la  po- 
tasse, sont  enlevés -fa  t'ean  par  oe  oorpa, 
et  qne  par  oo  contact  prolongé  il  réduit 
l'oiyde  de  plomb. 

Bn  opérant  sor  des  disselutione  de  dir- 
férenia  sula  dans  l'eea,  le  vin,  l'alcool  et 
l'acide  aoéiiqM,  H.QMVsIlier  >  observé 
les  hits  Buimits  :  le  chaiton  végétal  agit 
mmoa  qne  le  noir  animal  ;  l'action  «et  pli» 
foMe  à  cbaud  qu'à  froid  ;  il  fant  plus  da 
charbon  végétal  qne  de  noir  animal  pour 
produire  le  même  effet  ;  eoua  l'inSoence 
d'un  excès  d'acide  nitriqoe  oo-dilorhydri- 
qoe,  le  cbarbon  ■'«ntare  pas  le  plomb-  Il 
peat  donc  arriver  que  do  noir  animal  em- 
ployé à  la  décsloretloo  de  produits  dans 
lesqaelaon  recliercfae'Je  pkwab enlève tool 
ou  parlie  de'c«lui  qn'un  liqeide  peut  ren- 
fermer. On  doit  être  en  garde  «entre  celte 
grave  cauie  d'errrar  ;  usi«  en  réaull»-l-tl 
qu'on  doive  rtnonoer  i  la  décoloraiicn  pei 
le  noir  animal  de  produit*  qni,  deni  braa- 
coup  de  cas,  ne  pernMttraient  poe  de  oon- 
sMer  Isa  camciéres  des  lubaiancea  tmi< 
qnu  qn'il  s'aftil  d'y  recbercberT  None  M 
û  peasera  pas  ,  car  il  sera  toojenrs  mm- 
BiMa  k  t'eapert  dn  reehercber  le  plomb 
lisK  le  résida  charboMMUV,  «ondition 
qn'il  fsDdn  iwa^r  déBohnalt,  «t  qvi 


comptKfnart  les -«^rtérationt;  ntais  il  n'em- 
péehera  pm  la  déeowerle  des  snlnlancea' 
uea,  Après  «voir  décoloré  par  leeolF 
animal,  an  inoioérere  crini-ci,  et  l'en  re- 
aberchero  dan  le  résidu  le  plomb  qu'il 
pourra  rmlermer,  par  les  moyens  que 
MUS  iodiqaermBplaS'loin. 

Cvivrt.  ■—  On  n'emploie  oe  métal  qoa 
dan*  )a  redtercbe  de  l'arsenle  par  le  pro- 
cédé de  Reintcb.  I)  est  alors  d'one  grande 
impertaace  de  s'assnrer  s'il  ne  renferae 
■nonne  poftian  de  ce  dernier  métal.  Pour 
oela,  On  en  dissout  SD  grammes  au  mohit 
dans  de  l'aeMe  anlforiqae  reeomitt  lui- 
même  noD  ersenical,  en  ftflMot  boolllli 
]nsqa't  ce  qu'il  ne  Se  dégage  ptos  de  gax 
Bulfureux-  LaliqoAiracideonacidi&ée,  rf 
besoin  était,  servinit  à  disEondre  do  iin« 
reconnu  pnf,  et  )e  gac  serait  essayé  fmT  )• 
métliode  de  Hsrsb. 

£iatn,  —  On  emploie  rartaient  ce  mé- 
tal dans  les  recfaerohee  de  chimie  légale. 
Comme  cela  pent  cependant  être  oécee-^ 
salre  danB  qnelqora  circonstances  ,  et 
comme ,  ainsi  qu'on  le  sait  depuis  trM 
longtemps,  il  renferme  souvent  de  l'arse> 
nie  en  très  petite  quantité,  il  est  indispen- 
sable de  s'assurer  du  degré  de  pureté  &i 
celui  dont  on  se  sert.  Pour  cela,  on  en 
dissont  an  mûns  30  grammes  dans  Tscidé 
sslfurique  étendu  de  mmtié  d'eau,  txt  ac> 
tivant,  s'il  le  faut,  l'action  par  nn  pead« 
chaleur  ;  et  le  gat  est  essayé  par  ta  pro- 
cédé de  Marsh. 

Fgr.  —  Tous  les  métatix  qni  décompo- 
senti'ean  i  nne  températore  rouge  en  ef-* 
fsctoent  élément  la  décomposKîea  fa  k 
teoipératare  ordinaire  sous  l'influence  des 
acides  :  le  feret  ta  rinc  sont  plo9  particu- 
lièrement da^is  ce  cas  ;  bdssI  servent^tls  k 
préparer  rhydrt^ènfe,  et  ont-ils  été  em-' 
ployés  dans  le  méthode  de  Marsh,  pour 
la  recherche  de  l'arsenic. 

On  sait  depuis  longtemps,  trais  les  ex- 
périences réceates  de  H.  Dnpesqner  ont 
panicnlfèrement  prouvé  qOe  lefer  est  trop 
soovent  srsoiicsl  pour  que  l'on  poisse  h 
fbire  servir  Ir  cet  nsage  :  cependant , 
comme  dans  certains  cas,  un  expert  ponN 
rait  être  tbrcê  de  l'employer,  f)  serait  in- 
dispensable qn'il  s'assorét 'd'abord  s'A 
rmfcrnite  on  non  de  l'arsenic;  poor  Ct^a, 
il  fandrsit  en  dissondre'niieqtiBnthé  au 
moins  é^le  fa  celle  qui  ■enMfifceeeaiTé 
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pour  l'apparail  de  Muih ,  at  tamjtr  ptr 

1m  procédés  qua  nous  décrirau  plu  loin 
]»  gu  hydrogÂos  obtean. 

ZÙK.  —  Quoique  le  zinc  ne  raufenae 
fw  rareaMDl  delarMiiic, on  ue  peutfeo 
■ervir  an»  »oir  pria  la  winte  précaution, 
faute  de  laquellA  on  «'ezpoaenii  à  (ta 
graves  erreurs. 

Potatiê  ^oiyde  de  potasMom).  —  On  ae 
sert  ordinairement  de  oells  qui  a  été  pu? 
rifiée  par  l'alcool  ;  mais  dans  beaucoup  de 
eu  on  peut  employer  la  potaaee  à  la 
Obaiu ,  le  auUate  de  potasse  el  le  chlorure 
de  potassium  qu'elle  reaTerme  ne  pouvant 
premier  aueuD  iDConvéoiest  dtna  las 
réaclioDg  k  produire  ;  mais  ce  qui  importe 
Burlcwt,  c'est  de  délanmiur  avec  le  {dus 
graad  soin  ai  la  potaaaa  ne  renferme  an>; 
con  métal  at  snriout  pat  de  traça  d'ar- 
senic. 

Dissoute  dans  l'eau  distillée,  la  po- 
tasse ne  doit  pas  fournir  de  traces  de  pré- 
cipité par,  un  courant  d'acide  snlfbydri- 
ane.  S'il  s'en  produisait,  la  liqueur  ren- 
farmerail  du  cuivre,  du  plomb  ou  de  l'ar- 
gent. 

La  sulfure  d'araenic  se  diaolvant  bcile- 
Dwnt  dans  las  aulfiirus  alcalins,  on  pour- 
nil  être  expoeé  à  ne  pas  reconnaître  la 
présence  de  ca  dernier  métal,  ai  l'on  ae 
bornait  an  précédent  eaaai.  Mais,  en  aci- 
dJGaat  la  liqueur  au  mojeo  d'acide  chlor- 
hydrique  pur,  les  plus  faibles  tmcea  d'ar- 
aenic deviendraient  sensibles,  qDOiqne,  si 
b  quantité  en  était  exitémement  petiU,  le 
préci^té  n'appardt  peut-être  qu'après 
fualquea  bavrea  (quelquefois  ploa  de 
2ébeur«*). 

Os  pourrait  opérer  d'une  tout  antre 
manière,  en  aalurant  30  k  iO  grammes 
de  potassa  par  l'acide  suUiiriqne  et  opé- 
lant  avec  la  liqueur  par  la  méthode  de 
Uarah. 

Aeidt  uUfuriqut.  —  Cetacide  peutoon- 
ienir  des  a^es  Dilrique ,  ultlorhydrique , 
Mjfureni  et  arsénieux,  et  du  pUanb.  On 
•'■perçoit  de  la  présenoe  du  preoiieren  y 
biasnt  tomber  daat  un  vase  conique  no 
crialal  de  proto-sulbte  ferreuL.  S'il  eaiste 
de  l'acide  nitrique,  on  voit  peu  i  peu  ae  for- 
mer autour  du  cristal  une  lejjite  brune  qei 
s'étend  pJus  ou  nmns  et  qni  est  produite 
par  la  réaciioA  d«  bkixyde  d'aiot»  sur  le 
•uUaledelw. 


L'acide  soifnriqne  par  ne  produit  •»• 
onn  précipité  dans  le  nitrate  d'angeat  : 
qoelqoepelilequaBtitéd'acideclilorfaydri- 
qne  qu'il  renteme,  il  précipite  «i  oo»- 


Le  pnlDcUorare  d'élain  donne,  ««  cas- 
tact  de  l'acide  sulbreox,  on  précipité. 

OnSDt  à  l'acide  araénietu,  on  n'aesare 
de  as  présenoe  en  fusant  passer  dans 
l'acide  suUuriqne  un  oonrant  de  gaz  soif- 
hydrique,  qui  forma  un  précipité  janne^ 
Hais  on  se  tiomperaii  facilemeot  ai  l'oo 
n'ezaaunajt  pas  ce  prodoit,  parce  que  le 
gaz  BuUhydhqne  donne  lien,  avec  l'acide 
sulforique,  à  un  dépAtde  lulfnre  qae  l'oa 
ponriait  confondre  avec  l'urpiment,  qooî- 
qu'il  soit  i  peinaleinté  de  jaune. 

On  pont  aoasi  satnrar  60  grammes  an 
moiu  d'aeide  an  moyen  de  potasae  on  de 
carbMate  de  cette  base,  et  esaayor  la  li- 
qoenr  par  la  méUiode  de  Uanh',  avec  les 
précanlions  quenous  indiquerons. 

Pour  enlever  l'acide  nitrique,  U.  Pe- 
kwte  a  pn^Miaé  un  procMé  très  simple, 
qui  oonsiste  li  mêler  b  l'acide  sulfariqne 
I  ou  S  ceotièmae  de  snibie  d'ammoniaque 
et  ï  le  porter  à  l'ébuUiUen. 

L'acide  chlorhf  driqoe  ne  peot  6tra  sé- 
paré qn'en  ajoutant  goutte  t  goutta  ane 
distoiotion  de  nitrate  d'argent,  jnaqu'i  ce 
qu'il  ae  se  fasse  plus  de  piéeipilé,  et  dis- 
ûllant  l'adde  apria  avoir  décanté. 

Cette  dernière  opération,  qui  eiige  des 
précanlioas ,  ne  peut-  élre  bnn  bite  qu'à 
l'aide  du  petit  appareil  d^joint.  Il  se  oora- 
poea  d'une  CMDoe  dont 
on  place  le  ool  verticale-  V 

ment,  et  dans  laquelle  m  | 

introduit  un  long  Lube  qui 
pénètre  jusqu'i  la  panse  ; 
on  vereealore  l'acide  dans 
l'eDiooooir,  pnis  on  en- 
lève oelai-ci  en  ayant  soin 
de  laiaaerbien  tomber  les 
deruèree  gmilies  de  li- 
quide; el,  comme  il  en 
reete  toujours  une  por- 
lion  adbétente  su  bord  du 
tube,  ou  reiin  oaUii-ci  par  ira  a 
rapide  sans  qe'il  louobe  le*  paroia.  On 
place  alors  la  ooraue  dans  un  fooraeea  de 
Duniéra  k  w  la  ehanfferqu'à  aapéripbérie 
et  non  par  la  fond.  Par  ca  moyen  on  peot 
ae  dispeofar  d'y  introduira  ud  il  4e  ^- 
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tÙM ,  «{M  .H.  Oay-LiMsac  attit  itfdiqné 
conme  moyen  d'éviter  les  soubreMots  qui 
expcMDt  k  de  grands  dangers.  On  place 
aotOBr  de  la  panse,  et  toajonra  à  distanoe, 
quelques  oturbons  ronges  doM  tm  aug- 
mente soeoeaaiveaaentlativairtité;  et,  avec 
tant  snil  pea  de  stùn,  on  di^Ie  sans  AtK- 
cnllé  om  grande  quantité  d'acide. 

Le  col  de  la  eornna  A  (Mt  être  lonK  et 
pénétrer  dans  celni  d'an  balkm  labnlé  B 
deetiné  à  recevoir  l'acide.  On  ne  peot  em- 
ployer aoean  Int  :  mais  on  évite  fadia- 
mot  la  perte  de  vapenre  en  sa  servant 
d'w»  comne  et  d'an-  ballon  disposés 
comme  tins  la  flgnre  ct-cootre ,  et  qni 


joigncBl  ass«  eiactenHBl ,  adaptant  à  la 
Inbnlore  do  ballon  an  long  tnbe  e(BJé  que 
l'oo  a  osé  avec  vn  pen  de  satHe ,  la  partie 
«f&lée  pénétrant  dans  l'intérietr,  on  mieax 
un  entonnoir  C,  qw  l'en  Ikit  repoaer  dans 


L'acide snUariqne pentélra arsenical  : 
fréqneminaDt  -on  reeeoatre  dana  le  com- 
nercedee  aeidesqoi  lèsent kii»trés  beat 
degré,' et  l'on  coraprend  bctleoMot  lès 
graves  incooTéaieDlsqn'o^irait,  dans  ha 
reehcKbee  4^  ehimie  Mgate,  l'emploi  d'an 
acide  Morermaot  méaaa  des  tnees  d'ar- 
Maic.  Il  eet  donc  d'une  grande  impor- 
tance de  ponvoir  pnriâar  oomplétameDt 
cal  acide.  Sons  ce  [MiiKdeTiN,  la  distilla- 
tîon  ne  aofilrait  pas  entiérenent  ponr  rem- 
plir ce  but. 

En  iusant  passer  dans  l'acide  araenteal 
on  ONimt  d'acide  snHhydrîqoe,  l'arsenic 
■e  précipite  ;  nais  eo  raison  de  rnceaaive 
difUion  qu'il  présente ,  on  ne  pourrait  le 
séparer  par  dépôt  j  on  litre  alors  sur  du 
Terre  piK,  do  saUe  on  de  ramianta,  ponr 
l'obUBir  paiAitaoMBt  tranapswnt  :  pour 
cela  on  piace  dana  la  donllle  d'an  enton- 
noir quelques  fragmentade  varrapilé  ai 
pethn  pair  ae 
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épaisae  de  Terre  pilé,  dont  la  partie  la  ptna 
Sdp  doit  être  placée  tout  i  Tait  en  deasns. 
Pour  le  sable  on  opéra  de  mêine,  en 
afsnt  soin  de  diviser  la  partie  qui  de(t 
former' la  ooucbe  supérienre  :  sans  cela, 
le  liquide  pssasrait«ntre  les  grains,  sans 
dêpeeer  la  aubataneetrès  divisée  qu'il  con- 

Si  l'on  sesertd'anianle,  onendl^nse 
nn  Msceea  dans  la  dooilIiB  de  l'entonnoir, 
de  manière  i  retenir  la  portion  qne  l'en 
tasse  enaaita  au-deasus,  et  k  avoir  usa 
véritable  fillralioo,  et  non  an  paaaage  dans 
les  intervalles  pins  ou  moins  grands  qd 
existeraient  dana  la  masse  si  elle  était  M- 
blonenl  tassée. 

Il  est  k  peine  nécessaire  de  dira  qne  le 
verre  on  le  raUe  doivent  avoir  été  lavée 
avec  soin  avec  l'acide  nitrique  et  entnHe 
k  l'eau  distillée,  et  qne  ramianta'doit  n'a- 
voir  servi  non  plus  k  ancune  opération  4e 
cegenra. 

On  obtient  alors  de  l'acide  pnr  sons  le 
point  de  tbb  de  l'arsenic.  Mais  si  l'on 
TonlaJt  l'avoir  d'one  pureté  plae  parfiiîte, 
il  faudrait  le  distiller  ep  se  servant  d'une 
eonine  tabulée  ou  bien  en  l'introdnistH 
dans  la  comne  an  moyen  (fon  tnbe  droll, 
laissant  égoiAter  le  tnbe  ponr  qu'il  ne 
reste  «ocune  portion  de  liquide  adhérente 
k  son  extrémité,  et  le  retirant  sans  qu'il 
tonobe  aocane  des  parois  dn  eol.  Quant 
aniprécauticHiB  nécessaires  ponr  la  dlatR- 
blion.  nons  a'yrerjendrons  pas. 

Lora  même  qne  l'scide  anihriqne  nn 
ranfèhnenit  pas  d'arsenic,  il  donnerah 
toujours  avec  l'acide  anlfhydrfqne  nn 
trooble  pics  on  moins  senaibte  oeôufonné 
par  la  précipitation  d'une  certaine  quan- 
tité de  aonfre  ti^  divisé,  qu'il  ne  Ent  pnt 
contondra  avne  le  suirare  d'nnenie. 

Danaoesdamien  tampa,  H.  Dnpasqoier 
a  indiqué  pour  la  puriSeatiM  deraddn 
snUteiqne  arsenical  un  procédé  qui  est 
aascc  svantageoz,  en  ea  aens  que  le  BuMira 
d'arsenic  se  précipite  (Milement.  Il  een- 
siste  i  ajoater  k  l'acide  un  pen  de  nirnre 
da  bariusB  seiide  :  la  soHhte  de  baryte,  en 
sa  précipitant,  entratne  avec  M  le  aulfem 
fermé,  de  sorte  qu'il  e«t  hcile  de  décanter 
la  liqneor,  que  l'on  distille  ensuite  avee 
les  précaotiona  ordlnaîree  ;  duiall  eatpr^ 
férable  d'employer  te  sdhre  de  bnrtua 
disaoos,  et  d'en  ajeoter  niw  petfln  qnaw 


,Kji,}i 


H^K 


MC 


THAITÊ  DE  M&)KINB  iéCKlB  KT  OB  TOXiCOU>UB. 


Ut4  «  l'MÙdtt,  dm  loiDière  li  (wédpilM-  ope 
cwUiu  ^porlitHi  de  aulftils. 

Jt»iitiil«rh^dnque.  ~  Le  sel  mirit  au 
OMyaD  duquel  on  prépare  l'acide  chtorbf - 
driqw  M  reeferatejaiuaii  d'arsanie;  ntaiB 
r»^dewlfBTH)DeqniMrt  i  le  décompeser 
•D  coAienitii  trtolJréqumaieat,  il  devient 
indispensable  de  ne  jamais  sa  servir  d'a- 
cide cklwbydriqee  uni  a'4Ue  bieo  auuré 
de  se  ^lusti.  ttwa  renvûyeDi  è  l'ariiele 
Jltélhai»  4â  Marilk  pour  les  QwyeK»  d'^ 
puveoif  i  iei  nous  n'avone  à  jwes  eccvper 
que  de.MLpuriiîoatioB. 

Divers  proeddds  «ol  été  iwtiqo^  pour 
■éperer  1  Msenio  de  oei  acide  :  le  plat, 
ûmfAe  et  le  plus  facile  à  eiécuier ,  en  iqAote 
UnfB  qu'il  produit  u«  rteultal  enlitre- 
BMBl  ««liahiBVBl ,  coDsiBt*  ê  faire  paeeer 
dus  ce  liquida  un  eicis  d«.  gaz  sulfh]'' 
driquov  b  abaDdoDaer  la  Hqoeer  à  riier 
jMëûe  paMlaBl  viegi-qiatra  heurat»  an 
moins,  à  décanter  avec  précaution  ,potir 
séparer  Je  préci(Hté,  et  k  Bllrer  sur  de 
l'miMite  uïfcs  Qezible  doBt  en  taraponee 
Ugèremeot  une  cerUiae  quantité  dâeela 
douille  due  enUiaaoir;  l'auidefiltréner^ 
lieal  pee  de  ireee)  d'ereeeiç ,  lors  mène 
H9»\i  prepotlien  qu'il  renTeriDiit  primili' 
V«BMni  avait  coaaidéreble. 
,  lA  dâcaeiaUon  par  JBoiiuiiwi  eùga 
quelques  soins  pour  ne  pas  faire  icou- 
lèf  avec  le  liquide  la  naoindre  porUon  4c 
i(ilffr&  d'arfawc  ;-  i'emploi  du  aîfhoe 
réussit  mieux  .  mais  il  ne  fael  pes  ve«)oir 
mirer. toflt  l'scide;  il  ûàl  eu  rester  dens 
le  vase  quelqaee  eeniinétres  ae-^leMi 
de  la  pièce  oooupée  par  te  précipité. 

Oa  peut  favoriser  beaucoup  la  préùpi 
talion  dtt  sulfure  ea  agilaui  la  liqnearavac 
Aa  aaUe  kré  ou  du  verre  pilé,  qai,  an  se 
déposant,  eatratoent  le  luifure  d'an 
4iviai,  qo'ita  réueiesent  liÉsi  Wèa  bien 
Ml  fend  du  v*w. 
1  Si,  Aprèe  le  GUralioa,  l'acide  ean|ré 
«'Mail  pas  d'une  Ireasparenee  parhile 
il  faudrait  le  lelawr  défMwer  de  douvwu, 
«t,  apréa  déaa»(atleB,  le  Utrar  aur  l'a- 
puamei  et  osmiM  prétédaBnwet  l'agii^ 
«wo  ia  M^ene  d«  verre  pdé. 

L'o^aliod  ayant  été  &tte  avec  M 
•eine  qm  nou  vaDana  d'indiqMr ,  aâ 
Hbtiwt  an  Kide  ealtèwaat-  dépeuiW 
4'enwiiie,  et  «Mnae  «■  proMdé  «st  axtré' 
iWMWni  Ami»,  on  paM  tanjwfs  «nir  t 


sa  distMaUion  et  en  gntda  qotMilé  dg 
l'acide  aUorbydriqiw  eotceplible  de  *cr- 
fc  toutes  ké  lacherabes  de  cbiinie  le- 
sale. 

AcU»  nàtriqm.  -—  La  préaeoet  d'au 
petite  praporlion  d'aoide  soUariqoe,  os 
d'Bdde  cblorhydrique  ou  hfpeaitrviaa, 
ou  de  sel,  dans  l'aaide  nitriqne, n'aoraH 
pas  d'ineoDvdniatls  gievea  pour  la  plos 
greade  partie  dee  reeberidiee  da  cbinii 
l^le  :  la  point  imponant,  c'est  qu'il  si 
renferme  pas  d'araciic.  On  font,  i  M 
égard,  éUe  rasearé  en  le  disttllaDt,  l'a- 
cide arséoique  qui  se  forme  n'étant  pu 
eotratoéà  ladiaiillaiion.  Il  eelbcfled'H 
acquérir  la  preuve  en  mêlant  i  une  por- 
tion d'acide  nitrique  quelques  ceBiiéisej 
d'acide  arséuieux,  cl  distillant  les  </ô  iu 
produit  :  tout  l'acide  araéniqua  formé 
reste  dans  la  cornue,  et  l'adde  nitrique 
dial il  1^  renfermant  un  peud'ecâJehyposi- 
triqùe,  ne  contient  pas  de  tracas  d'anemc. 

Quand  on  a  obtenu  des  lacbes  ou  un 
anneau  que  l'on  suppose  être  de  l'arseflic, 
ei  que  l'on  veut  m  vériBer  la  nator*  ptr 
la  predncboD  de  l'arséniaie  d'atgeat,<laat 
ta  oeuleur  rooge  briqneté  «et  ctndé- 
rislique,  il  est  iadiafieoniblQ  qe'il  M 
reafi^rBepts  d'acide  by^DÎtriqMi  et  l'os 
peut  chasser  facilement  cet  ecîde  en  ^ 
vant  la  imnpéralare  da  la  tiqneor  jB«pii 
l'ébollitioB  :  maia  l'azpcrt  doit  i»  «nnair 
que  l'acide  nitriqBa  coocAntré  eiposi  à 
l'action  diwcte  de  la  lomière  se  oolors  ^^ 


On  a  Bifualé  le  résidti  janna  oUoea  par 
l'éviporMiaD  de  l'aeida  nitrique dTaiilM,«t 
qui  pourrait  oflrir  des  camae  d'erreur  <liM 
quelque*  eiroonetaaceG.  Une  régie  gM- 
nde  à  suivre-  i^ttivameiK  I  oet  eut,  c'tÊi 
qe'il  ne  doit  paa  abandenaer  de  iraM  de 
produit  solide  lorsqu'on  l'évafM  diH 
Ooe  eapBule  on  ser  «ne  lama  de  Terre. 

Si  i'oo  doit  eoiployer  l'acide  nttriqu) 
dee  enalysea  dans  IceqwHea  w  pomrtH 
avoir  t  déterminer  la  préMnce  da  m'" 
9t  de  empesés  «klofés,  tt  (kut  (•  pnriler 
«  5  afoMiit  quelques  gouHes  de  di»»- 
laliair  de  vimta  de  taifte  et  d'aïf"*  •  '^ 
se  ftiraie  da  enlble  de  bovyle  et  de  chto- 
rw«  d'acget,  qa»  l'on  eépare  pr  dM** 
IMàen,  à  cmae  des  sonbnaatfs  qe'i)>  ^ 
termimrKent  daea  la  distftMioa  ;  M  Hi- 
tiiltmaHiteteyt*d«l, 


pBS  POISC^S  EN  .PA.ftTIÇ);LIBB.  ->  ï|IO^PHOfUB. 


Aeélo4*  «l  acétate  batique  à«  plomb.  — 
Ce  selâ  »0Qt  employas  dans  Wacoup  ^e 
Ml.  le  dernier  priacii)aIement,'pour  9^^- 
oipiler  les  subsUnces  orgaa^qube  et  rendre 
dIdb  facile  la  recoo naissance  de  divers  pro- 
duits-Ou  lee  retroDve  dans  les  liqueurs, par 
eiemple  daoalecas  dèsalcalis  organiqueg'. 
Cocqme,  â  l'ètai  où  le  commerce  les  four- 
nit ,  ils  renferment  wuveat  du  cuivré  qui 
pourraU  doiiuer  lieu  à  de  dangereuses  er- 
reurs, il  est  indispensable  que  te  chimiste 
S'awure  de  leur  pureié  sous  ce  rapport. 
Pour  cela  ,  il  suffit  de  dissoudre  l'acélale 
et  de  verser  gouibe  A  goutte  de  l'acide 
aulfurique  dans  la  dissolution  concentrée 
pour  fù^ipilsr  le  plomb.  Il  arrive  frâ- 
quenuseot  alors  qu«  la  liqueur  reste  d'une 
téiate  vfrdâlre ;  al,  en  y  plongeant  une 
Unie  ou  au  &\  de  fer,  le  cuivra  se  précipite 
à  leur  Burhce  avec  ses  cuvclëres  dis- 
linctirs.  . 

Si  l'oQ  ne  pouvail  se  procurer  d'autres 
sels,  oii  en  précipiterait  le  cuivre  eo  fai- 
sant  bouillir  ie»j  dissolution  tfyec  un  peu 
de  fer.  Vi  faible  proportiou  d«  ce  métal 
qui  reatarait  ensuite  dans  le  sel  n'offrirait 
aucun  incçDvéuieot.  Cependant  si  l'expert 
ne  coosemmait  gas  toute  la  quantité  de 
l'acétate  qu'il  aurait  ainsi  puriCi  de  son 
cnirre,  U  faudrait  qu'une  éliquelte  indica- 
tive lui  permit  de  savoir  toojotfra  que  le 
prodnit  qa'il  conserve  renfeme  un  {«u 
defv. 

cHAPmœ  II. 

m»   MM4U  m  tJMKBUMl.    ,       .. 

Polsoru  trWlaniif. 
.  i'  foiêtmt  irrUamUWMn^mvm.  —  fiab- 


;  I)  est  solide,  ordlna iraient  en  b&tons 
cf  lindriquQB .  incolore  et  dami-tranapa" 
nnt  on  coloré.  Quelqueibia  aa  surface  est 
MlLe^  d'autres  fois  elle  est -couverte  d'un 
enduit  blanc  ou  nugeâire.  l^  phosphore 
peut  aupsi  être  naîr  ou  .opaque.  Il  est  lii- 
■S>>VUK,jl«Ds  l'obscurité., et  répand  daa 
vapeurs  blancl»es:ilaas  l'air  humj,de.  Il  est 
■xw  at  Qexible  ï  peu  près  comoiè  la  cire. 
U  «  KM  odeur  tnalnguv  ^;pdle  de  l'ail. 


Ei3 

CbaulTé,  il  fond  a  43°,  et  peut  ttre  distillé 
sans  alléralioa ,  poorvn  ^'il  soit  privé  da 
contact  de  l'air.  Dans  le  cas  contraire,  il 
brûle  vivement  en  répandant  d'abondantes 
vapeurs  bispgbes  qui  excitent  la  tous. 

Le  phosphore  introduit  dans  restoniac, 
mémo  à  la  dose  de  5  cenligrammea,  dé- 
termine une  inOanimalion  du  canal  diges- 
lif,  et,  donne  souvent  la  mort  àce^iefiùble 
dose.  Lorsqu'il  est  en  dissolution  dans  un 
véhicule,  comme  l'qlcool  oa  réthcr,sa 
combustion,  devient  plus  rapide,  et  des 
vapeurs  blanches  sortent  de  la  bouche  et 
des  aariaei.JiikaiMii.Expir,  poi/r  lei- 
vir  àt'hittoire  de  lu  rcipiralion  putmo- 
tuiire.  Mémoire  lu  à  l'Ioslïtut  en  18H, 

fi.  I9.J  Alors  les  douleurs  sent  atroce*', 
BS  vomissements  opinifLlres,  at  la  mort 
arrive  au  milieu  d'horribles  convulsions. 
Mis  en  contact  avec  la  peau,  il  produis 
d^  britluree  profondes,  très  douloureuses, 
d'une  guérison  lougue  et  diflicile.  L'action 
dn  phosphore  présente. un  phénomène  très 
caraiïlérîslique  i  c'est  une  vive  excitation 
de  l'appareil  génital  et  souvent  même  la 
priapism*  :  aussi  a-l-on  des  eiemplea 
d'empoisonnements  accidentais  par  cette 
substance  employée  à  titre  d'apbrcdi- 
iiaque.  (W^sm.  Mmoires  delà  Sot.  méA, 
i'fntiiialion.  Paris,  1826,  t.  IX,  p., 507). 
A  l'autopsie,  oti  trouve  la  muqneuia 
gasiro -intestinale  enflammée,  parsemée  de 
taches  noires  eu  ardoisées,  et  quelquefoit 
elleest  gangrenée  ou  perforée.  Ou  a  irou.vé 
des.  lacheii  samhl^les  sur  diverses  partiea 
du  corps  et  jusque  dans  les  pouaions.(Js> 
ui  SE  fosTuELLE,  iWu«  iiWdicofe,  lSâ9 
t.  III,  p.  *29.)'    . 

Pour  rechercher  le  poison  après,  la 
nwrt.  on  wtpioera  ai  l'estemac  et  ]«e 
inteeilns  ne  ren^ment  point  de  phos- 
phore solide.  Les.  propriétés  physique^  de 
ce  dôrps  «oqt  si  tranchées,  qu'il  n'est  pu 
possible,  do  le  confondre  avec  une  autre 
substance.  D'ailleurs,  cb#uEU  avec  l'acida 
azotique  faible,  il  est  peu  i  peu  transformé 
en  aoide  pbosphocique  qu'on  distingue  fit: 
cilaowDt  par  ses  ,ca£Bclères  particttliers. 
Dans  le  oas  où  rqn  n'en  découvrirait  pas 
de  traces,  il  faudrait  recueillir  les  matiérey 
solides  et  Ûuidas  d.u  canal  intesijnal,  464 
de  .fi' assurer  si  elles  ne  cootlepneM  ps», 
des  acides  du  phosphore  produits  par  l»,_ 
cpmbustiQo.dévelqiipéedADti'estoqiM;,  .  / 


..V^iOt. 
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•erres  sur  evi-mAm»,  sont  crépitintii 
In  organes  exhalent  dihi  odeur  d'iode. 

Dans  on  c»  d'empoisoDDtfmeat  pit 
l'iode ,  s'il  cDiore  le  canal  inteatintl ,  il 
faut  essayer  les  Uches  par  la  potasse  et  k 
papier  amidonné,  mais  s'il  aététnit- 
formé  en  acides  iodiqne  et  iodhydriqoe, 
M  qni  est  arrivj  souvent  dans  les  eipé- 
riencet  qoi  ont  M  hites  sur  les  diiecit, 
il  faut  laver  la  sarAice  intwiie  da  (bIh 
digestif  avec  une  eoIuHon  faible  dépo- 
tasse ,  faire  booiHir  et  BItrar;  pvia  &irt 
passer  dans  la  liqueur  on  tniM  i'tâk 
sqlfhydriqne ,  conceotr^r  et  desticherli 
mélange ,  le  calciner  dans  tine  comM, 
casser  la  cornue  et  traita  par  l'eia  II 
matière  carbonisée.  Si,  après  sTCrir  Elire, 
on  ajoute  dans  cett«  liqueur  un  pea  da 
dissolntion  d'amidon,  pais  quelques  goalM 
de  chlore ,  Tiodure  do  'potassium  sers  dé- 
GpmpMé,  et  l'on  obtiendra  une  colanlita 
violette  de  t'amidoo.  (O'SatosmMT,  £»• 
c«l,I.  642.} 

L'iode  peut  être  absorbé  ;  If.  Cuila,  dt 
Turin,  et  H.  Bonoerscbeidt  l'ont  reirourf 
dans  l'urine,  la  suenr,  ta  salive  et  le  tanf 
dee  matadea  qui  en  ont  fait  usage  inté- 
rieurement  ou  «clMeuremeat ,  et  lé  doc- 
teur O'Shaugbneesy  s  recoanu  l'iode  du» 
l'orine  des  chiens  empoisonnés  ptr  cHU 
sobstance.  {Journal  âe  eUmie  méHoilt, 
p.  S94  et  39i,) 

lodare  dsjMtoMtam  (hydriodsle  de  p> 
Usse,  iodnre  poUMiqM].  —  Soteum 
solide,  incolore  ou  blanche.  criMit[iMl)l< 
•n  cubes  et  surtout  en  Irtaies  cAiqiM, 
hygrométrique,  très  soloUe  dini  l'a»- 
Sa  dissoIntisD  est  décomposée  par  1* 
chlore,  qui  ea  «épira  de  l'isde.  Si  et 
est  très  étend»,  elle  dmieat  seoleeKal 
brune  ;  mais  elle  prend  nue  teiale  ^^"^ 
\anqa-aa  y  (MU1«  de  l'enpoit  d'iwdar 

L'azoUtedepnMORydtdBinereareTdi- 
temine  un  précipité  jaune  venUtn;'',' 
soute  de  bi-oxyds  un  précipité  roag<  y" 
(bi-Iodure  de  Atercore] ,  qo'il  pw*  '*'"■ 
soudre  lorsqu'il  Mt  «n  «ces.  Le  ehlonin 
de  plaUne  Ini  donne  une  teiBU  b"»*' 
jBDnfttre  foncée  (iodnre  de  platiiM))- 

A  la  dose' de  «  ou  3  gros  (*  «J 
grammes),  il  détermine ,  comme  I'»*'  ": 
TiwlrritnUon,  mitant  M.  Dewrgie.iP" 
a  tnnré  la  membrane  """P"""*  PfJ^ 
iMlvrée  ptr  d»  l'entphysHie  ' 


Sotide ,  d'un  gris  noirâtre ,  sous  la 
forme  de  petites  écailles  cristatliséM , 
d'un  éclat  métalKq«  comparable  ï  celui 
da  la  plombagine.  Il  a  une  odeur  forte, 
analogde  k  «Hé  du  chlore;  une  saveur 
tere,  persistante.  Il  tache  la  peau  elle 
papier  en  jaune  :  mais  ces  taches  dispa- 
raissent bientôt  h  l'air  on  t  l'aide  de  la 
potasse.  Ce  caractère  peut  servir  a  distin- 
goer  les  lacbee  produites  par  l'iode  de 
celles  fonnées  par  l'acide  azoliqiie,  qui 
rougissent  par  la  potasse,  et  decblles  pro- 
duites par  la  bile,  qni  persistent  sans 
changer  d'aspect  [Bamiet}. 

Chaude  dans  nn  vase  de  verre,  h  une 
tcnipéretQre  inférieure  k  la  cfaalenr  ronge, 
l'iode  se  Mli^nw  en  fermant  de  betlee  va- 
peurs violettes  qui  se  condensent ,  par  le 
refnAIigsemeAt,  sous  la  forme  de  petits 
cristaux  lamellaires  et'  brillants.  L'eau  le 
dlsiDut  k  peine  ;  mais  l'alcool  et  l'éther  le 
dissolvent  fscilainent  en  te  colorant  en 
rouge  bmn  foncé. 

L'Iode  k  l'état  solide ,  on  dlsioot  dans 
l'alcool,  mêlé  avec  une  petite  quantité 
d'empois  rècemstent  préparé  et  déJayé 
dans  l'ean ,  s'y  combine  en  donnant  nais- 
■ance  k  un  composé  d'une  coiolear  bleue 
BOirtm  très  foncée.  Combioé  avec  les 
nétan,  li  l'état  d'iodure,  il  est  séparé  de 
MC  comUnaisons  par  le  chlore ,  et  une 
dissolnlion  renfermant  des  traces  d'un 
iodurepeotcolorerrempirinen  bleu,  lors- 
qu'on y  verse  une  dissolution  de  dilore. 

IVsprès  1h  expériences  de  H.  Orflta 
(T<HOkologU!géH*ralt.t.J.y.7i,  1St3], 
l'iode  introduit  dans  l'esUMOac,  fc  la  dose 
de  4  k  S  grammes ,  détermine  des  nau- 
sées ,  de  l'ardeur  k  la  gorge ,  une  douleur 
vive  k  l'éslomac,  des  vomissemmts  de 
nsftières  tachées  de  Jaune  et  d'une  odeur 
d'iode,  et  des  asllea  anstogoea.  La  mort 
survient  avec  tous  les  symptOnws  d'une 
vive  irritation.  On  trouve  la  muqueuse 
gastrique  recouverte  d'on  enduit  jaunittv, 
enflnunée  dans  toute  son  ^isteur  et 
pféaswtant  (à  et  tk  des  ulcérations  bor- 
dées d'une  auréole  Jannltra  :  l'intestin 
gttte  est  tapiasé  par  an  enduit  muqnnz, 
^OM,  Bêlé  de  sang  ;  Ut  pounrnus ,  re»- 
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ealre  élis  «l  U  mosçQleuw,  et  préwnUnt 
Cà  et  là  de  petites  tumeurs  arronijies,  ro- 
sées etcrépitaolee,  séparées  par  des  eccby- 
moSBS  et  des  uTcératioes:  mais  l'obser- 
vation clinique  montre  qu'oo  peut  admi- 
nistrer ,  pendant  plusieurs  jours  de  suite, 
sans  produire  d'accidents  sérieux,  jusqu'à 
30  el  mime  46  grammes  de  ce  sel  (  DÉ- 
THcn,  Médecùu  légale,  (8iO,  t.  lll, 
p.  4  82).  Il  est,  d'ailleurs ,  absorbé  cemme 
l'iode. 

AITIC»  m.      . 
Brome, 

Liquide  noir&tre  va  par  réOeiioD, 
rouge  -  hyacinthe  par  râfracliou;  répan- 
dant à  l'air  des  vapeurs  orangées  ana- 
logues à  celles  de  l'acide  hypo-szoti- 
que,  d'eue  odeur  excessiTement  forte  et 
irrespirable.  Comuke  l'iode ,  il  Xache  la 
peau  et  les  tissus  végétaux  en  jaune. 
Chauffé,  il  répand  des  vapeum  rouges 
foncées.  L'eau  en  dissout  fort  peu,  mais 
l'alcool  etl'éther  en  dissolvent  davantage. 
Il  a,  comme  le  chlore,  la  propriété  de  dé- 
colorer la  dissolution  sulfurique  d'indigo, 
l'encre  et  la  teinture  de  toamesol.  Mis  en 
contact  avec  le  nitrate  d'argent,  il  dogfie 
un  précipité  blanc,  Qocooneui,  insoluble 
dans  Teou  et  les  acides,  mais  soloble  dans 
nn  grand  excès  d'ammoniaque.  EnBn,  en 
agitant  la  solution  aqueuse  de  brome  avec 
nue  petite  quantilâ  de  limaille  de  zinc,  la 
conleur  jaune  orangé  disparaît,  et  il  en 
résulte  du  bromure  do  zinc  incolore  qui 
resta  en  dissolution.  Le  cblore  versé  dans 
celle-ci  en  bit  reparaître  la  couleur  et 
l'odeur. 

Les  accidents  de  l'empoisonnement  par 
le  brome  sont  lea  mêmes  que  ceux  cau- 
sés par  l'iode,  excepté  que  les  déjections 
ne  sont  point  de  couleur  jaune.  La  mu- 
queuse gastrique  est- ramollie,  enilam- 
mée,  parsemée  d'ulcérations  grisilres  :  on 
trouve  le  duodénum  el  le  jéjunum  dans  le 
même  état,  mais  i  un  moindre  degré. 
(BiaTaai,  Dûurt.  iaaugur.  Paris,  1S20. 
—  RuTMB,  Archwei  ginér,  âe  mtdttme, 
XXIV,  289.) 

Dans  an  cas  d'empoisonnement,  si  le 
twome  a  encore  sa  couleur  et- son  odeur, 
on  peut  traiter  l'estomac  par  l'éther  qui 
enlèvera  tout  le  brome  libre.  Si  la  coolear 
a  disparu,  on  calcinera  l'estomac  après 


avoir  saturé  par  Id  potasae  Us  acides  litwei 
qui  peuvent  exister,  puis  on  opéreracomim 
nous  l'avons  dit  pour  l'iode. 

Bromura  de  pùlattium  [Aj/dro-bromott 
de  poIoMs,  bromure  potatsique).' — Solide, 
crislallisé,  blanc.  Traité. par  le  cbloreoa 
l'acide  sulfurique,  il  s'en  sépare  du  brome, 
reconnaissable  à  son  odeur  et  ft  sa  coolear. 
Le  brome,  mis  à  nu  el  repris  par  l'étheTt 
donnera  ensuite  les  réactions  propres  è 
ce  corps. 

Le  bromnre  de  potassium  eurcs  s«r 
les  animaux  la  même  action  que  l'iodaïf 
de  potassium,  mais  à  on  d'^ré  b 
moins  énergique. 


Acide  tulfuriqve  [  huile  de  vitriol). 

Concentré ,  il  est  liquide,  épais,  d'oM 
consistance  oléagineuse,  plus  dense  qoe 
l'eau,  inodore,  et  ne  bout  qu'à  une  lem- 
pérsiure  très  élevée.  Une  seule  goutte  der 
cet  acide  sufBl  pour  iwigir  une  grand» 
quantité  de  teinture  de  tournesol.  Il  noir- 
cil  et  réduit  en  bouillie  toutes  les  sub- 
stances végétales  et  animales.  Via  en 
contact  avec  le  cuivre,  le  mercnre  on  le 
charbon ,  il  est  décomposé  par  la  cbalenr 
et  dégage  de  l'adde  sulfureux,  reconnais- 
sablé  à  son  odeur  de  soufre  en  combog- 
tion.  L'acide  sulfurique  a  la  propriété  de 
donner  par  lea  sels  solubles  de  baryte  on 
précipité  blanc,  insoluble  dans  l'eau  et 
dans  l'acide  azotique.  C-e  précipité  re- 
cueilli ,  desséché ,  puis  fortement  chanlH 
dans  un  creuset  avecun  4/8  de  son  poids 
de  cbarboD  pulvérisé,  donne  du  sulfurede 
barium  qui,  refroidi  et  humecté  d'eau, 
dégage  l'odeur  d'ceufs  pourris ,  el  de  ploa 
donne  de  l'acide  sulfhydrique  par  l'addi- 
tion de  l'acide  cblor hydrique,  et  un  dépôt 
de  soufre  blanc  hydraté. 

Ilagitcomme  tous  les  acides  COI)  cenMa. 
Son  seul  contact  avec  la  peau  peut  caueer 
une  inDammalion  grave  et  des  nlc4ra- 
lions  profondes;  aussi  observe-t-on  fré- 
quemment des  lâches  noires ,  de  petilat 
escarres  autour  de  la  bouche ,  eai  lèvrea 
et  souvepl  aux  mains  des  individu*  ea* 
poisonnés  par  cet  acide. 

S'il  esl  suffisamment  concentré,  il  dé- 
termine des  effets  analogues  sur  lei  mao- 
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branesintH|oeafie§  bnccale,  pharyngienne, 
OSOpluiglenne ;  dans  le  cas  cenlraire,  la 
salive  et  la  niucua  qui  humectent  ces 
■ttmbransB  loi  Atent  une  partie  de  sa 
tbrce;  il  ne  produit  que  des  taches  grises 
pluB  on  moins  foncées. 

Introduit  dans  les  voies  digestivei,  soit 
{wrla  bouche,  soit  par  le  rectum  (comma 
on  en  a  des  eiemples] ,  il  enQanime  les 
IbBuB.  et  détermine  des  vomissemenla  et 
des  ëvacualioDS  de  malières  noires.  niè~ 
Mm  pirhûs  4^  petites  masses  roogeitres 
(brmées  de  sang  coagulé.  L'estomac  est 
OMtracté,  retiré  sur  lui-même  et  appli- 
qué contre  te  diaphragme.  Sa  surrsce  mu- 
queuse présente  des  escarres  brunes  plus 
ou  moins  foncées,  selon  la  dose  et  le  degré 
de  concentration  de  la  aubstanca  véné- 
neuse ;  et  souvent  son  tissu ,  ramolli  et 
désorganisé  ,  est  le  siège  de  perforations 
k  travers  lesquelles  les  fluides  se  sont 
éftaocbés  danB  la  cavité  abdominale. 

Selon  l'observation  de  M.  pevOTgle. 
•'Il  est  resté  après  la  mort  un  excès  d'a- 
eide  dans  l'estomac ,  on  trouve  le  sang 
oaognié  dans  les  vaisseaui  qui  rampent  te 
long  des  parois  du  canal  digestif,  phéno- 
mène dû  i  l'imbibition  de  cet  acide ,  qui 
a  pénétré  les  tissus  et  s'est  mis  ainsi  en 
contact  avec  le  sang. 

Si  l'acide  «ulfarique  n'avait  été  intro- 
dait  qu'après  la  mort ,  on  trouverait  une 
ligne  de  démarcation  bien  tranchée  entre 
lei  parties  qui  auraient  été  en  contact  avec 
l'acide  et  celles  qui  ne  l'auraient  pas  été  ; 
H  n'existerait  pae  non  plus  d'inQammation 
an-dessous  de  la  muqueuse  noircie. 

Dans  un  «s  d'expertise  médico-légale, 
ri  l'acide  est  pur  et  non  mélan^té,  il  est 
facile  de  le  reconndlire  aux  caractères 
physiques  et  chimiques  que  nous  lui  avons 
assignés  ;  mais  s'il  fait  partie  des  liquides 
Tomis  par  le  malade,  on  recueillis  dans  te 
lot»  digestif  après  la  mort,  alors  ilsera 
plus  on  'moins  aDïibii  et  coloré  par  les 
matières  que  renfermaient  les  organes. 

Barrtiel  a  rapporté  (Annale»  de  mi~ 
iKirut  légale ,  t.  IX,  p.  393)  les  détails 
d'une  analyse  qu'il  a  faite  dans  on  cas 
d'empoisonnement  par  l'acide  sulfurique 
mêlé  au  café.  Le  même  chimiste  a  cilé  un 
autre  cas  [Amtalesdt  médecàul^..  t.  IV, 
p.  ■HO)  dans  lequel  il  n'a  point  trouvé 
de  (races  d'acide  snlfnrique  dans  l'esto- 


mac ni  dans  les  intestins,  mais  aeulemuDt 
dans  les  matières  vomies  et  sur  la  langue. 
la  peau  du  cou  et  les  vêtements  de  l'en- 
I^Qt  empoisonné. 

Les  liquides  recoeillis  et  filtrés  ronge- 
ront fortement  le  papier  de  tournesol  et 
feront  une  vive  effervescenc»  avec  les 
carltonatfls  alcalins.  Las  Sela  solubles  de 
baryte  produiront  avec  ces  liqueurs  des 
précipités  blancs,  abondants,  insolubles 
dansTeau  et  dans  les  acides;  mais  comme 
ilssecomporteraienlde  même  avec  lesMl- 
fates  tolublei,  il  faut  agir  autrement  pom- 
démonlrer  la  présence  de  l'acida  salfo- 
rique  libre. 

Plusieurs  moyens  peuvent  Atra  em- 
ployés dans  cette  circonstance;  mais  le 
plus  sûr,  d'après  M.  Lassaigne,  consista  i 
mêler  les  liquides  avec  quatre  on  cinq  fois 
leur  volume  d'alcool  i  iO'  pour  les  isoler 
des  sulfates  qui  pourraient  s'y  troaver,  et 
de  quelques  matières  animales  qui  y  se- 
raient dissontes.  La  solution  alcoolique 
concentrée  dans  une  cornue  laissera  un 
résidu  liquide  et  acide,  dans  lequel  oa 
constatera  aisément,  à  l'aide  des  réactifs, 
la  présence  de  l'acide  sulfurique. 

HM.  Orfiia  et  Lesueur  ont  étaUî  qoe 
dans  l'empoisonnement  par  l'acide  solfo- 
riqua  :  l' il  était  possible  de  constater  la 
présence  de  l'acide  concenir^,  plnsienrt 
mois  et  même  plusieurs  années  après  son 
mélange  avec  des  matières  animales^ 
%'  que  lorsque  cet  acide  était  très  affaibli, 
il  ae  trouvait  au  bout  de  quelques  mois  sa- 
tnré  par  l'ammoniaque  que  dégageaient 
les  matières  en  se  putréfiant  ;  3°  que  dans 
ce  cas  on  ne  pourrait  plus  conclure  qu'il 
y  a  eu  empoisonnement  par  l'acide  sulfu- 
rique; qu'on  pourrait  tout  ao  plus,  d'après 
le  sulfate  d'ammoniaque  qu'on  y  trouve- 
rait, établirquelquesprobabilités  snrl'em- 
poisonnement. 

Il  résulte  des  expériences  récentes  (^n- 
mlBS  d'hyg..  t.  XXVIII ,  p.  f95}  de 
M.  Orfîla,  que  l'on  doit  rechercher  l'acide 
sulfurique  dans  les  divers  viscères  e!  dans 
l'urine  toutes  les  fois  que  l'on  n's  rien 
trouvé  dans  le  tube  digestif  ou  dans  les 
matières  des  vomissemenls  et  des  selles; 
car  il  peut  se  faire  que  l'acide  pris  mécns 
eonceatri  soit  absorbé  après  avoir  é)é  af- 
faibli dans  l'estomadei  dans  le  canal  intes- 
tinal eo  s'unissant  aux  liqnides  qui  y 
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Mittit  emUnns  ou  qai  ont  Hé  admU 
ntgtréa. 

H.  OrBla  conseillo  l'emploi  de  l'éther 
pour  retrouver  l'acide  suirurique  et  Isuler 
les  suirmes'.  Suivant  ce  chimisLe,  on  ne 
peut  pas  démontrer  la  prâseuce  de  l'acide 
mirijriqoe  libre  dans  le  foie  et  la  raie  des 
animaux  empolaonaés,  probablement  parcs 
qu'il  sature  les  alcalis  libres  du  sang  e^  de 
ces  orpmes.  H  est  cependant  absorba,  £ar 
on  le  retrouve  dans  Torine.  Dana  ces  cas, 
il  bol  avoir  égard  fc  la  proportion  obtenue 
de  sulfate  de  baryta,  qui  eat  constamment 
quatre  'ou  cinq  fois  plus  forte  chez  les 
cbiens  empoisdnnés  que  chez  ces  inimBUi 
k  l'état  normal. 

itini  d*  conipofitton ,  bUu  «n  liqueur, 
lalfalt d'indigo.  — Cette-liqueur,  commu- 
nément employée  dans  le  blanchiment  du 
linge  pour  lui  donner  une  nuance  bleue, 
est  composée  d'acide  salfurique  très  con- 
ceutré  tenaot  de  l'indigo  en  dissolution. 
Elle  présente  loua  les  câractërea  chimi- 
qaea  dé  l'acide  sulfiirique;  elle  s'en  dis- 
Ûngueen  ce  que,  si  l'on  verse  une  goutte 
de  ce  liquide  dans  un  verre  d'eau ,  celle- 
ci  pread  aussltAt  une  teinte  bleue  plus  ou 
moins  foncée,  et  en  ce  que  cette  teinture 
tu  au3sil6t  décolorée  par  le  chlore.  Il  faut 
suivre,  pour  le  reconnaître  dans  les  divers 
mélanges,  tes  mêmes  procédés  cliimiques 
que  pour  l'acide  sulfurique. 

Les  symptCKnés  nftdilTërent  de  ceux  de 
l'empoisonnement  par  l'acide  sulfurique 
qu'en  ce  que  les  maiières  des  premiers  vo- 
Diisaementa  el  des  premières  sAllea  sont 
bleues,  que  la  face  el  surtout  le  bord  libre 
desiévni  préMaMa  t  une  leiate  semblable, 
qDi«e  retrouve  qwlqBafoia  jusque  dans 
iMnrines. 

AtTlUX    V. 

Àeide tttoUgue  ((UMto  niiriqtu,  eai^fOrU.) 
ChI  un  liquide  Incolore ,  d'une  odeur 
puticuliére,  répandant  1  l'air  des  vapeurs 
qui  sont  viiibks  quand  il  est  très  concen- 
tré, et  le  deviennent  surtout  lorsqu'on  ea 
approche  une  baguette  mouillée  avec  de 
l'ammoniaque.  11  rougit  instantanément 
et  complètement,  mfiuie  quand  il  est  très 
étendu  d'eau,  le  papier  de  tournesol  ;  sou- 
mis il  l'action  de  la  chaleur,  il  s'évapore 
entièrement  eu  laîssaot  dégager  d'abon- 
duM  vapeun  ncides. 


1)  fait  une  vive  ^ervescence  avec  les 
carbonates  de  soude ,  de  potasse  ou  de 
cbaiix.  Mis  en  contact  avec  le  limaille  de 
cuivre,  il  est  immédia lemeiit  décomposé, 
s'il  n'est  pas  trop  coaceniré  ou  s'il  n'est 
pas  trop  étendu  d'eau  :  il  dissout  le  cuivre 
en  dégageant  abondamment  du  gaz  bi- 
oiyde  d'azote  qui .  au  contact  de  l'air,  se 
transforme  en  vapeurs  rutilantes  d'acide 
h  y  po- azotique.  Si  l'acide  azotique  est  eu 
dissolution  faible,  an  le  satnraot  par  la  po- 
tasse et  le  ramenant  par  èvaporation  à 
l'état  solide,  on  obtient  un  sel  (azotate  de 
potasse]  qui  fuse  sur  les  charbons  ardents, 
et  qui,  en  contact  avec  de  la  limaille  de 
cuivre  et  de  l'acide  sulfnrique  contepant 
la  moitié  de  son  volume  d'eau,  donne  des 
vapeurs  ^rangées  d'acide  hypo-azotique 
par  le  contact  de  l'air.  Ce  m^me  sel  dé- 
gage des  vapeurs  blanches  piquantes  d'a- 
cide azotique  par  son  contact  avec  l'acide 
Bulfurique  coacentré. 

La  morphine,  mise  en  contact  avec  l'a- 
cide azotique  concentré,  prend  ea  se  dis- 
solvant une  teinte  rouge  de  sang  qui  passa 
au  rouge  orangé  et  ensuite  au  jaune  foncé 
(O'Shaughnessy).  ' 

M.  Liebig  a  donné  un  procédé  pour  dé- 
couvrir de  très  petites  quantités  d'acide 
azotique  (AnnaUa  de  chimie,  t,  XXXV, 
p..  SOJ.  Il  consiste  à  mêler  le  liquide  avec 
assez  d'indigo  pour  le  colorer  en  bleu  dis- 
tinct, puis  à  ajouter  quelques  gouttes  d'à- 
cidé  sulfuriqueeiàchiiulTer  JuBiju'arébul- 
litibn.  Le  liquide  se  décolore  ou  passe  au 
jaune  s'il  contient  de  l'acide  aïolique  libre 
ou  combiné.  Suivajit  U.  Liebig,  on  pciur- 
rait  reconnaître  par  ce  moyen  1/iOO  d'a- 
cide azotique.  ' 

U.  OrGla  a  reconnu  qu'on  arrive  au 
même  résultat  à  l'aide  de  la  solution  de 
tulfatt  d'indigotinei  mais  il  fait  observer 
avec  raison  que  les  acides  ehlorique  et 
iodique  agissent  de  la  même  manière  dans 
les  mêmes  circonstances  sur  la  solution  de 
sulfate  d'iudigotioe  (Journal  de  ehituie 
médicale,  t.  IV,  p.  *09). 

M.  Desbassins  de  Ricbemont  a  indiqué 
un  autre  procédé  à  l'aide  duquel  on  peut 
reconnaître  dans  l'eau  1/24000  dacide 
azotique  libre  ou  combiné.  li  consiste  à 
ajouter  à  quelques  grammes  d'acide  sul- 
furiquepuret  concentré  une  quantité  cod< 
Tenable  do  liquide  à  examiner  ;  on  agite  le 

i:r-p.-:i    v^-iOU'^lc 


rRAITÉ  DE  MÉDECINE  LEUALE  ET  DE  TUX.lCOLUtiie. 


mélange ,  H  lonqu'il  est  reFroidi ,  aa  y 
TATm  goutte  i  goatte  une  solation  aqaeuM 
conCflOtrée  de  prolMulFate  de  fei',  jusqu'à 
ce  qu'on  voie  apparatlre  une  belle  couleur 
qui  V>He  depaia  le  pourpri  foncé  jusqu'au 
ntt  U  pluf  Imdr*  [Jounul  da  oMmie  mé- 
dfotls,  t.  I.  2*  série,  p.  605). 

L'acide  azolique  plus  ou  moins  étendu 
d'nn  constitue  I'aiu  uemda,  employée 
poor  dinchtroa  déeapir  les  mdtaax.  Très 
employé  dans  les  ans,  il  est  par  cela 
même,  commfi  l'acide  sulfurique,  une  des 
SobslancM  les  plus  usitées  comme  poison. 

Outre  les  symptômea  géa&raui  com- 
muns ani  poisoos  Irritants,  l'acide  nilri' 
qne  détermine  des  voDHasementK  de  ma- 
tières jauneA  et  noires,  d'uoe  odeur  par- 
liculjèré,  souvent  mêlées  de  débris  de  la 
muqueuse  gastrique.  Il  agit  avec  une  ef- 
r;gyanle  rapidité,  et  la  douleur  est  quel- 
queftMB  d'autant  mofna  vivt  que  la  désor- 
ganisation est  pour  ainsi  dire  instantanée. 
L'acide  nitrique  jaunit  la  peauet  les  ongles, 
et  les  détruit  promptement  s'il  est  con- 
centré. Les  lévreS  sont  janofttres,  ainsi 
■  que  les  dents,  qui  deviennent  vacillantes  i 
la  membrane  de  la  bouche  est  parsemée 
de  taches  blanches  on  citrines ,  celle  de 
l'œsophage  est  transrormée  en  un  enduit 
Rélatinirorme  comme  graisaeui,  de  cou- 
leur orangée;  celle  de  l'estomac  présente 
de»  taches  nDire9,celledu  canal  intestinal, 
ordinairement  boursoudée  et  parsemée  de 
pelitS'MUrpB  Jaunes.  Le  péritoine  est  te 
plus  souvent  enOammé.  D'après  H.  Or- 
ttla,  l'acide  azolique  est  susceptible  d'être 
absorbé  (Annalet  d'h\i^iiw  et  de  vUdeeme 
légale,  t.  XXVIII,  p.  SOO). 

Dans  un  cas  d'empoiAmuemeat ,  si  cet 
acide  est  pur  et  non  mélangé  à  des  ma- 
tières animales ,  on  peut  toujours  le  re- 
connaître aux  phénomènes  qu'il  présente 
avec  les  réactirs  indiqués  ci-dessus. 

S'il  est  affribli,  mélangé  avec  les  ma- 
tières alimentaires  ou  les  tissus  décompo- 
sés, on  exprimera  d'abord  ces  matières 
dans  un  linge  blanc,  et  l'on  soumettra  le 
liquide  qui  en  sera  exlratt  à  l'action  du 
tournesol,  dn  protosnlfate  de  fer  et  i  celle 
des  réactifs  précités. 

Enfin,  n  les  membranes  sont  jaanes  et 
tellement  combinées  avec  l'acide  azotique, 
que  les  lavages  ne  puissent  le  leur  enle- 
ver, on  traitera  tontea  les  parties  solides 


par  une  solution  de  bicarbonate  de  pelasse 
qui  saturera  l'acide  combiné  à  ces  ma- 
tières. On  agira  â  froid,  et  l'on  aura  soin 
de  ne  pas  employer  la  potasse  à  l'alcool  oo 
le  carbonate  de  potasse,  car  tous  deux  al- 
taqueiilja  maiiëre  animale.  La  solctioa 
filtrée  sera  évaporée  b.  siccilé.et  l'on  aura 
det'azotaledepotaiise,  qu'on  reconnaîtra; 
1  "  à  ce  que,  projeté  sur  les  charbons  ar- 
dents, il  fusera;  S'  à  ce  que,  traité  a 
chaud  par  de  la  tournure  de  cuivre  et  de 
l'acide  sulfurique,  il  donnera  des  vapeurs 
rutilanles  d'acide  liypo-azoLiqae ;  3°  enfin 
à  ce  qu'il  se  manifestera  une  coloration 
rose  on  pourpreparson  contact  aiecl'acide 
sulfurique  concentré  tenant  en  Bolutkn 
des  protosnlfates  de  fer.  U.  Orfila  préfère 
dislilter  les  matières  suspectée  avec  de 
l'acide  sulfurique  concentré  et  traiter  le 
produit  distillé  par  les  réactifs  qui  vien- 
nent d'être  mdii^ués  (  Annale»  de  méde- 
cine légale,  t.  XXVIII,  p.  JiOi). 

Il'résulie  des  e.tpériences  faites  par 
MH.  Orfila  et  Lesueur  :  4°qu'on  peotdé- 
monlrer  encore  la  présence  de  l'acide  azo- 
tique concentré  plusieurs  mois  après  qu'il 
a  été  mêlé  avec  des  matières  animales,  el 
lorsque  déjà  la  putréfaction  existe  au  plut 
haut  degré  ;  2'  qu'HI  n'eu  est  pas  de  mëoie 
lorsque  cet  acide  a  été  considérubtement 
affaibli  par  sa  dissolution  dans  l'eau,  qu'il 
disparaît  alors  et  se  transforme  en  azotate 
d'ammoniaque  on  se  combinant  avec  l'am- 
moniaque résultant  de  la  putréfscUon  des 
matières  animales. 


Acide  chlorhydriqae  (AydrocMorf^w, 
muHaUfiie.] 

A  l'état  de  pureté ,  cet  acide  est  sous 
forme  d'uQ  gaz  incolore,  répandant  à  l'atr 
humide  d'éjiaissos  vapeiirg ,  ayant  nne 
odeur  particulière  suffocante,  U  détermine 
des  accidenta  analogues  à  cent  du  chlore 
gazeux  1  mais  ce  n'est  pas  sous  celte 
forme  qu'if  sert  ordinairement  pour  pro- 
dnire  un  empoisonnement.  On  l'emplûe 
dissous  dans  l'eau  et  conseillant  alors 
l'acide  chlorhydrique  du  commerce  :  c'est 
de  l'eau  saturée  de  gaz  b  la  température 
ordinaire.  Liquide,  incolore  ou  jaune,  d'une 
odeur  piquante,  répandant  aussi  dei  va- 
peurs, il  rougit  fortement  la  teinture  de 
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(onrMiol ,  Esng  Ir  décolorer.  Même  très 
éleDdu  d'eeu.  l'acide  chtorbydriqiio  donne 
par  l'azoïate  d'argent  an  précipité  de  clilo- 
mre  d'argent  blanc,  cajileboité  ,  lourd  , 
insoluble  dans  l'esn  el  dans  l'acide  azo- 
tique, niAn«  à  ehdtid,  solilble  dans  l'ammo- 
niaqne.  Ce  prfaipité  devient  violet  au  con- 
Uclde  11  lumière.  U6lé  â  du  bi-oiyde  de 
mDganèse,  Taoide  chlorhydrique  dégage 
do   cblore  reconnaissable  i  sa   couleur 

S'  une-Terdftlre,  b  son  odeur  forte  partica- 
h« ,  et  à  la  décoloration  qu'il  Riit  subir 
an  papier  bien  de  tournesol. 

Cet  icide  a  la  pins  grande  analogie, 
par  son  mode  d'actnn ,  av.ec  les  acides 
dont  noua  avons  parlé  précédemment.  Pen 
de  (emps  après  l'inge^iton  d'une  Forte  dose 
de  poison  ,  il  y  a  exbalation  de  vapeurs 
blanches,  épaisses  et  piquantes,  par  ta 
bouche  et  les  narines;  vomissements  de 
matières  brunes-verdâtres  ;  mouvemenla 
convalsifs,  surlout  des  muscles  de  la.  co- 
lonne vertébrale,  et  quelquefnqs  renversa- 
menL  de  la  tête  «n  arrière.  Les  lésions  ca- 
davériques sont  analogues  à  celles  que 
produit  l'acide  sulfurique;  maie,  de  plus, 
injection  sanguine  du  cerveau,  épaDchfr' 
ment  de  sérosité  dans  ses  ven 
D'après  M.  OrSla  ,  l'acide  clilorbydrique 
ttmotairi  ou  iundu  d'tau,  introduit  dans 
l'eatomac  des  chiens,  peut  étredècelé  dans 
l'nrîne  (  Annales  de  médednt  légal» , 
t.  XXVIII,  p.  203). 

Dans  une  recberobe  médico-légale,  en- 
nconnattfacilBiDenlcettcide,  lorsqu'il  est 
nos  m^ange.  fc  l'actien  qu'il  exerce  sur 
les  réiciirs  indiqués  pins  baul. 

Si  l'acide  chlorhydrique  faisait  partie 
dea  liquidea  vomis  (Ôrfila,  TrailHemide- 
«in*  Ugalt,  p.  19,  *  836),  ou  de  ceux  que 
l'oa  trouve  dans  le  canal  digeatir  apràa  la 
mort,  nn  exislence  serait  démontrée  en 
distillant  les  liquides  qui  le  contiennent,  et 
en  iraiiaot  le  produit  volatilisé  dans  le  ré- 
cipient par  les  réaclira  ordinaires. 

Selon  H.  Devergie  (tfiùl.  Wgale,  1840, 
I.  I,  p.  2S6),  par  la  décomposition  a  l'aide 
de  la  chaleur  des  matièrps  animales  pour 
lesquelles  on  certain  laps  de  temps  s'est 
écoolé  depuis  ta  roôrt.  on  obtiendrait  du 
chlorhydrate  d'ammoniaqne,  et  il  prétend 
que  par  l'Incinération  l'estomac  d'une  per- 
Mnne  non  empoisonnée  pourrait  fournirte 


même  produit,  alors  même  que  cet  or- 
gane ne  serait  pas  pulréGé. 

M.  Chevallier  a  annoncé,  de  son  cAlé, 
que  te  chlorhydrate  d'ammoniaque  se  for- 
mait spontanément  pendantia  pulrétaclioa 
des  matières  animales  {AmiaUi  d'hjf- 
giîhf.  l.  XX,  p.  My). 

Enfin,  H.  Caventoua  nié  la  prodocliOB 
de  chlorhydrate  d'ammoniaque  pendant  la 
décomposition  des  matières  animalet  par 
le  feu  (fulleltn  de  iAeadén^e  de  tiMe* 
ctne,  4839,  t.  ]!!,  p.  579.) 

Ilréaultedâ  touscea  faits  qu'on  ne  saa- 
rait  apporter  trop  de  réserve  dans  de  pa- 
reilles analyses,  et  qu'il  devient  oécessaira 
de  bien  examiner  lea  altératioDS  patholo- 
giques qui  coïncident  avec  l'iogaslioo  de 
cet  acide. 

Eau  régale  (ocrda  chloro-nitreux).  — 
C'est  UD  mélange  d'acide  ohforbydriqoe, 
d'acide  atolique,  d'eau,  de  chlore  et  d'acide 
hypo-azotique.  Liquide  coloré  en  ronge  on 
en  jaune  rougettre,  répandant  à  l'air  des 
vapeur  rutilantes  d'acide  hypo-azotique, 
rougissant  la  teinture  de  tournesol,  la  dé- 
colorant presque  immédiatement  et  la  dé- 
truisant ensuite.  Bile  dissout  facilement 
des  feuilles  d'or  très  minces  eldonne,  avec 
le  nitrate  d'argent,  ini  précipité  (cfalornre 
d'argent]  lourd,  Uanc,  ctitl«bollé,  insolo- 
ble  dans  l'ean  et  dans  l'acide  azotique,  ao- 
luble  dans  l'ammoniaque  et  devenant  vio- 
let à  la  lumière.  Dis  encontactavec  la  li- 
maille de  cuivre,  dégagement  da  vapeurs 
nitilanlM  et  formation  d'un  liquide  vert 
on  bien  (aiotsle  de  cuivre). 

Étendue  d'eau,  elle  peut  devenir  inco- 
lore ;  saturée  par  le  carbonate  de  poiasse, 
elle  produit,  au  moyen  d'une  évaporation 
ménagée,  en  mélange  de  chlorure  de  po- 
tassium et  d'aiolalo  de  potasse. 

Le  premier  de  ces  sels  donne  les  réac- 
tions des  chlorures  ;  le  second  fuse  sur  les 
charbons  ardents,  et  répand  des  vapeurs 
jaunes -verdi  Ires  par  son  contact  avec  le 
le  cuivre  et  l'acide  sulluriquecootenaot  un 
peu  d'eau. 

L'action  de  ce  composé  sur  l'économie 
animale  eat  la  même  que  celle  de  l'ac'tde 
azotique.  Il  bot,  pour  son  analyse,  suivra 
les  procédés  conseillés  pour  les  acides  aïo- 
tique  et  chlorhydrique.  et  s'?tlachi;r|  » 
démontrer  leqr  présence. 
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colare  le  perenlble  roogé  de  m  , 
Euriout  i  l'aided'une  léger»  cbalevr.  \ani 
dans  dn  oilrale  d'ai^ent  diwout,  it  y  «• 
cssionne  un  précipité  blaoc  qui  paue  ^r 
diverses  nuancag  el  Bail  par  Doircir. 

Il  détermine  le*  Eympi&tnea  el  lei  1^ 
sjoDS  de  tiuQ  iodiqa^  à  propos  dp*  ffff 
irritaals. 


Acide  pkot]riu>rtqtu. 
Cet  acide  M  présente  roasdeux  formes, 
■aivRDt  la  manière  dont  il  a  été  préparé. 
TantM  c'eat  on  corpa  aolide ,  transparent, 
ayant  l'aspect  de  verre;  d'autres  fois  il 
est  sous  Tonne  d'une  poudre  blanche;  en- 
8n,  il  pMl  te  préteoter  aussi  sons  forme 
d'an  liqaide  incolore,  ayant  la  viscosité 
d'oD  sirop  ;  sons  cette  forme,'  il  n'est  pas 
diimlqoement  par,  SuîvsDt  qo'il  est  bous 
l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  demièrea  rM"- 
mes,  il  offre  des  propriétés  nolaUement 
différeiUee,  même  quand  il  a  été  dissous 
dans  l'eta.  S'il  est  solide,  il  ne  m  dissout 
qn  leàtemeDtdnnsecliqnîdeel  il  y  forme 
des  flucMis  iDcolor«H.  Dans  l'albumine, 
celte  disMiution  donne  inslan  ta  Dément  un 
précipité  blanc;  cependant  quand  la  dis- 
salutiOB  est  ancienne,  ce  précipité  ne  se 
forme  plus;  satoré  par  la  potasse  ou  la 
•oude,  le  nitrate  d'argent  y  fait  naîtra  un 
précipité  blenc  ou  jaune-serin,  suivant 
qu'il  n'a  pas  été  ou  qu'il  a  été  récemment 
calciné.  , 

L'aeide  phoipboriqiie  liquide  jouit  des 
mtam  propriétés  que  l'scids  aolide  dis- 
sous :  ils  forment  dîna  l'eau  de  chaux  un 
précipité  Uanequisedistoutdans  un  excès 
d'acide  sataré  par  l'ammoniaque  ;  ils  don- 
nent, avec  le  chlorure  de  calcium,  un  pré- 
cipité blanc  <le  phosphate  de  chaux  qui, 
deaséAé,  traité  i  cbavd  par  la  potassium 
eo  escés  dans  un  petit  tube  fermé,  pois 
ielédansl'eau,  donne  du  phosphure  d'hy- 
drogène, ou  au  moins  rôdeur  de  ce  gaz  fa- 
cile t  recoonattre.  Ce  procéda,  proposé  par 
MU.VauqueiiD  et  Thénsrd.asld'une sen- 
sibilité telle,  qu'il  est  facile  de  prononcfr 
aur:uu  demi-milligramne  de  phospba;«de 
de  chaux  [Journal  de  Mm.  midic,  t.  I, 

P*7)-  . 

Il  exerce  sur  l'économie  animale  la 
même  action  et  développe  les  merles 
symptômes  que  l'acide  sulfurique  con- 
centré. 

■  Acide  hypophosphoriqa».  —  L'acide 
bypophospborique  est  liquide,  incolore, 
inodore,  viequeax,  et  doué  d'une  forle  sa- 
veur :  il  rougit  l'eau  de  tournesol.  Lors- 
qu'on le  chaude  dnns  une  petite  Rôle,  il 
l'enpamme,  répand  tme  odeur  alliacée,, 61, 
se  transforme  en  acide  phoiphoriqve.  Il  dé- 


Acid»  oxalique. 
Cet  aeide  est  solide,  blaDQ,  pulvénûant 
ou  cristallisé-  en  prismes  k  six  pana  ter- 
minés par  des  sommets  dièdres.  Il  roagit 
fortement  le  tooruesol,  )  la  manière  d'un 
acide  minéral  énergique.  Il  s'effleurit  i 
l'air  sec  en  perdant  une  partie  de  son  eau 
de  cristallisation.  Cfiaoflë  dans  un  tube,  il 
commence  par  se  fondre,  puis  il  bouillonne 
en  se  décomposant,  et  se  sublime  en  par- 
tie, en  laissant  à  peine  un  résidu  charbon- 
neux. ChaufTé  plusTorlemenldans  un  petîl 
creuset  deplatine,  il  disparaît  en  tlëremeni. 
Il  est  soluble  dans  l'eau,  mais  il  se  dissout 
mieux  dans  l'slcool  ;  sa  dissolution  donqe 
par  l'eau  de  cDaux  un  précipité  blanc 
d'oxalate  de  chaux,  Insoluble  dans  l'eai 
et  dans  un  e'xcés  d'acide  oxalique,  soluble 
dans  l'acide  azotique.  Ce  précipité,  lavé, 
desséché  el  calciné  ensuite  dsns  un  creuset 
fermé,  laisse  pour  rèsldn  4e  la  chaux 
blanche  et  caustique  qui  fait  éprouver  h 
la  langue  une  sensation  brAlante.  et  qn{, 
placée  sur  un  papier  de  tournesol  rduge  et 
humide,  le  ramène  au  bien. 

En  eaturani  par  l'ammoniaque  la  dis- 
solution de  l'acide  oxalique  et  ajoutant  att- 
suite  une  dissolution  de  ehfomre  dtt  eaî- 
cium,  on  obtient  encore  faellameat  de 
l'oxalate  de  chaux. 

Il  donne  avec  le  nitrate  d'argent  un 
précipité  blanc  d'o(Bllt«  d'sigent  ^ui, 
dess^hé  et  chauffé  k  la  flamme  d'uM 
bougie,  jaunit,  puis  brunit  sur  ios  bords. 
détone  légèrement  et  se  dissipe  txam- 
plétementen  une  famée  blsnpbp(C^rii- 
ti«fn]. 

..  L'acide  oxalique  réduitles  sels  d'or. On 
oxalate  chaulfé  avec  de  l'acide  sulfurique 
donne  un  mélange  gaienx  formé  de  parties 
égales  d'acide  carbonique  et  d'oxyde  de 
carbone  :  le  premier  de  mb  g^  peut  être 
absorbé  par  la  pousse;  Ibwumdest  inOam- 
mable. 
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POISONS 
Les  esemplea  d'empoisoDneroent  par 
l'scidâ  oxalique  ont  été  assez  Tréquenls  en 
Angleterre,  où  il  a  été  confondu  avec  du 
eel  d'Epsom  ou  suiïaie  de  magnésie  (DJe(. 
des  se.  méâ,,  t.  XXXlX,p.  56,  et  t.  XLV, 
p.  163). 

L'acide MBliqm  en  MluLion  concentrée 
dAlernine,  à  le  dwede  quelques  gros,  one 
douleur  brtlante  fc  la  gerge  et  à  l'épigae- 
Ire,  et  des  lemissementa  de  matières  le 
plue  Bouvent  aanguinolenteE ,  de  la  dys- 
pnée; lepouli,  faible  dèa  le  débet  de  l'em- 
poisonnement, devient  imptrceptible,  et 
la  mort  arrive  sans  eSbrts,  précédée  d'un 
profond  abattement.  Si  la  solution  est  très 
étendue,  on  obterve  des  symptAmea  tout 
différents  :  les  ballemtsnlsducŒar,  accé- 
lérés d'abord,  ne  tardant  pas  k  sa  ralentir  : 
ane  sueur  froide  et  glaciale  se  manifeste: 
les  ongles  et  les  doigts  deviennent  livides  : 
et  la  mort,  qui,  soivant  MH.  Cbristison  et 
Coîndal,  arrive  plus  prooiptement  que  dans 
le  premier  cas,  est  précédée  de  fourmille- 
ments dans  les  membres,  d  accès  de  téta- 
nos, qui  amèneot  une  suffocation,  ou  enfla 
d'an  état  comsteux  analogue  i  celui  que 
produit  l'opium. 

Si  le  poison  était  concentré,  on  trouve, 
à  Vanlopsie,  une  érosion  plus  ou  moins 
complète  de  la  membrane  tnuqueuse  de 
l'estomac,  érosion  qui.  jointe  à  l'état  gé- 
latineut  et  transparent  des  tissus  de  ce 
viîcère,  est,  wlon  MM.  Chriaiison  etCoin- 
det,  un  signe  caractéristique  de  l'empoi- 
sonnement par  l'acide  oxalique  Si  le  poi- 
son était  en  solution  étendue,  tes  viscères 
abdominaux  seraient  Bains  ;  mais  les  pou- 
mons, ï  l'état  normal,  dans  le  premier 
cas,  présenteraient  des  taches  d'un  rouge 
plus  on  moins  vif.  Si  la  mort  a  été  précé- 
dée de  coma,  dn  sang  iioirremplit  toutes 
les  cavités  dn  cœur.  Si  elle  est  arrivée 
avant  (ju'll  y  ait  coma,  le  sang  est  noir 
dans  les  cavités  droites,  vermeil  dans  la 
ganche.  H.  OrSla  a  retrouvé  l'acide  osa- 
liqne,  dans  l'urine  des  chiens  empoisonnés, 
i  l'état  d'oxalaie  du  chaux  insoluble  [Ann. 
d'hyg.tldeméa,lig.,i.XW'lll,  p.  203). 
Acide  Puorhydrigue  [acide  puorique , 
hijdrûpuorique  ,  hydrophtorique].  —  Cet 
acide  est  liquide.  Concentré,  il  répand  des 
vapeurs  d'une  odeur  pénétrante  et  insup- 
portable. [1  est  Euflïsammeot  caractérisé 
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par  la  propriété  dont  il  jouit  de  corroder 
le  verre,  même  â  froid.  Appliqué  eslérieu- 
remenlou  introduit  dans  l'estomac,  il  dés- 
organisa presque  instantanément  les  tis- 
sus avec  lesquels  il  est  en  contact  :  In 
parties  voisines  présentent  une  teinté 
blanche  et  se  soulèvent  en  formant  des 
ampoules. 

Acide  aeétiqve. — Pnr.  Il  peutétre solide 
jusqu'h  -)-  4i  degrés.  Autrement  il  est  li- 
quide, Tolatil.  et  répand  une  odeur  aroma- 
tique, pénétraaleet  agréable,  qui  est  celle 
do  vinaigre,  mais  beaucoup  plus  intense.  Il 
rougit  le  lonrnasol.  Il  peut  être  distillé 
sans  altération  et  sans  laisser  de  résidu. 
Projeté  sur  un  charbon  ardent,  l'acide 
acétique  se  volatilise  en  produisant  des 
vapeurs  très  piquantes. 

L'acide  acétique  concentré  est  un  poi- 
son irritant,  énergique,  d'après  les  recher- 
ches de  M.  Orfila  [Ann.  de  méd.  Kg., 
t.  IV,  p.  16G],  susceptible  de  déterminer 
Une  mort  prompte.  Introduit  dans  l'esto- 
mac, il  détermint)  une  exsudation  sanguine, 
puis  le  ramollissement  et  l'inflammation 
des  membranesdu  canal  digestif,  etquet- 
qnerois  leur  perforation. 

Dans  les  recherches  sur  l'empoisonne- 
ment par  cet  acide,  on  peut  conelaler  sa 
présence  en  distillant,  à  la  température 
d'un  bain  de  chloruredecalcium  en  solution 
concentrée,  les  liquides  eitraits  de  l'esto- 
mac et  son  lavage  à  l'eau  distillée  (Che- 
vallier, /oum.  de  chimie  méd„  t.  VII, 
p.  i60l. 

Le  produit  liquide,  incolore,  rougit  le 
papier  de  tournesol:  saturé  par  la  potasse, 
il  fournil  par  l'évaporation  un  résidu  salin, 
blanc,  piquant,  facile  ï  reconnaître  pour 
de  l'acétate  de  potasse. 


Les  symptômes  développés  par  les  al- 
calis concentrés  diirèrenl  s  peine  de  ceux 
que  déterminent  les  acides,  c'est-a-dire,  les 
poisons  irritants  en  général  ;  il  Taut  seule- 
ment noter  que  la  saveur  ^es  poisons  al- 
calins est  acre,  caustique  et  urineuse,  et 
que  la  msiiëre  des  vomissements,  loin 
d'être  acide  et  de  bouillonner  sur  le  car- 
reau, est  alcaline  et  verdit  le  sirop  de  vio- 
lettes. 
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ilTICLI    IX. 
PotMU. 

La  poUtce  w  rencontra  dans  le  c4MD- 
nar»  soob  deux  formes  :  1  '  potasse  6 
l'alcool,  pure;  3' potasse  à  la  chaux  (pierra 
k  cautère],  îinpare. 

PotMM  à  t'alcool.  —  Les  cai«cté>res 
pAyiiquM  «I  chimique*  de  la  potnsse  à  l'al- 
cool coDt  les  suivants  :  Elle  est  soIùIb.  in- 
colora  et  inodore;  elle  attire  l'bumidit^ 
de  l'air  et  lombe  en  déliqniQm.  Elle  se 
dissout  (rés  bien  dans  l'eao  ;  te  loltUiim 
Tordit  le  sirop  de  violettes ,  et  ramÔDe  an 
bleu  ia  couleur  de  l'eau  de  tournesol  ron- 
gie  par  un  acide  ;  il  ne  précipite  point  par 
l'acide  carbonique.  Si  cotte  dissolution  a 
itâ  faite  avec  l'fou  diiliUi»,  elle  préci- 
pite le  nitrate  d'argent  en  olive  clair  r 
i'oiyde  déposé  se  dissout  tout  entier  daoa 
l'acide  nitrique  pur.  Versée  dans  une  dis- 
solution coDceolrée  d'bydrochlorate  de 
platine,  elle  y  produit  un  prèci[»lé  Jaune- 
serin,  Torm<i  dépotasse,  d'oiyde  de  pla- 
tine et  d'acide  bydrocblorïtjue,  qui  peut  bo 
dissoudre  dans  l'eau.  L'acide  penhhriqut 
y  fiiit  naître  un  précipité  blanc  abondant. 

Si,  au  lieud'Atre  concentrée,  la  disso- 
lution de  potasse  i  l'alcool  étsil  (ré«  affai- 
bli«,  elle  offrirait  encore  les  métnes  carac- 
tères, excepté  qu'elle  ne  précipiterait  plua 
ni  par  le  sel  de  platine,  ni  par  l'acide  per- 
chlorique;  et  comme  il  eet  iodiapvnsable 
de  pouvoir  constaler  l'une  ou  l'autre  de 
ces  propriétés  pour  s'assurer  de  son  exis- 
tence, il  faudrait  évaporer  la  diffiolution 
pour  l'amener  au  degré  de  concentration 
convenable. 

Si  la  potasse  pore  avait  été  mêlée  rfu 
vin  ronge,  la  couleur  de  eslui-ci  serait 
d'un  vert  foncé;  tellementqD'ilooas  paraît 
impossible  qu'on  aoit  jamais  obligé  de 
s'occuper  d'une  pareille  Trande. 

Lorsque  la  potasse  à  l'alcool  Tait  partie 
({es  liquides  vomis,  oo  de  ceux  que  l'on 
oave  dans  le  canal  digestif,  elle  cesse 
'  être  pure,  et  se  rapproche  pins  ou  moins 
de  la  pierre  à  cautère  :  nous  indiquerons 
tout  i  l'heure  les  moyens  propres  II  mettre 
son  existence  hors  de  doute  dans  ce  Cas. 

Potaut  à  la  chaux  {pierre  à  cautère). — 
On  peut  avoir  une  bonne  idée  de  cette 
substance  en  la  supposant  formée  de  po- 
tasse pare,  de  sulfate  et  d'bydrochlorate 


de  potasse,  de  silice  M  d'oxyde  de  far. 
Voici  quels  sont  ses  caraetirei  phyti^utt 
el  ehimiquet  :  Elle  jouit  de  tontes  les  pro- 
priétés dont  nous  avons  parlé  en  faisant 
l'histoire  de  la  potasse  t  t'alcool,  entxplé: 
1'  qu'elle  Ml  souvent  colorée  en  brun, 
en  jaune  on  «i  rougcAtre;  V  qn'aa  lied 
de  précipiter  du  nitrate  d'argent,  l'oxyde 
olive,  siduble  dsns  l'acide  nitriqoe  pnr, 
elle  précipite,  outre  cet  oxyde  |dn  chlo- 
rure d'argmt  blanc  (  parce  qu'elle  ren- 
ferme un  hydrocblorate  )  :  si  l'on  verse 
de  l'acide  nitrique  pur  sar  ce  préti- 
pilë,  l'acide  dissout  tout  l'oxyde,  M-  il 
reste  nn  dépèt  blanc  cailleboué  de  chlo- 
rure d'argent  ;  3*  qu'elle  fournit ,  avec  le 
nitrate  d»  baryte,  du  sulfate  de  baryte 
blanc,  insoluble  dans  l'eanel dans  l'acide 
nitnqoe  pnr,  ce  qui  lient  k  la  présence 
du  sulfate  de  potasse  qui  entra  dans  sa 
composition. 

On  comprend  facilement,  d'après  ce 
que  nous  veiions  de  dira,  qoe ,  suivant 
qu'on  a  fait  usage  de  telle  ou  telle  potasse, 
les  lésions  et  les  symptàmes  prodsita 
scuent  très  différants;  ce  que  nous  allons 
dire  s'applique  donc  sortout  k  la  potasse 
caustique. 

Les  sympt&mes  généraux  de  l'empoi- 
sonnement par  ce  poison  sont  :  noe  sa- 
veur ftcre  et  arioeose,  une  ardeur  insup- 
portable k  la  gorge  et  dans  l'œsophage, 
des  vomisaemeole  de  matières  sooveat 
sanguinolentes,  verdissant  le  sirop  de 
violettes,  des  directions  abondant»,  q  ne 
quefois  mêlées  de  stries  de  sang  on  de 
matières  purulentes.  — ^  Les  lésions  les 
plus  ordinaires  sont  la  cautérisation  de 
l'œsophage,  l'inflammation  de  tout  le  ca- 
nal alimentaire,  le  ramolliesemept  et  sou- 
vent la  perforation  des  membranes  de 
l'estomac.  Le  sang  conserve  sa  fluidité. 

La  potatte  à  la  chaux  [pierre  àoautirij 
et  la  polaste  à  l'alcool  ont  une  extrême 
activité,  et  désoi^aniseot  eu  peu  d'ia- 
slanls  les  tissus  avec  lesquels  elles  sont 
mises  en  contact. 

Il  résulte  d'expériences  faites  par 
M.  Orfila  : 

1  °  Que  l'alcool  très  concentré  bonillant 
dissout  une  portion  notable  de  la  potasse 
k  l'alcool  ou  k  la  chaux  qui  pourrait  se 
trouver  dans  un  mélange  organique  solide. 
sMt  k  l'eut  cansliqne,  soi!  k  l'état  de  la- 


..V^iOt. 


e 


TM,  aoit  dans  tout  aotre  état  de  combi- 
DaiiDn  avec  la  matière  végéto-aDÏmale ,  el 
qn'il  ne  diïsout  pas  Mnsibiemeiit  les  sels 
de  potasse  Dalaretlement  contenus  dans 
ce  mélange ,  ni  ceux  que  l'on  aurait  ac- 
cidentellement ÎDtroduiis  dans  l'estomac 
«oiB me  médicaments,  à  l'exception  louta- 
(cMs  de  l'acétete  de  potasse  ; 

i'  Qu'il  dissout  également  ni»  certaine 
qnantité  de  carboaale  de  potasse,  proba- 
blement à  la  faveur  de  la  matière  orga- 
niqoe,  car  on  sait  qne  le  carbonate  de 
potasse  est  complètement  insoluble  dans 
l'alcool  concentré  ; 

3*  Que  les  liquides  animaux  ou  ma- 
tières alimentaires  qui  contieooent  natu- 
relUmmt  des  td»  de  potasse  ne  cèdent 
pas  i  l'alcool  concentré  bouillant  des  pro- 
portions de  ces  sels  lusceptibles  d'être 
démontrées  par  les  réactifs  de  la  potasse. 

fin  conséqnence,  H.  Orflla  conseille 
d'évaporer  il  siccité  les  mstières  sus- 
pectes, de  faire  bouillir  le  résida  à  pin- 
sieurs  reprises  avec  de  l'alcool  concentré 
Bosrqnaiit  ii  degrés,  puis  de  filtrer.  La 
liqDeur  est  ensuite  évaporée â  siccité,  et 
lerésidu  estinclDérèdaDS  ua  crenseld'ar- 
gen\  ;  la  cendre  provenant  de  cette  opé- 
ration est  agitée  avec  de  l'alcool  i  4i  de- 
grés froid,  puis  la  liqueor  est  portée  à 
l'ébullitioa ,  filtrée  et  évaporée  i  siccité  à 
une  douce  chaleur.  On  fait  dissoudre  le 
résidu  dans  on  peu  d'eau  distillée,  on  con- 
state l'alcalinité  de  la  liqueur  h  l'acide  du 
papier  de  tournesol  rougi,  on  concentre  la 
dissolution  par  la  chaleur,  el  l'on  s'as- 
sure, en  la  versant  par  partiea  égales 
(Uns  de  petits  tobes  étroits ,  qu'elle  four- 
nit, avec  le  cblorare  de  platine  et  l'acide 
percblorique  ,  des  précipités  semblables  à 
ceux  que  donne  la  potasse. 

Sulfate  dt  jKtam  (  tarire  mtriàU  ,  Mi 
<U  Awtbvt,  tel  pol^dvntU  de  Qlaser. 
areatium  dapticalum).  — Ce  Sel  est  blanc, 
cristallisé  en  prismes  à  six  ou  b  quatre  pans 
très  courts  ,  terminés  par  des  pyramides 
ayant  le  même  nombre  de  faces.  Sa  sa- 
veur est  smère  et  nn  peu  désagréable;  il 
est  ioahérable  à  l'air.  Projeté  sur  du  char- 
bon ardent.  Il  décrépite  et  ne  fond  pas. 
L'ean  à  12  degrés  en  dissout  1/10  de 
sou  poids  et  1/4  à  100  degrés. 

Se  dissolution  précipite  en  blanc  l'azo- 
tate de  biryle  :  elle  n'est  pas  trooblée  par 
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le  carbonate  ou  l'aotimoiiiale  de  potasse, 
ni  par  le  cyanure  de  fer  el  de  potassrnm  ; 
mais  la  solution  concentrée  d'acide  tar- 
triqne  y  produit  un  précipité  blanc  cris- 
tallin, et  celle  de  bicblwure  de  platine', 
on  précipité  jaune  serin. 

Ce  sel  peut  à  peine  passer  pour  nn  poi- 
son ;  cependant  HH.  Cbevatlier  et  Bayard 
ont  rapporté  nn  cas  de  mort  rapide  sur- 
venue à  la  suite  de  son  administration  .  k 
la  dode  de  40  grammes,  chez  une  femms 
récemment  accouchée  (^nnalM  d'hyg.  H 
de  mid.  légale,  t.  XXVII,  p.  397).  Les 
auteors  avaient  déjà  signalé  b  diverses 
époques  plusieurs  phénomènes  morbides 
observés  conséculivBmeot  à  l'ingestion  de 
ce  sel,  qui  est  très  souvent  employé  comtne 
purgatif  chez  les  femmes  récemment  ac- 
couchées. Mais  il  n'eat  cependant  pas  per- 
mis d'en  conclure  que  le  sulfate  de  po- 
tasse ait  par  lui-même  déterminé  réelle- 
ment des  symptômes  d'empoisonnement. 

Oxalate  aeidv  de  poiatse  (bi-taialale  dt 
ftûtaste,  tel  d'otellle).  —  Ce  sel  est  blanc, 
cristallisé  confusément  ;  sa  saveur  est  très 
acide;  il  est  inaltérable  à  l'air  et  peu  so- 
luble  dans  l'eau. 

Mis  sur  les  charbons  ardents,  il  se  dé- 
ccmpose,  répandune  fumée  blanche  acide 
et  piquante,  mais  ne  se  charbonne  pas. 
Le  résidu  qu'il  laisse  est  formé  de  sons- 
carbonate  de  potasse, 

ttissous  dans  l'eau,  il  présente,  avec 
les  réactifs,  tous  les  caractères  de  l'acide 
oxalique  {voyez  ce  mot) ,  et ,  de  plus ,  il 
précipite  Le  bichlorure  de  platine  en  jaune 
serin. 

H.  Bavard  a  encore  cité  nn  cas  d'em- 
poisonnement, i  la  suite  de  l'administra- 
tion, par  erreur,  de  15  grammes.de  bi- 
oxalate  de  potasse  (  ^nn.  d'hyg.  et  dentéd, 
légah.  t.  XXVII,  p.  4tO].  K.  ChevaM'ier  en 
rapporteuDautrecaB(j<nn.d'Ay[).  .t.XLIlI, 
p.  4  62).  Cependant  cq  sel  ne  Boirait  pas-  * 
ser  pour  pn  poison  proprement  dit,  et  il 
eat  sans  exemple  qu'on  l'ait  donné  dans 
l'intention  de  causer  la  mort. 

Carbonate  dt  potatu.  —  SabstaDce 
blanche,  trenslncidff,  inodore,  d'une  sa- 
veuV  Acre  et  développant  dans  ta  bouche 
l'odeur  de  l'ammoniaqne,  verdissant  le 
airop  de  violettes.  Ce  sel  est  fixe  et  très 
hygrométrique;  il  fait  effervescence  avec 
.  tous  les  acides  ;  il  est  Uès  w>f«ble  dans 
i:,  P.-i  v^-iOU'^lC 


SSi 


TRAITÉ  DE  MÉDECINE  LÉGALE  UT  DE  TOXIQDLOGIE. 


l'eau,  maiâ  insoluble  dans  l'alcool  pur.  Sa 
diaeolulion  forme  avec  l'eau  de  chau;[  el 
l'eau  de  baryte  des  précipiiés  qui^  se  re- 
dissolvent avec  effervescence  dans  Jea 
acides  nilrique  el  sulfurique,.  . 

La  solution  de  carbonate  da  potasse 
pur,  saturée  par  l'acii^e.nilriqiiB,  a'eiit  pas 
iroublÉe  par  le  nitreW  de  b«ryLe  et  le 
nilTïte  d'argent  {  le  bichlorure  de  plalina 
y  forme  un  précipité  jaune,  el  la  soluiioo 
tffCidGnilriqueunprécipitéblaDccrisUilItn. 

Ce  sel  a  sur  l'économie  animale  la 
même  aciion  que  la  potasse,  seulement  elle 
est  un  peu  moins  énergique. 

Les  potasses  du  commerce  sont  en 
masses  blanchitres ,  rougeâlres  ou  ver- 
dStres  intérieurement.  Ce  sont  des  mé- 
langes de  potasse  el  de  carbonate  de  po- 
tasse avec  des  sulfates  et  hydrochlorales 
de  la  même  base,  de  la  silice,  do  l'alumine 
des  oxydes  de  fer  et  de  manganèse,  etc. 

Asolale  de  potaue  (ititrale  de  poîasM, 
ul  de  niire.  mlpélre). —  Solide,  incolore, 
inodore,  d'une  saveur  d'abord  fraîche, 
puis  piquante,  cri  s  ta  II  i  sable  en  prismes  à 
ail  pans  striés  longiludinalemeot,  terminés 
ordinairement  par  un  biseau;  deux  pans 
sont  souvent  plus  larges  que  les  autres. 
Il  fate  sur  les  charbons  ardentt  el  en  aug- 
mente vivement  la  combustion  avec  scin- 
tillalion.  Cbauffé  sans  le  contact  de  ma- 
tières combustibles,  ce  iiel  fond  et  donne 
des  gaz  contenant  beaucoup  d'oxygène. 
Traité  par  l'acide  puifurique,  il  dégage  des 
vapeurs  blanches  piquantes  d'acide  azo- 
tique. Uéié  à  de  la  limaille  de  cuivre  el 
traité  k  froid  par  l'acide  sulfuriquc,  il  four- 
nit d^  vapeurs  rutilantes  par  l'acide  bypo- 
azotique. 

L'azoUte  de  potasse  est  soluble  dans 
l'eau,  et. sa  dissolution  concentra  donne 
les  réaction^  d|e  sels  de  potasse,  un  pré- 
cipité jaune  avec  le  chlorure  de  pla- 
ftine,  etc.  ' 

Les  obsArvalions  d'empoisonnement  par 
ce  sel  sont  nombreuses.  M.  OrBIa  en  a 
rapperlé  plusieurs  (  Traité  de  loxicologie , 
t.  I.p.  381,  4'édJt:,  1St3]^  UM.  Mérat 
el  Delens  y  ont  ajouléjes  cas  rapportés  par 
Gmelin  et^r  Palconner  [Dicl.  unit,triel  de 
matière  médicate  el  dt  Ihérapeutique,  t.  V, 
p.  «SO). 

'  Les'symplAmesobservésonlconKSi^en 
cirdlalgie,  nausées,  vomissements,  éva- 


cuations alvines,  convalsiong,  ayncopesi 
affaiblissement  du  pouls,  frnid  des  extré- 
mités, sensation  d'un  feu  dévprant  dan» 
l'estomac,  douleurs  cruelles  dansie  veotn, 
puis  respiration  laborieuse  ,  diminulioB 
progressive  du  poule  ;  mort. 

A  l'autopsie,  on  s  trouvé  ute  roagenr 
excessive  de  la  muqueuse  gastrique  ; 
injection  de  tous  les  vaiaaeauK  qui  se 
rendent  à  cet  organe;  lachea  bnioes; 
ecchymoses  sous  -  muqueuses  ;  exsuda- 
tions sauguiDOlenles  dans  la  caviiâ  do 
l'eatomac. 

Eau  de  javetle  [ehtorwe  de  polaua, 
hijpochlorite ,  cAIonla  de  potattf).  —  Li- 
queur incolore ,  ou  prèseotanl  une  tnule 
plus  ou  (iDoins  violelte  due  Jt  un  pea 
d'oxyde  de  manganèse.  L'eau  de  javelle  do 
con\merce  offre  le  plus  souvent  cette  co- 
loration. Odeur  particulière  désagr^ble, 
qui  lient  de  celle  du  chlore;  saveur  ftcre, 
brûlante.  L'eau  de  javelle  décolore  une 
dissolu  tfon  sulfuriquedindigo.  Traitée,  par 
un  acide,  elle  fait  effervescence,  et  dé- 
gage du  chlore  gazeux,  recoonaissable k 
son  odeur.  Elle  donne,  par  l'aaotale  d'ar- 
gent, un  précipité  blanc  de  chlorure  d'ar- 
gent insoluble  dans  l'acide  azotique, 
soluble  dans  l'ammeoiaque.  Tous  ces  ca- 
ractères servent  à  démontrer  la  présence 
du  chlore.  Sa  dissoluiiou  concentrée  pré- 
sente les  réactions  des  sels  de  potasse. 

Suivant  H.  Orjjla  (Toxicalogie  génèr., 
1. 1,  p.  23e,  i'  édit.,  1843],  l'ëau  de  ja- 
velle exerce  sur  les  animaux  une  action 
analogue  â  celle  du  chlore ,  mais  plus 
faible. 

Une  jeune  6lle,  de  dix-sept  ans,  ayant 
bu  un  verre  d'eau  de  javelle,  une  rigidité 
générale  a  été  la  suite  immédiate  et  le 
symptôme  prédominant  de  cel  empoison- 
nement, qui  n'^  poinl  eu  de  résultat  fu- 
neste (  Devergie  ,  Médecine  légale,  t.  III, 
p.  331,  1840).  L'eau  albumineuse  parait 
être  le  contre-poison  de  pelle  substance. 

H.  Devergie  4  proposé,  pour  constater 
la  présence  de  ce  poison  dans  les  organes, 
un  procédé  qui  a  èié  pli:s  tard  apprécié  et 
critiqué  par  M.OrEila.  Comme  ligmitoison- 
nement  par  l'eau  de  javelle  e^l  assez  fré- 
quent, nous  le  rapporterons  ici  textuel- 
lement. 

Voici  d'abord  comment  M.  Reverpe 
décrit  son  procédé  : 
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<  Lorsque  l'eau  d«  javellp  a  été  mUéi 
h  du  café  aq  taîl,  il  Taut  preodce  uop  por- 
tion de  lail,  l'iiiUoduire  dans  an  verra  à 
expérience,  y  ajouter  de  l'eaa  disiillée, 
s'il  parait  coolealr  une  grande  quanLilé 
de  maiiàre  animale;  agir  directement  aur 
lai,  s'il  est  très  liquide;  y. plonger  aa^ 
petite  rondelle  ou  une  lame  d'argent  bien 
décapée,  et  y  wrin-  d»  l'acide  lul/vrique, 
de  manière  ày  faire  naître  une  vive  effer- 
vtteenee  dépendant  de  la  décomposition 
da chlorure  par  cet  acide;  ne  cesser  l'ad- 
diUon  d'acide  qu'au  moment  où  il  ne  se 
produit  plus  d'eBérveacence  :  apprécier 
l'odeur  de  chlore  qui  »  manifeste  immé- 
diatement, et  qui  est  «xlrémmml  fort», 
constater  la  eoloralion  «n  noir  de  la  lame 
d'argent,  eS'et  iastanlané.  On  peut  rem- 
placer la  pièce  d'argent  par  ua  papier  de 
tournesol ,  qui  sera  non  seulement  rougi 
par  l'acide  ajouté .  maii  mteora  décolora , 
ou  traiter  le  lait  par  du  bleu  de  composi- 
tion étendu  d'ean:  au  fur  et  à  mesure  que 
l'on  ajoutera  cette  liqueur ,  elle  sera  dé- 
colorée; Sltrer  la  liqueur,  la  traiter  pai 
quelques  bulles  de  chlore  gazeux ,  aSn  de 
s'assurer  si  elle  ne  se  trouble  pas  par  cet 
agent  (dans  le  cas  où  elle  se  troublerait, 
il  faudrait  y  faire  passer  un  courant-  de 
chloro  jusqu'à  ce  qu'elle  conaervAtsa  lim- 
pidiléj  ;  la  traiter  ensuite  par  l'hydrochlo- 
rate  de  platine ,  pour  çoiHlattr  la  fritnee 
de  ta  potatse. 

»  Ce  procédé  me  parait  offrir  les  avan- 
tagee  suivants  :  t°  Il  met  insiantanément 
à  nu  lopte  la  quauti^  de  chlore  que  ren- 
ferme l'eau  de  javelle ,  et  dès  lors  l'odiur 
de  eUore  devient  trèt  untibla.  î'  Le  chlore 
dégagé  agit  immédiatement  sur  la  lame 
d'argent  et  la  colore  en  noir,  effet  que  l'oii 
n'obtient  qu'au  bout  d'un  temps  plmou 
moint  long  par  l'autre  procéda  (celui  que 
je  proposerai  plus  bas).  3°  Le  chlorure 
dégagé  lolidifit  toute  la  matière  aiUmale 
en  BuspensioQ  ou  en  diasolulioo  dans  le 
mélange  d'eau  de  javelle  il  da  lait  :  eu 
sorte  que  l'on  obtient  immédiatement  un 
liquide  privé  de  matière  animale,  ou  au 
moins  dont  la  quantité  est  tellement  faible 
qu'elle  ne  peut  plus  être  précipitée  par 
l'bydrochlorale  do  plaline.  i'^Dans  le  cas 
où  la  quantité  de  chlorure 'serait  trop 
faible  pour  que  la  chlore  dégagé  enlevtl 
toute  ]â  matière  B«im#l«,  on  obvie  à  cet 
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iocanvéniail  par  or  courant  de  chlore 
gazeux.  S°  Si  le  liquide  est  colora  par  dm 
malièra  vigétala,  comme  dans  la  café,  la 
via.  ia  décoloration  s'en  effeotoe  iatmé- 
diatenient.  6°  Onobtient  aoea  l'hudrocUav 
rate  de  platÏM  un  prieipité  jatme-ierin, 
pulvérulent,  grenu ,  se  rassemblant  hcile- 
nent  au  fond  du  vase,  et  tout  à  fait  fioW 
ds  matiire  anttiial«;  en.  sorte  qu'b  peut 
servir  à  faire  conuattre  la  quantiU  d*  }>•■ 
losM  contenue  dans  la  mélange ,  et  qu'il 
na  peut  plua  induire  en  erreur.  En  effet, 
l'alcool  gut  a  maeéré  aur  la  lait,  et  dani 
lequel  on  a  fait  passer  on  ceurant  da 
chlore,  ne  précipite  ftai  par  J'AjpilroeMa- 
rale  de  plaliwe.  Noua  pensons  qu'il  est 
important  d'appeler  l'attention  sur  les  pro- 
priétés physiques  de  ce  précipité,  qui 
seules  permettent  d'établir  qu'il  ne  ren- 
ferme pas  sensiblement  de  matière  anÏT 

>  Il  est  bien  entendu  que,  dans  leaau 
où  l'on  n'obtiendrait  pas  de  précipité  avat 
rbydrocblorate  de  platine,  il  serait  né- 
cessaire, pour  acquérir  la  preove  qu'il 
n'existe  pas  d'eau  de  javelle  dans  le  lait, 
de  rapprocher  la  liqueur  par  éviporation , 
et  de  l'esaayer  de  nouveau  par  ce  réadif.  ja 
doisajouterqu'ileai  nécessaire  de  se  servir 
d'acide  sulfurlque  pour  décomposer  Van 
de  javelle ,  attendu  que  les  acides  k|rdpo- 
eMorique  et  nilriqua  noircitwnl  tmmMis- 
lemmt  um  lame  d'argent.  >  [Davei^iai 
articleCnLoaidn  Dietioimaire^le  nMeoiiie 
et  de  chirurgie  pratiques.) 

c  IlsufGrardit  U.  Orfita,  de  signaler 
le?   erreurs    nombreuse  oommiseï    par  > 
l'auteur  de  ce  procédé ,  pour  le  &ire  re- 
jeter. 

*  1'  On  versera  de  t'aàd»  nilfurigtie 
jutfu'd  ce  qu'il  ne  m  prodttii^  plus  him 
«itM  e/^Hwsrw*.  Or  il  nf  I  point  .d'ef> 
ferveecenca  quand  la  liquide  contient  tue 
quantité  peu  considérable  de  ^lernre  da 
potasse, 

»  %'  Le  ehSiirure  mit  A  nu  dégoftra  un« 
odeur  eitiëmement  hT\»  qui  It  fera  reeon- 
nallrg.  Sans  doute  ;  mais  conTma  il  sufSl 
d'une  petite  quantité  de  chlore  pour  ap- 
précier  son  odeur ,  il  est  inutile  d'en  d^ 
gager  beaucoup  :  d'ailleurs,  il  ept  évident 
que  plus  il  s'en  exhalera,  moins  il  en  res- 
tera pour  agir  sur  la  lame  d'»rgeni,etfot- 
jaw  du  clfloriire. 
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>  3*  0»  KnulaUra  la  totoratim  m  no(r 
de  ta  lanw  d'argmt.  Cet  énonce  nt  d'an- 
Mut  plu  iBaurBwDt  pour  établir  qae  la 
oMlevr  vire  Mt  due  I  du  chlonire  d'ar- 
g«Bt,  que  H.  Derergie  affirme  que  les 
tâdtt  nitriqw  et  hydrochlonque  noir- 
cÏMeot  iminédialcment  une  Ume  d'ar- 
geat.  11  pourrait  donc  arriver,  dans  le 
lyMioM  de  raatmr,  qu'une  liqueur  qui 
M  rcdlitrroerait  point  de%hlorare  de  po- 
lÉMe,  etqoicoatieDdnit  on  nitrate  on  nu 
hydroeUorale ,  noircît  la  lame  d'argent , 
pôisqoe  l'acide  sutltorique  employé  dé 


e  DJtrtie  ou  cet  hydrocblo- 
nl«,  el  Battrait  lea  sddei  t  nu. 

■  4*  Vm  papltr  da  loiinwa»t  itra  nugi, 
fui*  Heoloré.  Cette  erreur  est  des  plua 
gravea.  Dana  te  eas  o&  il  n'y  aara  que  pen 
de  chlorure  de  potasse  dant  la  liqnenr,  le 
papier  sera  fortement  et  iDcnsammeot 
roogi  par  la  grande  qna utile  d'acide  anl- 
fotiqae  qae  l'auteur  consalle  d'employer, 
et  ne  pourra  pas  être  déccdorti  par  la  petite 
qnamité  de  chlore  exhalé. 

>  6*  On  trailt  mtuil»  par  Vh^dnehlo- 
raU  dt  ftaline  pour  emilater  (a  prétmee 
d*  la  poloM*.  MaiB  l'acide  sulfuriqne 
en  excès  dont  ou  a  bit  usage  a  Salure  la 
potasse  du  chlorure,  en  sorte  que  l'hydro- 
chlorate  de  platine  ne  pourrait  pas  indi- 
quer si  la  potasse  était  primitivement  com- 
binée avec  dn  chlore,  comme  dans  l'ean 
de  javelle,  ou  bien  si  elle  provient  d'un 
sel  de  potaMe  que  l'on  sursit  ajouté  ao 
tiit. 

•  6*  S*  «mployant  la  Innw  d'or^mJ  «I 
■  rnctife  tuf/W^fu^,  la  eoloralton  noir»  po- 
rall  iur-t«HAanip,  taiidi$qv'etU  tard»  long- 
Impf  à  avoir  Uni  «i  Ton  tmt  U  fnxédâ 
emutUlé  par  M.  Orfila.  Oui;  mais  on 
vient  de  prouver  que  l'emploi  de  ('acide 
.enlfuriqiM  ôffA  dsa  inconvénients  réels 
il  vaut  encore  mieux  attendre  et  obtenir 
m  rée«l(#  satisraiwnt  qoe  de  se  preeser 
et  de  ne  pas  atteindre  le  bot. 

1  7*  £<  chlore  liégagé  par  Vaâde  nf/b- 
riqa»  wolidif*  toute  la  matière  animale  m 
tMpentkm'.  Cette  proposition  n'est  pai 
u«cte  dans  toos  les  icas  od  il  y  a  bean- 
coup  de  matière  animale  el  peu  de  chlo 
mre  dépotasse;  maia  lors  même  qne  let 
choMÉ  se  passeraient  ainsi ,  ce  serait  an 
iHonvénienl  que  la  soKdificatioB  de  la  ma- 
tiers  animale  par  le  chlore ,  pnisqne  le 


obtore  qni  agirait  ainsi  n'eiercereil  au- 
coite  tction  sur  la  lame  d'argent;  et  pour- 
tsnt  la  colorslion  en  noir  de  ce  métal  est 
un  phénomène  des  plus  importants. 

■  S"  Suivant  H.  Devergie,  on  obtient 
par  l'hydrocblorate  de  platine,  après  avoir 
fait  passer  nu  excès  de  chlore,  un  précipité 
jauMe-terin  de  potatee  et  d'hydrôchlomt» 
de  platine  Itmt  à  fait  iiolé  de  matière  ani- 
male, s'il  y  avait  de  l'eau  de  javelle;  tan- 
dis que  fakool  qui  a  macéré  mr  le  lait,  et 
dans  lequel  on  a  fait  passer  nn  couraul  de 
lïhlore,  ne  précipite  pa*  pur  Fhjidrochlorate 
i»  platine,  s'il  ne  contient  pes  de  chlorure 
de  potasse.  Bien  il'est  moins  exact  qu'une 
pareille  assertion.  Bn  voici  la  preuve. 
Cmgniei  du  lait  par  l'acide  snifnnqnc  i 
t'aide  d'une  légère  clisleor  :  fîltrei.  fàWt» 
passer  un  exeèt  de  chlore  gazeux  à  travers 
la  liqueur  pour  précipiter  tout  uulan^de 
matière  animale  que  le  chlore  pourra  en 
précipiter;  Bllrex  da  nouveau  ,  puis  par- 
tagei  une  once  de  cette  liqueur  en  trois 
parties  égales  :  dans  l'obe  d'elles,  versez 
trois  gouttes  d' hydrochlorate  de  platine; 
dans  une  antre  ajoutez,  outre  les  trois 
gouttes  de  sel  de  platine,  quatre  nu  cinq 
gouttes  d'eao  de  javMIe;  enfin,  Isisseï  la 
troisième  portion  sans  y  rien  ajouter  :  le 
lendemaio,  ces  trois  liquides  auront  con- 
servé lenrtransparence,  ou  tout  BU  plus  1rs 
deux  premiers  seront  légèrement  troubles. 
Ëvaporei-les  séparément  sGn  de  les  coa- 
cehlrer,  et  vous  remarquerei  qu'il  se  for- 
mera dans  toos  les  trois,  i  nne  certaine 
époque  de  t'évaporation,  tn  &ép6t  de  ma- 
tière animale  el  de  phatphale  de  cAaux  of- 
frant le  même  aspect  :  seulement  il  sera 
jsone  H  ob  l'on  avait  mis  de  l'hydrochto- 
rate  de  ptaline,  et  blanc  ailleurs  :  mai»  il 
«n-a  diflleile,  pour  ne  pai  dire  impoeiibh, 
de  ditiiaguer  le  dépôt  formé  dans  la  por- 
tion qui  contenait  les  quatre  gouttes  de 
chlo^re  dépotasse,  décelai  quia'est  pro- 
duitdans  le  verre  ob  l'on  avait  mis  l'by- 
drochlorale  de  platine  son*  additfon  de 
chlorure  de  potasse.  Si  l'on  traite  par  on 
peu  d'eau  ItiMo  le  dépAt  formé  dans  la 
portion  de  la  liqueur  oil  l'on  n'a\ail  mis 
ni  bydrochlorate  de  platine,  ni.chloilireds 
potasse,  l'ean  dissoudra  la  matière  aAimale 
et  les  «ell  de  poUuu  coolwus  <bo&  le  lait, 
tandis  que  le  phnsphalo  de  chaux  miura 
indissons  ;  or  cette  disadution  aqueuse, 
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•i  all4  Mt  UD  peu  coawDtrée,  précipitera 
enjautu-terin  psr  l'hydrochloraie  ds  pla- 
Lise ,  comme  les  sels  de  potasse,  quoi- 
qu'elle ne  contienne  poiol  d'eau  de  javelle, 
ce  qui  est  contraire  ï  l'assertion  de  M.  De- 
vergie.  La  même  expérience,  répétée  en 
snbslituant  au  lait  un  mélange  de  iait,  de 
café,  de  ihé  et  de  miel,  od  bien  en  coagu- 
lant ie  lait  par  l'alcool,  et  en  bisani  pagser 
un  mcit  de  chlore  dans  la  liquenr  filtrée, 
fournit  tes  mêmes  résultais.  Donc  la  plu- 
part des  faits  établis  par  M.  Devergie  dans 
ce  paragraphe  sont  erronéa,  et  l'applica- 
libn  qu'il  en  a  faite  k  la  recherche  de  la 
potasse,  sana  valeur  aucune. 

I  9' Litacidethi/drochloriqut  et  nitrique 
uoireiuent  immédiatement  une  lame  d'ar- 
gent. Ici  l'erreur  est  des  plus  marquées. 
L'acide  nitrique  concentré  jauuit  l'argetil 
pur  ;  mais  s'il  est  affaibli .  il  ne  le  colore 
pas  plus  que  l'acide  hydrochlorique  (aible 
ou  concentré.  Si  M,  Devergie  eût  expéri- 
menté avec  de  l'argent  exempt  de  cuivre, 
il  n'eôt  point  commis  cette  faute. 

>  Véritable  procédé  pour  découvrir  l'eau 
de  javelle  dans  du  oafé  au  lail  ou  dant  un 
autre  liquide  colori.  —  Ou  s'attachera 
surtout  et  d'abord  à  démoDtrer  dans  la  li- 
queur la  présence  du  chlore  libre  :  pour 
cela,  00  recherchera  soigneusement  si  elle 
n'exhale  pas  une  odeur  de  chlore  ;  puis  on 
plongera  dans  une  partie  une  lame  d'ar- 
gent par  exempt  d*  cuivre,  et  l'on  ne  tar- 
dera pas  à  s'apercevoir  que  le  métal  sera 
bruni  ou  noirci  :  en  effet,  il  se  formera  du 
chlorure  d'argent  noir.  On  lavera  la  lame 
avec  de  l'eau  distillée,  puis  on  la  traitera 
par  l'ammoniaque  liquide ,  qui  dissoudra 
la  chlorure  d'argent:  la  lame  reprendra  le 
brillant  métallique  ;,on  saturera  la  disso- 
lution ammoniacale  par  de  l'âcida  nitrique 
pur  qui  S'emparera  de  l'alcali  et  laissera 
précipiter  du  chlorure  d'argent  blanc,  dont 
les  caractères  ont  été  eipoaés  §  1 6 .  Or  ce 
chlorure  ne  peut  avoir  été  formé,  qu'aux 
dépens  du  dUorw  libre  contenu  dans  la 
liqueur,  les  bjrdfochlorales ^iii  peuvent 
entrer  dans,  sa  composition  n'élanj  point 
décomposés  par  la  iamé  d'argent.  Il  est 
aisé  de  s'assurer  que  la  lame  d'argent  ne 
s'emparera  que  d'une  portion  du  chlore  du 
chJorurai  mais  quelque  minime  que  soit 
la  proportion  de  chlorure  contenu  dans  la 
liqueur,  l'argent  ne  tarde  pas  b  brunir. 


8Sli.  35: 

a  L'etiaienc*  du  cbion  une  Ibis  n- 
conoue,  on  cberchara  k  constata-  celle  de 
l'alcali  :  pour  cela  ,  on  laissera  peDdaM 
vingt  ou  vingt-cinq  minutea  dans  le  liquide 
suspect  un  papier  de  tournesol  faiblement 
rougi  par  un  acide-:  l'eipérieuca  prouve 
que  le  papier  eat  bleui  dant  un  tnétmg» 
d'une  partie  d'eau  de  javelle  et  de  plus  da 
vingt  parties  de  café  au  lait.  Si  le  papier 
rouge  est  bleui ,  la  liqueur  dans  kaqnelle 
nous  supposons  avoir  démontré  do  chlore 
libre  contient  un  chlorure  d'alcali  ;  M  le 
papier  rouge  n'est  pas  bleui,  on  coagulen 
la  liqueur  par  l'alcool,  on  la  filtrera,  et  oq 
la  concentrera  par  1  évapora tion,  pals  oa 
y  plongera  de  nouveau  \f  papier  rouge 
qu'on  Y  laissera  pendaul  qnelqoea  heure*, 
s'il  n'était  pas  bleui  tout  de  suite  ;  qnelqM 
Icnn  que  l'on  pousse  l'évaporstion ,  la  li- 
queur ne  perdra  pas  son  alcalmilé,  e'il  y 
avait  un  chlorure  d'alcali. 

i  Comment  reconoatlre  mainteoaQt  que 
le  chlorure  est  k  base  de  potasae  ?  Noos 
n'hésitons  pas  â  le  dire,  la  choee  ett  im- 
possible s'il  n'y  a  que  fort  peuda  chlorure 
mêlé  au  liquide  alimentaire  ;  parce  qu'alors 
ce  liquide,  même  après  avoir  été  coagulé 
par  l'alcool,  et  privé  de  lout  ce  qu'il  est 
possible  de  lui  enlever  de  matière  animale 
par  le  chli»%,  et  après  avoir  été  concentré 
par  l'évaporation,  précipite  en  ;aun«-i«rài 
par  l'hydrochlorate  de  platine,  à  pru  prit 
comme  .il  précipiterait ,  s'il  ne  coitteueit 
pas  de  chlorure  de  potasse,  et  t 

â  raison  des  sels  de  cette  base  i 

dans  le  liquide  alimeuiair&  Il  n'en  «_ 

pas  ainsi  dans  la  caa  où  la  quantité  de 
chlorure  de  potasse  méW  au  liquide  ali- 
mentaire serait  plus  considérable;  il  £iit- 
drait  alors,  aprésavoir  laissé  la  lame  d'ar- 
gent-dans  la  liqueur  assez  de  temps  peur 
démontrer  la  présence  du  chlore  libre, 
traiter  celte  liqueur  par  l'alcool  afin  de  le 
coaguler  ,et  d'en  séparer  une  portien  de 
matière  aoimdei  on  filtrerait  ensuite,  et 
l'on  ferait  passer  dans  la  liqueur  filtre  m 
eicéa  de  chlore  gazeux  qui  précipiterait 
une  nouvelle  proportion  de  matière  eoi- 
male,  mat*  non  pa«  ta  totalité  de  eetu  im* 
titre  ;  puis,  après  avoir  Sllré  de  nooven, 
on  évaporerait  la  liqueur,  et  lorsqu'elle 
aurait  été  saflisamnienL  coaontrt»,  <wia 
traiterait  par  l'hydrochlorate  dftp]eilBe«t 
par  l'acide  r'"'''"~TT   nii   j   fMweiii 
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nallra  dts  précipités  aboitéantt,  wnbla- 
bles  i  cens  qne  fooniiMenl  la  polasse  et 
1m  Bell  de  potasse  traités  par  les  mAcnes 
féactifs.  On  affirmerait  donc  que  la  liqueur 
oMtient  du  clilorure  dépotasse,  si  l'on 
mit  pu  prouver  qu'elle  nnttTtneda  chlore 
hbrt  (par  la  lame  d'argent),  qu'elIt  eu  al- 
dSitiM ,  et  qu'elle  préciptl»  abondarnnunt , 
st  de  la  même  tnaniàre  qae  la  potasse,  par 
!■  i«l  de  pliline  et  par  l'acide  percblo- 
riqw.  *  (Orflla,  toc.  «t. .  t.  III.  p.  70.} 

Poit  âi  loupv  (tulfun  de  potaite).  — 
Mélange  de  quinti-aalfure  de  potassium  et 
dt  Butlate  de  potasse. 

Il  Ml  solide,  brtn,  couleur  de  foie  lors- 
qi'il  est  i-éeMDDieat  préparé;  au  contact 
de  l'air,  il  devient  vert,  Jaiinltre  en  pas- 
«nt  t  l'état  d'byposulfite,  et,  si  le  contact 
4»  l'air  ett  prohmgé,  il  peut  même  devenir 
UancbAtre  et  se  transformer  en  soirale  de 
polasse.  Il  répand  constamment  l'odeur 
d'brdrogéM  snireré;  sa  saveur  est  Acre, 
Il  est  très  soluble  dans  l'eau,  et  il  donne 
OM  diseolatien  jaune  qui  pent  être  très 
flBCéa,  et  dont  l'odeur  et  la  saveursont 
■emblaUea  k  celles  du  foie  de  soufre  solide. 
6d  papier  imp^gné  d'acétate  de  plomb  et 
plongédsoslsliqucurdevient  noir.  Quand 
on  y  verse  ub  acide,  il  y  a  effervescence, 
dégagement  d'hydrogène  sulfuré  en  grande 
qnsBtiié.et  précipitation  de  soufre  sous 
fcrmed'une  poudre  blanche. en  même  temps 
que  la  liqueur  se  décolore.  Le  dépôt  de 
matn,  lavé  et  desséché ,  brAle  avec  une 
flammebleoe.en  répandant l'odeurd'acide 
ivUiireax.  Le  liqueur  qui  a  Rltré,  rappro- 
eilée  par  évaporation,  donne  les  réactions 
dM  sela  de  potasse  avec  le  chlonirede  pia- 
tiM,  par  tes  acidee  tartrique  et  perchlo- 
riqae,  M  par  !■  sulfate  d'alumine. 

Mémek  petitedose,  le  Taie  de  soufre  est 
nu  des  potoons  tes  çAm  énergiques.  II  pa- 
ntt  avoir  deul  mod»  d'action  :  l'une  lo- 
oale  et  irritante,  la  seconde  générale  el 
Mpé6iDtedueyBtémBnerveox.  Son  odeur 
rapoussiot«  ne  permet  pas  qu'il  soit  em- 
ployé dans  des  vues  criminelles.  C'est  or- 
dioairemeot  par  suite  dn  méprises  qi^'on  a 
observé  dea  empoisonnements  par  ce  sut- 
fan ,  par  eiemple ,  lorsi^ue  de  l'eau  de 
Barégea  pour  bain  a  été  avalée  comme  de 
l'Mfl  de  BarégM  simple.  On  possède  trois 
«■omplM  d'empoisonnement  de  ce  genre. 
0«a  do  CM  hits  sont  dus  à  Cbanloorelle 


JouTwt  géitéral  4*  vtfdtetm,  (.  1^T|, 
p.  346  et  t.  Cil,  p.  187).  l'autre  Mt  rap- 
porté par  M.  Lsfrsnque.  ^Aimalet  data 
médecine  phytiologique.  février  I8!S}. 

Les  symptômes  sont  :  unn  odeur  d'œnfs 
pourris  »e  dégageant  de  la  bouche  et  des 
narines. un  sentimenldebrûlurek  la  gorge 
et  dans  l'estomac,  des  vomissements  quel- 
quefois difficiles  de  matières  jauuM-ver- 
dStres  ou  blanchStres,  contenant  de  petits 
grains  de  couleur  citrine ,  des  cléjections 
snalogues  aux  matières  vomies.  La  déglu- 
tition est  difScile,  le  pou  la  ir  régulier  ;  i)  y 
a  quelquefois  convulsions ,  roideur  des 
membres.  La  mort  est  souvent  précédée 
de  tétanos  ou  de  coma,  et  de  coloration  vio- 
lette de  la  face  et  des  doigts.  Lm  stléra- 
tions  morbides  sont  les  suivantes  :  enduit 
jaune ,  verd&tre  ou  citrin  à  la  surface  in- 
terne de  l'estomac  et  d'une  partie  des  in- 
testins. La  membrane  muqueusegastrique 
est  quelquefois  ulcérée  ;  mais  le  plus  fré- 
quemment elle  est  tapissée  d'une  foule  de 
petits  points  d'un  rouge  vif  ou  de  taches 
blanches  répondant  à  des  taches  brunes 
qui  existent  entre  elle  et  la  membrane 
musculeuse.  En  général,  les  poumons  sont 
peu  crépitants,  et  du  sang  noir  liquide  rem- 
plit les  cavités  du  ccèur. 

Alun.  — On  connaît  trais  espèces  d'a- 
lunS  :  la  première  est  formée  de  sulfate 
d'alumine  et  de  solfaie  d'ammoniaque;  la 
troisième  de  sutftiB  d'alumine ,  de  sulfate 
de  potasse  et  de  sulfate  d'ammoniaque.  La 
première  espèce  est  la  plus  employée; 
elle  sert  à  la  préparation  de  l'alun  calciné, 
parce  que  l'alun  k  base  d'ammoniaque  se- 
rait décomposé  i  la  température  néces- 
saire pour  obtenir  ce  produit. 

L'alun d  basedepolaiu  est  blanc,  ^cas- 
sure ondulée ,  d'une  saveur  astringente, 
acîde  et  comme  sucrée  ;  rougissant  le  tour- 
nesol. Il  est  Bolubie  dans  l'eau,  mais  beau- 
coup moins  à  froid  qu'à  chaud  ;  ainsi ,  il 
exige  pour  se  dissoudre  quinze  fois  son 
poids  d'eau  froide,  tandis  qu'il  se  dissout 
dans  environ  son  poids  d'eau  bouillante.  Il 
cristallise  ordinairement  en  octaèdres,  qui 
sont  transparents  et  légèrement  efQoros- 
cenls.  Si  la  dissolution  contient  un  excès 
d'alumine,  alors  il  cristallise  en  cubes,  ce 
qui  le  faisail  nommer  aJun  eubiquâ.  ChauSé 
un  peu  su-dessus  de  100  degrés,  il  fond 
dans  son  eau  de  cristallisation  et  forme, 
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de  plus,  il  perd  son  eau ,  devient  opaque, 
et  conBtilue  l'u'un  calciné.  CbautTé  au 
rooge,  il  dégage  de  l'oxygène  el  de  l'acide 
snlfureusienQn.  le  rédidu,rorméd'alumine 
et  de  sulfate  de  potasse,  peut  lui-mâme 
perdre  son  acide  sulfurique  el  donner  nn 
abiminat»  de  potasse  pour  résida. 

La  Bolulion  aqueuse  d'alun  forme  avec 
le  nitrate  de  baryte  an  précipité  blanc, 
insolable  dans  les  acides  nitrique  elhydro- 
chlorique;  avec  l'ammoniaque  et  la  po- 
tasM  ,  un  précipité  gélatineux  ,  soluble 
dsoB  nn  excès  de  cet  alcali  ;  avec  le  chlo- 
rare  de  platine,  un  précipité  jaune-serin. 
L'alan  à  based'ainmoniaque,  possédant 
Ici  mêmes  propriétés  que  le  précMeot, 
s'en  distingue  en  ce  que,  calciné,  toute 
l'ammoniaque  se  dégage ,  et  il  ne  reste 
pins  que  l'alumine ,  et  en  ce  que ,  trituré 
avec  de  la  chaux ,  il  dégage  de  l'ammo- 
niaque. 

Calchié,  l'alun  est  en  masses  blan- 
ches .  poreuses  et  légères.  II  résulte  des 
recherches  de  HU.  Orlila  {Trailé  di  thi- 
fliie,  t.  I,  p.  3S9,  7*  édition,  1843] 
et  Devergie  (MMecinê  Ugala ,  t.  III , 
p.  33i,  484e]  sur  la  constitution  chi- 
mique de  l'alao  calciné  :  1  °  que  cette  t^ub- 
Mance,  telle  qu'on  la  trouve  dans  le  com- 
merce, contient  Dujours  une  quantité 
qnelconqae  de  soua-sulhte  d'alumine  et 
de  potasse  insoluble  dans  Teau  bouil- 
lante  ;  en  sorte  que  la  quantité  d'alun  cal- 
dnéoblenuene  représente  jamais  la  quan- 
tité d'aloo  qui  l'a  fourni  ;  8'  que  l'alun 
calciné  peut  être  assez  mal  préparé  pour 
perdre  ses  propriétés  délétères  et  être 
transformé  en  une  maliérH  probablement 
inerte',  3'  que  l'alun  calciné  que  l'on  fait 
bouillir  dans  une  quantité  d'eau  sufTï saute, 
et  pendant  un  temps  assez  long ,  reprend 
toutes  les  propriétés  de  l'alun  cristallisé  , 
du  moins  quant  à  la  quantité  d'alun  so- 
luble non  décomposé  ;  4°  que  l'alun  calciné 
se  dissont  mieux  dans  l'eau  bouillanteque 
dans  l'eau  froide. 

Ces  bits  expliquent  comment  l'alua 
calciné  qni  semblerait  devoir  être,  ï  do^es 
égales,  beaucoup  plus  actif  que  l'alun  cris- 
talliaé,  l'est  cependant  moins. 
MU.  Orâla  (  Médtcine  Ugak 


l'artion  qu'exerce  l'alun  sur  l'écono- 
mie animale.  Il  en  résulte  :  4°  que  l'alun 
calciné  est  une  substance  corrosive  pour 
les  membranes  muqueuses  ;  S°  que  les 
chiens  peuvent  supporter  d'assez  forlea 
doses  d'alun  calciné,  sans  éprouver  d'aur 
très  accidents  que  des  vomissements  el 
desselles;  3°  que  si,  parsulte  de  la  ligature 
de  l'œsophage  ou  par  toute  autre  cause, 
une  forte  dose  d'alun  calciné  n'est  pas  vo- 
mie ,  la  mort  arrive  au  bout  de  quelques 
heures;  i'que  l'alun  calciné,  incorporé  à 
de  l'eau  froide  et  m  partie  luipendu,  con- 
stitue un  mélange  beaucoup  plus  délétère 
que  s'il  avait  été  préparé  è  l'eau  chaude  et 
entièrement  dissous;  6'  que  l'bomme 
adulte  peut  avaler  dans  unejournée  et  sans 
inconvénient  plusieurs  gros  d'alun  dissous 
dans  l'eau. 

On  ne  cite  que  l'exemple  d'une  dame 
qui  éprouva  des  accidents  après  avtnc 
avalé,  par  méprise,  16  grammes  d'alun 
calciné.  Celte  dame,  qui  était  atteinte  de- 
puis son  enfance  d'une  alTection  de  l'esto- 
mac, éprouva  d'abord  dès  nausées,  une  cha- 
leur vive;  le  pouls  était  fréquent,  la  face 
animée,  les  muscles  atteints  de  petits 
mouvements  convulsifs.  Un  quart  d'heure 
après,  vomissements  qui  se  sont  répétés 
toute  la  journée  ;  mais  on  avait  fait  prendre 
à  la  malade  trente-deux  verres  d'esu 
tiède;  guérison.  Ici  l'alun  a  évidemment 
produit  un  effet  irritant  d'autant  plus  mar- 
qué, que  les  voies  digeslives  éiaieut  ma- 
lades. 


Le  mode'  d'action  de  la  soude  étant  pres- 
que en  tout  identique  avec  celui  de  la  po- 
tasse ,  et  celui  du  ehlorile  de  touffe  (qui 
est  une  sorte  d'eau  de  javette  à  base  de 
soudejétant  presque  entièrement  identique 
avec  celui  de  l'eau  dejavetle  véritable,  nous 
n'insisterons  pas  longtemps  sur  ce  poison 
el  ses  dérivés. 

La  loude  eauKtique  [loude  à  l'alcool, 
hydrate  d'oxyde  de  sod'um).  —  Subslanca 
solide,  en  masses  blanches  translucides, 
inodore,  caustique,  absorbant  l'acide  car- 
bonique de  l'air  et  se  couvrant  d'une  pou- 
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mids.  Du»  ce  dernier  cas,  ella  s'hamects 
et'finirsit  par  tomber  en  déliqulum.  Elle 
ne  fait  point  eETervescenc^  avec  les  acides  ; 
elle  bleuit  le  papier  rosi  de  tournesol,  et 
rongil  te  papier  de  eurcuma.  La  soude 
ressemble  beaucoup  k  le  pousse  par  ses 
caraclères  cbimlques  ;  mais  od  peut  l'en 
disliogaer  en  ce  que  sa  Eolulion  coocen- 
trée  ne  précipite  ni  l'acide  tarlrique,  ni  le 
bichlonire  de  platine,  comme  le  fait  la  so- 
lution d'bydratede  potasse,  et  parce  que 
celle  mâmediasoliition  Tournit  un  sel  qui 
cristallise  aisiment  en  aiguilles  priamati- 
qoes  blancbes,  efllorasceotes  ï  t'air,  tan- 
dis que  la  solution  de  potasse  donne  avec 
le  mAme  acide  un  sel  crisUllisé  en  peliia 
reoillets,  et  qni  lombe  promplemenl  en 
déliquescence  au  conUct  de  l'air. 

H.  Frémy  a  fail  voir  que  l'antimimiate 
de  potasse  Torme  avec  la  soude  ou  les  sels 
de  soude  un  précipité  d'antimoniale  d« 
soude.  L'antimoDiatede  polesse  détermine 
cette  réaction  dans  des  dissolulious  même 
très  affaiblies,  au  soixantième,  par  exem- 
ple :  seulement  il  Tant  attendre  et  agiter 
assez  longtemps.  Rien  de  pareil  ne  se  pro- 
duit avec  la  poUeae  on  sas  sels. 

Dans  une  expertise  médico-légale  rela- 
tive à  un  empoisoonenient  par  la  soude,  il 
budrait  ne  se  prononcer  qu'avec  une 
grande  réserve  sur  l'origiue  de  la  soude 
dont  on  aurait  dèjïiontré  l'existeDce,  car 
plusieurs  aliments  conlieonenl  naturelle- 
ment de  la  soude.  Un  doit  surtout,  en  pa- 
reil cas,  s'éclairer  des  symplâmes  éprou- 
vés {wr  le  malade  et  des  lésions  cadavéri- 
ques (Oraia,  Toxieologit,  l.  J,  p.  23i,  i* 
édit.,  4843.) 

Carbonate  d»  iovde.  —  Solide,  incolore 
et  cristal lisét'.-ou  bien  blanc  et  pulvérulent, 
ayant  l«  même  saveur  et  les  mêmes  pro- 
priétés que  le  carbonate  de  potasse,  si  ce 
n'eal  que  le  bicblorure  de  plalioe,  l'acide 
tartrique,  l'acide  perchlorique,  le  sulfate 
d'alumine,  n'y  produisent  aucun  précipité  i 
l'antintOniate  de  potasse  donne  un  préci- 
pité blanc' 

Les  witdudaMittmeretaM  »otuUtbrutti, 
en  masses  gristtresou  bleuftlres,  eilré- 
mement  dures ,  d'une  odeur  particulière , 
d'une  saveur  icre ,  alcalescenle  et  saline, 
difficilement  solubles  dans  l'eau,  mais  se 
dissolvant  pins  rapidement  après  leur  ex- 
potitioa  k  l'air  bnmide,  *ool  composée!  de 


soui-carinoa.lB  de  seqde  qil  •■  Ut  la 
valeur,  de  sulfate,  desulGteetd'liyposal- 
Tite  delà  même  base,  de  chlorure  de  so- 
dtum,  de  sulfure  de  sodiuniqui  se  conver- 
tit k  l'air  en  solbte.  de.s<wa-carbonaie  de 
magnésie,' de  sulfure  de  fer,  de  silice, 
d'alumine,  de.BOus-pbo8pbalas  de  chan 
ou  da  magnésie  elde  cturbon. 

ChloriU  dâ  MowU  (  hypoeUoriU  i* 
toude,  chlorure  d'oxydt  de  sodium,  Uqvear 
de  Labarraque).  — C'est  un  liquide  wdi- 
nalremeot  incolore.  Il  oITre  loulee  lee  pro- 
priétés du  chlorure  de  potasse  (eau  de  ja- 
velle); seulement  il  ne  précipite  pas  par 
le  bicblorure  de  platine.  DécompMé  par 
l'acide  sulfurique,  il  fournit  par  l'évapo- 
raiion  un  sel  qni  crisiallise  en  aiguilles 
prismatiques  que  l'on  reconnaît  Esdlemeat 
pour  du  8uir«ie  de  soude  à  ses  propriétés 
physiques  et  chimiques.  (Pour  le  reste  de 
son  histoire,  voyez  £au  dajaoatle  (chlo- 
ritede  potasse). 


Baryte.  , 
La  baryte  (prs(oxyd«  de  baryum  J^- 
draW]8e  présente  sous  forme  d'une  sub- 
stance solide,  grise,  caverneuse,  inodore, 
d'une  saveur  excessivement  caustique. 
LpOrsqu'on  la  met  en  contact  avec  one  pe- 
tite quantité  d'eau,  elle  s'échiuCfe  en  pro- 
duisant un  simement  très  prononcé  ;  elle 
s'hydrate  et  Gnit  par  se  disMwdre,  si  l'eaa 
est  en  quantité  sufBsante .  Se  solubilité  est 
plus  grande  i  chaud  qu'à  froid  ;  sa  disso- 
lution est  incolore,  acre,  bleuit  le  papier 
rouge  de  tournesol,  et  rougit  celui  de  cor- 
cuma.  L'acide  sulfurique  et  la  stdolion 
des  sulfates  y  produisent  un  précipité 
blanc,  pulvérulent,  tout  b  fait  insoluble 
dans  l'eau  et  les  acides  :  ie  précipité  de 
sulfale  de  gtrontiane  s'en  distingue  en  ce 
qu'il  est  eoinble  dans  une  grande  masse 
d'eau.  Un  courant  d'addecarb(»i>que pré- 
cipite en  blanc  la  dissolution  de  baryte:  le 
précipité  est  du  carbonate  de  baryte,  dif- 
Gcilemcnt  soluble  da  is  un  ^cès  d'acide 
carbonique,  soluble  avec  effervescence 
dana  l'acide  azotique.  La  solution  d'acide 
cbromique  pur ,  ou  celle  de  chromale  de 
potassp,  précipite  la  baryte  de  sa  solutioD  i 
l'état  de  chromate  insoluble  d'uo  jaune 
citron  pile,  tandis  qiielaaidutioedeMron- 
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tiue  n'fM  paint  précipitât  par  cm  «Mx 
réactifs.  JBnfin,  en  uïaraBi  laflOloironde 
barylQ  par  l'acide  hj^rochloriqw  el  Ava- 
potant  à  gjccilé,  te  résidu  donna  à  la 
BBmiBe  de  l'alcool  une  ttâaiA  jiunilre, 
tandîsque  le  résidu  obtenu  dans  tés  mémea 
oircoDstuces  av«o  la  strontiane  donne  one 
teiote  ronge  poorpra  i  la  Bamme  -  de 
i'alcoal. 

CarJxmau  de  boryl».  —  On  en  connaît 
un  naturel  et  on  artificiel  ;  la  premier  dif- 
fte«  do  aeccmd  en  c«  qa'il  est  cristallisa. 
Ce  sel,  Iréfl  dense,  eet  blanc,  Iransla- 
cide,  d'un  aspect  gras,  on  en  pondre  blan- 
fijie.  «t  opaque.  U  eat,  prwque  iaaolnble 
^luJ'ean  el  aana  action  aar  la  leiatora 
de  tovmea^.  S'il  wt  natarel,  il  tait  di/ï- 
cilemeni  efferTescence  à  froid  par  l'acida 
azoLii^ae.  La  dissolationobjenaeâ  chaud, 
par  cet  acide,  âtaol  évaporée,  desséchée 
et  calcinée,  donne  là  baryte catittigue,  qoi 
possède  les  caractères  précipités.  Le  car- 
fx>Qate,  disBODS  par  l'acide  aiotique,  donne 
par  l'acide  sutfurique  et  les  sulfates  solu- 
Ues  un  précipité  blanc  de  sulfota  de  ba- 
ryte. 

CUarvn  de  barwm  (.AydrecAiprota  cm 
mtriate  de  barylt).  —  Sel  crisûllisable 
en  testes  heiagonales,  iùcolole,  inodore , 
d'ane  aayenr  acre  très  piquante,  ne  ver- 
diBMUitpu  le  sirop  de  violettes.  Projeté 
rfbr  des  charbons  ardents,  il  décrépite  sans 
éprouver  d'altération.  Traité  par  Tacide 
soIfDriqDe  hydraté,  il  se  décompose  mémo 
iiltni  avec  effervescence  en  répandant  de* 
vapeurs  blanohea  addes  de  gaz  hydro- 
cblorique.  Dissousdans  l'eau,  il  prér.ipite 
en  blanc  par  le  «ilrtte  d'argent,  par  le 
carixinate  de  pMoae  et  pac  l'acide  solfu' 
riqnaoH  nn  anifate;  eaBo,  laaointion  de 
dkroaal»  de  potaïae  y  produit  an  préci- 
piléjaiua-citw.  Délayé  dais  «e  petite 
qunlitéd'acooi  bible,  il  oomninDiqae  I  la 
QtmiDa  de  ee  liquide  nne  teuita  jannA^.- 
La  baryteet  scscompoeée  sont  très  vé- 
nénen.  Ils  déleiminent  tme  vive  irrita- 
lion  des  tisana  «veo-lMqopIs  ils  bsM  en 
coelact,  mais  ifs  n'agiaaent  pas  comme 
oaostiqDM  :  rit  sent  absorbés,  .et  détermi- 
nent nne  violente  etcitation  de  cerveau  et 
de  ta  moelle  épinière.  On  a  «n  exemple 
d'emptrisoonement  par  lechlornre  de  ba- 
riimpris  htedoeed'nMooce,  aalioade 


salbte  de  Bonde  {Joum.  o(  ttteiteit  mti 
art».  48*8,  p.  31S).  lia  dMerminé  on 
sratinwnt  de  Wfilore,  dei  vomissemoita, 
des  convulsims,  de  la  céphalalgie,  la  sur- 
dité, et  la  mort  an  boat  d'une  beore.  — 
Les  symptômes  observés  par  U.  OrQbi 
dans  ses  exoéricMes  soit  :  des  «wiioBA. 


mnu,  tinéutd'aftissMneBt,bi«l4tBQiTt 
de  moiiTemeots  eoanUft  partie  m  g^ 
néraax,  avec  MqHDco  des  battemenUd« 
tamr  j  K^i«Hioo  momentanée  de  la  reapî- 
rtlion,  ditetatioi  des-pnpltl^,  imniobitiû 
et  ineénnbilité  abeohiea. 

Las  BoyaBS  ile  décoorrir  la  baryte  dif- 
férent suivant  qa*elleeetoa  ttmiréUI 
littn  dans  les  opines. 

Ixirsqn'elleeet  libre,  après  ardr  OMh> 
(taté  l'alcalinité  de  lq.liqueDr,  on  l'évapô^ 
rera  à  siccité,  et  l'on  traitera  ta  réuda  ptr 
de  l'adde  aaotiqae  par,  étendu  de  dnq  k 
•il  fbi*  son  poids  d'eau  distillée  bonittairte  ; 
la  tiquenr  filtrée  aak  carbonisée,  pais  le 
clurbcHi  aéra  inotnéré  dans  on  cmset  d« 
platine,  On  fera  bouillir  la  aendredanS  de 
l'eaa  distillée,  on  Sltrera,  et  le  sotutum 
(rfTrira  toos  les  caratïtéres  de  I'm«  ds 
baryte. 

Qnant  t  la  portioB  de  la  baryte  déeem- 
posée  et  transformée  en  sutfatew  en  car" 
banale,  on  te  reebercbera  de  la  manièrt 
suivante.  Après  avoir  desséchéJemélaog» 
organique,  on  le  carbonisera  dans  nn* 
capaoledeporcelaine,  pois  on  rinciBérera 
de  manière  h  déconposer  1»  carbonate  al 
transformer  le  sulfate  an  snlfore.  On  trai- 
tera la  cendre  par  de  l'acide  azotiqoe  pop 
BtUdi,  qoi  dégagera  du  gai  soIRiydriqiwy 
prédpitera  do  aonfre,  et.  donnera  de  l'ai»- 
taie  de  baryte  tolnUe,  leqosf,  calciaé; 
laissera  la  éorf  l«  ■emutique. 


Ammofia^iie  {alcali  volatil). 
la.Gauta»4etaMé{%t  osai  *•»)■ 
rapporté  m  eu  d'empoisonoemaat  et  ds 
mort  par  l'administratioB  involontaire  de 
i  k  8  grammes  de  mmoniaqM.  I^etayn. 
ptAmes  observés  sont  :  un  sealia>M»  d«' 
chaleur  brélanle  é  te  gorge  et  dans  la  r^  ' 
gioB  épigaetriqua ,  une  toux  coBvaltiv» 
presque  coDiinuelle,  une  soif  anisBie,  delà 
difBcallè  de  la  déglutition.  dasveoMa». 
menta  de  matières   sanguimleateB.   La 


■,Kji,}i 


H^K 


TRAITE  DE  MÉDECINS 

leibicosiUliléctn- 


■uiqueuM  pilro  pulmoMire  eM  d'an 
fHg«  Tir  I  Ié  MTVeaa  «t  gorfà  4l 
•Ug. 

La  tarftwf  te  rf—iiiMwa^M»  (  o^Mlt  *•- 
htU  MMMTvt)  •  «■•  Mtkm  tout  krail  101^ 
tarpie  à  oillsds  ramBOniaqM,  maii  boia* 
Map  moiu  intMMi  Ganl,  ^a  l'o»  hit 
TwpkrerdaDilw  <M<btT«»pM,  d'attiqnM 
kyiUrHiMa,  aie. ,  arasutiaà^  ^uelqaaa 
(outtes  d'âne  hoila  vaètlila,  aai  vandii , 
4kH  dafatiM  Btuoi,  saM  la  ■>■  da  wl 

Le  (tMorhydnile  i'aNUMniofHf  (t«t  «I»- 
MiiiM)aUWMiaB(NlMa,  maiSBODic- 
liaa  aMeBOonmoiaqtalCnia  qu  ealkda 
«fboMia.  &  l'imiRtion  loeale  qa'il  pnx 
4ait  d'abord,  •aooèdent  faianlAtl'atMWis- 
■MMnt  da  l'uUoB  mvNtililTa,  la  relaniii» 
•amant  da  la  circalallM,  de  Twlestg  bal- 
lananu  dacoor  et  ionfent  du  cMraliins 
téUniqvea.  -■  Lea  lésiona  aaUomiqaeB 
•Ml  eallu  qaa  prodniCenl,  en  gtaénil,  las 
••IwlaMes  irriUntea.  On  iroiiTa  daaa  ta 
Jouroal  de  Leroat  (  tom,  XIX,  p.  M)  m 
tmmfh  4'ampeiMaitavMi  p»r  ea  9el, 
«l'en  H  pracnra  d'autenl  pluB  hctlemeiit 
^'il  aat  an^fé  dans  Im  arts  pour  déro- 
•iMrMdéeaper  laa  miteux,  et  qu'on  l'am. 
pMe  aatli  dana  la  Uieture  at  dioa  l'iin- 
ffiaiian  dee  toites  pe'mtea.  U  partie  avec 
Ikqarila  ee  peèsos  a  .M  mn  en  cenuot 
fréaenuit  laa  traern  d'ane  vite  iaOam- 
■talioD,  naia  pas  de  lésiooi  annonçant 
«M  «etiMi  eaaatiqae.  QMi^e  l'amM- 
kia^ae  soit  an  corps  fpaaai ,  ee  n'att 
jfTniT  qu'fe  l'iUt  liquide ,  o'eat-k-dirA, 
en  dijsolalioD  dana  l'aaa  (atadi  ValalJI), 
qn'on  remploie  et  qu'on  a  Àla  rechercher. 
Celte  soloiion  dana  son  plas  grand  eut  de 
concentrât] ou,  contient  aa  moins  le  tiers 
de  son  poids  de  gaz;  elle  est  Irtcolore, 
«qm  Odeur  euabcaote.  aaRiblIble  à  ealle 
d«  gaz  M-tnèmet  d'ane  aarear  fcrta  at 
aMUtiqae.  HHa  répand  des  vtpeun  blao- 
otwa  lorsqu'à»  en  approche  nn»  bagoetto 
da  v0m  moaillM  d'acide  ehlorhydriqne  ; 
•Ile  bfeuil  la  teintare  de  louriMBoi  rougie 
par  •■  solde,  et  njvgit  le  papier  de  car- 
oÉmk.  V«rtM  dans  nne  diastriatioa  pao 
UBoantrée  de  snlble  de  eahra,  l'anmo- 
iriaqus  y  produit  d'abord  «d   préeipité 


n  DE  TOXICOLOGIE. 

Mea-feniatre  d'hydrtumfotfde  Sb  caivn 
qui  peut  Atre  rediisoas  daoï  an  excta  do 
réaolir,  et  donner  nslesance  6  utte  liqneor 
limpide  d'un  beau  bien  de  saphir.  Elle  tw 
donne  de  précipité  avec  aucun  des  sels  it 
pousse  «t  de  soode,  bl  ivee  tes  Mis  ile 
mgtiMe  et  d'argent.  Bile  précipite  en 
Jatins  ptr  le  dilorure  de  plsUn6  d  paf 
l'acide  carbaulique  ;  ce  dernier  pr#i{Aé 
•M  Irtsadablbdantt'Mo. 


QMiqn*  poMMaDl  uln  action  IrfhaAU 
asaei  proWMto,  OM  alcali  ii«  pnt  gattt 
capendiat  Uro 'rangé  an  imcilire  das  pd- 

La  chaux  'se  prâaenle  mwb  Torme  de  mas- 
ses solides  ou  d'uDe  poudre  blanche,  ou  d'na 
blanc  grislire,  d'uae  saveur  caustique  et 
légèçement  soluble  daus  l'eau.  Exposée 
k  l'air,  elle  se  délite  peu  I  peu  •»  eniral- 
naat  d'abord  rhumidité,  so  réduit  en  bj- 
draie,  et  attire  éusuile  l'acide  carbonique 
de  l'air.  Humectée  avec  on  peu  d'eau  , 
elle  M  dissout  en  partie. 

Sa  dissoUilion  ramène  au  bleu  le  papier 
de  tournesol  rougi,  et  précipite  en  blanc 
par  les  acides  carbonique  et  oialiqua.  X.e 
carbonate  se  dissout  facilemeut  dans  un  ex- 
cès d'acide  carboniqi^e.  taudis  que  l'osalate 
est  insoluble  dans  un  excès  d'acide  oxali- 
que et  soluble  daus  l'acide  atoiique. 
L'acide  sulTurique  pur  ne  pcécipite  point 
l'eau  de  chaux. 

la  chaut  eat  un  poiaoo  irritant. 

IV  rét<ili»dei-«xpérieiM«B  Ha  M.  Orilli 
(  ïbsiMlOffa,  t.  i ,  p.  SU,  i*  é«it.-, 
4841)  sur  «Ml*  'natiém ,  qM  Mra- 
qu'il  a'agira  da  déceler  la  «htat  vite  dans 
M  caa  d'e»>prtB»D  iw« tot  ,  en  dem , 
apréa  avoir  eonitaié  l'alDaltait4  do  h  Bia- 
tiére  snspecte,  faire  évaporer  e^le-ci  à 
sioeité  si  elle  n'est  pas  solide,  traiter  par 
l'eauiUatilléeEnHdeet  précipiter  la  liqaaar 
refroidie  par  un  exoés  d'aoide  carbooigHe. 
Le  précipité  lavé,  desséché  elcaleiBé  dans 
lia  creuset  de  platine,  laissera  de  la  ebaui 
ou  du  oarfaooaie  de  cbaua.  ll'R'axiEie  aa 
effet  aucun  liquide  alimentaire  ai  attcon 
produit  de  vomisaaownt  qui  donaa  no  pré- 


..V^iOt. 


H^K 


DU  MCKimE  ET  DE&  PXtPUATIOUa:|nia»l|LLeS. 


lijiK  Ji-wriwBMe  d»-ctaO]t  loraqa'cm  1b 
tniu  |nr  l'tMidftvarboaiqoe,)  mn»  qn!il 
B'MtMémélaBgédactuuK.     - 

HsM,  Mnine  le  fbil  observer  U.  Or- 
tte,  -Isgic  soida  oarbooiqtje  pNt  ne  pis 
^•éoipiMr  te  Mstt (4  da  la  ehaai  vive  iit> 


Uea  lia  oal  alcali  •'«al  iraDaferaiéa,  aux 
riéfapi  dea  actdw ,  des  liquidca  alioMB- 
Miraa  at  du  canal  digaatif,  aa  do  h1  c«I- 
ttÊtn  qna  Tacida  earboDiqoa  na  peut  pai 
déteMpaaar.  Bo-faraill^ciraonaUuiw,  l'ei- 
part  devrait  avoir  sorlout  égard  aax  canr- 
■MnâUb,  an  aymptAnaa,  au  aUra- 
liM*  «adavér^MS,  aie. 


D»  nutvuré  et  ie$  préparation» 
•  »trafrttttet. 

La  aurcNT*  laélalliqDe  a'agit  -  ceaMie 
paÎMB  qtt'aHUal  qu'il  a  été  trtediviié  par 
ttitaratioii.  loil  avac  ttoema^tre  falvéro- 
knta  (lalle  qoa  le  ancfe),  aoit  avec  nite 
aabalanca  viaqoBiiaa ,  coibom  le  viiel ,  le 
■iiNiiaga  da  gbmaM,  m  uea  conserva 
BaUel  aoit  avec  un  corpa^^s  ;  inaiB  il  est 
akraréduHaaparitaulaiai  patitea,  quâle 
mélange,  va  à  la  loupe,  ne  laiwe  plaa 
•^araavftir  aueaii  globale  tAéuHiqaa.  S'il 
arriva  qatiquafiû  qaa  l'oa  trouva  do 
Mcraara  globule»  daDB  ks  voiea  digea* 
tivea  i'oD  iodivida  qai  a  éproavi  laa 
■rolpiteaB  d'an  empaiMonameot  aiga, 
a'Ml  qu'un  peiioa  ÎBarouriai  a  été  raiMoé 
k  l'état  nfcallique ,  que-  le  mercora  a  été 
raviviSé  daDe-cee  organes  mémea,  soil  par 
lai  r^aetkma  chimiquca  réaaltatit  de  l'as- 
sociatiOD  de  ce  poison  avec  des  sabataacae 
da  Htura  k  «férer  «al  effet,  soit  par  eon 
•loiaoi  proleogé  ans  les  Usbm  m  les 
Hss  de  l'astomae  ai  dea  Inualihs,  iaW  par 
soo  mélange  avec  les  aliments  que  oaa 
•(ganas  eoataMÎant.  L!asialet>ca  da  mer- 
«are  à  l'tet  métaHiqiM  daaa  la  caaal  di- 
flialif  établit  doao  usa  graade  probabilité 
d'aoïpalianaenaBl  par  «a  «emposâ  inar- 
anrial;  et  tl  f  «  oariilude  presque  ceai< 
piète  si  l'on  y  trouve,  en  même  Lempa  ^«0 
Iwflobttlaa  de  tuenuire,  ur  reala  d'une 
tabatancB  da  aatore  à  déconpoear  naa 


Na 


o«M  i  l'éU»  aiilâUi^Ba  («"il  éuii  tKWTé 


daaa  laa  vales  dlgaativaa  d'ua  îadinda 
aoBniS'  pendant  longteaipe  k  un  lrail«> 
ment  inarcerial)  provint  de  oaa  piépaat^ 
tiona,  qai  se  seiaiant  décompoeoa»  daai 
laa  organes.  Las  aalaars  Sont  partagiéa 
d'opinion  k  cet  égard  ;  le  plue  grand  no(i>* 
bre  sa  prononcent  poiir  la  négative.  ■  G»i 
pondant,  Kjouie  M.  Oi4la,  la  pmdencv 
prescrit  de  ne  rîar^atfiriaar  â  eatégaid  i^il- 
aat  trop  ^ngaraax,  ait  médeflioe  légata, 
d'ëlsbltr  un  précepte  d'aprée  tlea  dan* 
néaa  qui  u  aaraiaat  paa  rigoneeaeaaibnt 


Da  loutM  lea  prapuMiioSia  «arcurtallaB 
toxiques,  celte  qui  est  le  plus  fréquemnanC 
aaspioféa  Mt  t»  Bablmé)  da  teale,  les 


cou  de  CQ  poisea ,  de  mena  que  les  1^ 
siooa  BalArKHaa. 

La  suUtiri^,  employé  coimne  iBefeB 
Ibérapaotiqae,  donne  lieu,  pour  peo^aa 
la  dose  aoit  un  pan  trop  ftHle  on  qoa 
l'uaga  en  «dl  eoaliaaé  pendant  ifaatqas 
temps,  à  la  dripepsie,  t  dea  eoliquas,  de* 
diarrhées,  des  vaihitsements;  il  enfiantma 
las  giaiMlas  «ItvairaB,  ceuge  une  abon- 
dante sécrétion  da  salive,  qna  unaaavam' 
DDivreaBOi  las  gencfvea  sont  gonltées  al 
d'un  Kweptie,  aicepté  vers  le^ollatdaa 
daota,  où  elles  eoitt  d'up  rouge  vil]  l'Iia- 
faune  devient  félJde,  les  dents  noircissent, 
se  déobaaasent  et  vactUanl;  la  tuntétao^ 
tion  gagne  la'langBO  et  la  goi^a,  et  de  'p»> 
lilts  tiioérations  mperflciellea,  recouvertea 
d'una  pellicule  blaacktlre,  se  formani  à  la 
SBrrace  da  lameaibrana  nwsqMoaa  ba&4 
cale;  le  malade  malgril  rapidement;  il 
^ona  oae  atoaia  gènénlr,  uaii  «apifeo» 
da  cackakie  scorbutique. 

Aéniiniatré  comme  poisoti,  k>  eubliroé 
corroalf  aat.  comme  son  nom  l'iodiqw, 
Me  das  aubstanoas  les  plas  énergiqoes.  H 
iOfHt  le  plus  ordinsfrembnt  de  tO  oeats* 
gramBKS  pour  causw  lamort.  Outra  lee 
aymptAmes  que  noas  venons  d'éauraérar 
(la  BBVeur  slyptiqae ,  la  fétidité  do  i'-ha^ 
leine  ,  la  salivation  ,  le  gonflement-  des 
gaooivBs] ,  l'individu  anjpeiaonBé  épfauve 
m  sanUmaRt  de  chalenr  el  de  «anstrio- 
lien  É  ta  gorge  ,  des  doaleors  violaDtea 


SSl 
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M  de  U  nort.  11  a  ivrE  da  M 


qMoaM  (M  MngvaolntM,  dM  évacga- 
lioH  AM^ounoiM  da  matièns  leinlaa  da 
amf,  aBO  irrilatioB  do»  organn  nrinaina 
anc  tapprawion  de  l'arim  ;  la  re^nticu 
«t  pii^,  l«  pools  poUI,  fréqnant,* 
peina  aaMU>le  ;  la  tue»  nage ,  gonflée  et 
pralDMtéBwat  aWrte;  i)  Borfwat  da* 
I  et  dea  BOUTementa  oonnUib  , 


<|aî  akanMBt  tvac  daa  lipothynùee 
laeqta  frotdea,  et  «■  eut  da  proitratioa 
précvaan  da  k  sort. 

Lm  lympltocÉ  aontlea  ■Ames,  que  le 
poiaon  ait  èié  iogM  dans  l'ealonac , 
OM  Bppliq«4  i  la  aarfcce  de  U  ^a  dé- 
Mdée,  •■  iatradait  daaa  la  lîwi.oell»- 
laife. 

A  I  «nertare,  ea  Konva  ordJniirtaMit 
lea  manbraMa  nMqmaaee  de  U  boocka  et 


quelquefois  blancUtres  m  proftodAnent 
diWirpnia^na  L'iBjeation  «t  la  rmgenr 
•'Meadent  daaa  ta  laryn  et  la  tnciiée,«t 
joaqua  daai  les  raniflealiou  broiiotiiq*ea; 
l'salQMac  aat  oaotncté  at  profoadtewBt 
«■looeè  soaa  las  cAtaa  ;  M  «trfaea  «lUne 
eat  lialetia  et  priwate  de  Bonbraoaae 


•aa  dan  -  conrbares  ;  M  il  y  a ,  sobs  ce 
rapport,  un  contnau  enlre  la  sariKa  de 
«viscère  et caUedas  intsaiiM,  qaiioat 
ardioaireoMat  paa  tajeeléa.  A  l'ûnérienr 
de  rsatonao,  on  (nwve  la  membrane 


taèt  de  Itrgea  taohea  00  de^^DesgrisC- 
trai,  al  d'aioéralioot  qui  B'sltoigDentpai 
la  manbraDe  DMSealaire.  Un  ligm  p»- 
ibogDOWMtqaa  da  l'empoiionDainaDt  par 
le  subUmi,  c'cet  cette  ooolear  griae  biso- 
châtre  et  rBogateaUtioB  de  eoiuiaUDce 
des  lissas  avec  leaqaels  la  Bobattace  vé- 
néneuse  s'eat  trooTte  ea  ooataot.  Quel- 
quefois,  ootre  lea  lésiou  qoe  doob  tsiiodb 
de  décrire,  on  trooTela  aMadwane  interaa 
dea  ventrioales  do  oœar  do  da  1b  vatrole 
tricaspide  parsanie  da  tacbes  noiras  ; 
■sis  -eat  ital  do  ocaor  s'diaerve  jortoot 
larsqM  le  BoUiné  «  M  applïqni  k  l'aité- 


oies  paor  dé|eniiaer,  cbai  de  jeaaes  en- 
fants de  dons  à  qoinss  sbbv  des  voms- 
semeals ,  des  convulsioas ,  at  la  asort  la 
sixième  jour.  Cependsnt  le  oalooNt  eat 
joarnellement  employé'  (paniculièrewiial 
chn  lea  enbntt  )  coaiaM  pargatif  et 
nomme  vermilbge ,  piulAt  que  Marne  aa- 
lisypbilitiqaa,  bhb  qaa  bob  usage  ratio»- 
lel  olra  ancan  danger  ;  mais  à  irap  brtaa 
doaei ,  il  détemina  des  Bnparpurgatiaaa 
et  les  aympldmes  qu  htm  wneao  d»  dé* 

'ire. 

Il  serait  pDsaible  qo'aa  iadiiids  malada 
depuis  longtemps  prit  paar  aa  parler 
qbflqnt*  e«aiigramm«t  de  cslomel  ;  qu'il 
mourût  sa  bout  de  quelquee  heures^  qo'k 
l'ouverture  on  trouvât  je  canal  d^Mtif 
enflammé;  que,  lei  liquides  ne  roomissaat 
■ucuD  indice,  on  Gntl  par  obhmjr,  par 
■"snatyse  des  sotidei,  da  mescare  méldlî- 
qne,  qui  ferait  croire!  sa  arapoieenn»- 
ment,  bien  qoe,  dans  ee  oas,-  l'état  patho- 
logique du  canal  digeatif-dat  uniquana^ 
ï  une  phlegmaeie  chroniqne,  et  que  la 
atereare  oiétalltque  provtnt  de  la  petite 
dose  d»caloneI  prise  par  le  naïade,  dmIi 
qui  certes  ne  peut  occaBionaer  l'empoi- 


>,  «sJoNMl).  —  Un  malade  à  q«i  l'oa 


Cependant,  d'après  tas  obBemtioas  di 
H.  Miaihe,  la  praucUorare  de  meroafa 
Berait ,  dans  wi  Irèi  grand  noaibra  da 
eircooBtaDces ,  inneformé  en  bicklorora 
dsDB  réconomie  aaimale;  Oiafs  ce  htt, 
que  l'observatioD  diniqiM  déaient  .ehaqns 
joar,  doit  servir  toatsu  plus  à  nettrvl'ex- 
pert  ea  gsrde  eonire  les  résaltale  d'ans* 
lysea  dans  leaqullw  OB  reti  ou  ferait  W 
dernier  composé. 

Af^oBrd*d*MmHr«(pr*#tM  nmg«). 
~  M.  Bradiet  ( de  Lyoa ]  ■  recnalU  oa 
exemple  d'empoisonnement  par  ce  sel 
Btercnriel. 

SmifUTê  A»  mereor*  (<«M»r«).  —  La 
soirure  do  mercnra,  Mqoemmeiit  em- 
ployé dam  lea  arts  soos  la  nosa  de  wr>- 
M(Uan,  at  qui  fait  partie  de  certtiaÉ  «os- 


Oyamire  de  nurewv,  —  Inlrodoit 
l'eatonsc,  t  la  doae  seolement  da 
qoBB  grains,  ce  snl, 


tteteé  et  lat  mémea  tésloBS  4US  le  anÙteé. 


MJ  HBRGUIIR  ET  DES  PnÉPASÂTIONS  ifERCURlELLBS. 


Il  pinll  avôr,  en  o«tr«,  ai»  aotiOD  parti- 
uMn  Mr  Im  orgine»  gAaitaax  :  <)aDB 
aeabHmtioB  reeueilliaparH.  Kapeler, 
l»pénia  était  ta  detni-érectiota,  et  le  aoro- 
tBmmitaiKeoalMr  vii^etts.  H.  OrGlaa 
lafporlé  «D  exemple  d'eapoisoDiieBMat 
l^r  4  ^nn»  [33  graioB  et  deini)d« 
flfiBve  de  nerctira.  Il  résulta  de  ce  hit, 
et  daa  eipénescM  4e  H.  Ollivier  (d'An- 
gara),  qaa  aon  actioa  ieamédiala  aur  tea 
fHtiaa  irec  lc«qiiellea  an  l«  mat  m  om- 
laot  eat  k  ftm  prba  niilladaM  )m  ]H«aiiers 
iaataau,  naia  qo'il  eal  abeorW  et  agit 
aw  le  syatème  veinen  oérétiro-apina!  ; 
qaa  la  mort  paraît  tdaniter  do  raleatia- 
-aw<Dt  graduel  at  de  la  ceaaatioa  cDaa- 
flète  ita  KtoDreiDaDta  da  CŒur  et  de  la 
naptration. 

Laa  pTMAdto  pnfirea  i  fa^  noomiat- 
In ,  dasa  dee  DMtièrea  anapectae ,  léa  di- 
len  ada  raercariel»  qaa  uiea  Tenoas  da 
paner  «b  ravoe,  étant  b  pea  pris  les 
■taea  pour  loulaa  «es  sabataecea,  il  anf- 
ira  d«  déotire  )«•  moyens  de  reelwrctier 
le  BoUJiné  corraair,  qui  aat  d'ailteare  ta 
anbalatHM  u>ÛE|ue  à  baaooanp'pria  la  plva 
MQvntT  «mplofée ,  noua  dirona  preaqna 
ceHe  qoi  mi  enpioyée  ezolnaiveneBt  par 
laa  nilfai(«on.'Vnci,  d'aprèa  laa  dei^ 
Bièraa  expéritoeea  4e  tt.  Orflla,  h  ina- 
■Mra  da  pnMéder  k  celte  reetiercbe,  mi" 
laat  lea  étala  divan  aooa  Icaqsela  M  pré- 
aaate  le  aoUîaaé  : 

«  ^bkmi  eommf  piÊMrvtmU  oh  cr^ 
lallki.  -~  11  eat  bcnm  fome  de  poadre  oa 
de  maaaae  blane^  compccua ,  di 
lnBC|«rentea  sur  leurs  bords,  Uitni^bé- 
ri^Ms  et  coDceree,  dont  la  paroi  externe 
aat  polie  et  IniaaMts,  et  dont  l'iDleme  eat 
inégale,  kériaaée  de  petits  cnstaux  bril- 
lanu,  lelleneat  oonpriméa,  qu'on  ne  peat 
«a  dMagaer  lea  ftées;  qoêlqDartHB  û  se 
préaa«t»  aona  fennedehisccaoi  aiguillée, 
qne  l'on  a  coeaptréa  i  de*  poignarda ,  on 
Wbs  forme  de  cobe*  on  de  prismes  qoa- 
dnngahires  oa  hexaèdres;  U  eaveorda 
idifiméeoiTWiresteicettivMneiit  ftcre 
casiliqoe;  elle  est  accompagnée  d'en 
sentiment  de  tlyplictlé  mélallique  très 
tbne.etsBiried'anreaaerTameotklagorge, 
qnl  peraiate  pendant  qnelqne  temps.  Son 
poids  Bpéciflqne  eatdel.OBB. 

1  Hie  anr  lea  charbone  ardents,  le  sa- 
HméfierrDsirpulTériaéfieeablime,  st  ré- 


pand vofi  famée  épaisse ,  d'une  odeor 
piquante,  roogissant  le  papier  de  tour»»* 
sel,  et  terniBBant  nue  lame  de  CDivre  par* 
faitaneat  décapée  :  loraqn'oniirottalapa|i> 
tie  tarais,  elle  aoquiart  la  conleur  btanohe, 
brillaata,  argvtée,  qni  caractérise  le  aaa^ 
%  l'on  ctianib  gradaellemant  et 
pendant  cinq  ou  sii  miautes  daas  un  tnba 
da  Terre  étroit,  el  long  de,35  k  1C  eaali- 
m6tres,  na  nélaoge  palTérolenl  da  aa- 
bliné  corrosif  et  de  potassa  pare,  oa  da 
pîerra  k  caoïére,  aa  de  carbonata  de  pa- 
ie, on  oUieat  do^nteroare  métaMiqa» 
ae  volatilise  et  vient  ae  caodeaser  sar 
parois  da  la  partie  moraoae  da  tdif, 
du  gu  oiygéH  qui  se  dégage,  e^  da 
chlorure  de  polasaium  qoi  reata  au  Ibad 
de  cet  ÏDatramcat  (ce  eUorure  eat  par.  ti 
l'upéfieoM  k  été  nila  avec  de  k  poiaaaa 
pnre)i  eeqai  prouve  que  le  chlore  da  la- 
Uimé  oorrànf  s'eal  eembué  avec  la  po- 
lasaiijmdelapotataev  taodieqoe  l'oxygtM 
et  le  meronrt  ont  été  vola  liliaéa,  le  pra- 
mie»'  k  l'eut  de  gac,  le  nanwa  k  l'éM 
de  vapeur. 

B  Le  sublimé  comaif  ae  diaaoqt  daat 
OD»  fbis  aoD  poids  d'ean  froide ,  daao 
deni  partie*  d'eaâ  bouillante,  et  daae  naa 
plus  petite  qvantité  d'aleoti  et  d'étber. 

&  IMaieJutiOM  aqmtue  ceacMlf*.  ^ 
Cette  diaaolHtiaii  eat  inuMpareaU,  inoo- 
lore,  inadere,  et  doaée  de  la  méma  aavaar 
que  le  biAiomre;  elle  roogil  la  papier  da 
toorneeid.  Si  oa  la  diatllle  an  vaieaeaaK 
oloa  et  au  taio-marie  k  8»  dagrfa  wfetà- 
gradaa,  aBn  d'évtlar  d«*  aourfmaaata  qni 
pourraient' thira  arriver  uM  partie  de  la 
liqueur  dan*  t*  récq^ient,  o*  poarra  s'a*- 
sufer,  malgré  l'asserUoa  Contraire  da 
H.  Derergie,  qae  le  produit  de  la  diatilla- 
tioa  contient  une  quantité  notaUa  de  su- 
blinié.  La  potasse  caoatiqve  par»  et  l'caa 
de  chaux,  versées  n  petite  quantité,  dé* 
larmiaant  dana  cette  diiaolatiDo  on  préd- 
pité  janaa-nageltTa ,  qui  davicat-  ronge 
par  l'addition  d'aoe  nonvella  qoaatilé 
d'alcali  [sons-chlonre  de  mercore)  et  qui 
finit  par  Cire  d'un  been  jaane-eerin,  st 
l'on  emploie  encore  plaa  de  potasea  o« 
d'eau  de  cbaux:  dans  ce  dernier  cae,  la 
précipité  est  du  tn-oxyde  de  mercure.  Cet 
oxyde,  lavé,  deaaécbé  et  chauffé  dsaa  aa 
petit  tabe  de  venv,  se  décompose  M 
donnçflii  gat  oxyRèno  et  du  ffifrcure  né* 


su        nuiÈ  PEiatmcwB  LtaiLB  bt  db  toxioologik. 

taUlqu&  L'unntonitqoe  liquide  hit  lultn  préoipiU*  dpat  j'ai  parié,  el  qa»  Vm  al>n 
(kè*  celte  diwolulion  ud  pricipitéUang  tMalenvcnMM dtu le bicUtrqt* di 
qili«*feaB*ompoié  4s  bicfatorar*  si  d'am-  je  It  ^oIMm,  é*  1'«h  di  a 
«MriKiM,  at  qui  M  chaagD  paint  <la  CMh  l'anmoniiqM. 
Iwr,  cooiiiM  on  l'a  mdobo4  mal  i>  proçoê, 
ntaa  lofKpi'il  a  M  la*é  at  deteécU  à  la 
tampérainia  ordioaira  ;  chaaffé ,  H  javail 
4'tbard,  pois  piaaa  ao  roa§o  «t  donne  dq 
gu  tatianiae,  du  gai  aiUe,  de  proie- 
cUonre  de  narcure  et  de  mercure, 
•fraaure  jaaoe  de  potesiium  et  de  lir, 
«MTsA^daaa  oetta  dbsolalien ,  la  [U-icipite 
eeUasoi  mais- la  dip6L  aa  ttrda  paa) 
patsor^Éu  jaDM  (O.  Lta  deux  deraiars 
prfoipitéB  doBt  je  viana  da  parler  (bamia< 
aiasaot  da  aMmara  Biéulliqna,  leraque, 
■paèa  les  «vair  Javte  at  daes^^  aar  qd 
filtra,  oB  lea  ckauffa  gradualiaaneDt  .pea. 
4a<it  quelqaea  minulea  .diBB  ne  taba 
étroit.  JcMtK  de  ^e  fe  M  centimètrea. 
L'aide  aairbydnqae  et  le»  aolfaroada 
pHaniiwB ,  da  todium ,  aie.,  déconioauit 
la  bickloniH  diaaous.  et  an  préoipilent  de 
■ulfura  de  Biafcwe  noir,  s'ils  ant  été  ea^ 
ployès  en  assez  grande  quantité;  ce  qai 
(vaova  fW  la  cittow  da  bietilorure  de 
UMMure  a'eet  oombiaé  avee  l'hydrôgèM 
ée.r«aida  Bulfbydnqoa  ,  taadia  que  la 
souffa  de  oe  damier  a'ett  «ai  avec  1q  mart 
cure  du  bichlerura.  L'fxoiata  d'argent  dé- 
coo^Kiee  éfaiafMBt  coUe  diMOhiUon,  at  y 
(aii  wUra  un  prricipM  da  cblentfe  d'art 
Kvot,  paillebeta,  inaBluM»  daas  l'eau  et 
dawl  wide aiirique, et  Boiebte  due  raH>> 
DHwifqat,  Une  laow  4e  wivra  parftiu^ 
ment  d4»fiéa,  plongée  daoa  le-bicUterani 
de  neroara  diMoua.  sa  iet««rre  d'n  eiW 
duji  lerw,  qai .  par  le  flniMateot  avee  n» 
woroaaw  4e  papier,  deTieet  blaoc.  bril- 
IqoL,  weenUD  i  ca  p|iiaoat*ne  dipead  4e 
la  dâooupasilîon.du  bieblnrur»  pur  la  taét 
tal,  et  d»  i'apjtlicetàM  d'um  portion  de 
mercvps  métailiqua  mis-  à  au  sur  la  cui- 
vra: Biuii  aaffit-il  de  oluiifler  ur  dai 
cbarboQjiarderts  la  lanae  tfoot  ea  voleli- 
lièer  la  [oerciire,  et  pour  lui  faire  re- 
prendre la  ccuisur  propre  au  cuivra.  La 
lama  da  râ  métal  sa  cWiptrte  de  la  même 
gaajir»  lorsqu'on  la  frotte  avec  les  divers 


Lereqo'oii  a  bit  dlesandra  S  cealigm^ 
met  de  lubtiné  eerrotlf  daaa  M  v^mnai 
d'eau  diflillée,  et  que  b  diasatulie*  apt 
Boumiae  à  la  dislitlaik>a  eTee  lea  fwéea». 
tkHis  îodiqDéeB  ca  pariaat  4e  kdisa^Ha 
tioa  oaaeentrie,  an  voit  frie  te  ptamisf 
Itert  d«  liquide  ékiiU  raiiftrata  k  paiw  . 
tfa  suUimé  «rroiif  oa  l'ail  reofeMaa  pea 
du  hMt ,  tandis  qae  la  laeeMt  liera  •■ 
ooatiaal  seeelUainaat.  fli  la  sobbiné  o«r~ 
rtaif  eti  disanae  daat  oae  qmaAiiA  d'Ms. 
(ellement  eaiaidéreUa ,  qa'auefB  4i« 
réactirs  propres  à  le  déceler  oe  poi«»|sak 
vir  t  prouver  son  aialanaa,  aa  ttiM  re- 
coure à  -la  ptt»  da  iamet  Saidâen,  et 
niooz  ancare  à  BDD  1a«e  4e  eaivr*. 

•  Pil«  if  SmlAsM.  —  Ob  rtoouw»  m 
spirale  4'uae  pMita  feuille  d'étoii-wlé» 
«ne  laMB  eu  on  ennaaa  4'er,  a«  de  ecivr^ 
de  BMBière  loaleffia  qoe  l'or  M  eaîl 
pie  «iti^reBMat  MChé  pir  l'étaia;  a* 
•jeule  uneen  deBi.gouUeed'aoid0  eklor» 
brdriqve.  et  l'sa  vak  eo  haat  de  quel^Mi 
■DiDutae,  4'aqe  ideai'fcaurai  ea  qaelqii»' 
bit.  aaalaineiil  d*  plwea»  hewMi  !•  «a» 
-cure  da  aeMimé  ■  partarMr  l'or  o«.«av 
la  cuivre  «  lea  Uaachir  ;  il  taffit  etwîla 
de  chauffer  la  lame  ou  l'aMMati  d'flr  dsH 
un  polit  tobe  imwt  ûbieBir  )«  aerafera,  et 
fcir»  repreadre  U  «Mlear  jauta  k  U  par* 
Um  blaDGliM:  il  «^  diidMt  ^m,  da* 
ûBite  •q>éneiic«,  l'éulB,  oorpe  élaalwi 
pMilif.s'ewyare  de  ohlore qui  était  atMH 
ttipé  «¥e«  le  inercare,  laadie  qua  M^l^4i 
«l  attiré  par  i  or.  élaolre^aénatlf,  UkmH 
importe  de  savnr  que  oe  pekit  appvrail. 
imaginé  par  V,  Jaraé»  Saaiitieai,-  m  paiit 
servir  i  déoeler  eu  Mowa  d'une  prjfW' 
ration  mercurielle  dans  hdb  liqueur  .amn 
pecte,  qu'autaat  qu'on  rutin  du  bwtçmn 
Bélallique  psr  la  distillfUon,  et  qu'il  m 
Bulfit  pai.oomma  l'avait  dit  U.  StaitbsoA, 
oir  la  lame  d'or  blanchir,  puia  !*• 
prendre  sa  caaieur  jaune  par  l'BDtiM  iv 
feu,  Ea  e&t,  oe  paiit  epparell  bhmeliit 
lorsqu'on  le  plaw  dans  des  liqmura  RM 
mercuriellea,  légèremeat  aoidca.  eu  qw 
contiennent  aaoleneM  un*  petite  quantité 
de  sel  ewawva  ;  e'wl  a|«B  l'élaùl  i^ 
i:,  -p.-i   v^-iOU'^ie 


m  Mnoiru  in  »iu  pttrAkAnoin  uÈÊxaninum. 


_  «  itir  Ift  tune  d'ofi  ot  t>  blawhit  : 
•JM)  Umobic.  Mlle  lame  repnsil  h  mu- 
Inir  jauN  fBF  le  feu ,  ^rae  qi)e  l'éim 
qui  iUit  k  U  lapr^M  pénètre  4«di  luOé- 
rieur  de  )■  lam* ,  mai*  dli  n»  feitrnit 
IHipl  it  tteraun  k  la  di^ilUiioR.  Le  ca- 
melife  dOBl  je  pwris  mK  leUeneit  m»- 
#'«>  V*ït\  obieau  4ai  (Matée  Mem»* 
rWi,  TiiiWei  lartoolk  l'aiée  4'nHteape, 
fQ  4i»lill«U  lu*  Itme  d'6r  «ai  atait  éti 
MimUa  4aH  une  liqueur  «WitanaBt  à 
|«JD<L(ta  HMiméoertoiif]  keelifoia,  pour 
léiHir  d«Di  oae  eevles.  de  o»^  k  «sir  Im 
patiU  fliqbulei  naMnrWs,  il  faoï.  aprèa 
wau  plMi  i«  Imm  d'or  bluehiB  dam  m 
tDbt de. verre  ferma perue de  aea eilf d- 
milés,  Urer  l'ialra  eUrteHli  k  la  lacape. 
4l  Hilare  à  la  blao  efilerr  peis  ckaaffer 
ta  feod  du  tube  oA  M  trouve  la  lane;  Im»* 
(«e  etlle^  len  jvuBÎe.  qos  toet  le  mar- 
cw»  mm  vataiilisi .'  on  apptiqMte  le  lee 
plw  l«M,denaiueai»M  portion  dn  tube, 
b  «4  ta  mptnr  maroimetlft  a'iiait'  e«i- 
<toiBéa,afie  debirepwaercelle^i  dtai  ta 
piriieta  plw  wpiilaire  du  lui».  Oa  oaa. 
ç«it,.  as  eàal  r  qti'jl  doit  «tre  plus  aiad 
d'apareevoir  a»  Irte  petit  nonbre  de  glo' 
bttlëa  atHMirifta  danaiw  tube  esc««M«ft- 
ami  iink,  qat  dtia  ub  l«he  large.  On 
|Mmlt«MOtn.  welcfd  Vepieio»  aeaUelra 
da  M.  DMflfsie,  noturtr  t  an  ««U*  «veo. 
tète  po«^  rMMDBHN  ei  la  lava  d'or  ael 
Wnwhw  par  h-  inarAore  «a  par  l'éUn»  i 
r«cid*iiblarliy(|riqMO0oWDtid  etfnr  dia* 
MM  iaafrtinéwawi  ta  wecha  d'AUie,  et 
>Wd  k  l'w  M  ooilear  )|I)b«  .  tiadia  qu'il 
M  oiMMge  f»  ta  cenlwr  de  Ter  Uaechi 
ptr-ta  RMMHN;  OMia,  coaiine  en  la  sa»> 
WBataiQiMi.  ce  canotira  ne  peut  aervir 
qu'à  fMdre  prohaUe  l'eûelaMe  du  nar. 
«V*  wr  la  laiw  d'or,  ei  m»  à  la  ddoKM* 
Irir.  a  (OrAU,  icmnal  <(■  «Ainif  «M.  at 
*imlm  4»  akénj*  et  âm  fkiBtpm ,  aïK 
•éa  U3Q.) 

M.  Dever|te,  dans  m  Ménoire  pa* 
bW  H  isas,  avait  aonoiieA  qae  t  i'or 
(taoèta  le  préeenoe  dt*  pins  pelitaa  prepor- 
UfMU  de  nwrcurej  maia  pour  Aire  cartaie 
qu«  ta  taaie  esl  recouverte  d'une  couobe 
néMliqw,  il  at  faut  pas  a*  ooateoter  de 
l'aianiDor  quand  ta  tame  wt  buoiide ,  il 
but  ansai  la  voir  iorsqw'alle  est  sàcbe.  i 
[  Hmne^»  biWctWqiuA  MMeoit.)  Mata  des 
axpérieDoaa 


ee  but  ont  déBWlré,  co  qae  Km  satiit 
d4jk  d'une  awailra  générale,  k  lavoir,  qa# 
l'or  n'eicna  anouaa  actiOD  «ar  les  liqaifai 


-lanm  é*  tmivn.  —•  •  J'ai  Wida  mcirf 
dit  U.  OrSta,  Juaqo'k  quel  poiit  la  pllad* 
laitthsf  n  pouvait  être  friaa  eaaaiUe  qt'ane 
taïae  de  eaivre  par^iteaHnt  déeapde*,  dl 
qui  a«  lenii  pai  eartoot  graiee  ;  à  «et 
•iM,  i^al  dieaeus  t  MMigremaie  de  m-- 
kiiad  dans  4«s  gramBiee  d'MO  diMillé», 
etautaatdaasMOfTaaiAN,  e'eal-t-dift 
dans  t*,M»  et  dans  a»,»M  Ma  tm 
pèids  d'esB,'  ees  liqoeare  tM  M  tég*r«- 
BNal  ecidaUeé.  Bb  eglMaat  ceaaparallv»* 
ment,  j'ai  va  que  la  tame  de  enivft  taiiBda 
peodastvlBgt^uatTebeBreadaBsIa  dite»- 
Ivtiea  ta  Bioias  Aieadue  Miit  asMi  hrta- 
rnenl  receaverto  de  Hercn*  dans  lonl« 
son  élendae,  atqa'elle reprenait  ta muImw 
ronge  dès  qe'en  ta  ebaaIGiil}  ce  a'atl 
aoBBi  qa^aprte  vingt-quatre  beores  de  oe»> 
tact  qbe  l'or  de  la  petite  ptte ,  plaed  eatra 
Im  renillM  d'dtaîB,  était  forleneat  btaMiU 
par  le  BteroDre,  qui  par  cria  atéaie  qu'il 


qne  celle  de  la  tanie  de  eoivre,  paiBksaail 
boBBoeap  plw'  évident.  La  liqueur  eoBt»- 
BaatBBepertMdesabHinésarM.OMptrr 
liée  d'oau.  avait  dosBé  dea  rdaaitala  ans- 
tagoea,  qoeique  dmIbs  saMants.  D'oà  II 
sait  que  la  lanffda  suivre  est  d'BBa  seb^ 
liUiid  saoeaiiTC,  et  oeonna  tUe  b'oAb  paa 
queiqaoe  ans  dea  iBoravéuleau  da  ta  p»> 
tita  pita ,  M  dsU  ta  fabstltaer  b  ealtMl 
peur  déeqtar  dsa  aUmas  d'M  sel  narea- 
riel  diisous  ttaas  des  quaulltéa  éenrata» 
d'en.  Je  dtrai  «  asile  oMattOB.  ^'«n  ae 
dépeiant  lar  du  enivre,  le  «eveore  dSMM 
ane  laebe  grise  qoi  a  basota  d'Are  frotté» 
peardewsBlrbtanobe,  briltanle,  srgemiBt; 
tandis  qae  ta  tache  serait  blanche,  si  h 
sel  Diereariel  éUttaélangé  avec  ua  ehl»> 
mre  loinble.  La  «nleaT  gviN  dépsad 
d'noe  osrtains  quantité  d'oiyde  oa  de 
cfaionire  de  enivre  qui  aMre  ta  eeoAe 
mercurielle;  il  inmi  deraettroeaU*  laaw 
ea  mntaot  eveo  use  o«  deai  goaUaa  d'an»- 
moniaqna  eu  d'acide  cbtorhydriqve  ps«r 
donner  bu  mercnre  sa  coolear  Haatiie.  le 
fersi  encore  observer-  qm  tous  les  sets 
neutres  nMrcuriels  tachent  la  haa  de 
euivM  ea  gris. 
,      ■  Qwlta  fiaa  toit  l«  «MiMIM  M  |a 


.'^nOt. 
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M«  imUTt  H  ■fcDBaNE  LAGALI  BT  DB  TOKIOOLMIK. 

gmdi  quitiié,  l'upàrinca  nnitïMk- 
qoée  :  en  eOK,  l'illMrMnùt  «ntiènnvl 
"  oM  par  l'««,  et  l'M  n'obtifmirwH 
Il  Im  dam  gokIm  ,  aar  IcmimIIm  »• 
poM  lont  le  taedm  4a  l'oplntian. 
»  J'av^s  n  qi'à  l'aide  de  oa  procéM 
poBfiit  bdleoMut  ostrtn  da  addint 
oamâfeB  dtaaalraat  ft  caaiigraMKM  de 
ca  corpa  daw  34SS  panies  d'eaa  dîa- 
liHée.  H,  Usaaign*  comMA  dep^: 
4*qa»«,ftM  gnauMadtaubUaié  dtaaoa 
dna  4*  gmmam  d'aan,  (iritt  par  oa 
égal  voluBM  d'étbn  aalfariqa«,  enlenitt 
l'aaa  lea' Mpt  dùbtaaa  de  aoblteé; 
V  m'aae  Uqnav  ni  qaatn  mllièaaa  da 
■àblni  M  cédait  fe  l'étbw  qva  lea  tnia 
disitaea  de  atn  pmda  de  bifilikinm. 

■  Qne  pawer,  apréa  da  pareHa  M».  4a 
l'opiniea  <!«  H.  Ilavargia.  qai  mot  qna 
l'M  roieUe  l'élber'poar  raeoMiBltn  ha 
diaaoiotiHH  de  aufaliaié  dtaDdnea  d'aas . 


IMM.  ^  ctfm 

fa'die  agit  avoe  d'anûdt  plaa  de  anecéa 

fa>  laa  dJaanlli 


H.  Daratsie.  qaa  la  prMocUocwa  d'étaJa 
aait  «Mma  plot  iMajila  q«e  la  palila  pile 
pa*  déealv  la  aaUiné  daaa  «M  diawt^ 
UmMa  itaadiia.il  ne  badrajasaïaM 
préiéfarcartaGttf.Qae  ligaiAe,  m  afct, 
W légar  ptécipilé  gria, qn  paatMJbnnar 
daaa  ailla  aalwa  ciraaaataaeea ,  aa  pri- 
aaaea  du  caraatérasi  protMat<|aa(>aniia- 
aiBt  la  pila  ou  h  laaw  de«ni*n  ? 


On  piHirra  ..sprta  av«ir  bit.  rnpériaaee 
qui  pricède  avec  «ae  petiia  portiôa  de  la 
Ûqoaar,  aépatar  k  faicUonre  de  l'aotre 
pailioa  par  la  proeidd  sninat  :  Oa  ÎDtr»- 


faraa  par-deaaa*  S  fe  4  2  gnarnee  d'élhw 
•BUnriqaa  ;  «a  booeba  le  ftaooa ,  «t  l'on 
tfft»  Uatwiial  pcodant  dix  i  doaie  nû- 


■oit  «a  «eotaot  «yac  (oatee  lea  pafliaa  de 
liqaida  :  l'éthar  anlèfa  k  l'eafi  I&  aiq 
partie  da  aabliaié,  at  le  liqaida  ae  partage 
eadaax  ooaahea  ktraqn'aa  ooaae  d'agiter; 
ta  coDcba  aapériaara  «at  fonnéa  par 
l'étkar  leaant  le  wbliaii  eorroeif  ea  diaaa- 
talioa,  Oa  TeraeleUMtdaameatoaaoir 
daat  raavtrtwa  da  bas  aat  faraiie  aTec  le 
doigt  iodiaUenr;  apréa  qoelqnea  tasUela, 
lorwiaa  rooaperooU  dam  le  corpa  del'ea- 


rlaa 


tj'ai 


«o  laiue  éooUar-  la  amdia  ÏBférieDn  ou 
«^■aase,  oa  im'il  «at  bcila  d'obtenir  ea 
dnirt«M  du  bée  da  l'aoliniMir  ooe  partie 
da  daif  i  iadicatear  qoi  «n  boache  Voa- 
vertura,  A  peine  cette  oo 


al'4M 


l'on- 


vadnre  pour  empêcher  laaortie  de  la  oo<i> 
«be  Mbjréa:  alora  oa  reçoit,  calle-ci  dana 
tiae  petite  capaala  oo  dane  toot  antre  vaae 
<|ni  préaaaia  bwuooup  de  nrEtca  :  l'étber 
ao  vaporiaa,  et  la  sabliiai  r«te  i  l'état  ao- 
lida ,  oa  la  Tait  diasondre  daiu  aoe  petite 
quaatité  d'eâa  disLIUe,  et  l'on  obiiani 
diwnlalion  aqaeuae  ooaoeetrée,  facile  t 
reooaaaim.  Si  l'agitation  de*  deax  li 
qùtkm  était  vive  «t  très  proloogée,  ei 
que  l'élkir  ««floi*  at  Ht  pa*  «a  aasai 


llaetd    . 

gale  qu'il  het  aâtaatqae  poaeUilB  déooa- 
vrir  le  oorpa  du  délit;  or  rtea  B*flat  ai 
siaple  qoe  de  retirer  par  l'ilbor  aae  par> 
tiedD  nUiaaéea  DatoredeMrlaÎMndia- 
aolationaa^iieaaesoBdaipMlqaM  litpMM 
alieMBtairea  oolorét.  H.  Daw|^  dir»-t^ 
qu'il  D'est paa  Béoeaaaro  d'eitiait*  le  aa- 
biiné  pour  alBnner  qae  l'empoiaoaoaneat 
a  ea  liaa  par  «oorpa,  rt^a'il  auAt  de 
prouver  que  ia  liqaenr'COBliaM  da  cUara 
par  l'aioute  d'a^at,  et  du  nuraora  par' 
la  lame  de  caivra?  Ce  aerail  aiéooBBattia 


,  que  l'oa  G 
5  cootigrammaa  d'aiotaio  da  bi-mTdede 

moroare  et  auMut  de  c&lornre  deaodiom 
dau  <0  gTinniM  d'eao  distillée,  l'aioiata 
d'argeat  douoera  on  précipité  de  chlorure 
d'argent,  et  la  lame  da  caivre  décèlwa  le 
mercore  couteau  dans  l'aaotata  de  bi- 
oxyde.  Conclaen-t-oBi^'ilfBdo  aabltmé 
en  disaolotioB?  Ce  leraiinDeerFwir  grave. 
On  voit  donc  combien  il  pourra  Aire  utile 
de  recoacir  h  l'éllier  pftor  détermiaer  ai 
une  matière  suapeete  reafénae  do  aaUiaté 
dam  Jm  cas  nonbrauK  où  une  préparalioa 
mercarielle  aura  été  diwoate  daaa'  de 
l'eau  impure  ou  dana  dea  liquidée  caloréa 
oenteaetitdoichtarqrM  aoiablea. 


DU  MEHGUUI  ET  DIft  feàeàMÀtVX»  MKGDftinSnL  wt 


*  Sa  résogi^  la  palite  pit*  «t  la  1«bu 
de  cuirra  aoat  pliu  seasiblea  que  l'àther 
pour  établi^  qu'U  eijele  da  mftrcure  Aàas 
une  disaolntiOD  ;  mait  elles  oe  {wuTeat 
lervir  ni  k  faire  conjiatlre  dau  quel  ëia.t 
H  troQTe  le  métar,  ni  à  extraire  le  cmb- 
pos4  mercariel.  L'étber,  au  conlraira,  ^- 
met  de  latirer  le  anbtimé  corroiir  an  aar 
tare  et  d'en  coDSlaler  tous  les  oarac-' 
tèrea.  Il  devra  donc  éu«  {véféré  k  la  ps- 
Ul»  pile  oa  k  1^  la^ie  de  cuivre,  lostas 
tes  bis  qae  le*  diasolatiom  ne  aeronv  paa 
éteodaes  an  deb  du  degré  où  Jl  puisse 
leur,  enlever  dm  porliOD  QOelcoiuiin  tia 


■  i»  a'ai  B»  btaaw  d'ajouter  que  si  laa 
liqMuni  conlMoam  Ew  peu  de  UeUe- 
nue  de  iMnora,  on  devra,  avani  de  les 
Irailer  par  t'iibar,  les  nj^racber  ea  les 
distilkant  en  vaaae  des  et  ae  twiMnins, 
pour  axir  ensuite  aer  le  Htpùds  reaUat 
dsas  lacorsee,  elqui  aura  éi4-réduit  à  k 
laoitié  ou  au  liera  <te  ses  vetoose-,  on  devra 
égitement  opérer  ser  le  li^aide  qei  avra 
pâMdau  le  récipient. 


Cette  diaeeltisn  se  comporte  avec  la  po- 
taaia,  l'an  de  chan,  l'anuDODiaqne, 
l'acide  saHliydriqos  et  l'aaouie  d'krgnt, 
eonae  la  diasolution  aqueuse  oameetrée  ; 
aUe  peet  n  «tre  distiagiiée  par  l'odeot- 
d'atooel  ^'alle  eakale. 

■  DittoMim  aloKliqw  iOniiu.' —  La 
disMriotkiD  peut  dire  tellement  AlendUe, 
que  l'odenr  defalcool  soK  iasppréciable. 
Quoi  qn'))  ea  soit,  ou  constalera  la  pré- 
HDce  du  mdrcare  au  moyen  d'une  lame 
de  enivre,  et  ri  la  dissoFution  n'est  pas 
trop  sflhtbHe,  an  moyen  de  t'élher,  qui 
Jouit  également  de  la  propriété  de  la  sé- 
parer de  la  dissolntion  alcoolique.  La  li- 
queur de  Tan-Swieien ,  que  l'on  prépaf^ 
le  phiB  ordinairement  itjoordtiai  eu  dia- 
lolvarit  S  centigrammes  de  sublimé  côr- 
niîf  dans  60  grammes  d'ean,  sera  Clé- 
ment recenoM,  comme  je  viens  de  le  dire. 
Il  en  serait  deinème  si  elle  avait  été  pré- 
parée avec  Talcool  :  dsne  ce  cas  seulement, 
on  anrait  un  caractère  de  plus ,  l'odeur 
sIcoliqM  dn  liquide. 

I  JNnolulton  étkérit.  —  Lorsqu'on  ex* 
pose  celle  disEoluttoo  à  l'air,  l'étber  s'éva- 
pore, et  le  Gublimé  restai  l'état  st^ide.  U 


eet  ahwaheiiedeU  aaaooMlinaakM- 

sast  ditsowbê  dans  Ton. 

SiiUmà..  oorrmif  méU  A  ém  N9«CU 
«nMrwr,  à  Im^-moMn  im  asaiiaa». 

T»*Htt  M*  â  e»M«  f«t  J'e»  b^Mw  rfoM  la  ••■ 


—  ~™,  —  Avaâ  d'indiquer  I* 

procédé  le  pèua  oonwMUa  peur  dénon- 
trardau  oaaoatièraa,  «un  )«  pt^aenea  . 
dn  anblimé  Gomsif.dn  ntm»  oaite  S'on 
Bompeai  nwrewiel,  il  «at  ntila  d'amalnor 
l'aoUon  dwbicUorMVdamrcBnaar  léa 
priocipags  liqnidea  végétnx  at  aninMii 
et  aor  qual^ne*  nnade  aaa  tiaaaa.  I*  U 
lignear  eansarv*  an  tranaparanoa,  lar»- 
qn'on.ajoata  «*  oantieraniinaa  de  anbtiiM 
disaona  k  SO*  gramoea  da  vin  roage;  si 
la  quantité  da  airtrfnné  «t  aaMiWeneM 
plus  forte,  il  ae  dépoae  m  paéeipiU  vi»- 
lacé.  S*  L'aan  saiiu^  de  sacre  ■•  w 
trouble  qu'an  bout  4e  qoelqMa  jonra,  «t 
raloool  apréa  trois  oa  quatre  «eia.  9*  Ln 
théJburntli  l'iaatnnt  néasedcc  laeaiM 
d'uD  jaune  grisâtre.  é>  Les  eaux  diatUUsa 
de  «artaiaaa  plantée,  lea  entniu,  laa 
hniles,  les  sirops,  les  gomnea,  aie. ,  pré- 
cipitent la  disBoIntion  do  sntilUné  an  boni 
d'un  certain  lonpa.  S>  U  aaere  deWiet 
ta  naliére  réstaease  de  la  bila  ne  sont 
point  troublés.  6"  U  pioraMl  danno  t  la 
longns  DU  jwéoipiié  WaneMlre,  caHnnt  at 
peuaboodam.  7^  U  gélatine,  on  dinaotn- 

lïnA     l'nMnaulMJB  '   '    '-      BB—       ■    '''  ■ 


blaaoba,  «pliante,  gela  linBiiae,  si  sa  la  v«roa 
dana-  une  disaalotion  égnIsBent  iww 
irée  de  sublimé,  mais  froide  ;  enr,  dîn  qw 
U  pnéoipité  eet  chanfH ,  H  aa  diaseM. 
8"  Le  boiullonordinaire.  Bllré  et  dégwiuat, 
setnwWBlé-' 


oipité  par  uae  petite  quanUlé  da  nMBBé 
corroaif  diaaens;  K  ae  dépeaaan  eanmin 
deaflooonsManeattèaloanla.Bi  h  pn- 
portion  da  trioUanra  aat  pins  «nrte. 
9*  L'cMMiôme  aat  préoipilée  en  Jamn  ron- 
geàlre.  40°  Le  lait  ianstt  on  eongotna 
lilana  très  lourd  avec  ano  proportion  m- 
table.do  sublimé,  taadiaqa'tl  n'eat  point 
précipité,  si  la  qnamiié  de  biohleran  e«- 
ployé  est  biUe.  U'  U  fibrine,  la  eMr 
nuisculsire,  le  sang,  les  membraaai  a»' 


la  rate ,  etc. , 


cerveau ,  la  foie , 
presque  instanlai 
précipité  Uanc,  et  la  a 


»t 


ittiirt  ne  «teKiNi  umaus  sf  dh  rerstcotmiB. 


cipiU  jmne  raafclLr*  asMt  iImbiIhH; 
U*  M  U«Ba  d;<Hr  MM,  WM«  <h«  «ne 
^ftité  iit»bto4»*M«ta>kni<«  nhMmé, 
dMM  M  ^léoipUé  Mai»  Immdmi  loord, 
Ug^**"*»*  wlaM  ^iM  'Wi'vxcta  lit  HaM 
4'awf.  SI  ta  praperlHn-danMiartwlMB 
fiiUtt.  laViMfii*  M  M  iMpoM  qn'av 
hêMéÊ  qMlqM»bw*w,4Mkpi«la  diiM- 
hHltn  ait  été  UoMiê  MiMe-ebamp  ;  si 
l'M  SbM,  (»  Obtivl  gn  Kq«M«  Mm|MMé 
4'alhp«>**  M  dWa  portiM  di  pKMplU 
taMi  M  4iuol«tio*  -par  oaltB-«t.  K  l'M 
•Bpk>ie  iwa  MU*  patlioa  i»  lobilné  et 
iMÎas  i'Mmm»»  q>a  <)>•>•  l'npérieneè 
ptMdanta,  w.abiiavl  égaleawat  po  pi^ 
eipiU  btaaoaH  bMid»  ^utlqiea  banna, 
MW  la  ti^aeiv  Uué^  eoBtieai  alari  ie 
LWbuaùpa  MpaM  •■  dtasahilioD  dm  «er* 
IBJM  pnpattKM  dapr4Di(Hté'«t(lDbiDhl»- 
wra  da  maaaiw  lîbM.  L'aiialeMe  «inrat- 


iada 


ail 


InIMW,  sigBaUa  d!ab«il  pw  aïoj,  a  «(é 
ikiMa  yloaii»  anwéaa  ayrt»  par  M .  Ui- 
aalgoa,  4anar«UHDao4'«n  cbafa)  aittpol- 
«•«4pwlaadrii«é(  4i>  Ulaoieë'awf 
••Itva  aMOM'  iniauE  qu  l'atbVDitM  le 
HUilnécornairilBdiaaiilvIioB.flMilMri 
hilvaif  V.  Daf ergte  (  aaaai  la  HqMvrqrtt 
aawaga'la  préaipilé  ratient-^la  main»  et 
auMiaM,  twtilaBlégaU'ailleiirB,  qw  al 
l'M«tt«aK>Urtft^iutiB«.  4rL««lulB« 


ta  MUlMi- caataan  da»  ana  diaaolDth» 
M,  d'apeiaTaddti,'lftaa*aMpi«fb»- 


■  Iias4îvfr8  pré*i(riléaikuili«vteiis<)a 
parlar.  Mai  qM  lea  BatlAna  lolMea  aoi- 
••taa.  vi'a>  a  lakaia  pendant  quelque 
tMUfiavw  le  aubUpnA,  tcwùntaiia  mer* 
MH  witeUiqee  -aile  aoat  bien  liv^  et 
daaailfciia.  et  qu'on  lee  olMaffe  avec  de  4a 
pMiase,«tflu^uefaiaaauls.  <l«nsBOp»t- 
tit  t«iha4e  vene.  Quadt  aax  li<iue«r»  qoi 
annucaM  laa  préeàpitéa  ou-  qui  entearetit 
la*  Mni*i«  ergiBîqMa,  allaa  raiiebneDl 
la  plu»«rdiHii«iBaat  dea  proforiioiis  «a- 
riablaa  da  aublinté;  ladtqfoU  il  pourrait  y 
avatr  dee  iacoBvéolenti  à  otaerober  Is  bi- 
cUarwa.  dana  aea  liqueurs,  i  l'aide  des 
ifeoUb  aaulMiant  (  peUMe,  ackie  aairbj^ 
dfiqM,  etc.),  parce qee  pimieere  d'entre 
mx.tà»ai*nitKét  tn  fariameiit  iniawlisAe, 
iM  faaniiraieM  pas  aveo  caa  agtole  d«« 


prielpit^  «enMafclM  i  ceorqtai  daaB«  )t 
dIsBoluilm  aqneaM  pure,  et  souvent  méma 
ne  t)réclp)lefslnil  pas  ;  ou  devrait  dans  ce 
cas  plBBger  dans  cfls  liquetars  légAremeirt 
adduMaaimlâaiejde'fgivTfl,  et bI  celle-ci 
ne ae  recouvrait- pas  de  vierT:ure,  fl  fan* 
draft  éraporer  ces  liqueurs  josqa'b  sâcdté 
et  «hauflbraTec  de  la  potasse  lA  podoit 
déaaMbi,  coiftnre  je  le  dirai  en  d^«riv>Dl 
)e  procédé  d'analyse  quil  me  parâtt  pr4- 
IMMe  d'adopter.  ■  [Orpttf.  lup.  eit.  ,-t.  fil. 
—Am.  iTfcyy.,  t  «iT,  l.  XXSTIK,  p  1  63.) 
Oft  a  brâucoup  disserté  pour  savoir  ai 
In  dtvera  préelprtés  que  l'on  obtienl  avec 
le  bicblorure  de  mercure  et  des  olatièrM 
a^aoïipieB  oe»tiau«wl  '  da  ayUfaB*  k 
l'état  de  Ucfeltrufa  oo  d«  fNlaatilara«  ; 
dans  le  B       ' 


t'«Mda 


I  l'ai 


il  eét  été  d6(MnpMé  at  IraMfomd  en  pra> 

taaWat«ra.J»M.  BerthollM,  IMdéi,  Ba». 
lay,  al«.  partageât  oattedeniitne^nteB; 
H.  Or«lft-a  leagtaaapa  été  d*  eel  avii; 
■Mis  sBjeuad'Iial  il  i«BiedaMle4aBte,aB 
moiuB  pour  beaucoup  d»  éae,  toM  tm  mi- 
mella^l  a««e  H.-  Laiiaigi»  «m  dana  la 
Pféci^Mique  tonpe  ValbuBHaa  avaele  aa- 
hliqUt  oarraHif,  «>W>ci  le  troon  eaa< 
Imm  etnw  déeoovoiétk'l'état  aac,  ce 
paéaipirt  «OTtiaiH aiviraw  <p.  4tAëaa»- 
Uh^  m.  OrUaiairieMidautBaiw  aa 
qu'il  a  parfaitemeat  tiaaci  k  rptbar  da 
wbKaté  iHirraaiUu  préaipité  «Ibamwam. 
eol'agilaDlji  froid  pewlaiilDii  quiirtd  baoïa 
lorsquece  précipita  étaitewwref^iatiaeai, 
avec  une  dissolution, ^quensa  atturée  di 
cblorure  de  sodium,  et  en  asilanl  eofiiùia 
avec  de  l'ètbqf  BuUuriqiH»  la  diséolaliM 
saline  gllréa  [mélbodede  H.  Utaaigne); 
taudia  qu'il  lui  a  été  impoatible  d'otHaair 
1»  inoindre  irsce  de  aoblimé  carraaif,  ea 
agissant  W  mim  aur  l'aalomac  |ar£iite- 
meui  lavé.  d'uD  aaimâl  opipoiMBsé  par  la 
bicblorure  de  mercure,  quoique  oe  iiacère 
cooUDt  gn  composé  mercurlcùi  Celte  ques> 
ijpn  paraUd'auttulplilsindéciMàH.  Or- 
fila,  quç  U-  Lassaigw  a'ayaat  ^t  étudié 
le  nature  des  cppiposéa  que  forma  le  «o- 
blimé  avec  Les  tissus  animaux,  les  résultat* 
qu'il  a  obtenus  avec  le  précipité  «Iboni- 
neux  ne  peuvent  élre  considérés,  dans 
l'état  aciael  de  la  science,  que  comme  an 
ftlt  isolé,  d'une grandeporlée,  siqs doute, 
-naia  insalBBant  podr  ériger  en  priacipa 


■,Kji,}i 


H^K 


DO  URODin  KT  DS  VUMIATMOH  HBBOISIILLES. 


que  «wiA^wlwolMVMeepHMrMt  aanUfc 
•WM  ta  pntaipité  albuniMtn. 

d«M  el  qui  HMt  d*  Mlw*  fc  ff^npir  Iw 
experts  aounkê  ewwwtf'ila  p— rrtton 
••iiwwUnw  «ulyMat  tM  wéUiiy  Uxi- 
qn««  4oirt  il  «'«gil,  il  Mt  uieeriM'n  nmh 
bê»  dA  r4>allau  obtmos  ftr  ».  Ûrfili  fe 
r«»d« ak miwhwMW  «^nowf  Mttiil 
»e  tMi4r«|iMt>er4nd«VueMk^us,  fi 
I'm  VMt  pratldv  «AreMDt  h  la  tachanlu 
4»s  pMUM  «MTOurMi.  Dni  ew  *ip4- 
riwKM,  M.  .OrUa  •  RlMMMivMtNl4Mi< 
ptrt  >■!  ëkarw»  mithtfat  pwpeitw  piw 
décowir  4m  Intw  de  nUiini  ;  il  a  «M* 


•linMlMMs  m  Mi»attiiiqtii  et  d^  i 
•mW*  digArtM,  «t  ta»  lataw  «Mi^M 
»4lM|étg  d»  bi^U»  pmfartîQM  tfa  mit 
U)»*N  kMOiià  4igMMHHii  w6a  iti 
eberaké  it  Uonté  la  tufaiiné  «frrottl  «Imb 
tefow  etëml'ttrim.at  Miiparlàvaaa^ 
mvtiMtiaridailwM.  Voici  ««wMrat  il 
«  rtsHié  Im  vésilUri»-  da  (aulw  m*,  r» 


«  4«  tt  ka  tranvx  d«  H.  Umm^s 
|»rwvHDLq<ie  !•  précipité  iMirm.  pw  l'tk 
haaiiae  M  te  nbliité  wrMùf  »>li«n , 
■prts  «YÙr  é4  (towirté,  «i«if<«  I  gow 
4M  dt  thlorviif  d*  ■Mwww,  -H  n:«n  Mt 
pM  MMiN.vwi  WÊi'A  Mi  jnpMtiUe  d'spt 
pUqnr  k  la  mWrâîM  Ugale  la  |woc64A  qi» 
OB  «hmifta  a  feit  oenAahr»,  l«nqril 
a'agin  4i  J^Mler  dapa  l«e  liaaM^li»  aan 
•tldigMtil,  (|*MMftvicèi«aMrian*iaep> 
taijiaa  wbMmaaaaIinaaWirM.  la  prétmn 
é'w  aavpaaé'iieNtfrial  m—lnbk  ^Ém^ 
Cnth  loit  4M  jw  «oinflwé  oaftliawia.  da 
bicblonm  d»  PHWvfa  à  l'état  da  «aaabir 
■■ilM,  wit  que  ta  Marmara  l'y  trouve  à 
l'état  4e  pKUwsUoriw;  a»  cSM.  la  «Mo* 
nKVde««cli«apro|iaiéfar()eatiiaaial*di«i' 
tifif né  q'wlévD  |ia«  I»  e«Bipaaé  Bereu' 
liai  «IHE  awaiM  «AamitM ,  dàiia  hithUHai 
il  eùate  erdi(iaireiii«nt«*tj>éepBittafwo> 
ppftfOD.  (  V«y.  Egipintnu  S* ,  p.  iAèàt 
BU  70xiM>lD9W|  VédU.  ] 

■  S<  U  praeédé  d«  M.  Davargi»)  (pi 
oaaMiU  6  disaMdta  l'or^tM  w  tmiia  Ur 
tr««wiiér*«olidQdatM  [  aoida  afalcrtaydfit 
q»t  ««(««ifi,  ptùa  à  Wre  travfnar  la 
dwwlatiM  par  m  ewraM  d«  ohlwe  ga- 


JWfMPi'it  MHw'flMfM iwWwatpBW 


dri«r/ti<  la  marcDm  qai  eiMitf  AlM  nn 
iMtiéM  aaepaei»,  m  cpi'atorrirtm  4|bè 
ir*É  pBxtiMb-h  la  déaamrk  «r'»ta  «i 
1^1  pak,  ni  t  htMoauf  prèa*  aattai  qM 
I'M  pMt  «nflitnir«pBFd'a«lrei>inii|f«ni 
Le  fiUen  8aaBQi,.aa  e*t,  m  dtlnK'paii 
aernplétavwnt  laaMMfaovgfnVtoe^,  nMna 
fiMAd  a»  an  ■  fiiit  pliiMaw»i  oearMM  f]«h> 
^nt  ptMÎauN  beana,  oa  ii«i  att'  tMiff  «t 
TatlidiMt;  qmn  ^'an  faàaa,  H  i«Me  tM* 
i«w«  im  awiitra  gRanaJaantMqilMt'-, 
an  partie  du  roainr.  ie  HtBaHat  di^l'aMM 
daeatagirtaa»'  lea  wdiiHaMa  ermatgui' 


dBNM  daef  4a  IraitamMk  di  Hi  «I  4| 
quelques  autrea  viaàraa.  qwg  taa  llqaMM, 
larafn'MoK  dM.fanadwfc  pM  tVvdpara- 
léNi(a»q*'il  ait  iodiapemiMa  de  falra-j^ 
■ast  fbrtaiMalMlaré»nre«g*MMbraK 
MMigaitHi.  at  qM'aMI»  hnih  ■'«fpaae  k 
ta  prétàpKationda  Moraare,  Mit-  an-  «m 
laiDftda  awvra  m  a«r  ta  patita  pitadV  » 
wttà  l'aida  daaréBotibf4)i  ÏTavmvisMe 
dau  taa  aaadaDlta'P*<'taifw-t«Diriaraail 
ta  pita  ^  feMnaect  d'un»  «oaeto  lamta 
d'ttosmtiIflBltre,  4M  t'oB' aarth  tMié 
d'abord  d«  pfandra  pOnr  d«  nNMui*,  «t 
4H'  pMPtiwi  .n'ea  CMtwnt  pu  an  atome. 
{Voy.  Bttpàrimee:»;  p.  M3  dama  fftai*. 
•atajrta.) 

>  3*  H  aaiMOatklmrataeitad'aMralM 
daawaoM  aiélalliqa*  daa  ■aMraa  Mar 
peaiaavqMHaa^'cItai  Miut,  «I  taa tiU- 
IMI  d'abwd  pM  i'aaa  ié|:ata  km»  dOM» 
qbataar  peadMt  iMoaden  kcM««,  Ma* 
OisaDl  .(waer  m  miiI  MoraM  da  «Maf*  k 
tfavara  I*  dieialaltoa  abitMa,  ipit  «al  «>«■ 
riiaaiwMt  jHiâtraat  d4|h  tranbUa  pM 
daa  laçoM  d'm  MaM  tirant'iar  I«}mmi 
Il  -M  vagit .  aprta  aMir  taisaé  pandaM 
ptastaum  iKuiFfs  eau*  \it^ut>  ea  coptict 
avec  l'excès  de  chlore  que  ta  aaMaat  y 

lit  anaaâ.  qua  de  U  àknt  al  da  l'éva- 
.  «r  au  bala-naria  jnaqu't  atacilé,  pav 
olHasar-la  najaum  partie  de  l'acida^  ptrta 
dif  l'étendre  d'eau  djstàUéa.  Cae  tan»  da 
oaivre  ploogËa  da»  aeUaliqaMr  M  raeaq- 


IL  prcciptéc  D>r  l'ttiic  itilnfTdrîqDc, 
u  qu'on  litMé  uMigf  it  1«  rimatmret   iiir 


Ml 


TftilTft  SB  MtMCmB  LtoiLI  BT  DB  TOXICOLOGIE'. 


wt  UêUU  et  mntmt  néullkiuè ,  qM 
l'Oi  fwt  raenUlir  mm  ftrm»  4»  gioMM. 
m  chMAwt  k  iHW  4iH  «a  babo  afSM  k 
I»-  Iwif*.  H  dM  loMefM  qn'H  m  m'A 


l'iM*  da  l'élbw.  uAuMUnéconMir,  ai 
i*  ntn  Ml  BriTMcM  ncMpUblfl  H'Mra 
mmêUiiai,  m  (|ai  liNt'k  la  préaeac*  d> 
■imttièw  paate  jia«e  doat  j'ai  parlé. 
«t  ^Êi,^  pMT  Mn  baacavp  ■«■«  riwa- 
dMH*  <IM  dna  le  cal  on  l'on  a  (rwU 
4'aprta  la  nélkada  4a  H.  Derarvle,  M  aa 
lMm«fa«Bdnaewi«ra«a  laaM  giwda 
^MatiU  fcm  a'ofpoaar  fe  la  BApaniion  4« 
aMtmi  oaiTMit  par  l'étbar. 

•  i*  Jl  aat  faaaMiMp  jitm  niMagan , 
paar  élMk  l'anatanoa' da  aoMimidkM 
■M  Matihra  Mafwct*.  dearboalaar  eaU»' 
ci  «■  vaa»  daa  il  l'atde  *e  racidaMUiiri- 
4|aa  ooBoaMrA;  le  charbon  etaartMt  laa 


«t  Ji  «ailiaM  «WTorif  myrayorHaw  wolafcte, 
M»  qv'ils  'Mtant  •»■!■  aax  opératiOM 
4M  je  Ttia  dfarlro  mi  pariaat  du  pne4d6 
^  doh  Mra  firMM.  (Tay.  Eay^lMiof 
('.  p.M«daiialVirfeo(*Bil«,) 
.  .  »  f  Toate«adMUantqM)«MUiHé 


idnaiaart  matièrca  alnmataires  ra  par  bm 
tUna  aa  w  ao»iiq)aat  îHolaUa,  il  n'en  est 


aédierUple  ribtiw  k  oe  ai^at,  d'apérar 
d^bard  mf  laa  |iortiais  lifaidM  «h-tea 
parce  ^t'ii  »^mmt  aaaveM  ^'iIIm  eon- 
HÊÊténmi  aneora  aa  earlaiDa  tpaatîH  d« 
•eUiaié  ea  diaaolBiioa  beH»  i  racoiBattre 
kl'aidad'apelaiiMidaediTTe,  mmttmnoM 
asoarboniaaBl  la  Uqaaar^poréejaaqal 
lîadté  par  l'acide  anHariqna  oanceatré. 
(Vof.  k  &•  MpMtNM,  p.   W«  da  ma 

•  Da*Meeiorlea  de  CH,  oanedcnaji- 
■•ic  BiUn  ta  liqaear  Akrée  eo  contaM 
ITCC  daa  féartlfB,  tela  qae  ta  potaeM.  i'ia- 
dara  de  polaaaian  ,  l'aekle  aoKbytfri- 
qaa,  elD.,paraaqae8oaveat  Jtane'IatroD* 
Ûeatpas,  et  que  presque  tonjoafs  ils 
CNrniMairt  dea  précipités  tant  aatreoMnt 
caloiéa  qae  Max  ^oa  doi  t  dottaar  la  disaola - 


■  6*  L'atMorpUra  du  soMimâ  corrosir 
ha  peut  plus  tira  rdij*'  <''°''  doule  :  j'ai 
ntirédn  mercure  iiié(all)qwda|W»ftda 


■mei  que  de  l'aria*  dM  ■aladesaUeinU 
deiyiÂiHi,  kqail'on  ftsMii  preadra de- 
paia  qaetqvaa  Jean  de  pelilee  dMM  de  U- 
driacvia  de  «eronn  an  disècriatiOB . 

>  Saflsiierqaall.CaBlatH«btaaa,eB 
IMS,  da  mercare  mélaUiqae  de  ('.ariH 
dea  lyfibmtkiaes  aoamis  k  l'aaBga  des 
friotioai  marrâriaHea ,  ja  ferai  wwrqaer 
qna  Rhadea ,  M eitener ,  SehuerggBT  et 
Darcrfie  .  ^i  «at  répété  lea  eipérSeDcei 
da  ahianata  de  Tnrtii,  n'ont  pas  ret«é  ab 
ettoM  de  ea  Métal ,  qaolqo'Hs  te  faaaeat 
piaoéa  dsM  lea  léasea  ooaditioBa  qae  loi; 
qaa  je  «'ai  paa  été  phit  kearanx  qoe  a» 
•xpérwMtatean  en  agietant'fixactaatent 
aoaiBw  l'a  oooaaiW  M.  Caata .  s«-  l'ariae 
dM  MiadM  qai  araieM  pria  daaaUiaié  i 
I'MMmt;  qa'kta  vMléje  n'ai' opéré  qae 
aar  M  i>récipilé  ftonri  par  1  CUlagnaiBH 
d'arina,  tasdia  qaa'oe  ciriariste  a  Mt  ses 
raabarebea  aar  le  dépAt  prarcaant  de  3t 
IdIognfaaMs  da  x»  liquida.  En  toat  cas , 
la  praaécM'  aaivi  par  M.  Caato  «at  lais 
d'être  leptoa  propre  à  extraire  lea  atones 
da  mareare  métal  liqae' qae  renftriDe  vue 
■atièi*  orgaalqoe ,  comme  eela  rdsnlts 
dMax|iéneaoM4l*M1l'.  (¥07.  p.  561 
it  I7«  de  ma  nxBfealofffe,  k'édtt.) 

■  Je  mil  MBveinca  qa'ea  amplbyaM 
rane  dèe  daoi  nétlMdM  attiqaèHaa-  je 
danaa  tt  préfèreDCe,  ea  dèwWTrira  aiaé- 
naat  la  maroatedaDi  le  lott  dMaaarri- 
eMatdanah  MUwdes  iadJTidaa  aoilaiîi 
k  on  trailaneat  mercerM ,  et  «i  1*100  • 
éabaoé  joaqa'k  œ  joar.  c'«a(  qae  Im  eipé- 
nmantaiaora  n'ont  pas  afi  lar  aae  aMflt 
farla  ptaportioB  de  'ces  liquidn ,  et  qu'ils 
n'aaipal  sd1«1  nnpraeédécoavmble. 

1 1*  L'ifaaorptioa  du  aubliM  corrmlf 
étant  an  ftiticqaiskIa-Mienéa,  il  devient 
déaannais  ladlapeasaMe,  dans  lea  «xper- 
lises-  médico-légalM  nMives  k  rampoi> 
sonnemaat  par  Ua  pid^arationa  Mam- 
rieltM.  de  aoaawUre  an  opératiOM  qai 
mttétredécrilM,  lebîe,  la  nie.  I«a  reins 
et  l'arine,  tontes  Im  fois  qiw  l'on  n'aura 
pas  ratiré  du  mercare  on  du  lubHmf  eor< 
rasif  dM  maMTM  eXpideéM  par  hant  on 
parbas,  deerilMqnlontététrODTéaadan 
i«  oaaal  dtijeatir  «u  dea  Uwo*  da  0»  eatàl. 
1  8*  llnasafBtpasponraflInMpqa'ae 
indlTida  eat  mort  empoisoneé  par  du  sv- 
M«é  carvetir,  d'atalr  atMoa  du  n 


..V^iOt. 


H^K 


DU  HWfVftB^fiï.DKS  Hl6»A|U1fQ»U'IIBRC(HlBILbn.  vx 


a  «^  4b  tMblorarv  dft  hwhkws 
d—  m^iifefta  pfécipitfo»,  pinM<|uecep6i- 
BOD  Mt  jaBruUanevt  adoiinisiré  à  do* 
wUdea  âUwiu  de  sypfailia,  que  I'od  «m- 
ploie  awsi  d'iiitns  coutpcMAft  mercuriel* 
qui,  d'iprèi  M.  lliilbe,  Mmbleat  se  irao»- 
fomerei  Mbiimé  inuitAt  qu'ils  >opt  po 
coBlKttvec  du  chlorarMalcilioitfavaB 
Vùr ,  M  qiw  daai  loua  cw  cm  l'cwpert 
pourrait  coMtitUr,  «oit  4tD«  le  caiwl  di- 
gwU,  soit  dâa»  te  km,  awtduel'nhiw. 
U  préaaoM  du  loercare  nlulliqu  ou  du. 
wiblia^  en  prepodien  A  ]a  vérité,  ncea- 
stvMMil  niniiM. 

•  9'  U  inport*  dte  Ion.  IWU  da  gok- 
cl«re.  (le  a'eaqu4rir  allBBtifHMM  de  It 
potitiai  aMérieiin  de  l'iMtifidQ.  efia  dt 
«avoir  a'il  a'winit  pas  ilé  smrm  i  uae 
médication  iMroDrialleAaM4|wqiiepluaoa 
moins  éloignée;  quel  a  été  leaNda  d  mn- 
siondata  maladie;  IjnlaoDt  étéleaayni- 
ptâaes,  la  narcbe,  k  daré^.flt  quellei  al- 
térMioa»  cadavériqMa  (wt  été  minititéai 
apréetaiMrt.  Daoala  plaparldeeweai 
d'enpoitoaAçnaBf  par  ièuib|ii»é«orraai/', 
la»  aecidenU  aeroot  tdlMMOt  gnym  at 
aabits  qu'il  aora  .impcuBible  d'npiiqttar  1« 
préaaDM dumenara  o« da  inbliaté  oer- 
raaif,  décalée  dana  le*  Maiitre*  auapacl» 
aatraM|oty»pM  UDa«|Kli80Dn«aaBt;dau 
la  plufjart  des  cia  anaai,  U  pcoporlùo  da 
imerear*  ou  da  aublimé trouvé*  lara  lella, 
<)ii'il  Hra  facile  de  vair  que  le.  cwDpôaé 
mercurîel  .a'a  paa  été  adnimialré  cfNtive 
médicaiBeitt;  au.eRet,  lé  aoblimé,  *e  com- 
i)iMst  rapideiMDt  avec  l«a  tiaaaa  ergaDÎ- 
qvea,  s'est  paa  aossi  eoaplétaoMat  veaai 
qaed'antrea  poiaens  folublea,  ce  qui  fait 
quoi  en  trouva  «ai  géMéfsl  «ne  quantité 
anaai  uotabb,  aoUdaei  lea  orfaeeadicaa- 
tifa,  aoit  d«u  ta  partie  solide  dâi  uatiéroa 
aliomitairea  fouies,  eu  de«cilea  qai  sxî»- 
teol  daaa  l'asionao  os  dans  las  inuMu*. 

*  Proeéd4. — Matéèn»  HfiHd»  vapin 
oit  iTomén  doHf  I»  uimi  iîfeiiif.  —  Oa 
les  décante  on  bien  on  1m  pasae  à  tfavafa 
un  linge  in  liée  proprt^  pour  les  séparer 
dea  portiooa  solides,  poia  on  lea  Eut  bovil- 
liréana  anecapaaladeparoelwnepsndanl 
une  eu  deus  minutes;  oeUe  epéralioQ  a 
po«r  bot  da  olasiiler  une  partie  de  la  ma- 
tière aniQiale^WtaQiiedûaeaa  liqiidee; 
on  garde  le  eona***".  ^  l'O»  Utre  la  li- 
qMvr  ;  ^fiS  l'mir  Midnljée  atee  qDeiqtiHi 


goMaa  d'MUecWoAi-dkiqw,  a>r  plaap» 
un*  M  pluaiaan  taoa*  de  cuirre ,  Mincas 
et  par&iiteiiMat  polies,  qei  aeroni  latMOk 
au  bout  d'une  ou  de  pluataon  beune,.  si 
la  Itquear  reoferMe  m  ceaiposé  Btereoriet 
libre.  S'il  en  est  ainai,  ob  letire  rti  liiMis 
da  liquide,  et  oa  lea  laîasa  pendant  ^imI*. 
qaes  minutes  dans  de  l'asuMoniaiina  éta». 
due  d^eau,  afin  dt  disaaodva  l'asyde  w  Ist 
cUoruM  de  oaivre  qui  amtienl  pn  sa  lar* 
ner  ;  on  laye  anmiU  oea  lama*  av se  4» 
l'eta  distillée,  eo  las  praaae  satie  «IsMt 
feaUlss  da  papier  tesayh  paw  lasMssrar, 
on  la*  oovpe  es  pelilaJBMveana,  M  iMi»> 
dttU  c«u-oidne  «n  tabedanmdMil 
qae  l'oo  elBIe  i  la  lampvat  qnelea  ebaai» 
jtM<|«'aD  reage  ps«r  Mlatiliaor- 1*  ammm» 
qui  ternissait  Ise  Imnea.  Si  l'on  •  aiMsMi 
ce  inéial ,  on  n'a  p«s  besoin  de  reconrir  à 
de  Bonvallee  opémtieas,  m  l'on  pant  ae»« 
clore  qa'il  «date  daos  le  liquide  «n  aask> 
poséinercaciel  libre.  ÀdneUoBs,  m  caa<4 
traire,  qu'epria  avoir  s^joarné  pa.odaat 
plpaieura  benne  dans  ce  liqeide\  cas 
lames  de  enivre  n'aisnt  paa  été  Inroie*  et 
qn'ellea  n'aieiit  aobinaMne  allénUon  a^ 
parente,  on  évaporera  le  liquide  janqs'k 
8i«ei(é  dans  une  capsule  de  poroelaine  «taa 
beiB-iaarie;  le  prodeit  de  oatle  évaper»» 
lias  aéra  «sssile  introduit  dss*  sa*  aa»> 
nneavao  le  lôième  de  aoa  peîd*  d'aosës 
sniruriqu*  pur  ft  cosoastré.;  os  adapian 
k  OBile  otrsse  an  baliss  liitubnié  qse  !'«• 
estoarera  d'eau  froide  «t  dont  l'une  daa 
tab^hires  deosera  psiii(o  A  sa  tata*  »*^ 
courbé  i  angle  drsit  m  daot  k  leagM 
brancbe  verticale  viendra  plesgsr dans  wa 
éfrouvetle  a  noitié  rssiplie  d'esa  diatiMs,- 
et  entourée  ell»-mAaM  d'eas  Aroida.  Oa 
chauffera  gradueU«m*nt  «t  ds  pin*  es  ploa 
la-oorsne,  juaqa'A  oe  qae  la  nutilra  etf»- 
niqse  soit  rédsits  en  as  cbarbas  à  paa 
prés  sec,  G*  qui  n'arrinra  qs'apcés  qs'il 
se  aéra  dégagé  da*  vapaon  ilwndMlM 
d'acide  sslfaraux.  Si  le  liqwde  minpaal 
contenait  un  compoaé  meisshal,  wlui  ai 
s*  irouvenk  dans.  1*  obarboo,  ;nwis  *ar> 
(Mit  dana  la  liquide  eondeneé  daas  la  bai- 
ioa;  l'eau  de  i'éprouvati*  as  tnalinadTSÉ 
loasi.  Le  cbarboô  aéra  traitée  'rlmpiis.. 
tura  de  rébalIitiM,  dans  s^  naptrds  4» 
pwoeUise,  avea  qneiqnsi  gransea  d'aa« 
râgaie  formée  de  deux  parties  d'Mids 
cbiorbydri%iaatd'uii*d'ai 


.'^nOt. 
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an 


tttâin  M  mDKUtl'lMM»  W  DS  WMBODWn. 


^'à  M  qa'H  wt-h  patie  bw&«Mi  M  qM 
)i  mti»an  partie  da  H'mu  i«gale  sitéri 
én|M«éi;UMM  Auiqh  Is  fart  beoAlfr 
«TCB4«t'en'(|âilHU»dtHk  mMwoap' 
nia,  M,  «u  hoM  é*  dii  I  doun  minatss 
d^iMlWM»  N  Hinrata  M^unir.  U  dia- 
MÉMiM)  wdlMirMQMl  Umptd»,  MniiiM*' 
Itra-  M  jiwlM  ;  «■  M  prafdra  qaelqefeè 
patiMM  d*H  tMiutli  Mt  ptOBgff»  pt»- 
tfbii>s(KM».dt  ««iVT«  nlioM  «I  poHrt 
ilHd»4iRkM  t« BMTCjn «HbiM II  «été 
<nipÏM<4i«IU4ara«iMd»ta«M(ri«lk>n, 
il— iKIry  là  ijif  fanto;  qael  qM 
MMtortMriMlkarËi  )wr  ha  koM,  mM 
■IhétW  d»  l'MHr  MltaKqM  dMI  M 
labaïadntM-fMitlIMii;  IlIfwiKtHi 
npMaurt  étWrto  watint  4a  nMimt 
«maUaa  diNtMioa,  U  larBra  du  la  té- 
pM«rd»te«inoh«iaMrieaniraid«d'afi 
aaMtHJr.  atde  la  JUte  énptmr  a  m* 
HOdaacttÉafcar,  pour^l'élhtrMTO- 
latila  «I  laiwaat  le  IMWorflN  d«.tnere«f<i4 
kl'éut  Rriiria. 

•  fMT  nchaicbar  la  coai^aaé  tner«i]- 
lial  qai  pMtttihaKMav  daH  les  HqtrfrfM 
dîMHM»  paadaat  (Bcarttontuttioadffla  Ifw- 
liii*  orfiai^ae  |^'  l'aoîd»  aittfariqw , 
apia  amr  réuat  «aliri  ^1  àull  dairt  le 
Mliw  h  r«a  dMllMe  ewteeae  dana 
l!#(maTaUa,  oa  laa  fera  boaHliP  dana  «ae 
aayaala  da  pamhtae,  pendant  (pance  «a 
liagtmiiHMavMqualqnea  gouilu  d'Ma 
■tgata.duialatrt^labatdadéirairela  j»- 

■     »  trt'Oa 

.  dfe  maatohnar  la  co«|Mné 
I,  aide 

W*  paMer  h  Téwt  d'Aeide  KatfaHqoe 
Mtida.aalAu«iai^ill  «'Mil  torflié  pendaDt 
la«|i*aafaatiaa.  Aprte  eaue'éhillition.  «t 
lataqavaaa  HqaUca  aerontd^lnfraidia, 


|iB|axpaadaituaet»ai<e,  «Andadét»»!» 
ynw  ta  natant  de  h  antifere  ergaalqna , 
atd»  la  piM^tert  l'étatda  KoGeiis  ÛaBcl 
gvaiaieai  at  iHMmtaeat  :  M  fihren  «t  l'en 
fciaévaparer  la  ti^Har  fittrée  a«  beln-na* 
rie.  La  impertton  de  eaMimé  «etroalf 
OMUaa  daaa  Mtte  ^mm  peat  êira  asAc 
MiaM»  pow  qa'eo  l'etitteâM  criRiellieé  ; 
ad  oa  eai  «hial  <m  le  rtomniltra  hctle* 
■aak  S'ftaaia  fanaa  |wiBI  de  eriaiatilt ,. 
ad  '«eiiliiiaam  h  cbeater  an  lHltt*iiivia , 
fim^m  fai^'àaiécli*,  lia  *  «totaeer 


M  demi  paMeeiDéftaka  dwtfaMiMn 
dtMoaie  diM  l'nae  at  mlae  e»  emtaet  atM 
uM  00  pMeure  laam  d»«aNre.  (aadto 
qm  l'antre  oen  igHéBaTeeda  l'étter  bal» 
farti)».  otmnH  ]e  l'ai  dit  ea  pertaet  de  la 
recherche  ds  oonitoet  nmtittHel  daai  (0 
rtiarbei).' 

le  eoaal  dijfaiOf,-  toàjttlitmrfumt  m  thim^ 
/iM  IM  mMMTMlIgiiWM  fut  efmMM  d'être 
NMMfn^.  —  Oh  etrtaOïriM  eeettatitree 


leur  poMfl  d'acide  snlTurhiaa  p«r  M  «a»* 
céntt^,  Mnme  }»  l'ai  ladhplC  en  partani 
des  mMèn»  HqvMel.  6a  ^t ,  «  la  rt- 
ftaew,  se  die^aer  d'eaaifsér  cM  «»< 
Mfea  esHdea,  at  déjt  on  a  bM  i'é 


■  SHitnme,  Mmlttu,  «aa^,  mm,  aie.  —^ 
Aa  tiN  de  hiN  tiwitlir  wa  «rgases  m  la 
aaag  «vee  dd  t'êia  dtotilHe,  m  qai  alleB- 
garat»  lea  opératian^  jnel-  ne  dMder-eoB^ 
voat^pie  dea  Pésritau  iecwialM,  il  «art 
aiiOM ,  eprta  eVoir  ooepè  Jee  Orgenea  eft 
petite  tnercaaax.  «arboelter  emi-el  «a 
faees  eh»  avee  uB  aitiline  de  levr  patd* 
d^eide  auWur4qMr  par  et  aeMwalré,  en 
a'attaebaat  de  préftmwe  k  diundm  ta 
Mtnpeaé'aieitarjel  daee  lea  perllMa  gri- 
atttaaaodanBeriloaffeJ  peraiaMMttnle 
aMge  d'une  taDamtiatloB.  Ld  cKurbon  et 
lea  H<iBidM  ohMas  eeraleot  eusidta  âne* 
lyaéa  aamme  il  l  été  dit  ptae  Mrat. 

1  tfriM; ->- Oa  la  «kre  et  oa  l«  Mt  in- 
wraer  per  an  warant  da  eUer*  (fiieai; 
«D  laiaae  réaytrl'eaeâa  de  éb)on  peadaol 
viegt-^aM'bedraB,  paie  eA  fllire;  Itdia- 
setattoa  ea  eaaait«  évbpSrM  aa  bafa- 
ONha  jaa^'à  t(aMid-,'le  ptodait  flkteaa 
eat  diaaoua  dna  l'eau  dfalWée,  et  arie  ea 
centaet  aven  «ne  oa  plasieara  lame«  de 
eawte  niiaoea  et  |ièllM ,  aprto  avair  été 
Ugéremeai  aeldaté  par  l'aèlde  cfctorhf- 
driqM.  Haie  e'eat  aerual  d»M  le  dépèt  da 
l'arlM  qoe  l'oa  devra  cbereker  te  eoMpaal 
mertjariel  ;  -'poor  eela,  oa  trahera  «a  déptt 
par  l'eat  régale  boulllaaie..  pale  on  la  fcra 
iravefwr  par  aa  ooaraat  de  cMore  ga- 
M«K,'el  l'afteglra  kar  la  dteaMatiao  II- 
ti«e,  «eatM  it  f  lanl  d'Mra  dH , 

■  8alM.  ---  J'avùa  dit,  diitt  ato«  aié> 


■,Kji,}i 


H^K 


DU  HKVM  BT  PH  nUtCMl&IIOHft  jmCURlKUK 


«Tt 


qu'en  ampUiyaiil  le  prooAd^  «lus  Je  vieu 
4tt  dàitrin,  on  décomriMit  liaéBeyt  le 
mercore  diDi  le  Jait  de»  nourrioes  Mdut 
la  wHve  de»  isdividiia  eonnu  k  un  irs^ 
temeiit  mercDriel.  H.  ÀDdooinl,  da  Bé- 
lien.  ^prèi  aïoir  miri ,  ft  l'ilde  i&  ce 
procédé,  du  mercore  de  l'uriiM  dw  autadw 
■Ueielfl  de  «rphilia  i|yi  faitaint  oeage  da 
U-cbloruM  de  maic«^ ,  ea  4  égatmeol 
•KtraitdeU.ullved'aii>e«MeoaiBiaMec- 
chyod  <|iii  pcewit  dépote  «iagt  jeun  pta- 
■ieun  jiilttleB  vereariellei  d»  Da^uyinù 
mMiaU  «eir[i»Hni«id«afcHM*  MAlMBb, 
MkM,  4S«9.  |iLi87). 

>  âwWMtf  .Mmw/dMw .  M»  «H  4'mM* 
«aita  jvndtQiH.  —  r  L»  S  nan  iSM 
«n  a  mi*  deu  aa  gtaad  iwcal  i  larse 
nvarture, oaplBMBt  deai  lilraa  d'au, 
a  $naimm  de  svblimé  conaeif  .dbacNM 
dafaSt  gnuBea  d'eam  boniHaole  ;  on  a 
«jonlé  de  la  viaode ,  de  Ift  naiitre  oM- 
bcale  at  daa  itorlioM  d'inieeiiM.  La 
19  aura,  ]»  nileaga  n'aihaMl  aaomt 
adeor  fétide,  1m  matièiya  aaimalaa  éiaint 
darea  et  conme  laoBéea,  la  liqaaar  Mirée 
braDiaaait  k  peins  par  l'acide  Mlfhrdri* 
qne;  la  poiaaae  et  l'uinMMiaqua  la  ren- 
daient tout  aa  plnBApalÎM  ;  nwii  la  fila  de 
SmithaoB  aa  raaDu?riti  d'une  oouefae  de 
iMrcDf«i)iéulliqMaaBei(6lqi4'an  lapkia- 
laail  dan»  oeUe  liqaear  et  qu'cm  ajdaitlt 
qnelqwa^HiUesd'acideotilorbydnqiie.  I4 
Tiande,  la  vatière  aérétvale  et  l'isteatin, 
lavéa  et  bien  deaséoké»,  HMmiaBaieiit  da 
mercDre  métallique  loraqa'oo  les  cateioait 
nno  de  la  potasie  dans  une  cornue  on 
dana  un  petit  tuto  da«arre.  11  en  était  de 
■Dècne  le  48  jain  1826. 

■  Dès  le  )8  avril  i8!6,  m  avait  pris  la 
BOitié  de  la  liqaenr  dent  il  l'agK  et  dans 
InqnaUa  il  y.  avait  déjk  ai  pen  de  aebliaié, 
•t  «a  l'avait  aûBé  «n  contact  avee  d'antraa 
■oatiérea  org«ni(|tta«.[fbia ,  rate,  intaelhi). 
Le  31  da  ratea  bkw  ,  le  inétaDge  eiha-- 
lait  HiiB  odeur  dea  [dus  UMm ,  «l  la  li- 
qanur  sa  se  colorait  plus  par, l'acide  sDlf- 
hydnqiNi  l«  petite  pila  n'était  pas  blanofate 
MB  plne  au  beat  d'ni»  honre. 

■  S'Lal&iailletUSe.ott.aiitdnMnB 
bocal  à  Inrga  onveriare  an  titre  d'esa,  utio 
portion  d'un  canal  inlealinal  et  M  graai- 
inei  de  «ablimé  eariosit  La  I  noAl  ni-. 
Tant,  le  oélaDfe  exhalait  une  odenr  kèt 


fkide;  la  HfÊnm  ■•  •*  ootnrak  fm  amn 
l'aatde  lalfbfdnqM  ni  nne  lewianMbraai 
la  petite  pile  n'était-  blanhie  qn'wi.beni 
de  plnaieura  hnuna.  Un  ioteetinat  bilÉ 
lavés ,  deaaéébét  «t  «aiaia^s  avno  d»  It 


•'3>.Sil'nn««te«M  dananna  mitM 
aafin  Uanc,  k  la  pralsndanr  d'an  nétre, 
daa  chioM  morts  empniaonnéa  jmt  s  M 


l'4saspte|n  oit  été  Mm  qn'«a  tes  « 
4Dek|an  tempo  tprte,  on  voira  ^'U  n'iilm 
foéMdo  nsNoro  ■JmMJijyndnnaiowÉiJ 
éigeaiift  nniife  dans  ■■  nortain  iMM*r»<t 
SK,  leatlaoao  do  ce  «aaat ,  doaaioMi  nt 
enloinéa  ««na  dn  h  pManno ,  iMMoam  él 
■arearo.  Si,  an  aéninlH,  ' 
nMientpronipieB 
Mnù  avant. do  s 
■a  pas  déeonvrir  dona  coa  tiSBM  h  mM»^ 
dra  iraoo  d'an  osmposé  tferoarM.  ' 

»  i*  8i  r««  «nlomM  dnfs  xm  gras  f»» 
IwtÎD  4  an  S  gfanoMO  de  UaMora»  de 
menwra  diaaona  dano  I S  on  80  grnnoMk 
d'ean  HéMa  k  do  la  Tiande' bacbée ,  k  <« 
pain  éMolté  et  fc  do  r«an  atbominoan.  M 
qne  l'on  plaM  eet  ietoaiin  daat  une  baRe 


a  l'on  o 


e*Co 


métreadé  profcndOf,  on  ronian|iMni,  MM 
M  quatre  nioia  apréa,  qoo  la  nMièro  nt^ 
imnéoAna  l'intaetin  n'oflta  nnoane  tiMB 
de  mercure  métallique,  qnàque,  a«  pi*- 
■ior  abort,  oa  aaitdjapaeé  a  pnndM  poor 
00  nélal  nne  -Anle  Aa  globuleo  |TaisMrt, 
brillMiU,  qni  fc«t  parlée  d»  la  nani»; 
faurtaatoh  panrra  dénoMivrdam  te  MIL 
laogo  la  préoance  é'on  oonpOoé  nerMHet 
on  le  desoéobont  al  en  la  MtBteani  M» 
«M  oorvna  avec  de  k  potasM  ;  en  «M, 
oB-on  retirera  do  nerenMnétaMtqoe. 

•  It  rianHo  do  oos  oipérieneos  1 4  •  q«1t 
aoffit  de  qnlqooo  jonre  dtnhMMtion 
ponr  qB'il  m  soit  plus  potaiMn  de  Mial«>- 
1er  la  présence  do  snWlméOoniMifthM  II 
liqnenr,  antiottent  qoo  par  MO  laAe  de 
eoivre  mimn  ot  polie  00  plr  In  pitt  4l 
Smitiiaon  ;  2*  qne  cM  elTM' eat' d'antsoi 
phia  prompt  qe'il  y  a  *m  plut  grondé 
qnMtité  do  MBliéroBBifnatenétaiiBéo  tVM 
le  avbliBé  1  V  qM  dans  ton»  les  cm  ot 
peut ,  en  traiUut  par  l'un  réfptte  oo  m 
oarbonisant  par-l'aaide  anihrlqM  (voy.- 


uylc 


»7« 


TnilTt  DE  UttCBClHB  LtOKLE  BT  DB  TOKlCOLOGlff. 

il  ûym  te  luUint,  en 
méUlliftM. 


«Unira  du 

pIwiMrs  «anéc*  ipcA*  l'inhaïuikn.  Or 
U  préMOM  de  00  véUl,  li  Hte  ne  preave 
pu  qu'il  y  tnit  dn  bicktorara  de  mer- 


laiMe  inoan  doute  lor  l'existaiice  d'ww 
(wépvntiea  lercQrMto  dut  ces  miliirae. 
»  Sii*lf)M«MrMe<fMf«(Wt4tiiwl«tw- 
Iw»  ofrte  la  Mort.  —  Apfriiqaé  §dm 
lanM  é»  pMdre,  tor  te  rpeUim  d'oa  indi- 
vidu qai  Tîeai  d'«x|Mrer,  et  tûii  pendant 
VwglHiwm  tiearee  «r  cet  iateetiii ,  le 
•«blMii  «omùf  détemiM  tee  iltdratkiM 
MimMae  :  la  portien.  de  U  netubraee 
■o^iMH  qui  â  M  en  conlaet  etec  toi 
aM  niffaaMe,  oomm  griMleMe,  Ufl 
^ildttrawetd'H  WaBod'ilbMn;  elte 
cfta  cl  et-li  daa  pHa  dW  nioe«lair,  i 
WiMe».parl«ica  diapeaitioiia  fe  dee  niMi«- 
GtliMs  veiMBaaa.  H  MfRt  d'étendre  oeue 
memltfaMe  enr.la  mtia  poor  «n  bira  dia- 
panttra  !«•  racMÎtétetla  rendis  Iiim;  la 
tmiiqne  aMaautanae  oonaapondanle .  à  la 
porlioude  l>aaenbfaneinK)uense'dMt]e 
perle  «H  tttanolta  «mine  de  la  neige  :  U 
eoeatdemtoedela  taBtqaeeéreiise,  qnl, 
«■  outre,  pidaenu  «ne  opneilAM  wi  épaia- 
rtiiiiMcnt  «eaMirgnablai  ;  lea  vaieaeeai  dn 
•éeo-raati»  amt  aenaîMeiDent  injectée  ; 
la  portion  de  riatealin  Tectnm  qui  n'a  pes- 
eta enioonlactaYeo  le  poîaonMtdaMl'^ioi 

>  On  okperve-dea  pbtoenânei  analb- 
(ne*  kmtpM  te  aotiliiné  cormif,  réduit 
m  pondM  fine,  a  M  appliqué  sur  le  m> 
tnaa  «Mi  heur*  et  deanie  aprte  ta  nort  de 
l'inditidn.  et  qe'il  ■  été  laiaaé  en  contact 
vm  «et  intaatia  pendant  qnntre  jour*.  11 
an  eet  k  pan  prèa  do  même  loraqa'en  in- 
jecte dana  ta  nctan,  traa  quarts  d'have 
npcée  la  Mort  d'ut  indindu,  6t  ou  BO 
grannea  d'nne  diasototion  cwcentrée  de 
a<d>liBé  «otreaif,  qo'on  laisse  agir  pen- 


gHsltre;  néMede points  Martes,  M  Ibnnée 
de  snbtimé  corroeif  et  d'un  composé  de  ce 
corps  et  de  mtlièra  ergaBÎqOe.  Tl  est  im- 
poetiMe  de  déODuvrir  la  moindre  in^ctioB 
dee  vaiaseaai  saDgainH ,  ni  aucune  zone 
rose  ou  d'un  ronge  clair. 

■  CeshiUme  permettent  db  tirer  ane 
ebntiuafon  importante  pour  In  médocina 
1^^,  savoir.qa'il  eatectrloemeat  ftcile 
de  diftingner  ai  les  rtUtntfons  de  tisn 
prodoiM  p*r  h  d^imé  urroitf  sont  le 
réealiat  de  l'action  qull  a  exercée  pnndanl 
la  vie«<  apris  la  mort  d'nn  iadWihi.  En 
eCM,  indépendtmeicfct  dea  earnctdran  pro- 
pres il  chacune  de  ces  léetana,'  oa  rnBoir- 
qve,  lorsque  )«  pois(xi  a  été  lotroAnit  npréa 
la  mort,qse  l'aliérsiion  dee  tisses  ne  s'é- 
lend  qa'un  peu  su  delfe  de  la  portien  d'i»- 
teaiin  qni  a  élé  en  contact  aveo  le  poison, 
MqgiD'arrlYepoitttdaulecas  ceetrltire, 
car  alors  rînflammatlon  déterminée  par  le 
sublimé oorroaif  est  beaoceup  jrina  iniMiae 
et  décroît  InaeosiblemeDt  à  meanie  qne 
l'o»  s'éloigne  du  poiot  le  plus  enflammé, 
en  sorte  qu'H  n'y  a  j'amait  vim  Hgtu  dr 
iéwmrcaHtH  jmr[ititem»nt  traoée  ratre  les 
parties  affectées  et  celles  qui  ne  le  sent 
point.'  En  ontre ,  kmqee  le  prison  a  été 
introdutt  après  la  mort  et  son  forme  d> 
poudre .  OD  le  retrouve  en  asses  grande 
quantité  h  peu  de  diatanoe  de  l'anes;  K^ 
dis  qu'il  en  existe  A  peine  s'il  i  été  injecté 
pendant  laTie.  la  msjeare  partie  ayant  été 
ëipdaée  par  lee  sellés  qu'il  détermine,  t 
(Orfita,iM.  M.,  t.  III,  premién partie, 
p.  3»4.) 


.  ■  Dana  te  oaa  oti  le  soMiBé  carrouf 
^Ivémlent  n'est  apfriiqaé  sur  le  rectum 
^oe  vingt^inatre  beares  après  [a  mort  de 
l'individn,  oo  voit,  si  l'on  ouvre  le  caderre 
In  landemin,  que  les  inemtiraiiaa  muacH- 
!•««•  et  •értnae  iMt  daveones  épaisees, 
dweaet  tréablaneliesdanB  la  portion  d'te* 
UêUm  Umekdé  par  U  poûm,-  bi  toniqnn 
sawinanae  «st  Upnaéa  par  une  BMtiéra 


Iht  adore  itde  tei  èompoiéi. 

Le  catvte  pur  n'n  ptr  lat-mêum  ancone 
action  snrréeonomte,  mais  UH»  les  oxydea 
et  lee  sels  de  ce  métal  sont  de  riofcats 
poisons.  Le  sallate  (vitriol  lilea,  coopéras 
tdebo)  est  pins  sctif  qne  l'acétate  (erisUnx 
de  Vénus,  verdet  cristallhé),  et  ce  dentier 
l'est  plus  que  le  verdet  gris  on  vert-de- 
gris  artificiel  (ver^de-gris  dn  commerce), 
qu'il  ne  faut  pta  oonbadre  avec  l'nfÀ 
oarbanAé  qui  se  Ibrme ,  soua  l'inllnesee 
de  l'huatidité ,  à  ta  eurfiice  dea  nstouiJee 
et  des  Time  de  ce  méul  mal  étnmés,  car. 
boncte  lippelé  tnssi  tieaanwné—nt  «rl- 
da-«Hi. 


■,Kji,}i 


H^K 


La.  conlaor  «t  hi  uvmu-  <Im  pv^Mw»- 
lioiu  cnivreoses  a'oppoiwt,  en  géDdral, 
il  ae  qDOa  les  emploie  avec  seocèa  dai» 
(les  vues  criniinelles;  mais  ODS  ionrmllo- 
[Deot  >  déplorer  des  accidents ,  souvent 
mortels,  cstiste  par  des  alimenls  ou  des 
liquideg  préparés  on  oonservéa  dans  dee 
vsseg  de  cuivra  (^y  L'eau  olle-mârDe  peut 


I  diuit  U  Hrùiu  «ppré- 

1  néslig**,  [.ri- 


•  T>  :  i>  l'articU  su  do  tim  I"  da  li  toi  dn 
it)DiUtt  i^gc  1*  kl  ariflM  du  goaiernïiuaE 
A»  Il  maiidor  an  TIII  «t  3  brumiira  ta  IX; 
I>lM««icln3ig.3so,47<>duCûdepcMl:  4°[*ar- 
ie^mof  da  iwliM  ds  17  -juitlat  1816;  S*  lu 
raMucta.  do  CanKil  d*  H^vimtâ,  atc 

Art,  I.   1]  (ara  fait  de  frwincaUa  Tiùtci  de* 

ton,  plrïtaian,  clianiili«i,  bunrhirt.  R*nco- 
tien,  MO.,  à  l'effet  d(  *trifier  l'autda  oat  oKan- 
ùl»  UB*  le  npporl  da  la  ulufarilé. 

Il-  Lfl8  oiteakiLei  et  vaics  empreinti  de  vert- 
it-gr'a  neiout  «allia  et  enroréi  à  la  nréfoitnre  da 
poUca  aiec  la  procra>Ti 

m.  L»  aaiaotilei  li 
nii  diimcrraa  par  le  nauTiii.  eut  da  l'étamagi 

Jt  qai  de  droit,  chei  te  cbandroDoicr  la  plut  *oi< 
àa,  poar  itra  étaméi  >iu  fraii  dei  prupriéUim, 
Ion  méma  qulli  dàetatMient  ne  paa  a'an  terrir 
Ea  tai  de  cuttieaaiïua  mi  l'élal  da  l'étanajte,  il 
■en  procédé  à  une  ciparUte.  et  preiiMuremaai 


ueiiaei  préparatiinu,   quud  mime  ili  Hraieot 
aaieloppêt  de  linge. 

V.  lleat  dâfeadn  tvx  marcbaDdi  de  lin  d'aToir 
daieoHptaîn  rartiBi  da  lanwi  de  plumb,  aux 
dibilatu  de  m)  et  de  tabac  de  aa  leTTiT  de  be- 

néiaitti  et  laitien.  de  déposer  le  lait  dani  dei 

Tl.  Il  ait  déreodn  au  ratHaenn  de  ici  de  M 


DU  CDIVRB  ET  SB  SES  COHPO^l?.  S^T 

devenir  malMsante  si  elte  srijonrne  long-' 


aDfporlar  dans  dei  eiiv<  dj 


VIII.  I 


k  Vil. 


..fill.0. 


nmduild'écDuleiaeiit.— Oirabiiieride 
debuii,  lonqHlli  leroat  Bxii  ava  k 
leaqHii  lai  liBaigrien,  épicien  on  ani 
cbasdi  leafement  lear  lioaigrc. 

IXi  Lci  lame*  dp  plomb,  lei  balança 
Vf, 


tempe  dans  no  vase  de  ca  méisl,  i 
à  plus  forte  raisoti  lenn,  la  Mrs  et  les 
autres  boissooB.  puisque  le  moindre  seide 
bâte  et  favorise  la  formatioa  du  vert-de- 
gris  naturel.  Il  est  à  remarquer  que ,  si 
l'eau  Ueuteadiiaolntion  une  certainequan- 
tilé  de  se)  commun  (sel  de  cutsioe),  le  mé- 
tal a'osyde  promptement,  et  l'on  peut 
coQSlaler  l'eiietence  du  vert^e  gris  dans 
le  liquide;  mais'que,  si  le  vase  contient, 
en  même  temps  que  l'eau  salée,  une  cer- 
taine quantité  de  viande  ou  dfrpcnsaon,. 
l'oxydation  n'a  pas  lieu  aussi  bdiement, 
et  ù  elle  se  détermine,  le  liquide  ne  ren- 
ferme pas  de  métal,  que  l'on  peut  rencon- 
trer combiné  avec  l'albumine.  L'élévation 
de  la  température  du  liquide  est  tasti  me 
des  condilione  qui  s'opposent  le  plus  e(S- 
meot  à  la  ^rrastioo  du  vert  de-gris , 
et  il  faut  bien  se  garder  de  laisser  refroi- 
dir des'  aabetsnces  alimentaires  dans  nn 
vsM  de  ce  métal . 

Les  symptômes  de  l'empoisonnement 
par  le  cuivre  sont  :  une  savear  acre  par~ 

eotites  de  cuiire.  qni  lenient  imutci  cLei 

irchanda  déiipriéi  dant  le)  artielet  fricê- 

deata,  lerunt  uiiit  «(  CDrnyéi  a  la  préfaotara  da 

i,  a'tc  le>  procct -Tcrbau  ccaitattBt  lu 

Lei  comiEhuirM  de  police  el  lei  maire» 
anmniiM  ninlei  tant  cliargéi  de  faire  tel 
a  preKrirea  par  la  préienta  ordooDasce,  et 
Ira itar  dei  pniria-Terbaai  ete.  • 
.  el()iici  ai'cidenimnt  appelé  ausiî  ratttDlisD 
da  Caaieil  de  ulubrité  Nir  l'uHfie  dei  balanru 
de  cuÏTre  dont  on  ae  lert  daai  beaiicoep  de 
buiilangeriet  poor  peur  la  |ilte , 
sur    l'babilDde    qn'uot  lei    ginnjiu 

cler  lei  plaleani.  Hotli  deioDi  rappeler  aaiii 
■ja'ilja  plmieDn  «mipei  beancoiip  de  banlaa- 
gtt»  do  BOrd  de  la  Fnuet  el  dei  fajri  Bu  œé- 
Uleal  à  la  plie  une  petite  quanlili  de  iiitfau  dr 
cuivra  qui  jouit  de  la  propriété  de  faioriiar  U 


irtdeScbvrearnrlti- 


niute  que  le  lait  traniporié  dau  de) 
I  da  culire  ne  (ta  aliété  pir  det  )el>dc 
i  fait  défeodre  l'uiage  de  cette  Mric  de 
-  Upo  famille  eotiire  a  été  empoiiDiioi'p 
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(uvwr  cai^reM»)  am  comVîSf  i  «m  ooolwr  t\wm  TWiHti»  tftt  IbiHéi  et 
tiwa^DKKliqaadel»  gorge,  •échsTMM  joiiit d«(  pr«piM(4i  dMMbd*  flafvra4(ai 
da  II  langue,  soif  ardwiai  at,  praM)ua  oal  M  ÎDdiqitiaa  plu  baat.  Mais  qnaad 
austltftL  pprte  t'ingwlJi'Q  du  poison,  doa-  iRdiMolMinaFBtéUndne,  iieat  imppmtde 
leurs  dichiraoïesà  la  région  préoordiileet  d'y  reconnaître  la  présence  de  l'ecideaei- 
dans  tout  l'abdomen ,  qui  eouv^nl  est  bal-  tii^ue  ;  dans  e«  caa ,  fe  (emhcyamnn  de 
loené ;  vomi^senteniri  de  malièree  bleui-  poisulum  eelle  réactirie  piRasenaibledB 
trw,i''lleBCopteii«e8,dé]octioaairiK|ueuBeB     cuivra. 

et  Hrïguînalf  nlM ,  cracbcMemenle  enntï-  H.  Bouti^y  (  Journal  da  ckimw  aMi- 
nuela.  céphalalgie  violente;  respiration  |  (bJ«,  <83:()  a  indi(|ué  werëcciiMi  racora 
pénible,  pouls  petit,  Tréiitteat,  irrégulier,  i  pins  putonnle,  maiB  qui.  en  raisnn  n  * 


«I,  k  rapproche  de  la  mon,  une  iawnBi- 
bilîlA  presque  complàie ,  on  des  mouve- 
menU  conviiUifa  queli^oefois  m^me  des 
secousses  létenique*.  Quelquerois  à  des  '  conFieie  i  ou^pendre,  i  l'aide  d' 


douleurs  uElrémes  succède  une  apparence 
de  ciloie  :  mais  le  pouls  M'affaibtil  rapide- 
ment, les  forces  lombeel,  et  ces  ey  Vfpi6«nea 
sooL  ordinairauMul  un  i&dice  de  la  perfo- 
ralloD  de  rmleslin  greie.  Dans  l'eRipoimn- 
nemenl  accidunlel  causé  par  -des  alimenta 
préparés  dans  des  vaies  de  ouivre.'la  6ub> 
stance  vénèoeose  agit  avec  bien  moins 
d'activité ,  son  ■ciioo  immédiate  se  tron- 
vanl  entrave  par  lea  alimenls  auiqiiels 
elle  est  mélangée  ;  et  ce  n'est  guéro  que 
douze  i  quinze  heures  après  le  rppasqua 
les  accidents  se  manifestent.  Si  l'on  par- 
vient b  lea  arrêter  (au  mqyen  de  l'albu- 
mine  oa  des  blencs  d'œufu],  la  cardisigie, 
les  coliques  et  la  céphalalgie persisteotao- 
cote  pendant  longtemps. 

Aeéiale  da  cwore  neutre  {critlaua?  de 
K^us,  verdet  enttàllité).  —  Solide,  d'un 
vert  funcé,  cristallisant  en  prismee  rbom- 
boïddux  obliques  ou  en  poudre  d'un  bleu 
verdAlre.  Il  a  une  saveur  asiringenle  et 
métallique.  Si  on  le  chauffe  A  la  flumine 
d'une  lempç  à  alcool  dans  un  tube  fermé 
à  l'une  de  sea  uxtréniiléiiet  elBIé,  il  burnit 
des  goultelettee  d'un  liquirie  très  acide  qui 
donne  su  papier  de  lournewl  une  couleur 
d'un  rouge  vineux  ,  et  répand  l'odeur  pé- 
nétrante de  l'acide  acétique.  Si  l'op  Terme 
le  tube  quand  la  dlGlillatioD  est  terminée, 
et  si  on  l'ouvre  après  le  refroidissement, 
on  y  trouve  du  cuivre  en  poudre  impal- 
pable qui  prend  feu  par  l'upprocb'i 


db  son  eiiiéme  cieosibiliié,  ne  pe^mBt  pas 
de  conclure  qu'il  y  a  eu  empoiâODBemeU 
lonsqiie  ce  n>oyea  a  été  enipki\é  mmI.  11 
i  l'aide  d'un  che^'ee, 
la  moitié  d'une  aiguille  Gne  au  milieu  du 
liquide  préalablement  sciduré  -par  l'aride 
sulfurique  (sis  goultas  décida  pur  poor 
3&Q  grammes  de  liquide)';  l'ap^roil  ainsi 
dispcflé  est  placé  khie  une  cloche  et  abea- 
donné  à  luî-m'éme  pendaql  deux  ou  trois 
jours,  au  bout  desquels  raigaille  eai  re- 
couverte de  cuivre  ronge  si  ta  liqacar 
renfermait  ce  pernicieui  métal. 

Acélatt  bibàaqued'oxyde  de  euifrt  (kt- 
det  ou  vert-de^ria  du  eosimeree.  —  Seb- 
stanca  solide,  bleue- verdi tra,  an  aia«ea 
cristallines  on  en  poudre  dont  t'odenr  rap- 
pelle quelquefois  celle  du  vinaigre:  sa  sa- 
veur astringente  et  métalliqueaaldaa  plat 
désagréablN.  CbauBé  sur  Dn«  t^nie  de 
platine  i  la  lampe  A  l'alcx»! .  cet  acétalt 
brAle  avec  flamme  eu  Fciniillant  et  lai<«e 
UQ  résidu  noir  d'oxyde. de  cuivre.  Traité 
par  l'acide  sulfurique,  il  donne  une  odew 
.  d'acide  acétique  et  se  comporie  en  général 
coicme  rscéiale  neutre  de  cuivre  ,  si  ce 
n'est  qu'il  n'est  pag  compléleineia  roluble 
dans  l'eau,  qui,  pardee  lavages  prolongés, 
finit  par  laisser  un  résidu  noir  d'acéiair 
polytiasique. 

Dans  une  expertise  médico-légale,  ileâ 
important  de  se  mattre  i  l'abri  de  toute 
euppxitioo  relative  au  cuivre  qui,  d'apris 
les  recbercbes  de  U.  Dfvergie,  se  (roD- 
verait  naiurellement  coÛIeou  dans  lecorffi 
de  l'homme  (Devergie,  liédeeùu  léç'iU, 
18i0.  1. 111,  p.  529}.  Uaislee  recbercbs 


charbonioCBndeGcent,etbrdlu8aiiS'flamme     les  plus  atleniiv^  n'ont  pas    permi 
en  donnant  de  l'oxyde  nqir  de  cuivre.  H.  OrQla  de  consiater  la  présence  de  ce 

L'acide  siilfi^rique,  versé  sur  l'acétate     cuivre  normal,  bien  qu'il  ait  répété  set 
de  cuivre,  en  dégage  de  l'acide  acéiique     expériences   sur   us  grand    nombre  de 
reconoaissable  à  son  odeur.  La  dissolutioa  i  sujets, 
•concentrée  d'acétate  neutre  de  cuivre  a  |      SulfiUe  ie  ctHOiv  [tntrkA  h\at,  to^pr- 


,\^iOt. 


H^K 


DU  PLOHB  ET  DE 

nf*  W«M,  9tlHot  d»  Ohypm).  '^  G*  «el 
iw  priMBts  criUtHîeA  m  ip«a  priram 
tnns|Mmu  d'une  Ml*  coalmr  bleue  ;  It 
a  nne  nnnr  ftem  MMyptiqae.  Si  poudre 
est  d'«n  Mtnc  Mnltre  ;  1]  t'efSeant  1 
l'air  et  le  recouvre  d'an»  powtière  btee- 
olm.  ChiitH,  il  «bendoeiw  son  «an  û» 
crisUHisaiioii  et  se  trengfsnne  en  vue 
viasae  Uenetie,  pnltéru lente.  Il  est  tr«» 
Boloble  ;  et  indApeedamment  dee  carac- 
tères Gonmm»  ans  eeli  de  coiTre,  Il 
donne  an  préMptié  blano  de  lolfale  de  ba- 
ryte qui  parait  blanc 'Ma uAtre,  parce  qn'il 
est  méMdbiydede  catvre.' 

It  y  •  qnlques  années;  beamevp  de 
boulangera  du  nord  de  Ib-  France  et  dee 
Paye-Ba«  mttafeat  è  ta  pftte  me  ^lle 
qnanlTlA  de  «uj/tito  4»  iwnm  dana  le  bot 
de  'hTdnaer  la  l«ivée.  Pour  reoonnatirc  nne 
paretHe  Uraud».  il  liant  inctitérer  le  pain  et 
traiier  lea  cendres  par  l'acide  azotique  ;  on 
a  «tors  un  predait  dane  lequel  M  «et  hclto 
decontialer  UniB  leBoaraotAreadeaeelede 
cnivw.  ^KalmaUQ,  J<Mm.  de  dtfnt.  ffiM., 
1831.  p.  6B.) 

Sulfate  dB  eirierv  aÎÊtnUmiaeat.  •—  Lï- 
qeWe  d^aa  bwn  bim  céleaie  plus  M 
noioa  foncé,  répandant  l'odetir  d'anicw- 
fliaque,  verdtaaani  le  aihtp  de  violeiiea,  se 
coinpartaniaveo  lés  réaotib  oemme  le  aal- 
fcte  de  calvre,  avec  ma  ditKrenme  '. 
(■qu'il  précipite  immédiatement  la  diaso- 
IntioB  d'acide  anénieoi  en  vert  (arBântle 
decnivre)  ;  t"  qm.  traité  par  l'acide  sal- 
furiqne.  il*  donne  ua  précipité  btea-ver- 
dAlre  aolable  dana  dq  eicèe  d'acirle. 

Asolal»detm9n.-~So\idé.  blea,cr(e- 
lallité. dune Mvear  Acre,  Btyptique.  IHIa 
aur  dea  charbom  ardente ,  il  accMre  la 
ooaibuetfon'  et  hiasa  uns  couche  d'oxyde 
de  cuivre:  diaton»  dans  l'Aau  ,  il  OB**  les 
canrièm  deasela  de  cuivre. 

Oxyiet  d*  «rfope.  —  Le  bl-cxyde  seul 
est  e^ilè;  il  est  bien  iorequ'il  est  hydrata, 
etbroploraqa'ileatsec.  Traité  par  le  char- 
bon i  one  bsDte  tempéralnre,  il  donne  du 
cuivra  métalllqnei  II  ae  diseout  très  bien 
dans  Ib«  acides  salFurique,  étatique  et 
chlMhydrlqiM.  et  fonraii  detfaels  de  cuivra 
recoDnaiaaablea  aux  caractères  indiqués 
précédemmehl. 

Cet  eiyde  eel  mianB  véeéneoit  qae  Itfl 
sels  (oivreux,  nais  il  devient  Biuai  éner- 
i{iqae  loraqae  dee  acides  libres  se  trouvent 
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eonletus  ditts  (^elal)wc  :  il  m  alora  Iraliii- 
formé  en  set. 

AriéniU  0»  «uftm  (twf  (b>  3tltèth).  — 
Solide ,  ed  pondre  verte ,  défngeant  dett 
vapeurs  blanches  d'nne  odeur  alliacée 
quand  on  le  mal  eurdescbarbona  ardente, 
iaeoluble  dana  l'eau.  Si  on  le  Tait  beuiltir 
avec  de  la  potaese  eadissototlon,  ilu  de- 
colore,  se  translbrme  en  arsénîte  de  po- 
tassé aolubleet  en  bi-oiyde  de  cuivre  bran 
inseinble.  La  liqueur  présenta  les  carao- 
léres  propres  *  rarsënlle  de  poiaase.  Le 
déi>(t  esteolobte  dana  l'acide  suirurique; 
il  rbrme  avec  lui  une  liqnear  Msoe  qo) 
présente  les  oareotëres  do  sulhte  de 
eaivr«.  Des  détails  pies  nombreux  en  ce 
qui  conoerae  l'acide  aeea  selaeronl  donnés 
à  fariiole  '  An»»ie. 

Dans  ces  dernières  années,  dee  acci- 
dents ont  eu  lieu  par  l'usage  de  bonbonn 
colorés  en  Vert  avec  l'araénïte  de  coivro. 
Si  Itn  ev^l  h  fbire  nne  analysé  de  en 
genre,  il  Tandrait  mettre  tremper  les  bon- 
bons dans  l'eau ,  laver  le  dépSt  vert  «>t  to 
traiier  comme  d»  l'arsénite  de  cuivre  seul . 

llVICLt   XVI. 

Du  plomb  et  de  ses  préparatiniu. 

A  l'état  méialli'^ne,  )e  plomb,  de  même 
que  te  onlv re,  n'a  aocone  action  sor  l'éco- 
nomie 1  maia  sa  grande  aliéreblllté  sous 
rinSuacw  de  l'air,  de  l'eau  et  des  divers 
itquidea  animaux  ou  végétaux,  aarlautde 
ceux  qui  contiennent  nn  aci<tB  en  dissolu- 
tien,  Tont  qu'il  devient  protnplemeht  toJù- 
que,  mémo  quand  il  a  été  ingéré  en  na- 
ture dans  l'aHomac.  Il  doit  pour  cette 
raison  être  excle  des  nstensilei  qui  ser- 
vent «us  nsages  domestiques.  Suivant  Bar-^ 

' .  les  eaux  qui  séjournelit  longtemps 
dans  des  vases  de  plomb  ou  qui  parcou- 
rent seulement  avant  d'arriver  aux  fon- 
e  de  longe  conduiia  de  ce  métal,  ces 
eaux  peuvent  être  malbiaentes.  Le  carbo- 
nate de  obaux  contenu  dans  les  eaux  po- 
tablee  produirait  dans  ce  cas,  par  sa  dé- 
composilioD.dQ  carbonate  de  plomb  véné- 
neox,  jQsqu't  ce  que  le  carbonate  calcairti 
ait  déposé  un-  enduit  eur  les  parois  des 
tuyaux;  alors  la  décomposition  cesserait 
nMesBBîrement  de  se  produire. 

Ces  faits  ont  toutelbis  été  conlesiés  p»r 
M.  Chevallier,  qui  a  invoqué  des  ars;i:a     . 
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manu  «uqMiail  «M  difficile  de  m  pHse 

rendre. 
Tooi  lee  sels  de  plomb  eont  plut  ou 

moins  réoèam ,  mAme  doux  qui ,  conime 

le  cirboDite,  le  cbromale,  le  phos- 
phate, etc.,aoat  complileineat  ioaolablM 

dans  i'ean.  Toutefoia  le  degré  de  nocoiti 

n'eat  pas  le  même  poar  lea  deux  calégo- 

ries;  il  n'eat  pas  le  même  noo  pins  pour 

les  diTers  sels  ioeolablee  oax-mAmes,  dont 

quelques  nos  sont  facilraieat  tranâfonnéa 

OD  hU  soloblea  dans  leelomac,  isodia  que 

pour   d'autres    cette    tratufermation   est 

beaucoup  >tnB  difilcile.  C'est  i  celle  pro  - 

priété  qu'a  le  plomb  t  l'itat  insoluble  d'èira 

attaqué  el  de  devenir  •oinbla'par  les  aoidea 

qu'il  bot  rapporter  les  effets  pernicieux 

des  poteries  i  vernis  plombirére  cuit  i<  une 

laible  température,  ainsi  que  les  accidents 

produits  par  le  vin  qui  a  séjourné  dans 
une  boutciJIe  au  fond  da  laquelle  seul  res- 
tés quelques  grains  du  plorib  emplofé 
pour  la  nelloyer. 

Comme  on  le  voit,  lea  empoisonDenenis 
par  le  plomb  peatent  dépendre  d*0De  foule 
de  causes  qu'il  est  quelquefots  difQcile  de 
découvrir,  et  que  l'on  ne  saurait  recher- 
cher avec  trop  de  potn.  H.  Boudet  a  oon- 
Htatéune  noiaGle  quantité  de  plomb  dans 
les  sirops  de  miel  et  de  raisin  ,  ainsi  que 
dans  lea  eaux-de-vie  cUrifiées  avec  l'scé- 
tate  de  ce  métal. 

Le  principal  symptôme  de  l'empoittui- 
uement  par  une  préparation  saturnine 
consiste  en  de  violentM  douleurs  iulesti- 
nales,  d'abord rémiltentoB.  puis  continues, 
qui  diminuent  par  la  pression  et  sont  ac- 
compagnées de  rétraction  des  parcns  ab- 
dominales, de  oonstipetioo  opinittre,  qnel- 
qnefiMa  de  vomiasements ,  et  toujours  de 
dureté  et  de  lenteur  du  puuls,  d'une  agi- 
tation et  d'une  anxiété  extrêmes.  A  cea 
phénomènes  de  la  colique  de  plomb  ae 
joignent  souvent  dee  deuleurs  vives  dans 
les  membres  .redoublant  par  accéacomme 
la  coliqtieelle-mëme,  et  diminuant  comme 
elle  par  la  pression,  la  paralyaie  des  mus- 
cles extenseurs,  l'aneethésie,  le  délira,  le 
coma,  des  convulsions,  l'abolition  plus  ou 
moins  complète  d'un  on  de  plusieurs  sens. 
Mais  il  s'en  fsut  bien  que  Cee  symptômes 
coexistent  tous  lorsqu'il  s'agit  d'nn  em- 
poisonnement aigu,  d'on  empoiMnneaMnt  àéjk  deax  heures  apiés  l'ingeelian  d'une 
produit  pur  l'ingeationd'one  forte  dose  de  1  préparation  saturnim  prise  k  doM  peu 


plomb  ;  Bouveot ,  dana  oe  oh  ,  le  ^oaob 
agit  ^  la  maniera  de  tons  les  pobooa  trri- 
lanta ,  eoBamme  et . corrode  l'eatoaaae  ei 
les  iatealins,  etdétermhw  la  mon  en  quel- 
ques beores.  Ils  se  maaifeaient ,  au  cao- 
tratre,  presqM  tous  avec  plus  og  moins 
d'Intensité  lorsque  l'empoisouiMmeiit  «at 
causé  par  une  biUe  doae  d'oD  aal  de 
pkxnb.  QuriqneliMf  aBasi  on  lea  obwrvc  à 
la  suite  d'nne  inlomcalkn  leote  M  conti- 
nue cbes  les  ibdindus  qui  Eabnquent  oa 
emploient  des  préparations  aatunÛMS, 
cfaex  lea  ouvriera  plombiers,  les  bbrkwita 
de  Cooleura ,  lea'  peinlraa  en  bAtineois, 
lea  verriers  et  même  lea  typographes. 
Hais,  i^KE  ces  individus,  une  teinte  ar- 
dfuaée  deagencivrs,  nue  saveur  aucfée  de 
la  aalive,  une  fétidité  particàlièFe  de  l'ha- 
leine, noe  teinte  juiw  terreoa»  4e  h  peau, 
l'anorexie,  la  perte  des  (brcea,  an  «nai- 
grisaament  considérable,  sont  lea  prélodae 
ordinaires  de  la  maladie  :  «t  chez  les  indi- 
vidus qni  anocombent  à  cette  maladie  sa- 
turnine chronique. on  ne  rencontre  sonveat 
qu'un  rétrécissement  du  canal  inleaiinal. 
particuliâremeni  du  groa  Uleatin  ;  an  lieu 
que,  lorsque  la  mort  est  le  résalmt  d'une 
forte  dosa  d'an  ael  de  plomb .  ce  canal  est 
le  plus  ordinairement  le  siège  d'une  vio- 
lente inSammatioo  ou  m  Ame  d'éroaioBS,  et 
de  points  ou  tacbes  noires  plui  oa  mans 
éteeduea  résultent  de  l'extravasation  dn 
aang  veineux  ou  de  l'injaction  dee  vais- 
aaaui.  Nous  disons  le  pliu  onfôuM'rmwnl, 
cari  M.  Orfila  a  rapporté  [TàxicoUigi», 
p.  353,  l"  édition)  un  exemple  dera- 
poisonuement  aigu  par  (8  grammes  d'acé- 
late  de  plomb ,  qui  fut  auivi  d'une  mort 
prompte  sans  avniir  occaaionoé  l'inBamma- 
tion  des  merabranee  do  canal  digestif.  Da 
phéàomAnecoosUnidel'inioxicatiou  phm- 
bique,  c'est,  dit  H..Orfila,  l'exisienoedana 
l'estomac  d'une  s^ie  de  pointa  d'un  blanc 
mal,  tantôt  réunis  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur t>t  formant  des  eepëces  de  traînées 
sur  lee  plia  de  la  membrane  muqueuse, 
taol4t  disséminés  aur  toute  la  aorbce  du 
tissu.  Ces  pointe  blancs,  évidero ment  com- 
posés de  matière  ontani'qoe  et  d'nne  pré- 
paralionde  plomb,  adhèrent  intimement  à 
la  membrane  mnqoeuae ,  dont  on  ne  peut 
lea  séparer  même  en  grattent.  IlsexintMit 
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(Mmndénble,  eton  les  inmva  encore  cbei 
les  iodividi»  dont  la  vie  t'ett  proloagAe 
jnsqy'iu  lroisién»«iqiialrièinej(mr;  miig, 
décompotte  et  abaoïiiés  pou  h  peu.  ils  de- 
vîQBMDt  de  noiiiB  en  nwîns  Dombrem,  de 
moiM  ea  moins  epparantB ,  et  AniRsent 
par  n'être  plus  visiùee  qu'à  l'aide  d'une 
loDpe.  Si  la  mort  n'est  arrivée  qu'après  )e 
qoatrièBte  joar,  on  ne  les  voit  pies,  même 
à  la  tovpe:  Miia  ils  foorniasent  tnatanU- 
nément,  par  l'acide  sairbydriqoe;  du  soi- 
fura  Mar  de  piemb  Enfin ,  ai  la  mnrt  n'a 
en  lieu  que  vers  le  quIniièniB  on  vingtième 
jour,  on  ne  découvre  plus  la  moindre  traœ 
de  points  blancs  ;  l'immeraion  de  l'estomac 
dena  no  bain  d'acide  soiniydriqne  n'y  dé- 
veloppe ptna  de  points  noirs  ;  mais  alors 
encore,  si  l'on  Etit  booillir  cet  organe  pen- 
dant une  demi-henre  avpc  de  l'acide  azo- 
tique 6  30  dpftréa  étendu  de  son  volume 
d'oan  .  on  obtient  de  l'azoïate  de  plomba 
et  cet  effet  se  produit  AiAme  lorsque  la 
mort  date  de  ptosieure  mws.  (OrBla  ,  An- 
naiMdhyg  pubi..  t839.  t.  XXi,  p.  tS7, 
année  (847,  t.  XXXVÏII.  p..  f6S.) 

Aeélat»  deflomb.  —  Lorsqu'il  est  cria- 
tallisé,  il  se  présente  BOUS  romie'd'signiltaa 
Uencbea,' inodores,  d'utieeavenr  sucrée, 
puis  métalliqne  :  il  se  dissont  racilement 
dans  l'ean  diatillée ,  sans  réaidn  ;  mais  si 
l'on  emploie  de  l'eeu  ordieiire.  la  liqnenr 
blandiit  par  la  Tormation  d'nn  sel  inso- 
luble. Si,  dans  ce  dernier  cas,  on  fihre  la 
liqueur  pour  l'obtenir  transparente,  il  bai 
la  recevoir  dans  aa  vase  sec,  si  l'oh  n'a 
paa  t  aa  diaposnioB  d'raa  distillée.  Celte 
liqueur  précipiie  aboodammeot-^n  Manc 
par  la  ptxatae,  la  aonde  et  l'ammoniaque  ; 
un  excès  de  potasse  ou  de  soude  dissout  le 
précipité  Elle  pr^pita  aussi  en  blanc  par 
l'acide  aoirarique  on  un  sulfate  selable  ; 
en  jauoe  jay  la  cbromate  de  potasM  et 
l'iodnredepoiasaivm,  en  noir  par  l'actds 
ealfhydriqve  ou  les  aulfares  alcaline ,  en 
blsno  par  le  cyaoorerrare  de  potassium. 
Ces  caractères  réunis  fournissent  sufDsam- 
ment  la  preove  de  l'existence  du  plomb; 
si  l'on  Touleit  aller  plus  loin  et  se  procerer 
le  mêlai,  oo  cbauflBrait  l'un  des  précipités 
obtenus  préoédemneat  avec  an  peu  de 
charbon  et  nne  très  petite  quantité  de  po- 
lasM  dana  on  petit  creuset,  ou  mieui  au 
rteinmeao  dana  le  charbon  ou  dana  nn 
tubeboocbé,  etI'oD  <MMdnitaD  grain 
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de  plomb.  On  ponrrait  également  so  pro- 
eorer  le  métal  en  plongeant  une  lame  de 
tinc  dans  la  dissolation  dn  sel  ■  le  pr^i- 
pité  plus  on  moins  lamelleui  qui  se  fortne 
est  d'un  gris  métallique ,  se  fond  facile- 
ment, et  par  suite  offre  lous  les  caractùrcs 
du  plomb. 

Le  ael  que  nons  eiaminons ,  tr^ilé  par 
l'acide  sulfnriqDe,  donne  lien,  comme  tous 
les  acétahs,  \  un  dégagement  d'acide  acù- 
tiqoe. 

Aeitatt  btuique  de  plomb.  —  Ce  Bel  no 
forme  pa<<  de  crisiSDX  réguliers ,  il  ne  se 
présente  jamais  que  soos  la  forme  d'écaillés 
blanches  ;  l'eau  le  diasont  en  grande  quan- 
tité ,-  mais  on  n'oblient  une  liqueur  trans- 
psrenteque  par  flilration.  Lps  réactifs  sont 
lee  mêmes  que  ceux  de  l'acéiaio  neuire; 
seulement  l'acide  carbonique  précipite 
abondamment  ht  solution  du  sel  basique: 
et.  quand  son  action  est  lemninèe,  la  li- 
qeeur  donne  de  l'acétate  neutre  cristalli- 
sa ble. 

'  On  rencontre  pins  liabilupllemenl  l'acé- 
tate basique  à  l'étal  de  dissolution,  sous  le 
nom  A'extruit  de  Satame. 

Carbotiate  de  plomb  (bSanc  de  céruse,  de 
fcrojnï,  d'argent).  —  Solide,  blanr,  pesant, 
ayant  pn  prendre  h  l'air  une  leinte  plus 
00  moins  grise  par  l'acide  sulfhydriqu«. 
Bntiérement  insolabledans  l'eau,  il  noircit 
immédialement  par  l'Scidè  sulfhydriqoe  ou 
les  sulfures.  Chauffé  an  chalumeau  sur  un 
charbon,  fl  devient  jaune;  la  masse  fond 
en  on  verre  orangé  qui  donne  ensuite  un 
bouton  métallique:  fondu  avec  du  borax 
sur  nn  fil  de  platiiie.  il  donne  un  verre 
jaune  k  chaud  et  incolore  à  froid,  qui  sur 
le  charbon  fournit  du  plomb.  Traité  par 
l'acide  nitrique  étendu  ,  il  se  dissout  avec 
effervescence,  et  donne  nne  liqueur  qui 
offre  tons  lesearactères  des  sels  de  plomb. 

Sulfau  de  plomb.  — ^  Pesant,  blanc, 
pouvant  avoir  pris  à  l'air  une  teinte  gri?e, 
insoluble  dans  l'eau ,  sensiblement  solnble 
dans  les  acides  étendus.  Il  fond'au  chalu- 
meau,sur  le  charbon,  et  donne  une  perle 
transparente  qui  devient  laiteuse  à  froid  : 
â  la  flamme  de  réduction  il  fournit,  avec 
effervescence  et  dégagement  de  gaz  snlfu- 
reax,  UD  bouton  de  plomb,  et  donne  avec 
le  borax,  le  sel  de  pbo»phore  ot  le  ael  dn 
soude ,  les  mêmes  caraclèree  que  l'oxyde 
d«  ptnnb  ;  duniBëavec  du  verre  de  flondo 

i:r-p.-:i    v^-iOU'^lc 


TKAiTÉ  bfi  MËOliClNil  LtttALE  BT  DE  WSKOLOGIE 

«btiewinit  aàm^  mgnmtéÊM  'à  cM 


<  t  (le  la  !i-KX ,  il  prend , 
ne  idate  de  Ibw  d*  souln.  Cbaoflé  msI 
<bw  OB  lobe  lirmé ,  il  dégqe  de  l'adde 
solfumix  ■  une  forte  ctuleor. 

Lonque  le  plomb  eM  mtitu^é  au  vin. 
aa  calé  on  m  d'iBlm  KqBÎdea  oolvute, 
ceux-ci  doivent  d'abord  être  décolorés  par 
le  noir  laiotal,  ^èa  avoir  éli  &Jlrte,  poar 
séparer  tea  proëniu  aolidea  qa'tU  poor- 
nient  OMtenir.  La  liqgear  claire  doit  être 
alors  aoamiie  i  un  courant  d'acide  soUby- 
dnqne;  le  précipité,  recueilli  aor  aa  très 
petit  filtre  ei  réuni  dana  la  poiote, était 
bkn  lavé  et  deatéché,  ou  coupe  la  panie 
(Id  papier  dans  laquelle  se  trouve  le  buI- 
fnre,  et  l'on  mélange  avec  le  prodait  qu'il 
coDiient  us  peu  de  flux  noir:  ou  introduit 
le  tout  dans  un  tube  de  verre  a  paroia 
égales  partout ,  et  1  on  chauffe  au  roi^e 
avec  précaulion.  Quelle  que  sott  la  quanlilé 
de  Mirure,  on  oblieal  du  plomb  réduit) 
mabt,  comme  il  pourrait  £tre  d^aainé 
dans  la  masse  et  dilTicile  à  retrouver,  on 
broie  le  produit  dans  uu  trèa  petit  mor- 
tier, et  on  lave  par  décaniaiion  :  lee  graina 
de  plomb,  ne  pesaeseot-iU  que  quelquca 
milligrammes  sont  oblanaslacilement  par 
ce  moypn. 

Dans  le  cae  où  il  existe  au  tond  du  li- 
•juide,  ou  mâle  avec  les  matîëreB  moll^a 
provenant  d'un  empoiaon Dément,  un  pré- 
iMpJlé  blanc  qu'on  peut  séparer  par  déca^- 
lutiOD,  il  faut  i(i  recueillir  avec,  soin  pour 
reumioei'-  Si  du  blanc  de  plomfc  avait  été 
ingéré,  la  plus  grande  partie  se  lelroove- 
laitainbi  à  l'éiai  solide;  on  rel^uverait 
également  le  sulfale  qni  aurait  été  admi- 
Distré,  parce  qoe  ces  deux  tels  aont  inso- 
lubles ;  mais  on  Irouveraii  auaei  an  u^âme 
état  tous  les  sels  laBolublea.  qui  peuvent 
provenir  da  la  décomposition  dea  sels  so- 
lublea  de  plomb  opérée  par  les  sels  natu- 
rels au  m«liéres  organiques  on  provenaot 
dea  aliments  ;  de  mime  qu'on  pourraii  ren- 
œntraren  distalution,  par  suite  d'noa  ac- 
tion également  chimique,  une  portion  de 
plomb  iiigërée  A  l'éiai  de  Bel  iasolubla  : 
tel  serait,  par  sumpln,  le  prodail  de  l'ao- 
lÎDD  de  l'acide  acétique  sur  le  carbonate  d& 
plomb. 

Si  une  quantité  quelconque  de  dépM 
ùlait  oioai  rocueillie,  Qn  la  traitera iieamma 
■mua  T«D0M  de.  le  dire.  QoaUe  91e  fCit  U 
■uture  de  Vacidu  conbuté  «u  métaL,  tm 
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m  (enît  paaev  ^  o^ 
d'acide  sninrydri^ae,  et  la  préc^ 
ofatew  serait  Mile  eeaae  fiéeèdam 

Si  l'eia  n'anit  rieo  eiUaii  des  pradâta 
qn'oa  y  anrail  bil  boaillir,  ea  rcnoaTeUe- 
rait  l'ébulliliiM  de  cses  ■■hrtancea  awc  de 
leoB  lortemait  nigninéa d'«cide eoéûiaei 
et  l'on  opérevsit  aarlea  WMivalleB  lî<|aaara 


L'acide  acétiqae  peut,  daaa  o 
ner  il  l'étal  de  ad  aoluble  des  compones 
qui  se  trouvaient  primitiTement  en  diaso- 
lution ,  maie j]a) ,  par  nae  alléntion  daaa 
leur  nature,  ont  ceesé  de  pouvoir  ae  dis- 
soudre dane  ce  liquide,  on  bien  beiiiler  la 
dUanluiiCB  de  quelques  compoaéa  iaaolo- 
bles  qiH  se  leraimt  formés. 

Si,  «160,  ancon  de  ces  Iraitemeab  n'a 
foomî  da  ploMb ,  il  fant  brfila-  lea  pro- 
duits avec  lee  précautiOBS  indiquées;  et 
ici  la  question  se  complique  égaloaMat  de 
ce  qn'on  appelle  le  ploaii  neratal.  Elsiia  ce 
cas  en  obtiendrait  évidemment  k  plomb , 
a  quelque  étal  qu'il  pAL  Mre  primiiive- 
iteal  d«ui  lee  produits. 

,Si  le  chromate  dq  plomb  on  jaane  de 
chrome  avait  élé  ingéré,  il  aérait  resté  â 
son  état  naturel,  à  raison  de  Bea  iosolubi- 
lilé  et  de  stp  iuaUérabilité  par  lee  corps 
qu'il  aurait  rencoetrés  dans  l'écaaoïnie 
animale  ;  et.  dans  œ  c|s,  sa  ootilear  ca- 
raciérisliqne  le  ferait  recouaaftTe.-CepN- 
dant  cette  couleur  ne  aenil  «éritableàieat 
qu'un  indice.' attendu  qu'il  eiiste  sous  le 
nom  de  jami  t/tMral  un  oiydo-cWcnvra 
de  pkiaib  qui,  qnoiqne  d'-une  teints  moiss 
brillante,  sersil  factlemeat  ceafbodv  avec 
le  jaune  da  carême.  Pour  acquérir,  k  l'é- 
gard de  ce  vernis ,  invte  certitude,  il  ku- 
dnit  vérifiv  las  careotèraa  du  ohroaM. 

Etwi. 
Inique  piHBieafS  préparatioas  é^in 


sowit  xâDMMBee ,  les  epjMUOBDMBnts 
par  une  de  c^  sofasiMoes  sont  *  pea  prto 
ttna  «ittnple.  Le  pratoctiterurv  est  la 
prépa  ration -qu'on  wiwit  te  plue  de  chances 
de  vnr  efnpktyte  dans  des  «tHitioas  cri- 
iNHlke.  Lea  eyinplABeB  qe'il  dAtennise 
MDt  le»  BuioaDtB  : 

Saveur  métalHqDe  iusppoirMils,  Hmti- 
menl  de  eonab'leiiea  à  la  gorge,  uaiéatt, 
TOaiiweneBU  répéUa;  douleor  rive  A  Vi- 
figaatn  Cfâ  «'étêod  bieaiôt  à  toutes  lea 
rigiooB  de  l'abdonen  ;  déjccinns  alvinea 
sboDdaotes.  légère  dirBculté  de  reepirer  ; 
poula  pptit,  fterré  et  fréquent  ;  mOHvemfliits 
coDvulKkfs  des  mnactes  des  aKlrémités  et. 
de  ceux  de  la  bce;  qiiek}Defoi9  paralysies 
plos  AU  mpiD&  étend ues.  Cee  aymfdâowe 
«ot  habit uelleiueat  suivie  de  mort. 

A  l'autopaie  od  trouve  des  lésions  pro- 
pres BUK  poisona  i rriiaol s  el  fort  analogues 
ï  celles  que  produit  le  aublimé  âuTasir  en 
particulier,  lia  cnembratte  diuqueuae  de 
l'estomac  et  des  preinièreE  portions  de  lin- 
testiii  grêle  est  ordinairement  d'une  cou- 
leur rouge  foncée,  jiresque  noire,  durcie, 
serrée,  tanuée,  dilncile  k  enlever,  ulcérée 
ua'ne  queltfues  poihls  ;  quelquefois  elle  e^t 
d'un  rouge  de  sang.  La  membrane  mua- 
çuleuse  est  assez  souvent  d  un  rouge  ver- 
mdl.  H.  Or&la  a  remarqué  aussi  de  pe- 
tites taches  noires  formées  par  du  sang 
velneui,  ealravasë  entre  ces  deux  mem- 
branes, et  provenant  de  la  décliirure  dé 
pelils  vaisseaux  opérée  par  la  violence 
de  rinnamiiiation.  Udl^réces  tracesdir- 
illatioo  violente ,  le  poison  est  stuorbé  et 
porte  son  action  priocipalementsur  le  sys-, 
tùme  nerveux.  Le^  expériences  de  U.  Ùr- 
nia  sur  Its  animaux  ont  démontré  aussi 
que  lori-qu'on  l'injectait  dans  les  veines  il 
agiâ^ait  d'une  manièro  spéciale  sur  la 
poumon. 

Lorsque,  dans  dd  cas  d'empoisonnc 
ment,  on  a  â  rechercher  la  présence  d'une 
préparation  d'étain,  qui  est  or^linairemenl 
le  proiorhlorilre.  celui-ci  peut  se  présen- 
ter BOUS  tlivers  états  : 

ProtofUonre  d'étain  pur.  —  Il  est 
blaae,  eirpetiteB  aiguilles. réanie»  par  fais- 
ceaux, d'une  saveur  forienwnislyptiqne,- 
déhqaenent  M  nMgiMsnt'Ie  papier  de 
lnmh«).  Jlis  lor  lee  charbooK  ardents, 
il  w  TolMillsti  en  parti»  et  r^nd  VM  fii- 
iitoé'tiH  edeor  ptqninle  ;  chsafH'arecde 
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la  potasse  et  dii  charbon  à  one  tetfipéra- 
tnre  roege,  il  est  décomposé  et  hisse  da 
ehiorare  de  potansium  et  de  I  étaln  métal- 
lique; si  l'on  n'employait  pas  du  charbon, 
on  n'obtiendrait 'que  de  l'oxyde  d'étatn , 
qooi  qn'ea  ail  dit  M.  Devergie.  Il  e8ied<- 
tMrement  soluble  dans  l'eau  distillée. 

DiÊKlutiort  oqiifHK  de  pnlbcMonirc 
d'étain.  —  Elle  est  incolore,  transparente 
et  susceptible  d'être  décomposée  par  lODS 
les  agents  qui  peevent  loi  céder  de  l'oxy- 
Sènfl  ;  ainsi  l'air  almosphériqne.  sortoul  à 
chaud,  la  trouble  en  la  transformant  en 
sous-chlorure  d'oxyde  d'éiaih  blanc  inso- 
luble :  l'acide  sulfureux  liquide  donne  son 
oiyfiéne  an  métal,  et  le  soufre  se  précipite 
avec  atte  couleur  laiteuse  tirant  un  peu  sur 
le  jaune.  Le  bichlorare  de  mercure  loi 
cède  dn  chlore  et  le  fait  passer  b  l'état  de 
bfchlorare  d'étain  spluble,  tandis  qu'il  est 
rédutlT  à  du  prolochlorure  àe  mercnro 
d'abord,  puis  k  du  mercure  métallique; 
aussi  le  précipité  qui  se  produit  en  pre- 
mier lieu  est-il  blauc.  pois  il  devient  gris 
noirâlre.  Le  chlorure  d'or  le  change  en  bi- 
chlomre  d'étain  stHuble,  et  il  se  précipite 
du  Btsnnsle  d'or  on  dn  pourpre  de  Cassios. 
L'acide  sulfbydrique  et  les  sulfums  ^olo- 
bies  y  font  naître  un  dépôt  de  sulfure 
d'étain,  couleur  de  chocolat.  Le  cyanure 
jaune  de  potassium  et  de  fer  le  précipite 
en  blanc  légèrement  jaunitre;  Cazoïato 
d'srgent  'en  sépare  sur  le-  champ  du  cblo- 
rare  d'argent  blanc,  caillebotlé,  insoluble 
dans  l'eau  et  dans  l'acide  azotique  froid  on 
bouillant.  La  potasse,  la  sou  'e  et  l'ammo- 
niaque, en  préci|iiient  de  l'oxyde  d'élnin 
blanc,  facilement  soluble  dans  un  excès  du 
pota.ise  et  de  soude  ;  l'oiyde  déposé,  lavé, 
desséché  et  calciné  avec  du  charbon  è  une 
température  rouge.-fobmit  de  Télain  mé- 
tallique. 

Set  d'étain  du  commerce  (mélange  de 
protochlonire d'étain.  de  ioui-o:eyelilorurc 
et  d'un  sel  femigixeux]. —  Il  offre  lee 
mêmes  propriétés  physiques  que  le  pré- 
icédpnt,  si  (^  n'est  qu'il  est  légèrement 
jaunSire:  il  .te- comporte  comme  celui  qui 
est  pur,  avec  les  charbons  ardents,  la  po- 
tasse et  le  charbon,  I  air.  l'acido  sulfu- 
reux ,  tes  chlorures  de  mercure  et  d'or, 
I  aiotate  d'argent  et  les  alcalis;  louiefoih 
cea  derniers  en  prieipHent  l'oiytio  avei* 
une  cmlear  JonnAtre,  d  cause  dn  fer  qu'il 
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roDiérme.  Lm  lultora  MlublH  donnent , 
au  lien  d'un  précipité  cbacobt,  un  dépAt 
Doirtira  formé  de  SDlfure  d'élaiD  et  de  Bot- 
furo  de  ier.  Le  cyanure  jaune  de  potae- 
sium  «t  de  fer  le  précipite  en  blanc  jau- 
nftlre  qui  ne  tarde  pas  à  UeuJr  parce  qu'il 
se  pnxiuit  du  bleu  de  Pruue  (cyanure  de 
Iot}.  L'eau  dis^lée  ne  le  dîuout  pas  en 
entier,  quelle  que  soit  la  teapérntore;  en 
cOit,  le  Bous-oiychkH-ureqn'il  contient  est 
iasoluble  dans  ce  liquide. 

Protoehiorwn  d'étain  pur  ou  du  com- 
iimve,  naié  A  in  tffuûJM  oltmmtarrM ,  d 
la  matière  det  vomiêtemtntt  et  à  CêlU  quê 
l'oti  irouM  daiutecaital  digniif.  —  QiKi- 
que  le  tbé,  le  caré,  la  vin,  l'albumine,  la 
gélalioQ ,  le  lait  et  la  bile  précipilenL  in- 
stantanèmeni  ces  protocblorures ,  il  n'en 
faut  pas  moins  admettra  qu'il  pourra  se 
présenter  des  cas  où  ils  restent  en  partie 
dans  les  dissolutions  suspectes.  En  les 
cliercbant  dans  ces  dissolutions ,  on  se 
préoccupera  fort  peu  de  démontrer  que  le 
sel  y  est  i  l'état  de  ohlorore,  attendu  qu'il 
existe  dans  une  foule  de  liqueurs  sembla- 
ble à  celles  dont  il  s'agit  un  on  plusieurs 
chlorures,  et  que  l'on  ne  pourrait  pas  h- 
cilomeol  conclurç  que  le  'chlorure  dont  on 
aurait  prouvé  l'eiislence  est  plniôt  du 
chlorure  d'étain  que  du  chlorure  de  sodium 
ou  de  potassium  ;  ce  qu'il  importe,  et  ce  â 
quoi  il  Tant  s'altacher,  c'est  d'étiiblir  d'une 
maaiére  irrécusable  que  ces  liqueurs  con- 
tiennent de  l'étaiD.  Pour  cela,  après  avoir 
coagulé  les  matières  suspectes  à  la  rhaleur 
de  l'ébullitiou.  on  filtrera,  ou  fars  évaporer 
le  liquide  Bllré  jusqu'à  siccité,  et  l'on  car- 
bonisera le  produit  desséché  â  l'aide  de 
l'acide  azotique  et  dn  chlorate  de  polasse. 
Le  diarboD  traité  i  chaud  pendant  vingt 
minutes  par  un  mélange  de  vingt  parties 
d'acide  chlorhydrique  et  d'une  partie  d'a- 
cide azotique,  donnera  une  dissolution  que 
l'on  évaporera  jusqu'à  siccité  pour  cbssser 
l'excès  d'acide  ;  le  résidu  sera  dissous  dans 
delacidechlorhydriqueétendudedeuxfois 
sonvolupie  d'eau;  le  solutum,  Qllré  et  tra- 
versé par  un  courant  de  gai  acide  sulfhydi 
que,  fournira  au  préci[Hté  de  bisulfure  d'é- 
tain jaune  Si  ce  préoipitë,  au  lien  d'offrir 
celtecoulenr,  était  d'un  jaune  brunAtro,  il 
faudrait,  après  l'avoir  bien  lavé,  le  fairu 
r.hanffur  pendant  quelques  minutes  avec 
un  pcn  d'acidu  azotique  concentré  qui  dé- 


truirait la  matière  orf^nique  qe'it  poumit 
eonlenir,  et  laisserait  nn  réeidu  contenant 
de  l'étain.  En  effet,  l'acide  cfalorliydnqac 
étendu  de  son  poids  d'een,  ((m  Vtia  ferail 
bouillir  avec  ce  résida,  donnerait  dm  li- 
queur qui,  étant  filtrée  el  eoniiffee  à  I'k- 
tion  du  gaz  acide  sulfhydrtqne ,  foarairait 
un  beau  précipité  jaune  de  bîsutfvre  d'£- 
laia  fadle  k  reoonoalire  i  sas  divers  a- 
raclèree,  et  surtont  parce  qu'en  le  feisant 
bouillir  aveede  l'acide  cfalorhydrique,  il  ae 
truaformenit  en  bichlorvre  d'éUia  rt  en 
g»  acide  anlfbydriqiM. 

Si  tee  recbflrcbes  bites  sur  les  liquidés 
dont  nons  venons  de  parler  étaient  infruc- 
tueuses ,  il  fiudrait  carteniser,  comme  il 
vient  d'étra  dit ,  les  dépAls  restés  sur  les 
filtres,  ainsi  que  les  mitlëres  solides  qui 
pourraient  taire  partie  des  vomiBsements 
ou  sa  tronrer  dans  le  canal  digestif. 

Protociilorure  d'étain  abtorbé  iteonlmv 
dàitâ  Ueanal  digntit.damiefoie.  la  rate, 
l'urine ,  etc.  —  On  coupe  en  petits  ttior- 
ceanz  ces  organes ,  el  on  les  fait  bouiH'ir 
pendant  une  heure  daf  s  une  capsule  de 
porcelaine  avec  de  l'eau  distillée  .  uiguir^ 
décida  chlorhydrique;  le  di^coctum,  filtré 
et  évaporé  jusqu'à  siccité.  fournit  un  pro- 
duttqne  l'on  cartonise  par  l'acide  azotique 
et  le  chlorate  de  potasse.  Quant  a  l'urine,  on 
la  chauffe  dans  une  capsule  de  porcelaine 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  sèche,  et  l'on  car- 
bonise par  l'acide  azotique  pur  et  conceO' 
tré  te  résidu  de  l'évapor-dtlon  ;  on  fait 
bouillir  le  charbnn  pendant  quelques  mi- 
nutes avec  de  l'acide  chlorhydrique  mêlé 
d'un  quatrième  de  son  poids  d'acide  azo- 
tique: la  dissolniion.  étendue  d'eau,  filtrée 
et  évaporée  juMju'à  siccité,  lais^  un  ré- 
sidu qu'il  suffit  de'dissoudre  dans  l'acide 
chlorhydnque  faible  pour  que  le  gaz  acide 
sullhydrique  en  sépare  aussllôl  du  biiiut- 
fiire  d'éiain  jaune  facile  à  reconnaître 
aui  caractères  iudiqués  ci  dessus. 

Proloehiorure  d'éiain  dans  un  cas  d'ex- 
humatiim  juridigue.  —  Voici  comment  a 
procédé  H.  Orfîla  dans  un  cas  de  ce  genre. 
■  Expêrienee.  —  Le  10  juillet  ISIS, 
on  mit  dans  un  bocal  ii  large  ouverture, 
contenant  environ  le  tien  d'un  canal  in- 
testinal, 8  grammes  de  protochlonire  dé- 
taiB  dissous  dans  un  litre  et'  demi  d'eau. 
Le.ï  aoM  suivant,  le  mélange  r^iandail 

i:,  -p.-i  .,^-iOO*;ie 


une  odeur  très  fétide.  Le  liquide ,  Gllré  et 
mis  en  contact  avec  l'&cide  snirhydrique 
el  les  enlfures ,  ne  se  cotorait  mâme  pa>, 
tandiB  qu'es  dmaéchant  «éparémeni  tes 
intealins  et  une  matière  grialtre  Docou- 
neuse  qui  a'était  précipitée,  on  retirail  par 
la  calcioatioa  de  ces  mBtières  de  l'élaîD 
métallique;  d'où  il  suit  qu'il  snfGl  de  Tort 
peu  de  tempe  pour  que  les  jnatièrea  eni- 
nales  reodeolle  sel  d'étaio  compléiement 
insoluble.  > (Orlila,  loe.  Ht.,  t. III, p.  54 9.} 
Du  biMomrt  d'étain.  —  Le  bicblorure 
d'élain  est  solide,  criaiallisé  en  aiguilles 
blaocbes,  d'nae  saveur  alyptique,  et  déli- 
qwficantj  l'acide  nuiruriqée  le  décompose 
et  eu  dégage  des  vapeurs  blanches  d'acide 
cblorbydhque.  Loreq^D'àn  le  dessàcbe  et 
qn'OD  lecalciDedans  on  creuset  avec  de 
b  poiasae  etdo  charbon,  il  est  décomposé 
et  toiirnit  de  rétuin  métallique  et  du  chlo- 
rure de  potasetom.  Il  sedissout  dans  l'eau; 
la  disiioluliçD  est  incolore,  trra» parente,  et 
rougit l'infusom  de  tournesol;  elle  n'é- 
prouve aucune  altération  de  la  part  de 
l'air,  Di  de  l'acide  suirnrenx,  ui  dd  chlo- 
rure d'or.  L'acide  snirhydrique  ooncen- 
lié  la  prér-ipile  en  jaune  :  le  pr^ipiré  est 
l^ërement  soluble  dans  ramnwnisqDC  ; 
la  dissolution  ammoDiacale  perd  sa  c«i- 
lear  jaune,  miis  reste  opsline,  ce  qui  n'i 
pas  lieu  avec  le  sulfure  d'arsenic.  L'feEo- 
tate  d  argent  y  fait  niltre  un  précipité 
Uanc.  Le  zinc  en  sépare  rétaJn  b  l'état 
nétalliqne. 

Ikt  oxydes  d'étain.  —  Comment  peot- 
Ca  reconnaître  que  l'empoisonnement  a  en 
lin  par  les  oxydes  d'étain? 

Il  existe  deux  oxydes  d'étain.  Ils  sont 
solides,  blaiios  à  l'éiat  d'hydrate;  te  pra- 
loxyde  est  d'un  gris  noirâtre  lorsqu'il  a 
été  dfsséché.  Cbauffi^s  jusqu'au  rouge  dant 
un  creuset  avsc  du  charbon,  ils  sont  dé' 
composés,  perdent  leur  oxygène,  qui  trana- 
forme  le  charbon  en  gaz  acide  carbonique 
ou  en  gai  oxyde  de  charbon,  et  1  Ëtsin  est 
n)>si  nti  (1),  Ils  se  dissolvent  dans  1  acide 
chlorhydrique  à  )  aide  de  la  chaleur ,  et 

(i)  L'cUin  offre  DBc  coulror  icmliliblc  à  celte 
<«r»fKe»l;  Il  cit  Riillriblc,  ei  fait  entendre, 
WHji'oa  le  plie  ta  difTêrenti  tn»,  on  eraquC- 
■nl  janioalier  qne  l'ua  ■  ippelé  le  cii  ûe 
>  cuio.  Il  e,t  tr»  lÎMble.  Si  on  le  fut  boaillir. 
"K  de  riicîdc  itutiqnc,  il  io  trauifomc  en  bi- 
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forment  des  chlorures  scriuMee  qai  josis- 
sent  de  propriélés  différantes.  Lontja'on 
fait  bouillir  le  protoxyde  d'Atsin  avec  de 
l'acide  azotique ,  oeloî<i  est  décomposé  ; 
ilcéde  une  portion  deson  oxygènea  l'oxyde, 
qui  passe  à  l'état  debi-oxyde  insoluble 
dans  l'acide  azotique  .  et  il  se  d^g*  dn' 
gai;  bi-oxyde  d'awte  {gn  nitrenx).  Le  bi- 
oxyde  d'éisie  ,  tniié  par  Ib' même  agent, 
D'éprottve  aocune  aliéraiipD ,  et  n'en^t 
éprouver  aocnne  à  l'acide. 

lanci»  iTUi. 
Bâmulb. 

Le  nitrate  aettU  d»  bitmuth  possédudes 
propriétéa  toxiques  assez  ddveloppéee; 
mais  on  n'a  pas  observé  juequ'k  présent 
d'empoisonnement  par  cette  snbsianee. 

Le  iou*-Hilrate  [blanc  de  farA),  employé 
en  médecine  cotnme  sédatif  (magistère  de 
bismuth),  principalement  comre  les  gas- 
tralgies n'a  que  des  effels  toxiques  beau- 
coup plus  conieFiafales.  Des  observations 
I  h  érs  pou  tiques  récentes  on  t  démon  t  ré  qu'on 
pouvait  le  donner  b  la  dose  considérable 
de  plusieurs  grammes  dans  les  vingt- 
qnalre  heures  sans  causer  d'acddents.  Ce 
n'est  donc  pas  là  É  proprement  parler  un 

Dans  tous  tes  ca«,  si  l'on  était  appelé  i 
ronMsipr  la  présence  de  l'unde  ces  sels 
employés  comme  poison  voici  à  l'aide  do 
quels  curactères  on  y  parviendrait  : 

Lenilralf  d«  bismufA  cristallise  en  pris- 
mes qui  se  décimpwient  par  l'eas,  en  ni- 
trate acide  .soluble  et  en  nitrate  basique 
insoluble,  li^uel  se  pncipile  soua  forme 
d'une  poudre  blunche.  Cfl  effet  na  lien 
qu'avec  nne  ceriaine  proportion  de  véhi- 
cule, suivant  l'éial  du  sel ,  qui  peut  être 
plus  DU  moins  acide.  La  liqueur  claire 
donne  par  la  potasse,  la  soude  et  l'ammo- 
niaque, des  précipités  blancs,  insoluble* 
dans  un  excès  du  réactif;  le  précipité  bst 
éguiemeni  blanc  avec  le  ferrocyanuro  do 
potassium.  L'acide  suirhydrique  et  les  sul- 
fures le  précipitent  en  brun  très  foncé. 

ChauETés  sur  le  charbon,  à  la  Oammu 
réductlvedu  chalumeau,  les  prédptéspar 
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lee  akaKa,  1«b  urboMlM  et  Im  flHlftirw, 
bwrntBMat  racikmtDt  on  booton  mêla)-' 
liqiie. 

Le  bismntti  rst  précipita  par  ta  zinc  el 
l'étain  i  l'éUt  oiMBllique  terne  :  une  tris 
Wgire  chatwr  rournit  c«  méUl  en  un  bou  - 
ton  brillaBl. 

Lu  caractèraa  de  t'adda  nitrtqtie  Eorit 
Mtemniés  comma-ponr  tdut  autre nit raie; 
€dM  dnnl  bodb  parlons  n'agit  pas  vive- 
meni  8ur  les  charbon. 

Le  tinu-nitrate  dâ  binmuth  est  blanc, 
pnlvérutent.  inaoluNe  dans  l'eau,  soluble 
dans  l'acide  nitrique  ëLendu  do  son  volume 
d'eau  ;  la  liqueur  donne  alors  les  caractères 
des  lela  de  bismuth.  Le  Bel  lui-même, 
cbaaBé  a»  chaliiawau ,  donne  directsHMnt 
nn  boulon  de  métal. 

Le  nitrate  se  décomposant  par  le  bod- 
tacl  de  l'eau  el  rouroiasanl  un  ael  basique, 
OB  ue  rencontrerait  qu'vne  faible  partie 
du  composé  ea  di^éolulion.  Si  l'on  éUil 
appelé  à  opérer  sur  du  vin,  du  lait  ou  lotit 
autre  liquide,  oO  les  filtrerait,  et,  les  li- 
quFurMi'élaal  pas  trop  visqueuses ,  on  j 
ferait  passer  un  couiant  d'acide  SDifbydri- 
que  Si  elles  élaient  trop  visqaeMea ,  et 
qoe  l'oa  m  pAl  espérer  de  sépurer  -te  pré^ 
cipilé  qui  se  formerait,  il  faudrait  char- 
bonner  le  produit;  le.  résidu  serait  traité 
par  l'acide  nitrique  ,  el  dans  les  liqurars 
tillréesoD  ferHil  pMserde  l'acide  soi fhy- 
drique.  Le  sulfure  serait  réduit  avec,  le  flux 


On  ferait  bouillir  les  matières  molles  ou 
solides  avec  l'eau  pnndiint  plusieurs  heu- 
res, el  les  liqueurs  seraienl  soumii^e;  au 
même  iraîtemeuL  que  les  liquides  ci-des- 
3U<;.  Si  leau  n'avait  rien  exiraîL,  on  fbrail 
bouillir  de  nouveau  les  m^mes  matières 
avec  le  mSme  liquide  forloment  acidulé  par 
l'acide  nitrique.  Eafia  s'il  éiail  indispen- 
sable de  détruire  comfilétemenl  les  uia- 
tières  organiques  ,  on  opérera  il  comme  il 
sera  dit  à  propos  de  la  recherche  de  l'ar- 
senic. 

Un  pourrait  aossi  désorganiser  tes  pro- 
duits par  l'acide  chlorhydrique .  y  faire 
passer  ensaite  un  courant  de  chlore,  et 
les  traiter  directement  par  ce  gai.  Ici, 
comme  dans  toutes  les  recherches  de  ce 
genra,  la  longueur  de  l'opération  n'est 
imlInnBt  k  considArer  ;  le  seul  point  dmt 
il  fbt Ile  s'occuper,  c'est  le  nSâuItat. 


De  l'argml  tt  de  ut  prépar^oot. 

L'argent  ft  l'étal  mélallique  ne  posM 
aucune  propriété  vénéneuse ,  et  de  s» 
combinaisons  H  n'y  a  gpère  que  te  niinH 
qu'on  pirisseéiresppeléi  conslalercooiiM 
poison,  r^  sel  a  des  propriétés  corroi'im 
trée  prononcées,  et  détermine,  guanif  H 
est  ingéré  dans  l'estomac,  tous  les  spi- 
plAmes  des  poisons  irrilants  énergiques  ^ 
l'individu  succombe  soua  l'influence  d* 
poiaati,  on  Irotive  ,  lorsque  la  dose  a  M 
forte  ,  la  membraW  amqneuM  gsilriqM 
comma  réduite  en  bouillie  :  la  nusculew 
est  très  ronge,  ulcérée,  quelquefois  méw 
perforée.  Si,  au  eonlrair«,  ladoseieti 
hibitt,  la  membrane  muquense  etnàa 
espèces  de  rnoot^ietureii  grisâtre*.  Mw- 
cbèn-ea  on  noires .  qui  ne  sont  aalre  cbott 
qas  de  petiles  escarres.  Ha^ré  c#S  cmc- 
téres  d'irritation  violente  snr  la  ini)qiHM 
gaetnqoe  ,  le  nitrale  esL  néamnoin.t  it>- 
sorbé,etron  peuien  oemUterlafiéww 
dans  divere  orgsnea  viscénni,  dasi  l( 
fbie  en  particulier  Les  poubmia  sani  c- 
dinairement  parfaitonent  sains.  On  Mil  le 
traces  que  le  nitrate  d'argrat  laisse  Kir b 
pean  quand  oo  le  met  en  contad  anc  et 
tégument. 

Le  nUratt  d'argent  |  pierrt  ^fenvCe. 
atotnu  d'urfeni  )  est  solide ,  en  crirtiu 
inciilores,  transpurenla:  il  est  fiisiUe ■<>» 
son  eau  d«  cri  sis  11  Isa  lion  ,  el  l'étal  SNS 
lequel  on  le  rencontre  Iw  plus  souvenl  ol 
celui  de  cylindres,  de  ia  grosseur 't'»* 
ppiile  plume  i  écrire  .  el  obtenus  précisé- 
ment ^n  fondani  le  sel  dans  une  lingoiiW 
ad  hoa.  Sa  suveur.  est  siypligue.  fTirieo)»! 
mélallique,  insupportable;  il  lâifs*  "■* 
lacho  blanche  sur  la  langue,  à  l'emlroi' "" 
il  Ta  touchée.  Réduit  çn  poudre  el  w™ 
avec  de  la  limaille  di>  cuivre,  il  donne.ix* 
vapeurs  rouges  par  l'addition  d  ricide  s"'' 
furique  contenant  une  demi-pîrlî^iJ*'''' 
Mis  sur  di;9  charbons  ardents,  il.accilèct 
ta  combustion,  se  décompose  en  dpjrtg«"' 
des  vapeursjaunes  orangées  d'acide  bjpo- 
azotique  et  laisse  on  résidu  d'argesiK^ 
tolhque  L'eaoÙ  16dpgréseDdi«i»l^ 
viroB  BOB  pmds.  La  diswrfuiion  est  in^ 
et  tache Iff  pean  en  violet;  l'acidec*'"*!' 
driqueou  !adi  jsdloïion  d'un  chlorate aw'*' 

i:,   P.-i   .,^-il.H>*^ie 


un  préciulé  Uanc ,  oiillebollÀ  (ehlonin 
d'a^wt),  insoluble  dans  l'vau  et  dacu 
r^ule  azoUqiw,  loluble  dans  laainwBia- 
que  et  noirciMaat  h  1b  lumière,  Chauflë 
avec  la  potuBse  daoi  un  pâlit  crewet,  il 
donne  un  globule  d'ar^teDl,  La  potasse  et 
la  soude  forDieot  ua  précipita  olive  (oxyde 
d'argeul)  soluble  dîna  1  acide-azolique  et 
dans  rammoniaqDa.  L'acide  Bot^ydrique 
cl  les  sulfures  alcalins  précipiienl  en  noir . 
l'arsénite  de  potasse  en  jaune-serin  ,  et 
l'arténiate  de  popisse  eo  rouge  brique. 

Le  cblwure  de  sodtam  est  '  le  réactif  h 
[tlus  sensible  de  l'aioUte  d  argent  ;  mais  il 
faut  isoler  lei^élal  du  cblorure  d'argent 
précipild.  Celle  réduction  peut  s'opérera 
l'aide  du  procédé  de  Turoer  (voyez  arlicle 
Âtiiûnoiae^.co  décomposaut  le  chlorure 
d'argent  à  ebaed  par  de  rbydrogéne. 


De  l'or  et  de  tes  prépamliom.      '  "" 

Comme  l'argeul,  l'or  est  parfaitement 

innocent  à  l'étal  métallique  ;  mais  denx  de 

ses  préparations,  le  ehlortÈre  il«r  et  l'or 

fulminant,  sont  vénéneux. 

Le  rblcrure  d'or,  inlrodait  dans  l'esto- 
mac, ^ovoque  les  symplàmee  des  poiaoos 
îrrilauts,  nisis  aveo  uns  énerf  ie  moindre  , 
paretemple,quq  le  sublimé  corrosif.  A  l'on- 
verluM-  des  cadavres  ,  on  trouve  le  plus 
souvent  la  membrane  muqueuse  de  l'es- 
Lomac  d'une  couleur  rotiée,  offrant  gâ  et  là 
plusieurs  petits  ulcèreti.  Il  est  très  véné- 
neux lorsqu'il  est  injecté  dans  les  veiaes  ; 
ainsi  que  l'a  expérimenté  M.  Orfila,  ft  pa- 
rait alvrs  occasionner  la  taort  en  BgisMut 
sur  l«8  poumons. 

Quand  le  chlorn^  d'or  est  donné  i  des 
doses  trop  bibles  pour  être  loxiquea ,  il 
porte  priDcipileaipnl  son  action  sur  les 
glandes  oalivaires  dont  il  augmente  ta  sé-- 
créiioB.  ainsi  que  celle  da  l'urine  et  de  la 
traoïipi  ration  cutanée. 

Le  chlorure  d'or  eat  .solide,  cristallisé 
en  aiguilles,  jaune,  d'unesaT^ur  acide, 
3typtique,.sotubie  dans  1  esu  ;  placé-sur 
des,ckirboDsardenl3.  il  donne  de  l'or  mé- 
tallique. —  Caraciirm  de  la  di»»atiUiim. 
lauBeroogeélre,  rougissant  la  leiuturede 
tournesol,  précipitant  eu  jaune  pur  l'am- 
OMildlM  (chlorhydrate  d'or  et  d'amno- 
niaqw);  en  cbocoJal  par  l'ucide  sullhy* 
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driqua  (  aalfare  d'or)  ;  du  protoeulble  do 
ferejeiité  à  ceiledivolutk»  y  fait  naître 
un  dépftl  brun  ,  en  même  temps  qu'il  ap- 
paraît à  le  aarraredutiqaidedes  pisllicalee 
aurifères  :  te  dépbt  recueilli  et  frotté  prend 
l'aapeot  et  le  brillant  de  l'or  :  c'est  qu'en 
e&el  le  protneulhte  de  ttr  a  paué  k  l'éiat 
de  aesqaiinirale  ?o%  dépens  de  l'oxygénc 
de  l'oxyde  d'or,  et  ■  mis  ce  métal  Ji  nu.  Lb 
nitrate  d'argent  donne  ansai  dana  Wttt 
dissolution  un  précipité  blanc  esillebotté 
de  cblumre d'argent,  insoluble  dans  l'un 
et  dans  l'acide  nitrique. 

Mitangt*  A«  ehloruri  d'or  et  d»  UqvidM 
ou  loiidm  végétaio!  ou  amimaitai.  —  La 
presque  totalité  de  ces  matières  décoih pose 
ce  sel  ;  il  but  donc  chercher  a  le  conslaler, 
soit  dans  la  partie  liquide,  soit  dans  le  dé- 
pôt :  dans  le  Injuide ,  à  l'aide  de  l'acide 
Bulfhydriqae,  qui  y  fera  naître  un  précï- 
pilé  brun  de  sulfure  -d'or ,  pouvant  être 
tranafbrmé  en  chloruce  au  moyen  de  l'Baa 
régale  ;  dans  le  dépât,  soit  en  '  l'iociBérant 
dans  un  creuset  pour  reprendre  le  résidu 
par  l'eau  régale,  soit  en  le  traitant  par  un 
courant'de  chlora  gazeux,  évaporant  et 
traitant  ensuite  par  l'acide  aaMfaydriqiM 
comme  pour  la  parlie  liquide. 

ASHCLB  ai. 

Du  [er  et  de  sn  préparationt. 

Le  prolotulfata  dt  fin-  est  la  saule  pré- 
paration  qui  posfËda  des  propriétés  toxi- 
ques asseï  développées  pour  pouvoir  éiro 
employée  comme  poison.  Encore  n'y  avait- 
il  pas  d'exemple  d'empoisonnemnit  bion 
conetsiécbn  l'homme,  avant  ceux  qui  ont 
été  pi.blié<i  en  1 850  et  I  SSt  dans  les  An- 
floJncl'Aytri^putf'THe,  l.  XLIll,  p  180, 
416.  t  XLV.  p.  ISS. 

Ingéré  dans  l'ëstomacoodans  les  veines 
des  chiens,  il  produit,  suivant  H.  Orlila  , 
des  symptômes  généraux  d'empoiiumne- 
meiit  par  une  substance  irritante  et  dee 
lésions  locales  caractéristiques  de  rinHapi' 

Comment  paul-nn  reconnaître  l'empcri- 
sonnemest  par  lesulfste  de  ferf 

Le  prolosulhle  de  fer,  dilU.  Orflla.est 
sous  la  forme  de  rbombea  transparents, 
verts,  d'une  saveur  styptiqoe.  analoKue  à 
oellede  l'encre.  BxpMéè  l'air,  il  s'efSaurit, 
et  sa  surface  se  recourre  de  taobes  {««>- 


..V^iOt. 
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DâtreB,i)cr«u<M  et  opaques,  pbépcwèiie dA 
il  l'absorplion  de  l'nygène,  qui  irsDsfoniw 
lus  molécules  exlérieures  do  sel  en  Boat- 
inio»ulbi«  de  fer.  Deux  parties  dVati 
froide  disaolvent  ooe  partie  de  protosol- 
fate  Uodis  qu'il  n'eiize  que  les  troia  quarts 
de  fOQ  poids  d'eau  booillaala  pour  être 
dissous:  la  dissolatioii  est  verte,  et  ne 
larde  pas  i  ae-déctnnposer  par  le  contaM 
de  l'air;  la  potasse,  la  sourfe  et  l'ammo- 
DÎaque  en  précipitent  du  pnNoiyde  de  fer 
hlanc .  qui,  par  le  contact  de  l'air,  passe 
subitement  su  vert  kmci,  poia  au  rouge; 
il  est  DiAme  rare  qu'avec  le  sulfate  de  Ter 
du  coonmerce  on  obiienne  le  nuance  blan- 
che dont  noue  parlons  :  le  précipité  est 
vert  de  prime  abord;  l'hydrocyanate  fer- 
rure de  potasfe  jaone  y  fiiit  naître  un  pré- 
dpilé  bisnc  bleuflire  qui  devient  bleu  ans- 
silét  qu'il  est  exposé  i  l' atmosphère.  Cet 
chaDgements  de  couleur,  et  la  suroiyda- 
lioo  qui  en  est  la  cause,  peuvent  être  in- 
Btanlaaéœant  produits  par  le  chlore. 
AITICLI  ini. 
Du  sine  etdaut  priparalions. 

Le  mlfate  de  line  est  i  peu  prés  la  seule 
subslause  qu'on  puisse  avoir  ft  rechercher 
dans  les  cas  d'empoiiKtnnement.  C'est  la 
seule  qui  puiste  causer  des  phénomènes 
toxiques  un  peu  ioLeoses.  Ces  phénomë- 
Vfd  sont  d'ailleurs  semblables  i  c«ux  que 
floos  avons  atlribués  aux  poisons  IrrHanls  ; 
il  but  remarquer  cependant  que  la  sulfate 
d«  zinc  possède,  d'après  les  eipériences 
de  H.  Orfika  .  des  propriétés  ^étiques 
très  prononrËes,  ce  qui  fait  que  le  poiaon 
ett  souvent  vomi  ioimédlatement  après 
avoir  éié  ingéré,  et  que  les  eympitoies 
d ' enipt>i son  n émeut  se  calment  souvent 
quelques  heures,  quelques  joura  sa  plus 
après  l 'empoisonnement. 

Les  lésions  de  ti^sa  qu'on  trouve  dans 
leecasraresoiï  la  morte  eu  lieu  sooicelles 
qui  suivent  les  poisons  irritants,  mais  à  un 
d^ré  peu  prononré. 

Becherctiti  ckimiques.  —  Zinc  à  l'état 
métailiqut.  —  Il  est  d'un  blanc  bleoàlre 
criatallisé  et  lamelleui  ;  chantfé  fortement 
an  coolact  de  l'air,  il  brûle  avec  une 
flamme  trèa  vive,  jaune-verdStre,  et  qui  ré- 
pand une  vapeur  blanche  (oryde  de  zinc} 
qui  se  rassemble  dans  l'air  sous  la  torme 
d'nne  matière  lanugineuse,  His  dans  dix 


i  doaze  fois  son  ptMa  d'eau,  fe  laqodle  tm 
ajoute  quelques  gouttes  d'acide  •ulfbriqiw, 
il  d^ge  do  gaz  hydrogène  et  ae  trai»- 
tftrme  en  sulAie  de  ziac  dont  nous  allons 
établir  lee  caractèm. 

Lee  espérimces  de  Vanquelin  et  de 
Deyeux  démontrent  que  l'eau  qui  s^ooroe 
dans  les  vases  de  xinc  y  acquiert  ddo  sa- 
veur métal  liqoe,  en  même  temps  qae  le 
zinc  s'fvfde:  qn^  de  l'eao  vinaigrée  qne 
l'on  y  fait  booillir  contient,  après  qoelqnea 
ininotes,  de  l'acétate  de  linc  :  qa'îl  en  est 
de  même  d'un  mélange  de  soc  de  cttn» 
ou  d'oseille  hachée  etd'eau  Lé  sel  ammo- 
niac et  le  sel  de  cuisine  déterminent  aussi 
le  formation  d'un  sel  de  zinc.  Enfin,  ce 
métal  est  eucoft  attaqué  par  le  beurre  anf- 
lissniment  chauffi  pour  fonner  es  roux 
{AnnaltM  d»  cMmw,  t  LXXXVI).  Cppea- 
dant  des  ezpériences  fsiiespsr  Devaax  «l 
Dfjaer,  '4e  Liège,  démolirent  qu'alors 
même  que  lea  aliments  ont  été  préparû 
dans  des  vases  de  zinc  de  manière  i  acqoé- 
rir  une  saveur  très  désagréable,  ils  oeik*>- 
nenl  Meut  aucun  accident  ;  ils  ont  même  ad- 
ministré le  citrate  de  zinc  i  la  due  d'oa 
gros,  sann  qu'il  en  soit  résullé  aacun.eflel 
appréciable.  (^«n.d'Ayf., t.  XLII,  p.  3t7.) 

S^faU  de  tiius.  —  Il  est  solide,  cristal- 
lisé; d'une  saveur  etyptique.  soluble  dm 
Teau  ;  sa  diseolulion  précipite  en  blaoc  le 
nilrsle  de  baryle;  précipité  desnibtede 
baryte;  insoluble  dans  l'eeu  et  dans  l'acide 
nitriqoe  ;  en  blanc  par  la  pniafise.  la  soude 
et  l'ammoniaque  (oxyde  de  zinc)  :  ces  préci- 
piléa  ae  dissolvent  daae  un  excès  d'alcali  ; 
en  blanc  par  l'acide  sulfhydriqne  :  ce  pré- 
cipité est  très  Tuible  et  nul  ai  le«H  de  zinc 
est  acide,  et  en  blanc  par  les  snlfbydrstes 
snlnbies  (sulfure  dn  zinc]  :  en  blanc  psr  le 
ferrocyanure  de  poiassinm  lorsque  le  sel 
est  pur  ;  or  dans  le  comnwrce  il  eal  aou- 
vent  altéré  par  le  sulfate  de  fer,  en  sorte 
que  le  précipité  est  blanc-bleoitre  et  même 
quelquefois  bleu. 

Siwbilili  dss  réactif*. 
Ferrocyanure  de  potassium  s'arrélet  1,000 

Ammoniaque 6.000 

Carbonate  d'ammoniaque  ....  8,000 

Potasse 8,000 

Carbonate  dépotasse       ....  (0.000 

Sulfbydrale  d'emmnnîaqae  .  .  .  40.000 

Acide  sulfbydriclae 43,000 


,\^icx>*iie 
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Le  mUkte  de  linc  apporte  quelques 
cbangemeotB  dans  l'aspect  des  liquides 
végitaui  aver  lesquels  il  est  mêlé.  — 
Analy*ç.  Décolorer  ces  liquides  par  le 
charbon  animal,  et  ai^r  sur  la  liqueur 
oomme  la  dissolutioD  du  sairate  de  zinc 
pnr ,  en  tenant  compte  toutefois  de  ia 
quantité  de  sulfate  soluble  que  bps  liquides 
renferment  ordinairement.  S'il  existait  un 
dépôt,  on  pourrait  le  traiter  par  le  cblore 
gazeux,  pour  dissoudre  et  enlever  la  ma- 
lîëra *ég6tAle  avec  laquelle  il  est  mêlé. 

Sulfate  de  xitCc  dans  i'eitomae.  —  Il  est 
décomposé  par  les  matières  animales  et 
nmené  i  l'état  ioBoInble.  H.-  OrHIa  con- 
seitle  de  décomposer  les  matJÈres  par  te 
feu  dans  an  creuset  ;  de  reprendre  les 
cendres  par  l'acide  nitrique  de  manière  è 
avoir  du  nitrate  de  ,zinc  soluble  dont  on 
constate  les  caractères  ;  mais  cft  procédé 
ne  nous  paratt  pas  pouvoir  être  emplové, 
car  lesalfate  dezinc  serait  décomposé  par 
le  cbarbon,  ramené  à  l'état  métallique,  et 
il  pourrait  se  Jbire  alors  qu'une  grande 
partie  du  métal  passât  bluoiAt  à  l'état 
d'oxyde  volatil  sous  l'influence  de  la  cha- 
leur, en  sprie  qu'il  n'pn  resterait  plus 
dans  le  charbon.  11  faut,  suivant  nous, 
dissoudre  lee  parois  sttMiaâles  par  l'acide 
chlorhyilrique ,  fsire  passer  ensuite  uu 
courant  de  chlore  dans  la  liqueur,  de  ma- 
Dièrek  coaguler  toute  la  matière  animale^ 
évaporer  jusqu'à  siccilé.  reprendre  par 
l'eau  et  traiter  par  l'acide  sulfhydriqi 


ble  dans  l'eau  ;  sa  dissolution,  colorée  en 
jaune  rougpétre.  précipite  en  jaune-serin 
les  sels  solublea  de  plomb,  et  en  pourpre 
Je  nitrate  d'argeul  (cbroaute  de  j>lomb  et 
d'argent). Traité  i chaud  par  i ' acide  chlor- 
hydrii^De,  il  se  transforme  en  chlorure  de 
chrome  vert,  et  il  te  produit  du  chlorure 
de  poiassiom  en  mém^  temps  qq'il  se  dé- 
gage du  cblon  et  qu'il  se  forme  de  l'eau  ; 
dans  ce  cas,  l'acide  ohromiqua  est  décom- 
posé et  tranafonaé  en  oxyde. 

S  II.  Chlorure  de  c^hh». 

De  couleur  verte,  précipiUat  es  vert 
grisfttre.parla  potasse  et  la  seode,  «b  vert 
par  le  nillhydrate  de  potasa»  et  par  la 
ferrocyanore  de  potassium  ;  l'acide  salfbr- 
driqoe  ne  le  précipite  pas.  — >  Le  chro- 
maie  de  potasse  est  irritant  des  parties 
aveoleaqiMllesil  est  envont8Ct:plwaotir 
que  le  cblorurede  chrome,  il  peut  Hra  ab- 
sorba, amener  on  amaigriaseuMotgéaéral, 
la  psralyaie,  les  convulsions  et  ia  mort: 
(Gmelin.J 

S  Kl.  Moljbdile  d'unnauUqne. 

Solide,  demi-transparent,  soluble  dans 
l'eau,  d'une  saveur  stypiique  et  piquante. 
Chaulfé,  il  dunne  du  deuioiyde  de  moly- 
bdèna  et  11  dégage  de  l'ammoniaque,  on  ' 
cylindre  -d'éljiio  mis  dans  sa  dissolu- 
tion met  è  nu  do  deuloxyde  de  molybdène 
bleu.  —  C'est  uo  poison  irritant  ;  i" 


pour  obienir  de  l'hydrosulfatede  zinc:  les  <1«8  friMons  et  la  diarrhée  quaod  il  eslia- 
liqneors  doivent  être  préalablement  neu-  |  f'-doil  dans  l'estomac,  et  cjtuse  la  mort 
traliséee  On.décaule  la  liqueur;  on  lave  '  ''*"  '*?'"*  *  '■  <*"*»  i^'""  demi-gros;  il 
le  précipité,  on  le  dissout  dans  l'acide  ''*'*""mine  aussi  des  ranvols'ioDs;  il  ea- 
eblorhydriqae,  et  I  on  agit  sur  la  dissolu-  "«oime  l'estomac,  (Gmelin.) 
e  sur  cdle  de  sulfate  de  zinc  . 

Jaunes  on  blancs-jauoftlres;  saveur 
astringente,  précipitant  en  janne  par  la 
potasse  (uranaie  de  potasse),  en  jaune  ci- 
tron par  te  cartonate  de  potasse,  en  noir 
par  le  sulfbydraie  d'ammoniaque  (solfere 
d'urane)  L'acide  sulfhydrique  ne  les  pré- 
cipite pas;  1b  ferrocyanure  de  potasse  y 
détermine  un  précipité  rouge  de  sang, 
l'infusion  de  noix  de  galle  un  précipité 
chocolat.  —  Ils  agissent  comme  irritants 
des  parties  avec  lesquelles  ils  sont  en  cod- 
tact  ;  ils  ne  provoquent  pas  de  vomiase- 
nwDts. 


De  fiMlftwa  attlre$  poltoM  milalHqtie*  qui 
ne  sorti  preêque  jamaii  emph^ét. 

Il  nous  auÉra,  à  l'exemple  de  M.  De- 
vergie,  de  dire  quelques  mots  des  poisons 
dont  les  non^  suivent,  avant  d'aborder 
l'histoire  impor^te  de  l'antimoine  et  sur- 
tout de  l'arsenic. 

S  I.  Cbromita  de  palUH. 

Scriîde,  crisulliié  en  prismes  Jaunes, 

d'une  saveur  fi'alcbe  et  désagréable,  »olu- 
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$  V.  Ml  it  «jfiia. 
8«VMr  Roerie ,  précIplUBt  en  blanc 
ptr  rammoniaqiA  (oiyde  de  cériom],  en 
bbno  par  loulite  d'aBmonitqiie  et  le 
fBrrocyiiuire  de  potaue.  Le  précipité  ob- 
tenu avec  te  premier  rtactirett  iiiMluble 
daBM  l'aeide  eliriqaa  ;  le  BulDtydrate 
d'ammoniaque  les  précipite  en  blanc  ; 
l'inruaioD  de  neii  de  galle  et  l'acide  huir- 
hydrique ne  le«  troublent paa  —Ces sels 
sont  tr6a  actifs.  [Gmelin.)  . 

^  VI.  Seli  d*  mtopahc. 

Colopéi  ati  rose  OD-iiu»km«.  prMpi- 
Isfilas  btaiw  («r  la  poiaaoa.  Il  aouda  m 
l'ammoowqM  :  le  précipité  dirTwni  brun 
par  awa  ekpoiuliMi  à  I  air  ;  an  blaac  par  le 
Dtrraoyaaure  de  pulaisiure,  e>  blsM  roeé 
«le  par  le  aulftaydrate  d'anHaaniaque. 
L'acide  euini)driqtie  iia  les  trooble  pu. 
—  Us  ne  BOBt  vénâttBui  paar  les  cbieita 
qM  lorsqu'ils  ao&t  admimslrés  i  haut* 
doHB.  —  lia  agissent  à  1  instar  des  pei- 
jtonB  irriiants.  (Gmelin.} 

S  TU.  Scit  de  nicVd. 

JNsso'ulion  verte,  saveur  astringente 

et  {Icre,  précipitant  en  vert  par  la  polaest) 
.  (oxyde  de  nickel)  :  le  précipité  se  disunit 
dans  l'imnioniaque,  ()ui  secolureen  bleaj 
en  blaiic  juunatre  virant  m  vert  par  le 
ferrocyanure de  potassium;  en  noir  par  le 
suiriiydraie  d'ammoniaque.  L'acide  sitlfu- 
'  rique  ne  les  préci[)lle  qu'autant  que  les  li- 
queur!» neaanipaslrop  acides  — Ceiisels, 
introduits  dans  l'edlomac,  dnnnenl  lieu  à 
des  vomissemeniB.  à  la  diarrhée,  à  l'amai 
griïsenient,  à  une  cachi'xie  générale  et  à 
la  mort.  Ils  «gistienl  donc  comme  des . 
poisoDâ  irritants.  (Gmelin.) 

S  Ylll,  Sali  d*  iiuball. 

Coolenr  roee;  précipita  d'oxyde  bleA 
parla  potasse,  noir  par  les  sulthydraifs, 
vert  d'herbe  par  le  ferrocyanure  de  potas- 
siom,  rose  par  le  oarbonate  de  polaSse; 
pits  de  précipité  par  l'acide  suirbydriqiie. 
— Même  action  sur  l'économietnimsleqae 
les  sels  de  nic)cel.  (Omelin.) 

S  tX.  Clilurare  de  pUlinc. 

Bn  orifiUax  d'an  bninroageatre  très  dé- 
liqupscenia.  et  en  dissolution  jaune^ren' 


gelire;  laveur  Ityptltltiei  précipité  janne- 
sertn, grenD.  adhérent  ant  paroii dn  vem 
par  la  potasse  (chloruré  de  potassiam  « 
de  platine}  ;  (mb  de  précipité  par  la  soude 
ni  par  l'acide  snlfhydriqaej  précipité -noir 
par  le  ailirhydrate  d'aInmooiaq^>^ ,  et 
jaune  serin  par  le  ferrocyanure  de  potas- 
stum  et  par  les  sels  de  potasse  et  d'ammo* 
niaque.  UaiD  de  tous  cas  réactifs  le  plus 
sensible  est  celui  que  nous  avons  indiqué, 
c'est -i'.  dire  t'iodure  de  potassium;  il  le 
colore  en  rouge  de  tang.  —  It  enSainme 
l'estomac eilecanalintestinal.  (Gmelin.) 

S  s.  Scb  da  patUdlnM. 

Roogesoud'uDJauQebi'unâtre;  précipité 
orangé  par  la  potasse .  noirâtre  par  1  aci<'e 
suifhydnque  et  les  suirhydraïQS ,  jaune 
par  le  Terrocysnure  de  potassium.  '—  Ce 
sbnl  encore  des  poisons  irrîtanls  et  peu 
actifs.  (Gmelin.) 

S  XI.  ftili  dVidim. 
Le  salfbte  de  deuloxyde  est  jaatte;  sa 
dissolution,  de  couleur  orangée,  n'est  pas 
précipitée  par  les  alcahs  ;  le  cblorurr  de  ba- 
rinm  y  fait  naître  un  précipité  de  Bulfate  de 
baryte.  — Osseis,  calcinés  avec  de  la  po- 
tssM,  donnent  de  l'iridium  métallique  ^-Ils 
sont  fort  peu  actifs;  ils  agissent  a  la  ma- 
nière des  irritants.  (Gmelln  et  Devergie, 
Uk.  cit.,  t.  m,  p.  S89.) 

inic»  mv. 
De  t'anlimoiwet  dttea  préparatùmi. 

Les  préparattonsd'anlimoine  provoquent 
toutes  les  tomissemenis  et  le  diarrhée,  et 
le.lsrtre  silbiè  [émétique]  détermine  ce 
double  plfel  avec  plus  rténerfîie  que  tons 
les  autres  conipnsés  anlimoniaui,  attendu 
sa  plus  grande  solubililé.  Au  contraire,  les 
oiysulfurea  d'aniimnine  (kerinëa  minéral  et 
soufre  doré),  l'biycblorure  (poadre  d'AI- 
garoili).  le  verre  d'aniimoine  l'antimcHne 
diaphorétique,  n'agissent  comme  p<n3ons 
qa'i  des  do^es  très  élevées ,  i  moine  qu'il 
n'eKlBiedéjà  utieirritaiion  delà  mennbrano 
muqueuse'  gaslro- intestinale ,  ou  qu'ils 
n'aient  été  mélangés  S  quelque  substance 
alimentaire  ou  médicamenteuse  qui  ait 
modifié  leur  action.  Cette  dernière  circon- 
stance fournil,  dans  certains  caa,  l'cxpli- 
catitm  d'accidents  dont  oa  ebercheralt  en 
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«lia  «■•  wM  tavM  :  la  vil,  par  <Umb- 
plt,  im  froiu  MidM  («rangM.  gmmfllM.  1 
ow1m«}.  oerUiaM  eoMlnreg,  In  boiMOM  ' 
Sàiim  aveo  des  fraiu  icidulM,  fIo  ,  «ug-  { 
■WDtsniEmgittéreinMitlriprofynftiéinéto^ 
0«lHrti4Mi)MSDinnanMHi,fllieRduqii'îls  ! 


InMe.  qai  sM  d«  l'a«ide  «DtintnieuK. 
Chauffé  av9c  de  l'eaa  i-^l«,  it  m  disant 
promptemeni  en  pessaDi * l'étaide clite- 

Lorsqu'on  fond  l'aniimoine    sur    un 
chnrtxin,^  l'àirieducliiilameau.  unaTumée 


lîbta  '  ••"™""  *•  »"  '*  •»-  I  bl>"Ch..  ép.i.«„.co.*„„  „;.  J  peu,  M 


I  laisse  déposer  sar  lu  charbon  une  auréole 
de  périls  cristaux  blancs,  prismatiques 
et  volatils  d'oxyde  d'an li moine 

La  dissoluiloQ  d'a_DiimoiDe  dans  l'eau 
régale  fcblorure  d'aniimoioejestincolore; 
elle  est  précipitée  par  l'aag  en  flocoQa 
blancs.  Boluble^  dans  un  excès  de  potasse , 
d.(lc.iiHi..p«.:i«lada   ayaléms   uervea.  '  f  .^'""^  °"""^  par  la  aoluli^n  d'acide 
pluliique  nrrilaïkM  locale  qniladélermH     !"  ^hydr.qo^ou  par  celle  d  ..i,s«  fhydrate. 
^  ^  Enlio.  une  lame  de  for  ou  de  zinc  en  ré- 

pare l'antiniuioe   gain  forme  de  poudre 


Db  qualcrae  mfiiire  qu'il  sMl  inlredaU 
dana  l'écanonia,  qu'il  anil  ingité  dana 
l'eatODK,  qu'il  aoit  injecté  dana  lu  rar- 
IMD  ou  dana  lea  vmnea,  ets.,  l'éméti- 
qne  pn>viN|ue  iM^oun  le  vemiasemenl , 
M  qui  preuve  quo'lee  efhts  produite  par 
réaulteM    d'une   mo- 


Ba  g<«éra),  lea  aynipiômas  d'empoi- 
seonanent  par  l'énéiiqueiont  leamérhes 
que  ceui  ppsdnils  {MF  laa  autree  poisena 
irrilaela  :  vomWeeinenia  viiiienlB,  reeser-  | 
reoMDi  Bpaamodique  de  r<BM)pbage,  aoif 
ardeute,  vivea  deuleura  dans  leatomac  et 
dana  l'«bdoo)eri,  diarrhée  bHienae.  apu- 
meuse,  aanguinoleale;  ttneeme.  auppres- 
siOH  dM  urines,  syncope,  intarmidence  et 
iitégularilé  do  pouls  ,  refroidieMnient , 
crarapea  dans  Ire  membres.  Haia  lantdt 
onedoM  minimeaufTit  poor causer  des scci< 
deMi  monela:  laniAt  une  énorme  doseeat 
ingérée  une  que  la  vie  soit  compromisse, 
sans  qu'il  00  rérulte  de  lénion  sensible  de 
la  muqoMise'  gnstro-intestiDsIe.  Le  pNts 
souvent,  aprèaliugMlion  d'unofbriedoee 
(l'ëméUque.  Ifl  poiMn  est  immédiatement 
rejHé  pa*  les  vomissements,  et  dans  le 
<3S  où  les  vomissements  ne  M  manifeatent 
qne  tardivement,  uns  phlt^se  plus  ou 
nuina  inlensese produit  dansia  oiu^t^use 
gaMro-inieslinale  quelqueroii  avec  des 
ulcérations  ou  une  érupti  I1  pustuleuse 
comme  celle  que  la  pommade  siibiée  pro- 
duit aur  la  peau,  Il  y  a  ordinairement  ua 
eogorgoBiMt  sanguin  prononcé  des  poo-- 

AnlCnwi'M  méialHqm.  —  Ce  métal  est 
d^un  blaoc  blaaàire,  piésentant  beaucoup 
(i'éclat,  caaaanl,  d'une  texture  rayonnes 
lamslleuse  II  fond  fc  Ir  chaleur  rougO' 
cariaa,  est  inatUqoable  I  froid  par  l'auda 
■Birui%]ue  et  par  l'aolda  cblurhydrique. 
L'aoide  azotiqoe  l'attaque  à  «baud,  «t  le 
inoeforaw  on  une  poudre  blanche,  inso* 


Qoire  qui.  par  la  fusion,  repread..son  à^lai 
n]éta1iique.  ' 

Eméliqut  (tarira  ali'M,  tarin  d'mM- 
•nojne  et  de  poioêxe ,  larfrate  ontiinonto- 
potoMtfva)  —  Solide,  crislalliaé  «0  oc- 
taèdres transparents,  ou  va  poudre  blau- 
cbe.  il  est  inodore,  d'une  saveur  fiera  et 
nauséHt»iiide.  Les  criaiaus  de  ce  wl,  expo- 
sés a  l'air,  s'erOeurist^ot  et  devieoBMt  . 
opaqoesï  leursurface.  Miseaconiaoïavec 
las  cbarboua  ardents,  il  décrépite  un  peu, 
noircit  en  exhalant  l'odeur  du  tartre  brIUi, 
et  laisse  un  ré«idu  d'aspoct  mélalliqoo, 
qui  est  un  alliage  d'anilrnoine  et  d'une 
petite  quantité  de  potassium.  Cet  alliage 
décompose  l'eau  en  dé|sgeant  du  gaz  bj- 
drotftee. 

Calciné  dans  on  nae  oltM,  l'émétiqu» 
donna  on  oliarbpn  qui  détone  fortaDient 
quand  oa  l'arrose  avec  un  pea  d'eau  très 
divisée.  L'émétiquseatsolubledans l'eau, 
plus  i  cbaud  qu'«  froid.  Se  dissoluttoa 
donne  dea  précipités  blancs  parla  poiaosa, 
l'aGiiDoniaqua,  loau  dactiaux  et  l'eau  de 
baryio.  Lns carbonates  alcalins  ta  Irwiblent 
aussi  au  bout  da  quelque  temps  Le  chlo- 
rure da  plalina  donne  un  précipité  jaune. 
L'aoide  sulfhydnque,  le  pratosulbte  de 
potaaainm  y  Jbnl  naître  ua,préolpil4  jaune 
orangé  de  aoafro  doré  Sooonoaus. 

L'infusion  aqoease  et  réeemmeut 
préparée  de  noix  de  galle,  ou  le  tannin, 
donnent  un  précipité  Uaoe  tmaslucide. 

L'acide  snlfhydrique  est  le  réactif  le 
,  plis  sensible  de  l'émétiqne  et  de  tonte 
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préptralioa  aotioimiato.  Mm  il  tmi  îwlw    pouvait  ttra  pooMée  umï  kin  fw  eetb  de 


l'antinoine  méulliqiw  em  agiMUl  «or  le 
MMfre  doré  qai  le  conliMt. 

Pluaieurg  procédé!  ont  élé  propoaéi 
pour  réduire  Ib  sourre  doré  obUoa  par 
l'acide  sulRiydrique.  L'un,  conaeiUë  par 
11.  Orfila,  cmsiste  t  le  mêler  avec  an  pea 
de  potasse  et  de  cbarboo,  et  i  le  rédoire 
de  l'une  des  trois  maDièrea  suivantes  : 
t*  dans  un  creu»at;  2*  dans  un  tube  de 
verrechaufféan  rouge  pendant  bail  ou  dis 
minutte;  3*  dans  une  petite  canlé  prati- 
quée sur  on  morceau  de  charbon,  sur  la- 
quelle on  fait  arriver  la  6amme  du  ctiala- 
mean.  Ce  dernier  moyen  doit  être  préféré 
aaidpux  antres. 

Le  second  procédé  est  dA  h  U.  Taraer. 
Il  est  Tonde  sur  celle  propriété  connue  de 
rfaydrogèae.  de  séparer  le  «eufre  de  l'aoti- 
moinet  une  température  élevée  :oa  oblieot 
de  la  sorte  des  globules  d'antimoine  mé- 
tallique (Devergie,  Médecine  Ugah,  1 810, 
I.  III,  p.  BSB). 

Pour  recberchrr  l'émétiqnB  dans  nn 
cas  d'empoisonnement,  on  peut  opérer  de 
deui  manières  :  1*  Faire  biwitlir  les  ma- 
tières des  vomissements'  avec  de  l'ean 
distillée,  Bllrer  et  ag{r  sur  elles  comme 
sur  une  dissolution  simple  d'émétiqne. 
2*  Si  Is  matière  animale  a  décompo^  le 
poiion,  U.  Orflla  conseille  de  calciner  les 
matièrea  dana  Un  creuset  avec  do  charbon 
et  de  la  potasse,  pour  obtenir  l'antimoine 
métallique.  M.  Turner  emploie  nn  pro- 
cédé différent  :  il  transforme,  a  l'aide  de 
l'acide  lartrlqiie,  l'émélique  décomposé 
en  iioe  aubelsnce  aoluble;  puis  il  ajoute 
de  l'acide  chlorhydrique  pour  coaguler  la 
matière  animalei  et  il  fsit  passer  dans  la 
liqueur  BItrée  an  courant  d'acide  sulfhy- 
drique.  II.Devergie,JfAlaeaM(rfgab,t.lll, 
p,  669)  préf^«  l'emploi  dn  ctalore  pour 
précipiter  la  matière  animale.  Dans  tous 
les  cas.  on  réduit  le  aolfare  d  aotimoine 
avec  la  potasaect  lecfaerbon. 

BdSd  ,  si  les  résultats  de  l'analyse  ont 
élé  négatifs ,  on  évaporera  les  liquides , 
et  on  les  desséchera .  puis  on  les  traitera 
par  l'azotate  de  pousse  ou  l'aiotaie  de 
otaauz,  comme  il  aéra  dit  pour  l'aride  ar- 
aénieui,  sEln  d'en  retirer  l'antimoim  mé- 
(•lliqae  pur  l'appareil  de  Harsb. 

Les  recbercbes  réoentus  deK.  Orfila 
ont  prouvé  que  l'analyse  de  l'émétiqoe 


l'acide  arsénieQi  ;  qoe  l'oa  retramaitdais 
lea  parois  do  tabe  iHeatioal,  du»  la  faie, 
les  reins  et  les  antres  «gaiiee.  dans  le 
saog .  et  Burlout  dan*  l'orÎM ,  i'éosétiqiw 
abeorbé.  11  faut  saivrvdans  «as  rechenbes 
le  même  procédé  que  s'il  s'hissait  d'acide 
arsénieus  (Mimoim  de  f  Académie  demi- 
dacma.  Pans.  (810,1.  VIII.  p.U9.} 

Beurre  d'aatiwwme  (  cMorurv  d'ami- 
moMM,  nutriate  d  (Mltnotfw).  —  Solide  i 
la  températore  ordinaire,  traospareal  el 
incolora  lorsqu'il  eat  pur;  mais  le  ploa 
ordinairement  il  eut  d  un  gria  sale,  el 
aouvent  on  le  trouve  sous  la  fome-  d'n 
liquideépaisetd'sppereDcaoMciueoae)  sa 
saveur  est  des  plus  caustiques.  Il  détniit 
la  peau,  la  désorganise.  Lorsqu'il  est  so- 
lide, et  qu'on  l'espose  à  l'air,  il  ae  liqoéfie 
proroptement  Prqjelésor  nn  cbarboo  a- 
caodescenl.  il  fond  tout  i  coup,  et  a'ei- 
bale  en  fumées  blaocbrs.  acides  très  irri- 
tantes, qui  eiciteot  la  tout.  Délayé  daas 
l'eau,  il  re  partage  en  deux  parties  :  l'une 
sous  Tonne  de  poudre  blanche,  îastduble 
dans  l'eau,  est  ^  poudre  d'Algaroth,  on 
un  «ycblorured'aatimoine:  l'autre,  qui 
reste  en  dissolution  ,  edt  un-  cblorbydrste 
acide  de  proloiyde  d'antimoine.  Cette  li- 
queur acide,  saturée  par  l'anMnonisqae 
et  filtrée,  donne,  avec  l'aiotate  d'argent, 
un  précipiié  de. chlorure  d'argent. 

Les  d^ui  substances,  liqueur  acide  et 
précipité  bUnc,  iraitéea  por  l'acide  sul- 
furique,  donnent  un  sulfure  décumpoasble 
par  la  potasse  et  le  charbon,  comme  il  a 
été  dit  à  l'ariide  Enilique. 

Introduit  dans  l'sppareil  de  Marsh,  il 
donne  de  l'aDiimoine  métaHiqoe. 

On  ne  connaît  point  de  cas  d'empoi- 
sonnement par  cette  substance. 

Poudre  d'Atgaroth  [ozycMorurs  d'oMt- 
moJne)  —  Poudre  blancbe,  ioMluble  dans 
l'eau.  L'ébullitton  dans  une  diâsolution  de 
carbonate  de  soude  la  Iranfa'ormeeB  ozyde 
d'antimoine  et  en  chlorure  de  sodium.  La 
liqueur  filtrée  précipite  en  blanc  par  faio- 
tale  d'argent  (chlorure  d'argent).  L'acide 
chlorhydrique  transforme  la  pondre  d'AI- 
garoib  d'abord  en  chlorure  d'antimoioe, 
puis  en  chlorhydrate  de  chlorure,  en  ajoo- 
lant  davantage  d'acide.  Olaiis  Borrldiios 
a  rapporté  un casdempoisoBnement suivi 
de  mort  par  le  meraire  <tt  vie  (oiychl»- 
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>}  (Orfib,  Toxteoio^i»,  t.  I, 


p-  501.  i* Ml.,  1843). 

Kermè»  mfnAvI  [oxymtlfure  AydroM 
d'antimoine .  goui  -  kydro»ulfate  tuifaré 
iFanlitnoitu).  —  Pondre  rouge,  brune, 
ve<0Dlée .'  d'une  «avear  odorante  ,  siHriK 
rease,  désagrélUe.  Chauffé  dans  un  tube 
rarmé  A  une  exirémilé,  il  noircit ,  donne 
da  l'eau  et  de  t'acide  sulfureux  roconaaia' 
sableà  son  odeor.  Le  résidu,  calcinéavec 
la  potasse  et  la  charbon .  donne  de  l'anti' 
noioe  njâtalliqne.  Le  karmëa  est  soluble 
dans  l'acida  chlorbydrique  concentra 
iMis  il  De  se  dissoat  qu'en  partie  dans 
cet  Bcilîe  afhibli.  Il  est  décomposé  à 
cfaaad  par  une  solution  de  potasse ,  et  on 
obtient  udb  liqoear  contenant  du  auirure 
de  potassinm,  qui  donne  de  l'acide  solffay- 
driqne  par  les  acides.  Dissous  par  l'acide 
uhlorhydrique  et  introduit  dans  l'appareil 
de  Marsh ,  il  donne  de  l'antimoine  mê- 
la II  iquo, 

Siiufre  doré  [oxytulliire  tulfiiré  d'anli- 
inoitu  hydraté),  —  Poudre  jaun'e  orangé , 
possédant  toutes  les  propriétés  du  kermès. 
Il  s'en  distingue  touteRiis  en  ce  que ,  Je|é 
sur  dee  charbons  ardents,  il  brûle  avec 
une  flamme  bleoe  ;  et  traité  par  de  l'huile 
volatile  de  térébenthine  bodllante,  il 
abandonne  du  soufre  qui,  par  le  refroi- 
disseuieot,  peut  cristalliser  en  prismes 
déliés. 

l'erré  d'antimoine  [combinaiion  4e  tul- 
lare  Hilt  protoxijiU  d'aniimoine). — Solide, 
transparent,  jaune  rougeâtre  foncé,  ordi- 
DBiremeat  sous  forme  àe  plaques  brisées, 
renlermant  de  la  silicç,  du  sulfure  et  de 
l'oiyde  d'antimoine.  Il  fond  à  une  lem- 
P^ture  rouge.  Su  poudre  est  jaune  et 
renferme  des  parcelles  brillantes.  Il  est 
insipide,  insoluble  dans  l'eau.  Traité  par 
l'eau  régale,  il  donne  du  cblorure  d'aniî- 
moine  facile  à  reconnaître  aux  caractères 
précités.  ,j 

Quuid  on  fait  digérer  du  verre  d'anii- 
moiDedaDs  du  vin,  on  obtient  le  vm  anti- 
"""^i  ou  vtft  émétique ,  lequel  a  causé  des 
empoisonneoienlB  qui  sont  consignés  dans 
la  science  (Orhta,  Toxicçlogia,  1. 1,  p.i99, 
*'Wil.,  I8i3). 

Ptvtosydflil'afitfMiww.— ^Solide,  blanc, 
^nbledans  l'acide  cblorhydriq  ne,  de  ma- 
"'^  à  se  tnuufttnMT  en  diloriire  d'asti - 


iDOiBe.  Traité  par  le  charban,  il  donne  de 
l'snti moine  métallique. 

.^cida  tmtiiMimeux  (tiguioaytte  d'anji- 
moûia]. — Solide,  blanc,  se  comportant 
avec  te  charbon  et  l'acide  cblorhydrique 
comme  le  précédent;  insoluble  dans  les 
autres  acidee,  soluble  dans  la  polBBse(8ii- 
limoioe  de  potasse). 

Acide  aittimaitique  (penmyde  d'anU- 
imHtu).  —  Jaune ,  déoomposable  par  le 
ha  en  oxygène  et  en  acide  sniimoaieax 
blanc;  roDgisaanl,'  comme  le  précédent, 
le  tournesol  ;  soluble  dans  l'aùdD  chlorhy  • 
drique. 

L'oxyded'anUmtHne  et  l 'an li moniale  de 
potasse  ne  paraissent  pas  vénéneux  :  lest 
accidenta  graves  qu'ils  ont  quelquefois 
déterminés ,  semblent  résulter  de  ce  qu^) 
l'antimoine  qBÎ  serti  préparer  ces  pro- 
duits, contient  presque  toujours  de  l'ar- 
senic. C'est  aussi  psr  cette  raison  qvv 
l'antimoine  diaphorélique  est  très  dange- 
reux quand  il  n'a  pas  été  convenablement 
lavé  ;  il  contient  de  l'araéniate  de  potasse 
très  Bcduble. 


De  l'aneitic  etdeteê  préparations. 

l'^cid»  artinieux.  —  Il  n'est  personne, 
même  parmi  lea  gensdu  monde,  qui  ne  sache 
que  l'arBenicestde  tous  les  poisonsceluiqui 
cet  le  pins  soutentemployéà  servir  les  des- 
seiBadescrioiinels,  Cette -considération,  et 
les  difficultés  qu'ofirent  souvent  les  re- 
cherches médictt-légales  relatives  à  cet 
empoisonnement  justifieront  suffisamment 
les  détails  dans,  lesquds  nous  allons  ea- 

ir. 

Eludions  d'abord  lessymptAmes  t>i  les 
lésions  produits  par  l'arsenic  ou  plulAt  psr 
l'acide  arsénieux  qui  est  presque  toujours 
la  préparation  employée.  Voici  ce  que  dit 
àcelégardU.Orfilt,  aprèsavoirbltgorce 
pnnt  el  sans  interrliptwn  des  recherches 
qui  ont  duré  plusieurs  années  : 

%' SfotpMinet  d«  ('«npoifonnamMl  par 
Vaàdea^ténima!.  — ■  Les  symptômes  de 
cet  empoisonnement  varient  suivant  les 
doses  d'acido  arsénieu  ingéré,  ttfonne 
8008  laquelle  il  a  été  pris  {djssoliiiion , 
fragments,  pondre  Ane),  l'état  de  {4énl- 
tndeou  de  vacnîtéda  t'eetomac,  l'état  an- 
,  tériear  da  canal  digestif,  qui  peut  Mre 
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sain,  lit  codstilutioii  et  l'&ge  dfe  l'iadi- 
vidu  ,  oUi.  Il  e^[  réellement impoesiblede 
iltHiner  une  description  générale  dee  phé- 
nomèoeg  qoe  développe  ce  toxique  ;  uani 
vaut-il  mieiK  tracer  et  abréger  les  prin- 
cipaux groapee  de  synptÔRMe  que  l'on 
reman^ue  le  plus  sonvenl ,  loui  en  conve- 
nant que  je  n'ai  pas  la  prétention  depré- 
voirlous  les  cas  qni  peuvent  se  prdeenter. 
0  A.  Seveorï  peine  sensible  aumoBMat 
de  l'ingestion  et  puis  tégèrament  âpre  et 
nnllemeot  corrosive;  bient&l  aprèe  pty»- 
liame  fréquent,  cracholement  ceDliDoej, 
constnction  du  pharynx  et  de  Icesophage, 
agacemeflls  des  dents  ,  nauaées ,  vonis- 
sementB  ;  ceox-ci  De  se  manifèsieat  le 
plue  ordinairement  que  deux,  quatre  ou 
six  heures  aprAs  rempoisousemeal ,  si 
l'acide  arsénieux  a  été  avalé  solide,  carils 
auraient  lieu  au  boot  de  cinq ,  dix,  quinie.. 
viugtou  trente  minutes,  si  l'acide  avait  été 
pris  en  disaohitioB  et  qu'il  eût  été  promp- . 
leirieM  absorbé;  ils  M  répèteU  qn^ue- 
Tois  il  des  intervalles  fort  rapprôcbés,  et 
persisteiil  pendant  des  heure*  entières, 
un  ,  deux  eu  plusiiiurs  jours  ;  les  matières 
vomies  sont  muqueuses  ou  bilieuses  ,  par- 
Toit:  mêlées  de  sang ,  et  cqnllQimeQl  de 
l'acide  arsénié ux  en  dissolution,  ou  sous 
tbnDedspoadreoudefrkgiBenU.  Anxiété, 
déftillBBces  fréqeenies,  ardeur  dans  la 
r^iOD  précordiale  ;  doulenravec  nasenti- 
menl  de  brAInre  dans  la  région  de  l'esto- 
mac ,  qui  ne  peut  pas  supporter  les  boissons 
les  plus  douces;  soif  intense,  coliques; 
déjections  alvlnes  fréqueniee,  verdftlras 
ou  noirâtres  et  d'une  borribla  fétidité;  bo- 
(|uet,  pouls  sccétéié.  développé,  irrègu- 
lier  et  quelquefois  inlermiitenl; battements 
decosur  forts  et  inégaux  ;  respiration  fré- 
quente et  gênée;  chaleur  vive  sur  tout 
(e  corps  .  démangeaison  il  la  petu  quise 
couvre  de  sueur  ;  éruption,  sartoul  à  la 
partie antérieuro de  la  poitrine,  déboutons 
miliairee  non  vésiculenx ,  ou  dn  pustules 
qui  ne  lardent  pae  i  brunir  :  quelquefois 
cette  éruption  s  l'aspect  d«  petites  aiii- 
)ionleii  semblables  à  celles  que  produi- 
sent les  piqâres  d'orltee;  le  visage  oet 
rj)loré  et  animé,  les  yeux  brillants  et 
tnjeoté» ,  la  têtu  douloureuse  ;  un  léger 
•Mire  accompagne  cas  aocidenis  ;  l'urine , 
KMivMit  rare,  est  ronge,  et  dan:i  oortains 
cas  sanguinolente  ;  tas  pieds  al  les  ntains 


sont  '-  "^ç-  -*-  •*— ' T'nr".  '•  *-- 

ils  sont  insensibles  el  coomm  fuûtàt 
Cet  état  persiste  un  ou  plusieurs  joun,  e 
se  larmioe  par  la  guérisonet  plus  aouvoi 
par  la  mort  ;  celle-ci  est  alors  précédait 
plus  urdiaairemant,  de  convulsions  pnr 
que,  toujours  atroces,  de  contorsioDs  lurrh 
blés  et  de  douleurs  excessivement  ligué 
Si  la  guérisoD  a  lieu ,  iln'eatpasraieilA' 
server  pendant  plusieurs  (nais,  et  miot 
pendant  des  années .  une  gûne  dam  1« 
mouvements  des  bras  et  des  jambes,  iktt 
lee  articulations  restent  souvent  toméficK 
et  douloureuses  ;  les  individus  iiquet. 
difâcilement  a  leur  affaires  ,  àmiHiixiii'ix 
ne  parvienne  à  les  soulager  par  d«s  ioai* 
tations  tour-à-tour  émollientes  et  arou- 
qoes,  par  des  bains  de  vapeur,  dessugoét 
locales,  etc. 

■  On  ne  remarqua  guère  l'easeoibleilt 
ces  symptômes  chez  le  même  indititlt 
toutefois,  si  la  maladie  dure  quelques  joun, 
il  peut  arriver  qu'ils  se  manifeeteiil  [>^ 
que  tous  à  des  époques  diSéreuleâ. 

■  B.  Si  la  dose  du  poison  ingéré  Kl  pl>° 
forte,  les  malades,  après  avoir  éprouït 
des  voipissemeuls  ,  des  douleurs  tbioB- 
nales,  etc.,  sont  comme  foudroyée,  «rcr 
semblent  jusqu'à  un  certain  point  à  i^ii 
qui  seraient  atteints  du  choléra  asiamiK^' 
les  traits  de  la  face  sont  promplount 
altérés,  la  peau  est  [Aie  et  qaelqieloii 
violacée  et  couverte  de  sueurs  froidas;!^ 
malades  ressentent  un  froid  glacui-'' 
pouls  est  fréquent,  petit,' fi lifome,  et  pir 
fois  insensible;  une  vive  aniiélé préw- 
dtsle  el  des  syncopes  fi^nenies  w  i"- 
nifesteot,  la  respiration  s'embarrasx. 
l'afTaissement  devient  de  plus  «  P'" 
grand  ,  et  le  mort  arrive  qoelquas  bww 
après  l'invss'ion  des  accidents,  qopl?''' 
Foiasans  avoir  été  précMéedeconTobioir 

»  C.  Dana  certains  cas,  àlavériliW 
rares,  les  individus"  périssent  ssn»"* 
éprouvéd'aulresympiàliequedMfy°*' 
pes  souvent  tégéree-'Uborde,  Cb>^ 
et  Renault  uni  rapporté  quelqn»  li^"*' 
tiens  de  ce  genre. 

■  D.  Si  rampoisonnemaat  dure  «tcpo^' 
plusieurs  jours ,  parce  que  Isa  nuWe*"' 
ront  pris  plusieurs  fois,  ides  inW^j 
plus  ou  moins  éloignés,  dis  dsw  d'K"'' 
MwéoieBX-,  qni  na  soient  pu  trisfirt*.^ 
par  Imite  autre  cauae',  tMa»f^' 
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va,  les  tynpUiBM  seront  aoBli^es  â 
ceni  dss  peisons  irritants  ea  géiféral; 
naia,  le  plas  tonvent, -les  vomisse- 
meots  et  les  déjectioriB  alvînes  p««rsi8l«- 
roDt  npi  niât  remet)  t.  On  conçoit  aisément 
qne  la  marche  de  l>  nwladie  doive  être  mo- 
difiée dan*  ce  CM .  au  point  de  ne  pouvoir 
pas  Atre  prévue  ici. 

•  Uiionê  de  titiu  produitt*  par  l'aeiâe 
nrMM«ua>.  —  Le  canal  digestif  peut  être 
lesiige  d'altérstioDS  pins  on  moins  pro- 
DODcées.  Il  importe  loutefbia  de  noter  qne 
daos  on  assez  grand  nombre  de  cas,  les 
traces  d'inflammalioa  ne  sont  pas  aussi 
profondes  qu'on  ie  croit  ordioai rement  ;  on 
a  même  des  exemples  de  mort  produite  par 
l'acide  arsénieux  ,  sans  qu'il  ait  Hé  pos- 
^ble  de  découvrir  la  moindre  lésion  du 
caiwl  digestif. 

■  DuDB  le  fait  signalé  par  Cbiassier ,  il 
ti'y  avait  pas  la  plus  lés:ère  apparence 
d'érosion  ni  de  phlegose  dans  le  canal  di- 
gestif Bttmullerparled'unejeunefilleem- 
pmsonnée  par  l'acide  arsénieux .  et  chez 
laquelle  ui  l'aitomac  ni  les  inleatins  n'of- 
riront  aucune  trace  d'inSamniation  ni  de 
gangftne  :  cependant  l'arsenic  fut  trouvé 
dans  ce  viscère  (l).  Marc  rapporte  que 
dstii  un  cas  d'empoiscmnement  par  l'oxyde 
d'arsenic  ,  loin  d'avoir  trouvé  les  raem- 
bnuBs  de  l'estomac  érodées  ,  on  constata 
qu'etlee  étaient  épaissies  (8).  Uissa  n'a 
pax  observé  d'altération  dans  l'eatonuc  et 
tes  ÎQiaetios  d'un  individu  qui  avait  pris 
Il  grammes  d'acide  arsénieux  (voy.  Ob- 
urvaiion  cinquième,  p.  316  du  t.  1.  de 
ma  Toxieotogit,  i*  édition).  Sallin  dit: 

*  k  l'ouverture  d'un  homme  empoisonné, 

*  et  de  l'estomac  duquel  ou  a  retiré  t  gr. 
■  d'arsenic  en  poudre ,  on  n'a  trouvé  rien 

*  eontre  nature  dans  la  bouche  et  dana 
>  l'sBopbBge.  ■  [Jmmal  da  médtein», 
t.LVlil,p.  47«. 

>  Que  penser  maintenant  de  l'assertion 
de  ce  dernier  auteur,  lorsqu'il  cherche  à 
établir  une  différence  entre  le  snbNmé 
rosif  et  l'arsenic?  •  L'arsenic  produit,  A 
la  vérité,  des  eOMs  assex  anstogues  i  ceux 
da  ttiblimé  ;  cependant  il  y  a  des  dlfleren- 

d]  ^aHMnrf.itM.  Mmit.,«enurie  III  ai  IV, 

(>)  Rote -.  Maniul  J'aulaptie  taJaréii^ue,  \ 
DR  itt  additiBiis,  ]iir  Marc,  Pirit,  iSuS,  [>. 
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ces  notables,  en  ce  qu'il  gangrène  et  per- 
fbre  qoelquefois  l'estomac,  en  ce  qu'il  porte 
son  action  sur  la  totalité  de  ce  viscère ,  sur 
la  bouche;  tout  le  long  de  l'cpsophage ,  et 

il  existe  une  ^ruplion  à  la  peau,  d  (  Re- 
cueil périodique  de  la  Société  de  méiicine 
de  Paris,  t.  VU,  p  ZM). 

L'existence  ou  la  non-existence  de 
lésions  cadavériques,  l'étendue  et  le  siège 
de  ces  allèrationj  ne  sufQsent  donc  ja- 
pour  affirmer  qu'il  y  a  eu  etnpoison- 
nement ,  et  ne  peuvent  servir  qu'i  cor- 
ruborer  les  conclusions  qui  se  déduisent 
des  sj^mplfimes  et  de  l'analyse  chioiique 
des  matières. 

t  Voyons  maintenant  quelle  est  1^  na- 
ture des  diverses  ahérations  que  l'on  « 
constatées  après  la  mort  par  l'acide  arsé- 
nieux. Dansplusieura  cas,  l'inflammaiioo 
de  l'estomac  est  extrêmement  légère  :  elle 
commence  â  se  développer  immédiatement 
après  que  le  poison  a  été  avalÂ,  et  elle  est 
d'autant  plus  Intense  que  la  mort  tarde 
plus  A  survenir.  Les  parties  enOammëes 
sont, .en  général,  rouges  dans  toute  leur 
étendue;  quelquefois  la  rougeur  n'existe 
que  parplaques.  Lesprincipdux  vaisseaux 
de  l'estomac  sont  distendus  par  le  sang  , 
maisrinQammatiooest  ordinairement  bor- 
née à  la  membrane  muqueuse  qui  est  ra~ 
mollie,  comme  macérée  ,  facile  à  déchirer 
et  k  séparer  de  la  tunique  musculeuse 
qui  conserve  le  caractère  propre  à  son 
tissu.  Quelquefbis  on  remarque  da  petites 
taches,  véritables  eccbymoseâ  formées  par 
quelques  portions  de  sang  exlravasé  sur 
ta  surface  delà  membrane  muqueuse  on 
dsns  l'pspace  qui  la  sépare  de  la  tuniquQ 
tnusculeuse,  et  développées  le  plus  sou- 
vent dans  les  points  ou  un  petit  fragment 
d'acide  arsénieux  a  séjourné.  Il  est  rare  de 
trouver  des  ulcérations,  à  moins  que  la 
mort  n'sit  tardé  ï  survenir.  Dans  certaina 
cas,  ileiLStedes escarres  grisâtres  et  durée, 
d'une  petite  étendue  ;  cependant  on  en  a  va 
qui  étaient  delà  grandeur  d'une  piêced' an 
franc.  H.  Brodie  a  fait  remarquer  A  cet 
égard ,  et  avec  raison ,  que  l'on  a  souvent  ■ 
pris  pour  des  escarres  des  tacbes  formées 
par  une  couche  très  mince  de  sang  coa- 
gulé ,  d'une  couleur  foncée  et  forlement 
1  adhérente  b  la  membrane  muqueuse;  on 
I  peut  voir,  dans  lemogéum  de  Bunter,  une 
I  pitee  d'anatomie  pathologique  offrant  l'al- 
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tératioD  dont  il  s'agil-  Qnelqoes  aalMirt 
itiBent «Toir  troavé  l'estomac  perforé; je 
n'ai  jaDwis  cooaiaii  nue  pareille  lésioD. 

>  L'œ*o(^uige  peut  être  eoQamné,  strié, 
•t  offrir  dea  ecchymoses  parparines.  prjn- 
eipaleoMiil  vers  le  cardu  ;  la  boocfae ,  las 
amygdales ,  le  voile  do  palais  el  la  lo«tle 
ont  élé  trouvés  phlogosés  dans  quelques 
tircooslancea.  Les  intestins  sont  qoelqae- 
kÀB  rélrécu;  dans  certaioBcas,  loin  d'être 
contractés .  ils  étaient  diateodus.  Le  jéju- 
aum.  l'iléum  et  le  rectum  participent  par- 
fois à  l'iDflammaUon ,  qui  n'aUainl  guère 
tecoecuineL  lecAlon. 

•  Les  poamons  sont  souvent  gOi^és  de 
sang ,  comme  dans  la  morl  par  asphyxie, 
et  quelquefois  la  membrane  muqueuse  de 
ta  tracbée-artère  offre  une  rougeur  très 
pronoDcée.  Le  cavité  droite  du  cœur  con- 
tient, en  général,  beaucoup  de  sang.  La 
membrane  interne  des  oreillettes  et  des 
vcDtricales ,  les  valvules  mitraies  on  Iri- 
cnspides,  elles  principaux faisceaui  mus- 
culeuxde  cetorgane,  peuvent  être  le  siège 
de  taches  rouges  ou  noirâtres  plus  ou  moins 
étendues.  Morgagni.  Buysch,  Brodie,  etc., 
ont  attiré  l'attentioD  des  observateurs  sur 
t'état  fluide  du  sang  qui  est  comme  siru- 
peux. Le  système  veioBUx  abdominal  est 
constamment  gorgé  de  sang  noir.  Les 
tuniques  des  vaisseaux  sanguins  ne  pa- 
raissent point  altérées,  quoiqu'elles  soient 
imprégnéias  de  sang  el  que  dans  quelques 
circonstances  on  y  reqiarque  ce  et  là  des 
tAchea livides  Torroées  parce  Duide. 

■  Les  glandes  du  mésentère ,  le  pan- 
créas, le  Toie,  les  reins  et  le  cerveau 
n'offrent  aucune  altération  notable  ;  les 
vaisseaux  qui  se  distribuent  à  ces  derniers 
viscères  sont  quelquefois  gorgés  dâ  sang. 
Les  membranes  séreuses  ne  paraissent  pas 
affectées'. 

>  Les  muscles  volontaires  BonlquelquO' 
fois  frappés  d'une  raideur  telle  qu'il  faut 
employer  une  certaine  force  pour  séparer 
les  mâcboiresQlQéchir  les  articulations. 

■  L'application  eitërieura  de  l'acide 
arséoieux  est  ordinairement  suivie  aussi 
d'altérations  anak^ues  à  celles  qui  vien- 
nent d'être  décrites. 

•  Je  ne  lerminwai  pas  ce  sujet  sans 
rappeler  que,  dans  certaines  ciraHistances, 
on  remarque  cà  et  là,  dans  l'estomac  et 
dans  les  iDieslios  des  pecsonnes  empoi- 


■OBBéei  par  l'acMearafaiew.  ownrititBde 
de  points  ,briH*Bls  que  l'os  aenit  testé  de 
dre  an  premier  abord  pour  de  l'acide 


■  Àelia*  de  l'aâde  anémitm*  tMT  l'éeoMi- 
mie  oMHMiJ».  —  Il  résulte  des  aipériences 

'liles  «or  plosioan   espèces 
des  observBlioiis   recoèiUie» 
cbcK  l'bomme: 

■  l<  Que  l'acide  arsénieia  est  un  des 
poieoDS  lee  plus  éoergiqoes  do  règne  mi- 
néral. Le*  chien*  les  pins  robnslM  ssc- 
combaot  dans  l'eaptcede  vingt,  tnoie  on 
trente  -  six  benrea ,  lorsqu'on  appliqM 
A  0  ceoiigrammes  de  ce  poison  en  poodrs 
fine  sous  la  peau  de  la  partie  interne  delà 
cuisse  ;  il  en  serait  de  même  si  cette  dess 
était  introduite  dans  l'estomM:,  et  que 
l'acide  arséoieux  ne  fut  pas  promptemeot 
eipulsé  par  les  vomissements  et  par  ks 
selles. 

■  Les  moutons,  nulgré  l'assertion  con- 
traire de  H.  Cambaasédes ,  périssent  pa- 
iement lorsqu'on  leur  administre  de  5  à 
40grammes  de  ce  toxique.  Les  dieviai 
supportent,  comme  cela  se  conçoit  aisé- 
meot,  des  doses  beaucoup  plus  fortes  de 
cet  acide;  cependant  ils  meurent  prompte- 
ment,  lorsqu'on  leur  fait  preodre'64  gram- 
mes de  ce  poiscKi  solide  ou  seulemeat 
2  grammes  du  même  toxique  dissous  dans 
l'eau.  A  la  dose  de  I  à  3  centigrammes, 
ce  poiaon'dtmne  lieu,  cliez  l'bomme  i  des 
symptômes  assez  graves  pour  caracldrisec 
un  véritable  empoisonnement,  et  suivant 
M,  Adolpbe  Lacbèze,  médecin  ii  Angers, il 
n'en  faudrait  que  de  S  à  4  0  centigrammes 
pour  occasionner  la  mort  {Atm.  d'kng.  ei 
de  médeeku  légaie ,  t.  XVIi,  p.  334).  Ce 
dernier  réaaltat,  en  admettant  qu'il  soit 
vrai  pour  un  certain  nombre  d'individos, 
ne  saurait  être  adopté  sans  de  grandes 
restrictions ,  car  il  y  aà  cet  égard  desdif- 
férences  énormes  suivant  l'Age,  le  sexe, 
la  conatituUon  des  sujets,  leur  état  sain 
ou  malade',  etc. 

■  ï°  Que  les  effets  toxiques  de  l'aôde 
araénieui  varient  dans  une  espèce  animale 
doBuée,  suivant  lesftges.  les  sexes,  la  force 
des  individus,  l'état  de  l'estomac,  la  tem- 
père tore  exterieure  et  certaines  constitu- 
tions organiques  difBciles  à  apprécier  dans 
leur  eesence.  Les  aDÎmani  qui  n'ont  pùni 
eocore  pris  tonte  leur  cnnssance,  les  fe- 
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melles,  cocu  d'une  taille  plus  petite,  mea- 
reot  les  premiers  ;  une  qnantité  dunnée 
de  poÎBOD  les  tDepluHviteft-j-30°qu'âO' 
mais  Dalle  cause  n'a  autant  d'inBnence 
que  l'état  de  pléniinde  ou  de  vacuité  du 
tube  ali[neDUire;lM«aimaDzâ  jeun  périB- 
aent  beaucoup  avant  les  autres.  Toute- 
fois ,  celte  derni^  influence  ne  se  fait 
bien  sentir  que  dans  les  empoigonneoients 
par  les  voies  reapiratoiroa  et  l'estomac,  et 
nulieinent  qoand  on  opère  par  le  mode 
BOUB-calané. 

»  L'acikm  toxique  ne  varie  pas  moins 
suivant  les  espaces  animales  ;  de  tnes  es- 
périmentalions  sur  les  chiens,  les  chats, 
les  lapins,  les  poules  et  les  pigeons,  ainsi 
que  dea  faits  déjà  connus  ,  dit  H.  Cbalin, 
j'ai  dédait  la  loi  suivante  :  Les  effets  vé- 
néneax  de  l'arsenic  chez  les  animaui  pris 
dans  les mAlneaconditions d'âge,  etc., sent 
en  raison  composée  de  la  perrection  des 
systèmes  respiratoire  et  cérébro-spinal. 

•  3*  Qu'il  agit  avec  beaucoup  plus  d'in- 
tensité quand  il  est  dissous  dans  l'eaa  que 
dans  le  cas  oà  il  est  solide;  ainsi,  que  l'on 
introduise   dans    l' estomac    d'un    chien 
m  grammes  de  ce  toxique  dissous  dans 
1 0ti  grammes  d'eau,  an  bout  de  cinq  É  dix 
minotes  l'animal  sera  sons  l'iofluence  du 
poison  et  commencera  â  vomir;  si  l'on  a 
empêché  le  vomissement ,  la  mOTt  sm-- 
viendra  au  bont  de  trois  à  quatre  heures, 
suivant  la  force  du  ohien.  La  même  quan  - 
tité  d'acide  arsénieux  pulvérulent  ne  dé- 
veli^ipera  des  symptdmes  d'empoisonne- 
meut  que  plusieurs  heures  après  l'iogesliou 
du  toxiqne;  et,  si  celui-ci  n'est  pas  vomi, 
la  mort  ne  surviendra  qu'an  bMId'oQ  ou  de 
plusieurs  Jours.  Ao  reste,  malgré  l'asser- 
tion de  HM.  Bombron  et  Soulié ,  il  sera 
hcile.  quand  l'acide  arsénieux  aura  été 
donné  en  dissolution  aqueuse,  de  le  déceler 
dans  les  matières  vomies  et  dans  le  canal 
digestif,  en  traitant  directement  par  le  gai 
acide  sulfbydriqne  si  la  matière  organique 
n'est  paatrès  abondante,  ou  bien  en  se 
débarrassant  de  celle-ci  par  le  moyen  ' 
diqué  i  la  page  219  et  suivantea,  avant 
d'employer  le  courant  de  gaz  acide  snlfhy- 
driqoe. 

u  i'  Qu'il  détennbe l'empoisonnement, 
sût  qu'on  l'introduise  dans  le  canal  diges- 
tif on  dans  lee  veines ,  sôit  qu'on  l'injecte 
dans  JevagiiiM  dans  les  cavité  séreuses, 
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soit  qa'on  l'applique  aur  la  peau  ulcérée 
on  au-dessous  de  cette  membrane,  soit 
enBn  qu'on  le  ftisse  aspirer  sous  forme  de 

D  6*  Qu'il  agit,  à  peu  de  chose  près, 
de  )a  même  manière,  quelle  que  soit  la 
snrbcfl  par  laquelle  il  a  pénétrédansl'éeo- 
nomie  animale,  si  ce  n'est  que  son  action 
est  beaucoup  çim  prompte  dans  un  ïas 
que  dauB  l'autre;  ainsi  il  tue  presque  in- 
stantanément quand  il  est  injecté  en  pe- 
tite quantité  dans  les  artères  et  dans  les 
veines  ainsi  qoe  dans  les  cavités  séreosaB, 
tandis  qu'il  faut  plusieurs  heures  pour  qu'il 
occasionne  la  mort  lorsqu'on  l'introduit 
dans  l'estomac,  et  b  pins  forte  raison  dans 
le  gros  intestin,  même  dans  une  plus  forte 
proportion.  La  peau,  recouverte  d'un  épi- 
derme  sec  et  dur,  te  transmet  à  peine,  et 
les  nerb  peuvent  supporter  son  contact 
sana  donner  lieu  à  des  altérations  notables. 

6*  Qu'il  produit  des  eflbts  aussi  fu- 
nestes, étant  appliqué  soua  la  peau  du 
dos  des  chiens ,  que  dans  le  cas  où  on  le 
met  en  contact  avec  le  tissu  cellulaire  de 
la  cuisse,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  le  su- 
blimé corrosif. 

7*  Qu'il  est  absorbé,  et  que  sa  pré- 
sence peut  être  décelée  dans  tous  les  Ussug 
de  l'économie  animale,  et  notamment  dans 
le  foie,  organe  sécréteur  et  très  vascnlaire 

le  reçoit  le  prmnier  i  l'aide  des  vais- 
seaux de  h  veine  porte,  quand  il  a  été  in- 
troduit dans  le  canal  digestif 

8°  Qu'il  existe  égalementdans  le  sang 

inimaux  empoisonnés,  quoi  qu'en  aient 
dit  MH.  Flandin  et  Danger,  qui  nel'avaient 
cherché  que  par  des  procédés  que  la 
Science  désavoue.  Ils  reconnaissent  au- 
jourd'hui qu'en  opérant  commeje  l'ai  pro- 
posé, on  le  trouve  facilement  dans  ce 
fluide. 

s  9*  Qu'il  est  de  tonte  rlguenr,  dans 
une  expertisa  judiciaire,  lorsqu'on  n'a  pas 
décelé  le  poison  dans  les  matières  vomies 
ni  dans  les  selles,  ou  que  l'on  n'en  a  pa& 
trouvé  non  plus  k  l'état  libre  dans  le  canal 
digestif  ni  sur  les  autres  parties  sur  les- 
quelles il  avait  été  appliqué,  de  chercher 
à  découvrir  la  portion  qui  a  été  absorbée 
en  agissant  séparément  sur  le  foie  et  sar 
le  canal  digestif,  et,  6  défaut  de  ces  organes, 
sur  les  reins ,  la  rate ,  les  ponmons ,  le 
ccBor  ou  le  sang.  Dn  rapport  tnédico-légal 
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davra  étn  déclaré  iiicoai|det  et  insuffisant 
par  1s  leal  bit^oe,  dans  ce  os,  on  aora 
omis  de  rechvcher  l'acide  arsénteoi  dans 
les  organes  dont  je  viens  de  parler.  Il  iai' 
porte  inéiDe  de  procéder  à  la  recberche  de 
l'acide  arséoieux  absorbé .  alors  que  l'oii 
a  VHistaté  la  présrace  de  cfr  toxique  à 
l'éist  litH-e  dans  le  canal  digestif,  car  ii  se 
poosrait  qua  cetui-ci  eût  été  introduit  dans 
cette  cavité  aprée  la  mort  et  pour  foire 
prendre  le  cbinge,  tandis  que  son  exis- 
tence dans  le  foia  ou  dans  l'un  desorganea 
précilés  suppose  nécessairement  qne  l'eai- 
poisonnemeol  a  eu  lieu  pendant  la  vie,  â 
moins  qu'il  ne  soit  prouvé  que  le  poison 
est  arrivé  jusquedana  ces  organes  par  voie 
d'ÎDibJbttioa  cadavérique. 

>  i  0"  Que  l'acide  arsénieux  absorba  ne 
séjourne  pas  indéfinimant  dans  dm  oig- 
nes, et  qu'il  est  sntièremenl  éliminé  cbex 
l'homme. au  bout  de  doaxe  a  quinze  jours, 
en  supposant  que  le*  boisaons  prises  dans 
les  vingt-qnstre  heures  ne  dépassent  pas 
un  litre.  D  après  mon  honorable  et  savant 
ami  U.  Cbaiin.  la  promptitude  d'élimina- 
tion eat  en  raison  iaver«e  de  la  foculté  de 
résister  au  poison.  La  principale  voie  d'tii- 
minalioD,  c'est  l'urine,  comme  je  l'ai  dé- 
moolré  le  premier.  En  effet,  l'urine  rendue 
par  les  animaux  qvelqne  temps  apr^  l'em- 
poisoiuiement  reolérme  de  l'acide  arsé- 
nieni,  tandis  que  las  viscères^ui  en  au- 
raient Ton  r«i  si  les  individos  fussent  morts 
quelques  jours  après  l'iavasion  des  acd- 
deols,  n'en  contiennent  plus  au  bout  d'un 
certain  tempa.  Il  existe  encere  d'autres 
voies  d'élimination,  moins  énergiques  sao^ 
doute.  J'avaia  annoncé,  dés  l'année  48iO, 
que  l'scide  arsénieux  était  probablement 
expulsé  par  d'autres  voies  d'excrétion; 
c'est  ce  qui  a  été  démontré  en  ISiS  par 
U.  Chalin  dans  une  note  lue  à  l'iustitut, 
dans  laquelle  il  anQonce  que  le  poiaoa  est 
éliminé  par  la  surface  interne  du  tube  in- 
testinal et  par  1>  pe^u. 

H°  Que  lorsque  l'scide  arséoieux  est 
mis  en  poudre  fine  sous  la  peau  descbiens, 
il  n'y  en  a  gnéra  que  75  â  tOO  milli- 
grammes d'absorbé ,  quelle  que  soit  la 
proportion  employée,  et  que  oetle  faible 
dose  suFBl  pour  occasionner  la  mort,  puis- 
qu'il est  impoBsiLile  d'attribuer  celle-ci  à 
l'irritation  locale,  habituellemsnt  fbrt  lé- 
ger* ,  qtu  d6t«nnine  oe  poiKii  dans  ces 


que  telle  était  la  Jow  absorbée,  en  pisciai 
sous  la  peau  descoinaade  plnMcars  cliiai!! 
des  sacbets  de  toile  Boe  coalensnt  do 
proportions  d'acide  anénieux  en  poudre 
impalpable,  qui  variaient  d^nia  11  ecali- 
grammes  jusqu'à  <  gramme;  après  la  mot 
de  ranimai,  on  peMit  le*  aacfeîeta  dooti» 
avait  également  pris  le  poids  anal  k 
commenceaieni  de  l'eipérieoce;  la  diS^ 
rence  ds  poids  en  OMins  i«préaMtiil  b 
quantité  de  toxique  qui  avait  été  absorbé». 
Ces  eachata  avaient  été  deaaéckés ,  l'ul 
l'expérience,  6  la -température  de  loedt- 
grés  oeniigradea  ;  après  la  mort  des  uà- 
maux,  ils  étaient  lavée  avec  soin  MM» 
eflbrti  poifl  on  lea  deaaéchait  égaleaKiil  1 
4  00  degrés  centigrades  avant  da  les  pcstr 
■  ii'  Qu'il  y  ena  davantage  d'tbiorté 
ssns  que  l'on  poisse  en  préciser  bqtni- 
lilé,  lorsqu'il  s  été  introduit  daas  Is  oui 
digestif  après  av<£r  été  disaousdsnl'ND, 
ou  qaand  l'acide  solide ,  par  son  tnstKt 
prolongé  avec  les socade  l'estornsc  (M dn 
intestins,  s  fini  par  se  disaoadieeBlW- 
lité  ou  en  partie. 

K  1 3°  Qu'il  n'est  pas  douteux ,  d'qrit 
les  cas  d'empoisonnemeat  observés  )<■>■ 
qu'ici,  qu'il  n'agisse  de  mena  ckN 
l'homma. 

.  >  toutefois,  il  est  i  présumer  qteli 
partie  absorbée  nécessaire  pour  déieroi- 
ner  la  mort  devra  êti^  plus  oonùdénUs 
qne  celle  qui  est  nécMaaire  pov  t»^  ^ 
cbiena. 

1  4  i"  Qoe  ail  est  vrai  que  i'»d^  «- 
sénienx  irrite  et  enflamme  presque  IM 
les  tissDS  avec  teaqueb  ou  l'a  mis  en  M>- 
tact.  on  ne  saurait,  dans  la  plupart  des Od 
attribuer  les  accidents  graves  qfl'il  "'^ 
sionne  i  l'iaOammatioo  souvaat  us»  ^ 
gère  qui  est  le  résultai  de  son  leiiM  lo- 
cale, mais  bien  à  son  absorplicH),  etptf 
imte  é  «m  action  sur  un  ou  plusieDniw 
systèmes  de  l'économie  animale. 
.  .< 5' Qu'il  n'eetpM vrai, commel» 
annoncé  UH.  Flandio  et  DaggwdiDSf 
mémoire  quil^ontJu  b  l'Acad^i»  àeM- 
decineen  48tl  iB^i.defAcad.i'^- 
l.VI.p  558,566),quelaB*crétioounBii™ 
eet  supprimée  cbai  les  cbîMis  anpai««- 
nés  d'une  manière  aiguë  par  l'adée  ">^ 
SQiDHHX  n'uriosat  PJf 
tadslrw' 


nisai,  et  que  o 
coDséqiwnt  pas.  L'AoÉdéiM,s 

8'^ 
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int  pM  ée  a«te  obM*  wTMr 


wqiM 

j«  i'Mniê  iH}à  tisMèée-psT  dwMpérinioBfl 
MOibransM,  s  «u  un  tori  d'nttnt  plus 
gf«mqs'elJoRM(Migée  dereanuMltre, 
dNX  BDS  plus  tard,  qt»  j'ivats parfaite- 
m«nt  raisoB.  Sa  eftit,  ■yaiH  dO  w  proaoD- 
ocr  sur  la  nlmir  d'an  mémoire  qui  «tait 
été  In  dBH  8M  Roin  par  M.  fielafond, 
pnfMaeurb  l'éoded'AKort.etle  a  fait  jra- 
tim  de  l'étnoge  M8er«iOD  de  HM.  Fltndia 
et  Dmgwr.  U.  Detafbad,  aona  doute  pour 
lever  à  cet  égard  les  senifiiites  de  l'Aca- 
démie, a  entrepris  une  aérie  de  reoberctMB 
em  lea  lAavaai  et  aar  lei  oliieoa,  dont  les 
réadtals  coafirsMtt  pteiDCVient  oe  qn 
j'avais  établi.  Il  réaatw  de  ce  travail  : 
l^queiaadwnu  biea  portBatsqsi  n'osi 
ni  Diaagé  ui  bu,  eécrèleBt,  terme  moyen, 
448  millltiires  d'MÎM  par  beare,  tandi* 
qwles  obieng  D'an  SMrniâaeDtqae  84  mil- 
libirei  loraqa'iU  awt  ptooéa  daiw  lea 
nâmeacoiidtliou-,  9* qne les  chevaux en- 
poûoDBéa  d'QM  maniera  aigoë,  par  l'acide 
areéDienx,  alors  qu'ils  ontélépriiéed'ati- 
ineata  et  de  touia  boi^D ,  sécrètent  par 
heora  3S  millilitrMd'ariae.  o'est-i-dire 
les  deax  neplièmes  de  la  pinponioii  qn'il* 
fwraiceent  k  l'élat  normal ,  et  -que  les 
otaieus,  dans  lee  mémee  circonstaiicee,  ea 
donnent  I  peu  prés  an  aiuème.  i  La  se- 

0  crélionnTfnaire^'dil  M.  Deiefond,  n'est 
»  donc  pas  supprimée,,  mais  notablenient 
•  din»u»ée,  dans  rempwsooneawnt  ai^ 

1  par  l'acide  arsénieux.  *  (  tté'noitt$  de 
rAead.demétt.,Varia,tii6.l.Xl.p.M3). 

Après  avoir  rapporté  un  labJeaa  de 
H.  DeJafond,  et  qui  représente  l'augmea- 
tattoo  da  la  quantité  d'urine  rendue  par 
pluiienra  cbevani  soumis  à  des  eipéiieo- 
ces,  H.  Orfila  ajoute 

■•46*  Que  l'action  de  l'aoide  arséBienx 
pris  ï  une  doae  capable  de  produire  un 
Mnpnsoonement  intense,  est  une  solion 
npéciale  et  non  une  action  hypoeihéni- 
■anle,  comme  l'ont  prétendu  Rasori  et  ses 
boteura. 

»  47*  Qdb  cette  action  spéciale  se  rap- 
procherait, au  contraire,  beaucoup  ploede- 
l'aotioo^  sthénique.  > 

D'aprëa  Joeger,  cette  action  aurait  pour 
résnllai  de  déterminer  la  lésion  du  coaur  et 
dt  délniire  la  con^actiliié.  Suivant  Brodie, 
l<  lysiàBW  nervtas  Ml  atteint  eo'mémf 
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temps  que  tes  organen  de  1r  oireu)Mion. 
Smith  pense  également  que  le  aÈai  Wbit 
une  atteinte  spéciale  par  l'inflaence  êe 
l'acide  afsèaienx.  Enfla  ,  M.  Orfîllt  a  été 
condait,  par  ses  observation!),  !i  penser  qitf 
'acide  arsénieux  tue  en  arasant  -sar  le 
système  nervetix  et  goi'  le  cfcur  ^Dafi) 
anéantit  les  contractions  ,  et  aor  lequel  it 
laiasesBsee  souvent  des  traces  de  coltgee- 
tion  après  la  mort.  Mais  M.  OrGla  croit 
aussi  que  l'acide  arséoienz  produit  des 
«Itérations  oonslantea  dans  le  canal  diges- 
tif,  ntéme  quand  le  pofton  n  été  apptlqné 
mr  ie  tUsa  eeUulalre  ou  miroAnI  dam  ww 
eafité  tir«me, 

Aulrtt  préparatitm  d'amttie.  —-  Ces 
préparalions  (arMnites,  arséntates,  acide 
arséniqM,  sulbre,  iodure.  etc.  |.  ayant 
■  une  action  analogue  àeelle  de  l'acide 
araénienx,  lesnns  plus,  les  autres  ■oint! 
violente,  "nous  croyons  inntJlé  de  nous  oc- 
cuper plus  kmgnementdes  lésions  M  de» 
symptômes  qu'elles  provoqoent,  d'autant 
plus  qu'ils  ne  sont  que  très  rarement  em- 
ployés comme  poisons.  Nous  passerons: 
donc  immédiatement  aux  recherches  chi- 
miqeee. 

Caraclèrm  cAimt^uen,  —  L'afiienic  mé- 
tallique (régule  d'artenlr,  rnhalt ,  poudre 
oifcF  utoucltm]  est  solide,  d'iin  gris  prW][no 
noir,  crisudisé  en  tétraèdres,  possédant 
l'éclat  métallique  en  quelques  points;  im 
en  poudre  brillante,  quelquefois  lerfrie  par 
son  oxydation  A  l'air.  Il  est  insotuble  dans 
l'eau.  Placé  sur  un  test  de  porcelaine 
chaofK  on  sur  des  charbons  ardents,  il  ré- 
pand à  lair  une  fumée  noirfltre  ii  son  ori- 
gine, blaocbe  alors  qu'elle  se  dissémine 
dans  l'air,  et  exhalant  l'odeur  d'ail  L'ar- 
senic volatilisé  dans  un  tube  se  peut  être 
confondu  qu'avec  le  mercure  on  l'auti- 
moine;  mais  il  se  distingue  du  premier 
métal  :  4  °  en  ce  qu'il  se  rassemblé  sons  la 
forme  d'une  lamelle  cassante  ;  9*  en  ce 
qu'il  ne  peut  paa  être  ramassé  en  globules  ; 
3"  en  ce  que,  traité  par  l'eau  t^leii 
cbsud,  le  résidu  de  l'évaporatinn  précipite 
en  Ton)ie  brique  par  l'aiotate  d>rgent. 
Les  différences  qu'il  présente  avec  l'anti- 
moine seront  indiquées  qtland  nmis  dé- 
crirons l'appareil  de  Marah, 

Qusnd  00  n'a  qos  de  très  petite*  quan- 
tités d'areenic ,  il  n'est  pas  loiljniira  fsrîl<- 
da  B'aHiT«r  si  c'est  bien  à  ce  métal  m<'mi 
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ooneeMréM  ;  Mit  ai  aUm  aonf  élmian. 
Il  lîqMiirj>«iitMaleiDMit«tmdaiiiaclB 
précîpit*  aonaible  qoe  par  l'évaporetion,  et 
mie»  «noora  pir  l'additinD  d»  qselqaes 
gonUM  d'acide  chlorhydrîqne.  Ce  ptifei- 
pité  Mt  Bolablé  daot  ramiMDiH[iM.  dont 
il  est  de  Donveat)  séparé  par  Im  aeidn. 

La  précipita  da  aslfura  d'arsetiic  daa- 
séebé  et  vélA  à  dn  flux  noir  on  t  de  la 
poUMe  et  du  cbarfeon,  doone  de.  l'amaiic 
métallique.  Traita  par  l'eaHrégalea  cbaod, 
la  produit  repris  par  l'eau,  énpoté  et  in- 
trodirildana  rapfttreildeltaratL,f(Mirmide 
l'araeKic  natal liqoe. 

La  diiaelntioa  d'aoide  araénienz  oBM 
encore  d'antres  réecUoM  dthaiqnee,  mais 
qui  deiiennent  inutiles  loraqae  l'on  a  ob- 
tenu les  rétgltate  indiqiiéa  pins  baal .  Elle 
précipite  en  blanc  par  l'eaa  de  ^^nni  (ar- 
séoile  de  cbaax)  :  le  prëcifHié  est  selnUe 
dans  un  excès  d'adde  arsénianx  on  d'acide 
aiotiqne  Satoréparlapolasaeon  lasoade, 
l'aeide  arséaienx  eo  disaoletioQ  donne  no 
|M4ci[Mté,  vert  pomme,  d'araénile  de  enivre 
par  Is  tm\k\a  de  enivre.  L'azotate  d'ar- 
gent fait  itallre  on  précipité  jaane-  pèle 
d'arsénite  d'arf(ent,  l'awtate  de  ptoinb  an 
précipité  blanc . 

Les  exemples  d'enpeisoaoeiiieat  par 
l'acide  arsénieox  sont,  sans  contredit,  les 
plus  Tréquents  -,  et  cela  tient  k  ce  qnecaltr 
subatanoe  wt  employée  da&a  les  arts, 
qu'on  s'en  sert  commonéntent  comme  niort- 
aux-rata,  et  que,  par  conséquent,  ce  r^ 
dootable  poison  eet  à  la  disposition  de 
beoacoup  de  personoes. 


aaflkire.  nnsieiirB  meyens'onlété  pr»- 
pooéapODrarriverhlereconnattre:  4" Taire 
bonillir  l'arse^ie  pendaitt  deux  heures; 
3*  bire  paaaer  un  oonrant  d'air  dans  de 
l'eiD  où  l'on  a  placé  l'armeic;  3'ysBbeli- 
taer  ob  coarant  d  oxygène.  Dans  ces  trois 
cas,  il  se  ftrme  de  l'acide  arséoieui  pi>é- 
oipitaHe  en  snirure  jaune  d'sraenic,  par 
las  Bcideii  solfhydriqBe  et  cblorbydrtqoe 
(Oraia,  Tatkoloçi;  t.  1,  p.  303,  i*édit.. 
49(3).  Le  dernier  moyen,  à  l'aide  de' 
l'oxygèM,  est  le  meilleur.  H.  De^ergie 
(IfMMnM  légale,  t.  III,  p.  iOB)  piéfère 
trailM  l'araeoic  par  l'eaD  régale,  é*aporer 
et  loocber  le  résida  avec  t'aiotate  d'ar- 
gent. On  peut  oin[^yer  indifféremment 
rnn  on  I  antre  de  ces  procédés  ;  maiail  fout 
éviter  de  traiter  l'arsenic  par  l'acide  aïo- 
tiqne  :  il  se  jormerait  alors  nn  mélange 
d'acide  arsénieux  et  d'acide  arséoique  qui 
précipite  peu  ou  poiol  par  l'acide  sullhy- 
driqne.  C'est  ce  qoi  est  arrivé  6  MM.  Ôr- 
fila ,  Devergie  et  Sarrael  dans  nue  aSiire 


B  (oxyde  blanc  d'à 
nie,  oxyde  d'arsenic,  arsenic  blanc,  mort 
aux  rats,  vuigairmnenl  arsenic)  esteolid», 
et  peut  exister  gong  deux  étals  différents  : 
on  il  est  limpide,  %éremenl  jaonftu^, 
cohérentet  a  l'apparence  du  verre,  on  bien 
il  est  blanc,  translocide  ou  opsqne,  assez 
fragile,  et  ressemblsot  à  un  émail  très  fin. 
Lorsqu'il  eet  en  pondre  «t  qu'elle  n'est 
pas  trop  fine,  il  a  on  aspect  analogoe  6 
celui  du  SDcre. 

La  savenr  de  l'acide  arséatens  est  d'a- 
bord très  faible ,  pnis  elle  laisse  enGn  oa 
petit goAt  légèrement  Acre,  analogue  t  oelui 
des  pommes  sAres.  Il  estvolalil,  et  répand 
des  vapeurs  blancbes  d'une  grande  Icreté, 
Ioraqu'<Hi  le  jetie  sur  un  test  de  porcelaine 
rougi  ;  mais  si  on  le  place  sur  un  cbarbon 
incandescent,  il  est  en  partie  décomposé, 
et  donne  alors  des  vapeurs  alliacées  d'ar- 
senip  métallique.  Lorsqu'on  le  mêle  inti- 
mement à  do  fini  noir  et  qu'on  le  chauffe 
dans  un  tube  effilé,  on  obtient  de  l'arsenic 
métallique  reoonnaissable  aux  carmctëree 
précités.  L'acide  arsénienx  transparent 
astmoîaasolahieqnecAluiquiest  opaque. 

La  dissolution  est  incolore  :  elle  a  une 
légère  saveur  Acre.  L'acide  suirhydrjqne  y 
fait  naître  un  précipité  jaune  serin  de  sul- 
fure d'arsenic  lofâqoe  les  liqueurs  sont 


a  pn  recnôllir  une  partie  de  la  nniière 
suspecte  qu'on  sou pçM ne  avoir  occasionné 
la  mort,  il  faut  la  soomettn»  d'abord  t  l'ac- 
tion du  feu  ;  ensuite  on  ea  dissont  nne 
eertaine  quantité  dans  l'eaa  bouillante,  et 
l'on  examine  si  cette  diseolntion  se  com- 
poi4«  avec  les  réacUh  comme  it  a  été  dit 
ci-dessus. 

Si  une  partto  -du  pnson  employé  est 
restée  dissoute  dansleau,  ou  en  fwa  éva- 
porer nne  portion  dans  une  capsule  de  por- 
celaine pour  examiner  le  rfeidà ,  et  l'on 
agira  sur  l'autre  portion  avec  les  lésotife 
précités. 

Lorsqoe  tout  le  poison  a  été  avalé,  il 
Giot  agir  snr  les  matières  des  vomisee- 
mests  de  la  même  minière  que  sur  cdiep 
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dn  l'ealMBic  et  deo  intMtiiis.  Ainti,  on 
reetiercfaera  d'abord  li  l'ail  dd,  et  ensuils 
â  l'œil  anoé  d'one  loupe,  si  l'on  n'aper- 
çoit pas  des  fragmeotfi  d'acide  araénieux 
parmi  ces  matières  ;  si  l'on  en  voyait,  oo 
lea  extrairait  svec  une  pince  poar  lea  exa- 
miaer  en  ptrlicolier. 

Cette  première  exploration  tenninée,  od 
lave  et  on  arroae  toute  la  BurFace  de  la 
membrane  maquenae  avec  de  l'eau  distil" 
lée.  on  décante  toutes  les  eaux  de  lavage, 
el  l'on  aperçoit  souvent  a*  fond  de  ce  li- 
quide des  parcelles  d'acide  arsénieux  pins 
ou  moins  divisé  ;  on  les  isole,  pour  lu  laver 
de nonveati et  les  soametlreà  l'analyse,  de 
l'acide  arméniens  pnr. 

Alors  on  réunit  les  matières  liquides  et 
solidea  tronvées  dans  l'estomac,  aux  eaux 
de  lavage  et  fc.  l'«»liMnac  lui-même  coupé 
par  morceaux.  On  HiH  booiiiip  pendant  une 
benre  avec  de  l'eau  distillée,  on  laisse 
reFroidir,  et  l'on  opère  la  Bllrstion  du  li- 
quide ,  en  ayant  soin  de  mouiUtr  priaia- 
Umml  i*  jUlTf  avte  de  I'mu  diitUiét  On 
ajoute  k  la  liqueur  lîlirée  quelques  gouttes 
d'acide  cbkirhydrique,  aSn  de  la  rendre 
acide,  puis  on  y  bit  passer  nn  cooranl  de 
gazsDirhydrique. 

Si  la  liqueur  renfenne  de  l'arsenic,  elle 
jaunit  an  bout  de  quelque  temps ,  pais  il 
s'en  préci|rite  du  mlfure  d'nrsenic  6  l'état 
de  ptMdre  jaune.  Souvent  le  dépôt  ne  se 
ferme  pas  immédistemeot,  maia  il  est  pr- 
diDsirenient  rassemblé  an  boot  de  vingt- 
qnaire  heures  ;  qoelquel<MB  on  ne  l'obtient 
qn'sn  bout  de  {dnsieura  joura.       ^ 

On  bit  pasaer  la  dissoiotion  à  travers 
nn  Sltre,  el  oo  lave  le  snlfore  d'arsenic. 
Si  la  quantité  est  tellement  petite  qu'on  ne 
pnkBM  te  retirer  do  filtre,  on  l'enlève  an 
moyen  de  l'ammoniaque  caustiqoe,  qu'on 
évapore  ensuite  dans  nn  verre  de  montre  : 
le  Mlbire  apparaît  avec  sa  couleur  jaune 
lorsque  l'ammoniaque  a  été  volatilisée  ; 
ahm  on  y  verse  quelques  gouttes  de  dis- 
■olotioa  de  potasse,  qui  se  détache  facile- 
■Mnt  :  on  y  mêle  dn  flux  noir,  et  l'on  des- 
sèche doucement  le  méisnge  dans  an  hibt 
à  ridMelim;  on  cbsnffe  l^reroent  l'ex- 
trénité  dn  tube  à  la  lampeà  esprit  devin, 
sBn  de  dessécher  la  matière ,  pois  oo  ab- 
sortw  au  far  et  fe  mesure  l'humidité  dn 
M»,  il  l'aide  d'un  pa^Her  roulé  sur  nn  fli 
de  fer,  et  qwmd  il  m  se  dégage  plus  de 
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vapeur  aqueuse,  on  effile  le  tobe  à  la  lampe 
d 'émàitleuT  ;  on  fait  rougir  alors  l'extrémité 
fermée  du  tube ,  et  ('on  chasse  peu  i  peu 
l'arbeoic  jusqu'à  la  partie  réirécie  :  il  s'y 
trouve  réparti  sur  une  surface  ai  petKe , 
qu'on  peut  reconnaître  les  doses  les  plus 
faibles. 

Ce  procédé,  malgré  sa  sûreté  et  son 
exactitude,  a  cependant  été  abandonné  de- 
puis. James  Usreh  a  imaginé,  en  1S3S, 
son  admirable  procédé,  que  nous  allons 
maintenant  b ire  connaîtra. 

Appareil  de  Manh.  —  Le  procédé  que 
constitue  l'empln  de  cet  appareil  est 
fondé  sur  la  propriété  qu'a  l'hydrogène  ii 
l'état  de  gai  naissant  de  réduire  les  aci- 
des arsénieux  et  arsénique,  et  de  former 
avec  leur  radical  métallique  du  gaz  hy- 
drogène arsénié,  lequel  se  décompose  à 
une  température  peu  élevée.  Jl  suffit,  en 
effet,  de  faire  passer  ce  gaz  par  un  tube 
chauffé  au  rooge  sombre  pour  le  décom- 
poser en  hydn^oe  pur  qui  se  dégage,  et  eu 
arsenic  métallique  qui  vient  se  condenser 
dans  la  partie  antérieare  plus  froide  du 
tube,  D'unsotrecAlé,  quand  on  enQamme 
le  gu  hydn^ène  arsénié,  l'élément  le 
plus  ctmbustible ,  l'hydn^èiM,  brûle  le 
premier;  el  si  Ion  piqce  dans  la  Oamoie 
un  corps  frmd,  il  se  dépose  de  l'arsenic 
Kiélailique. 

Telles  sont  les  pr^étés  que  Marsh  a 
eu  l'heureuse  idée  de  mettre  i  profil  pour 
démontrer  la  présence  de  l'arsenic  dau 
les  cas  d'empoisonnement. 

L'appareil  qu'il  employa  d'abord  h  cet 
effet,  a  sabi  ou  assez  grand  nombre  de 
modifications  qu'il  serait  inutile  de  faire 
connaître.  Nous  nous  contenterons  de 
décrire  les  deux  appareils  presqu'exdosi- 
vemeot  employés  aujourd'hui,  et  qui, 
sans  exception,  offrent  toutes  les  garanties 
désirables,  tant  sous  le  rapport  de  la  sen- 
sibilité que  de  l'exactitude. 

Mais  d'abord, .  «posons  en  quelques 
mou  le  mécanisme  de  tout  l'appareil  de 
Marsh. 

Pour  que  l'hydrogène  naissant  se  com- 
bine avec  l'arsenic  et  l'entraîne  en  se  dé- 
gageant, il  faut  encore  qu'il  trouve  celui- 
ci  dans  certaines  coodilions  :  il  est  évi- 
dent que  si  quelques  centigrammes  d'ar- 
SMiicse  troB  valent  dispersés  dans  an  vis- 
cère, Gomne  le  foie  pirfixem|rfe,  on  aurait 
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bw  ftifB  dégager  <te  l'bydragia»  «hng  an 
Itqvide  eoDtBBnt  M  Me,  cM  hydragtae 
n'aoTtit  (aère  de  tlunce  pour  irracher 
l'aneiiic  b  la  substance  0rgsnJ<)De  t  Ib- 
qoelle  il  eat  mcorporé.  Due  Dp4r*tioii 
'  préKrof naire  h  l'application  de  l'appareil 
de  Harah  est  donc  DécéSBaire  ,  c'est  la 
destruciioi]  des  maiiérea  organiqMi  sus- 
peelfls.  Plnsfenra'  moyens  Mt  Mé  propo- 
ses  pour  atteindre  ce  bat  :  noDS  allons  les 
pasràr  eo  revue. 

1*  thêlTvetion^M  mMiènt  orgmtiqiua , 
pur  l'addafiNr^çiM. — Lorsque  lea  soiistan- 
oes  sMt  (Moompoa^ae  psr  l'aeide  nitriqm 
à  chand,  leehaftNM  qu'ellea  reareruHni 
ne  se  transtbrtM  que  partielleaieot  en 
prodnits  volatils,  sons  l'infliteDcede  l'eictn 
d'acide  ;  en  raisoD  même  de  ta  nalore-des 
divers  prorfuils  formés,  il  brûle  avec  Akm- 
ttlé  quand  il  est  arrivé  à  on  certain  de^ 
de  dessiccation  qa'il  ne  Taul  pas  outre- 
passer :  saoi  qnoi  l'on  risqae  de  ne  relran- 
ver  qn'ma  portioD  de  l'arsénié  qui  eils- 
uit  dans  les  snbataneae ,  souvent  même 
on  s'expose  é  en  perdre  h  totalité.  Aussi 
l'eipérience  a-t-elle  prouvé  qw  ce  mode 
d«  deatmctioii  dessnbstancas  organiques, 
proposé  d'ebotfl  par  H.  OrSh,  est  loin  de 
pouvoir  fournir  des  réealiau  ceriaina. 
Lorsque.  altérflks'coniplèteoMot  psr  l'ao- 
tion  de  l'acide  nitrique,  les  matières  or- 
ganiques sont  parvenues  i  l'état  d'un 
cbarboD  wlomineox  .  l'infloenee  de  la 
température  es  détermine  facileotent  l'in- 
flamiuatioD  ;  il  brflle  alora  avec  une  ei- 
trêue  vivacité,  et  mémeqo^Mrots  avec 
me  espèce  de  déthgration  ;  il  est  impos- 
sible que  dans  es  cas  l'ekots  de  ctiarban , 
à  nne  hante  twnpéraisre,  ne  décompose 
pas  une  partie  an  moins  de  l'aolde  araé- 
nieai  BiietaM  oa  de  l'acide'  araéniqae 
ferm6>aas  dépebs  de  Vosygène  de  l'aeide 
nitrique;  dès  kira  la  corps  du  délit  peut 
être  anéanti,  en  partie  du  nuHns;  et, 
oomme  la  proportion  du  oooiposi  arsenical 
est  souvent  très  petite,  on  eat  eapoaé  fc 
voir  disparaître  entre  aee  maios  lea  ira- 
cerf  d'an  crime.  Cs  procédé  eat  aujour- 
d'hui abandonné  de  lout  la  monde. 

Lea  reékercbes de  H.  Millon  oat  mon- 
tré que  dea  produits  difflcilee  Ir  oiygéner 
sont  facitement  transfbraiéa  en  divergea 
cMoHiKiiaMB  oxygénées ,  torsqu'on  Im 
BiM  m  centHt  tvM  da  ItM»  Kttriqoa 


aaqaal  oa  ajoata  da  cblwala  da. potasse. 

H.  Orfllasyaat  vérilé  f'sdtidB  da  os  né- 
Isage  sar  les  niatiir<a  orgaai<fwa.  a  ré- 
ceaimeat  prspasl  de  VapfMqm&r  à  la  r«- 
cberche  de  l'araonic;  maia  savant  !•■>- 
niére  dont  l'opération  a  été  oradoile,  il  sa 
produit  souvent  une  SMioâ  si  énarKiqw, 
qaeroo  p"  "      ''~'  '    '     ' 


m  ^oa  DOaa  sigaalioas  on 
prirlaat  da  la  desundioa  par  l'acide  aitri- 
qoa.  Ou  ne  doit  sjoatar  qu'an  trèepetiiea 
qaaotitéslla  Dm  laokloiau  depotssae, 
oeprodait  bamiaaaBt  une  moaaae  qui  ferait 
souvent  pasaer  le  lîqaide  par-desaaa  lea 
borda  des  vases.  La  Itiiaev  jaune  daira, 
pais  otatigée,  se  cbarbonaa  i  la  fin  avac 
une  Mlle  intanaité  d'actiso,  qaa  daator- 
rrata  d'ane  faoïéa  très  épaisse  as  déga* 
gent  au  momaat  da  cette  deraièm  réao 
tua  :  une  pertion  de  l'aranaio,  qaafqaaMs 
méiM  trée  ooaaidéraya,  se  uoavs  volali- 
liaée. 

Ca  praoAdé  est' donc  ai 
mains  êtr  qve  plasiaara  da  c 
avons  k  Boaa  oooapor. 

S*  Aaslmetioii  par  le  ajtnila  da  potoaar. 
—  Lorsqu'on  ckanOa  an  Btéteag*  de  ni- 
trate de  potasse  et  d'aratoic  on  d'adde 
araéuieas ,  l'oxygéna  d'one  portion  de 
l'acide  nitrique  e'aait  è  l'araanic  pour 
l'oxyder 00  le  sunnyder,  an  pradn»uit  de 
l'aoide  araéntque  qai  s'anit  i  1  aloali  et 
foma  va  arséniate  file  et  iDdéconpoaabte 
par  la  cbslenr. 

L'acidd'  uitriqDe  do  nitrato' brilla  les 
éléments  des  sabet^naa  orginiqoeaot  les 
tranaforma  en  eau  et  en  gsx  aoide  oarbooi- 
qm,  00  en  qaelquea  au  trea  produits  volatils, 
aaBeepUbtes,  comme  l'aoide  carboniqae, 
de  a' unir  à  la  baaepour  former  un  aei  B» 
et  également  indénmpMable  par  la  cba- 
leur.  Si  ellea  rtnrerntaient  de  l'afaenic,  et 
que  le  nitrate  f6t  en  excès,  oe  métal  ^irôu- 
verait  le  ntème  genre  de  réaolioB  que  *"ù 
était  eaul,  et  le  produit  renfermerait  atan 
da  l'arséniate.  A  une  températara  mage 
peu  intense,  l'scide  arséniquo  eattraos- 
tonaabla  en  noide  arséniess  et  en  oxy- 
gène ;  maia  ea  préHace  da  la  polaaea  et 
de  la  sonde,  il  ne  peut  éprouver  cette  dé- 
Gomposition;  la  portnn  fomée  reste  donc 
fixée  par  l'aloali,  pourvu  qo'aacane  canae 
(Mr^alière  ne  vienne  modifier  l'action 
4H  Boni  av«M  ligailéa' 
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Un  voit  (lè«  brs  que,  théoriqneiMMt , 
c*  prwédé  ofTrà  toatae  1m  saraniies  que 
l'on  peat.dé§irer  :  il  s'agit  d«  Mvoir  si, 
dans  !■  pfstique,  il  w  préseota  pts  qoel- 
t|UM  iucoBVénieBU. 

Lorsque  l«s  aubsUncee  laspecleH  stnt 
mailles  où  bcileioenl  divisiblea,  il  n'y  a 
auciuM  difficulté  à  les  mélaoger  eiacte- 
meiH  avec  le  Bitrale,  et  alors  ia  dtootnpa- 
sitioD  du  mélange  peut  Atre  asses  aisément 
dirigie:  mai»  si  Gea  Mbetqocas  oot  Hé 
fortemeot  desséchées ,  oamme  cala  arrive 
quelquefois,  et  qu'on  napuiase  1m  diviser 
suffisamnient,  il  se  produit  soaveiit ,  par 
suite,  de  la  réaction  oxydante  de  l'acide 
nitrique  du  nitrate  de  potasse,  dea  actiona 
localêe  qui  netlenl  à  du  du  charbon , 
moins  conilMistit>le  que  Tfaydrogèoe,  et  oe 
dwitM»  produit  avecle  nitt*  des  déOa- 
gratioQS  qui  risqHDl  de  faire  perdre  une 
portion  plus  ou  moins  considérable  dM 
produits.  Ueie  en  procédant  de  la  ma- 
nière suivanie  ,  on  pwt  ealiërement  évi- 
ter cette  caose  d'erreur  ;  après  ivoir  di- 
visé convenablemeat,  au  mayes  du  coa-i 
tesu  ou  dM  cisMoi,  Im  subttaotes  soli- 
des, et  laa  avoir  délayéw  av«  nue  snlfi- 
sanU  quantité  d'eau,  on  y  mtie  aussi  in- 
tiroement  que  possible  leur  poids  environ 
de  nitrate  de  potassa:  si  laa  produits  sont 
mousouliquidM  on  y  ajoute  le  aitre,  et 
on  évapore  l'eau,  de  uamére  à  obtenir, 
dans  l'un  et  l'autre  cas,  dM  produits  so- 
lides et  secs  ;  mais  il  faut  agiter  conti- 
nuellement la  matière  et  modérer  la  tem- 
pérature, surtout  lorsque  la  masse  se  des- 
sèche, de  manière  t  n'avoir  ja mais  &  crain- 
dre qu'il  se  développe  d'action  cbimique. 
Pour  ne  pas  être  eiposé  à  employer  une 
proportion  iusufflsanle  de  nitrate,  ou  à  en 
mettre  un  trop  grand  excès,  il  Mt  bon  de 
connaître  la  quantité  réelle  de  produits 
solidM  :  pour  cela,  on  pèse  tout  ce  qui 
doit  être  soumis  a  l'opération,  et  an  en 
prélève  une  petite  quotité,  par  exemple 
vingt  grammM,  que  l'on  sèche  avec  som  ; 
de  la  proportioa  d  eau  qu'a  perdue  cette 
peLta  quantité,  on  conclut  celle  que  ren- 
ferme la  Dtasse.  Cette  dé  lerm  ma  lion  guide 
l'oftérateur  dans  le  mélange  du 
excès  dp  sel  n'aurait  pas  d'inconvénient 
relativement  à  la  proportion  d'arsanio  qu'il 
donnerait  tout  entièro;  mats  poaiériwire- 
DMDt,  il  tagmeXenit  kl  bwoaTéiûeaM 


de  l'opéFation  par  la  proportion  de  sulhte 
qn'it  fournirait,  proportion  déjt  braocoup 
trop  grande  quand  on  s'emploie  qne  la 
quantité-  de  nitrate  qui  est  nécessaire  : 
mais  Qoe  trop  faible  quantité  de  nitre  lais- 
serait A  nn  du  carbone  ,  et  espo^ereit  t 
perdra  de  l'arsenic  :  c'est  donc  par  ap- 
proximation seulement  que  l'on  pourrait 
opérer  :  6a  doit  alors  procéder  oonme  il 

BDJt. 

On  mêle  à  nne'petite  quantité  de  ma- 
tière ,  prise  domme  éoMintilloR  et  dessé- 
chée, le  moitié  de  son  poids  de  uitre.  et 
on  projette  le  mélange  dans  tm  creoset 
rougi  eu  fao  :  si  le  produit  reste  noir ,  la 
proportion  de  nitre  est  InsufHsante;  on 
ajoute  alors  succesaiveraent  i  de  petitM 
quantités  une  proportion  croissante  de 
sel,  et  on  s'arréie  ï  celle  qui  fonmit  une 
complète  combustion  du  charbon  :  comme 
on  connftt,  par  leessi  que  nous  avons 
précédemneni  ndiqué,  la  qnsntlté  de 
matière  sèche  que  renfenne  le  produit  sur 
leqoel  on  opère,  on  y  ajoute  celle  du  nitre 
que  l'expérience  a  prouvé  être  convenable. 
pnijeCte  peu  II  pea  le  mélange  dans 
lecrenMt  bien  rougi,  avec  les  préosutions 
que  nous  indiquerons  tovt*k  l'heure. 

On  pourrait  aussi,  après  avoir  déter- 
miné la  quantité  de  nitré  nécessaire  pour 
brfller  oomplètemeot  les  produits  sus* 
pects,  bire.fbndre  ce  sel  dans  no  crenset 
on  un  matrss.  et  projeter  peu  it  pen  Im 
malierM  â  esssyer,  bien  sècbM ,  en  at- 
tendant, pour  faire  une  nouvelle  addition, 
que  Im  substanCM  organiquH  préoédem- 
ment  tntrodnliM  soient  complètement  dé- 
oonipoeées  :  niais  ce  procédé,  dû  à  Rapp, 
exige  beaucoup  plus  de  nitre,  parce  ((u'il 
faut  que  le  produit  reste  liquide  pour  que 
la  réeclioo  anr  une  nouvelle  quantité  de 
matière  animale  se  délermhie  ;  c'eet  étma 
en  déBnitive  au  mélange  que  l'on  d(rit 
s'arrêter. 

La  nature  dM  oreuseta  n'est  pas  mdif* 
fénabt  ;  Im  metlleors  sont  ceux  que  l'on 
Gonnett'sous  le  nom  de  ereuMU  de  Hoim  : 
ils  résistent  bien,  sans  se  fendre,  k  la 
chaleur  el  6  l'action  des  mattèrM  em- 
ployées, et  ne  sont  pas  ponux,  ce  qui 
n'expose  pas  à  perdre  une  portion  de  pro- 
doit. 

On  porte  {MU  à  peu  an  rouge  vtf,  en 
)'«DtounBld»oluilwnitob«iii  on  Gt«awt 


.'^nOt. 
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itmf,  et  on  y  projette  snccesslvemeot  de 
petites  quantités  du  méliDge.  en  ayBnt 
soin  d'allendre  chaque  ToiG  qneta  réactioi 
de  la  portion  ialrodoite  soiL .  tprmiDée. 
avant  de  faire  une  nouvelle  pnijeclton  Si 
l'«n  <^rait  aulremeat ,  et  que  la  réac- 
tion eûl  lieu  â  la  foi»  «ur  une  trop  grande 
portion  de  mélange,  il  pourrait  se  pro- 
duire une  déOagration  qui  projetterait  ë 
plus  on  moins  de  dislance  une  portion  des 
malières  renfermées  dans  le  creuset.  Cet 
accident  aurait  iaévitableinent  lieu,  si , 
supposant  le  creuset  assra  gr&nd  pour  le 
contenir,  on  y  iolfodiiisait  s  la  fois  tout- 
le  m^angei  oa  si,  en  adoiettaot  qu'on  ne 
pût  opérer  que'sorune  partie,  on  retnplia- 
sail  lecreuset:  à  plus  forte  raisoo  doit-on 
Uen  se  garder  d'y  introduire  le  mélange 
des  ma tièree  organiques  et  du  niire.  d'éle- 
ver ensuite  succesâiTemeal  la  température 
au  rouge,  et  surtout  de  porier  subitement 
te  creuset  au  milieu  des  cberboas. 

Quelque  soin  que  l'on  mette  t  l'opéra- 
lloo,  une  portion  d'arsenic  se  perd  tou- 
jours, s(Ht  qu'elle  se  volatilise,  soit,  cequi 
arrive  très  fréquemment,  que,  malgré  la 
bonté  dw  creuaeti  ils  laissent  suinter  nne 
certaine  quanti  lé  de  produit. 

Quand  toute  action  cbimique  eat  ter- 
minée ,  on  relire  le  creuset  du  feu  ;  et , 
après  refroidissement,  on  le  lave  è  l'exté- 
rieur pour  détacher  tout  ce  qui  pourrait 
y  adhérer,  fût-ce  même  une  portion  du 
produit  sur  lequel  on  doit  opérer,  qui  s'y 
trouverait  soit  par  suite  du  boursoufle- 
ment, soit  par  la  formation  de  quelques 
fissures,  les  cendres  et  les  matières  étran- 
gères qui  pourraient  provenir  de  quelques 
opérations  antérieures  pouvant  donner  lieu 
à  des  erreurs.  On  place  alors  le  creuset 
dans  une  capsule  de  porcelaine ,  et  on  y 
verse  de  l'eau  distillée  cbaode,  ou  mieus 
bouillante,' ponr  d^yer  un  peu  la  masse 
saline,  puis,  successivement,  de  petites 
quantités  d'acide  sulfuriqoe  étendu  de 
moitié  d'eau  au  ntoins,  afin  d  éviter  les 
pmiections  qui  auraient  Leu  sans  cette 
précaution. 

Si  la  quantité  de  nitrate  n'avait  été  ri- 
gooreosement  que  celle  qni  était  nécea- 
saire  pour  décomposer  les  matières  orga- 
niques, le  produit  ne  renfermerait  que  do 
carbonate  de  potasse;  mais  comme  <1  en  a 
fallu  an  excéa  pow  se  laisser  échapper 


aucune  portion  d'arsenic,  cette  qnaatiUse 
trouve  transformée  en  nitrile  qne  l'oodcHt 
décomposer  entièrement  par  l'acide  snlfn- 
rique.  On  ajoute  donc  à  I*  masse  da  sel 
on  eicès  de  cet  acide  .  mais  on  doit  cepen- 
dant éviter  d'en  employer  une  trop  grande 
proportion,  a6n  que  la  réaction  entre  cet 
eicès  d'acide  et  leEinc  qu'on  d«vr«  mettre 
dans  l'appareil  ne  soit  pas  tr«p  Torte. 

On  verse  è  meeure  dans  la  capsule  le 
produit  qui  se  sépare  du  creuset,  et  on 
lave  celui-ci  avec  la  bouteille  à  laver,  pour 
ne  rien  peMre:  on  hit  enanite  bôalllir 
tant  qu'il  se  dégage  des  vapeurs  rutilan- 
tes ;  quand  on  est  arrivé  è  ce  point,  on 
ajoute  encore  tjuelques  gouttes  d'acide 
salfurique  et  on  porta  de  nouveau  la  li- 
queur à  l'ébaltition.  Parce  moyen,  on  ac- 
quiert la  preuve  qn'il  ne  reste  plus  de  tra- 
ces de  nitrate  on  de  nitrile,  ce  qaï  est 
d'une  eiireme  importance  pour  l'obten- 
tion de  l'arsenicpar  la  méUiode  de  Marsh  ; 
car,  non  seotemeot  une  détonatiOD  poor- 
raii  résulter  de  SB  présence,  mais,  tant 
qu'il  en  eiisie  nnequantité  sensible,  Il  ne 
se  dégage  pas  d'hydrogène  arsénié,  et  par 
cwiséqueot  l'eipert  qui  aurait  fait  mar- 
cher son  appareil ,  même  pendant  long- 
temps, pourrait  crtûre  k  l'absence  de  l'ar- 
senic qnand  il  en  existe  réellement. 

Lorsque  les  vapeurs  rutilantes  devien- 
nent rares,  eHea  cessent  d'être  fadlemeot 
perceptibles,  et  dans  ce  cas  on  pnurrait 
croire  qu'il  ne  s'en  dégage  plus;  il  faut  se 
tenir  en  garde  contre  cette  cause  d'erreur: 
tant  que  la  liqueur  rougit,  par  exemple, 
la  morphine  ou  la  brocine,  elle  ne  doh  pas 
être  introduite  dans  l'appareil  de  Marsh; 
et,  comme  on  peut  faire  cesessuis  sur  une 
goutte  seulement  de  liquide ,  on  devra  les 
renouveler  è  pi osienrs  reprises. 

Le  sulfate  de  potasse  neutre,  assez  so- 
luble  à  cband  ,  est  peu  soluUe  i  frnd  ; 
maia  quand  il  est  acide,  il  se  dissout  at 
beaucoup  plus  grande  proportion.  Cepen- 
dant une  portion  considérable decelui  qui 
se  forme  »e  dépose  déji  par  le  refroidis- 
sement de  la  liqueur,  et  c'est  un  inconvé- 
nient de  ce  procédé  quand  on  opère  sur 
une  grsnde  quantité  de  subsianoes  orga- 
niques et  qu'on  a  employé  no  excès  de  ni- 
tre  un  peu  considérable.  Le  sulfhtede  po- 
tasse forme  alors  une  masse  qu'il  faut  la- 
ver plusieurs  ftw  avec  un  peu  d'eau  die- 
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till^,  puis  avec  de  l'alcool  très  concentré 
poaretlrairerarséDiate,  au  risque  d^avur 
beaocoap  de  liqueur  oa  de  laisser  une 
quantité  sensible  d'arséniale  dans  le  ré- 
sidu. Ajoutons  à  cela  que  l'eicès  d'acide 
sulfurique  qui  a  été  uéceasaire  pour  le  tral- 
temeul  du  produit  provenant  de  la  dé- 
compoeitioa  des  subetancee  organiqueg 
par  le  oitre ,  exige  presque  lonjourg  que 
l'on  emploie  pour  le  saturer  une  cerUiae 
quantité  de  potasse  qui  augmente  encore 
de  tieaucoop  la  masse  do  sulfate. 

L'alcool  oaisanl  à  la  réaction  qui  déter- 
mine la  Tormaiion  de  l'hydrogène  arséoié, 
on  doit  faire  bou'dlir  I4  liqueur  pendant 
assez  longlemps  pour  le  dégager  es  eutier 
avant  d'introduire  celle-«i  dans  l'appareil. 

3-  DnlrueUoa  par  la  potattt. — CbeuT- 
fées  avec  une  dissolution  de  potasse,  les 
sobstànces  orgaDiquee  azotées  se  décom- 
posent plus  ou  moins  faoiteDienl  en  déga- 
geant beaucoup  d'ammoniaque,  et  se  dis- 
solvent ou  se  divisent  intimement  dans  le 
liquide.  H.  Devergie  a  proposé,  poqr  y 
reconnaître  l'arsenic,  l'emploi  de  cette 
réaction  combinée  avec  celle  du  nitrate 
de  chaui.  Voici  conuoenl  on  opère  : 

On  divise  le  mieux  possible  les  matièrea 
su^>ecies,  au  moyen  do  couteau  ou  des 
ciseaux.  Si  elles  sont  solides  et  surtout  ai 
elles  (mt  été  desséchées,  ou  y  ajoute  assez 
.  d'eau  pour  former  une  bouillie  claire  ;  on 
chauffe  et  on  projette  succesaivement  daos 
ta  liqueur  des  fragments  de  potasse,  jos- 
qn'à  ce  que  tout  soit  réduit  en  un  état  de 
division  complète ,  sinm  dissoos  ,  en 
n'employant  pas  cependant  un  excès  d'al- 
cali :  on  verse  alors  dans  le  mélange,  dana 
la  proportion  des  deux  tiers  dn  poids  de 
la  matière  organique  supposée  sèche,  du 
nitrate  de  cbaux  délayé  on  çAaibi  dissous 
dans  On  peu  d'eau  ;  on  mêle  bien  intime- 
ment, et  on  évapore  urec  précaution  la 
masse  à  siccité.  Arrivé  à  ce  terme,  le 
méUnge  s'enflamme  souvent  de  lui-même 
daua  on  point,  et  il  suffît,  dans  tous  les 
cas,  d'y  jeter  an  petit  drnrbon  allumé 
pour  qu'il  prenne  feu  et  brûle  successive- 
ment, sans  déflagration,  en  fournissant 
oAe  poudre  blanche  que  l'on  délaye  dans 
l'ean  et  que  l'on  traite  peu  à  peu  par 
l'acide  cUorhydrique,  de  manière  à  en 
^)érer  complètement,  ta  dissoluUon.  Celle 
liqueur  peut  alors  être  introduite  dans 
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l'appareil  de  Harsh  et  fournir  les  réactionij 
de  l'arsenic  sans  produire  de  mousse. 

L'avantage  de  ce  procédé  consiste  en  ce 
que  la  matière  bien  divisée  par  la  potasse 
eiige  moins  de  nitrate  que  dans  le  pro- 
cédé précédent;  que  la  masse  ne  déSagre 
pas  comme  avec  le  nitrate  de  poiasae,  en 
raison  du  mélange  de  la  potaûe,  des  sels 
formés  et  de  la  cbaux,  dont  oo  a  pu  même 
ajouter  une  certaine  quantité,  qui  produit 
un  effet  analogue  à  celui  auqoel  donne  lieu 
le  ael  marin  employé  par  H.  Gay-Lossoc 
pour  les  e>isais  de  nitrate  de  potasae  ;  qou 
la  décomposition  et  l'incinération  peuvent 
être  effwtuées  dans  la  capsule  noeme  où 
toute  l'opératioa  a  étfr  fiiite  ,  et  -que  l'on 
est  à  l'abri  des  pertes  qei  peuveol  prove- 
nir de  l'imbibilion  du  nitrate  de  potasse 
fondn  dans  le  creuset,  ou  de  fendillement 
decelui-ci;en6B,queroBn'a  pasàcraindre 
la  présmice  do  l'acide  nitrique  dans  le  pro- 
duit, è  cause  de  la  facile  décomposition 
du  nitrate  de  cbaux  par  la  chaleur  ;  et  quu 
l'on  est  débarrassé  ds  cette  masse  de  snl- 
(àte  qui  offre  des  inconvénients  ai  réeli, 
dans  le  procédé  auquel  noua  Taisons  al- 
lusion. 

On  a  reproché  au  pwsédé  de  H.  Do- 
vergie  de  pouvoir  induire  en  erreur  par 
suite  de  l'eiistance  de  l'arsenic  dans 
l'acide  chlorhydriqne  employé,  et  M.  Or- 
fila  l'a  particulièrement  prosiM-it  sous  ce 
rapport.  Oo  conçoit  facilement  que,  si  on 
fait  usaged'acidechlorhydrique  arsenical, 
on  doit  EBtroaver  de  l'arsenic  dans  les  pro- 
duits que  l'on  obtient  par  son  moyen  ; 
mais  l'acide  sulfurique  aussi  est  qoelque- 
fois  arsenical  et  doit  fournir  de  l'arsenic 
dans  lee  esaais  auxquels  il  serait  consacré  : 
la  aeole  question  est  de  savoir  si  l'on  peut 
trouver  de  l'acide  cblorhydrique  ou  de 
l'acide  sulfariqoe  ne  renfermant  paa  d'ar- 
senic ,  et ,  icau  ce  eus,  A»  Ut  «mploytr 
«EduattMDuiK  .-  hon  de  là  il  ne  peut  y 
avoir  au  t«M  ceriiluâe  nir  la  pritmce  4e 
l'arsenic  dafM  i«s  lubtlàneet  wtc^dca. 

Or,  uon-seulemeul  on  peut  obtenir  ces 
acidea  non  areenicaux.  mais  en  opérant 
avec  les  soins  convenables,  et  par  compo- 


te rapport  de  t'AeatUmie  det  teteaca,  011 
petkt  parMntr  à  det  rénUtatt  ti  pttitifë, 
qu'il  ne  putsw  ratter  te  moindrt  dont*  dams 
l'eeprit  de  Veœpert,  etlafhu  Ugère  obiea- 
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QutBd  Doua  BOM  oocuperou  de  li  ma- 
»ièn  d'apptiqoar  l'ippareil  do  Hanh  , 
iMMs  inaiiUrau  sur  loules  Im  précantÙAB 
à  pTMdr»  pouracquénr  uD*  cerlituds  ab- 
wlua  d>n<  cm  gtan  d'opération. 

M.  Cbevallier  ,  et  poalèriBaramn  t 
HH.  Fordoa  el  Qélis,  adoptant  le  mode 
de  décompoaitioB  dei  nutiém  tasiqnea 
par  la  potaaae,  ont  propoiàde  Mturer  en- 
Boits  la  liqueur  par  l'atûda  Bitrique  , 
d'évaperar,  et  de  traiter  le  réakiu  comme 
lonqu'oo  opère  avec  le  nitrala  da  potasse. 

CeprocMé,  qvi  reproduit  lee  ineoovA- 
nientaque  noea  avons  sigMiia  précMena- 
DMDt,  préaenla  eo  ouïr».  eoaiDe  l'a  hit 
obaerrer  H.  Orfita,  celui  de  m  jret  fow- 
mit  lauiiMrt  la  quantité  deaitraUnée»Mair« 
pour  dUrmn  eompUltmmU  Im  tvbsUmeu 
orvawfUM,  nusnoAwMtttuMcrtrAMjirN- 
aiÛ,  pmÊqu'Utxpoae  à  ptrdrêdê  l'artmùe. 

Quant  É  l'objection  tirée  de  ce  que  l'on 
art  obligé  d'employar  pour  la  déctwtpoei- 
tioB  deui  oorpa,  la  polaase  et  l'acide  ni- 
Iriqae,  aa  lieu  d'im  aeal,  le  nitrate  de  po- 
tasse, elle  n'a  pas  de  fondement  réel  ;  cw 
il  faut,  daoa  le  traitement  par  le  nitrate 
Ue  potaaae,  Don-aMlement  dteompoaei 
par  l'acide  aulfurique  le  produit  de  la  dé- 
BafEration.  asia  encore  saturer  la  liqueur 
par  la  potasse,  que  l'on  est  quelqualbia 
obligé  d'employer  eo  ti^  grande  quan- 
lilé,  ce  qui  reyiaut  an  même  qoe  dans  le 
premier  ou  i  et  ici  encoi*  en  ne  hit  pas 
disparaître  les  incontéuieiita  que  préseote 
l'emploi  du  nitre. 

Au  Burplui.  il  eel  on  mode  de  procéder 
que  M.  U.GaultierduClanbry  regarde  ooD- 
seuleeient  qoobmj  le  meilleur,  inais  comme 
presque  indispensable  dans  (oute  recher- 
che de  l'arsenic  oo  de  l'antinuine,  qusnd 
la  praporlion  do  oes  corpa  eat  trop  bible 
pour  èira  directement  trouvée  par  l'acide 
•ulfbydrique  :  o'esi  d'employer  pour  Is 
déconpoMlion  des  anbalaooes  anapectee 
deux  procédés  différents,  qvi  font  dispa- 
raîtra alers  les  causes  d'erreur  que  pour- 
rait fournir  l'un  d'entre  eux  seulement; 
car  il  eat  à  peine  possible  d'admettre  qm, 
dansée  cas,  un» cause  d'erreur  dans  le 
mAaaeseBB  sa  présenkerail  k  ia  fuis  dans 
lee  daoi  modes  d'agir  ;  «L  oonme  le  ré- 
màl»\  d'un  analyse  detMaés  Ugai»,  pour 


satisfaire  ans  esigenoea  de  la  Justice ,  ne 
doit  pas  laisser  même  de  ohsnoaededaate, 
on  poerra  employer  avee  avaniage  cette 
méthode. 

i*  DMIftWiion  par  I'ikU»  tulfuriqtàe. 
— Ce  procédé,  proposé  par  HSI.  Flandio 
et  Danger,  n'offre  paa  les  inctfnvén lents 
qae  nous  svons  signsléa  à  l'occaiion  défi 
prooédés  précédemment  étudiée ,  msû 
n'effpo  pas  non  plue  lotis  les  avants{;es  du 
nitrate  de  potasse  :  il  exige  en  outre  peur 
conduire  è  de  bons  résultais .  des  précan- 
ttona  indiqoées  dsns  le  Rapport  de  M.  He- 
gnaultà  l'Académie  des  BCiences  et  sur 
lesquelles  il  convient  d'inaisler  avec  dé~ 
laiL 

On  [Jace  dans  une  capsule  de  porce- 
laine les  substsocee  saspect«e,  et  oo  tes 
divise  avec,  soin,  autant  que  possible  :  il 
est  surtooi  important,  ^i  elles  ont  été  f^- 
temsnt  desséohéea,  que  celte  division  aeit 
opérée  de  maniàra  k  c«  que  toat  se  délaye 
aasex  bien;  on  y  ajoeie  eifsuile  (/6  envi- 
ron de  leur  pt^s  d'acide  sulfuriqne  n- 
oonnu  non  nrsmteal,  et  M  cbaulTe  peus 
peu  jesqu'à  oe  qu'il  commence  h  se  d^- 
ger  des  vapeurs  d'acide  sulfuriqae.  ^i  on 
opère  sur  des  matières  très  mollM  ou  11- 
qoides,  -on  y  mêle  l'acide,  et  on  évapore 
ensoile  de  msniére  i  réduire  le  produit  an 
même  étal  qae  pf^cédemment.  L'acide 
eolfarique  dissout  d'abord  les  sobsiancts 
organiquea,  qui  ae  charbooneot  ensoile  : 
on  agité  alora  ooolinuellemeot  avec  en 
inbe  de  verre  ;  la  carbonisation  tu  produit 
aans  boarwMiflemeot.  et  l'on  cootînae  jus- 
qu'à ce  que  le  produit  peralsee  sec  et 
friable.  On  laisse  refroidir  la'oapaule,  et 
on  fait  tomber  goutte  t  goutte,- sor  divers 
points  de  la  masse,  de  t'adde  nitrique,  au 
moyen  d'une  pipette. 

Cet  acide  fait  passer  l'acide  arsénieux 
i  l'état  d'acide'  srsénique  beaucoup  pina 
Boloble:  l'on  évapora  de  nouveau  A  seo,  et 
l'en  reprend  par  l'eao  bouillenlo  :  ta  li- 
queur] parliitement  llmpideet  quelqneMs 
incolore .  est  alors  introduite  dans  l'appa- 
reil de  UaFsh,  où  elle  ne  fournit  jamais 
de  mornse. 

Ce  procédé,  dit  le  Rapport  de  M.  )fe- 
gnault,  est  de  beaocoirp  préftr^e  t  la 
carbonisation  par  l'acide  nitnqH:oBe«l 
plus  maître  de  l'opération,  on  emploie 
dna  qoantitds  beaoooup  meiodres  de  réao- 
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tifs,  coDiidéralion  fort  importanle ,  et  il 
n'y  a  >*ia«U  déflagralioD.  La  otmmiswoii 
préfère  mâme  ce  procéda  ï  celui  dans  le- 
quel on  décompoee  Iw  aubgiances  wga- 
niqaee  par  le  oiire,  à  causa  de  la  déflagra- 
tion qui  aurail  lieu  fréquamtnent  daaace 
dernier  cas  ;  maia  la  eonunjsiÙHi  de  l'Aca- 
démie de  médecine  a  montré,  d'ttne  ma- 
nière poaitive,  que  cet  inconvéDient  n'offre 
rien  de  réel,  poor  pea  qu'on  prenns  qua^ 
qoes  précautiona  dans  ropàralkn- 

Im6  compoeâe  oiygénéa  d'araenic  aont 
facilement  décomposés  par  le  charbon ,  à 
uoe  tampéralure  peu  élevée.:  on  pourrait 
daac,  ai  l'on  opérait  aana  les  précautiona 
CORvenables,  daaa  la  carbonisation  par 
l'acide  sulfurique,  s'eiposer  à  perdre  une 
partie  de  poison.  Pour  éviter  cette  dé- 
perditioB,  que  pourraient  occasionner  une 
manke  trop  rapide  et  uoe  température 
trofi  élerée,  le  rapport  de  l'Académie  des 
sciwcee  propose  d'opérer  daos  une  cor- 
nu* 4e  verfé,  de  manière  à  recwillir  tous 
lea  piodiiilf  volatils. 

Ici  aoug  regardons  comme  aussi  indis- 
pqmble  qwe  précédemment,  dod  aeule- 
mfnt(comB3e  le  prescrit  le  rapport  de 
M.  Ré^qai^j  une  opération  à  6lane.aVec 
te  zinc  et  l'acide  dont  on  fait  usage,  mais 
uneopératiaBdans.laqaelteoaacbarbonné, 
par  l'aoide  aolfwiqne,  une  aubstance  or- 
ganique bien  normale,  telle  que  Tceuf  par 
exeo^»!».  Oo  voit  immédiatement  l'avan- 
tage de  ce  iBode  d'opérer,  puisque,  outre 
la  preuve  qu'il  fournil  de  la  pureté  dee 
réactifs,  lee  conditions  de  l'opératioc 
étant  lee  mêmes  dans  les  deus  cas.  les 
effets  anormaux  peujraDt  s'offrir  de  la 
même  manière. 

M.  Blondlot  vient  de  proposer,  au  pro- 
cédé de  HU.  Flandin  al  Danger,  une  mo- 
dification qui  parait  pouvoir  offrir  quel- 
ques avantages  :  elle  coasiale  à  faire  chaul- 
fer  avee  l'acide  sulfurique  lea  matières 
SDspec  tes.  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  liqué- 
fiées, el,  sans  évaporer  à  siccilé,  da  re- 
prendre le  produit  par  l'eau ,  après  avoir 
^t  passer  dans  la  liqueur  nn  courant  de 
cblere,  pour  précipiter  compléleneat  les 
portions  de  matière  organique  qu'elb  reii^ 
fermerait  encore,  et  de  ta  traiter  dans 
Tapparail  par  lea  ueyeus  otdiosit^.  Sn 
opérait  de  cette  maBière ,  on  évite  toute 
crainte  4e  i^pexé^ào^Ao  l'araMie  :  ta  U- 
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qnsur,  swvBst  M.  Blowliol,  ne  mousao 
plus  ou  me«SH  t  p«ne.  Ce  dernier  iacoo- 
vénieol  étant  très  grave,  si  la  destroction 
des  matières  orgaoiquaa,  daas  la  modifi- 
cation proposée,  ne  rassurait  pas  complu 
laoeat  à  cet  égard  ,  il  aariit  préférable 
de  suivre  le  procédé  primitif,  en  opérant 
avec  tous  las  soins  que  nous  avons  iodt- 
quée. 

5°  DttrucUM  par  te  ehlor»  —  M.  Jno- 
qnelain  a  proposé,  en  1843,  de  préparer 
les  produits  pour  l'essai  par  «ne.  Hélbode 
de  Marsh  raodiâée,  en  las  dÉoompovut 
au  moyen  du  eblore,  mais  dans  des  cir- 
ooaataneas  plus  favorables  que  cdies  qui 
avaient  été  suivies  jusqua-là. 

On  découpe  la  cïiair  muacmlaire  ou  les 
viscères,  ou  ou  les  broie  dans  m  mortier 
de  marbre,  en  y  ajoutant,  pour  en  déter- 
miner la  division  plus  nomplète,  du  sable 
divisé,  bien  purifié  par  le  moyen  d'aeide 
cblorbydrique  de  la  pureté  duquel  on 
s'est  assuré,  ou  de  l'eau  régale,  et  que 
l'on  a  d'ailleurs  lavé  ensuite  tvao  la  plus 
grand  soin. 

Lee  matières  des  vomissements  ou  tout 
autre  produit  altéré  n'eiigenl  pas  cette 
dernière  précaution. 

Si  l'on  a  cent  grammes  da  matières  or- 
ganiques, on  les  délaye  dans  un  litred'esu, 
et  l'on  fait  passer  du  chlore  â  froid  jnsqu'à 
ce  que  la  matière  organique  qui  reste  en 
suspension  soit  aussi  blanche  que  du  ca- 
séum  :  on  ferme  le  vase,  on  abaudoone 
la  tout  pendant  vingt-quatre  heures,  et  on 
passe  sur  un  linge  fin  lavé  à  l'eau  et  à 

On  mesure  la  liqueur ,  qui.  est  linifNde 
et  incolore;  on  la  fait  bouillir  pourchasser 
le  chlore  en  etcèa,  pu»  on  l'introduit  avec 
huit  parties  de  lincdans  l'appareil  signalé 
par  l'Académie  des  sciences .  auquel  on 
adapte  un  système  de  lavage  du  gaz  qoe 
nous  décrirons  plus  Iota. 

Comme  le  chlore,  en  se  dégageant, 
pounwt  entraîner  une  petite  quantité  d'ar- 
senic, on  opère  dana  une  cornue,  «t  alors 
delà liquear  distillée  l'on  pourrait  exlraire 
ce  métal.  H.  Jacquetain  a  racberohé,  nu 
moyen  de  cette  méthode  el  de  son  tp^- 
reil,  l'aranic  dana  bs  os ,  et  il  n'a  pu  en 
roMOnlrer,  qnoiqa'il  ait  contaté  qu'eu 
of>érsnt  sur  cent  gnwoiss  de  obair  mw- 
oalair»fclaqurilMBaw^aja«téùgoHkss 

i:,  P.-i  v^-iOU'^lC 


l'acide  nitrique  :  en  effet,  si  la 

tara  élait  trop  élevée ,  on  risqoerait  de 

volatiser  de  l'acide  areénieux. 

DeKriptioa  de  Capparnl.  —  Ainsi  que 
noua  l'avons  dit,  noas  nous  boraerousa 
faire  coanatlra  les  deax  formes  d'appareil 
les  plus  usiiéeesujoDrd'hui.  La  preoiiére, 
représentée  par  la  Bgure  suivanie,  appar- 
tient à  Berzelius  et  Liébig. 

Le  gai  hydrogène  se'  dégage  du  Sa- 
con  A  (vof/es  Àitnatet  d'hyg  ,  t.  XXVIII, 
p.  13().  On  introduit  par  le  Inbe  Sla 
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d'une  disBolntion  d'acide  artéoieai  ren  |  on  aweaa  d'arwnic ,  sans  élro  eiposé  k 
ferpunl  1/*0  de  œilligramme  par  oen-  |  rien  perdra,  comme  cela  pant  toajonrE 
timéira  cube  ,  on  obtenait  d'une  ma-  arriver  qnand  on  fait  subir  i  nn  composé 
ni^re  trèe  manifesta  les  réiclimB  de  ce  '  arsenical  des  traitements  successifs  par 
méUl.  -  - 

On  rMuit  tes  os  en  poudre,  par  rtpage, 
et  on  les  renferme  dans  un  nouet  de  linge 
que  l'on  suspend  dans  de  l'eau  acidulée 
par  l'acide  chlorhydrique .  dont  on  se  aert 
ensuite  pour  dégager  l'bydrogàne 

H.Orâlaa  proposé  d'apporter  à  ce  prt>- 
cédè  une  modification  qni  coosistenii  à 
traiter  la  liquear  concentriée  presque  en 
consistance  de  wrop,  par  l'atcoel  i  95' 
ceoiigr.,  qui  dissout  l'acide  arseniqoe  et 
coagule  l'albumine;  b  filtrer,  ftacidulerla 
liqueur  par  de  l'acide 
cblorbydrique ,  et  h  y 
faire  passer  un  courant 
d'bydrogéoe  sulfuré  ;  è 
faire  bonillir,  à  décan- 
ter «t  filtrer,  pais  â 
évaporer  an  l/ft  pour 
chasser  l'aUMMl  :  enfin , 
à  dissoodre  le  sulfure 
par    l'ébulUtion    avec 
l'acide    nitrique    plu- 
sieurs fois  réitérée  si 
cela  est  possible ,  «t  à 
essayer   la    liqueur  dans  l'appareil   de 
Harsh. 

Si  la  quantité  de  sulfure  étaitBoffisanle, 
il  serait  de  beaucoup  préférable  de  la  ré- 
duira directement  par  le  flux  noir  daAs  le 
tnbe  effilé,  qne  de  traiter  la  liqneur  dans 
l'vpparetl  de  Marsh. 

Quant  â  la  prescription  de  recouvrir  le 
bouchon  de  cire  d'Espagne,  «om  quoi  il 
ae  dégagerait  de  l'hydn^^me  arsénié  par 
œ  boocbon  ,  elle  est  bonne,  mats  non  in- 
dispensable, car  OB  peut  parfaitement, 
gane  employer  de  cire ,  monter  un  appa- 
reil itMonl  Uvidt. 

Le  sulfura  d'arsenic  provenant  du  li- 
quide distillé  est  traité  à  plusieurs  fois 
par  l'acide  nitrique,  en  évaporant  à  di- 
versef  reprises  pour  chasser  l'acide  en 
eioès;  et  la  dissolotion  est  introduite 
dans  l'appareilile  Manb. 

m  la  proportion  de  anlfure  était  assez 
grande  pour  que  l'on  pût  opérer  directe- 
ment sur  le  produit,  il  serait  de  beeucoop 
préférable  de  le  traiter  par  un  peu  de  flu 
Doir  dans  un  tube  eAÛé  :  on  obtieodrait 


liqueur  suspecte.  4  oa  chaofFe  avecDnr 
lampe  le  tube  horiiontal;  on  en&aminr 
l'hydrogène  dans  le  ballon  quitenninc 
l'appareil,  et  si  de  l'hydrogéné  arsénié  a 
éctiappé  à  la  chaleur  décomposante  de  la 
Ismpe,  il  brAle  et  se-convertît  en  acrde 
arséniemt  qui  se  dépose  Hur  les  psVoix  da 
ballon,  où  l'on  peut  te  recuejllir  pour  l'in- 
troduira de  nouveau  dans  l'appareil. 

H.  Orfila  a  employé,  en  dernier  lieu. 
un  appareil  extrêmement  simple  et  V' 
remplit  parfaitement  let«t  qo  00  se  ffiy 
pose,  même  dang  tes  cas  les  plus  dilBcile^. 
avantage  d'autant  plus  précieux,  que  ce' 
appareil  peut  être  construit  extemporsnè- 
meol  par  tout  le  monde. 

Il  a  allongé  h  tube  è  dégagement  ordi- 
naire du  gaz,  l'a  cambré  légèrement  du  n^ 
le  tiers  de  sa  longueur,  et  y  a  introduit 
un  peu  d'amiante.  Jlwaintient  une  lamp^ 
à  esprit  de  vin  ,  allumée  sur  cette  der- 
nièra  partie.  Alors  lo  gaz  hydrogène  ar- 
sénié se  trduve  décomposé  par  k  cbaleur 
de  la  lampe,  et  l'arsenic  métallique  se  dis- 
pose eou  fomw  d'un  annean  (adlemeni 
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raonuissable ,  tandis  qoe  l'Irydis^oe 
iMlit  H  dégage  M  vient  sortir  par  la 
partie  ef&lée  de  Inbe.  En  renflammaiil ,  it 


a  que  de  I'kiu  ,  s'il  a  a'ban- 
donné  tnut  son  argeoic  :  mais  »'il  est  mêlé 
d'hydrogène  arséaié  qui  aurait  ^hippé  à 
l'acttOQ  de  la  chaleur,  celui-ci  sera  ë  non 
tooT  décomposé,  et  laissera  déposer  sur 
un  corps  froid .  «ne  aoncoupe ,  par  eiempte, 
des  tacbes  arsenicales  sur  lesquelles  on 
poarrabcilement  expérimenter. L'amiante 
■  pour  but  d'abord  de  diviser  le  gaz,  et 
ensuite  de  retenir  les  parcelles  de  soln- 
lioa  de  zinc  qui  auraient  pu  fitre  entraî- 
nées ,  et  doQoer  des  taches  autres  que 
celles  du  composé  arsenii^al. 

Les  préparaliODB  antimonialea,  traitées 
danaies  nrëmes  circonstances  par  l'appa- 
reil de  Marah .  donnent  des  taches  irairw 
sur  les  capsules  de  porcelaine.  Ces  tachée, 
que  l'on  pourrait  confondre  â  la  vue  ayee 
celles  produites  par  les  préparatioa»  srse- 
aicales,  s'en  distinguent:  1"  en  ce  qu'allée 
oete  volatilisent  qu'en  partie  lorsqu'on  le» 
eipoee  à  la  Qaoïme  du  gaz  hydrogène 
pw;  2°  chauffées  avec  l'acide  azotique, 
elles  sont  transformées  en  acide  antiino- 
nieui  qui  n'éprouve  aucun  clwngenient 
par  la  solution  d'azoïale  d'argent,  tandis 
que  lea  taches  d'arsenic  fournissent,  par 
le  raéene  réactif,  de  l'acide  arsénique,  qui 
précipite  ea  rouge-brique  par  cette  même 
aolutioo. 

Oxydt  noir  d'ar$êiiic.  — Poudrt  ou» 
wmicheê.  —  Foudred'un  gris  noirAtreqiii 
ovlient  une  certaine  proportion  d'arse- 
■ûca  l'état  oiétalliq ue et  d'acide  arséiùeui. 
Uise  sur  un  charbon  ardent,  elle  y  répand 
uooodeur  alliacée;  si  t»i  la  fait  bouillir 
duu  de  leau ,  elle  donne  una  diaaoluUOB 
d'acide  argéiueui,  qui  se  colore  en  jaune 
roDgeàlre  par  l'acide  tulOiydrique ,  et 
précipite  par  l'additioa  de  quaiqiMB  gouuw 


«ft 

d'acide  chloffaydriqae.  Le  résidu ,  cbanflé 
dans  un  tube  ou  nus  dans  l'appareil  4o 
Marsh,  donne  dans  les  deui  cas  de  l'arse- 
nic métaJliqne. 

Oxyde  noir  d'arunic.  —  C'est  nn  mé- 
lange d'arsenic  mélalliqDe  et  d'acide  ar- 
sénienx  :  il  présente  donc  toutes  ie^  pro- 
priétés de  la  pondre  aux  mouches.  Son 
aetioo  anr  l'économie  animale  est  aussi  la 
même. 
■  Poudnt  »t  paus  armlcalei  du  frire 
COtm,  de  AmhmIoI,  d«  Duboit,  de  Du- 
puyirM ,  etc.  —  Ces  variétés  de  poudrw 
et  de  pàlee  ont  pour  éléments  actifs  l'acide 
araénieui  et  le  snlfun  rouge  ^  mercnrs 
unis  au  eangdragon  et  i  la  cendre  de 
vieilles  semelles.  Le  salfnre  rouge  de  mer- 
cure ,  qui ,  dans  la  poudre  de  Honssetol , 
est  dans  ui^e  proportion  sene  fois  pins 
considérable  que  l'acide  arsénieui.  et  trois 
fois  plos  dans  la  poudre'  du  frère  Came, 
doit  jooer  un  r6le  comme  matière  véné- 
DWiee ,  quoique  la  plupart  des  anteurt 
n'aient  tenu  compte ,  comme  sobstanoe 
active,  que  de  l'acide  arsénietix.  Ces  sob- 
stancee  appliquées  sur  des  plaies ,  ont 
promplement  amené  fa  mort,  H.  Roux  a 
publié  l'otiservation  d'nne  jeune  fille  qai 
mourut  deuK  jours  sprès  qu'on  lui  ont  ap- 
pliqué la  pfite  arsenicale  ,  à  la  suite  d'ooe 
amputation  dnaein,  La  science  possède 
d'antr«s  bits  analogues  (  HÎIdani .  Lib.  de 
gangnmia,  cap.  V,  p.  777,  et  cent,  VI, 
obe.  mi). 

On  séparera  facilement  les  matières 
qui  la  composent,  en  la  traitant  d'abord 
par  l'eao  distillée  bouillante,  qui  dissoudra 
l'acide  anénieax  qu'on  séparera  parfilira* 
tioa.  Lee  deux  dernières  aabstanres.  après 
avoir  été dAséchées  ànne  température  pea 
élevée,  seront  traitées  par  l'aleool.qoi  dia- 
80adrBlesetig<lragon:enliltrant,lesutrnra 
de  mercure  reatera  enr  le  (litre.  L'aleool, 
évaporé ,  doanera  poor  résidu  une  masse 
d'oa  rouge  foncé,  eolièremeot  combos- 
tiUe.  Poor  les  autres  maiièree,  voyez 
AtU»  anMmtx  et  SwI/tow  de  mtrtmr». 

fittl/tare  d'arteiUc.  —  Il  existe  deui 
composés  chimiques  de  soufre  et  darse- 
nie,  le  prolotulfure  ronge  et  le  bisulfare 
jaune.  Ces  deux  Hlfures  se  Iroovent  dan 
la  natare  et  peavent  aussi  être  préparés 
par  l'art.  Ainsi  que  H.  Guibonrt  l'a  dé- 
i  roontii,  il  Y  '"'^^  grande  dilléream  entre 
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in  «alfaras  MUiel*  et  les  nlhret  irti- 
Sciels  [Journal  ée  cJkùru*  iMdicale,  ncrs 
4836)  Ami,  h>  wirgra  jaoM  d'arw- 
nicBrii6cielf«t  presque  pntitreiiKBt  fomé 
d'acida  arvénieui,  landis  qu'il  au  cnste 
irts  p«u  diDi  le  BalTure  rouga,  et  ^'il 
n'en  existe  pas  dans  l'u  ot  l'autre  aiJ- 
.fae  aatir. 

Traités  par  la  potaweet  le  ckarban.  ile 
.  donnent  de  l'arsenic  métalliqae.  Si  «■  les 
lait  boBillir  dans  de  l'eau,  iJa  fburaiatent 
des  quantités  variabiea  d'aririn  an^aicini 
tB  diMBoliitien,  »iivaot  leur  e^èca. 

Ile  M  dislingaent  4e8  vas  des  aatree 
^r  lenri,  propriélée  pfaysiqaes.  Le  sot- 
lare  jauM  d'arsenic  natif  eM  d'un  jaaae 
d'or  très  briUaoL,  traDspareat,  fnBU«.  Le 
sulfure  jaune  artificiel  est  ea  niorceaHi, 
4'dd  jaune  opaque,  demi- vitreux,  ou  bien 
ao  p»udre jaune  opaque  et  trèsSne.  atduble 
doëa  l'ammoDiaque.  Le  sulfiire  n>a^  na- 
tif wt  brillant,  rouge  orai^é,  tandtaqw 
le  ftolfure  ruug;e  artificiel  eet  en  morceau 
su  ea  poudre  opaque,  eidecoelenr  miga- 
brique.  Le  soufre  se  reocnaalt  dans  ton* 
tes  couiposéâ,  en  ce  que,  cfaautTés  avec  k 
polaaw  caustique  el  le  cbarbon  ,  ils  don- 
Mat  ie  l'arseaic  et  un  réetdu  4e  seirwe 
de  poUfietani  capable  de  dégager  de  l'a- 
oide  ttuiniydnque  par  un  acide.  Traités  à 
abaud  par  l'acide  «zotique  et  mie  da« 
l'appareil  de  Harsh,  ils  donneot  de-l'uw- 
BÏc  métallique. 

Acide  anénique.  —  Solide  et  Uaac,  on 
liquide,  sitiraoi  l'hiNBldité  de  l'air,  ren- 
gî«8«Dt  le  touriHEol.  CbauSé  dans  un 
Inbe  avec  du  Dux  noir,  il  donne  de  l'erae- 
BÏc  métallique.  Digaous  dans  !'«« ,  il  ne 
précipiie  pae  par  l'acide  aulfbydriqte,  i 
nioiiu  qu'on  ne  hase  bouillir  ^  nélaiiie 
ou  qu'on  n'ajoaHe  de  l'acide  chlerhydri- 
^e  ;  il  précipite  en  rouge-teiqne  par  1'»- 
loUie  d'argent,  etmieuK  encore  part'a- 
loUie  d'argent  anaMuacal.  Mis  d^ 
l'atipareil  do  lUnk,.il  doone  do  l'araenic 
néullique. 

AninUe  d«poJ«*ac.— Solide  m  liqnide. 
Uis  sur  dos  charbons  «ideiils,  il  dégage 
é»  vapeurs  d'iwe  odwr  alliacée;  traité 
par  l'acide  eulfliydrique,-il  ne  change  pae 
de  couleur  ;  m«is  si  l'on  ajoute  «a  eioèa 
d-'acide  chlorhjdriqae ,  il  se  ftrBe.oB 
précipité  jaune-serin  de  sulfure  d'arsanic. 
iewl  donae,  avec  t'aiotala  d'aqgeM,  «n 


précipité  ji 

Boluble  dans  l'aainioBiaqBe.  Qianfi  wtat 
du  Oui  eoir,  il  donne  de  Itreenic  ■étal' 
lique;  difsoua  darts  l'eau,  il  précipite  en 
jaune-serin  par  le  chlorure  de  ptatïne. 

ArtinitB  de  toudt,  —  H  présente  toutes 
les  propriétéa  du  précédent  ;  seulement  il 
ne  précipite  pas  par  lechlorure  de  platine. 

Teintmv  minuit  ée  Fowler,  —  Elle 
esl  composée  d'eau,  d'arsénite  de  potasse 
et  d'un  peu  d'esu  d'alcool  de  mélisse  on 
d'esprit  de  lavande;  i  grammes  (I  gros] 
de  cette  liqueur  renferment  35  milli- 
grammes (demi-grain)  d'arsênite  de  po- 
lasan.  La  selulion  arMnwale  deiaeoixt 


pour  la  c 

pour  base  rarséaile  de  petaow. 

Arf^mttPi.  —■  Ib  offrent  les  vèMfls 
réactions  que  les  araénilea;  Un  s'en  dis- 
liagueot  eo  ce  qu'ils  prénpileot  l'asMtfe 
d'argent  en  rooge-fariqoe  (areéniala  d'^ 
geot),  et  qu'ils  ne  préeipilent  pas  pr 
l'acide  BoIfhydriqDe.  k  maoM  qu'on  do  lef 
[aase  bouiliir  avec  lài. 

Ût  l'ampotaon^ctnen/  prodtut   par  dr« 

méttmget  deiubttaaeti  véKiéttmutt. 
Depuis  qvelqoea  années,  Ie«  recnils 
soieDiifiqnes  om  fiit  raentioii  d'empersea- 
iMmerrtn  oecasiomés  par  des  aaéiaagM, 
Boh  des  divers' poisons  ijae  neas  va* 
BOi»  d'étudier  entre  em ,  soit  d'm  de 
cas  poisons  avec  d'autres  que  noas  éla- 
dieroDS  pies  lasd.  oji  avec  des  substanots 
inertes  Les  syinplAmes  et  les  tésienc  de 
ttsau  déterminés  par'  cee  mélanges  ont  été 
déori's  par  les  médecins  ^ai  les  avaient 


H.  OrSIa  a  étudié  la  partie  cbiiiqee 
de  cee  empoisonifements  et  a  conatalé 
des  phénomènes  rwiarqusUea.  Ptoaesrs 
fois  des  poisonsque  l'on  n'aurait  pascrat 
aascepUUee  de  se  décomposer  ont  flNls- 
MaM  réagi  les  mis  snr  tes  amm^e»  asMe 


lib  propres  A  les  déceler  séparénveiH.  «a 
■»4écoavrait  qm  le  prodah  de  ces  tte- 
lioos ,  que  les  composés-  qui  e'^tawnt  Ibr- 
Bsés.  H.  Orfila  est  onevainou  ^e  l'expert 
le  plas  vereé  dans  tes  opérafkas  ohw- 
qnes,  s'it  avait  i  r«ematiltre  uB  iiiapai 
sDamment  par  quelques  vm  desméla^n 
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dont  il  s'agit,  connneltrail  les  erraare  les 
ftns  graves,  s'il  ne  posséthit  pas  les  don- 
Bées  aniqn^les  lui ,  H.  Oreia,  s  été  con- 
doit  par  ses  recherches,  et  que  nous  bIIobs 
ftiré  conDahre  :  l'expert  pnairait ,  par 
«xemple,  conclure,  d'après  un  certam 
aombre  d'expérieiices,  qo'un  individu  a 
élAempoiKOoni par  un  mihr^d'acidear- 
sénique  et  de  protochlorure  de  mercore  on 
deniercure  mélallique,  tendis  que  l'em- 
ponomement  aarelt  ao  lion  par  do  so- 
Mimé  oorroB^  et  de  l'aoide  araénieai,  ou 
bien  qoe  l'eaipoisonnsnent  a  é\é  déter- 
miné par  rie  l'acide  awimonique  [per- 
oxyda).  mélangâ  de  protoiartrate  et  de 
proiocblonire  de  nercure,  lorsqu'il  n'y 
a  en  d'avalé  q«e  da  «oblimé  corrosif  et  de 
l'Amétique,  etc. 

Dans  l'ëiudedwi  mélunges,  il  OrBlae 
d'abord  cliercliéâ  déterminer,  d'une  part, 
qoela  sont  les  effets  des  principaux  réac- 
ûfe  s«r  des  métanget  des  poiDons  miné- 
raux les  ptm  itDporianta,  et  il  a  agi.ponr 
checuit  de  ces  iwMaDges,  avec  des  dleso- 
Intions  concentrées.  Ce  problème  résolo  , 
il  s'est  occupé  des  mo^'ens  de  eéparer  les 
pois>»ts  qui  consliluent'  le  mélange:  et 
lorsque  ce  but  n'a  pas  po  âtre  atteint ,  Il  a 
donné  les  pror^dés  qui  permetient  d'ap- 
jKéàer  la  natore  et  tes  proportions  des 
métamc  va  des  oiydes  métalliques  qoi 
ooastiiMnt  ces  poisons.  V.  OrRIa  a  soin 
de  pfévenir  qoe  ses  expériences  ont  été 
-fûiea  STec  dû  réaclife  purs,  et  qu'ayant 
en  l'occasion  d'ea  répéter  un  certain 
■Knbre ,  en  employant  des  dissolotlons  et 
des  réeciifï  que  l'on  considérait  comme 
purs,  et  qui  ne  relaient  pas,  il  n'a  pas 
toojenrs  obtenu  les  résultats  énoncés.  Il 
prévient  encore  que  dans  la  partie  analy- 
tiqae  des  opéra^ons  auxquelles  il  s'est 
livré,  il  a  eu  principalement  pour  but 
de  déraontrer  ta  nabtrt  des  poisons,  et 
tM»  pas  d'en  dMerminer  ta  proportitm 
«Tune  moHière  rigourttti».  Si  lelle-eât  été 
mon  mtealion ,  dit-il .  j'aoraia  eu  soevent 
Teconrs  k  d'aotres  métbodea  qoe  celles  qoe 
j'ai  pr^xMées.  Je  ne  l'ai  point  hit ,  parce 
<fin  cela  m'a eemMé inutile,  et  psrceqae 
tes  métbodae,  dont  je  veux  parler,  ne  se- 
nient  pas  à  la  portée  des  experts  pen 
tebîwée  fc  «  genre  de  recherchm. 

!■  MUttfigii  d»  (tnbfifflrf  oonvaif  «(  d'a- 
cide  arwUthtix.  Di'MolHlAm  concentrée.  — 
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Trait  rohimei  de  eubhmé  corrveif  et  autant 
d'aeide  nrténieua:.  L'acide  hyttrotulfit- 
tigite  y  fait  naître  un  précipité  jaune  sale 
avec  quelques  parcelles  noires '(  mêla nge 
de  salaire  jaune  d'arsMiic  at  de  snlffire  de 
meroare  noir);  en  ajoutant  de  l'anmio- 
niaqae.  on  dissout  le  sulfure  d'arsenic,  et 
Il  ne  reMe  que  du  sâtlhire  de  mercure 
noir.  Le  tulfiite  de  cuivra  ammonûieR/ 
précipite  la  diaeotuiieo  en  jaune  verdAtre  ; 
c'est  u  nélanged'arsénite  de  cuivre  vert 
et  do  précipité  blanc  que  fait  naître  l'ei- 
eèa  d'amoMniaque  du  réactif  dans  le  sn- 
Miroé.  Le  •itrau  d'argmt.  s'il  est  acide, 
produit  on  précipité  blanc  de  cUorurod'n^ 
gent;maissi  l'on  ajoute  un  peu  d'ammofûs- 
qne,  le  dép6t  devient  légèrement  jaoultre, 
parce  qu'il  forme  de  l'arteoite  d  argent. 

La  poUuie  caustique  fournit  un  pré- 
cipité blanc,  qui  devient  aotr  ai  l'on  ajoute 
un  eicés  d'alcali;  tandis  que  le  suÛimé 
seul  précipiterait  en  jaune ,  et  que  l'acide 
arsénieui  ne  serait  point  troublé  par  cet 
alcali.  Le  premier  de  ces  précipilés,  celui 
qui  est  blanc,  est  formé  de  prolochlorure 
de  mercure  et  d'arséniaiede  protoxyde  de 
mercure.  Le  précipité  noir  est  du  mer- 
cure métallique  et  du  protoxyde  noîf  : 
d'où  il  suit  que  l'acide  arsénieui  s'est 
transrormé  en  acide  arsénique.  tandis  qne 
le  sublimé  corrosif  se  trouve  réduit  à  fê- 
tât de  protocblorure  d'abord,  pais  à  l'état 
de  mercure.  Voici  les  expériences  qui 
mettent  cette  assertion  hors  de  doule  : 
si,  après  avoir  lavé  le  précipité  blanc,  on 
le  laisse  sécber  sur  un  filtre,  on  verra 
qa'il  est  d'un  blanc  jaunâtre  ;  traité  par 
l'acide  Citrique  faible  h  froid ,  il  se  dis- 
soudra en  partie  (l'arsènialeda  protoxyde 
do  mercu^] ,  et  la  dissolution  précipitera 
en  noir  parla  potasse;  la  portion  non  dis- 
soute, lavée ,  desséchée  et  chanflëe  dans 
un  tube  de  verre,  se  sublimera  comme  le 
prolochlorore  de  mercure ,  et  le  produit 
de  la  snblimation  offrira  toutes  les  pro- 
priétés de  ce  protocblorure.  Si  l'on  exa- 
mine la  liqueur  dans  laquelle  se  sont  fer- 
més d'abord  le  prolochlorure  de  meraire, 
ptfis  le  mercore  métallique,  on  vana 
qu'elle  est  très  alcaline  ;  ai  on  le  satore 
par  l'acide  hydrochloriqne  pnr,  -après  fe- 
voirflftrée, qu'on  l'évaporejosqu'lsiocllé, 
et  qn'on  dissolve  le  produit  de  l'émpora* 
tion  dans  l'eaa ,  on  obtiendra  un  mttitnm 
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SIS 

qw  I»  snUato  do  coivre  précipiiHa  en 
bien  (ar^niair) .  el  dans  lequel  le  Ditrale 
d'ugeot  fen  tuim  an  précipité  blanc  de 
(àlorgre  -  d'iTgeot  nËbogé  d'artéMoU 
€argi»t  rimy*  :  donc ,  par  toite  de  ïmtr- 
lioa  de  la  poUm  aar  le  mélaDge  de  bu- 
blimé  et  d'acide  arséoieui,  ane  partie 
de  cel  acide  ee  tnastorine  en  ecide  ireé- 
niqiie- 

L'ammoBiaqoe  versée  dau  b  diss^rie- 
tion  concentrée  de  snblirnë  et  d'acide  ar- 
«éftieox  Y  bit  naître  un  précipité  blaK. 
beaucoup  plus  ralnUe  dus  remmomaqoe 

Koe  l'eit  le  précipité  foarni  par  cet 
1i  et  le  Mblimé  eomnf  naa  mé- 

Une  lame  de  caivre  et  ta  petite  pile 
composée  d'one  lame  d'or  et  d'une  feoille 
d'éuin  ronlée  en  spirale ,  se  comportent 
■Tec  celle  dissolution  comme  a*ec  le'ra- 
blimé  corrosif. 

Aaalyte.  —  Jolia-Footenelle  rapporte 
(Archires  de  mcdràne.  I8îi  ,  L  V, 
p.  3iS)  une  observation  dans  laquelle  il 
s'agit  d'un  élève  en  pharmacie  qui  avala, 
dans  le  de^seio  de  se  suicider,  un  gros  de 
■oblimê  corrowf ,  mêlé  i  un  gTM  et  demi 
d'acide  arsénieui.  On  séparera  aisément  le 
sublimé  corrosif  de  l'acide  arsénieu ,  en 
traiÙDt  la  poudre  ténue  par  l'éther  Goiru- 
rique  i  froid ,  et  en  agitant  de  temps  en 
temps  dans  on  flacon  â  l'émeri  bien  bon- 
cbéi  le  sublimé  seni  sera  dissous;  on  dé- 
cantera la  liqueur,  et  on  l'évaporera  pour 
obtenir  le  deutochlorure  ï  l'état  solide. 
Le  même  moyen  devrait  être  employé  si 
lee  deuï  poisons  étaient  disses  dans 
l'eau,  l'éther  jouissant  de  la  propriété 
d'enlever  i  ce  liquide  tout  le  deutochlo- 
rure  de  mercure  qu'il  lient  en  dissolu- 
tion ,  el  n'agissant  pas  sur  le  solutum 
artcuical. 

4-  Mélange  if  Mimé  eorroiif  tt  4' acé- 
tate de  cuitre.  —  DiiioUilitM  «oncralrea. 
Trois  i>oiaMMd£*Mimécorroxifelaulanl 
é'acélaU.  —  L'acide  hndroHdfurique  les 
précipite  en  noir,  la  polofM  en  beau  vert, 
qni  esl  on  méluge  do  deoloxydo  de  mer- 
cure jaona  et  de  deutosyde  de  cuivre 
blen.Si  Ion  Lraile  le  mélange  de  ces  deux 
oiydes  par  un  peu  d'ammoniaque,  on  dis- 
Kwt  celui  de  cuivre ,  el  l'on  obtient  de 
l'acétate  atemoiiiaco- cuivreux   bleu,  ao^ 


lubie,  «A  de  r 
loercariel  blaac,  aoluble. 
ftrmré  dépotant  produit  dans  le  inélai^ 
des  deux  disMlotMms  «a  précipité  brwi- 
marroo,  nélan^  de  parcelles  Uaocbttres. 
Une  Jamc  de  emior*  se  comporte  comme 
si  le  seblimé  était  seul  ;  aae  lame  de  fm- 
en  sépbr«  du  caivre ,  poorvD  que  le  mé- 
lange wiil  légèren^  acidelé. 

jMJfM.~Oa  mile  te  BBélaage  pnlvé- 
mlenl  par  l'étlnr,  qni  disâoet  le  sublimé 
■ans  agir  sv  l'acétate  de  cuivre;  oo  a^l 
par  conaéquent  coome  il  a  été  dit  à  l'oc- 
casioQ  du  mélange  de  sablioté  corrosif  «1 
d'acide  arsénieai. 

3;  Mètmse  dt  êuliUmé  eamêif  et  d'o- 
eilale  de  ploaib.  —  £K*tol«i*DH  roNcenXnlr. 
Troà  eolaiu*  de  ntUtaU  «1  onloiU  d'ad- 
taU.  —  L'acide  hy droealfuriqne  y  fait  nal* 
tre  im  précipité  noir  de  sulfures  da  mer- 
cure el  de  plomb  ;  la  potusn  ea  sépare 
lMOiyde«de  mercure  et  de  plomb;  le 
mélange  e^t  blanc  m^lé  de  jaone,  et  de- 
vient jaunAtre.  puis  ronge ,  par  un  excès 
d'alcali  :  alors  tout  le  pnMaxydede  ptomb 
a  été  redissoos.  L'ammaaiaqoe  préciiHte 
en  blanc,  ainsi queracidesolforiquaette 
sulfates;  les  bhromates  soiobles  en  jaune, 
et  l'bydriodale  de  potasse  en  rouge  clair 
capucine  (oiélaoge  d'iodure  de  pktmb 
jaune  et  de  deuto-iodure  de  mercure  car- 
mio).  Une  lame  de  cuivre  branit  dans 
celte  dissolution  comme  dans  le  sobliaM, 
et  devient  blancbe ,  baillante ,  mrpmtîùt, 
par  le  frottement. 

Anaiifte.  — On  séparera  le  subliné  cor- 
rosif de  l'acélate  de  plomb  au  anoyen  de 
l'éther. 

<l°  ifilangeàe  aubliiHé  corrott/'*!  de  lai-- 
trait  de  potatit  et  d'anlimoiite.  — '  Diua- 
lal'on  concentrée.  Trait  doJimu*  de  avUiav 
«1  auhiHl  d£  tarirale.  —  La  liiiuenr  se 
trouble  danâ  1  instaDl  même,  el  oontione 
i  Uancbir  lorsqu'on  y  ajoute  dp  l'«aa  ;  te 
précipité  blanc  ramassé  sa  trouva  être  on 
mélange  de  beaucoup  de  protocblorore  et 
d'uQ  pou  de  prolartrala  de  mvmre.  En 
elTel,  qu'on  le  traite  par  l'u^ide  nitriqae 
faible  à  froid,  on  ne  dissoudra  qoe  la  proto- 
tarlrale  de  mercure;  en  venant  de  la 
potasse  dans  la  dissolution  nitrique ,  oa 
obtiendrade  j'oxyde  noir  de  œcacure  et  on 
mélange  de  nitrate  et  de  tanrate  de  po- 
tasse. La  portion  non  dissoute  par  l'acide 


EMPOISONNEMENT  PAR 
DitriqneeslduprotoËhbrnre  du  mercare, 
comme  on  peut  s'en  coTtvsincre  en  la  sobli- 
manl  dans  un  tube  de  ve'rre .  après  l'avoir 
lavée  el  desséchée.  Si ,  an  tiCD  de  traiter 
le  précipité  blanc  par  l'acide  nitrique  fai- 
ble, on  techaufTe  dans  un  tiibede  verre 
on  obtient  du  nrolochlorure  de  mercure 
qai  80  sublime ,  du  charbon ,  et  un  alome 
de  mercure  métitlique  provenant  de  la  pO' 
tile  quantité  de  prolotartrate  de  mercore 
qui  a  été  décomposée.  Il  résulte  de  cea 
faits  que  le  protoiyde  d'antimoine  de 
rtmétiqae  passe  A  vn  degré  d'oxydation 
sapérienr,  )  fétat  d'acide  antimonigae, 
aui  dépens  de  l'oxygène  du  sublimé  cor- 
roeif,  qui  se  trouve  réduit  è  l'état  de  pro- 
toehlorure  et  de  protolartrale  de  mercnre 
insolubles.  La  liqueur  doit  donc cnti tenir  et 
ODDtient  en  effet  de  l'acide  anlimoniqae , 
comme  nous  allons  l'établir  en  parlant  de 
l'action  de  la'potassë  sur  le  mélange  de 
sublimé  et  d'émétiqiie. 

Si  l'on  verse  dans  le  mélange  trouble  et 
éteodo  d'eandel'acideftyrfroïtif/VrfÇHe,  la 
Hqneur  devient  rouge ,  comme  si  l'éméli- 
qne  était  seul  ;  mais  elle  ne  tarde  pas  à 
déposer  QM  précipité  olive,  qui  est  un  mé- 
lange de  sulfure  rouge  d'antimoine  et  de 
sulfure  noir  de  mercure.  L'infusion  alcooli- 
que de  n<Hi  de  galle  ne  préci|iltc  ce  mé- 
lange en  grie  blanc  jaunfltre  qu'autant  qu'il 
n'est  pas  étendu  de  beaucoup  d'eau.  L'hy- 
driodale  de  potas-ie,  employé  en  très  petite 
loanlité,  le  précipite  en  jaunei,  qui  passe 
Icwt  de  suite  su  rose  clair,  et  qui  devient 
d'unbeau  rouge  cnrmin  par  l'addition  d'une 
pMite  qosntitéd'liydriodale  :  ce  précipité 
ptratl  plus  soluble  dans  un  eicès  d'by- 
dnodaie  de  polarise,  que  le  deoto-iodure 
de  mercore  préparé  en  décomposant  nn 
dentosel  de  mercure  par  l'hydriodate  de 
pousse. 

[-a  potaste  fovroit  avec  ce  mélange  tna  - 
Uen  précipité  noir  abondant,  tandis  que 
Ifl  sublimé  seul  précipite' en  jaune,  et' 
l'émétique  en  blanc  par  cet  alcali.  Ce  pré- 
dpitéest  du  protoiyde  noir  de  mercure, 
tt  il  sufBi  de  le  mettre  sur  un  (litre  et  de 
Ifl  dessécher  ,  pour  apercevoir  le  mercure 
°>tellique ,  marne  fe  l'ceit  nu  :  d'oii  il  suit 
q»  le  protochlomre  et  le  prototarlrala  ont 
M  décomposés  par  la  potasse  et  par  le 
ProiOïyde  d'antimoine,  et  que  celui-ci, 
en  HSDn^ydant,   a  dft  passer  i  l'état 
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d'scide  antimonique  ;  ta  liqueur  doit  donc 
contenir  de  l'hydrocblorate.  du  t^rlraie  et 
de  l'anttmoniate  de  potasse  et  de  la  potasse 
en  excès:  On  peut  «'assurer  que  telle  est  sa 
cAmposifOn  en  la  faisant  évaporer  Jusqu'à 
pdlicule;  l'hydrochlorate  de  potasse  leul 
cristallisera  (en  sait  combien  le  tarlrate 
de  potaaee  cristallise  difficilement  ] .  et 
pourra  être  bellement  séparé.  La  liqueur 
coHtensntdutartrate.de  l'antimoniatede 
potassa  et  delà  potasse,  sera  saturée  avec 
ménagement  par  l'acide  sulforiqoe  affii'i- 
bli ,  qui  précipitera  l'scide  antimonique , 
facilek  reconnaître  après  l'a  vu  r  filtré  et 
lavé.  La  nouvelle  liqueur  filtrée ,  compo- 
sée de  lartraleet  de  sulfate  deptflasse, 
sera  décomposée  par  l'eau  dechaux,  qui  en 
précipitera  du  tartrate  de  chaux  blanc. 

L'ammoniaque  fait  osttre  dans  le  mé- 
lange de  sublimé  et  d'émélique  on  préci- 
pité gris  noirâtre  qui  semble  fl>nné  d'an 
mélange  de  blanc  et  de  noir  :  ce  préciinté 
doit  contenirdu  protoxyde  de  mercure,  et 
il  doit  s'Slre  passé  quelque  chose  d'analo- 
gue à  ce  qui  a  lieu  avec  la  potasse. 

Une  lame  de  caivre  placée  dans  cette 
dissolution  brunit  et  devient  blanche ,  bril- 
lante, argentine,  par  le  frottement,  comme 
avec  le  sublimé. 

Analyse. —  On  traitera  le  mélange  de 
sublimé  corrosif  et  d'émétique  par  l'éthcr 
qui  dissoudra  te  premier  et  n'agira  pas  sur 

5*  Mélange  de  partit$  igala  de  »ub1mé 
oorrotif  et  deguelquet  acidri.  — Dltiolu- 
m  dt  deuUKhtorure  de  mereare  et  atide 
ilfiaigtu. — Il  se  forme  an  précipité  blanc 
cristallin  de  deutochlorore  de  roercnnj  : 
l'acide  sulfurîque  s'est  borné  t  enlever 
l'eau  qui  tenait  le  sublimé  en  dissolution  : 
aussi  snfAt-il  d'ajouter  un  peu  de  ce  liquide 
pour  redissoudre  le  deulochlorure.  Cette 
dissolution  rougit  le  tournesol ,  et  préci- 
pite en  noir  par  l'acide  bydrosulfuriqbe, 
en  jaune  par  la  potasse ,  en  rouge  carmhi 
par  l'hydriodate  de  potasse ,  en  blanc  par 
l'hydrocyanate  ferrure  de  potasse,  en 
blanc  jaunitre  par  l'eau  de  baryte,  et  le 
précipité  se  dissout  en  partie  dans  l'acide 
nitrique  [il  ne  reste  que  lesntfile  de  ba- 
ryte blanc).  L'ammoniaqne  ne  la  trooM» 
point;  le  cuivre  est  terni  sur-le-ehinp, 
et  devient  blanc,  brillant,  argentin,  iwr 
le  frottement. 
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THAITÈ  DU  MËDBCINB  LÉGALE  ST  BE  TOKiCOLOGlE. 


DUtolMikm  d>  utUiaté  eorroëif  ri  muta 
HttH^M*.  —  Ella  tougit  fonemeiit  le  tour- 
naiol  ;  l'acids  kydrosuiruriqM .  la  potawa, 
l'hydriodite  de  polasM  ei  Ih^i^rocjaBate 
brniràdaGeUabaM,  la  précipitentconuiie 
tilesabllBééuil  wul;  l'aoïmoDiaque  na 
la  trouble  pcinl,  Uodis  qa'elle  précipita  l« 
daulocblorora  da  mercure  eo  Uanc  :  le 
cuivre  est  lemi  ear- le -champ  par  le  mer- 
cve  qui  M  dépcwa  ;  mais  bientôt  aprèa.  si 
l'acide  oilriqga  n'est  pa»  trop  éleudu .  il  se 
dégage  du  g^zdeutoxydedigznla  qui  paaae 
à  l'élatd'ar.Jde  oitreuxoraDgépir  l'acliOB 
de  l'air. 

Dittolulion  d*  aibUmi  omnmf  H  aoid» 
phatphoriqiu.  —  Elle  uugit  Ip  loumesd. 
L'acide  hydroaulfurii|u6  la  préci[Hie  au 
Doir,  lapolaase  en  jaune,  eileaude  chaux 
en  blanc  (pbospbale  dechaui),  A  motus 
qoe  la  ppopottion  de  sublimé  ne  soit  très 
lotie,  car  aloni  le  précipilé  eal  jaune  (den- 
loayde  de  mercure  mélÉ  de  phofpbate  de 
cbaui).  Le  nilrata  d'argent  y  fait  natlre 
UD  précipité  blanc  de  chlorure  d'argent , 
oui  devient  jaune  par  places  (pbosphala 
Q'argent)qnaDdonyajoulQdela  poias») 
sno  lame  de  cuivr*  est  ternie  swr-le-cbarap, 
et  elle  devieoi  blanche,  brillsqte,  argea- 
tine  par  le  rrottement. 

Jnalyu  de»  miUang»»  da  tubliné  et  d'a- 
cide  lulfiirique  lûlriqm  ou  phogphorigue. 
-*-  On  Mlurerail  tea  acides  libres  par  la 
potasse ,  dont  on  se  garderait  bien  d'em- 
•gloyer  un  escès^  on  évaporerait  b  siccilë, 
puis  on  cbauSerail  :  le  deulochlorure  de 
mercure ae  sublimerait,  et  il  resterait  du 
snlfata.  du  nitrate  ou  du  pbo.'iphatd  de 
potasse ,  dans  lesquels  on  détenninwnit 
Mséoieat  la  présence  et  la  proportion  des 
acides. 

JNueJulùMi  de  «ubfime  et  aeide  axtUigue. 
—  Bile  rougit  le  tournesnl,  et  précipite 
es  noir  par  l'acide  hydrgeulfurique ,  eD 
jaune  par  la  potasse,  en  rougn  carmio  par 
l'taydriedate  de  polasse  ;  l'eau  de  chaux  la 
précipite  en  blanc  (oialatede  chaux),  à 
BMinequ'il  n'y  ail  beaucoup  de  sublimé, 
ow  alors  il  se  Torme  d'abord  un  précipité 
blanc  qui  ae  ramasse  «u  fond  du  verre,  et 
quflqeea  iaslanta  après  il  se  dépoae  du  deu- 
tasydiB  de  mercure- jauue  qui  restesurt'ao- 
tr»  précipilé ,  jusqu'à  ce  que  l'on  agite  la 
liqueuc  Le  nitrate  d'argent  fournit  avec 
le  mélange  de  sublimé  et  d'acide  oxalique 


01  précipii4J)lanc  adolile  dans  t'amawik- 
qoe,  eltn  partie  niable  dans  l'acide  nitti- 
qua  qui  dissout  l'oxalate  d'argentet  laiaw 
le  ctilorure  de  ce  métal  ;.  oae  lana  de  ou- 
Tre  est  ternie  par  cette  disaoluiioD,  «1 
prend  par  le  froUeawnt  un  aspect  bnÛaal 
etargeotiu. 

On  aoalysenit  ce  tnélange  an  saturant 
l'acide  oxalique  par  la  polaase  et  ea  Ira^ 
tan)  par  l'alcool  quidiMOudiaitleenbliiBé, 
et  n'agirait  pas  sensiblement  sarl'Malate-. 
ce  sel  serait  ensuite  décompcné  par  l'aoè- 
talede  plomb  qni  doooerait  de  l'oxatatade 
plomb  ioM^uble,  dont  on  retirerai L  l'acide 
oxalique  par  lea  procédés  ontinain». 

6*  Mélatge  d»  jtrotoailraie  de  aumn 
«1  de  t]crl-d«*grt(.  —  On  lit  dans  Ib  nn- 
raérod'avnl  (831  du  Jounul  d'Edim- 
bourg qu'un  garçon  boucberpéritau.hoit 
de  trois  heures,  pour  avoiravalé  sept  pac- 
ties  de  mercure  dissous  daiy  huitd'aoide 
nitrique  et  mélangé  d'iu  pM  de  v«rtHla- 
gria.  (Observ.  rapportée  par  H    Bigsley.) 

ûiMolHlwN  oonMiMrtl*.  rrois  vobeam 
de  protomtrvJe  et  aaUmt  d'Métula  de  «M- 
vre.  —  k  peine  ce  oiéboge  est-il  Eùl, 
qu'il  se  produit  uiiprécipité  blanc  de  prolo- 
soétale  de  mercure,  et  il  reste  eu  diaae- 
lution  du  denlonitrate  de  cuivre  bcile  à 
reconoattre.  On  détermine  la  nature  du 
précipité  en  en  traitant  une  portion  par 
l'acide  suirurique  pour  en  dégager  l'adda 
acétique,  et  une  autre  portion  par  la  pe- 
taise  qui  en  sépare  une  masse  noiiv  (  pro- 
tsiyde  de  mercure),  de, laquelle  il  wtaiaé 
de  retirer  du  mercure,  métallique,  ^irés 
l'avoir  dasséchée.  Il  résulte  de  ce  qui  pré* 
cAde  que. les  eiper^  u'auroni  jamais  i 
expérimenter  sur  un  mélange  de  pareilles 
diûolutions  ooncentréee.  Si  gu  liea  d'agir 
ainsi,  on  triture  du  vert^de-grit  avec  do 
protonitnila  de  mercttre  solide ,  et  qu'on  y 
ajoute  de  l'eau  distillée,  on  verra,  après 
avoir  Sltré  ,  qua  la  liqoeur  est  forraéa  (fe 
deutonitrate  de  cuivre  et  d'une  petite  quan- 
tité do  proloael  de  raeroure.  Ba  «Set,  une 
lame  da  cuivre  en  séparera  du  mercare 
métallique,  et  l'ammooiaque  j  fera  nattie 
un.  précipilé  bleu  qui  nesera  paaeoliàre- 
ment  solubie  dans  un  excès  de  cet  alcali. 
La  portion  non  dissoute  par  l'eau  caa- 
lienl  du  proto-acétate  de  mercve,  et  tant 
l'oiydedecuivredu  vert-de-gris  qoi  n'était 
pas  oombinéavec  l'acide  a«éiique  Ce  prè- 


■,Kji,}i 


H^K 


PAR  DS! 

cifààé ,  -bwB  lavé  et  Inité  f^  ka  pMMM 

h  StoiA  ,  faarnn  de  l'acétaie  de   poUsH 

ariiihln  «t  de  l'uyda  aoirde  neraere  sé- 

' — c*-  d'ox]r4e  deceiare.  Si  l'an  bkre,  la 

lii|Miwi   d^agera  de  l'acide  acétiqBe  par 

l'acide  saUiui^Be,  tandis   (fee   taa  de^ 

QHjdM  rasUs  mr  ke  filtre ,  a' iJa  aeni  daa- 

séchéset  cbauSéadans  t»labedâ  Mrre, 

daatanaaide  r<a.jif:èa*,daBe<«a*aaiAlal- 

li^iiii  et  un.rMda  dade«loi>yde  de  aui*re. 

Si  la  ditmlmm»  firme»  et  Iroi»  vbmu 

4ÊprmiomUrat*4«mmmvtt  d'auto  m  d'aeé- 

ttU*  et  oevmM  tri»  iUndm  d'Mw,  eltrse 

tf  hie  à  pcûe  et  précipite  en  Hoir  >ar 

l'acida  bydraanltariqu»,  ea  oirva  trte  roocé, 

paaaqMt  «air,  par  U  pi»aaae.  Ce  prëcipiié, 

tnild  par  J'am»DBiai]«e.  deane  un  aal  aia- 

mnaiarfi  rnwrri  bUa  séle^ie;  soluble,  et 

da  prahayde  aeir  de  oMTCore  iaaolable. 

L'aëideliydrochloriq  napnécipitiice  Mélaoga 

,     eablaac.  l'hydfocyaMtafernirédapotaeae 

eabran-nurrao,  d'autant  plea  ruuoé,  que 

la  DiepatlioB  du  ael  e^ivfcyx  aal  pbu  brie 

!•  cbrènale  de  puaaae  ea  cattoeUe  claire; 

l*acide  — ri~'m  ea  blanc  Verdàira  <  ' 

oaÉD  nae  taioa  de  fer  an  sépare  du  oi 
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ni* re  bnwUet  devient  falawba,  brillante, 
argealine,  par  \e  frotlement. 

On  aaalyaerait  aa  parait  mélangaea* 
l'étendant  d'eau,  et  ea  y  versant  da  l'acide 
bydroablorique  qui  précipiterait  la  sel  de 
anfoure  b  l'état  de  proiocbloruve.  et  <|«i 
braimlt  avec  le  plonib  da  protoehienira 
Bdhtbledana  la  quaniUé  d'caa  qni  contieat 


IsniBit,  mea  le  protcaitrate  de  raercura, 
■B  prèaipité  blano  ioiolabla  dans  l'aside 
anteaua  et  aohibLe  daoa  i'acida  oitnqaa. 
S'it  a'agiaBait  d'ABalyur  ona  peudre  com>- 
paaie  de  ota  dea&  corpa  on  la  itaitarait 
'paf  le  caibuaaie  da  potaaaa  qui  luotairail 
de  laraéntie  de  potdâie  toluble  et  da  car- 
baMla  da  Meraere  inaotoUa  ;  la  liqmar 
■caaildécoafnaia  par  oa.  cauranl  de  gÊX. 
bydraaalfnnqDe,  poor  avoir,  du  tmlfiare 
4'amàit,  et  la  prèaipité  aérait  chautt  et 
donnerait  du  mercure  méialUque. 

8°  Méiai^  éâ  fntûnHnii»  dm  nurture 
(td'ffcMaJe  de  piomk.  —  Di^otution  eott- 
BÊÊtrit.  Partiu  égui»:  —  U  ae  fonue  an 
fMfiHé  Uaae  de  (trete-aeéiate  de  Mrcmn. 
Sil'oa  a  préalablaweiii  étendu lea hyeiire 
d'iaVi  le  d^iplaliea  emaarve  sa  traaapa^- 
Koae.  La  potaase-  la  prieqM»  ea  aair 
irflida  bbàe,  qui  ^par  l'agitatioii,  dsTÎeat 
«liw  dair  ;  I  acide  bydroialIuriqHa  eo 
jHir,  I'acida  bf dnwUeriqae  aa  bleec  (pm- 
laeUDrare  de  mercare),  l'bydnedate  de 
poU^^een jaune  vertiaire  sale,  lechreÉiatB 
dapotaaaeeajaane  «rangé.  l'bydreciiaBate 
fgtmé  de  petaana  en  blaac  ;  une  lùaa  dç 


9*  M*ttmf»  àtprolommtedMnuraireét 
Hméiiqm.  —  i)ii<«talwn  ctnwanri^ou  af- 
fOUiie.  —  BIlea  se  décoiNpown>t  mamelle-' 
Maoti  et  il  va  rèeube  an  précipité  blanc  de 
protoiartrate  de  mercure,  ii'ii  s'a^seaît 
d'analyser  iNi>parail  aràlang»  pulvéroleat,. 
iV  hedrait  le  traiter  par  te  carbomie  da 
potaaaa,  qui  lelransforaHraiten  carboaaM 
de  nMfcare  et  en  oayds  d'aMiaioiae  inatK 
U)ie  et  en  aitrale  et  Urtratede  pMaaaa 
soluUe;  le  préctpiié  bouilli  wtM  l'acide 
nitrique  fauniirait  da  daiitonitraie  de  nwr- 
eura  aelubJe  et  àix  peroiyde  d'anlimoina 
iawluble.  .Quant  ï  la  liqueur,  en  la  traite- 
rait per  l'eau  de  dun  qui  précipilarait 
l'acide  tarlrique  à  l'état  de  tariraie  de 
ekaoïi  et  laiaaeralt  dans  la  dissolatioe  dii- 
nitraie  de  païaaae,  de  k  pouaae  et  t'eicifi 
de  cbaus  ;  on  l'évaponirait  jnaqn'à  siccité, 
et  on  la  diatiKerail  avec  de  i'acide  eDlfuri- 
qae  pour  obtenir  t'acide  artriqne. 

1 0° .  JMoaga  d«  dtut*  mtnito  de  OMTCwr 
e*  d'aeid»  artémittite.  —  L'acide  arsénietz 
précipite  en  Uanc  1»  diaaolulien  de  deolo» 
fiiLratffde  mercure,  à  moins  qu'il  n'y  |it 
ML excèa d'acide  Alors  leliquideeEt  trana- 
parant  at  précipiia  aa  jauae  par  la-  p^ 
IBSM,  en  rougfl  carmin  par  l'bydriodale 
de  celte  baea,  «e:  Uanc  par  raDimoniaqac, 
el  le  dépôt  aa  dissout  daosun  cscéadeeat 
alcali  ;  le  auMate  de  cuivre  aanmoniBCal  le 
précipite  en  jaune  verdAtre  (mélange  d'ar- 
aéaila  de  cuiare  vert  et  d'hydroehlorak; 
amneoiaoo-saercoriel  blane).  L'acide  by— 
dreauffbriqwe  fournit  an  précipité-  qai 
d'abord  panrit  jaaae,  mais  qui  se  dépoae 
proutpteMieaL  eu  ajoutant  plu»  d'acide,  et 
-alorsil  est  noir  mêlé  de  jaane.  Si  l'<m  mile 
par l'ammoeiaque  le  raélange  da  cca  daaK 
•ulhra»,  cdvi  d'areenie  est  dioaaae  et  il 
ne -reste  que  du  sulfure  noir.  Doelamelfe 
emra  eat  lente  et  devient  brillante,  ar- 
giMia»,  par  le  ftottoMent. 

Oa  nalyaerait  le  aaélaogv  de  deataaà 
«Me  de  mercure^  et   d'ac  ' 
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coame  celui  qii  ett  formé  dB-protoniime  ;  coneorTe  ca^Dspsranee,  el'qn'dil*  prèâ- 
el  du  mâme  scide.  .  {  piLe  en  blinc  par  les  sairaws,  eajauDe  pcr 

t,  H°  Uilange  dt  àMloïiilratt i»  vMrowa  :  la  potiBH.  en  blanc  pu-  i'amDWuiiqm,  en 
Il  4'ac«la(s  dt  atnrô.  —  i^  dissolntioii  ;  noirpar  l'acide  hydroMirariqve^rbydrio- 
■queûBS  Bl  concBOtrée  de  vert-de-gris  dale  do  pauaaef  (trodailna  p(4cipiléalé- 
(Ùétate  de  cuivre)  se  Uouble  légËremeot  ',  langé  de  jauneet  decarniii;  uve  laowda 
lor§qu'oa  la  mélange  avec  du  deuloaiMte  '  cuivre  «M  noircie  et  devient  brillaBla,  ar- 
de  nurcure  diMous;  mais  aubouLdequel- '  genlioe,  par  lefroUetoent. 
qnea  baures  il  se  forme  un  précipita  da  j  On  aulyMrsit  un  pareil  m^avge  en 
deulo-acétate  de  mercara  de  couleur  jaune  I  l'étendant  d  «m,  elen;  veraautdel'acid» 
sale.  La  liqueur,  euminée  avant  que  le  !  suliurique  qui  oe-  précipiterait  qve  le 
^trécipitâ   soU  formé,  précipite  en  jaiiae  \  plomba  l'état  de  snlfita,  et  laisaerail da 


verdfttre  par  la  potaaae  :  ai  Toi 
rtmmoniaque  les  deux  oxyde»  précipités, 
00  obtient  du  nitrate  avmooiaco-cuivreuk 
bleu  céleste,  sotuble,  et  duAiirate  ammo» 
siaco-mercuriel  blanc,  iosoluble.  L'acide 
hydrosulfurique  précipite  cette  liqueur  en 
noir,  l'bydrocyaDatarerruté  de  potasse  eu 
brun  marne,  d'autant  plus  clair  que  la 
proporlioD  du  Bel  mercuriel  est  plut  [orle; 
l'bydriodaie  de  potasae  en  rouge  carviu; 
ttoelame  decuivre  noircit  sur-le-champ  et 
devient  brillan la,  argeatiae,  par  leirotle- 
meDt. 

Lorsqu'on  a  laissé  réagir  le  deutooitrate 
de  mercure  et  l'f:éiaie  de  enivre  ssset 
longtemps  ponr  qu'il  se  soit  formé  ua  pré- 
cipité, la  liqoeur  contient  du  deulonitrate 
de  cuivre  et  uite  quantité  notable  de  deulo- 
aeétate  de  mercure  oon  précipité  ;  en  ef- 
fet, si  00  la  précipite  par  un  excès  d'am- 
mooiaqoe,  on  obtient  du  Ditraieammoniaoo- 
cuivreuxbleu.aoiuble,  et  du  deutoxydede 
mercure  insoluble.  La  portion  de  druto- 
acétate  de  mercure  précipitée  dégage  de 
l'acide  acétique,  ■  lorsqu'on  la  traite  par 
l'acide  sairurique,  et  la  potasse  en  sépare 
du  deutoxydedeowrcura jaune.  Lorsqu'on 
triture  du  deutnnitrate  de  mercurâ  et  du 
vert-de-gris  pulvérisés,  et  qu'on  lyoute  de 
l'tau  distillée,  on  obtient  in  deatositnte 
de  enivre  et  du  deuio-acéiate  de  maronre 
dissous,  et  un  précipité  composé  dedaalo- 
aoétatede  mercure  et  de  l'oiydedecuifre 
qui  était  en  excès  dans, le  «erlr-de-gris. 
On  analysera  ce  liquide  et  ce  précipité 
comme  ceux  qui  se  produisent  en  iriUjraat 
le  vech-de-gris  avec  dii  prolomlFaie  de 
Mercure. 

4  S*  MtUutg*  lie  dmtonitrau'de  fluram 
•I  d'acétaie  4»  pUmb.  —  LwMiu'oa  mêle 
parties  égales  des  ilissolulionaooKeBtrées 
de  ces  deux  sels,  on  voit  que  la  liquenr 


deuloaulfate  de  mercure  eo  dissotvtioD. 
.  1 3*  Mélange  d»  deuUmitraU  de 
et  de  lartrau  de 


et  donnent  BSisaanea  i  on.prédpilé  blanc 
abondant.  S'il  a'ogissait  de  reconMitre  on 
pareil  mélange  pulvérulent,  il  bndrait  le 
décomposer  par  lecarbonaledepotsase.  et 
agir  comme  ila  été  dit  t  l'occasion  dnpro- 
tooitraledemercDre  mélangé  d'émétiqne'. 

1  i'  Mélange  dllctd*  aninieux  et  iacè- 
late  de  fitomb.  —  DiaeobUiim  eoneenMe. 
TroiM  wtbtmee  d'acide  oirstMwne  «t  oMtmU 
d'aeétal».  —  L'acide  bydnaulfitriqae  pié- 
cipite  ce  mtiange  en  noir  (aalfure  ds 
plomb,  mëléduQ  peu  de  soJfora  d'arac- 
nicj,  la  potasae  en  blaae,  et  l'ox^leda 
plomb  déposé  se  diseout  dans  an  excéa 
dakalj;  l'acide  evlfurique  et  lea  aalfitM 
en  blanc  (sulfate  de  plomb);  l'hydriodals 
et  le  cfarooiaie dépotasse  en  jsniM(iodun 
et  chromate  de  plomb]  :  le  sulfalede  coivn 
ammoniacal  en  vert  clair,  mêlé  ile  blanc 
(mélaage  d'araénite  de  enivre  et  de  pro- 
Unyde  de  plomb)  ;  le  nitr^tn  d'argent  y 
hit  naîtra  un  piécipité  blanc,  qai  eonarve 
cette  couleur,  naérne  en  y  aJMtaot  de  la 
poiBsse.  . 

Àitatffee. — On  fera  bocllfir  le  Aélangn pul- 
vérulent avec  do  earictuue  de  potasae  dis- 
flDua,et  ion  obtiendra  de  l'oxyde  de  ploi^ 
non  dissous  M  ime  Hqosnr  composée  d'st- 
aénile  et  d'aoélUeite  potasse,  que  l'on  re- 
oaoDaltra,  comme  nons  le  diwns  â  l'occa- 
sion du  mélange  d'acide  «rsénieui  et  da 
«ert-de-gria.  L'oxyde  de  plomb  insolnUs 
sera  dtasoua  par  l'acide  nilriqoe  biUe,  et 
la  dissolution  sera  aiaément  lemuaue  aux 
caractéreBqaidiitiojjneeMesBelBdeplaaab 
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Imtat'd'aeUe  anéniMxi  si  Mtont  d'em^ti- 
qtu,  —  L'acide  hydroeuirurique  précifile 
eorangeoreDgé,  qui  devient  plus  clair  par 
l'addition  dequelqaes  )^ttw  d'aeide  by- 
dmhiorique  :  ce  précipité,  composé  de 
sulfure  d'arseoic  et  de  sulfare  d'antimoine. 
se  dissout  entiémneat  dans  l'nminonisqae 
•t  la  liqnear  est  jaaiie  rouge,  couleor  de 
vin  généreaid'EBpagse.  La  poUsse préci- 
pite 06  mélange  en  blaec,  sortoul  au  bout 
deqoalquesBecoodesfMyde  d'antimoine). 
Lesnlfste  de  cuirre  ammoniacal  fournit 
BU  prédpilé  vert-;  l'infaBion  alcoolique 
de  Doii  de  galle  se  comporte  comme 
avec  I  écnétique  seul:  le  nitrate  d'argent 
donna  un  précipité  Mtnc  qui  pasEe  au 
jaune  par  I  addition  de  la  potasse,  et  qn'nn 
ncée  d'alcali  rend  violet  très  foncé,  pres- 
qne  noir.'  Le  précipité  blanc  est  composé 
de  tartraifl  d'argent  et  d'areénite  de  ce 
même  mélil,  totia  deux  de  cimleur  blan- 
cbe;  te  dépM  jaune  qu'y  fait  naUre  la  po- 
taase  est  de  raraénite  d'argent  jaune  (1  ], 
Biélé  de  tarirate  d'argent  ;  en6n.  le  préci- 
]Hté  violet  très  foncé  contient  de  l'argent 
■létalliqoe  ,  l'oiyde  d'ïrgent  ayant  été 
désosydé  peur  iransformer  l'acide  arsé- 
nieax  ea  acide  arséniqne  et  le  proloiyde 
d'antimoine  en  peroxyde. 

Anai|F*a.— On  fera  famiiHir  avec  dn  carbo- 
nate de  potasse  le  mélange  solide  ou  dis- 
aona,  et  l'on  obtiendra  de  l'arsénite  et  dn 
(artrate  de  pelasse  solubtes  et  de  l'oxyde 
d'antinoine  :  celni-ci  sera  dissous  per  l's- 
cidebydrochloriqiie.etlesel  produit  jouira 
des  caractères  de  rbydrooblorsle  d'anti- 
noine. Quant  i  la  liqueur,  composée d'ar- 
sénile  et  de  urtrete  de  potasm,  on  la  trat- 
tara  par  l'aoide  bydroeuifuriqae  et  qnel- 
cp»es  goutles  d'acide  hydrochteriqne,  qoi 
ea  précipiteront  du  sulfure  jaune  d'ar- 
MBic.  La  diaselntion  filtrée  contiendra  en- 
oore  de  l'acide  (srlriqoe.  dont  on  pourra 
déoioBtrer  "    ' 


(>)  Il  . 
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l'irgeal  en  ilaitiK  Ce  ptii 
I  ibondant.  qirclla  qu«  • 
inésiviui  ftniplojé,  ■»  H*r  Iti 
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cbsui,  qni  donnera  on  précipité  de  tav- 
trale  de  chaux,  eusceptibln  de  fournir  de 
l'acide  tartriquË  par  l'acidesulfurique, 

46*  Mélange  d'aeirU  aninieax  et  d'aeé- 
tale  de  cuivre.  —  Dùeolulion  coneentrie, 
TVoi*  voIuiNM  d'acide  arténieux  rî  avtant 
d'adlale  de  cuivre.  —  Si  l'acétale  de  eni- 
vre n'est  pas  acide,  il  y  a  décomposition  et 
précifûtation  d'arsénile  de  cuivre;  la  li- 
queur conserve,  au  contraire,  sa  transpa- 
rence, pour  peu  que  l'acétate  soit  avec 
excès  d'acide.  L'acide  hydrosnlfurique  pré- 
cipite en  noir,  l'hydrocyanate  ferrure  de 
potasse  en  brun  marron,  et  le  nitrated'ar- 
genl  en  jaune  (arsénite),  qui  paraît  verdâ- 
tre  avant  d'être  ramassé.  La  potaite  y  fait 
naître  un  précipité  vertd'arsénitede cui- 
vre, lequel  sedi^sout  dans  un  excès  d'al- 
cali ;  alors  la  liqueur  est  verte  :  un  plus 
grand  excès  d'acaK  la  fait  passer  au  bien, 
sans  lui  enlever  sa  transparence;  mats 
quelque  temps  après,  la  dissolution  de- 
vient opaline,  et  ne  tarde  pas  i  laisser  dé- 
poser un  précipité  vert  qui,  au  bout  de 
quelques  heures,  devient  rougeAtre  et  se 
trouve  être  do  protoxijd»  de  etùvrt  :  d'et 
il  suit  qu'en  définitive,  l'acide  arsénieui  ■ 
fini  parabeerberdel'oxygèneaudentoxyde 
de  enivre,  qu'il  a  rédnit  i  l'état  de  pro- 
toiyde,  tandis  qu'il  s'est  transformé  en 
acide  arsénique,  qni  regte  dans  la  di^ 
aolotion  i  l'état  d'arséniale  mâle  d'acétate 
de  potasse  :  cette  liqueur  est  incolore. 
L'ammoniaque  fournit  également  un*  pré- 
dpilé vert  d'arséni  te  de  cuivre  solnble  dans 
nn  excès  d'ammoniaque,  en  donnant  nne 
dissolution  d'un  bl«u  dtette.  Une  lame  de 
(er  en  sépare  du  cuivre,  pour  peu  que  la 
liqueur  soit' acid niée. 

AtMlyie. — On  fera  bouillir  avec  de  la  po- 
lasee  dissoale  dans  l'eau  distillée  le  mé- 
lange pu  Ivérolent  ou  ladisBOlntionaquense 
de  vert-de-^ris  et  d'acide  arséoieux  ;  on 
<ri>tieodrs  de  l'acétate  et  de  l'arsénite  de 
.  potasse  solublee  et  du  deutoxyde  de  cnim 
inaolnble.  On  reconnaltr»  facilement  celoi- 
ci  en  le  dissolvant  dans  l'acide  nitrique. 
Quant  I  la  liqueur,  on  la  distillera  dans 
des  vaisseaux  ci»,  avec  une  petRe  quan- 
tité d'acide  sulfurique,  qni  en  d^^era  de 
l'acide  aatigue,  reconnaissable  k  son 
odeur.  On  cessera  la  distillation  lorsque  la 
liqueur  sera  réduiteau  tiers  environ.  Cette 
liqueur  sera  ensuite  étendue  d'eau  et  trai- 

i:,  -p.-i   v^-iOU' 


lu)Mar  MQgit  (otUmtat  le  loiw— I.  at 
précipite  en  }MM  |m«  l'KMb  bjidraMKi- 
rique,  «D  wrt  p«r  leMiibie  dscaineiai- 
iMaiaoal.  bU  mI  Miptvyi  an  «eài  ;  l'an 
de  chaux  db  U  Iroabla  point;  le  coiTti 
mélBlliqua  en  dégage  du  gas  deaunydc 


ton  t  à  use  douce  cfciieur .  Oa  sépannit  CM 
de«i  acidM  par  la  dMîUaiioo  )  l'acidt  ■- 
ln(|Ha  B>6U  d'ua  paa  d'aôée  aimai  • 
volaiiliaerait.  laBdis  qna  l'acide  «néûB 
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lée  pac  l'addp  bydrasulfarùiiia,  qui  y  pro- 
dvira  un  précipiU  de  salfure  jaune  d'ar- 

47*  Mèliuifid' acide arténimec et  d'oJan. 
—  Ea  1 828,  la  cour  royale  d'AmieM  aat 
k  a'occuper  d'une  a&ire  d'empnaoai»»' 
nwDt  par  raraeaic  ;  les  experte  s'étasl 
homes  A  cooauier  la  ptitateo  de  ce  poi- 
MM,  le  dér«Dae  a'appaya  sor  oa  yic  L'ac- 
cnaé  BTaii  «cbeté  chei  un  pharaacien.  pour 
McAniiIn-  BOQ  blé  de  semeftcc,  dd  mélaage 
ds  dnx  pariiet  d'aim  el  d'uoa  d'acKle  ar- 
atoieuxi  elle  ajoalari  que  les  esperta 
n'ayant  pas  reconnu  la  préaenae  de  l'aJon 
daaa  tes  liquides  sonmis  à  leun  rechercbea. 
on  devdil  en  conclure  queleorine  n'avait 
pas  été  le  (ail  de  celui  qu'on  en  accvoait 
ljmim,<UcJt.  mid..  t.  IV). 

Diuoluiion  ecnuMtrét.  Trmt  eolinaat 
d'aJua  «I  i'aeide  arténiaux.  —  Celle  Ij- 
qneur  rougit  fortamsnl  le  Ittauesol;  elle 
précipite  en  jaune  par  l'acide  hydrosulfa' 
hqua.  en  jaune  par  le  nilrale  d'argent,,  ai 
l'en  ajoute  un  peu  d'alcali;  en  vert  par  te 
gulfale  de  cuivre  ammoniacal,  ea  blaâc  par 
l'eaa  de  chaux,  et  la  précipité  est  iaiwluble 
daoa  la  potasse;  en  blane  par  la  poiaaee 
sffÂ  redissout  l'alumine  préoipUéa,  si  elle 
eat  employée  en  exc4s. 

Anai^ie. — S  II  s' agissait  de  reconnaîtra 
un  pareil  m^nge.  on  le  ferait  diseowlra 
dans  l'eau  distillSe  bouillante,  pais  on  y 
verser^i^  un  eieès  décida  bydniaatAihque 
qni  précipiterait  surle-cbanip  et  sans  ad- 
di^  d'scidu  (attendu  qu'il  y  en  a  an 
excès  dans  l'alua)  tout  l'acide  arséaieux  A 
l'eut  de  sulfure  jaune4  la  liqueur  OUrde 
«miieadrait  l'alun  ^on  déwmpoeé:  on  la 
ferait  évaporer  el  crisialliser,  ail' an  recon- 
oattrait  aiiéneni  ceeei. 

4  8°  Mélang»  A'aeiie  aninima  »t  d'mk- 
trt*  ocùUf.  —  Jtide  (uJ/«rifur  h  ocida 
anénieux  —  Le  pe|Mer  de  touroMol  eat 
icrtement  rouRî;  l'fau  de  barylewt  préci 
piUe  en  blaecet  le  précipité  n'est  qu'en 
partie  soluble  dîna  t'acide  nitrique:  l'eau 
de  chaaj  ne  trouble  point  la  liqueur,  tan- 
dis qu'on  précipiterait  l'acide 
seul;  l'acidrt  bydroMklfunque  précipite  «n 
jwne.  la  salble  de  enivre  anmoniacal  en 
Wt.  pourvu  qu'on  en  emploie 
naa  Si  l'oa  fait  bouillir  le  mélange  de 
xaeidesavec  do  mercnre,  on  obtient 


—  Le  tonriMattI  est  rarteneat  rougi;  k 
liqueur  précipita  ra'ji»**  P''  l'adds  kf^ 
droaulfurique,  en  vert  par  la  ailbia  de 
ouivre  ammouiaoal,  eahlanCfBrteaitnH 
dargent  :  l'eau  de  ohaua  ne  la  iraM 
point.  Ou  séparerait  cse  acidaa  par  b  di>- 
Ullatioo,  oomme  pour  lea  i  " 
dents. 

AMephaÊpkthqtÈ* 
Ce  mélange  rougit  la  (oarnwel  aTi«  éM^ 
gie  ;  il  précipite  enjannepar  l'aoKle  hydn* 
sairurique.  en  varl  par  le  suUata  de  «i"> 
aBunoBiacal,  en  bUoc  par  l'eau  dashaaii 
et  la  précipité  se  rediscout  dans  sa  e^ 
du  Mélange;  en  jauae  par  le  aitrata  d'ar- 
i^t  et  quelqnee  gouttea  d'alcali.  Oa  ^i- 
rail  encore  comwo  avec  les  aoires  méiaa' 
ges,  si  l'on  voulait  aéparar  l'adde  iAM- 
pboriqae  de  I'aeide  arsénieux. 

Acide  KEvIiqiM  al  atid»  aratntMA— i^ 
papiM  de  toumeaeieet  fortamaoL  m^  f* 
ce  mélange,  «li  précipite  an  jsaw  {V 
l'acide  byiroeulfurique,  on  vert  ea  • 
bleu  par  le  gulfale  de  cuivre  ammoaisol. 
suivant  que  l'acide  araéaieui  ou  I  làie 
éiariqiM  domioMt  ;  en  Urne  par  l'cae  de 
chaui,  et  le  dépôt  oesi  poioi  solDbta  d»* 
un  eicès  de  mélange;  en  blanc  par  leai- 
irale  d'argent  (ou  la  te  d'argent).  Eo  ifi*- 
i  tant  de  la  potasse  à  ce  précipiié.  ildetiw' 
jaune  sale,  tandis  que  l'ammoniaqpB  le«- 
dissooi  coflipléiment  :  U  pousse  ne  *- 


du  gazaûde  aulfareux,  lorsque  l«  liqueur  |  termine  point  dans  le  métangadeG«sd«iu 
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acides  la  rortnalion  de  crisiaas  ii'oiable 
acide,  parce  que  la  liqueur  est  trop  Haa- 
due.  Pour  séparer  cm  dvux  acides,  on  éva- 
porerait jusqu'à  giccité,  et  l'on  traiterait  par 
l'alcod,  qui  ne  dissoudruit  que  l'acide 
oxalique.. 

1 9*  Mélange  daoétaU  de  cuivre  tl  d'a- 
citale  de  plomb.  —  Diuoiution  eonceiUrée. 
Trou  votiimei  d'aeitaU  de  cuimreet  autant 
d'acilale  de  plomb.  —  L'acide  bydroaul- 
forique  précipite  en  noir,  l'hj^drocyanate 
forrbré  de  poua^e  en  brun  marrou  trâs 
clair,  mêlé  de  points  blanchâlres;  l'acide 
suirurlfjué  et'  les  sulfiilea  en  blanc ,  les 
cbromaifs  solubles  en  jaune ,  à  moins 
qu'on  n'en  melle  uo  excès,  car  alors  le 
précipité  est  jaune^rougeàtro'  et  même 
couleur  àe  cannelle  (mélange  de chromale 
de  plomb  jaune  et  de  cbromate  de  cuivce 
cannelle  foncée]  ;  la  poiasse,  si  elle  est 
employée  en  sufTisante  quaotité,  fait  naî- 
tre un  précipité  blanc  blt-uâlre,  et  il  resta 
en  dissolution  de  l'acétate  ammuniaco- 
Cuivreux  bleu  oélesle.  Uae  lame  de  fer 
sëpare  du  ouÏTre  métallique,  ai  la  l'tqaaur 
est  acidulée. 

Atuilyte.  —  Oa  traitera  le  mélange  par 
le  sous-carbonale  de  potasse  dissous,  qui 
donnera  naisïaitce  à  de  l'acétate  de  po- 
tasse soluble  et  à  un  mélange  de  deu- 
tosyde  de- cuivre  et  de  .protoxyde  de 
plomb.  Ces  deux  oxydes  seront  dissous 
dans  l'acide  nitri^jue,  et  les  nitrates  ré- 
sultants, décomposés  par  de  l'acide  sul- 
farique.  qui ,  s'il  n'est  pas  employé  ea 
excès,  fournira  du  sulfate  de  cuivre  so- 
luble et  du  sulfate  de  plomb  blunc  inso- 
luble; celui-ci  lavé,  dessécbé  et  calciné 
avec  de  la  potasse  et  da  charbon,  donnera 
du  plomb  m'ëlallique.  Quant  A  la  liqueur 
dans  laquelle  il  y  a  de  l'acéiaie  de  po- 
tssse,  OD.Ia  traitera  par  l'acide  sulfurique 
pour  en  obieuir  l'acide  acétique, 

30*  Uélange  d'acétate  de  taivre  tl  de 
tartre émitique.  —  Ces  dissolutions,  mémo 
lorsqu'elles  soct  très  étendues,  se  décom- 
posent et  fournissent  un  précipité  bleu 
verdJire  de  tai-trate  de  cuivre,  en  sorte 
qn'il  est  impossible  que  lus  experts  soient 
jamais  dans  Iq  cas  d'expérimenter  sur  une 
dissolution  pareille.  S  il  s'agissait  de  re- 
connaître une  poudre  composée  de  ces 
deux  sels,  on  la  ferait  bouillir aveo  du 
caiboaate  de  potasse  dissous,  {>onr  oble- 
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nir  une  liqueur  composée  de  tarU-âie  et 
d'acéiale  de  potasse  et  un  résidu  d'oxyde 
de  cuivre  et  d'oxyde  d'antimoine.  La  di^ 
solution  serait  distillée  dans  un  appareil 
convenable,  avec  une  petite  quantité  d'a- 
cide sulfurique  qui  en  dégagerait  de  l'a- 
cide  acétique;  la  liqueur  contenue  dans 
la  cornue  et  à  moitié  évaporée,  dans  la- 
quelle se  tronverait  de  l'acide  tarlrique, 
serait  traitée  par  la  cbaox,  et  transformée 
en  lartrate  insoluble ,  dont  on  reiirerait 
l'acide  tartrique  par  l'acide  sulfurique. 
Les  deux  oxydes  de  cuivre  et  d'antimoiae, 
si  on  les  fait  bouillir  avec  de  l'acide  ni-- 
trique,  donneront  un  sofulum  de  nitrate 
de  cuivre ,  et  de  l'oxyde  d'autimoine  non 
dissous,  facile  \  reconnaître  en  le  dissol- 
vant dans  l'acide  hydrocblorique,  ou  en 
le  décomposant  par  le  ebarbon. 

21*  Mélange  d'ucélate  de  «wits  et  d'a- 
eide  phMphôrique.  —  L'acMe  phospbo- 
rique  précipite  ce  sel  en  bla«  clair,  et 
redtssoul  le  précipité  s'il  est  employé  eit 
aufRB&nte  qiMBtité.  La  dissolotion  de  phos- 
phate acide  précipite  par  l'acide  hydrosul- 
furique  le  prussiatede  potasW,  la  potuw, 
comme  les. sels  de  cuivre;  l'eau  de  cbaox 
la  précipite  en  blanc  bleufttfe,  et  le  ni- 
trate d'argent  en  jaune ,  pourvu  qu'oa 
l'emploie  en  quantité  suf6sBnte. 

t%"  Uélaage  d' atHate  4t  cuiore  tl  d'o- 
ofde  aaialique.  —  L'acide  oxalique  pr^i- 
pita  en  bleu  ;  uHis  il  n'y  a  point  4fi  préoi> 
pilé  sur-le-champ,  si  les  disgolotiont  sont 
étendues  l'acide  hydroeulforique  préd- 
pita  ce  mélange  en  noir,  la  potawe  e» 
bleu,  l'ammoniaque  en  bleu  qu'un  escèe 
d'alcali  redisseut  eu  douiXBt  «ne  liqwnc 
Ueo  céleste,  l'hydrocyaoste  ferraré  oo 
brun  marron,  l'eau  de  cbaux  en  blanc 
très  légàretnent  bleoitre ,  et  le  nitfate 
d'argent  en  blanc  ,  qui  devient  olive  par 
l'addiiioB  de  la  potasse. 

93*  Milange  daeélate  d»  plomb  et  de 
tartre  émëliqve.  —  C«S  dissolutions  tpnl 
déc<HD posées,  et  il  en  résulte  da  tartrats 
de  plomb  iusoleble  et  de  l'acétate  de  po- 
lasM;  d'où  il  nuit  qu'on  n'aura  pas  i  m- 
conaallre  un  mélange  de  oes  deux  mU 
dissous.  Si  le  mélange  était  pnlvéralaot, 
un  le  ferait  bouillir  avec  du  carbonate  de 
potasse  dtsBOOS ,  qui  donDcreit  de  l'oxyde 
de  plomb  et  de  l'oxyde  d'antimoine  inso- 
lubies ,  et  de  l'acétate  et  du  tartrale  de 
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potasse  dissous.  La  dissolution  serait  re- 
coonue.  cnmme  il  vient  d'élre  dit  plus 
baut.  Quant  aux  deux  oxydes,  après  les 
avoir  bien  lavés,  on  les  ferait  booilltr  avec 
de  l'acido  nitrique  qui  dissoudrait  seule- 
ment  celui  de  plomb. 

8i°  Mélauge  d'acélate  de  plomb  et  dt 
lùtrate  d'argent, —  Si  les  dissolutions  sont 
coiiccatréos.  on  obtient  un  précipité  cris- 
tallin. Holuble  dans  l'eau.  Ce  xolutum  pré- 
cipite eu  noir  par  l'acido  liydrosuirurique, 
en  jnuno-Berii)  par  la  potasse  [ce  qui  est 
d'auLant  plus  eitraordioaire,  que  l'acolate 
de  plomb  précipite  en  blanc,  et  le  sel 
d'argent  en  olive  par  le  môme  alcali] ,  eu 
blanc  par  (es  suliates,  en  rouge-brique 
mêlé  de  jaune  |iar  les  chromales,  un  jaune 
par  les  hydriodaies ,  en  blanc  par  l'am- 
mooiaque  et  par  l'acide  hyrïrochloriquo. 

On  analyserait  ce  mélange  en  l'éten- 
dant d'eau,  et  en  y  versant  de  l'acide  hy- 
drocklorique  qui  précipUertiit  l'Argent  à 
l'eut  de  cblornre,  et  laisserait  le  chlorure 
de  plomb  en  dissolutioo. 

29*  Uélaltge  de  tartre  émètique  et  dt 
nilrate  d'argent. — Ces  dissolutions  se  dé- 
composent réciproquentent  si  elles  sont 
cfflicentrées;  étendues  d'eau,  elles  con- 
serveni  leur  traaspareDce  et  précipit«nt 
en  chocolat  par  l'acide  bydrosuirurique , 
et  en  Doir  par  la  potassH;  ce  précipité  est 
fonné  (^'argent  oiétallique  et  d'une  cer~ 
laine  quantité  d'oiyde  d'antimoine;  d'oit 
il  init  que  l'oxyde  d'argent  a  perdu  son 
oxygène  qui  s'est*  porté  sur  une  portion 
d'exyde  d'antimoine  qu'il  a  fiiit  passer  I 
l'état  d'acide  antimonjqne.  L'eaude  chaux 
précipite  ces  dissolottons  en  olive  clair 
qui  devient  violet  foncé,  les  aades  hydro- 
chlwiqueM  suirariqoe  en  blanc,  la  noix 
de  galle  en  blanc  grisiiresale,  le  chro* 
mate  de  potasse  en  brique  sale  Toncé, 
tandis  qua  le  chromate  d'argent  est  rouge- 
brique  vif;  on  expliqua  cette  différence 
par  l'action  que  l'émélique  exerce  sur  le 
cbromale  defioiasse  avec  lequel  il  reurnit 
un  liqnide  van  foncé,  composé  d'oxyde  de 
cbrodiate  on-t,  de  potaase.  d'acide  antî- 
moniqim  et  d'acide  unrique;  d'oii  il  suit 
que  l'acide  cbromiqae  a  été  décomposé 
par  le  protosyde  d'antimoine  qui  lui  s  en* 
levé  une  partie  de  son  oxygène. 

On  analyserait  ce  mélange  aa  moyen 


du  carbonate  de  potasse  qui  précipiterait 
les  deux  oxydes  ;  t'acide  nilriqoe  bouillant 
dissoudrai!  celui  d'argent  et  iai»ser«it  du 
peroxyde  d'antimoine. 

26"  Mélange  d'Émétiqiie  et  de  plu*ieui-$ 
aridei.  —  Les  acides  su Ifurique. -nilriqoe, 
hydrorhloriquo  et  phospborîqoo  ,  préci- 
pitent la  dissolution  d'émétique  en  blanc. 
L'acide  oxaliqite.De  la  trouble  point.  Ce 
mélange  est  précipité  en  rouge  par  l'acide 
hydrosulTiiriquc,  en  blanc  par  l'eAn  de 
chaux;  en  blanc,  mais  lentement,  par  la 
potasse  :  le  nitrate  d'argent  y  fait  naître 
un  précipité  qui  se  dissout  complètement 
dans  l'ammoniaque,  quoique  le'précipité 
que  produit  l'émétique  dans  le  nitrate 
d'argent  ne  soil  que  partiel lemeol  solubla 
dans  cet  alcali  (le  larlrate  d'argent  se 
dissolvant  dans  l'ammoniaque,  tandis  qoe 
i'oi^ydc  (t'antimoine  y  est  insoluble]. 

37°  Mdlnttgs  de  Uiudantim  liquide  i> 
Sijdaififim  fI  d'i'Cidp  arséiiieux.  —  La 
docteur  Jennings  a  rapporté  dans  le  no- 
méro  d'avril  1830,  du  Med  oiid.  »urg. 
Joiim.  d'Edimbourg,  qu'une  femme  pént 
empoisonnée,  pouravoir  pris,  en  uneseuk 
fois,  deux  gros  d'acide  arséoieux  et  trus 
cnccs  de  laudanum. 

Diswinlion  eonegntrée  d'acide  arsiHieax 
et  dflatidanum,  partie*  égata. — -Ce  mé- 
lange précipite  en  jaune  par  l'acide  h y- 
drosulfurique,  en  vert  par  le  salfale  de 
cuivre  ammomacat,  en  jaune  par  le  nitrate 
d'argent  et  la  potasse,  en  blanc  Jaunâlra 
par  l'ammoniaque,  comme  si  le  laudanum 
était  feul  ;  le  perhydrochloratedefer  roo- 
gil  fortement  la  liqueur  :  indépendamment 
de  ces  caractères ,  ce  mélange  offrirait 
(ouïes  les  propriétés  physiques  du  lauda- 
num de  Sydenham.  On  y  démontrerait  la 
présence  d'une  préparation  arsenicale  en 
la  précipitent  par  l'acide  h;  drosulfurique; 
le  dépAt  de  sulfure  d'arsenic  et  de  matière 
organique,  bien  lavé  sur  un  ffllre,  et  iraité 
par  de  l'eau  ammnniacale,  céderait  le  sul- 
fure d'arsenîc  ï  l'ammoniaque;  en  sorte 
qu'en  faisant  évaporer  la  liqueur  amuM- 
niacale,  on  obtiendrait  du  sulfure  d'arse- 
nic ,  dont  on  reiirerait  le  métal,  en  k 
chauffant  dans  un  tube  do  verre  avec  un 
mélange  de  carbonate  de  potasse  et  de 
charbon. 

Si  l'empoisonnement  avait  en  liea  avec 
un  mélange  de  laudanum  et  d'acide  »nk- 
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nieui  solide,  il  fauclratl  savoir  que,  mâme 
au  bout  de  vingt-quatre  heures,  le  lauda- 
Dum  ne  dissoui  à  froid  qu'une  pelite 
quaniilé  d'acide  arsénieux ,  et  que,  per 
cbnBéquent,  celui-ci  serait  resté  en  graodu 
partie  au  fond  du  vase,  et  pourrait  Être 
facilement  iiéparo  par  la  Sltration  Quant 
à  la  liqueur,  on  la  traiterait  par  l'acide 
taydrwulfurique,  comme  il  vient  d'Être 
dit,  pour  obtenir  do  sulfure  d'arseoic. 

^B°  MUaiige  de  laudanum  dt  Sydenham 
«Idf  $ubUmc  curTOtif.  —  Dîtêolulion  con- 
cenlrie  de  »ublimé  et  de  taudaiium ,  partie» 
égales.  ~-  Il  se  forme  un  précipité.  Si  la 
dissotutioD  de  deuiocblorure  est  étendue 
d'eau,  elle  conserve. sa  transparence  et 
précipite  en  jaune .  qui  finit  par  noircir 
par  l'acide  hydrosulfurique,  en  jauoe  ver- 
d&tre  foncé  ou  en  olive  clair  par  la  potasse, 
en  jaune  clair  par  l'ammoniaque,  en  jaune 
aurore  et  pas  en  roi^e  par  l'bydriodate 
de  potasse,  en  blanc  par  le  nitrate  d'ar- 
gent (cblorure  d'argent)  ;  enfin  lo  perhy- 
drochloraie  do  fer  la  colore  eu  rouge.  S'il 
s'agissait  de  démontrer  la  pr<;âeDce  du 
sublimé  corrosif  dans  ce  mélange  ,  on  le 
traiterait  par  l'élher  sulfurique,  qui,  i 
l'aide  d'une  légère  agitation ,  dissoudrait 
lesablimé,  et  viendrait  former  une  couche 
àlaïurface  du  liquide;. on  séparerait  aisé- 
ment cette  couche  de  l'autre ,  en  plaçant 
te  tout  dans  en  entonnoir,  et  en  laissant 
écouler  le  liquide  qui  forme  In  concbe  in- 
férieure. 

39*  Mèlangt  dt  laudanum  deSydenham 
et  i'aeélale  de  cuivre.  —  DIetolution  con- 
centrer d'aeélal£  §1  de  Inudanum  ,  pariiet 
égalet.  —  La  liqueur,  d'un  verl  jaunûlre, 
GOaserve  sa  transparence  :  toutefois,  si  l'on 
angpienlBit  la  proportion  de  litudannm, 
«He  précipiterait  en  bran  jaunâtre;  elle 
exhale  l'odeur  do  laudanum;  l'acide  hy- 
drosulfurique  la  précipite  en  noir  ,  l'am- 
moniaque en  vert;  le  précipité  e^t  radis- 
sons  par  on  excès  d'a[<^1i ,  et  la  liqueur 
eet  verte;  l'hydrocyanate  fenuré  de  po- 
tasse, en  br.un  marron;  la. potasse  verdit 
le  métdDge,  et  fait  naître  uii  précipité  vert, 
solnMe  daos  un  racés  de  potasse  ;  les  per^ 
seb  de  fer  commoniquent  ane  couleur 
rouge  foncée.  Dne  lame  de  fer  en  préci- 
pite le  enivre,  pourvu  que  la  liqueur  eoit 
légèrement  acidulée. 

39*  Ifflnnjfc  dt  iiudamtm  de  Syienkam 


et  de  tarirate  de  potasae  aalimonié. —  Dis- 
iolulion  coitcentrée  d'émitique  H  de  luada- 
mim,  pai'lidf  êgalei.  —  La  liqueur  offre 
l'odeur  et  la  couleur  du  laudanum  ;  l'acide 
bydrosulfurique  la  précipite  en  jauue,  la 
noix  de  galle  en  gris  jaunâtre,,  l'ammo- 
siaque  en  jaunâtre ,  l'acide  sulfurique  en 
blanc,  le  perbydrochlorate  de  fer  y  fait 
naître  un  précipité  jaune  sala  (on  sait  qoe 
l'^métique  est  précipité  par  le  même  sel 
de  fer).  On  démontrerait  jusqu'à  l'évi- 
dence la  présence  d'une  préparation  anti- 
moniale ,  en  précipitant  la  liqueur  par 
l'acide  hydrosuiruriqne ,  et  en  séparant 
le  métal  par  les  moyens  ordinaires,  du 
sulfure  déposé. 

31°  Méiose  de  laudanum  de  Sydenham 
et  de  nitrate  d'argent.  —  Diseolutitm  can- 
cealrée  de  nilrale  d'argent  et  de  laudanum, 
partiel  égalée. — .Celte  liqueur  conserve 
la  transparence ,  l'odeur  et  la  couleur  du 
laudanum  ;  elle  précipite  en  noir  par  l'a- 
cide bydrosulfurique ,  en  olive  très  foncé 
par  la  potasse,  en  blanc  par  l'acide  hy- 
drochlorique  ;  le  perhydrocblorate  de  fer 
rougit  la  liqueur  et  la  précipite  ;  le  dépdt 
de  cblorare  d'argent  une  fois  formé,  la 
liqueur  qui  surnage  offre  la  couleur  rouge 
que  l'acide  méconiqne  développe  dana  les 
sels  de  fer.  Une  lame  de  cuivre  en  sépare 
l'argent. 

32°  àféUuigc de  laudanum  de  Sgdei^iam, 
d'acétate  de  plomb  ou  de  nilral*  de  bitnuith. 
—  Ces  Sfls,  même  lorsqu'ils  sont  étendus 
de  beaucoup  d'eau,  précipitent  assezabon- 
damment  par  le  laudanum  pour  que  mus 
puissions  nous  dispenser  de  nous  occuper 
de  pareils  mélanges. 

Considêratioiii  ginàrales.  —  n  Dans  la 
solution  des  divers  problèmes  relatifs  à  des 
mélanges  de  poisons,  dit  M.  OrSIa,  il  est 
souvent  difficile,  pour  ne  pas  dire  Impos- 
sible ,  de  soupçonner  cee  mélanges ,  si 
l'accosetion  ne  vient  pas  au  secours  des 
experts  .  en  indiquant  que  l'accusé  était 
en  possession  de  plusieurs  poisons  ou  qu'il 
en  a  acheté  un  certain  nombre.  Sans  doute 
on  pourra  se  guider  quelquefois  d'après 
les  propriétés  physiques  des  mélanges, 
telles  que  la  couleur,  la  saveur,  etc^  l'ac- 
tion des  réactifs,  qui  sera  dîfléreoie  de  ce 
qu'elle  est  lorsqu'on  agît  avec  une  seule 
.des  substances  vénéneuses  connues ,  sera 
anSEi  un  paissant  auûliaire.  Quelquefois 

i:,  -p.-i  .,^-iOO*;ie 


BM 


TRAITÉ  DB  MÉDECINE  LÉGALE  CT  DE  TOXICOLOGIE. 


cependant  ces  réactifs  (bonitront  des  ré-  ;  grossidrt,  il  peat,  dans  certains  cas  qu'on 


snltata  propres  k  déconcerter  les  experts 
peu  altentits.  Ain»i,  ktreqoe.  par  snKe  de 
l'aclioti  de  ces  réectirs,  les  deux  poitona  se 
trou  ventdécom  posés,  comme,  par  exemple , 
le  Boblimé  corrosif  et  l'acide  arâéninnx, 
qoe  l'on  traite  par  la  potasae ,  ri  fsal  bien 
se  garder  de  reponsser  l'idée  de  la  possl- 
Ulité  d'un  empoisonnement  par  ces  denx 
poisons,  puisqn'HD  conlraiTe  la  transforma- 
tion de  ces  denx  substances  vénéneuses 
eo  prolocblorure  on  en  protoxyde  de  mer- 
cote  et  en  acide  arséntqiie  est  une  preuve 
de  leur  existence  simultanée  dans  la  K- 
qneur. 

I  Hais  si  le  problème  dont  nons  voas 
occupons  est  embarrassant  brsqo'il  s'agit 
de  constater  la  natnre  d'un  mélange  de 
deux  poisons  que  nons  soppotons  solides 
on  diïtHias,  tant  addition  d'aucuns  autre 
mbitunce,  il  en  sera  bien  antrement  lors- 
qne  des  matiAres  colorées,  des*  liqujdn 
provenant  de  vomissementa,  etc.,  se  trou- 
vent nnis  i,  ces  poisons  :  il  faudra  ahm 
évaporer  jusque  sicclté  â  ane  douce  cha- 
leur et  traiter  le  produit  par  l'eau  distillée 
bouillante,  pour  se  débarrasser  d'une  por- 
tion de  matière  animale,  pois  filtrer,  déeo- 
lorerla  liqneur  à  l'aide dtcbarbon anima), 
et  agir  ensuite  avec  les  réactifs,  comme  il 
a  élé  dit.  11  pourrait  se  faire  qu'on  fOt 
obligé  de  recourir  b  des  procédés  analjti- 
qnes  encore  plus  compliqués  ;  mais  comme 
œs  procédés  peuvent  varier  beaucoup  et 
qoe  leur  exposition  exigerait  des  détails 
trop  nnhipliés ,  nous  ne  nous  en  occupe- 
rons pas,  persuadé  d'ailleurs  qpe  les  cbi- 
misles,  qui  bbijIb  devraient  être  chargés 
<]' opérations  aussi  délicates,  ne  manque- 
raient pas  d'entreprendre  celles  qui  pour- 
TBient  donnée  la  «caution  du  problème, 
[l'oir.  Orfila,  Journal  de  chimie  médicale , 
n*  de  mars  <S32,  et  tÊédecine  légale, 
t.  III,  p.  Ï9I.) 


Le  verre  pilé  est  qaélqneffris  employé 
comme  poison  par  des  mïïfaiteurg  qui  lui 
«opposent  A  tort  des  propriétés  toxiques. 
11  n'a  en  réeKté  qo'one  action  mécanique, 
et,  s'il  était  riduH  en  pondre  très  Sne,  il 
pourrait  éWe  BTalé  impunément.  Bn  pondre 


ne  saurait  déterminer,  caucer  des  acci- 
dents graves,  ainsi  que  Scburing  el  Portai 
en  rapportent  des  eiempli»  ;  et  le  dai^er 
augmente  en  raison,  do  volnme  et  Ae  la 
forme  plos  ou  moins  tranchante,  pins  oa 
moins  acérée,  des  fragments.  S  les  Pig- 
ments de  verre  sont  inélés  anx  aliments, 
et  surtùut  si  les  aliments  sont  de  nature  k 
former  une  ptte  épaisse,  ils  pecvent  ae 
trouver  enveloppés  par  cette  pfttc  et  hicor- 
porés  dans  le  bol  alimentaire,  de  maoRire 
à  parcourir  sans  accident  le  même  traïOt 
que  loi  ;  c'est  ce  qui  arrive  le  phis  oiÂ- 
nairement.  Hais  il  peut  arriver  aussi  qne 
quelques  fragments  s'arrêtent  dans  les  re- 
plis de  l'estomacou  bien  entre  les  vtiral^ 
conniventes,  s'implantent  snr  un  poml  de 
la  Burface  interne  des  intestins  et  deiieu- 
nent  ainsi  la  cause  d'une  entérite  violeote, 
et  même  d'une  perforation  des  parois  în- 
testinales  qui  aurait  les  plus  funestes  «»!• 
séquences;  d'autres  fois  encore  ces  ^g- 
meota  s'ouvrent ,  sans  phénon>èBes  nota< 
blés,  une  issue  à  travers  lés  parois  du  cansl 
digestif,  se  fraient,  t^mme  les  épingle 
ou  les  aiguilles  (  I  ),  on  lnle\.  m  miliea  do 
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tim  edlplaire.  M  vont  produira  desab- 
oèt  duB  les  puùea  plus  oa  hUmab  éln- 


«  SvfposoM  (dit  Mare, 
d'nM  Untatiw  d'empaiaamqQMat  av«e  d« 
TCirre  pîM .  j«gAo  m  1  tii  par  la  eamr 
d'uBisM  4n  Loirei)  q«e  da  «erre  pilé  ait 
ttà  iDélé  il  dM  alimeiitt  «ku  l'inMiitiaii 
d'ailaatar  h  la  vie  d'une  pefWMoa,  et  qa«, 
le  CfûM  ayant  été  déeauvwrt.  l'accasé  ait 
été  acquilM  parce  qu'on  aara  déciaré  qae 
le  ¥en«  pité  a'eit  pas  nne-Mbatanca  de 
wmlun  à  praduive  J'«ntpoiec»Beaent ,  ne 
pent-ll  pas  arriver  qv'aa  dea  tngmemia  de 
Tirpe.  sprfa  éire  natéuii-oii  deux  aas 
daas  m  des  replie  du«aaal  inUatinal  «au 
{■ndoire  d'aciioB  appréciable,  en  aait  dé- 
logé, ao  frata  nie  raule  A  trarera  le  liùv 
celhilair«,  détermine  de  rinflaniiUtiaa,  de 
U  aoppiinUao,  et  devienae  leforer  d'aae 
aSec^oa  morteUeî  11  f  aura  imevtctàM, 
il  j  aura  OB  wnpBi»iwwmir  sbasu  t  Car  je 
ne  pois  m'ampâcber  de  déclarer  ()De  tont 
iadividu  qni,  pereoadé  que  le  vure  an 
paadre  est  na  poiaeB ,  a'en  sert  pour  at- 
tnier  k  la   rie  de  son  seaiblable ,  est  an 


La  3(  «Dût  tSU.  lejene  Colligwa 
a  petit  pain  qoe  aoa  péra  et 
lai  avaient  donné  i  man- 
ger des  fragments  de  tem  qn'tla  avaient 
nèlés  à  la  pta.  dans  rinleoltoo  de  ee  dé- 
lar rateer  de  leor  enfiuit.  Dm  vnaÎDa  H'ent* 
tarent  du^a  £i  m  iutrniacMiajastice, 
GeMignoa  pars  et  Uarguetite  Payear.  son 
ôpeem.-aoBt  trtdaite  le  4  8  décKnbre  ani- 
nat  devant  la*  assiaee  de  la  Meuse  snr 
l'aecosaiion  de  teatMive  d'empaiMMe 
mnL  Ap>«sa«Dir  expeaé,  dansson  réqni' 
*iMh«,  les  chargea  qni  pèsent  sur  les 
aocmés.  le  paannreardu  roi,  arrivantàli 
qoeetiOB  de  nédecina  légal»,  aoMiditqae, 
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dau  rèepèce,  le  verre  conMilne  une  nb- 
rtaw»  vénéneuse ,  puisque  ,  administré 
aingi  k  l'intérjear,  mêlé  ao»  aHments  .  il 
pest  dabner  la  mort  ;  qae  dés  lors  lee  lé~ 
•ions  qo'il  occasionne  ne  doivent,  fias  AtTe 
rangées  sealement  •dans  la  catégorie  des 
bleeeares;  qu'employer  ainsi  le  verre,  ce 
n'est  pas  tenter  ou  oomantim  nn  amas- 


dsBi  acemée ,  dédarJe  coapables  d'en- 
poitoOTiemmt  avec  ciromstances  aité- 
nuantsB.  sou  ondannés  A  dix  snnéee  de 
travaux  forcés. 


PoitMt  irriUmlt  D^étaux  el  m 


Nous  ne  Terons  que  passer  sommaire- 
ment en  revue  lous  ces  poisons  qui  ne  sont 
presque  Jamais  employés  par  les  malfai- 
teurs ;  nous  insisterons  seulement  sur 
quelques  uns  d'entre  eux. 


Voici  Goouneat  s'exprime  M.  Devei^, 
d'après  U.  Ûrfila.  sur  las  moins  impor- 
tants de  C4S  poisons  : 

t  t'  De  la  créosote.  —  Cette  sub- 
«laoce,  dont  le  nom  dérive  de  ifiute, 
chair,  et  de  att^ ,  je  sauve ,  je  conserve, 
doit  âtre  rangée  au  nombre,  dea  matiérw 
végétales  irritantes. 

■  PropriéUt  et  cwaetèrtt.  —  Liquide, 
incolore  ou  colorée  en  jaune  bruollmoléa- 
gioeux,  d'aea  odeur  ni  gemri»  qui  a  fut 
la  caractère  essentiel,  et  que  l'on  a  com- 
parée b  tort  b  celle  des  viandes  fuméat  ; 
il  est  plus  exact  de  dire  qu'elle  a  l'odenr 
de  goudron.  Elle  coagule  instanlauémeat 
t'albuuioe. 

»  L'eau  en  dissout  ODqoatre-viRgtiàne 
de  son  poids.  Ses  disaolvaals  acot  l'acide 
acétique,  l'étber  et  l'alcool. 

■  Atiion  tur  iieonoBM  antiMfifc.  — 
Quelques  expériences  ont  été  Esitea  sur  les 
suimaux^vec  l'eau  GTéoaoIée.  par  N.B.  Mt- 
goet  {ikdurclui  chimique*  «t  midiettltê  tw 
laôréoMou,  Paris,  <S3i).  lien  résulte^H 
des  mouchas ,  des  arsigaées  et  de  |Mits 
poissons  ont  soocombé  on  deux  miaulai 
par  leur  immersion  dans  deux  onces  d'eaa 
tenant  en  dissoUition  dooxe  goultes  de 
créosote  :  les  plantas  périssent  en.pao  de 
tempsquand  elles  Mot  arrosées  d'eaa  cré»- 
sotée.  Un  chien  de  deux  mois  a  pa  prendre 
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impunément, peodaDthDÎtjourg.hnitonces  ! 
d'eau  diitlillée  contenaat  chacone  qwtre 
gouUe»  de  créosote.  Celle  dose  ayaoL  Hé 
doublée  pendant  les  huit  jeara  auitantB,.il 
wt  DurveBu  an  Atal  d'a^ibliaeeraent,  dw 
nusâee  frëquentaii,  des  soabreBaDts  dans 
les  teadons,  un  tremblemenl  inlenni tient, 
ei  un  amaigriaaemeDl  oolable;  l'usage  de 
la  créosote  ayant  été  suspendu  ,  les  fonc- 
lions  revinrent  progressivement  à  leur  état 
naturel.  Elle  coagule  iustaDlsnéroent  l'al- 
bumioe,  et  par  cette  propriété  coagule  le 
ung. 

»  AdminiEtrée  à  la  dose  de  S  gros  dans 
tine  demi' once  d'eau  à  Un  autre  chien,  elle 
a  produit  des  symptômes  effrayants  ;  pros- 
iratiop  immédiate,  la  tète  du  chien  forle- 
niKiil  abaissée  et  a'appuyant  iar  le  soi; 
élourdissemcnts,  vertiges,  regard  Gie; 
tons  les  sens  paraissent  engourdis  ;  lares- 
pirnlion,  gênée,  fut  tout  à  coup  interceptée 
par  un  amas  de  mucosités  filantes  épaisses 
(|ui  obstruaient  le  larynx  ;  alors  toux  suf- 
focante, bave  spumeuse  formant  antour  de 
la  gueule  des  masses  du  volume  d'un  œnf; 
peu  â  peu  la  respiration  est  devenue  de 
plus  en  plus  diflicile,  il  surviot  des  fré- 
missements dans  les  membres  ,  des  con- 
tractions, et  la  mort  arriva  au  boutdedenx 
lieures.  A  l'ouverture  du  corps,  faile  trop 
tâlil  est  vrai,  on  a  reconnu  que  Ions  les 
tissus  eihalaient  une  odeur  de  créosote; 
des  trac«8  d'inflammation  existaient  dans 
le  tabedigestif;  les  pouml»s  étaient  gor- 
gés de  sang  d'un  rouge  brun;  le  cerveau 
était  dans  l'état  naturel,  et  quelques  pe- 
tits caillots  se  trouvaient  dans  les  cavités 
dacœur. 

•  J'ai  eu  occasion  de  donner  des  soins 
à  nue  dameqoi  avait  fait  usage  de  la  créo- 
sote ,  sans  prendre  de  précaution»,  ponr 
calmer  des  douleurs  de  dents:  il  survînt 
une  indammation  considérable  des  gen- 
cives et  de  h  membrane  mnqueose  qni 
tapisse  les  joues;  il  seforma  un  abcès  dans 
la  jone  gauche,  et  plusieurs  ulcérations 
«or  les  gencives. 

»  Cette  substance  doit  donc  être  consi- 
dérée comme  enflammant  les  tissus  avec 
lesquels  elle  est  en  contact;  qnand  elle 
est  mal  préparée,  elle  contient  un  principe 
qui  a  une  propriété  émétique  excessive- 
ment puissante  [Mémoiret  d»  VAtadMir 
deniMecint,  t.  V,  p.  189). 


cées).  —  Bacine  touSotwm,  qœlqmtfois 
aussi  groase  que  le  bras  on  U  caisan  d'an 
enfant,  charnue,  snccuteata,  r>iiieafle, 
d'un  blanc  jaunAln ,  marqués  de  cerclai 
OD  dehors,  ayant  la  forme  du  navnt  :  de.  U 
son  nom  de  nattt  du  diabla;  savear  Acre, 
afloére,  désagréable.  La  bryoue  ■àciie  telle 
qu'on  la   trouve  dans  le  commerce,  est 
blanche,  coupée  en  rooelleB  offrent  des 
stries  concentriques ,  et  dooée  d'ane  sa- 
veur Acre,  Nkière,  no  peu  caustiqee.  EHe 
doit ,  «uivant  Brandes  et  Fimbaber,  aoe 
activité  k  la  bryunine';  mai*  M.  C.-  P.  Cel- 
lard  de  Hartigoy  pense  que,  qaoiqne  tx 
dernier  principe  soit  très  actif,  c'est  ene 
substance  Acre  qui  lui  donne  ses  proprié- 
tés poi^tivee.  Quatre  gros  de  celle  racâee 
eu  poudre  ont,  d'après  une  expérience  de 
M.  Orfila,  amené  la  mort  d'un  chien  dan» 
vingt-qoalre   heures.    Son    infusion  est 
aussi  activaquesasubetance.  Ladéeocliae 
de  Doix  de  galle  serait  propre  A  neotnli- 
.eer  ses  effets  (M.  Dulong  d'Ardstaibrt): 
elle  détermine  une  vive  inflammaù»  des 
organes  avec  lesquels  elle  est  en  contact. 

n  3'  Elaiériam,  monwrdtea  ëlatmnm 
(cucurbitacées  ).  —  Baie  ayant  U  fbnne 
d'une  olive,  grosse  comme  la  moitié  dt 
ponce ,  de  couleur  jaune  guanâ  elle  et 
mttre ,  unilocutairc ,  avec  des  semencw 
ovale;,  angaleosea  et  comprimées.  L'tia- 
térium  doit  ses  propriété  k  l'élatériM, 
principe  blanc ,  orîslalliu  ,  très  amer,  in- 
solubie  dans  l'eau  et  dans  les  alcalia,  pei 
soluble  dans  les  aades,  sdnble  dans  l'al- 
cool.  l'élher  et  l'huile  d'olive  bouillanla; 
fuûblek'lOO  et  quelques  d^réa,  volatile, 
formant  avec  l'acide  nitrique  une  masse 
gommeuse  d'apparence  jiunâlre,  et  avec 
l'acide  sulfurique  nae  solnlion  reogedt 
aang.  L'extrait  d'élatérium  délerapioe  la 
mort  dcd  chiens  en  vingt-quatre  heures. 
à  la  dose  de-deux  on  trois  gtos;  non  seu- 
lentent  c'est  un  irritant. local  et  pui^tif. 
maisencoreilest  absorbé.  Suivant  M.  DOB- 
can,  l'i^btériçe  est  beaucoup  pins  active, 
puisqu'il  suffit  d'un  seiuème  de  grain  de 
celte  substance  pour  obtenir  chez  l'bonune 
tes  eOëts  ordinaires  de  l'élalériom. 

n  i'Jatap  [résine  de],  eonvoieuluM  J:a- 
lappa.  —  D  UD  brun  verdâtre,  lri£  fria- 
tAfs,  réductUjle  en  poudre,  d'un  blaoc jaa- 
nStre,  d'une  odeur  et  d'une  SBVcnr.vi- 
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ea,  Aciva;iBw4mUedansrMaetdaBH     comme  Avaciuntàladow  de  i  A  S  grainB; 


l'alcoel.  M.  Uane  a  donnA  le  nom  déjà- 
lapine  BD  priKipe  aclifde  cette  maliAre; 
il  purgea  la  doeed  un  graiii  ;  mai*  M,  Ger- 
ber  ragarde  ee  principe  comme.  o'iUnt 
autre  chose  qu'aoe  combiniiHo  de  réetne 
et  d'acide  Hcéliqeu  ;  et  quant  au  sulfatede 
jakiHiiedeïi.  Hume,  H.  Gmboort  lecon- 
sidère  comme  composé  de  milliites  da  ma- 
^ësie  el  d'ammoniaque,  et  M.  Pelletier 
de  sulfaie  de  cbaui  et  d'ammODÎaqoe.  La 
résine  de  jalap  eat  essentiel leatoot  purga- 
tive, et  par  coDBéqaeet  irritante  de  canal 
inteelinat.  Elle  n'est  pas  absorbée. 

»  &"  ColoquiiU»,  CaeunUs  oolocynthtt 
{cocnrbilacées}  — Sun  Trait  rond,  pourvu 
de  son  écorce,  eMtde  la  grosseor  d'one 
ortBge  ou  d'une  gro«ae  penine,  jaune  en 
d^Hira,  souvent  varié  de  couleur  et  oiéme 
de  fbrine  Dans  le  rommerce,  il  est  dé- 
pourvu de  son  éccrce-,  sa  cbiir,  sèche,  est 
l^ère.  apongieQseat  blancb«i  son  amer- 
tome  e»l  tdle,  qu'elle  a  passé  en  proverbe 
80US  le  nom  de  ctiicotio.  Ses  semences 
sont  nombreuses,  semblables  tdes  pépins 
de  poire  Btsan*  amertume.  Suivant  Vau- 
qnelin.  elle  devrait  ses  propriétés  à  la  ço- 
liwynthine,  substaac»  résinolde  d'une  es- 
Iréioe  amertume,  qui,  à  la  doae  d'un  ou 
deux  grains,  peut  suppléer  Ibuile  de  ero- 
Um.  Il  snrfit  de  f  ou  1  gros  de  coloquinte 
en  poudre  pour  faire  périr  des  chiens  en 
vingt-qoaire  heures;  c'est  un  poison  ir- 
ritant qui  porte  son  influence  principale- 
ment sur  le  côlon,  et  qui,-  à  des  doses  fai- 
bles, anténe  deâ  superpnrgatioas  consî- 
dérabied.  J'ai  vu  on  bomma  succomber 
aoos  l'inBuence  de  trois  verres  de  décoc- 
Ikm  de  coloquinte. 

■  6*Gbmni»^Htta — Hélangeile  résine  et 
de  gomme  quidécouledu  gMtœftra  wfa  (po- 
lygaeiîenKHioécie).lls'écoutepargonUeBoa 
larmes  de  cet  arbre.  Dans  le  commerce,  on 
trouve  la  gomme-gulteen  cylindres  ou  en 
galettes  semblables  au  pain  de  munttioo 
des  soldats,  jaune  orangé  en-dedans,  phiB 
ftaocée  en  dehors,  d'une  cassure  vitreuse, 
colorant  en  Jaune  la  salive,  entièrement 
aoinblfl  dans  l'eai^,  et  inumpléteaeni  so- 
Inble  dans  l'alcool  ;  elle  est  purgative  et 
irritante  du  canal  dige!itif;  elle  amène  des 
vomissements  des  coliques,  des  tranchées, 
des  si^ierpurgalioas  et  liotlaminatioii  des 
organes  dignUfs;  elle  est  administrée 


elle  amène  la  mort  des  cbiens  à  celle  dé 
3  I  i  gros.  Hahnemann  prétend  que  le 
aous-carbonate  de  potasse  est  le  coatre- 
poison  de  celte  substance;  Boolduc  re- 
^rde,  en  etTet.  les  alcalis  comme  propres 
à  modérer  son  action. 

•  7*  Garou,  Min  boit,  Daphna  gnidtuni 
[ibymélées).  —  Eeorce  lU*  h'ge».  —  En 
fragments  de  3  à  i  pieds,  de  1  à  S  pooces 
de  largeur,  très  minces,  plies  par  le  mi- 
lieu ;  épiderme  brun  ou  d'un  gris  foncé , 
avec  des  rides  transversales  provenant  de 
la  dessiccation  ,  parsemé  de  petits  tuber- 
onles  blancs  ;  intérieur  de  l'écorce  d'an 
jaune-paille ;  saveur  piquante,  caoaiiqDe 
et  assez  intense  pour  se  conserver  douze 
00  vingt-quatre  heures  dans  la  bouche. 
Raciim  longue ,  de  la  grosseur  dn  pouce , 
Sbrense,  grise  à  l'eitérieur,  blancbe  an- 
dedans  ,  et  doue  saveur  très  acre.  C'est 
un  poison  irritant,  capable  dé  dèleroiiner 
une  inOummation  intense  des  parties  avec 
lesquelles  elle  est  en  contact,  et  d'amener 
la  mort  des  cbiens  en  quatorze  heures,  k 
la  dose  de  3  gros,  en  laissant,  pour  alté- 
rations morbides,  du  sang  dans  l'estomac, 
la  meml>rane  muqueuse  d'un  rouge  noi- 
rfttre,  iCvecdes  points  ulcérés  et  des  traces 
d'inOammatioD  dans  leduodènum  ;  il  amène 
aussi  la  otofl  quand  il  est  t^n  contact  avec 
le  lisau  cellulaire  de  la  partie  interne  de 
la  cuisse  des  cbiens  (Omlu).  Vicai  rap- 
porte que  l'usage  du  garou  chez  un  hydro- 
pique  a  bit  périr  le  sujet  à  la  suite  d'une 
diarrbée  {Hiiloire  des  plantas  réuénfiues 
p.  <iO). 

I  tt"  Ricin.  Rieinut  commuait;  palma 
CArttti{liibyroaloIilee).  —  Graine  ou  se- 
mence du  volume  ou  de  la  forme  d'un  ha- 
ricot, luisante ,  lisse ,  chinée  de  gris  roa- 
geilre  et  de  blanc ,  avec  quelques  points 
jannes;  dura  et  cassante;  amande  blan- 
che, d'une  saveur  douceâtre  et  oléagineuse 
d'abord,  pais  légèrement  Acre.  On  igaors 
au  juste  dans  quelle  partie  de  ta  graine 
réside  l'flcKté.  M.  Uérat  parait  avoir  fait 
voir  lepremierqu'eile  Mégeuit  dans  tontes 
les  parties  de  la  graine  et  non  pas  seule- 
ment dans  l'embryon,  oplnioc  plus  géné- 
ralement adoptée  aojourd'l)ui.  Du  reste 
on  ignore  la  nature  dece  principe:  les  uns 
le  regardent  comme  résineux  ;  d'aotros 
comme  H .  Soubeiran,  lecouaidt  rentcommè 
M  I 
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éUBt  Tormi  par  w>  acide  gru.  T<i«ioiiCB    termioe 


e8t-4l  qu'iJ  dût  jouer  «a  rôle  trw  aetif 
dans  les  propriétés  délëiérss  de  l'huile  de 
ncin,  el  que  celle  buile  agil  h  ia  manière 
daa  pwaoos  narcoUco- acres .  à  moins  qae 
l'w  a'adtnetie,  avec  H.  Méral,qi>eie«  bulles 
qui  oui  causé  ce»  aocideota  prftveaaieBt 
d'Amérique,  el  quelles  n'avaienl  pas  é Lé 
préparées  seulement  avec  du  ricin.  J'ai  va 
deux  malades  périr  ea  trois  beurce ,  t 
rtiôpital-de  la  Charilé-,  il  y  a  cinq  aua ,  à 
la  suite  de  radminkairatioD  à  chactta  d'eux 
d'usé  ODM  de  celte  tniile.  Les  patoes 
estièrea,  à  la  dose  de  f  «u  de  3  gros,  peu- 
vent anKwer  la  mort  des  chiens  si  «lise  ne 
sont  paa  eipnUéea  par  les  votaisseiDeais 
«t  lee  soUes  ;  tiles  agiaseat  coBine  irri- 
tants locaux  el  généraux. 

1 9°  Pif  noM  d'Imk.  Jalropha  eureai  ;  ni- 
djeinwr,  ridn  d'Amérique. — Graine oblon- 
gua,  convexe  en  delturs ,  légèrement  am.- 
guleuie  du  côté  ialerne .  presque  cylin> 
driquB  ;  tunique  eiLérifwre  rugueuse,  d'amm 
teinte  brune,  uniforme;  auisoda  d'une 
couleur  souveol.jauDtire  ;  saveur  acre  da 
la  totalité  de  la  semence;  elle  parait  être 
due  il  une  matière  Bxe .  particûliera,  mA- 
lée,  d'après  il.  Soubeiran  ,  à  de  l'buile 
Q&e,  de  la  glutine.  da  la  gomme ,  un  pr 
dpe  aucré,  un  peu  d'acide  mslique  et 
peu  d'acide  gras.  C'est  dans  cette  maliàm 
Acre  que  réside  la  partie  scLive  du  pignon 
d'Iode,  qui  ne  développe  ordinai rament 
d'accidenu  qu'au  boulde  plusieurs  lieurea 
d'ingestion  dans  l'estomac.  M.  Soubeirao 
a  éprouvé  des  vomiaseuienia  pour  avoir 
mangé  une  seule  graine  sèche .  privée  de 
son  enveloppe.  Des  chiens  sont  morts,  au 
bout  de  dii  heures,  s  la  suite  du  l'inges- 
tion dans  l'estomac  d'un  demi-gros  de  a»- 
mence.  Il  agit  comme  irriunl  des  parties 
avec  lesquelles  il  est  en  coolacl,  et  eujfce, 
en  outre ,  une  înQuence  sur  le  sysiàme 
nerveuE-  Son  huile  est  («aucoup  plu^  ac- 
tive ,  puisqu'elle  produit  les  mêmes  effets 
à  la  dose  de  quelques  gouttes. 

»  i  0°  MaaeeiiiUitr,  llufpomane  manct- 
wlla  (lilhymaloides).  —  C'est  l'un  des 
arbres  les  plus  délétères  qui  soioiit  coa- 
nus  i  il  est  célèbre  par  la  violence  du  [wi- 
soa  qu'il  renferme.  Son  l'ruit  a  le  volumç 
el  ta  couleur  dune  petite  pooinie  d  api  ;  il 
rûpand  une  odeur  agréable  de  citroa  \  il 
cs[d'eb(H^  (oui  à  fait  insipide,  nais  il  dé- 


ilaufBt  de  le  reapi 
quelque  teuH»  poar  en  éproisver  des  pio»- 
teaMDts&wtourdesaileBdufies,  aaxiêms 
al  au  y«ii.  Tootatais  il  perd  ses  pro- 
priétés délMèr«a  par  la  desaiccatioii ,  at 
dsvieat  un  boa  diorélique  auivant  U .  Rïc- 
D  suc.  déposé  sur  ta  vi- 
sage, est  suivi  d'un  érysipèle  à  1^' endroit 
touebé  (Otliviw  et  Orfila)  C'est  avec  M 
que  le*  nalurelB  «mpoisoaaeni  leurs  flè- 
ches. Les  ckieoe  périssent  en  pea  de  temps 
sous  l'inâuence  de  I  gros  de  ca  aac.  U 
paraît  etercer  une  iaBoencs  aussi  dëlétàm 
quand  il  est  appliqué  daas  le  tia^a  cella- 
laira  de  la  caisse  dM  chien*.  H  d'&rcsta 
remarqué  que,  mtléauaaliments,  il  us  tM 
pas  laa  antatani.  Pm-bi  Im  contre- poiaMS 
proposés,  l'émulsion  des  Bemanoes  àt 
nhamliroba  parait  Are  la  sM'Ie  prépara- 
tion qui' ait  vàrilaUenent  ceUe  propriété 
d'«près  les  ecpéneaoea  de  H  Ibccanl.  il 
est  irritant,  et  il  exerce,  an  ouïra,  nat 
iii&aeiioa  particulière  aur  le  aystëDM  aa- 
voui.  (ftala,  AaïutlM  d'kygiiiu  ai  d*  tmiit 
cjiu)  légal*,  t.  XXXil,  p.  1 96.) 

■  4  4*  Evfhort*;  mc  cUa  Euplurtit 
officmarwm,  anUpionÈm  al  camarimtit 
(tiihymaloides).  —  Caraelàras  du  soc  lâ- 
teux  :  cormslf,  «xcoriant  les  doigts  qgaad 
il  est  frais,  se  dessécttant  et  se  réduisant 
an  paudre  ;  presque  inodore,  d  une  eattm 
d'abord  à  peine  appréciable,  puis  Acre  et 
caustique.  Dana  le  coosmerce,  c'est  son 
tn  forme  do  iamas  irrégulières,  ou  di 
masses  mollasses  el  nièléas  è  des  cor^ 
étrangers  qn'oa  le  rencontre.  Ce  suc  eA 
très  vénéneux;  il  suffit  d'une  très  [«Site 
quantité  pour  produire  des  dottleura  bit 
vives  dans  la  gorge,  l'estomac  «l  les  în- 
leslins.  accompagnées  de  vomissemeals, 
de  syKCfies,  de  sueurs  froides  ;  sa  pont- 
siéra  eulUname  la  oonjoaclive ,  irrite  les 
poumoDS'at  déterminai  hémoptysie;  il  «si 
esseniiellemeat  slarnulamire;  appliqui 
SUT  la  peau,  il  y  délenniae  la  vésicaiioa; 
li  Lue  les  chiens  è  la  dose  de  ï  grns  quand 
il  est  appliqiié  dans  une  plaie  (Orlila) ,  et 
âcelledunedemi-once, iJJes tait  périr ee 
viagt-qusire  .heures  dan»  les  angoisses  les 
plus  vives  quand  il  est  introduit  dans  1'» 
tomaa. 

■  i%' Sabinf.  Juniptrut  sa6ma{cani- 
(Ôres),.  — t'eQillespelilee.toujooravarKs, 
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résineosefl,  d'au  odeur  très  désagréible, 
d' une ûvQuramire. serrées  les  uneaconire 
les  aulree  ,  impliquées  sur  les  ramettu  et 
COmoH  imbrjquéas  ,  droites  ,  opposées  al- 
tM-Dalivemua,  décurrentee  à  leur  basa,  à 
pointas  «guBS.  CfUe  plante,  qui  agit  à 
la  manière  des  irrilsoU.et  dorvllcs  feuill^B 
rédaiies  en  poudre  oac  pu.  daos  les  eipé- 
rienoes  faites  par  M.  Orfila .  donner  ia 
mort  *Di  cbiens  à  la  doaf  de  i  a  6  gros, 
«xwoe  aussi  une  action  spéciale  sur  l'uté- 
rus et  le  re<:lum;  elle  ei,l  essentiellemeut 
«mménagogue .  mais  elle  enllcimnie  con- 
atama»nt  les  parlies  avec  lesquelles  elle 
est  en  contact. 

1  \Z°Staphiiaigre.  lier  beaux  poux,  Dpl- 
pUntun  alaphitttgria  (renoocutacées).  — 
Semence  anguleuse,  comprimée,  longue  et 
large  d'une  ligue,  de  la  grosseur  d'ua  p»- 
Ul  pois,  triangulaire  ou  quadrangulaire  et 
covbée  sur  elle-même;  enveloppe  exté- 
rieure chagriaée,  d'un  brun  uoirStre;  sa- 
veur acre  et  amêre.  odeur  désagréable. 
£Ue  paraît  devoir  ses  propriéiÉs  luxiques 
à  une  matière  alcniiue  découverte  par 
HM..  Lassa  igné  al  Feneuile.queU.Couerbe 
a  obtenue  à  l'état  de  pureté ,  et  que  l'on 
appelle  del^ue.  CeUe  i>ubslauce  ,  incris- 
taUiaable ,  est  solide,  d'un  a^^pect  légère- 
ment ambré  et  presque  incolore  quand  ella 
est  en  poudre  Rite  \  d'une  euveur  acre,  iu- 
sopportable,  presque  insoluble  dans  l'eau, 
solubledans  l'éther 'et  surtout  dans  l'al- 
cool. Ainsi  dissoute,  elle  offre  la  réacUoa 
alcaline  M'^de  nitrique  la  colore  en  jaune, 
mais  ne  la  rougit  pas;  lacido  siilfurique 
concentré  la  rougit  iitunl  de  la  charbon- 
ner;  le  cblore  oe  l'attaque  qu'à  4  60  de- 
grés, la  color«  en  vert,  puis  eu  bruD 
foncé,  tt  la  rend  très  friable. 

>  La  slapbv'^igre  eu  poudre  détermine 
la  mort  des  cbieus  à  la  tluise  de  t  once  ;  la 
delpUine  à  la  dose  d»  6  grains ,  délayéâ 
dans  fi  onces  d'cMu  et  introduits  dans  le»-' 
t<»nac  des  cbiens  dont  un  a  lié  l'œ^^opbage. 
amène  d'abord  dvs  nauséts  et  des  vomis- 
sements suivis  d'unRugiiaiioneïU'éme  que 
remplace  l'immoUliié  complète  ;  survien- 
neot  ensuite  des  mouvemenis  convulsifa 
qui  précèdent  U  mort,  qui  a  Wf.n  en  deux 
ou  trois  beures.  Si  la  ii>emo  diisu  de  del- 
pliineaétédiswuledansde  l 'acide  a  ce  tique, 
elle  agit  aj/ec  beaucoup  plus  de  rapidité  ci 
d'ialeosité;  ^le  est,  en  tmlre,  absorbée. 


ei7 

»  li<  GraHole,  htrbf  A  poMore  homm» , 
Graliala  ofpcinabt  (scropbulariées).  — 
Tige  simple,  noueuse,  glabre  conune  tOHle 
ia  plante,  d'an  pied  de  hsuienr;  feuillK 
opposées,  ovales,  iaocéelées,  amplau- 
caulas.  dentées  avec  Irois  nerviu^  ;  Owns 
siillaires,  grandes,  d'un  blanc  rougeàtra; 
calice  à  cinq  divisioDs,  dont  deux  plu 
grandes,  quatre  élamlBas  et  un  pistil .  Va>- 
quelin  en  a  retiré  une  matière  résineoM 
très  amèro,  qu'il  a  comparée  è  celle  qoe 
l'on  extrait  de  la  coloquinte,  «t  qu'il  con- 
sidère comme  le  principe  actif  de  Ih  plante. 
La  gratioJe  à  haute  dose  amène  lefrsynh- 
ptémes  des  poiaona  irritants  et  purgatifs. 
M.  Bouvier  a  observé  quatre  cas  de  nym- 
phomanie développée  cbei  des  femmes  qnî 
avaient  pris  des  lavements  dans  lesquels 
entrait  une  forte  poignée  de  graliole  fral- 
cbe.  MU.  Mérat  et  Delena  en  rapportent 
un  cinquième  exemple.  Bocbner,  filar, 
Boerhaave.  ont  relaté  desaccidenlsqu'elle 
avait  développés.  U.  Orfila  a  vu  des  chiens 
périr  au  buut  de  quelques  heures  spos 
rinfluettce  de  3  gros  d'e\trait  de  cette 
plante.  Coliqaes  vives,  syncopes,  sellea 
sanguinolentes,  crampes,  douleurs  intes- 
tinales, diarrbéa.  convulsions,  tels  sont 
les  sympiémes qu'elle  détprinine. 

B  lu"  Anémone  (renooculacées) :  amt- 
mone  puhaiitle.  —  Tige  sans  feoillas, 
haute  de  irns  ponces,  cylindrique,  velue. 
porlani  a  son  sommet  uqb  Heur  violette  de 
cinq  à  ncurpétalesoblongs.  droiu,  un  peu 
Velus  en. dehors,  avec  un  involucre  pro- 
fimdémeiit  découpé  en  lanières  velues  et 
élroiies;  élamincsnombreu.^tipluscaurtes 
que  la  corolle;  plusieurs  capsules  ramas- 
sées en  lète  ,  surmontées  d  uno  longue 
queue  soyeuse  ;  graines  terminées  par  une 
longue  arête  velue  ;  feuilles  radicales  pé- 
tiolées,  allongées,  deux  fois  ailées,  velues. 
blancliàtres  dans  leur  jeunesse,  presque 
glabres  dans  un  Age  plus  avancé  ;  à  éé- 
coupures  lines  et  poiaiues.  Toutes  les  par- 
ties de  ia  plante  fraîche  sont  vénéneuses 
'et  agissent  à  la  manière  des  poisons  irri- 
tants énergiques.  Sôçlies,  elles  n'ont 
presque  plus  d'influence. délétère:  sinai 
i  à  6  gros  de  poudre  sèche  n'ont  pas 
incommodé  des  chiens,  tandis  que  S  onces 
de  suc  de  la  plante  fraîche  les  ont  tués  en 
sis  heures.  Eile  parull  exercer  une  action 
'  et  Ipcale,  et  géniale,  sur  le  système  var- 
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MM.  Cbcvallipr  ei  Laesaigney  oM  trouvé 
une  malière  résineuse  amère,  d'une  cou- 
leur jaune  très  toacét,  eT  une  auiière 
gonimofésineuiv,  de  couleur jnneoraBgé. 
de  même  saveur.  Eipérioienlé  eur  des 
Bnimaux.  il  ne  leur  a  pas  paru  Téoéneux  ; 
itiais  deseipériencesde  M.  Orfila  proure- 
ratent  lu  ctinlraire.  puii<que  qualre  onces 
de  suc  de  chéliftoine  el  un  gros  et  demi  à 
trou  groâd'exlt^it  aqueui,  oat  amené  la 
mort  des  chi<-n3  dans  un  intervalle  de  cinq 


■  veux  en  vertn  de  son  absorption.  Heyer, 
Strock,  Robert,  Vauquelin,  Schwartz.  ont 
constaté  dans  l'anéntme  an  priocipe  non 
encore  bien  étudié ,  et  que  l'on  a  désigné 
KMJH  le  nom  A'anéiiionine  Les  nns  l'ont 
considéré  comme  un  acide ,  les  autres 
comme  un  sicHli  ;  c'est  une  matière  pnlvé- 
rnlenle  .  blanche  ,  très  Acre  ,  peu  soluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  volatile,  in- 
Bammablo.  el  A  laquelle  la  plante  devrait 
Me  propriétés  délétères. 

lis*  Rhut  radiatns  et  toxieodendron 
(t^bintbacées)  —  Deux  variétés  de  la 
menie  iilanie.  Cet  arbuste  laisse  écouler 
de  MHi  bots  on  suc  jaunâtre,  ;;lnant,  Ui- 
teui.  abonitaTil  lors  de  la  tlorai^^on,  et 
qui  disparsU  a  la  nlataritë  des  fruits  ;  le 
Bocdes  fruits  noircit  la  peau  Fans  l'irri- 
1er.  Ce  vé^iélal  répand  autour  de  lai  une 
atmosphère  1res  drlétère,  qui  produit,  au 
boni  de  quelques  heures,  et  parfois  après 
plusieurs  jours  seulement,  des  démangeai' 
sons  k  la  peau,  du  gonflement,  de  la  rou- 
ler, de  la  douleur,  et  des  pustules  plus 
ou  moins  vésiculeuses,  avec  Bèvre.  ma- 
laise, oppression,  etc.  —  On  cite  un  cas 
devenu  mortel  par  soite  d'attouchement 
des  parties  sexnelles  après  avoir  manié 
des  rampaux  de  ce  végétal.  La  pibnte,  in- 
gérée dans  l'estoniac,  enflamme  son  tissu  : 
une  demi-once  de  son  extrait  aqueux  a 
amené  la  mort  d'un  cbien  en  vingt-neuf 
heures  (OrTila).  Cependant  M,  Fonquier  a 
fait  prendre  cet  eiirait  h  1b  dose  de  trois 
gros  et  demi,  sans  qu'il  ail  exercé  d'in- 
fluence sur  les  malades.  Cet  extrait  était-il 
bien  préparé? 

H  17*  Chéikioim,  herbe  n  l'hirondelle , 
(^lidoninm  moja»  (papavéracées].  — 
Tige  haute  de  dix-huit  ponces  â  deux 
pieds,  rameuse,  glabre  ou  très  légëremeni 
velue,  comme  toute  la  plante;  feuilles 
minces,  comme- ailées,  profondément  piq- 
aatitides,  verles  en  detisos,  d'une  couleur 
l^lauque  en  dessous;  Oeurs  Jaunes,  axiU 
laires  ou  terminales,  portées  sur  up  pé- 
doncule commun,  formant  une  ocnbëllu 
simple  h  quatre  ou  cinq  rayons  :  fruit 
constituant  une  sorte  de  silique.  polfsper- 
ne,  aniloculaire,  linéaire,  mifiee.  Toute  la 
plante  est  remplie  d'un  suc  jaune  qui  s'en 
écoule  A  la  moindre  déchirure  ;  c'est  a  ce 
uuc  caustique^  d'une  odeur  désagréable, 
qu'elle  doit  ses  propriété*  vâaéneuses. 


è  douze  heures. 

■  \B'  fli'arehieâes  prti.porilloH.  anault, 
.V(ird*nM  pxmrfo-iiireiMiu  (  nurrtssées]. 
—  Bulbe  arrondi,  formé  d'écaijies  Irè^ 
serrépii:  hampe  d'un  pied  de  hauteur, 
roiiiprimée,  à  deux  cdiés  tranchants,  ter- 
minée par  une  fleur  jeune,  grande,  on 
peu  penchée,  qui  sort  d'une  spathe  ntem- 
braneuse,  fendue  iDngiludinalemtmt  d'un 
seul  cAlé  ;  limbe  du  calice  à  six  divisions 
ovales,  uigui's.élaléeii,  jaunes;  nectaire  très 
grand,  campaniforme,  allongé,  jaune  ;  soo 
bord  est  légèrement  frangé,  et  d'ope  con- 
teur plus  vive;  six  élamines'renferméeâ 
dans  l'intérieur  du  tube  ;  stfle  9iin[^, 
terminé  par  un  stigmate  trilobé  ;  capsule 
b  trois  logi-B  s'ouvrani  eu  trois  valves,  — 
Plusieurs  auleurii  ont  accordée  cette  plan  te 
des  elfels  éméiiques  très  marqués  ;  quel- 
ques uns  les  Oiit  niés.  M.  Orlila  a  vn  dw 
chiens  périr  assez  promplement  après  lear 
avoir  fait  prendre  un  gros  è  nn  gros  et 
demi  d'extrait  de  narcisse  des  prés;oD 
l'a  pourlanl  donné  jusqu'i  quatre-vingts 
grains  par  jour  a  des  malades. 

•  1 9'  Bmoneule  Ocre,  Raaunculm  cKrîf 
(re  non  eu  lacées).  —  Racine  formée  de  kia- 
gues  6bres  blanchâtres  presque  simptes; 
feuilles  radicales,  pëliolées,  velues,  di^'i- 
sées  profondément  en  trois  ou  cinq  lobes, 
digitées,  dentées  et  aiguës;  c«b  loties  soat 
ebliers  dans  lt«  feuilles  de  la  lige,  qui  en 
dres'sée,  haute  de  deux  pieds,  fisiulease  et 
simple  divisée  sdpér'ieuroment  en  rameau 
qui  servent  de  support  aux  fleurs  ;  ceUes- 
ci  sont  jaunes,  nombreuses,  panicnléeE. 
ayant  un  calice  dont  les  cinq  sépates  sont 
étalés  et  pointus;  led  pétales  sobcordifbr- 
mes;  jas  fruils  ramassés  en  téie,  assec 
gros,  lisses,  terminés  par  on  petit  ci^bei 
peu  recourbé  (Richard}.  Les  féoilles  de 
cette  plante  sonitrésScres  et  em^Joyées en 
Islande  pour  faire  des  véaicatoires  :  f '**' 
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ass«c  dire  que  ce  végéial  dml  Mre  rangé    aurlapeiiijelledétemiiieDMviveinBiBi- 


Il  Bowbre  des  i 
(DoTergia.  lea.c>l., 


IfspluspaisMott.i 
Ul,  p.  S9«.) 


Dm  ouitharide'. 

I .  '  importance  deceltesubslancetoxique, 
cl  les  reeberchea  iuUre^stitileâ  dont  elle  a 
réceniaient  ^é  l'objet.  mérUenl  que  nona 
entrions  dans  quelques  développesionts 
sur  soa  mode  d'action  et  sur  la  maDière 
d'en  coostetar  la  présence  dans  l'écono- 
mie. 

La  cantbaride  des  boutiques  [rantharii 
veafcatsrirt,  iMlofUMieuleHut,  lyllu  vttiea- 
toria)  eet  nn  insecte  de  l'ordre  des  coléop- 
tères, de  la  section  des  bétérooières,  de 
la  famille  dee  trachélides. 

CaracUret  du  geitn  cantharidê.  —  Cro- 
chet des  tarses  proroiiilément  bt6des;  ély- 
tres  de  la  longueur  de  l'atxlonien,  (lexi- 
blee,  recouvrant  deux  ailes;  antennes 
âlifonaes,  manifestemmlplua  courte»  qne 
le  corps,  avec  le  troisième  arlicie  beau- 
coup plus  long  que  le  précédent  ;  pal- 
pes maiillairea  nn  peu  plus  gros  i  leur 
extrémité:  corps  allongé,  presque  cylin- 
drique, léte  grosse,  presque  en  cœurj 
corselet  (tborat)  petit,  coihparetivemenl  à 
I  a  longueur  du  corps,  presque  carré,  un 
peu  plus  étroit  que  l'sbdomen  ;  article  dés 
larsas  entiers',  mandibules  se  terminant 
en  pointe  entière.  —  Caulliarida  oiiiea- 
toirt  :  vert  dqré,  anlennes  ngires. 

Stfntptànu*  détermmé*  par  U»  eanlha-. 
tidti.  — Ces  sympti^DS  sont  pour  la  plu- 
part cen  donl  nous  avons  fait  mention  à 
i'occasiou  des  snbatsDoes  irritantes;  nous 
croyons  seatement  devoir  faire  remarquer 
que  les  malades  éprouvent  plus  parti- 
colièrement  une  odeur  nauséabonde  et  in- 
fecte ,  nne  ardeur  considérable  dans  la 
vessie,  et  presque  toujours  un  priapisme 
opiniftlre  et  très  douloureoi  -,  l'urine  est 
quelquefois  aanguinolenle.  On  observe 
aussi  ta  plupart  deces  symptômes  loraque 
la  poudre  de  oahtbarides  a  étéappliquée  k 
Torle  dose  sur  la  peau,  et  mieux  encore 
sur  le  lissn  cellulaire  sous -cutané. 

La  poodre  des  cantharidea  est  donc  un 
poisca  irritant  énergique  pour  t'bommo, 
soit  qu'on  l'introduise  dans  le  canal  diges- 
tif, soit  qu'on  l'ajqtlique  aur  des  plaies  ou 


matioo  des  parties  qu'elle  louche,  qui  ne 
tarde  pas  à  Mre  suivie  d'une  action  mar- 
quée sur  le  système  nerveui,  eti  laquelle 
ilfaut  atinbnerîarnorL  Elleest  absorbée, 
portée  dans  le  torreoi  de  la  circulation,  et 
agit  sur  la  vessie  et  sur  ies  organes  géni- 
taui  :  en  eSèt,  on  découvre  quelquefois 
l'ioflammatioD  de  ces  parties  après  la 
mort  i  et,  dans  le  cas  où  il  est  impossible 
de  constater  celte  lésion,  on  peut  s'assurer 
que  l'individu  aonmis  à  l'influence  des 
canlharidefl  a  éprouvé  le  priapisme,  une 
grande  ardeur  de  vessie,  et  beaucoup  de 
difficulté  ï  expulser  l'urine,  qui  d'ailleurs 
est  fort  rare,  rouge,  et  quelquefois  sangui- 
nolente La  partie  active  des  cantbarides 
réside  dans  fa  matière  blanche  découverte 
par  M.  Etobiquet  (cantharidine),etdHng  le 
principe  volatil  buileux  :  aussi  le  poudre, 
privée  par  l'ébullilion  de  ce  denier  prin- 
cipe seulement,  agit-elle  avec  moins  d'é- 
nergie que  celle  que  l'on  n'a  pas  fait 
bouillir  dans  l'eau,  et  elle  n'eierce  plus 
d'action  délétère,  si  on  l'a  dépouillée  S  la 
fois  des  deux _ principes  dont  nous  parlons, 
en  la  Iraitantii  plusieurs  reprises  par  l'eau 
bouillanle.  L'buile  verte  et  la  substance 
jaune  soluble  dans  l'alcool,  et  insoluble 
dans  l'éther,  ne  jouissent  d'aucune  pro- 
priété vénéneuse;  l'action  des  extraits 
aqueux  et  alcoolique  est  plus  vivn  que  celle 
de  la  poudre,  parce  qu'ila  renferment,  sous 
le  même  poids,  plus  de  cantharidrat  ;  mais 
elle  serait  encore  plus  éneniique.  s'ila 
n'avaient  point  été  débarrassés  da  prin- 
cipe volatil  par  l'ébulliliMi. 

LoraquB  les  individus  succombent  à 
l'action  des  cantbarides .  on  trouve,  à 
l'autopsie ,  la  membrane  muqueuse  de 
l'pElomac  d'un  rouge  noirltre,  ecoliymo- 
sée,  et  souvent  parsemée  de  petits  pointa 
brillants.  Elle  présente  aussi  quelquefois 
des  espèces  de  foogosités.  Souvent  le  sang 
est  coagulé  dans  les  cavités  droites  du 
cŒur,  et  le  cerveau  est  gorgé  de  sang.  Si 
l'individu  n'a  anccombé  qu'au  bout  d'un 
ou  deux  jours,  on  obaerve  uo  état  de  phlo- 
goee  de  la  menibrane  muqueuse  gènito- 
urinai  re. 

«  Celles  des  lésians  4e  tisane  quiont  le 
plus  de  valeur,  dit  U.  Pounet,  dana  u* 
travail  important  qne  noua  alloua  avoir  k 
citw  looguemenl,  «nu  des  altérations  pn- 
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mùa  éUea  dmI  p*s  élà  obtwrvAM  dwa  k 
frawr  «t  ehei  l'boBne;  kmqa'oilcs  ont 
niMi  et  qn'eUea  ronl  arritéet  }uK|d'I  la 
gMgrèM  du  pépia,  elles  dUparaîaseol 
i^rèsciaq  eu  sii  jonra  d'itibamation.  Ce- 
pendint  vingt  •  quatre  heures  eprèe  la 
nert,  au  momeiit  deleavenore  du  ca- 
davre, celle  lésion  poarr*  Toaratr  des  do- 
evmeeUi  prëcieei  lorsqu'il  aura  été  bien 
clairement  démontra  qu'elle  nu  paa  élé 
produite  par  l'une  deenaledieesoiTBiiti^  : 

•  InMiratioB  urineuse,  suite  d'une  rop- 
lOTede  l'iirëlre;  r«pture£au«ée  eoit  par 
^M  ulcération  ayphititiqns,  an  rétréciûa- 
muU.  un  ea(hëtéri«ma  ataladroll  ea  farce  ; 

■  Canoer  ulcéré  de  la  verge  ; 

■  Gingrtee  du  Bcrotun  après  l'opéra- 
tiM  <fe  l'bydrocéle;  etc.,  etc.,  etc.  > 

Btehatltea  médieo-ligaUi.  —  RèaeUfk 
cUmtaai.  —  «  Os  réactirs.  dit  U.  Poa- 
iMt,  ont  été  toork  tour  pro))o»éset  rfjetés 
par  les  mAmes  auteurs;  iDcerlitude  évi- 
dente qoi  dispense  de  loot  exanen  sé- 
rienx. 

*  Hé  voità  donc  conduit,  presque  eo  dés- 
eapairde  oauae,  âeiaminer  ud  dernier  pro- 
aédé.  D'abord,  et  en  apparence,  il  semble 
devoir  lever  tonte  difScullé  :  mais  sprts 
DM  discussion  sévère,  il  dmt  être  jugé  ne 
vVtoir  pas  mieux  et  même  BOios  que  l'en- 
aemble  des  précédents.  Je  veux  parler  de 
la.  preuve  par  la  canLhsridiae. 

s  CoNtJtaridMH.  —  Un  bon  nombre  de 
Maa  amis  ou  connaitHnces,  auxquels  je  fis 
part  des  eipérimentationB  qae  j'allais  en- 
treprendre, me  conseillèrent  tout  desoitade 
ne  mettre  à  la  rechercbe  de  la  csnthari- 
diee.  Il  7  avait  là  au  laoinade  la  précipi- 
tation :  le  raisonasmeat  et  la  pratique  en 
IsorDiseent  la  praove. 

>  Lorsqti'un  empoisenDeBQeDt  a  été 
OMDSé  par  l'itigestiea  dn  canlIieridM  en- 
tières oa  pulvériEéee,eesoritde9  eanibari- 
dea  entières  oa  pnlvériséea  qu'il  CMt  re- 
trouver et  montrer  peur  en  élablir  la 
paeuve.  C'est  la  voie  la  plus  simple,  la 
plna  cooria.  la  plusclaîre,  par  coaséquent 
la  plus  KÙrei  tout  autre  mo^ea  perd  déjà 
de  son  évidence.  En  quoi  la  cantharidine 
sarait-elle  aoe  preuve  ^kw  coDvalDcSDle 
qm  la  prudt*  eHe-méiMei  que  des  débris 
da  paHes  et  d'élytaesP  N'y  a-t~il  donc 
qaa  eetie  subaianoe  q«i  |iwtse  pivduim 


la  véaicaUenT  II  f  a  phre  :  j' 
lit 


ftre  du  jury  auquel  on  repréoMertit  de  la 
canlbaridine  comme  preuve  dm  crime  ,  et 
qui  demanderait  i  voir  les  cantba rides  ou 
la  poudre  administra.  Il.n'ya  qu'un  petit 
nombre  de  jurés  qui  n'aient  jamais  vu  de 
csntharides  eittières  ou  '  pulvérisées ,  et 
ceux  qui  ont  vu  et  cmmaiMent  la  caMba- 
rîdme  «ont  bieg  moins  nombreox  CDCore. 
»  Je  dois  dire  cependant  que  .celle 
ptwi'e  tirée  de  la  canlbaridine  a  été  use 
fois  invoquée  par  larrvel  (  Amuîlm  d'kf- 
giifte  et  de  médecine  légale,  4835.  t.  Xlll, 
p.  tS5)  ;  mais  cet  bablle  cbimiste  n'a- 
vait pas,  dans  ce  eai .  k  analyser  des 
matières  rendues  par  les  selles,  les  vo- 
missements, ou  contennea  dans  le  tnfae 
intestinal,  mais  bien  Si  grammes  de  dio- 
colot  en  labletles,  dans  la  pite  doquel  on 
avait  incorporé  de  la  poudre  de  cantbni- 
de!)  :  c'est  à  peu  près,  comme  s'il  eAten 
k  fain  l'analysedun  morceau  d'emplJitre- 
vésicaioire.  Il  n'y  a  donc  Ik  ni  lien  ni  ma- 
tière k  comparaison,  k  aucune  applicatioD. 

■  Si  de»  raisonnements  nous  passons 
8D1  faits,  st  des  conseils  k  ta  pratiqne, 
voyons  s'il  est  matériel leoienl  poeeiUe 
d'isoler  la  cantharidine  dans  le  cas  où  la 
poudre  aurait  été  la  canse  de  la  anort. 

■  H  résulte  des  travaux  analytiques  de 
Thouvend.  publiésen  fns,  qu'une  once 
de  cantherides  sèches  contient  SO*  grains, 
c'eat-k-dire  ij9  de  matière  vepte. 

■  Besupoil,  qui  répéta  ces  étode^  en 
I$d3.  établit  DU  rappoia  un  peu  pins  fiwt, 
c'estr-k-dire,  1  gros  et  8  grame,  on  8* 
grains  de  la  même  matière  pour  la  mémo 
qnadtité.  soit  </7.  Inutile  de  dire  que  cas 
preftortioDS  sont  cellea  de  la  matièra  varts 
qui  doit  contenir  la  canlbaridine.  et  un 
cette  substance  pure,  puisqa'ils  ne  la  eon- 
naisssienl  pas. 

B  Lorsqu'en  18t0.  M.  R<Aiqiiet  I>  dé- 
couvrit et  la  ^psra.  il  n'indiqua  pas  vam 
bien  il  en  aveil  retiré  desmatiéressaoasisae 
k  l'analyae 

»  Enfin.  M. Thierry  Btcmmaltraen  1 83î, 
dans  'le  Voumal  de  pitarmoei».  t  XXI, 
p.  ii,  un'ppocédé  nooveaô  ptas  «mpla, 
pins  facile,  pins  prompt,  poar  extraira  la 
canlbaridine.  ei  indKpia  très  eiactwienl 
la  qnantiié  qo'il  en  retire  habiundeBsnt 
k  la  ptiannacie  oentrala. 


m  2  kilogramtaaB  dapoo(l^edec■IlUl»- 
-rîd9S  donaent : 

»  8  graraped  de  cantlwridiiie  pure , 
c'est-H-dire  tjiôO^elAe  plus  il  ajoute: 

»  D««  caolluridee,  laiùëea  i  l'âtave.  De 
cnnteJMiwl  plue  aocuna  irice  da  priscipe 
vAsicant. 

»  Il  y  a  des  oïDlliJrides  qui  se  fournis- 
sent  pas  da  c«fltharidiDe. 

»  EW-il  encore  permie,  ^ràe  cet  eia- 
xoMi,  de  conserver  quelque  espoir. de  re- 
Urar  4/2&0  de  anlfaaridiiie  que  coBle- 
naît  le  poiaOB  au  momeDl  où  ils  éU  avalé, 

»  Lorsqee,  pendaet  la  durée  de  l'ea- 
poisOBOenaol.  ud  quart,  en  (iera,  et  méine 
la  moitié  a  jàté  reodue  psr  les  votnisseoieals 
et  lee  Mllee  ; 

■  Lorsque  le  reste  a  été  éleudD,  t'ptr- 
pillé  parcelle  par  pprceUe  i,  la  face  interne 
da  conduit  alimentaire,  qui.  cbez  iboai- 
me,  n'a  pas  moins  de  8  à  1 0  n>è(rM  de 
loBgueur; 

>  Lorsqu'il  a  été  altéré  par  l'MttoDpbf- 
nologiq'ue  dt)  l'estomac  et  dal'ioleitliDi 

>  Lorsqu'il  a  été  mélaDtféauiftéerélions 
BOrmelea  et  norbides,  aax  maUèree  ali- 
menUiaee  solides  et  liquides,  au  sang 
d'une  hémofrhsgie  intestinale,  aux  iiiédi~ 
caments  sdaunistréa,  tela  qu'ipécacnanha, 
huile  camptirée,  opiwn.  etc.  ; 

>  Lorsqu'il  seseraéconlé  entre  l'inges- 
tion  et  l'analyse  plusieurs  jours,  mène 
plosieureinoisi 

■  LoïsquelegenredeiBort,  l'iobuoiaiion 
éu  cadavre,  ■erontd^  produit  un  com- 
DHSicwnent  èl  aaéae  uo  eut  très  avancé 
de  putréfMctten. 

>  Je  vaia  plua  loin  :  quand  même  la 
eanlharldine  existerait  dans  le  rapport  in- 
diqué, non  plua  par  M.  Thierry,  c'est-à- 
dire  t/2S0,  mai»  par  Tliouvenel  et  Beau- 
poit,  pour  4/9  et  1/7,  je  dis  encore,  et 
poor  les  mêmes  raisons,  qu'il  budrsil  re- 
noncer à  l'eitrajre.  Commander  limpoasi- 
Ue,  c'est  vouloir  n'être  pas  obéi.  .Aussi' 
U.  Orlila  a  t  il  procédé  autrement  dans 
e«ii  BifluniatioQ  eipérimeiilale. 

I  C'amcUrsi  .pAywçvM.  —  Force  était 
donc  de  trouver  un  autre  moyen  ,  ei  de 
s'ea  tenir,  suivait  l'avis  de  Fodéré  ,  aux 
COTscléres  phyiufues  de  la  poedre  ;  mais 
il  bllait  avoir  I'um.  ou  au  otoins  ses  dé- 
kis,  pour  montrer  les  autres,  et  c'est  là 
juitement  la  diflicultè.  Je  n'ai  p»  BUioqué 
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de  rechercber  cee  carastèree  ptymiMS  h 
la  race  interne  de  l'inteetin,  iwiiffM  el  i«- 
toureé,  ou  biea  incisé  et  tendu ,  awis  non 
encore  desséché;  je  n'ai  pas  mamspié  ie 
les  reebereber  b  la  sarfoce  ou-  ao  wiliwi 
des  autièree  pelpeesea  ae  BseneM  on  je 
les  Taisais  eorlir  du  ceadutt  alimeatair»; 
je  les  ai  cherchés  encore  au  mille*  des  ma- 
liéret  délayées ,  regardant  à  travers  le 
verre  I  expénnenlaUon  ;  plua  lie  vingt  foie 
j'y  sais  revenu  avec  persévérance;  miîB 
ces  investigations  ont  été  sans  réénhat. 
Restait  donc  toujours  i  trouver  le  Boreii 
(tp  rendre  visibles,  palpables,  les  plaa  p^ 
lites  parcelles  de  caoïneride.  Le  procédé 
suivi  par  H.  Orlila  .  et  indiqué  (Ws- sas 
exhunatioos  juridiqms ,  ne  pouvait  pas 
me  servir,  puii<que,  au  lieu  de  4  gros  de 
peison  introduit  dans  un  intestin  après  k 
sAort,  j'allais  avoir  à  rechercher  une  dose 
quatre  ou  cmq  fois  atoins  rorte,  épsrpillée 
dans  tout  un  conduit  intestinal,  (Biiopbaga, 
emlosajc,  iolestins  grêle  et  gros,  et  peut-' 
être  rapandoe  dans  toute  la  cavité  abdo- 
minale Déplus,  ce  moyen  applicable teo- 
lement  a«  contenu  et  ne  s 'adressant  pask 
la  face  interne  de  l'inlestin  considéré 
rjjmme  contenant,  les  particules  da  poiaoQ 
qu'il  peut  eocere  renfermer  «ont  perdues 
et  ne  peuvent  fournir  aucune  lumière. 

1  ÊtMporation  si  dcuiccolion.  —>  J'en 
étais  là  lie  tpes  recherctiea  et  de  mes  ré- 
Qsxions,  fort  peu  raeenré  sur  leur  réeuliat 
ultérieur  et  la  manière  dont  je  sortirsis 
d'embarras,  lorsque  je  m'avisai  de  l'es- 
pédient  suivant  :  Je  m  imaginai  de  recueil- 
lir sur  des  assiettes  et  des  opwcules  de 
porcelaine  lue  matières  des  vomissements, 
de  las  y  étendre  en  couctine  très  minces, 
et  de  les  f^ire  dessécher  sans  autre  pré- 
pars tion. 

1  Use  Ibis  le  procédé  ironvé,  il  était 
kMl  sinpie  de  s'en  servir  pour  traiter  les 
matières  contenues  dans  le  conduit  ali- 
mentaire: seulement,  pour  les  en  retirer 
plus  aisément ,  eu  plus  grasde  quantité, 
el  les  étendre  en  couches  plus. minces,  je 
pris  soin,  de  verser  W  ou  50  grammes 
d'flloMl ,  que  j'agitais  el  faissis  couler  ra- 
pidement d'une  éxirémité  à  l'autre,  afin 
de  détacher  tout  ce  qui  pourrsil  adbérer 
encore  à  la  paroi  interne. 

•  Je  m'éiaia  d'abord  servi ,  ponr  pro- 
céder à  l'évaporatiou,  decspsulû,  de  sou- 
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coqpN  ;'  mais  l'idée  m«  vint  b)«nlAt  de 
«Mire  BU  rdbtt  operrulee,  soucoupes,  as- 
BÏeUes  M  capflDleB.  et  de  les  mnplaeer  par 
des  pisquea  de  verre.  Par  ce  moyen  ,  je 
doabtsiB  d'sD  eeu)  coDp,  h  cause  de  la 
tranepareacd,  la  nrrece  t  examiner,  les 
cbancpB  et  l'espoif  de  retrouver  les  trafve 
du  poison. 

■  IittufflaUoH  »t  dêÊ^ccatUm.  —  Quant 
k  l'inteetin  .  je  fie  comme  antrefois  pour 
mee  préparations  snatomiriaes  :  après  ra- 
voir bien  disséqué ,  séparé  de  toutes  ses 
brides  et  alUcbes  méeenlèriques,  je  l'in- 
sollliis  fortement  et  le  menais  I  sec,  en 
ayant  soin  de  le  tendre  dans  ane  direc- 
tion verticale,  et  de  Ipfler  par  on  poids 
l'extrémité  inférieure.  Quand  la  dessicca- 
tion était  complète,  je  divisais  l'intestin 
par  tronçons .  qui ,  coupés  ensuite  (on^- 
tndiuleinent,  me  fbnrnirsaient  ^es  fng~ 
menis  de  la  grandeur  et  de  la  forme  d'une 
carte  à  jouer. 

1  Pour  n'avoir  pas  pris  la  précaotioo 
indiquée  plus  haut  de  tendre  verticsle- 
ment,  et  n'avoir  pas  effacé  les  anses, 
courbares,  convexités,  etc.,  pendant  qoe 
le  (o«t  était  encore  humide,  voici  ce  qui 
m'est  arrivé  :  quand  je  voalos ,  sprée  la 
dessiccation ,  redresser  ces  courbures,  ef 
fiscvr  ces  plis ,  afin  d'avoir  une  surface 
égale  et  plane,  la  membrene  muqueuM  so 
fendillait ,  perdait  son  aspect  poli .  lisse, 
loisant,  et,  s'il  se  trouvait  qoelque  par- 
celle de  canlharides  précisément  et  tout 
juste  fa  l'endroit  de  ces  éruillemenls,  elles 
disparsissaient. 

>  Les  matières  fécales  rendues  pendant 
la  vie,  ou  extraites  après  Is  mort,  du  gros 
intestin  ,  étaient  soumises  ^  deux  moyens 
d'investigation:  celles  qui  étaient  molles 
et  pulpeuses  étaient  délayées  dans  l'al- 
cool, étendnes  en  couches  très,  minces, 
et  desséchées  sur  des  plaquée  de  verre; 
celles  qai  étaient  moulées  et  dures  étaient 
desséchées  dans  cet^ut.  poor  être  plus 
tard  dissoutes  dans  l'alcool  et  évaporées 

■  comme  les  précédentes. 

>  Le  tube  intestinal  n'est  pas  ta  seole 
partie  qu'il  faille  IraJl^  ainsi  que  je  l'ai 
indiqué  ;  il  budra  en  fbire  autant  des  poT  - 
tkms  de  mouchoirs,  draps,  taies  d'oreiller, 
vêtements  impngnés  de  matières  rendues 
par  les  vomissements  ou  par  les  selles; 
reeoeitlir  tes  restes  des  aliments  soupçon- 


née, les  matières  fécales  rendues  peodaM 
la  vie,  surtout  sil' empoisonnement  a  doré 
quelquesjonrs,  etlesanalysarpar  les  pro- 
cédés indiqués. 

■  Préaençe  rie»  pailtettet.  —  PoOr  dé- 
couvrir lee  paillettes  de  canthorides  .  soit 
sur  les  plaques  de  verre,  soit  i  la  face  in- 
terne du  tube  intestinal,  la  lumière  diffusa 
peut  quelquefois  suffire,  mais  la  lamlère 
solaire  est  bien  préfénble.  et  pedt  seule 
autoriser  6  prononcer  que  l'on  n'a  rien 
trouvéde  ce  que. l'on  cherchait:  on  pour- 
rait même  s'etposer  à  des  contradictioiis, 
des  reproches,  des  regrets,  si  htie  d'avcnr 
satisfait  A  cette  coodilKin.  on  rejetait  (elle 
ou  telle  pièce  i  conviction,  comme  ne  con- 
tenant aucun  débris  dscantharides;  car 
il  m'est  arrivé  un  txin  nombre  de  fois  de 
constater  bu  soleil  la  présence  de  pércelhs 
nombreuses  Iji  ùà  je  n'avais  rien  vu  par  le 
premier  moyen.  Si  par  extraordinaire,  on 
était  placé  dans  des  circonstances  telles 
qu'il  l^llftt  procédera  cet  examen  pendant 
la  nnii,  et  ne  pas  attendre  le  retour  dn 
jour  ni  celui  du  soleil,  on  pourrait  se  ser- 
vir de  l'apparMl  suivant,  qui  at  été  très 
utile  lorsque  cet  hiver.  A  la  ««ilMe,  je 
voulais  vériRer  mes  recherches  :  Un  gliÂe 
rempli  d'eau,  tenu  i  la  main  entre  la  lampe 
et  les  otqets  A  examiner,  projetait  sur  eox 
nne  lumière  assel  étendue,  aespx  vive 
pour  me  laisser  peu  de  chose  à  désirer. 

■  Quelle  que  soit  le  lumière  dont  je  me 
snis  servi ,  je  n'ai  jamais  manqoAd'y  pré- 
senter les  pièces  a  explorer  sous  tous  \ef 
angles  d'incidence,  par  tous  leurs  bords  si 
côtés  et  par  leurs  deux  faces  opposées, 
quand  il  s'agisssit  de  plaques  de  "verre  00  de 
glace.  Avec  ces  précautions,  ileslbieorare 
qu'on  ne  parvienne  pas  au  résultat  suivant. 

B  Tout  à  coup  un  point  paraît  ei  mat- 
trise  le  regard ,  puis  on  vpit  luinjet  presqna 
scintiller  des  paillettes  brilIsnteB,  quelque- 
fois ti^  nombreuses;  leur reBel étincetant 
les  détache  nettement  do  fond  mat  des 
parties  ambiantes ,  ei  tranche  avec  h  co- 
loration toujours  obscnre  de -IVnloarage. 
Ces  paillettes,  par  leur  raQet  aussi  pur. 
aussi  vif  que  celui  des  métaux  les  mieux 
polis,  brillent  d'une  coloration  presque 
toujours  jaune  doré,  et  qoriqnetbis  d'un 
vert  d'émeraude  A  leur  éclat,  ou  dirait 
autant  de  cotisteHations  sur  un  ciel  d'une 
nouvelle  espèce. 
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>  Ces  parcelles  ne  Tont  aucune  aaillle, 
aucun  reM  aiMlessus  des  parties  envi- 
roniwDtes;  elles  ne  s'eBlàvent  pas  quand 
DD  les  froUe  avec  la  doigt  ;  elles  eoni  ^i- 
dement  «dhérenles,  et  comme  enchâssées 
dans  les  maliAres  deseécbéM,  et  si  on  les 
examine  sur  rintesiin  msufllé ,  Miour 
d'elles  la  membrane  muqueuse  e^t  bïse, 
polie  ,  uns  eoloralion  particulière,  et  dé- 
pourvue des  caracléres-  que  présente  la 
bce  iDienie  d'une  portion  de  conduit  ali- 
Dieotaire  dans  laqittile  os  >  introduit  les 
caotharides  après  la  mort. 

>  Pour  éviter  toute  confusion  et  double 
emploi  dans  le  nombre  de«  paillettes,  il 
but  avoir  soin  de  les  mirquer  par  un  signe 
de  convention ,  au  fur  et  à  mesura  qu  on 
les  découvre.  Voici  couk  que  j'ai  employés, 
et  qui  pourront  servir  de  guides  dans  les 
examens  et  les  vérifications  iillèriaures  de 
mes  pièces  à  conviction. 

■  Pour  les  plaques  de  glace,  les  points 
brillants  visibles  par  celle  des  surfaces 
ser  laquelle  avaient  étiétendues  et  dessé- 
chées les  matières  intestinales,  ont  été 
encadrés  par  quatre  lignes  tracées  avec  la 
pointe  do  flulpel  dans  l'épaisheur  même 
des  matières  i  les  points  bnllanis  visibles 
nr  l'autre  face  ,  et  par  transparence,  ont 
été  entoarés  d'un  cercle  marqué  de  niËuie, 
et  dont  ils  pouvaient  être  regardés  comme 
le  centre.  , 

>  Pour  le  oondoit  alimentaire  desséché, 
on  trouvera  les  paillettes  à  a»  face  inierne, 
et  au  milieu  d'une  ligne  dont  chaque  ei- 
(Témilé  s'arrête  â  un  trou  d'épingle. 

■  A  chaque  fois  qu'il  m'a  fallu  recher- 
cher des  débris  de  coléoplères  a  U  lumière 
diffuse,  an  soleil  .je  ne  me  suis  jamais 
servi ,  poor  les  découvrir  et  les  marquer, 
que  de  l'oeil  nu  ;  et  ^  j'*>  <"  recours  t  la 
lonpe,  G«  n'a  jamais  été  que  dans  les  cas 
eà  on  dérangement  pouvait  me  faire  cra)U- 
dre  d'avtnr  mal  placé  le  signe  de  con- 
vention. 

*  Portion*  4»  tube  tnletitnal  qui  rteèlmit 
if  poMD»  on  phu  forte  proportion  —  Les 
natiètM  intesiinales  qni  recèlent  en  plus 
Sraode  quantité  c«s  parcelles  de  cantha- 
ride  sont,  an  premier  rang,  celles  conie> 
naes  dus  Je  giw  iittestiD  ;  les  fèces  ren- 
Asee  pendant  la  vie  sont  quelquefois  très 
riches  ;  viennent  en  second  lien  les  mnoo- 
silée  renfermées  dans  l'intestm   grêle  ; 


puis ,  au  troisième ,  celtes  de  Teetomae. 

•  Cet  ordre  est  encore  le  tntoie  pow 
\es  trois  portions  da  conduit  aiiaentaire 
desséché:  d  abord  le  gros  intestin  ,  car  il 
contient  autant  que  l'intestin  grêle,  quoi- 
que bien  plus  court  que  lui  ;  l'estomac  est 
le  dernier. 

•  Je  dois  aller  au-devant  d'une  objec- 
tion qui  sera  faite  certainement.  On  se  ré- 
criera sur  le  petit  nombre,  sur  l'exiguïti 
microscopique  des  pailletxes,  comme  on 
s'est  récrié  sur  l'étendue,  sur  l'épaisseur 
des  taches  arsenicales.  Ces  per?onnes-U 
savent  pourtant  bien  que  les  expériences 
sont  intiiituéea  non  pas  pour  déterminer 
la  quantité,  mais  l'espèce  de  poison  in- 
géré; i  ceux  qui  soutiennent  que  la  doM 
était  trop  faible,  la  mort  est  là  pour  ré- 
pondre. 

B  Analyse  chimique.  —  A  ces  précau- 
tions, recommandées  pour  retrouver  les 
pailieltesdecantharides,  me  sera  t-il  per- 
mis d'ajouter  un  dernier  avis,  en  prévision 
d'étenlusiités,  j'en  conviens,  très  hypo- 
thétiques heureusement?  Je  conseille  de 
bire  précéder  ou  suivre  ta  découverte  des 
débris  coléoptères  épispastiques  4l'uoe 
analyse  chimique  générale  et  sommaire, 
comme  si  l'on  avait  à  rechercher  la  pré- 
sence de  quelque  poison  métallique.  Esl-il 
donc  impossible  que  ta  victime  succombe 
h  l'ingi-stion  simultanée  ou  successive  de 
deux  substances 'vénéneuses  :  t"  de  can- 
tharides  ;  de  3°  snbliméou  d'arsenic?  fit  si, 
dans  ce  cas.  on  se  contentait  de  montrer 
la  preuve  de  l'un  des  poisons,  des  mou- 
ches vésican  tes  seulement,  l'accusé  pour- 
rait bien  encore  trouver  grflce  devant  la 
justice  dee  hommes,  s'il  était  placé  dans 
certain  es  condition  s  de  jeunesse  et  d'amour 
passionné;  tandis  qu'au  contraire,  quel 
châtiment  ne  mériterait  pas  cette  double 
perversité?  Que  serait-ce  donc  si,  ï  l'a- 
vance, calculant  les  chances  et  mesurent 
la  portée  d'on  aveu  fait  volontairement  et 
promplement,  cet  homme  venait  déclarer, 
dès  le  commencement  de  l'instruction ,  la  , 
première  moitié  de  son  attentat,  espérant 
par  là  voir  ee  réaliser  des  combinaisons 
aussi  profandément  criminelles,  i  la.fa- 
veor  de  fana  semblante  d'amonr,  de  m- 
peniir  et  de  remords  I 

»  Cette  SDalyse  cbimiqiM,  qae  je  con- 
seille, an  reconasaDde  ancon  par  nn  »- 
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cood  avintags  :  m  établinaat  la  preuve 
qm  ia  vidiiiw  n'a  pn  Bii(^c4»rabé  à  l'in- 
gHtion  d'un  poison  métaDiqu».  quel  qa'il 
soit,  elle  augmente  le  nombre  et  la  valeur 
des  prësannpiwnfl  pour  un  erapoisMoement 
par  la  pondre  de  cantharidee. 

I  Valeur  du  procédé.  —  Quels  qae  soient 
la  valeur,  le  degré  de  confiance  que  j'ac- 
corde à  la  présence  dee  pailletlos,  restes 
de  la  poirire  administrée  ,  cela  ne  va  ce- 
pendant pas.  bien  qu'en  opérant  en  moi 
presqae  une  intraie conviction.  Jusqu'à  me 
dispenser  de  tonte  réserve,  et  ne  me  faire 
sdmritirc  aocnne  restriction.  Non,  je  Tais 
quelque-!  concessions^  et  quoique  je  les 
renferme  dans  de*  limites  1res  étroites, 
dles  n'en  esistent  pas  moins  ,  je  le  con  ■ 
cède.  En  eRbl,  les  caniharidns  ne  sont 
pas  lea  seuls  coléoptères  qui  prësc'nlent , 
pour  la  coloration,  les  caractères  physi- 
ques signalés  en  parlant  des  paillettes; 
d'antres  insectes  di  même  ordre  en  offrent 
d'à  peu  près  semblables.  Ce  sont  les  sui- 
vanis  : 


Sentellère  . 

CétOiM.        . 

Africaine. 

—    ... 

Du  chône. 

—    -  ■  . 

Dorée. 

GoUttlh  .  . 

BrilUot. 

Lamprime. 

CuivreuK. 

£aclore.    . 

Verte. 

—  ... 

De«  vignee. 

M<Kro$pis. 

Briilaate. 

— 

Quatre  doigU.- 

Soutier.    . 

Hespérus. 

BupreUe.' . 

A  bande.    ,. 

—      .   . 

Foudroyant. 

Rude. 

~,      .  . 

Uoicolore. 

Béiréci. 

ruMpw. .  . 

GciHdiU,  . 

Cliampèlre. 

ClivUie..  .  . 

Briliant. 

Rutilant.        . 

.  Caraba  .  . 

Doré. 

,     Glaphyre.  . 

Du  raélilot. 

xBtsiceasoac 

■béeaéurientréduiUeD 

pMdro.  rnttA  der 

aièra  pMrrait  peal-«tre 

bien  avoir  de  la  n 

ssenblanoe  aveu  edles 

dw  CMtbaridea. 

Lua«i  ettltt  circenatance. 

bim  qu'brpotbéii 

qufl,  dinMne~b«ile  » 

peo  la  certitude,  mais  ne  la  détroit  nolt- 
m«nt;  car  si  ces  indivMaeaerapproebW 
sons  le  foiiit  de  Tua  d«  lear  eohniia 
extérieure,  ils  différent  canptétemfnimt 
le  rapport  de^aioiicotofpB;  excepté  le  ln- 
preste-peul&tre.  ils  ne'BOnt  ni  TésitanUB 
veniiMui  :  de  plus,  quelques  uns  w  k 
trouvent  pas  en  France.  It  bvdrait  doK, 
poiT  exposer  t  t'arreur  ,  je  ne  dis  pa 
pouY-  la  rendre  inAviiable,  ana  (■\o\tà 
cireoitBiances  dont  la  réomon  (cNdiliN 
lAligAe)  est  nne  soppvBilion  cbiméritrna 
II  faudrait,  en  elhk.  puieqq'cHi  ne  vtt 
nulle  part  les  objets  dont  nous  parlns, 
les  recaeillir  soi-mâme  ,  les  réduira  a 
poudrij  tréa  fine,  etles  sideninislreratifai 
regardât  comme  des  cantbaridea.  e'est^- 
dire,  s'exposer  à  mtnqoer  le  bat  qu'oa  v 
propoee.  fAurp  de  connaître  les  uni  M  i« 
autres;  et  comme  une  pareille  tenlatinK 
déterminerait  aucun  symplAne  de»p» 
seanedtetkt,  il  serait  detoaieaéceswtfqge 
la  personne  exposée  Nkl  préàsémeal,  « 
tout  juste  ce  jovr^li,  siww  rwrw,  « 
nains  atteîBte  du  (Aie  de  l'appareil  iHp*- 
tif.  d'une  maladie  aiguë  gr«ve,  dénlcff" 
sabttement,  sans  aucune  eanse  appré- 
ciable ;  de  plus,  joignez  k  ces  syn|KM 
les  troubles  fonClionDels  propres»'*' 
ganes  génito-urineires.  Je  le  li^. 
cette  accumulation  de  condilioaa  vi» 
ssires  est  presque  une  impossibilIlé.wK 
rencontrera  peut-Mre  jamais,  et  d«  vmàt 
que  très  peu  i  maronvîctioa.  Cep*""*''' 
je  conçois  que  l'opinion  «mmir»  ii»"^ 
crédit  naprèa  deqvelqoes  oonsntaM^* 
ne  sont  cepeadant  ai  timorées  nimiiin* 
ienaes  t  c'est  h  unedA  cea  eirconswf 
qeieouvent  se  présentent  devant  te  f*" 
bnniex,  la  vérilé  se  monlre  i  tous  I»* 
garda;  c'«t  bien  elle,  on  la  roit,  m' 
touche,  non  pas  tout  t  biti  no  jMurtn'i 
ut].voi<e'bl0nc  la  couvre  enoere,  il  «'J*' 
ger.  d'une  enliftre  diaphanéilé,Be*«™" 
rien  à  l'œil  le  moins  exercé,  an  wcl  ' 
plus ohtua,  mais  enfiB  c'est  («>joorf^ 
voîle.  Alors  des  voix  iotérieiires  w  ** 
Mtendre ,  le  daate  s'élève  et  la  ^^ 
tion  s'évanouit.  Le  prévenu  Ml  iw*' 
DMieoetactiuitlemenLn'estpasriinio'^^''^ 
el  le  temps  ne  la  loi  rendra  jarnw. 

*  Hei8silescoléoptères,aTiBt*i*M*- 
nielrée  entiers,  sont  iwidas  oa  reinw™ 
entiers  Mt»ra,  dès  lors  plasdedwit  a 

i:,  P.-i  .,^-iOt.>*iie 


cartitidfl  «orait  loià  grand*  si ,  panai  les 
débris  d'ane  potidr»  groisiàre,  l'«nloino* 
legie  pouvait  newnjatlrestnwnlrerqoel- 
qoea  uos  des  iraits  oaracUristiitues  M 
propres  à  rindivioDalité  de  ceL  insecte 
df  ispaetii^ite.  ■  (  Poomet.  Ann.  d'^kyg.  pu- 
Uig.atdsméd.tét..  t.  XXVjU,  p.  3«6.) 
À  futll»  doM  Ift  eanthariiUt  pricwd 
l'iiUériBuriont-tUnun  foitonmorltl  f 
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rnlroduciton  du  ptAton  après  la  mort. 


EhQd  prévoyant  le  c^s  où  des  individus 
mal  intealionnés  introduiront  les  caoïiu- 
rides  dans  les  organes  après  la  mort, 
SI.  PouqiBl  s'est  livré  â  des  reicbercheft 
qu'il  a  résumées  dans  le  passage  euivanl: 

a  Si,  au  lieu  d'avoir  été  ingéré  pendant 
te  poison  a  été  introduit  durant  las 


H.  PeuDjet  a'eat  livré-^  des  racberclies     derniers  instants  de  l'agonie  ou  après  U 

— ■__.    i  ...  j. .  ,  _  ...      ._.i__     mort,  par  exemple,  dans  une  portino  plus 

ou  moins  longue  du  conduit  alimentaire  , 
lorsque  la  tube  intestinal  in^ufQé,  dessé- 
ché, fient  à  être  examiné,  il  présente  alors 

s  Dans  le  premiorcas,  la  substance  vé' 
néaeuse  ne  se  trouve  plus  répartie  dans 
touilla  longu-^ur du  canal  digestif ,  mais 
ramassée  en  un  seul  «ndroit.  très  limité 
(  estomac  ou  rectum  )  ;  la  dose  entière  pa- 
rait comme  déposée  là  ,  et  seulement  là, 
car  on  ne  retrouve  rien  de  semblaltle 
ailleurs. 

,1  Dans  le  second  cas,, ce  ne  sont  plos 
quelques  particules  brillantes,  isolées  gà 
et  là  ;  la  surface  interne  en  est  saupou- 
drée abondamment,  à  l'excès. 

■  Ce  a'est  plus  une  surface  lisse,  ptJif , 
luisante:  elle  est,  au  contraire,  noircie, 
rugueuse,  hérissée,  non  plus  seulement  de 
parcelles  saillantes,  mais  de  lacbes,  de 
plaques  plus  ou  moine  étendues,  et  for- 
mant nn.relief  pljsou  moins  sensible. 

■  Sur  ces  plaques  on  aperçoit  distinc- 
lemeiit,  tout  de  aujle,  à  quelque  lumière 
que  ce  soit,  des  myriades  de  paillettes  bril- 
lantes, et  autour  d'elles  d'antres  parcelles 
aussi  facilement  visibles,  bien  plus  nom- 
breuses, mais  offrant  unecoloratioa  brune, 
noirâtre,  mate,  b3,ds  nul  éclat,  sans  nul 
reflet. 

■  Ces  plaques  s'enlèvent  aisémeal  par 
le njoindre  frottement;  mais,  malgré  cela, 
la  membrane  muqueuse  ne  reprend  ai  la 
poli,  ni  la  coloration  de  l'état  normal. 

D  Avec  des  différences  aussi  nombreu- 
ses et  aussi  grandes,  $i  l'on  confondait  en- 
core ces  étais  divers,  l'erreur  ne  pourrait 
être  que  volontaire.  * 


nombreneee  pour  répondis  à  cette  question 
et  a  élé  conduit  aui  tésnltats  snivaDis  : 

U  est  impeesibie  de  faire  une  réponae 
précise  à  a«>lte  qeeelioo ,  et  de  fixer  bucob 
chiffre  comme  dernière  iimile  ;  car,  entre 
W.  Batt,-  aa  dire  doqeei  cinq  cantbarides 
entières  (  50  ou  60  centig.  )  aunaieRt  pro- 
duit ^  plus  graves  dteordres,  pois 
AmareBS  qui  perdit  ooe-malade  pour  une 
petite  pincée,  et  Fodéré,  qui  r«p|iorie 
qa'one  baun»  pàlbieique,  aprts  oa-  avoir 
pris  wae  euillerée,  enviioD  6&  gramnee 
(3  mcee)  de  la  même  poudra,  en  fut 
quitte  pour  quelque  i^eur  de  gosier  et 
9UlqM  ardeur  d'urine,  i»  trouve  pres- 
que toutes  les  doses  intermédiairea  admi- 
Distrées  aveo  des  réeultats  bien  différents: 
C'eslqn'iiAe  baie  de  drconstanoee  inévi- 
tables, imprëvoes,  feat  varier  le  degré  de 
DOciHlé,  de  léihalilé  de  denx  quantités 
égi^eeet  méaied'nDe  proportion  plus  con- 
àdéraUe  :  ici  les  canlhandea  ont  été 
pnsea  entières,  là  pdvérisées  :itantol  la 
pondre  était' préparée  depuis  longtemps, 
altérée ,  tnnlét  elle  était  récente  et  éner- 
gique ;  chei  les  uns  elle  a  été  donnée  à 
jcna  ,  cbez  d'autres  pendant  le  cours 
d'une  maladie,  à  eulln-là  au  milieu  de  la 
jewMBae,  de  la  force  et  de  la  santé  ;  qoel- 
qnefcia  une  grande  partie  a  été  vomie ,  le 
plna  aouvent  prMq«e  toute  In  doae  a  été 
oonservée  ;  .enfin  la  nature  et  la  quantité 
da  véhicule-  employé,  le  temps  plus  ou 
moins  long  qai  s'est  éooulé  eoire  i'ingen- 
tien  du  poison  el  l'admi^stratiordea  pre- 
miers remèdes. 

Toutes  ces  conditions  etd'autrea  encore 
modifient  coIwidéraMement,  exaspèrent  on 
déUuisent  la  menière  d'agir  de  ces  oo- 
léeptèree  épiapiskique*.  Cas  diQiérences, 
dMsnréee  sur  l'hontme,  se  remarquent 
Msai  sar  des  animsus,  et  U.  pourtant , 
on  est  maître  de  rendre  prestfua  toutes 
•Atm»  égales  de  part  et  d'antre. 


De»  m-)ulei. 

11  est  parfaitemant  démontré  que  des 

individus  ont  éprouvé,  peu  de  temps  après 
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avoir  mangé  des  monlet  Tnlcbes ,  d«s 
a  ymptAmes  analogues  i  ceui  que  déter- 
mioenl  certains  poisons  irritants  ;  mais  il 
D'est  guère  possible,  dans  l'éuit  actupi  de 
la  Bclencs.  d'indiquer  aa  jusie  la  cause  des 
accid en U- produits  par  ceit  mollusques,  et 
qoe  l'on  a  fait  dépendre  lonr  k  lour  d'une 
altération  morbide  qu'ils  auraient  éprou- 
vée, des  sutetances  dont  ils  se  Dourris- 
saient.  d'une  petite  étoile  de  mer  que  l'on 
y  trouverait  constamment  pendant  les  mois 
où  elles  sont  nuisibles,  d'une  matière  que 
l'on  appelle  eratu ,  et  qui  existe  dans  la  ' 
mer:  enfin,  d'une  dii'pnsilion  particulière 
de  l'eslomac  des  portMnnes  qui  les  man- 
gent, etc.  Voici  les  symptômes  que  l'on  a 
observés  dans  cette  espèce  d'empoisonne- 
ment :  malaise  général,  pesanteur  d'esto- 
mac, nausées,  vomisitemeois ,  douleur  h 
l'épigastre  et  dans  plusieurs  purties  de' 
l'abdomen,  aniiétés  précordiaies,  respira- 
tion difficile  ,  Glerloreuse  ou  spasmodique 
et  coavulsive^  menaces  de  suITiication  , 
poala  accéléré,  petit,  serré;  tumâraclieu 
géDérale  ou  pariielle,  démangeaison  quel- 
qoefns  insupportable  snr  diverses  parties 
du  corps,  suivie  le  plus  ordinairement 
d'aoe  éruption  de  vésicules  ou  de  pélé- 
cfaies  blanches  ;  quelquefois  rousseur  de  la 
peau  ,  enchirrénement ,  '  perroidi ^sèment 
des  eitrémités,  délire,  soubresauts  des 
tendons,  sueurs  froides,  etc.  Ces  sym- 
ptômes disparaissent  presque  toujours  par 
l'oaage  d'un  traitement  approprié;  ils 
peuvent  néanmoins  être  suivis  de  la  mort, 
et  alors  on  découvre  des  traces  d'inflam- 
matioD  dana  l'estomac  et  dans  les  in- 
testins. [Voij.  Chevallier  et  Oochesne.  Mi- 
tHoire  »ur  Cempoitonnementparlei  huilres. 
In  mouln .  etc.,  dans  Armaln  d' hggitne , 
Paris,  4861.  t.  XLV.  p.  i03.) 

Il  serait  impossible,  dans  l'état  actuel 
de  la  science ,  de  constater  chimiquement 
nn  empoisoD Dément  par  Jes  moules. 


SECTION   DEUXIEMR. 

POtSORS  NAKC0TIQDB8. 

De  méine  que  le  mot  jm'lant ,  et  plus 
«eore  peut-être ,  le  mot  narcotique  a  été 
employé  pour  déaigaer  des  poisons  qui 
sont  loin  d'agir  d'vne  maniera  identique. 


lorea 


«qna 


eotiqiMS  proprement  dits ,  ainsi  que  noog 
le  ferons ,  lee  poisras  narcotico-icres ,  on 
peut  dire  louteMs,  d'une  manière  géné- 
rale, que  les  poisons  narcotiques  agissent 
pri m iti ventent  sur  le  sysiëme  nervevi,  d 
en  particoiier  sur  le  cerveau  ,  et  que  les 
premiers  symptômes  qn 'il»  produisent  sont 
les  suivants  :  angourdiseement,  pesanteur 
de  tite,  somnolenu.  vert^es.  sorte  d'i- 
vrewe,  aasoopissement .  état  apoplecti- 
fonne ,  quelquefois  détiVe  fnrienx  on  gai . 
douleurs  d'abord  légères,  puis  insoppor- 
lables,  siégeant  principalement  vers  la 
tète:  cris  plaintifs-,  monvemenls  convul- 
sifs ,  partiels  oq.  généraux  ;  faiblesse  on 
paralyHie  des  membros,  surtout  des  mem- 
bres abdominaux  ;  fréquemment  ddatatkn 
on  resserrement  de  la  pupille;  iilléralioo, 
ordinairemenl  diminution  des  sensaliona 
spéciales,  nausées,  vomissements;  pools 
fort,  plein  ,  fréquent  ou  rare;  respiration 
comme  dans  l'état  naturel  on  on  pen  ac- 
célérée. 

Lorsque  cet  empoisonnement  s«  termine 
par  la  mort,  on  observe  que  lea  vaiaseanx 
do  cerveau  et  des  méninges  sont  souvent 
goifée  de  sang:  les  poumons  tout  qoel- 
qoelbîs  d'une  couteor  violette  on  d'an 
ronge  plue  foncé  que  dans  l'état  naturel  : 
alors  leur  tissu  est  serré,  gorgé  de  sang  et 
peu  crépitant,  du  moins  dans  quelques 
unes  de  leura  parties.  Le  sang  coolenn 
dans  les  cavités  du  cceur  et  dans  les  Teinee 
neconserve  pas  toujours  sa  âuidité.  comme> 
on  Fa  annoncé;  car  on  le  trouve  souvent 
coagulé  peu  de  temps  après  la  mort.  Les 
autrcH  organes  ne  sont  en  général  le  siège 
d'aocooe  lénoo  remarquable  noraqoe  Tem- 
poisonnement  aétédecoorte,dorée:  et  si 
l'on  a  quelquefois  dècouTert,  dans  cwcas 
Doe  inâammation  du  cnnal  dîgesUf ,  dis 
était  probablement  prodoite  par  des  snb- 
sUnces  irritant»  méléBS  avec  le  poiaon 
narcotique,  on  faisn  elle  ezisiait  avant 
1  '  empoison  nemen  t . 

Lee  poisons  lurcotiqnea  paraissent  Are 
absoitiéi  et  portés  dans  le  torrent  de  la 
circulation;  lia  déterminent  lee  mêmes 
aocidents,  soit  qu'ils  aiMit  été  mis  en  non- 
lactavec  la  peau  ulcérés,  le  tiaaa  laminenx 
sons-cutané. te  canal  digestif,  la  plèvmon 
le  péritoine;  soit  qu'ils  aient  été  injectés 
dans  les  veiow.  On  est  kàn  do  ramarqver 


cette  UDironnité  d'acUon  da  la  part  dw 
poisons  irntaBta. 


De  l'opium. 

L'opiam  est  1«  suc  épaissi  deg  cap«iileA 
lia  pavai  blanc ,  papaver  lonni/erum  al- 
bum (pafuvéracées). 

L'analyse  de  l'opiuai  y  fait  recoonallre 
dix-huit  a  vingt  subïtances  difEéreoies.  au 
Dombra  daiiquellea  oa  peut  citer  comme 
principes  esscotiela  :  la  morpAintr,  ta  co- 
déine, la  tMrcoliiM,  la  tiai'CDi'iM.  la  mécomne. 
la  théba'îne,  la  peeudo-morplUtie ,  l'acide 
mécooique,  une  bulle  volatile,  une  réeiita, 
et  peut-ôtre  d'autres  matières  eocore. 

De  toutes  ees  substances,  deux,  la  mor- 
phine et  la  codéine,  et  parlicnlièremenl  la 
première,  doivent  occuper  le  médecin  lé- 
giale  par  leur  importance  en  médecine 
légale.  Nous  les  étudierons  avant  de  traiter 
de  l'opium  brut  et  des  préptrations  où  il 
entre  plus  ou  moins  int^ralement. 


Lorsque 


.orphi. 


n  l'introduilàl'état  solide  dans 
«  i'AoNtma.  la  morpbioe  agit 
comme  l'acétate  de  morpbiae  :  apparem- 
ment qu'elle  se  transforme  en  un  sel  so- 
loble  a  la  faveur  des  socs  acides  qui  ae 
troBvent  dans  ce  viscère.  Si  elle^a  été  ad- 
mùiisirèe  à  dm  dose  capable  de  produire 
du  trouble,  sans  cependant  douer  lieu  à 
dee  accidents  graves .  on  remarque  tes 
eSats  snivants,  d'après  le  docteur  Bally  : 
céphalalgie  peu  durable,  qui  arrive, quel- 
queloia  presque  immédiatement  après  l'in- 
gestkiD.  rêves  effrayants,  vertiges,  aRài- 
blisaeownt  de  la  vue,  eontrœtio»  de  ta 
papille  dapa  les  dix-neuf  vingtièmes  des 
cas,  à  moins  que  l'aclion  ne  soit  violente, 
car  alors  il  y  a  quelquefois  dilatation'  de 
la  pupille  i  soubreaauli,  commotions  vio- 
lantes, vomisawneots  opiniâtres  lorsqu'elle 
est  donnée  tout  i  coup  à  la  dose  de  3  à 
i  grains.  Ud  individu  vomit  pendant  trois 
jours,  sans  avoir  presque  uii  moment  de 
repoi,  pour  avoir  pria  2  grains  d'acétate 
deuNir^ine.  Il  y  a,  dans  ces  cas.  donleur 
plut  ou  moiasviveà  la  région  épigaHtrique 
«1  dans  te  trajet  des  intestins  ;  constipa- 
tioo  GOusianta ,  &  laquelle  succèdent  quel- 
qntfbia    brusquement  des  diarriiAe*;   le 


pouls  est  en  général  ramené  en-deesous  de 
l'état  physiologique:  la  respiration  ne  pa- 
rait iDBuencéeqoedins  le  cas  où  le  malade 
est  atteint  d'Jrémoplysie;  lenteur  dans 
l'émission  de  l'urine  cbei  l'homme,  quel- 
quefois même  rétention  complète;  déman'- 
geaisoo  à  la  peau,  sans  sneur.  Ce  carac- 
tère est  tellement  constant,  que  lt>  doctoor 
Bally  ne  balance  pas  â  le  regarder  comme 
le  sympiôme  la  plus  important  de  l'em- 
poisonaement  par  la  morphine.  ■  Je  n'ose- 
rais paaartirmer,  dit  il,  qu  un  individu  qui 
n'aurait  pas  f^proové'de  la  démangeaison 
à  la  peau  eOl  été  empoisonné  pur  une  pré- 
paration de  morphine.  Le  prurit  dont  il 
s'agit  est  assez  souvent  accompagné  de 
petites  élévations  arrontlips.  sans  couteor, 
à  peine  percepiibies.  x  (Bally,  Obtertalùmi 
Mur  let  t/fels  tlirrapeutiguas  i»  (u  morphine, 
dans  Uèmoirt*  de  l'Académie  de  mAleeiitt , 
Paris.  4S28,  t  1.  p.  99  } 

Les  observations  plus  récentes  de 
HH.  Trousseau  et  Bonnet,  qui  ont  admi- 
nistré les  ditférenls  wls  de  morphine  à  un 
très  grand  nombre  d'individus,  ne  con- 
duisent pas  toujours  aux  mêmes  résultats, 
quoiqu'elles  s'accordenlsouvenl  avec  celles 
du  docteur  Bally.  s  L'eogmenlation  de  la 
sraf ,  disent-ils ,  est  un  des  phénomènes 
qu'on  observe  le  pins  constamment  è  la 
Bulle  de  l'adminuiiralion  des  opiacés  ;  la 
sécheresse  de  la  bouche  et  de  la  gorge 
accompagne  toujours  la  soif,  ei  quelquefois 
même  il  existe  un  même  temps  de  la  gêne 
dans  la  déglutition  :  les  maladH  n'ont  ja- 
mais éprouvé  l'amertume  de  lu  bouche,  et 
cependant  ils  vomissaient  souvent.  Cette 
amertume  ne  doit  donc  pas,  comme  l'a  dit 
M.  Bally,  être  considérée  comme  lavant- 
coureur  des  vomi^gements  :  ceux-ci  mt 
lieu  chez  plus  des  deux  tiers  des  malades  ; 
mais  on  observe  encore  plus  fréquemment 
des  envies  de  vomir  avec  un  état  de  ma- 
laise et  de  dégoût  pour  toute  espèce  de 
nourriture,  jusqu'à  ce  que  les  pfaénomènec 
encéphaliques  soient  dissipés;  car  alors 
fQutiMl  l'appétit  revient  avec  force.  Ces 
vomissements  ne  sont  pourtant  pas  la 
suite,  comme  l'a  dit  U.  Bally,  de  l'ingea- 
tion  de  quantités  excessivement  petites  de 
préparations  de  morphine.  En  commen- 
çant par  I  grain  et  en  allant  jusqu'à  t  per 
jour,  noua  avons  déterminé  des  vomisae- 
menls  chez  des  hommes  quatre  fois  sur 
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dix.  et  dwB  i«8  Temmes  ns  fois  •«  dii.  dos  mcilaots.  Parmi  les 
An  reste .  cea  vomisseatenta  ne  notM  onL  '.  nous  venons  de  décrire ,  ûm  ans  se  ibbih- 
jemaia  psm  accompagnés  de  symptôcDes  ^  Testent  dès  le  jour  où  les  sels  de  ourphine 
de  gastrite  ;  jameis  des  douleurs  noiabtee  i  sont  employa  pour  la  première  fois  ;  les 
d'estomac  ne  se  sonl  fait  sentir  :  jaraais  -■' —  ~  '—  ~"' — '—  ~'—  ~~  — =-~ 
la  langue  n'a  éprouvé  de  Biodi6c*Uoa  re- 
inar(|uable  :  la  consiipation  a  loujoura 


suivi  l'appli 
pbioe  ï  l'exlénear-  la  diarrfaée  n'a  Aie 
produite  que  par  l'ingestion  de  plasieurs 
grains  de  ce  sel  après  on  usage  de  quel- 
ques jours,  et  encore  avait-elle  été  précé- 
dée de  coDSlipaLion .  La  qusnlilé  de  rnrine . 
p6ut  être  augmentée  on  diminuée  ;  la  di- 
mination  se  remarque  beaucoup  plus  eoo- 
vent  que  l'augmentation  .  surtout  cbez  les 
hommes,  et  I  on  doit  s'étonner  que  M.  BsHy 
ait  nié  l'intluencH  de  ces  sels  sur  la  a^- 
crilion  urinaire .  il  a  mieus  apprécié  celle 
qu'ils  exercent  sur  l'excrétion  de  oe  flnide 
en  indiquant  la  diFRculté  qu'un  grand 
nombre  de  malades  épronvent  à  urinpr. 
l*  sueur  est  un  phénomène  presque  con- 
stant '■  elle  se  mi'ntre  moins prompiement 
à  la  suiie  de  l'administration  intérieure^, 
quel^uefiiis  elle  t'nisselle  sur  toute  la  sur-, 
Àice  de  la  peau  ;  elle  est,  en  général,  [dus. 
abondante  ches  les  femmes  qne  chez  les 
hommes.  La  peau  e^t  le  siège  de  déman- 
geaisons très  incommodes  ;  le  plus  souvent 
les  sueurs  et  les  démangeaisons  Sont  réu 
oies,  contre  l'ussertion  de  U.  Bally;  elles 
peuvent  cependant  exister  isulées.  surtout 
an  début  de  ta  médication.  Le  prvrit, 
existant  sfavent  sans  éruption  d'eucniio 
espèce,  ne  saurait  être  imputé  à  cette 
éruption.  Le  prurigo,  l'urticairs  et  \«c- 
xénui,  sont  les  éruptions  qui  se  manifes- 
tent te  plus  ordinairement  dans  cet  empoi- 
sonnemeot;  elles  sont  toujours  accompa- 
giiéee  dedémangeaison-t  qui  les  précèdent. 
ainsi  <iue  les  sueurs.  Il  y  a  toujwrâ  cha 
leur  et  coloraiion  plus  vive  tle  la  peso , 
accélération  do 'pouls  ot  fréquence  plus 
grande  des  mouvemenls  de  la  respiration, 
ce  qui  n'est  point  d'accord  avec  les  asser- 
tions du  docteur  Bally.  A'oim  uroni  tou- 
jotart  trowé  lei  pupilles  renaerria  ;  jamais 
BOUS  ÉBVons  observé  de  délire  ,  de  cris, 
d'mcobéreace  dans  les  idées.  Le  sommeil 
produit  par  les  sels  de.  morphine  peut  être 
calme  ou  interrompu  par  quelques  rêves 
pénibles;  quelquefois  le  malade  ;  plongC 
dans  le  coma,  est  insensible  à  Ja  plupart 


autres  be  font  attendre  plus  on  moins 
longtemps.  Les  premiers  sont  la  scâf,  les 
vomiesemeDK,  le  besoia  (Véqoentd'ariner, 
la  difGcnlté  de  l'nerélioa  nrinaire,  les 
sueurs,  les  dtaangeaisDne,  la  somnolence, 
la  contraction  des  papilles,  l'air  d'abatte- 
ment et  de  langnenr  répandu  sur  la  figure. 
Les  seconds,  plus  rares  et  plus  longs  à  se 
manifester,  sont  la  salivation,  la  suppres- 
sion des  selle»  ou  ta  diarrhée,  (a  supersé- 
créiiOD  de  l'urine,  l'spiiarilion  des  règles, 
l'insomnie  opiniâtre,  (^esdemièrea,  quoi- 
que méritant  d'élre  notéffi,  sont  loin  de 
poovoir  aider  dans  le  dia^(»tic  spécial 
des  empwsonneneots  par  tes  divers  nr- 
cotkiDes.  'aott  qu'on  les  examina  isolés, 
soit  qu'ils  se  Combinent  dans  l«s  rap- 
ports que  nons  avons  ebercbé  à  fiiire  eon- 
naltre  Les  phénomènes  indiqués  dans  b 
première  série  peuvent  dmc  i^ervir  seuls 
de  moyens  de  diagnostic;  ils  ne  manquent 
jamais,  et  leur  élude  nous  paraît  devoir 
conduire  i  une  détermination  précise  des 
caractères  propres  A  (hstinguer  lu  narco- 
lisme  prodn^  par  t'opium,  des  atfeciioas 
qui  peevcnt  le  simnler.  Avant  d'entnt 
dans  l'examen  de  œs  bits,  noua  feroK 
'  rematquer  que  le  narcotisffle  nulle  de 
l'emploi  d«s  sels  de  morphine  peut  oet- 
sisler  eevtement  dans  les  sy  m  pi  âmes  qae 
nous  svMS  décrits,  ou'  bien  être  porté 
jDsqu'b  la  perte  complète  decooriai^sanee. 
Il  pourrait'étre  oonfondu  avec  celai qoe 
détermine  l'action  des  autres  sub^aoeee 
rangées  parmi  les  nareoiiques,  ti-Iths  qw 
la  Josquiame,  le  datura  siramOBium.  la 
belladone,  etc.  Or  ces  médicaments,  ad- 
ministrési  tiaDledQse,causenlDne  énorm 
dilatation  des  pupilles;  les  malndes  sont 
dans  le  délire;  ils  poussent  des  cris ,  et 
l'on  cet  obligé  de  les  attacher  pour  arrêter 
leurs  mouvements  désardotinée:  ils  n'ont 
que  rarement  ifi%  ëruplions  S  In  peau;  en 
ne -les  voit  point  frotter  contre  les  draps 
les  divârsf  s  parties  dg  corps.  «>  rarement 
la  tran^ralmn  est  aussi  abondante  que 
lorsque  les  accidente  ont  été  prodmls  ptr 
la  morphine.  k'ivresM  causée  par  las  vins 
et  l'atCDol  es  rapproche  un  pea  du  nar- 
cotisné  produit  par  les  sels  de  morphine, 
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à  six  haures,  de  leur  foire  prendre  iO  on 
60  graine  de  psieoa.  Les  effets  de  cette 
SKbsUHice  véoéneuee  piraissent  donciln 
les  même!*  sur  l'honiaieqaeiBurleB  dùent, 
ce  n'eet  qu'il  en  Taut  use  doee  beau- 
coup plue  forte  pour  ooeaaioBner  )<  mort 
d^  ces  dernière,  à  l'ouvertura  des  cad»- 
vr«s,  on  nedâcoHvre  ancnne  alléralion  du 
canal  digeeitTiii  des  aniree  organes,  ce 

lioDt  probablumeot  à  œ  que  les  ani- 
maux a'oDt  pas  été  soue  riofiueaee  dn 
poison  p<>iida;it  un. temps sarri^aiit. 

30  ou  40  grains  d'acétH<ede  morphiee, 
injeciés dans  letiesucellul8ire.de  la  partie 
Guiese  dsBdiiens  de  uioyenne 
slalute.  les  fost  périr  au  bout  de  quatre  à 
six  heures.  Peu  de  lemps  aprta  l'applica- 
tion du  p'  ison.  le  train  postérieur  est  af- 
faibli, et  l'oa  voit  arriver  auccesaivetnent 
les  aymptômea  que  détermine  le  même  sel 
intradnit  dans  l'ealomac.  Une  hearu  en- 
Tiron  avant  la  mort,  les  animaux  $e  traî- 
nent sur  le  ventre  en  écartant  les  paiLes 
postérieurs  et  en  exéculeot  avec  celles 
de  devant  dee  mouvemenis  semblables  fc 
ceux  des  chiens  qui  nagpnt  ;  Ils  éprouvent 
aussi  des  convulsions.  Les  caduvres  ao 
pré^euleniauciinealléralkin  marquée.  Que 
dMU»  penser  de  l'opinion  du  docteur 
Vassal,  qui,  cherchant  h  étiairer  i'hjstoïra 
physiologique  de,  la  morphine,  raiigojwrmi 
les  expériences  curieuses  et  ingénieuses, 
'dotit  a  ne  faut  tour  aucun  wmpt» ,  celles 
qui  ont  pour  objet  l'application  du  poison 
sur  le  tissu  cellulaire  sous-cutané?  (l'oy. 
p  8 1  du  mémoire  intitulé  :  Cotuideraliont 
méâico-chimiquettarl'aeèlatedemorphma.) 
Nous  demanderons  à  M.  Vassal  co  qu'il 
pourrait  répoudre  do  valable  devant 'les 
Inbunaun  âuns.un  empoisiin^ement  pro- 
duit par  l'eniploi  d'un  topique  rendu  vA- 
néneuit  par  un  sel  de  morphine  on  par  tout 
autre  poison.  Avouerait-il  son  ignorance 
plutôt  que  de  rotonnuilre  V indupemuble 
m-cesailé  doâ  expériences  du  genre  decelles 
qu'il  veutcombattreî 

'  Lorsqu'on  injecte  dans  la  veine  cru- 
rale ou  dans  la  veine  Jugi^lairc  de  chiens 
forts  et  do  haute  sULure  12  à  l!j  grains 
d'acétate  de  morphine  dissous  dnns  l'eau, 
ou  de  morphine  suspendue 


et  souvent  il  arrire  que  les  malades  com- 
parent ce  dernier  état  au  premier.  Daoe 
Î'dd  et  f  autre  cas ,  il  y  a  des  vomisse- 
ments-,  eue  sueur  abondante,  du  trauble 
daps  les  fooclions  cérébrales  ;  mais  dADS 
l'ivresse,  les  vomiasements  n'ont  point  le 
caractère  bilieux  ;  ils  exhalent,  ainsi  que 
l'haleioe,  uoe  odeur  alcoolique  qui  est  ca- 
raotérislique  ',  les  sueurs  ne  sont  point 
compliquées  de  démangeaisons  i  la  peau  ; 
il  y  a  un  délire  variable,  et  l'aspect  de  la 
face  est  celui  d'une  congestion  et  non  celui 
<le  la  langueur  et  de  1  abattement.  ••  (Bour 
net  et  Trousseau,  Builetia  géniral  ie  tiié- 
rafitutiiiiàB ,  ré.irier  1832.) 

■  Lorsqu'on  fait  avaler  à  des  chiens  ou 
à  des  cluls  depuis  iO  jusqu'à  tOO  graiits 
d'acélata  de  morphine,  dit  M.  Orfila  ,  on 
vent,  peu  d'instants  après,  que  le  train  pos- 
térieur est  affdibh  cl  la  démarche  peu  as- 
surée; les  aniuMux  paraissent  endormis, 
tremblent  ou  restent  tranquilles  ,  mais  se 
réveillent  au  moindre  bruit  ;  quelque  leoips 
après  ils  s'agitent,  et  lorsqu'on  les  touche, 
ils  parcourent  rapidement  le  laboratoire 
en  traînant  leurs  membres  pelviens .  qai 
sont  comme  paralysés  :  les  baileinents  du 
cœur  sont  grands,  rares,  intermittents,  et 
quelquefois  fréquents,  surtout  au  début; 
lepouldest  serréet  intermittent;  la  res- 
piration est  lente,  la  température  du  corps 
diminuée;  la  pupille  est  dilatée,  resserrée 
ou  dans  l'étal  naturel  ;  il  y  a  parfois  des 
vomissemeD^s,  des  selles,  et  une  saliva- 
lion  plus  ou  moins  abondante;  des  cris 
plaintifs  se  font  entendre.  Au  bout  d'une 
ou  deux  heures,  les  animaux  éproi 
des  mouvements  coovdïifs;  ils  funt  des 
effbriB  pour  se  relever  et  retombent;  quel- 
ques instants  après,  ils  sortent  do  nou- 
veau de  cet  étal  de  ralme  et  sont  agités  de 
convulsions;  la  bouche  se  remplit  parfois 
d'écume.  Il  n'est  pas  rare,  lorsque  la  mort 
doit  terminer  l'empoisonnement,  d'obser- 
ver, vers  la  fin  de  la  maladie,  un  ou  deu» 
accès  pendant  lesquels  les  animaux  sont 
coucbi'-s  sur  le  ventre  k's  pattes  écartées, 
la  tète  portée  en  arrière,  les  yeux  (Iips, 
la  respralion  bruyanio  et  le*  mcnibrei 
convulsés.  Si  les  chiens  sont  forts  ei 
adullus,  ils  peuvent  supporter  de  fortes 

doses  d'ecétale  de  morphine  sans  périr;  1  mSme  liquide,  ces  animaux  éprouvent 
s'ils  sont  }eunes  et  do  moyenne  stature,  il  |  tous  les  syh)ptôme& de  l'cmpoiMinocment 
sufi.t,  iiourlcsluirdansl'espacedequatre  J  et  ne  périssent  ordinairement  pas  :  la 
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mort  peat  cepeodaat  surmir  avee  des  I      LesairiUeirhydrochtoniedemorptûne 


doses  moins  conndérables,  si  tes  SDimaux 
soal  plus  jeunes  et  plus  peliU.  >  (  Orfila  , 
loe.eit..  t.  m,  p  3H.) 

Appliqua  sur  les  nerfs,  la  moelle  épi- 
niftre  et  le  cerveau  des  chiens,  l'acétate  de 
morphine  prcKJutt  des  «Chts  semblables  i 
ceux  qui  rteultenlde  soo  iageslion  daos 
l'estODisc,  bien  qn'ils  soient  plus  intenses 
Si  un  le  met.  au  ccmiraire,  en  contact  avec 
te  cervelet,  on  n'observe  ni  diialalion  de 
ta  pupille,  ni  paraplégie,  et  la  respiratioa 
n'est  pBB  altérée  de  la  môme  manière  quo 
dans  les  cas  précédenls  :  toutefois  les 
aoimaiu  ne  (ardent  pas  à  périr  (t).  {Rt- 
eherclus  sur  l'acilat»  dt  morphine,  par  D»- 
guise^Dupujel  Leurét.  Paris,  I8jt.) 


(I)  DW™, 


coamiiTe  quelle  unit  r»iû 
DnjKirin  *  bit  ^ifendre,  dau 


rc  ddH  é  (il  d'ua'huilicme  de  gnin,  et  l'c 
linnait  sa  doubUnl  le  plui  •oaieat  tw»  1 
'  ciul  dignlil'i  Hiirip 
;  elle  l'eM  a, 


agiâseot  comni6  l'acétate  ,  c'est-à-dire 
comme  la  morphine  elle-mAme.  Toal«fai5 
''action  dea-sels  de  morphine  est'  beaDeo«|t 
soins  iaieuse  que  celle  de  la  disaolniioD 
ilcoollque  de  moiphioe,  d'après qiiek[fies 
observations  recueillies  chez  l'homme. 

Tout  porte  à  croire  que  les  prépan^oos 
solubles  de  morphine  sont  abaitrbéee  -  leor 
aclicii  e»l  plus  vive  lorsqu'on  les  injecia 
dans  les  veines  que  dans  le  cas  où  on 
les  applique  sur  le  tissu  cellulairo  ou  sur 
le  canal  digestif.  Quelques  physiohigîsles 
pensent  cependant  qu'elles  ne  passent  pas 
da^^  ie  torrent  de  la  circul^ioo ,  mais 
qu'elles  exercent  une  înBaeoce  immédiala 
sur  les  BleLs  nerveux  qu'elles  toudieoL 

Elles  ne  donnent  pas  toujours  lieu  A  om 


^âa^ie 


■  •obalaara  qa>  d'an  leal  giû 
;  duBtr  lien  à  d'aair»  pÛao- 
q<ri  DOI  «ignare  raccmtMenieiil 
inlmtinalB.  Il  j  a  plu  :  il  bt 


tîté  de  NUott  iolerrompil  ruKnicaiiua  le  lendi 
mais,  et  tcti  la  Cd  de  la  janrDM  el  dau  b  nui 
qui  la  wïirlt,  le  déaordn  ga»irO'ïileBtïiial  <]> 
cii«1iit  ê[>niDTa  ane  telle  anélkuratioii,  qtTA  de 
Ttot  pnuiUe  qM  ruiml  »  réufallt.  Le  lingl 


.   <* 


pareil  céifbnil  et  serteni  plus  proiiaDr^.  I 
iBDrt  ent  lieu  4e  Tingt-iiiiima  }aiv,  el  Tiil  pr 
etd^  d«  BBaTCWinU  na^TaUiti,  .d'atTiiblI» 


i.  La  mcDbni 

e..  Le  (ui*  eK  dau 

L.  TBienle  biliaire  »t  r(iiii|>lie  dr 

rdllre.  Le  nwi 

e.t  Sa«,«  .E  «B- 

»OKiilT«>> 

«li  fort  peu  da»<fe 

Tiel  et  tei«D> 

diDiréumatu 

tl.Le>iwWiei«> 
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il,  lu  jreoi  KHI 

t  rrès  flêUH. 

IReme  méJir-i 

,,  «tobn^  .8»*.) 

aiféctjon  sanguine  du  rcrveaa ,  d'après 
M.  Desportes  :  toatefoia  elles  ont  en  gé- 
néral Il  propriété  de  prodoire  une  llaxion 
sanguine  qui  se  dirige,  non  pas  DDtqQe- 
■nent  vers  l'eDdipbate ,  insiâ  vers  tel  od  tel 
organe.  Ainsi  l'opism  et  l'acétate  de  mor- 
phine disposent  à  l'bémon-bagie  en  géné- 
ral, et  cette  denriAre  M  déclare ,  à'raJgoD 
de  l-'ét«l  TCta'el  da  sajet ,  dans  le  canal 
digestif  on  let  pmmoni,  les  fmees  nsBales, 
tes  reins,  h  cavité  cérébrste,  etc.  EnBhil 
est  vraisemlilable  qne  i;actiDn  des  pr^- 
rations  d'optum  snr  la  corps  cérébral  doit 
amener,  dans  ptustenrs  cas ,  l'être  vivant 
à  la  condition  convenable,  néeesnire  poor 
<]no  )a  congestion  Mognine  a'effectoe  {le 
prérénmceveralecerrfeaa.  (Mémoire  dté.]! 
Mdis,  snivant  H.  Plonrena,  l'opium  (et  il 
en  est  probablemeat  de  même  des  prépa- 
rations de  mor^tne)  exerce  une  action 
maiiquée  sur  le  cervean  ;  b  nne^jose  et  Sous 
une  forme  déterminée,  il  agit  snr  let  Itrfwi 
crr^lipoKB,'  cette  partie  de  l'encéphale,  la 
itenle  de  cet  organe  qoi  aoit  affectée,  est 
te  siège  d'ane  effiasion  sangdine  qni  peut 
servir  i  constater  l'action  du  pnstu.  Chez 
les  petits  oiseeux,  on  peat  anivré  i  l'oîl  et 
à  travers  les  parais  da  crins  la  Ibmntion 
et  le  dével(^pentent  de  l'altération  orga- 
nique de  la  partie,  produite  par  Pactton 
de  la  substance(4].  (Reelarehf»  e^rimen- 
tiilet  «tr  (m  fomliont  da  Êytlèmf  nerveux, 
par  Ploarens.Faris,  iSiï,  p,'39i.^ 

Reefiercha  médico-tégalei.  —  La  nior- 
pbineest  Bolide^  blanche, 'inodore,  pres- 
que insipide  (Gniboort),  prmqne  insatable 
dans  l'een  (  SOOO  parties  en  dissolvent, 
ane).  insoloble  dans  l'éther  «t  dans  les 
huiles  (lies ,  très  aolable  dans  les  acides 
et  l'akool;  «Hé  cristalfise  en  paratlélipi- 
pUea  ^lorsqo'Dn  la  met  sor  d^a  charbons 
ardents,  elle  se  décompose  et  laisse  du 
charbon;  ebaaSéedoncetnent  dans  un  lobe 
<le  VMTS,  eHe  se  fend,  devient  transpa- 
rente et  repnwd  son  opacité  dès  que  le 
tobe  se  refroidit.  La  dissolution  alcoolique, 
qui  dépose  frar  le  reTroidissemeht,  a  ane 
mveor  amËre  et  une  rétt(Uion  alcaline, 
l.'acide  fliotiqDe  versé  psrgouttes  sur  la  ' 
morphine  loi  donne  dne  couleur  d'abord 


.(')"» 
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jadn«l  qui  devient  biemôtd'un  beau  rouge 
L'tfcide  acétique  et  la  plupart  des  autres 
acides  énergiquea  la  dissolvent  et  forment 
avec  eHe  des  sels  blancs,  crJstallisBHes. 

Il  aufHt  de  mettre  un  atome  de  mor- 
phine Gnemeat  pulvérisée  en  contact  avec 
une  très  petite  quantité  de  Irito-bydro- 
chloratode  fer  non  acide  ou  (rts  peu  acide, 
pour  lai  communiquer  me  eouletir  bkae 
Ce  caractère  ,  qui  n'appartient  ni  i.  la  nar- 
colihe,  ni  à  la  strychnine  .  ni  à  la  brii- 
cine,  ni  "à  aucune  autre  base  végétale. 
ne  se  manifoslerait  pas  si  l'on  employait  oii 
sel  de  fer  acide  ou  une  dissolution  alcoo- 
lique de  morphine ,  parce  que  les  acides 
I*aloool.  et  même  l'élher  acétique  noii 
Kide  .jouissent  de  la  propriété  do  fair» 
disparaître  la  coaleur  tieuo  ë  iîrsiant  ' 
même.  Si  le  sel  de  fer  était  très  jaune, 
on  obtiendrait  une  nuance  verte,  résultat 
du  mélange  des  cooleor»  Jaune  du  sel  de 
fer  A  Ueue  de  la  morphine  (Robinet, 
J(ni)Ti.  deehim.  méd.,  seplembre  182S1, 

L'acide  fodfjuedisàous  et  mêlé  avec  un 
milligramme  seulement  de  morphine  ou 
d'imiei  tle  Mtl«  iinie,  dissous  dans  7000 
partie»  d'ean,  se  colore  fortement  en 
bien  par  l'addition  de  Tamidou,  et  il  se 
précipite  de  l'iode  qui  exhale  nne  odeor 
trta  vive.  Cette  action  est  très  prom[to  si 
ra  liqneur  est  un  peu  concentrée;  elle  est 
plus  lenteqoand  elle  est  étendue;  mais 
elle  K'estpas  moins  appréciabieau  boni  de 
quelques  instants,  mente  dBnï«op(mj«« 
perties  d'eau.  La  quinine,  la  cinchonine 
la  vératrrne .  la  picroloxine ,  la  narcotine 
la  strychnine  et  la  brucinc.  an  contraire 
ne  séparent  pas  un  atome  d'iode  de  l'acide 
lodfque  (SéroJlas,  Jmim:  d»  chim.  méd 
t.  VL,  1830).  * 

Toutefois  ce  carsclère,  auquel- on  avait 
d  abord  attaché  beaucoup  d'importance 
n  en  aqu'une  assez  iimtlée.  attendu  que  les 
acides  solfureui,  phosphoreux,  iodhydri- 
que,etc:,  décomposent  également  l'acide 
lodique.et  que  l'urine  fraîche,  la  salive 
et  la  décoction  d'un  lambeau  desiomflc 
bleuissent  avec  l'acide  iodiqoe  et  l'amidon 
(Simon  et  Lringonné).  EnSn  la  fibrine 
l'albumine,  le  gluten,  le  caséum,  la  le- 
vure de  bière,  etc..  se  comportent  de 
même arecl  amidon  et  l'actdQiodiftue cris- 
tallisé on  en  dissolution  Concentrée  fLaro- 
qilo,  ThiWerge).  ^ 
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Aulai^de  morphtiie.  —  CeseJMLSus 
forme  de  deodrites  ou  de  deai-q>bàreB 
diguilléafi  dau  l'intérieur,  ou  dvfMMdra^ 
ileit  inodore,  d'oa  tilaiie  LégiraBeDt  gri- 
sâtre et  d'une  Hvenr  usëre.  His  aur  lee 
cl»rbaii»ardeolat  ilHbmnouD».  udé- 
<»mpoâc,  répiod  ara  fuiaéd  Apaifse,  et 
Uuse  du  chirboo.  L'tcid»  lolfvritioe  co^ 
centré  le  déooQpou  et  ea  dégeg*  l'«cide 
océtiqoe.  L'acide  nitriqi»  loi 
ima  l>elle  couleur  rouge.  Il  blamt 
tritohnitochlorai*  dt  fer,  «I  tépare  noœ 
de  l'aàde  iodique,eomm»  la  tMrfkiM. 
L'eau  et  l'alcool  le  dissolvent  rapidemeut  ; 
il  nt  inMrioble  dans  l'étlier.  Ladistolniion 
aqueote  donne  un  précipité  blinc  Qocoa- 
noDS  de  Aoqibina  par  l'anraoaiaqiie':  on 
euèi  de  ce  dernier  corps  dnabtit  Ja  mor- 
pbiDe  précipitée ,  en  *orte  qu'il  est  con- 
venable, loTtqu'oa  agit  anr  de  petites 
■luantiiéi,  de  faire  bouillir  le  luétaege 
d'acétaïade  oMrpbineet  d'aoïinooiaqw , 
poar  veliliUser  l'eicéaflecederoieralcaK; 
alor»  la  morphine  se  dépote  sooe  fonne  de 
>'Ti«tux ,  à  mesure  qra  U  liqueor  aa  r»- 
rroidit.  Les  înAuMoa  alcoolique  et  aquoie' 
de  ntns  de  galle  précipitent  l'acétate  de 
morphine  en  blanc  grisîue  :  le  précipité 
bo,  dissout  facilemaot  dans  Teau  ou  dans 
un  excès  d'infusion:  d'où  il  sait  qu«,  pour' 
l'obtepîr,  il  faut  agir  sûr  une  diMolntioii 
il'acûtale  do  morphine  pau.éteadue.  H.  Du< 
blanc,  qui  le  prenier  a  perlé  de  U  pro-. 

.  )iricl^  qu'a  la  nois  de  galle  de  décomposer 
les  iéli;  de  morphine,  regarde  ce  réactif 
comme  ua  moyen  précieux  pour  décou-' 
vrir  des  atomes  de  ces  poison».  M.  Oriila 
ne  partage  poinl  cette  opinion. 

Lorsque  la  morphine  se  trouve  mélaB- 
t^éeàdes  Kmeiils,  à  dirers  liquides  végé- 
taux on  animaux  oolorét ,  voici,  suivant 
ï.  Lassaigne,  comment  il  coBvient  de  pro- 
céder pouF  la  découvrir  : 

r  L'acétate  de  morphine  peiU  Aire  sé- 

.  paré  des  liquides  animaux  et  des  alimenta 
uvec  lesquels  il  a  ^lé  mêlé  ;  il  ne  s'agit 
<|ue  de  faire  évaporer  ces  liquides  après 
1ee  avoir  IJItrés,  et  de  les  traiter  par  l'at- 
cool  i  36  degrés,  bowUant:  ce  ineis- 
irue  dissout  l'acétate  de  morphine  el  les 
graissée,  cl  laisse  les  «miàrce  animales. 
Od  évapore  la  dUsdution  efcooliqueja»- 
qu'è  consistance d'extcsit, -et  l'on  traite 


sans  loacharila  graÎMcOn  filtre  U4b- 
solution ,  et  en  U  bîtétaporer  jusqu'à  ce 
que  l'iM  eUinoMle  eel  crisuUisé.  On  peRl. 
à  l'aide  de  c«  procédé,  découvrir  l'acétate 
de  jnorphiDB  dans  l'eatogMc  et.  dans  W 
■nteetins  grétas  des  aniinwT  qii  est  ont 
pris,  ainsi  que  dans  loa  matières  «omiei 
peo  de  temps  après  l'ingartinn  à»  puson. 

2?  LoraqiM  la  disaid1iaBalceoli<|a»  qw 
L'onorMtooateurdalaBerpUaa.  aal  co- 
lorée «n  )aane  Ma»  Wm,  on  >  bit  éva- 
porer jusqu'à  cooBîstaMa  J'estail;  on  U 
trait*  par  l'ews ,  pwa  or  y  verse  de  l'acé- 
taie  do  plomb  diaaeaa  qai  précipita  le? 
Datièrés-ooloranlas  :la>lorphiMsa  tnwtc 
alors  dans  le  fiqaJde  décoléré;  U  but.  ■ 
la  vérité',  la  débanasser  de  l'axcèa  d'acé- 
Ute  de  plorab  jMrqvatqaes  balles  de  gaz 
acide  hydrosidfnriqne.  Ob  cbanSe  pour 
dMssoï  rexcèsd'acadehydrosuU'orique,.ci 
l'on  filtre  à  Imvera  lecharbo««umali  on  bit 
alors  évaporer,  la  liquav,  «t.  pour  éviter 
de  BOnveaa  sa  caloratioa ,  on  la  met  dan? 
le  vide ,  aws  la  nacUm  pBuamatiqoc,  en 
placast  à  oAlé  aa  vas*  rampli  d'acide  sul- 
furique  concentré.  Sans  celle  précautioo. 
il  serait  difficiledeceastaler  Isa  caractère:! 
Maeatteès  do  la  morphine ,  la  ooloatico 
en  rouge  par  l'acide  nitrique .  en  Uen  par 
le  penalEste  de  (er,  etc. 

H  Dablauc  préfère  le  proeédé  suivaDi. 
Onéveporti  iamawe  svapectejusiiu'à  k 
qn'ellecoatieaiieie  mqinsd'huaûditil  pos- 
sible; ou  la  tniu  ensaite  par  L'aloocri  ab- 
solu à  chaud ,  «t  i  phuieDra  reprisa*  :  b 
liqueur  cMliest  lanwrphiae .  et  m  res- 
lerm»,  anivani  M.  DnUaac ,  que  fort  peu 
de  malièra  animale  el  de  sais.  Oa  7  verte 
delà  teiaiurealcaoKquade  noix  degaUe. 
qui  précipite  J*  peu  de  nalièrs  «ainale 
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an  composé  de  morphine  etde  taomu.  On 
étend  le  liquide  filtré  d^un  peu  d'aaa  dis- 
tillée ,  «t  on  le  mêle  avec  une  assex  ffnàt 
quantité  de  dissolulioa  4e  gélatisA  poor 
déoompoter  le  tasostede  marphiaei  cr 
qu'aucun  signe positifasoneDca, .puisque 
l'alcool  précipite  la  gélatine,  mvù  es  ipt 
lsrai«0MwiMniûid«fiM.LamorphineiaY8iil 
cétt  à  lagébline  ia  tawnaavec  Uqaelelli' 
étaitcofflÛnée,  se  trouvera  dissoute  par 
t'aleool;  mi 'filtrera' pour  séparer  le  préci- 
pité de  tannin  et  de  gratine,  ainsi  que 


par  t'eao  distillée ,  i\m  dissonl  l'acétale    reicét  de  la  gâatiae ,  et  l'alcool  évaporr     | 
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DE  J,  OPIUM. 
(iunDera  lu  morphine ,  qu'où  pourra  reeon- 
oallre  au  caracttew  qui  lui  appartian- 
ovi\.{Joum.  de  pharmacie,  aoÛLiSSi.) 
La  méthode  de  AI  DublaaCDBpréaente, 
suivaBt  H.  Orfila ,  aucua  avantage  aur  l'au- 
tre, etofllra  des  incoavôaîeats  qui  doivent 
la  faire  abandoouer.  i  Nous  avoas  mèlâ, 
tiit-it,  deux  grains  d'acélate  de  morplÙDe 
avec  deux  oucea  de  vin  rouge ,  aatanl 
de  lait,  de  calâ  à  l'eau  et  de  bouillon; 
la  maue  a  été  partagée  en  deux  parUea 
égales.  A  l'aide  du  procédé  de  U.  Laa- 
saigoe,  nousavoni  obi^nu  de  l'aaétala  de 
morphine  dus  blaDC  jaunâtre,  qui  aat 
devenu  rouge  par  l'acide  nitrique;  il  éuit 
tout  an  plus  mêlé  avec  un  atome  de  aeU 
étrangers.  La  mélhode  do  H.  Dublanc, 
au  contraire  ,  nous  s  fourni  une  masse 
rougeilre  composée  de  graisse  ,  de  gëla- 
liue ,  de  plusieurs  sels ,  et  de  morphine. 
En  versant  de  l'acide  nitrique  sur  cette 
niasse,  elle  devenait  plus  rouge;  mais  le 
cbangemeot  de  nuance  était  loin  d'âtre 
aussi  tranché  que  dans  le  cas  où  nous 
avions  suivi  l'autre  procédé.  Sigualons 
maintenant  les  inconvénients  de  la  Dté- 
thode  de  U.  Dublanc.  1'  Si  l'acélale  de 
morphine  est  uni  à  des  aliments  gras ,  on 
devra  t'obtenir  mêlé  de  graisse,  car  ancun 
des  réactif  employés  ne  sépare  ce  corps 
de  l'acétate.  S'  La  morphine  contieiidra 
soaveotde  la  gélatine  :'en  e9bt,  H.  Da- 
blanc  coosmlle  d'étendre  d'eau  la  dissolu- 
tion alcoolique  de  taanate  de  morphioe 
avant  d'y  verser  la  gélatine  :  or  l'alcool 
albibll  peut  dissoudre  cette  dernière  sub- 
Slaoce.  3*  Il  n'est  nullement  question, 
dansInprocMédeM.  Dubtanc,  d'an  réac- 
tif qui  puisse  décolorer  la  liqueur  :  aussi 
la  DwrphiDe  que  l'on  obtivti  ett-elle  floa- 
vent  colorée ,  et  cette  couleor  peut  être 
teliemBDt  braae,  qu'il  soit  intpceerble  de 
evnstaiar  l'un  des  caractères  essentiels  de 
cette  base,  la  caloraiiiM  eo  rouge  pai 
l'ecida  nitrique,  i'  M.  Dublanc  raisonne 
d'iprta  t'bypolhèse  que  les  oomposéa  de 
lanniu  et  de  matière  animale  sont  insolu 
blés  dans  l'alcool,  tandbqueoelmdetan 
uin  H  de  moifihiae  y  serait  Eolqble.  Or 
il  n'eu  aat  pas  toujours  ainsi  :  la  noix  de 
galle,  paretempla,  fournil  avec  l'extrait 
alcoolique  del'oriiiû  pure,  ua  précipité  en 


que  H.  Uablanc  dit  se  précipiter  Iwa- 
qu  on  verse  de  la  noix  de  gsUe  dans  une 
liqueur  contenant  de  la  morphine ,  ne  ae 
dépose  pas ,  s'il  y  a  des  acides  libres  dans 
la  dissolution.  *  Voy.,  pour  ce  dernier  bit, 
le  rapport  de  Vauquelin  à  l'Académie  dee 
sciencaSi  Ànnaleê  de  pjkyt.  «  de  ehime, 

p.  86,  cahier  de  septembre  48Si.  

(Orfila,  loe.àt.,  t.  711,,  p.  Sgfl.) 

S  11-  Dï  ta  nireotine  ([irinèipi!  crinalUMfclt  Je 

action  iw  l'écQtiomiaattimale.  —  1°  1*0  é 
60  CEoligrammes  de  narootioe  peuveot 
Ëire  appliqués,  d'après  M.  Orfila,  sur  la 
tissu  cellulaire  de  la  partie  interne  de  U 
cuisse  des  cliiens  sans  occasionner  le 
moindre  accident.  3°  M.  .Sally  en  a  bit 
avaler  impunémept  à  lin  homme  jusqu'à 
la  dose  de  6  grammes  par  jour  sous  for- 
me de  pilules  :  il  avait  commencé  par 
3S,S0cealigrammee  ou  un  gramme.  3*iO 
OQ  60  centigramcoea  du  même  principe, 
dissous  dans  2p  i  30  grammes  d'builu 
d'olivB  ,  et  inlroduiU  dans  l'eslomac  dee 
chiens ,  déterminent  les  effets  auivanta  ; 
Quinze  ou  dix-huit  heures  après  leur  ad- 
ministration,  les  animaux  éprourentdas 
nausées  qui  ne  tarderaient  pas  à  être  sui- 
vies de  vomlssementa,  si  l'on  ne  e'i^iposail 
poiul  à  l'expulsion  des  matière»  conte- 
nues dans  l'estomac;  ils  pMraisaeat  plue 
iaibles  et  commedans  un  état  dealnpeur; 
leurs  extrémités  postérieures  Qét^iawut 
peu  b  peu  ;  la  respiration  est  peu  aocél^ 
ré«  :  bientôt  après  ils  se  relèvent  pour  se 
porter  en  avant,  et  semblpol  plus  éveillés 
-Cet  état  dure  plusieurs  heures,  jusqu'à  co 
que  la  faiblesse  soit  asseï  considérable 
pour  forcer  lès  animaux  à  se  coucher  sur 
le  ventre  ou  sur  leoOté,  altitude  dans  la- 
quelle ils  meurent  au  bout  dé  quelqaes 
heures.  La  mort  est  précédée  de  i^ers 
mouvements  convulsiCa  dans  les  mem- 
bfQS  ;  elle  arrive  à  U  Go  du  deoiième,  du 
tioiaième  ou  du  quatrième  jour  ;  du  ifote , 
on  n'observe  ni  vertiges,  ni  paralysie  deti 
extrémités,  ni  cris  plaintifs,  ni  seconases 
coDvulaives  fortes,  comme  cola  s  lieu  avec 
la  morphine  el-avec  l'opium;  le* organe.-^ 
dea  sens  exercent  librement  leurs  ibnc- 
lions.  A  l'ouverture  des  cadavres,  on  ne 
grande  partie  ioUMm  4ans  l'alcool.  U  y  a  |  découvre  ancune  altération  dans  le  g>mI 
HoBileoonpoaédelaoninetdeDwrphine,  \  digeatif .  On  reauique  dea  eSeta anliogoes 
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gendie  compare  avec   nison  l'éui  i'- 


loraqu'oD  «dmiiiislre- 1  gramiiiQ  ift.àt 
e»  prindpe  dans  trois  oncAS  d'haile  ;  too- 
tefois  les  Rnimaai  ponsBenl  quelques 
plaintes ,  Eurtoul  lorsqu'on  les  touche. 
Daos  on  css  de  ce-  genre,  où  la  mort 
n'ètvt  aorvenue  qu'à  \»  fin  du  Ireisièine 
jour,  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac 
était  enfUmmée  et  euoriée  dans  plu- 
sieurs de  ses  parties.  Lee  inteslins,  le 
cœur,  les  poumons  et  le  cerveau  étaient 
sains, 

4°  Od  peut  donner  impunément  3  gram- 
mes de  narcotine,  si  on  l'a  Tait  dissoudre 
dans  de  l'eau  aiguisée  d'acide  hydroehlo- 
rique  ou  dans  de  l'acidt  nitrique.  Ce  Tait 
s'accorde  à  merveille  avec  les  observa- 
tions du  docteur  Bally,  qui  a  souvent  ad- 
ministré à  l'homme ,  sans  occasionner  le 
moindre  accident,  3  grammes  de  ce  prin- 
cipe dissous  dans  l'acide  hydrochloriqoe 
très  ratUe. 

5°  Lorsqu'ils  élé  dissous  dans  l'acide 
aeiliqiM  très  étendu  d'eau ,  et  introduit 
dans  l'estomac  des  chiees  à  la  dose  de 
I  gramme  1/2,  il  produit  les  effets  sui- 
vants :'Au  bout  de  cinq  minutes,  les  ani- 
maux paraissent  effrayés  et  recnlenl  ;  leur 
démarche  est,  un  peu  vacillante;  trois  ou 
quatre  minutes  après,  ils  ne  peuvent  plus 
se  Eootenir,  et  tombent  sur  le  cAlé;  iU 
éprouvent  des  convulnons  Jiorribles;  la 
tête,  constamment  agitée,  se  renversé  but 
le  dos;  la  respiration  est  précipitée;  la 
bouche  se  remplit  d'écume  \  on  entend  de 
légèree  plaintes.  Cet  accès,  dont  la  durée 
est  de-plusieurs  minutes  ,  est  suivi  d'un 
intervalle  lucide,  pendant  leqnel  les  ani- 
maux reaient  couchés  snr  le  côté,  sans 
qu'il  leur  soit  possible  de  se  tenir  sur 
leurs  pattes  ;  ils  voient ,  ils  entendent ,  et 
ne  poussent  aucune  plainte.  Deux  à  trois 
minutes  après  cet  état  de  calme,  il  se 
maniresie  un  nouvel  accès  semblable  au 
précédent,  qui  durodeux  ou  trois  minâtes. 
Ces  attaques  se  rononvellent  dix  ou  douze 
lois  ;  alors  les  animaux  ne  restent  plus  un 
moment  sans  éprouver  des  mouvements 
convulsifs,  moins  Torts  toulefoia  que  cenx 
que  l'on  avait  remarquée  pendant  les  ac- 
cès; quelques  heures  apiés,  les  convui- 
sians  cessent  et  sont  suivies  d'une  grande 
Taibiesse  i-t  d'une  stupeur  marquée.  La 
mort  arrive  six,  hait  ou  dix  lieurçs  après 
le  commencement  de  l'expérience.  M.  Ha-  ' 


animaux  qui  sont  sons  rinfluence  de  cf> 
dissolution  i  celui  des  chiens  empoisooié 
par  le  camphre.  A  louvertufo  des  cada- 
vres faite  le  lendemain,  on  voit  qxki 
vaisseauxde  la  dure-mère  sont  légèrtnnt 
engorgés  ;  que  les  ponmons  sont  rwes 
crépitants,  et  nullement  gorgés  de  e>^. 
que  le  cœur  contient  dn  sang  noir  roagnlF 
qnela  membrane  moqueuse  de  restomu' 
est  rouge  dans  plusieurs  de  ses  [artic! 
noire  et  ecchymoses  dans  d'antres  ;iT» 
le  foie,  la  rate  et  les  intestins  sont  dt^ 
l'état  naturel,  excepté  la  fin  du  rectsir 
qui  offre  une  couleur  rouge. 

Un  gramme  et  demi  do  ce  principe  di^ 
B0U9  dans  l'acide  acétique  n'ont  rienpiv- 
duit  chez  l'homme,  ùl.  Sally  en  *  lui 
prendre  à  douze  paralytiques  :  i)  a  ne- 
mencë  par  leur  en  donner  S  grains  ;  biH>- 
tét  après,  il  leur  eu  a  admioiâlré  1 J  gni» 
le  matin  et  autant  le  soir  ;  un  seul  îwitndJ 
a-  paru  éprouver  de  légers  vertiges  :  ca 
malades  élaieqt  pourtant  très  impre^'ia'- 
nables  ,  puisqu'ils  ne  pouvaient  pas  stp- 
porterla  plus  petite  dose  destrychelw»» 
être  puissamment  excités. 

G"  60  centigrammes  de  narcotine  ij>^ 
BOUB  dans  2  gros  de  viiuugrt  cMcnl" 
peuvent  élra  injectés  dans  le  lissudli)- 
laire  de  la  partie  inlerue  da  la  cois^ 
Bans  qu'il  en  résulte  d'inconviainl*- 
table,  tandis  que  la  même  dose  ô'«^ 
de  morphine,  appliquée  sur  le  ratae  <i^ 
doDile  lieu  à  tous  les  symplémes  de  !>•- 
poiaonnement. 

T>  Dissoute  à  la  dose  de  S  gnooK 
dana  l'acide  snlfariqua  affaibli,  »  ix"^ 
duite  dans  l'es^mac  des  chiens, slle^ 
termine  aa  bout  de  trois  ou  quatre  itsm 
des  effets  semblables  i  ceux  qu'Ole  P<^ 
duit  loraqu'elle  est  unie  b  f 'acide  icéti'lK 
La  mort  arrive  dans  les  viogi^"'" 
heures,  et  k  l'ouverture  des  cidarMi* 
treuve  que  la  membrane  mDqaeow  <» 
l'estomac,  est  le  si^e  d'une  asiei  vin'"' 
llammation. 

8«  La  narcoline  peut  être  iBiK*""' 
punémonl  dans  la  veine  ja^l>ir»p','' 
dose  lie  5  centigrammes  lorsqu'elle'  * 
dissoute  dans  I  huile  d  olive-  Il  «>  ''^ 
animaux  qui  en  supportent  14  csnligna- 
mes  sans  être  inooramodtr,  UBdit<lo''  " 
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DE  L' 
dose  de  4  5  cenligramme? ,  etla  produit 
coDstammeat  des  effets  rnnostea  sur  tes 
cbteDB  de  petite  sialars  :  la  léle  se  ren- 
verse lur  le  dos  immédiatement  après 
l'injection:  les  aaimiux  sont  agités  de 
mouventeots  conrulsifs,  et  ne  tardent  pas 
ï  tomberdaDBiinétat  de  stupeur,  pendant 
lequel  ils  sont  immtibilea.  Les  yeux  sont 
ouverts,  et  la  respiration  n'est  pas  pro- 
foBde  comme  dans  le  sommeil.  La  mort 
arrive  constammenl  dans  les  vingt-quatre 
heures,  quelquefois  aa  bout  de  deux  mi- 
nâtes ,  tanlAt  au  bout  de  qnriques  heures 
(Orfila). 

Recherches  midico-Ugaln.  —  La  Dar- 
coline  esiste  daus  l'opiom  indépeudam-- 
ment  de  la  morpbiue;  ellstesl  solide, 
bliiDche  ou  l^èremeutjaun&tre,- dépour- 
vue d'odeur  et  de  saveur;  elle  crisialliBo 
en  prismes  droits  Jl'base  rhomboldale. 
Chauffée  graduellement  dans  oa  tube  de 
verre,  elle  fond  à  la  naoiëre  des  graJaies, 
devient  trausparente,  et ,  i  l'opposa  de  la 
morphine,  conserve  oel  état  après  le  re- 
rroidiasement.  Lorsqu'on  la  met  sur  des 
(^UM-bous  ardents,  elle  se  déoompoM  eu 
répandant  une  Tamée  épaisse,  d'odeuram- 
nuMiiacala.  Elle  est  â  peitae  soluble  dans 
l'eau;  l'alcool  bouillant  la  dissoat  en 
grande  proportion  et  la  laisse  déposer 
en  grande  partie  par  le  rerroidissement. 
Elle  eat  très  soluble  dans  l'élber  ;  l'baile 
d'olive  et  celle  d'umaudea  doaceà  la  dis- 
solvent ea  petite  proporlion  â  utie  tempé- 
rature un  peu  iafériaure  i  celle  de  leur 
point  d'ébulUlioD.  Aucune  da  ces. dissolu- 
lions  ne  jouit  de  propriétés  alcalines. 
L'acide  acétique  bible  la  dissout  parfaite- 
ment  à  la  température  de  l'ébullilioD  ;  elle 
est  très  soluble  â  froid  daos  lucide  chlor- 
hydrique  même  trëséteudn  d'ean.  L'acide 
nitrique  la  dissout  à  froid  tant  Un  dmmer 
de  couleur  rouge;  la  dissolution  au  con- 
traire est  jaune.  L'acide  sulfurique  la 
jaunit,  et  la  liqueur  prend  une  belle  cou- 
leur rouge  de  saag,  dés  qu'on  ajoute  la 
pins  légère  trace  d'acide  azotique  ou  d'un 
awtaie. 


Il  Roos  suffira  de  mentionner  ces  diffé- 
Tvnts  principes  tmoiédials  dnnt  le  mndp 
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d'action  estplus  ou  moins  analogue  b  celui 
de  la  morphine,  et  dont  l'emploi,  comme 
agents  toxiques,  est  fa  peu  près  sans 
exempte.  En  tous  cas,  voici  à  quels  carac- 
tères on  pourrait  les  reconoattre  : 

1"  Thébaine ,  ou  paramorphitte.  — Le 
nom  de  itiébalne  a  été  dénué  par 
H.  Couerbe  à  une  matière  alcaline  décou- 
verte par  U..Thiboumery..  et  étudiée  par 
M.  Pelletier,  qui  l'a  décrile  sous  le  nem 
da  paramorphine.  Blancbe,cnitalline,  fu- 
sible, mais  se  figeant  par  le  refroidisse- 
ment; sa  vear  Acre,  styplique,  4i  peine 
soluble  dans  l'eeu,  soluble  dans  l'alcool 
et  dans  l'étber  A  froid;  ne  roiigiasant  pas 
par  l'acide  nitrique  ;  n»  bleuissant  pas  par 
les  peVsels  de  fer,  prëcipitable  de  ses 
sels  par  r ammoniaque,  ce  qui  la  distingue 
de' la  codéine;  l'acide  sulfurique  mélangé 
d'acide  nitrique,  elsonmisà  l'inSuencedu 
gaz  protoxyde  d'azote,  lui  donne  une  cou- 
leur rouge. 

2°  Ptendo-morphine. —  Matière  alcaline 
extreilede  l'opium  par  Pelletier;  insoluble 
dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l'alcool  à 
36  degrés  de  Baume;  l'éther  et  l'alcool 
absolus  la  dissolvent  i  peine;  très  so- 
luble dms  la  potasse  et  la  soude  ;  l'acide 
nitrique  et  les  persels  de  fer  agissent  sur 
elle  comme  sur  ta  morphine. 

3°  Codéine. —  Cet  alcali,  découvert  par 
M.  Bobiqoet ,  fait  partie  du  chlorhydrate 
de  morphine  (joe  l'on  (dttient  en  traitant 
la  dissolution  d'opium  par  le  chlorure  de 
calcium,  d'après  le  procédé  de  M.  W,  Gré- 
gory  ;  on  l'en  sépare  en  précipitant 
d'abord  la  morphine  an  moyen  de  l'am- 
moniaque; il  se 'forme  un  sel  Irijde  de 
chlorhydrate  de  codéine  et  d'ammoniaque 
soinble  dans  l'eau,  dont  on  aépere  ensuite 
la  codéine  par  la  potasse  qui  la  précipite, 
pour  la  reprendre  en  dernier  lieu  par 
l'éther,  et  l'isoler  au  moyen  de  l'évspora- 
tion.  Solide,  blanche,  cristallisée  en  ai- 
guilles solobles  dsns  l'eau,  400  parties 
d'eau  dissolvent  36  de  codéine  i  1 6  de- 
grés, et  688  fa  100  degrés  ;  fusible  fa  la 
manière  des  graisses,  soluble  dans  l'éther, 
insoluble  dans  les  alcalis,  soluble  dans  les 
acides,  l' acide  mtriqve  ne  la  décolore  pas 
du  louf;elle  ne  bleuit  pas  tes  sels  de 
peroxyde  de  fer.  L'infusion  de  noix  de 
galle  précipite  abondartiment  ses  diasola- 
lioni>. 
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4*  IfareilM.  — SubsUDM  nOn  sicallrw 
dAcouvcrtB  par  M.  Pelletier  dass  les  dia- 
BolutioDg  d'ppium  il'oà  la  morpliine  avait 
éiéprécipiléepar  rummoniaque.  Blanche, 
soyeuse,  saveur  biblemeni  amère,  fusible 
à  une  chaleur  modérée,  soluble  dans 
1175  parties  d'eau  froide,  et  dans  SStt 
d'eau  bomllanle;  insoluble  dans  l'élher 
comme  la  morphine,  soluble  dans  l'alcool 
bouillant,  dicompoaée  par  les  acides  forts; 
se  combine  avec  les  acides  slfiiiblis  avw 
lesquels  elle  prpDd  une  conleur  bleco  ma- 
■ïnifique,  et  particulièrement  arec  l'acide 
chiorhydriquo  ;  sa  couleur  dieparatl  par 
l'addition  d'une  quantité  d'esa  sulIlsaDte 
poor  dissoudre  le  sel. 

5°  Méconine.  —  Blanche,  d'abord  insi- 
pide, paia  offrant  une  légère  siveurâcm  ; 
fosible  à  la  manière  des  graisses ;-solnble 
dans  l'eau,  l'alcool,  l'élher  et  les  boiles 
volatiles:  les  acides  étendus  ladtssolvMit 
sans  l'altérer;  les  acides  sulfonque  et  ni- 
triqoe  la  décomposent  ;  si  Tacide  Bullbri' 
que  a  été  employé  ëlendo  d'eau ,  elle 
donne  une  dissolalion  incolore;  mais  en 
la  rapprochant ,  elle  devient  d'un  beau 
vert  Ibikcé. 


S  IV.  D*  l-op 


Le  mode  d'action  de  l'opium  et  de 
sM  extraits  ou  diMoIntiont  eet  fortanalo- 
^ue  I  celui  de  les  principes  imnédiais  : 
moins  énergique  que  celui  de  la  mor- 
phine, il  l'est  beauconp  pins  que  celui  de 
la  narcoiJnp,  et  tient  ainsi  le  milieu  entre 
le  plus  actif  et  le  plusJ'aible  de  ses  prin 
cipes.  11  nous  suffira  donc  ici  d'éludier  la 
manière  de  reconnaître  l'opium  dans 
«mpçon  d'empoisonnement.  Voici  ce 
ment  l'exprime  h  cet  égard  H.  Ûrflla  : 

•  L'opium  paraît  formé  de  méconate  de 
morfdiins,  d'un  acide  qui  n'a  pas  reçu  do 
nom ,  du  principe  cristaDlsable  de  De- 
rone  (narcotine),  de  mrcéioe ,  de  méco- 
nino,  d'noe  substance  ayant  qudque  ana- 
logie  avec  le  caoatcbono,  de  gomme, 
d'amidon,  de  résine,  d'huile  file,  et  d'une 
matière  v^éto-animale  ;  enfin  on  y  trouve 
qoehjiMfoia  du  aable,  dea  cailloux,  des  dé- 
bris de  ab(«B  végétales. 

•  Caratlènt  i»  l'opium,— Solide,  d'un 
bmn  rongeltre  en  dehors ,  légèrement 
Inisant,  opaque,  plisnt,  susceptiUe  d'adhé- 


rer aux  doigts  ,  d'une  odear  paittcwli^.'^ 
nauséabonde,  d'une  saveur  âcr«,  antr*. 
chaude,  soluble  en  partie  M  fc  loates  1^ 
lempératures  dansl'eaii  et  dans  loi  acide: 
bibles,  se  ramollissant  daoe  l'eaio  cbinlf 
de  minière  à  former  une  pftt«  moll«.  ll;.< 
jur  des  charbons  ardents,  il  se  décempo» 
oonune  les  substances  végéto-ABinaairi 
répand  une  fumée  épaisse  ,  d'une  odea- 
ammoniacale  ,  et  laisse  da  cbarbœ  pod' 
résida.  Il  brAle  avec  flamme  lorsqn'cc 
l'approche  d'une  bougie  altomée. 

DiaoMUm  aqumM  d'opium.  —  Li- 
quide transparent,  d'un  jaune  plus  h 
moins  foncé,  ayant  l'odrar'et  la  Mveor  t^ 
"ojNum.  rwgissant  le  papier  de  tsamenl, 
et  précipitant  en  blanc  légèrement  jaa- 
Bfttre  par  une  petite  qaantilé  d'anuDMia- 
:  ce  précipité  renferme  da  la  miir- 
phine  et  do  principe  de  Deroane;  BtMé 
avec  une  Irti  pttit»  quantité  d*anidoa  a 
poudre  on  de  getéed'amidon ,  puis  anc 
la  disaolntion  d'acide  indique,  oe  liqaidt 
donne  auasitât  une  couleur  bleoe,  prv 
que  l'iode  est,  mis  à  nu.  Le  pemlfate  ri 
le  pertiydrochlnrate  du  ter  lui  comnt- 
niquent  une  conleur  rouge*  rineoae  KneJt 
sans  le  troubler.  L'acide  nitrique  tan 
un  peu  la  couleur  de  cette  liqueur  sans  b 
rougir. 

1  Extrait  aqunx  d'opium.  —  Il  est  so- 
lide, brun,  doué  d'une  aaveor  amère,  H 
d'uneodeur  diSéreate,  solvant  la  maaim 
doot  il  a  été  préparé;  le  plus fioareai dk 
ressemble  t  celle  de  quelques  autres  a* 
traita,  et  n'a  aucun  rapport  «vae  txlk  dt 
l'opium;  dans  d'autres  cas,  elle  «l  vi- 
rense,  comme  celle  de  la  Bubetance  qai  i 
fourni  l'estraîE.  Il  se  dissout  très  bin 
dans  l'eau;  la  dissolitlion  rongit  le  pip» 
de  tournesol ,  et  précipite  des  flocons  d'à 
janne  sale  (moiphine  et  sel  de  Deroïw 
par  l'eau  de  chaux  et  par  une  petite  qaii- 
tité  d'ammoniaqne  ;  Ces  floeona  ranàsH» 
sont  jauDâtres  :  elle  se  oomporle  avec  1» 
pereels  de  (ér  et  uoe  petite  quatité 
d'amidon  et  l'acide  lodiqoe,  comme  la  dit- 
solution  aqueuse  d'opium.  L'extrait  dont 
nous  parlons  est  loin  de  contenir  toujoan 
la  même  proportion  de  narcotine  ;  s'il  i 
été  préparé  avec  beaucoup  d'eaa  il  en  ren- 
ferme à  peine ,  tandis  qu'on  en  tronvr 
constamment  une  quantité  notable  si  l'ai 
a  employé  moins  d'eau  pour  t'trtttenir: 
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cela  tieni  k  oe  que  la  oaroeUm  est  {Mirti- 
culiArcmenl  dlUMta  ft  la  hveur  d'atie 
matiér*  qal  he  Jouit  phia  da  II  facilité  da 
la  disAfmdre  lorsqu'on  rét«nd  d'eao. 

»  Laudanum  de  Rousuau.  —  Liquide 
préparé  en  falsaol  fermociter  bu  mélange 
il'opium,  de  miel,  blanc  ,  de  levure  de 
bièra  et  d'eau.  en'Clirnnt,  en  évaporant 
jusque  rédaction  de  (noitiè  &  peu  pria,  et 
ea  y  ajoulant  de  Talcw)]  recli6â  pour  le 
conserver .,11  est  d'une  couleur  brune  très 
roacée,  eu  général  trèg  visqueux,  surtout 
lorsque  la  lerineDialion  du  miel  &  été  in- 
complète, n'ayant  plus  d'odear  ïireuse  al 
beaucoup  plus  act'n  qn<i  lé  laudaunin  de 
Sydenham;  l'ammoeiaque  y  foit  naltrb  un 
précipité  brun  ;  les  persels  de  fer  étendus 
d'eau  rougÎRSont  rortement  avec  lui  ;  Si , 
après  l'avoir  étendu  d'eau ,  on  met  de 
l'acide  lodiqtie  et  trit  peu  d'amtdim,  il  se 
d^ose  une  poudre  violette  ou  bleue: 
l'acide  nitrique  finit  par  le  rougir,  ail  a 
été  empbyé  en  anfBMnte  quantité. 

»  LeMdamu»  Hqitidi  de  Sydtnham.  — 
Liqjûda  fttftii  av^  l'opium,  le  aaTrao , 
ta  canueUe,  le  firoOe  et  le  vi»  d'Eipagne. 
Il  offre  an»  covlMir  nwge  «rangé  lioncé  ; 
»a  Hvew  «et  estrhneswot  amàre;  «on 
odeur  à  la  fois  de  aalran  et  de  giroOe  est 
tréa  brie;  aa  canuBUBce  est  asseï 
éptjsse;  il  rougit  le  pai»er  de  tournesol. 
L'eau  distillée  ne  le  trouble  poJbt;  l'am- 
moniaque le  précipite  en  jaune  foncé  ;  le 
dépôt  ramassé  paraît  d'en  blanc  jauniire 
(morphine  et  narcotine);  l'eaa  de  cbaus 
V  fait  natire  un  précipité  blanc  jaunUtre 
soloUe  àans  un  eioéa  d'eau  de  cbaux; 
fntA6  avec  tria  peu  d'aatidoa,  de  l'eau,  M 
avec  une  disaolation  d'acide  iodique.  il  se 
colon  en  btéu.  Le  trito-hydrochloraie  et 
le  pmallaie  de  Ter  étendu  d'eairsont  for- 
tement rougii  à  raison  de  l'aoide  aiéco> 
nique  qu'il  conlienti  ce  caractère  est  an 
des  pins  sauiibles. 

I  ProMé  du  docteur  Chtiititon  pour 
diciarir  l'opium.  —  L'opium  étant  la 
1  MUlesobstince  dans  laquelle  oa  ait  tromé 
'  jasqa'kcejourdelRtnorptiiBe  et  de  l'adde 
mècoaiqae;  le  doeWur  Chrislison  «a  borne 
à  dtaontrer  U  présence  de  ces  deui  corps, 
pt  lar«qii*H  a  pu  la  conilater,  U  conclut  fe 
rnitlence  de  l'opium  ou  d'une  prépara- 
itm  opiacée,  suivant  qof  la  matière  sus- 


pecte oflïe  tellaB  OH  lelleB  prepriéLés  pl)]'- 
giqms:sarMia,i«tMqaiMrapportd,Mns 
c«  procédé,  *  la  BéiMratiai  de  la  ntorphiiie, 
eatextraitdaiaéiiioiredaH.  LaBsaigne.Si 
la  matière  SaspeiM  est  solide,  M  la  coupe 
ea  petits  fregmanta ,  et  oa  l'acidnle  avec 
de  l'acidfr  aoétique,  après  avoir  ajouté 
OBflqoaatitéauratantad'eaa^  on  filtre  en 
bout  de  quelques  niiralcs,  et  l'on  évapore 
Jueqn'fe  consitUnc»  sirupeAse,  k  une 
tea)pérature  au-desaous  de  l'ébnllilion  ;  on 
IrailA  le  produit  par  .l'alcool  concentré  et 
bouillant,  on  laisse  refroidir  la  liqueur 
alcoolique,  on  la  filtre  ;  on  l'évaporé  de 
nouveau  jusqu'k  conaiitanée  de  sirop, 
on  dissout  lu  produit  dans  l'eau  distillée 
et  l'on  éltre  de  Doqveau  :  la  liqueur  filtrée 
est  traitée  par  un  excès  de  soos-BGéUt<> 
de  plomb  qui  y  fait  naître  an  précipité 
contenant  du  méconau  de  plomb,  tandia 
que  Itaiorpbiue  reste  en  ^aeolntion  (i). 
Eteamm  du  KfuMa.  Oa  y  fait  paiser. 
un  courant  d'acide  bydrosnlfariqoe  ga- 
zent peur  léparer  l'excès  de  plomb;  on 
SItre  la  llqttaur  refroidie,  et  or  l'évaporé 
au  bain-marie  ;  a'il  est  encore  orforA ,  on 
le  BItré  à  plssieura  reprises  sur  du  cher- 
ben  animal  pnri&é  par  l'acide  Kydrooiilo- 
rjqofl faible;  la  Hqnear  ainsi  décolorée, 
étant  énporée,  tbamira  une  masse  qui 
doit  priseaier  las  ebraoïéres  da  l'acétaie 
de  morphine ,  lorsqu'on  la  met  en  contact 
avM  de  l'aeida  nitriqae,  te  persnlliiia  de 
fm-f  l'aelde  iiidiqtie,.«tc.  Baattun  du  pré- 
cipité. Ce  prédpilé  contient  do  méconati^ 
de  plomb  ;  les  propriété»  de  l'aeide  méco- 
niqne  étant  plus  saillantes  et  plus  canc- 
ténstiqMS  (|ue  celles  de  la  morphine,  on 
GODQoit  que,  dans  eertaioa  oas  :  od  ait  pe 
le  déoenvrir ,  laïKlia  i^'on  s'était  etTorcé 
eu  vain  de  rechercher  delà  morphine.  On 
fera  passer  an  connut  d'aoide  bydrosul'- 
furique  à  iravèra  de  Teaa  tenant  en  mif- 
pension  le  précipitéde  méeoaala  de  phwib  : 
qoand  toute  la  masse  sera  Botre,.qne  tout 
te  méoeoale  aura  été  innsfonné  en  flcid« 
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méconiqne  «dable  et  an  aolfara  de  plMnb 
ioephible,  Ge<|«  aura  liea  lorsqu'on  mira 
fait  pâ§Mr  un  gnod  «io«'d'acid«  bydror 
auirufiqae,  oa  Bltren  mm  fjiir»bouUlir, 
puis  OD  portem  la  liqmar  joaqu'à  i'àbal- 
UtîoB  poor  en  i^uer  l'exoèa  d'acide  by- 
drwulfaiiqiM.  et  Oola  filtrera  vne  seconde 
toa  ai-cela  «1  aéceâiaire..  La  diasduiion 
contiendra  l'acide  mdamiqw  impur  :  oa  In 
purifiera  en  le  préctpitanl  de  nouveau  par 
le  soaa-Bcélate  de  plomb,  et  en  traiUnt 
la  prteipité  par  L'acide  bydroMiirnriqoe  et 
par  la  chaleur,  comme  il  vient  d'être  dit. 
L'acide  mécanique  régallant  aéra  évaporé, 
et  devra  préieuter  imttnUih  des  carac- 
tères suivants  :  il  «st  aolide,  incolore  ou 
;awKllm,  cristal  li9aUa«B  longuet  aiguîHea, 
«n  leBMB  carréea  ùii  en  octaàdrea  Irèa 
•IhNiKNJ ,  qui  forment  des  ramillDaliona. 
Cbai^â  dans  un  petit  tube  de  verre,  il 
focd  et  fie  sublime  à  1 2G  degrée  (du  mmaa 
en  partie),  et  se  condeote  an  erUhuix 
raipontuif  filMunttiKc  ;  il  se  diaiout  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool,  il  ne  préci[Hle  point 
les  dUsoluiiona  de  Ter  peroxyde,  niais  il  lea 
fait  passer  au  nugê  inien»*,  et  ce  carac- 
tère est  exeessiveaMut  sensible.  Il  coui- 
muniqoe  k  la  dissolntion  conoestrée  de 
sulhle  de  caivre  um  très  belle  leisita  d'un 
vert-étnnraode  ;  mais  au  bout  d'an  certain 
temps  il  y. fait  naître  un  dép6lpulTéruleot 
(l'un  jaune  pâlu. 

>  Le  procédé  qui  vient  d'être  dérarit 
fournira  des  résultats  satitliiiBaBta  toutes 
les  fois  que  l'ofaoBs  et  sea  préparations 
seront  sang  mélange  el  en  aasea  forte 
proportion;  dans  tout  autre  caa, 
dimcile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  d'«B 
démontrer  la  présence.  Dans  une  expé- 
rience Taite  avec  19  grains  d'opium  ni  '" 
avec  4  oaces  da  porter  on  de  lait 
docteur  Christison  n'a  pu  constater  d'au- 
tre caracièrta  de  la  nio^bine  que  son 
aKwrtume,.st  il  a  à  peine  pu  rwoa&alire 
quelques  propriétés  de  l'acide  mécoolque. 
.Qoe  l'on  juge  maiolenaot  des  di/Gcullés 
qui  se  présenteront  dans  la  recherche  mé- 
dico-l<égale  do  l'opium,  lorsqu'il  s'agira 
de  le  découvrir  dans  l'estomac  d'un  indi- 
vidu mort  empoisonné,  non  seulement 
parce  qu'il  aura  été  mélangé  avec  des  li- 
quides v^Staux  ou  animaux,  mais  encore 
parce  qu'il  y  aura  eu  des  vomisgenKDts 
qu'ilne  portion  aura  été  absorbée,  ce  qui 


bjt.qn'il  pourra  n'en  rester  qao  fort  pen. 
Hais,  dira-4-on,  pourquoi  ne  paa  s'en  r^ 
porter  à  l'odeur  d'opiam  qui  est  caraclé- 
ri«liqueî  Sans  doute,  l'expert  aérait  blâ- 
mable s'il  ne  cherchait  pas  à  constater 
ce  caractère  :  mais  il  est  si  aisé  de  se 
tromper  an  milieu  de  cette  foale  d'odeors 
si  ditrérenteg  que  peuvent  exbaier  In 
fluides  de  ['esloBiac,  qu'il  serait  ténaératre 
d'attacher  k  ce  caractëra  pins  d*iinpor- 
tauce  qu'il  n'en  mérite.  Quoi  qo'îl  an  aoii. 
cette  odeur  est  plus  forte  ut  plus  caracté- 
ristique ,  lorsque  restomac  Tient  d'ém 
ouvert,  et  quand  le  Suide  souoiia'  box  op^ 
rations  indiquées  plus  haut  est  sur  k 
point  de  bouillir,  que  dans  tout  aalre  mo> 
ment  ;  cependailt  it  faut  ajouter  qoe  fo- 
dear  qui  se  développe  dans  le  liquide 
presque  bouillant  est  un  peu  diSéreote  de 
celle  de  l'opium ,  qociqu'elle  ait  eacorr 
assez  d'analogie  avec  elle  poar  qa'il  nt 
soit  pas permisdeB'}'mépr«ndr«.  ■ 
i  V.  FMot  »dic«M. 

La'  diseolotion  iles  tètee  da  pavot,  de 
Ime  que  le  suc  de  pavot  iad^oe,  peui 
détenniuer  dea  accidents  àcak^aea  k  crai 
de  l'opium ,  quoique  OKHaa  ioteasas.  Lti 
principes  que  contient  le  pavot  îtodigéM, 
et  qui  peuvent  le  bire  reeoDDaltre .  stai 
d'aiHeuTS  les  m«mes  <(«  ceux  de  l'opiML 
[^rehMMi  dt  nideeint,  1827,  t.  Xir. 
p.  406.} 


'Jttiguiame  iwin  {hyoïeyamiii  ni§ir). 

La  jusqoiame  Doir«,  de  la  faaaiUe  de*  so- 
lanées,  souvrat  confondue  avec  la  bluchc 
(qai  possède  du  reste  des  propriétés  an*- 
logoes) ,  a  des  racines  de  la  groacew  dt 
doigt ,  qui  ont  été  prises  quelqueftiia  ponr 
de  petits  panais  ou  ponr  dca  racines  de 
chicorée  [joumat  génintl  dt  atMKMw, 
t.  CVI ,  p.  469).  Se»  feoiltet  «wt  été  coa- 
fondues  avec  celles  depseenlit,  et  mu- 
géesen&alsde(Navier,  jlacini  Joun.ir 
hM.,  t.  IV,  p.  243).  Sessemencesaooi 
tfèa  délétères.  Toutes  tes  parties  de  cAle 
fiàiilo  sont  vénéneuses,  et  délermineiii 
des  vertiges,  do  délire,  des  ballnciDalioas. 
la  dilalationde  la  pupille,  des  oonvnlùaat: 
quelquefois  surviennent  l'apbooîe,  la  rigi- 
dité des  membres. 


■,Kji,}i 


H^K 


LorK|(Mi  1m  witividw  «M.  wecoibé. 
oa  \«m%  à  l'antopne  dm  coogeMiiui  cé- 
rébrale, H  l'eMotou  «t  le  plw  ordw 
DaireBMal  ma.  fia  Mitant  par  I'mu  les 
aubetaiees  trouviM  dau  le  ùbe  digastif, 
«t  évaporant  la  disaolBliM,  on  obtient 
HP  «xuwl  qui.  «ntliqeé  en  tris  pMite 
<|iWBtilé  a«r  rail  -^'u  chat ,  pro4ait  une 
teorve  dilaUtim  da  la  papilla.  Cette 
pcti|iriété,  qui  Ml  conBiiBa&  ù  beUadone 
«t *a datura  Ufameoiu V,  ne  poirTaUjiBa, 
il  eatviaî,  -'-'--  ■- 


reuateqce  d'an  akelî  dans  U-laaqaiuae. 
qu'ils  oat.iMMné4|K>»vaaita«.  liais,  mi- 
vaat  un.  Bnoltet  Pof^ak ,  ce  ne  serait 
qu'un  nétangs  de  phisiean  seia. 

UTIC).K  ui. 
De  la  laMiM  virnu^. 
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déamitré  que  l'extrait  de  laitue  Tireuse, 
surtent  lorsqu'il  a  été  préparé  an  fsisanl 
émptrer  la  sud  à  nuedodefe  ohalear,  avail 
Bw  réeeuMiie  auiaale  une  eclien  aua- 
leguBÉcelta  dM  nareotiqaes.  Mais  josqu'l 
pféasM,  iMNAer^bMsur  oelt»  sobalance 
M  aant  pua  sorliM  dudonaiM  de  l'expé- 
riasalaiiao.  On  s'a  pont,  d'ailleun,  indi- 
qué iMMeyeaa^reeoaoaltn  la  préeeuca 
de  cet  élirait  an  aein  dM  ùm». 


D»  la  «rfanJm 

DéoooverteeDlsst  par 
la  Holaaine,  cosaposée  d'oiygène,  d'hy- 
drogène et  de  eaÀone,  ae  trouve  dau  1m 
baiea  da  norrila  et  de.douo»-ainire,  eiMi 
quedaaa  la  tis«dee8tledeniiireplaale,elc. 
Elle  «at  solide,  UaadM,  puUéralente, 
ayaat  qualqustois  no  aspect  oaoré,  ino> 
dore,  d'une  U^ire  nvenr  améte  et  nan- 
■ésboode.  Elle  I<»d  à  l-Olfet  qiiek)OM 
defréa,  «t  ae  prend  par  la  ruTroidisaeawDt 
eoaae  nasse  da  cooleor  cîtrioe,  irana 
parante.  EU»  na  m  dissout  qus  difbcilo' 
■eut  dans  l'eau ,  J'étbor ,  Im  huilM  flxM 


eti'si 


disBONt  bciloneot,  et  la  diasoluliou  ra- 
tBta*«ublen  lepspier  de  tournesol  TOUg 
psr  un  acide. 


lopiun,  DUiâ 


Amiom  ««*  t'teiMomie  itutatak.  •—  Sai- 
vanl  H.  DesIbeeM,  la  eolanioe,  i  la  dose 
de  qoelquM  déclgramme»,  produit  àta 
ssemenls,  de  la  somntJeoce  et  meoie 
un  asBoupissanent  qui  peot  durer  plu- 
sieurs beurea;  SM  affels  HMblenl  êire 
très  analogues  fc  cens  de  l'o) 
beanooop  moins  énergiqou. 

IITICLE    V. 

De  qiulqiut  pbmlai  plui  ou  moiiu  narco- 
tifpM. 

A  cM  de  ta  solaDioe  ,  assM  peu  éner- 
giqve ,  comme  on  le  voit ,  et  peu  expéri- 
mentée, il  nous  saffirs  de  mentionner 
quelques  antres  planies  aQiqselles  on  a 
reconnu  également  des  propriétés  narco- 
tiqqes.  En  première  ligne,  nous  devons 
placer  plouears  espèces  de  solanum.  Les 
baies  de  lotanum  dulcamara  sont  très  peu 
ou  point  vénûneuses;  l'extrait  de  lofanutii 
nigrum  sembip  Vitre  davantage;  le  gola- 
num  fuiealaltmt  l'est  un  peu  phi;  enQn. 
lea  «ajdnum  viUotum,  iwdtjlorum  et  mi- 
ni'olun  ne  sont  que  légërement  narco- 
tiques. 

Le  sue  dM  feuillM  d'if  ((oxw  baccalo} 
et  leur  eilrait  paraissent  avoir  quelqnra 
pn^iriétés  narootiques. 

Cm  pNfkriéiés  aoBL  moius  biea  établies 
daaa  les  ptantM  snitanlM,  au  nolAs  i  nn 
degré  tcKiquo: 

Aetaa  tpieata  ,  phjrMJtt  fomnf/era , 
atatta  pontioa ,  «rvum  erviUa  ,  bithyrus 
eietra,  peganim  harntela,  pttrii'quaikipi- 
lia,  et  enfin,  la  u/hin, 


D*  l'aeUê  «yanhydnguc. 

Cet  acide  Mt  i  la  (oii  l'un  des  pensons 
les  plus  violeolB  de  l'arsenal  tosicolo- 
giqne,  et  l'on  de  ceui  dont  la  .constata- 
tioD  est  le  plus  difflcile  dans  les  recber- 
cfaes  médico-légales.  A  cas  divers  titres, 
il  mérite  toute  notre  attention.  Voici,  d'a- 
bord ,  les  symptûmcs  qu'il  détermine ,  et 
les  lésions  qu'Û  laisse  après  lui. 

Aetiom  sur  l'^oonomie  attimalt.  Sya»- 
fUSmtt.  —  Od  peut,  d'après  M.  OiAla, 
rapporter  à  trois  périodes  Im  sympttaKS 


■.^-■ot.H^ie 
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èprmvéf  pir  VImimw  m  par  Im  efalsM  A 
quiffa  fah  pfWdradMdoaMd'Mldecyan- 
bydriqM  qni  ne  U»  loant  qu'aa  bout  Ô9 
six,  doate,  qoiiiw  on  vingt  nuontM.  Dmh 
la  première,  d«  peu  d«  durie,  il»  ont  des 
vertiges ,  leur  Ht»  eemMe  Impde  et  twir 
démercl»  ast  cbaneetaele;  I»  reepiraliee 
est  difficile  et  lee  baUMWnU  d»  ooMr  ploi 
forts.  A  t'inataDt  même  commence  ta  se- 
conde période,  pendant  laquelle  il  y  a  des 
convulsions  atroces  avec  renversement  de 
la  lAte  en  arriére ,  roideur  de  tous  les 
membres  et  une  înaeasibilité  générale. 
A  cet  élal,  qui  dore  une  ou  plusieurs  mi- 
nutes ,  succèdent  les  symptAmes  de  la 
IroistÉme  période ,  qui  consistent  dans  un 
«Hua  grave ,  avec  relàçbament  de  tous  les 
muscles  et  une  grande  inseoMbilité  ;  on 
dirait  l'animal  mort,  si  on  ne  le  voyait 
respirer,  et  si  l'on  on  sentait  pas  les  bat- 
temenls  du  cœur.  Celte  période,  beaucoup 
plus  loogae  que  les  deux  autrm ,  m  ter- 
mue  par  la  mort,  si  les  Buimaux  ne  sont 
pas'convenableajent  secourus;  quelque- 
fois elle  eat  interrompue  par  de  nonyeaux 
accès  lélgoiques  de  peu  de  durée.  Voici 
comment  Coulon  a  décrit  les  effets  de  l'a- 
cide cyanhydrique  sur  les  carnivores  et 
tes  rongenra  :  t  Lorsque  l'acide  cysnhy- 
driqtM médicinal  tnepromptemeotces  ani- 
maux, leur  chute  suii'aa  même  instant 


du  f 


MsailAt  iU  portaU-  la  tii»  anr  la  daa  et 
sont  saisis  d'une  roideur  tétaoiqoa  géfiè> 
raie;  lacircnlalioq  et  la  t«BpiratiOD.sont 
troublées  1  lee  inspirations  se  Tout  pronp- 
lemaot  st  avec  bruit,  taudis  que  sur  la.fia 
les  expirations  sont  plus  longuement  Qléasj 
L'nRn,  la  mort,  toujours  annoncée  par 
l'immobilité  des  panfûdres,  survient  en 
peu  d'inaianta,  et  après  le  relâchement 
qu'elle  détermine  imoîédttleineql,  le  poids 
et  la  roidear  saisissent  les  cadavres  avec 
d'autant  plus  de  célérité  que  la  Vie  a  cessé 
plus  promptemenl. 

■  Lorsque  l'acide  cyanbydriqne  agit 
plus  lentement,  on  n'aperçoit  aucun  chan- 
gement dans  la  première,  la  seconde, 
et  qaelquefols  la  irolilëme  minute  après 
l'intn^Dclion  du  poison;  nuis  aprds,  les 
animaux  ouvrent  la  bouche  et  sont  es- 
sosfflés  ;  la  respiration  devient  active, 
broyante  et  de  plus  en  plua  difflcHe;  Isa 
monvements  du  r«mir  sont  mmultminx,  la 


saUM  a'iekaff*  d*  Il  Umù»;  ita  ataairi- 

lesl,  et  (OM,  taaept*  " 


tOBJmrsd'opiatiitoceBn  irte  nan(aés.QMi- 
qow  anr  poaaaeat  des  cria  d'ntut  fin 
fivta,  qne  la  dosa  d'MMe  a  M  piw  es»»- 
dénbl»;  le*  yen  sMlMooelaato  eipat- 
miDenU,'BWtMlcbei  Iw  rongMrs;  leté- 
lanoa  «foi  sarviaat  aawl  lo  Cbonx  umUt 
et  anspend  la  rtapIraUM  «nvaat  peadnl 
qnalqoaa  MMalaa  ;  ewaita  «Us  se  réubU, 
et  les  individus  toobm  iàm  n»  tettcte- 
meu  «omplot;  ^MlqoAfiHa  UvropromM 


mir,  r«  qui  les  aoalage  beaMoep;  nuit 
l'agitation  coovnlalve  reocoimeace  dw 
les  membiM  thoraeiifiea  et  épargne  Iti 
pelviens.qni.preaqDetôojoors,  sODtoiiiDi 
agités  ;  l'opiaihotoMa  eereaoavelleoaaMs- 
rellemeat  on  par  une  impalsioa  donnée,  « 
alterne  quelquefois  avec  l'em|mMtbotw»> 
oa.biasileMlanglaBpa  inamaiisiil  T^ir 
à  taaa  se  aoooèdant  om  ooorM  ligidMa 
an  ratteâteaMBl  plus  p(ol«nfè  daMila 
membrea,  et  dasa  eatle-dmièra cimi- 
Blucelaaa  laa  «wadaadecaa  mlBaiMra 
breo,  caBK..de  k  face,  de  fabdenn  a 
■orioal  ceux  du  itwntx,  traoaUaM  loinal 
viaiUaoaeitt;  l'wine at le* uaUttes ilola 


aoot  l«iioBra.préeMéM  i'um  MttoMfé- 
néral;  le  saaiiaaat  dimiaiM  at  iMosi 
dans  tout  le  corpa,  et  d'abord  dins  l*> 
membres  pelviens,  maie  nooiDS  du»  h 
queue  que  partout  aillenrs  ;  les  yen  sM 
fixes,  tandis  que  les  paupières  stmtsnno' 
mobilea;  lea  papilles  m  dilatent.  ûfN- 
dsDl  qodqaelMa  ellea  «a  cootneMl  p 
intarvallaa.  Las  yeui  perduit  pan  i  pw  It 
aentinwttl,  lea  paopUrea  ae  ftonHel,lM 
leaeaMa'aboUaaaDl,  lalangnaaelparitM», 
laa  aai^  da  la  beueba  «M  de  tnvsn,  i* 
vaMre  eatagHé-at  aat  neMrtflidelhK 
la  respiraiien,  qaiaaparraM  l'avKicwr 
d'être  péoiblah  derieat  ^oelqaeMsKtm- 


note,  puia  rorleM,  mala  pMrpaadel«l»< 
efla  via  caaa»«i4iaair«iiMitdsast'«fa« 
d'aae  h  iqnelquea  heeraa,  mais  fai«* 
aprts  vingt-^oatn.'Les  batuoiaau  Ji 
ccaur,  proportioBuémeot  plus  TtttsH  phi 
Mileaqoelaa  mouTaaaflO  raspMMl'M' 
cessent  peu  après  la  respiralki,  *  ^ 
i:,  -i-.-i    ,'^nOt.H^ie 
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Ion  Iw  muwles,  winut  smt  du  tboau, 
éprouvent  pondant  qosIquM  miaules  un 
rriniueiDeDt  très  appréciable  puioucber. 

•  ladépeadamnieDtde  ces  eSais,  iw  re^ 
toarque,;  1  "  des  coDvulHiona  daut  les  aoi- 
maux  à  saog  oliaud  diurne,  lee  ernslacée 
al  les  iasectuB  aériens ,.  iaiidia  que  les 
manunirères  aoctûrnss,  lea  oisettu  de 
auil,  les  aniBU}!!  à  aanf  freid  et  les  baeo 
les  K|uatii|uM  n'en  Aprouveat  pÛDl  )  S' le 
vpmUieasnt,  cbea  les  bioisnes,  las  cor- 
Hîvone,  les  eîsesu^  rspaces.  pessereaus, 
^liuseàs,  phéutHnAne  ((ue  l'oo  u'oUerve 
presque  jamais  dans  les  roagenrs.  «,  js- 
mais  dans  les  cbevsux,  les  plaailgradâs, 
les  reptiles  batraciens,  sauriena,  opbi> 
diauB,  leA-iiU«ctfis  et  l^a  zdophytea  ;  3*  la 
perle  dn  niouveowM  elde  la  ssuailâlitë  des 
iMobres  tboracîqiws  avaat  celle  des 
membrasKbdoiMiMuirda^lestMpss,  les 
lézarda,  les  âcrerisaes,  les  insectes,  ce  qui 
a  liflu  dans  ua  ordre  iuTeras  pour  t*s  «u- 
Iresamnaux;  t'desdéJtDtiMsaboodaDiee 
dana  les  cannsajera  ;  5'  la  salivation  chei 
CBS  mAmas  anùuMuc  et  qndqiwlbis  obeK 
rbemoM;  6°  uoe  aécrëtkn  partiuilière 
gaMérqpoileB,  aux  vers  k  aang  rOuge, 
L'ÎQvaiiOB  de  ces  divers  sympi^msa  Mt 
Boadaine,  et  la  manbe  do  la  nslàdie  trte 
rapide.  ■  (Giwllon.  Bteha-ohit  et  wn»Uiéra- 
liOM  mMfcaiM  «w.  fiuH»  effwAydrtqiM. 
Paris,  4819.) 

LMofu, ,—  «  L'awlecjtflhydriqDe,  dit 
U.  Otfila,  ne  dAtermioe  point  l'^nfliaiBraa- 
tïMt  des  tisBiu  sur  lesquels  il  a  èlA  appli- 
qué, lor^u'il  tua  preœpteineDt.  &  quel- 
qaes  nédeoiDa  ont  émis  om  opinion  con- 
traire, c^est  que  l'acide  qui  raisait  le  Bojet 
da  leûs  observalioiis  avait  agi  snr  les  or- 
ganes en  meBe  tonps  que  des  substaoces 
irritantes.  Lel  vaieseeui  dont  L'enseinbla 
censtituelo  systAsie  sanguin  veiaBOssont 
gorgéa  de  Bang  noir,  builem,  épsis.  La 
cofltrsctiHt^  des  musclée,  voloatsire  d'à- 
berd,  puis  celle  da  oconr  et  des  iDleetins, 
est  anéantie  Immédiatement  ou  peu  de 
temps- après  la  mort.  Plusieurs  parties  du 
corps  et  surtout  le  oervean;'  la  moelle 
épiàièrs ,  le  sang  et  le  ccBur,  exhalrat 
quelquefois  une  odeur -d'amaDdee  amiras. 
Si  l'acide  cyinbjrdrique  no  Ine  les  aui- 
uaui  qu'au  bout  de,  quelqees  tainutea , 
d'ans  deanMieare,  eto.,  on  peut  observer 
)(«  lésioDS  qui  ont  été  déerites  en  par- 


lant de  l'smpeisonnemsu  de  sept  épllep» 
tiques  ;  en  outre,  ke  organAs  noarâtenx 
sont  longtemps  irritaUes,  n«tamni«K  Ift 
ccBur.el,  dans  celui-ci,' presque  loujourB 
l'oreillalle  et  la  ventrloale  droits;  les  in- 
teatiua  sont  loagiampa  sgiUs  par  t«of 
mouvement  péristaltique ,  nnia  la  pro- 
priété qu'ont  ces  nerfs  de  propeger  teS 
irrilaliong  est  promplemeot  abolie.  Lesys- 
lâme  sanguin  veinouK  est  gorgé  de  sang 
noir  et  très  Qaide,-  lé  système  artérW  êat 
vida;  parfois  cepaDdant  l'aorla  contient 
un  pea  de  sdng  noir;  presque  tan}e«rs  II  y 
a  de  la  sérosité.  Tooe  les  auiraa  organes 
«ont  d^  l'eut  naturel.       '  * 

>  S'ileai  vrai  qoe  dans  beanoMp  de 
cas  les  wdavres  se  coaserrent  longtempa 
sans  pourrir,  il  n'en  est  pas  moins  cer- 
tain que  letontraire  doit  avoir  tie«.  Ainii; 
dans  les  deux  ohsanraiioa»  rapportées  par 
U.  Mertidorf  [Jornnal  tampiémeoMire  Art 
KùitoumiilitttlM,  t.  XVII,  p,  36B),  la  pu- 
trébotion  était  (M|)t  Via  avancée  vingt- 
oeuf  benres  aprèe  Is  mort.  Cb«E  celui  des 
deux,  individus  qui  a'Atait  empoisonné  au 
Inais  de  fivriarj  la  décomposttioB  pntride 
étailnAmsbeiucoapplus  avancée  que  ebei 
le  second ,  qoi  suecosabe  Su  moi*  As 
joiUet. 

■  Je  ae.BSuraja  passer  sons  aflence  une 
otaservatiw  erronée  de  MH.  Key  et  Oon- 
vert,  eiperts  dans  l'aftira  de  Cbambéry. 
dent  Je  parlsTai  UantAt.  D'après  ces  meë-> 
siears,  le  malade  dont  l'eut  a  été  décrit 
par  U.  UafMand,  et  qui  avait  été  réM- 
lameatempoisoaoépar  l'BOide.cyanbydrl- 
qne,  avait  offert  lee^métnee  IMons  eé- 
rébi^M  que  celui  de  Prilet ,  qol ,  comme 
je  l'ai  prouvé  d^ns  dedx  conaultalioas 
médioo-légalea ,  était  mort  apoplectique. 
Hien  n'est  plus  fimx,  et  rien  ne  se  res- 
sembla moins  ^ue  lej  lésions  eonsta- 
tées  cbai  «es  deux  individus.  Chez  le  ma- 
lade da  HuMand,  on  voit  tous  Im  carac>- 
lArca  deces  ooagestlocs  unguioesiiUHtsef , 
avec  aisodatlOB  aangnine  plos  on  moins 
abondante ,  qu'on  'observe  habitaellement 
après  la  mort  des  individus  qui  sttooon- 
beot  rapidement  à  It  suite  de  sympOhnee 
tétaniques;  je  lésai  vos  un  bon  nombrede 
fois  snr  les  an Imaui,  comme  elieï  l'homme, 
apréarempoisonaernentparles  atryc^noa; 
on  les  voit  aoaol  1  la  svite  descoogestiom 
nehidienne*Rvee  béinstorachie.  Ctam  Pra- 
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lat,  rilléMtion  BOOBsiitéeD  irasipopletifl 
praprenwat  dit«,  c'est-à-dire,  eo  unehé- 
aorrhagie  avec  irruption  du  «BagdansleR 
veotrîculM  et  uns  la  lente  dn  cerreiet,  et 
déobifnre  de  la  •lubsiaDce  cérébraJe  ;  oa 
verra  qa'il  eiisLaiii  labase  desveitricalei 
un  caillot  de  aaog  groa  conineiiQ  œaf.  ■ 
(OrQta,  loe.  eii.,  t.  iU,  690.) 

E>  réaamé  : 

4*  L'acide  cyaabydriqaa  d«  Gey  Ldi- 
lac  est  le  jUaa  actir  de  tous  les  poisons 
oooDua;  cdui  de  Schtele  (acide  médici- 
lut],  qui  ooolient  beaucoup  d'eau,  n'agit 
avec  autant  d'iptauslié  que  le  précédent 
que  lorsqu'il  est  employé  k  une  dose  beau- 
coup pj«a  forte:  du  reste,  à  cetlediHreoce 
piée,  leur  mode  d'actira  eat  identique; 
i'  les  effets  de  l'acide  cyanhydrique  sont 
moiai  narqués  quand  il  a  été  dissoua 
dani  I'mh  que  dans  ie  cas  oùil  a  étà  dia- 
Boos  dtu  l'aloool,  et  surtout  dans  l'èther  ; 
3*.  il  perd,  en  grande  partie,  eei  propriétés 
TénéDeBsea  par  suaexpoaitiOB  prokngée  li 
l'air,  la  vapeur  d'acide  cyanbydriqne,  qui 
ae  dégage  alors,  teadanl  sau  cssae  à  ra-- 
mener  le  liquide  fe  l'état  aqneax;  i-  jl 
jouit  «Moie  d'uM  aatez  graode  énergie 
guand  il  a  été  traNfomé  eu  partie«n  une 
sabstance  charbonneuse  par  son  s^oor 
dams  des  vaisseaux  termi»,à  moins  qb'il 
ne  sa  soit  écoulé  assai  de  leajM  pour  que 
sa  décompoaitioB  ait  été  compHlej  S' Il 
eat  Hui^bie  aux  ditUranles  dasaea  d'anl- 
mans,  plusi  ceu  qui  ont  )•  aang  chaud 
qu'aux  antrea  :  parmi  lea  inaeclea,  ceux 
qui  Ml  on  point  de  contact  avec  les  ani- 
maux  k  sang  froid,  cotamtj  lea  aquatiques, 
périaaeDt  plus  lentement  que  les  aériehs, 
qui  la  rappnMsbeat  davantage  des  ani- 
maux à  sang  chaud;  mais  dans  cea  der- 
niers.leaparUeaoessentde  sa  mouvoir  dans 
un  ordre  inverse  k  caluPqui  a  lien  pour 
les  animaux  i  aang  cbaud;  6-  son  action 
est  d'auUntplo*  intense,  loutélaut  égal 
d'ailleurs,  qu'il  est  employéen  plus  grande 
quantité,  qu'il  reete  pins  longtemps  en 
contact  avec  les  organes,  que  les  individus 
sont  plus  jeunes,  la  SMsibililéplosaïqaiae, 
la  circulation  plaa  active,  et  que  les  orga- 
nes de  la  respiration  oat  phn  d'étendue  ; 
7*  il  exerce  son  action  déiétèra,  quel  que 
BMl  le  lisau  sur  leqnel  il  ait  été  appliqué, 
lea  nerfa,  la  durs-mére  et  toaa  lea  organes 
blancs  exceptés;  fi*  répondent  il  rst  des 


antmaai,  tels  que  les  cbiens  et  les  bpinf, 
dont  la  peau  est  tellemeat  dure,  qn'il  »• 
rsit  impossible  de  déterminer  l'empoimi- 
nemetit  cbez  eux,  en  appliquant  cet  andr 
sur  le  système  calané  ;  9*  l'inteosilé  d» 
son  action  varie  suivant  la  partie  ivee  b- 
quelle  il  a  été  nia  en  contact  :  ainsi,  il  » 
très  vénéneux  lorsqu'il  est  introduit  diu 
la  système  artériel  ;  il  l'est  moio^  quind  il 
est  injecté  dans  le  système  veiaesi.lt 
Iracbée-artére,  les  poumons  ;  moiascDcm 
s'il  est  introduit  dans  les  cavités  sémwi; 
son  action  eat  noins  énergique  lonqo'M 
l'idministre  k  l'intérirar  bous  fbrme  de 
boisson  ou  de  lavement;  enSn  il  agit n- 
core  plus  fa ibtemeut  quand  onl'ïppllqM 
aur  des  Me^sores,  el  la  mort  arrin  plis 
lAt  dans  le  cas  où  la  Meesure  a  été  fuit 
aux  membres  inlérieora;  10*  It»  tku 
eoot  moins  Intenses  lorsqu'il  est  appliqi» 
sur  nue  partie  qui  ne  communiqua  ^a 
avec  le  oervean  ou  avec  la  moelle  épioitrc 
Af  Deat  absorbé,  porté  dansleiormi 
cfel»circnlalion  pour  agir  d'abord lorlr 
cerveau  et  ensuite  sur  les  ponmoas,  sat 
tes-orgaaea  du  sentiment  et  sur  les  idh- 
vements  volontaires  dont  il  détruit  l'irriU- 
biliU  ;  1 V  il  anéantit  également  b  cn- 
tractilitédu  cceur.etdea  miestiDi;  <3'il 
paraît  agir  snr  l'homme  comme  sur  l« 
chimtB.(RéaDlUtdestraranxdeMJil.liter, 
Schrader,  Robert,  Gazan,  Calliesct  sur- 
tout d'Emmerst  etdeCouUon.}  . 

JbehnvAM  mMieO'UgaItt.  —  CooirMt 
reconnaître  qu'un  empoiaonneoMel  >  «■ 
lieu  per  Taeide  cyanhydriqueî  (^<l°'^ 
tion,  avooB-nons  dit,  oOVe  1^  {dns  gTiKl^ 
diracultés,  et  nous  alloua  entrerdiu  w 
lesdétails  qui  peuvent  Bîdert  11  réHnlTt 

L'acide  cyanhydrique  anhydre  «i  li- 
quide à  la  température  onfinairedsl'ii- 
moephère,  incolore,  transpsreat,  d'oK 
saveur  d'abord  fraîche,  puis  Icre  d  irri- 
Uale,  doué  d'nue  odeur  très  forte,  insop- 
portable,  analogue  k  celle  é»  an*'^ 
améres.  Celte  odeur  constitosnn  du  n- 
rsclè^ea  les  plus  importants  da  l'K»' 
cyanhydrique, puttqn'ou  la  lenlprW»' 
mentdangUB  liquide  qni en  cootieal»»*' 
peu  pour  ne  pouvoir  pas  être  sccos^  fv 
les  réactifs  lea  plus  sensibles.  i«  I»"^ 
spécifiques  de  cet  acide  sont  de  0°.TOM 
à  7deïrés-|-xérodegré,etde<',6S"'' 
+   IS  degr^.  II  entre  en  ébailili«  ' 
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2^',:*  ibermomèlre  centigrade,  sons  une 
pre^ràiD  de  76  centimëlres  ;  il  se  congèle 
en  partie  lorsqu'on  «n  verse  une  ou  denx 
gouttes  BQr  l'extrétnit^d'ane petits  iiande 
de  papier, -quand  nrfrae  le  température 
serait  à  90  d^rég  centigrades;  il  s'en* 
flamme  k  t'air  par  l'approche  d'an  corps' 
en  combostion. 

Afasodoonib  lui-mémo  dans  des  vais- 
seau fermés,  il  se  décompose,  branit  et 
finit  par  noircir.  Cttle  décomposition,  qui 
a  qoelqoefcis  lies  en  moins  d'aneheore, 
s'opère  assez  ordintiremeot,  m  pins  tard 
avant  le  quîntième  joar,  A  moins  qne  le 
Oacoa  dans  leqoeM'acide  est  cootenu  n'ait 
été  soigneusement  privé  dn  contact  de  la 
Inmiëre;  car,  alors,  soavent  l'acide  n'est 
pas  décomposé  an  bout  d'un  temps  plus 
long.  L'acide  cyBnhy(tr>qâe  anbydre  est 
solabledans  l'ean.  Ladiseolntiencenstitne 
l'acide  hydraté,  dont  eNe  partage  lous  les 
caraclèrM,  et  qne  nons  allons  décrire. 
L'aloocridissoatmieox  l'acide  anbydre  que 
f'eau. 

L'acide  cyanhydriqae  hydraté  ne  diOère 
du  précédent  que  parce  qu'il  est  étendu 
d'eani  comme  lu),  U  eal  liquide,  incolore  et 
transparent  ;  il  eS^  la  mémo  odear  et  la 
même  saveur,  mais  k  un  degré  moins 
prononcé.  Son  poids  spécifique  varie  sui- 
vant la  quantité  d'ean  qu'il  renferme  :  il 
estd0O'',9t6O81orsqo'ilcontientdenx'par- 
lies  d'eau  el  une  d'acide,  et  de  6*,999679 
quand  il  renferme  cinq  parties  d'eau  en 
volume.  Ce  dernier  est  l'acide  médicinal 
dit  au  siiiëme;  il  ne  se  congèle  point 
lorsqu'on  en  verse  qaslqnee  gouttes  sur  du 
papier  k  la  température  ordinaire  de  l'at- 
mosphère; abandonné  h  loi-ménae  dans 
des  vaisseanx  fermés,  il  n'éproovb  ts 
même  altération  Inbydre  qne  lorsqu'il  est 
étendu  d'eau  ;  il  ne  s'en Dammep(4nt quand 
on  le  met  en  contact  avec  on  oorps  alfamé. 
Versé,  lorsméme  qu'il  serait  eicessive- 
ment  étendu  d'eau,  dans  une  dissolntion 
d'aiotala  d'argent,  il  y  bit  naître  nn  pré- 
cipité de  cyanore  d'argent  blanc,  caille- 
boité,  knjPd,  insoluble danstean,  insolu- 
ble ou  excessivement  peu  aoinble  dans 
l'acide  azotique  k  la  température  ordinaire, 
facilement  sol  obi  e  dans  cet  acide  bouillant 
et  dans  l'ammoniaqne  (f) .  Ce  précipité, 

(0  I^  njuBrc  d'irgent,  «a  se  diMolVanl  djai 
l*M>d*  uatlipic  boDliliat 


lavé  et  desséché,  a  fort  peu  de  tendance 
à  se  colorer  en  violet  ;  il  est  décompté  par 
la  chaleur,  de  manière  k  fournir  de  l'argent 
métallique  et  une  partie  de  cyanogène  qui 
entre  dans  sa  composition  (voyet  Cgano- 
gine).  M.  OrBli  s'est  assuré  que  lorsque  le 
cyanore  d'argent  n'a  pas  ^té  bien  dessé- 
ché, il  ne  fonmit  poiitt  de  cyanogène,  tan- 
dis qde  lorsqu'on  cbanffe  6  centigrammes 
seulement  de  ce  cyanure  sec,  dans  en  petit 
labe  de  verre  dont  l'uoe  des  extrémités 
a  été  efDlée  i  ta  lampe,  (m  obtient  une 
quantité  de  cyanogène  suMsan le  poar  faire 
bréler  ce  gaz  arec  la  flamme  pnrpnrine 
qui  le  caractérise.  Pour  eeta,  dès  que  le 
cyanure  d'argent  a  été  asseï  chauffé  pour 
deveair  d'un  bmo  foncé,  on  approche  une 
allnmette  enâamjnée  de  l'ouverture  excès- 
Biv«Aent  éUeite  du  tnbe  ;  le  gai  brole 
pendaniqninze  ou  vingt  secondes  environ. 
On  petit  reconnaître  nn  demi-milligramme 
de  cyanore  d's^nt  par  lè  procédé  sni- 
vant  :  on  met  dans  un  petittobede  verre, 
bouché  à  l'uue  de  tes  extrémités,  long  de 
3  centimètres  et  d'un  diamètre  do  i 
i  3  millimètres,  nlFpelit  morceau  de  potas- 
sium de  la  grosseur  d'un  grain  deseUoalei 
on  place  ao-dessu  de  celui-ci  le  cyanure 
argentkjue.etron  cbau A  jusqu'au  ronge 
obscur  le  tube  A  la  flamme  d'une  lampe  à 
alcool  :  on  coupe  le  tube  refiVridi  i  l'endroit 
où.  est  la  matière  calcinée  ;  on  traite  celte- 
ci  par  quelques  gonltesd'eandistillée dans 
up  verre,  et  l'on  obtient  facilement,  par 
l'addilion  successive  de  qnetqnee  gouttes 
de  sulfate  ferroao  -  lerriqoa  et  d'adde 
chtorbydrique,  un  précipilé  de  bleu  de 
Prusse  (Lassaigne). 

L'ecide  cyanhydriqne  hydraté  ne  pré- 
cipite point  les  solide  fer;  mais  si  on  le 
mâle  avec  quelques  gonttes  de  potasse 
dissonte  dans  l'eau,  et  qn'oa  ajoute  dn 
sulfate  de  proloxyde  De  fér,  dissous  et  mé- 
langé de  sulfate  de  sesqni-oxyde,  la  lU 
queor  devient  bleue,  et  il  ne  urde  pas  i  «s 
déposerdu  bleu  dePrasse  ;  quand  il  n'en  eat 
pes  ainsi,  Ir  coloration  et  )e  dépM  devien- 
nent-pins intenses  par  l'action  de  i'»ir.  Le 
précipilé  eat  composé  de  proto  et  de  seg- 

■[■'■M  putia  da  l'oia  d«  TtcUe  uoti^a;  j|  m 
lociu  di  l'xjd*  cjwlirdnqB*  qoi  te  iigtMe,  «t 
de  l'ujrdt  d'arnôt  ^ai  m  diuoat  dau  t'icidei 
ea  wrtB  qnc  U  diHDiatJaa  ne  cwilkat  qac  !'«■•. 
t*U  d'arfint, 
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qui-cyoDvreiierer.elilest  iiuolubla du» 
i'aoi<)e  cblQrhydriqae.  Quelqualbù  le  pré- 
dpilé  bien  paraît  Hir-ls-cbagtp;  le  plaa 
«rdiuirofawit,  la  iwtaue  ayiDï  été  em- 
ployée en  uçèi,  UM  poftioD  d'tayde  de 
br  a'Mt  précipita  en  loéins  temps  que.le 
Ûeu  de  Proue,  et  U  couleur  do  précipité, 
au  lieu  d'élre  bleu9,  eet  verdllre  ou  bnio 
ntogeftira,  suivant  que  le.  fer  était  pina  os 
moias  4uydé  :  il  eulfii  alon  de  dissoodra 
l'oiydedefer,  précipJiéiil'aidedegonUae 
d'acide  cblorhydrique,  poor  foire  paraître 
la  couleur  bleua. 

La  réactioD  dee  aal»  de  fer  sur  l'acide 
cyanhydrique.qui.ai)  premier  abord,  parait 
devoir  être  d'une  grande  valeur  en  méde- 
cine légale,  eat  de  beaucoup  ioFérieure  à 
celle  de  l'aioUtu  d'argent,  parce  que  lor»- 
qu'kl  s'agit  de  déceler  des  atomes  d'acide 
cyanhydrique  mélangé  avec  des  quanlitéa 
nalablee  de  matière  organique,  loin  d'ob- 
lanir  un  dépôt  de  bleu  de  Prusse,  il  ne  ae 
produit  qu'une  colofalion  bleoe  de  la  li- 
queur, uoloration  esacleueni  semblaUe  i 
Gellaquefournissenl,  avec  les  deux  sulfatée 
de|fer,  ceriains  liquides  aiiimant  ae  coote- 
iiaot  point  d'acide  cynnbydrique.  A  la  vé- 
rité, celle  dernièn  coloraliondiapanit  par 
l'atÙi^  de  .Jioriqnea  goottee  d'acide 
uhlorbydrique,  ce  qui  n'a  pas  lieu  quand 
la  dïpôt  na  reofarme  quedubleu  de  Pnisae. 
Nousa)OUl«ron«qo«le  prâcipiléfogmipar 
l'aioutad'argeDt  donna  lacilementdacya- 
negéne  gaseui  quand  on  la  cbaufe  après 
l'avoir  dcaaéohé,  g«  qui  permet  d'affirmer 
qu'ilwsteMMmpoâécyaobydriquedatts 
la  liquear  où  h  [H^piié  de  cyannra  d'ar- 
gent s'esi  formé,  tandis  qu'il  n'en  est  pet 
de  même  avec  le  bleu  de  Prusse,  -tequel 
ne  Iburail  point  de  cyanogène  gazeux 
quand  on  le  décompose  par  le  feu.  M .  Or- 
tila  a  montré,  en  parlant  d»  l'empaîsonnaT 
iDODt  préleodiide  Pralet,  combien  l'oubli 
de  ces  faits  a.doanélisu  à  descooséquenoes 
Acheuees.  (Aimatei  d'hvfli^tw  «(  de  m^df- 
cia»  léfui*,  l.  XXIX,  p.  4  03.) 

Le  sulfate  de  bi-o&yde  de  enivre  n'est 
jwint  précifiié  par  t'acide  cyanbydrique; 
tnais  ai  l'on  ajoute  de  la  potasee,  on  <A- 
serve  des  phéDoméncs  qui  varient  suivant 
que  lea  dissolutions  sont  eonc«nlrée«  on 
■flaibliee;  daks  ee  dernier  cas,  on  obtient 
un  précipité  qui  devient  d'un  vert  plus 
foncé,  si  l'on  ajoute  assez  de  potasse  pav 


saturer  taut  l'acide.  Ca  pr^ifilé,  iam(wc 
de  cyanure  de  cOivre  at  de  bt^vyde  dt 
cuivre  en  «scès,  s'il  eai,  tniié  par  mtea- 
taloe  quantité  d'acide  cUorbydriqoa  pn. 
abandonne  le  bi-osyde  n  l'acide,  qu  le  dir 
soutet  laisse  du  cyanure  de  coivn  d'à 
jaune  verdfllre  quand  il  est  bnmide.K 
vert-pré  lorsqu'il  a  été  deseéché  à  i'ur. 
EoGo,  il.Eunît  d'ajouter  une  plus  gnnh 
quantité  d'aciSe  cblorhydrique  BvrcafKf 
cipité  jaune  verdfttre,  pour  le  décompiM 
et  le  transfornier  en  protocldonin  d( 
cuivre  blanc,  insolubla  t^ns  l'eanetuli- 
ble  dans  l'acida  cblorhydrique.  Si,  m  Iik 
d'agir  avec  des  dissolniioDS  oonaaute 
de  sulfate  de  bi-oiyde  ds  coivre,  d'iddi 
cyanhydrique,  on  emploie  ose  liqatK 
très  étendues  d'eau,  on  obserten  la 
pbénomèoesquiontélédécritsparlI.Lw 
saigne,  c'est-à-dire  qo'après  avoir  aw 
l'acide  cyanhydrique  par  la  polsw.a 
l'avoir  métè  avec  le  sel  de  cuivra  ésKH 
el  une  asseu grande  quanti léd'aCidecMr 
hydrique  pour  redissoudre  l'excès  d'oijé' 
de  cuivre  précipité  par  h  pousie,  '> 
liqueur  prendra  un  aâpect  laileui  plus  n 
moins  intense,  et  il  suffira,  pourla'mlit 
transparente  au  bout  de  quelque!  beoct 
de  I  étendre  dans  noe  gmide  qiwiix 
d'ean. 

U.  Lasaaigoe  a  proposé  l'emploi  di 
sulfate  de  fai-osyde  de  cutwe  ee  diwli- 
tion  al&ibtia  pour  recoonsttra  hi  \na! 
d'soide  eyanfaydrique  qui  pourait  stias 
dans  une  liqueur ,  se  foadsat  «ar  u  qv 
la  sensibilité. de  ce  réactif  est  deuf» 
aussi  grandes  peu  près  que  celle  dai>^ 
de  fer.  et  H.  Davergie  a  considtn  ci 
Baode  d'expérimeniatioo.aamnienw^ 
pjerrea  de  touche delacidecyanliydniK 
(MiA.  Ug.,  l.  111,  p.  as]. 

s  Rian  ne  serait  plus  dangetwi,  ^ 
M.  OrGla,  que-d'adi^ter  une  piraillB  m- 
Dière de  voir^  aussi  ne bnlaaceraiitpuj 
rejeter  l'em^oi  du  sulfate  de  bi-uif(l(  * 
cuivre  dans  les  expertiaea  médioo-Ug^ 
relatives  à  l'em poison nameat  par  Ito* 
cyanhydrique  :  d'abord  ftrtx  <tu  i'  "^ 
moins  sensible  qnet'aiolaWd'argaitiO' 
seoond  lieu-,  parce  que  le  précipité  U>^ 
que  l'on  obtient  on  laissant  rsniMv  1^ 
dépét  laiteux  dont  j'ai  parlé,  m  ^ 
point  de  cyanogène  gaieui  quw'  '" 
décompose  par  le  feu  ;  ot  enfin  P»"»  1"^ 
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et)  dvpôl  htUuE  iKui  èln  confondu  avec 
une  foole  d'autres  précipUàs,  aurloat  lora- 
qu'«a  agit  Mr  des  liquidas  aninau  ou 
vé^Udx.  Il  çtM  iDiin»  arriver  dans  cas 
cas  qu'A  M  aa  prodoiae  fttt  de  mantére  à 
ëir»  parbiléanot  carackériaA  dans  daa 
mélai^ag  0fgaM(|aM  axUenant  de  l'acide 
»yaDbydrk|«e.  D'ailleurs  quelle  utoeasilé 
y  a-t-il'derecoorifàiiBr^lif  inutile  et 
Al  fMM  probant,  lorsque  les  sels  de  fer  , 
vt,  «urlout  l'sioUle  d'argent,'  remplisseol 
ni  bien  le  but? 

D  AM»  qiaahtdriqm  mtlé  OKX  du  *1- 
ro^dancrr.-'-Siraeidecyanbj'driqiierRt 
partie  d'un  tirofii,  «■  te  reoonuUra  ft  son 
ud«ttr  abè  raid*  des  léwliTâ  d^a  mes- 
tioDDés,  qtii  se  coûpotleronl  avec  le  sirop 
éteiMlad'saiicoinmeavecracidebydimti: 
ea  aftit,  ceUedissolutiMsifuimiaesemà 
peine  colorée.  Hais,  dira-t-on,  û  la  sirop 
de  nocn  des  oCBcines  renferine  no  ou 
plosienn  chlonree ,  1»  présence  de  ces 
«el»  B«  sara-l-fllle  pas  un  obtUcle  à  la  re- 
cherclwdel'acidftxyaaliydriqueî  E^aa- 
cone  maniera;  car  en  âdmetlaoL  que  le 
ttirop  oonllnl  un  cbWure  soluble,  ce  qui 
est  on  ne  peut  plnanre,  il  svf&rait,  après 
avoir  yrtdpité  ce  sirop  étaodu  d'eau  par 
l'axotaie  d'aigant ,  4e  trallar  en  vaiss«>as 
clos  le  précipiléde  cyanure  et  de  chlorure 
d'»rgpD(.  bian  lavé,  par  l'acide  aïoliqne 
pur  et  boaillutt,  qui  ae  dissoudrait  qae 
hi^ysnnra  d'argent  ;  l'acide  eyanbydrif|«e 
401  se  predoirait  rpendsoi  l'actiOB  de 
l'acidasaoliqnBsur  le  préupilé,  étant  ncu 
dans  une  dissoUtion  aqueuse  d'au)-. 
Ute  d'argent,  liwrnirait  du  cyannre  d'ar- 
gent pur  Tsciie  k  reconnaîtra. 

>  Peut:Oo  s'assurer  de  la  prétenca  d» 
Iscids  cyaabydrique  dans  du  sirop  da  su- 
cre en  distillant  celui-ci?  Ouï ,  cectp  , 
puisqae  le  sirop  lait  «.vec  cet  acide  est  le 
seul  qui,  étant  ohaufféi  fournisse  un  prp- 
duii  volatil  contentait  de  l'sdde  cvantiy- 
drique,  et  ne  renfermaol  pas  d'amuio- 
uiaqne.  £0  e|tet,  les  sirops  préparés  avec 
des  cyanures  ae  donnent  poiot  d'acide 
cyanliydcidue  à  la  distillation,  à  moins 
qu'ils  no  soient  «cides  ou  que  les  cyanures 
us  «oient  déjk  altérés  par  l'acide  c^rboni- 
qa«d»  l'air.  Quant  awi  sirops  dsos  tes* 
quels  MauraitJaiteoIrordHGyaiibydreie 
Us 


a  l'acide  cyaaby^riqne ,  de 


l'aouMajaque  bcila  it  rucoonaltre.;  j'sjou- 
terai,  d'ailleurs,  qu'on  ne  prépare  jamais 
pour  les  ueagee  médicaivi  unsirop  oysnhy- 
dtcMaDimofliacal. 

.  ■  S'il  s'agissait  de  déterminer  la  pro- 
porUon-d'scide  oyanbydrtqua  contenu  dans 
va  sirop  de  socn,  on  étendrait  ce  airop 
d'eau  et  on  la  i^écipitqrait  per  un  excès 
d'uolale d'argent:  on  calcolsrait  ensuite 
swnbisn  la  quantité  de  oyanure  d'argent 
oblami  (après  qu'on  l'aorsit  privée  du  cblo- 
rured'sïgent'qH'elle  pourrait  reofermer  ) 
eonlisol  de  cyanogène  et  combien  elle  re- 
présenta d'aiide  eyanhydriqne^ 

>  On  sait  que  le  cyaonre  d'argent  eM. 
leméde:. 

3Î7,(7  de  cyanogène, 
135», 60  d'argent; 

l'aeide  47sabydrt(}M'dB  : 

9«,31  de  cyanogène , 
3,66  d'hyijrtfène. 
»  iMq>posons  que  le  sirop  ait  foorni 
^0  oentigranunes  de  cyanure  d'argent,  on 
dira:  Si  1678,77  de  oyanure  d'argent 
(32T,t7deoyanogèae+43Jll,60  d'ar- 
gent ^  ctmtieoueot  327.47  de  cyan<^[éo«, 
combien  SO  eeoiigrammes  de  oyspure 
renfermeront-ils  de  cynnogéoeT 

<t78.77:3î7,17:  r  50  :  cr 

3î7,n  X  i>0. 

~7678?77~"  "  *  '^^^''  "^  "^  ^^'"■ 

a)«9ceDligr.,7milligr.  decyaaogéDe. 

B  Les  SO  centigrammes  de  cyanure 
d'argent  coDtiQDncDt  donc  9  centigram- 
mes 7  milligrammes  de  cyanogèna;  il  ne 
s'agira  pins'qae  de  savoir  combien  celle 
proportion  de  cyanogène  reprèsenfe  d'a- 
c1de  cyanhydrique.  Or  noDs  savons  qui- 
96,31  de  cyanogène  exigent  3,66  d'by- 
drogène  pour  former  cet  acide.  Combien 
les  9  centigr.  7  miHîgr,  en  eiigeront-ilsî 

«6,S4:  3.66::  0(7:0 
3,«C  X  0,7 


3  railligr.  7/1(1. 


96,31 
x=3  milligr.  7/10  d'hydrogène. 

•.IjnadditiaBDaiit  9  centigr.  7  milligr.  de 
cyanogène  et  8  ntilligr.  7/lOd'bydrogène, 
en  tiouvem  qna  l'acide cyanbydriqiwcon- 
IMU  dans  la  proporlion  de  sirop  «^  avail 
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fourni  60  cenligr.  de  cyaiMmd'irgNtMt 
dfl-t  0  eentigr.  7/1 0  de  DitligrainDW. 

»  U.  Dev«r^t»  s'mt  pronMoé  k  tort 
coDire  celle  niBDiëre  de  pfocMer,  et  pré- 
fère cbei<cber  l'acide  cyaHbydriqoe  «>  dia- 
tiHantlefiirop,  ■îitïiqin  noasle  pratiqol- 
mes  ItM.  Gcy-Lassac,  Ifagmdie,  Birrael 
et  moi  en  4830  du»  nue  expertias  qvi 
avait  p(»r  bat  de  hire  cmnattre  combien 
le  nropd'âctde  cyanbydriqoe  de  la  pbaf- 
«Mcie  centrale  de  Paria  conlanait  d  acide 
cyanhydriq'iie.  On  ne  worait  adopter  on 
précepte  f^as  Iboeale,  comme  oa  pourra 
s'en  astnrer  par  lea  réenUala  de  catte 
expenise.  Nous  procàHmat  k  la  ditfillAion 
da  sirop  en  vaees  clos ,  et  peur  qv'aocane 
Imca  d'acide  volaUlisé  ne  noua  écbqipAt , 
Bons  reçABMS  le  prodail  de  là  distillation 
dans  on  tnbe  Cort  toe^  presque  eotière- 
DMDt  rempli  d'azotate  .d'argent  disaona; 
malgré  tant  de  ]H'écaDlioaa  imms  ne  retirft- 
mea  que  tes  deux  liera  de  l'acidedo  sirop, 
et  nons  BOttsasBurAmea  en  préparant  Bous- 
mèmennsiropersnbydriqwfmoSOgTam- 
meedeain^  et  40  grammes  d'acide  médi- 
cinal qa'ilétaitimpoasibled'en extraire  par 
ce  procédé  (dos  de  0  grammes  6G  centi- 
grammes ;  eh  prétipîtant,  an  contraire,  di- 
reoteneat  le  sirop  cyanbydriqne  par  't'aio- 
late  d'argenl,  ooflBie  je  Yiew  de  le  eon- 
adller,  on  obtient  la  totalité  de  l'acide  , 


■  On  M  devinerait  jamais  l'ol^ectioa 
qni  a  été  mise  en  avant  par  M.  Devergie 
contre  ta  précipitatioB  directe,  ponrdéter- 
mioar  U  proportion  de  l'acide  cyaatiydri- 
<)De  contenue  dana.  on  êrop  on  dans  lonte 
aotre  liqueur  snipecle.  b  Lea  liqDÎdee,  dit- 
il  ,  peuveiit  «uitenir  des.  chlorures,  dec  phos- 
phates ou  des  carbonates  qoi  viendralaDt 
augmeoln  la  quantité  de  précipité ,  et  lais- 
seraient k  panser  que  la  proportion  d'acid« 
cyanhydriqne  est  très  coDjidérable.  » 
Bien  avait  H.  Devergie,  j'avais  signalé  la 
complication  que  pourrait  bire  naître  la 
présence  des  chloniree,  des  [diMpfaates  «t 
des  carbonates  dans  un  liquide  cyan- 
bydrique ,  et  j'avais  prouvé  que  rien  n'é- 
tait facile  comme  da  séparer  et  de  doser 
le  cyanure  d'argent  dans  ce  cas  par- 
licntter.  J'avouerai  que  je  ne  sais  com- 
ment quahUer  le  molir  allégué  par  mon 
confrtrê  pour  donner  la  préliérencean  pro- 
cédé qni  oonsiste  k  distiller  les  liquidée. 


Qnoi  I  parce  qu'on  «pert'poorra  îip|nM 
un  inataM,  ni  VaboMbacB  du  ptéc^. 
qu'une  liqnear  traitée  par  l'aiatale  i'm- 
gent  cootientane  quantité  coaaidénik 
d'aoide-cyrabydriqae,  il  famlrait  maor 
h  un  excellent  procédé,  «lors  qu'il  loi  eï 
impérieBBcment  prescrit  de  détamacrk 
cyanore  d'argent  d  a  cbk)r«ni.da  phMpbb 
ou  du  carbonate  d'argnt,  «tm  ksqarii  il 
pourrait  être  mêlé,  avant  de  se  pmma 
sur  la  proporlioa  de  Cykmre  rédlwai 


»  Heureusement  qa'k  la  page  EwmK 
H.  Devergie  donne  la  siesnreitadrgTédt 
conflaAce  qn'tl  acciinfe  hd-némei  l'sM- 
tion  qne  je  combats  ;  non  seulemat  i 
Bnnonce'x]De,  dans  l'mpertise  daat  j« 
déjk  parlé  noua  avom  oblena ,  ptr  h 
dhttllation,  moins  d'acide  cyanbydH^ 
que  noua  n'en  avions  mis  dans  le  si^ 
mais  encore  il  conseille  de  fractinis 
le  sirop  en  deux  portions  doai  !'m 
sera  traitée  directement  part'aiotaleJ'a- 
goDt,  et  l'autre  par  la  diatitlatioa  :  pw 
être  conséquent  avec  tnf-méne,  il  «r» 
dd  rejeter  le  traitement  direct,  pniifa 
d'apréa  loi,  il  eat  maia*  adr  qne  l'irin 
Oa  jugera  faeilemeat  de  l'embarm  ie 
expertaqui  opèrent  pour. la  premitreteR 
prenant  ponr  guide  les  pnScaples  ttaO- 
dicloiree  et  errooés  dotrnèa  per  V .  îk"^ 
gie,  qui  n'I  pas  nettement  posé  lad»  ' 
questions  qne  l'on  peut  avoir  )  réacnin, 
aav<^r:  s'il  existederaddecyaihyd"^ 
■dans  ttd  sirop,  et  combien  il  y  ee  ■. 

■  liHimgetê'atidê  ejumkjfilrijKil^''' 
gmiiesaUmentattet,  ou  <Je  M  maiîi'*^ 
vomnumênli  ,  ou  Se  celle  que  l'on  m*" 
dont  tee(nioi*'j«a(i^opr*t(«iMrt.— Ht*- 
snlte  des  nombrenses  npérie&cei  i[^  !" 
tentées,  IxQoelevin,  tebi^lec'i'^  I 
le  tbé,  le  caH,  l'albumine,  la  géMïK.  >• 
bouillon,  le  lait,  etc. ,  ne  sont  ai  o'c^ 
ni  précipités  par  l'acide  cyanhydriqne- 

•  8°  On'it  n'«t  pas  eiicl  d»  *" 
comme  le  Ait  H.  Devergie,  qa'aa  W 
d'un  certain  temps  ces  mélangés  pai!"*' 
seqDérir  une  eodienr  brune  prowt»»'  * 
la  décomposition  qu'épronvtnil  l'x^ 
cyanbydriqoe,  parce  qu'a  Ion  mètDcqtHi^ 
acide  aurait  été  introduit  dans  «s  liqoi^ 
k  l'eut  anhydre,  il  eOt  été  um  ^ 
par  r«an  oonienne  dans  ces  liquides  fif 
ne  plus  subir  la  décomposiikn  *  >*  '''" 
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de  laqmlle  il  devient  brunâtre  ou  noiritre. 
>  3'  Od'*»  distiltant  iw  mélangos  dont 
il  s'^ît,  qa'tis  soient  frais  oa  pourris ,  et 
iihirs  mène  qn'Ma  m  oootiennent  qn'nn 
1 5/  i  00*  de  )«nr  poids  d'acide  midicinal , 
on  obtient  de  l'acide  cyanbydriqae  dans  le 
ràciptaat,  pour*a  que  l'oa  ait  en  la  précan- 
tion  d'emoarercelvi-ci  d'ean  rrmde. 

»  4*  Qu'en  distillant  les  mAmes  liqnidee 
frais,  itansaddlUon  d'acide  cyanhydriqiie, 
i)D  n'obtint  pas  ^'acide  cyanbydriqoe 
dans  le  ballon. 

B  5'  Qn'ea  diatillant  les  mtmtt  liqui- 
des  pourris  et  non  additionnés  d'acide 
cyanbydriqne,  on  recueille  souvent  dans 
le  récipient  des  liquides  iranCparents  on 
légèrement  ^»liu  d'une  odeur  iétide  et 
notablement  (ilcaline.  Dans  plusieurs  de 
mes  expériences ,  l'azolale  d'argent  ne 
Irooblait  point  ces  liquides  ou  bien  les 
précipitait  en  blanc  jaunttre  ;  le  dépôt  se 
iliHdcrivait  en  grande  partie  dans  l'adde 
azotique  pur,  et  laissait  une  liquear  évi- 
demDienl  opaline  comme  cela  avait  eu  lien 
;ivec  le  liquide  cyaabydrique  dé  l'eipé- 
rienvu  XI-  {  OrQIa ,    Tarieologie.  t.   11, 
p.  SIS)  ;  le  suinte  ferroM-furrique  et  la 
potasse  fournissaient   un    précipité  vert 
bleuàtra,  semblable  A  celui  qu'avait  pro- 
duit la  liqueUr  fétide  cysDbydriqoe  ;  le 
sulfate  ferreox  d(»iDaît  un  précipité  vert 
foncé  tirant  sur  le  bleu  :  à  la  vérité ,  coq 
précipités  verts,  traités  par  l'acide  cblor- 
liydriqoe,  disparaissaient otlaissaieBtdes 
liqoeunj  jaunes,  sans  qu'il  resUt  du  Uen 
de Prusseaufond  des  verres.  En  traitant 
IKir  quelques  goultee  de  sulfate  de  bi-oiyde 
ite  cuivre  ^  de  la  potasse  pure  les  liqui- 
des provenant  de  ces  disii  Ils  tiens,  j'ai 
(«estammeDt  obtenu  des  précipités  d'un 
bleu  rerdfttra-,  qui,  étsnt  disMus   dans 
l'adde  cblorbydrique,  ont  laisiié  des  liqai- 
(les  quelquefois  aOui  épalins  que    çenx 
■lui  avùent  été  produits  avec  des  liqueurs 
'     fPtidsB  légèrement  cyanhydriq lies, 

■  S' Qu'il  serait  d&«  lors  dangereux  dans 
i-crtiiinee  eipertiaefi  médico-légales,  d'al- 
lathcr  une  trop  grande  importance  b  la 
coloralion  bleue  ou  d'un  bleu  verdB Ire  que 
fmait  nallre  le  sel  de  fer  dans  une  liqueur 
que  ton  supposerait  pouvoir  contenir  de 
liicide  cyanhydriqne. 

I  7*  Que,  lorsqu'on  a  cmpoigonDo  des 
chteuen  leurliimt  lyaler  qninae  eu  vingt 
IT. 


gontlesd'ae*]ecyanbydriquemédicina)dfs> 
BousdasaiBà  25grammesd'eea.il  suffit 
dedtstjlleren  vaisseaux  clos  ,peo  dn  temps 
après  lamort,  les  matières  contenues  dans 
le  canal  digestif  pour  obtenir  une  cerlainta 
quantité  d'acFde  cyanhydrique  dans  |e 
réùpient,  tandis  qu'il  M  m'a  jamais  été 
pwriUed'en retirer  nidofbie  ni  de  l'urine 
de  ces  mêmes  aaiœaoi ,  en  procédant' de 
même ,  ce  qui  lient  probablement  k  la  ra- 
pidité avec  laquelle  cet  acide  détermine  la 
mort- et  se  volatilise,  et  peut-être  même  à 
ce  qn'il  eat  déeempoeé  par  les  tissua  et  lea 
fluides  de  l'économie  animale. 

>  S'QuB^torsqu'il  a'agit  de  constater 
h  présence  de  l'acide  oyanbydrique  dans 
un  liquide  suspect  et  que  l'on  s  A  trans- 
EDnner  cet  uide  en  cyanure  d'argent,  on 
aurait  tort,  pour  reconnaître  ce  cyanure, 
d'aitacber  une  trop  grande  importioce  an 
caractère  qui  consiste  à  le  faire  bouillir 
avec  de  l'acide  azotique  pour  le  faire  pas- 
ser 6  l'état  d'acide  cyanhydrique;  dan» 
ce  cas,  «n  eBét.  il  arrive  souvent  qa'en 
préd[HUnt  par  l'azotate  d'argent  oertainti 
liquides  alimentaires  dans  lesquels  il 
n'esisle  poiil  d'acide  cyanhydrique,  qu'il 
aelmne  un  précipité,  lequel,  étant  traité 
par  l'acide  azotique  bouillant,  donne  de 
l'acide  cyanhydrique;  évidemment,  dans 
ce  cas,  la  production  de  cet  acide  est  le  ré- 
sultat de  l'action  de  l'acide  aiwliqne  sur 
la  matière  organique  contenue  dans  le  pré- 
cîpiié  qui  s'était  formé  en  versant  l'azotate 
d'argent  dans  les  liquides  alimentaires.  Il 
est  dès  lors  inSnimeot  préférable,  pour 
reconnaître  le  cyanure  d'argent,  da  le 
chauffer  pour  en  séparer  la  cyanogène  ou 
le  décomposer  par  lepolassium. 

*  Procédé.  —  Pour  opérer  sArement  on 
dtnt  soumettre  à  la  dietillation  les  matié- 
rea  siupectes,  et  chercher  l'acide  cyan- 
hydrique par  l'azouie  d'argent,  aoit  dans 
le  liquide  distillé ,  smt  dans  la  matière 
qui  reste  dans  la  cornue.  On  commence 
par  constater,  à  l'aide  du  papier  de  tour- 
nesol, jusqu'à  quel  point  la  masse  sus- 
pecte est  Bcjde,  puis  on  la  délaie  dans 
de  l'eau  distillée ,  si  elle  est  trop  épaisse; 
on  la  chauffe  ensuite  au  bain-marie  dans 
une  grssde  oorane  A  laquelle  on  a  préala- 
blement adapté  un  tube  de  sûreté  A  dm  ' 
branches, doott'nne,  horizontale,  commn- 
niquera  avec  la  cornue ,  el  dont  l'antre 
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l'icids  smîqiw,  db  lavera  b  prââpilé  m 
l'on  dMeimiBen  s'il  conlînnt  da  cyvun 
d'irgwt;  {wor  c«la  ,  on  le  dMriclmtl 
l'on  w  cbauSBM  qualquM  cmignaM 
dans  nu  tube  de  rerre,  «On  d'en  obUeir  di 
cyanegèM  et  de  pcraTOir  efBrntr  qi'il  « 
rMlenaatfcrdBédeoyaBnTOd'irgW,  n 
bien  on  le  dècoiapopm*  per  le  pH» 


droiU  et  loDgne  av  a»»»  it\>n  nélra , 
viendra  se  rendre  dani  on  tube  épMaveUs 
à  peu  près  de  la  mtute  looguenr,  Mkpli 
jusqB'suxdâux  lien  d'ooe  disaolalioD  d'a- 
xotale  d'ergeot  ;  celle-ci  ne  Urdera  pas  à 
se  troobler  etàdonneruaprécipil^blaBc 
caillebMté.  On  siiapeixlra  l'opéraiim  une 
beore  eprès  que  l'eau  de  baie  een  entrée 
en  ébulliUon.  On  laimn  dépecer  le  préci- 
pité formé  i»nB  letube  éprauveUe,  et, 
après  avoir  décanté  le  liquide,  on  le  trai- 
tera par  l'acide  aïoliqH  pur  el  froid  qei 
dissoudra  le  oarbootted'a^eàt  qu'il  poer^ 
rait  coalenir  ;  la  cyanure  d'^rgeol  restant 
sera  lavé,  deseéché  h  la  tempéralare  de 
lOOdegrésoentigradeset  peai  :  (hi  le  re- 
uonnaltraaw  oaraotéresqui  Ini  sont  pro- 
pres, et  notamnent  ft  la  propriété  qa'il  a 
de  fournir  du  oyaDogéne  quand  ou  le  dé- 
compose par  le  feu. 

>  En  admottaot  qne  l'on  ait  obtMn 
•lu  cyanure  d'agaal ,  en  ne  sera  pas  anto- 
risé  i  GOnolure  que  la  matière  suspecte 
reoCennsit  de  l'aoîde  cyanhydrique  libre; 
car  il  pourrait  se  faire  qu'elle  contint  du 
uyanhydrate  d'ammoaiaqoe ,-  ou  bien  un 
uu  plngieurs  cyanures  sdnbles  qui  suraient 
rouroi  de  I  gcidecyanhVdrique  par  l'actioa 
que  les  acides  oantenus  dans  celle  matièra 
auraient  exercée  sBr  ces  cyanures  ;  leolA- 
fois  on  sera  gr^ndemesl  porté  à  onir* 
qu'elle  refifermait  de  l'acide  çyaohydri- 
i|uc  si  e^  n'était  pas  acideiw  si  «Uerélait 
a  peine,  etqu' avant  d'être  diatillée  elle  ré- 
pandu uM  odeur  d'acide  cyanhydrique, 
sans  mélange  d'odeqr  ammoniacale. 

•  Qu'a  la  Bute  de  cette  opération  on  ait 
obleou  on  non  dg  cyanure  d'argent, 
liltrera  le  liquide  reslani  danaU  oomee, 
abn  de  le  séparer  des  matières  solides  coa- 
gulées ou  decellesauiquelles  il  peavait  Aire 
mêlé  avant  d'être  chautTé;  e'ii  était  trop 
épais  pour  poQvoir  être  filtré,  on  «îeute- 
ruit  nne  certaine  quantité  d'eiu  distillée. 
On  précipitera  la  liqueur  filtrée  par  no 
excès  d'azotate  d'agent  diasons;  le  pré- 
cipité, atiTBsamnwnt' lavé,  sera  traité 
par  l'acide  azotique  pur  et  froid  qui  dis- 
soudra looarbooaieet  le  pboapbated'ar- 
ijent  qui  auraient  pu  se  fOTiaer  si  la  liqncur 
■MMlewit  des  carbonates  ou  des  phae- 
iibalés  BtduUes,  et  qui  n'atlsquera  pas  le 
•'yanureet  lechlorare  d'argent  qui  au- 
raient pu  se  produire.  Apre*  avoir  décani  à 


-On  sa  tromperait  étrtngeoieot.  coon^ 
je  l'ai  déjfe  dit ,  ai  l'oA  eroyait  poevar  ëi- 
blir  qne  ce  précipité  renferme  dn  cynin 
d'argMt ,  par  cela  seul  qn'en  ledécompo 
sent  par  l'acide  azotique  en  vases  des» 
Bonit obtenu  deVacide  cyanhydri)}!»!» 
ceptible  de  tmsfonner  en  cysnare  d'n- 
gent  l'azotate  de  ee  métal  à  trarers  hpt 
on'Iefonit  passer,  car  nous  savons  pir  a 
qui  a  été  dit  précédemment,  que  le  pi^ 
pité  résnllant  de  l'action  des  mstièm  n- 
ganiques  non  additionDées  d'aeids  rtf- 
hfdriquo  sur  l'axotaie  d'argent  Fovniii'' 
l'acide  eyanhydriqoe  qnand  on  le  elu<^ 
avec  de  l'acide  aiotiqDe. 

«Supposons  que  l'on  soit  pscveoD 
démontrer  dans  le  précipité  dont  lepf- 
la  préseoce  du  cyanure  d'argent,  baàa- 
t-il  conclure  pour  cela  que  le  Mqoiilc  ^' 
toDU  dans  la  cornue  et  déjï  soumispei^' 
une  heure  h  l'action  de'  la  chaleur  rtnto- 
mait  de  l'acide  cyanhydrique^  Non  retl^ 
car  il  se  serait  comporté  de  mtmeavKl'U' 
tate  d'argent,  s'il  n'eût  I6nu  en  di^<»>'* 
qne  dn  cyanure  de  potassium ,  do  crwm 
de  mercure  ou  tout  autre  cyanoro  kJo* 
L'expert  devrait  donc  se  borner  i  i'f- 
dansl'eapèce,  que  le liqoidede ha™' 
renferme  un  composé  de  cyinogèw 

>  Si  les  matières  vomiM  ttc^¥ 
ont  été  trouvées  dans  le  canal  àif^ 
n'ont  point  fourni  d'acide  cyishydrii»' 
on  coupera  en  petits  morceani  1'^^ 
et  les  intestins  e|  on  les  lainen  i>«|»" 
une  heure  ou  deux  en  contact  t^  '"* 
distillée  en  les  agiUnt  dans  un  llacMlw^ 
ché,  puia  on  introduira  le  tout  dsu '^ 
grande  cornue  et  l'on  procéder!  i  I»^' 
an  bain-mariei  le  liquide  disw*' 


agirait  do  même  sur  le  foie  si  U»*  '' 
recfaercbea  avaient  été  infrnclsw^ 
■  Om  m  devra  iaonia  ttHH'-  "" 


UË  L'ACIDE  CV 
(lo  clmulfui'  ua  de  décompoeer  les  malièret 
ctuspectas  par  l'azolale  d'argent,   de  lee 
flairer  aUeDliTemeat ,  pour  savoir  si  elles 
n'exhalent  point  l'odeur  d'addecyanhydri- 
•lue.  Ce  caraclère,  I'od  des  plus  impor- 
Itints.'s'il  a  élé  parraitemant  constaté , 
|ieat  i  lui  seul  aplanir  bioi  dss  difBcalléB 
■  [uand  il  s'agira  da  déterniiner  s'il  existe 
uu  non  del'acide  cyanhydrique  libre  dans 
ces    matières  :  non  pas  que  Je-  prétende 
'lu'îl  sufOse  pour  afQrmer  qu'eiies  en  ren- 
fermenl  réellerneiit ,  aoe  pareille  cooclu- 
■siOD   ne  doit  être  forpiulée  qu'autant  que 
l'ou  a    obtenu  de  l'acidu  cyanhydrique; 
mais  on  sera  porté  à  établir  des  soupçons 
plus  ou  Dtoins  fondés  sur  son  existence , 
d'après  cette  odeur,  et  alors  même  que 
l'analyse  chimique  n'aura  fourni  que  des 
résultats nâgatib,  surtout  si  lessymptômee 
éprouvés  par  les  malades  et  lee  lésions 
cadavériques  sont  de  nature  à  foniiier 
OÔ0  soupçons.  Les  expériences  faites  par 
M.  iju^âfgnn  me  font  un  devoir  de  pro- 
céder ainsi  :  après  avoir  empoisonné  pi u- 
sieun  animaux  avec  de  l'acide  cyanhydri- 
que, cet  expérimentateur  a   trouvé    une 
t>ariie  da  cet  acide  dans  les  viscères  où  il 
l'avait  introduit;  jamais  il  n'a  pu  en  déce- 
ler dans  la  cerveau,  dans  le  cervelet,  dans 
la  moelle  ^inière  ni  (fans  le  cceur  des  aoi- 
maui  qu'ilavaitempoisonnéa,  etpourtanl 
Uns  ces  vaisseaux  eibalaioot  l'odeur  de 
l'acide  cyanhydrique.  Cela  prouve,  comme 
je  l'ai  déjli  dit ,  que  l'impression  produite 
sor  l'organe  de  l'odorat  par  cet  acide  peut 
ètreconsidérée  comme  un  moyen  plus  sen- 
sible qu'aucun  des  réactifs  précédemment 
mentionnés,  pour  faire  soupçonner  la  pré- 
Moce  de  ce  toxique  dans  nos  organes. 

>  Lorsqu'on  i^re  sur  des  matières  déjà 
pourries ,  il  peut  arriver,  si  la  proportion 
de  la  préparation  cyanhydrique  qu'elles 
reafennaienl  était  très  faible,  que  cet  acide 
90it  entièrement  volatilisé  ou  décomposé 
et  qu'on  n'en  découvre  plus.  Hais  il  peut 
w  bire  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi ,  surtout 
lonque  la  quantité  d'acide  mêlé  ii  ces  ma- 
tiim  était  assez  considérable  ;  dans  ce 
rai ,  on  l'obtient  comme  il  vient  d'être  dit, 
:<oJt  è  l'état  d'acide  cyaphydrique ,  soit  à 
l'état  de  cyanhydrale  d'ammoniaque.  Ici 
00  devra  se  rappeler  que  l'on  s'expoaerait 
a  commettre  des  erreurs  graves,  ai,  au 
I  lindaaiKire  rigooreasament  la  marche 
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qae  j'ai  tracée,  on  se  bornait  è  constater 
que  les  liquides  distillés  colorent  et  pré- 
cipitent les  sels  de  fer  en  hieu,  l'azotate 
d'argenten  blanc,  elles  sels  de  cuivre  u 
blanc  laiteux,  sans  s'inquiéter  de  la  natore 
da  ces  précipités,  parce  qu'il  est  ariivé 
que  les  matières  organiques  ponrries  ,  non 
additionnéesd'acide cyanhydrique,  se  sont 
comportas  de  mémo.  »  (Orfila  ,  (oc.  cit.. 
t.m,  p.  678.1 

Depuis  que  M.  OrGI»  a  écrit  cette  expo- 
sition des  divers  procédés  a  l'aide  desquels 
00  peut  parvenir  è  constater  la  présence 
de  l'acide  cyanhydrique  dans  les  cas  d'em- 
poisonnement, H.  Liebig  a  lait  connaître 
un  procédé  nouveau  qui,  suivant  lui,  au- 
rait de  graoïis  avantages  et  que  nous 
croyons  devoir  faire  connaître  en  détail , 
d'après  l'analyse  complèiequ'en  a  donnée 
M.  Guérard  dans  les  Annaln  d'hygiène 
publique,  t.  XXXVÙl,  p.  4S9. 

(  C^  chimiste  fait  observer  que,  quand 
une  solution  aqueuse  concentrée  de  cet 
acide  est  chauffée  avec  de  l'ammoniaque 
et  un  eicèe  de  soufre,  l'acide  prussique  se 
convertit  rapidement  en  sulfocyanide  d'am- 
monium, qu'il  est  facile  de  se  procurer 
sons  forme  cristalline ,  à  l'aide  de  l'éva- 
poralion.  Ainsi,  le  persulfure  d'ammo- 
nium, en  bouillant  avec  l'acide  prusaîque, 
perd  sa  couleni  jaune  par  suite  de  l'union 
du  soufre  avec  le  cyanogène,  d'où  résulte 
l'acide  aulfocyaoiqae.  Appliquant  ce  pro- 
cédé à  la  découverte  de  l'acide  prussique, 
H-  Liebig  affirme  qu'une  couple  de  gouttes 
d'acide  assez  étendu  d'eau  pour  ne  plu? 
donner  lieu,  avec  un  sel  de  fer,  à  la  réac- 
tion caractéristique  de  la  formation  du 
bleu  de  Prusse,  penvent,  par  l'addition 
d'une  goutte  de  aulfure  d'ammonium ,  le 
m^ange  étant  chauffé  dans  un  verre  de 
montre  jusqu'à  décoloration,  fournir  un 
liquide  contenantdu  sulfocyanide  d'ammo- 
nium qui  donne,  avec  les  sels  de  peroxyde 
de  fer,  une  couleur  rouge  de  sang  très 
foncée. 

■  L'adde  prussique,  que  j'ai  employé 
dans  les  expériences  suivantes,  a  été 
d'abord  examiné  avec  soin  sous  lo  rap- 
port de  sa  force  :  43  grammes  précipi- 
tés par  le  nitrate  d'argent  ont  produit 
0r.,g295  do  cyanide  d'argent.  Cette  quan- 
tité représente  0S^  1 873  d'acide  anhydre, 
ou  1,i4  pour  400. 


.,V^ii)t. 
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Od  en  mAla  iotimement  deoi  gooLtes  6tK 


I.  Aâde  pruoiqiu.  —  Dflux  goatle*  de 
cet  acWe  hydraté,  pesant  Oï',  083  repré- 
senUDt  à  peu  P^s  0*',OfB  d  acide  an- 
hydre, furenl  placées  dans  un  verre  de 
montra  et  chauffées  avec  une  goutte  d  hy- 
drosulfore  dammonlaque.  Quand  la  U- 
qnenr  eut  enlièrament  perdu  sa  couleur 
jaune,  une  pellicule  opaque  apparut  sur 
le  verre.  Par  t'addiiion  dune  gouUe  de 
solution  do  persulfatede  fer.  on  obtint  im- 
médialemeut  une  intense  coloration  rouge 
de  sang.  En  ajoutant  deui  ou  trois  gootles 
d'une  sduUon  de  bicbloride  de  mercure, 
)■  couleur  tut  complètement  détruite ,  èl 
le  liquide  devint  incolore.  Il  était  évident, 
d'après  cola,  que  l'acide  prussique  et  l'hy- 
drosulfure  d'ammoniaque  ,  par  leur  réac- 
tion réciproque,  avaient  donné  naissance  à 
do  aulfocyanale  d'ammoniaque  et  à  un 
Itor  dépôt  de  soufre.  Ce  dernier  avait 
érà  facilement  séparé  par  Veau ,  mais  il 
était  resté  sans  influence  sur  la  réactioa 
chimique,  d'où  dépendait  le  succès  de 
l'eiperience. 

B  Méiamoi-plMU  ehinnqtte.  —  L  Hydro- 
sulfure  d'ammoniaque  ordinaire  NB»  HS 
00  NH'.S  +  HS.  dont  on  s'est  servi,  était 
jaune  ■  il  est  probable  que  l'ammonium 
s'y  trouvait  it  l'état  de  biaulfure ,  NH».  S», 
im  équivaleul  d'hydrogène  a'élant  com- 
.  biné  avec  l'oxygène  de  rair.  Si  nous  ad- 
mettons que  telle  était  la  composition  de 
l'hydrosulfure  employé,  bien  que  l'ammo- 
nium ait,  comme  le  potassium ,  plusieurs 
degrés  de  sulfuralion,  la  réaction  chimique 
ooérèe  peut  se  représenter  par  la  rormula 
rvanir:  NH* .  S' +  H .  Cy  +  0  = 
NH»+CyS  +  HO.  ouNH>.  CyS^H+HO, 
„  U  petit  résidu  de  soufre  était  peut- 
ôw  dû  à  ce  que  l'hydrosulfure  se  trouvait 
eu  excès  comparativement  6  la  quantité 
d'acide  pmssique  en  expérience.  La  com- 
paraison des  substances  mises  en  présence 
avec  les  résultats  obtenus  montre  évî- 
demmentque,  si  l'ébullition  et  l'évapora- 
lioD  ne  sont  pas  poussées  assez  lora .  li 
persel  de  fer  sera  précipité  par  1  hydro 
sulfure  d'ammoniaque  indécomposé.  Si 
au  contraire,  lo  mélange  est  trop  forte- 
ment chauffé,  le  sulfocyanate  d'ammonia- 
qu»  lui-même  se  décomposera 

„  ^ddepruMigusdi'tt^—l' acide  em- 
ployé dans  les  eïpériences  précédenlea 
fut  étendu  d  une  grande  quantité  d  eau. 


i  if,  3  d'eau  distillée,  le  mélange  m 
fermait  par  conséquent  que  I^OO00li~> 
d'acide  anhydre  par  centigramme. 

»  Afin  de  comparer  entre  eui  I99  effeli 
dn  nouveau  et  des  anciens  réactib,  M 
centigrammes  de  l'acide  étendu  conirae 
il  vient  d'être  dit  furent  essayés  pir  k 
prix:édè  ordinaire  du  bien  de  Pmsse  U 
liquide  prit  une  teinte  jaanâirei  mais» 
bout  de  plusieurs  heures,  il  ne  s'était  pit 
formé  un  dépôt  sensible  de  blende  Ptdsk. 
Ainsi,  le  ràaclif  ferragiDeox  se  tram 
tout  àfbitimpuissantïdéoelerOE',ODOI!^ 
d'acide  prnssiqne  dans  90  centigrainnKS 
d'eau.  U  fallut  employer  près  de  fi  gno- 
mes de  l'acide  dilué  pour  obtenir,  apitf 
vingt  minules,  un  dépôt  appréciable* 
bleu  de  Prusse  d'une  couleur  vertlJlff 
On  reprit  alors  la  mémo  quantité  qofti 
pramière  fois  ,  c'est-à-dire  50  centlgnn- 
mes,  et  l'on  y  ajouta  une  solution  de  n- 
trate  d'argent  II  y  eut  ssolement  w 
légère  opalescence ,  mais  pas  de  dépàlilr 
cyanide  d'argent.  Néanmoins  on  peul  ii" 
que  le  sel  d'argent  échoua  dans  celle  or 
constance,  car  la  production  d'une  triiu 
opaline  ne  pourrait  pas  servir  à  caracléri)'' 
la  présence  du  poison.  Les  effets  deceréx- 
tif  devinrent  apparents  avec  3*',  SSJi- 
cide dilué,  ou  Our.OQâSS  d'addeanbriJif 
mais  sans  formation  de  dépôt  m\ti.i  * 
cyanide  d'al-gent. 

1  II  est  presque  inutile  de  fiifs  "taf- 
ver  que  dans  cet  état  d'oilrème  dilnl»'' 
le  poison  ne  laissait  pas  exhaler  la  inai"" 
odeur  (1 }. 

•  On  plaça  dans  un  ■verre  de  w*""^ 
Our.l  d'acide  dilué,  et  l'on  y  ajouUOî','» 
d' hydrosulfure  d'ammoniaque  éiaif  * 
mélange  fat  évaporé  leolemeot  juap' 
aiccité.  Une  goulle  de  persnlhl*  iJ«w" 
prendre  immédiatement  an  résWow'"' 
pération  une  teinte  rouge  caractérisuq" 
de  la  présence  de  l'acide  8nltocyMii|«."' 
d'un    sulfbcyanale,    La  quantité  iTio'i* 

(1)  J'j.iJïjimopWïailleiinii"»''"''^"'^ 
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aobydrQ  décelée  clairement  par  le  rétctir, 
ne  s'élevait  pas  au  delà  de  0,000025.  Il 
est  doDC  évident ,  d'aprèt  ces  résultats, 
qoell.  Liebig  n'a  pas  exagéré  la  sensibi- 
lité de  ce  précieux  réaclir.  En  effet ,  on 
peal  démontrer  par  ce  moyen  la  présence 
de  l'acide  pnisaiqne,  alora  qne  la  aotulioD 
en  est  inodore,  et  que  les.  préparaûoas 
Ferrugineuses  ou  argentiqueR  ne  donnent 
lieu  qu  a  des  réactions  douteuses  et  iosuf- 
Gaantcs. 

*  Cette  prodigieose  sensibilité  lient,  on 
doit  le  comprendre ,  à  ce  que  le  résidu  de 
révaporatioD  est  sous  Torme  solide,  et  par 
coDséquept  extrêmement  concentré.  11  ne 
s'y  trouve  pas  d'ean  qui  délaie  ou  détraise 
la  couleur  rouge  do  sang  iniense ,  carac- 
lérisliqoe  du  sulfocyanare  de  fer.  Aussi , 
tes  transformations  chimiques  se  treuvent- 
ellea  parfiiilemecl  mises  en  évidence  sur 
la  moindre  quantité  visible  de  résidu.  La 
seule  précaution  â  prendre  est  de  ne  point 
ajouter  un  excès  de  persullate  de  fer  ;  une 
Tractioa  de  goutte  surGt  ordinairement. 
D'ailleurs,  le  sel  de  ler  sec  pris  en  état  de 
conceulrstion,  est  aussi  neutre  que  pos- 
sible. 

■  Toutefois  l'emploi  du  procédé  de 
a.  Uebig  suppose  que  l'eipériDieaUlenr 
opère  avec  de  l'acide  prussique  libre  et 
l>ur.  Dans  la  pratique  médico-légale ,  le 
poison  ,  chacun  le  sait,  est  souvent  mêlé 
avec  du  mucus,  du  sang,  des  débris  d'ali- 
ments et  d'autres  substances.  Il  serait 
impossible,  dans  ces  conditions,  de  faire 
usage  du  réactif  nouveau.  Il  faudrait  tou- 
jours distiller.les  matières  contenues  dans 
l'estomac  on  rejetées  par  le  vomissement  ; 
et,  d'après  les  objections  nombreuses  em- 
pruntées aux  rapports  médicaux ,  il  est 
certainement  convenable  d'éviter  d'avoir 
recours  à  la  distillation ,  jusqu'à  ce  qu'on 
soit  parvenu  ii  découvrir  clairement  le 
poison  par  on  autre  moyen.  Il  peut  mémo 
se  faire  que  l'on  ait  à  déterminer,  non  pas 
la  présence,  mais  la  quantité  d'acide  pros- 
siqne  contenu  dans  un  liquide  suspect.  Si, 
dans  ce  cas,  les  matières  renfermées  dans 
t'eslomsc  selrooventen  élatde décomposi- 
tion, on  si  elles  contiennent  de  l'bydrosul- 
fore  d'ammoniaque,  ainsi  qu'il  m'est  arrivé 
plusieurs  foisd'enrencontrer.il est  évident, 
d'spréis  les  expériences  précédentes,  que 
l'application  de  la  chaleur  aurait  pour  effet 


de  faire  réagir  l'acide  prussiqoe  sor  les 
composés  sulfurés ,  d'amener  la  formation 
d'un  sulfocyanale  fixe,  et  d'empêcher  Itt 
poison  de  passer  dans  le  récipient. 

ù  Dans  un  mémoire  publié  on  juin 
4  f)iS  (1),  U.  Air.  Taylor  s  proposé  une  mé- 
thode pour  découvrir  l'acide  prussique 
sans  distillation ,  en  mettant  à  profil  la 
grande  volatilité  de  cet  acide ,  et  l'action 
de  sa  vapeur  sur  une  solution  de  nitrata 
d'argent.  Les  expériences  consignées  dans 
ce  travail',  aussi  bien  que  celles  dues  à 
M.  Hicks  [t],  montrent  que  c'est  Ib  un 
mode  trèd  délicat  et  à  l'abri  de  tonte 
objection  pratique  (3).  Néanmoins  j'ai 
reconnu .  en  opérant  sur  des  liquides  pu- 
tréfiés et  des  matières  animales  renfer- 
mant de  l'acide  prussique,  que  le  niinto 
est  noirû  par  le  sonfre  ;  aussi  la  réaction 
de  l'acide  cyanhydrique  ne  resta-t-elle  pas 
plus  longtemps  nette  et  tranchée.  Cette 
manière  d'employer  le  nitrate  d'argent 
m'a  conduit  it  tenter  une  méthode  sem- 
blable pour  déceler  l'acide  prussique  à 
l'aide  de  l' hydrosulfure  d'ammoniaque. 

>  Modification  du  procédé  d'analyu.  — 
Placez  de  l'acide  prussiqne  dilné  dans  un 
vsrre de  montre,  et  oouvrez-le  duo  verra 
semblable  au  centre  duqgri  se  trouve  une 
goutte  d'bydroBulfure  d'ammoniaque.  Au- 
cun changement  n'apparaît  dans  l'bydro- 
Bulfure  ;  mais  ai  l'on  retire  le  verre  de 
montre  qui  le  renferme,  aprèa  un  inter- 
valle de  trente  secondes  et  dix  minutes, 
suivant  la  proportion  d'acide  prassique  en 
expérience,  on  obtiendra  do  sulfbcyanate 
d'ammoniaque ,  en  évaporant  la  goutte 
d'hydroBulfure  à  une  douce  chaleor  et 
jusqu'à  siccité.  L'addition  du  persulbte 
au  résidu  sec  fait  naître  immédiatement 
la  couleur  rouge  sang ,  dont  l'intensité  est 
proportionnelle  à  la  quantité  du  SDlbeya- 

(l)  Lnndm  nudieul  GauÛt .  ia\.  XXXVI, 
p.  3»S. 

(s)  LM.eU..  TOI.  XXXVI,  p.  63i. 

(3)  Il  Mt  TTÙ  qo*  la  TipesTi  d'aeidï  oLkirLy- 
driquF,  quand  ctl«  ont  lin  caruin  degré  de  idice, 
prodaiMBt  loui  aii  aui;e  bknc  diaii  dm  tnla- 
tîou  de  Bîmte  d'argent.  Ha'u,  oirtm  qn'pllei  nt  le 
nmeontreat  imuii  uionlIemcBt  dani  1e>  corpi 
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nale.  C'ttl  Ik  une  manière  simpto  d'em-  i 
ptoycr  le  réaclif  :  die  e^t  lout  à  fait  indé' 
pendante  de  la  distillation,  et  même  de 
l'inUrvenlion  de  la  chaleur,  k  moins,  pour-  | 
tant,  que  l'acide  pruBsii|ue  ne  soil  exces- 
sivement dilnë. 

*  Toute  proportion  d'acide  aasœptible 
d'Aire  découverte  par  le  mélange  des 
eolationg,  ainsi  que  l'a  proposé  U.  Liebtg, 
pent  être  reconnoe  avec  nne  égala  cerli- 
tade,  par  le  procédé  modifié.  Ainsi,  deoi 
gouttes  de  l'acide  très  alhibli ,  dont  nous 
avons  parlé  plai  faaut,  donnent  nne  réac- 
tion évidente,  après  être  restées  quelques 
minutes  en  présence  de  l'hydrosulfure , 
tandis  qu'une  goutte  de  nitrate  d'argent 
conserve  sa  transparence  et  ne  donne  pas 
de  cytnide  d'argent  après  une  demi-beure 
d'etpoeition  aux  vapeara  du  même  acide. 
Ce  nouveau  procédé  est  même  plus  délicat 
qtie  celai  consigné  dans  notre  précédente 
communication ,  et  qui  consieUit  k  rece- 
voir la  vapeur  d'acide  pmssiqoe  dans  une 
sotntion  de  nitrate  d'argent. 

■  On  peut  employer  simultanément  cef 
deux  moyens  d'épreuve.  St  nn  liquide  sus- 
pect, placé  dans  un  verre  de  montre, 
trouble  la  transparence  d'nne  goutte  de 
nitrate  d'argent,  la  réaclioa  qu'il  offrira 
avec  l'bydrosnlfure  sera  très  prompte.  Le 
sel  srgentiqne  agit  d'une  manière  visible, 
et,  par  là ,  sert  h  guider  l'observateur  : 
l' hydrosuif  are  agit  in  visiblement,  car  il  n'y 
a  pas  de  changement  apparent,  à  moins 
que  le  verre  ne  soit  mainlenn  en  place 
jusqu'à  l'évapora^on  Bponlanéede  î'am- 
moniaqoe,  et  oxydation  ou  dépAt  de  sou- 
fre. Si  la  vapeur  d'un  liquide  suspect 
reste,  après  nne  demi-heure,  sans  action 
sur  une  goutte  de  nitrate  d'argent,  il  est 
très  probable  que  ce  liquide  ne  renferme 
pas  d'acide  prussique  ;  néanmoins  on  en 
fera  l'essai  avec  l'hydrosulfure  d'ammo- 
niaque, puisque  nous  avons  réussi  avec 
ce  fictif  è  déceler  ta  présence  du  poison 
alors  que  le  nitrate  d'argent  avait  com 
ptétemeni  échoué. 

1  Rapidité  dt  t'uelim.  —  On  mil  dans  un 
verre  de  montre  vingt  gouttes  d'acide 
prassique,  contenant  0,48  pour  100  d'a- 
cide anhydre,  ce  qui  n'égale  pas  le  quart 
de  la  force  de  l'acide  de  la  pharmacopée 
de  Londres;  en  le  couvrant  d'un  aulre 
nrre,  où  se  troavait  une  goutte  de  nitrate 


d'argent,  ce  sel  fut  anssitdl  blanchi,  Uu 
lui  substitua  une  goutte  d'hydrosolfore 
d'ammoniaque.  Deux  essais  séparas  iDon- 
ireut  que  le  sulfocyanate  s'était  fixiné  en 
secondes ,  la  quantité  d'acide  pro':- 
sique  anhydre  décdée  était  d'environ 
9>',D05i.  En  général,  il  convient  de 
maintenir  l'hydrosnlfare  exposé  i  la  va- 
peur durant  nue  ou  denx  minutes ,  et , 
lorsque  l'atide  est  très  diloé ,  de  pmlon- 
ger  l'exposition  pendant  dix  à  trente 
miuulfs.  Toutefois  l'exp^enëe  suiraote 
montre  que  l'absorption  est  eitrémnnent 
rapide,  même  quand  l'acide  est  très  dilné. 
Trois  gouttes  de  l'acide  pmssiqoe  employé 
ci-desEDS  forent  étendues  dans  78^,77 
d'eau  distillée  :  ce  mélange  ne  laissait 
exhaler  aucune  odeur;  on  en  plaça  dix 
gouttes  dans  un  verre  de  montre,  et  le 
nitrate  d'argent  fut  rapidement  Mancbi 
par  la  vapeur.  L'effet  avec  l'hydrosnl- 
fare d'ammoniaque  était  dî&Uoct  a^tie 
cinq  minutes  d'exposition.  Or  la  quantité 
totale  d'acide  anhydre  conteda  dans  les 
dix    gouttes  de   liqnide  n'excédait  pis 

op.ooon. 

>  Eau  de  laurier.  —  On  examina  eo- 
snite  un  échantillon  très  faible  d'eau  de 
laurier.  La  solution  de  nitrate  tt'Srgetil 
ajoutée  i  Ss^,  88  de  celte  eau  ne  priidni- 
sit  aucun  effet  appréciable ,  et  le  réactif 
ferragineax,  employé  de  la  mtmo  ma- 
nière, ne  fournit  pas  de  traces  de  bleu  de 
Prusse.  Une  goutte  d'hydrcsolfure  d'an- 
moniaqaa  et  trois  gouttes  de  cMte  eau  de 
laarier,  ayant  été  mêlées  et  évaporées  à 
siccité ,  le  résidu  traité  par  le  pwsDlhle 
de  fer  prit  la  couleur  rouge  du  sollbcya* 
nate,  caractérisiique  de  la  présmcs  de 
l'acide  prussique.  Gnq  à  dix  gouttes  de 
celte  même  eau  renfermées  dans  un  verre 
de  montre  ne  troublèrent  pas  le  nitratt^ 
d'argent  exposé  i  la  vapeur  qui  s'en 
échappait ,  après  vingt  minutes  d'exposi- 
tion :  dans  le  tnême  laps  de  temps ,  nne 
gontte  d'bydrosulfnre  d'ammoniaque  ab- 
sorba la  vapeur,  et  le  résidu  de  l'évapo- 
raiion-  contenait  une  quantité  perceptible 
de  sulfocyanate. 

>  Eau  d'ammtdM  ttmint.  —  Dem 
échantillons  de  ce  liquide  préparé  par  la 
distillation  des  amandes  amères  brôfêes 
avec  l'eau  furent  essayés  seolement  par 
le  procédé  de  l'expositioa  b  la  vapeir, 
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tNircd  <|ue,  en  uim  Ub  sucew.  oa  pmvait 
auiBi  cmapler  uir  la  riuiNia  par  Is  né- 
laDge  des  liqoklM.  Avec  un  dm  échaotil- 
Ions,  au  boal  d'une  demi- heure,  il  n'ysvait 
PM  d'eSet  produit  par  le  nitrale  d'argeni, 
et  l'eisai  au  moyen  de  l'hydroauirure 
it'ammonÛHiue  db  dounail  pas  lieu  à  la 
ronnation  de  Hirocyauale  dans  le  résidu 
évaporé.  La  •obtioa  de  nilraie  d'argent 
ne  produisit  aucgn  précipité  dans  IS',  77 
de  wUe  MU  de  laurier ,  et  radditkut  d'un 
sat  de  1er  i  une  égale  quantité  decetie 
oilme  eau  ne  fut  pas  suivie  de  l'i^tpari- 
tion  do  Usa  de  Proase.  La  second  écban- 
tiUoB  troublait  légènmaDt  le  uilfate  d'ar- 
gwt  et  agissait  égatenent  sur  oe  réactir 
par  la  vapeor  qu'il  Iburaissait  ;  avec  t'by- 
drosulhte  d'amaioaiM|ue.  on  pot  y  dàoton- 
irar  eo  troia  minuiea  l'exialance  de  l'acide 
pnaiiqua. 

s  Âmaaéki  amèrts,  —  Il  n'est  pas  facile 
dedAcouTrir  l'acida  prassique  développé 
par  l'addition  de  l'eau  dans  ta  pulpe  d'une 
amande  amére  ;  cepeadant  les  réactifii  fer- 
ragineos  donnent',  aprèa  quelques  faenres 
de  contact,  nn  dépiôtbleu  de  rerrocyanDre 
de  Ter.  La  palpe  obtenue  en  broyant  avec 
de  l'eta  la  moitié  d'une  amande  amère 
agissait  l^érement,  par  sa  vapenr,  sur  le 
nitrate  d'argent;  mais  en  nn  quart  d'heure 
la  présence  de  l'acide  prussiqne  j  fnt 
rendue  évidente  à  l'aide  de  l'hydrosnlfure 
d'anmonisqne. 

B  HiùlteëtentielUd'amantieianèra. — 
La  vapeur  de  cette  biiileexercA  une  faible 
action  sur  le  nitrate  d'argent  lorsqu'on  les 
tient  longtemps  en  présence ,  e( ,  par  le 
mélange  direct ,  le  cyanide  d'argent  ne 
^'en  précipite  pas  facilement.  Une  goutte 
de  cette  buile  a  auffi  pour  y  démontrer 
nettement  en  quelques  minutes  l'existence 
de  l'acide  pmssique  en  tbaorbant  sa  va- 
penr BU  moyen  d'bydresultnre  d'amnw- 
niaque. 

>  éeûU  fnutigus  édeompoêé.  —  Cet 
*ci(le  provenait  d'no  échantillon  caoswvé 
depvia  trois  au|  U  était  tant  t  Cait  noifi 
^>ù  «t  même  sinipeoa  ;  sa  vapenr  pro- 
^*>*H,  an  quelques  seoeodea,UB  nuage 
op«qne  dans  le  eel  d'srgent ,  et  l'aciile 
'  "qae  qui  s'y  traovait  encore  était 
1  évidance  par  l'hydrcaulfure  dans 


*  Hf^veyaiiiale  d'amiÊiooiui/me.  — >  La 
combinaitOD  de  l'acida  prussique  avec  lett 
bases  alcalines  n'est  pas  un  ^tacle  ii  la 
production  de  la  réaction  délicatequi  oena 
occupe.  On  a  additionné  une  gouUa  de 
l'acide  emf^yé  ci-de«sus  de  deux  goallft« 
d'une  solution  ammoniacale  et  BiodérémMt 
forte  :  ce  mélange  était  trte  alcalin.  La 
vapeur  qui  s'en  exhalait  troublait  le  nitrale 
d'argent,  et  l'bydroaulfure  mettait  l'acide 
en  évidence,  corome  à  l'ordinaire,  dans 
l'espace  de  quelques  minotae.  Si  l'on  fai- 
sait usage  d'un  grand  excès  de  foluiioti 
ammoniacale  concentrée,  le  nitrate  d'ar- 
gent, aussi  bien  que  l'hydroaulfure ,  ex- 
posés à  la  vapeur  du  mélange,  n'en  éprou- 
vaient aucun  effet.  Mais  il  suIQsail  d'é- 
tendre celui-ci  et  de  l'sciduler  avec  de 
l'acide  sulfuriqne  dilué  pour  obtenir,  eu 
quelques  minutes ,  de  bons  réeuliaia  avec. 
les  deax  réactifs. 

■'  Cyanide  de  potauium,  —  0s%06A  de 
ce  sel  buiHC^  d'eau  doonérant  uns  so- 
lution forteoMnt  alcaline  diont  lavapenr 
agil,  eu  quelques  secondée,  d'une  ttanién- 
très  marquée  sur  l'argent  et  l'bydrosut- 
fiire.  Ainsi,  un  alcali  ne  fiia  pas  l'aoidc 
pmasiqne  de  manière  fe  empéeber  qu'il 
n'agiste  sur  les  réactifs.  Celte  pnrtienla-- 
rilé  «ai  importante  pour  l'ezameB  des  li- 
quides organiqws  décomposés  on  de  eeiu 
dans  lesqnds  on  craint  d'inlroduin  un 
aoide. 

l^OMdas  d'arpmi  -dl  dt  mtrew*.  — 
Cbwnn  de  oes  self,  à  la  dose  de  0i',032, 
bumecié  avec  de  l'acide  muriatique  con- 
centré, faernit  des  réactiona  caractéristi- 
ques en  quelques  eecoodeset  avec  les  deux 
réactifs.  Un  atome  de  oes  cyanidea  dans 
jde  petits  verres  suTGt  pour  faire  l'expé- 
rience. C.'eet  li  un  moyen  ucellent  ot  b- 

à  exécuter  de  déterminer  la  natore 
d'un  précipité  que  l'on  suppose  être  du 
cysnide d'argent  lorsqu'on  n'm  apea  as- 
sei  pour  opérer  la  coubastioa  du  oyano- 
géne  et  que  l'on  craint  de  s'en  lier  ii 
l'odeur  seule.  D'une  applicatioa  beaucoup 
plus  aisée  que  le  procédédn  docteur  Ava- 
tin,  tfù  Gonsisle  à  chauffer  le  précipité 
avec  du  fer  et  do  potaasium ,  il  donne  des 
résultats  tout  aussi  satlsraisanta.  Le  bleu 
de  Prusse  résiale  à  l'acti»  décomposante 
de  l'acide  nsristique;  auai  la  nonvelle 
néUiode  m  lui  est-elle  pas  dirsemncnl 

i:,  -i-.-i    ,'^nOt.H^ie' 
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applicabla.  Pour  y  réaswr ,  il  bndratt  faire 
digirar  u  composé  duia  UpoUiie.iéiM- 
rer  la  ferrocfinid»  d«  poUuiun  ToriDé,  et 
l'additiMoer  d'icide  Boiruriqge. 

de  ce  s«l  «■  pondra ,  mètéa  avec  de  l'eau 
M  de  t'acide  suironqu  ooncsntré,  ont 
(tooné  lieu,  «oub  l'iDauence  d'une  cbaleor 
■MdMe.  t  une  vapeur  qui  agil,  en  deux 
on  mis  mineteB,  aar  l'argent  et  aur  l'by- 
drocuirnrearononiacal. 

■  Lee  dernières  eipériencea  qne  nons 
uvooa  eiécntéeg  aont  pent-etre  lee  pins 
imporl«Dt«s  an  point    de  vue  médice- 

■  UqaMn  organiqnei  m  déeompotttitm. 
—  Os  prit  pour  la  première  eipérieBce 
les  naiiiret  polréGéee  provenant  de  l'w- 
tomac  d'une  femme  morte  iroia  ëemaÏDes 
aapanvenl,  et  qw  l'on  eroysitavoir  enc- 
uombé  par  anite  de  l'ingestion  d'un  jxàam 
irritanL  L'odrar  en  était  repoussante  ; 
l'acétate  de  plomb  et  le  nitrate  d'argent 
étaient  immédiatement  aoireis  par  la  Ta- 
peur de  cette  matière;  ce  dernier  n'aurait 
Jonc  pes  pu  servir  ici  6  la  reÈbercbe  d<s 
l'acide  proawqM.  On  en  prit  environ 
4  ^rammee  (3,B8S],  et  l'on  y  ajouta  une 
gmtte  de  l'acide  iMjfc  employé  dans  les 
expériences  précédentes  :  cette  goutte  re- 
présentait eir,009  d'acide  prosaïque  an- 
hydre :  un  verre  de  montre  avec  de  l'by- 
tlrasnirure  d'ammoQiaque  Tôt  renversé  an- 
desaus  do  mélange.  En  quelques  minnles 
lu  présence  de  l'acide  pnt  être  démoalrée 
de  la  nuniére  la  plus  satitblseDie. 

■  On  Kjeaia  une  goutte  dn  même  acide 
a  4  grammes  de  matière  vomie  en  po- 
tréfection,  laquelle  consiatut  en  sang, 
mucuB  ,  bile ,  etc.  Les  résultais  obtenus 
avec  l'hydroenlfure  eiposé  è  la  vapeur  da 
cette  maiière  Tarent  également  satisfoi- 
aanle.  Le  nitrate  d'argent  n'aunilpas  pu 
éire  employé  doua  ce  cas,  la  vapeur  le  co- 
lorant tont  de  BuKe  en  noir. 

■  D'aprèftce  qui  précède,  le  nouveau 
procédé  d'analyse  est  plus  délicat ,  plus 
espéditif  et  plna  généralement  awticable 
qs'aticnn  de  ceux  q«i  ont  été  proprAéa  joa- 
qu'ici  pour  servir  à  la  recherche  de  l'acide 
pmssique  :  les  résultats  qu'il  Ibamit  sont 
plus  certains  et  prétest  moins  t  ta  cri- 
tique. 11.  Liebig,  par  cette  belle  décoa- 
verie,  a  mis  entre  les  mains  due  efainrisles 


nn  moyen  de  décoovrir  le  crin»  ^aas  des 
cas  préciséiMBt  aa^enus  de  aos  tc»- 
sourcM.  H  a  fait  pour  ce  terrible  poisou 
ce  que  tl.Belnscti  sderaièreawHteBieaté 
pour  l'arMoic.  L'analyse  peot  étra  «Sac- 
tuée  pendant  la  sécrofMie .  et  le  ré«iillai, 
quel  qu'il  soit,  alBraoatif  on  négttil,  mé- 
rite également  toute  conBance. 

■  ObjecOoiu.  —  Certaises  otijeciiops , 
je  lésais,  peuvent  être  tsites  i  «Us  né- 
tfaode  de  découvrir  l'acide  pmsBiqDS  en  es 
absorbant  la  vapeur  par  l'hydroMlfare 
d'amnooieqee ,  préalablement  k  la  diabl- 
lalion.  Il  y  a  peut-être  des  eompoaés  de 
ayanogéoecapeUeede  a'e&iravec  le  aoofre 
poor  doBDcr  Miauiwe  à  de  l'acide  anl- 
focyaBÎqne.  et  ancepliblee  de  s'échapper 
d'un  corps  en  qoelques  aeeondes,  à  la 
lempètataro  ordioaira,  de  maBière  k  pro- 
duire les  effelB  décrits  plus  baut.  C^m- 
dant  je  n'en  connais  aucun ,  et  s'il  en 
existait  et  qu'ils  foamisseot  les  résaltat-i 
précités,  ce  serait  la  preuve  de  la  préeencK 
d'un  pwson  énergique,  le  cyanogène.  Je 
n'ai  pas  eu  occasion  d'essayer  le  tiromidi! 
et  l'iodide  de  cyanogène.  Uais  ces  com- 
posés août  parraitement  caractérisés  par 
d'autres  propriétés,  et  l'on  ne  pourrait  pas 
les  conroodre  avec  l'acide  cyanbydrique 
L'essai  préliminaire  par  le  nitrate  d'ar- 
gent aidera  dans  beeocoup  de  cas  où  1rs 
résultais  paraîtraient  douteux.  L'acide 
Eulfocyanique  se  rencontre  dans  la  salira, 
mais  il  y  est  combiné  avec  une  base,  et  il 
ne  peut  pas  se  volatiliser  h  la  tempén- 
tore  ordinaire,  de  msniérft  à  s'unir  à  l'fay- 
drosulfnra  et  k  induire  l'abeervalenr  m 
erreur.  Comme  la  moatarde  blanche  ren- 
ferme nn  principe,  la  snlfosinaptsine,  su» 
ceptible  de  se  convertir  en  acide  snifocja- 
nique,  on  broya  une  certaine  quantité  d« 
cette  graine  et  on  l'exposa,  dans  on  verre 
de  montre,  è  l'action  de  l'hydroaulfun; 
d'ammoniaque.  La  pulpe  jaunit  aussiiâi 
sous  l'influence  de  la  vapeur  ammonia- 
cale; mais,  au  bout  d'un  quart  d'beort 
d'exposition  à  rbydroanlfin«,  il  ne  seuon- 
vait  pas  de  anlfocyanate  dans  le  résida  de 
l'évaponlion.  L'addition  dn  parmlfaie  d» 
fcr  è  la  pulpe  lai  fit  prendre  um  «Mlesr 
ronge  sombra.- 

*  Ainsi ,  la  preave  de  la  présaaca  de 
l'acide  praaaiqué  par  ce  prMédé  lepase 
snr  deux  faits:  l'Iagn    "  •— " 
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S  àf  eTiDcigtoe  dan  m  étal  ui , 
qtfi}  pvl§ie  B'nnir  aa  Boofra  poar  fomKr 
l'aeids  BnHberankpw;  2*  la  prodocikui 
d'uM  e««leM-  nmg»  iateMS  aa  moyen  d'nn 
mI  de  peroxyde  de  fèr ,  conlMir  qui  est 
ealièreiiMDt  délraite  par  quelques  gouUes 
de  bicUoride  de  mercore.  Je  croii  qu'il 
D'exisia  aDcane  inbatance  connae  des 
dùmisteB  aotre  que  l'acide  prussiqne 
réoaisaant  tontes  c«s  coodilions.  Il  n'est 
dODC  pas  D^ceirairQ  d'avoir  d'autres  t^ac- 
lib  poor  caracUriaer  le  poison.  L'épraave 
par  le  i>lwi  de  Prusse  peut  Hre  employée 
qoalqMMs  ooiMn  moyeD  corroboraDt; 
j'ai  uomé  qa'wM  «xcelInM  mÊoiin  de 
Vtfpb^mK  Mt  deprénpilerd*  («Ifalevart 
defcr,  lesosydeaiMéa,  Mdeteaeipoeer 
du»  «a  vrtre  da  moatre,  et  son»  Ibraie 
géJaliaeaoB,  à  la  vapeur  de  l'acide. 

»  Il  est  bien  entendu  qne  le  nonveaa 
procédé  ne  sert  qn't  d^nonlrer  la  pré- 
snce  da  poisoD.  Quant  h  l'analysé  qoan- 
titative,  elle  réclame,  comme  précédem- 
ment, ia  distillatioQ  et  l'emploi  dn  nitrate 
d'argent.  Si  l'on  a  recours  k  la  diatilla- 
tkm  ponr  l'analyse  quantiiative,  il  convient 
de  ptacar  dans  le  récipient  un  peu  d'hy- 
dttwnirare  d'Bmmmiiaque  pour  Hier  la 
vapenr  quand  la  proportion  da  pt^son  est 
pee  ctnaidéraMe. 

>  Il  n'est  pas  bora  de  propos  de  rap- 
peler qae  si  l'hydrualfore  d'ammoniaque 
n'a  pas  absorbé  d'acide  prnsùqae,  il  four- 
oit  avant  réraporaUon  un  précipité  noir 
parleperaullàlederer;  et  si  on  l'évapcne 
jnaqQ'À  dispsrilioQ  de  la  couleur  jaune,  il 
nsie,  en  l'absence  même  d'un  salfbcya- 
naie,  du  teinte  jaune  due  k  la  s^iatiou 
du  soufre.  On  peut  anbeiituer  à  i'bydro- 
sulfure  ammoniacal  d'auires  soirures  al- 
caliiiB;  mais  il  faut  toujours  les  prendre  i 
l'état  de  polyaulfure  ;  el ,  dans  ce  cas ,  la 
^ction  chhnîque  avec  l'acide  prusûque 
n'est  Jamaîa  complète  avant  l'application 
de  la  cbaleor  aux  liqneurB  mélangées  ou 
BU  sulfure,  dont  on  se  sert  pour  absorber 
!>  vapenr.  »  (Llebig,  Annalôâ  d/n/giène 
V<^iqutttieMidee»tligiiU,l.\XXyiU, 
P-i39,  année  4817.) 

^t»»  devons  terminer  cet  important 
srtieleca  rappelant  ki  diveraes  qoesUosB 
V»  poae  H.  Orfila  à  U  fin  de  celai 
V>'A  Deaaacre  Ji  l'acide  cyanbjFdnqoe. 


•  Prat-OR,  par  eêia  uuJ  qiM  l'on  a  om- 
»taU  la  préteiue  d«  l'adde  e)a»hydriqiie 
danê  ta»  matièn»  vomiei  ou  datu  erllai  gui 
ont  été  êxtraiU*  d'un  tmdavre  w  doiM  In 
orgofiM  6ê  telid-ei ,  affirmer  fu'jJ  y  a  hh 
emfoitoimemtat  far  c«t  aeidi?  —  Je  ne 
balance  pas  k  répondre  par  la  négative; 
en  effet,  il  n'est  pas  saos  exemple  quei'oo 
ait  trouvé  de  l'acide  GyaohydriqM  dans  le 
corps  de  l'honnie  sain  ou  malade .  et  il 
n'est  pas  iopossUtle  qu'il  a'm  développe 
pendant  une  expertise  médico-légale  sons 
l'iaflMnoe  de  eertaini  agents.  D'un  autre 
oMé,  il  n'est  pas  démontré  qw  cet  acide 
ne  se  prodnise  pt^t  à  mesure  qne  les  ca- 
davres sa  ponrriBBent.  Enfin ,  ici  oonune 
poor  Ions  les  anlieB  poisons,  l'acide  cysn- 
bydriqne  pourrait  avdr  été  introduit  dans 
le  oaûl  digeatif  après  la  mort  d'individus 
qui  auraient  sneoDàibé  k  des  affections 
antres  qw  l'empottcnnement. 

■  fl  ii'Mt  pot  loiM  e-xemple  que  l'on  aU 
Iraiiri'  de  l'aeUe  eyaw^rfrifH*  doM  U 
corps  de  i'hamme  tain  ou  malade,  rir.  — 
On  sait  que  cbe:;  certains  individne  la 
sueof ,  Burtoat  celle  des  aisEelles  et  des 
parties  génittlea,  exhale  une  odeur  mar- 
quée d'aéide  cyaehydriqae.  On  a  trouvé 
cet  aride  dans  l'orine  d'hydropiqnes  et 
dans  le  liquide  extrait  de  leur  abdonsn 
apria  une  pODCiion  Taile  à  cdni-ci  (Bni- 
gnatelli  etGoldefy-Dochs),  Tiedenannei 
Goelin  ont  constaté  li  présence  de  aulfo- 
cyannre  de  polassiun  dans  la  salive  de 
déni  individus ,  dont  un  ne  rnmait  pan. 
Treviranns  avait  déjt  entravu  ce  sel  dans 
un  caa  analogoe  (Joumal  de  eMmie  mAf  J- 
eafe,  année  1838). 

»  U  n'ut  pu  imjtoàtibtt  qu'U  t'm  déM- 
loppe  pendant  km  Rcparltee  wédieo-UgaU 
tout  l'HtfkÊtnc»  d«  otrlsÉu  agmtt.  ^  Ponr 
Amaer  de  l'acids  cyanbydnque,  il  ne  Eaut 
que  de  l'hydrogène,  du  carbone  «t  de  l'a- 


,  «l'oi 

naïassMeh  cet  acide  lorsqu'on  traite  cer- 
taine* netières  organiques  antées .  suit 
parls(i»lenr^soitparracideaiotique,e(c.? 
Las  alcalis  concqntrés  ne  paasenl-ils  paa  à 
l'état  de  cyanure  lorsqu'on  les  dwuSh  k 


sianneaioléeaT Cela  étant,  qnoldopla 
simple  qne  de  concevoir  aussi  la  possibi- 
lité, dans  certaines  cowKtioH,  msladivee, 
d'une  Ibrmattw  en  quelque  sorte  spm- 
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unée  d'acide  cyanb y driqiw.  Pourquoi  n'en 
Mnit-il  pas  ainsi  lorsque  bous  voyons  du 
Mtcn  te  produire  dans  le  diabète  sik^: 
las  oiyde*  cysUque  et  unttûqne,  uu- 
litres  organiques  qui  n'eustent  pas  daua 
l'éooDOoiie  animale  à  l'élat  normal ,  venir 
rormer  dani  les  r«ns  des  calculs  un- 
naines? 

■  Il  n'mt  point  tUmaUri  qtu  l'acide 
eyanhydri^v»  m  wU  ptu  im  dti  produiu 
d«  la  pHtréfàaitn.  ~-  Feraeane  n'osarait 
affirmer  acWelleinent  qa'il  ne  w  forme  ja- 
mais d'aoide  oyaabydriqiw  pendant  que 
le*  oadavrM  se  punmsaeatdans  l'air,  dans 
ta  lerre,  dans  le  fumier,  dans  l'eau  ou  dans 
lea  liM8««  d'aisancea.  La  dùmie  est  loin 
à'mÂT  dit  son  demiu'  mot  aor  ce  poiot  ;  et 
ponrqnoi  ne  pas  admettre,  au  contraire, 
qn'il  est  fiw  que  probable  qu'il  y  a  pro- 
dHctioD  de  cet  acide  dans  qoelques  unes 
des  décompoaitioBS  putrides  que  j'ai  si- 
gnales ,  SÏDOD  à  iDotae  les  époques  de 
l'ali^ticmdes  matieresanimala8.dll  moine 
i  quelques  unes  d'entre  elles?  Dana  le 
doute,  et  jusqu'à  ce  que  raipérieooe  nit 
prononcé,  il  est  mille  fois  préTéribie  d'a- 
dopter la  proposition  ci-detsoa  énoncée 
que  de  la  repousser. 

>  Mais,  dira-t-on,  si  vous  tdmattei  que 
l'on  puisse  retirer  de  l'aoîdacyaD hydrique 
de  cadavres  d'individus  qui  a'tai  avaient 


jamais  afSnner ,  dans  nne  experiiâe  n>i> 
dioo-Ugale,  qu'il  y  ait  en  empoiMaMnient 


des  malitres  anspecle* 
on  moins  notable  de  ce  toxique,  la  défense 
ne  manquera  pas  de  vous  dire  qn'il  eiis- 
tait  naturellement  dans  le  œrpsde  l'indi- 
vidu ou  qu'il  s'est  formé  pendant  les  upé- 
mtioDsqu'a  nécessitées  l'aipertise,  on  Ûen 
[pi'il  b'mI  dévrioppé  pendant  la  putrébc- 
lion  do  cadtvra ,  siùlui-ci  était  pourri. 


ceux  qui  savent  »  qa'en  matière  d'enapot- 
sonnement,  il  faut  tenir  comptenoii  aenle- 
ment  des  réwllàte  de  l'analyse  cbiniqne, 
mai*  bien  encore  des  sympléaMs  et  des 
altérations  de  tisau.  Ainû ,  lorsque  l'in- 
dîvidn  aura  épronvé  les  accidents  si  oamo- 
téristiqnes  de  l'intoneation  que  détermine 
l'ande  cyanhydrique,  et  qu'après  l'oaver- 
tnre  du  cadavre  on  aura  ononaté  des  M- 
sioDa  *ptrh!nble9  i  celliv  que  dèlermiae  ce 


poi»oD .  k  conp  e&r  l'acide  cyukydri^ 
décelé  et  bien  caractérisé  par  le  dûauii 
ne  pourra  pas  être  uniquemeat  couidiri 
comme  un  produit  qui  se  senùl  déieloiift 
dans  l'économie  animale  ou  qai  se  hoi 
formé  par  l'acte  de  la  potrébciiu.  > 
(OrBla,  loc.  ciï.,  t.  III,  p.  693.) 


SECTION  TROISIEIfE. 

FOISOITS    IfAlC;OTIÇ0-iCIIS. 

L'arbitraire  qw  mn»  avons  ligair 
dana  la  elassiaealien  dea  pomensaa  gés^ 
rai  est  surteot  flagiut  dans  la  damis 
poisons  narooiJoa-âorM.  On  adésigBém 
ce  nom  des  eubstanoes  qui  dllemisaNl 
la  fois  des  aymptAman  de  narcotirai  s 
des  lésions  propres  à  l'état  inOimmitan: 
mais  nous  aurons  plus  d'une  oocisiui^ 
nous  convaincre  qu'on  a  rangé  ptreu  le 
poisons  nsrcotico-ftcres  beaucoup  ie  ta- 
stances  t^ui  n'enflammenL  naUemeot  ie> 
Ussus  avec  lesquels  on  lee  met  en  cotuct 
de  même  que  beaucoup  d'autres  qoi  ■ 
produisent  pas  de  symptômes  de  uroi- 
tisme.  C'est  oe  qui  abit  établirait. Or 
Gla  plusieurs  groupes  dans  lesquels  t 
s'est  efforcé  de  rassemUer  les  poisaos  ip> 
avaient  le  plus  d'analogie  entre  euiiqn- 
qne  ce  nouveau  groupement  soit  innS- 
sant  lui-m£me,  et  qu'il  ne  poisss  nçri- 
senter  le  tableau  exact  du  mode  d'KM 
des  divers  poisons  qu'il  comprend, icv 
le  suivrons  comme  le  plus  npprocbéd'li 
vérité. 

Pisni»  Gioo».  — ^D«  laleiU^,itSl• 
nalHhecroaUd,del'ae<Mit,  dfrriHo". 
du  mlchiqtie,  delà  Mlodow.ifadahn. 
du  tabac ,  de  la  digitale ,  de  drrrrtn 
eepète»  de  dgvX,  tt  du  knrierTOit. 

V(rici  qnds  sont .  d'après  H.  Orflli,  ^ 
symptômes  elles  lésims  produites pir rr 
premier  groupe  : 

fl  Sytnptdma«(M(«nRin«!fparMpa>»'' 
—  Agitation,  crie  aigns,  délire  (dus  « 
moins  gai;  mouvements  O0Bvelii&  ^ 
muscles  delà  face,  des mkfaoin* ^ <'<' 
meotbres  ;  ^i^ûUea  diluées,  cattncéi' 
ou  dans  l'élat  natnrel;  poels  fvt,  i*" 
quent,  léfnliw  ou  fwUt,  leat,  in4(^i 
i:,  -i-.-i   v^-iOU'^ie 


OENANTUE 
ilooleuri  plus  ou  moiia  aigni»  i  ïtfi- 
gastrs  M  daDi  diveraet  parties  d»  l'abdo- 
men ;  MDBéw,  vominements  opinifttrw, 
déJectioDS  alvinea.  Qoelquefws,  au  lieu 
li'uoe  gnnde  agitation .  on  obeerve  une 
sorte  d'ivresse,  un  grand  abattemeDl,  de 
l'inBensilxbié,  un  tivmbleiimot  géoital,  et 
les  bwImIh  Doot  aucone  envie  de  vomir. 
\jea  aymfibatn  que  noua  vraons  d'éna- 
mérer  peuvent  se  pas  se  prteentar  loua 
t-.bez  ie  Béœe  individs  ;  maiB  ceu  qui  se 
sont  DMinfeaiéa  ne  eeneat  iamais  oomplé- 
lement,  poor  r^rdlre  quelque  lempa 
après,  comme  ceti a  lien  pour  le*  poiwmB 
rangto  duia  4»m  antres  groupes  d«  cette 
i-laaae,  dont  doub  parlerona  bienlM. 

*  Léêionâ  dali$ittprwMMj)tM-tMfOk' 
MNM.  —  Les  organe»  qui  ont  été  pen- 
dant quelque  lenpa  en  eoutact  avec  les 
sofaBtanoaa  qui  font  l'objet  de  ce  para- 
{^raphe  Boat  le  ai^  d'une  inflammatioa 
plo»  ou  moins  intense ,  eemblaUe  è  celle 
qoe  produisent  lea  irritants.  Les  pouDwna, 
le  sang  et  le  cerveaa  présentent  des  alté- 
ra lions  analoguea  à  celles  que  déveli^pent 
les  poisons  narcotiques. 

•  i4clion  d»  et»  poiàon*  sur  l'éeoiumûe 
anémaU,  • —  Nous  diroos,  en  parlant  de 
chacun  d'eus ,  tout  c»  qu'Jl  importe  de 
connaître  ft  cet  égard  ;  nous  croyons  de- 
voir nous  borner  ici  d  indiquer  qu'ils 
rtOnttouari»oi4iés,  qu'ils  agissent  parti- 
culièrement sur  le  eervean  nu  sur  quel- 
ques autres  paHies  da  système  nerveu 
et  que  l'inflamoutioa  qu'UsdétarminontM 
peut  pas  4tre  regardée  comme  lacanaade 
la  mort.  »  [OriUa,  loo.  eil..  t.  III,  p.  744.; 

AancLB  ruuiBi. 

Scitle,  tcitta  maritime ,  tetlla  man'tnna 

{Ultaeén). 

Celle  plante  a  nn  bulbe  ou  mgnon  très 
volonrineni ,  ^  la  grosseur  des  dans 
poings  on  d'une  télé  d'enfant  ;  il  «st  formé 
de  limes  on  squames  superposésa;  les 
plus  eilérieares  larges,  rouges,  mrnees  et 
presque  Bèobea;  les  (dos  intérieures  blan- 
ebei,  et  les  mnyennes  d'un  Uanc  rosé; 
répandant  une  odeur  très  Acre  et  péné- 
trante; eonienent  un  suc  visqneox  sang 
odeor,  très  amer  et  très  irritant ,  qui  fait 
venir  des  ampoules  aux  doigu.  C'en  à  un 
|mdpe  rtconon  Nommé  tmimuf  par 


caocATA .  «« 

M.  Vogel,  qoe  la  ceille  doit  ses  profH-iélés 
délétères;  ce  principe  est  blanc,  friable, 
transparent,  d'nne  cassure  résineuse , 
d'une  saveur  amère,  scdnble  dans  l'alcoot 
et  ne  donnaut  paa  d'acide  mucique  quand 
on  le  traite  par  l'acide  nitrique.  M.  Tilloy 
en  a  retiré  un  principe  jHqnant  trè*  hi- 
gace,  et  surtout  nue  substance  eicessive- 
ment  amére,  ficre,  dans  iaqnalle  réside- 
raient les  propriétés  de  la  scille  et  k  la- 
quelle ou  devrait -donner,  anivant  lui,  le 
nom  de  scilliline.  Les  propriétés  Uttiqus 
delà  Bcille  se  caractérisent  par  des  vo- 
misstmenis.  de  la  cardialgie,  des  snper- 
purgations,  la  violence  ded  battements  du 
caur,  la  dilaUtion  des  pupilles,  la  difQ- 
culté  de  la  respiration  ;  en  un  mot,  on 
état  général  qui  dénoie  son  absorption  , 
l'inflammation  qu'elle  détermine  sur  les 
parties  avec  lesquelles  elle  est  en  contact, 
quoique  assez  vive,  ne  paraît  pas,  en  eSel, 
propre  è  expliquer  l'état  spasmodique  et 
les  convulsions  qu'elle  est  capablit  de 
produire. 


OEnanlhe  eroeala  [ombelUpm). 

Tige  assez'  forte,  baule  de  deui  k  In^ 
pieds,  remplie,  mnsi  qoe  ta  racine,  d'un  snc 
laiteux  blanchéire,  qui  devient  d'un  jaune 
saftinéqnandileatexpoaébl'air.  Peoillefi 
grandes,  à  pétioles  dilatés  à  la  base,  trois 
fois  ailés  et  formée  da  folioles  profonde 
ment  incisées  et  k  divisons  obtuses.  Les 
fleurs  sont  blanches ,  serrées  les  unes 
contre  lee  autres,  lee  qfnbriles  composées 
de  rayons  courts  et  nombreux,  en  sorte 
qoe  les  onbellotes  sont  très  rapprochéas 
les  nues  dee  antres  ;  l'involricre  est  formé 
par  finstenrs  petiles  fWidea  linéaires  , 
ainsi  que  les  involocellaa.  Les  fruits  sont 
ovnidee,  sIlongéB,  relavés  de  cAtes  liwgi- 
tndinales,  et  couronaéspar.  les  cinq  dents 
du  calioe  M  par  las  deni  styles  qui  sont 
pereistanto.  Le*  ratines  acquièrent  qutd- 
qnefoJB  le  volume  d'un  petit  navet,  dr- 
constance  qui ,  daoa  qurtques  cas ,  a  4té 
la  source  d'ermun;  les  feuilles  resaem- 
blent  aasex  è  cnllea  du  peivil  et  à  mH«s  du 
céleri.  Cetls  plante  est  très  vénénenae 
dans  tontes  ses  parties;  son  sue  surtout 
jouit  d'uM  grand»  ternté ,  puisque ,  au 
rapport  de  MM.  Cornerais  él  fibso-Do- 
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fiùlly,  qoi  en  ootlait  l'amlyw,  l'homme 
qoi  ftti  cbirgé  de  la  râper  pour  ce  travail 
a  «u  ane  irritalioo  ur  lex  mains,  ks  bn», 
avec  doaleors  laudeaDles,  ei  uœ  érup- 
tioD  ortiée-avec  gonOenienl  de  la  Taee.  ac- 
céUMtioa  du  pouls,  etc.,  phénoiDèDea  qui 
ont  ducà  quinia  jours.  Da  morceau  de  sa 
racine,  de  la  groawnr  d'une  noiwUe,  peut 
Eaire  périr  en  une  ou  deux  benrea;  il  ee 
riflolte  dee  lâches  roucéea  sur  le  viaiKe, 
b  poitripie,  de  la  cbalenr  à  la  gorge,  de 
l'aphagie  ,  la  perle  de  connaissaDee  ,  lo 
friasoa,  desconvtilskuu;  en  ua  mot,  (oua 
les  BympUhnM  de  l'empoiaonnemeflt  par 
les  aubatancei  Darceltco-Aeres.  L'eau  dis- 
tillée de  celte  planle  u  paraît  pas  véné- 


Aeimit  tuipel ,  aamitiim  iiapellns 
(  renoneulacéft  ). 

TIgede  deux  on  trois  pieds  de  hauteur. 
Petùllea  pétioMes,  divisées  en  cinq  à  sept 
lobes  profonds  et  incisés.  Fleurs  vicricliea 
formant  un  long  épi  an  sommet  de  la  tios  i 
ralice  péislolde  irrégulier,  formé  de  rinq 
sépales  inéganx  :  un  supérieur ,  plus  grand , 
en  forme  de  casque  ou  de  capuabon  ,  est 
dressé,  ooDvexe  ;  deux  latéraux,  planée, 
inégaleatrat  arroodii  ;  deux  inférieur!  un 
peu  plus  petits,  ovales,  eniiera  ;  corolle 
fcratee  de  deux  pélalw  irréguliera,  temi- 
nés  aupérienreouot  par  une  espèce  de  pe- 
tit eapâcboo  recMrbé  i  son  sommet  :  ces 
deu  pétales  sont  dressés  el  oaoUs  aona 
le  sépale  ai^iéneur  ;  trente  élaminee  en- 
viron; trois  pistils  i  ovaire  à  nne  seule 
Ipge  mfermani  une  vingtaine  d'ovules. 
I^  pisnie  fraîche,  appliquée  sur  la  peau, 
est  mordJoante  el  vésicanle  ;  mise  sur  la 
langne  an  petite  quantité,  elle  y  déter- 
minn  un  sentiment  d'ardeur  et  de  douleur 
qui  s'étend  jusqu'au  pharyns,  et  qui  en- 
gourdit toutes  ses  parties.  Deux  à  trois 
gros  sotBamt  pour  produire  l'empoisonne- 
n»nt  et  l'eusembla  dm  symptômes  sui- 
vanis  :  ardeur  br&lante,  wrf  inlMise.  ver- 
tiges,  céphalalgie,  voniasemenla,  coliqnes 
atroces,  Biité  des  yeux  et  des  roftchoires, 
pelitease  du  ponla,  reapiration  préci|nlée, 
agitation  extraordinaire;  soeur  froide  et 
BBort  rapide.  Toutes  les  parliee  de  la 
planle  sont  véoéneuses;  la  racioe  parait 
plu»  active  que  les  feuilles,  et  l'exlrait  ré- 


sineux  plus  qw  l'egUrait  aqaeoi  ;  l'eitm 
provenant  dn  snc  évaporé  est  bcannif 
plus  éner^ue.  Toutes  tes  variètéid'i» 
nit  sont  vteteeuses. 

Aeonilinê.  —  Heese  a  retiré  des  Mki 
de  l'aeonitvm  napctiu*  nne  gabsUMr 
blanche,  grenue,  dou  cristaUine,  iamlK 
ayant  l'éclat  dn  verro,  d'BBesavear«Mn 
d'abord ,  pois  Acre,  inaltérable  il'iir.pn 
iOlubledans  l'ean.  très  soinble  dani  li- 
cool,  soinble  dans  l'étber.  Ces  diasolaliM) 
■ont  alcalines,  et  la  n^tanee  t  lu)iaiit 
M.  Hesse  a  donné  le  nom  i'aemim 
fonne  des  stia  nenlros  avec  les  iditEt: 
l'acide  azotique  la  disnontsanslicolnt 
chauffée,  elle  fbnd  facilement  nns  » ■»■ 
iaUNser  et  fonmit  des  vipews  amnoit 
calea  en  se  décomposant  ;  appliqaét  ■ 
l'wl.  elle  dilate  la  pupille,  mais  foat  bit 
peu  de  temps.  C'est  k  elle  qneUcssRtf- 
porte  les  propriétés  toxiques  de  ï«ai. 
et  eu  effet  elle  est  eitiémcmeoi  «w- 
neuse. 

Ellébore  noir.elhbonu  nijer,  n»'* 
Notl  {renonculae^a). 
Souche  ou  tige  soulerraiM,  bonssult. 
chamoe,  comme  articulée,  noirltre  i  \'a- 
térieur,  blanche  en  dedans,  doonumM- 
sanoe  par  sou  extiémilé  supérieurt  m 
(émlles,  et  par  les  déférents  de  si  tarbn 
extérieure  aux  fibres  radicrilsir»,  i)« 
sont  simples,  très  allongées,  cbarancs,  tn- 
uAtree,  et  qui  deviennent  Mires  «a  ^^ 
séchant.  FeuiUee  radicale.  tUispei* 
deux  à  six  pouces,  supportant  nns  n'^ 
Oeors  roses  très  amples  et  penchées.  L"- 
léboTu  noir  du  commerce  est  pirfMi") 
souches  épaisses ,  DoirAtree ,  d'où  f*^ 
beaucoup  de  petites  racines  et  (l«  t«^ 
cales  à  écorçe  épaisse ,  dont  le  mAditol- 
linm  est  grigtlre,  et  se  détacheiMO  k>- 
le^enii  il  est  inodore,  d'une  aisertw 
très  prononcée  et  d'une  savoar  nH  ^ 
dans  son  éUl  de  sécheresse.  CeUe  RO"' 
récente,  contient  un  principe '"'''j'I^ 
dans  loquel  résident  sarioot  sei  piOfT 
tés.  et  que,  d'après  Murray,  on  pwf* 
enlever  à  l'aide  de  l'eau  en  a'i'liUf 
Cette  plante  est  vénéneuse  pour  tae^ 
animaux  ;  elle  est  essenUelleBiMtl  ém»'- 
que  ;  elle  augmente  la  sécrétii»  hU^ 
son  si^joordins  restomacamèw  'I*"''' 


CÉVAI 
lotira  abdomioBleS  très  inlen&ea,  uneirré 
^^ularité  irèa  gnnde  dins  la  circnlslion  et 
dans  la  re^iraUoo,  qui  qoelqnetots  memft 
est  doulouraoM;  ane  faiblesse  marqaée 
des  musdes,  dea  convDbkwa,  l'opialboto- 
nos,  l'emprostiiotoiKH  et  la  mort  ;  elle  eo- 
namme  les  parties  avec  lesquelles  elle  est 
BD  contact.  Elle  est  absorbée,  car  elle  pro- 
duit les  mêmes  effets  quand  on-  t'a^^iqae 
sar  des  plaies  ï  l'estériettr  du  corpa,  qae 
lorsqu'on  rintrodait  I  l'tatériMr. 


Va  retire ,    Keratrma   varatre   blanc , 
etUbore  blmm  {eolehieén). 

Racine  de  la  forme  d'un  cAoe  tronqué , 
itoiràtra  etridiesn  dritors.blaocbBi l'in- 
térieur, d'ooe  Mnnr  Acre,  longue  de  deux 
à  trois  pouces,  large  d'an  pouce,  fc  radica- 
les nombrensee,  de  Irmsk  quatre  poucasde 
longoear,  de  la  grosseur  d'une  plume  de 
corbeau,  blanche  a  l'intérieur,  etjaunAtre 
à  l'exlériear.  Elle  agit  sur  l'économie  ani- 
male comme  l'ellébore  nwr  ;  elle  doit  ses 
vropriétésaux  g«llates  acides  de  vératriue 
qu'elle  renferme.  Vicata  va  un  taillearet 
su  femme  être  empoiaonnés   pour   avoir 
mangé  de  la  soope  dans  laquelle  on  avait 
;    misdela  poudre  de  cettencine  an  lien  de 
pmvre.  Elle  agit  comme  caustique  sur  la 
peau  ;  elle  est  absorbée ,  ce  que  démontre 
l'applicalion  gai  a  été  ftite  de  vingt  grains 
de  pondre  dloslesiAaira  de  la  cuisse  d'un 
chien,  qei  pfodniirit  la  cKlalilioa  des  pu- 
pilles, dsselbrte  de  voraisBemenls ,  des 
vertiges  considérables,  et  Is  mort  en  sept 
heures,  Uabnemenn  dit  que  l'anltdote  de 
cette  plinte  cet  le  calé. 


CéniMU,  eébadilU,  verairvm  snbadilla 
(eotchieiet). 

Us  capsulée  de  ce  végétal,  seule  par- 
tie coame  et  employée  dans  le  commerce , 
sont  longues  de  trois  à  quatre  lignes ,  sur 
une  Hgne  A  une  ligne  et  demie  d'épais- 
iwur,  ubtoaes du  c6tédu  pédoncule,  ob- 
loognes,  à  trois  coques,  d  trois  cornes, 
janDlIres,  glabres,  inodores,  d'une  saveur 
un  peu  amére  :  elles  sootà  trois  loges  con- 
lenani  chacune  deux  semences  alloDgém, 
noim,  nn  peu  ridées ,  signes  aoi  deux 
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extrémités ,  à  plusieurs  faces ,  d'ane  sa- 
veur acre  et  même  causliqne.  Celte  plante 
doit  BBS  propriétés  vénéneuses  à  la  vératrtne 
et  à  la  sabadilline. 

Véralriae.  — Alcalf  découvert  en  i8S9 
par  un.  PelleUer,  Caventou  et  Urisner, 
dans  les  graines  du  wratnu»  labadttta, 
dans  les  racinesde  l'ellébore  blanc  et  des 
colchiques,  sons  forme  d'nne  réeine  près- 
qoe  entiémneot  blanche,  incristaHisable, 
inodore ,  mais  poovantpnfoqoer  des  >t«r^ 
numenis  très  violents ,  lorsque  sa  poudrv 
vient  k  pénétrer  dans  les  fmses  nasales; 
d'une  saveur  excessivement  Acre,  fusiblt, 
et  oBtul  l'apparmcf)  de  la  tire;  se  pre- 
nant par  le  refroîdissenent  en  une  masse 
transparente  de-coolear ombrée:  très  pen 
•olnble  dans  l'eau ,  fc  laquelle  elle  donne 
cependant  une  Acrelé  sensible:  soluble 
dans  l'étber  et  dons  l'alcool  ;  rougissant 
par  l'acide  nitrique,  puis  devenant  jaune  ; 
l'acide  anlfuriqne  la  colore  d'abord  en 
jaune,  puis  en  rouge  de  sang,  puison  violet. 
Il  résulte  des  eipérieocee  de  MH.  Andrâl 
et  Hageodie  que  la  vératrine  est  an  poi- 
son extrêmement  actif;  qn'il  suffit  d'un  a 
deux  grains  d'acétate  de  vératrine  pour 
enflammer  l'estomac  et  les  intestins  d'un 
chien ,  déterminer  des  vomissements  «t 
des  évacustionB  alvines  ;  qn'one  dose  un 
peu  {dus  forte  accélère  h  reepiration , 
annèue  le  tétanos  et  la  mort.  H.  Hagendie 
asMre  cependant  l'avoir  donnée  t  nn  vieil- 
lard frappé  d'apoplexie  à  la  dose  de  un 
et  demi  s  deux  grains  par  jour,  en  com- 
mençant toatefois  par  on  qoart  de  grain. 

SabadiUme.  —  Cette  substance  a  été 
découverte  en  4833  parlt.  (lonerbe,  daca 
Is  cévadllle ,  la  racine  d'ellébore  blanc ,  le 
«^chique.  — Blancbe,  crisUllisée  en  ëU» 
iMstriiiairMqulpanioMot  hexaèdres;  très 
Acre,  fniible,  et  pnnant  alors  un  aspect 
résineux  et  branAlre  :  assez  solnUe  dans 
l'eau ,  tfès  soluble  dans  l'alcool ,  inscrfuble 
dans  l'éUier ,  formant  des  sels  cristallisK- 
blas  avec  les  acides  snlfurique  et  bj'dro- 
chlorique. 

Réima-gomnw  d»  tab^illitu.  —Encore 
appelée  per  H.  Couerbe,  qui  l'a  décoo- 
verte,  mono  bydrate  de  sabadilline;  rou- 
geAlre.trës  eoluMe  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool,  à  peine  soluble  dans  l'éther.  al- 
salme,  saturant  les  acides  sans  former  de 
Mis  cgstallisables,  précqniable  de  sb  dis- 
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uMiqne  concentré  la  colofevBviolst  fmr 
ti  «n  Mta  indiga ,-  poii  la  ivjmm  piw 
8B  vert  H  onnila  au  jame;  l'iàde  nlb- 
riqHe  la  oolore  n  bna.  D'tprii  Gnim 
et  HMie,  efle  «attitoTénéMuaa. 


Colehiqtir,  lne~clrim.  •BmlloU,  lafran  dei 
prét.tafranbtUard,  coldûeumautumnal» 

Dus  le  cownwi»,  il  n  piiinla  a«» 
la  Icime  d'un  corpa  oroïde  (oignon)  de  It 
growaur  d'an  BMrron,  coD*exe  d'an  cAté, 
préseniant  la  cîoaince  oooasionDéa  par  la 
lige  ^oi  en  «  M  «ilaféa  ;  d'nn  gris  jawiA- 
Ire  k  l'eiléhear ,  et  marqBft  de  aJenB 
uniformea  causé»  par  la  deaaiccalion  ;  U 
fl«t  Uanc  et  firiMos  fe  l'inlérienr,  aane 
odeur  et  d'me  savenr  ànre  et  urdicaate 
(GnibcMirt);  quand  il  eat  /nia,  11  eonlianl 
un  idc  laileoi  et  Acre.  Ce  végétal  m  poa- 
sède  paa  en  tout  lenpa  M  à  louUa  les^po- 
qiua  de  aOB  déreloppeaiMit  tea  Biémea  pro- 
priéléa  «t  ta  même  iaergie.  Il  riBitlle  dee 
eipériaocea  railee  par  MH.  Pelletiir  et 
Ovealoa,  qu  '  i  I  contient  tee  m  Amea  pn  neipes 
que  l'ellèbora  blanc,  c'eat-à-dire,  de  la 
vératrine  à  l'étal  de  galiala  acide,  qai  ne 
ae  forme  qu'k  dim  époque  da  la  végétaltoo, 
etqoiparattMremodiBéparladeaaioaaiion: 
ce  qui  eipUqM  les  diveraes  manières  de 
voir  des  autenra  au  sqet  des  propàélés 
actives  de  cette  plante,  qoe  quelques  ans 
ont  regardées  oainms  fort  pea  marqnées, 
tandis  que,  adoo  lea  antres,  «llea  ont  été 
considérées  comaw  tréa  délétères.  Elle 
renhraie  es  oolre  une  fécale  (innlioe), 


coup  de  rapturta,  et  capaUe  de  servir 
d'alinwnt  ;  aussi  les  oignons  ^  ooJohiqas 
twnt-ils  mangés  sans  inconvénieat  m  Car- 
oiole  pewlant  l'automne  (Fée).  HU.  Qeiger 
et  Hesae  y  ont  en  outre  découvert  us  al- 
tÊkâio,  la  colcbieine,  subsUnos  très  ré' 


CokUeine.  ■ 


■  On  a  enasi  estrait  du 
itiaJ«  uae  sobalanoe  parti- 
calière  qu'on  a  désignée  âous  le  nom  de 
colchieint.  Elle  crislsllise  on  aiguillée  dé- 
liéea,  incolores,  isadore»,  d'une  saveur  1res 
amère,  pnisécre.asseiFoliitiledanBreiu: 
ce  solntum  précipite  le  chlorure  de  platine  ; 
quoique  D'dTraai  qu'uae  faible  alcalinité, 
elle  neutreliie  complètement  las  acides  et 
forme  des  s^a  en  partie  crialallitsUea 
dont  la  isvenr  est  amère  et  Apre.  L'seije 


iailÇLB    Vlll. 

iettadonf 

C'est  m  AsfsâsM  laspttsésargiqn 
en  même  tempe  qw  1»  pfeàs  Mq^aJasmi 
eiD[doyé8,  de  la  classe  dMusissIiss  lci« 

Action  tvr  i'éeottomit  onAsolt.  —  Il 
résulte  des  ei  périen  ces  faites  sur  les  diitM, 
par  M.  Orfila,  et  des  observations  recveil- 
llea  sur  l'horame: 

4*  Que  les  reoilles,  la  racine,  les  haies 
le  suc  et  l'extrait  aqoenK  de  la  beUsàw 
aost  très  véoéneoi,  et  susoeptiUea  et  A 
terminer  des  accidents  ficbeoa  pM  dt 
temps  apréa  leur  emploi;  t°  qu'ils  «a- 
aionneatdea  symptômes  analogum  lom 
dont  nous  avons  parlé,  qoi  déa  Ion  xnl 
insnfBsants  pour  earactériaer  ua  «opii- 
eonnemenl ,  comnw  on  l'avait  pean. 
3'  qn'ilsn'agiasentpes'UMSSveolamlnt 
force  ;  1*  que  l'extrait  préparé  w  énpo- 
rant  à  une  très  douce  ^lenr  le  me  ^e  !■ 
plante  fratcbe  eat  încon^iarableaMt  pl« 
actif  que  les  eitiaîts  du  cooMnerce,  à0 
l'énergie  est,  au  reste,  très  variable,  ni- 
vaatbiBaniAfs  doH  ils  ontélé  obMM; 
t*  que  l'intoasitédee  afbls  de  ces  poix» 
varie  anivant  l'organe  avec  lequel  ili  d** 
été  mie  en  eoatact  :  aiMsi  leur  astioB  ed 
plus  vin  Isnqu'on  lee  injecte  daail» 
veines  q«e  dans  les  cas  où  ils  ml  M  ip- 
pliqnés  sur  In  tisgu  laaiaeoz  soos-mt»^ 
de  la  partie  interne  de  (a  enisse,  etlw 
introduction  dans  l'esiomacest  soirlBil'ei' 
fets  moins  fâcheux  que  eu  dernier  dok 
d'ai^licstioD,  tout  étant  égal  d'»>l«x* 
6*  qu'ils  enOammeot  las  tissus  sur  !e>q«^ 
on  les  applique,  mais  qae  'a  plil>S°^ 
qu'ils  déterminent  est  trop  Ugéra  f^ 
qu'il  soit  permis  de  la  refftfder  <*■**'' 
principsie  cause  de  la  mort  ;  7'  que  c»*' 
ci  doit  être  attribuée  i  l'abeorptioB  du  pa- 
SOD,  il  son  transport  dans  le  torrent  d)' 
circulation  «t  ï  son  nctioa  sur  le  sfsUff 
nerveux,  et  en  particulier  sur  lecarveHi 
8"  qu'ils  paraissmt  agir  sur  l'h»*' 
GomoM  sur  les  chiens. 

fil .  Floarens  pente  que  l 'Mdail  ai|se« 
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UATUKA  STttiHONlUH. 
j  É  uoti  dot»  dAlemioée, 
n'agit  MT  docune  âiitrt  jNrlie  da  eervaau 
r  1m  tabofcnlM  qnadijniiiMai,  et 
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qu'il  ■'■lecto  qoe  le  MBb  da  la  vne,  c'est- 
B-dira,  1m  iOBGtioDs  de  ces  tubereolM.  Si 
la  doM  Mt  [dus  forte,  l'actiOD  a'^tend  wr 
les  lobM  cétébnwx;  loajovn  Mt-il  qoa 
oeU«  wstioo  UisM  ■pcè*  elle  uae  suffnaicn 
MBgniuo  qvi  an  circonicrit  1m  limilM  et 
l'étaadas  (FlwTaiu ,  Eaipétirneei  «ur  Iô 
■yaUaMMTWwv,  p.  388). 

La  belladcma  mL  une  planta  dont  1m 
raciDn  eonlTivaoM,  épaîwM  et  nmeusm. 
Tigwda  deazoD  trois  (luds,  cy^liadriqaM, 
tcIum,  raneuaM.  FeaillM  allaniM,  ora- 
les, gtsbras  oa  Ugiraawot  pvbesmnlM, 
d'uD  *«rt  «mbn.  Flesrs  aaiUairea,  soli- 
tairas,  pàdoBcoUH.  de  ooDlew  TÏoletle  très 
foncée,  ayant  un  calice  campa Diforiiia  fe 
cieq  ditiaiODB,  une  corolle  t  cinq  lobM 
égani,  cinq  étamiMS  plus  conrtM  qoe  la 
corolle,  UD  style  terailBé  par  on  stigmate 
aplati,  npoMnt  mr  uo  ovaire  à  deox  lo> 
gM  pialysperam  eatoarèM  et  appliquéM 
■erun disque  hj>pog)i»)auoAtra.  L« fruit 
est  une  baie  arroudiede  la  grosMord'aoe 
ceriBs,  d'abord  verte,  pais  rouge,  puis 
noire  en  parfaile  mstvritë. 

Atnpâu.  — On  attribuée vec  beaucoup 
Je  probabilités  Isa  eflëts  de  la  belladone  6 
un  principe  isolé  par  Uein  et  désigné  sous 
la  nom  d'alrepia».  Ce  prinnipe  se  trouve 
dau  Im  llMiillM,  la  raoÏBe,  la  tige  et  Im 
rroiu  de  Vatropa  beUodoM.  Il  sa  présente 
aoQsfbraw  deprisBMtnaspafeots,  iiéolat 
Myeax,  inodores,  d'une  uvenr  amire, 
sohiblM  4aaa  fiOft  partÎMd'Mu  froide,  ao- 
inUMdaMraeoolreotiAéetdaMl'étter, 
MTlMtk  ohMd  ;  la.aoliHioa  Ueait  le  pa- 
pier de  lovMsol  roogi  par  on  acide; 
cbsBlHe  en  *•«  dos,  l'atroplDe  fiNid  et  n 
volatiliM;  si  elle  a  le  contact  de  l'air, 
elle  braoit,  a'aBBamuw  et  brftleHni  lais- 
«er  da  cendrM.  tlisedans  l'esu  et  eipMée 
»  l'air,  elle  s'allère  arec  le  temps,  dispa- 
'lit,  et  donne  un  liquide  jaune  dont  onob- 
lieat,  par  l'éraporalion,  un  résida  non 
crisialliaaWe,  qu'il  aolfit  eependant  de 
oombinar  avee  un  aâde,  et  de  traiter  par 
du  ahariwn  animal  pe«r  qoe  Im  alcalis  en 
«tparent da  l'abvpioe  sasoeptibla  decris- 
(•lliser.  L'atrapioe  (orme  avao  Im  acides 
dw  tais  déBnis.   Le  BoUate  el  l'acétate 


et  le  cblorhydrale  :  la  potaese  et  l'amno- 
niaque  séparent  l'atropine  de  CM  sels.  î* 
chlorhydrate, eilechlorared'or  légèrement 
acide,  meié  avec  cm  alcalis,  fournit  an 
précipité  janne-citron ,  d'une  struotare 
cristalline,  qui  paraît  être  un  sel  double. 
La  solution  aqdeuse  d'atropiire  précipite 
en  Uanc  par  la  noix  da  galier«t  en  isabelle 
par  le  chlorure  de  platine.  Lors  même 
qu'elle  Mt  très  étendue,  l'atropine  dilate 
promptement  la  pupille,  al  cette  dilatatien 
persÎBla  (  Mein ,  /oura.  dt  ptarmaefa. 
Paria,  183t,  t.  XX,  p.  87). 

AanCLE  IX. 

Dalttra  ilrsmwuuffl,  poouM  épiimae. 

Le  iatura  «Ifgiwaitlww  Mt  on  dM  poi' 
BOM  qni  possèdent  le  plus  les  propriélé!< 
de  lachsMdMBarcatico-écrM.  Lm  Mrac- 
tèrM  da  genre  slramooinra  sont  Im  sni- 
▼ants:  Leealiee  est  grand,  dilatéàsabaee, 
plus  rétréci  à  la  partie  supérieura,  à  cinq 
dents,  et  comme  à  cinq  anglM  -,  la  corolle, 
tobcdenaa  à  sa  base,  est  en  forme  d'enlnn- 
noir;  elle  oEfre  cinq  plis  tongitndinaux 
-qui  correspondent  aux  cinq  dents  de  son 
limbe;  le  stigmate  est  bifide,  les  cinq 
éla  mi  ne»  attachées  an  lube  de  la  corolle 
Le  fruit  est  nne  capsule  k  qoatre  loges, 
communiquant  ensemble  deoi  k  deux  per 
leor  partie  sopérieure,  et  s'onvrant  en 
qoatre  valvM. 

Caraclèret  eu  datura  ttrammtitun.  — 
C'est  une  plante  annneHe,  dont  la  tigp 
dressée,  raneose,  cylindrique,  crenaein-' 
térieuremeot,  glabre,  s'élève  k  trois  oa 
quatre  pieds.  Sm  fetiillM  sont  alteniM, 
grandM,  pélioléM,  glebrM,  ovnlM,  signes, 
angnleosM,  et  einoeasM  sur  Heurs  bords. 
Sm  Qeors  soat  très  grandM,  sditairM,  si- 
toéM  ordinairement  k  la  bifurution  dest 
ramMox;  lenliceMl  vert,  véaicaleux.k 
cinq  anglM  et  k  cinq  dents  ;  la  corolle  est 
grande,  blanche  ou  légèrement  larée  de 
viotei  ;  son  tubo,  pins  Imig  que  le  calice, 
va  aa  s'ëvasant  insensiblement  pour  for- 
mer le  limbe,  qui  offre  cinq  dents,  cinq 
anglM  et  cinq  plis  ;  la  capsule  Mt  ovoïde, 
bérisflée de  pointes  roidea  j  die  esta  qua- 
tre loges,  qui  renfermant  chacune  un 
grand  nombre  de  grainM  rérriformM,  bm- 
née  et  k  snrlace  chagrinée,  atiachéM  k  nu 
tn^diMpernM  saillaal  ;  elle  s'ouvre  en 
qoatre  valve.'i.  Cette  plante  parait  «rîgi- 
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tuire  d'AmériqDB  ;  elle  l'ett  neUmlieée 
eu  France  avec  Uat  de  profouon,  q«'elle- 
y  peraU  iodigâne.  Elle  fleurit  ee  été  et 
en  a«loBuw  (Rieherd,  Bol.  méd.). 

Actiùit  d»  datura  Uramonmm  wr  iieo- 
noMM  animak.  —  Toute*  lee  pertiea  de 
la  plutte  préeeolaDl  une  grudê  énergie. 
Voici  un  exemple  d'empoiaonnemeol  n- 
vOlonlaire  obeerfé  par  M.  Devergie  :  La 
mari  et  la  feouM,  étant  tout  deos  esiia- 
méa,  vont  oooBDller  un  pharmacien,  qei 
tenr  douue  par  erreur  environ  quatre  gréa 
de  datura  Uramoninin,  qui  devait  aerrir 
il  faire  nne  infusion.  On  en  mit  an  groa  fa 
pea  prèd  dana  une  grande  théière  qui  pou- 
vait contenir  un  litre  d'eau  ;  la  remue  boit 
un  verra  de  liaaop  aprée  être  entrée  dan« 
le  lit  ;  cinq  miautM  a'Aconlent,  le  nuri 
prend  un  pareil  verra  de  tiaane  et  va  pour 
M  mettre  an  lit,  lorsqu'il  trouve  aa  femoM 
agitée,  «écnlant  dea  monvemenla  ina»- 
litea,  le  regard  fiu,  étonné,  et  m  i^wn- 
dant  paa  k  BM  qoeatioua  ;  elle  reaaentait, 
noue  a-t-elle  dit,  on  feu  qui  lui  mon- 
tait k  la  tite  «inai  qu'une  diaJeur  trèa 
vive  dana  l'ealomac.  11  ao  maniTeste  alors 
dea  nauséee,  dea  envie*  de  vomir  et  dea 
vmniwements.  Le  «eor  T...  quiiia  ta 
fomoe  .pour  aller  chercher  du  secoora  ; 
mais  il  avait  fait  à  peine  quelques  pas 
pour  gagner  la  porte  de  sa  chambra,  qu'il 
tiprouvait  déjk  une  faibleaae  trjèa  marquée 
dans  lea  jambea  avec  un  jnataiae  général  ; 
bienlM  le*  fbrcea  lui  manquent,  et,  pour 
Meaoendre  une  vingtaiue  de  marche*,  il  est 
obligé  de  s'asseoir  et  de  se  laiaaer  gliaser 
sur  l'eKBlier  :  alora,  il  u'a  que  le  lempa 
d'articuler  quelques  sons,  et  il  tombe  sans 
connaissance.  Des  vomiseemeots  réitérés, 
un  état  de  torpeur  continoelle,  de  l'agita- 
iton,  la  perte  presque  abaolue  des  sens, 
nne  tendance  très  grande  au  sommeil ,  tels 
furant  lessTmpttoeaquise  manireatèrent 
pendant  huit  beurea  cbes  le  mari,  et  pen- 
dant trei»  heures  cbea  la  femme,  au  bout 
duquel  tempe  ila  reprirent  connaissance  ; 
mais  la  dame  T...  conaervs  une  irritation 
gastrique  awez  intense,  qui  persista  pen- 
dant un  mois.  l}ue  l'on  juge  des  effeU 
d'une  forte  dose  de  dalurs  stramonium, 
par  cens  lésultanl  d'une  infusion  légère  i 
Ltt  datara  a Intmonniin,  employé  en  lave- 
vements,  produit  des  résnllats  tout  ausai 
richens. 


OUnrÛM. — Geiger  et  HeMS  omC  nlraii 
de*  grainas  de  datura  nn  alcsfi  — q»L[  ili 
ont  donné  le  non  de  dflin-nK,  et  qni  «e- 
lût  la  sdMMue  •dire  da  datara.  La  da- 


ns, trèa  briibnta  et  groupés,  d'uaa  la- 
awire  d'abord,  puia  ftcre  coane  «Ha 
do  latoc.  A  la  diatUlatioa,  la  datariae  m 
volatiliae  en  partie;  maie  il  n'vi  àtaam- 
paae  nne  portion  notable  qai  Jaaae  dt 
l'ammoniaque.  Elle  ne  ae  voiaiiliae  pM 
dans  l'aan  chaude.  Bile  as  diaacMt  dtm 
S80  partiea  d'eau  froide  et  daaa  71  pnr- 
tiea  d  eau  bouillante.  Blln  eat  nMâaa  ahe- 
raUe  par  ce  liquide  aéré  qne  l'atrapiae  et 
l'hraKyaBia*.  Elle  eat  -très  solabie  dw 
l'alcoal  et  nMias  aoluble  daM  l'éiker.  U 
solttlion  aqueoM  blonit  te  papier  da  lov> 
neaol  raagi  par  un  acida.  Ella  ronne  dai 
aala  qui  donnent  de  beaux  oinlaax,  qà 


l'air.Elle eat  trèa Ténénenae.  etdétarww, 
lursqu^Do  l'applique  sur  l'œil,  mtto  fark 
ditatatùm  de  la  papille,  qui  'parsiata  ph- 
siours  jours  (JoanwJ  df  piharaMcfa,  48]i 
t.  XX,  p.  9t.] 

iMKU   I. 

Tabac,  tiKoIÙHin  tabacum,  nicotiatif, 


aee,  à  calice  d'am  saaia  piéca  déeoapé  m 
tinq  aegBHaU  aigus,  syaM  aae  conOs 
menopélale  ea  wtoaneir,  cinq  AUmas . 
nue  capsule  oveMe  k  deux  lugaa  couIf- 
nant  un  grand  nombre  de  semaocea  tm 
fines.  Tige  de  quatre  k  cinq  piada ,  n- 
lindrique ,  MgéreDtent  veine ,  da  k  gnw- 
seurd'un  poooeet  pleine  de  ■oealla.  Fnil- 
lea  grande*,  ovales,  Iwnoi^ées,  aeiwta. 
k  aoomat  aigu,  daat  la  coalear  eat  dai 
vert  pèle.  Racine  fibnuae,  rarmaH 
blanche. 

AetioA  êuT  iéamomiê  awtmgfc.  —  Le» 
diveraee  expériences  qui  ont  été  Euiea  «r 
les  clûana,  et  lea  nfaeervetioBa  raoaaittiK 
ch«B  l'hoanne,  prouvent  :  t  •  qaa  ka  haii- 
lea  de  tabac,  dont  on  lait  une  si  grandt 
Gonaommatian  dans  le  oonmerce,  soal 
très  vénéDMae*,'  soit  qu'oa  les  afçfKjK 
aor  I«  tiss*  cellvlaire  aaaa-catanè  da  ti 
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Tarlie  interne dala  suisse, ■ottqa'onleBin-' 
roduise  dans  le  UDal  digesiif;  S*  qu'elles 
iroduisent  une  irritatioii  locale suBcepLible 
le  déveiojkper  oM  toflanmatii»  plus  um 
noiBs  vive  ;  3-  qoe  lee  aociâents  flebeux 
|ui  aont  la  suite  de leor  etnpM,  «i  psnBÎ 
esqoele  oo  diilingne  lortoat  des  veAnew- 
nen  U  opioiiU^  eLun  trambleiKiit  général , 
aaraistnt  d^Modre  pmtienlièrMnent  de 
'àbaorpàab  de  leur  principe  actif  et  de  stm 
action  lor  le  systëme  nemens  ;  4°  qoe  ce 
prÎMci^jéiide  dans  la  portion  BolebledaDS 
l'eau  :  en  effet,  on  (Asano  qoe  le  tebao 
qui  a  été  tnilé  fc  ptaeieers  reprisée  par 
l'eau  botiltaate,  conserve  k  peine  qnelqné 
action  sur  l'éeotMKHe  animale,  tendis  qw 
le  liquide  dane  leqnd  on  l'a  fait  twaillir 
jouit  des  propriélés  vénénenses  lee  plus 
éaargiqan  ;  B"  que  l'ectiTité  de  ce  prin- 
cipe est  pins  grande  lorsqu'on  l'injecté 
dans  l'eni*  qoe  dans  le  cas  oà  il  est  ap- 
ptiqaé  ser  le  lissa  cellalaire  sons-cutané 
ds  la  partie  interne  de  la  cuisse,  et  i  pint 
forte  raisonquelorequ'il  est  introduit  dans 
l'estomac  ;  6."  qoe  l'huih  empyreumatiqne 
préparée  an  diitillant  les  feuilles  de  Ubac 
à  la  température  de  1 00  degrés  centigrades 
jouit  de  la  pins  grande  éne^e  lorsqu'on 
la  met  on  contact  avec  la  laogae  on  l'iAieB- 
Un  recUua  ;  7' qu'elle  a(;ilBur  le  système 
aarteox  d'une  manière  qa'îl  n'est  pas  eo- 
corefodle  de  déterminer;  8°  qu'elle  n'ag;it 
pûtt  diraoleraent  enr  le  eerrean,  ni  aar 
)m  tronc*  de* nerfs;  9*  qoeew divers  poi- 
aont  paraitseat  déterminer  les  méinoa  ef- 
fets cheal'bommequesiir  lee  chiens, 

L'extraitde  njoMnmw  rtulteo est  moins 
actif  qne  te  précédeot;  il  prodoil  dea  acci- 
denta aoalogaes. 

Nicotii».  — Poaselt  et  H«mann  ont  dé- 
signé sons  ee  nom  nne  nbatance  stciline 
qn'  ils  bat  «traite  de  plusiein»  eepéoes  de 
MicUtona,  da  «laeropJ^rU•  ruiUta  et  glu- 
tmota;  elle  parsH  y.  exister  i  l'état  d'ace- 
tate.  La  aioeiiBe  eet  liquide,  transparente, 
incolore  on  ï  pen  près,  d'une  Odeur  qm 
rappelle  celle  du  tabac,  d'une  saveur  acre 
et  brAlante,  persistante.  Elle  ramène  au 
bleu  le  papier  de  leameeid  ;  elle  distille  k 
4iO  degrés  et  ae  décompose  k  U6,  en 
répandant  une  fumée  Uanèbe  4nl  bnnit  le 
papier  da  cnroama.  6i  l'on  im^lgoede 
nicotme  use  mèetie ,  odte-ci  brûle  «veo 
USB  me  tandéreet  «a  dégageai  om  famée 
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feligtaense.  Bile  se  mêle  h  t'ean  en  tooteé 
proportions;  l'éther  la  dmsont  facilement. 
EHe  forme  avec  les  arides  des'  aels,  cris- 
talliaables  on  non ,  d'une  saveur  de  tabac 
brUltnte  et  ftcre.  incolores  et  solnbles  pour 
la  plupart  danp  l'alcool  et  clans  l'eau,  pa- 
raissant Insolubles  dans  l'éther. 

L'acttOD  de  h  nicotine  sur  l'économie 
animale  «et  analogee  ii  celle  du  Ubac,  mais 
beaucoup  plus  énergique. 

IBTlCLa    XI. 

DifiMe  piMTfi^,  iigiîalù  pwpma. 
Haebee  allotigéea,  garnies  de  flbrillea 
nombreuses .  Tige  de  deux  à  trds  pieds,  cy- 
lindrique, simple.  Feuilles  alternes,  pétio- 
lé«s,  ovales,  aiguës,  dentttttlées,  d'un  veM 
etair  en  dessus.  blsncMitrea  et  lonenleoRea 
en  deesour.  ayant  qvelqne  ressemblance 
rvecoellesdubouillon-blancou  delà  grande 
coDsoude.  Fleurs  d'un  beau  looffe  pourpre, 
formant  k  la  partie  eupérienre  delà  tige  un 
long  épi  dans  lequel  Je&flenrs  sont  tontes 
penchées  et  tournée*  d'un  seul  cAté  ;  catice 
tfionwépatei  partagé  «i  cinq  lanières  ;  co- 
rolles nxmopélales,  partagées  en  cinq  lobes 
irr^utwrs;  quatre  étamines  dldynames 
dont  les  anthères  sont  formées  de  deoic 
loges  arrondies  ;  ovaires  t  deux  logea  con- 
tenant beaueoop  d'ovules.  Le  fhiit  est  une 
capsule  ovoïde  qui  s'ouvre  lors  de  m  ma- 
turité en  deux  valves. 

AcHon  Mr  Véamomh  animale.  —  1)  ré- 
snlte  dee  etpéri^wes  faites  aur  le*  chiens, 
et  des  observations  recueillies  chez  l'hom- 
me: t'qunlee  feuilles, les  extrurta  aqueux 
et  r^treui,  ainsi  que  la  teinture  alcoolique 
de  digitale  pourprée,  jouissent  de  proprié- 
tés  vénéneuses  très  éneigiques  k  nne'  cer- 
taine dose;  9°  que  bt  potidre  est  moins 
active  que  l'extrait  aqueux,  et  celui-ci 
moins  que  l'extrait  résineux;  3*  (jpe  Viw 
tenstté  des  effets  déterminés  psr  ces  poi- 
sons varie  suivant  l'organe  avec  lequel  ils 
«nt  été  mis  en  contact  :  ainsi  l'action  des 
extrait  de  digitale  introduits  dans  l'eeto* 
mac  est  moins  vive  que  s'ils  avaient  été 
appliqués  sur  le  tinsu  lamineux  sot»-cnIané 
de  la  partie  interne  de  la  cuisee,  et  dans 
ce  dernier  cas  elle  est  moins  énergique 
que  lorsqu'ils  ont'été  injectés  dans  la  veiné 
jogo^ire;  4*  qu'ils  déterminent  d'abord 
le  vomiasMMiit:  S'  qu'ila  exercent  sur 
les  organe*  de  la  circolatim  une  action  qui 
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varia  sDivut  U  dupo^Uim  dei  iudividH  i 
«0  B^  («nUt  iM  battenuoU  du  cœar 
80nl  rïléjitu,  lanlAt  ils  sodI  accélérte,  in- 
toimilUotf ,  etc.  ;  d'autrai  fbii  il  eaL  inipCM- 
iibLe  d'ob^var  Is  inoindro  chynmuot 
diQB  U  mpoiëra  dootla  circalatKmft'opèr»; 
60  que  les  effel»  meurtrian  de  cas  con- 
poiAs  dépandwit  da  lenr  absorptioa  et  de 
iMuaetiiQassrlecarveaadoiit  jls  détannK 
nent  ccNmme  la  sUipé&ctioo  nuMoeotaiite  ; 
7*  qn'indépendiQuneiit  da  celte  action,  ils 
eoflainiiient  les  tissus  avec  lesquels  oa  les 
met  eo  «oMaot  ;  B°  que  VaitMt  iMmoz 
înbrodnt  dan*  l'estomu.  ou  ai^didaé  sur 
le  Ubm  cellulaire  sous-aïUné,  sôiibla  agir 
pactiftDliërenent  tw  U  cœur  ou  wr  la 

S  g  i  M  Uomê,  ea  effet,  aa  Quide  eoagulé 
iqu'aa  ouvre  U  csdavra  inunàdialamaM 
apfia  h  morti  9*  ^lue  U  digitalft  pftnU 
■gir  sur  l'boaiBts  oorama  sur  les  cbieu, 

DitUalmâ.  —  UU.  Homolle  et  Que- 
venne  ont  extrait  râceoiiDeot  da  la  digUoie 
«B  prineifie  végétgl  foqaalils  o«t  donni  le 
no»  4t  4lsHatm»,  et  qui-  est  le  principe 
preeqoeeiclttùvemant  actif  de  U  digitale. 
LÀ  digitaline  set  aoas  forme  de  MaM 
taùUeuaes  on  de naisea duo jauno-paUle, 
d'ua  aspect  résiooïde,  plu*  au  raoias  Iwas» 
iannte«,n«»cni'aWn«*,'  d'uaeodear  a», 
nu^qoe,  m  g vwrû,  d'nna  amertoiDe  liée 
pronoMcéa,  saos  action  sur  la  papiec  rouge 
et  bien  de  loornasol  ;  isaltâtàUe  i  l'air  ; 
po«  aolubte  dMS  rate,  tcéa  a^blv  dans 
l'akool  fsibie  «a  CMceotri,  loltible  à  Sdo- 
grAi  ooBligcades  dan*  <  00  parties  d'àtlwr  ; 
^'oDB  deâiili  de  0<,7S7  ;  ne  a»  combi- 
sautniavec  ias  acides  (l'acide  luieiqu» 
es«ept^,  ai  avec  les  alcalis  ;  cdoraot  aa 
jwue  v«rV-4iaeraude  l'acide  chlarbydrique 
GOUifiilcé.  Las  alcalis  ot  las  eerbonate*  iJ- 
palina  la  décovpoeebti  aurUut  à  chaud. 

I^  mode  d'acliOD  de  la  digitaline  est  le 
mtot*  4ue  ««Jei  da  la  digitale,  mais  beau- 
coup piQS  énergique  -,  c'est  donc  un  des  poi- 
aonsIwidDS  viglenls.  Son  emploi  médioul 
Tient d'AtrefonnuU par' U.  BouiUaud  dani 
un  BiB|ipott  remarquable  à  l'iMdéoie  de 
faUecise.  {Bi^UtMdel'Àta4dmied*nMfr 
câw.  Parie,  i&bi.L  XVI,  p.  383.) 

Ofi  a  «Dcore  exlraii  de  la  digitale  trois 
(iriocipes  neutre*,  la  iigilaUn,  la  digiloUda 
M  la  d'siMec.  V>'^<  <«>»  las  iras,  «eu- 
blea  t  itre  .t  peu  pito  (ans  «Alwn  sur  J'À»? 


IsncLS  m. 
S;  Ut  tiguX  granit,  pttiU  tt  ofwIJfK 

Cea  dj#tflBiM  cigoëe  aytot  oa  no^ 
d'action  fort  suhigue,  ■«•  lei  éladimi 
dans  UQ  mAme  article,  ^ûoîqn'aUaa  11^ 
parliannent  oi  à  la  mime  e^*ce  ni  niai 
k  no  genre  «nîqne. 

t*  (îraHdtmgvl'  (coMmnawleaw).- 
Le  Mpium  eat  on  genre  de  la  Isoiillt  k 
ombelUAraa de JoBSian,  eldela  psatado 
d^nie  4e  Linné.  CarasMrM.dv  non: 
L'onire  eu  iofere,  le  limbe  du  calice» 
tier  ;  lee  aimyélrioe  inégaux  ,  obovdiL 
Le  bnijl  .est  ^lobuianz,  comiae  didy»; 
cbaqae  moitié  latéral»  eat  televée  dent 
oétef  kwgitudioalea  ■  (aiwcnlaiiw.  la 
âeors  sont  bUnobea;  l'invotecre  ■«  on- 
pose  de  quatre  à  huit  folicdia  tiUàm: 
les  iuvotuMlles  sont  formés  d'au  aà 
foliole  luge,  trifide,  dirigéeducâtéoum 
de*  ttobellidles.  CaracOrM  df  ia  jnà 
Bigié{cieuta  tfai»,  Lamk.,  Fi.  fr.,ïii, 
p.  104(  ;cei»MHimoCMlalnm,L.,qi.li>): 
Baune  bisanaoelle,  allongée,  fasifom 
blanche  et  un  peu  ranenae,  de  la  pmm 
du  doigt  iBdieaiear.TigB  herbeQée,dn«t. 
Uès  raseuse,  glabre,  cyhadriqee.  dnit 
oSrant  des  ladies  d'une  coaltar  piKpii 
ieMée,  haute  de  trais  à  sii  piedt,  iDf 
leuse.  Feuilles  alto-DH,  eassilH,  Mag»- 
de*.  lri[rinaéM,  à  folioles  oralm,  lin^ 
léis,  înciséee'eb^ieDiionlées,  lesi^Hâ*- 
rieurea  pnwqne  pinnMiftdaa,  d'enewl* 
verte.fnioée,  en  pan  luisante  se  dnw 
Fleure  blanches,  palitns,  «mbelléN;  «■ 
belles  compoaées  d'environ  dii  i  ik*" 
rayons,  t  U  base  desquels  on  tr««  ■■ 
involucre  régulier  de  quatre  à  huit  pWUf 
fbliolea  réfléobiot,  Uoeéoiée*,  aignèt,  imi- 
tes i  ombeUules  accompapécs  d'sD  B* 
lucelle  fbrmé  d'une  eeide  lolioiB  iuUi, 
tournée  en  dehors,  large  et  pcotoKani 
tri^dej  ovaire  infère, gbhaleui,  ttrié.r» 
gueux,  biloculaira  ;  Umbe  doaalicc  lonnal 
on  petit  bourrelet  circulaire  eotisr;  «nfe 
da  cioq  pétales  étalés ,  un  pan  iaig>i^ 
obcordifiHraies;ciDqéiamiaeasltnMr< 
les  pétales,  un  peu  plus  longues  qa'Mi; 
filele  tabulés  ;  BDlbèics  globulessM  t  ^ 
loges  blanchélres.  Le  sonuM  de  i's"** 
est  surmanié  d'un  disqnnrépîir»  ^. 
cbéue,  à  deux  lobes  00  paa  tpbti>>  1" 
H  moGairiCBiavec  deaxa^laslrii  <""• 
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divergenU,  terminés  obacgn  par  no  peLit 
stigmate  globuleux.  Le  Tmit  eEl  presque 
globuleux  et  comme  didyniè,  offrant,  Bur 
chaque  moitié  latérale,  cinq  cales  saillan- 
tes et  tuberculeiises.  La  gratidqcigue  croit 
dans  le^  lieux  incultes,  le  long  ded  fossés, 
dans  les  décombres.  Elle  llcurit  au  mois  de 
juin.  (Richard,  Bot.  méd.) 

2'  Ciguë  aquatique  [cieutaria  aguatica, 
Lamk.}.  —  La  eicularia  est  un  genre 
delà  ramille  desombeliifèrasdeJuBsieuet 
de  la  peulândrie  digynie  de  Linué.  Ca- 
raetérei  du  genre  :  L'iiivolucre  général  est 
composé  d'une  à  trois  foliole»  linéaires  ; 
quelquefois  il  manque  entièrement;  1^ 
involuceltes  «ont  formés  de  plusieurs  pe- 
tites folioles  très  étroites,  quelquefois  aussi 
longues  que*  les  ombellules-,  les  pétales 
soDl  étalés,  presque  égaux,  subcordîTor- 
mes.  leur  sommet  étant  relevé  m  dessos. 
Le  fruit  est  globuleux,  presque  didyme  ; 
il  est  couronné  par  les  deux  styles  et  les 
cinq  petites  dents  du  calice  :  ctiacnne  de 
ses  faces  latérales  offre  cinq  cfites,peu  sail- 
lantes et  d'une  odeur  plus  foncée.  Cara&- 
tins  6»  la  eiculaiiv  aquatique  {eicularia 
atptalica,  Lamk.;  Cigia  vireuie,  cieula  oi- 
*tua,  Linn.)  ;  Plante  vivace,  dont  la  ra- 
cine, BBseï  grosse,  blancbilre  et  cbarnae, 
•st  garnie  de  Rbres  allongées,  et  ci^usées 
intérieurement  de  lacunes  ou  cavités  rem- 
plies d'un  suc  laiteux  et  jaunâtre.  Sa  tige 
est  dressée,  rameuse,  cylind'rique,  creuse, 
glabre,  striée,  verte,  haute  de  S  A  3  pieds. 
Ses  feuilles ,  surtoul  les  inférieures ,  sont 
très  grandes,  décomposées,  tripiunées;  les 
fi^ioles  sont  lancéolées ,  algues ,  étroites , 
très  profondément  et  irrégulièrement  den- 
tées en  scie  \  assez  souvent  deux  ou  trois 
de  ces  folioles  sont  réunies  et  conQaenteB 
par  lear  base  ;  les  pét'ujies  des  feuilles  in- 
férieures sont  cylindriques  ,  creux  ,  striés 
longiiudinalement  lies  feuilles  supérieures, 
moins  composées,  ont  des  folioles  presqoe 
linéaires  et  ddot^s.  Les  ombelles  situées 
à  l'extrémité  des  ramlGca tiens  de  la  lige 
sont  composées  de  dix  à  quinze  rayoïis 
presque  égaux  ;  l'involucre,  nuand  il  existe, 
est  formé  îo  plus  souvent  d  une  seule  fo- 
liole linéaire  ;  les  involncelles  sont  de  plu- 
sieurs  folioles  linéaires,  aossi  longues  et 
mfime  plus'  longues  que  l'ombellule  elle- 
>ntme.  Les  Deors  sont  petites  et  blanehsi.; 
les  pétales-,  étalée  eu  rose ,  eoai  p^tanoà 
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égaux  entre  eux  ;  ils  sont  ovales,  ud  pea 

concaves,  subcordiformes ,  ayant  le  som- 
met relevé  en  dessus  ;  les  deux  styles  sont 
assez  courts  et  divergents.  Les  fruits  sont 
^oboleuï,  presque  didymes,  couroonéa 
■par  les  styles  et  les  cinq  dents  du  calice, 
et  offrent  sur  chacune  de  Ipurs  faces  con- 
vexes et  latérales  cinq  côles  peu  saillantea 
et  simples.  L&cioutaire  aquatique,  ou  cigu4 
virevse,  crett  en  France,  sur  le  bord  de* 
fossés,  des  ruisseaux  et  des  étangs.  (Ri- 
chard, Bot.  mid.) 

3'  Petite  ciguë  [  œthusa  cynapi'unij.  -^ 
L'œthtua  est  an  genre  do  la  famille  des 
ombellifëres'  de  Jussieu  et  de  la  pent^n- 
drie  digynîe  de  Linné. 

^  Caractères  du  genre.  —  Le  caract^ 
distinctif  de  ce  genre  d'avec  la  tàguë  est 
d'offrir  un  fruit  dont  les  côtes  sont  lisees 
au  lien  d'être  tuberculeuses;  le  limbe  d« 
50P  calice  est  subquinquédeDtA  ;  les  pé- 
tales inégani,  blancs  et  obcordée  ;  le  fruit 
globuleux,  offrant  dix  stries  lisses  ;  l'inv»* 
lucremanque  souvent  ou  se  comjlDsed'Kie 
à  deux  folioles  ;  lesinvolucelles  sont  formés 
de  quatre  à  cinq  folioles  linéaires,  allon- 
gées ,  rebattues  et  pendantes  d'un  seul 
cbté.  Caractèrei  de  l'xthuta  e\inapium , 
Linn.,  sp.  367  :  Bacine annuelle,  fusi- 
forme,  terminée  en  pointe  très  longue, 
blanche,  donnant  naissance  b  des  nmifi- 
catioDS  lalérale^grëles.  Tige  dressée,  ra- 
meuse, cylindrique,  tetuleuse,  lisse, 
glabre,  glauque,  souvent  rougeitre  dans 
sa  partie  inférieure,  haute  de  3  à  4  pieds, 
&  ra'oieaux  courts  et  peu  éUlés.  Feuilles 
alternes  sessiles,  bi-  ou  tripinnées,  k  seg- 
ments très  aigus,  iuciséa  et  dentés,  d'un 
vert  foncé ,  luisantes  en  dessous.  Fleurs 
blanches,  disposées  en  ombelles  planes. 
composées  d'environ  une  vingtaine  ds 
rayons  inégaux  ,  ceux  de  la  circonfénnce 
plus  longs  que  ceux  du  centre  ;  point  d'in- 
volocro;  involucellea  de  quatre  i  cinq  fa- 
Itoles  linéaires ,  rabattnâs  et  pendantes 
d'un  seul  côté  ;  ovaire  infère,  ovoïde,  asb' 
globuleux,  strié;  limbe  du  calice  offrant 
cinq  petites  dents;  corolle  de  cinq  pétales, 
presque  égaux,  obcordéa,  étalés;  cinq 
élimines  un  peu  plus  longues  qne  tes  pé- 
Ules;  disque  épigyae|blanchAlre,  à  deux 
lobes  courounaDt  le  sommet  de  l'ovain; 
deux  styles  divergents,  courts,  terminAt 
par  deux  sligoifites  très  e«tiu.  Fruit  gl»? 
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buleax,  un  pea  comprisié,  d'an  vert  foncé, 
offrtinl  cinq  côtes  saillantes,  tisses  sur 
chacune  de  ces  moi  Lias  latérales.  Ifi  pe- 
tite ciguë  est  très  commune  dans  les  lieuj 
cnllivés,  les  jardins  potagers,  etc.,  où  elle 
crdt  Boaveat  mélangée  avec  le  persil  et  le 
cerfeuil.  Bile  Qearit  en  jaillet.  [Richard, 
Sot.  mM.) 

CaraeUret  propret  à  la  dîilinguer  du 
pertil.  —  Les  pétales  du  persil  sont  ar- 
rondis, égant,  courbés  en  cœar.  Les  om- 
briles  du  persil  sont  toujours  pédanculées, 
et  souvent  garnies  d'ane  collerette  â  une 
Mole  foliole  ;  les  ombelles  de  ta  petite 
ciguë  sont  dépourvues  de  collerette  géné- 
rale. Les  feuilles  du  persil  ont  une  odeur 
agréable  ;  celles  de  la  petite  ciguë  répan- 
dent une  odeur  nsoséeuse  lorsqu'on  les 
froisse  entre  les  dmgts.  Les  feuilles  de  la 
petite  ciguë  sont  d'un  vert  noirâtre  en 
dessus  et  luisaiites  en  dessous  ;  enfin ,  la 
racine  du  persil  est  plus  grosse  que  celle 
de  ta  petite  ciguë. 

Action  4f  ctt  dititrtu  etpècet  de  àguëi  tur 
l'éamomia  animale.  —  Les  symptômes  et 
tes'lésions  déterminés  chez  t'homme  par 
ces  différentes  cignëi  ne  paraissent  pas 
différer  de  ceux  des  poisons  narcolico- 
Scres  en  général.  Les  expériences  tentées 
sur  iis  animaux  vivants  et  les  observa- 
tions recueillies  chez  l'homme  nous  per- 
mettent de  conclure  :  1°  ^ue  les  feuilles, 
b  racioe  et  le  suc  de  ces  plantes  en  pleine 
végétation,  jouissent  de  propriété^  véné- 
neuses très  énergiques;  3*  que  l'extrait 
aifueux  obtenu  en  évftporaot  au  6am-tnarie 
le  BQC  fourni  parles  feuilles  ou  les  racines 
en  pleine  végétation  est  encore  plus  actif, 
tandis  qu'il  jouit  k  peine  de  quelques  pro- 
priétés toxiques,  ou  même  qu'il  est  tout  k 
ftit'inerte  lorsqu'il  a  été  préparé  en  éva- 
porant à  une  tenipérature  élevée  le  déooc- 
tom  aqueux  de  la  poudre  tèche;  3"  que  ces 
diversee  parties  sont  beauRoup  moins 
actives  quand  les  plantes  dont  nous  par- 
lons cet  été  cueillies  quelque  temps  avant 
la  floraison;  4*  que  leurs  effets  sont  beau- 
coup plus  marqués  lorsqu'on  les  applique 
sur  le  tissu  lamineux  BOus-«utané  de  la 
partie  interne  de  la  cuisse,  que  dans  le  cas 
oA  on  les  introduit  dans  l'estomac;  6*  que 
le  toc  des  reuilles  ou  des  racines,  et 
l'extisil  aqueux,  agissent  encore  avec 
beaucoup  plus  d'énergie  quand  on  les  in- 


jecte dans  la  veine  jugulaire  qoe  londi 
leur  application  sur  le  tissu  ccUsIairesiH' 
cutané;  6*  que  ces  diverses  prépaniiw 
enflamment  les  tissus  aveclesquds gales 
met  en  contact  ;  7°  qu'itdépendmnieil 
de  cette  lésion,  elles  sont  absorbées, pir- 
tées  dans  le  torrent  de  la  circulalioa ,  « 
vont  agir  sur  le  système  Berveiu,  ctpr- 
ticulièrement  sur  te  cerveau ,  action  i  la- 
quelle il  faut  attrîbner  la  mort  qa'tHEi 
déterminent  \  8*  qu'elles  paraissent  t{t 
sur  l'homme  comme  sur  les  chieaB;  9'qK 
la  ciguë  aquatique  (otrom,  de  LÎik] 
est  pins  vénéneuse  que  la  grande  dpi, 
tO*  que  le  sue  fourni  par  les  Isailltt  dt 
cette  dernière ,  qui  n'est  pas  eunre  a 
pleine  végétation ,  parait  plui  actif  ;k 
celui  que  l'on  peut  obtenir  avec  tH  n- 
cines,  tout  étant  ^al  d'ailleurs. 

Le  com'it,  (H-incipe  immédiat,  qui,  sa- 
vant quelques  chimistes,  aurait  èiî  reM 
de  la  grande  ciguë ,  déveloiqwnil  de 
symptômes  analogues  à  ceux  que  fait  tili' 
la  strychnine;  ii  tuerait  les  lapins '1' 
dose  d'un  demi-grain.  A  l'ouvertonile 
cadavres ,  on  trouverait  les  vaisteamO' 
câphaliques,  l'oreillette  droite  du  ae«r> 
veine  cave  supérieure  et  les  jognlùs 
très  gorgés  de  sang,  tandiiqueteni)- 
seaui  atxlomiuaux  seraient  ccmfJéwal 
privés  de  ce  fluide.  {Archiva  jiuii'' 
de  Brandes,  vol.  XX,  1SS7.] 
CoRiàne. 

La  eonacùx  est  le  principe  inméliiiA 
com'uin  maindatum;  on  la  relire  Jti^- 
lièrement  des  seoiencee.  Elle  <si  sw 
forme  d'un  liquide  fauileoi,  jaaDllR,r'<^ 
léger  que  l'eau,'  d'une  odAor  forteOp'' 
nétrante,  qui  rappelle  il  lafns  caDf^^ 
cignë,  du  Ubac  et  de  la  aouris;  sui"' 
etit  très  ficre  et  corrosive;  sob  siciliw 
est  très  développée.  Mi^  dans  le  vit," 
présence  de  corps  très  avidw  d'à",  ^ 
conîcine  se  volatilise  ea  ■  partie  et  ^ 
pour  résidu  un  enduit  rougellre,l)«îS«'' 
très  tera,  qui  paraît  être  laconiciMU- 
hydre.  La  vapeur  de  la  cooiciiie  «*  i"- 
Oammable  et  donne  lieu  à  d^  'i*^ 
blanches  lorsqu'elle  est  an  coaUctiWJI 
tube  impr^né  d'adde  chlorbydriqos  Eu 
est  k  peine  sotnble  dans  l'eu  at"^ "' 
luhie  dans  l'alcool,  dans  l'élber  tt  im» 
acides  ;  ceux-ci  la  saturent  et<loeiiAil«' 
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seUipeDdsnt  la  utoratioa,  les  liqaeare 
prennent  une  leiule  d'un  verL  bleuâtre, 
qui  passe  plas  tard  au  rooga  brun.  Elle 
fourait  avec  l'acide  iodique  un  précipité 
Iilanc  sboodaiU,  analogue  à  celui  que  l'on 
obtient  avec  la  quinine,  la  ciucbonine,  la 
strychnine  et  la  bcucine. 

Lee  sels  do  conicine  évaporés,  sut  dans 
le  vide,  soit  a  l'air  libre,  perdent  une  par- 
tie de  leur  base:  ils  sont  déliquavcenia , 
■olHbtes  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  La 
solatom  aqueux  forme,  avec  le  tannin  pur, 
on  précipité  blanc  çaséiforme  très  volu- 
mineux, soluble  dans  l'alcool  b  30  degrés. 
Le  snlbte,  le  phosphate,  l'aiotate  et  l'oxa- 
late  de  conicine  ,.  criatal^sent  en  prismes 
d'un  assez  grand  volunte.  La  conicine  a 
été  découverte  par  Gteseck  et  Geiger,  et 
élodi^  depuis  par  HM.  Boutron-Charlard 
et  0.  Benry  (Journal  de  chimie  médicale, 
année  (836). 

Aciicn  aur  l'vconomie  animale,  —  Il 
résulte  dos  expériences  intéressantes  du 
docteur  Christlson  :  l'que  ta  coniciDe  est 
an  poiatn  d'une  activité  exlraordinsire,  à 
peine  inrérieure  à  celle  de  l'acide  cyanhy- 
drique  :  deux  gouttas  appliquées  snr  une 
blessure  ou  sur  l'ceil  d'un  cbien,  d'un  lapin 
ou  d'un  chat ,  occasionnent  souvent  la 
nwrt  en  moins  ^é  qnalre- vingt- dii  se- 
condes ;  Iji  même  quantité,  injectée  sous 
forme  de  chlorhydrate  dans  la  veiné  fémo- 
rale d'un  cbien,  l'a  tué  en  trois  secondes 
BQ  plus;  3*  que  son  activité  est  plutôt 
BDgmentée  qu'atténuée  par  sa  combinaison 
avec  les  acides,  notamment  avec  l'acide 
chlorhydrique  ;  3"  qu'elle  ne  produit  pas 
de  coqia ,  soit  qu'on  l'administre  libre  ou 
à  l'état  de  sel  ;  4°  qn^elle  n'agit  en  aucune 
façon  sur  le  cœur;  5°  qu'elle  possède  une 
Bction  loqale  irritante,  et  que  ses  effets 
consécntifa  consistant  uniquement  dans  la 
production  d'iine  paralysie  'qai  se  dëve- 
'oppe  promplement  dans  le  système  mus- 
colalre,  et  qui  a  toujonra  une  terminaison 
btale  par  suite  de  la  paralysie  des  mus- 
cla de  la  respiration. 

IITIGU  XIII. 

Lauritr-roM. 

Les  observations  recueillies  surThomme 

^  les  expériences  faites  sar  les  chiens,  les 

cbevanx,  les  moutons,  etc.,  ont  appris; 

^'qusie  bois  et  les  feuilles  du  laurier-iose, 
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ainsi  que  l'extrait  de  l'eau  distillée  de  ces 
mêmes  feuilles ,  Jouissent  de  propriétés 
vénéneuses  plus  ou  moins  énergiques; 
2*  que  l'extrait  est  plus  actif  que  lea 
feuilles,  dont  l'énergie  surpasse' de  beau- 
coup celle  de  l'ean  distillée;  3°  que  l'ac- 
tivité de  ces  poisons  varie  anivant  l'organe 
avec  lequel  ils  ont  été  mis  en  contact  : 
ainsi  l'extrait  détermine  des  accidenta 
beaucoup  plus  ficheux  lorsqu'il  eet  injecté 
dans  la  vdotjugulairequedans  le  caa  on 
il  a  été  introduit  dans  l'estomac,  ou  appli- 
qué sur  le  tissu  cellulaire  ^us-cutané  de 
la  partie  interne  de  la  cuisse:  i*  qv!iit 
occasionnent  presque  Constamment  le  vo- 
missement; 5*  qu'ils  enflamment  l^ère- 
ment  les  tissus  sur  lesquels  on  lesappKque; 
6'  qu'indépendamment  de  cette  léaïoa  ib 
sont  absorbés,  portés  dans  le  torrent  de  la 
circulation,  et  qu'ils  agissent  sur  le  sys- 
tème nerveux  et  sur  le  c^rveah,  dont  ilg 
aélerminent  la  stupébclion. 

La  GateUe  des  hùpHaux  (août  1850)  n 
rapporté  un  cas  d'ompoisonnemenl  suivi 
de  mort  par  une  infusion  de  feaillea  de 
taurier-rose. 


Du  eyamm  d'iode. 

Comment  peut-on  reconnaître  qDel'em- 
poisonnement  a  e|i  lieu  par  le  i^tnure 
d'iode? 

Le  cyanure  d'iode  est  sona  fiurme  d'ai- 
guilles blanches,  très  longue»  et  extrême- 
ment minces,  d'une  odeur  très  piqnaote 
qui  irrite  vivement  les  yeux  et  provoqne 
le  larmoiement,  d'une  pesanteur  spéci- 
fique plus  considérable  queceije  de  l'acide 
sulfurïque.  Uis  sur  les  charbons  ardente, 
il  donne  ij 'abondantes  vapeurs  violettes  ; 
il  se  dissout  dans  l'eau  at  surtout  dans 
l'alcool.  Ce^  dissolntims  n'agissent  pmnt 
sur  les  coaleura  bleues  végéulea;  elles  ne 
précipitent  point  le  nitrate  d'ai^em  ;  trai- 
tées par  la  potasse  caustique  et  le  proto- 
Bulbto  de  fer,  elles  fournissent  du  bleà  de 
Prusse,  pourvu  qu'on  ajoute  qtiel<iaes 
gouttes  d'acide  hydrociiloriqne. 

Si  le  cyanure  d'iode  avait  été  introduit 
dans  i'estomac,  et  qu'il  Tôt  impossible 
d'en  démontrer  la  pràence  après  la  mort 
à  l'aide  des  caractères  qne  nous  vesoos 
d'établir,  on  s'attacherait  à  recMinaltre 
l'iode  qui  entre  iMds  sa  compositmi.  Pour 
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Delà,  OD  laverait  dans  une  petite  quantité 
d'eau  l'esUmBc,  le  duodénum,  l'œsophage 
et  même  la  langue ,  et  l'on  traiterait  le 
liquide  résultant  par  la  gelée  d'aœidoD  et 
par  une  goutte  d'acide  nitrique  ;  il  sepro- 
dalralt  sur-le-champ  de  l'iodure  bleu  d'a- 
midon, tes  réattifs  chimiques  convenable- 
ment emplbyës,  dit  Al.  Scoutetleo,  nous 
ont  constamment  démontré  dans  les  cada- 
vres la  présence  de  l'iode  et  jamais  celle 
flu  cyanogène,  lors  même  qirt  nous  agis- 
sions immédiatement  après  l'ingestion  du 
poifon  [Mémottesarltcyanurfd'iode,  Ar- 
thivH géniralei  demiitcine,  1826,  t.  ÏX, 
p.  SB).  Il  parait,  eQ  effet,  que  losmitiëres 
snlmalas  tendent  b  décomposer  rapide- 
ment le  cf  anOre  d'iode,  puisqOe  après  en 
avoir  placé  sons  la  peau  de  quelques  ani- 
maaz,  on  a  reconnu  que  ta  majeure  partie 
de  l'iode  était  passée  à  l'état  d'acide  hy- 
driodiqte,  et  qu'il  y  avait  il  peine  des 
traces  extrêmement  tégèreade  cyanogène. 

Les  recherches  faites  sur  le  sang  des 
animani  empoisonnés  par  celte  sobstance 
n'en  ont  fooroi  ancun  indice. 

.(4  cli'ofiiur  r  économie  animât».  — M .  Scou- 
letten  établit,  aprèa  aveit  fait  quelques 
eipérieneesBBrles  lapins  elaarles  chiens: 
1°  qne  cheE  la  plupart  des  animaux  qa'il 
s  tués  avec  le  cyanure  d'iode,  des  convnU 
tions  violentes  sont  survenues  presque  h 
l'instant  ;  chez  quelques  uns  elles  élikient 
accompagnées  de  cris  aigus  ;  chez  d'au- 
treA,  on  n'entendait  point  de  cris,  et  ptu- 
Sîeors  soht  morts  aveo  une  rapidité  si 
grande,  qu'on  rl'avait  pas  le  temps  de  tes 
poser  à  terre;  2'  quua  demi-grain  de 
lyanore  complètement  iiigéré  sufBt  pour 
tner  les  lapins  :  ^i  cette  quantité  n'est  pas 
introduite  entièrement,  l'accélération  de 
Il  respiration,'  et  même  des  convulsions 
plhB  on  moins  fortes,  ont  lieu,  mats  la 
mort  n'arrive  pas  ;  3°  que  les  chiens  pa- 
raissetlt  en  sopporter  mieui  l'action,  puis- 
qu'il en  faut  au  tnolns  5  grains  pour  les 
tnef,  M  ebcore  ne  réussinl-t-on  que  lors- 
que l'eétoihac  ne  sera  pas  trop  rempli 
d'aliments ,  itins  qnoi  ils  vomissent ,  et 
une  grande  partie  du  poison  est  rej^ 
4*  qu'il  détermine  cbez  l'homme  des 
étourdissemenla  lorsqa'on  est  exposé  à 
émanation,  et  qoe,  lorsqu'oh  en  place  sur 
fa  langue,  il  y  produit  une  sensation  de 
caufettcitA  trts  Tife  et  très  tenace: 


doute  qu'il  ne  développât  lea  acclduitsfa 
plus  graves  et  la'mort,  s'il  était  inlrodiiil 
dans  l'estomac  b  la  dose  de  qndi^ 
grains  ;  B°  que  chez  les  animsù:i  qn!  soc- 
combent  ï  l'action  de  ce  poison,  on  rt- 
niarque  des  anomalies  dan  les  lésiw 
organiques;  parfois  t'eslomaC  eetpeio- 
ilammi ,  les  pouvions  n'offrent  qne  da 
taches  ecchymosées  peu  profondes. tlli 
cceur  est  dans  l'état  naturel  :  ces  pti<i- 
CDlarités  tiennent  à  des  causes  qn'il  ii'et 
pas  facile  d'assigner,  ayant  trouvé  te 
Jésifns  graves  chez  des  anicoatii  lofc 
promptement,  et  de  légères  chez  d'mtns 
morts  avec  lenieur;  G°  qu'il  eierce  m 
action  spéciale  sur  les  organes  de  !■  di- 
gestion et  de  la  circulation,  dans  leqMk 
il  détennine  ordinairement  des  désorim 
profonds;  quant  à  la  congestion  du  m- 
veau,  elle  semble  due  en  grande  piniti 
l'engorgement  dee  poumons;  7'qa'ilitil 
être  rangé  pirmi  iespoisonsnarcotico-lcns. 

DIDUfcHE  GIODPI. Db  Io  nOtZ  IMIlitlK,'' 

la  /ÏMdc  Saint-IgiMtê,  dt  l'ufotliali 
dt  la  ttrychiUnt ,  da  la  bDidw,  lit- 

•  lancLB  ZT. 

Dt  ta  noix  vomiqw,  de  \a  fH»  deSiùi- 

Ignace  al  de  l'ttpas  tieuU. 

Ces  trois  produits  doivent  lenw  pfr 
prlétés  toxiques  ft  deo^  primipes  inn^ 
diats ,  ta  strychnine  et  la  lAmciae.  Nmî 
étudierons  donc  spécialement  raclioii^ 
cesdetix  alcaloïdes,  et  nous  ne  dironsq» 
quelques  mots  des  substances  dont  od  te 
extrait. 

1°  Notx  poflu'îw.  —  La  noir  TimiB 
est  le  fruit  du  ttrychnoi  nvx  «wiw.  Çel 
unegrainedo  volnme d'une  olive enïiW; 
arrondie,  mais  aplatie  dansiin9ns<* 
elle  a  une  épaisseur  de  2  j  3  [\pin-it 
couleur  jaune  grisâtre.  offrtnlTersIeW- 
tre ,  de  l'un  et  de  l'autre  côté,  dm  «"^f 
d'ombilic.  Toute iB  surface  deceltegni" 
est  recouverte  d'on  nombre  infinide?* 
très  courtes,  lrèsBerrées(8ortedeTClwf  ■ 
decooleur  cendrée,  ftn?e,  coraéew  w- 
rfttre,  fixées  obliquement  sarnoe  pelli'*'' 
très  mince,  et  dirigées  du  centre  i  l« '*■ 
conférence  où  celles  d'une  desdeaïh* 
s'entrecroisent  avec  celles  del'ii''^'* 
des  points  de  celte  circonférence,  n"  f*" 
plus  Baillant  que  Iob  antres,  doitdoiw 
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Ï880«  à  ta  |ilBiital«.  L'iDtArimr  de  cette 
gni^foe  en  eoné ,  ordj&alrement  Ubdc  et 
demi-  Utfiiparaiit,  quelqueToie  noir  6t  opa- 
que ;  il  oàn  une  grande  cavité  dent  les 
parois  M  umcbent,  et  «ont  partout  de 
ï'éptiBBeaf  é'mTiron  une  ligne.  Cette 
gratoe  Mt  inodore  et  dmée  d'une  Mtetar 
icre  très  aieère. 

Caraetim  d«  la  poudr»  d«  note  v»- 
mtqtiê.  —Elle  est  d'an  grfB  ftmre,  d'abt! 
raveor  amèra  et  d'ane  Mtear  partienllère, 
ayant  de  l'analogie  avec  celle  de  réglisse. 
Uisfl  anr  dee  cfaarbens  ardents,  elle  s'en- 
flamme èi  ta  tempéniurti  est  assez  élevée  ; 
dans  le  cas  Contraire ,  elle  ee  décompose , 
réptftad  one  fnmée  Manche,  épaisse,  d'une 
Odenr  particulière ,  et  laisse  du  cbal>bon 
ponr  résida .  L'acide  authiriqiie  ctn centré 
la  noircit;  l'Bddenitriqiwlaicommaniqne 
ana  conlenr  jsnne  orangé  foncé.  Si  en  ta 
fait  boaillirpendanEqnelqDesntimtesBvec 
de  l'eau  distillée ,  on  obtient  on  fiqnide 
jaDDAtre,  opalin ,  amer,  qni  devient  d'en 
janne  pins  foncé  par  l'amnioniaqDe,  et  d'en 
jaa[»e  rougefttre  par  l'acide  nltriqne;  l'in- 
fUsion  akooliqae  de  noix  de  galle  ta  pré- 
cipiteen  btanc  légémment  grlsAtre.  Lorg- 
qn'on  la  traite  per  l'ean  bouillante  aigoisée 
d'acide  SDlfurîque,  le  liquide  filtré  est 
trouble  et  légèrement  jannAtre  ;  l'inftisioD 
de  noix  de  galle  le  précipite  en  btsnc  jau- 
nâtre ;  l'eclde  nltriqae  le  rougit  ao  bout  de 
quelques  instants  ;  l'ammoniaque  le  brunit 
et  eo  précipite  des  flocons  noir4lTTO. 

S'il  B'agisaait  d'étabHr  qu'une  pondre 
trouvée  dans  le  canal  digestif  d'nft  cadavre 
fât  de  la  noii  vomiqne,  et  qve  cette  pon- 
dre, t  raison  de  son  mélange  Hvec  les  sucs 
de  l'estomac  et  des  intestins,  ne  présentSt 
pas  tons  lee  oaraclëres  que  doub  venons 
d'indiquer,  il  ftndrait  ta  ramasser  attenti- 
vement et  ta  ftli^  bouillir  pendant  dix  i 
doue  minutes  avec  de  l'ean  légèrement 
acidulée  par  de  l'acide  snlfilrique;  ta  li- 
queur, composée  de  eulble  de  strydinine 
et  de  sultate  de  brocine,  de  gomme,  de 
matière  colorante  et  d'un  Rtome  de  matière 
grasse,  serait  concentrée  par  l'évapora- 
tion  et  traitée  par  un  léger  excès  dechaus 
pnlvéftsée  qni,  en  «'emparant  de  l'acide 
snlhriqne,  donnerait  nn  précipité  de  sul- 
fate dechanx,  de  strychnine  et  debmtine, 
retenant  encore  un  peu  de  graisse  et  de 
matière  colorante  :  c«  prédpilA,  Iav4  «t 


dtaédté,  liant  bbnilli  avec  de  l'alcool  1 
38  degrés,  serait  dissous,  sauf  le  sulfate 
de  duaz  et  l'wicès  de  ofaaitt.  On  lépàte- 
rail  l'aotien  do  l'alcool  denx  fois,  ou  minx 
joiqn'à  ce  qno  ta  dissriulioDK'sAtplua  do 
saveur  amère  ;  on  filtrerait  ot  l'on  diittUo' 
rait  l«raque  ta  tiqaenr  ndrail  ta  oanais- 
tance  d'un  sirop  très  risir;  on  ta  délaio- 
rait  dans  un  pen  d'alcool  froid,  ot  l^oi 
verrait  anssitOt  se  déposer  aa  fond  de« 
vases  une  poudre  grasse  d'un  blanc  mat, 
principalement  composée  de  itTyekmnei 
on  laverait  cette  pondre  jusqu'à  ce  qus 
toute  la  maUère  cotorante  fût  enlevée ,  et 
on  la  traiterait  par  l'alcool  booilJaat;  par 
1,0  refroidissement,  la  ttryelatùti  se  dépo- 
serait. A  la  vérité,  la  présence  de  cetto 
base  salifiable  ne  suffirait  pas  pour  pro- 
noncer qn'il  y  ttt  de  la  noix  vomique  dans 
le  esnal  digeatif;  mais  elle  pronverait  qu'il 
y  avait  nnematière  do  genre  des  ttryûhnot, 
et  par  conséquent  une  substance  très  V6- 
nénense.  C'est  par  un  procédé  sualogue  k 
ceini  qni  vient  d'être  décrit  que  H.  Or- 
flla  est  parvenu  k  retirer  ttne  tbis  de  la 
strychnine  d'une  matièra  pulvéruleirte 
trouvée  dans  l'estomac  d'nne  femme' qui 
avait  succombé  pen  de  temps  après  avoir 
prie  de  ta  noix  vomiqne. 

Dt  la  fèv»  de  S(ilnt-/gnaBe  {  noiie  igatur  •> 
dei  PAt'Kppftira].  —  La  fève  de  Saint- 
Ignace  est  la  graine  de  l'fgnalia  aauira,  ■ 
petit  arbra  des  Iles  Pbflippinas ,  rangé 
dans  ta  peatandrie  monogyniei  i  cAtA  des 
stryehnos,  avec  lesquels  11  a  beaocoap  dé 
rapport. 

Caractère»  d«j  graine».  —  filles  soni 
grosses  comme,  des  olives,  arrondies  çt 
cdHvetes  d'un'  c6té,  angulenses  et  à  trois 
on  quatre  faces  de  l'tmtre,  offrait  à  une 
extrémité  ta  cicatrice  du  point  d'attache  ; 
leur  subsUnce  intérieure  est  cornée  , 
demi- transparente,  plus  oa  mmns  brnne 
et  très  dure;  elles  sont  opaqueali  leur  sar- 
hce,  et  comme  recouTertea  d'une  efBo- 
rescence  grisâtre  qui  y  adhère,  et  qu'm 
peut  phiB  facilement  gratter  avec  un  coo- 
leaa  qne  le  reste;  eUes  ont  nne  saveni^ 
trèfl  amère  et  sont  inodores  (Ouibourt, 
Bittoire  naXvrèlie  des  drogvt»  ttmplet) .  Ces 
graines  s<wt  entassées  an  nombrfl  de  vingt  ' 
environ  dans  une  enveloppe  lignense  et 
épaisse,  qui  eonstltae  une  sorte  de  drupe 
OD  de  baie  pirlforme  onle ,  naflixnitain , 
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de  la  gflifidfliir  et  de  la  fonoe  d'ans  pùn 
de  bon-cbrélien. 

Im  ftw  de  Sunt-lgnica  wt  formée  des 
ntaiee  printipei  qm  la  now  vômiqtw  , 
nuis  dût  dw  profiortionB  diHrsntea  ; 
ainiietW'pusIteanleiiirà  pe*  pris  troia 
foiB  lUant  de  atrychnioe  qee  le  noix  to- 
raiqae  (Pdietier  et  CiTenton). 
■  3°  B»  Tupa»  lùnil^.  ■ —  L'upAs  deatâ 
Ml  un  eitraic  obleno  en  Taisant  évaporer 
le  enc  d'un  végétal  sarmenteux,  du  genre 
des  Etrycbnos ,  qui  crott  an  Java.  Il  est 
employé  par  le»  natarela  dn  pays  pour 
enipmsoaner  leurs  flèches.  11  est  con^wsé, 
d'spr^  MU.  Fellelier  et  CaventOu,  de 
strydiRtne  oomUnâe  avec  nn  acide  et  avec 
draz  matières  colorantes. 

i'  Stryclmiiu.  —  MU.  Pelletier  etCa- 
ven Un  ont  extrait,  en  4S18.  de  la  àoa 
vomiqoe,  de  la  fève  de  Saiot-Iguace,  de 
rupot  tieulé  et  du  strychu»  colubrtna,  un 
alcali  végétai  auquel  ils  ont  donné  le  nom 
de  $lrychitin«  et  auquel  ils  ont  avec  raison 
attribué  la  plus  gande  partie  de  l'action 
de  ces  végéUux.  Cet  alcali  est  sous  forma 
d'un«  poudre  blancbe  qui  est  néanmoins 
formée  par  l'assemblage  d'une  multitude 
de  prismes  ï  quatre  pans,  presqitf  mi- 
^  cfOKopiquES,  et  terminés  par  des  pyra- 
mides à  quatre  faces  surbaissées.  Il  est 
inodore,  et  doué  d'une  saveur  amàre  tu- 
supportable^  il  verdit  le  liro^  de  violettes, 
et  rétùbîit  la  coidew  blrnu  du  papier  de 
tournesol  rougi  par  un  acide,  lorsqu'il  a  été 
dissous  dans  l'alcool.  Mis  sur  les  cbarbons 
ardents,  il  se  boursoufle,  se  décompose 
à  la  manière  des  substancee  végétales  qui 
contiennent  de  l'azote,  répand  une  fu- 
mée assez  épaisse ,  et  laisse  un  cbarbon 
très  vûlumineox.  Il  ^t  inaltérable  à 
l'air  et  insoluble  dans  l'eau;  du  moins  il 
but  6667  parties  de  ce  liquide  à  la  tem- 
pérature de  1 0  degrés,  pour  en  disaondro 
une  partie;  l'eau  bouillante  en  dissout  un 
peu  plus  du  double.  Il  se  dîsEont  beaucoup 
mieux  dans  l'alcool  et  dans  lesbuiles, 
■urtout  i  l'aide  de  la  cbaleur.  Il  se  com- 
bine avec  les  acides  convenablement  affai- 
blis, et  forme  des  sels  en  général  solubles 
dans  i'faa ,  et  dans  lesquels  l'ammoniaque 
et  la  teinture  de  noix  de  galle  font  naître 
des  précipités  blancs  abondants ,  solubles 
dans  l'aùnpl.  Il  ne  Ueuit  point  le  persel 


de  fcf,  et  ae  eépera  point  l'Me  de  l'aodt 
iod)qm<  coanma  lefiîtU  morphioe.  Qiiiik 
avec  cet  acidor  il  foaniit  nu  liqoide  mp 
vineux,  qui  per  le  rafroidisaeaaBt  Uise 
déposer  des  cristaoi  aigaillée  et  inalcn 
d'iodntc  de  stryduùiie.  Le  ointe  est  bd- 
leneot  mxranaiHaUe  ë  ma  a^Kot  oni 
La  pKpriété  de  rougir  par  l'acide  DitiiqM. 
qtie  l'on  avut  d'ibord  sltnbuée  i  la  ttj- 
eboine,  m  lui  appartient  pas  lorsqn'elietii 
pure;  elle  est  duel  unemattérejannedM 
il  eat  souvent  difScil»  à»  la  débariMS 
entièrement  :  aoaei  troBve-t-on  dus  li 
commn'ce  plusieurs  écbantilkns  destrr- 
cbnine  qni  rongiasent  par  l'acide  nitriqu. 
MM.  Felleti(u-et  Ce ventoo avouent  l'inlr 
jamais  pu  retirer  de  la  noii  mmiqiM,  ni 
de  la  fàve  de  Saint-Ignace ,  de  la  !Ut- 
cbniaa  ne  rongissaût  pa«  par  cet  hA. 
tandis  qu'elleest  parfaitement  tatn^i» 
matière  jaune ,  et  ne  rovgit  pas  lontpn 
la  sépare  del'upas  tiwté. 

S^niptOmt  d»  ftmpoisotuummt  i^- 
mùU  par  la  ttryàmm»,  —  M.  Orfih  déciil 
ainsi  les  tympt6nies  et  les  lésions  dttctmi- 
nés  par  la  atryclmine  et  les  végUn 
donton l'extrait.  «L'bommn  etleschi» 
soumis  à  l'influesce  de  l'un  on  de  l'iitn 
de  CAS  poisons  paéeentent  les  phéDOOêHi 
suivants  :  Malaise  général  :  contiaclioiii»- 
nérale  de  Inw  la*  nwscles  daoïqis,  pé- 
dant laquelle  la  coloone  'Vertébrale  «(tit- 
tlresséei  àcette  contracUon,  donllxh'^ 
est  fcrt  courte,  succède  un  calme  ■«■ 
que,  suivi  Ini-ntème  d'un  oaavel  Ktà 
qui  se  prolonge  plusqnelepiemier.MfN- 
dant  lequel  la  respiration  est  ac(#^' 
Tout  à  coup  les  ncidents  ceasBot ,  ^'*- 
piration  seralontit,  et  l'individu  pv» 
6lonoé;peude  l«npB après. nûaveHeiM- 
traclioB  géniale-;  alors  on  nbeene  Mr j^ 
chiens  la  rpideur  et  le  rapprodMDMtw 
pattes  antérieures  qui  sa  dirigeât  m  ''■ 
rière,  le  redressement  de  la  coloope  W"" 
brale ,  et  le  ranveramaent  de  la  t^*^ 
cou  ;  U  rea^ratioD  est  très  accMrési  «1°' 
tAt  après.  roi4eor  atinmobililé  à>»«'^ 
mités  poétériaures  i  la  poitrin«(i'>''^ 
sont  sonlevfae.  Les  umwbi  tau"' 
d'abord  sor  la  mftcboiminftrtoiir8,<<a«- 
tétsurlecété;  là  cette  époqM,  l«l^ 
est  complet,  et  il  y  a  immobilil**"  '*J'|[ 
et  cessation  de  la  respiratio».  Cet 
d'asphyxie,  annoncé  d'aiBursp"''"'' 
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leor  verte  de  !■  tnigge  et  des  gencive*,  dure 
une  àdeos  ninatee,  petidut  le«|iw)let 
les  orgasee  dee  sau  et  da  cerveau  conti- 
nuent à-exorcer  leurs  foactiou,  i  moiiu 
que  l'a^yiie  ne  Mit  porlte  an  phu  but 
p<Nnt  ;  car  alors  l'aciion  de  ces  organaa 
Gommaaee  k  a'SffiiiMJr  :  la  fin  de  cet  accès 
Mt  ansoBcipar  la.dispahtiao  sabiloda 
tâtanoa  etiwr  le  rétabliùeonnt  gFadoel  de 
la  respiration.  Biaslôiaprts.'Boe  iioa?elte 
attaque  a  liea.  Cette  fois,  les  contraotioiu 
aoDt  dee plos  violentes;  ta  «eoooaaes con- 
Tolùvea  très  torios  et  seiBblaUes  t  celle 
qoaditenBinerNt  no  coerant  galTaniqoa 
dirigé  aar  la  BKwUe  ^iaitre  d'un  animal 
réceimaeat  tné;  il  y  a  tsptayiis  et  mou- 
venaenls  coBvoIsifa  des  mnsdee  de  la  Um. 
La  mortamvelepIneiOiiveDt  à  la  fin  du 
trataiëBM ,  du  qnatrièma  oa  dn  cinquième 
accès,  ordinairement  septoo  ^it  tniBules 
après  la  maiûteslalion  dos  premiers  acci- 
dents ,  qoelqoclbts  plos  tard.  Une  chose 
digne  de  roBiarqno ,  et  qne  I'od  n'observa 
qoe  dans  l'empoiMiuieaient  qui  noais  oc- 
cape,  et  dans  eelni  que  [KvdDiBent  la 
bosse  anjoatDTe  et  la  brocise,  c'est  qne 
le  oontact  d'une  pirtie  qnelônque  do 
corps,  la  meoaoe  oo  le  bruit,  détennineot 
focÛeûent  cette  roideur  télaniqae  géoé- 
rsls.  ' 

•  Utiofu  d4  fiMU.  —  Les  nombreuse* 
ouvertures  Je  cadavres  d'animans  empoi- 
sonnés par  c«S  différentes  sabsUiKOs 
prouvent  manifestement  que  l 'on  remarque 
dans  ta  arfase^intèrieurs  la  nttaie  alté- 
ration qoe  chez  les  iodividus  qui  oo^  été 
asphysiési  mais  on  n'a  joinais  obeervé 
la  moindre  trau  de  lésim  dans  le  canal 
digestif.  N&unMHns  lés  deux  observs- 
lions  suivantes ,  recuoiltta  chet  l'homme, 
tendent  è  Taire  croire  qu»  la  dmx  vomjqos 
peut  déterminer  l'infiammatioa  dee  mem- 
brane* du  canal  alimentaire. 

>As<rt>4lwiipnmiéra. — Daste(  Pierre), 
igé  de  qnsnuile-cînq  ans,  d'nn  tempéra- 
ment biiieax.  d'osé  coostilotion  sèche, 
vigooreuBS,  on  proie  aux  fureurs  de  la 
jalousie,  rto>Iut  de  s'empoisoaDsr.  C'est 
daos  celto  iotestioD  qu'il  prit,  le  < 3  juin, 
sur  ta  neuf  heure*  du  soir ,  une  quantité 
C(«aidérable  de  noix  vomiqne  concassée 
(pour  douze  sons) ,  dont  il  laupoudra  ses 
slimcDts.  Presque  immédiateeieot  après 
l'ingestion  de  « 


il  fol  altMnt  de  tiolaote*  couvOlsions. 
Appelé  près  de  lui,  on  olBcier  de  santé  lo 
fit  vosûr  en  le  gorgeant  de  lait  et  d'eau 
ehaode,  et  le  fil  tranaporier  easnile  è  l'bi^ 
pilai  Saint-Louis,  où  il  antva  aar  lee  dix 
heures  dn  soir.  Ses  traits  étaient  prefbn- 
dtoieat  altérés;  il  éprosvait  ussdédola- 


uns!  dira  briséea  )  dee  accès  eonvolsib  se 

manifestawot  à  de*  intervalles  isppnxM* 
(pendant  on  de  ces  accès,  Dsste  fit  uns 
chute  qui  n'eut  d'autre  résultat  qu'une 
légère  contosion  as  troai);  leur  durée  était 
d'une  ft  deux  nioateB  ;  ils  toient  nsar* 
quéa  par  le  roidiasement  vigoareai  de  low 
les  mitcles)  le  tnno  et  ta  membre* 
étaient  dana  une  extensioa  violenle,  ta 
mldKrires  Jbrlement  rapprochées.  Sîng^- 
Uèreanent  s^té,  le  malade  ponsssit  des 
cris  entrecoupés,  et  imiriorait  de  prompts 
secours  :  le  pool*  ne  présenuit  «Dcore 
aucune  sltération  reoiarquable.  (  Deux 
grains  d'émétiqoe  provoquèrent  des  vo- 
miaeamants  abondanU  ;  hnssous  et  lave- 
msat*  laxatifs).  Dans  la  nuit ,  ta  sens  de 
la  vue  et  de  l'onle  aeqnlèrent  une  sensi- 
bilité exagérée  :  telle  est  l'irrilabilité  des 
muscles,  qa'il  suffit  de  tom^wr  le  malade 
pour  exoitw  en  lui  des  mouvements  coa- 
TOlsils  ;  le  bruit  le  plus  léger  sulBt  mtate 
pour  produira  cet  effot.  Pmdant  ta  con- 
Tplùona,  le,  pools  est  fréquest,  agité;  le 
malade  est  baigné  de  aaenr,  phénomène 
dont  l'explication  as  présente  d'eUe-Hième. 
Le  4  i,  à  sept  benres  du  matin ,  l'état  du 
malade  est  plue  calne  ;  ta  accès  convnl- 
sifa  aontnuios  fréqiMtB,  aaoia*  long», 
moins  violeals  :  oepeudanùss  causes  indi- 
quées tout  b  l'heur»  suffisent  encore  pour 
ta  faire  éclater.  La  pouls  DoBn  aucnne 
agitatios  fébrile;  senliment  de laasitode el 
de  brisement  dans  tout  le  corps;  nulle 
douleur  daaa  l'abdomen.  (Potion  calmante, 
saturée  en  qnelqne  sorte  d'ofrium  :  6  gr. 
dans  S  iT  de  véhicule.)  A  neuf  beares  da 
matin ,  ta  mouvements  coovaWft  ont 
cessé,  l'orage  s'est  pour  ainsi  dire  dissipé, 
et  tout  semble  lonoacw  une  heureuse 
terminaison  :  ce  calme  inùdieai  se  maio- 
tient  le  reste  do  jour  et  pendant  la  nuit. 
Le  1 6,  même  éUt,  point  de  conrolsions  ; 
il  ne  reete  qu'un  sentinenl  de  filtblesse 
et  de  doolev  générale,  f  Potion  al  sapra.) 
Leioir,  la  dsalear  naaiMe  stoeMsatrer 
i:,  -i-.-i  v^-iOU'^lC 
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iâit  k  r^OB  épigaitrique  ;  pcoa  sèche , 
pouli  fréquent.  Le.  1 6,  â  six  beam  dn 
matin,  {«bIs  petit,  prexioe  imperceiMible, 
■éeberMM  et  dulear  de  )»  peaa,  ro&geor 
dM  bord!  de  la  langw,  donlenr  vive  dsnt 
la  régios  épigBSlriqufl,  betlemenu  dti» 
Mtt»  rifion ,  tceablenietit ,  proetnti«n 
ntrAiM,  régnUrilé  dee  fonctîoDB  iotellee- 
tadlea,re«i4looiiés,all4rMtcitt  des  traits, 
pbyaioMiiiie  déoon^Msée  :  mort  fc  dix 
beaies  an  matin.  Ancane  roldeor  âans 
les  Btembra,  siMtir  visqMuSe  snr  tante 
l'hibîtBde  da  corps. 

>  OtiHrtar*  du  eadoire  çvarolil^-Autl 

Wqtw.— Environ  une  m»  de  séraailédans 
lu  TTOtricales  latéraux  év  cerveau  ;  nulle 
altération  appréciable  dans  \éB  méniilf^ 
«lia  pnipecérjbrats.  Ëpinchemeot d'one 
assez  grande  quantité  de  sérosité  dans  la 
cavité  de  l'arachnoïde  rachldienne;  la 
partie  postériCDre  de  cette  membriine  est 
parsemée  et  comme  plaquée  de  lames  car- 
litagiDenses,  irrégoliéns ,  d'nne  grandeur 
variable ,  très  nombreuses.  — ■  *•  CmiU 
abdominale.  ~-  Foie  votamlneux.  L'esto- 
mac cobtlent  quelques  euilleréw  d'dti  II- 
quidemuqueuic,  aangainolent,  bmnfltrt; 
sa  surface  intérienre  présente,  dans  divers 
pdinu,  nne  teinte  qnl  varie  du  rouge  in 
noir  foncé,  tans  qu'on  pvhse  trop  dire  si 
cette  coloration  est  l'ellH  d'eccbymoses 
00  d'un  travail  inflammatoire.  Le  dnoiK* 
niiB,  rempli  d'on  liquide  Janne  mnquen, 
est  mamféalemeni  enOammé;  h  rougeur 
et  riDjeation  da  sa  membrane  interne 
s'étendent  M  s'aflliiliHssant  et  en  éprou- 
vant nne  sorte  de  dégradation;  h  celle 
de  l'inteetin  grêle;  la  portion  moj'enne 
de  celoi-cl  eat  rétréoie,  ses  parois  sont 
épaiasies;  la  membrane  moqueuse  est  par- 
semée d'alcërationi  ant  endrolta  où  l'in- 
testin se  '  trouve  reesené.  La  vessie 
petite ,  OKitraetée ,  vide,  est  légèrement 
phlogosée ,  et  contient  nna  eolDerée  d'un 
liquide  pnrtforme. —  8*  CaVitithoraeiqtu. 

—  Quelques  adhérenoeS  entre  les  plBvres 
pulmonaire  et  eoetale;  ponmona  gati' 
detang,  principalement  k  leur  base,  qui 
est  comme  teinte  en  ronge;  Coanr  dans 
Bon  état  naturel.—  i'HoMtiukextérifure. 

—  Roldetn-  considérable  des  membres  (on 
ne  ra|ipelte  qn'lls  étalent-  aonples  Immé- 


defrasqne  toole  la  nrhce  de  lipMsi 
e«ti«  munea  était  lonieÀis  phia  prriooKfc 
anx  parties  les  pins  débllves,  sur  lesqMH» 
)a  pesentenr  avah  déterminé  le  sang,  :0b- 
gerrathn  eomnanit^aée  par  M.  JaltaCh- 
qoel.) 


DnejnK 

fiemme,  de  vingt-six  ans ,  prît-,  le  U  tiri 
*  8f  5,  dans  M  dessein  de  se  aniddir,  » 
viron  nne  oneé  de  poodr»  de  wâi  ««i- 
que  flaement  pulvérisée,  et  OTCcaoAa  pt 
de  temps  après  dans  des  convIiltioRslJli- 
niqnes.  L'onvertnre  doeadavre,  Aile  f 
«H.  Olllvier  d'Angara,  DrogaH  et  sait. 
BOT  ta  réqnislUon  de  H.  Te  procirear  k 
roi,  noua  Rt  voir,  entre  autres  allénliw, 
nne  inSItratbn  alwndante  ^  aCroslif  »- 
guinolefeM  dans  le  tissa  cellulaire  sdib- 
■rachnoTdien  des'  lobes  cérébnoi  :  « 
trouva  en  mène  temps  de  la  aérasiltte- 
lement  -nngninolenle  dans  les  veutncaM 
latéraux,  dans  la  cavité  de  riraehiKtfc 
oérébnle,  et  une  très  gniideqnioMédw 
la  cavité  de  raracbnJTde  nchklieaiK.a 
outre,  le  renSement  bracbiat  <(ait  tr^m 
et  la  substance  grise  de  twtto  ponto* 
la  moelle  était  nt>UUement  iujectfc-  ^ 
poumons  élaient  gorgés  d'nne  iboodMfc 
quantité  de  sang  mnr  Solde ,  ainsi  ip»  ^ 
cœar  et  les  gros  troncs  vasculairti.  Es^ 
danÉ  le  grand  cul-de-aac  de  l'esiMiMcqii 
contenait  nr  liquide  d'un  gria  tnn.  3 
existaitm  ptaçtieévidommantéi)»»"^ 
totre,  de  couleur  ronge  foncée  et  pooet*, 
dont  l'intensité  dinimsit  de  la  d^tnf^ 
renoe  au  centre. 

»  H  résulte  des  oxpdricMesttBiéBW 
les  animant  vivants ,  et  do  plwiw  »■ 
servations  mcheillies  cbox  l'homme- ''!" 
ces  diverses  sdintaoew  bmI  Iris  y^ 
neuses  p<«r  TbOmtoe  et  pour  no  U*  pw 
nombre  d'animaux;  8*  qu'il  on  «'* 
môme  des  extraits  aqueux  et  ilwl*!" 
de  n(MX  vomiquB  et  de  Rve  de  Stitt- 
Ignace  ;  3»  que  de  tontes  ces  na6ènis.  h 
Btrychnifte.  et  les  sels  (jn-oHe  ft™*"^ 
les  acides,  sont  ceux  qui  jouissal** 
plus  grande  énergie  ;  «•  que  le»**  ^ 
cent  nue  action  plm  vive  qoelil»»* 
même,  «l  cela  en  raison  de  Irtr  graiides* 
bilité.  par  la  préseoced"nnepetiwqM<r 
d'acide  ;■  6'  que  les  eniraiU  wpiMi.»" 
plus  adift  que  les  pondre»  de  M8  P»™; 
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alcooliques;  é*  qae  l'exlrait  àlcooliqaa 
dB  fèTB  de  Saint- Ignace  est  plas  énergique 
qae  celd  de  noix  vomique,  tout  ély  1  égal 
d'aillears,  parce  qu'il  conlieut  beaucoup 
plus  de  strychnine  i  '7°  que  c'est  à  cette 
base  et  ii  la  bracioe  que  la  gab  vomique  et 
ta  fève  de  Saint-Ignace  doirait  leurs  pro* 
prîéiés  vânéneuseg,  tandis  que  l'activée 
de  l'upaa  dépend  de  laetrychnine;  S'qiie 
d  la  anatière  grasse,  retira  par  l'étW  de 
la  noix'  vomique  et  de  la  l^ve  de  Saint- 
Ignace,  agit  il  la  Êaaaière  des  poisons 
foergiques,  cela  doit  être  attribué  à  la 
strychnine  et  Ji  la  bracine  qu'elle  ren- 
ferme; 9*  que  l'on  doit  considérer  ces 
poisons  comme  des  escilaots  produisant 
congtamtttenl  le  tétanos,  l'immobilité  du 
lliona,  et  par  conséquent  l'asphyiib  à 
laquelle  les  animaux  succombent,  comme 
l'ont  démontré  UM.  Mageodie  et  Delille 
pour  l'upes  tieuté  et  la  noix  vomique  (t]  ; 
tO°  qu'ils  agissent  avec  la  pins  grande 
énergie  lorsqu'on  les  introduit  dans  les  ca- 
vités ttaoracique  et  abdominale,  ou  dana  la 
veine  jugulaire,  tandis  que  leur  action  est 
mmna  vive  quand  on  les  applique  sur  le 
Ussn  cellolure  shus-cutané,  ou  qu'on  les 
injecte  dans  leâ  artères  éloignées  du  cœur  : 
elle  est  encore  moins  vive  si  on  les  intro- 
duit daps  le  canal  digestir,  ou  si  on  les 
applique  sur  les  ' surfaces  muqueuses; 
H"  qu'ils  '  n'agissent  ^int  sur  les  ani- 
maux auxquels  on  a  enlevé 'la  moelle  épi- 
nière  i  l'aide  d'une  lige  de  baleine: 
tS°qae.  lors  même  qu'il  sériait  prouvé 
par  des  observations  uTlérieures  qu'ils  en- 
Qamiuent  constamment  les  tissns  avec  les- 
quels on  les  met  en  contact,  on  ne  devrait 
pas  regarder  cette  irritatioh  locale  comme 
étant  la  cause  de  la  niort;  I  3'  que  celle- 
ci  dépend  de  l'absorption  du  principe  actif 
de  ces  matières  qui  paraît  ^'opérer  par 
l'ialermède  des  veines,  suivant  M,  Ma- 
gendle,  de  son  transport  dana  te  torrent 
de  la  circulation,  et  de  l'excitation  qu'il 
détermine  dans  la  moelle épini&re.  M.  Flou- 
rens  pense  que  la  partie  de  l'encéphale  sur 
laquelle  la  nmx  vomique  dirige  plus  par- 
(i)  M.  SéfilH  n'adaici  ]»•  f»c  H.  Migeadia 
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liculièrenient  son  action ,  est  ta  iaoell» 

allongée.  >  (  FloureoS,  ReehirchM  tsfiri- 
mentalei  yr  Uk  propriété»  tt  ka  fimclioit 
dii»yitèmenerv«u3).  Paris,  4Si9.-r-OrDla, 
Méitcine  Ugak,  t.  III,  p.  787.}  - 

iiTidi  Xfl. 

FotMH  nfwmifii. 

L'écorce  de  celte  ^ante,  dont  l'espèce 
n'est  pas  encore  parfaitement  déterminée, 
que  quelques  naturalistes  rapportent  an 
brueea  anUdyitenttriea  on  firxvgûua,  qpe 
d'autres  rapportent  à  nue  espèce  encore 
inconnue,  cette  écorce  jnilt  de  propriétés 
toxiques  intenses. 

Elle  est  ordinsirement  roplée  sur  elle- 
mSme,  compacte,  pesante,  et  beaacoii|> 
plus  épaisse  que  catfe  .de  I>  Yraie  nn- 
guBlur^.  '  Coulfur  grise,  jaunâtre  h  l'in- 
lérieiir,  variable  il  l'extérieur,  ce  qui  dé- 
pend des  différences  que  présente  l'ép^ 
derme  ;  en  effet,  tantôt  il  est  mince,  d'un 
gris  jaon&tre  et  parsemé  d'excroissance! 
blancbftlrea  ;  tantôt  il  est  recouvert  d'oDe 
matière  ayant  la  couleur  de  rouille  de 
fer  ;  tantôt  enGn  il  est  fortement  rogneuz. 
et  oiïra  des  taches  diversement  colorées  : 
dans  w  dernier  cas,  l'écorce  est  en  géné- 
ral plus  épaisse  et  plus  volumineuse,  nuis 
un  peu  moins  ferrugioeuse  que  les  autres. 
Odmtr  presque  nulle ,  analogue  à  celle  de 
l'ipécaooanba.  Saiintr  très  amëre  ;  l'amer- 
tume persiste  très  longtemps  an  palaia, 
sans  laisser  d'icreté  ï  l'extrémité  de  la 
langue.  Couleur  de  la  poudre;  elle  présente 
quelques  différences  suivant  l'état  4»  l'épi- 
derme;  mais,  en  général,  elle  est  d'un 
blanc  légèrement  jaunâtre. 

Lorsqu'on  agite  pendant  quelques  mi- 
nutes la  pouâre  de  fausse  angusture  avec 
de  l'eau  aiguisée  d'acide  hydrochlorique , 
on  obtient  une  liqueur  jaunâtre  qui,  par 
l'addition   de  l'bydrocyanate  ferrure  de 

Eotesse,  devient  verte  sur-le-champ,  et 
lisse  déposerau  bout  de  quelques beures 
du  bleu  de  P/usse. 

La  dissolution  aqaeose  de  cette  écwce 
rougit  i  peine  la  teinture  de  tonmesol  ; 
elle  trouble  légèrement  le  suUUe  de  far, 
auquel  elle  communique  une  couleur  vert- 
bouteille  ;  l'bydrocyanate  ferrure  de  po- 
usse y  fait  naître  un  léger  trouble ,  et  le 
mélange  devîeôL  verditre  par  l'addition  de 
i:,  -p.-i  v^-iOU'^K 
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l'acide  bydrochloriqne;  bbOd,  lapoUue, 
einptoyée  en  petit*  quantité,  Idi  commu- 
niqoa  une  cooleur  vert-boDtâlIe,  <^i  passe 
à  l'orange  foncé  avec  une  [eietWerdâlre, 
par  l'adifitioD  d'une  noavelle  quantité  d'aU 
cali  :  la  lîqaenr  conserve  sa  tnosparence. 
La  dittotiUiçn  agueuM  d'angutture  vraie, 
au  contraire,  détruit  la  coalear  de  tonrne- 
aol,  foarait  arec ]« fttUkla de  ferun préci- 
pité grfa  blancbAtre  très  abondant,  soluble 
dans  un  excès  de  sulfate  de  fer,  et  n'est 
poibt  troublée  par  l'hydrocyanale  ferrure 
de  potasse,  à  moioB  qu'oa  n'ajoute  de 
l'acide hydroctilori que,  caralors  elle  donne 
nn  préci{ntéjaaiie  très  abondant;  eoGn,  la 
potasse  caustiqne  la  fait  passer  t  l'orange 
verd&lre,  et  y  détermine  un  pcécipiié, 
quelle  qoè  soit  la  quantité  d'alcofi  em- 
ployée .-[G  uibourt.] 

L'analyse  chimique  del'écorcedelaDsse 
angustnre,  fiiite  en  1  SI  9  par  HH.  Pel- 
letier et  Caventoo,  prouve  qu'elle  conlient 
de  l'acide  gallique  combiné  ivec  une  base 
alcaline  à  laquelle  on  a  dooné  le  nom  de 
brudn»,  une  matière  grasse,  beaucoup  de 
gomme,  une  maUère  colorante  jautte,' sem- 
blable h  celle  qui  existe  dans  la  ntdx  to- 
miqne,  beaucoup  de  ligneux,  et  quelques 
traces  de  sncre. 

BrueiM.  —  Mal*  ces  mémee  cbtmisles 
ont  eitrait  de  l'écorce  de  fausse  angustare 
un  antre  principe  bien  autrement  impor- 
tant, qu'ils  ont  désigné  sous  le  nom  de 
bnieH»,  et  auquel  ils  ontavec  raison  allri- 
bué  les  effeta  de  cette  écorce.  La.bracine 
est  nn  alcaloïde  composé  d' oxygène,  d'hy- 
drogène, de  carbone  et  d'azote.  Il  est  so- 
lide;  lanlét  sous  la  forme  de  prismes  obli- 
qoeB,  allongés,  à  ba^e  parallélogrammique, 
tanlét  en  masses  feuilletées,  d'un  blanc 
nacré,  ayant  l'aspect  d'acide  lyrique;  quel- 
quefcris  endn'  la  bracine  ressemble  à  cer- 
tains champignons;  elle  est  inodore,  et 
douée  d'une  saveur  amère  très  prononcée; 
elle  Jouit  de  la  propriété  de  verdir  le  sirop 
de  idolettes,  et  de  rétablir  la  couleur  bUut 
du  paper  detonmesol  rougi  par  un  acide, 
surtout  lorsqu'elle  a  été  dissonle  dans 
l'acool  ;  elle  est  inaltérable  à  l'air  ;  cbauffée 
dans  nn  petit  tube  de  verre,  elle  fond  à  une 
températnre  nn  peu  supérieure  b  celle  de 
l'ean  bouillante,  puis  se  cmgèle  comme  de 
la  cira  lorsqu'on  la  laisse  .efroidir  ;  si  l'on 
continue  à  la  chanOlpr,,  elle  se  décompose. 


répand  de  la  fumée  et  iaiaae  do  cbutw, 
comme  la  plupart  des  sobstancesTégéiilH 
qui  contiennent  de  Tazole.  Une  pulie  di 
brocins  se  dissout  dans  ^50  parties  d'en 
froide,  et  dans  SOO  parties  du  mtiMli- 
quide  bouillant;  l'alcoot  la  disgoat prtsiiK 
en  toutes  proportions.  Elle  ne  bleuit  pùl 
les  perselsderer.etneséparepainll'iodede 
l'acide  iodiqoe,  comme  le  fait  la  morptÛH. 
Chauffée  avec  cet  acide,  elle  rougit  et  roQmi: 
nn  ïodale  qui  ne  eristalUi»  pas.  Leeicidcs 
alhiblia  se  combinent  avec  die,  et  forinnt 
des  sels,  pour  la  plupart  soIqUo  din: 
l'eau.  L'acide  nitrique  concentré  Inicoi- 
muniqué  une  couleitr  rouge,  qei  pisse  n 
javiu,  si  l'on  élève  la  températar«,  etqii 
preçd  alors  une  belle  coulnir  vhUlle  (sr 
le  proto- hydrochlorate  d'étain  :  oo  pnl. 
b  l'aide  de  ce  caractère,  rendre  KosHa 
les  plus  petites  traces  de  bmcine. 

SymptOmet  et  lésion  de  liMU  iénlafja 
por  la  bruciw  ri  lafautie  angaitun.- 
lls  ont  la  phii  grande  ana^c^ie  irec  cem 
que  déterminent  la  noix  vomiqne,  li  ^ 
de  Saint-Ignace,  l'upas  lieulé  et  1>  stry- 
chnine. 

Les  expériences  faites  sur  1rs  loimin 
etleBobservB^onsrecunillies  cbeiriiit°oi 
prouvent  :  t*  que  qea  aobstaocei  sooliré 
vénéneuses  pour  l'homuie,  les  marnait 
en  général,  les  wseauz.  les  poissons  gIIh 
reptiles,  lor^u'oD  les  ap(Jiqu9  Bor  Ib 
membranes  muqueiises,  les  blessures,  ^ 
plèvre,  le  périloioe  ;  2*  qu'elles  sont  i«f- 
tes  ou  très  peu  actives  quand  on  fei"* 
en  contact  avec  les  nerfs,  les  tentiMiM 
l'épiderme  non  lésé;  3"  qu'il  en  (d  * 
même  des  extraits  aqueux  et  aknti'J*  * 
fausse  angusture  ;  *•  que,  de  tM«* 
matières,  la  brucine  et  les  seli  q°^ 
fonneavec  les  acides,  aont  celles  qui  i?^ 
sent  avec  le  plus  d'énergie;  5"  q»'*'' 
la  bracine  que  l'on  doit  altrilmer  Iwpf' 
priétés  vénéneoaesdecesdÎTerscomjWp 

et  que,  si  la  matière  jaune  unin  «1  ?" 
active  que  l'écorce  pulvérisée,  t'rt'  P"* 
qu'elle  contient  beaucoup  plus  de  bW* 
sous  un  volume  donné  ;  6'  que  ces  p«*f 
agissent  sur  l'économie  animïl*  «"""  , 
nàx  vomique,  la  fèwede  Ssinl-lP'''*''"' 
7*  qu'après  la  mort  des  aoiiMUi,  l«  ""^ 
clés  involontaires  consertenl  eacort 
irritabilité,  lorsque  les  musciei  hW<^ 
n'en  donnent  plus  aucun  sig^- 
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BD  TlCONAS,  DO  WOOBAflA  ET  DU  CURARE. 


■■ntti  ini. 
Du  ticmat,  du  woorara  et  du  eurare. 

CesdivarspoisoQSgaraiBsentn'CtTe  autre 
cbose  que  des  eitmhs  obienns  avec  1«  soc 
de  certaines  lianes,  auqnol  on  a  ajouté  des 
sucs  ptovenanl  d'antres  plantes  qni  ne  sont 
pas  toujours  véDdoeases.  Ils  peuvent  être 
regarda  comme  ne  différant  pas  entre  eux. 
Les  animtnx  somis  à  leor  inllueiice  sont 
plongés  dans  un  état  de  hogoear;  leur 
pools  est  dar  et  fréquent,  la  rte^ration 
coarle  et  accélérée  ;  les  moKlM,  surtout 
ceux  des  membres  pecloraos,  «e  paraly- 
sent, après  atoir  éprouvé  une  cdntractiOR 
convulaive  ;  le  corps  se  rerroidit,  et  la  res- 
piration cesse.  Ces  poisons  agissent  plotfit 
mr  la  moelle  C|rinière  que  snr  le  cerveau  ; 
«n  effet,  ils  n'oceatioaneRt  ni  stupeur  ni 
■nétgtissement  delà  sensibilité,  et  ils  sus- 
pendent b  respiration  ;  lenr  i^Woa  diflèra 
de  celle  de  l'upas  tieotéen  ce  qu'ils  paraly  - 
a«Dt  plus  proûpteaieat  les  niûctee  volon- 
Uira*,  sans  esdter  des  convulsions  et  d« 
•piHBM  aussi  violeak  et  anssi  fréquents  ; 
elle  dilHre  de  celle-de  l'upas  aaibr,  eo  ce 
qn'ils  nedètennioent  point  la  paralysie  àt 
cœur  ni  des  déi'eclions  alviaes.  Ils  eoni 
employés  pour  ettipoisonner  les  Bècbee. 

Les  eipérieDQaa  et  les  (Aeervations 
d'après  lesquelles  noos  avoua  dt  tracer  la 
description  précàlente  n'ayant  jamais  été 
bites  d'une  qian lire  très  rigoureuse,  nous 
croyons  devoir  faire  connaître  la  com- 
munication très  intéressante,  faite  i'ao- 
Dée  dernière  i  l'Académie  des  sciences, 
parMH.Peiouzo  etCl.  Bernard,  relative- 
ment an  curare.  Voici  le  résumé  de  celte, 
communication  : 

iJne  solution  aqueuse  bible  do  ce  poi- 
son poussée  dans  la  veioe  jugnlaire  chez 
des  chiens  et  des  lapins  a  coostanmeot 
déterminé  une  mort  instantanée,  sans  que 
les  animaux  aient  poussé  aucun  cri  ni  ma- 
nifesté aucune  agitation  convnlsive.  L'or- 
ganisme est  coRime  foudroyé,  et  tons  les 
caraclëres  de  la  vie  s'évanodsseut  avec  la 
rapidité  de  l'éclaiV.  Lorsqu'cm  introduit  te 
curare  en  solution  on  en  fragments  solides 
sous  la  peau,  son  action  toiique  se  mani- 
feste plus  lentement  et  avec  une  durée  qui 
varia  un  peu  suivant  racUvité  du  poison, 
sa  4oee,  la  taille  de  l'aaimal  et  son  espèce. 


Toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  les  oi- 
seaux meurent  les  premiers,  puis  les  uiam- 
mifèKS  et  ensuite  les  reptiles  i  ainsi,  avec 
le  même  poison  les  oiseaux  et  tes  mammi- 
fères périssent  en  quelques  minutas,  tandis 
qu'il  faut  quelquefois  plusieurs  heures  pont 
qu'au  reptile  succombe.  Hais. toujours  la 
mort  arrive  avec  des  symptômes  sembla- 
bles et  très  slnguKers.  D'abord  après  la 
piqûre  l'animal  n'éprouve  rien  d'apparent. 
Si  c'est  un  oiseau,  par  exemple  ,  il  vole 
comme  k  l'ordinaire ,  et  au  bout  de  quel- 
ques secondes  ,  quand  le  curar«  est  1res 
actif,  il  tombe  mort  sana  pousser  aucun 
cri  et  aans  avoir  paru  spuffrir ,  si  c'est  un 
lapin  ou  un  cb1en,  il  va  et  vient  après  la 
piqûre  comme  k  l'ordinaire,  sans  présenter 
rien  d'anormal  ;  puis,  apràs  quelques  in- 
stants, comme  s'il  se  trouvait  fadgué,  il  se 
couche  et  a  l'air  de  s'endormir^  puis  sa 
respiration  s'arrête,  la  sensibilité  et  la  vio 
disparaissent  sans  que  l'asimat  ait  poussé 
aucun  cri  ni  manifesté  aucune  douleur  ;  i 
peine  y  a-t-il  parfois  de  légères  oonlrac* 
lions  dans  les  muscles  peauciers  de  la  fac^ 
et  du  corps.  En  ouvrant,  aassitfil  après  la 
mort,  le  corps  des  animaux  ainsi  empoi- 
sonnés, on  trouve,  si  la  mort  a  été  subite, 
que  tes  nerfs  sont  complètement  inertes 
sons  les  excitants  mécaniques  ou  chimi- 
ques comme  sur  un  animal  qui  serait  froid 
et  mort  depuis  longtemps.  On  sait  qu'il 
arrive  le  contraire  chez  ceux  qui  meurent 
sobitement  par  une  autre  cause.  En  outre, 
chez  les  animaux  empoisonnés  par  le  eu- 
rare,  le  sang  est  constamment  noir  et  sou- 
vent altéré  au  point  de  se  coaguler  diffici- 
lement et  de  ne  plus  pouvoir  devenir  ruti- 
lant aucoitactde  l'air. 

Si  l'on  rapproche  cette  action  du  ntrar* 
de  celle  du  venin  de  la  vipère ,  on  trouve 
que  les  effets  du  cura»  présentent  une 
grande  analogie,  sauf  l'intensité,  avec  les 
phénomènes  que  Fûntaaa  a  observés  sur 
le  sang  et  sur  le  système  nerveux  des  ani- 
manx  morts  par  le  venin  de  la  vipère.  De 
plus,  le  curars,  comme  le  venin  de  la  vi  - 
père,  peut  être  introduit  impunément  dans 
le  canal  intestinal. 

En  voyant  l'iimocaité  si  complète  du 
cura»  quand  il  est  introduit  dans  l'esto- 
mac,, on  pourrait  penser  qu'il  était  modifié, 
digéré,  en  un  mot,  par  les  sucs  gastriques, 
de  telle  liK<n  <|M  ses  propriétés  délétères 
i:,  -i-.-i  v^-iOU'^ie 
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Mnîeot  détruite».  C'est  dans  le  but  de 
virifier  cette  première  Bupposition  qua 
HH.  Bernard  et  Pelouie  ont  fait  digérer 
dsns  du  suc  gastrique  de  chien,  peadanl 
iringt-quatre  ou  quarante-huit  heures,  du 
curare  au  bain-qiarie  eilro  3B  et  iO  de- 
grés. Aprèscelipsdeteinpt,ill  ont  piqué 
des  mimaui  avec  ce  eijc  gasUique  coole^ 
nant  du  curora  eu  dissolution  ;  cee  atiii 
maux  «rat  morts  comme  i.  rordioaire,  de 
Eorle  qu'ils  ont  pu  conslâlerque  le  contact 
du  sue  gastrique  pendant  vingt-quatre  oq 
quai^nte-huit  heures  n'avait  lucunement 
modîGé  les  propriétés  délétères  dii  curare. 
Cette  expérience  a  été  souvent  répétée  et 
variéede  tontes  manières  en  laproduLsant 
taoïât  en  dehors  de  l'animal,  tauiAt  sur 
l'animal  vivant  lai-mSme.  Ainsi  chez  un 
chien  auquel  ils  avaient  pratiqué  une  &a- 
tule  dfl  l'estomac ,  ces  eipérimentaleurs 
ont  fait  avaler  des  fragment!  de  curare 
avec  les  aliments;  puis  en  retinnt,  au 
bout  de  quelque  temps,  du  suc  gastrique, 
fia  ont  reconnu  qu'il  avait  toutes  les  pro- 
priétés mortelles  d'une  disEoluiion  de  eu- 
rari.  On  a  alors  sous  les  yeux,  dit  H.  Ber- 
nard, ce  singulier  spectacle  d'un  chien  qui 
porte  dans  son  estomac,  sang  en  sentir  au- 
cune atteinte,  un  liquide  qui  donne  la  mort 
instantanémeni  à  tous  les  animaux  aux- 
quels on  l'inocule  autour  de  lui.  Non  aeu- 
tement  le  cbien  dont  l'estomac  renferme 
du  curar*  n'en,  éprouve  aucun  accident 

3ui  compromette  son  existence,  mais  sa 
igestion  n'en  est  aucunement  troublée. 

Il  «st  donc  démontré  que  l'action  spé- 
ciale du  suc  gastrique  ne  peut  en  rien 
donner  la  raison  de  l'innocuité  du  curora 
ingéré  dans  l'estomac. 

Lee  autres  liquides  intestinaux ,  la  sa- 
Tive,  la  bile,  le  suc  pancréatique,  ont  do&oé 
un  résultat  seakblable,  c'esUà-dire  qu'au- 
cun de  ces  Iluides  ne  détruit  par  son  coa- 
tact  plus  ou  moins  protpngé  faction  toxi- 
que du  eurars. 

L'explication  de  ces  faits  se  trouve  dsns 
le  défaut  d'absorption  de  la  substance  vé- 
néneuse i  la  surface  de  la  membrane  mu- 
queuse gastro -intestinale.  Voici  l'etpé- 
rience  k  l'aide  de  laquelle  on  prouve  cette 
absence  d'absorption  :  en  prenant  la  mu- 
queuse gastrique  fralched'un  animal  (chien 
ou  lapin]  très  réeemmcnt  tué ,  et  f'aiap- 
tanti  uQ  ei|(]fia|i)9iBètra  de  telle  fagon  que 


1«  surface  muqueuse  regarde  en  dehon, 
et  qo'ecsuite  oo  plOB^VeodosuMmèin 
contenant  de  l'eau  sucrée  dans  naeiiii^ 
lution  aqueuse  de  curare ,  on  constate,  u 
bout  de  .deux  ou  trois  heifres ,  que  l'ei- 
dosmose  est  effectaée;  et  cependant  le  li- 
quide qui  a  monté  dans  le  tube  endasnni- 
mélrique  n'offre  aucune  trace  de  poi»g, 
ainsi  qu'on  le  constate  en  l'inoculaBiiiki 
animani, 

'  Si  on  laissait  l'expérissca  manhef  \èia 
kuigtemps.  L'todosnwae  du  psiaoo  ptnt- 
rait  aToir  lieu  ;  mais  ou  cootUlaiit  a 
même  lempsque  la  membrane  s'eslDod- 
Cée,  et  que  le  mucus  at  l'é^lhélium  qui) 
révèlent  à  sa  surface  m  sont  altérés  eini 
permis  l'imbibitioB  et  l'audMinosedD  pra- 
cipe  toxique  du  curura.  En  effet,  eo  en- 
ployanlfa  cette  Bxpéi'iencnDDeinenibnM 
déjàaltérée,  l'endiûmoeeduUquida  uû;k 
a  lieu  immédiatamaqt.  Sur  l'animal  tIiui, 
ea  peut  constaier  aussi  caUe  prapriéi^  w 
la  quiquensa  intestinale. 

L«a  aanqoMMM  da  In  tmm,  des  ba» 
nasale ,  da*  ywz ,  «esnyées  de  li  oMi 
faQon,  ont  roDstamneiit  pradail  tes  ntal 
réenluts.  Une  injeclkm  de  curon  Iiiie 
#ns  la  Yeasie  a  pu  être  gardée  sii  ■  tit 
keoraa  par  on  chien  snna  qu'il  tn  épnndl 
aucin  accident;  mab  l'nrina  qu'il  mA 
après  ce  laps  de  Um{>s  nvnit  tontes  iMpt- 
priétés  toiiqnudn  «n-ari. 

Une  seule  membrane  muqueuse  do  cfllf 
fait  Mception,  c'est  la  muqueuse  piilœ»- 
naire  ;  elle  se  comporte,  à  l'égard  de  J"^ 
sorption  du  curura  j  exactement  comnefe 
tissu  Cellulaire  sous-cutané.  c'eS^-J^ 
qu'en  introduisant  ayoc  toutes  les  j»*"*" 
Uona  néceîsair^  fa  peine  quelques  p^^^ 
de  la  dissolution  uxi^e  dans  les  ^ 
sériennes,  on  voit  la  mort  survenir  ii« 
la  même  rapidité  que  si  l'on  anil  pi* 
l'animal  sOus  la  peau. 

M-  Bernard  ei[Jiqae  cetUexuplioD  pu 
la  structure  toute  spéciale  de  11  meolnK 
muqueuse  des  poumons  spécialemeat  w- 
tioée  au  passage  de  l'air  et  dépourne  ■> 
co;i3équeoce  du  mucus  prolectèar  qm ''' 
briâe  les  autres  membranes  maqueoifl 
communiquant  avec  l'extérieur,  ei }"  * 
similitude  a^ec  le  tissu  cellulaire.  Us  ■>- 
leurs  concluent  provisoiremealds^  "* 
(àerches  : 


■,Kji,}i 


H^K 


4*  QaalaeunmagUnirlM. 
la  manière  des  wniat  ; 

S*  Que  800  ioDocniU,  qaan^il  est  lu- 
géré  daos  le  tube  JDteiliBal,  oe  peut  pas 
être  expliquée  par  une  alléraUen  ou  di- 
gesUoD  que  le  principe  toiiqœ  tubirait, 
mais  bien  par  uoe  propriété  spéciale  de  la 
muqneaae  gaatro-inleslinale  qui  se  réfute 
fc  son  absorption.  (  Gaxêfu  d**  hdpikaïai^ 
1 7  octobre  1 850.— Huiler,  Jf<i9iM(4« PAv- 
tiologie,  2-édil.  Parie,  18B1.  H,p.193.) 

TaoïsiËMB  OkoorE.  —  Du  «mpbra,  de  ia 
,       coque  du  Levant,  d«  (a  picroUmnt  »t  ib 
-  l'upa*  antiar. 


Camphr». 

Tout  le  monde  connaigiant  parbilemeut 
celte  substance  doat  les  caractère*  aQut 
on  ne  pent  plus  tranchés  et  facile  à  m- 
connallre,  nous  n'y  iDsislerong  pas  long- 
temps. 

Le  camphre  est  ane  espèce  d'hnîle  Tola- 
tile  solide,  foarola  aurtout  par  le  lourut 
campAora  (laurinéesj. 

II  est  solide,  blanc,  facile  ii  entamer 
avec  les  ongles,  d'une  odeor  aromatique 
très  forle,  d'une  saveur  brûlante.  Il  est 
plus  léger  que  l'eau,  fond  à  475  degrés, 
et  boni  à  Mi  d^rés.  Lorsqu'on  approche 
le  camphre  d'une  boagie  allumée,  il  s'en- 
Elamme  trjtf  facilement,  et  se  consume  sans 
laisser  de  résidu.  It  est  k  peine  soluble 
dans  t'eau,  mais  très  soluble  dans  l'alcool, 
rëlher,  les  bulles  grasses  et  les  huiles  vo- 
latiles. Le  camphre  se  djssout  dans  l'acide 
azotique  (huile  de  camphre).  A  chaud,  il 
est  transformé  en  acide  camphoriqua. 

Les  etiets  toxiaues  du  camphre  sont  très 
variablos.  A  la  dose  de  8  k  t  grammes, 
sut  en  poudre,  soit  dissous  dans  l'huile  ou 
l'eaB-de-vie.  il  détermine  un  s'entin^ent 
d'ardeur  dans  la  gorge,  puis  bientât  sur- 
viennent un  malaise  général,  de  la  cépha- 
lalgie, des  vertiges,  l'obacurcissement  de 
la  vue,  et  mSme  des  ballucinaiions.  La 
face  est  tanlâC  pUeet  altérée,  UnlÛt  rouge 
et  bouflle;  le  pouls,  fort  dur  dans  certains 
cas,  est  le  plus  souvent  faible  et  lent.  Une 
odeur  camphrée  s'exhale  ie  k  bouche  ;  le* 
urines  ont  la  même  odeur.  Le  malade  se 
Mot  quelquefois  pins  lëgerqu'i  l'ordioaire  ; 


.  CQQDH  DD  LEVANT. 


d'aulrei  foisil  yerd  oonoaiisaMe,  Mt  det 

efforts  pour  vomir,  pousse  des  oris  ioarU- 
culés,  et  éprompe  àM  eonvuleioBS.  La  bon- 
che  est  pleine  d'une  salive  écomeoss,  et  •( 
le  malade  revient  h  lui,  il  ne  se  sonvient 
de  rien. 

Introduit  dana  l'estomao  en  fregments 
un  peu  gros,  le  camphre  agirait  principe* 
lemenl  en  ulcérant  la  maqueuse  gastrique. 

Pris  en  laveraseU,  il  Ottcssionne  les  ac- 
cidenta que  nous  avons  décrits. 

A  l'autopsie,  on  trouve  le  plus  souvent 
la  membrane  muqueuse  gastrique  ulcérée 
ou  enflammée.  Tous  les  organes  eihaleet 
une  odeur  de  camphre.  I^  poatnoos  sunl 
injectés  ;  les  cavités  gauches  du  cœur  coq< 
tiennent  du  sang  rouge  brun.  On  aobservâ 
aussi  l'inOamuiation  desDretëres,  de  l'urè- 
tre et  du  cordop  spermaUçjue, 


Coqu»  du  Lnmi. 

FrDÏtdo  mcnffptrmum  cocculiu,  L.;coe- 
ouliM  aubtronu  ,  ÛC  (Bténisperioées).  — 
Bllea  le  votcune  d'un  gros  pois,  réDifornie, 
et  est  composée  d'une  tunique  e;itérieure 
DOirAtro,  rugueuse,  d'une  coque  blancba, 
h  deux  valves,  d'un  placenta  central  «t 
d'une  amande  blaneÛtre  on  rouss&tre, 
très  amère. 

La  coqtie  du  Levant  est  un  poison  trte 
actif  qui  agit  sur  le  système  nerveux  à  la 
maniera  du  camphre,  et  le  plus  souvent 
sans  enflammer  ta  membrane  muqueuse 
gastrique.  Elleenivreoup]utAtempoi*onne 
le  poisson,  et  est  employée  pour  la  pèche 
dans  certains  pays.  Suivant  M.  Goupil , 
de  Nemours,  la  cbair  des  poissons  pris 
avec  la  coque  du  Levant  est  presqueausgj 
vénéneuse  qua  la  coque  elle-même. 

Elle  doit  ses  propriété  activas  k  la  pi- 
croioxyne, 

Picrotoxyne.  —  SiibftaACe  plut6t  acide 
qu'alcaline,  blanche,  en  aiguilles  ou  en  fila- 
ments soyeux  ;  elle  est  tràsamère,  soLubJe 
dans  35  parties  d'eau  bouillante,  et  doue 
1 50  d'eau  froide;  elle  dissouldans  3  parltM 
d'alcool  et  dans  près  de  la  moitié  de  son 
ppidsd'étber.Ellese  dissout  dans  lesaioalisi 
elle  ne  s'unit  point ausacides.  L'acide  su|. 
furique  la  jaunit  peu  k  peu,  puis  la  fait 
paaeer  au  rooge  lafinmé.  L'acide  aïoliqne  • 


^'^lOO'^ie 
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la  UBDifoniM  eo  acide  oxalique.  L'acide 

aeétiqae  la  dissoat. 

Son  action  délélëre  eat  celle  do  la  coque 
ds  Levant,  niaia  twancoop  plna  éoergiqae. 
Suivant  H.  <Mla,  elle  n'anflamme  pai 
las  tissus  avec  lesquels  elle  est  eo  contact  ; 
XH.  Boaliay  et  Goupil  pensent  le  coo  - 
iraire. 

AuicLi  n. 
Upiu  onHor. 
C'est  on  sno  laiteai  entrait  de  l'anlisHt 
toxiearia  (uiticéesj.  arbre  qui  croît  dans 
Ille  de  Java.  Ce  suc  est  employa  dans 
l'Inde  pour  empoisonner  les  flèches.  Les 
expérieneafl  ftailes  sur  les  animaux  par 
HM.  Andnl,  DelUle,  Uagendie  et  Orflla 
prouvent  que  cette  subslaoce  occasionne 
promptement  la  mort  qaand  elle  est  ap- 
pUqnée.  nènu  en  très  petite  quantité,  sur 
une  plaie.  La  mort  est  précédée  de  vomis- 
sements, de  convulsions  et  quelquefois  d'un 
état  tétaniqae  pnMooé. 

QuATkitHi  eaODFa.  —  Cha;ii|NgaoM, 


Qnoiqoe  les  champignons  Ténéneui  ap- 
partiennent à  deg  espèces  eitrAmemerii 
diverses,  on  peut  dire  cependant  que  le 
groupe  de  poisons  qu'ils  Toïment  est  un 
des[âuEnaturelH,  et  qu'ils  ont  tous  une  ïc- 
tioo  fort  analogue,  âaoa  absolument  iden- 
tique. Voici  par  quels  syrnptdmu  et  par 
qoelles  lésons  cette  action  se  manifeste  : 

Symptôme».  —  Les  malades  éprouvant 
d'abord  des  tranchées,  des  nausées,  puis 
des  évacuations  par  en  haut  et  par  en  bas: 
Uentôt  la  chaleur  des  entraillw,  les  lan- 
gueurs, les  douleurs  deviennent  presque 
oMtinnes  et  atroces  ;  les  crampes,  lescon- 
Tolaioiis,  tantét  générales,  Untdt  partielles; 
une  soif  inextinguible,  s'en  suivent  ;  le 
pouls  est  petit,  dnr,  serré,  1res  fréquent. 
Si  la  maladie,  loin  de  diminuer,  fait  des 
progrès,  on  observe  quelquefois  des  verti 
ges,  un  délire  sourd,  de  l' assoupissement  : 
OM  syntptAmes  ne  sont  interrompus  que 
par  les  dooleurg  et  les  convulsions.  Dans 
eertaios  cas,  il  n'y  a  point  d'assonpisse- 
ment;  les  douleurs  sont  extrêmement  vi- 
ves, les  convulsions  horribles  ;  il  y  a  aussi 
des  défUnances  et  des  eoenri  froides 
malade  conKerve4'nB3ge  de  ses  sena,  et  ne 


ciélé  de  Dédeeine  de  Bordeaux  le  26  iua 
1S09.) 

11  est  r^  que  les  cbampignons  véoê-. 
nenx  déterminent  las  accidents  dont  naqt 
parlons  pende  temps  après  leur  îolrodoc- 
tion  dans  l'eatomac;  le  plus  lonrent  et 
■'est  qv'aa  bout  de  cinq  on  sept  heur«; 
qoelquefois  il  s'en  écoule  dooxe  oa  seiie, 
plus  rarement  vingt-quatre  ;  ceqoi  dépod 
de  la  Leolegr  avec  laquelle  s'opAre  là  lË- 
gaetion  de  œa  champignons. 

L^iiOfU.  — Taches  violettes,  très  éten- 
dues et  nombreuses  sor  les  I^^umentj; 
ventre  très  volomioeux  ;  conjonctive  com- 
me injectée  ;  pupille  coDtracIée  ;  «stomac 
et  intestins  pblogoaés  et  parsemés  de  lacba 
gangreneuses;  sphacéle  dana  qnelqoes 
portions  de  ce  viscère;  (tontraclions  trcs 
fortes  de  l'estomac  el  dea  ïoteMins,  aa 
point  que  dans  ceux-ci  les  Dembrano 
épaissies  avaient  entiëretoant  oblitéré  i; 
canal;  oesophage  pblogosé  et  gangrtoé 
dans  l'un  des  sujets  ;  dans  on  autre,  iléom 
invaginé  de  haut  en  bas  dus  l'étoodiie  d> 
trois  pouces.  Un  seul  individu  arait  les  îb- 
testins  gorgés  de  matières  fécales.  On  n'i 
trouvé  dans  aucun  des  vestiges  de  cfaaai- 
pignons  ;  ils  avaient  été  cotnpié tentent  di- 
gérés ou  évacués.  Les  poumons  étaieal 
enflammés  et  gorgés  do  sang  noir  ;  ti 
même  engorgement  avait  liée  dans  près- 
que  toutes  les  veines  des  viscères  abdoeû- 
oauz,  daoa  le  foie,  daus  la  rate,  dans  i» 
mésentère  ;  taches  d'inOammaUm  et  tadM 
gangreneuses  sur  les  membranes  da  cer- 
veau, dans  ses  ventricules,  sur  la  piènc, 
les  poumons,  le  diaphragme,  leméàcoi^, 
la  vessie,  1%  matrice,  etipèmesnr  lefatu 
d'une  femme  enc^nle  ;  il  était  pmqw 
coagulé  dans  d'autres  individus.  Ls  fls- 
bilité  extrême  des  membres  n'a  pas  m 
constante.  (Rapport  biti  ta  Société  de  mé- 
decine de  Bordeaux,  le  S6  jain  <809.] 

E»piM»  vinéneuUt.  —Nous  ne  pouvons 
donner  ici  une  descriptiga  comj^ète  des 
espèces  do  champignons  que  das  obstrva- 
liong  trop  fréquemment  répétées  ont  dé- 
montré être  vénéneuses  ;  noua  noua  borne- 
rons donc  h  une  ûœple  indicatioa  de  ces 
espèces. 


Fauue  orong*.  —  Cbapeao  de  ciaq  i 


tarde  pas  k  expirer.  (Bapport  hit  h  la  So- I  sept  pouces,  d'abord  ctnrexe,  enssiie 
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-  fH-awjiMtiorQDnUl,  de  codlegrroa^  écsr- 
Aate,  Mobeté  de  (ubercnlea  ou  verjuM  blaa- 

-  cbes.Lepédicula.dadeuipoticeâetdeinià 
'  ^ualrepoHCoa,estblanc,{ilein  etcyliadri- 

-  <|ue;  leafeuilloUbtencs,  ioégaux;  la  volva 
«st  incomplet. 

Onmg»  vraie. — Od  la  mai^  Mquam- 

-  ment  ;  le  voira  eal  eoiopiet  ;  la  codlear  du 
'  dupeav  eM  orangée  et  ntm  Ucbetée  de 
:  verraM  bhncbes;  le«  feoUleU  sont  jau- 

nAù-ee. 

Amamila  .véiténeuu,  amaitUa   buUmaa 

-  tUba,  —  Couleur  blaocbe,  Bolfarine  on 
:  verd&lre  ;  pédicule  balbeos,  eatoofé  à  sa 
r  base  d'un  vriva  qui  ooqvre  soo  cbapeeD 
::  avant  aon  dévektppmeot  ;  la  tiga  préeeote 
!  un  auDMa  OU  collet  aiaes  large  eLépais,  et 
,'  aouveet  rabattu  ;  reaillets  blaocs;  chapeau 
:.  ooBvexe,  devenaai  eoncaie  en  vieillbsaot, 
2  (lelroisà()oitredoLgiadeltrgear,  raremeot 
;  dàpourvu  de  varroes  ;  odear  vireuBe,  ea- 
, .  v«ur  Acre.  Ce  cbaïqiigDon,  ainsi  que  loua 
£  ceux  de  la  wctioD  des  «maiiiles,  doit  aa 
.   profinété  tfoéMuae  fe  ud  principe  par- 

-  liculiar  isolé  el  iiomné  par  M.  Letellier 


.  —  Bile  eat  bnwe,  iocristal- 

,   lisable,  déliqaeaceuW,  sans  odeur  ni  sa- 

,    veur  raracl^isiiquea;  iodécomposablo  par 

les  acidee,  les  alculia  faibles,  le  soua-scé- 

tale,  l'acétate  naalre  de  plomb,  rinfasioa 

[    àe  MÛ  de  galle;  aolable  dus  l'eau  el 

dans  Uma  laa  vébicolea  qatenoontisonent; 

iMOlable  dans  les  bnUee  et  l'éUier. 

Aatian  lur  fieimomie  animak.  —  Très 
déiétér»  :  quelquee  giaina  injectés  dans  le 
tissu  ceUalaira  de  plusieurs  animanz  ont 
produit  cbez  eux  une  stupeur  de  plus  en 
plus  profonde,  inlemMBpue  par  des  Goavul- 
aione.  Celte  Bubelaace.  ainsi  que  le  cham- 
pignon dont  die  est  tirée,  agit  par  absorp- 
tion, et  itopéfie  la  système  nerveux  cér^ 
Itfo-spinal. 

AmimUa  àlrina.  —  Le  cbapefin  el 
l'aaneaa  offrent  une  couleur  ctlrina  pâle  ; 
pédicnte  bufeeus  long  de  trois  à  quatre 
poocee. 

Amamla  viridit.  —  Cbapean  presque 
toajowB  glabre,  sans  débris  du  Tdva  :  la 
bulben'eetpasapUtiooiRinedaasIeadeBx 
variélés  précédentes.  Cei^mpigooaanne 
couleur  d'heibe  quelquefois  olivAtm  oft 
griaitrh  H.  Psnlei  a  indiqué,  sous  le  nom 
générique    à'htpopkylhm,    des   espèces 


vénéneuses  mal  connues  qui  psMissenl 
avmr  rapport  au  genre  amanita.  Ce»  e«pà- 
*ce«  portent  les  nous  suivants  : 

Oroaga  oitqueute.  —  Blano  tirant  sur 
le  gri>;  trois  à  quatre  pouces  de  hauteur; 
feuilleta,  lige  et  bulbe  parfaitemenL  blancs  ; 
surface  visqueuse;  reuillels  blancs  à  tran- 
chée pailléw,  k  dents  de  soie,  recouverts 
d'DD  voilequi  se  rabat  surta  lige  à  la  ma- 
nière d'ua  manleau.  — >  Oronge  btonclu. 
Taille ueyfBoei  d'un  blanesali  dejauaei 
chapeau  d'un  blBnot|DelqaeG>is  net,  i  sur- 
face humide  ;  feuillets  Uaoos.  —  Onagi  à 
poini»  d»  troii  quart».  Cinq  è  six  poocea  de 
hauteur  ifenillete  tirant  sur  le  verli  ch»- 
peau  recouvert  de  poinUe  triangulaires  de  ' 
fonbe  pyramidale  ;  feaillets  reoMverta 
d'une  peufsiêresemblablaàJela  Oeorda 
farine;  pédicule  bulbeux,  d'abord  plein, 
puis  se  creusant  ensuite.  —  Orvuç»  à 
poi*t«  4t  râpe.  Petit  ohampignoa  de  eau- 
leur  noisette,  recouvert  A)  pointes  inégalée 
qui  Inidonnanl  l'aspect  d'une  ripe;  feuilleta 
mincM,  blancs,  1res  nombreux.  — Oromga 
fOM-ts.  ÊlsDcé,  de  forma  conique,  d'un 
gris  de  souris  comme  satiné  en  dessusi 
feoilIcU  MaïKbAlree  ;  lige  blanche  de  qua- 
tce  b  cinq  pouces  de  hauteur;  chapeau 
d'uD  pouce  et  dorai  de  diamètre. — Oronge 
croie  d«  Malu.  Bulbeux,  i  bourso  couleuc 
de  chair)  chapeau  découpé  en  cinq  ou  six 
parties  égales,  ce  qui  lui  a  lait  donner  soq 
Dom;feuitleUégauz,  de  la  couleur  du  cha- 
peau ;  pédicule  de  trois  k  quatre  poooaa, 
colleté;  collet  et  bourse  d'un  beau  blano. 
—  LaiUux  pointu  roagiuatU.  Centre  du 
chapeau  élevé  en  pointe  aigoë  ;  surhoe  - 
blRuche;  sa  chair,  expoaée  à  l'air,  deviuil 
d'un  rouge  carmin.  —  OnMge  peau$»àère 
de  Picardie.  Pédicule  de  six  ponces  de 
hauteur,  oCTraot  supérieorecnsnt  on  coUet 
circulaire  rabattu  et  frangé  i  «on  bord  li- 
bre; chapeau  ioégalement  conveae,  de.six 
poncée  de-  diamètre,  d'un  gris  jauoUre  k 
sa  face  sapérieura  ;  son  contour  est  cobom 
sinueux. 

G<nre  agariaa. 

Agario  meurtrier.  — ■  Cbapeaa  d'abord 
convexe,  pois  plane,  pois  concave  dans  Is 
centre,  4ool  les  bords  grandissent  plus 
d'on  cAlé  que  de  l'autre  ;  de  couleur  pile 
incarnate,  même  tannée;  sa  sorlace  reoon- 
verte  de  polocbure  plus  foncée  ;  pédiouts 
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tyliodrlqie  de  tnAs  k  qutre  ponCM  de  d'un  i 
loDgBMf.  L»  petit  Dombre  de  reoilleta  qui 
BODt  entiers  fonmnt  an  bourrelet  k  lear 
toserUon  an  pédicvle.  —  Agtuietu  aerit. 
Chapeav  Mine,  cbirna,  de  trois  i  quatre 
poDCM  MTiroD,  d'abord  connae,  eaiaite 
plane,  pois  ooMare  ;  péâicolv  na,  ctIId- 
drh)m,  d'an  pcHio»  de  longneor  el  de  dia- 
natM  ;  fooUteU  rasés.  —  Agarioiu  plptro- 
tiM.  CJupeaa  très  blanc  el  bien  arroKli 
daM  le  }eiiM  igs,  se  relevanl  en  enton- 
mlr  par  la  Bolta;  pMlenle  pMni  fenillMs 
ntisra  d'abofd  blanos,  puis  devenant 
jaoDea.  —  A^oHeut  pfingobu.  Cbapen 
d'abord  «onveiB,  poia  plane  et  dépri- 
mt  N  otntTBt  d*  OMlenr  janot  livUs, 
poavMK  atteindre  oinq  powes  de  diamètre  ; 
pédiwia  de  mMae  couleiir,  ei'"'>^^''^t 
fawg  d'an  ponce  k  an  poooe  et  étaù.  — 
AgùrttMUypUcm$.Qh»penb6aàgpbiriqM 
d'un  pe«  phis  d'an  povoe  de  large,  re»> 
■amMaot  à  mw  Irsille  d'homme ,  «ooleor 
de  oanDelle  ;  feailleu  étroits,  se  terminant 
tOM  aar  ana  Hgne  cintolaire  qu'ancnn 
d'ans  M  dépassa  ;  pédicule  nn,  cootinn 
aveo  le  chapeau,  latéral  et  trts  é*aaé  à  et 
partie  aupérienre,  —Agariatuwmt.  Cba- 
psan  d'abord  «oav«se,  pois  plane,  d'en 
po«M  et  demi  à  deux  ponces,  jaune  pile 
•t  taie;  ftaillete  root,  inégaoi;  pédioole 
ejiindrhine  de  ^vatre  è  six  poncss,  d'an 
Jsmie  pile  et  tsrreox,  on  pen  strié  de 
iMI.  «^  AgarUrn»  «MMrinWM,  Oiapean 
sgB««i«  proéminent  h  «ntra,  d'one  oon- 
iMT  fenra  ou  roosse.  (acheté  de  petites 
éMiHw  Mnrttrea;  feoillels  Manos  pr«aant 
far  la  soit»  une  teinte. roosse ^  pédicule 
eylindriqua  un  pna  ooarbé  t  sa  base  et  un 
pM  t«nM  ;  Isng  de  crois  poocea  et  demi  à 

quatre  pouoss,  nunt  d'nn  tollter  redressé 

«B  forme  de  ffjdet. 

S'il  eat  8S9(x  helle  de  distinguer 
4Aainpig«ms  de  cowhs  des  «haapigDons 

vékéneax,    il  n'en  est  pas  de  même  k 

l'égard  des  antres  champignms  comesti-' 

blea.  C'est  en  vain  que  l'on  a  cbercbé  à 

établir  les  caractères  génértut  dos  espèces 

qui  ',doiTent  ëlre  rejetées,  et  que  l'on  a 

ntmtppopoaédelessoomattraèdeséprea- 

>rM  direraatt  ■éapnwins  Bsw  reprôdni- 

MBstea  éptvmes,  dans  t'impoiBibilité  où 

MU»  Mmmea  de  ponidr  en  donner  d'au< 

«M.  Il  est  das  csraelérss  qM  l'on  m  peut 

^iirtooi  lagimde  habitude  d*  voir  l'aspect 


d'ériterlia Btéprisss  :  aoni  l'baauR^ 
l'a  pas  aoqoiBS  doit-il  bien  se  pnhr  É 
s'en  raf^orter  soit  à  laj-mèw»,  »\  ■ 
•nvnges,  pour  juger  de  i'inooenilédrn 
régétaoK.  On  recommande  de  njaUih 
ohampigoona  passé  Bear,  o'sst4-din,  fc 
oommeiweol  b  peidre  le«r  iratcbaor;  m 
qui  août  remplis  d'un  swtlsHenècrr.qi 
ontdesooaleorsaomtarcB,  tri«es:liâiii 
coriace,  Giandreuse.  on,  par  ofçxétm 
trop  peu  flbanHN  tm  trop  aréoÙn;  an 
_  li  croissent  dns  tes  cana,  fe  l'obicarik 
sor  les  Tien  troncs  d'arbras,  sarlw  pim 
on  auprès  des  TOoInrB  ;  eaot  daat  la  ioita 
aat  hnaida  et  commv  gtaiiwas;  q«  tèn 
gent  de  oontaor  M  bronisnat  qnaad  «i  k 
«oope  ;  ou  dont  la  conlear  «al  Mum. 
dont  l'odeur  <Mt  virmse  on  hrtt.m 
qui  ont  été  piqués  par  leainseetosMit» 
donnés  ansnite.  Il  Eant  enoore  rejMtr  la 
cbarapignoos  k  6go  bolbeose,  aiaii^ 
•soxqui  portact  des  débris  de  (MB  ilv 
surbaa,  qui  craisseattrèafapidîaKatO* 
oorrompent  Irts  vite. 

Les  éprenves  proposées  pour  mhWs 
leur  inoocaité  consistent  è  tes  sospar  F 
voir  iTtls  obangsnl  de  coolsar  ;  I  i|#f* 
BBB  pièce  d'argent  «ur  lear  sabiiuw  • 
à  observer  si  elle  precd  une  ooi^wi''*' 
k  Isa  bire  cnira  avM  im  eigaon  Nu* 
et  l'on  aoqaiert  aiew  la  pnore  9f  * 
champignon  est  de  bonne  qsilill  *  ' 
teinte  n'est  pas  nmdtSée.  H  aal  Miè 
ssolif  que  parmi  ces  épieurm  U  *^* 
aocnneqai  poisse  donner  d'isdiM  M**' 
qne ,  par  cooaéqaeM ,  ellca  do*»  *" 
rejstéêa. 

Il  sot  important  de  savoir  q«r«i^ 
nalgréo,  l'eau  niée,  nt  sar(aatl<i** 
citroa ,  paraissent  avoir  U  pnpriiU  > 
neotraliaer  t'actioB  dMiérs  d«  <*>^ 
gnons;  qu'en  Iialie,  par  etaafk.^'' 
mange  presque  tous  indiUiixMW''''' 
le»  asaaiMnnant  toaicfeis  avw  o*  <><'■' 
sooi  qne  de  DombmnaMMOiiM'l'' 
lés  *  cet  égard,  el  presque  WJM»  *" 
deaoooéa.  ^ 

QMlqnw  tnaiTBeB  ftiias  par  ^n^ 
«t  Bouillon -Lagrang*  et  H.  BnHf 
déaootcentquo  laschaafitgM*'"^ 
nent  une  grande  fsaatité  d*  p<^ 
nudilifa.  Ua  ohampigaau  et  «*"" 
ontianBMtâe  (■otelHién>»>'*'^ 
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de  l'tlbuEBiw ,  de  la  iMti^  aierée ,  ona 
sabiUBU  anrmila  ioioluUedaM  l'aloool, 
d*  l'aoètate  de  pouase  et  de  la  funçiw, 
prJDeipe  iramMiai  parUcutier  ainsi  déai- 
giiA  par  M.  BracoDUOt  :  c  wl  la  iralière 
que  l'oa  oblieol  quand  on  a  traii6  les 
chanpigDOnt  par  l'eau,  l'alcool,  lesaoidee, 
«t  par  DM  diaMlutiw  aicalioi  liibte.  Elle 
«et  blanab*.  M»,  nwllHae,  ineipide,  pw 
4lMliqtM ,  s'eaBaffl*»  prompleauot  à  l'ap. 
pradw  d'nw  boogi*  illomte.  «t  l«i«aa  wm 
CMdn  Ute  Utncb*.  TraiUs  par  l'acide 
nitrique,  ails  doua  qm  naiUre  «aalogaa 
au auir,  une attlrepareilla  i  de  la  réfiM, 
fl(  HW  troiaitme  umblibla  k  de  la  aire; 
«Ue  bomit  en  oalre  ou  iut«tan$<i  antre 
«l  df  l'acide  oxalique.  Tooe  Iw  diaspi- 
gwma  paraisaaot  conleoir  de  l'oanasAiM 
et  de  ral|W(QÎBe.  M.  BrawanstareiMoa- 
tr4de  lagéUtiaedau  Va^viau  wbtaetm, 
et,  danaquelqBae  aolraa  eapèese,  d«  noeia 
•oiotal  «t  de  l'aeida  fiingiqw.  U  râawUe 
de  caa  analrsea ,  doot  ttoos  arOH  aeiil»- 
Bwt  indiqué  taa  prineipau  riiqllata,  qw 
lea  «bMwpigoou  soat  dae  aliment*  trt* 
HOtéa,  at  p«r  cooaéqmut  trA*  noqrrig. 
•uU.  Maisleor  cbair  fariM  «t  dense  dé- 
viant très  «wTest  d'uaa  digastioa  difficile  ; 
oMsi  reelomic  de  beaocogp  de  parBonoea 
M pettHl  paa aotneotlea aupporiar.  Pis* 
aieors  espèces  -rénèoepsa*  wt  été  aaasi 
uilrBéea;tiiui  on  ■  trouvé  dans  l'oga- 
ncw  pvlbttu»  une  aiatiène  graaae  d'aiw 
MTCW  ftore  et  trèa  antre  qui  «a  conatiUM 
trAs  pmhableneat  |»  principe  d^étère: 
diM  l'ofurjeuf  valMcnw ,  une  sataetoace 
déléttn  très  tagnâa;  dans  l'ofaHow  iW- 
tFoiWt  «n  principe  analogue  à  «dai  de 
l'aganom  bBltosu.  Haie  eee  expériaoces 
n'aot  pH  *lé  aaisz  nuiliipliéae  pour  que 
J'flB  ptiisaa  dttarMiaer,  k  l'aide  d'esaaie 
I,  ai  oa  cbadâpignoo  aatov  Boo 


Bovisagif  «ow  la  rapport  de  ^auraqva- 
Iit4s  déUÛnM,  Im  diaa^gaoM  coiati- 
Umt  des  poisoDft  qualqHÏM  tria  daaga- 
r«w,  tupeptibla*  d'aneoer  U  nort  daM 
gji  vfntc*  de  temps  fort  court  ;  mais  lo«s 
ant  loin  d«  partager  catta  propritté  t  «o 
«i  ha«t  4<gré.  Ils  ne  paraisaaot  paa  agir 
de  la  anAoe  nsnièra.  Nous  expaacrons 
«■caesaivameat ,  pour  lea  prineipalae  ae- 
flMI,  tDi  réuaié  des  expériaofaa  qui  «st 
M  Hiap  «or  IM  lulMau»,  «t  da«  iAaw«ft- 


tions  d'empeiseanflinant  qoa  l'en  a  ra- 

eilliee. 

La  faaat  onmg»  détermine  cbei  laa 
animaudeBtrembleinentsetdesraibltisses 
dans  lea  exirémiiéa,  en  tlat  proftind  de 
stopecr.  des  rrissons,  des  borripilations  et 
deasoaffrancea  aaaec  r<xtes  pour  que  l'ant- 
nal  sa  roula  I  terra  at  soeoombe  ordt- 
nairenentdaM  laapraaMree  viogl^aalré 
beorea.  L'bomne  éprouve  tous  las  sy«- 
pt^es  d'une  phlegmasia  laisMe  de  l'es- 
tomiD  et  du  Banal  digestir  :  aoif  intense , 
épigastralgia .  nausias,  TOraisiemoDU, 
aaiiélé  gtoèrale,  tranebée*  woeaslTeroent 
intenses ,  auenra  froides  générale* ,  poal* 
pMit  et  trrAgoliar,  altération  de  la  flgura, 
taiole  vitriacée  des  ailes  do  eez  et  d^  té> 
vrea  ;  météoriame  de  fabdonen,  déjeotiona 
tlvines  fétide*  ;  froid  dns  extrémitée ,  dae 
livres,  et  mort  dans  les  dooleore  lee  plus 


L'oaverlnre  du  corps  i 
tance  d'une  rougeurptus  on  noin*  intense 
de  ta  owobrane  interne  de  l'eaHaua  «i 
des  inlMtiBa,  avec  taches  gangrénenaan 
plu  on  neins  étendne*. 

L'oron^fcijrujra'est  pas  moles  délélfa«; 
e'eet  elle  qoi  délamine  des  empeieonne- 
meota  fMqnents.  Panlet,  t  qui  l'on  doit  nn 
eicellant  traité  des  cbanipignons  et  de 
nnnbreusea  eipértence*  sor  lanra  pro< 
priâtes,  a  adminialré  >  descfaiens  l'oronge 
cigoé  vert*  et  l'oronge  ciguë  JauDAtra,  et 
il  a  démontré  que,  employée  en  sabstanoo 
on  après  avoir  été  bouillie  dans  de  l'eau , 
elle  était  pronplameot  moilslle;  que  saa 
«trait  aqueux,  et  enrtoot  son  ettrait  al> 
cooliqae ,  étaient  de*  plus  détélères.  Lea 
aymptAmes  observé*  cbei  la*  aninMox  en- 
poiaonnt*  avec  cette  sorte  de  cbampignoes, 
«t  ceux  énoncés  dans  les  bits  qni  ont  été 
recoeiilts  cfaei  l'homme,  sont  les  néaiaa. 
Us  eoasiatent  [maeipatement  dans  an  éw 
comaieox,  avec  étal  vdtueox  de  ta  hee. 
Me  lourde,  peaanle,  jeux  injectés;  anan 
not,  eut  apopleeiiqne.  A  ce*  symptAmes 
aeiafgaentceuid'unepMtgnasiegastro- 
inteatiaala.  Il  pamit  qoe  le  8«  de  cas 
cbampignons  eit  très  écre  et  frta  eaas- 
tique,  puisque,  dans  quelques  eijtérianeea 
aur  les  abiena,  on  a  trouvé  lu  membranen 
nuqueue  nt  mnacuteose  de  l'esioAae  et 
dea  intesliaa  détnûtu  dana  une  grande 
I  teDdoB,  M  Mrta^aa  It  lanl^M  aérenan 
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ealreatëe  seule  uchetie  de  «rir.  L'oronge 
ciguë  jauQ&tre  et  la  verle  paraissent  donC 
exercer  une  action  spéciale  sur  la' cerveau. 
L'oronge  $ourU  ee  rapproche  par  son 
action  des  espèces  précédentes  ;  mais  oatre 
les  altérations  locales  qu'elle  détermine  et 
l'état  de  atapear,  de  coma  qu'elle  prodoit, 
elle  agit  encore  camme  ua  excitant  plus 
puissant  du  système  nerveux,  donne  Ëea 
b  des  convulsiong  générales  violentes  et  ë 
beaucoup  de  délire. 

Parmi  les  agarics  sang  volva ,  on  re- 
marque l'agaric  meurtritr  dont  il  ne  faut 
qu'une  tréa  petite  quantité  ponr  produire 
]«s  accidents  les  plus  runeates;  mata  on  ne 
possède  pas  d'observations  assez  détaillées 
pour  bien  décrire  ses  eRels.  Paulet  lui- 
même  fut  fortement  incommodé  pour  avoir 
mangé  de  l'oronge  croix  de  Halte  ;  it  en 
éprouva  une  grande  faiblesse,  perdit  con- 
naissance, et  ce  ne  Tut  qu'après  avmr  éva- 
cué ces  champignons  et  bu  une  forte  dose 
de  vinaigre  qu'il  commença  t  éprouver  de 
l'imélivktion  dans  son  état;  il  conserva 
pendantquelque  temps  du  dévoiemeut,  des 
faiblesses  d'estomac  et  des  coliques  assez 
vives. 

ExIiU-t'il  iet  oaraelàrt»  ginéranx  à 
.  l'aide  dMfualt  on  puttw  rfcbnnaltre  1m 
mauvaii  cAamptgnoiuj' —  Panlflt,  Pereoon 
et  quelques  antres  savauls,  ont  cm  pou- 
voir faira  suspecter  les  e^iècea  dange- 
reuses par  la  consistance,  l'odeur,  la  cou- 
leur, k  saveor,  etc.  Hais  les  règles  tra- 
cées à  cet  égard  offrent  tant  d'excepliona, 
qu'elles  doivent  nécessairement  occasion- 
ner des  méprises  funestes.  On  a  indiqué, 
dit  le  docteur  LeteHier,  comme  propres 
aux  espèces  dangereuses  :  4  "  Vn»  ctmti»- 
UMce  rnoll*  ;  mais  la  trtmella  mntMerifor- 
mit  etragarieiu  ij^pAoidH  sont  incapables 
de  nuire.  2°  t/ne  coniiitanc*  lignmite,  lu- 
bérevM  ou  cdHoea,'  mais  les  polyporut  qui 
sont  coriaces  servent  d'aliment  dana  beiu- 
coup  de  pays.  3*  Tm  odaur  tri»  forie  4it~ 
agriabi»;  mais  le  polyponu  juglaniit  que 
l'on  mange  a  presque  asphyxié  Butliard. 
i*  Vite  taotur  détagriabk;  mais  presqne 
tous  lea  agarics  k  lamelles  égales  piquent 
fortemeut  la  langue  et  le  gosier,  et  l'Ay- 
podriâ  bugloêsoidt*  a  quelquefois  une  sa- 
veur acide  déleatsUe.  S°  Lapréêtnc*  d'un 
{ail  licrt,-  mais  on  a  donné  è  des  animaux, 
uuu  réénltata  ficbeax,  In  plupart  des 


:ea  d'me  aed/ba  de  champigtiotH  i 
lait  Icre.  ti'  L'appariHo»  dana  I«s  «ndirvi- 
lomlira  ;  mais  les  davsires,  les  méraln 
ne  viennent  souvent  qn'an  fond  des  bt» 
7*  L' accn>lt*ement  rapide  et  la  jtrompUéà- 
lohttion  ;  maia  Vagariaa  tgphoidet  et  pr» 
que  tous  ceux  de  sa  section  stmi  inca[»blfi 
de  faire  du  mal.  '8*  La  lûf»  fruAmtaa  ;  mû 
elle  appartient  aux  agarieti»  MoHIarru  k 
colubrffliw,  champignons  excettenta.  9*Li 
fragtneni»  de  ptav  colUr  sttr  le  ehapam 
mais  les  agoHeui  oiper  et  sotitarnu.K 
(OnventleiufrnutHf,  en  présentent,  tifla 
vacuité  du  pédieute;  mais  ^le  existe  ax- 
stamment  dans  les  agarictia  eoUtbrima. 
etulaïuuâ.i'helveUaeUtttiea.  H'LaamUv 
de  ta  chafr  ehangeanl  quand  on  s  ctmpe  k 
Htampignon;  mais  le  bolttus  auramtiaai 
pasae  an  rose  tendre,  i  S*  La  etmtev  Mê- 
lante delà  ïïurfaea;  mais  l'oronge  vraie b 
présente,  t3*La  couleur  Jaune  snofneM 
rouge  vif;  mais  l'agarieut  •ni/to-»!  (t 
beaucoup  d'agarics  ronges  né  «Hil'pax  mil- 
faisants.  4i*  La  présence d'nBw>f«a,- dm 
on  pevt  manger  beaucoup  d'atgartcs  i 
volva.  tS*  La  prétenee  d'un  eoUier;  e»> 
pendant  les  meilleures  espèces  conesti- 
bles  ,  omme  les  oj^artctit  edottc ,  ooMri- 
nus ,  totitariui ,  auranliaaa ,  en  net 
pourvues.  (Letetlier,  DUttrlalion  iHatp- 
rab.  Paria,  48S6.} 

La  composition  chimique  des  di>n|»- 
gnons  varie  à  l'influi  et  ne  peat  sévira 
aecune  manière  à  distinguer  les  boeots 
deamanvaises  espèces.  Voici  les  aomsds 
diverses  substaocea  que  l'on  en  a  nbries 
JDsqa'l  ce  jour  :  de  la'fungine,  de  l'ëltu- 
mioe,  une  mstîdre  grasse,  une  aubstuce 
atotée  insoluble  dans  l'alcool ,  de  l'osuii- 
x&ne,  du  sucra,  de  la  gélaUae,  de  la  cire, 
des  résines,  de  l'acideftingique.desacidet 
benzolque  et  acétique ,  et  dea  sels  k  han 
de  potasse  et  de  chaux.  Les  cliarapignoBi 
vénéneux  renferment  en  entre  nn  pria- 
tipe  ftcre.  extrêmement  fugace,  pan  ctmi, 
et  un  principe  délétère  que  H.  Letdli> 
(Mtend  avoir  obtenu  mêlé  à  des  ssb) 
base  de  potasse  et  de  soude,  et  qu'il  & 
être  BoluMe  dans  l'eau  et  dans  toui  hi 
liquides  qui  en  cootienneot,  insohibledaa) 
l'élher,  incriatallisable ,  inodore,  inspidr, 
formant  avec  les  acides  des  sels  cristifli- 
sables ,  et  que  ni  les  acides ,  ni  Ice  alesHi 
bibles,  ni  l'acéute  de  plonb,  ni  llshm 
i:,  -p.-i  v^-iOU'^ie 
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do  ooix  de  gsUe,  ne  ^•icipitent.  Ce  priD> 
cipe  D'exislersit,  d'aprè»  tes  expériences 
de  M.  Lelellier,  qui  demandent  h  Stre  ré- 
pétées, que  dans  les  agarieut  bulbotuM, 
muscarhtt,  et  probablecDentfwnitM.  Injecté 
à  dose  assez  forte  dans  le  tisau  cellulsire 
du  dos  des  greDouilles,  il  lartit  sgi  à  peg 
près  comme  l'opian. 

M.  Pouchel  s'est  assuré  qae  Vamanila 
mtuaarm  et  romanita  vntenota  laitsiient 
leur  principe  actif  dans  l'eSD  par  iadécoo- 
tioD  :  le  décoGtum  tue  promptement  les 
chiens,  tandis  que  ces  champignons  cnits 
n'ont  pins  d'action  mslliusaDte  et  sont  au 
contraire  nutritifs. 

Mais  ces  recherches,  ainsi  qne  noua  l'a- 
vons déjà  dit,  sont  t»en  insnfEsanles  pour 
permettredecODSlaber  la  présence  du  prin- 
cipe toxique  des  champignons  an  sein  des 
tissus  on  dans  les  fluides  de  l'économie. 

AKIICLI  sxi;. 
Dv  teigli  ergoté. 

Quoique  l'ergnt  de  seigle  soit  probable- 
ment un  champignon,  son  action,  de  métne 
qne  aea  caractères  botaniques,  diSèretrop 
de  l'action  et  des  caractères  des  tbampi- 
gnons  précédents  pour  qu'il  ne  aoit  pas 
nécessaire  de  l'étudier  à  part. 
'  Les  caractères  physiques  étant  suffi- 
sammrat  connus  de  tout  lenuwde,  nous 
noua  cmtenteroos  de  les  rappeler  en  qnel- 
qoMmot^ 

Le  seigle  ergoté  a  k  peu  pris  la  forme 
du  giain  de  swgle  sain  ,  mais  déyeloppé 
trois  on  quatre  foiadavanlage.  11  est  brun 
violet  à  l'extérieur ,  pins  rarement  gri-: 
sliire,  quelquefois  rvcoorbé  en  croissant. 
Sa  cassure  est  nette  comme  celle  d'une 
amande.  Sa  tubsiaace  intérieure  est  com- 
pacie,  homogène,  blanche  au  centre, 
d'une  couleur  vineuse  près  de  la  surface; 
sa  aaveur  est  nulle  d'abord ,  mais  derieni 
biwtéttcreel  désagrège.  11  aune  odeur 
psTliculière  de  moisi. 

CorupotUianehimique. — D'à  près  M.  Bon- 
jean  [de  Cbimbéry],  l'ergot  de  seigle  ren- 
ferme 1«8  matières  soivantes  : 

Huile  Gie  Ténéoeuse,  aolable  dans  l'é- 
Iber  (37,00)  ;  poudre  rongeilre ,  soluble 
daag  l'alcool  bouillant,  ou  ergoliw,  de 
Wiggirs,  no^  vénéneuse  (0,40);  ma- 
titts  cotoranl«  violette,  inerte  (0,40); 


eitrait  scluble  dana  t^laeol  et  dans  l'eaà 
(6,SS]  ;  réaine  Acre  et  nauBéabonde(2.3S)j 
extrait  hémoitaliqvt ,  obt«nn  en  traitant 
l'ergot  par  l'eau  froide  «t  composé  d'un 
principe  hémottaliqué ,  d'osmazAme  végé 
tais,  de  matière  gommense  et  d'albumine 
végétale  (2(,3G):  c'est  cet  eilrait  qui 
aciterait  les  contractions  utérines  sans 
être  vénéneux  ;  phosphate  acide  de  potasse 
et  de  cbuix(3,7B);réeida  ligneux  (28,10). 
ToUl,  fOO.  —  L'ergot  ne  reiirermerait 
ainsi  aucun  alcali  végétal ,  coDlraireiMat 
k  presque  tous  les  produits  végétaux  loxi- 
qnes,  auquel  on  pût  rapporter  les  ellMs  de 
ce  poison. 

Le  pain  contenant  du  seigle  ergoté 
(brades  points  on  des  taches  de  coalenr 
violette;  sa  pAte  a  même  qoelqueftHa  une 
teinte  de  la  même  couleur.  11  a  une  saveur 
délectable  de  pourri  qui  laisse  dans  la 
gorge  une  écreté  peraiatante  et  qui  est 
beanooup  pins  prononcée  que  celle  dil 
seigle  ergoté  en  poudre. 

AeUontwïéoonomû. — D'aprèell.Bon- 
jean ,  la  première  action  de  l'ergot  entier 
sur  les  animanx  se  manifesta  par  la  perte 
d'appétit  et  par  une  diminution  notable 
dana  leur  agilité,  qui  va  jnaqu'Ites  rendre 
immobiles.  Ces  animanx  sont  comme  hé- 
bétés, leur  regard  est  fixe  et  leurs  yeux 
hagarde.  Immédiatmeot après  l'ingestioi 
du  poison ,  pourvu  que  la  dose  dépasse 
1 6  grammes,  les  chiens  poussent  des  hmr- 
lements  aBreox  qui  ne  s'apaisent  que  par 
les  vomissemMils  ou  lorsque  le  toxique  • 
déjà  prodait  ses  premiers  effets  ;  car  dè« 
qu'ils  Gomnienoent  h  devenir  immobiles, 
ils  ne  crient  plus.  Le  cerveau  est  sans 
doute  le  premier  organe  qni  snbit  l'in- 
fluence de  l'ergot.  Dans  aucun  cas  on  ne 
voit  de  l'écume  è  la  gueule,  ni  gonflement, 
ni  déoliirement  de  la  langue. 

Cbez  les  coqs  et  les  pooLsls,  la  crête  el 
le  jabot  noircîssrat  d'abwd ,  pois  se.  ra- 
couvreot  de  petits  points  noira  plus  on 
moins  saillants.  Bientôt  on  état  d'ivresse 
s'empare  d'eax;  ils  chancellent  et  tom- 
bent tout  d'une  pièce  par  la  plus  légère 
poussée  ;  affaissés  sous  leur  propre  poids, 
sans  force,  et  plongés  dans  un  état  coma- 
teux, ils  Gnissnitpar  succfxnber  après  une 
agonie  qui  est  ordinairement  assec  longue. 
Un  coq ,  après  avoir  pris  90  grammes  de 
seigle  ergoté  ta  trn»  jours ,  était  resté 
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«M  TRAITE  DE  MËDSaNB 

Uente-lnia  beutH  dani  dd  état  da  mort 
apparenta  liant  da  SDcconibw,  Les  moo- 
Tanantg  odovnlaib  wnt  peo  apparenta 
àtet  Im  volalilaa,  at  m  bornent  à  quelqnes 
Uraillemeots  des  pattes  lorsque  ow  ani- 
mMi  ne  pesTent  plus  se  leoir  debout. 

Les  alléniiODS  oadsvérlqnes  rasanm* 
bleot  à  Mllei  qM  délennioent  les  pcriaoBS 
■amliqiwB.  Ainsi  <m  a  tnia*é  lonjoart  m 
eDgar^ment  san§iiiD  dn  cAlé  de  la  lAM, 
dBoaatI  ntobidieD  et  du  système  nerveu. 
L*  tetgla  Sfgoté  porledoiMaon  aoiiw  nr 
U  Byàu«e  BarretH,  qu'il  paralyM  es 
^oalqu  sert*. 

Le  seigle  ergolé  b  cassare  blanche  eat 
toit  auMi  fénâmux  que  celnî  qui  est  plua 
OH  moina  tioM  h  rintériear,  quoiqo'on  ait 
dît  la  eootraira. 

Il  tetable  aussi  résulter  d'une  des  a- 
périenees  de  If.  Bonjean  que  ta  eoÎMon, 
et  pies  encore  la  facmenlallon  panaire, 
■ttéiMBt  singuliènmant  l'énergie  de  l'er- 
got, au  point  de  poaioir  annihiiei . 
«Bttbrtmeiit  aat  propriéléa  vénénûaea ,  si 
k  iemwDialioè  a  été  bien  nsrquée  at  la 
ouiasoB  do  pain  euffisammunt  pnkngée. 
Avant  d'adopter  ce  résoliat,  il  import»  d» 
■iQlUjtliei'  1m  eapérisacesi  en  elT  ' 
fiuéaee  attribnée  s  la  fennsatation  paoajre 
n'est-dle  paa  démentie  par  tes  aocidents 
■ombreux  et  incontaslaUes  que  l'on  a  dt 
attribuer  depuis  ptueieurs  aiéoles  k  l'i 
da  pain  «ntenant  et  l'erRott 

ComiDB  nous  l'anni  dit,  le  seigle  e^olé 
•et  Inirti  en  prwqw  inerte  avant  sa  ma- 
torité,  ce  qui  ei|diqoe  les  vécomplaB  qw 
l'en  a  si  aouvmt  nmarquée  du»  «on  «m* 
ploicooinw  médicament,  at  pourquoi  lea 
ims  l'ont  coosidéré  comim  très  daog»- 
MOI,  landb  q»e  d'autre»  h  disaient  inaf* 

&SM». 

L'ergot  reufkrme  deux  priocipee  actib  i 
r«i  est  vénéMVK  (  haile  Bae  ) ,  l'antre  un 
remWe  bitnfaiaatt  (extrait  bémmutiqae). 
U.  Aroal  a  dénéatrd  tous  lea  avantage» 
i|a'»n  pbuwH  m  retirer  [Mém.  d*  l'^ond. 
*  *i(M.,  Palis,  Ui9,  t.  XIV,  p.  MA). 
Bn  iniiaM  l'érgnt  par  I'mu  rroide  et  par 
d^^^ement,  ou  diasont  oe  dernier,  Undii 
q»»  la  pwtion  no»  dissoute  retient  l'buile, 
q«'il  est  fuùle  d'eitreire  an  moyen  de 
l-élfev  froid. 

LaaalMdélétinedBl'kBila  Bu  varient 
«Minutie  procMé.d'aitrMio»  qui  aéliMK- 
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pleyé  at  suivant  4|attqaesaDtresdnes«» 
caa.  Tootee  les  foie  qoe  le  seigleergcUi  nli 
l'actiou  de  l'eav  ou  de  l'alcool  t  une  ini- 
pérature  de  Bfl  I  < 00 degrés,  l'huile qon 
en  retira  est  moins  adiré,  qoriqidni 
mAme  elle  ne  produit  aocon  eflW.  VMk 
trouve  enoore  dépourvue  d»  teole  Klin 
nuisible  lorsqu'elle  a  Mi  Obtenue  inc  ta 
ergota  non  ptrtenvt  i  la  maturité.  Ton 
porte  k  orolr*  <fn  l'activité  de  cette  hmli 
est  due  à  un  principe  m»  eacore  istK 
qn'etl»  Uatt  eu  dissolution  m  svec  leqotl 
elle  Mt  combinée.  {Miimrin  tur  l«  «sfii 
«ryoM,  par  M.  BonjeeO  ,  ISil.  —  % 
Journal  d« pharmaei»,  1849.  p.  Hl.] 

D'après  les  «périefices  hilee  parV.  ft- 
fila  postérieurement  aui  recàottu  i 
M.  Bonjean,  il  flut  dee  doMi  user  «m- 
dérablaa  de  seigle  ergoté  [plusieartfi»- 
mes)  pour  qu'il  incommode  senàblnai 
des  animaux  de  forte  taille,  tels  qu  ta 
chiens.  U.  Or&la,  ayant  iDJecté  àm  li 
VMne  jugulaire  de  quelques  uns  dtM 
animaux  de  l'bnileftxe  d'ergot  qai  Im'iui 
été  envoyée  par  U.  Bonjean,  ■'■  p^ 
tnnvé  qu'dlé  fbt  douée  da  beaocoopd'iC' 
Itrilé.  Est-ce  h  dire  pour  cdt  qu'il  «M 
psB  ajovter  loi  k  tint  d'asteon  enioi^ 
qutmtlracédeBefhls  du  seigle  ergiUa 
tableau  si  sombre?  Non,  certes;  la Ui 
bien  observés ,  dit  avac  raison  V.  (Mï 
doivent  étr«  enregistrés,  alors  mku  qo  i^ 
paitiseent  dirSeilee  à  concilier  entra  n> 
en  attendant  que  des  rechercte  ili^ 
riearea  noos  permeileot  de  les  eipli^ 
On  a  remsrqué  que  plosiwr*  iidi"** 
qui  avaient  mingé  UM  pedteqi»>i'" 
srigle  ergolé  éprouvaient  des  ff^'^ 
nerveux,  tandis  que  ceux  qui  en  i*°' 
fkit  nsi«e  pendant  longtenpi  ("  ^ 
avtieut  mangé  besuconp  k  ta  Ibis  '■'^ 
en  proie  k  une  aftctiw  gingràw»  * 
a  donné  k  ces  deai  milsdtH  In  "" 
à'trgotiMu  eonoiïttif  et  d'wjo'i'*'  J?" 
^r^miMt.  Il  serait  hors  de  notre  iHj«l"* 
Bielec  sur  ces  deux  (iimws  d'irileticrt» 
AiTicLE  uni. 
De  quelqwt  aulrtt  foiicM. 
On  devrait  probableneat  npf^ 
des  poiions  préetdeMS  ^eM»""*" 
d'étudier  oeax  dont&MeillM>nn'" 
naître  iea  bonis  «  mais  l'iP*'^'!^) 
étVtM  ^tes  à  c«i  «gktd  MM  m" 
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n'm  damer  iei  qm  l'éanmération.  Cw 
poisou  vAgétaux  tont  :  le  ioMim  tnmtlm- 
iMH  (ivraie),  le  imrcuHalit  ptrmitit  (mn- 
eariale  <les  canpagnee  ) ,  le  oharopkgUum 
sytoteira  (oerfnil  saavsge),  le  efum  toH- 
f»Hmm,  le eoriaria  wiyfltfoHa, 

ItTIOLa  IIIT. 

De*  tfftts  an  phmUa  odorant». 

U.  Orflla  fait  but  l'action  des  plantes 
odonntes  les  remarquables  râfleiiocs  qai 
suivent  : 

«  Parmi  l«t  plantM,  il  eu  oat  un  trte 
gi«Dd  nombre  dont  lea  ûeura  rendent 
aae  odeur  qgi  parait  dépeudre  de  la  toIb* 
UliaalioD  d'une  buile  «uentielle  qui  a  oo- 
casiOBoé  Bouvent  dos  accideola  fmwitae. 
J«  ne  crois  pas  devoir  regarder  cette  odeur 
GOiDiDe  an  poison  abeôlu,  c'esUà-dire 
compte  capable  d'ampoiaooittr  tous  lea  in- 
dividus placée  dans  toutes  leacireoDstao- 


poiaon  relatif  dont  lea  effets  dépeDdaot  de 
la  plus  on  noiBB  graade  ansceptibiliié 
narveuae,  «t  dal'idiosyDcrsf  ia.  Combien  de 
persoDoes  ne  voit-on  paa  qui  coocbant  im- 
punémeet  dans  ,dee  chambres  étnntee  et 
Canoéee  oit  il  y  a  ploaieurs  pots  remplie  de 
fleurs  odorantes ,  tandù  que  d'autres  ne 
poumient  pas  y  reUer  quelquee  misâtes 
MM  éptouver  des  symptâmae  plus  ou 
mwnt  âcbetn.  Ula  qiw  des  eogvûrdiaa»- 
BODle,  de*  palpitatioBB .  dea  otwo(^, 
des  ooBValaiiifw,  de  la  cépbalu^,  de 
l'apliOBie,  pluaieara  autres  ÙAvroMS,  nfio 
raspfayxie. 

»  Quelle  M  doit-on  ajouter  k  cm  faisto- 
rienaqui  prétendent  qne  l'on  empoisoBonit 
jadis  des  ganta,  dee  boltee,  etc..  et  qu'il 
s'en  nhalajt  une  matière  subtile  aases 
énergique  pour  déterminer  les  aoddenU 
lea  ^uB  grates  dm  les  peracmneB  qui  la 
res^tetr  l'ai  été  eonsnlté  par  le  mi- 
nMére  p«Mio  pour  savoir  s'il  était  poe- 


séee,  «M.,  éprouvées  par  Madavie  X...  et 
pcr  qMlqiies  ntm  peraoanM  an  nKinent 
de  l'«av«rtiwe  &ma  paqoM  rempli  de  son, 
«Mteot  M  occaeioBoés  par  qoelqD»  ml>- 
Btanee  TénéMOSe  violatile  que  I'ob  7  asndt 
préalaUenifit  nélée.  Le  mari  de  cette 
dean  était  aavpcoué  d'vralr  n^  ]'•»■ 


par  ce  vajta.  ffommea  la  pins 
acrupolwx  s'a  fait  découvrir  asomat  ■»• 
tiére  délétère  ^tna  le  son  ;  aoals  eomm* 
celiû-ci  avait  été  expoeé  k  Tav  pMdaat 
cinq  jears  depuis  l'oaverture  dn  peqaet, 
en  pouvait  auppoeir  qne  la  snfaelmee  vé- 
néùcuae  s'était  volatilisée,  l'ai  vtnita  itv«fr 
jusqu'à  quel  point  cette  anppoeitim  élatt 
foDdée,  et  j'ai  ispté  Jw  wpériences  sui- 
vantes: 

1 1' Du  son  mMé  avec  une  assez  torte 
preperlion  d'aaoïMiaqM  liqaMc  pour  élr» 
atoesalveneit  odorant,  s  été  «syoaé  t 
l'air  ;  an  boot  de  trois  josrs ,  il  n'y  tvtrit 
ploa  d'odeur,  l'ammoniaque  était  entlèrer 
meut  vDlatiliaée. 

>  S' Une  antro  portloii  de  son  a  été  mé- 
lée  avec  nne  assez  grande  qMnttlé  d'scid« 
eyan^ydrlque  médfelHBl  poor  qu'il  fSt  Mb- 
siblement  humeeié.  Cinq  joura  après  l'e^ 
potltioB  de  ce  mMangs  t  l'air,  l'odeur 
d'aelde  oyanhydriqne,  quoique  oeaMw^ 
ment  atbiblte,  était  eneon  sentiWa,  Bh- 
tillé  avec  de  t'«sn,  lia  foorai  un  liqnideeeB- 
tenanl  nn  peu  de  cet  aoide.  Bkbs  inoDS  cm 
ces  mélangée  D'oatocoastonné  toplos Hg«r 
accident;  je  les  ai  Bairés  pwMleRt  hmg- 
tempe  an  moment  où  tto  voMleoft  l'Un 
raita ,  phisieBra  perseanes  Mt  teaté  la 
même  expérience ,  et  anenn  de  bom  M'a 
été  ineonmodé  ;  en  aoile  qw j«  ne  bslanes 
pas  t  oonolore  qn'il  a'esisl*  peht  de  ssk- 
atancoTolaiile(fcfHNBaqmMD»asHt'a(Ma 
oyanbydriqne  eoDcnitré ,  qu'en  ne  HMve 


nausées,  et  k  ptis  ftne  ralM»  des  sy»- 
ptAines  [dos  ftchent,  lorsqn'M  envnww 
bcdte  dans  laquelle  eHe  aarth  étérHfirmds 
avec  du  son  on  avee  tonte  amr*  aMtltra 
solide,  pniaqae  l'oA  peot  aam  Ineonv Ment 
respirer  pendant  qnèlqBB  temps  tn-densua 
des  pcqaete  d'oti  il  s'eihnle,  dn  TtcMe 
eynnhydriqoe  médioinal ,  de  t'aeide  snH^ 
hydriqne,  de  l'anuaonlnqne,  etc.  Sns 
donie  il  y  tore  dee  etoeptiOM,  M  nnrtalu 
îndivMuB,  doués  d'mw  grende  «oseeplM- 
lilé,  povront  être  inoamnodéa  ponrnnlr 
Bairé  h  plaaieiire  lepriwa  las  matitra 
'   parte;  metoUn'entgnèreprolinMs 


ntlei 
•  dea 


•oient  le  réanltat  de  la  simple 
d'm  paqoet,  Iwaqa'on  ne  IMre  | 
BéMnt  la  poodn  <|a1l  «nsMait. 


uylc 
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TRAITÉ  OB  KfcDECINK  IAGALE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


•  Le*  ■acwni  connuiBUOiUils  dw  pù- 
aoBB  wlttiU  plus  aotib  que  caps  q«a  Doos 
poHédoBSlJe  ne  lepeaMpH,  etjen'M- 
•kc  pM  à  regarder  eonme  bbolwx  lec 
rteiU  de  cee  eapoiHiiiM»(BU  où  l'on 
tenbeilb  la  reoverae  pour  avoir  Bairédea 
bollae  00  des  ^nti  {ùrfumé*.  >  (Orfila , 
ht.eU.,t.  III,  p. 816.) 

itncLi  m. 
D»  Valeoûl. 

C'est  poQf  Boas  confonser  h  l'vstge 
nta  ^m  doiib  plac«u  h  1a  aaiie  des  poi- 
MU  narcoUco-Acres  l'alcwl ,  qei  est  bieB 
«|M4t  «D  pQiMK  ieplique,  car  c'est  pr»- 
il par  l'altéraiiOQ  du  sangque  se 
■I  les  «fEaU  matériels. 

Il  eenlt  iwitile  de  dderire  les  propriétés 
phyatqoes  et  chnoûpes  de  l'aleool  j  elles 
soateoBniies  de  tout  4e  ntonde. 

JcWmaw  l'AwMMM. — SympIdMM.— 
S  priées  à  une  MF- 
l'ivrease,  maladie 
dasa  laqMlle  on  peu  distingoer  trois  de- 
grés difléwaM  qui  me  eenaUeM  avoir  été 
paWkwieBaeot  décrits  par  11.  Gantier,  mi- 
decin  h  Hoatargis. 

Le premiw  degïé,  dit-il,  s'anoeDCe  par 
Il  nrageur  du  visage  ;  les  yenx  s'animeat,  le 
frMitaedéride,la(^res'épaDowt  et  respire 
ans  aimable  gaieU  ;  l'esprit  e«t  plus  libre, 
plu*  vV  ;  las  idéesaoBt  plus  taoiles,  lea  «oa- 
«iB  diiiiwaiaieBt  ;  les  boa*  mots,  les  do« 
^paMbaveots  de  l'amitié,  de  tendrea  avaii' 
£H  las  ramplaeent  ;  oa  parie  baaoooup,  on 
•et  indisawl.  les  propos  aoot  od  peu  dif- 
fas ,  et  d^k  on  oonuMDce  à  bégayer. 

Le  iecôod  degré  de  l'ivresse  eiL  carao- 
térisé  par  bm  joie  bruyante,  turbuteole, 
fardeséolale  de  rire  immodérés,  desdis- 
eetirs  iBsensés,  des  cbasta  obscéoea,  des 
aolJons  brutales  eu  rapport  avec  i'idiosyn- 
orwie  des  individus;  par  une  démarcbe 
VMillaate,  iDcartaiBe,'aulogDe  i  caliedea 
SMCut»;  par  des  pleurs  atériles,  le  troable 
des  seoB^  vw  double,  lea  yeuK  hagards, 
soMbres,  et  dae  tiBlameats  d'oreillea  ;  la 
laogiia,  enbarraBsés,  artieute  b  peiae  les 
SOBS;  il  y  â  qurinuafois  écume  à  la  boi- 
cb«,  ta  jugement  deviest  faux ,  la  rajaOD 
diqiaralt.  Rien  ue  rè^  phw  nos  penchants 
et  nos  appétita  grossiers.  Quelquefois  un 
délire  fnrieoi  anooéde  ;  la  pouls  est  plue 
développé,  lebaUemeot  des  artères  caro- 


tides plus  aeiiubie  :  la  face  est  nage,  ni- 
tueoee,  lesveineada  cou  BO<itgoaaéH,ii 
respiration  précipitée,  l'baleine  Ht  i» 
BeaBa;il  y  a  des  rapporte  aigres,  dnn- 
vies  de  vomir,  des  vertiges ,  des  dm 
immiBentea ,  puis  complètes.  La  hbw 
ienee  et  l'état  de  vertige  croîsseai:  li 
face  devieui  pftie.  cadavénnae;  leslrû- 
eovt  afhissés;  des  vooiisseneols  aha- 
dauts  de  oialières  qoelqueMs  t\pti. 
l'excrélloQ  iovolonlaire  de  rurloeetilf- 
matières  fécalea  se  maniresmi,  m 
qu'une  céphalalgie  violente,  la  perte  loulf 
des  sens  ;  enfin  nn  sommeil  profond  qi 
dore  ploaienrs  heures,  et  pendant  liqiel 
la  transpiration  est  très  abondante,  tait 
la  terminaison  de  cet  étal  p^niblt  ie 
fonctions  reviennent  peu  a  pen  k  IcurM 
primttir;  la  léte  est  encore  douloumnn 
pesante,  la  langue  eat  chargée,  laboodir 
pileuse;  il  y  a  soif,  et  il  reste  da  ii:^ 
pour  tes  aliments  et  des  lassitodes  dK 
tout  le  COTps. 

Le  troisitme  àfgré  de  l'ivresK  ett  a 
état  vraiment  apoplectique  :  on  obstn 
l'abolition  des  aens,  de  rent«Klnnnl:ï 
face  est  livide  ou  p61e,  la  reapintion  slS' 
toteasC;  f individu  ne' peut  pins  Ka)■l^ 
nir  :  la  boeehe  est  écumeuse ,  ie  cam  « 
dédare,  et  le  sentiment  eetpliKiMi>*i 
eompWeraent  perdu.  Cet  étal  pmiilvff 
pendant  troisou  quatre  jouts  et  Mtmàv 
par  la  mort.  Morgagni  fhit  meaties  t» 
homme  d'un  Age  mâr  qui  resta  Im!» 
aphonie  isendant  trois  jours,  «I  noanik 
quatrième  aana  épronver  de  eoDvnlKa^ 

On  sait  que  l'abua  prolongé  dci  !<■>- 
Bons  gpirilueuses  détermine  DMii*°' 
maladies,  dont  voiù  lea  priacipelc  '-  ^ 
tstion  de  l'estomac  et  du  ciul  i>K^ 
nal ,  pyrosjs,  vomiaaemenla .  djift*^' 
squirrhé  de  l'eatonac,  diarrhée,  ^^' 
jauniaae,  engorgements  du  BftàèBt^' 
veine  porto,  opbtbalmiea,  émplioiis  tao- 
nées  ,  congestion  vers  la  t*le,  «p'ip'"''' 
ramollissenieBt  des  os,  hydropiiieS'  » 
bêle,  nleères,  ^i«t«m .  saarbsi,  «>- 
bastion  sponUoée,  deliriam  t»nM< 
^Muwa.  épilepaie,  pacelvfiia. '"'^ 
meot  et  hallncîBatiooadas  seas,  aiiliw 
meoUles ,  ïmptaîaaBnM  et  stirilili,  * 
(  Vof.  Roeecfa ,  Atmain  d'hf*^'  '^' 
1 838,  t.  XX,  p.  8.  — BBïgBret,*r»« 
dM  frm'iaoM  afowUfUM,  48S4.) 


■,Kji,}i 


H^K 


Létfon»  d»  FîMii  développfnpar  les  liqveurt 
aJcooliqves.  I 

Lorsqu'on  inlnidait  dans  rwtomac  une  ' 
auw  grande  quantité  d'alcool  poordétor- 
miner.la  mort,  m  Àtem.  «n  fnaut  l'oa- 
vertnre  des  cadavres ,  qoe  ce  viacAre  eat 
fortMMut  aiêittmé.  Il  en  est  qwlqMfbia 
<ie  fflënw  d*  qoelqnea  lotm  ptrtias  do 
canal  iolestmal. 

.  11  réaulu  des  obeervalionB  et  des  upé- 
Twncac  foiLea  par  divers  obaarralMin  les 
projwûtioD*  BnivaniiBs:  4*  L'bamme,  Isa 
chau ,  lea  lapins  «l  les  chions  somnis  k 
rinfloeaca  de  L'alcool  éproaveot  i  peo  près 
leftuéBWssyEnptaiMa;  une  petite  doM  de 
celle  Itqnenr  élendDe  da  bainooop  d'eta 
BofGt  mêBe  pour  enl^Nr  lea  obi«». 
Z*  L'ivraese  prodaite  par  l'alcool  peut  6tra 
le  réaailat  de  l'iojaotioo  de  oatle  liqueur 
daas  l'eatomac  et  dans  le  liMu  caUolaire 
soas-calané ,  on  de  l'inipiratloo  d'un  sir 
ftjTteoisDt  chargé  de  vapeors  alcooTiqMS. 
3'  L'aclioD  de  l'alcocd  est  ptoa  vive  lors- 
qo'il  e<t introduit dana  l'estomac  qoedana 
la  cas  où  it  sat  appliqué  sar  le  tiasu  callo- 


;  il  agit 


5*  Las  acddeati  Elofaw»  qu'il 
paiaiasenl  i\n  le  rteiUat  de  l'action  qu'il 
•xeroa  su  lea  «atrémités  Mrvenaas  el  qui 
8«  propage  anoeryeaD,  aalanLqnedeaoD 
absorplioD.  6°  Il  développe  une  vive  ia- 
flanmatisa  d«  l'estomac  toveqn'il  a  été  mis 
es  contact  avec  cet  ergaae  ;  mais  cette 
ioDanunatioa  na  peut  pas  Ôtra  regardée 
comme  étant  esclosivement  le  csnse  des 
eSUs  qu'il  produit,  puisqu'on  les  observe 
également  presque  tous  torequ'on  l'injecte 
dans  la  tissu  cellulaire  sous-catané,  etqae, 
dans  ce  cv,  il  est  iroposaibla  de  découvrir 
la  moindre  ^aca  d'ioOaniniaUon  en  faisant 
roavertore  du  cadavre.  7'  Il  ooagnie  le 
sang  et  tue  snbilain«it  les  animaux  qoaod 
il  eat  iajsctédsasla  vei m  jugulaire.  Sui- 
vant U,  Flourens  {Expérimcet  iw  le  tyi- 
tèmtntrotua,  p.  iOO),  il  agit ipécialement 
snr  le  cerreIeL,'  lorsqu'il  est  administré  ii 
aie  doM  détennînéft ,  et  n'allére  qne  lea 
fonotiona  atlribués»  ï  cotorgaoei  si  ladtM 
est  plus  forte,  Isa  parties  voiaiDes  du  cer- 
velet sont  attristes.  Qiu»  qa'il  eft-aoit,  l'a^ 


L-ÊTQBR  «in.FfIfUQrE.  6»7 

tion  de  l'akxjol  produit  toujours  une  «tta- 
siOB  sangaioe,  apereevable  k  l'œil  ou  k 
travers  les  parois  crftnieniws  du  petits 
(Hseanx  ;  cette  trace  vMérialle  comprend 
la  portion  del'aMéphalequi  a  étéaffectée. 

AKTICLIIIVI. 

De  iither  lutfuriqut. 
Avant  l'emploi  de  l'étber  comme  agent 
anesthésiqiie,  on  s'était  pen  occopé  de  sm 
action  toxique,  qui  ne  se  manilésle  en 
elst  que  lorsqu'on  emploie  c«  fluide  k  nne 
doee  très  &vr*e  et  presque  impusiUe  k 
csMvde  l'odeur  pénétrante  et  des  mowe- 
ments  d'eipulsioii  qu'il  détermine  quand 
on  l'introduit  en  certaine  qnanlilé  dans  la 
boDcfae.  Hais  depuis  la  découverte  de  l'é- 
itaérisati»,  l'empk»  de  l'élher  comme 
agent  tmciqoe  set  devenu  possible,  et  jns-> 
qu'A  no  certain  ^nt  fkcile.  Noos  devons 
donc  consacrer  quelques  lignes  k  ce  poi- 
son, en  quelque  sorte  devenu  nouveau  per 
les  nouvetlee  applicatione  qu'on  en  a  faites. 
L'étber,  tent  le  monde  le  ssit ,  est  un 
liquida  ineolore,  doué  d'une  odeur  forte  et 
suave  qui  te  caractériae,  et  d'une  stveur 
cbaode  et  piquante;  il  est  beanconp  plus 
léger  que  l'eau  et  très  volatil.  Il  bout  k 
3&*,63  centigrades,  sous  la  pression  de 
76  centimètres  ;  il  ne  rougit  point  l'eio  de 
(oumesol  s'il  a  été  convenablement  pré- 
paré. 11  brftle  avec  une  Bamme  blanche 
1res  étendue  et  fiiligfneuse  quand  il  est 
mis  en  contact  avec  un  corps  en  ignition. 
action  tur  l'ietmomit.  — Ainsi  que  nous 
venons  de  le  dire,  l'étber  introduit  dans 
l'estomac  k  one  dose  élevée  détermine  des 
syroptAmes  d'empoisonnement  qui  ressem- 
blent beanconp  k  ceux  que  produit  l'al- 
cool, mais  qui  sontplui  intenses  encore. 
TouteCHs  ce  n'est  pas  quand  il  est  admi- 
nistré par  cette  voie  que  l'étber  peut  être 
an  pwson  proprement  dit;  c'est  surtout 
lorsqu'il  est  absorbé  en  vapeur  par  la  res- 
piration pulmonaira  qu'il  peut  être  dange- 
reux. On  sait  aaaes,  par  lea  nombreûee 
expériences  qu'on  a  hites  depuis  quelques 
années,  el  qu'on  fait  encora  tous  les  jours, 
quelle  est  l'action  destnhaktioiMd'étber; 
on  sait  qu'après  une  eieiuiion  plus  ou 
moàMpreDonoée,rii)divid«MHimiskrinba- 
lalion  na  tarde  pu  à  éprouver  ue  aorte 


■M  Eésoltrtion  géoérdo  et  mtt  in 
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»t  aller  jMqi'sa  oon»  at  jmqm'k 
ictioD  oonpIMa  do  U  tm.  L«  périoda 
olutÎM  eM  trèa  variabla  Minuit  las 
dut-,  nais  ii-«at  nra  qu'elle  vrwa 
deus  Biinutea  d'inbatatioa,  de  mém» 
Bsl  rare  qu'elle  larde  plus  de  vingt 
B3  quand  l'inhaUlion  est  conTeDa- 
Dt  faite.  On  voit  par  ce  peu  de  mots 
aelioA  de  l'élber,  nto*  eo  inhala- 
a4léMBpaiéeaMalMaiM)a«pd»ni> 
sellederaleool;q»'itaa  prodaituM 
ble  irrwsa,  bmIs  ww  hraaaa  da*t 
verses  pbaaaa ,  si  bien  dferitas  p»A- 
irnent  par  M.  Oanier,  sa  auaeÛsM 


I  léaioM  qn'on  ranooBti*  dans  cas 
l'aalopds  soutane  pUegmaaiaMeÉn 
I  conslaala  da  l'arbra  raspiratoin , 
uidité  ooDstaDla  du  sasig  Tainanx,  «t 
aloratioi  ptoB  00  iMWisiioiradaaaBg 
el. 

i'«  paa  été  poBsiUt,  jascpi'k  fnéimt, 
ulaler  la  préasBce  de  l'étbar  dans  le 
ra  dana  les  «fanes,  oà  il  eat  ospra- 
vrlaio  qa'il  enisla. 

Uquair  S Uofl'tfuinn. 
tangt  à  farlie$  igaUi  d'éthtr  •(  d'at- 
—  Odeur  d'élher,  s'eoflammant  t 
oche  d'uD  corps  en  combusUoi},  sans 
r  de  résidu.  Versée  sur  l'eau,  elle  y 

,  ainsi  que  l'alcool  et  t'éiber,  uœ 
a  plus  légère  et  très  distincte.  Si 
gite  de  l'eau  et' de  l'éther,  et  qi'on 

le  mélange  eaposé  à  l'air,  il  ne  resta 
|U6  de  l'ean  j  si  l'on  agile  de  l'asn  et 
Icool,  la  coocbs  alcoolique  sa  mêle 
diatement  à  l'eau.  Si  l'on  agite  de  la 
ir  d'Hoffmann  el  da  l'eau ,  il  se  re- 

une  couche  plus  petite  d'étber  qui 
-alleng'éTaporantenpeu  d'inslants i 
il  s'est  mtlé  à  t'eaa. 
.te  liqueur  produit  des  eSeta  aem- 
«k  eaux  de  l'éUiar. 

UTictt  xmi. 
loroforme  «t  d»  qvlqvet  autrei  agentt 
analhétiqvet. 


»,  aat  an  liqnida 
ra,  d'ann  odaw  étUréa  Ma  ^rto- 
'■na  Mvav  snMb,  d'sH  dMriiéds 


t,é94  k47d(«rés.  11  bout  à  61  i^k 
et  la  densité  de  sa  vapeur  est  de  i,l.  & 
on  le  fait  passer  à  travers  nn  tube  de  por- 
celalae  rêuge,  il  «at  dAoovposé  et  tmic 
du  ebarboi^  del'aeide  cblorbfdrMpMttB 
corps  orisl^Usi  eo  longoea  aigniHei.ll 
brûla  avee  nne  lamm»  veria  qnud  ta  Jt 
met  an  eenlset  aveo  nn  eorps  en  igailiK. 
Il  seaoHdileenhovppasUaDchas,  soytuB 
par  le  aanl  fait  de  l'évaporatian  iTsim  |v 
tiadn  Uqohla,  afatotument  canBSMiii 
lien  ponr  l'aoù»  eyanbydrïqw.  H  ait  â- 
soluUe  dana  l'eav  et  1res  soluUedSBB  l'd- 
oool.  Le  cklore,  so«s  l'intoence de  Is )f 
mières^ire,  ImenUro  Fiqiiinhatil'k^ 
drogéu  qu'il  reaferrae,  at  la  nutimi 
an  un  dblarara  de  cariioM,  OO*. 

LepiitaislQaul'acidnraUi)ri((aeB'eia> 
cent  anetiiie  action  aur  loi. 

Lea  alonlle  le  décomposent  eo  daaori 
naiaaaiwe  h  des  fMiniatae  et  fc  des  c>il^ 
rares. 

JeUon  MwrriMMMif».  — BtleestUQt) 
fait  semblable  t  celle  d«  t'étber,  ntli|iln 
prompt*  1  ainiil  n'est  paeitredefoirii 


ptas  de  sii  à  hrit  (eoy.  Beaiseoa,  IM 

sifM,  Paris,  1««a).  Les  mm  q»  Ta 
tranve  aprts  Ml  mort  sont  anui  les  dxm  : 
seulement,  dans  pènslears  ras  de  nnli* 


gaiaose  dana  les  veaitMi 
dncœar. 

Bsgaky  prttekd  KvoircMStalélii^ 
rotome  dans  la  sang  d'indinlu  àln- 
formiséa;  mafseette  aanartfon  B'ifM" 
démontrée  ««K)(*Iiiiqa'àprésiot. 

naaleanantreaosnpMès.  rMor'"^ 
T>qM  chloré,  on  liqtwar  des  BelInAiL  " 
gas  protoKyda  d'aiola,  Me.,  oM  deit*" 
asBiUaUeek  oe«  da  l'éther  et  di  tfcl^ 
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roiSOSS  SETOQCIS. 
I  désigné  M 
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VIPtU  CaUDMS. 


camor  u  iawimiuawu  iman  wbb  finiiKHr 

eé»  :  1«1b  wiit  Im  liqnidet  vaninietfx  bnr 
bIb  par  cerUinR  aDimaui  et  In  mi^rM 
«linalw  polréSées  ;  ieli«ODt»Hi  ta  ptu~ 
]Mrt  das  gai,  aoit  a impiemml  inpropfaa  k 
la  Yie,  aoit  éridemiimit  noiriblflt  par  nnt 
•etion  spéciale  et  Avidnameit  malhi- 
ubU. 

Nom  étaiHenmB  d'abord  1m  llqiiMat 
•aivaiii  et  laa  aatiiraa  altérées ,  et  mua 
trailerona  dana  an  groupe  à  part  dea  pot- 
BOQS  gaUDZ  qni  offreot,  aoos  le  rapport 
des  redierches  médico-légales,  tant  de  ai- 
militode. 


UiDS  aninuHU  n'appelant  povr  alnal  dir* 
jamais  l'iDtCTVSnlin  du  Bédaeln  légiats, 
nuis  biSB  plnlM  calla  du  médetin  (mti- 
€à$B ,  Dona  ne  no»  j  arréLsrons  pta  hw- 


AaTiOkl  rianiia. 
Vipir»  commvn»  (viptra  btnu,  colubn- 

LSBgDanr  totale  de  1  pieda,  allaDtqneU 
qnefoia,  mBiararemeDt.Juaqa'kSOpouew; 
oelto  de  la  qoeus  aat  d»  S  ft  i  pooées  ; 
grossear  de  4  pouce  dans  sa  psrtie  la  ploa 
hrge,o'B«t-l>d^  dans  le  milieu  du  corps  ; 
la  qusua  u  pen  pins  gnue  dans  le  mile 
qoa  dana  la  ftm^ie  ;  eouleur  cendrée,  oU- 
vitre  on  gristtre,  pins  interne  enr  le  dos 
qM  sur  les  flancs,  Depnia  la  onqne  Jus- 
qo'h  l'extrémité  de  la  qneae ,  ooe  bande 
DOirfttre  en  ligtag ,  composée  de  taches  ; 
snr  les  cAtéa,  une  rangés  de  tsebsa  noirl- 
tns  •ymélriqmmeBl  espacées ,  dont  cba- 
cnm  eorreapônd  I  l'angle  nntrant  de  la 
Ijandeea  nigxag.  On  nombre  infi ni d'éoaillw 
carénées  couvrent  la  t4te  et  le  dos.  Le 
ventre  et  l«  desaooR  de  la  qoeue  sent  gar- 
nis de  plaqaea  transversales  d'une  «ouleur 
d'acier  poH.  Las  plaques  abdomisates  sont 
rimples  et  disposées  sar  un  ssul  rang  ;  les 
plaques  caudales  sont  disposées  sur  dsnt 
nngs.  Tête  en  «œnr,  plus  Isi^  posié- 
rismunent  et  d'une  Isrgeur  pins  cMiidé- 
nM«  qné  celts  du  corps ,  aplatie  ;  le  bont 
du  maoeau  tnwqné,  *  rebords  saillavU 
csnme  le  beotoir  dMCoc^pns  ;  n«  sommet 
de  la  Me,  dew  ligHa  noHtt  divwttnHt 
d'amfetsasrnèn,  trtiéanrtése,  Mlg*- 
rtu«aVi  «tncMligMsnMlkehaMi- 


rltn  dswinint  vn  hr  de  lanm  ;  dsrriin 
ebaqne  œil,  qui  est  vif  et  étincelant,  est 
nn«  bAidfl  noire  qui  se  pAilongeJnsqn'l  la 
qiBKitme  i^aque  abdoiinale.  Lingue  bi- 
hrqnée ,  grisa ,  que  ranimai  darda  fré- 
quemment ;  elle  eat  molle  st  incapable  d« 
bl«er. 

Carvolèrtê  de  la  «ou/msTf  de  fUa  pagi 
(Mlidtr  nairte),  ~  9  à  3  pieds  l/S  de 
kngaenr,  ds  oonlsnr  osndrés  ;  tadies  qui 
régnsot  la  long  de  Is  psrtie  snpérisnre  de 
l'animal  dispeséH  sons  la  forme  d*  quatre 
à  cinq  rangéea  tongHadiMles  ;  «IMa  snl 
pins  dessinées  snr  las  flanoa  ;  trois  laebés 
blsncbes  on  d'nn  btan  jannvkimaBt  col* 
lier  snr  la  nuque,  bordées  m  arrière  par 
nne  large  tache  Mire  trte  ftmcée  ;  têle  plu 
altengée,  et  doM  les  berdi  soM  preêqie 
elli|rtiqnes.  Bile  siffle  ntfi  fone  quand  os 
la  ttMiraenl»;  site  «biie  une  odenr  létjde, 
mord  rarsmeal,  et  sa  aertnra  ne  préssMo 
pas  de  danger. 

Affartii  nwtHWMg  i»  la  tipirt.  -^  Il  ae 
eotnpoee  ;  **  de  deux  gland**  silnées  deiv 
rière  obnqne  globe  d»  l'ail  eous  le  mosole 
temporal.  Cea  glandea  ont  nneanai  eicré* 
leur  qui  va  oonnuniqear  eveo  nue  poebe 
membranenae  qui  wTeloppa  dem  denU  h 
crochftu  désignées  sons  le  nom  de  vrMMt 
à  «min,  qui  sont  mobiles  d'avant  «t  ar» 
rièra,  et  lar  la  coorsiité  desquelles  eiiste 
nna  petite  oanoelure  qui  conduit  fc  on 
canal  dont  l'intéHeur  de  la  dent  eat  ereusé. 
Lorsqae  l'animal  vent  mordra,  il  onvre  la 
boocbe  ;  le  muacle  élévateur  de  la  ml- 
eboîn  presae  sur  la  glande  en  se  eontrtc- 
tant  et  fadlils  la  eortie  du  venin  par  le 
eanal  ucréwir  ;  oe  liquide  arrive  h  la  fanse 
de  la  dent,  traveree  la  gstne  qni  l'env»- 
loppe,  entre  dans  as  csviié  psr  la  trou  qni 
se  trwve  I  cette  bass,  conte  le  long  de  la 
rainure  des  dénis ,  et  sort  par  le  tnM  qui 
est  près  de  leur  pointe  ponr  pénétrer  dut 


SympidmM.  —  Dooleor  aignl 
nantedans  la  partta  Ueaeée,  ^ui  ai 
par  la  preseioa,  et  qni  ne  larde  pis  h  aa 
répandra  dans  tout  le  membre  ;  elle  se  pn>- 


parlle  (êqnée  se  gonte  ;  la  tnnsnr,  d*abord 
ferme  ntpAle,  devient  ron^tre ,  livide, 
enmmn  gangréneune,  M  d'nae  doreté  «■- 
oaMitet  allkaagaMle,etgngM  pen  kpen 
las  fUtiss  TOkiaes.  tttviatkSBt  «anits 
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<lw  débillMces,  dM  TOmiaiomegig  tA' 
lieux  et  dw  noaTenwDU  convulaifai  il  se 
développ»  parfois  w>  ictère;  labOomeD 
rrjetle  lootes  le*  MBeoM;  des  doQleursM 
lont  eeDliT  dios  l'estomac;  le  pouls  eit 
petit,  fréquent.  eoDcenlré,  irrégalier;  la 
respiration  difficile  ;  le  corpe  w  CooTre 
d'une  suear  frûde;  la  vue  et  lee  bcnhés 
iotellectueilM  Knt  troublées;  la  plaie 
donne  d'abord  un  sang  ooirAtre ,  pok  «te 
bameur  fétide,  pois  elle  cesse  d'exhaler  un 
ItqDÎde;  alara  la  peau  qui  la  recouvre  se 
refroidit  en  mêBS  wnpe  qte  Wfbrces  du 
malade  s'albiblisaeot,  poor  Mre  prachai- 
nenieiit  sai^aa  de  la  ntort. 

Le  veoia  de  la  vipére-est,  d'après  les 
sombreoMa  expériences  de  Vontana ,  na 
liquide  jionitre  on  peu  visqueux,  tenant 
la  milieu  antre  l'bnile  et  le  aueilage ,  se 
deuédiant  à  la  manière  du  muons  et  de 
ralbuaûDe;  ioaipid*,  qnoiqa»  la  langue 
qui  le  goàtfl  en  amK  comme  engourdie.  1) 
ae  diasout  d«Be  l'eau  ;  l'aloool  le  coagule 
immédiateiiisnt  en  nae  BMliére  palvén- 
lenfe,  et  lui  Ate  ses  pnyriéléc  veniaMvsM 
qpe  le.  temps  M  la  dessiêoatioo  ne  semblent 
pas  sllérer,  puisque,  d'après  M.  Hangili, 
tl  sftil  encore  avec  la  plus  grande  éoe^ia 
après  vingt-six  nois  de  CMMervation. 
Quqœ  vipère  eu  coallendrait  deux  grains 
au  plus  :  mais  il  est  évident  que  ce  venin 
•e  reproduit  sRiei  fadlement.  Il  est  vrai 
que  lorsqu'il  se  renouvelle  il  n'a  plus  les 
mêmes  propriétés  délétères,  puisque  si 
une  votera  a  mordu  trois  animaux  dans  la 
méow  jouroés ,  les  morsures  o'ont  pas  la 
mémeîoflMMe  fScbetue.  L'action  du  venin 
n'est  pas  insUnUnée  ;  il  s'écoule  toajours 
de  (rois  à  qosranle  minutes  avant  que  les 
sympl^Hites  se  dévelc^ftent.  La  colère  de 
l'aBintal  parait  lui  donner  des  propriété* 
encore  plus  énergiques,  La  frayeur  de  la 
personue  mordue,  le  tempérament,  la  cli- 
mat, la  saison,  sont  autant  decircMStaucea 
qui  modifiant  ses  eBsts. 

TnUmtMi.  —  Appliquer  immédiate- 
ment  une  ligalore  au-dasaua  de  la  partie 
mordue  I  cautériser  la  Ueasare  de  préfé- 
rence avM  un  fer  cbaud ,  et,  i  se*  défaut, 
svec  du  beurre  d'anlinoine  ou  tout  autre 
canitique;  appliquer  des  vealooses  dont 
les  bous  séùa  ont  été  observés  par 
HH.  BouiUaud  et  Piorry.  L'ammoniaque, 
.  leau  de  Jaioe,  Vlxiile  d'olive,  1*  Uiéria- 


qM,  eic.,cat  tour  à  tour  été  précumne' 
L'ussg*  du  premier  médicament,  éiMdi 
pet  conséquent  d'une  fETSode  qautli 
d'eau,  compta  pins  de  résultais  (vu» 
gegx:  msis  ii  faut  aortoot  s'atUcieri 
détruire  b  venin  U  où  ii  existe;  et  quij 
on  applique  um  ligatura  à  défaut  de  c» 
tériaetion  instantanée ,  on  doit  b  Im 
après  4a  cautérisation ,  afin  de  ne  pu  fc 
iMaûnar  la  gangràoe  des  parties  ao-dm 
deaqnellea  eUe  a  éti  miae. 


Serpent  I  à  lomulUt. 
UsappartiennenttousangenrecnXahi 
de  l'ordre  des  ophidiens  et  de  It  bmik 
des  béténdermes  :  le*  espèces  eobi  it- 
niarquables  par  l'odeur  fétide  qu'tlbl^ 
pmdnt,  odeur  à  laquelle  oo  aitriba»  m 
vertu  stupéfiante ,  et  aussi  par  le  bnH. 
léger  il  est  vrai,  qu'elles  font  en  nafui 
aa  moyen  de  gretots  écailleux  dont  es 
sont  garnies  sous  la  queue.  Dendeca 
espèces  sont  sorLout  remarquable  :  1^ 
croMiiu  durïutu ,  serpenta  sonnetie^ 
l'Amérique  septentrienale ,  et  le  tnuli 
AorridHs ,  bolquira  ,  boicinininga  de  I^ 
etde'Margr«ee;d  habile  l'A mériqw  ■«- 
ridionale,  parvient  àla  tailledeftàtpitdt 
tandis  que  le  précédent  ne  dépaw  !» 
3  b  i  pieds.  Ils  offrent  de*  pbqnei  mu- 
verssles  simples  sous  le  corps  et  sM^t 
queue  ;  ils  sont  munis  de  crocbeu  à  ie**. 
les  os  maxillaires  supérieurs  sont  totf»- 
tita,  portés  sur  un  long  pédicola  iialtt^ 
è  rspophyseptéry^ideeileroeiiii^^ 
noîde,  at  très  mobile  ;  il  s'y  G»  ^^ 
aiguë  percée  d'un  petit  canal ,  qe i'°|"' 
issue  è  une  liqueur  ampoisSBoée,  éfi» 
par  une  glande  considtoble  ïilai»  >* 
l'œil.  CeUedentss  cacbedaesiuRfiii» 
la  gencive ,  quand  le  serpent  ne  venl  |*^ 
s'en  servir,  et  il  y  a  dwrière  elle  p'<f^ 
germes  destinés  é  ' 
vient  k  SSCI 
aoWaUct.) 


s  é   la  rempUcer  »  ^^ 


eitexMmemeal  dangereuse  :  Drm«" 
élé  la  victime  en  France  peMliat  i]» ''^ 
tislkisait  la  curiosité  publique.  U  dot^ 
afBiiMit8ï8,àPaii»,<l«»' 


pàriencesaveo  le  venin  d'un  dicesMi** 
qui  avait  M  conservé  dan«  l'ili»"  i'fT 
MdonMd.  d<  nMec ,  1  gis,  k  l'P- " '' 


el  cepandiat  il  ra  est  encore  réaoltë  d«  la 
trisLassa,  de  la  gêné  «tviia-la  respiratioi), 
de  l'acoAUniioa  du  ponli ,  une  faiblMse 
toujours  croissante,  surufat  dang  le  mem- 
bre blessé,  des  coDVDtBtons  et  la  mort. 
I^a  plaie  derient  prtHnpleineirt  gabgré- 
iieaB&  La  ligalure  de  ta  partie  UesBée,  Il 

BuccioD  de  la  plaie ,  l'applicatioo  de  vea- 

touses.  Il  CBatérisatioa  par  le^  caustiquee 
-poissaotaet  le  fev,  sont  les  moyens  les 

plus  eTBoaces  qu'il  Taot  mettre  en  auge 

aussilAt  après  la  mcMi^n. 


Seorpion. 

Genre  d*aracbuides  de  l'ordre  des  pul- 
mooflirea,  Tamille  des  pédipalpee  de  Lt- 
treille.  On  en  disiingM  trois  espèces  :  les 
ecorpïona  afer,  ewopœui,  otcitanu*.  Le 
:   premier,  on  acorpioa  d'Afrique,  qai  est 
long  de  K  à  6  pouces,  est  te  plus  dange- 
reux; le  second,  ani  habite  tes  régions 
.-   méridionales ,  n'a  guère  que  1  poace  (b 
loDgneur,  il  est  beaucoup  moins  k  crain- 
;   dre;  le  troisième  l'est  plus  que  le  prècé- 
^   dent.  Les  caractères  du  genre  auquel  ces 
^    iepectcs  appartiennent  sont  les  suirants  ; 
,.    abdomea  intimement  uni  an  tronc  par 
,     toute  sa  largeur,  offrant  à  sa  base  inré- 
,     rieurs  deoi  lames  mobiles  en  formede  pei- 
gnes; lR»s  plaques  recouvrent  le  tronc: 
la  première,  trèsgraode, enferme  decor- 
■elet,  porte  six  k  huit  yeni  ;  deux  de  ces 
-yeux  sont  silnès  au  milien  du  dos ,  nip- 
'.      proches  et  plus  grands;  les  autres  sont 
placés  prèa  des  borde  laténax  et  anté- 
rieurs, trns  oa  deux  de  chaque  c6té  ;  mash 
dibnltaan  ^ce,  corps  alioDgé  et  terminé 
brusquement  par  une  ^fesoe  longue,  cam- 
posée  do  six  nœuds,  dont  le  dwnter,  pins 
ou  moiDS  OToIde,  finit  en  une  pointe  ar- 
quée et  très  aiguë ,  sorte  de  dard  sous 
l'eiirémité  daquel  sont  deux  petits  trous 
servant  d'issue  i,  une  liqueur  venimense 
ConlSBOe  dans  un  réservoir  intérieur.  Les 
pieds  palpes  sont  très  gnaia ,  en  li 
de  serres,  avec  une  [NDCe  an  bout,  imitant 
par  sa  flgnre  «ne  main  didaclyle  ou  i  dsox 
doigts,  dont  on  mobile;  toos  les  tarses 
ton!  semblables ,  composés  de  trois  ar- 
ticlsi,  avec  deox  crocheta  au  beat  do 
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Le  scorpiH  d'Europe  est  d'un  brun 

très  hncé  et  noirtlre;  ses  bras  sont  an- 

foteux.  avec  la  njain  presque  ee  ecrar,  el 
article  qui  la  précède  est  uiiideotâ;la 
queue  est  plus  courte  que  le  corps,  me- 
nue; fe  cinquième  noad  est  allongé;  le 
dernier  est  simple,  d'un  brun  javoilre, 
'  isi  que  les  pattes;  les  peignes  ont  cba- 
n  neuf  dents. 

Il  résulte  de  la  piqûre  du  scorpion  une 
marque  rouge  qui  s'agrandit  peu  à  peu  et 
noirdtà  son  centra;  inOammatiou ,  dou- 
leur, fièvre,  frisson,  engoaidiseement, 
vomisseaients,  tioquats,  tels  sont  les  sym- 
plAmes  qui  l'sccompsgnent.  Du  reste,  ces 
accidents  ne  sont  wdinaireaient  que  pas- 
sagers; OD  leur  oppose  avec  erGcadlè 
l'usage  extérieur  et  intérieur  de  l'ammo- 
liaqoe  et  des  crocifèree. 


Tarmtule  [lycoêa  laranXuJa). 

Insecte  de  l'ordre  des  pulmonaires,  fa- 
mille des  aroDéides,  tribn  des  citrigrades. 
Une  espèce  est  commune  en  Italie,  aux 
environs  de  Tarente ,  de  Ik  le  nom  de  ta- 
nnlttle.  Grosse  araignée  de  près  de 
4  ponce  de  longoeqf ,  ayant  le  dessous  de 
l'abdomen  roage,  traversé  dans  son  milieu 
une  bande  noire  ;  le  dessous  du  irone 
est  noiritre  avec  noe  bande  kingiiudinale 
dans  le  milien  de  sa  longueur;  poitrine  et 
origine  des  pattes  très  nnres;  pattesd'un 
gris  ceadré  en  dessus  ,  avec  deux  taches 
aux  suisses  et  aux  jambes  et  les  ttrses 
noirs,  Is  dessous  des  cuissesetdesjambes 
Mtérienres  ayant  nne  t«nte  rooagflCre. 
C'est  de  toutes  les  araignées  la  plus  ve- 
nimeuse ;  nésomoine  on  paraît  avoir  exa- 
géré les  effets  de  sa  morsure.  Suivant  le 
docteur  Laurent,  qui  a  longlelips  liatùté 
le  royaume  de  Naplee  ,  elle  ne  produirait 
qu'use  douleur  asseï  vive ,  analogue  i 
calle  que  cause  la  piqAre  d'une  abeille, 
ane  légère  inflammatioa  quelquefois  ac- 
compagnée de  phlyctënes,  et  qui  se  dis- 
sipe par  l'usage  de  simples  Amollienis.  Os 
a  dit  qu'elle  donnait  tien  k  une  danse- 
masie  salutaire  pour  \%  blessé,  en  ce  qu'H 
n'shandoanait  la  danse  que  lorsqn'elb 
Bvml  procuré  nne  sueur  abondante  snr- 
wtÊM  k4t  snile  d'une  Aligne  excassiTe. 
On  a  décrit  o 


■,Kji,}i 


H^K 


TRAITE  DE  UËDECmE  LtoALB  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


d«  tannUtnn  i  tt^oart  «sUil  qm  cet  in- 
aecte  a  cia«*dei  accideaU  gf  bvm,  bI  pwt- 
Ctre  miam  U  mort. 

Araigné»  dutanm  (wj^mMo  ttUaria). 
Oenn  d'sracbnldss  de  l'ordra  den  pgl- 
mtmaircs ,  ds  It  hnille  dw  arnéidn , 
triba  des  turbttollea.  Corps  d'eaviron 
t  ceotimêtm ,  velu,  d'an  noir  tirant  sur 
le  gris  de  Bonris ,  iTec  lea  mandibulM 
Tertea  m  d'un  bien  d'acier,  et  une  «oile 
de  tacbea  Mangnlairea  noirsa  le  long  da 
milieu  dadoaetderabdomen.  On  la  tronve 
en  France  et  en  Italie.  (Latreitle.) 

8n  plqflres  sont  Raivies  du  déTeloppe- 
ment  d'an  gionfiement  avec  aspect  livide  et 
phlyctènes  ;  parfoic  des  musées,  de  le  cé- 
phalalgie, des  rriisons,  de  l 'engourdi sse- 
ment,  phénomènes  qui  ont  été  exagérés, 
ainsi  que  ceos  qni  rétaltant  de  la  piqdre 
de  la  tartotHle. 


!■  Abtilk domaUqm  {ofUfMlUfleaj.^. 
Iniecta  de  l'ordre  dea  byméw^tères,  (a- 
milla  dMapiairea.  ficniaon  ooirûre  comme 
le  coraelal  i  abdomaD  da  la  mime  coulwir, 
Alto  OM  banda  tnneveraala  «t  griaàln 
filmée  par  on  duvet  i  la  basa  (ki  troi- 
•iéoe  «oneao  et  dea  BuivanU  ;  ItngMtle 
flliforiM ,  compoMnt  avec  les  nèoboirea 
H»  sort*  de  trompe  coudée  et  fliabia  e» 
detmis.  Premiar  article  dea  tarses  ftaté- 
liaura  grmd,  comprimé,  ea  palettes  car* 
^ea  i  point  d'épine  i  t'attrdniU  des  dau 
daraièras  jambse.  La  looguavr  du  etirpt 
est  de  U  ffliUiniàtres. 

Una  vive  dovleor  et  ina  twoéhoUat 
éryaipàlatMua  fort  duv  daoa  am  acntn, 
qoi  bUnchit  et  qui  parsiate  tant  que  l'ai- 
(BilloQ  reste  dans  la  plaie ,  tels  sool  lea 
aymptAoïea  qai  résultent  de  aa  piqûre  ;  ea 
â  quelqwifoia  tu  Ja^amréH  et  la  mort  «■ 
Ctnlasoite. 

S*  Jtowdw  dH  pierre»,  -w  Ordr«  daa 
lViDéaop(érea.bmilladMm6Uiièfc*.  Teut 
foir,  k  l'axcafitioB  de  l'anai^  qui  eat  d'un 
jaune  roageétre.  11  «  été  déM«ai  «inai 
parçequ'ilfait  eoa  nid  daM  la  terre,  Mtre 
les  piarrae,  au  kaa  dea  aws.'M  pifkre 


3*  dmeft.  —  Ordre  des  fcjmésKiptiw, 
seotien  dea  porte-aigtiiaon .  fomitle  ét^ 
diploptèrea,  tribn  des  gnéôiairfla.  (Li- 
treiUa.) 

i*  GtiéfÊ  frtltu.  —  An  moios  4  pna 
deloDgaenr;  antesMa  obscores  avec  < 
base  de  coulenr  da  roaille  ;  téu  da  mtm 


bsaMBl;  sa  partie  aatériean  at  l'écotM 
couleur  de  rooille;  le  pramiar  anneas  à 
l'abdomen  noir,  avee  la  basa  i'aa|inrt  U\ 
ragineosetles  bot^janaftlras;  leaaalni 
anneaux  noirs  A  la  base,  jaunes  k  l'eilré- 
mité,  avec  un  peift  point  noir  bténlsc 
chaque  ;  les  pattes  d'un  bran  femginmi 
les  Biles  d'nne  légère  t«inle  rousefttrf  i: 
aaisle  dans  toute  l'Europe.  (Latreille.) 

$■  Gu^ft  oommuw  [Vtspm  mlg&rû}.- 
84  9  lignes  de  tongneur;  aalmises  ri  Un 
Dojrea;  ooraelet  noir,  légàreaneBl  pat» 
cent,  avM  nne  tacba  an  devant  daa  ûa. 
on  point  eailanz  fe  laer  origiiM.  une  laii 
an-daasoua  et  quatre  aar  l'écuaaoa,  Jasatt 
abdomen  Jaanoavec  la  base  dea  annami 
prire,  at  un  point  disÂict  de  cbaqae  cW. 


aaafa  au  miliea  ;  lea  latrea  «nt  bm  uda 
presque  triaagulaira,  eoatigoif  »  miré 
labaaa;  lea paliee  aont  d'an  jaone  tae^ 
avec  la  baee  des  cuiasea  Mira.  Elle  àtt 

dans  UMte  l'Europe.  (UtreiU«.) 

U  piqtre  d«  cea  goêpea  eat  plat  « 
meÎDS  dangemiBa ,  snivant  la  partis  p- 
qoée,  la  saiaoa,  la  climat,  la  aatoreda 
v^étauK  dont  la  guêpe  a  sacé  la  ne  i> 
oatiëreB  aalaitlea  ou  végéulte  potitféa 
dODt  alla  a'est  nearris,  selon  a«si^ 
l'aigoiJloQ  est  ou  a'eat  pas  resté  dm  b 


lÏBBta  aoot  laa  moy^a  qu'il  fitat  aHiln  m 
UHfe  pour  uornlâttr»  cea  acaiilenis. 


CHiPITBB  III. 


U  eat  évident  qae  saua  U  rapperl  è 
leur  compoatlion  at  jaaqu'A  an  esrtaîii  p(Ml 
aous  le  rapport  de  leur  mode  d'actîen,  ta 
gai  qui  eaereeot  ooe  iafliieuce  toxiques* 
l'éeoâoBie  pourraient  reatrer  daaa  lis  A- 
verses  catégories  de  poiaona  que  aoas  inm 
déerilae.  Hau  las  recbertfaes  aiédiee-lé- 
gales  qui  se  rattacbeot  aux  nm|iiMaai 
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oriente  par  iMguoat  tut  de  poinli  oom- 
mnns,  MntprwqM  tollaïasDtidcatiqDM, 
qnv,  poar  éviter  1m  ripétiliOM,  il  oonflmt 
de  grouper  wsenbla  totu  Im  eiiipoiMnDe> 
ment*  par  le  gaz.  De  cw  enpoJMnneiaentB 
d'ailleurs  .dent  oM  sartoutds  l'impor- 
tanoe ,  toIdÎ  par  le  gai  dee  tomm  d'ai- 
sance* et  oalnl  par  la  Tipeor  de  charbon. 
Ce  dernl^  sarUmt,  daat  il  nona  hodra 
traiter  longneiuiit ,  apftelle  aoannt  l'io- 
terventiOD  du  médecin  légiste.  Noaa  flia- 
serons  donc  rapidement  sur  lesaymplAmes 
et  les  lésions  déterminéspar la  plupartdes 
poisons  gazeu  ;  noos  îniiaiamaB  plus  lon- 
guement sur  qaelqneB  uns  d'entre  eaz, 
tr6s  longuament  en  particalier  sur  l'em- 
poifiottDement  par  la  vapnur  da  charbon  , 
et  c'est  après  avoir  décrii  ce  dernier  era- 
poiBODDement  qne  noas  ëtndierona  ce  qui 
se  rapporte  ans  recherches  médico-légales 
des  gaz  en  général,  car  ces  recberchu 
sont  h  peu  prés  identiques ,  quel  que  soit 
le  gax  toxique. 


Gai  ommonfiM. 
n  est  incolore ,  d'one  odeur  nri  gntrii, 
brte.piqosDle,  déterminant  dans  lea&eaes 
nasales  la  sensation  d'un  i»ootement  don- 
loureox  sans  t^odnire  réteraDment;  il 
pique  rortetneot  les  yeux  ;  il  se  translorme 
immédiatement  en  des  vapears  blanches, 
fisses,  ft  l'approcl»  dn  gac  acide  chlor- 
bydTÎqua  (liydrochlorique);  il  verdit  le 
8iropdeviolettei.Sa4enMtieatdeO,5910. 
Un  décimètre  cube  pise  0f,767S. 

Action  sur  l'ieoittmi»  animait.  —  C'est 
on  Bliinulant  1res  énergique  des  mem- 
branes moqQeuses  ;  aussi  est-il  employé 
'  en  médeùnt  dans  les  cas  de  syncope.  B«t- 
piré  trop  longtemps,  il  eaOsmme  ces 
branes,  amène  une  phlegmasie  de  la 
brane  muquense  du  nez  et  de  celle  des 
bronches;  il  peot  mena  développer  nne 
pneumonie  et  par  snite  la  mort,  :  '  '  . 
Myslen  en  a  rapporté  un  exemple  (fiulletm 
(bIsFwalM,  181S,  n"  S).  Il  tneen  quel- 
<I<HS  woondealesaDirnavic  qai  le  respirent 
ptar  ;  iajeeié  étn  les  pMvree,  it  dét«in(ne 
■ne  Bgiialiov  géaérale  très  grande,  parlbis 
Biéaie  àea  nMuTements  eonvnMfli,  des  m- 
ansnnaata  et  des  cris  doabareaz  :  tel 
(Aatv'ettqnemomeaUné;  mais  la  reapl- 
ntioo  reste  accélérée,  et  bientét  uae  plea- 
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T^a  H  dMara  ;  «fie  dMoe  Ken  i  la  séoré- 
tioa  de  aAroaité  sanguhM^ante  en  pins  ou 
moiaa  gnode  qnantité ,  et  elle  derient 
morletle.  Dans  on  cas  d'eaipcdsonoement 
)Wr  l'acide  cyanhydriqne  que  l'on  com- 
battit en  faisant  respirer  au  malade  nne 
grande  qaantRétlevapaursammoniacnlet, 
les  syaiptôoies  d'iaUmioatioa  cessèrent-, 
mais  ils  firent  place  i  loos  les  symplAmee 
d'nne  vive  excitation  de  la  bouche ,  des 
kronchee  et  de  le  goi^.  La  geérison  eut 
cependaal  liev  ea  quinte  jours.  (Aevu*  mé- 
"ntla.  t.  XVII,  p.  SU.) 

Nyelen  considère  ce  gai  comme  snseep- 
tibled'étre  înjectè  en  peUte  quoiitédaM 
le  aysléme  veineux ,  sans  occasionner  da 
symplAmee  hneeles;  mais  pour  peu  qae 
la  dose  de  chaque  irtjecti«i  soit  portée  à 
10  centimètres  cubigs,  nne  mort  très 
prompte  arrive  par  le  flilt  de  t'excilalion 
prodoite  sur  les  parois  dn  coeOf . 

Ce  gaz  est  no  de  ceux  qui  peuvent  pro- 
dniie  l'asphyxie  dn  Tosses  d'aisances  ;  il 
eat,  selvant  Dnpnylren,  la  cause  des  q>h- 
ihalniea  Mqoentesdes  vidangeurs,  oph- 
tbalmiea  qae  l'on  appelle  mile. 

iniCLB  II. 

Gax    eUort. 

Oai  jaaae  venHtre ,  d'eue  odeur  sW 
fmartt  ,  M  tdiement  caractéristique  , 
qu'il  n'est  gaère  possible  de  la  contimdre 
avec  celle  d'an  autre  corps  ;  provoquant 
k  leax  et  l'éternomeet;  décoleraat  la 
teinture  deloarmaol;  a'unisaant  à  I%y- 
drogèDB  k  loote  température ,  mail  dans 
des  cireoastancea  4oBnéei ,  et  pmvant  ae 
transformer  en  aeide  byidroeblorique  sons 
rMrfa  de  gai,  ri  le  métange  a  été  fett  fc  vo- 
lumes égaox.  SoB  petds  spécMqae  est  de 
«,  lt««.  Ondécimètrecnbepése  ar  ,4  Kt  •. 

Jelfm  sar  CAenonf*  aniwtak.  —  Le 
ehlofe  pur  asphyxie  les  anfmaai  sa  quel- 
qaee  instaats.  Injecté  dans  le  syslène  veï- 
neex,  H  amène  ta  cHirt  très  promptemeat 
par  l'irrilation  violente  qu'il  prodoit sur  les 
parois  du  cosur.  Si  on  l'introduit  dsas  la 
plèvre  d'en  chien,  il  en  résulte  des  dou- 
leurs atroces,  evivies  d'one  fnflnnmalinB 
avec  éponchement  de  sérorité  eangnine- 
leate.  Respiré  lorsqu'il  est  mUé  à  l'air,  \\ 
peut,  suivant  les  proportions  dn  mélange, 
pnnequer  seeletnent  la  tmx  suivie  d'oa 
I  eareaeanat  qat  persiBto  pasoent  quekpiaa 
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Sjoati,  «u  bien  t«  cnchesteni  d»  «Mg ,  et 
par  iuite  une  apbooie ,  uns  phlegiiMtie  de 
la  tracbéa  et  des  bronchea,  ou  néoM  dm 
paeuowaia.  Daoi  un  ménove  sur  le  tni- 
lement  des  maladies  du  Toie  par  te  cUon, 
le  docteur  Williatos  WaUace,  chirurgieD 
irlaadab,  a  couaigné  lea  réattllatasuivaiits 
{ArMv. génàr.  de nvfd.,  1 8Si.  t.V, p.  I  i 8). 
LOTsqu'oD  expose  an  individu ,  dans  un 
appareil  convenable ,  h  l'acUou  du  chlore 
SuÎBsammeDt  mAlé  ï  de  l'air  et  i  de  la  v^ 
peur  d'eeu  à  la  tempiratare  de  i3  d^rés 
ceoligradea,  il  commence,  au  bout  de  dis  à 
douze  mioules  ,  ft  éprouver  en  différeola 
pcnnls  de  la  périphérie  cutanée  une  aenia- 
Jioii  comparable  h  la  piqûre  de  Irai  petits 
ioseclee  ;  ce  prurit  aal  accompagné  de 
sueurs,  et  à  cette  traospi ration,  plua  aboD- 
daote  que  celle  qui  serait  provoquée  par 
une  lempérature  égale  ou  par  une  fumiga- 
tion de  vapeurs  aqueuaes.  succède  une 
éruption  de  petites  vésicules. 

Si  l'on  bit  arriver  directement  la  vapeur 
chlorée  sur  une  partie,  la  peau  prend  bten- 
tél  eu  cet  eodroit  une  couleoi  rouge  de 
plua  en  plua  intense  ;  elle  devient  chaude, 
douloureuse,  se  tuméfie  et  se  soulève.  Cet 
état  persiste,  et  au  boni  de  quelques  jours 
il  y  n  desquamation  de  l'ëpiderme  ;  enfin 
ou  retrouva  la  série  des  phéDomène*  qui 
se  dévetoppeni  dans  i'éryiifttle.  Les  efiéts 
immédiats  de  la  vapeur  àt  t^lort  sont 
donc  une  OKalt&tion  de  la  senaibiLté  de  la 
peau,  accoBapsgnée  de  aenaations  partica- 
litresi  avec  augmentation  de  sécrétion  , 
congestion  sanguine  dans  les  capillaires  et 
Mvation  de  température. 

Le  docteur  Wallace  croit  que  le  chlore 
exeroe  anr  les  membranes  maqueuses  noe 
•Gtioa  aBakgne  à  celle  tgu'il  produit  aur  la 
peau.  Les  personoea  soumises  i  cet  agent 
thétapeutique  prtaentwt  une  «llMiion 
daw  la  qualité  et  dans  la  quantité  des  lé- 
.crétioDB  opétéee  par  ces  membranes,  maia 
plus  partioulièreaMnt,  dii-il,  dans  celles 
det  orgues  biliaires,  aalivairas,  oriaaires 
etgéBilauK. 

Cbes  presque  tous  les  phthiaiques  oii  le 
chlore  a  été  eafAoyé  sous  la.  forme  de  ta- 
migations,  oo  a  renarqué  us  accroîaae- 
meot  notable  dans  les  forces  digëstivps,  la 
coottipatioaet  la  décoloration  des  matières 
fécales.  Chriatiaon  (  TrtaUMê  an  potaotu , 
p.  «97,  i'  édil.)  t  eulendu  dire  à  un  &tbri- 


caat'ds  fiadnls  chittiqMt  de  BelbA  qa 
la  chlore  dénioftpe  das  pradaila  teài 
dam  l'eatoiMcdeBOaTriersqnisciolï^ 
aés  à  ses  vapears  ;  ils  tes  neutraUscn  i 
i'aide  decarbonU  da  chaux  ;  cetoairiM 
m  vieBMOt  jamais  Vras,  quoique  In 
eiîalaBes  m  aott  pM  dimimiAe,  poiiqi'i 
en  nnl  de  très  Igés.  Ce  pbéoonèat  d'ém 
ciatioa  aétéauaairemarqvéparH.  Bw' 
gaoia(lVaNfiw{.  «M.,  U  II,  p.  tsejcko 
les  phibiaîqwB. 


Gat  add»  aul/timix. 

C'est  un  gas  incolore,  d'une  odeur* 
geaerit,  piquante  et  suffocante,  leilow 
caractéristique,  qu'elle  en  coustitae  le  a- 
chet.  On  dit  improprement:  odntden- 
fre  qui  brûle,  ce  qui  peut  se  tradatre  pr 
cette  locution  :  l'acide  salfureni  a  l'nliK 
d'acide  sulfureux.  Il  eat  extrémeoMgi  » 
lubie  dans  l'eau  et  dans  les  liqneaniiii- 
lloes,  avec  lesquelles  il  forme  des  Mb  <Icm 
l'acide  Bulfuriqoe  le  d^age  auaéïki- 
ment  à  l'état  gazeux,  Soa  poids  sçtâi^ 
est  égal  i,  3,(930.  Le  poids  à'aoéii- 
mètre  cube  est  de  8K<-,8iS9. 

Il  est  très  irritant  pour  les  orgnej  ^ 
la  respiration  ;  il  provoque  la  toux,  a«* 
la  suffocation  avec  un  seatimenl  it^ 
striction  à  la  gorge  ;  il  peut  prodairtl'i)- 
pbyxie  et  h  mort  promptemeni,  s'il* 
respiré  pur.  Halle  a  vu  des  cabiiii  qi'> 
y  avait  plongés  périr  en  moias  d'me  «■ 
note  et  on  quart  (Orfils,  ToxM-X^^' 
p.  1 60).  Dosbois,  de  Rochefoft,  opfwj* 
que  des  ouvriers  habituellemesi  Of** 
par  état  aui  vapeurs  sulToreosKW'*' 
jets  aux  maux  de  télé,  à  ropbth^''° 
tremblement,  k  des  moovemnta  s^"^ 
diques  du  larpx  et  de  la  tracb^  eil* 
sorte  d'asthme  sec  et  convoleif. 

GoK  proloxyd»  d'oMelt- 

Il  est  invisible  et  inodore;  il i""'^ 
veor  douceâtre.  Son  poids  ipéafij»* 
de1,fi«ût.  Il  estsdableduBl''«i^ 
en  contaa  avec  une  bgngie  dont  h  i»* 
brûle ,  maia  sans  flanuM.  c*''**''  I 
lume  et  brille  avec  éclaL  D»"»  f  "V*^ 
busiion,  le  gax  est  déconpotd  *<  ' '^ 
à  nu. 
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HfDROQËlfe- 

L'aclMB.de  t*g/ua  dittré  cIms  )M-di' 
sen  iuilividuï  qai  Vont,  rupiré  :  •inu 
M.Davy  ^ouvad Sabord  dei  terligot,  dM 
pico(«aMBtB.  ï  l'wtonaç  ;  ««n  Js  Om  de 
reipériçnce  la  force  nuiCitUife  lugmeits, 
et  il  se  déclara  uae  sorte  de  délin  gii  ^ni 
fînit  par  des  éclats  de  rire.  Proatt  TWinlif 
senicDteal  dea  èbMjrduBemntf  et  m  ma- 
laise iaexprïnable.Lea  eutis  lentis  à  Too- 
louee,  par  uoe  société  d'anuteora,  ceair- 
mest  les  résultats  obtenus  pu  Davjr  ; 
cependant  qoolqaes  perBonBea-,  loin  d'é- 
prouver àfi  tff  gaieté,  regsoBtireat  une 
grande  chaieor  de  poitrine;  kurs  veines 
jugulaires  se  {[onflérent ,  ta  poiiJs  deviDt 
accéléré  ;  ils  eareàt.  àe*  vertige* ,  dee 
éUoaisseviwts  ;  les  objets  lear  paraissaient 
loaroer' aotoar  d'oui.  Praff,  en  rendanl 
compte  da  ces  expérieDcee  lailu  à  Kiel. 
dit:  (  Uaedes-personnesquiiODt  reepiré 
ce  gai  a  été  eoivrée  tréij  vile  et  oiise^ns 
une  extase  extraordinaire  et  très  agréable.  > 
le  me  gui  j  soumis  aussi  b  uoe  épreuve  de 
ce  genre  ;  le  probuyde  d'suile  sur  lequel 
j'opérais  était  psrrailenwDl  pur,  et  j'ai  été 
biealAt  obligé  de  suspeodre  l'expérience  : 
det  vertiges,  un  malaise  ioe\priaiable,  one 
vive  chaleur  daos  la  poitrine,  tels  soot  les 
sympiùmes  que  j'ai  éprouvés,  et  qiii.ont 
amené  une-  syncope  qui  a  duré  Bit  minutes. 
Nystan  ■  conclu  d'ut»  multitude  d'es]^- 
riences  foitea  en  injectant  ee  gaz  dans  les 
veines:  t- Qu'il  se  âissoul  avec  la  plue 
grande  promptitude  dans  lé  aang  veipeux 
des  aaimaux  ;  3"  qu^njeelé  par  quantitéB 
deSO^à  iO  cen  il  métrés  cubes,  il  ne  donne 
lieu  d'abord  b  aucon  eStat  priiqitif  notable  ; 
■ni^qoe  si  l'on  piultiplie  lee  injeotioas, 
surtoat  si  l'on  augmente  tes  doses,  il  Unit 
par  prodùre  sur  le  syatèma  narveiu  des 
pbéBDmèQes  analogues  k  ceux  qu'il  déter- 
mine lorsqu'on  fo  respîreea  grande  qoan- 
Ulé,  et  que  us  pbéooméiies  peavent  être 
Suivis  de  la  mort,  qui  commence  alors  par 
le  cerveau  ;  3°  que,  malgré  k  solabilité  du 
gaz  proioiyde  d'azote,  si  l'oBeii  injacte  à  la 
Ibis  une  trég^grande  quantité,  par  exempte, 
SOOijiooceDtiipèlres  cubes,  il  détermine 
Sur-le-champ  la  dislepsion  da  coNir  pul- 
"^ooaire  et  la  mort,  qui,  dans  ce  cas,  goid- 
BHoce  par  le  ccenr  ;  4"  qu'injecté  en  qiiaa- 
blé  coQgidérabla ,  mais  intoRtsaiMe  pow 
produire  deaphénomënes  nerveux  mortals, 
"'"'"-'  s  précautions  nécessaires  pour  sa 


pan  doaMT  lica  à  la  AsIaaskiB  d«  eam,  il 
peut  «ocawoBBer  du  Ghaneellevent  dans  la 
mafoitt  ;  naia  qat  eal  éiet  cesse  prompte- 
roeat,  et  qu'il  a'est  Mdn  d'sHcaa  accWeat 
consécutif  grave;  B'  qa'il  n'oceasioat» 
Mcvn  changement  apparwt^ba  la  aajtg 

lîriet.  (AscitoreJtai  d*  pkftJeésfffo  e<  4e 

rfMM,  Pans,  1844,  p.  77.) 


f^  avec  le 


.Gm  .fttrdroféfw  animé  (ursAiittre  trtty- 

Incolore',  odedr  d'ail  des  plus  Tories  et 
des  plus  désagréables;  elle  est  tellement 
intense ,  que  quelques  bulles  da  ce  gai, 
répandues  dans  un  laboratoire,  surOsent 
poury  matiifestcr  sa  présence.  Il  s'en- 
flimme  h  l'spproohe  d'un  corps  en  cora' 
busiion,  brûto  lentement  avec  une  Qamme 
blanche  et  épaisse,  répand  dés  vapeurs 
blanctiea  d'acide  arsénieux,  et  dépose  sur 
tes  parois  du  vase  une  couche  noire  d'hy- 
drure  d'arsenic. 

Action  'tvr  l'éronamfe  animale,  —  La 
même  qae  celle  de  l'arsenic. 


B<jdni}!\ne  pkotplioré  (phosphi^è  d'kydrth 
gine). 

Gaz.  iaooiore,  répandant  ans'  odaur  ferta 
de  phosphore  qui  en  consiiUie  na  dea-ca- 
ractères  easenlielsi  B'eDAamBtantà  J'ap- 
proched'uaeorpaeaMtabaatian;  ii  brûle 
alors  a veo  uoe  vive  Imaière,  et  répand 
après  sa  comboatioii  dea  vapeurs  Uaadlsa 
d'acide  pbospbociqua ;  il  laisse  ausaisar 
les  parois  du  vase  im  résidu  raage  d'pxyde 
de  phosphore.  Mais  il  a'est  pas  totijoars 
iaOamtûUe,  quoique  sa  compositiad  seii 
la  même;  il  Goutitue  alors  ce  qM  l'on dé- 
sigaaiL  a^tretnis  aow  la  aon  d'bydnigtee 
protopbosphofé ,  qui  sa  bnUa  qa'fe  l'ap- 
proebe  d'oa  corpa  a*  eanbasliOM. 

NyelMt ,  dont  la»  e>pirisiiMa  imt  In 
animaux  tasdeat  h  auéaDer  l'aetioa  délé- 
tère de  loua  laa  gas,  wgarda  l'bjFdrasèiw 
perphoapboré  comne  aadlaat;  mais  il 
ajoute  qu'il  pauL  Urai^iaeté  dans  le  ayt- 
téme  vatneuz  des  aaimaiu  on  palila  ^aan- 
iil4s«Mdétarmiiiar  d'aootdaMa  prieiiiilb 
graves  t  or.  co«Ba  toatas  tes  paéparaitatts 
de  phospborasonl  d  atUwl  plaa  véoéueases 
q^u'alles.iont  pkis  divjséas,  il  y  a  tout  lieu 
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s  woim  q«t  «*  gu  M-baras  pis  «w 


MC,  ^'U  tu  trta  fspiriiBmtt  abutbi.' 
fOÊiÀitmia  lorraDt  daltcircalatigB,  «t 
<fa')la^ti>r  la  toUlitA  de  l'Accnoarieà 
l'iMriif  daphauphope;  il  doit  nta»  avatr 


fîiu  Jkydro^JM  bkviKmi(btcmr*uf»4'lt§-  - 
drvg^M). — lleùte  de» combinaisoni Ma 
Tariées  d'hydrog^  et  de  «arbooe.  Trois 
•Mt  gnemee;  «l  ptniil  c«HM-cf ,  la  «kA^ 

■  dont  l'action  sar  j'Inniaie  et  aiirUnit  aur 
lea  •Moam  «ât  cmniie ,  c'est  la  variété 
qui  porte  le  nom  â'hj/drogèn*  bicarbooà. 
Hais  il  y  a  tout  Uea  de  croire  que  ces  di~ 
veraea  variétic  de  gaz  exercwt  à  peu  près 
la  mfiiM  Ktkn  sur  VécoDomie.  Dus  macaia 
et  des  eani  sUgnanleB  ■' exhale  un  g»  qoe 
l'oD  nomme  protocarbure  dliydrogèike  oa 
hydrogène  pr^tocarboiié.  LegsisesquicaT' 
bura  d'hydrogène  Boblieat  de  la  défiou- 
poeitioa  par  le  feu  du  ctuovre  ou  du  lie 
SDumis  k  l'aclion  prolongée  du  chlore  {An- 
witidtehimit.iOMtiBi'i).  Legaibicar- 
bure  d'hydrogène  provient  de  ta  réaction 
de  l'aude  ralferique  BOT  l'alcool  ;' il  se  pro- 
doîl  anal  peadnt-keomboBliDii  du  cbar- 
bm,  de  la  braise,  de  boia,  du  cberbon  de 

~  lerrQ.  maia  il  est  brùié  en  preeque  totalité 
au  fur  el  à  meaurede  la  rormaiion;  il  est 
l'été— Ht  priiolpat  do  gat  de  réclairage. 
ian  peUa  apéciitqge.CBt  0.881  i  ;  m  dé- 
danèlra  <wb»  pén  «■'.S'ïSl- 

'  <:eadiTen|;aKoal'po«reanMèrflaeon- 
— —  d'être' iawtoraa,  ds  s'enOaniBer  à 
i'«pftMbt  d'oB  eeqiaett  eombostion,  et 
'd'être  brùtéa  entetafW  par  l'oxygène,  de 
miMrtère  i-ae  bwitferiqiBr  en  eau  et  en 
•eide  «ariMni^M. 

■  Vw)i«aaiineDtB'eiprineN^teti  Wfia- 
}et  de  M  gn  ;  «Il  aephyiie  les  antinaes 
k  peu  prêt  dam  le  néne  lempe  et  de  la 
n«n«  tWMéri  qa*  le  giii  hydrogène  M  le 
gei  azMé.  Il  peut  Mre'inJeMé  dans  las 
TOMB.eaitadéùrntnerd'acOideBts  graves, 
il  n'oeemoam  lamort  qaelersqn'Uest  in- 

'Mt  «q  qnanlM  nllaBfflepon-dJeterMire 
le  eoMT  p«k»ouire  «t  arr«l»r  ainai  la  nir- 
wlatlos'  J'ai  lB)«eié  «  Dênf  Ma ,  due 
l'effaW'^  trente  minatoa,  M9  eenli- 
loMi«eo«lMBdge«gaadanala  tmie  ju- 
gnhirtd'nnehieii  aetnlart;  letranes'eai 
roneraé-an  inetast  en  arnèr«  eoiom* 
dant  l'epialbatoiMw,  Alepe«ls  e'cet  arrêté 


Inbtie  :  il  o'eM  aarvena  anran  antre  wn 
ptéoMgrave;  M,  daHs  r««paca  dea  ir.- 
Tania, 


n  accident  c 


n'apréaeatéa 
paraiwait  aaaii  Uen  porunt  qQ'aapv; 
«ikt.  ix  g«  bydngtoe  bicwlwfl.  inj«c.! 
daa»^  nyaitoe  Teineax ,  doaae  mené 
NaéaMt  ou  omilear  fooeée  «n  sang  ir 
tériel.  *  tNy«t«,-lM.  ett.,  p.  83.) 

IIIICLS  VK, 

-Qaaiqtt*miaitdtêrit80B9nD  mêm^tiTi 
In  eapoiaonneaMots  csosëa  par  le  gai  ^ 
l'éclairage,  ee  gac  peut  offrir  nBeconif-:- 
•HHw  ■aaei  (Uffihenta  solvant  la  mini.-^ 
dont  iT  a  Aé  préparé  pour  qu'il  soit  Btixs- 
eaire  d'en  indiquer  lea  prirnùpatee  m*- 
téa.  C'est  e»  qu'a  hit  If.  Orfila  dam  l!- 
passagw  nivants  : 

«  <hs  proomont  dt  fhtiUe  de  peàm 
ftrvM,  de  Cfeafltf  éê  graines  on  d«  la  m* 
tUn  gran»  iet  raac  de  savon  cka*^ 
jutqa'au  ntiçÉ.  —  Il  est  fbnnè,  pw 
lAOpertiea.de  6  de  gaz  hydrogéatli' 
carboné  et  de  carbures,  de  88, S  d'brdn- 
gène  prMocarboaé;  de  1  4,4  d'oipîe  i 
carbone,  de  45,1  d'bydFogèoe  et  d: 
6, S  d'Btote:  L'hoite  décOnapoaée  j  au 
flfaaieor  moins  iRtansefonmit  bu  gaina- 
poeé  4e  fS,5  âliydn^ne  bicarfaoïé  il 
decarbu^  dé  BO, 3- d'hydrogène  pno 
carboné,  de  19,9  d'oxyde  de  cartHir, 
de  7,7  d'hydrogène  et  de  i  d'tati 
(Dumm). 

>  Gax  proômuinl  ife  la  âéeomposilkm  n- 
MoIlOiU*  i»  l'huilt  et  de  t'eau  jfi  /ÎM 
partit  de»  $chitia  d'tgomay.  — 11  ren- 
ferme mr  104  parles,  6  d^ydroirtM 
blcarboné  et  de  carbures,  XS,S  d'brdn- 
gène  protocarboné,  2t,9  d'oirdp  It 
csrboaè.  31  d'hydrogène,  tt  d'âioUH 
4.6'  d'asîde  carboniqse  fWurti}.  On  a- 
pltque  la  présence  d'une  preportÎMi  Do»- 
bted'oxydede  carbone,  et  d'acide  carte- 
DÎqoedaDScegaz,  par  le  ebaibon  mff 
dontfta  SB  sert  pour  décomposer  l'eia. 

•  Ah;  6e  ta  hoaUUiton  purffU. —  Il  m- 
H«nt  du  gai  hydrogène  bicirbané.  di 
earbure  (étrahydrique ,  du  gaz  oiydcdt 
carbone,  de  l'hydrogène ,  dn  solfnrt  4i 
CArbone ,  une  certaine  quantité  de  riptr 
d'Mte  pyre^^énée  très  vriaiile,  usepn- 


,Kji,}i 


H^K 


ortion  de  gKsoMliydriqiMet  (f'toid«car- 
ODÎqoa  librM  os  oombinit  t  rammoBti- 
[ae.  Vers  la  Sndelo^ilioit  l'hydrogèM 
:t  l'oxyde  <le  carbon*  prédeciinent  dans 
e  ntàlango. 

»  Ga*-de  In  hmfUa  piiW/H.— Il  Mt  pm- 
tae  entiAnmiÉnt  privé  de  l'ioide  aulfby- 
Iriqoe.-de  l'ieid»  earbmiqae.  daBOltby- 
Irate  et  da  oariWDiled'Kaimmiaqirequ'ii 
reofennsit  ;  il  owtieDten  ootre  presque 
toujours  une  qnantilé  variabte  de  sutrul^ 
d»  carbone. 

>  Gag  d**rétàu»  — Quoique  Rnilogue 
aox  ^écédwita ,  il  en  dlE&re  encore  soob 
certaine  rapports.  Hilgréoes  diHërasces  , 
il  CM  cepeodiDi  deux  fiilts  ear  teequels 
il  importe  d'iesÏBtar  :  je  veos  paHer  de 
l'odeur   et    de  l'nplceit^lké  d»  ce  gu. 
L'odoor  da  gaz  fabriqué  avec  les  huiles  est 
tellement  pénâtraote,  qu'elle  se  développe 
aveciotenaitédtequela  (dus  Tiible  portioir 
de  gaz  e'écbappe  sau&avwr  été  enDtmniée  ; 
aussi   à    peine  y  a~t-il  um  fuite  de  g;ai, 
qu'oB  sent  csehii-ci  et  que  foe  peut  se  pré- 
server des  aoctdents  qui  arriveraient  Boa- 
veei  Bt  on    te  respirait  ■  Les  propriétés 
odoTSnleB  d  e  ce  gaz,  dit  M.  Toerdes ,  sont 
ponr  le  séctirité  publique  une^arantie  tel- 
lement   préetBDse,    qu'on  peut  nanoer 
sans  eng^rstion  qu'un  gaz  complètement 
îuodorQprésenlerail'degrsRdi  dangers,  et 
qn'il  deviendrait  indispennMe  de  lui  com- 
UHiniqtier  des  qualités  odorantes  [p.  S8  de 
\'<my.  cité).  *  Ce  prefésseur  s'est  assuré 
qu'k  la  pràperlitm  d'an  onzième,  l'odeur 
est  extrêmement  intente;    il  en  sBt  de 
même  à  on  trentième  ;  k  un  cenl-cinqnan- 
tiéme ,  die  est  tenjears  irée  carsctérii  ■ 
Uqne  ;  elle  est  très  sensible  i  u»  quatre- 
centième  i  ï  un  cinq-centième  et  à  on  sept- 
«eut -cinquantième.   A  on  mîilièine.  on. 
perçoit  une  sensation  dooteuM,  mais  t'odo- 
rat  est  encore  ia  pression  né. 

■  Quanti  l'flzploeibtHté du  gai  mélangé 
i  l'aire  t'apprache  d'un  corps  en  combus- 
Mon,  on  sait  qu'elle  a  occasionné  de  nom- 
breux eeddents.  MM.ToDrdeselWurlzont 
*n,  pour  le  gaz  deSelligues,  qu'un  volume 
de  gaz  et  ciuq  d'air  pntduisent  une  très 
forte  détonation  ;  qu'nne  partie  sur  aept , 
Sur  neuf  m  sur  dis  donne  le  même  réènl- 
Ut  ;  qu'A  Une  sur  onze  ,  la  détonation  est 
hible,  et  m  s'obtient  dans  l'eadlon>ètre 
•loe  par  une  Torte  ët'mceHe;  qa'one  pro- 
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t  portion  sur  oaze  et  d«ni  ne  déwpeiine 
I  plos  ni  inflammaïkn  ai  détonation,  mats 
qnelevideee  hrrae  avec  rapidité.  Ainsi, 
au  delà  d'uu  onzième,  il  n'ya  plusd'Mplo- 
Bibitité,commeravwtdéiiditll.[}evergiB.  > 

*  On  doit  conclere  de  Mi  faits  qu'une 
atsaeapb^  peut  contenir  asseï  de  g»  de 
l'éelairage-poDMM^a  déloinr{plu8d'nt) 
onci*me},«lGepeodaiilea  KBfemieraBsa 
poar  empoiseDoeT)  paisque  nous  verrons 
tnentdt  que  ht  dose  d'un  quinzième  lufBt 
peur  loar  lea  lapins  et  les  pigeons  en 
qneJqaeB  minutas;  il  suit  de  li  également 
qu'on  sa  méprendrait  étrangement  si  l'on 
croyait  qn'il  n'y  a  suona  danger  k  rester 
au  milieu  d'une  aiUMtphère  dans  laquelle 
des  lumièrM  et  du  oharbon  brûleraient 
coame  à  t'ordioaire  ;  attendit .  encwe  une 
fiiis,  que  lea  corps  en  ignitton  ne  déler- 
mbient  l'eiplosieo  du  gaz  que  lorsque  ce- 
lui-ci entré  dans  Ja  (Wnposition  au  moins 
pour  on  onzième.  Dès  que  l'odeur  du  gn 
a»  mantfiwte  dans  un  appartement,  dit 
aveo  raison  H.  Teurdes,  il  est  pmdent 
d'éteindre  tous  les  corps  en  ignltioo.  La 
pradence  coasai Ile  également  de  ne  pas 
entrer  aveo  nue  Inmièra  dans  un  liea  ou 
l'odeurdugaise  Tait  sentir,  car  rien  s'in- 
dique i  lavance  que  Irproporiloa  n'est 
pas  suffisante  pour  dùloner,  ou  que  l'ac- 
oomutalion  snccessive  du  gai  ne  lui  com- 
ma&ique  paa  tncnlAt  cette  propriété. 

■  Àel^ditgattUt'édairaga  tur  l'^eono- 
mi»  animait.  — Ceg>z  eatdélétèrepar  luf- 
méBM.fionaelioti  toxiquedoitâtre attribuée 
au  gaz  hydrogène  bicarboiic,  aux  carbures 
d'hydrogène  qu'il  tient  en  suspension,  et 
surtout  au  gaz  oxyde  de  carboife,  )l  peat 
donner  Is'mort.  même  lorsqu'il  se  trouve 
dansaneproportioninférieureinndmléme. 
H.  le  professeur  G.  Tourdes,  fe  qui  l'en  défi 
un  Irès  beau  travail  sur  ce  gaz,  a  tenté 
desezpériencae  nombreuses  sur  les  chiens, 
les  lapins,  lesoiseBux,  ete.,  etaeu  ^occa^ 
sion  d'ezannoer  ses  «IIMs  aar  plu^ieura 
individna  d'noe  même  famille.  Voici  eo(n>> 
ment  on  peut  résamercee  effets.  Dès  le 
.début,  on  voit  apparaître  des  accident  qui 
sont  dans  one  indépendance  complète  de 
toute  génede  la  respiration.  Des  nausées, 
de  le  céphalalgie, ' des  étourdissaments, 
de  t'iaappéteacv,  an  affaiblissement  conaî- 
déraUe,  tels  sont  tootonrs  tes  prodromes 
pami  lesquels  m  figurant  ni  U  dvspnée 
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ni  tiUrax.  (jttud  la  intladM  éclata  avec 
(Mlle  M  violence ,  l'ippareil  cérébro-spi- 
nal, qui  ■  reçu  les  premières  alteinlea, 
présenta  encore  les  phénomènes  prédo- 
ininaDts.  A  la  céphalalgie,  ans  vertiges 
succède  on  trosblo  profond  de  la  sensibi- 
lité ,  de  la  moiililé  et  des  facultés  iniellec- 
Luelies  ;  lesystène  nerveni  Ml  le  tbéltre 
prinùpal  das  symptàmes  :  ainsi  il  y  a 
parte  Loiale  de  coDnaissanee,  praetTOliaa 
profonde  des  forces,  paralj'sie  on  conval- 
siona.  La  rwpration  s'exécute  longtamps 
sans  trouble  notable;  sa  lésion  n'est  vrai- 
ment grave  que  dans  les  derniers  inomwtta, 
alors  il  y  a  sospansion  de  la  circulation 
et  ioua  les  pbénomànea  de  l'asphyxie. 

■  QuantauxalMniltoHSOiutav^rigusf.s'il 
est  vrai  qne  l'un  des  signes  les  plus  impor' 
tvlts  de  l'aapbyxie  manque,  c'ast-ï-^tre 
que  le  sangeet  en  général  coegnlé  au  lien 
d'élM  liquide,  il  est  paiement  cerlein  que 
l'on  cOQBlale  presque  toujonra  nne  côkm- 
tion  toute  spéciale  du  tissu  du  poumon  ; 
l'abandaitce  st  la  nature  in  l'écome  des 
voies  aérienaes,  la  vivacité  de  l'injection 
de  la  meisbrai»  muqueuse  qui  les  tapisse, 
l'inleostté  de lacongeslii»  cérébrale,  l'en- 
gorgesseot  da  sysiéoM  veinenx  yarlèbral 
et  l'épaDcheuent  de  sang  coagulé  dans 
ie.raoliis. 

>  Las  lésions  da  canal  digestif  des  cada- 
vres oaverls  par  le  professeor  Tourdea , 
OB  mois  après  avoir  conservé  ces  viscères 
dans  l'alôool ,  peuvent  être  réduites  aux 
soivantea  :  1"  Uarie- Louise  fiérioger. 
Teinle  roageitre  de  l'estomac  et  du  tiers 
sapérietir  des  intestins  grêles  ,  cotrieur 
gcîs&treda  restedu  canal  digestif,  mem- 
bone  muqaeaae  sune  ;  matières  Ucales 
demi-liquideB  dans  le  cœcum ,  vacuité 
pmqne  complète  dn  cMoa;  Irte  peu  de 
liquide  jauofltre  dans  les  intestins  grélu. 
V  Louis-Charles  Bénnger.  Teinte  rose 
avec:nuances  opalines  de  festonac  etdu 
tiers  sepériaurdea  inteslias  grAles ,  lùnle 
grisitrede  leurs  deai  tiers  infériettrs ,  coa- 
leur  rosée  da  cAloo;  une  petite  quanUlè 
de  matières  jannfttrea  et  qd  lombric  dans 
lès  JDlastios  grêles,  matières  fécales  dans 
le  rectum.  3*  François-Joseph  Bériager. 
Couleur  rouge  uniforme  très  vive,  aans 
lésions  du  tissu  do  ia  totalité  dn  tube 
iptestiual  ;  un  lombric,  très  peu  de  matiè- 
re$  brunâtres.  1«  Anasttat^  Echauinn.  ' 


Teioie  gteérale  d'un  rose  fUtt ,  mbét  ft 
noances  grisâtres;  DteaibrsBeè  mnqueue 
intsctesi  plosieors  lombrics  :  iiwiièrKJi. 
nitresàlafnideriléura.cAloaptvfiqmni 
S*  Beringer  père.  Bougenr  à  1>  gnti'. 
courbure  de  l'estomac,  ûinte  griaèlre  d^ 
intestins  ;  matière  jaunâtre  —nr  atn- 
dante  darà  l'iléom ,  maii^vs  fécales  im 
le  côlon;  tuniqne  muqaeose  saine. 

>  Evidenment  le  gaa  de  l'édmmgt  »(. 
d'abord  sur  le  sysièote  servaux ,  fmaz 
l'appareil  respiratoire.  Ces  diffénnts  w- 
gaMfswtlesiéged'anècongestiwi  acliit 
portée  «Dhaut  degré  d'ialensité.  On  «t 
aerve,  en  outre,  en  géitéral .  nae  coagili- 
tion  loute{)ar(iciilière  du  sang.  >  {Toorifi. 
Selationmédieate  diitntpkfviimiuntniimmi 
par  It  gaa  de  l'itiping;  p.  31  et  83. J 


Acide  cnrbonigue,  aryd«  de  earbar. 
Vapntr  tU  tharbo» . 

L'acide  carbonique  et  l'oxyde  de  c« 
boue  sont  deux  gac  délétères  dgai  l'aciiM 
ne  s'exerce  presque  jamais  taoléiuiil  s»: 
l'économie,  mais  qui  par  laor  «saocisûi 
dans  la  vapeur  de  charbon,  qu'ils  forasK 
presque  exclusivement,  agisaeal  anoa- 
traire  très  fréquemment  et  canseirt  an  as 
empoisoBnemeots  qu'on  a  (o  plus  soute» 
l'oocasioo  d'observer.  Il  nous  svfGn  dise 
de  rappeler  en  quelques  nots  lespropiiê- 
téscbiajiques  de  ces  .gaz,  et  nous  fenw 
ensuite  l'histoire  médico-légale  deiew  mé- 
lange sous  le  nom  de  vs|>eHr  de  chiitua 

4"  Oxydt  d»  carhma.  —  C'est  u  js 
incolore,  insipide,  s'enEUmounl  aoetaticl 
de  l'air  t  Tapprocbe.  d'un  corps  sa  con- 
buBtioD ,  de  manière  à  se  traoaforaitr  <■ 
totalité  sa  acide  carbonique  capable  d>[» 
com^étement  absorbé  par  l'eau  de  cbaoïi 
il  ne  rougit  pas  l'infusion  de  (ouraesol, 
il  ne  peut  être  confondu  qu'avec  les  n- 
riétés  d'bydrogëne  carboné;  mais  ta 
derniers  gai  en  brûlant  donnent  de  l'crn 
outre  t'addeoarbooique^'ib  forment.  Soi 
poids  spécifique  est  «xprimé  par  O.STlt. 
Un  décimètre  cube  pèse  Ke.tm. 

Ce  gai  se  produit  pendant  la  canbK- 
lion  du  charbon,  lorsque  celui-ù  cet  un  pta 
entassé,  c'esl-i-diro  jusqu'au  moment  m 
la  Qamme  le  recouvre  ;  il  e^.  alors  toSt 
d'hydrc^ue  carboné. 

i:,   P.-i   .,^-il.H>*iie 
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Dans  les  barenus  où  l'en  brAIe  de 
randes  masses  de  cbarbon  ti  )a  Ibis,  tels 
ne  tes  hauts  foarncaux  où  l'on  rédait  les 
linerais  de  fer,  c'est  ce  gat  qui  prodoit 
u  gueulard  celle  longue  ftamme  que  l'on 
bserve  à  an  pied  ou  deus  au-dessofl  de 
on  ouverture,  surUmt  peadant  la  noit; 
'est  lui  qui  vient  brdler  en  jet  depluBieurs 
i€ds  près  de  la  dame ,  lorsque  l'ouvrier 
ondeur  y  IraTaille  pour  téire  couler  le 
aitier  ;  ei  te  Iburaein  a  des  crEnrassea  oa 
les  lézardes  dans  le  trajet  de  sa  haaleor, 
regaz  passe  à  travers  ,  se  rend  dans  cer- 
aines  encoignorea,  où  les  ouvriers  -vont 
Joriniren  hiver,  et  il  les  asphyxie.  Barroel 
1  con^até  ce  fait  plusieurs  fois.  —  C'est 
encore  ce  gaz  qui  vient  brûler  t' la  bou-- 
che  des  fourneaux  b  mlncbe  dana  les- 
quels ou  réduit  les  minerais  d'étain  et  de 
cuivre. 

H  se  predu'tt  abondamment  dans  las 
petits  fonmeaui  dés  fondenrs  en  cuivre 
htrâqu'its  sont  activés  par  le  vent  d'un 
soutnet.  parco  que  les  fbndenrs,  pour  con- 
centrer la  clialeur,  ainsi  qu'ils  le  disent, 
recouvrent  ~3a  (orge  arec  une  plaque  de 
terre  cuile,  de  sorLe  que  le  gsxsedigsge 
sans  brftler.  ( Pftranl-Dncbttelet ,  Diction- 
naii-o  de  l'tndu«lrï«,  t.  I,  p.  519.  ) 

S*  Acide  caiixmiqve.  —  Il  est  incelore 
et  inodore  ;  mais  il  pique  qoand  on  le  res- 
pire par  le  nez.  Son  pmds'  q)éclfiqne  est 
de  1,5(96,  il  est  âme  ane  foiset  demie 
plus  pesant  rjae  l'air.  Un  décimëlre  cube 
pède  1*',9T4'I  ;  un  mètre  cube  pèse  donc 
ISTr.il  ;  il  préciplle  l'eau  de  chiox  en 
blanc  (carbonate  de  chaai).  précipité  qui 
se  dissout  dans  on  eioès  dé  gai  et  sor  Je- 
qoel  l'acide  nitrique  réagit  avec  production 
d'effervescence  :  il  éteint  les  corps  enflam- 
més  sans  s'enflanimer  loi-méme. 

Ce  gn  est  un  do  ceuy  qui  se  dével(^>peiit 
H)us  l'inOnenee  de  plus  de  causes  diffé- 
rentes et  en  phis  grande  quantité.  On  le 
trouve  danscertainesfontaines,  ou  sodrces 
nombreuses  qui  en  tiennent  en  dissolution 
I^us  que  l'eau  n'en  peut  retenir  à  la  tem- 
pératore  et  sous  la  pression  ordinaire  de 
l'atmosphère;  aussi  ces  eaux  font-elles  ef- 
fervescence à  la  surface  du  sol.  —  Il  se 
^^e^ge  de  quelques  fîssnres  ou  conduits 
souterrains  dans  les  terrains  nricaniquea. 
—  Il  s'aecumnle  dans  les  puits  profonds 
creoaésdans  des  terrains  de  rapports  mo- 


dernes en  dans  d'anciens  décombres  ;  il 
existe  aussi  dans  les  poils  creusés  dans 
les  terrains  qui  recouvrent  les  conches  do 
honitle:  —  11  se  produit  tooies  les  fois 
qa'une  matière  contenant  du  carbone 
entre  en  oombustien  ,  et  par  conséquent 
toutes  les  matières  végétales  et  animales 
sont  dans  ce  cas.  —  C'est  un  des  gaz  dé- 
veloppés par  la  fermentation  de  toutes  les 
matières  sucrées  pendant  leur  conver- 
siou  en  produilsalcooliqiiesj'ensorteque 
la  préparation  du  vin ,  du  cidre,  de  la 
bière,  etc. ,  en  développe  une  grande  quan- 
tité. —  II  s'en  forme  encore  lors  de  la 
fermentation  d'un  mélange  de  pen  de  ma- 
tières an  iras  les  avec  beaacoop  de  matières 
végétales;  dans  le  fumier,  parsxempte, 
qoj,  i  cause  de  cette  circonstance,  est  em- 
ployé à  fobriquer  le  carbonate  de  plomb. — 
BnQn,  il  M  forme  pendant  la  fermentation 
de  tontes  les  matières  végétales  et  de  la 
tannée ,  ainsi  que  cela  s'observe  dsns  les 
serres  cbaodes. 

3"  Vapeur  i»  charbon.  —  Les  gaz  qui 
composent  le  vapeur  do  chatbon  sont  , 
avons-nous  dit,  en  grande  partie  l'acide 
carbonique  et  l'oxyde  do  carbone;  il  font 
y  ajouter  l'hydrogène  carboné  dont  nous 
avons  précédemment  étudié  l'action,  et 
l'oxj^ène  et  l'aiote  de  l'air  qni  ue  sont  ja- 
mais complètement  remplacée  par  les  pro- 
dailsdela  combustion.  Quant  aux  propor- 
tions dans  lesquelles  peuvent  se  trouver 
ces  diffèrenis  gaz,  on  conçoit  que  rien  ne 
doive  être  plus  variable  et  qu'elles  dépen- 
dentde  la  nature  du  charbon,  delà  quan- 
tité qui  «1  a  élébrdléerehitivement  il  l'es- 
pace où  s'est  faite  la  combustion  ,  de  la 
période  il  ieqnellecrile-ci  est  arrivée,  de 
son  ptns  ou  moins  dialenûlé,  etc.  H.  Or- 
flla  a  fait  des  recherches  dans  le  but  de 
catégoriser  les  diverses  vapenra  qu'on  a  le 
plus  sonvent  oc<nsIoo  de  constater  ;  il  est 
arrivé  aux  résoltets  suivants. 

a  I  °  Si  la  vapeur  du  charbon  offre  des 
diCTérences  en  ce  qui  concerne  les  propor- 
tions des  divers  gaz  qu'elle  renferme,  sui- 
vant la  nature  dea  charbons,  le  degré  plus 
ou  moins  avancé  de  leur  combustion ,  le 
moment  où  l'on  examine  la  vapeur,  etc., 
cesgaz  contiennent  toujours  une  quantité 
notable  d'acide  carbonique,  beaucoup 
moins  de  gaz  oxyde  de  carbone  et  quel- 
ques traces  de  gai  bydrogèM  cartmoé. 
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■  3*  Que  ai  le  diiiinn  avec  lequel  on 
i^re  n'éiait  pas  parfiitemenL  al)iittié. 
il  répand  ima  odeur  trto  prononcée, 
qui  pareil  dépendre  de  quelques  vapeurs 
de  gaï ,  de  oalure  eucore  inconnue,  etqui 
jusqu'ici  ont  éoliappé  aux  moyens  ana- 
lytiques. 

■  3*  Qu'en  faisant  br&ier  du  dtarbon 
de  bois  dans  vue  chambre  parbilenirat 
close,  el  en  eiaminant  l'air,  (m  trouveaa* 
tanl  d'acide  carbonique  s  la  parlie  supé- 
rieure qu'h  la  partie  inférieure  de  œlte 
chambre,  malgré  IssBertion  contraire  de 
M.  Devorgie,  et  d'accord  avec  la  loi  de 
Daltwi  ainsi  ecocue  ;  Un  fluide  élastique 
me  peat  rester  sur  un  antre  plus  pesant 
lians  s'y  niéler. 

■  Dsns  mes  essais,  93  parties  d'air  d'en 
haut  m'ont  fourni  i  deui  reprises  diCB- 
reniée,  3,5  d'acide  carbonique,  et  93par- 
tiea  d'air  d'en  baaS.&S.  Dana  deux  autres 
expériences,  67  paniead'air  priât  la  partie 
supérieure  de  la  chambre  non  encore  com- 
plètement refroidie,  conlenaient  3  parUes 
d'acide  carbonique,  précisément  autant 
qu'il  y  en  avait  dana  l'air  da  la  partie 
inférieure.  Trente  heures  après  la  oom- 
buatioB  du  charbon,  lorsque  la  chambre 
était  parfaitement  refroidie ,  la  coucha 
snpérieDre,  comme  In  oouctae  inférieure, 
renfermait  1  4/3  d'acide  carbonique  pour 
67  parties. 

•  i*  Que  11  combustion  du  coke  â  une 
température  rouge  donoe  une  vapeur  dans 
la^netle  a«  trouvent  les  mêmes  gai  que 
ceux  qui  ea  produisent  pendent  la  combus- 
lioD  du  charbon,  quelque  les  proportions 
respeetivesde  chacun  de  ce*  gaz  puissent 
ne  pas  être  leamteiet. 

>  S"  Que  lorsque  des  poutres  ont  été 
Bof&sammeot  chauffées  par  des  lufaux  de 
Tumëe  de  calorifteen  trop  près  d'elles,  par 
des  fouroeeui  qui  les  avoisinenl,  etc.,  elles 
se  décomposent  et  se  carbonisent,  alors 
même  qu'elles  sont  enferatées  dans  une 
planche  et  àl'abriduooatact  de  l'air. Cette 
décomposition,  qui  s'opère  en  général  fort 
lentement,  donne  lieu,  entre  autres  pro- 
duits ,  à  un  gaz  composé  d'acide  carboni- 
que, d'oxyde  de  carbone  et  d'hydrogène 
carboné,  comme  lorsqu'on  chauffe  le  bois 
en  vaisseaux  cloe.  B  (4>âla,  ioa.t)it.,i.  III, 
p.  8i6.) 

Les  oaraclèras  dHaiiluaB  et  physique» 


de  la  vapeur  de  charbon  sont  néMWff 
ment  semUablee  à  oanx  dea  gai  dooi  tt 
se  compose  ;  il  aérait  inutile  d'ineiitet  k 
ce  point,  sur  lequel  d'ailleurs  noue  aem 
obligés  de  revenir  à  propos  des  Fecturcta 
cbiotico- légale». 

Actim  (w-I'AwMOMM  animait. — ■  %> 
pMMM.  — '  Les  symplAmea  indtquéi  ft 
les  observateurs  qui  ont  été  k  mène  di« 
des  individoe  espoaée  à  l'action  d«  b  » 
peur  du  cbariwo  préaenlMit  des  diOéniw 
tellea  qu'il  est  difficile,  peur  m  pu  du 
impossible^ d'en  donner  nue  dtscriptu 
générale  ;  on  peut  établir  twlefois  quk 
maladea  éprouvent  presque  Urajoan  m 
grande  pesanteur  de  tète,  d«i  bounti»» 
mento  et  des  tlnleimBls  d'oreilles  tmm 
intolérablee ,  le  trouble  el  l'aAibhBW 
de  la  vua  et  des  «Btrea  sens ,  use  grwli 
propension  au  sommeil ,  la  dimiaulin^ 
forces  aiuaoulairefl ,  le  cornai  Larafn- 
lioD  ,  difficile  et  lente,  est  qwtjKte 
slertoreuse,  et  finitr  par  s'éteindra.  Ui 
battements  du  effiur,  d'abord  prinp» 
se  ralentisseul  et  deviennent  plat  irt 
souvrat  assM,  d'après  M.  Hary«,ilii)f- 
viennent  imperceptibles ,  landu  t"  " 
pouls  est  distiBct  an  toucbar,  einlov- 
vre  la  veiaa,  on  voit  te'Swgi>il''r>i" 
GflTtatoe  distence.  C«liq«d*<*tiMP< 
tellemmt  eoegniabto ,  qu'il  suffit  dt^ 
ques  minutes  pour  qu'il  se  prauxi*' 
caillot  ooBsiatent;  lÀaolét  après  la  cit*' 
tira  s'éteint.  8i  quelques  malades  (Mf- 
sent  des  plaintes  et  dee^émisMBNli  f 
utestent  des  aoBlfrances  plas  en  bm' 
vives,  besucoop  d'autres  us  nMMK"' 
d'après  oe  méÂecùa,  qu'usa  «iw^ 
persiste  bien  oatuiaerneat  l*^)|' 
perte  complète  des  faculté*  i»**' 
tuelles.  La  rougeur  violaoés  de  II  » 
et  de  plusieurs  parties  da  iwîd^ 
Oaccidilé  des  membres,  sigsalrsp«° 
auteurs,  ne  «'observeat  qw  '■*•' 
puisque  dans  les  nombreusK  ata""*' 
qu'ils  renueillîes,  U.  MaryeacHM»- 
meatvn  uBedéct^oratioDgéDinleia* 
oepemllanl  quelques  taches  nwga'^r' 
téee  aux  oreilles  et  à  la  lace)'  f^  '^Z 
pileor  remarquable  d'une  oostait  ■* 
plus  pronmcée  sur  les  régions  inian* 
Tes ,  sans  ahératton  des  inits  *  ••  ""; 
et  une  raideur  téiaaique  apyaniMf^^,^ 
médiatement  «t  tlispaiiiisw'  V^f^ 
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trois  ou  quatre  btan$  «pris  k  mita,  poac 
reparolUs  plusmirs  bevres  plu  Urd.  Il 
s'en  hul  de  beaucoup  suiei  que  (ee  ma<- 
lades  éprouvent  toujours  des  uu^st 
de*  vomisfemeots,.  ainsi  ^s'il  résulMéfl 
cÎDq  observaiioDS  rapportées  par  M.  Hcrye 
ou  par  OUivîer  (d'Angera).  L'uripe  et  les 
mitièree  fécales  sont  quelquefois  rendues 
involonUirenant.  i 

ij^iotu.  —  Voici  comoMPt  M.  Harye 
déciitl'étatdu  cadavred'uoaapbysié  peo- 
danl  les  treie  o»  nwin  beurea  qui  sai- 
vent  la  mon. 

■  BabHud*  ibniorf».--  Pnsqoftgéo^ 
rakmeal,  pàlei>rdalogl*la*q>wfioi»;«B- 
poD^aot  il  est  def  «adavres  Ht  lesqnela 
on.  aperçoit  om  lurbvnn  dee  cuiuea. 
Dans  bamowp  de  eu ,  eomraraiBMst  à-ee 
qui  a  été  dit,  Its  cadavras  pardeat  rapide- 
nenl  la  chaleur,  eu  <)<s»lqnB8  BwuilaB, 
surtout  lora^R' une  vaMîlatioB  nn^  vtr* 
et  proloBgâE»  a  été  eKpIoyio  povr  assainir 
le  logeawot.  On  sait,  an  raaia,  que  la 
oiMseiv«tiaB  de  la  ebaJsaf  s'obaarve  aaaes 
(réqu^anmt  daMd'aatrsB  gaMeads-iiioct 
que  celui  qmi  m'ooenpa  poar  i|m  l'onaait 
obligé  d'él«ig«er  l^'hanre  d'ishaaiatioa. 
Kigidiià  létuiiqae .  qui  panaiet  d'enlewer 
l'iodivido  d'me  -  «eula  piioe ,  coanmo  w 
motGswtda  boia.  Ce»  caraMérea  sont  cen- 
■iuiBiiav«6o«iiider«pa|daxi»fead««]«ota. 

»  Face.  —Décolomisa  ^  la  foca; 
ntalgré  celte  déwlonuîoft,  il  a'aat^iaa 
rare  de  trouver,  queiqaebiie  deux  oa  Lnis 
petites  plat^jea  roaaa  sur  beonaasurlH 
jovea.  Bouobe  fermée ,  lévsas  légÉroMt 
pUea ,  paapiérea  tataowBt  diiatéea.  L'an- 
tBUhie  de  la  fase  n  Mprime  qn'aM-novt 
calme  pour  l'indlvidBqai  vieat  Aa  ans- 


~  HoUe  évHHialian  m 
M  resMrqM;  -m  n'apar«iit  aHcue  ata^ 
tiéra  rtialée  p^r  la  boacba  Mivl'nsia. 

M  L4*«strémitéa  ao  ibut  voir  dana  laa 
■néoBea  peaitiaaa  que  eallea  qu'aUes  oM 
piisa»  «waot  la  nort,  c'eal-feidin  qae  ai  lo 
naladeavail  le Jma  éleréavact  de  «a»- 
'<",  -vcua  iDMsea  ce  manltre  da»  cette 
poaitioiapcéaiamori,.et  leUa  hru  qne 
"ous  déployiez  voos  .ne  pauvei-ta  rama- 
Mr  oaeipléiaaaant  anprès  da  trano. 

•  Les aiaios <t Isa  piadaaoat  pélaaj  >a- 
■ui»  lasdoigUMlflB  oaglaada  k  mata 
M  «M.  violacé*..  ■  tUarya,  Dt  t'4     ' 


par  iavaptur  âuebnrbo»,   p.  ii  et  05, 
Pari».  1837.) 

H.  Harye  dit  aussi  Bvair  trouvé  le  sa«g- 
roogeal  coagulaUfi  dansles  ouvertureede 
oorps-faiteB  pM  de  temps  après  la  toort.- 

OUivier  (d'Angers)  a  vu  te  saog  vemait^ 
quatre  fus;  dana  lun  de  «a  cas,  la' 
feraose  avait  prooiptoKent  saoceolbé , 
peiaqu'elte  était  rtotrée  obes  aile  k  baifc 
hearea  et  qa'elle  fut  trouvée  aserta  OM 
heure  après;  le  cbarboo  n'avait  pas  élé 
Mlièranîefit  ooBsamé  (iimaiM  d'i^vt^M, 
juillet  t&as,  p.  tu);  anssi  Ollivier  coo- 
il ,  avec  ralgcHV  quedsoe  l'empaisen' 
Bsit  par  la  obarfaon,  la  Goolear  Bsirada 
aao(  na  paot  plwa  être  oonaidéréa  M«nM 
oa  pbénoaèBO  aada¥ér»i|w  CB—Hnt  M  et" 
Taelérittiqna  de  ce  gainn-d«'Bart. 

H.  Lbéritier,  oinrafaaM  k  maltfe  d-aa-  . 
OOTdlaaobsaF«ala«nquioMéetil  aorta 
nutièrs ,  a  cru  devoir  âdaoetKe  qsa  l'état 
daa  cKlavrae  vahe  sùvnt  qne  l'espet- 
soDoeneat  a4té  proaapl  a«  Isat ,  elqa» 
l'oMertare  dee  eorpe  a  étéfcita.paa  de 
tempe  00  langtanipa  aprèa  la  mort.  Lar>> 
gidiié  atdavériqae,  dit-il,  aat  tré*  pv». 
iteacée  qaand  la.  mort  asrive  an  milieB  do 
mooveaisotsGaovalsifs  Me  fcrts  ;  la  peaa, 
l«a  iMBibfaiws  maqMaaee  de  la  boôeba, 
do  ne*  et  daU  laagàe  aoat  pèlaa  a«  lie* 
d'Mra  forUaasDt  oséarées,  loraqw  l'anar- 
tiire  du  eorpa  a  été  fait*  imsaédiatagial 
après  ta  -mort,  fl  .  ' . 
tf  ea  eoBl  cyaMaéai 


aha  laMaaMoi,  le  ua§  ont  d'nn    roay 
fencé,  viataeé  a»  lie  da'  fin.  11  ao  aai  d» 


Al'a 


«du 


n'a  été  faite  qoe  lanqua  iM}i  U  a'aal 
ècoolé  un  oertaio  laps  de  temps  depni* 
laatort(JM.  prattgM,  par  FoaaoM  ):  De 
nMveUsftobaarvntiana  pautantsenles  agaa 

flswà  cet  égard. 

A  l'occasisa  de  la  eonlsar  de  ta  faa», 

M.  Orfita  pwaa  q«e  H.  Marye  a  éU  laap 

eidttsif  en  éubliaaaat  »  qoelneatoialia»- 

vialacée  de  la  hca  ne  a'obaar*e  jaasaia  daaa 

'«■pèpais    l'wifeiaoMMneat par  le«hariNa,«t'qw 
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et  il  < 

I'm  a  omumé  t'éUl  dent  il  s'mgH  c^ 
daaindividaqvtB'HvuBsi  saocombéB'i 
ItafAyiiest  à  l'cmpoiaoïiBentent  par  h 
vaprar  da  cbrbon.  (P.  SB  k  40  da  JFi- 
moIrfeUi.  ] 

Becherckei  médwo-légalta. 


,  r  Ift  v»peai  ii 
clwrixiti  n'est  pM  aenlemeot  importaol  p- 
M  Mqoeace,-  il  l'est  aussi  par  l«  notaljr 
el  la  dt/Bcolté  dee  qoesiions  atucqnelles  >' 
peut  donner  liau.  Nom  alkme  lAcberdf 
les étadternoceasiveDMDl   et  d'une  w- 


lyiu  qui  L'MH  vue ,  l'ont  coirfiAdiK  avec. 
UB  premier  dégrada  palréfacUoii,  coBoma 
Kvw  toutes  les  aelres  causes  da  aiorl.  * 
Uuvr.  cit..  p.  28.)  En  ^fct.  Obvier 
(d'ADgerg),  tonteDaeoDrdantqaelabce 
doB  cadaTrea  eM,  «a  géaérsl.  pftk  aldéco- 
lorie.dil  avoir  plMieura  fois .  et  njMam- 
m«Bl  dSDs  denidroentaoees  qa'il  cite,  vd 
des  individns  B«rts  eapotsoanée  par  la 
vapeur  d«  cbarbm,  cbec  leaqaals  la  hce 
avait  ue  coUntion  viotecéetrèa  pronoD- 
c4e,  sans  gonBenent  ni  bouffissare,  et 
ulors  que  les  cadavraa  n'toteni  pas  pour- 
ris(^iuMtNdAy|««M,t.XX.  p.  423). 

Il  résulte  de  caqai  préeède,  que  ni  les 
sjrai^Môaies  ni  tw  lésiOM  de  Uwa,  pris 
a4(iniHieatODdaMlMreaaaMl>la,neiaf- 
Aaent  pour  détemiaer  si  aniwlindaa 
aaccombé  à  an  enyoiaowMment  par  la  va- 
peur du  charbon,  fmiaqoe  mm  aantoneat 
Ua  ne  sait  pas  loafoara  les  mènes,  mais 
•noora  et^aarUMit  parce  qu'on  peut  les  ob- 
server diM  quelque  autrea  nialadiea. 

D^M.  llarye«vait4tab)iqiMl'«B«or- 
gemeal  des  vaisseau  veiowi.  kdivelop- 
{Maanl  des  pouinoM,  leur  oouleer  d'un 
bu»  noirAtre,  leur  parencb^nne  rirage 
Uisautéceoteraonaleacalpal  no  sang  li- 
quide très  noir  et  trèsépaia,  ne  sent  pas 
îm  caraeOres  paopras  jpéoialaMient  àcet 
«■HMiaoDMment.earottenooMUureiia- 
taaceaar  dw  cadavna  d'iadiri^s  ayant 
mùemM  k  m  wttn  gtnra  de  anrt  q«s 
eat  «Bpoiaaoïaaaant  (cNvr.  ùi.,  p.  6).  A 
oMaMaaaiao,  H.  Devargie  «lit  qu'il  m 
anmût  trop  s'Aaver  eenlre  oelte  aaaar- 
lia>.  V  Noua  concevaM  cMte  proposition 
k  «■•  épo(|Moji  not  travaux  sur  les  saorta 
•okitM  n'its^eoi  fu  encore  pnbUés,  et 
«ù  r«a  igMMit  le  rôle  poissant  qw  peut 
jçMT  ia  congeatiDn  putaieBsire  dans  l'ea- 
tiMtien  de  la  vie.  il  est  évident  que 
est  élal  est  gomhh  i,  ton  les  atorls  par 
at^bysia ,  bhùb  il  eat  bea«ooop  phn  pro- 
ienoi  encore  daas  rsspbyste  par  le  char- 
ban.  * 

M. Orfila,  taoït  lonr, répand qoe H.  Do- 
vtrgie  ne  paraît  pas  avoir  oDatpri*  l'aa- 
seriioB  qu'il  combat;  car  H.  Haiye  nedit 
[<U  que  cet  état  ae  soit  pae  commun  à 
watea  lea  mena  par  saphyxie;   il  établit 

anleaent,  00  qui  est  vrai,  qu'on  l'obeetve  ceux  des  aainMoi  eoomia  à  ta  npënr 
auaû  dans  ceriains  genres  de  mort  qui  no  du  charbon  étaient  i  peu  de  cIkm  [h6> 
raoHiMiaBcatpoiM  l'asphyxie  pour  came,     vidas;   toutefois    H    o'exialait   pas  lae 


1*  La  éigaUm  et-MIe  ratnUi*  ekes  kt 
antaHKKE  qufimt  aaua  nnfhwiwa  delan- 
pmr  At   otartonP  —  Le  doolnnr  Htne 
etÛUivier  (d'Angara),  et  plw  tard  M.  ^- 
fila,eatéUbliqoeU  digestion  est oomiik 
saspeedso.  Ce  dernier  expêrmenUlear  i, 
àplnsiaors  repriaes,.JnirodHit.    dans  anc 
cbanbre  où  il  Gheait  brAter  da  etorbon . 
dea  chleBS  fc  jenn  depuis   qatraiefeM 
bennes,  qui  venaiwt de atanger depuis  IM 
juoqu-fe  6M  gnnraes  de  viande  bootlfr. 
caopée  m  petits  morccam,  et  il  a  eiac- 
leseot  noté  le  tenlps  qo'ila  ont  vfcn.  Ei 
Mtaie  temps  il  donnait  (es  méfiiea  preptr- 
lieas  d'alinMau  k  dea  chiens  a  pee  pm 
de  Brima  broe  et  daat  lee  meutes  coaA- 
tiau^tuelaspréoédeaU,  et  il   lee  iaisstil 
vivra  aoUntqna  ceux-ci;  pais  it  les  pen- 
daU.  Phu  de  dix  fois ,  ces  eapériBom 
n'ont  foerai  aucun  résetlat  itHtafawrrt. 
parce  qea  la  vapeur  da  cbartoe  iMiIns 
animaux  aa  awins  d'une  heure.  )«n» 
que  la  quantité  d'aUeMuis    avalée  cfnt 
beaucoup  tt«p  censiMrahIe,  lï  oila  vie 
s'était  snfBaamnwnt  proleogée,    ou  pim 
que  l«a  chiens  «Btpoisoanéo  TeaHssii«a. 
H.  Otflia  set  parvenu  en  n'admiaiUraDt 
qae  40«  gunanes  de  viande  et  en  n'ialie- 
daisuldane  la  ebamfar^  qu'on  ^etit  ré- 
chaud nmpU  de  charbons  srdeHsitee 
vivra  las  ctaiena  pendant  deux  heures  «t 
danûe  on  pendant  trois  henraa ,  et  riors  il 
a  pa  sa  cw  vaincre  que- lea  vaiswWiehj- 
lilèresdes  aninaux  qai  evaient  digiié  i 
l'air  étaient  (rfems  de  chyle  et  teHeninri 
injeciéaqo'onleavoyaitau  lein.t 
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diez  ou  dtfférgnu  nimMz;  deiw  l'art 
ooouBe  dans  iBDtre  cas  eU«  était  ram 
su  mtaw  liegré  «t  conservait  enmra  s» 
Btruotttre  fibreiue. 

Enfoisant  cet  expéris&cM,  H,  OrfiJa 
|>lacait  iMTeDl  tnris  chaadeDes  aUanéas 
dans  la  chambre  oè  dnait  brftier  l«  char- 
bon; l'uBoilaitaD  bas,  l'aolrsà  S  aie- 
Ires  dn  sot .  UMtebant  pr«aq«  ta  plafbad , 
elld  troisièim  i  i  mètre  50  canticoèiras, 
c  »i-à-4ire  av  nolien  de  la  hootatir.  Dans 
qaekpMS  «périMCM,  lo»  trais  ehaedelles 
^ient  éteintes  ana  demi-beore  avant  la 
mort  des  anioMM:  la  svpdriwre  avait 
cassé' éa  bnUnr  au  boot  decîiM|aaota-ein([ 
aiaotes,  la  moyenne  an  bcwt  d'une  benre 
etVàsHrMara  an  bout  d'une  benre  trente 
aenondee;  les  cfaieoa  ne  périsnient  pour- 
tant qn'ntM  beoreet  demie a|»ris avoir  été 
aouBoie  A  l'action  de  la  vapeur  dn  charbon. 
Dans  d'autroeexp^iencea,  la  mort  des 
aninMOK  ne  Barrenait  qu'au  beat  de  deoi 
bearas,  stles  obBadeOM  étaient  encore 


%'L'ttmpkfXh  par  U  charbon  acedtira- 
l-«Ut  ou  rvtard*- t-rtf»  la  moroto  ri*  la  pu- 
leéfMtiM  ? — U  pstréfaction  seable  ma  • 
nibsteamit  ralentie  dans  le  (^redentort 
qai  awa-eecope.  M.  OrSla  a  taé  àtmc 
<d>iaasdenAmftlaiJle,eDlee  laissant  p«i- 
dut  ^oaiqoes  beam  dans  dm  cband>rs 
biSBcJoM  où  il  Usait  brtier  dn  charbon. 
A  l'maUnt  nAiM  ob  oea  aoinani  eont 
norts ,  il  a  pends  deot  antres  chiet»  b 
peu  proa  de  HtArtM  force,  etîlaatitndonné 
les  quatre  «rimatu  k-en-méaaae.dana  un 
des  paviltoBB  do  la  Faonllé.  Ma  le  irai- 
■itate  jour  il  a  pu  oenstaler  qoe  la  pu- 
Mlaoti»  marctait  avec -beaaooup  plua 
de  npidilé  chra  les  animant  qui  avaient 
M  pcndas-qne  dm  les  entres.  An 
deniièaM  jour .  l'sbdomnn  des  obiens 
qai  avaient  été  pewtua  était  battonaé  et 
d'un  vert  fa«cé;  les  ansctes  étaient  du* 
nwga  Tieisoé  ;  .  la  gros  traacs  «cineai 
.ceotoBainti  i  peina  du  sang  neir  ot  (laide, 
l-'abdonen  de*  chiens  taéspar  la  vapeur 
do  charbon  n'éuitni  ballonné  ni  vert,  et 
''Apderme  ne  ae  détachait  pas  encore, 
^  nnsdes  étsient  d'un  ron^  vif ,  el  les 
Sros  iroDce  veiaen  renTennaisnt  nue  as* 
B»  KTsnde  quantité  de  sang  noir  presque 
BUitreaKat  eoartrié. 


La  même  «périence  répétée  avec  dWK 
aatms  chiaos  qui  n'ont  élé  ouverts  qu'eu 
bout  de  vingt  Jours  a  fourni  les  roémn 
résMltata  ;  la  patréfaction  était  k  son  com- 
ble .cbes  la  chien  qui  avait  été  pendu  , 
laadis  qoe  l'antre  était  i  pmno  afléré; 


le  t 


oflinisat  sncore  das  dHRreacas  ploe  tran- 
cUes  qne  dans  les  animani  q«e  l'on  avait 
ouverts  an  denxiéine  jour; 

Déjà  M.  Deveif  ie  avait  observé  deux 
faiu  anatognes  sar  l'hoaime. 

3"  Im  fndMdut  du  lext  fVsitnfn  Hsjt- 
Unt-il»  plut  longtampt  à  rtmpofnmiMniml 
par  la  eopaar  du  oAorbon  9u«  luMniétn 
etu  tat  natt»Hn? —  Les  obserrattens 
recueillies  h  ce  sujet  ne  sont  pas  srs« 
nombreases  pour  que  l'on  puisse  rémudre 
la  question  d'unemanJèredèflnilive;  néan- 
moins il  résnlle  de  la  comparaison  du  nom- 
bre des  décès  occstimnés  p«  la  vapeur 
du  chsrbon  pendanti'année  t83S,que  la 
mortalité  n'a  è(é  que  de  3/i  pour  les 
remmen ,  landia  qu'rile  a  été  oes  i/S  pour 
les  hommes.  Hais  on  ne  saurait  aiiacber 
i  des  rapports  de  cette  ratura  plus  d'im- 
portance qu'ils  n'en  mérileot,  tant  qo'en 
n'aura  pas  apprédé  une  fouie  de  circon- 
stances dont  on  n'a  tenu  am:un  compte  jus- 
qn't présent:  ainsi,  par  exemple,  l'almos- 
phère  su  milieu  de  laqaelle  se  trouvatenl 
ces  hommes  et  cas  Tem mes  était-elle  viciée 
m  méuM  degr^r  les  dumbres  oà  te  char- 
boo  -brMait  élaieM-elles  égalenSSM  closes 
dauTonet  dans  l'aolrecas?  les  individus 
étnisot-ils  bimi  ponants  «n  naladee,  etc.? 

LaquesiiM  rotative  «  l'Age  serni  sans 
doute  plus  bciteA  résoudre  que  calle  rais- 
live  an  ses»  ;  roaisrile  a  été  négtiftée  par 
kamédecins  légistas.  H .  de  Casieinsn a 
seul  hit  remarquer  qne,  daM  les  cas  con*. 
DBS,  rasphfxie  aurait  tanjours  été  plus 
rapide  chez  les  enlhols.  caqgi,  do  reste, 
est  eoufonne  à  ce  que  l'on  sait  sur  la  pby- 
siakigie  pathotagiqve  du  jeon  Age. 

i*  La  ootomlion  mé»  ri«  la  pMU  consli- 
luf-t-cUaua  evrattèra  «umtMil»  rtm~ 
poisoMWMml  par  Im  vapeur  du  tharbmf 
—  S'H  est  mi  que  dtM  beaucoup  de  cm 
OR  obaerve  la  coloration  rosée  dn  certsi- 
Dca  parties  de  la  peau  dea  malades  ou  dea 
caduvnn  dont  il  s'agit,  il  eM  égaletoént 
certain  qu'on  nu  le  remarque  pas  toujours. 
M.  Hwysa  cité  goslgosa  m —plia de ca ■ 
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Mcaa  d'nM  ortontiM  eoÊàtMfiia  qMn 


<^vns  dMt  U  pMv  afttU  mm  déwliiw- 
tion  génénlo  (  A  J'(ujifcv»i«  p«r  la  «a- 
IHMrdHCJurten.p.  4».  ««,  Par».  «837). 
U  a  égalaiHBlooDMalAMUa  ptiai  géaé- 
nit  dtçz  les  iadividva  «mot*  mantt  ] 
•  Laa«uiuaaet]«*jaBihMi,dil41,qiiiaMt 
diwcertaiu  a»pb]>tiéa  Marbra  d«  na», 
M.trouv«Bt  décobjvéaa  oenuie  tonlM  toa 
««Iras  ftartiM  du  ooqM  (dt«i  la  tasma  qai 
hit  la  sujet  de  laqtJrJtmaohtemtiBB.  • 
(P.  2T.)  D'auira»  auMm  ont  fait  Eea 
mêmes  obaervslioiMi  niaaaoMa.  H.  Da- 
vaigia  Gnitqiw  la  oolocaiioB  roaéa  aa(  eon- 
aUnla.  al  il  dit  méaiB  fe  Urt  qaa  «.  tout  taa 
•sUDra  qui  CMt^arit  aar  l'aapbyiia.  aao» 
s'aapliqtwrti'uMniaBiAra  iDMàfutcal^ 
ganqti*  avr  aa  poiat ,  oat  oapondaat  tao- 
joura  reiiowé dwa  «aena.  ■  (ihd.Ug., 
LUI,  p.431.) 

Uaia,  daoa  laaoaa  où  «lia  niale,  oatia 
ooloratiott  épranva-t-alla  qualqnas  mtiià- 
oatiou  k  OMwra  qoe  la  p«tréfaeli«B  fait 
dea  prmFte ,  ai  eonlMen  do  lempa  par- 
■iale-l-elle?  On  na  aaarait  rien  dtn  da 
poailif  à  eut  éiard.  laula  de.daMaanu 
auiaMol»,  el  parée  qw  Dilllaaaoaaa  pau- 
Wl  influer  ht  laa-chBOgMMM  <{m  sb> 
biUBal-coa  aoferaiiMa.  ■  Dau  l'aftirvdu 
aieur  D«varr...,  uoaa  voyai»,  dit  U.Or- 
fila,  l«  corpa  préaaiUr  aiw  taiM»  niaéa 
évidaMa  aur  piaatMra  poiata ,  Uiataqoi 
daviéald'usrooga  vifapriala  danaiÉwa 
joiur  et  qui  paraUte  pawteM  trpKia-iaaia 
joora k  Upartia aMénaare  de lajanbe at 
du  pisd  droit ,  alora  aima  q«a  la  ixAm- 
tion  vert«attit  d^k  «««alii  taa  Maabiaa 
ei  lait  dif  artHrfa  ua  Inm  aiNafara  da  pla- 
qnea  roogaa,  taiMliaqM  ohaaleB  iadivUaa 
liai  s'AïaïtBi  avapoiaiMDéa  euavUs  dv 
puia.  oa  mie  il  k  raaUit  qao  qwt , 
iracaa  iBcartawaa  de  cotoratina  rmigc  ««r 
la  peau  de  )«  te  de  la  jaantM  dnlte  de 
]  liavtna.  Il  y  a  «lieux,  eMeSit,  qgin'aTait 
été  aaneible  sur  lecOrpadu  aieur  Deva 
qu'aprèa  le  AwiieiB jaur.  aMwharqai 
dep«ia  paidanl  las  fortaaotaliwra  derélé, 
quatre  joura,  al  utne  daaa  ue  cta ,  Iroia 
joora  afiris  la  aort. 

■  AppliqiMftl  caa  faits  k  l'aMra  Antov- 
coui  pour  laquelle  U.  Darergia  avait  éM 
coBsulté  par  le  uttaiatkre  t>aUic,  j'avott» 
que  je  o'suraia  pw  répondu  ooawa  loi, 
«  qu'il  aouspsratisurpreaaBt^aaltHiK'aii 
I  k  la  nuba»  da  canw  ijci 


femme  Imuoromc  sat  merte  asphjviéa  • 
t  été  piM  coavcMUe  d'apprèadreii 
magistral  que  la  colorabeo  naée  it  i 
peao  a'aal  paa  OB  ilas  principaui  tant- 
Uaee  de  (M  «a^iMMaBameat,  rt  d«li 
hir»  aaTo^<|u«  la  auieBCe  ■esanprati' 
bien«Dt  paa  da  aitAt  en  maaura  de  àia- 
mtnar,  IgrsqMCaa  ooloralîaBB  esiHML  a 
qu'rilaadefiaiittaotréaUeiBeBlpiTliHiit, 
ni  d'IndiqMr  ptadant  eombiaa  de  Mft 
eilee  paraittsM.  •  (Orfll»,  lac.  ni.,  L  III, 
p,  84».) 


VmrutnUlM  fW«ailM<])W*d« Jaaipw 

At  aearWUée,  qg»callaquingK* 
raapbfiieliciiwi 


o'eat  ne  effeor.Cfftaa,  laeltore  prMt 
eatanftcOBdtlioii  Irta  laronHek  n^t 
de  mert ,  ■Mis  M  n'est  pas  «os  «rf- 
tioa  iodispeeseble.  Daus  les  eipénaM 
qoe  Boos  a«eM  AiUB ,  las  tKàfisaitiiaU 
mal  jointe»,  U  diMiinée  dsb  «hsUmI 
fermée.  Hais  la  pramr*  la  ptai  poolini 
(M  égard  seiravra  dftna  laaMaqa*  M 
saoM  ttpporléa  sa  Ifttfi,  et  dan  n  k 
oeainéatéa  pr  le  doctaor  Ibrw.  M 
quala  ila  soDi  :  QuatHw  P>n**><*  ^ 
virMt  tes  -elsla  da  l'aapkT»  ^^  ** 
dumbraisaKharideaiwaMs  oftai- 


aafiwotàn 

pertaraeoeweà  s 

dea ,  eHè  éuh  pfiae  des  mima  *t 


pomr  IMmiaismiin  <lfl  N 

—  Les  favillsa  qaotidianM  aal  oié  P<*- 
BieQrg  caamplea  d'eafAyM*  lanv^ 
pur  l'impi  BdMaa  de  pe remaM  4^  ^ 
laieu  du  toi»  diMdea  poilM>(^ 
em  hnaa«t  le  tar*»  de  osaiiil*  i)*  " 
raméen  MsaacDt  oè  kaokaMit*^ 
rouge,  anint  péri  viBUBMa  da  k«  "*f 
de  préeaMlaa.  Caa  mfkrvm.  M  "^ 
dnntetlaa,  pmmml asaei qu'il i'"**!* 
été  prie  da  préoMrtiwB  pour  la  cMnn* 
pièce».  H.  01iinor{d-Aagw)<i«* 
rapport  rebtilk  J'aButede  kfilWft^ 
aciié  M  «M  M  ramtqaaU*  é««*" 
gMÎre.aAamoisdajamirtU*'''-*"" 

i:r-p.-..:i    ,V_iOU*^ie 
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inarolutBd  denotnaknite,  secoanbeapcèi 
avoir  famé  le  lurao  du  poMe  de  n 
ctumbre  ; -ce  potte  avaii  été  cbaolTé  avec 
un  mélange  de  boia  et  (ie  oAe  ;  kfl  cl»iB< 
bre,  -sitaée-à  l'aotrest»),  immédialeamt 
au-d«asusdu  magHin,  nw]inuiui|i»it  an» 
c«  dernier  par  mm  «uvrtttn.  de  pbtê  d« 
dmÊiB  pUd»  earrét,  à  laquelle  aboultssait 
l'escalier  lomnant  par  où  l'en  moulait  du 
magasin  i  )a«bwnbreè  moaitèr;  lelee- 
dwnain  maba  on  frappe  iaatileDMOt  fa  la 
porta  du  œagasia  ;  à  l'aide  d'uaa  tehella. 
OD  pénUr&daHJa  cbasabre  par  la  croMéa^ 
qa'OD  trouve  ktoompléiment  fermiêt  daaa 
M  partis  mHrieura.  H.  C.  était  «oiMbé 
daBS^.l'attiMida  d  ao  bomme  q«i  dert  pro- 
findéneot)  Lecorp»  éuft  d^k  froid;  la 
po4la  était  rempli  en  partie  de  ookeetde 
oharboD  iaoeaipUteineni  eoeaunéa;  oa 
trouva  aprte  ta  imrt  Un»  les  canuuëne 
de  l'aspbTste.  ■  Ueox  faila  eaBlogoMeai 
été  bitéa  par  le  docteur  Harye.  Daaa  l' no, 
naoarreaii  de  la  baéire  manque;  ua  liage 
aeuleneat  est-  élanda  ao-devant  de  hii 
pour- le  fennec  et  il  rolligs  ao  gré  da  veat. 
Dana  l'aatre,  la-croiaée  n'était  paa  lott- 
leoMnt  Eérmée.'> 

U  feu»  coBduro  da  cea  divereaiempla», 
que  l'aapbyue  feat  afoir  lien  dans  uaa 
pitoe  qui  a'eat  paa  parfuleiimit  oloaa; 
qa'nae  «hMoiaée  non  booekée,  om  fenê- 
tre iBMmpléteaieat  fermée,  uas  porte  qui 
laiaM  dejoardtM  saa  poiMa  da  jiwcti«w, 
un  paéle  dwt  la  «lef  eat  oavarle ,  aoat 
sans  doate  aataal  de  ooodiLHma  défavora- 
blesà  Vaspbysie,  mais  qn'allee  sont  loffl 
delamclre  isapeasible. 

6°  /N^liiaaof  d*  fauiMiMM,  — L'aayai 
ittmnmnt  t*t-Ài  fUi»  faoit»  ioregiM  Ist  ptt- 
soMHa  m-plaemt  A  la  urftt»  flu  flmmrimr, 
ou  (M  eoNtrotra  leraga'«UM  m  *eiU  a^ 
lu^  à  NM  c«rti 


coaabuelioii  du  obartea  se  atélent  ptonp- 
totMt,  dit  U .  Orfila .  dés  que  l'oa  ttame 
leanéoiea  propartioss  d;aoid»  carbawnaa, 
d'oiydftde  oarboDe.d'bydnigèneoarfaDaé, 
d'aiole  et  d'oargéne,  en  bas,  sa  nitiaa  et 
«u  beat,  et  c'est  M  qai  résaltadaa  eapé- 
riaiwaa  <ne  j'ai  faiiee  à  dtveraas  époqÏMa 
de  la  oombunioa  du  ebarboa,  il  «t  évîdaat 
qoe  l'empoiaoaaanwat  n'est  paa  piaa  fiaette 
à  la  Bwfhoe  da  ^neiier^ue  dan  oa  liée 
VInb  iltvi.  IL  y  a  aaieHii  «Mt  pa 


OKÙa  que  dans  oat  e«ipBiaaBiieawat  e». 
périrait  plus  vite  fa  la  partie  aupénearede' 
la  ohambreqii'eD  tns,  puîaque  aans  veyoaa 
coaataaunwt  les  (AandeUm  et  lea  boagiea 
reafwiaéea  daas  une  chambra  tA  le  ebar^ 
boa  hrAla,  s'éteMidred'aatuK  plas  pronp* 
toment  qu'elle»  sout  plaeies  plw  ImoU  II 
m'eM  mpMilble  de  partager  fa  eat  égaré 
l'oplaiOB  espriinée  par  H.  ficvcsfie  daaa 
partie  de  la  répowe  qa'H  airawa  ad' 
juge  d'iastroetioD  dans  l'elbire  AmoiK 
■r  ■  8'il  pMvail  a»lora»r,dit-fl,dBBa 
la  pértie  la  plak  dédira  de  la  pèioe,  jim 
coû^  décide -cirboaiqBe,  ce  ne  «arait 
qo'après  la  onaaboatiea  totale  du  ehaAoa, 
et  loraqu'il  y  awr^  ao  équittire  dana  la 
leropératora  de  lonlae  las  emclMe  atmemi 
pbérîqnea  de  lapièee,«le.(JfM«M>  U~ 
tai*.  p.  n«).  ■  Ba  a«*t,)'ai  déauatfé 
qu'alors  oatew  qv»  )•  ehambn  a  étéaom- 
plétameat  rafraidie,  la  ptoporlioade  l'at 
eide  carteniqiK  eat  la  aitoa  en  bas  qo'en 
baot.  •  (Ofâla,  Jet.  «U.,  S61.) 

Noni  TorroBi  ph»  Mu  les  réflaaiOM 
préienléM  par  H. 


bon  fW'îl  fïiudrail-MMar  iwar  itipoiaoaw^r 
Ml  iaïUvidu,  sa  ofant  ^rd  à  l'4tawi««  di  to 
fiàei  fu'Âi  otm^f  —  ■  On  se  tnwBpaMil 
élraagamni,  dit  H.  Ortt*  ,  ai,  poar  Hi- 
sandre  cette  qaeatioD,  oaaa  bornait  è  éè* 
tarmiuar  quelle  «at  la  ppoportian  de  gas 
aeido  eerboaiqna  aéceanke  peor  laer  «■ 
■dnite,  quelle  est  la  qoaa^lé  da  sbarbsn 
qu'il  laudrait  farMsr  pour  sttensr  oaUe 
proportion  de  gai  acide  carbonique; -car 
U»  atnMspbère  viciée  par  la  vqwnr  da 
cbarlMW  a'eal  pas  •erieneat  viôée  pvda 
gaaacide  sarbonique,  mais  bien  ansai  par 
du  gat  osyde  de  earboae,  du  gaz  taydr»* 
(èoe  earboBé.  du  gsK  saele;  aa  antre,  aUt 
OMtiMt  moins  d'osrgéaa.  Aaeai,  némei- 
trai-)e  qa'nn  animsl  qui,  fa  ia  rignaw, 
(tonnait  vivre  dans  aa  méianea  artiMoI 
da  M  jNrtiao  d'air  et  de  i  panias  d'ande 
carbonique ,  périrait  iafcillibksnent  daaa 
aoa  aimospMra  on  l'on  aurait  Isit  brtler 
da  eharhoB,  atqui  pourtant  ne  ntnCmma- 
Màt  pas  aa  deU  de  i  ponr  1 M  d'aside 
aBrbeai<]ae.  U.  L^aac, après  s'Alnaa- 
.  snré  qu'an  cbiende  (srte  taiUe,  placédons 
,  -ane  ebsmbre  a«  il  y  avait  de  la  biaioade 
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bNtde  dix  mûwtes,  el  qu'il  était  nort  h 
bnt  de  vingt-cinq  minulot,  svu-qiw  l'tir 
reeoeilli  d<u  c«ue  chimbn  Mût  formé 
de  19,49  d'oxygËDe,  de  7S,6«  d'anle, 
doi,6t  d'aetdêoarboBiqDe,  de  0,5i  de 
g«s  esfde  de  carbone  et  de  0,04  d'hydro- 
gène cwboeé  {Mimoin  dU,  p.  47).  Ce 
■WiH  donc  en  fartiant  du  obtitoa  dam 
1'^  et  eo  espèrimentaiH  dirccleoMBt  ear 
l'ctBospUre  viciée  pir  Bvile  de  la  com- 
bwlioB  que  l'on  démit  tenter  de  résoudre 
M  probÙmn.  On  pect  ifflmier  qoetoates 
ka  fois  ((M  celte  atmosphère  cootieadnit 
3  pour  400  au  plu  de  gaz  c«rbo>iû|ue  , 
l'eapctMiiDeaieBt  eerah  aortel. 
-  B  U  s'a|^  indnieaaBt  de  savoir  s'il  eat 
faariUe  de  caknier  laiireperlioa  de  dur- 
bon  qn'il  a  (Mo  brtUer  dans  «ne  capacité 
délerninéepoarraBdredélélérerairqii'elle 
renikn&e.  H.  DevergieiepKMiODce'pour 
i'afflnnHiveeteHprimetiini:  (Soitdooo 
qae  l'on  ait  k  déterminer  la  quantité  de 
obarboo  qu'il  a  fallu  brûler  pour  rendre 
délétère  uiie  capacité  de  IB  métrée  cubes 
d'air,  on  dira  :  Puiiqa'il  hnt  qoe  le  quart 
de  I  oxygtae  de  la  pièce  soit  oonrerti  en 
■Bide  carbDDÎqne,  qoe  M  mètree  cobes 
d'tir  oonUennent  5  mètrea  cubes  d'oif- 
gtne  (négligeant  one  rrtction),  dont  le 
qMrt  eat  4  mètre  SO/fOO^  qu'il  fknt 
M  gtwiDws  70/400  de  orboDO  ponr 
dealer  saisaiBee  i  4  inèlre  cnbe  d'acide 
«rfaoniqne;  qne  64  grammes  70/400  dt 
carbone  repréâentnnl  M  grammes  environ 
de  charbon  è  canse  des  sels  et  de  l'ean 
qn'il  evntient;  que  4  décalitre  decharinn 
pèse,  lerBM  moyen,  300  grammes,  on 
arrivera  i  ce  rétultat,  qn'il  i  suffi  do  bré- 
ler  ta  cfnqaante  et  nniènie  partie  de  4  dé. 
onlilre  eu-  beisseen  ,  en  snppesant  qne 
l'espnee  Mt  parhitement  clos.  »  El  plus 
loin  :  <  Remarquons  que  dans  tOaies  cee 
opérationi  en  ne  peat  arriver  qu'è  des  sp- 
pnxiawtiODB,  Ainsi  doit-on  loojoars  se 
rapprocher  de  ia  détermination  numériqve 
!■  pins  hvorabte  k  la  défenee  (  jr<<l>c«a« 
Mfoto,  t.  III,  p.-40«).  > 

>  Os  ne  Bannit  sans  danger  sdmettra 
de  pareils  prèeeptee;  et  d'abord  il  n'est 
pBi  esaet  de  dire  qu'il  fkille,  pour  randra 
délétère  de  l'air  atmosphérique,  que  le 
qnârt  de  l'oxygène  de  cet  air  lit  été  trus- 
lï>nné  en  acide  carbonique  par  la  oombm- 
tiondo  dierbon.ctril  suffit,  poir  taernn 


adolle,  qne  l'air  n'^it  perdnqn'nn  seplû* 
environ  de  son  oxyg^e  ;  d'oA  il  snil  qv 
de  t'air  qni  n'aurait  petjJo  qu'an  diiient 
on  nn  douzième  de  l'oxygène  qu'il  m- 
rerme  senit  d^à  m  élémeat  irrespinUf 
et  Bssceptible  d'occasionner  des  •cddn'i 
graves.  Je  dirsi,  en  second  Iîcd.  qoe'.:^ 
chambres  dans  lesqueUeslea  individD-ogi 
été  empoisonnés,  quelque  tnn  remis 
qo'riles  rossent  en  spparence,  étiienllnr 
d'tlre  partiraient  closes  ;  en  tant  qtt 
l'air  eUér  jour  a  dO  pénétrer  dans  la  ch^n- 
bre  en  eipuleaiit  une  partie  de  edui  qui 
aoparavant,  occupait  Is  totalité  detapca 
et  en  se  mêlant  avec  la  portion  restant 
Or  la  eenséqneooe  de  en  mélange  t  H 
être  de  rendre  l'air  mwns  vicié,  et^ 
coneéqoent  de  prolonger  la  vie;  s'il  «g  «t 
ainsi,  et  eehr n'est  pae  dooienx,  la  quo- 
tité de  charbon  bflité,  avant  tfao  ks  indi- 
vidmaienlpérl.a  di^étreplusawciildnb!» 
que  dats  le  cas  où  la  mort  serait^rrim 
plus  promptement  dans  une  pièce  heriM- 
tiqnement  fermée.  Enfin,  le  chartomiw 
l'on  anra  fait  brûler  renfennera  lanl^  ^ 
4  00  partîe6,  75  parties  de  chirboi  * 
SSpartiesdecendros;  tantAl9«ou 97 pi- 
tiés de  charbon  et  i  ou  3  de  rmAm: 
dans   d'antres   ciroonstancee ,  il  pcnnt 
OdaloBirOO,  OB,  90,  etc.,  peniesdechv- 
bon.  Or,  commn  cet  élément  est  isawi, 
lootes  les  fois  qu'il  ne  reste  pn  diu  >| 
pièce  une  portion  de'  charbon  noH  Mit 
avee  lequel  on  poisse  expérintnier.U'l'i 
arrive  presque  toujours,  il  en  rétaltiq* 
l'on  pottrra   croire  avoir  bréM  i  ^^■ 
grammes  de  cliarbon  lorsqo'efi  rétHlê» 
n'en  aura  brûlé  qne  les  trois  qntrti  *  i^ 
quatre  cinqoiëmee;  car  H  n'est  pis^fi 
oemme  le  dit  H.  Devergie,  que  Si  gno- 
mes 70/409  do  carbone  représsBleMW- 
jowH  88  grammes  environ  de  du*»  [> 
cause  des  sels  et  de  l'eau  qn'il  ctati"")' 
>  A  la  vérfté,  les  difflcuhés  loiit  «"» 
grandes  lorsqu'on  trouve  dans  Is  cl»»'" 
une  partie  du  même  charbon  qoia')p<*' 
été  brtlé,  car  alors  on  peet  l'hwBénrd 
savoir  combien  il  foornii  de  eadt»^ 
IcifogTVmnM.  Ce  ftit.  une -fois  «"■«■'"' 
sait,  d'après  le  poida  des  cendreux""*''* 
dans  le  tsarnean  ,  combien  il  t  dâ  Hk 
brûlé  de  charbon ,  mais  enoore  il  hot  ^ 
poser  qn'il  n'y  avait  pasdiM  W**"*"' 
avant  de  l'introdviredfni'IaïAi^i*'*" 
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certaine-  Quantilé  de  wndfea,  ce  qu'il  sera 
ROu\enL  didkilu  (l'afrirutcr. 

n    D'où  jecoftclm  qiiîl  ul  impossible 
de  donner  unu  solutioa  Uni  soit  peu.s»- 
Usfaieanta  du  problôme  dont  ja  m'oceupe, 
el  qu'il  y  a  li«u  de  dire  «us  magistrats 
que  l'on  s'expoiorail  pai  trop  à  loi  iaduire 
eo    erreur    en  cbsrdtAnl  à  le  rétoudre, 
môiua  d'une  loaiiiËre  appnuiiaaiive.  C'eal 
assex  ùùre  séiilircombien  j'aurau  été  loin 
de  répondre  comiDa  le  Et  M.  Devargie  an 
juge  d'inslruclioB  qui,  à  t'ocMsoa  de  Vaf- 
faire  Aeioaroui,  lui  posa. Ii  question  qui 
fait  la  Bujut  de  ce  paragraphe.  Voici  celle 
réponse  :  «  On  ^wut ,  sans  s'éloigner  de 
la  vérité,  dire  qu'il  aurait  fallu  Entûtié  moins 
de  charbon,  oo  deux  lirres  senleroent  pour 
produira  one  quantité  de  gaz  capable  d'a- 
mener l'aspbyiie  dans  laclumbrë  occupée 
par  tes  épom  Auojiroux  M I  * 

■  Qutiio  et (  la  prvpçrlioa  de  Madrsa  qtu 
peut  ffmritir  uns  qitoHUU  ioiwé»  àa  efcar- 
boH  ?  —  La  soltttioD  de  ceUe  queelion  est 
(tifBçile.,   sinon _ iaipoasible ;  en  effet,  la 
quantité  de  eendrea  variera  suivent  t'es- 
pèce  de  charbon,  san  degré d'bumidité  ou 
de  Bteh^cew»,  etc.  Ainsi-  H.  Berlhùr  a 
Iroové  «lae  le  ptu*  ordinairement  elle  était 
de  trois  à  ^uftre  centièmes  ;  loutafoia  elle 
peut  flre  bëaucoop  moindre  ou  beaucoup 
plus  considérable.   Le  cliarboo  de  bour- 
daine n'e&  a  fourni  que  buit  miUiècnes, 
'      tandis  quo  le  ctia/bon  d'acajou  en  a  donné 
huit  cenliëmea,  celui  de  tilleul  vingt  ceo- 
'      Uëmes,  et  celui. d'écorce  de  cbéoe  prte 
de  vingt-cinq  santièmes.-Uus  lea  eipé- 
riencee  que  j'ai  tentées,  )p  ebarboD  de 
'      mon  laboratoire,  non  calciné,  a  laissé  seiie 
I      centièmes  de  cendres,  tandli.qoedncbar- 
I      bon  pris  dans  un  antre  labscatsire  n'en  a 
donné  quesepl  centièmes.  Le  charbon  mi- 
I      pleyé  dsBB  nu  cuisine,  et  non  calciner  a 
fourni  seulement  qu^re  centièmes,  et  )e 
Biftme  charbon  calciné  cinq  centièmes.  La 
I       braiaadaboulanger  b'en  a  drautéqnedeas 
ceotièiDw  et  demi.  . 

*  Appliquant  ces  dannées  à  l'espèce,  je 
I  diiai  qu'il  me  serait  impossible  d'aoeocder 
I  la  moindre  cnnBance  à  te  phrwe  du  rap  - 
••  port  de  M.  Devergia,  ainsi  conçue:  ■  Tou- 
I  lefoig  quelques  essais  tentés  par  noue  à 
col  égard  noos  ont«OAduit  ans  résultats 


poreuses  et  légères  ;  en  sorte  que  l'on  aa- 
rûl  d6  ironver,  tant  dans  le  fourManqua 
dans  IS'  terrine  dont  s'est  servi  Anwa- 
roux .  près  d'un  deoii-boissesn  de  cm.* 
dres(tfMtc<n«J^a/a,  t.  111,  p.  137).  • 

*  Évidemment  on  ne  parviendra  k  ré* 
sondre  le  pri^lëme  dont  il  s'agit  qae  Iwt- 
qu'il  restera  dans  la  cbambre  oà  l'on  a  M 
empoisonné  um  partie  du  diarbon  en- 
pbyé ,  comme  cela  eal  lieu  dans  l'effiiire 
de  la  fille  Ferrand  )  dont  je  vais  parler. 
Pour  loua  les  autres  cas,  il  n'y  a  que  vague 
et  iocertilude.  *  (Orfila  ,  lac.  cr(.,  t.  Il(, 
p.  S6B.J 

8°  fiatH'i  poêtibla  fu'ui)*  ptnMW*^  par 
e«\a  Mul  qu'tUt  urait  évanoui» ,  puitie. 
retter  imptuiAnaNi  ^nioM  «p(  Atarat  el 


(cmneaux  et  des  ItrrniM  rvntplii  de  eharttm 
alluma,  alor*  gu'uM  autr»  p^raoïuie  placfie 
daai  ta  nMsm  eAambr*  HrtHlmM'f<  empei- 
$otmée? —  Cette  question  rulposéob  01- 
liv)0r{d' Angers]  dans  l'aSuire  do  la  fille 
Ferrand,  que  le  ministère  public  accusait 
d'avoir  eaipoisonné  le  nammé  Lion  par  la 
vapaurdaobarbon.D^présle  dire  de  cette 
lille,  elle -se  serait  évanouie  en  entrant 
dans  la  cbambre  el  ne  «erail  devenue  de 
son  évanouissement  qn'au  bout  de  sqrt 
heorffl  et  denùe.  Après  avoir  établi,  en 
exeminant  la^  portion  restante  du  diarbon 
qui  avait  déterminé  l'empcttBonijement , 
quelle  était  la. quantité  de  cendres  qw 
donnait  I  Inlogrsmme  de  ce  charbëii, 
ûllivler  (d'Aagars)  calcula  combien  h» 
266  grammes  du  cendres  trouvées  dans 
les  fborneanx  st  les  terrines  dont  on  s'iétail 
servi  représentaient  de  cbarbon.et  il  coït' 
dut  qu'il  en  avait  été  brAlé  plus  de  3  kt- 
lognnnnee  375  granuMS ,  quantité  plus 
qae  sulfisantepouriatrodoire  dans  l'air  de 
la  cbambre  le  i|nart  en  volame  au  nuHW 
de  gaz  acide  carbonique.  Évidemment, 
dil-il,  cette  atmosphère  ételt  beauooop 
trop  délétèra  pour  que  la  Elle  Ferrand  cât 
pu  la  respirer  pendant  aix  heures  sens 
mourir.  Hais,  dira-t-on,  l'èvanouissenwnt 
que  la  Qlle  Penand  a  éprouvé  n'a-l-it  pas 
pu  la  préserver  de  l'action  délélèro  des  gaz 
an  milieu  desquels  elle  est  restée  plongée? 
Comment  croire  b  cet  évanouîssemoat  pro- 
longé,  r^Niodit  judicieosemeni  Ollivierî 


suivants  :  Un  boisseau  de  cbarben  doaa»     Oui  ne  sait  qae  la  position  dans  laquelle  la 
Uavepl  un  peu  plue  d'un  litredff  cendres  '  Il  lie  Ferrand  dit  être  restée  est  précisé- 
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duc  de  UcMit...  entre  (tnwhebHdtc/- 
[}«Bm...,  ninfen  dawiitmi  <ttp:  i  i 
v^l  one  fUBite  épMne  et  wal  iw  odm 
d»  (Aarboa  qol  lor  portp  k  b  tfte  (Htf- 
pêHdtt  HBmwttuain  d*  poHee).  Dune . 
fl«4  pMr  la  premitre  fois  ▼  nul  pa»èb 
iibIi,  Malt  nM  «•■MbwaBc^;  ei  viù  ■ 
l'appeU»,  it  ne  doniM  pn  tifi»  d«i» 
lUèv. .  ■  «Un  Bkm  deu  te  ékaubn  d'à 
fltnr  Hvbert;  it  le  lr««*«  diM  la  nêat 
élBt  qae-Dtnw...  hvppeDeda  weMn. 
im  BoinMOal  dfM»Bé9  k  RtAcrl,  il  miMi 
loi.  b  «lin  OH  wlnrirtitre  Iw  bIbmr- 
eoorsA  I>w»M>..,eo  «mnaaMatian 
entMage  lesaoyeM  prapmkleni^ 
k  11  «ie.  A  dMii  beom  «prat  nidi ,  ■ 
•eoowl  nMarâi ,  ttoavMil  )•  Mi^  k 
DwHM..  encore  chsnd.  oam  Tartfai 
temporale.  ntaisMna  réMibt.  ItepaiiqKl' 
4an  jflBTS,  Bégn...  épmvait  dM  uni 
de  rtie  en  «'AveillMrt,  M  santiH  djia  a 
cbanbra  l'odeerde  la  vapeur  de  ^itN. 
Daoe  te  néme  naît,  «n  «Ure  cocbff 
iMHnmdOM  ...  B'Mait  «MCbë  kamiBil.i 
a'étaIi4«eiM  k  deai  beane  dannùte 
un  élat  complet  du  melalae;  qm  m  tX 
dtsaipdqs'en  preMitt  l'air  k  one  M(f 
[MpoaOiaftdfCaa...).  LeceMsiMire* 
pdiee  et  les  degx  luMeeiM.  ippdM  ^ 
5  dfcembre,  consiaieot  ta  eainirt  M 
lea  cbearibrea  de  Dnmea...  a(  d«  Rég*. 
MB  uatetnent  l'odeur  trAo  Ibria  d»  It  " 
penrda  eharben.maiseiicera  tiHrùA 
floOf*  vspenr  par  ^ej  boeeîiea  de  àém 
ptecéea  dana  leadiiev  ebambrea.  A*  ^■ 
de-ehaeaaAe  eiiatail  aa  calorilira.  It  ■'*<> 
Mailhiinépoiirla  dernière  fiiii  h  )■■>'' 
19  noveenbre,  c'ast-fc-dire  qmlfi  jw* 
acanl  Im  acoidflHli  qoi  ae  «ontrimM) 
(0<poiftim  de  Bt...)\a  ceMraetjWî^ 
monlaitMifiKMdeiMi  tS».  Depak^ 
loaglempe  les  pwaMiiM  qw  kabiiiinil> 
G«r|»a  d«  bàtitnoQt  qu'il  était  if^  ' 
dnaCIM-  eo  AlsiMit  iaconneMS'  f*"* 
plaintes  donoèreat  lien  k  BMfépi'**'*'* 
févrtor1«34.  ISUe n'eM atMa-réa*)».* 
cet  peraoïinea  prinjni  te  parti  de  fi""" 
Iflt boochea  de  chaleur  deitInéM  tel»'*' 
nbaliit  DM  1^ 

, j.  c*i(.* 

Oas...,  uMMîtàMwM  f«iM'i*i]«H*^ 


«fMopef  BIte  éuit 
MmI'Iik  aor  un  earreaa  Froid,  la  iMe  f«n- 
wné  aar  te  iMêrae  pten  que  lea  pieds,  et 
GOitchée  aur  le  doa.  Su  «dmattanl  qu'sM 
VfaoopapniaeB durer  ainai  ah  hanrea,  la 
raapîralion  n'en  eoMiane  paa  «Mias  de 
•'aflMver  ;  qoDiqM  faible ,  eUe  eat  aaM- 
MMle  poar  que  l'inapiraliae  dea  nptera 
dNMrea,  tenfienps  ooiriiiwéaa,  soft  ani- 
fiedala  iwrt. 

Haii  l'ampoiKuiBeiiwni  ineemplet  ao- 
Ulioané  psf  le  charboo  laiaaa  l'iadividn 
qui  l'a  éprouvé  dans  un  «Ut  de  torpeur, 
d'anéaaliaaaweat  qai  M  lai  peraiet  pas 
de  a«  lever,  de  marcher  :  oae  doiiteur  de 
tète  alroca ,  avec  faïUesa»  géaénle ,  pw- 
•hta  aoBfent  pendaniptoaieurajeara.  La 
Allé  ferraad  a  bien  paru  on  paa  étourdie. 
t  qoaad  on  est  eatré 
«ait  il  eat  éridant 
qu'elle  avait  lenlé  k  l'ioslait  même  da  ee 
pendre,  «m  eao  portait  l'aoïpreiata  oa- 
raelériaUqQe  da  liaa  aoqiial  elle  a'^tait 
•oipendae,  et  aa  bit  lufflreit  peervipli- 
■qaar  l'état  daiw  laqbri  oa  la  treova.  Cette 
laMalive  de  iaieide  ne  pmirae-t-ette  paa 
aooora  oonlre  rnnpoieMNawnt  aaquel 
alla  aaralt  été  eapoeéer  Comment  conoi- 
lier  la  pwaibilité  de  «a  part  dus  prépara- 
lifit  qva  aétakiiiait  cette  leotaiire  de  pen- 
■daiaw  ono  l'aikieseineai ,  la  proeiraiinn 
4ea  loreea  qoi  aofveat  tot^oiira  l'inapira- 
tien,  nrfme  pasMgére,  dea  vtpcun  du 
ehaitefiT  Ainii  la  fille  Ferrand  aérait  res- 
tée Bit  beureg  dana  une  aimoapbère  qui 
avait  taé  Lion  k  fca  cdiés ,  et  elle  aa  eftt 
reaaenti  dea  efbla  atsaz  peo  ietenaes  powr 
pauvoir  «Jkotnar  de  aonveeu  le  projet  de 
•e  détrairal  Catle  ■  aiferlion  eat  pour 
nnos  déaoée  de  laitte  probabilité.  (  An- 
Mba  A'UgflèmBHdtvmdteÉMlégaU,  t.  XX, 
p.  («.) 

9*  Un  apparaît  ailmifire  tiuniffi  par 
dHctarkendafarra 
iCm  gmïï  ÇM< ,  ratpl 
pAyivf*)' —  t^aut'il  allribaer  k 
OH  k  <oul«  »Mn  la  Mrl  dn  cocker  de 
M...,  ainsi  qoe  ies  acatdaata  é^raevéa 
par  pluafean  daiMBtiqMa -de  la  artme 
misent 

Voici  lea  bits^ai  nwiivèreat cette  quea- 
tion.  adreeaée  par  on  juge  d'inalractioii  b 
H.  Deve^.  Le  S  déeembre,  k  leplhea- 


Le  aotr  mène  de  réféaeaMBt  et  h  ■«> 
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de  I»ii— ....  la  caloriftre  wt  àimûii.  _  Imîm  d*  selle  qaoBtiDn,  dil  M.  Devergi», 
L«  8t  déowDlK-e,  DB  arctùlwsie  ex^i  «al  eat  d'aae  baole  importanee  en  mtière 
coaimi*  pour  coasltter  quel  était  l'état  |  d'a^phyiie,  et,  poor  en  conoemlr  (ouïe  ta 
dee  tianx,  <|utl  node  de  eBoatiaetion  avait  portée,  il  nous  sufllis  de  faire  une  soppo'- 
été  adopté  poor  le-eatorlfèraet  foar  MêT'  \  aitiM.  Omii  pareMUWf  s'a^yjrieat  dsiM 
mmsr  ta  cmaedM  tcodsola  aurveBae.ll  ta  nAma  pièos;  l'ana  d'allM  ae  plaoê 
r^nlte  de  son  rapport  que  le  oalorilba  '  Hr  «n  Ut,  l'iiHM  s'éuad  4  tenv  :  queHa 
établi  aa  rcEde-ehauaade .  dapa une  aal*  eat  ceUa  daa daq« qal  aat  aMiniae  t  nm 
lerie  ,  anit  ao»  tayaa  da  fanée  poaiM  taBaaaB()))Y>'x*'BP'>o  pWMiBter  Le rai- 
ctué  droit  d'uH  ebaaioéa,  at  vaa  M^aai  aantaneat  et  Inùérianca  fienveat  loM 
caloriRTM  daw  l'épataMar  du  ptaiialNr  deux  aoMoufir  è  I»  tolaitan  de  ta  qiMi> 
bas  de  l'entresol,  entre deuKseUvaa.  Ils    lion. 


sortatMt  lOB»  «Dwile  par  plnaienra  «m 
branebenanladaiislahaolctwdel'entraaol 
-et  d'une  partie  da  pranier  pour  conduire 
le  chaleardavadiveraaspièOB*.  LorsdeU 
démolition  dj>dit  calonière  M  de  Uhu  aaa 
acceoartroa,  wi  a  troové  ta»  daa»  pîèeoade 
bois  SBtre  taa<tDaltaa  paeesêeet  tae  toyanx 
de  la  tanée  al  de  ta  obataer  cOHuméaa  à 
un  tel  ftAat,  ^'«Ita*  e'eaflaïasMient  au 
GDHtHt  de  l'air.  Il  parait  rémlter  dan  raa- 
aeigacBMita  qo'a  reoneilli*  l'arebitacta , 
qne  Ib'  ptaeeaieat  in  tnyan  de  ta  Tmide 
tropprto  deaaalires  laa  a  lelleawt  éobwf- 
réea,  qn'il  j  a  ma  ta  fw;  qM  ta  fan  a'aM 
élenda  Boecaesi vantant  dana  Imla  ta  tas- 
gnmir  ds*  aoKTaa  ot  laa  a  ntaaa  dau  nn 
état  de  carbonnatioa  qai  a  pradait  dana 
l'entrevona  «à  étaient  ptacéa  lea  lujranx 
de  chaleor  on  gaz  qni  ae  Mra  tntrôdnit 
dans  lea  tnyat»  de  cbilent  mal  joialn ,  et 
se  sera  répeada  anaittte  daw  tan  cbaœbrw 
oti  ean  tnyaai  aboattaaaiaM  eana  leCDae 
Bovpapn  de  hriMtnrei  que  l'on  aurait  dA 
ptacar  lea  («ravs  de  oenduiiede  ta  clintanr 
an  oentr»>beB  do  ptaiond  des  pièeei  do 
rez-de-chaoBaée.  ai  tan  eiLTetappaiit  d'aae 
poterie  de  gréa,  de  Inrre  cuiu,.au  liau  de 
les  mettra  dana  l'intirtanr  du  planebar, 
entra  les  aoliTCii. 

H.  Dever^ ,  adoptant  lea  aiplienttaas 
ai  péremptoires  de  l'atpert  nraÛtenio,  a 
Doncluque  la  mort  de  Dames...  ettaaaa- 
eidents  épronvéa  par  taa  aiitrea-doneati - 
qnes  davatant  être  aitribnéa  k  4in  empai- 
sonMannt,  et  qa'il  j  avait  tnat  liau  de 
croire  qne  eet  empetaomeannt  aaait  été 
oceaaioané  par  l^cari>oaiiatien  dea  pet^ 
trea  piaeéee  daoataptancbarda  l'antnad. 
(Devergie,  loo.  eil.,  t.  III,  p.4él.) 

iV  S'opèi^'t^,  oprèa  UnfnMlMÊÊmÊitt 
d«  ralaiolÎMUrB,  mu  êéparalit»  daa  giu  an 


1  Après  la  combustion  du  cliarimn,  l'air 
respirnblé  est  devenu  spéciBqnemenl  plita 
léger  ;  car  une  grande  qmniilé  d'oïygôoe 
en  a  é(6  enlevée  pour  former  do  l'acide 
carbonique  et  peut-être  du  gaz  oïyile  de 
carbone;  l'aioie  est  devenu  prédomina nt, 
et  ce  gai  est  plus  léger  que  l'air  ;  or  l'a- 
zote, mis  à  ne,  s'y  trouva  en  proportion  *i 
grande,  qu'elle  égale  presque  celle  de  l'air 
restant.  L'hydrogène  caiïnné  et  le  gaz 
niyde  de  carbone  sont  eux-ménies  pins 
légers  que  l'atr,  en  sorte  que  l'on  peut 
établir  avec  cerlhode  que  le  poids  spéci- 
fique de  l'air,  non  compris  l'acide  carbo- 
nique, a  iwiablament  diminué. 

a  Le  poids  spécifique  de  l'acide  corUa- 
nique  élaui  de  1,5196,  c'est-à-dire  uqo 
fois  el  demie  pUis  pesant,  il  s'egsuil qu'en 
raison  du  changement  que  l'air  a  subi,  il  se 
trouve  avoir  un  poids  relatif  plus  considé- 
rable encore.  Le  raisonnumeal  indique 
donc  qu'une  fois  le  refroidisse  m  eut  opéré, 
et  même  probablement  d^à  pend^int  le 
refroidissement,  l'acide  carbonique  tend 
ï  gagner  la  partie  ta  plus  déclive  jle  ta 

•  On  peurrait.  s  ce  raisonnament,  ob- 
i«ct«r  nue  etpérieaoe  de  H.  Dahon,  de 
taqualta  il  résulta  que  loua  taa  gai  se  mt- 
taM,  quoiqu'ils  aotant  da  poids  ^)éeHii|iias 
diff^nla.  iiui,  que  l'on  prenne  de« 
lUeoas,  l'un  reapli  d'oiygène,  l'auii^ 
d'hydrogène;  qu'on  les  fasse  aMmnnt- 
quer  entra  eux  aentanentau  moym  d'un 
lufan,ea  aaintenant  ta  ftacond'bydmgénn' 
an  haut  ai  celai  d'osjrgâna  en  bas,  c'est- 
â-dtra  en  plaçant  taa  gas  diina  la  poaÀion 
ta  plua  hvorabta  k  leur  poids  spéoiHqo», 
an  bant  da  tcoii  on  qnatra  samainea  on 
iKHiveradana  las  dans  Oanona  parttaaégataa 
d'brdrog^«ad'oiyg«ne.CaBdeBxgaaBe 


■,Kji,}i 
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7iO  TKAITC  DE  «ftOBËING  LAULB  ET  H  TOXieOUXUB. 

MnMri  donc  «Méa  «Mire  l«ur  proprapoM».  ,  CaroMr  om  eowte  tloal  la  fautmrilx 

(  Crite  expérience  mi  d'one  gnwle  «■•  |  Mre  vtriaUa  eq  nis4M)  de  b  quauié  i 

kur,  «urtoul  lorsqu'on  t'jpfjlique  à  un    chirtxNiqsiKété  brAléa.  Ceitsapénett 

roélango  de  gn  de  pesaolear  BpôciQqM 


différente,  ntibnga  tout  opéré  pendasl  la 
coBibaslioii  du  charbon.  Néiaauiùu,  porté 
que  nous  éliont  k  enin  qu'aae  partie  d« 
l'acido  cirboaiqve  h  a^re  «pria  le  m- 
rrotdLSsemenl,  et  qn'eUe  occupe  la  partie 
la  plus  déclive  de  la  pièce  en  y  formant 
lue  coBche  dont  répaisseor  varisra  eo 
raison  do  la  quantité  d'actde  carbonique 
formée,  noue  avons  fait  l'eipérience  sui- 
vante, dans  le  Wt  de  lever  toute  ioeerti- 
lude  k  cet  égard. 

■  Noue  avons  placé  dans  une  salle  deux 
appareils  propres  à  recueillir  des  gsi,  l'uo 
dans  ta  partie  la  pluB  élevée,  raulro  daod 
la  partie  la  plus  basse  ;  cette  pièce  avait 
16e*>,S6  de  capacité.  Nous  y  avons  Tait 
brûler  dans  la  moirée  8,S00  grammes  de 
charbon;  nous  avons  laissé  refroidir  la 
pièce  penilaot  la  nuit,  et  le  lendemain,  k 
onze  lieuree  du  matin,  nous  avons  vidé  en 
ntéme  tempe  la  Dacon  supérieur  de  duque 
appareil  ;  nous  avoua  introduit  rapidemcot 
une  diEsoluliou  de  poiasso  dans  chaqtie 
flacon,  que  nous  avons  furmé  immédiate- 
ment, et,  au  bout  do  deux  heures ,  nous 
avons  mis  la  liquuur  dans  no  appareil 
muni  d'nn  Uibe  A  entonnoir,  et  dna  autre 
tube  propre  A  conduire  le  gsi  Eous  une 
éprouvetic  graduée;  nous  avons  versé  de 
l'scide  sniforiqne  par  le  tubedroil, jusqu'il 
■atoratien  de  la  potasse ,  et  nous  avons 
retiré  4SS  centimètres  cubes  d'acide  car- 
bonique de  la  liqueur  du  flacon  placé  dans 
la  partie  la  plus  déclive  de  la  pièce,  Undis 
quo  celle  du  Oacoo  situé  dans  la  partie  Is 
plus  étevée  w  dods  a  donné  que  33  een- 
timètres  cnbes  de  gaz.  Un  chat  avait  été 
mis  sur  le  i(d  de  celte  pièce  ;  il  poussa  des 
plainlea  pendant  une  beure  et  ckmie,  et  le 
tendeinain  matiu  il  fut  trouvé  dans nb état 
de  rigidité  cadavérique  des  plus  pro- 
MMwée*. 

•  Noua  conaidérona  donc  coiame  dfr- 
montré  par  cette  eipérionoe,  dont  4ee  ré- 
sultale  sont  ai  concluants,  qu'après  la 
ceasation  de  la  coaobitatlon  du  charbon,  et 
pendant  le  refroidissemeol  de  l'air  de  la 
«aile  où  l'on  a  fait  brider  oo  combneiîble, 
l'acide  carbouqtM  se  sépare  de  l'air  en 
verln  de  son  poids  spéalAque ,  et   vient 


IMH  doDM  aosei  la  oerlilortequ  !•  Hf- 
ration  du  gsi  «ide  carbooiq»  m  ï'dfcn 
pas  en  totalité  i  qu'il  en  resta  danf  11  prt 
sopMeore  de  l'atmospUra;  et  lindé  ^ 
l'air  de  la  partie  Uf6rie«ire  se  traave  c» 
tfoir-nn  diK>Haviècn«  d  aeide  osrtow)w, 
l'air  de  la  partie  avpérieure  n'en  leafan 
qn'u  ■oitante'dix-haitièa»,  ■  (D«ni£«, 
loc.eil.,t.  lil,  p^  9i.) 

41' <M  eUl«  InBpa  qui  Ant  t'Mnlir 
eMre'fa  mnauM  oi  U  eÀarbm  t*i  ^Im 
t(  oeM  oA  l'gjfkfpHe  peul  avoir  littî- 
On  a  quelque  peine  à  a'expliq<ur  qi'u 
paralle  question  ail  pu  fttre  poséefsrih 
médecine  MgiatM,  lorsque  pw  aa  Bédà 
ne  pevt  ignorer  qu'na  pareil  iaUrviile  ià 
varier  avec  aa  si  grand  nombre  da  nné- 
tions,  qve  tonte  apprécislioa  eil  oàtr 
sairemeniiBipoêsibl»:  ainsi,  la  dHiutfit 
(m  moins  exacu,  la  rapidité  de  la  taci» 
lien,  la  situation  de  la  persoue  pu  "P- 
porl  an  foyer,  tes  diapoaiiioas  iixlifiilDtile 
de  cette  personne,  l'étendue  et  la  An»  ^ 
la  cbaoïbre  où  aa  produit  ru(Arii«.«^ 
voilt  autant  de  ctrconsUnces  qui  pH"" 
influer ^ceaaidérsbleawot  sur  le  p'u  n  ^ 
moina  de  rapidité  do  l'asphyiie,  etqi:^ 
est  cependant  impossible  d'appcéw'.  Oi 
no  peat  dose  faire  A  la  question  piécéM' 
qu'une  réjionM  Batrésaôcent  vigas- 

18*  UMfmtMMfMi-eUittm^' 
roipftyan'a  dons  WM  pMe*  oi  m*^ 
~    -Les        ■        -^■'■- 


tées  de  U.  OrBla  s 
afBrmsttvemeDt  à  cette  questiW' 


K  Lonqoe  d 


Noft  à  latpkgMt  par  U  ikorim-  7- 
propos  de  deux  affaires  de  doublaupt/n 
par  la  vapeur  de  ctarboa,  M.  dtCisu'u' 
eut  oecation  de  Eaite  les  réftaii»  ^ 

m  iadividas  •«  "«^ 
krinfloew»*'»'^ 
de  charbea  pendant  on  ie^>«  t»'"'^ 
ment  aaHsant  p«ar  produire  la  ix)^ 'T 
d«ii  ancoombent  k  1^I»»,«*'^ 
diauaae  l'un  de  l'aoUe,  et  l«*!'"2, 
reste  Gaavatnca  que  es»  dsw  i»*'  . 
■wientréiato  de  concert  de»»  «2L 
nMTt.OB  qaatow<leux  l'«"«***!ij 
teJlMBWt  Uaislortqoel'uadK*»'^ 


..V^iOt. 
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autre,  il  Ml  r»r«  que  celoi-i»  oetoit  pu 

ccusé  de  supercherie  en  mémed'awaB- 

inat.  Ou  Mippoae  daca  ces  cas,  ou  qu'il  ■ 

uîué  l'atmeaphère  délétère  avant  qu'elle 

<At  être  morlâlle,  ou  bien  qu'il  a  ail  une 


i  charbon  peudanl  le  aoiniDeH  de  la  vie- 
ime,  et  qu'il  n'eet  entré  dans  la  .chambre 
|ue  lorsque  d^i  il  n'y  avait  plus  de  dan- 
;er,  et  BealnneDtpour  détourner  les  soup- 
çons. Dana  ces  cas,  comme  dans  les  deui 
^ui  DouH  suggèrent  ces  réQeiioos,  les  ma- 
gÎBlrata  soDDiettanl  ordinairefnaQt  an  JB- 
gemoDt  du  médeoia  légiste  plusieurs  ques- 
tions qui  se  trouvent  renfermées  implici- 
tement dtus  celle-ci  :  D*  d«ux  ^nonuti 
Koumiam  à  rt»)Iu«iic«  d'une  alnwipMr*  ée 
vapeur  d»  ekarbon ,  I'um  ftvl-M»  eonli- 
nuer  d  y  viers,  loiulii  gtw  l'oulrc  vient  d'y 
suceomhert 

•  Pour  r^MMulre  celte  qoeelion,  leiiDé- 
decins  léglsles   ont  aoalysé  l'air    de  la 
chambre  où  la  scène  s'est  passée;  b  dé- 
faut de  cette  aualyM,  ils  )wt  recherché  la 
quantité  de  cbait>oa  br&lée ,  et  calculé  le 
volume  d'acide  parboniqae  et  d'cayde  de 
carboue  produits;  ils  ool  cherché  à  repro'- 
duire,  en  brâlant  une  quantité  decl)>rbon 
k  peu  près  égale  à  celle  employée  daua  l'as- 
sassinat soupçonné,  une  atmosphère  délé- 
tère, et  dans  cette  almospbéreiis  ont  exposé 
des  lampes  ou  des  bougies ,  ou  bien  des 
animani,  et,  suivant  que  les  bougies  s'é- 
teignaient en  continuaient  b  brûler,  sui- 
vant qoe  les  inimaai  sncoombaient  ou 
conlinoaienl  à  vivre,  suivant  que  t'ataws- 
phére  contenait  telle  on  telle  proportion  de 
gai  délétère,  les  médecins  légistes  ont 
conclu  qae  l'âccosé  avait  ou  n'avait  pas 
pu  continuer  h  vivre  à  c6té  de  la  personne 
morte  ;  niais  ils  ont  presque  toujours  admis 
la  négative;  il  n'est  même  pas  k  notre 
connaissance  qu'on  ait  jamais  conclu  aOlr- 
mativement.  Or,  dans  leurs  éJémeQls  de 
conviction ,  ces  experts,  médecins  on  chi- 
miales,  ont  on  incomptétantent  i^précié 
on  totalement  n^ligé  qodques  circon- 
ttsDcea  qiù  devaient  avoir  ano  importance 
majeure  pour  ta  solottoo  des  quaatioas 
qu'ils  avaient  à  résoudre. 

■  Sans  me  aftire  célèbre  (affaire  de  la 
fille  Perrasd),  lea  experts  discutèrent  la 
qaeslion  de  savoir  si  la  conche  d'air  rap- 


prochée du  bA  était  moina  chargée  de  gax  l  sage  d'sn  courant 
acide  carbonique  que  les  coucltes  supé-     '—•'■-  —  i— — 


rieures,  et  si,  par  contéqnoiti  one  per- 
sonne uoocbée  anr  le  sol  de  la  chambre  in- 
Tectée  y  vivrait  plus  loi^ctempe  qu'une  per- 
sonne placée  debout  eu  couchée  sur  un  lit  ; 
ils  résolurent  cette  question  oégaUvement, 
et  ils  earent  raison.  Hais  il  «al  étonnant 
que  les  rechert^es  et  les  raisonnementa 
qa'ilsont  dû  faire  pour  arriver  b  cette  con- 
clusion ne  les  aient  pas  ma  anr  la  voie 
d'autres  rechercher  relaUves  t  un  fait 
bien  plos  important  que  la  composition  des 
diverses  oauches  de  ga/.  Voici  en  quoi 
consiste  ce  bit  : 

>  Il  n'est  persouoe  qui,  lue  Axa  as 
moins  dans  sa  vie,  n'ait  observé  an^  coipa 
léger,  édredon ,  aigrette  déplante,  etc., 
voltiger  dans  .un  appartMnent,  et  partant 
il  n'eat  peraonne  qai  n'ait  vu  oe  corps 
tantôt  tomber  lentement  et  perpendiculsi- 
roDunl  vers  le  soi ,  tanidt  être  entraîné 
avec  rapidité  aoit  horizontalement,  soit 
obliquement,  soit  même  vers  le  plarood- 
Ce  phéooeràoe  ne  se  présente  pas  seul»- 
meot,  comme  on  pourrait  le  croire,  lors- 
que l'apparlemeitt  où  se  trouve  l'observa- 
teur communique  largement  avec  l'air 
extérieur;  il  se raanifesteaussi  quand  l'ap* 
partoB)ent  est  clos ,  moins  prononcé  sans 
doute,  nuis  très  appréciable  cepeodant; 
et  d'autant  plus  appréciable  que  la  diflé- 
rerica  de  température  entre  l'air  oxtériear 
et  celui  de  l'apparteeaent  est  plus  considé- 
rable. Il  est  inutile  d'insister  sur  la  causa 
de  ce  simple  phénomène  ;  tout  le  monde 
comprend  qu'il  «st  dû  h  des  courants  de 
gax  produits  par  la  di&érence  de  densité 
qu'il  y  a  aail.eolre  les  difftonles  concbes 
de  l'air  do  l'appartement',  loit  entre  cat 
air  et  l'air  extérieur.    ' 

»  Cela  pué ,  00  comprend  bdlemeat 
qae  si  nae  pièce  dans  laquelle  deux  per^ 
sonnes  se  trouvent  aounises  k  l'idlueDca 
de  la  vapeur  de  «barbOB,  préeenle  quelque* 
fissures  un  peu  consid^bles,  il  s'y  forme 
nécessairement  de  smiMablâBcounnts,  at 
ces  courants  seront  d'autant  plus  faciles  ici 
qu'il  y  ■  un  foyer  de  calorique  qui  met  une 
gronde  différence  bnUe  l'air  qui  l'ealoure 
immédialemant  et  lea  couches  d'air  pla- 
ceuse one  plaa  grande  distsoce;  on  com- 
prend, dis- je,  que,  dans  ce  cas,  l'une  des 
personnes  poorra  se  trouver  sur  le  pas- 
l  de  l'extérieur. 


tandis  que  l'antre  sera  plongée  dans  une 
.16  I 
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fltmoBiAir*  Hi|«Mle  m  à  pea  prèi.  Ce 
rtsoltat  ■'•§(  mènM  pas  impossible  tpavA 
hs  demc  pmtBtÊm  sont  trtê  rapprochées 
rinMdvI'Mtre,  oomme  par  «wnple  Ion- 
qa'eHatsoMeoadiéeadanBVDinéfnelitjCar 
laaoawuUd'airoatea  général  très  peinte 
YOhmM,  tm  (iODt  il  eat  f^dta  do  s'asnirer  h 
amfMt  IM  pérégrinatieos  de  plntieart  dai 
peitu  corpa  deat  \'ti  parlé.  Or,  ri  le  eoa- 
rant  vient dal'tir mtériear,  oe  coarant  ne 
«mliendra  qm  peo  on  point  de  gaz  dtiè- 
téee.  attenda  qa'Vi  Ant  as  certain  tempe 
pour  <\M  le  mélaDge  de»  gai  M  Aoae  d'ODS 
manière  ceaipIMn;  nHedeaden  personnes 
•ar  la  feovcbo  de  qui  passera  eo  courant 
respirera  dano  on  air  pnr  jasqn'k  un  cer- 
tain point,  el  dés  lors  la  Tie  pearTa  g'en- 
ttelenfr  cIwk  rile  bien  pins  longtemps  que 
olwi  l'aotra  persooM  ;  it  poarra  même  se 
feire  que ,  la  combostion  venant  &  eesser,  ' 
ratuuMfÂèmde  la  chambre  A  porHIe  sof- 
litmmeiit  ponr  qoo  la  mort  n'ait  pas  lica, 
H  elle  n'ttt  pmnt  sunreaM  aa  moment  où 
k  combustien  sors  eeesé. 

>  Ces  fiits,  joints  aux  ^ifléroMne  de  ré- 
slstanctt  fe  l'empoisonnement  qui  résoUenl 
dea  idiosyncrasies  el  de  qoelques  autres 
caiHlilions  notées  par  les  autenra,  montrent  ' 
avec  quelle  circonspection  les  médecins  lé- 
gistes doirent  procéder  t  la  sololiOR  des 
questions  qui  leur  sont  pesées  dans  ks  cas 
de  double  ompoisoanemeàt  par  la  vapeur 
de  charbon  ,  et  combien  Us  doivent  réflé- 
chir BvSnt  de  déclarer  ce  qu'ils  ont  mel- 
bearensoment  fait  trop  souvent  jwsqu's  ce 
jour,  que  («I  accusé  n'aurait  pu  vivre  loM 
ie  tnBpidsns  telf» atmosphère;  qu'ilya 
par  conséquent  crime  ou  supercherie  de  te 
pan  de  cet  accusé.  Cest  par  des  induc- 
'ikmi.de!  sfnrmations  aussi  peu  réflédiies, 
que  l'on  compromet  -k  Is  Ibis  la  vie  el 
nonneur  d'acomés  mnocents,  t'aolorilé 
ifa  la  science  et  U  CotitnSérsttou  des 
bomroes  de  l'art.  •  (H.  deCasteloan,  ffl»- 
Mttu  dn  hOfiUno!,  jalllel  1 8tT.) 

Dea  moynu  cb  âittrmlngr  la  empemlé  i» 
ta  cAnmfcr»  eà  t'M  opérii  faspAvs»*.  — 
torsqne,  malgré  le»réfteiioni  précédentoa. 
on  peo«  que  la  déterminata»  de  la  eapa- 
raté  d'une  chambre  est  otHo*  fa  solution 
des  questions  qa'on  a  h  rétondre,  voici 
comment  il  convient  de  prtnéder  : 

Si  toutes  les  pièces  orraient  dans  lear 
constrwtioB  des  pwralléli^ramMea  rég»- 


Kera,  rien  ne  serait  plus  Eacile  qw  de  4^ 
terminer  par  un  simple  oient  lear  ca;g' 
cité;  il  sufBrait  de  multfplier  d'abord 
hauteur  de  la  pièce  par  sa  largeur,  po^  ■ 
produit  de  la  multiplicaiHni  par  Ii  lar 
gueor,  et  l'on  obtiendrvit  le  cube  de  fit 
pace,  en  prenant  le  soin  de  tsajoat*» 
servir  de  la  mesoro  mélrtqae,  afin  :- 
rendre  tes  calculs  plus  simples. 

Hais  tantAt  il  existe  dans  la  chanir 
plnsisnra  compartiments,  des  «IcAves.  <!r 
cabinsia  ;  tantM  c'est  on  corps  de  chemin* 
qni  avance;  id  nn  pan  de  mar  d'une  cf 
utins  obliquité ,  là  de  petites  excavatisc' 
tbati  hitirrégulièm. 

Ponr  vaincre  ces  difflcoltés,  il  bnts's! 
ttfeber  t  ineSnrer  taolément  cbacnn  dff 
eepaccB  après  lem-  avoir  donné  la  forw 
d'un  parallélogramme;  puis  les  réagn-n- 
BTrite  par  le  calcul.  En  cas  d'ioé^ialités  pr 
vices  de  conformation  ,  on  ^'sttacfaen  I 
rrtcttonoer  les  espaces  de  manière  i  inv 
des  cubes  eu  des  para  llélogram  mes  trm 
régoliers  ;  et  quant  ans  Tractioas  d'efpw 
dépendantes  de  l'obliquité  d'an  mnr  (f  » 
encoignure ,  on  la  négligera  ,  atlendo  q» 
quelques  pieds  cubes  d'air  joneat  m  à- 
nérsl  un  réte  bien  peu  important  daas  ntK 
mensoration,  et  que,  ponr  arriver  i  n 
calcul  eiact,  il  raudrait  se  livrer  k  dw  (f^- 
ralions  assez  compliquées. 

Reehenhe»  ehimifo-légftieg. —  Qtnet^n 
ehimiqxia  de  la  vapeur  de  cAar5o>-  —  Li 
Vapeur  de  charbon ,  vue  en  masse.  >  db* 
teinte  bteotlre  très  marquée,  qui  est  dw 
i.  de  la  filmée  provenant  de  ce  que  b  H- 
cnupoeilion  du  ligneux  n'eat  jamiisrav- 
pléte  Cette  coloration  sdb^sle-t-eilriDoir- 
temps  aprâa  la  combustion  dil  durtne* 
c'est  ce  que  nooa'  ne  saurions  précrsec. 
mais  elle  se  produit  constamment  :  et  H!t 
disparatt  complètement  après  ira  cenûi 
laps  de  temps.  Dans  l'espéricocfl  q* 
nona  avons  cHèe  précédemment ,  «(  en 
on  a  laissé  reFitMir  Tatmosphére  pocrir- 
cueillir  d&  l'air,  elle  n'existait  pttts  don 
heures  après  la  combostion  ds  charbn. 
I)  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  met  moiaf  di 
temps  à  se  dissiper.  C'est  encore  on  fut  i 
éclaircir.  Sa  cennarasadce  pent  lut  l> 
source  de  données  utiles  h  la  josfiee.  (hai 
le  cas,  par  exemple,  oft  it  s'agirait  de  iM- 
taréiiDer  i  qoeHs  époqoe  telle  peraoaH  1 
a  commencé  les  préfÀraith  de  Tasphytii     ' 


HMMDi  das  nxuées,  et  donnant  lieu  ï  un  ' 
mal  da  lèle  forl  iDCOOiiBode  ;  elle  enlétt, 
iinsi  qil'oD  le  dil  commuDémunt,  Celle 
adeur  eM  surtout  seDSible  psodant  le  temps 
ail  1b  charboB  s'illume  ;  elle  ceaw  une  bis 
que  Itcbarbon  wt  bien  allamé',  auasi  les 
aavriera  eraif  imit-iU  mohu  le  «barbon  en 
pleim  «ombnslioB.  Il  eM  très  probable 
qu'elle  joue  ud  grand  rôle  dans  la  produc- 
lioa  de  i'aepbyiie.  et  (^ua  c'est  â  soa  i»^ 
fluence  qu'il  faut  attribuer  le  lendaiioe  au 
sommeil  qui  se  manifeste  dans  tes  premiers 
moments  ou  la  vBpwr  do  charbon  exerce 
ses  effelB  délétères.  La  vapeur  du  charbon 
est  plus  pesaole  que  l'air  atmosphérique; 
elle  rougit  la  teinture  de  tournesol,  préci- 
(ntft  l'eau  de  i^in  en  btano  en  *erln  de 
i'wide  earbmique  qu'elle  renferme,  et 
fbroM  du  carbonate  de  cbaax  ;  elle  éleirft 
Im  corps  en  combastioe,  nais  une  masse 
donnée  d'air  avec  laquelle  elle  serait  mé- 
langée pourrait  déterminer  l'asphyiie  et 
enteetenir  cependant  la  combustion.  Nous 
avcoa  f  U  qu'il  y  ■  des  faits  dans  lesquels  on 
a  trmviè  aopris  d'une  personne  ou  d'anl- 
niaiaii  noria  nne  ehasdelle  «More  alliimAe. 
On  rapporte  an  eiemple  enalogoe  tA  Ito 
gn  aaplifsiani  stait  M  le  produit  de  la 
ftonmaOtion  de  fruits.  BnGn,  la  vapeur  de 
elMfbon  I»  renferme  jamaia  assea  d'otfde 
de  eerbme  et  d'hydrogène  carboné  poor 
s'enlUmnier  h  l'approche  d'on  eorps  en 
combustion.  Il  n'en  est  pas  de  même  du 
gaz  qui  s'^bappe  dan»  lee  galstlea  [«sti- 
qnéetdanslesbouiltères;  mais  Ici  la  casse 
aspbysitBte  «n  le  gai  byilrogéoe  preto- 

AtphfiJtk  far  l'air  wm  renouvelé. 
■  ■Qtié^anaDlavT*.  dit  H.  Devergie, 
omV  eoohDd»  h  tdrt  t'asphyxie  par  l'air 
non  renavreté  evac  l'asphyiie  par  ta  rar^ 
fimian  de  l'air,  ft  eiiate  sne  graade  diflt- 
raaea  ea*«  oea  de«  genres.  Dans  l'as- 
phjnris  par  b  raréhciion  de  l'air,  oe  dm- 
mor  laide raate  toujoara  pur,  mais,  sona 
on  vfltame  donné,  il  ne  oontieot  paa  assez 
d'oiygta»,  condition  dn  mortalité  t  laquelle 


d  iodividui  se  trouTent  renfermés  daaa  on 
espace  trop  petit ,  et  où  laar  rsapiraiien 
seule  altère  l'air  andùant  encore  dilMé  par 
la  chaleur  qui  émane  continuel lement  du 
corps.  Mais  tons  les  jours,  grice  eti  mode 
de  construction  employé  aojosrd'hur  poar 
Im  apparleoieata.  et  aussi  i  la  ifianle  de 
réunir  dans  da  petite  espaces  unnorabrvde 
personnes  beauc«upplDacoasidérsÈ>)eq»'lla 
n'en  penvent  conlsnr ,  on  voit  fréqnan- 
raent  des  peraoonea-à  moitié  a^^yiiéea, 
et  obligées  ds  qoittsr  la  rénnien  posr  aller 
au  driMirs  respfrer  un  air  pur. 

>  Poar  se  faire  use  idée  dei  easses 
BOfflbreusÇB  d  alténtlon  de  l'air  qaî  exis- 
tent dans  nos  salens  de  Parts,  H  fant  sa- 
voir qu'une  cbandrile  dea  ait  à  la  liv#a 
•nploie  par  heure  08  gramnes  d'oxygèsa, 
ou  340  litres  d'air;  un  tiers  seittement  de 
cette  qaentilé  d'oaygène  est  employé  i  U  - 
conbostioD ,  l'air,  au  delà  da  cette  limit», 
éUnlianpropret  l'entretien  de  la  fivmoM; 
une  bo«^ie  en  demande  S6  gramms,  rs- 
préseotanl  A3G  litre*  d'air;  une  lampe 
Carcel,  336  grammes  ouf,  6S0litr«s  d'air. 

*  Si  enlio  on  fait  observer  qa'inw  par- 
sonne  emploie  SO  litres  d'air  psr  minnM, 
oa  4,200  litres  d'air  par  beurs-,  que  par 
Is  hit  de  la  respiration,  eomme  pendant  la 
Dosobastion  de^  bougies  ou  dea  lampes,  il 
se  produit  da  l'aoida  carboniqve ,  on  sen- 
tirs  combien  est  impur  l'air  d'aa  salon,  pm- 
eiemple ,  de  I  S  piede  de  longueur  sur  4 1 
de  largeur  et  9  de  baoleur,  c'Mt-à'dira  m 
eepaco  qui  os  renferma  qn«  61 ,1  Jt  litree 
d'air;  or,  n'y  e4t~il  que  qnaraale  boOgies 
sHoméee ,  qu'elles  exigeraient  posr  cinq 
beores  de  combustion,  ), 719  litres  d'air; 
el  si,  dsne  ce  salon,  o»  a  réani  qnaraole 
on  cisqaaniepenoanea,  dent  la  respiratioh 
altère  ta  pureté  de  l'air  dans  une  propor- 
tion ooBsidérable ,  oa  verra  combien  MM 
noisiMea  à  la  aanté  ces  réamone .  qui  m 
sont  oKéee  conma  belles  que  lorsque  I  on 
est  obligé  d'attendre  quelques  heures  i  la 
porte  poar  peovetr  ypifnétrer,  ctl'encom- 
prendra  facilement  eammaot  rNmrim  de 
personnea  sont  obligées  d'abandonner  im- 
médialemeot  la  réception  peur  éviter  une 
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>  ConEM  ei«mp1e  d'ssphj-xie  par  l'air  Iflurrécluiion,  tons  c«ai  qoî  restaîml  at 
non  renoavelâ,  on  pttUt  citer  ce  qui  3  lieu  ;  coréen  vie,  qui  o'avsieal  pas  rwpiÂM 
dau  1m  cai  où .  par  un  ébouleineiit  aur-  :  fenAlree  an  air  moini  infect,  éuient  umte 
yvm  peadtfnt  l'eiptoiUUon  d'une  mine,  j  dam  une  atupïdiEé  léthargique  oa  das<  c 
'  "  '  affreui  délire:  on  se  battit  deos  fws  pot 
approcher  dei  fenêtres,  et  en6n .  âpre 
huit  benres  environ  de  délentioa ,  oo  a*- 
vrit  les  portée  de  la  prison,  «t  il  n'en  Hrû 
vivants  qoe  vingl-troîa  bommes  dans  l'èx 
l«  plus  d^>iorable,  et  portant  nar  lenrs  r.- 
aaget  l'eDipreinle  de  û  mon  k  laquelle  L^ 
venaient  d'échapper.  ■  (Devergie,  foc.  ni.. 
t.  Itl.p.  150.) 


e  partie  d'une  galerie  se  Irouve  tout  â 
ooap  iateneptée,  61  qoe  dans  cette  eiei- 
vatioii  restreinte  sent  t«i fermée' dos  uu~ 
Triera  en  nombre  plua  ou  moins  eonsidé- 
raUe.  Tel  était  le  osa  rapporté  par  le  doc- 
teor  J .  Sovidie  [Jommai  d»a  connaitumcn 
MMtoo-eMr.,  f  année,  p.  4  17},  de  hait 
mimnra  qai  resterait  enfecmés  pendant 
cent  trente-sis  heures  dans  la  hoaiilèra  du 
bois  llODsil.  QfMiqnes  heures  svaot  l'acbë- 
vemeat  de  la  peroée,  leer  reepiralion  était 
pénible,  alertoreiiaei  ils  ne  pouvaient  pour 
ta  plapart  articoler  ane  seule  parole  ;  leur 
téte  était  le  siège  d'urne  vive  doaleur,  et 
leurs  membres  ne  les  soutenaient  qu'avec 
peine  :  ud  aBsoopissemenL  s'empara  d'eax, 
et  quelques-  upb  délirërent. 

»  Hais  il  n'est  pas  de  relaiion  qui 
peigne  mieiu  les  phénoméoBB  qui  accom- 
paigneat  cette  a«[^yiie  que  ce  que  noua 
a  rappelé  Percy  [Jouraal  di  oMkAm  , 
t.  XX,  p.  382),  et  qu'il  avait  extrait  de 
l'hiateire  des  guerres  des  Anglais  daus 
rindoetan.  Cent  quaraute-aii  personnua 
ftuwt  enferméw  dans  une  chambre  de 
vingt  pieds  carrés,  qui  n'avsit  d'autres 
ouvertnres  que  deuK  petites  TenAtrea  don- 
nant sur  nnei  galerie.  Les  premiers  effets 
éprouvés  par  ces  malheureux  ftirent  une 
near  ahmdante  et  continuelle,  une  soif 
insupportable  ;  à  celte  soif  soccédèreDl  Se 
grandea  douleurs  de  poitrine  et  une  diFll- 
eolté  de  respirer  approchant  de  la  suffo- 
jcatioo  ;  ils  essayèrent  plasietirs  moyens 
pour  Mrs  moins  à  l'étroit  et  se  proourar 
de  l'air;  ils  élèrest  leura  lialiils ,  agilAreat 
'air  avec  leurs  cbapesus ,  et  prirent  enflu 
le  parti  de  se  mettre  k  geomii  toee  ea- 
aenble,  et  de  se  relever  simnlianément  •« 
boni  de  qoelqoes  instaiila;  ils  eurent  r»- 
eoura  trois  fois  dans  soe  heure  h  eelespé- 
dient,  et  chaque  fois,  plosieDrs  d'entre  eui 
manquant  de  force ,  tombèrent  et  furent 
foukéa  ans  pieds  par  leurs  eompagooos  ; 
lis  ijitiftandfnr*  de  l'eau,  on  leor  en  donns; 
mais  se  disputant  posr  a'en  procurer,  les 
plus  hibks  furent  renversés  et  sucoom' 
bérent  tneatAt  après  ;  ils  éUient  tous  dé- 
forès  d'une  fièvre  qui  redonUsit  h  chaqoe 
instant.   Pendant  la  cinquième  benre  de 
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d'aitancet  »t  dsl  égotttt. 
Noua  Lerminerona  ce  qui  cooœmeltf 
empoisonnements  par  les  gnx  en  rspper- 
tSDl  ce  que  dit  l'auteur  que  dods  veoee' 
da  citer  du  méphittsme  des  fosses  d'*i- 
RSBces  et  dM  i^gouts  : 

<  Ua  nalières  fécales  en  poirébdiN 
dans  une  fosse  d'aiaaoces  peovem  deour 
nsisssnee  à  trois  corps  gazaux  prwapaai 
capables  d'amener  l'asphyxie;  ce  aoal  : 
l'aûde  salOiydrique ,  le  sulfhydnte  d'»- 
moniaque  et  l'asoie.  Les  dam  prenim 
sont  délétèces,  le  dernier  seulament  c«t 
isipropre-fc  la  reapirtUon;  ces  trois  corpç 
gazeux  peavenl  exister  ensMnble  on  Kelé- 
ment  dans  l'atmo^hère  de. la  fosn.  Dau 
le  plus  gcf  nd  nombre  de  ces,  ils  n'y  em- 
tent  pas  seuls  ;  Ils  sont  tonjours  méU)  i 
beaucoup  d'air  atnwspbériqw.  Les  expé- 
riences de  M.  Thénard  tendent  à  àém»- 
trer  que  l'hydroeulfate  d'ammoniaqoe  al 
tout  formé  dans  la  partie  liquide  de  la  Ibsie. 
Dans  d'autres  circoDstaoces,  l'atmo^ihi» 
de  la  {oBse  est  compeeée  d'envinn  qniit- 
nngt-quslorte  parties  de  gaaaxete,  dedeat 
parties  seulement  de  gai  01^*00,  et  * 
quatre  parties  d'addecartioniqne on  des» 
quicarbonste  d'amnnnisqnn.  Hais ,  qasli 
que  soit  la  nature  de  ces  gaz,  ib  linnnwiKa 
disaelation  de  la  matière  animale  en  putré- 
fsctioB ,  qui  peot  ou  modifier  l'edeor  de 
l'acide  sulfhydrique  M  du  saHhydnla 
d'ammoniaque,  ou  bien  randre  odonal 
l'azote,  naturelleinent  înodora.  Cea  gst 
oeeupeat  deux  places  différMies  dsmh 
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osse  :  -ou  (b  ^contribuent  k  remplir  la 
^jarlie  dépourvue  de  naiièreB  (ècale«  so~ 
>cl«s  ou  liquide*,  c'ett-à-dire  l'atniMphère 
~te  1b  foiae  ;  on  ils  ^'aocumalent  too»  la 
croûte  itnsi  qoe  dans  l'épaiiaeur  de  la  py- 
ramide, oa  hcuTi» ,  ce  qQi  est  beaucoup 
plos  rue;  ou  eDGndaoB  la  partie  que  l'oa 
nomme  ^ntlm,  et  prioci paiement  dans 
c«lle  qui  remplit  les  angtes  d'one  toast  de 
forma  quadrilatère. 

s    II  est  eu  gioéral  facile  d'éviter  les 
acoidenia  réeullant  de  la  présence  dra  gas 
répandus  dsns  l'almospbère  d'une  foss», 
on  y  descendaut  des  lampes  allumées,  aSa 
d'obnerrer  si  elles  y  brûlent,  et,  dans  le 
cas  cODtraire.  en  iatroduisant  des  réchauds 
rempli»  de  charlxm  bien  allâmes ,  que  l'on 
renouvelle  an  fur  et  à  mesure  que  le  com- 
bustible s'éteint,  jusqu'à  ce  qu'il  brûla 
dans  la  Tosse,  comme  s'il  se  trouvait  exposé 
a    l'air  libre.   Vn   phénomène  particulier 
accompagne  souvent  cotte  opération ,  que 
tous  les  vidangeurs  prudents  pratiquent 
ordinairanieDl  avaat  de  descendre  dans  la 
fosse,  o'est.la  production  d'une  anrétri*  lu- 
nainease  autour  du  foyer  ;  elle  a  lieu  toutes 
les  fois  qu!il  existe  de  l'acide  suirhydrique 
en  quantité  GufBBaute  dans  l'aUnoephère 
de  la  foese,  et  les  gens  du  métier  disent 
alors  qu'ils  brlUest  le  pJomè  lorsqu'ils  opé- 
rant cette  comboslion.  Il  peut  y  avoir  et 
il  y  a  quelquefois  détonaUoa  par  le  contact 
d'un  corps  eoDammé.  Pour  ivOler  complè- 
tement le  gaz,  il  fout  descendre  dans  la 
fosse  uB  luyau  qui  communique  avec  le 
cendriar  d'un  fourneau  produisant  un  fort 
appel.  On  pourrait  aussi  éviter  les  acci- 
^nis  qui  résultent  le  plus  souvent  de  la 
présence  des  g»t  sous  là  croate  et  dans  la 
pyramide  de  matière  Kcale,  en  ayant  le 
soin  de  la  crever  avant  do  retirer  les  ré- 
chauds ;  mais  les  vidangeurs  ne  preuneoL 
pas  loujoura  celte  précaution  ,  en   sorte 
qu'au  moment  où  ils  commencent  la  vi- 
dauge  ils  tombent  souvent  asphyxiés  dans 
un  espace  de  temps  |dus  on  moins  court. 
Cet  eût  peut  même  Mrs  insunlsné  lorsque 
le  gaz  se  dégage  en  masse ,  et  qu'il  est 
fionnépardel'aeidesDUhydriqaeouleBulf- 
bydrste  d'ammooiaqne  ;  et  comme  les  in- 
dividua  rappelés  à  la  vis  disent  ions  avoir 
éprouvé  ime  vive  pression  sur  l'épigastre, 
et  h  sensation  d'un  poids  exerçant  une 
fbrte pression  sur  la  léte,  on  a  nommé  ceUe 
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asphyxie  asphyxie  par  I»  plomb.  La  prédo- 
minonce  del'aniFnoaiaqaepeut  quelquefois 
élre  porléo  a  un  loi  degré,  que  loals 
odeur  est  musquée;  cet  effot  a  lieu  surtout 
pendant  les  temps  de  ploie.  C'est  à  ceUs 
quantité  d'ammmiaqBe  qw  l'on  doit  atbi» 
buer  l'of^tbalmie  des  vidiBgeaTS,  cossue 
BOQs  le  nom  de  mille. 

Une  antre  cireoustaocs  indoit  flouvsnt 
les  ouvriers  en  erreur,  c'est  cdte  dans  1^ 
quelle  la  fosse  n'est  pas  seasiMemest  odo- 
rante, lorsque  l'air  est  vicié  par  la  pr^ 
seoce  seule  de  l'aiote  et  de  l'aoids  carbo- 
nique. Alors  l'asphyxie  ne  survient  qos 
lentenieut .  et  par  un  état  de  fsibleese  que 
les  travailleur8,chercheDt  en  vain  à  snr-> 
monter  ;  cet  éial  de  faibleesa  peut  être 
pOrté  jusqu'à  la  synoope  et  mfcne  jusqu'à 
l'eltiDCtiou  de  la  vie,  si  des  secours  se 
sont  pas  administrés  à  temps.  i 

Une  fosse  vidée  peut  asphyxier  les 
ouvriers  qui  y  descendent  avec  la  même 
ipiililé  qu'une  foaso  pleine.  C'est  qu'il 
s'est  opéré  alors  un  dégagement  de  gaz 
délétères,  des  murs  qui  ont  été  imprégnés 
de  muliëro  fécale,  et  ce  n'est  qu'après 
douze  ou  quinze  jours  que  la  fosse  a  été 
vidée  et  Isissée  ouverte ,  q«)  Isa  oovriws 
peuvent  impunément  y  descendre  poor 
fairo  les  répsrsiioas  que  les  GonatrucUoos 
en  maçonnerie  peuvent  exiger. 

-g  [I,   Mpjiliititiiw  du  cogoU, 

Le  méphiiisme  des  égonls  est  pfesqvs 
aussi  dangereux  que  celoi  des. fosse»  d'ai- 
sances. M.  Parent -Docbàtetel  a  publié 
•^Am.dhygièi>«Htl*wtéi«eiMUfal»,  (819, 
t.  Il,  p.  5)  un  mémoire  fort  intéressant 
sur  ce  sujet,  à  l'ocGasioa  dn  curage  qui  s 
été  fait  des  égoots  Amelot,  de  la  Roquette, 
du  canal  Siint-Hartin ,  etc.,  à  Paris.  Nsos 
en  extrairons  ici  les  priocipanx  faits.  L'air 
des  égoots  est  ordinairement  vicié  par 
trois  gaz  :  l'azote ,  l'scids  earbmiqDe  et 
l'aoKle  aulfbydriqne.  Ces  trais  gaz  pesnot 
exister  dHns  l'air  en  quantité  telle,  que  In 
respiration  de  l'atmoê^diérs  qu'ils  UBsli- 
tuent  puisse  s^yxier  immédialenMDt  les 
personnes  qui  la  respirent.  C'est  sartou 
pendant  le  déplacement  des  matières  les 
plus  concrètes  que  leor  d^agement  a  lieu. 
De  l'sir  recusiUi,  après  avoir  agité  la  «SM 
de  l'égout  Amelot,  a  dossé  pour  conpoM- 
lion,  sur  100  parties,  13,79  d'oxyj^. 
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84  .«1  d'tKrte,  1,01  d'aeide  carbcmiqM, 
9,tt«  d'acide  aoHhydriqve,  Ca  damier  gai 
y  élsil  donc  dkns  un*  proporlion  telle,  que 
l'attimil  le  plos  fort  poavah  y  périr  as- 
pbyiié  en  fort  peu  de  lempi.  [Analyse  de 
U.  Gaultlei'  de  ClaiAry,)  Catte  aoalyM 
avait  été  rails  tron  «nt  avaot  le  congé  de 
l'égouL  Amelot.  De  pareillea  racherdwa 
auraal  lien  k  cott»  darniArs  Apoqne  par  le 
même  ehimicta;  elles  Turent  DombrasHos 
et  (lannér«Di  d'aniraa  réauttati.  On  a  ob- 
•arvéqua  la  dlminntton  de  l'oxygèofl,  qui 
étaitunitaata,  varleit  de  1/lOOh  (/laO; 
faa  plMienre  hfe  ja  dimination  de  l'aioU 
avait  ea  liau  dans  la  proportion  de  4  /t  00  ; 
qne  cm  diminatioaa  étaient  oonveriee  par 
la  production  d'octde  carbonique  et  d'acide 
BvUkydriqae,  mais  soFtout  par  celle  de 
l'acide  carboniqoe  ;  que  decx  fbit  l'seide 
snlfhydrique  entrait  peur  i  /i  00  dans  l'air, 
maiflqa'en  général  uqoBDtiléTariailentre 
i«  M  80/400.  »  (Déverse.) 
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EXEMPLES  DE  RAPPORTS. 

Noue  no  reppellerons  point  ici  ce 
noua  avons  dit  dana  notre  introduction 
MiativeaMat  ans  règles  qdi  doivent  pré- 
sider k  la  rédaction  des  actes  médico^é- 
gaux,  ni  relativement  aux  réquisitiona  que 
les  médecina  lÉgisles  sont  Gusceptibles  de 
recevoir,  non  plus  qu'à  la  question  de  savoir 
ijeae*éqoisltlona«»ilou  ncrn  obligatoires. 

On  tfonvare.  ani  pages  1»,  SO,  Sft, 
31,80.  31,  81,  83  et  34,  l'expoeîtion 
.  campMa  des  principes  qn{  doivent  gaider 
ta  médecin  dans  ces  circonstances.  Ce  que 
nous  devons  hire  toi,  c'est  d'appayer, par 
4es  aiemples.  let  principMqne  noua  avons 
émis,  c'est  d'écltirar  en  qnwlqae  sorte  la 
(faéorie  par  la  prstifjiie.  Dani  oe  bot.  noos 
altoM  oboMr  un  eeriain  nombre  de  rap- 
porta ^t  penmmt  servir,  sinon  de  no- 
dète,  au  notas  de  guide  si  médecin  qo 
nSnra  pas  etieort  anjuis  une  habttode 
snMainle  des  ahlres  médico-légales. 
Naos  BvMS  dmné,  h  la  page  31 .  un  mo- 
dèle de  rapport  (HfiriM9frii(j^qi)i  nous  dis- 
peawn  de  revenir  ici  sur  cette  catégorie 
de  rapporta.  Nons  sommes  également 
entré,  uiochanl  les  certiflcats  et  lee  con- 
suDaikms  médloe-légatea,  dans  des  con- 
etdértlienB    nrfffsammnt  élendoeB  poui 


n'a<nr  peint  à  y  insÏBler.  Neaa  ■ 
narons  donc  k  rapporiar  ioi  àt9  « 
de  rapports judM*^,  lee  ptum  namonm 
t  aoHsi  lee  plus  Hnperianls  qne  im  médc- 
in  légiste  eoit  appelé  à  rédigor.  Nav 
légligerons  même,  dans  ces  rapporta.  Il 
formulé  (voir  p.  30)  qui,  aiiMt  qos  mm 
l'avons  tût ,  est  loujours  ï  pan  prts  li 
même  et  que  noos  avaMB  dminée  une  fai 
pour  (oDtea.  Cela  dit ,  nonn  allasB  iraaa- 
I,  en  saivant  l'ordr«  adopU  dans  M 
oavrage,  la  aét-ie  de  rapport*  qtte  bom 
is  ctioisla. 

I.    IDINTITË. 


Ces  ra|^)Orta  ne  sont  pM  ds  csn  q» 
le  médecin  légiste  eat  a^palé  à  Mrs  h 
plos  souveat.  Cependant  les  aBBatet  ér 
l'art  en  renferment  deux  irèa  céMm. 
coloi  de  Looia  (de  VAeadétmia  ^  ekaw- 
gi»  ] ,  dans  L'attUre  BaroBoet ,  et  celai  <li 
MH.  Marc,  Boys  de  Loory  M  Oi«b. 
dans  l'ofikire  BoeUen  et  Robert  (^MMatoéi 
méiiteiiuUçaU,  483t,  t.XI,p.  111).  f^ 
rapporta  étant  trop  étaBdos  potr  pûmir 
être  rapportée  ici ,  nous  IraasoriKiB  k 
suivant,  qui  est  aussi  un  dea  miaBi  ni- 
gés  qne  nous  connaissionn. 

Le  ai  soAt  1 83»,  le  frère  de  Looii- 
Wchal  Onérin  .  habitant  la  conaonai  éi 
Sannois.  disparut  toat  i  eoop.  Des  aoif- 
90as  s'élfivènM  oaatr«  Miahai,  atsia  ils  a* 
rnr«Dt  pas  joatiBéa  par  daa  prtosTea ,  M  i 
fut  mis  en  liberté.  Pan  de  tatnps  aprtt 
accoaé  et  coadamné  poar  vol  fe  oIm)  tat 
de  travaos  forcée ,  il  aisbisBait  sa  paiSK 
lorsque,  le  1 S  juillet  1 8S5,  le  sien-  Qtr- 
tin  ,  locslaire  de  la  maison  appaïuasai 
aux  frères  Quérin,  nettoyait  la  a*e  A 
enlevait  on  tas  de  pierrea  dépoetas  dsas 
un  Doin,  quand  tl  vit  le  sol  a'afhiaaer  r  li 
se  trouvait  iabnraé  le  eorpa  de  Gaéria 
Alors  la  justice  ayant  été  inlbrai», 
HU.  Laurent,  Nobleel  Vitry.  ekargieéi 
procéder  h  l'examen  du  oarps  ,  final  k 
rapport  soivant  i 

Neas  sowsigaés,  eic Moa  mh 

sommes  transportés,  le  B*  juillet  ttU. 
dans  la  commuas  ds  Sannois ,  à  l'efel  àt 
procéder  à  l'aibuniatioB  et  k l'examondB 
trouvés  enfooia  dans  uns  cave .  et  de  rt- 
eonnatire,  1*8i  les  os  doat  il  s'agit  apfw 
lienaant  k  l'espèM  IniniaiBn;  faîcaHM 
aeax  d'm  booine  ott  d'vBa  hmmm  ;  V  ds- 
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UBDDQiu;  o'  BOB  tige,  M4U[aa[  qiw  piiMi> 
ble  soo  signa kemen t ;  7°  wGii,  de  détenu- 
Dsr  ie  gtmn  de  morl  auquel  il  a  auMOmU. 

Ayaot  éli  ioIroduitadaDS  une  oave  a^ 
parée  dq  la  maiaoa  par  uoe  «our  pwi  spa- 
cieuse, nous  avoua  ranarqué  que  la  aol, 
qui  était  graa  et  buniide,  et4uiDoua  a 
paru  cooipoié  de  cbauK  el  d'argile^  âlâii 
afliiieeé  de  deux  pouces  al  àeaÀ  dau 
l'étendue  de  ^ès  de  cinq  pieda  depuis  le 
bas  de  l'escalier  jusqu'au  mur  de  fond,  U 
y  avait  au  centre  de  cet  affaissemeni  un 
trou  large  de  -deuK  pieds  et  demi,  sur  le 
bord  duquel  sous  avons  trouvé  «quatre 
cales  steCDulqs  gaocbes ,  l'hamérus  du 
même  côté ,  les  os  des  svaDt-bras ,  el  le 
secood  métacarpien  gaiwbe.  Ce  trou  se 
trouvait  au  ce utre d'une  sorte  de. voô te fer- 
taée  par  la  terre  qui  s'était  aiosimenlée  sur 
la  poilme  et  Je  bas- vefilra.  La  portion  ilia<- 
qne  de  l'oa  de  4b  baoche  gauebe,  qvi  r«a- 
sortait  au  milieu  d'une  terre  mire,  graaaa 
el  péteuae,  noua  indiqua  ta  poutiso  da 
squelette,  etservlldepuotde  départ  pour 
DOS  rechercbea. 

Après  aweir  enlevé  avec  soie,  à  l'aide 
d'uD  couteau  de  table,  d'une  petite  pelle  i 
leu  et  de  la.  mais ,  la  presNère  oeuctie  du 
wl,  Dwa  avOM  iNBvé  une  aases  grande 
quantité  de  poils  blondafriaés,  mêlés  k  une 
espèce  de  terreau  oeir,  graaet  savonarâi, 
(ffù  n'eihalait  qna.  l'odear  de  la  aniata- 
surei  le  basaia  fm  miafc  déceunrt,  pois 
lesexuéaûlés  inférieures,  et  eaauile  tonte 
la  portioB  Mipénaara  de  aqneteltedoat  laa 
pieds  répondaient  1i  l'escalier,  et  la  tile 
au  mur  <pii  fbme  le  fond  de  b  c*ve.  La 
lesse  avait  à  pea  prés  diz-boit  pooeee  de 
profondeur,. -et  la  squelette  y  était  placé 
tégèreaMat  iaeliné  sur  le  calé  droit ,  de 
■asntére  que  la  pariia  gauebe,  à  peine  re- 
couvarie  par  quatre  poaces  de  terre ,  for- 
nail  le  point  le  plus  laillaDt,  tante  ifaa 
La  cété  droit  éuit  [ries  prefandéneM  ea - 
foui,  ce  qui  explique  pourquoi  l'bumérug 
gauebe  et  quelques  cétes  du  même  cAlé 
ool  été  d'alwd  esbamée.  Le  »ternuai-M 
l'appendice  sipbolde  se  trouvsieal  sur  Is 
Psftie  antérieure  des  vertèbres  coixespon- 
damee.  La  colonne  vertébrale  était  entière 
«t  avait  conlervé  tous  ses  i«Hior(t.  Lw 


se  GorreepooaMMM  par  levrs  neea  aMe-* 
rieuraa.  Les  oa  de  la  Jambe  araieet  ood- 
serré  tons  leva  rapparia,  et  étaieil  eaw 
loppéa,  vera  laar  tiers  iattrlaur,  par  deux 
guétrasd'ime  éioffede  laine  dont  lea  dea- 
•oas  de  pied  en  enir  n'avaiaot  tpnavé 
aocane  altération.  Une  agaça  grande  quan- 
tité de  poils  courts  et  Uonds  adhéraitaar. 
las  parties  de  ces  guétrei  ^  avaient  été 
en  coQiact  avec  la  peau  des  jsmbes. 

Le  squelette,  mesuré  dans  la  (base,  pen- 
dant que  tW'  M  ooDeervaiei|t  toos  ianra 
rappertseouveui,  neoa  a  donné  pour  ré< 
Eultat. quatre  pieds  onie  peoGas  et  demi. 

La  téta  eu  minée,  nées  troaréHes  le 
créne  reaonvendautoatesonélspMlaepar 
une  aisez^rsode  quantité  decbvTOUKd'vB 
blond  cendré,  dont  la  longnor  inoy«MM 
était  de  trois  ponsea.  La  mftolieire  infé> 
rieure  était  placée  anr  le  corps  des  tertè- 
bres  cervicalea.  Le  corps  de  l'os  bycMe 
séparé  de  se*  branotaee  ocupait  la  ariOM 
eadreit.  Noua  reeonntaaB  à  la  (éU  we 
fracture  complète  de  l'epopbfaa  xygma^f 
tii)B»droile,  dont  la  portion  déuebéa  par 
la  violaMM  du  eonp  n'a  peint  été  ratroo- 
vée,  et  plaaioora  autras  (raeMrea  daa  lé- 
gions tomporo-penéules  droite  et  gaodM, 
se  oontûMant  à  '  la  baae  da  orine  an  paa- 
lanl  par  lea  coodnits  aoditih.  Noos  Y»- 
narquànee  anr  la  région  lempei»parié> 
taie  draite«  et'  daaa  ka  «mms  laaiporala 
et  lygMsaliqaedaanêBecM,  dea  taebaa 
d'oB  ronge  eaaore  aasaa  vif,  ^i  aoM  pa- 
rurent être  da  aaag  daaaé^é,  st  ueaaarsé 
dans  cet  état  par  ha  dievan  doM  il  était 


Leteaapsetle  liennei 
pas  da  neas  Uvrfr  é  un  eianM  ptM  tp- 
prriondi  da  toatea  les  parties  da  aqwaima, 
celles-ci  furent  réanieedaM  un  MOi  qtd 
fut  scrtM  do  œcbet  delà  ceaBnu»,  et 
irsBSfxwté  à  VersaUiae  dans  le  eatainet  -de 
M.  le  joged'iostraction. 

Voulant  appréeiw  ie  d^ré  de  déaow 
poaitiaa  qa'avaieat  subi  les  portiea  aïoHae 
du  oadavm  dans  la  foase,  nons  eoniiaat- 
mea  aoe  reobarobee,  et  aoas  Ireoviaies, 
,  entre  le  levraav  dont  neas  avoua  parte,  de 
Isrgee  pleqoeB  d'aae  awtièra  gnsaa  ea> 
«maanae.  eceapaat  le  foad  d»  la  h«e,  et 
couvertes ,  aux  eodrats  « 
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7M  TUAITË  U  MtoeUINS  4jto À LK  BT  BB  lOXiCOLOGIS. 

H  eiîMe  eeÏM  dénta  h  U  nMm» 
périeure.  Lot  deux  choU  dessgcMM: 
ni  niveau  <h  Imrs  alTéotei.  «I  dena 
eiMore  Un  reoNiTertM  ptr  )■  gam 
L«s  don  indeivM  «xlerna  eSlrti,  te- 
joiatoment  avec  lee  caniMS,  qui  Inr  m 
eent^pRës,  Dfie-pArUdeMbHtMedRlni 
dMni-virciiWre,  q«i  aoos  semUeimr- 
prodnla parle  frodemnl  loagltapt» 
l»Bé  d'un  corps  dw  et  cyliodnipn.Ti 
aoatpeiiKms  devoir  Aire  enlnmdtp 


dMHit  Mtx  onoplalea,  d«  qnei^wM  d4bri> 
de  linge  groMier ,  qoi ,  joints  aa  reiM 
d'MM  boodede  fer  forteaient  ax^d^,  en- 
vdoppfod'oB  ntoceeatt  dnpeaiidebratoHe, 
Mon  «n^  indiqoé  qM  !•  eadivrv  n'éiatt 
point  GompUtonaiit  dëshsbiHé  kiivqa'il 
lot  œbtuni.  An  Bilieo  de  ees  pradaiu  de 
In.décompositioB,  en  rasoaatrait  qMiqwe 
débris  plos  saen,  pins  consisuais,  d'oa 
Uano  junàtre,  d'nn  aspwt  HirMX,  etqne 
MBi  jngelDMS  A(r»  les  rentes  des  ligt- 
meols  vertibraax. 

Le  vendredi,  f  noAt  1 8S«,  imm  pra- 
cédtaus,  m  préssBoeda  mbiiUre  public, 
k  on  eianen  [ritu  ddUilU  de  tMlea  les 
[ùteae  du  squ^eUe,  que  noua  raeompoFi- 
neS'  artifidellMMBt.  Voici  le  réeoliM  de 
nos  dsTMètes  lealipnAes  :  la  cotenne  ver- 
tébfale  est  conpIMe;  le  «vps  de  la  cm- 
qniiBe  vertèbte  kmbsin,  déprimé  et 
iBOifU  épaisk  droite,  sevUe  iadiqaer  qn'k 
une  époque  qos  doos  b«  pooToai  pas  pré- 
«ner,  cet  oa  a  s^  tue  espèce  d'ah^stiOB 


■aat  inlaclse;  WaaiièBa,  d»cAté  gaoche, 
n'kpainl  été  ratrauTée.  Les  ini»  pièces 
du  stsmam  sont  désarticvléss.'Le  bastia, 
doDt  i»  détroit  BupérieuT  cet  -roiriBS  large 
fc  gawlM  qu'ft  droite ,  préesote  tous  ' 
canoteras  qai  ap peitieoMBt  an  bassin  de 
■.'hMone.  Le  oaecjqc  mwqa»-,  les  ftnrars 
n'offrant  rien  de  renaFqnnbie.  Les  dewt 
tibÎM  présentent  nn  vioe  de  conftmnaUon 
qw  nous  «Uriboans  an-  raobitisine;  ils 
gfflteat ,  daa*  lanr  tiers  snpérienr ,  dm 
oonrbon  ninnqaabie,  msis  bien  plos 
iarta  an  tibia  gaâcbe  qu'an  droit.  Les  pé- 
nnéa  sont  ausi  le  siège  du  mène  vice  de 
cooforosatioD.  Il  en  résDttoqoela jané» 
gwmbftast  da  sh  l^nes  jAm  courte  que 
U  iasibo  dméls.  La  clsncnle  gaocbu  eu 
de  qnaM  Ugnen  plus  eourl*  qan  la  droite, 
ainsi  que  l'hnndroa  du  même  côté. 

LeaaaaBiKquistontledéveleppaniaat 
qu'ils  prémnieat  dans  l'Ag«  addtc.  Leurs 
éaiînenc«B  d'insertion  et  leurs  courboree 
BMarellM  MBt  rcriement  prononcées  : 
lotîtes  les  épipbyMS  sont  ealiêretnent  son- 
dées; tas  antoreo  sent  bien  apparentes, 
et  leurs  engreoures  ont  p«u  dc^>rofon- 
deur:  l'occipital  ost  ealièreMent  Mudé  sa 
corpedo  aphénutde ,  et  les  traens  d'union 
des  os  de  11  faee  ealn  eni  sont  socore 
très  distinctes. 


Il  existe  dans  les  dents  de  It  oUtn 
infértenre  qMiqaes  particehriUs  ex 
remarquables  peor  aider  à  éttUirDBiï 
ractére  d'identité  incontcelaMe.TnéÊ' 
ciaino,  asseï  grêles,  restent  eo«re:dra 
sont  intsctet  ;  celle  qui  avmsiBC  )i  ca^ 
gaoobe  est  pins  nince  que  lesantinN 
aouroone  est  preaqne  détrnile  pir  m  pi» 
de  carie,  af^Mrent  seotemeni  n  xm. 
maiB  qni  a  diminué  son  aireaidei'-' 
d'une  demtrKgDe.  Oniwremiimdwlï 
aocune  trace  de  la  quairwoe.  Dm  a 
ninoa  très  Ibrten  obevsocbeal  tnr  la<lR' 
Bières  incisinu ,  et  -forment  en  mut  m 
saillie  assez  icoaeîdérable  (()-  Eun» 
dernières  dmis  et  les  pelilca  nsbire.  * 
trouve  UDeècbsnomre  qui  compter"- 
vortore  circalairo  qui  re«wil  h  "!* 
de  pipe  de  terro  dont  ooas  inw  I*'' 
la necxnde  petite  melairagnêlie.il'''* 
en  partie  par  Is  arie,  lame eniit rf"* 
la  première  grosae  noltira  ow  *^ 
'  crure  aanra  coMîdéraHe.  U  '"■>"' 
gnaee  malnirft ganobe  s  Mauéu^ 
dnat  de  sagease  droite  est  ntilnaM 
eor^j  la  gauche  est  eneoreén»"'' 
vèole. 

U  lèie  préneate,  k  la  réoiioi  4a  ^■ 
tiaiwéMiHeuseet  mistridiefiMifcçbiM 
des  teaipomix,  une  large  fa»  q»  F^ 
dait  a  droite  un  éearteaMol  d'w"» 
ligne,  et  s'étend  de  la  parti»  "*ir" 
conduit  sudiiir  t  faagloreaiinl**^ 
quel  est  reçu  t'angl»  ioflriNr  rf  pffW^ 
dnpariétol,  awleqMlelle(e<wti'*'" 


r«>l'i;.™««hr^-^V'''' 


tUu  la  Buuira  gaguiale,  i  M  joseiioa 
avec  l'u^te  Bupérieur  de  l'oMipttal,  La 
sutura  éwiUuuM  du  tumporal  Ml  dwJDinte, 
et,  DU-dewas  d'aile,  m  Ifoave,  à  un  ponce, 
une  petite  fëlura,  qvi,  de  li.  fente  dont  on 
vient  de  parler,  se  porte  en  annt  et  en 
bas  sw  le  pariâlal ,  en  gagnui  son  bord 
inrérienr.  L'apophyse  zygonutiqne  de  ce 
côté  est  brisée  de  La  biee  à  ean  swamet, 
qui  a  été  désarticula  d'avec  l'os  de  la  pont- 
roetle.  Dana  la  foaee  teifiponle,  on  remar- 
qae  une  Hlure  qui  occupe  la  grande  aile 
du  spbéBolde.  depuis  le  temporal  jusqu'à 
l'apophyse  orbitaire  de  l'oa  nmlairo  en 
suivant  sa  direction,  et  i  six  lîgoee  envi- 
ron de  son  point  d'union  avec  le  coronal. 
La  porlioD  de  l'aile  du  sphénoïde  qui  tif 
ticoleavec  l'apopbyse  orbilaire  de  l'os  de 
la  pommette  est  disjointe  et  enfoncée  daus 
l'orbite. 

La  régioii  tempora- pariétale  gauche  est 
le  siège  de  fracturée  plue  larges ,  plod 
nombreuses  et  ploBétuiduea  que  du  côté 
droit.  Ces  fracturée  vont  «i  quelque  sorte 
en  se  ramifiant,  du  conduit  auditif,  qui 
est  largement  fendu ,  à  toute  la  région 
pariétale.  Ainsi,  une  seule  fente  b  bords 
écartés  anonte  de  la  partie  la  plus  reculée 
de  ce  conduit,  et  divise  perpendiculaire- 
ment la  portioD  écailleuse  dsna  la  réunion 
de  SM  quatre  cinqaièmei  antérieurs 
son  cinquième  prâtérteor.   Bile  se  jette  1 
dans  la  antnre  écaiHense,  se  oeufbnd  avec 
elle,  et  reparaît  enwite  d«u  Ugees  en 
avant ,  cenaerTant  le  même  éosnemeat, 
et  «onjle    lonjoufs   verticalement    dans 
l'élmdaed'un  ponce  sur  le  tiers  antérieur 
dupariéUit,  eu  eUe  M-bVnrque.  De  cette 
bibîrealion,  une  leMe  moins  contidéraUe 
s'avaniM,  en  montant  sur  le  pariétal,  jus- 
qu'à In  sntiwe  frontale,  qu'elle  inverse 
poar  se  terminer  aar  Km  frontal.  A  dis 
UgMB  an-deaiona  d'elle,  nne  fthire  tecon- 
daira  se  dirige  parallèlement  k  la  pre- 
■Dtère  snr  la  suture  frontal»,  et  oircoascrit 
ainsi,  dans  le  pariétal ,  une  esquille  qua- 
drilatère jointe  imparbilesient  t  l'os.  La 
lirancbe  postérieure  de  oella  bifurcation 
n'est  autre  obose-que  la  ceatinoaliOB  de 
la  bote  principale  avec  laquelle  eUe  forme 
en  arrière  un  angb  droit  d'oii  se  détacbe 
imparfaitement,,  du  cerpe  de  l'on,  m  pe- 


qtu  conttnae  k  se  porter  en  arrière,  en 
décrivent  une  ligne  courtM  jusqu'k  la  bosse 
pariétale,  d'où  part  une  nouvelle  bifurca- 
tion dont  la  branche  mpéneore  va  en  di- 
minosot ,  et  s'arrête,  dans  la  suture  Sb- 
giUale,  il  deux  ponces  et  demi  de  l'occipi- 
tal, tandis  que  l'infirieure  offre  une  fêlure 
longue  d'nn  ponce  et  demi  qui  se  porte 
un  peu  «1  bas,  et  se  termine  dans  le  pa- 
riéUl. 

Nous  «Bons  maintenant  reprendre  les 
Ancturee  auprès  des  conduits  auditifs,  et 
lee  suivre  dans  les  désordres  qu'elTee  ont 
prodaits  h  It  base  dn  crftne ,  sous  laquelle 
elles  forment  on  V,  dont  la  pointe  serait 
à  l'artKolatîoD  spbéno-etbmoldale ,  et  las 
mtrémiiés  de  chaqne  branche  aux  deux 
ooBdoîls  aeditib,  qui  nous  ont  servi  de 
point  de  d^wrt  dans  l'examen  que  nous 
en  avens  fiit  de  chaque  cAté  de  la  botle 
oeeense.  La  fraclure  droite  divise  l'entrée 
do  coodnit  auditif  dans  la  direction  d'ene 
ligne  qui,  de  la  base  de  l'apophyse  mas- 
tolde,  irait  ï  Is  fissura  glénoïdale,  on  sni- 
vnl  la  direction  da  bord  antérieur  du 
iDcbsT ,  où  elle  prodait  un  écariement 
d'uaedemi-llgoe  qui  sépare  exactement, 
à  oet  endroit,  la  portion  pierreuse  de  la 
portion  écaillense.  Cette  fracture  continue 
è  marcher  enaventetendedans;  traverse 
les  trous  epbéno-épiitenx  et  maxillaire  in- 
férieur; divise  le  bord  de  l'aile  externe  de 
,  l'apophyse  ptérigolde  dans  son  tiers  supé- 
rieur, reparaît  an  find  de  la  fosse  du 
même  nom,  et  gagne  son  aile  interne; 
redescend  snr  le  corps  dn  sphénoïde 
qu'elle  brise  trensverialemBul  dans  son 
artioulation  avec  l'elhmolde  ;  de  lit ,  elle 
revieetdocâlé  opposé  en  divisant  oblique- 
ment le  vomer  prés  de  soi^  bord  supé- 
rieur; sépare  l'atte  gauche  dn  sphénoïde 
dn  corps  de  col  os,  dans  Is  direction  de 
ta  rainure  qui  reçoit  le  vomer;  se  jette 
dans  la  iron  déchiré  entérieur;  reparaît 
entre  le  bord  antérieur  du  rocher  et  la 
pertioo  écalllanse,  et  se  termine  enfin  an 
eendeit  anditif  gauche  après  avoir  traversé 
la  folie  (^aoMe  dans  la  direction  de  la 
fissure  derrière  laquelle  une  esquille  pyra- 
midale détachée  du  reste  de  l'oe  Interrompt 
par  sa  base,  dais  l'étendoede  deux  ligues. 
la  racine  de  l'Bpof)h7se  t^gomatique  qui 
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^30  TBAITÊ  M  HtOVCINI  UAALE  HT  M  TOKflOOLOGU. 

concçwl  à  forner  rwiOce  de  m  onKltiit.  i      T  Qoe  h»  itotment  éê  «(wlMta  *■  1 
Les  ^ifféreaU  pwDU  d'ttwcnqM  miMMt  \  h  Imw,  et  pntiealièiMMirt  It  pmli» 


ealra  l'occipiUl  elL  !••  lamponiix  «■(  été 
ibrlemQDt  ébrulée,  et  préMUeoi  ua  lé- 
ger écarlemenl. 

NouB  pouvoM  coaclufe  de  tout  «  qû 
précMa  : 

l'  Qao  ie  iqaeiaUM,  àaaAii  l'acit,  ap< 
pirUnnl  k  l'eiptea  bimiM; 

2' Qu'il  est  du  Hie  muenlis; 

3°  Que  B«  lailleaald'eDviroBciBq  piedi; 

4*  Que,  d'après  l'étal  avancé  de  l'OMi- 
GcalJoo,  il  a  dépassé  viigt-ciiiq  ans;  nais 
qu'il  noua  est  impossiUe  de  pnkiser  plei 
au  juBla,  d'après  l'eiameD  des  os,  l'Age 
gue  devait  avoir  l'indiùdu  auquel  Ils  ap- 
psrtieaDeDl,  allenduquecMorgsiMB  a'ot- 
rreot,  pendaat  celte  pAriode  de  la  vie,  que 
BOUS  prenoos  de  Tingt^ùq  à  ciuquesle, 
eucuD  caraaàre  aawi  traoctié  pour  qoe 
nous  puissioDS  doiu  pronoecer  plos  allr* 
nutivemeat  i  mais  qtie,  d'après  l'état  des 
sutures,  et  particulièreotem  dssdents,  es. 
peut  présumer  que.  ce  «quriette  eet  eeliri 
d'un  adulte  qui  a'avait  pas  alleiitt  oin- 
quantesos; 

S"  Que  d'après  la  couleur  des  cbeveai 
•t  dos  poils  ,  la  conlbnnetion  des  os  de 
bassin,  la  dépression  de  la  cisquièAe  ver- 
tèbre lombaire ,  la  courbure  des  os  des 
deui  jambes,  al  plus  psrlieulièreDwat  de 
ceus  de  h  gauche ,  ûqitali»  est  de  sii 
lignes  plus  courte  qw  la  droite,  l'iwlividii 
d'où  provient  ce  aqoelette  a  été  noUti' 
-  mae  dans  son  enEauca,  et  qu'il  devait,  sinon 
boiter,  du  moins  (ainir*  de  l'eitréeùté 
mrérieure  gsucbe. 

6°  Que  tout»  les  fraoturfs  qtt(«usUBt 
k  la  tâte  sool  le  résultat  de  vloienoes 
pxlérieurea  eiercéoa  sur  las  parois  de 
crâoa ,  au  moyen  d'un  inMruosst  ooo- 
londint  â  la  large  lorfaoa,  qu'elle»  ont 
élé  faites  pèndanL  la  vie,  ce  qei  parett 
déujoDlré  par  la  présence  du  lug  qae 
nous  avons  po  rteonnalure  sur  l'os  4le  la 
pominetle  droite ,  sur  le  temporel ,  et  an 
Eommet  de  la  base  irgosutlqve  du  »^e 
cûié,  lequel  aaog  a  été  probtÛemeat  pté- 
ei;rvé  de  la  décompoaition  par  les  oheveax 
dont  il  était  recouvert;  qoe  le  nombre,  la 
grande  étendus  de  ras  fractures  et  leur 
siésé  nous  porteot  i  établir  que  ta  moii  s 
dû  être  iosUnl^ée,  par  le  vioUata«on- 
moiion  ^ui  a  éié«wniiiuiwi"**  w  asrw; 


des'a«ut-brae ,  qni  étaieM  croian  ur  li 
poitriM,  indiquent  qoe  rindifiét  vx^ 
ils  apiMftieeBswt  a  éiAiBfesnéafiDtqKb 
rigMlM  se  fût  eeiparAa  du  eadstn; 

»•  ■oftD,  que  d'aptie  l'ispect  ia  pv 
tiea  moHaa  eDtiéreeroDt  passées  m  gm, 
et  rédnitet  à  ma  espèce  d«  nvon  *mi. 
l'abeenee  défont  gaz  Htfde,  lautire^ 
sol  et  son  hnmidhé  ,  la  déeiMnpositiM  di 
cadavre  a  dû  s'effectner  compfFKiiMi 
dans  l'eepaoe  de  ideaz  à  trMS  sh. 

Varssillas,  («soM  18X8. 

Stgiié  :  LiDneirr,  Nom,  Vmi 

Nota.  Les  caraclires  qoi  oatéiéçiru' 
lés  par  les  experts  poar  établir  i'iàwai, 
ont  été  reconnus  I  l'aDdience.  L'iUKih, 
qnl  n'a  été  condamné  qu'sui  mnvi  h- 
ces  t  perpétnlté  parce  qae  tejnryiéa* 
la  qtjestkin  de  prémédilsifon .  »  (tWi'* 
que  son  frère  boitait  l^rement  ;  lonsfe 
téneitts  se  «mi  rappelé  qoTI  finMil  «; 
Jours  avec  nne  pipe  de  terre,  ceqàa^ 
que  la  perte  de  sataslance  qui  a  M  sgii- 
lée.  La  taille ,  la  Gonleor  des  dwiMi 
leat  s'est  troové  conforme  *  h  (l*(«ei» 
des  témoins.  iAmalei  d'I^gUM  psUip 
«(  i«  méi«ine  Ugak.  1. 1,  p-  f ?7.] 

II.  COCH   It   StSUDl». 

ijJMn  PPuNa. 
tee  qoeMiOM  nltlivas  sa  «V 


dooMBt  te  plu  MqueMMOt  Bw  >' 
repporU  «édiei»-téKaiu  :  sssiilMH»"' 
de  l'srt  fonnnillenv-ellie  de  npP*** 
Mlle  aatim.  Kdm  «hoiaissoiM  IMS^ 
eomms  nn  des  ptas  réeeBBWOl  <#""' 
etsnss)  parce  qu'il  «oniie » l» J*'" 
tes  rspport»  Mis  ,-«toe  psr  »»  **|" 
les  plus  batnles,  peotraot  esoin""* 
dMfer ,  et  qmiU»  esnséqeeeM  i>!^ 
taatee  on  pa«  tirer  de  crreowuoW  ■ 


Lea  trîetM  évéoeaunts  doat  l'hM  ^ 
bastiani  a  été  le  tbéUrn  sa  «l»*"!;,  * 
le  sait,  k  desx  ordres  de  Wo  •«<***; 
nwBt  difNreoU  soos  le  isppiM  ^f*^ 
légal:  tM'seeassinal de kdocMMTT 
et  Wessare^ ;  %'  le  suieideda dicpr 
sa^Mneat).  Ce  aoM  I»  fiM  *  P«" 


rapport  annanttlj: 


€ 


BœplieatitM  du  plan  d»  la  ehambrê  à 

Pig.  ^ .  Petit  meuhte-secrél&ire  recouTerl 
en  marbre  blanc. 
t.  Cheminée. 
3.  Causeose. 
4-  Ooérldon  renversé, 
fi.  Connncide. 
A.  Chaise  renvereée. 
7-.   Bei^Are. 

8.  TabterondB. 

9.  LU 

10.  Porleallaot  ■«  rakm. 
t1.  Porta  sJtint  au  boattajf. 

it.  Porte  allant  a  a  cabinet  de  lot- 
l«Ue. 

13.  TeDêtredonnanlaar  le  Jardin. 

14.  Porte  de  l'aiHiehembra  oon- 
miiDe  a  ai  'deux  appartements 
dn  duc  et  de  la  (hiebease. 

(■)  IlttaKi«îftaoiM,  i'sprti  la  Gatttt  itt  hifi- 
*■■«,  i  U  dnstiptioa  dH  cipïrU,  aa  pliu  qni, 
milgrc  toa  impirfetliaD,  Itrt  lurEumment  com- 
prtDdn  tuDt  et  qnc  le  Icclcur  a  bciold  de  uioir 


B»K,  ^1  «ont  puN  OB  œaui»  aboodaDtet, 
aaivaBl  qu'il  y  a  phisou  ooina  d«  poiaU. 

NoDi  soaastgDM ,  etc.     ..... 

I.  Examm  de  la  chambre  it  auloptUi 
eaiavirigw  ds  madatn*  la  duehtut  d« 
PnuUn.  —  LAïaqMMUB  aveoa  éli  intr»* 
doiia  dana  la  obaaabre  à  aeucber  da  ma- 
dame la  dactiMae^e  Prujio,  boo  cadavre 
Atail  Manda  awr  un  tnatalu  piaoé  h  teraa 
a»  inilioa  de  la  cbatnbre  (1  ].  lA  partie  de 
oe  matelaa  oàrepoaiiil  la  tMe  ttait  impré- 
gnAa  d'une  puda  qoeslM  de  aasgencwt 
baodde  prévenant  twanJEaUanmil-  dv  ood' 
tact  du  orine  emangkBté.  Mais ,  de  plus, 
il  exislait  «a  peu  en  debort,  fur  le  mAoïn 
oitédn  BMlelBB,  nnelarga  taoheda  aang 
deeaécbé  qui  paraissait  pénétrer  b  une 
flsaei  grande  prorondeur. 

U  Ul  (»)  éuk  GOospUteraent  di&it ,  et 
BOUS  avons  remarqué,  seulement  Sur  ta 
tnverain,  una  laeha  de  sanf  asaei  large, 
nuis  peu  épaisae.  Las  ridetux  de  anoossa- 
line  brodée  qui  enlaunai  le'  lit  sont  égaU» 
ment  Kwillés  de  aang,  n«  seolement  au 
nivanu  de  la-draperi»  qui  tombe  à  droite 
de  la  ilte  du  lit,  mais  surtout  en  arrière 
du  Dieolaiit  même  du  lit,  dans  la  partie 
qoi  failfaeaà  la  petite  poite  d'aolréa. 

Calie  dernier»  tadie,  large  coobuJsb 
deoi  maiBB,  imprègne  fortement  la  mous- 
saline.  L'tvaiUer,  qui  a  été  trsosporlé  de 
lit  sur  Is  cauieuse  (S),  près  de  la  chemi- 
née, est  dans  toute  aa  largeur  ceuvert  de 
taches  de  aang  très  étendues  et  très  colo- 
rées. Si,  eo  s'éloignanl  du  H,  on  fait  le 
tour  de  la  chambre,  en  conmengant  par 
le  oôlé  de  la.  obaasinée  (3) ,  on  constate 
qn*  le  bord  du  marbre  de  la  cheminé  et 
oelai  do  marbre  hUnc  qui  recouvra  on 
périt  meubie  (1)  placé  entre  celle-ci  et  la 
petite  porte  d'entrée  (4  S),  offrent  d'une  part 
une  couche  de  sang  étendu  en  nappe  et 
semblant  provenir  du  contact  d'une  nain 
enaangisntéa  qiii  aurwt  saisi  cet  appoi; 
d'ane  autre  pert,  une  très  grande  qDa<lt><^ 
de  petites  taches  ponctuées. ayao 11 sppa- 

(I).  ht  oid*n«  aralt  iti  ai*  diu  roUe  pui- 


îdevGoOf^lc 
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rence  4a  gnah  «l  prodnttu  par  dv  sUg 
qai  a  jailli.  Cm  denii«r«  tache*  ae  ramar-. 
(foeiit  prîncifMleiiwDt  wn  ie  câté  gauche 
dft  la  cheminéa.  Le  cbMobraiilB  droil  eal 
(achi  par  ie  eang  qui  s'ael  écoulé  le  h»g 
des  bords  du  marbre. 

Sot  la  cheminée  KWl  placés  deu  «n-^ 
délabrea  KvMua  d'un  éUi  eo  percaline  et 
une  pendule  racoaverle  d'un  glèbe  de 
?en-e,  Deo»  conlonide  sonuelte  leminéB 
par  de  'grae  glands  eu  eoie,  pentet  de 
chaque  côté.  Il  est  k  DoUr  qne  celai  da 
dnrile  ne  tombe  pis  vwtKsIeiiieiit,  mais  a 
été  tiré  en  dedans  du  candélabre.  L'étoffe 
qni  reoeuvra  celui-ci  est  iovilléei  la  base 
par  du  SBRg,  et  la  forma  des  Uchea  indique 
que  celte  parlia  a  été  seiùe  par  une  main 
ennnglanlée.  Il  en  est  de  méise  dea  deoi 
cordons  de  aooDelte,  dont  Je«  frangessont 
(bn«ment  lâchées. 

Le  cand&bre  àa  nAxi  gaocbe,  le  gtobe 
de  U  pendule  du  mène  oôlé ,  la  glace,  le 
BOBlant  de  la  porte  da  b«idoir(4 1),  cette 
porte  etto-méme.  le  ptooetu  qui  la  s^ure 
de  la  reo«tr«  (U)  et  q«i  est lilvé  h  î  mè- 
tres environ  en  arriére  de  la  cansorae , 
Unis  ces  objets  oftent  du  pltu  on  moins 
grand  nombre  de  taches  ponotuées  et  die- 
sèninées  fï>nnées  par  du  sang  qm  a  jailli 
en  oertaina  pointe  jasqu'a  une  baulwr  de 
S  métrés  ot  demi.  Bu  pain ,  placé  aur  le 
marbre,  et  qai  s  serri  an  repas  du  soir  de 
la  dacbesee.est  égalenwoi  lacbé  de  sang. 

La  caiiseose  (3)  placée  prés  de  la  d»- 
minée  [i)  et  de  le  perle  dn  boudoir  (l  l)et 
sur  laquelle  lecadavre  a  été  trouvé,  eel«i 
quelque  aorte  traversée  par  le  &ang. 
housie  en  étoffe  p«w  qui  la  recouvre 
n'offre  plus  qu'une  seule  nuance,  celle  du 
sang  qui  l'imprègne  at  dent  on  retrouve 
des  parties  coagulées  b  la  surface.  Des 
cheveu  adhérent  à  cetls  hoasse  ensan- 
glantée et  se  mélenl  e«  caillou  des- 
sécbée. 

Un  peiil guéridon  (i)  en  b«B  do  rose, 
qui  a  été  trouvé  r«nf«rsé  au  miliea  de  la 
chambre ,  est  comme  moucheté  par  une 
très  grande  quantité  de  petites  taches  de 
sang  analogues  à  celles  que  nous  avons 
notées  sur  la  porte  du  boudwr  et  dans 
d'autres  points. 

La  porte  du  stlon  (<  0],  aur  la  face  qui 
(«garde  la  chambre  à  couclw,  est  souillée 
par  des  taches  de  ssng  nombreuses  et  dout 


lafijraa  est  tout  à  lait  ramarqnablB.  Uni 
reconnaît  en  eBfei ,  de  la  mnniàre  la  piw 
évidente,  l'aupreinte  de  doigts  aanangUa- 
lés  qui  auraieal  été  successivement  appli- 
qués sur  cnUo  perle  et  priocipalcâ»-. 
autour  de  la  serrure  et  du  vsrrou  qui  'j 
fermaient. 

Enân,  une  tache  plus  petile  et  beaucet; 
mieux  circonscrite  ezisuit  an  nivean  de  k 
serrure  intérieure  de  la  petite  ptvte  d's- 
tréo.  Du  cAlé  de  celle  porte  et  près  de  ta 
cheminée,  le  tapie  était  taché  eo  {doaiewi 
endroits  )  et  nous  avons  b-onvé  égalemasl 
A  terre ,  notamment  près  de  U  porte  di 
boudoir,  des  touRés  de  cheveux  coupés  os 
arrachés. 

La  cbemite  et  le  bcmoel  de  soit  qw 
portait  madame  la  duchesse  de  Praslin  tM 
dans  toute  leur  étendue  cotera  par  k 
sang, 

Aiiloiaie  cadarériqae. —  Etal  «xlrrWv. 
—  La  rigidité  cadavérique  existe,  mi) 
elle  n'est  pas  irè^  prononce  ,  si  ce  l'M 
aux  main».  L'embonpoint  est  CKlrtmeMol 
cooeidérable. 

I  partir  de  la  poitrine,  les  parties  ia- 
férieures  du  corps,  en  avant,  co  arrière  4 
jnaqn'auK  pieds,  sont  souillées  par  um 
cooohe  de  asng  deaeàché,  peu  éfnis»  K 
provenant  du  contna  d'un  ti&sa  ensaa- 
glwilé- 

II  existe  dans  les  différentes  ngiaBS  di 
corps  des  traces  de  blessures  nombreuM 
dont  suit  l'énumération. 

k.  ÀktUU,  —  Dans  U  lé^oa  /hm- 
(ab  ;  l*au  niveau  de  la  ligne  loédiane.w 
voit  une  plaie  loqgue  de  6  ceoUaélret, 
obliquement  dirigée  d'arriàre  en  avaalrt 
de  gauche  à  droite.  Ses  bordi ,  du»  la 
moitié  postérieure,  sont  nets  et  rjgnbm 
et  infiltrés  de  sang  coagulé. 

S*  Un  peu  en  arrière  de  U  précédents 
ae  tnava  nue  plaie  de  i  ceotinitru ,  I 
peu  prés  semblable,  et  qui  se  réonit  avec 
elle  par  SOS  angle  «ntérieor,  de  tdlesMls 
que  ces  deux  plaies  forment  eo  avant  nae 
aorte  d'H  renversé. 

Les  branches  médianes  de  l'M  sootn- 
présenlées  par  un  lambeau  doot  l'angle 
et  les  bords  sont  contus  à  tel  point,  q« 
le  cuir  chevelu  présente  m  cM  sodRii 
une  épaisseur  de rocùtiéœoindrequeceflet 
des  parties  voisines^  le  tissu  est  comai 
désorganisé  et  noirci. 


EXEMPLES  DR  EAffORT», 
3°  Une  plaie  loogue  de  6  csntimèlcM,  à 
•ocds  réguliers,  se  trouve,  pin*  eBarrièrB, 
tarallèlemeDl  au  préc^ilonles. 

Ces  trois  plaies  da  cuir  ch«ve>u  correa- 
tondenl  à  troia  sectiona  très  iwitea-du  pé- 
-ioràoe,  et  la-laUe  eilerne  de  l'os  Iroolsl 
iIItb  su  fïiveM  de  ces  soliitioni  da  cooii- 
Quité  un  enfoocement  linéaire  trèa  régnhflr 
pour  la  première,  avec  refoulemeiil  et 
teraseiDMit  dee  parties  les  |4iift  separG- 
cielles  de  l'oa. 

40  Xn  niveaa  de  la  boa»  frontale  da 
cdié  droit  se  mt  une  plaie  contoM  de 
i  centlcaètres  d'élendoe  dont  leC  bords 
sont  comme  mftchés.  Il  existe  une  dépres- 
sion très  marquée  des  parties  moites  et 
ane  large  ecchymose  avec  infiltration  do 
sang  coagulé  auloar  de  cette  plaie,  dees 
une  éteodae  de  t  eertlimètres  de  rayon 
dais  looelessena. 

6°  Aa-deesua  de  la  précédente ,  une 
plaie  égalemenl  contuse  de  3  centimètres 
de  largenr,  avec  aitrilioo  dea  bords  et  Ai- 
pression  des  parties  voisines.  La  peau  tl 
le  ItMii  eeltutain,  au  nirma  da  eetltptah, 
■ont  rédulla  m  un  ditriiwt  qai  s'enlève  au 
moindre  contact.  Une  portion  même  de  Is 
sobstence  manqnttiD  centre  de  la  eolnlion 
de  coniimtité. 

Ces  dsas  dernières  frlaies  présentent , 
tans  réanis  et  au  plus  liaut  degré,  les  ca- 
ractères des  plaies  qui  résultent  de  l'ac- 
tion d'un  Tnstrnment  coniondaot. 

6'  Dsns  ta  région  pàriétaU  droite  eiisle 
me  longue  plaie  oblique  qui  n'a  pBB  moins 
de  7  eenUmètresd'éreDdoe.et  qui  inté- 
resse non  seotemenl  les  tégumenU  et  le 
périoste,  mais  la  table  externe  du  crftne. 
Lediploé  est  mis  i  nu. 

7'  bans  la  région  occipitale ,  en  hant , 
on  remarqae  une  pteie  longue  de  8  cen- 
Umètres ,  un  peu  oblique  de  bas  en  btat 
et  de  droite  k  gaucbe,  qui  pénèUe  jusqu'à 
l'oa,  dont  elle  a  entamé  la  surbce.  L'in- 
flltraiioB  de  sang  coagulé  est  bornée  aux 
lèvres  de  la  plsie. 

8"  A  i  cenlijnètree  an-deeiMS  de  la 
précédente ,  une  autre  plaie  transversale 
de  8  ceniimitrea  de  longueur,  avec  et^où- 
wneat  de  la  table  eilerne  de  l'occipHal 
H  écrasement  de  la  substance  osseuse  su- 
perficielle dans  une  étendue  de  6  ceoti^ 
>nèlnf.  Elle  est  r^oite  en  uee  sorte  de 
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fXMwaière.  et  4es  éclats  asset  roesidéraUas 


9'  Au  niveau  de  l'arliculation  de  l'oci- 
oipilal  avec  la  colonne  vertébrale  existe 
une  plsie  parsllèle  k  la  précédente  et  qsi 
n'a  pas  nans  de  9  ceniimètrea  i  elle  st- 
Leinl  également  la  lurfacede  l'oa  et  pr^ 
sente  vers  son  angle  externe  ana  ecchy- 
mose BSECK  large  et  qui  occupe  UmM 
l'épaisseardu  cuir  cbtvetu. 

i  w  Dne  plaie  ph»  taige  encore  qoe  la 
précédente,  dont  elle  n'est  séparée  que  par 
m  laBsbeta  d»  peau  de  ï  ceBlimèlres  seu- 
leowot,  s'étend  (nnsversalement  d'un  des 
oAtés  de  l'occipital  jusqu'à  l'weiUe  gau- 
che ,  dont  le  lobule  wt  profondément  dr- 
visé.  Celte  pi«ie,  longue  de  11  cestimè- 
Ires,  divise  les  moseles  de  la  région  ocoi- 
piialejasqn'auas. 

4 1  *  A  la  naqne ,  on  voit  encore  une 
plaie  longue  de  6  eentinièlrefl,  on  pan 
oblique,  et  qui  ne  pénètre  pas  au  deli  de 
l'apooèvreie. 

tes  cinq  larges  plaies  que  nooa  venons 
de  décrire,  et  qui  occupent  la  région  occi- 
pitale, sont  eoperposées  presque  partltè- 
temeni  les  unes  aux  autres;  elles  aoni 
toutes  remarquablee  par  leur  profondeur, 
leur  étendue,  la  régubirilé  de  leurs  bords  ; 
et  les  lésions  de  la  table  oascuse  du  crftnc 
qui  existent  dahs  les  quatre  premières 
indiquent  qu'elles  résultent  de  coups  as- 
sénés avec  ooeeitréme  violence  été  l'aide 
d'un  instrument  très  tranchaal;  La  direc- 
tion des  lanibeaux  de  chacune  de  ces  plaies 
montre  qu'elles  ont  été  faites  de  beat  an 
bas,  lorsque  le  corps  éuit  renversé  et  la 
face  iuctinéQ  en  avant.  Les  artères  qui  ont 
été  divisées  dans  ces  diBirentes  pMea 
sont  assez  rtriomineoaes  pour  qoe  le  sang 
en  ail  jailli  à  use  grande  hauteur;  cl  si 
l'on  rapproche  ce  fait  de  l'exiatencc  des 
taches  ponctnées  qni  se  trounienl  sur  les 
objets  les  pins  vnisins  de  la  causeuse ,  on 
est  porlék  admettre  que  c'est  dsna  cet  en- 
droit et  s  cette  place  qu'est  été  portéscee 
derniqra  coups. 

if  A  la  fatt,  nova  remerqtions  sur  le 
dos  du  nei,  k  sa  partie  •opérieare.  sur  le 
cAlè  droit  et  m  dehors  de  i'elle  droite, 
qnalre  Bieoriatioas  soparficietles  linéaires, 
ayant  la  (orme  que  donnenii  l'impression 
des  ongles. 

43"  Aa-dessoBA  del'ceil  gauebe  existe 

1:,  -p.-i   v^-iOU*^! 
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•M  exooriKion  super  ReMtMiai  R'AcAtf-de  elrvievl».  DvMngaa^pri&wtnffilr^diN 
la  paupière  ioUrieure  jusqu'l  (•  moiiié  d»  te  tlm»  <}(ri  afi^nent  I?  trejet  de  nu 
h  }cH«.  I  piaie    I-es  Ifoij  plaies  qai  eïineai  prHii 


f  1*  A  la  heê  \iMrtui  té  la  lévrfl  InN- 
rtMra,  la  membraM  fniK)DeuM  eat  éraWUie 
tumtmtr  pir  om  fert«  premten  «urcée 
eoMi»  M  denM;  Il  y  ■  en  m«in«  tenps 
ww   ecetiyinoM   w 


^  S*  Aa  mili«D  do  nentm  une  petHe 
plaia  intisfomh  d«  (  ceittimMrd  n'inté- 
R«M  ({M  l'épMwpit. 

ll*AiieMgitMbedeh1tee,  m  êt>- 
tMrt  dn  menton  et  mtmr  4»  la  boncHe , 
M  compte  sept  on  huit  nMrteliorts,  dent 
lesffM»  WM  p«a«li>£«B ,  Imautni  demt- 
fllrcaWfea  en  fcnM4«  empa  d'ongles. 

Cm  hofflbimflaa  noortottorm  (]iri  nls- 
lentà  ts  face,  et  dont  h  Ibraie  repréSMrtc 
•i  «>xMtMrMnt  reMpretirtedes  ooglea,  sont 
giPupéeg  anionr  d«  la  booehe  et  pfatawnt 
rtMher  dont  laitatne  d'œolaaigB  (broée 
de  cflUe  partie,  ce  qae  démontra  eni^on  la 
préMHVd'ane  ecchymoM  t  h  niee  interne 
M  la  Mvn. 

B^  AaaH.  —  If  limaMiatement  m- 
éaesooa  da  rnenloir  m  trirave  une  ptate 
ttmeverMlede  K eenlIniMm q<ri intéreme 
seoMnent  l'épaisseur  <te  la  peso. 

I8<  A  4  eentimèlras environ  an-deesous 
de  la  précédente  ntiste  nne  plaie  trane- 
Teraale  bea«conp  pti»  éiendae,  fjtii  n'a 
pas  moins  de  4f  ranirmèim.  Malgré  sa 
loagnenr.-eeite  plaie,  bite  d'une  main  mat 
Msnréeet  svr  des  parties  irèa  lAebn,  ni 
peu  profonde  et  i^ro  régulière.  La  section 
de  la  pna  est  tncmnpléie  dans  certittis 
pAinis  ;  dans  d'atilrea,  le  tlsso  M»s-eiHaflâ 
gnlsaeini  est 41*184  A  quelques  miHimé- 
IfPB  an-tfasses  de  eelte  ptaie,  nne  ligne 
roHKesDperAeielleimtitrm  une  excoriation 
prodoitA  par  le  simple  gfiBsement  de  t'in- 
•tniment  «nloérant. 

If  Am-dessoo*  des  phtiet  iréoédenles, 
M  peo  ft  itaaohe  de  la  lipie  mofeans,  on 
tronv»  qosire  plaies  très  rapprochées  les 
unes  des  soires ,  et  dont  l'dtendue  4ar<e 
de  4  I  »  osMlmélfee.  I4ur  ronae  est  la 
mAme  ;  lenra  bords  et  lenrà  ongles  sont 
tréit  régntiers;  leor  dlrsction  est  perf>en~ 
dictriaire  directmneni  de  baut  en  bas.  La 
plus  )arg«péaétre  ainsi  profondément  ja»- 
qa'aui  insertions  du  muscle  stemo-mas- 
tMdÎFn  qni  est  divisé,  at  s'irrtte  sur  ia 


oatle-ej  «gnl  tnoina  profimdes.  Il  résuJe 
dn  reste,  évidemniMit  de  leurs  nradm 
«omnuns.  et  notamment  de  tenr  fonwfl 
de  leur  direollDD,  qn'ellds  ont  été  hlhii 
l'aida  d'us  instmmeni  A  la  Ma  pqnwa 


19*  A  droite  de  la  ligne  oiMiun.M 
le  même  plan  que  la  prAcédnali,  Miran? 
nne  antre  plaie  ^  6  cenlimélret,  qnil^- 
viteaeoleBneniUpeaa  et  le  lùsu  pitsMn 
■OHS-ontané  sans  all«r  aa  delà,  Ln  Mi 
aaM  tfèe  écartés  et  Ie«  angles  régilin. 

SI*  Bu  néme  côté  ane  lirp  pli' 
béante  de  S  ceniimàtrea  a'étead  knosie- 
salemeat  an  defaora  à  partir  da  Vn^ii 
la  nAcbnire.  EUe  péaiètre  etws  la  aiisd! 
peaucieren  arrière  do  maadedMi'Bn- 
Uttdiea ,  et  na  s'arrêta  qae.  nir  b  i^- 
pb^rsas  tnnsvarsea  dea  serièbw  cait- 
cales  qw  l'4B  aaal  à  on  an  bmà  it  t 
plaie.  L'artère  carotide  et  la  v«h  j<i(V 
laire  interw  u'oat  pu  été  atUial».  Ci 
épa  ncbement  de  sang  asseï  a  boadui  tinf 
dans  le«  ttntusque  IraverMcettepUicqi^ 
ComMke  les  précédeotea,  résulte  d«  i'uim 
d'un  instrument  tranchant  manié  ave: tw 
grande  force, 

ii'  A  la  partie  la  plue  eiWwiiiicJ. 
au-deisus  de  l'épaule  gaucha,  eiistctt- 
coro  an  luire  coup  de  painle  dirige  |X^ 
pondiculairemèni  de  haut  en  bu,in^ 
n'ayant  pénétré  qn'à  une  petite  pnJ»- 
deur.  * 

Ç.  Aux  tiiemirn.  ~  J3-  Jv  brai  drâ. 
on  voit  cinq  ecchymoses  diss^iw"»'' 
avec  épanchement  de  sangaaiv&i*^^ 
tissu  graisseui,  rôsoltanl  de  conluàii»* 

31-  Au  hi-as  gauche,  en  ivanl  du  pa- 
«let  et  en  arrière,  neuf  ecchywosspfït- 
brides  analogoes  aux  précêAéiilts. 

ii'A  ta  nuit»  droiu.  L»  dertièfe  ^■ 
tangedupouce/rarticulaliondeliSMï'*" 
pfialange  de  t'ifldex  et  du  médiu!,  'i 
deuxième  et  la  troisième  pnalinge  ii  '  ''' 
«ulaire  présetiient  i  li  fhra  p»\Kén  éa 
plates  transversales  profcftta,  liwl»*"- 
HaMe»  pal'  lenr  étendue  si  knr  diw»' 
A  la  (iKe  dorsale,  Il  existe  Wh  f^''" 
plaiea  snperfleieHeB.  loegnes  de  <  «">'' 
mètre. 

3«*j|  te  fiMM  gaaak.  Le  roo" '^ 


..V^iOt. 


H^K 


une  plaio  profonde  qui  p>Tl  du  mitiea  de 
I«  b«a  palcoaire  du  ponce,  taille  en  biteau 
à  W  bue  la  pertion  otwcwe  da  !■  prentAre 
phalange;  la  tête  du  méticarpien  correS> 
pottdani  fl'itead  MMBit*  ju^^na  Nr  la  Tace 
dorsale  en  formant  un  lambaaD  raotangv- 
Uire  de  6  eaBlinftlres  àé  haniear,  dani  la 
baaa  eat  Uaveniée  ea  nraau  du  bard  ra- 
dial pac  «B»  plate  de  1 H  KiHHnitrm.  De 
plu,  il  esiale  it  la  Eioa  palanica  du  dvigt 
médiw  trais  plaiea  iraamnalaa^de  l'an- 
Wlùra,  detu.  etda  l'avrioalaire  one.  En 
avant  dft  pt^aet  uU  pkm  pea  proRmle 
large  de  B  eaKtimMrea,  el  aor  la  bard  nh- 
dial  de  l'avaaU>ra«,  deai  de  i  centimètre 
cbacune. 

27°  A  la  hanclu  gaoclie  et  à  la  fesse  du 
côté  droit,  os  tia«T«  da  tarf^  eeckymoses 
pnrtiaUaiaaDt  produites  par  la  chvte  4n 
oerf».  11  a»esiMe  dm  phu  ligère  as  ai- 
vma  da  ncllet  gaucbe. 

Coviti  t^amimB Les  M  dn  «HkRe 


lentï  fait  eitnordhiairae.  lia  «'«01  pas 
OBMoa  de  7  h  9  aMlliinMres  dm*  oertaiae 
pointa.  llaaontd'aillauTatovtkfaitiflUets 
ji  leur  bce  interne,  tant  à  la  votte  qu'a  la 
base  du  crime.  Il  n'y  a  pa«  traça  da  frac- 
lares,  Ib  cerveau  et  les  mâaii^ea  aoot 
|«rbileiMiit  aein». 

Cattlé  Uwraeiqm.  — -  Leapoomem.qai 
M  lont  le  mt^  d'aocaM  Maioa,  aeal  très 
pAlea  et  pnsqoa  ceaiplUeaent  priréa  de 
saag.  Le  cœur,  fortement  reTonu  aor  ioi- 
m^na,  CH  Wot  fc  Sait  «We ,  at  aa  eonlient 
paa  de  aaag  liquide  i»  tnagM, 

<ùmmW  aMomèwIe, — '  Laa  viartreaata- 
4oMh>a«i  aant  k  l'étal  Mrna).  L'estanac 
ne  contient  paa  de  maiiérei  alimentattea ; 
i  mfcroM  eealemat  vae  petite -^naatiiA 
fe  iBBg  a»«lé  da  jalm  et  d'air. 

U  DMlrica  aat  Irte  vataaiaeaa;  aBe 
patalt  tin  \»  «ége  d'an  Mgorgmaal 
eltroaii(M  aroê^tarTke'  UUa  aa  renferme 
paada  prodeitda  ooncoplioa 

■Ceariwafcat.  —  Daa  fnU  el  de  l'cunan 
qoi  piécMant,  aooa  cwcluena  que 

i  '  Le  cadavre  de  madame  ia  en 
de  Praalin  présaata  k  la  rite,  an  eut,  an 
dMx  «BÎH^  plus  d»  traita  plaiae  larges  el 
pfalDDdaa,  doat  bea  aaaa  ent  le  caractère 
daa  ptaias  cootosaa,  et  tes  mna  eelai  éaa 


eotrtaslMtg  et  eccbymoaes  nombreuses,  et 
kln  hm  l'empreinte  dee  mgles  forlement 
inprim^  autour  de  la  bouche  (1V 

*•  La  mort  est  le  résultat  de  f'héfflw- 
rhagie  qui  a  suivi  les  plaies  f^ue  l'on  a 
imnMaltea  an  col  et  aar  le  crAne. 

î"  Le  nombre  des  MeNureâ,  tearsiégs,  . 
DOtannent  ii  la  partie  interne  dei  mains, 
at  le»  excoriations  qui  eitatent  antottr  de 
la  boucha  atteeleotqae  la  aiort  a  M.ifrti- 
cMée  d'une  lotte  viotente.  L'étal  de  la 
akaabreoAla  criaie  a  étéconnrds  ne  pmi 
laisser  de  doule  à  cel  égard. 

i°  La  préaeace  dans  roatamac  d'une 
certaine  quanlilA  d'écuow  aanglanta  d^ 
montre  que  la  victime  a  crid  à  phiaieare 
reprises,  et  a  véca  aseei  loagleapa  pottr 
avaler  uoe  aaies  grande  qnaatitéde  salive 
mêlée  de  «ang. 

5°  Quant  à  l'ordre  dans  lequel  oitt  Mi 
lieu  les  principales  blessures ,  il  aat  très 
probable  que  les  plaies  de  l'occipul,  en 
raison  de  lenr  gravité,  ont  été  las  derniè- 
res ;  car  la  commotion  qui  a  dû  les  suivre 
n'aurait  pas  laissé  à  la  victime  les  moyens 
de  loUeravec  autant  d'énergie;  el  elles 

faraissenl  en  eflèl  avoir  été  faites  deas 
endroit  même  de  la  chambre  où  a  été 
trouvé  te  cadavre.  Les  plaies  da  la  partie 
antérieure  du  col ,  notamment  celle  qai 
s'étend  transversalement  au-dessous  de  la 
mfichoire,  auraient  atleift  la  victime  en- 
core au  lil,  tandis  que  là  mais  et  les  oa- 
gles  du  meurtrier  étaient  forlement  appli- 
qués sur  la  bouche  pour  étouSer  les  cris. 

6'  La  ustare  des  plaies  pourrait  fôire 
admettre  qixe  diverses  espèces  d'inslru- 
menls  (corrtondairt,  piquant  et  tranchant) 
auraient ét^emploféesdans  l'eiéculion  du 
crime'.  Mais  H  importe  de  faire  remarquer 
que  certaines  armes  [le  yatagan  par 
exemple  ]  dont  on  Tarait  agir  alternalive- 
neat  la  lame  et  la  poignée ,  pourraient 
prodnire  ce  triple  effet. 

\i,  Btxmiit  de  la  fenomâ  du  duc  dr 
fnuHn...  —  Introdvita  dans  la  Chambre 
da  H.  le  dac-d«  Praalin,  nous  Tavons  en- 
gage à  se  désiMMHer  complètement;  et. 


tôt 


qii'i  ht  dvnK 
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TAAfTe  *E  UCpfiOIHE  LtOAU  IT  BB  TOKinOlOGre 


pwVeumra  att«alirdeMilM)eB  pmUm  |  irtatirte,  «tniriboée.  parM.  ^naslû, 


dacoT]»,  noua  avons  cmbU lé  : 

t*  AubnudroH.  au  tiivna  deU  partie  ' 
intirieura  du  bicepa,  une  MctayaMMe  ré-  ' 
conte,  d'une  colontina  bteuAlre  trèa  narr-  : 
quée,  dn  forme  alk»gée  wmi  aemblaUe  k 
UM  ioipreanoB  digitale. 

f  A  la  «oAi  éroUê ,  eo  dedana  da 
pMce,  prtg  de  >«  fioe  patmaire,  -ote  Aé- 
^rwe  irréfnlière ,  avM  enlëvevent  de 
l'épkleme,  q«  est  remptaoé  par  dm  pel  - 
iksole  brane  ;  cette  petite  plais,  longue  de 
4  «ntimètre  4/2.  et  asm  large,  peut  té- 
wller  d'vne  morsure  «u  d'imeescoriation 
trte  forte, 

3*  A  rextrémilé  de  l'fndes  de  la  mAme 
main,  la  peau  off^  égilement  uoe  petite 
perte  d«  lubelance,  que  H.  le  duc  du 
Praelin  attribue  i  une  brAInre.  bien  qu'elle 
n'en  ait  iDCunemefit  les  caractères  ;  erreur 


M  ebeo  de  la  jambe  contre  le  mardis 
pied  d'une  veilare.  ' 

8<  A  bpartwnpérieantdumglIelgiH- 
d»  eiisie  une  ecchymose  noÎDs  étendot 
et  moins  prafottde. 

De  l'waMir  qui  précède ,  noss  coO' 
etaoDBqae  ^ 

fU.  iedoc  dePrasIia  porte  aaxdeu 
mains«li  uns  jambe  de  Rombreuséa  trscn 
d'eMorialioM  et  de  eontosioaa  touloa  ré- 
UBtof;  parmi  leaqueltea  os  dietingtt 
mtDÎlealenient  plueteuTa  «mps  d'osgles. 

i"  Ces  blosaures,  quoique  tégènes.  pee- 
taat,  on  rataon  de  leur  sîéga  et  de  Ito- 
aombra,  ftire  le  râsoltat  d'nra  lotie. 

Siçni :  A.  Tiidieh,  Bots-de-Locm, 


Deuim 


\S  furent  chargés  d' 


qj«u^a  faisons  dai.leu.  ™--n™  *  jf.;^;,_ï^-„'J^,^ 

i.  A  la  main  gwehe.  au  niveau  (le  1  ar-  „_ ,,,  p,^-„  ^  mcMn  dt  Km».  ~  La 

lîcohtion  phalaogienne  du   pouce  ,  petile  ^bjeto  que  nous  avons  misakm  d'examinsr 

«cofialion  d'un  rouge  vif.  récente ,  et  ««aisieoi  ^  an  fragment  de   Ubm  de 

ayant  la  forme  exacte  de  1  empreinte  d  un  p,àg«»rd,  avec  ton  manche,  et  tu  norcm 

oog,\e.  de  galoe  brisé;  un  pistolet  d'arcon. 

B-  A  l'indes!  ,  an  côté  externe  de  la  a.  lame  d»  fognaré.  —  La  lame  da 

deuïièmo  plialanfie ,  eiroriation  récente,  poignard  porte  une  étiquette  scellée  d> 
Au   niveau  de  l'arliculation   mélacarpo-  !  sceau  deM.lejnge  d'instr uclioa  ,  a»« 


phalangienne  du  même  doigt,  déchirure 
profonde  de  I  centimètre  environ,  dont  lee 
bords  ronges  et  enilammés  ne  s(»il  pas 
rénnis,  commencent  i  suppurer  et  sont 
entourés  de  sing  fratchement  desséché. 
Ce  doigt  est  aussi  le  siège  d'une  ecchy- 
mose peu  étendue. 

6°  Au  doigt  médiuG,  sur  la  première 
phalange ,  trois  écerchures  saperficielles 
superposées ,  longues  da  f  cenlioiètre 
et  formant  de  petites  ctcalrices  linéaires 
d'un  rose  vif.  Sur  la  seconde  phalange 
existe  nne  excoriation  demi  •  circulaire 
Svecenlèvementd'unlanibeaud'épiderme, 
comme  par  un   violent  coup  d'ongle. 

7*  Au-devant  de  la  jambe  gasche ,  on 
voit  une  longue  excoriation  de  3  b  1  cenU- 
mëires,  [Kvfonde-,  entourée  d'une  eocby- 
ntose  nnrttie,  large  comme  4a  paume  de 
la  main,  avec  formation  d'une  croûte  en- 
core Baignante  enr  la  plaie,  et  gonflement 
considérable  de  Is  Jambe.  Cette  blessure, 
résultat  d'une  contnsion  toute  réeeUe  et 


celte    euBcription  ;    >   Fragment    d'uw 

*  lame  de  poignard  saisi  dans  ns  lirnrda 

*  secrétaire-bureau  da  eabiaet  de  trsvd 
>  de  U.  le  duo  de  i>raa)ia.  Ce  10  aotl 
■  1847. • 

.  Ce  fragment  d«  lame  appartieat  i  ■ 
poignard  corse,  dont  les  deax  tien  sapé* 
rieurs  roanqveiit,  et  dont  le  msndie  est 
briaé..  La  Doatvre  de  FinabinaBat  est  «a 
argest. 

De  ta  base  à  l'extrémité  brisée,  le  frag- 
ment de  lame  a  une  baulnir  de  If.sn. 
La  lacgaurde  U  Urne  est  de  0-,*l  i  b 
base,  et.de  O'.OIS  ii  l'extrémiit  hrïste. 

Sur  les  deax  Cacee ,  le  poigaard  <ftt 
des  dessins  aaaiognes  i  ceux  dn  daiM- 
Sarl'uae  d'elles,  la  cassure  Iranavendr 
qui  termine  leftigmeat  qoa  mbs  afosi* 
«taaûner  .se  praleags  en  idat.  L'tw 
est  très  fortement  trempé. 

La  lame  offre  on  lakm  moaise  des  dt<i 
cAtés,  et  ne  devient  Inuchanta  d'oniM^ 
qu'à  «-,»B  de  fa  base;  dcr  l'sirtre  q«l 


11  reste  au  mM>(»e  iMMiMtil  Musdis- 
quM  d'ùbèoe  aéfMrâs  par  un  diaqtw  d'ar- 
gent. 

Sur  (dniieura  pointa,  la  lame  préaMte, 
daB«  lea  ciaeluraa  du  dasua,  un  reflet 
j«uoilra',  et ,  k  la  loupe ,  un  piqweli  roa- 
ge4tre  daas  le  fond  des  desaioa.  Sur 
l'arête  awuaaedu  talon,  il  eusta pjuaieucs 
raies  brillautes  et  probodea  qui  aambleal 
Taites.par  uDfrpueoient  rudecoaime oeltii 
d'un  os,  et  dasB  leaqudlesoB  remarqoe 
UD  peu  de  sang. 

A  U  hase  et  sur  le  cAté  de  la  lauie  où 
l'acier  brisé  a  éclaté ,  i  3  miUimétras  ea 
avant  du  doi ,  ou  voit  yne  petite  laohe  à 
reflet  rouitstlre,  ayant  le  brillant  et  l'ap- 
parence lie  vernis  qu'ofire  le  sa[^  dea- 
sécbé. 

Du  c4lé  oppoaé ,  sur  la  crite  du  la 
virole,  il  asiate  use  lacbe  d'uo  jaune 
c»rangé,  diSéntUe  de  la  précédonle,  plus 
éiuisse,  analogus  iitu  tacbes  de  fonijlfl  et 
qui  reiwse  sur  une  swfooe  .doul  la  teiue 
est  jauoAlre. 

Etaiis  l'inlervalle  des  deux  t^emières 
crètea  de  la  moulure  qai  aurmonte  le  man- 
che j  ou  trouve  une  petite  traînée  de 
matière  rougeitre  dessécbôe  adbéniit  à 
l'acier. 

Sur  le  rebord  octogene  de  la  cDoUore 
d'sif  ent,  du  cAté  correapoedant  au  dos 
de  la  lame,  se  veit  une  petite  tache  »)k»- 
gée  d'uD  r«uge  brun  brillaDt,  entourée 
d'une,  aréole  jaunilre. 

Ob  place  la  lame  (le  taloo  eu  ba«)daiis 
un  verre  i  pied  (1),  i  demi  rempli  d'eau 
distillée.  Au  bout  d'une  beure  et  demie, 
la  partie  supécieyre  du  liquide  eat  décau- 
téeà  raided'uaepipetlfl. 

La  portion  de  liquide  qui  reste  a«  fond 
du  verre  oSra  ane  colaraiiea  reugeftlre 
nMoiCaste  :  placé  dans  un  petit  lobe  de 
verre  et  cbuiSé ,  le  liquide  ne  tarde  pas  i, 
se  troubler;  il  se  forme  un  léger  préoi- 
pilé  rougefttra.  La  potasse  ne  cbange  pas 
sensibboaul  la  caJorstion.  Après  a*etr 
filtré,  on  iraile  par  l'eau  chlorée  qui  dé- 
tm&ine  Is  formatioo  de  quelques  peiils 


j  d»  lirbu  dt  Ml 


■tcelai 


™p«pl. 


Face  de  ce  fragment  de  poignaid. 

Si  aiainieiuat  on  rapproche  celle  ai>nw 
des  blesaurfs  qui  ont  été  constatées  sur  le 
corpe  de  anadame  la  ducketse  de  PraBlfli, 
et  décrites  daoa  un  précédent  rapport  ai- 
gRé  par  deux  d'enlre  nous ,  on  reconnaît 
que  :  à  part  les  deux  plaies  eontuaes 
(n>*  4  eL  5)  etislaut  à  la  région  frontale 
Urwte,  touU*  U$  antre*  élMSuro  pttnmU 
avoir  m  failM  par  l»  poif»ard  torm  qgi 
a  élé  saisi.  So  effet ,  non  Baulsmant  la 
forme  de  cet  instrument  expliqoa  parfaite- 
ment les  plaies  prelbodes  et  étrailês  qui. 
eiistaient  aurdeesns  de  la  clavicule  gau- 
cl)e(n*  19|,  el  dopt  la  largeur  moyenne 
(t  cenlimétre  I  /2j  répond  exacteawnl  A  la 
largeur  de  la  lame  brisée.  Mais  ensnre  il 
est  facile  de  OMoprendre  que  cette  arme, 
li  bien  trempée  et  si  tranchante,  ait  divisé 
profondèoMul  les  tissas  de  la  région  occi- 
|Htaie  et  entamé  jusqu'à  la  table  externe  - 
de  l'oi.  Un  instrument  plus  lourd  eût  sans 
doute  détersiioé  une  fracture  du  crine. 
Enfin,  ce  qui  est  plua  grrte  encore,  quel- 
ques unes  des  plaies  offraient  le  douUe 
caractère  dea  plaies  par  instrument  tran- 
chant et  par  inElrument  cooteudani ,  no- 
tamment (n"  %)  celte  qui ,  sur  la  région 
frontale,  préaeolait  un  angle  déchiré  irré- 
galièrement  en  forme  d'M.  Or,  la  forma  et 
la  disposition  dn  crochet  mousse  qui  ler- 
mioe  le  talon  de  la  lame  rend  parfaitemenl 
compte  de  la  nature  de  ces  blessures;  et 
ce  ^l  confirme  encore  l'idée  que  le  poi- 
gnard corse  a  été  le  principal  instrument 
du  crime.  Ajoutons  que  le  double  Iran- 
GJMDt  de  la  lame  répond  Ixen  aux  plaies 
de  la  paume  des  mains. 

B.  UMdt»  du  foiqwrd.  —  Le  manobe 
du  poignard  portant  lesceaudeM.  le  juge 
d'inalruclioa,  evt  étiqueté  ;  c  Une  portion 

■  du  manche  d'en  poignard  saisie  dans 

■  un  tiroir  du  bunan  du  cabinet  de  tra- 
1  vaii  dsM.  la  doc  de  Praslin.  Ce  S«  aoét 
1  18é7.  » 

Ce  mandM  est  octogone,  fomé  de  di^ 
ques  d'ëbène  superposés  et  séparés  lat 
uns  des  autres  par  une  petite  lame  d'ar- 
gent; long  de  0-,M6  et  conique.  Qtinlra 
disques  manquent  A  la  partie  supérieure, 
ce  qui  donaecsit  pour  la  longuenr  totale 
du  manche  environ  8  c«attatétr«s.  Le  fer 
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nkiHVÊ  uioania  L«dAuim>cTa»oou«E. 


mai    MlHHwit    !•■   riiMfWB  «t  fKi   MTt  à 


oetla  el  rtoNla.  L*  nineh»  Ht  brtommi 
Mtëa  Mr  MM  iw.  Stir  r«M  d««  I)kw  du 
ÉMBcba,  Mr  )M  B*.  7',  fl'  M  S' dliqaM 
é'mimm  Moi^iMi  de  rntitaiié  brM«, 
Mt«k4i  pMilMtMketJanUnt,  <p«tmi, 
dhpgiiii  iraDOTamlMiMt.  Cm  Mhw 
.  MMt  HileTéM  ivM  priMutioa  et  pIntH 
4tH  UD  fwve  tTCO  (te  leee  diitiHé«. 
Aprto  twe  beon  A  dauiie,  ellae  n'ootean- 
■miqvé  t  l'wi  lacme  ooteratk».  Il  n'y 

•  |aa  de  wn;  lar  eelle  portiei  do  nee- 
•IwdBpeiKMrd. 

C.  fioMu  d«  lÉafpHTd.-^L'MqiWtM, 
•NUitdveeBMdeU.  le  jvge  d'ïMiiraetim 
poM  )i  HBeii|itiM  iBinnte:  t  DMperUe 
->  deielDedeiiolfpwnl,  uiiie  deeantitindr 
»  de  bareUldacebiDet  de  triTall  d»ll.  le 

•  dMdePMliii.Cel««o(t48(7.  • 

Ce  fregtMBt  de  gilfle  «a  owettivQ  fc 
piitie  ■epérteen  4el  Mt  MAUeee  irgeM. 
L'owertiere  pféeente  i  l'taiérfeur  «"«Oit 
de  brgewi  et  le  montere  eitArievre 
«-(«tk  La  haounr  du  ftvgneM  de  getoe 
hn-mtaMWtdk  0*,0H. 

La  getm  eet  en  eolr  noirvcrai,  doablée 
•1  boii  MaM  et  lannée  aur  l'one  de  «es 
iKes  par  «ne  omiUire. 

Sn  dedeae  de  l'^nvertaTe  snpérieere  et 
•ar  lee  berda  de  h  garalum  d'srgeet  ;  il 
«liaie  UM  Mlitrs  braiiltra  il  ntlelfl  d'au 
NQgvjaaMM,  ooncrAée. 

LefteftneetdegataeealaBependadBDa 
HBTWrefeaipti  d'eaadiettilie, de  manière 
koequehimtiërebraMplwgB'danarean. 

ee1l»«<,  Bprée  vne  macération  pnrioB' 
fto  pendant  pies  d'une  heora  el  demie, 
•et  bMKtmp  ptM  «Dinree  qae  le  liqaMe 
qui  proTient  de  l'immerefon  de  la  iâme. 
Hais  mia«  dans  un  tebeetnbeuMe ,  elle  ne 
dense  pnerde  enagolnni.  Trattée  par  ie 
Mknii,  «elte  mtoe  eehittai  A»m  UD  {k4- 
•ipitéabandnt. 

On  rWennatt  ataei  que  la  natttre 
•McrHe  4e«  ta  pr^eenc»  a  M  eona- 
talée  à  rori6ce  de  la  galoe  n'eet  pas 
AMMÉaiMC  deeMg,  auta  perde  laonUe 

i.  MatoMio^L'M^MlM  Mseiée  eu 
pWillH  •>  aeellte  de  wdMit  de  M.  lejt^ 
fiammuaM  parte  ponr  awcriptien  : 
«  DnpMsteteaiaidaMlaebMBbredBim- 

•  dame  In  «MbWié  de  Ptwlni,  «mut 


>  BolM  [iwaHi TtiM  dn^e  }•«.  ISnOèl 
■  1 847.  * 

'  Le  plaUlM  eaW  (4}  aM«n  «tooi  fia- 
totet  dit  d'ercan ,  «  pléfM,  partanl  gmi 
Bnr  la  baitehe  et  sor  le  canm  :  Lauan 
iMenrlM,  La  enlaiM  et  te  aant  gntde, 
•inai  qw  Im  «apoelnen,  aent  «■  ciritre. 
(Le  piaMiM  étant  fltMrfé,  aaa«-avon  m»- 
«utanénenl  enlevé  la  ^em  et  Hié  la 
beltarieiratded'enAI;  matamnaiMn 
Ininaé  le  ehnrge  fntaetfe). 

LabnMrle,  le  eaMnei  UMadn  pb- 
tidet  aoiK  dana  m»  grande  étaadne  Ira^ 
gDéa  de  sang  deeeécfaé  provennni  de  cas- 
uol  de  lïnaeavsc  «ne  abondante  eondte 
de-eang  qui  y  a  laiaeé  ene  enprciaielarga 
etvBifcrnte.' 

Maia  de  phu,  tl  «tisi»  awevf  de  la 
amaa,  en  desem  et  en  daaaMn,  •«  nlrcae 
de  la  sona-garda  el  ear  le  bste  du  dUM, 
kdit  tadiM  poMftuéea,  de  dtnMuioaa 
piwque  égahe.  épsiMea,  d'en  nog»  fann 
«t  IbrHdee  pefdn  saBg4t«i  l  JaMi. 

A  l'euMaM  de  II  IMgnelU  el  *t  ca- 
non,  M  mtjnwlM^WipnUlnteMng 
coagulé,  et  le  caillot  s'étend  Jascpe  dana 
l'iolertyie  qui  sépare  la  bagoetle  du 
onnon. 

Celte  «Diprefnte  paratt  prévenir  d'une 
gmite  d»  ung  Kqofde  qui  aurah  oooW  la 
long  ile  l'arm»  et  se  serait  coagulé  A  i'n- 
trénfié. 

Nmia  MM  séantes  anaréa  qnn  et»  dl- 


•ang.-  Ba  eM,  quelques  peniefrdn  boit, 
imprégné  de  sang ,  


■sent,  tai  ont  ty«tmnniqaé  sne  enfaration 
nageftlre  tr«s  tnarqoée.  ftir  la  «bite«r, 
leliqoitfe  s'eat  fertflineMnNgtdé.  tn  p»> 
tssse  a  dissous  le  coagntan  «  Anne  une 
taiaNnffNikIa  liqMm4pii.mMa-|iarle 
«■offtfii  I  Mlnniariiyvri^sftt  s'^ai  déco- 
lei'ée  en  antaie  tsHtjM  (|Q'lt'ae  hnnft  de 
Menibiwa  Ikom  tHMBineat  (1). 

A  la  partie  hilMaaretle  la  creMe,  an 
faîM  du  Jonetfn  dn  cnivr*  Ét«o  le  bnto, 
an  voit,  dans  «m  «K«d««  de  t".M«  en 
tnrgewr,  et  de  VfiW  «k  fetatavr,  étm 

Prulin. 

(i)  OnMnptwn^qacNwMUttieuAciàe 
niqtab  on  rKMatlt  lM  Ud)«  ILt  )■■#. 


eang. 

bans  la  rainure  que  loraw  la  culasse  de 
cuivre  au  poijtt  où.eUe  s'attacha  è  la 
çioaee,  se  trouve  un  cbeveti  losg  de  4", 01 , 
d'une  «wletir  cUl&iu  AhmA  m  qtn  s'y  Mt 
fof  teoiM  IwgRgé.  A I  'flslréiBil4  poetériture 
da  la  soii»^rda.  uir  sea  bords  A  ur  le 
bois  où  elle  s'attselM,  asisteat  d«ui  iKirai 
^liU  Eragoanta  de  tisau  eeUuleira  graia- 
seu»,  dassécbA  et  ftoAuiAamH  ioeroaté 
daoi  la  raiauFade  Ù  eou»>gafda.  Ca  Ibir' 
beau  da  obair  n'esl  tipaaé  da  ceaa  qm  ae 
IrouvaDt  tous  la  ««l«*se  qw  |Mt  la  (larUe 
la  plusaaiUaaladttboiadalaoPBHe. 

Non*  flolavoDi  hm  palite  paraaUa  ée 
CM iienii«rs Tragaunts  alSad w cesatater 
«uotamuit  las  «aMUèraa.  Hait  bous  en 
laisaotts  la  plus  grande  parUa  en  place.  - 


aw  matiàra  orgsoisAs  daae  laquelle  «o 
diatiogue  d*  {>aUte(  strias  daseagat-un 
bulbe  pile«x  ^iao  dessiné,  qm  l'on  sob- 
yansuMa-chaGapavecla  buibad'un eha- 
fWai^wraaOn  teyalaaaaracièn».  De 
ploi,  une  parlioa  da  oatu  siatièra  ohanilie 
fond  trtt  fariliMaert  M^Mias»  JkrtaiMBi 

A  ces  «îgMs,  en  bê  peut  méœMattn 
la  tiMu  callulaira  gratiseu»  provauDi  da 
cwr  cbareta.  Quai  au  rap^rt  qui  peut 
wtflw  min  U«oaliaBMliDR  daa  dîWnar 
M  itarliea  du  pisuilai  et  qtialviM  "bm 
àM  Uaasviaa  uiatani  sur  le  aorpa  de 
BHldatMdaPnelw,  Moa  n«usaMtaiita«»e 
d»  rippnlir  Hi'rf  waeaa  ei  aa-desMis  de 
U  l)«sa«  ri9«UlB4u  câté  draii,  l'aulopaia 
c  bil  T«s  d«u  plais*  «ashiaes  ii  borda 
déiKHMia  «w»  altitsatian  du  tiase,  parte 
d*wtMl#iD«  M«a«tsa,(léoh<raM  d«  tissa 
gniasMU  aaw-««laa*,«taBfiDaacfarBMe 
«ir«|taira«it0iv  d*  la  piaia.  CotanseiBble 
I  paraet  paa  da  douter 
»s(a**  i  et  B)  n'siwt 


4ili4  M  saMM»'  wtnauain,  et  bh|wI 
«dh^MiraSiinahafeuetduiUsagraisseK 
4W.  pwvajsist  Moir  été  détachés  par  h 
viaieaM4H«Mpda  la  partie  da  crise  oà 
nii^flWiaatfeaplaies.  Bisfia,  Isa  gMttes  4e 
MAS  fini  «Bt  jailK  MT  plasieurs  poisis  da 
pialolat  pawiaMiaat  aau  dwta  du  dise 


aeset  «uineo  qui  précèdent ,  nous  eon'- 
oluons  qoe  : 

4  ~  Des  uobea  de  sing  peu  nombreasee, 
mais  paria  iMoient  ceraclérisées,  eiistaieat 
nr  la  lame  da  peignard  dont  un  ^g- 
■sant  DOiis  a  MA  présenté  (<  ). 

2"  Cet  faistrament,  dit  poignard  corse, 
paal  avoir  servi  t  perler  les  conps  et  h 
faire  la  pins  gmde  parti*  des  blessures 
qni  sot  éLâ  eenstntéei  sur  le  cadavre  de 
madame  de  Prssiin. 

S' Il  n'y  avait  pas  de  traces  de  sang  sur 
le  manche  du  poignard  ni  sur  la  portion 
de  gatne  qnenoss  (vons  eiamlnée. 

i*  Le  pialslet  est  taché  de  sang  dans 
«M  grande  étendue;  mais  il  faut  distln- 
gnar  ploaieups  petites  taebes  provenant 
immédiatement  du  sang  qui  aontit  Jailli. 

6*  Il  «datait  k  la  culasse  et  à  la  sons- 
garda  un  cheveu  engagé  profondément 
daeA  la  ralaare  et  des  fragments  coagulée 
de  tissagraisseaienlevésancuir  cheveln. 

S"  La  présence  de  ces  lambeaui  de 
chair,  d'nn  cheveo  et  le  gouttes  de  sang 
ayant  Jailli,  démontre,  de  la  manière  la 
pins  évidente,  qu'un  coup  a  été  porté  ssr 
la  ttte  avec  la  crosse  dn  pistolet:  et  d'an 
astre  oAté  deui  des  plaies  qui  eiistaieot 
B«r  le  crAne  ont  un  aspect  et  des  caractè  - 
ree tellement  Iranchéa  qu'on  ne  peut  dou- 
ter qu'elles  ne  résulteni  de  l'action  d'un 
corps  coDiondsni  tout  t  fait  analogue  à  la 
croeee  de  pisietet  saisi. 

llaeAtlSiT. 

Signé:  A.  Tianisn,  CnvAuiEt. 

On  a  vu  que,  dans  ces  rapports  divers, 
rédigés  cependant  par  des  hommes  capa- 
bles, Il  y  avait  encore  quelques  déHectuo* 
sites  ;  mais  ce  n'est  pas  U  le  défaut  la  plus 
sérleoi  qu'on  puisse  leur  faire.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  grave  c'est  une  lacune  en  appa» 
rence  insigniSaole,  et  qui,  cepeadaut, 
aurait  pu  avoir  les  plus  gravea  eeoséqsaii- 

(i)  Celte  [inoiièrt  rwopoiitiun  c*l  incor*  u 
r^mnc  Xtia  complet  des  hiti  comuiéi  daoi  It 
rapport,  nuit  ■■«  uunit,  as  hcdd  cii,  conitl. 

pMitiiwa  uaù^.qsatn  at  Mq  41 
aucune  fiçon,  dei  cODcluÙMU,  e>  —  i 
pniat  ttce  pUcèei  loiii  cttu  nbriqH. 
I  {yolt  da  réiMttmr.) 
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CM,  «ta  iDOrt  JDiilMMliw do  duc  de  Pra«- 
IJD  it'avaii  interrompu  l'accuialioa  dès  ion 
débul.  Celte  laouoe  oonaisie  dans  le  si- 
lence complet  i]ue  les  experts  ont  gardé 
touchant  ki  draps  du  lit  et  do  la  cbamise 
du  dau,  et  dans  l'esanen  très  incomplet 
qu'ils  ont  hit  de  la  diemiae  de  la  du- 
chesee.  Or ,  de  cet  eumea  pouvait  ré- 
salter.tsat  la  coastatalioa  des  raoiDdrM 
détails  SD  médecine  légale  peni  avoir  dea 
uéquMKea  graves,  la  preuve  de  prémé- 


ditatioD  ou  de  qQD-prénédilaiioa  du  crime. 
C'est  ce  que  M.  de  Castelnau  ,  dans  on 
eiameo  qu'il  fit  de  toulae  tes  eiperUsee, 
chercha  k  taira  reaaortir  dane  lee  termee 
auivants  : 

■  Le  triste  ÎBlërétqu'a  inspiré  l'affrens 
évéoemeot  de  ThAlei  SébaaiiaDi  eet  loin 
d'être  épuisé  pour  le  public;  oeiui-ci 
liaufl  fc  se  préoccuper  encore  des  causas 
éloignées  ou  prncbaines  qui  ont  pu  prépa- 
rer et  décider  le  crime;  k  science,  su 
C(»ilraire.  a  dit  ï  peu  près  toul  ce  qu'Ole 
avait  i  dire  sur  ce  drame  lugubre,  puis- 
qu'elle a  résolu  avec  Tacilité  et  précieiati 
lonLee  les  questions  dont  aile  a  eu  i  s'oc- 
cuper. Parmi  ces  quesliona,  cependant,  il 
un  est  dens-qui  mériteut  peul-Mre  quel- 
ques dévelq[S>^menls  nouveaux.  La  pre- 
miéTe,  c'est  de  savoir  et  l'on  peut  déter- 
miner, avec  quelqueprobabilité,  la  manièfe 
dftnt  la  lutte  a  eu  lieu  entre  la  meurlriw 
et  la  victiipe;.la  solution  de  ceLLa  quM- 
tiou  pourra  aider  t  trouver  celle  de  la  pré- 
méditation du  crime  ;  lasacoode.  de  recher- 
cher  quelles  ont  été  les  véritables  causes 
de  la  mort  de  la  duchesse.  C'est  à  la  dis- 
cussion de  ces  deus  questions  que  nous 
avtms  cru  nécessaire  du  consacrer  on  der> 
nier  article. 

■  Ces  questions,  la  première  surtout, 
M  peuvent,  on  le  conçoit  bien,  être  réso- 
lues avec  autant  de  rigueur  que  celles  que 
nous  avons  traitées  jusqu'à  présent 
nous  n'avons  d'autres  prélenlions  que  de 
donner  ici  des  probabilités  qui  nous  parais- 
sent iimdées  à  tous  égards ,  mais  qui  ne 
apnt  pas  susceptibles,  acluellement  du 
moins,  d'être  transformées  en  certitude 
complète. 

*  La  première  êsigo,  pour  Aire  diecutée 
aveccisrté,  la  connaissance  exacte  de  la  to- 
pographie de  la  chambre  où  le  crime  a  été 
consommé;   nous  avons  donc  cru  ctevnii 


ra|»odaJrai  la  TbMripttoii  île  cette  r^inn-  . 
br»;  deseriplion  dràt  l'inielligenee  sera 
bctlUés  par  le  plan  que  nous  y  avons 
joint,  le  seul  exact  qui  ait  encore  été  pu- 
blié par  les  journaux.  ■ 

Suit  la  deseripUoo  de  la  fanfare  et  la 
plan  que  nous  avons  reproduita  ci-deasns. 
Aprèaqneilf .  de (^stelnan  continue  ainsi  : 

■  Lorsqu'on  ae  représente  h  la  MaVétat 
de  déndHrequi  régnait  dans  la  chambre 
eu  le  crime  a  été  eonmis  ,  lea  traces  d» 
sang;  qne  l'on  obaamit  dans  lev  différente 
peints  de  celle  ohninfare ,  le  nombre  et  U 
diversité  de  ai^  des  Uesaorea  dont  In 
vidiae  était  canrccte  ,  l'idée  d'une  Intle 
énargiqua  el  d'«De  certaine  durée  nemUe 
d'une  ioaenieeiableéfidenee.  Pent-ondé- 
terariner  où  a  canuMncé  cette  Intle,  et  oA 
elle  a'cet  terminée}  CMa  nous  aanUs  tMïle . 

■  Les  Weasuree  les  plus  iégém  ont  évi  - 
demmant  été  faites  dans  le  lit  :  oA  eo 
tnwva  la  preuve,  non  sevtenent  dans  cMU> 
romarque  den  experts,  qoe  si  les  plaies  les 
plus  graves  avatwit  été  Iwtea  le»  pren>ièf  es, 
la  lutta  n'anrajtpna  ^  M  prekmger  aossi 
longtemps,  mais  eneore  dans  ces  deoi 
IsiU  que  les  premières  plnea  aiégerigat  t 
la  faoeetl  la  parUeantérienradncen,  et 
qne  le  aaog  qui  Uchait  les  drapa  occupait 
surUnt  le  Tond  du  lit,  c'esl-i-dire  la  pnrfie 
où  avait  d*  «e  réfiigier  la  ducbetM  lors- 
qu'elle ^lerQut  le  danger  qui  la  menaçait. 
Dès  qu'elle  vit  que  ce  réduit  ne  poimil 
poB  la  protéger  anfAsammeot,  eHe  fit  loua 
aMeffertepaBraneortir,  et  die  ptrvint  i 
se  dégager  des  mains dn  newlrier;  Wle 
s'élaoQa  ver»  la.  porte  dnanloB  {!•),  dé- 
rangea dans  sa  Mtn  at  Uc^êl  de  mag  las 
maùlilaa  qni  ae  tiMviraal  anr  m  lonte 
(6  et  7),  el  ta  porte  par  laqnefletAeiT^ 
ea^éré  s'anfnir  et<|iiemalho«wnBMlelle 
trouva  fermée;  sans  aapoir  du  ae  anaver 
de  «  cAté,  elln  se  dirigea  Tara  une  astn 
issoe;  uns  atteinte  aans  doote  dnnu  sa 
course  avant  d'y  être  arrivée,  elle«ker- 
«ha  àB'rasiinierderTiér»nneoonmedo(fi) 
qu'elle  déplaça  un  peu .  a  l'aide  de  Tio- 
lenU  aBbrts,  et  derrièK  laquelle  eitn  Inîass 
des  traces  de  sang;  mais  oet  lAri  lui 
iQ'aal  bientfl  paru  ineScnoe,  eUa  par- 
vint è  a'ea  dégager,  non'  sMw  anrir  reçu 
de  «euvellea  btesttirea;  car,  k  partir  de  ' 
cet  «udroit,  les  traces  de  sang  qu'ells 


BUniPLBS  DE  iMPK>STS. 
i;  «Ile  arriva  t  la  porto  da  bou- 
doir (l  4),  qu'elle  trouva  MlidonMot  Ter- 
mée  ;  déçï»  dans  ce  noovel  espoir  de  fniiç, 
ell«  s'eflbrca  de  {;agner  la  troûJèine  porte 
de  sa  chambre  (13),  et  laisM  de  nombreuses 
traces  de  sang  sur  le  marbre  de  la  ohe- 
minée  (S],  sur  les  koiiuwdes  candélabres 
et  sur  les  cordons  de  •onnette  qu'elletini 
•D  pasMitt;  soit  que  la  troisième  porte  m 
trouvât  fermée,  soit  qoe  l«  maortrier  ait 
atteint  et  saisisa  victime  avantqu'etle  n'ait 
ea  le  tnnpa  de  sortir  de  la  chambre,  ma- 
dame la  docboMe  fut  ramenée  près  de  la 
causeuse  (3),  b1  ,  après  de  violents  ef- 
(orts(4),  fui  renversée  sur  ce  menble, 
dernier  et  principaUbéttrede  la  consom- 
mation du  crime. 

•  C'est  sans  doute  pendant  les  lentaii- 
ves  de  fuite  qu'elle  fit  avant  d'être  ren- 
versée sur  la  causeuse ,  qu'elle  reçut  è  la 
tète  lesMiSéreDlea  blessures  qu'on  y  aie- 
msrquées.  et  ce  Tut  après  avoir  èié  ren- 
versée, la  face  lotirnée  contre  terre,  que 
TurenL  Taites,  svcc  autant  d'énergie  que  de 
rapidité  (S),  les  cinq  ptaieti  de  la  région 
occipitale.  C'cslaussien  faisant  la  dernière 
de  ces  plaies,  que  la  lame  du  poignard  se 
brisa  dans  un  choc  «iolantcoatre  tes  vertè- 
bres, et  que  le  owortrier  dut  avoir  recours 
i  un  «nire  instrument  pour  achever  le 
meurtre,  quelque peubvorableqnef&tcet 
instnunent  pour  servir  ses  desseins.  C'est 
donc  à  ce  mtHnenl  que  furent  dmnès,  tar 
la  région  frontale,  les  deni  coopeqni  pro- 
dnieirent  les  plaies  cooloses  si  graves  con- 
statées a  l'autopsie,  et  qui,  selon  toutes  les 
probabilités,  furent  la  eavse  déterminmile 
delà  nwrl.Si,  eo eSèt, ces (^aies cootose* 
avaient  été  faites  avant  le  momeoldoat  nous 
perlons,  il  est  évident  qu'il  n'y  aurailpaseu 
deluttepossiblBaprèe,k  cause  delà violeote 
coouBolioD  qu'elles  auraint  n^cassoi'mnml 

(■)  C»llri>pnlMlileawMp»d*nt 
■un  latta,  h  »b  ptadaut  mm  hit 
nanna  la  (séihlM  (4).  Si ,  tm  tOtt, 
■T4il  été  nmrtni  ta  cminal,  H  o'un 
ttrtit  de  peiM  d'ippoi  plsi  tird,  «  d' 
itè  coMBiluié  c«DiDa  il  l'tiùt.  lunlci 
i  ta  faca  np^ricorc,  IobIm 
>***pli([B«nt  trit  bien  dan>  Bo 

(t)  La  prtnrt  iJiiB  CB  plHU 
une  pasda  rapidité  a(  cosp  n 
lenr  panlléliuii*  couplât,  1*^ 
daai  riatenalle  du  dinérenu 
B*a*ail  pM  «a  la  Uaipi  de  chas 
(Mm  étt 
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produites;  do  plus ,  il  est  certain  que  le 
meertrier  ne  pouvait  à  la  fois  tenir  les 
deni  armes  dans  ses  mains ,  et  qne  les 
premières  plaies,  celles  qui  ont  été  bites 
dans  le  ht,  sont  évidemment  le  résultat 
d'un  instrôtnent  tranchant. 

a  En  résumé,  les  plaies  les  pltis  légères, 
celles  de  la  bce  et  du  cou,  ont  èléftites 
pendant  qne  la  duchesse  éUit  couchée 
et  refoulée  dans  le  fond  du  lit;  la  plu- 
part de  celles  du  erftna  ont  Mé  liîilas 
pendant  les  tentatives  de  fuite;  celles 
de  la  r^ion  cervicale  et  les  deux 
plaies  coniuses  de  la  région  (hontate,  près 
de  la  causeuse  où  la  dncbesse  a  été  laissée 
sans  vie.  Il  est  innlile  de  dire  qae  les 
plaies  des  mains  et  tes  contniionB  des 
t>ras  ont  été  reçues  pendant  qne  la  victime 
cberchait  k  parer  les  coups  qo'on  loi  por- 
tait. C'est  aussi  pendant  la  lutte  que  le 
duc  reçut  les  égratignures  et  la  violenle 
contusion  de  la  jambe  gauche  que  l'on 
consiaU  sur  lui  le  Jour  de  l'assassinat,  et 
plus  tard  t  l'anlopsie  de  Mti  cadavre. 

1  Tous  ces  détails  étaient  indispenga  - 
bles  pour  arriver  à  la  solution  d'une  ques- 
tion médico-légale  qui  noos  semble  de  la 
plus  hante  gravité,  et  que,  pour  celte  rai- 
son, nous  avons  éié  étonné  de  ne  pas  vcnr 
agiter  JQsqu'k  ce  jour.  Cette  qoeslioa  est 
la  Buivante  :  Le  crime  a-t-il  étéccmnMocè 
pendant  que  ta  duchesse  était  plongée 
dans  le  sommeil,  ou  bien  au  contraire  pen- 
danl  qu'elle  était  éveillée? 

I  Avant  derépondreàcetteqtiestioD,di- 
Bons  d'sbord  en  quoi  ellea  de  l' importance', 
a  Si  le  crime  a  été  commis  ou  seule- 
ment commencé  pendant  que  la  dncbesie 
dormait ,  il  est  évident  que  ce  serait  os 
assassinat  prémédité  parement  et  umple- 
ment;  si,  au  contraire,  le  crime  a  M 
coDimia  ou  plutôt  CMumencé  pendant 
qu'elle  était  en  état  de  veille,  les  condi- 
tions dans  lesqurilet  se  trouve  le  cou- 
pable peuvent,  à  ce  qu'il  nous  semble,  être 
bieodifférenles:  alors  le  meartrierpentaroir 
été  conduit  au  crime  par  des  discuasioas 
violentes ,  par  une  irritation  iostanlanéa 
qui ,  pour  bien  des  personues,  ponmient 
constituer  des  circenatances  atténuantes. 
La  question  que  nous  sonlevons  mérite 
donc  toute  l'attenUon  du  médecin  légiste. 
t  Selon  nous ,  tout  tend  è  praorer ,  si 
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fanit  M  prouve  pM  perliiMnment,  qm  ta 
eriiM  •  éH  oomnwDeé  peàdaat  qm  ù  «ta- 


«ircooMnoM  qii  cMlmeat  M4ra  opinion  : 
1  Si  )n  pr«mi«n  conpi  antent  M 
portés  peodaut  le  •Mnibeil  de  It  dnchene, 
il  D<Nu  famUe  iwhiUuble  (|M  cm  «oype 
anniect  produit  des  bleaaune  d'aiM  iMle 
autre  grsviU  que  oellw  qai  ont  élé  ooo- 
atatéea.  Ces  ooupa  ont  dono  é\Â  p»éi  ek 
partte,  al  probablement  auaai  dirigte  d've 
braa  jdbI  anaarà  En  eOat,  la  ûtuatiMi'dM 
Ut,  npproclLie  de*  improielom  digitalee 

3  ai  euataieat  autear  de  la  boiK^du  ca- 
ivre  de  la  dnobeeea ,  prtMve  qne  o'nat 
pendant  que  celle-ci  était  ooaobée  que  ta 
maia  giuebe  du  neuftrier  a  ehercU  à 
étoufler  Me  cria  ;  er,  pendael  que  la  mais 
gauche  éuit  ati»i  fortement  occapée,  ta 
iDaiD droite  n'a  ptaagiavee  tente l'teergia, 
toute  l'aiearaDoe  qu'elle  aurait  eue  si  la 
forée  du  nteortriar  s'était  eutièreiDeiit  con- 
WDlrée  daaa  oelte  iMin  i  de  plua,  il  aurait 
été  inutile,  coaipléleaienl  nuisible  siétne 
aux  desseJos  du  duc,  de  placer  la  main 
sur  la  boucbe  de  la  vicliine,  avant  d'avoir 
porté  les  premiers  coupa. 

<  On  pourrait  snppoaar,  il  est  vrai, 
qae  l'assassiu  a  réveillé  la  dachfflse  en 
entrant  dans  la  chambre  de  cette  der- 
nière ;  mail  cette  supposition  ne  résiste 
pu  ï  OD  examen  sérieux.  Des  indices  cer- 
tains (1 1  que  les  expprls  ont  eu  le  tort  de  ne 
pis  rècnercher  d'abord  e(  de  ne  pas  ap- 
précier enanile  ,  ont  prouvé  ,  dit-on  ,  que 
ÏA  p^sence  du  duc  dans  l'appartement 
de  a  dnebeRM  a  de  beaucoup  précédé 
CnAcutton  du  Meurtre,  et  que,  pendant 
ti  premiéfn  inntlé  de  la  nuit ,  la  meilleure 
KitelHfenwa  régné  entre  1»  deux  époux; 
It  eel  donc  très  pOMible,  sinon  très  pro- 
tiiblb,  qne  c'est  aprte  une  de  oes  ficbotises 
H  vMenlM  nipturps ,  qui  n'élaienl  qne 
trop  rrtquentcs  entre  eux,  qtre  l'idée  de 
l*Haaa!irial  t'e^t  produite,  ou  du  moins  a 
Clé  déOnltlTetnetit  arrêtée  dans  l'esprtt  dn 
MttrtffKr.  C'est  Th  une  question  de  la  pins 
iMHte  gtavirt  qol  peut  se  renouveler  dans 
-d'antres  elKOnstsnrrp,  et  que  nous  croyons 


(i)  Ce>  ûidieai  éttiwt  do  tidin  <U  lyanoi 
^Dr  lc>iln(it  du  ILl,  ifie  l'oa  l'ul  )i1a  «  aiCT  nai 
rtbae.  c[noo4riljsttinif|n«lroai)àct  arlM  par 


demtr  aonaeitre  aiR  niMHatiMl  H»  Ml 
oaarrèrea ,  el  {nrtlenMrement  dei  médê- 
cina  légistei. 

Quflt  É  la  Mon  de  la  mort,  nool  n'y 
iuelaterona  pas  beeei»ap;  nous  nnos  6M- 
lenlenmedBtkirtolesremkrqneSRoivantea: 
■  LorMtae  le  valet  de  ehamtve  du  due, 
MNXKini  •■  MDpde  tonnelle  de  la  do- 
nheMe,  te  préeenlé  k  la  porte  (t  t)  deVantl- 
ohudm  wmninne  aux  déni  •ppaHemenU 
dea  époux ,  n  put  dietingver  parikltunent 
<  des  cria  perçants  et  des  brOiti  ioanb, 
»  coBue  si  l'on  avak  «mru  daHs  CMte 
*  ohambre,  et  ai  des  eecoouee  violmtes  y 
1  avalent  eu  lien.  <>  [pTWës-verbeux ,  dé- 
pmfthns  M  iniêrrr^tolres  de  ta  Coof  dés 
Pairs  dans  l'attire  Praslîii ,  p.  58.)  An 
bout  de  qnelf^es  «eeondee,  de  deux  oo 
trois  ml  noies  in  pins,  le  même  domestique 
était  I  la  porte  du  sslon  (<  0],  ot  Jl  n'en- 
tendft  pins  que  des  •  ralenenu.  ■  tfbié.) 
Bafln,  deux  ou  treis  minniA  apmi.ce 
donestique  était  dans  la  cbambre  de  \a 
duchesse,  oA  tout  bruit  avflit  cessé  de  se 
Iktré  entendre.  Peut-on  supposer  qne,  dans 
m  Intervalle  aussi  confl,  le  sangqai  s'est 
éooolé  d'artères  très  peu  considérables  ail 
po  ôecarionner  la  tnort,  même  chex  noe 
personne  qui  en  âvslt  déjfe  perdu  beau- 
coup, niais  qnl  cependant  était  encore 
susceptible  d'nne  r^Isiance  assez  4Mr- 
glqueT  Noni  ne  le  crofons  pas ,  el  nous 
ne  connaissons  aucuft  Ait  qui  puisseaatof  i- 
ser  Celte  ofunion  des  experts,  nous  crayons 
qoela  duchesse  aurait  pu  snerombe^  i  nï- 
morrtjagie  seule  si  on  l'avait  abandonnée  i 
elKMnéme  aprts  les  derniers  coaps  de 
pelgnard  ;  mais  ota  ne  lui  a  pas  laissé  ce 
temps;  h  commotion  violente  produite  par 
lee  coopa  de  crosse  du  pistolet  d'arçon  a , 
Belon  nous ,  hité  M  déterminé  nne  mort 
qnf  ne  serait  arrivée  que  plus  tard,  et  que 
même  il  aurait  probablement  éU  pottiblt 
de  prévenir.  On  oon^oit  que  cetta  oen- 
motioa,  qni  n'aurait  pas  étA  Bufflsatite 
peut-être  pour  occasionnef  la  mort  diei 
unepersoDneJouisaant  detoutOBsealiarcae, 
ait  suffi  chea  une  personne  anaai  aiaiUis.  ■ 
(B.  de  Ctateinao,  6aM<t«*«  H'  " 
Taeplembre  taiT.) 
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Mn  M  ooBMaiioa  spaounte,  ano  qoMle 
Téttn»  0»  [datât  qatUt  iurédglMcea  bits 
daviMMAlrtMcwilUB.  UaeaHeiMqniieQ 
BUKraBdntaottiMineDlenAllMMgiwviant 
tant  rteMumenlde  prower  une  Cm  de  plus 
qaa  Im  cai  d*  eambualiOD  •pontanéo  qui 
■embiant  an  premior  abord  lea  mieux 
eouattUa  diaparanMoi  de«Ml  un  «laoïeD 
rigoureux  pour  faire  place  à  dee  faits  beau- 
coup ploa  en  IwrskOBie  avec  les  pbâno- 
tatmm  q«M  dobs  observons  habitneHement. 
Cellaaffaire  eit  l'assassinat  de  la  oofflteaaa 
de  Qaorlia..  bHtlte  dans  e«  cbambre  par 
raMaaaio  aSn  de  faire  disparattre  Im  IrscM 
du  oriue.  Toutes  les  célébrilés  mMioatee 
et  duniquae  da  l'Allemagne  oot  poar 
aûuidire  BgnrédaMsutlaaAirc,  et  quel- 
ques médechu,  parmi  lesquels  le  célèbre 
fitébold,  onloro  h  la  eomboation  Epootaoée 
da  la  ramteeasj  d'antres,  H.  QnB  m 
particviier,  ont  admit  las  combusiioiit 
Bpwitnéw  ea  géséral ,  nitis  l'oot  repoo»- 
aéa  daaa  la  ou  sp4clil  ;  enflu  la  plupart , 
Kaabaff,  LUbig,  ««rtaalt (de  Paris),  elc., 
l'ont  njiMo  4'nM  iMnièfe  absolue.  Après 
âveir  fUt  de  DOnbnn  rapports  dont  les 
cwwlaBMMa  étaient  loin  de  m  ressetnbler 
tenfoora,  las  apans  se  sont  rëoms  poui 
rédiger  un  ra[^>ort  ccHumuo  qui  peut  ser- 
vir et  MoMe  I  ean  qn'oo  pmrrait  avoir 
fe  m  fédiger  paor  des  cas  anatoguas.  C'est 
«l'feiDears  va  bal  eknnple  de 
réoipraqua  entra  «perte  qui  prohaWient 
d'abMl  dw  s^nisBS  oppoatea,  et  qan  les 
luniières  de  la  discnteioii  ramènent  h  pen 
pr4a  h  la  mtae  nanière  de  voir.  C'est  de 
^na  M  Menpte  inrtreaeant  de  la  fonte 
qw  yranwt,  cbeE  noa  voitina  d*0Btra- 
RMn,  taa  («pporte  médico-légam. 

Las  experts  sou-sigods ,  désigna  par 
les  aasisea  de  l'enquête  contre  J.  Stauf 
d'Obenoliinea  el  ses  conplices,  concernant 
lé  meurtre  de  la  comlesaa  de  Qoerlits,  aie, 
e'éUnt  cioosullés  sur  les  qoeationa  posées 
par  H.  le  présideM,  oui  i'booiuiv  dascMi-- 
metlrs  le  rapport  avivant  k  la  Cear  et  à 
lin.  les  îurés  : 

-  B'aprèt  Im  efreon- 


1 8*7,  a  onze  neum  au  soirr 

X  cetta  qwttlion,  tous  laa  exparts  sent 
usanimeB  pour  répondra  i  Non.  Il  «al  «m- 
paiaibla,  d'aprèi  les  oirooaataoces  qui  ont 
été. relatées,  que  la  oontease  deO...  ait 
succombé  k  une  comboaiion  iponlaflée 
dont  les  suites  aaraiMit  ameaé  l'état  dsns 
lequel  elle  a  été  trouvée  le  1 3  juin  1  Ii7, 
à  onze  heures  du  soir.  NéaDmoins  les  rai' 
sons  données  à  l'appoi  de  cette conctusioD 
différent,  H.  la  docteur  GrifT admet  qaa 
la  combustion  spontanée  peot  exister  en 
généra) ,  mais  que  ,  dans  le  cas  présent, 
elle  n'eiit  pas  probable.  Mais  la  majorité, 
c'est-i-dire  HH.  lee  docteurs  Rieger, 
Bticbner,  Leydecker,  Merck,  deStétKHd, 
Hobenschild,  et  HH.  les  professeurs  de 
Liebiget  Bischoff,  rejettent  l'inBammalion 
et  la  combustion  spontanées  comme  im- 
possibles ,  et  par  conséquent  les  considèrent 
comme  inadmissibles  daH  le  cas  présent. 

Noos  hisserons  dérelopper  de  lïve  »ata 
les  arguments  mis  en  avant  des  deux  parta, 
et  nous  nous  contenterons,  quant  k  pré- 
sent ,  de  les  mMfver  sinri  qu'il  sott  :  H.  le 
docteur  Gnff  croit  devoir  maintenir  la 
poeeibilité  dn  ftit  de  l'inflamnatiott  et  de 
la  combustion  sponlanéee,  parce  qe'it  Im 
considère  comme  prooTéee  par  en  nembre 
BCffisant  de  hits  avérés.  Mais  s'est  préei- 
sémenl  la  oonpiralsea  de  en  frfta  avec 
celui  qui  est  l'objet  du  débat  qni  le  porte 
à  admettre  qm  la  mort  de  la  cawtease  eat 
le  résutut  d'an  foeendia  «rdiDaIrt. 

De  son  cAté,  la  ineforité  eeal«ata  k 
réalité  et  la  paasibttilé  de  11  eonbvstiM 
spontanée  par  les  raisons  enlvaotes  : 

4*  Lee  hits  de  eomboatlon  spontanée 
«'ont  pas  on  caractère  d'sntbentfeiléBvII- 
ennte  et  biatoriqoe. 

V  La  combustion  spontanéeeet  n  ne»- 
tradic^on  avec  la  prodoctim  de  la  flamne 
et  la  combastion. 

8°  Le  développement  et  l'origine  de  la 
oeaibnstlon  spontanée  ne  eent  pas  compa- 
tibles avec  les  lois  de  la  vfe  fanmafse  fe 
l'état  de  santé  et  fe  l'état  de  maladie. 
HH.  lee  docteurs  Décliner,  Ltuydeclrer  et 
de  SiéboM,  cODvaincns  par  la  diseinston , 
se  sont  ralliés  t  ceUe  opinion  éntse  par 
MU.  de  lâetng  H  BiRcMt.  ^  watenve 


DiBtizedOyGoO<^lc 


G...  «r  «14  wyw*  A  Coerisn  Ai  fk« 
opréf  Kl  mort,  «(,  dwu  M  orr»,  ywrt  w> 
«ntawllrwTii'cUcafC  jwrda  tavi»  toit  pur 
iw  tuiàât,  toit  fmr  4a  Mot»  d'im  mmtn, 
au  «nfaii  (1«  i'rfwattBwnt  àv  erOmtam 
à»  la  tlrmmfulatioit,  loit  par  tm  éM 
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pw  es  teviar  dau  tin  mimmn  «péeM  ei     TMnitn  «nmw.  • 
détaillé  présenté  t  la  OMr. 

DiDiittft  QDMTtoN.  —  Dam  lei  circoH' 
«lancff  pr^MNtM ,  at-4l  fonibU ,  ordi- 
MmUa61*  OH  eariain,  gtw  Jd  mmI««M 
daG...  mumaiombé  amm  tffeU  d'im  fiH 
êxùlatU  «n  dtfton,  H  fu'tlb  ait  rfW  «x- 
pof^  A  CM  *jfU(,  «ni  par  un  aeeUmt 
malimimm,  aoil  d  Jwtww  d«  mm  /Ul 
m  par  li  fait  d'inw  pfr«Mm«  étranger*? 

A  cette  qneatioB,  les  experls  répondent 
également  non.  II  était  impossible,  dans 
les  circ(H)Bt>nceaaclDtilas,que  la  cwnte&ee 
de  Qoerliti  ail  succombé  i  un  Te»  venant 
do  dehors. 

1'  Une  pareille  morl  par  le  feu  ne  pa- 
rait pmsible  qm  si  l'individu  tombe  dans 
un  foyer  tria  actif,  qu'il  se  trouve  cerné 
comme  dans  l'incMidie  d'une  mnison  ,  on 
qu'il  soit  bleasé  de  façon  t  ne  pouvMr  se 
sauver,  ou  enfin  lorsque  te  feu  se  commu- 
nique ans  vMeaKnts,  aux  robes  surtout, 
ca  qui  permet  ta  propagation  de  la  ftammo. 
AocuM  de  oea  circonatsaces  ne  s'est  pré- 
sealée  dans  le  cas  actuel,  où  tout  le  coo- 
traire  a  eu  lieu.  Les  véletnants  de  Is  partie 
sopérienredu  corps  élaienl  de  laine,  et  si 
le  (eu  s'était  communiqué  à  la  coiOure, 
■m  cheveux  ou  b  la  partie  supérieure  des 
vétenents,  on  ne  peut  pas  supposer  que  le 
fm  ail  agi  avec  aaseï  de  violence  et  de 
rapidité  pour  rendre  UmU  lartutiM  de 
silul  impossible. 

I*  Nous  cnyoDS  également  impossible 
qu'une  personne  jogiasant  de  ses  faculiés 
se  soit  livrée  volontatremeot  à  la  mort  par 
to  feu,  la  plus  lente  et  la  plus  crueUe. 

3*  Noua  croyona  également  diriicile 
qu'une  seule  personne  paisse  faire  périr 
quelqu'un  par  l'action  d'un  feu  leni.  Nous 
n'avons  du  mte  aucun  (sit  qui  pnisEe  faire 
.Bonjoserqu'un  semblable  meurtre  attelé 
-commis  sur  la  comtesse  de  G.. .  Leii  phé- 
nomènes produits  par  une  brflhire  sur  le 

.vivant,  alors  que  la  circulaliou  persiste,  I  ne  peat  pas  s'expliquer  comment  la  com- 
nunqoaienl  ici,  car  les  plilyclëufs  qui ,  j  lesse  les  aurait  égarées, 
au  dire  d'un  témoin,  existaient  ii  l'nne  |  Il  hutanssi  tenir  compte  des  habitudes 
des  jambes ,  ont  été  imparfaitement  con-  delà  conitesae;  or,  rien  u'est  pioa  propre 
alatées;  et  d'ailleurs  on  ne  sait  s'il  m  !  à  éloigHr  de  la  manière  la  pins  fenn^le 
s'agissait  pas  d'un  simple  soulèvement  de  la  possibilité  d'un  suicide.  En  efht ,  dans 
l'épidertne  tel  qu'il  peut  s'en  produire  par  i  les  actes  intimes  ou  dans  la  conduileexté- 
le  feu, même  après  ta  mort.  i.riaure  des  dernièrek  années  de  la  MaatORM, 


A  cette  queetion,  les  eiperla  répondent 
unanisMuent  :  Oui ,  H  est  ctriaôt  qne  la 
eomtesae  de  G...  a  été  exposée  à  l'ediaii 
du  feu  après  sa  mert.  L«s  renseipteesanls 
défectueux  et  iocosapleta  renwmis  immi' 
diateroeot  après  la  mort  ne  pennotlenl  pns 
qu'on  M  prononce  stremant  mf  le  genre 
de  mort  auquel  la  comtesse  de  G..-  aanit 
succombé  avant  d'avoir  été  brûlée. 

Now  ne  poovons  donc  asseoir  notre 
jugetnenl  que  sur  des  probabilités  et  d'a- 
près les  faits  matériele  ;  or  rien  na  ynot 
faire  supposer  un  tuiefd*.  Le  suicido  par 
le  feu,  nous  le  croyons  fmpoiMUa.  Qnel- 
qoes  uns  des  témojgnages  permeUnie« 
d'admettre  un  suicide  par  on  poiaon  d'un 
effet  rapide;  par  esempls,  l'acide  proa- 
siqne,  Is  morphine,  la  strychMoe.  Le  ien 
aurait  été  employé  poor  cncber  les  traces 


Avant  de  h 
aurait  pu  brûler  le  divan,  le  aoCi,  le  der- 
rière de  la  glace,  et  même  raetlie  1»  fisn 
an  secrétaire  )  puis,  aa  ptaçant  devant  on 
meuble,  elle  aurait  pris  le  poiaen  rt  anmit 
Buccombé  è  sou  action 

Mais  ce  qui  psr«tt  ne  paa  s'aceorder 
avec  cette  suppwitios,  c'est  l'alMaoce  des 
clefs  de  la  cbâiubre,  le^ordon  ds  eennntle 
arraché,  js  fumée  observée  à  la  cbenûnéa. 
et  diftérents  indicée  démontrant  qoe  In 
comtesae  ne  vivait  plus  lorsque,  i  nne 
henre  avancée  de  ta  soirée,  Tincendie  a 
commencé.  On  doit  surtout  pirodre  en 
«idéralion  l'absence  des  eleb  , 


oa  M  UoMW  ubnhiewDt  wmwi  Irait  <iBt 
paJsM  faire  mUto  un  lemUtUs  wspcM. 
Il  y  avHi  M  coBtnira  dans  iw  CHMUre 
et  (Uns  SM  go&U  de  WNnbreoiee  raiuM 
de  ne  pu  oroin  I  dm  paraUle  aclioii  de 
H  part  (4). 

foor-eo  finir  avec  cette  qnestioo ,  nens 
ajODlerom  qu'il  m  serait  ph»  poMiÛe,  en 
caa  d  eipoUwinement,  de  faire  retherehar 
cbiaiiqoeneot  le  poiaon .  Le  lenpe  qvi  s'aat 
écoulé  depuis  \t  mort  de  ta  coniMae  ne 
pemwltnil  4e  découvrir  qa'nn  poiaon 
méUllkiiie  j  nais  la  rapidité  de  la  mort  et 
rabaeoca  de  toolea  traces  eitérieuree  ne 
ppnnaltenl  pea  d'admetlte  mu  pareil  ein- 
poiioanenieaL  La  préaoaoe  de  l'acide  praa- 
Hqw  aérait  in^maible  à  conalaier  après 
Ironans;  quant  à  la  norphioe,  àtastrych- 
DÎne,  etc.,  lea  résnhals  rieviewlnieai  tris 
probléuMliquee  (S). 

NoustMflTOjrooB  pas  plus  vraisemblable 
que  la  eontesae  ait  succombé  à  an  élal 
maladif  eu  i  na  aooideot  malbeureus. 
Dans  la  pr«inier  cas,  on  ne  pourrait  ad- 
mettre qn'uM  apopteiie,  une  lipolbyaiie 
on  une  ooogestioB,  et  (^aaieurs  circon- 
stances  s'élèvent  coHectivemeut  on  indivi- 
doeHenient  contre  chacune  de  ces  trois 
bypolbèaes. 

Il  y  a  biea  des  raisons  de  croire  qoe  la 
"omtsaeo  avait  ceasé  de  vivre  loraqi 
comie  e«t  revenu  de  la  cour,  tandis  que 
l'afasence  de  tont  signe  d'inoendte  à  cette 
benre  donne  k  penser  qœ  le  ha  n'avait 
pris  qne  k«  soir  vers  sept  beoree  «i  demie. 
Si  oetta  maaière  de  voir  eat  vraie,  on  ne 
peut  paa  admettra  qne  la  comtesse  ait  al- 
inmé  l'incendie. 

Si  la  comtesse  avait  aeeidentellament 
mis  la  (en,  on  aurait  dû  .trouver  ancrés 
i'ti\o  une  lumière  ou  un  Qambeau  ;  maia 
aucvse  drcaoMance  de  l'enquête  n'a  joa- 
liGé  cette  epinion. 

En  admeUant  qu'un  corps  iodammable 
se  soit  IroBvé  anpris  de  la  comlease  morte 

(i)  Ce  par(gr(p1i«  ne  dcTnil  poinl  ciideiB- 
nnt  mirer  dnot  In  maild^alimi  «r  loqucltri 
tloiimt  M  Ukt  I«  eip«rii.  Elk  hi  conpljtc- 
■>nt  n  dabort  d«  laBriplm*  it  rwHiDMacai 
«I  ippirliaQl  ■  I»  ii»ri">e  «•'IntirMioii  indicUira 
dal'ath^. 

l»)  C«  parifrapJic  cuBlwn 
pUt«B»aBiflrrooéet«t|innnquclurvMi 
■MÛulogiqMt  •<•  c)iiaih«-Ugilai  tamtu 


en  MansMia,  la  parité  saptrieere  du  sacré-' 
taire  et  ce  qu'il  contenait  anraient  d&s'on- 
Bammer  d'abord  ;  mais  il  eat  certain  qn  le 
feu  gagna  le  secrétaire  de  bas  en  baat-  Bn 
napposaat  maiMeoant  qne  le  tiroir  sup^ 
rieur  fftt  onert,  on  ne  peut  paa  non  ph» 
s'expHquer  eomment  le  fea  a  pu  se  oom- 
mnniqner  du  battant  da  secrétaire  an  tiroir 
qui  eat  aa-deeaooH  de  ce  battant. 

Bn  admettant  mtaie  que  ce  tiroir  ait 
pris  faa  par  nne  circonstance  qoetconque, 
on  doit  suppœer  que  la  comtesse ,  qui ,  ti 
cet  instant ,  était  morte  ,  ou  évanouie ,  on 
étourdie,  serait  tombée  de  la  cbaise  qui  te 
trouvait  devant  le  secrétaire  avant  le  com . 
mencMiMt  de  t'incendie  ;  car  la  forme  da 
la  brAlore  du  corps  et  des  vêlements  snr- 
toot  prouve  qoe  la  partie  snpériéore  fut 
seole  allcinle  par  le  feu. 

Il  ;  a  plnsieura  airtres  partie alarif  es  qui 
ne  peuvent  s'accorder  arec  les  suppositions 
précédentes.  II  en  eut  ainsi  de  l'absence 
des  clefs ,  du  cwdon  de  sonnelle  arraché , 
du  feu  sur  le  dkan  et  le  sopha ,  nt  de  la 
fumée  s' échappant  par  la  cheminée. 

Tandis  que  ces  circonstances  concourent 
à  éloigner  les  trois  bypolbèaes  de  mixt 
indiquées  plus  haut,  il  y  a  des  raisons 
spéciales  qui  infirment  cbacutM  d'elles  en 
particulier. 

La  santé  de  la  comtes^ ,  au  dire  des 
médecins  et  des  témoins,  ne  se  prèle  paa 
k  la  supposition  d'une  mort  instantanée  par 
congealion.  Elle  était  d'un  tempérament 
robuate  et  musculeui ,  quoique  délicat, 
nullement  pléthorique  ni  apoplectique  ;  ja- 
mais elle  n'a  élô  atteinte  d'aucune  affec- 
tion nerveuse  î  et .  à  part  quelques  légères 
itidisposilions,  elle  n'a  jamais  été  malade. 
Elle  était  encore  dans  la  maturité  de  la  vie. 
et  quoique  dans  la  période  de  l'Age  cri- 
tique, elle  n'avait  éprouvé  aucun  des  phé- 
nomènes qui  l'accompagnent,  et  qui  d'ail- 
leurs mellenl  raremeul  la  vro  en  danger 
et  ne  causent  jamais  une  mort  instan- 
tanée (t). 

Si  l'on  suppose  la  coin tetse  évanouie, 
il  est  certain  que  le  dév^ppement  de 
l'incendie  et  son  action  l'auraient  tirée  de 
son  évanouissement,  et  que  calui-ci  n'au- 

[i]  ^  qnicanqat  ■  tlndié  I»  ■«>«  mIhIu, 
M»i  «>  moliti  panltnienl  bÎM  !»«>»»»»• .  »i 
d-aUtwt*  il  »•„  aùitùt  4'aaint  **«  *"•■ 


îdoyGoo<^lc 


7M  -niAlTk  M 

Mit  »M  yt  M  miielwt  il— **■ 
la  «art. 
«i  l'on  itaMl  qa'atta  la  MrtiL 


MÉNaNB  LâBAUl  BT  M  ««HMUkGIB. 


Moineil,  «lia  mvil,  ^ar  Mt.ovrpa  iata» 
Mills  fUilaowtM,'  cMMi  l'iiMmila  pti 
rwnh  d'abard  «lantdi»  at  «afla  étowlts, 
at y  iaaain ,  «miIubi  da  •»  afaaia»,  aHa 
■uraii  brW,  k  aalia  bypwMiB  aoBa  q^ 
paaaw  lea  bUa  luivaMa  t  Ua  iMtodit  se 
dévatoppaMlaalwMBi,  oaaMMcalt»4A 
av«rli««  paur  le.Marélain  «t  aosoi»* 
tmu,  dégâie,  vulra  daa  gu  nawUH  at 
déUÛras,  M(  talla  awaia  da  prodatM  in- 
lappwrublaa  pimr  1m  yaoi ,  La  «<■  ei  ta* 
iwainaai  qu'iw  boaMM  endorw  doit  ■• 
rivaillar  at  fongar  t  «m  wlut.  U  otwr- 
bon  taul ,  brûlâDi  aau  ftuete  m  adaHr, 
rend  Isir  stupéBanl et oarlel. 

On  tTrira  à  regudar  (mama  iràa  pro- 
tMble  le  maurlra  da  la  coinlgwa  da  &...•, 
iXMt  Beulemenl  par  axclueion ,  nau  woore 
par  des  raii«u  diraclat. 

Lea  raila  abBohimeBl  pONtifa  et  con- 
clusDis  Duaquenl,  U  ast  frai,  w  ce  poiM, 

Suisqu'on  o'a  pu  coestater  ai  sur  ie  wrpe 
0  le  conilcsBe,  ni  daes  les  objeU  qui  l'eu- 
touraicnt ,  rien  qui  prouve  Qu'elle  ait  été 
p'ssasiinée,  puis  enaiiite  brùlee.  Mais  oous 
QB  pouvons  noua  empêcher  d'élre  frappés 
de  certaines  circonstances  ;  ainsi ,  on  ne 
peut  douter  que  la  brûlure  et  l'incandie 
n'aient  Até  te  rail  d'un  tiers,  comme  cela 
résulte  de  la  réponse  à  la  question  sui- 
vantâ.  Mais,  pour  la  position  qu'occupait 
ta  langue  lorg  de  l'inspection  officielle  du 
inidavre,  et  ensuite  lors  de  TeCamea  parti- 
culier du  docteur  Tleuiiiann,  si  l'on  songe 
au  degré  de  la  brûlure  des  parties  nrallea 
Gt  osseuses  de  la  lace  et  &  l'action  difli^ 
rente  que  le  feu  eierce  sur  les  parties 
libres,  00  sur  celles  qui  sont  plus  ou  moins 
prorondément  cacbèej  ,  comme  la  IdoguOi 
on  reconnaîtra  qu'il  n'y  a  pas  II  de  preuve 
safllunte  pour  admettre  comme  cbose  dé- 
~  montrée  que  la  langue  a  été  posssée  en 
avant  au  moment  de  la  nwrt  par  l'effet  de 
la  strangulation.  Noos  ne  venions  copra- 
dïnt  pas  coMesier  ta  possiUtM  dn  hil,  et 
t'ioUumce  ^u'H  peut  avoir  eue  sur  ta  pro- 
pulsion de  la  langue. 

11  en  est  de  mAnia  de. la  fîsBure  obaer- 
vûB  »ur  la  tagiinral  dcoit  aprè»  V 
lion.  "— T  innarJMi  iiiiiiiÉMllaali 


c|Bi  Mmw  qwi  au  miaurt  Moeai 
l'BttMHtia*,  Il  B'7  avait  sar  la  irlDt 
awMMaoM  Baaare:  Hala^aM  qailt 
aallifa  Mé«cal  W  mt>  data  sea  np^, 

cette  petite  fente  de  l'oa  de  3  lignM  et  4/1  •■ 
^MVBit  Ml*  <Ml«  point  d«  UfKii  dW 
ftactm  yittitindin  eaaaéh  pÊtmm^ 
«iMa*  ta  rtaaIUl  de  l'aotM  da  Im:  Ou 
«•raitra  hyyMWDe  davlest  irM  pfoliaHi 
par-la  préasMo  de  ftotea  seablsblN  « 
la  «rtoe  toW  du*  te*  «ipérientai  Mm) 
Oiasaaafl). 

CapaMant,  oonaM  il  s'eat  pred^  pr 
la  seal  Ml  da  looober.  mt  le  mu  A 


BVWceUa<iatl'oaanllJ(Aiiné»tlpr«BiR 
jOQr,  Il  an  rdaaltaqM  laeo»,  parnHldt 
l'aetiM4a  ta  M  &m  ttj&n  de  4WMI 
nuHe  dans  le  cen^ieil,  étaieat  wNi  I  ■ 
étal  da  MaMIité  paittwMra.  St'rtém 
iM«»e«alMMilt 


laa  aotfeaaoaeaootdévâtefpMqrilM 

La  calM«ln>niilM4BlliiHan»>W 
tppfwid  rin  nr  im  orfgfMi  eir.  ■»■ 
«(«Riet|(i'«lle'«lt  MtaM  aa  aMBHatttle 
cadavre  venait  de  brdier,  elle4t*lHttt 
nom,  «oH  qu'elto  an-**  k  M  d'an  v^a 
de  tMmm  e«  M«n  t>M  4e  h  ek^nr; 
et,  rIaM  le  d*§  0«  elt»  a*  Mftft  VHsMi 
le  (ombeaD,  elle  dmHeMtca  prtww^ 


SI  maiotaMM  tow  uuaiiuwu  ■  n-»- 
4rs  la  qneadoi  de  earcif  tl  tofluaiMK* 
M  êtnsgHeM  mawfcéa.waiHj» 
dons  comme  plus  probabts  qtW  *  " 
anMuAée.  Nms  m  croyoM  (M  V*"* 
bemite  d^ne  ftm»  nétflooreailpiMi* 
oM  fettnfl  «onuTM  1*  cMaUMé«0.>' 
«nilléeeir«ninglar  auasIW.  Il  aW p 
pn^ble  qu'on  l'ait  surprise  fW*"'  "f 
sommeil,  po((q«1t  «M  pronTéqtfall»*™' 
l-babitndê  4e  -s'eslsmaf  k  eM  <ta  A- 
La  comteese  de  G. . .  était  nos  IboDe  n* 
buste,  habitué*  i  la  fatjcue  et  a»  «V' 
cioaadiiceriNtOB  ^«avait  doae  s^u*"''* 
i  «w  wtgoâreMB  réeiataMt  4*  «  p*) 


t'iloardlr  psr  u  «np  TMleni  et  l'a- 
ckn«fi 

QiUTMti»  guiïnOH.  —  Dant  Ut  eîrcon- 
ilatiMi  préttnla,  ett-il  poMibl»,  vrai- 
imblable  ou  certain  que  la  combuttUm 
du  corpi  de  la  oomtetie  de  G...  ail  bu  pow 
cauieimiqutVineendit  dut»irétaire,(m 
bien  le  feu  avail-il  néetuairement  une 
autre  origine? 

Lm  «ifwrta  n'ont  pu  MQNt  k  l'w 
laadra  nr  cette  qmBliaB.  Li  mlBodlA, 
•'ml-Mire-lH  trois  BflObrM  ta  «Héga 
MMMl.M-eroHntpu  pr^MqM  !••»• 
«HtÊin  MlHMni  tk  pu  nul  Rrrir  « 
brtler  !•  corpt  de  )•  CDBlww  4a  a. . .  Bnv 
pema  qa'OH  ■«tra  oaase  éloignéa  était 
■éeMMira.  Pcar  mM^er  oMie  MMttèra  de 
nir,  It  minorité  a  qosté  à  ca  rapport  m 
■w  lépaTA. 

Lanl^lé,  BBoentr^ra;  cpntpoaaibh 
Bi  vnisMaUable  ijoe  )•  oorps  (ta  la  eoni- 
l«aH  ait  été  brdié  aa  point  oii  on  l'j  trouvé 
k  onn  bnrw  du  nir,  le  19  jota  4>4T, 
parla  aenle  oaoae  préaaMeat  viaibtode 
l'ineaMlie ,  c'eat-k-dire  par  le  aeeréulfa 
tnflamaié.  A  l'appai  da  oaMa  opiilt6B ,  la 
BMjoriié  Tait  roMarquarqaa  la  brMureda 
aat^rre  m  piéMnte  rien  qai  oontredtia 
éireetoMont  l'emplai  de  latla  ou  tella  ma-* 
UAre  canlmatiiile.  Hajalea  lok  al  CotMer- 
vatioDvMleDtqn'ons'ea  tiannet  l'auiMB 
d«  i»  Mppoaiiini  la  ptaa  aimple,  c'eat'4- 
dirak  f'iacvodia  da  aeerétalrft,  b)  alla  saffit 
poor  eiplîqoer  laa  faitt,  at  il  n  cet  pamla 
da  reaowir  ;i  dea  eanaea  étrangère!  et 
d'invaqMr  hnraMkHiqiwlonqMtacanaa 
préeaDM  «et  raocainue  InsirfSaaMe. 
«ohuitcs.prHxnpe,  aa  aateoedaH*  ad^ 
■aitre  d'nae  part  dea  prMvea  poaMvw 
de  b  pan  qo'a  eue  lar  la  btttin  da  ra~ 
dawv  i'ineeadie  da  awrétatre;  «t,  d'UM 
aatoepart,  dea  prawreB  né^lvea,  teedaet 
h  hira  andara  tout  attire  agmt  da  eom' 
busiwn. 

à,,  AntMMB  foiilkm.  —  i*  Ut  teaipé- 
nittre  et  la  qoBMitédecakMiqaa  développé 
par  ie-aeaiéiBica  an  cantMati««  étatwt 
BonîHntaa  pear  produira  la  Mlurc  de  la 
aomiMaa,  dont  la  parti»  aapéttélin  du 
coTpaéHitàaMdfalaBW  d  MTrttaii  «  pMe 


aa  iDoiDB  7  pieds  esbea  d«  bois  de  brAlé, 
dont  la  nu^enre  partie  était  da  chêne, !la 
moindreda  «ipin  et  de  l'acajea,  Gea  7pled8 
oobefi  correspondent  i  1 16  llrres  de  bola, 
an  comptant  au  miniilnum  '4t  livrM  par 
pied  cube.  Il  eat  pronvé  tfui  es  bote  a 
doanéeb  réaida  de  «pMdaettbaedéebar- 
bon,  qui,  évalaéfc  ?  livres  par  pied  cube, 
oorrespood  ft  80  Itvrea  da  bois  ;  é*  tiffea 
da  bola  «ot  4>nd  br«lé  el  «nt  (boni 
18i.809  unités  de  calorique. 

Le  poids  tMfea  du  corps  d'Une  feniTae 
de  qDBrante  t  cinquante  ans  eat  de 
t  n  livres  ;  eit  admettant  que  le  quart  de 
ce  poids  ait  été  deaséché  et  transronné  en 
eharbon,  ce  qol  «at  an-deesua  de  la  réalité, 
il  A'a  élé^emploré  de  b  chaleur  dévelop- 
pée qne  Y  à  8  pour  194.  Besteot 
171,780  unités  de  ohaleuf,  c'est-à-dir« 
pitis  dea  9  ditiémés  pour  rendre  compte 
de  la  températarB  de  7,616  pieds  cubes 
d'air  contenus  dans  )a  cbatnbre  et  le  ca- 
binet. 

Ce  calcul  peut  fitre  conaidéré  conune  ne 
donnant  que  le  tnlDimum  de  la  cbaleur 
développée,  puiaque  beaucoup  d'ol^eisont 
brfité  sur  le  secrétaire,  dont  on  n'a  pu 
tenir  compte,  hule  de  rpnaeigaemeDls. 

La  chaleur  développée  a  opéré  dans  le 
fbyer  de  l'incendie  la  fusion  dea  métaux , 
de  l'or,  de  l'ar^nt,  du  fer.  La  plupart  de 
ces  métaux  ne  fondenl  qu'à  la  lampéralure 
de  1000  degrés,  tandia  qnej  à  4»0  de- 
grés anfOsent  pour  carboniser  dea  anb- 
stances  animalëa,  et  pour  les  conauiner 
complélemant  loraqae  leur  acUon  est  sou- 
tenue. 

Dea  boagjea  atéariquee  ont  bnd»  k  nae 
disuace  de  9  et  de  S7  piada,  ae  qui  •ap- 
posa une  lempératare  d'au  muna  fis  de- 
grés. Pluaieura  cbaieae,  plna  tloignéw  du 
foyer  de  llocendie  que  le  cadavre ,  ont 
pris  fen. 

D'après  les  expériencea  de  M.  Men:k, 
pour  obléoir  la  carbonisation  <las  aube- 
laoces  organiquM,  il  laut  la  eoataet  im- 
nédial ,  k  une  tetnpératara  égale  k  eelte 
de  la  fSision  do  ploTiib.  far  eoiiaéqoent,  \m 
rayowdecaloriqoeprovenaDl  de  I'ineea- 
die du  aecritaira,  par  cala  saal  qa'iUwt 
déiermùii  (t  auibaaliau  a^aiflnaik  4aa 
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dwiri,  «iil  oMaimment  M  avoir  \a  leat- 
pératiir«  defusJODdu  plomb. 

Le*  rideaux  é;aiont  auBii  brOlés,  an 
poiol  de  tomber  t»  pouHière  an  moindre 
coniact.  Le  cadre  de  )■  glace,  qui  éuii 
i  uiM  dietaace  d'eavin»  4fl  pieda ,  s'é- 
cbaoSi  leltament,  que  le  tèmâa  Berbeoich 
M  pntyu  y  tenir  la  main. 

On  ne  peut  donoéteverancDD  douleaur 
la  quaetiU  de  calorique  digsgé ,  sur  la 
lempéralore  dn  foyer  de  t'ueeDdîe ,  arnai 
que  «Dr  l'acUon  dea  rayona  qoi  en  par- 
laient. 

'  3*  Le  lenpa  pendant  lequel  rioeandie 
du  wcrétaire  a  pn  agir  aor  le  cadavre  était 
BurBaant  pour  produire  les  effeU  nnn- 
tionnés. 

Il  Doos  parait  certain  qne  rincmdie  du 
aecrélaire  n'a  comnencéqae  le  soir,  après 
la  aorlie  da  comte ,  vers  sept  beures  et 
(leraie  ;  car  i(  n'eat  pas  probable  que  les 
(races  da  feu  lui  eosseni  écbappé.  De  ce 
nMUnenljitfiqu'tODie  beures, il  realait  trois 
heureaè  trois  beareaet  d«nte,  qui  étaient 
bien  sunîEanleg  pour  produire  les  effets 
observés  II  faat  encore  remarquer  que 
dans  un  certain  momeat,  c'est  i-dire  pen- 
dant qu'il  y  avait  encore  assez  d'air  dans 
l'appartement  pour  entretenir  la  combus- 
tion ,  l'incendie  du  secrétaire  devait  âtre 
très  intense,  i  en  Juger  par  la  combustion 
mntplftie  du  beltant,  qiti  était  trfa  fort  et 
Iris  épais,  et  dont  on  ne  trouva  qu'un 
Trigment  autour  de  la  serrure. 

La  chaleur  développée  par  la  combus- 
tion de  ce  battant  a  dû  principalement 
conconrir  t  dessécher  le  cadavre;  de  sorte 
qni>  pins  tard  la  carbonisation  a  pu  .«'opé- 
rer même  avec  unecbalenr  moindre  {<], 

3*  La  pofilton  du  cadavre  ravorisait  sa 
combostfon  ;  car  il  n'était  qu'k  S  pinlsen- 
viren-du  foyer  de  l'incendie.  L'action  du 
catoriqoe  rayMinsnt  a  en  ontre  été  con- 
centrée aor  1«  adavra  par  1^  c6lés  du 

(ij  HMan'araiuriM  *aiilarctnaclHri)c(w> 
hmsn  aia.it  el  d»  niwni.cmBti  auijndn  Ut 
i«nciit  de  htK,  aCn  de  donner  du  ^innlillcm 

ap|ilii)iié  i  )■  parti*  <]n  dnil«tra  U  |>l»'a^^ 
■lu  actoHu  médinilei.  Mait  cMi  d«n>Bi  dîr* 
r|ae,iiii*aDt»i>ni,«|nt 


secrétaire ,  par'  sa  partie  avftnm 
aurloot  par  le  battaot  qui  avait  tiife 
ouvert  par  la  vietime,  el  qui,  tMif 
les  Hammee,  les  réBéchiasiit  paiW» 
meal. 

i*  La  forme  de  la  brûlure  répond  pr 
bltement  i  cette  bypotbèae,  qu'dlenn: 
eu  lieu  i  la  place  at  dans  la  poeitioB  dr- 
lesquelles  ou  a  tronvé  le  cadavn.  S. 
victime  gisait  sur  le  dos,  un  peonr 
cOtégaucbe,  supporta  parle  bns«: 
jambe,  et  ayant  la  partie  supérietn  i; 
oofpi  ûDBiédialeiMiit  <)avaal  la  Ibys» 
l'iDceiHltai  mdia  qne  la  partie  iilïmn! 
était  en  dehors  de  eehii-ci,  du  eMdik 
port«;lal«e,  leooti,  lapaMrina,hibra 
•t  le»  vUeneuts  qui  eouwaiwt  cai  jBflii 
donienl  BéoaasaipeBetit  brilerdtliai- 
nère  ei  dans  lea  lÎDarteaqwMléifite 
véea,  M  ta  partie  ioHrieoie  da  axfi  tK 
épargnée.  Lee  vAteveots  wris  éuiw 
brûlés  auprès  des  geiXKii  Sèchia.  I^iia' 
été  br4lé  et  rôti  par  les  baUla  cnbnn 
tandis  que ,  en  avant ,  lea  bras  «(  b  p»- 
trioe  étaient  carbonisés,  la  partie pMt- 
rieors  de  ces  membrea  et  le  dn  MU 
maoliis  et  ([tuants  an  toacber,  m»  m 
oarbooMa.  Nova  sonnes  niw  «mai- 
CDS  que  ta  foniM  de  la  brttm  it  tvf 
et  dM  véUnenU  doBDt  me  idée  pl«  p 
ciaede  la  poeilioada  la  vietîM^la 
dépositions  imparbHea  et  uwuaiii» 
detéiaoinaaftayés  par  l'iaotMlieNim- 
bléa  par  la  fumée .  Codeer  et  rotannlt 
NoBScrayoïieBortoot  quelatéUihl"*' 
lima  était  à  une  distance  ds  n»  * 
i  pieda  du  foyer  de  l'iacMdie. 

S'  Une  eipèrieoce  faiie  i  (Siaa-  ^- 
pressément  dans  le  but  de  npnHi^  ** 
drcoaatanoea  de  la  brtiare  di  b  «■* 
teese,  expérieftoe  Cùla  avec  nt  iM^ 
naairn ,  a  mentré  qne  la  cMsbBttin  IK"'*' 
avoir  été  ptodoile  par  le  sevétHm  <t*^ 
la  positioD  dîna  laquelle  oa  s  Vf"'  ■ 
victiuM,  awrtflut  si  l'on  cMadtraq"" 
BiegUe  ooatnmt  du  paplar,  imitm* 
d'autres  objets.  ,^^ 

Outre  oea  raison»  poailives.q"»*' 
aenl  qae  la  comtesse  a  été  Ii4lf«  PV  '  * 
ceadieds  aeerétaire  devant  )a4«<  <•  " 
trouvée,  il  y  a  eneore  les  ■'"'""■^ 

B.  Pfwwan^aàwa.— Voici  1«"J» 
d'aprta  leaqoela  il  seadiis  ''f^ 
invraiaemblBl^  qn'oa  fn  !>•■  '•"^ 


4°  Il  o  y  a  pu  du  irecea  posiUtM  qui 
indiquant  ()u«  la  couilcMe  ail  élé  brûlée 
ailleurs  que  dane  ta  ctianibro,  si  ce  n'est 
la  Tumée  proveaiiit  de  U  cbeminée  du  do- 
mealique.  Quat  aui  signet  nigstiGi,  ils 
oe  présentai  de  loua  oâtés.  Si  la  comlesM, 
aflsMfliDée.  d'abord.,  avait  ëié  brûlée  dini 
la  chambre  de  doinestiqae  où  .se  trouve  la 
c^emiate  par  laquelle  eetantie  la  lamée, 
on  ne  oompreDd  pu  que  la  cadavre  ail  pu 
6iro  ti^naporié  dans  set  apparUnenti  sans 
laisMr  de  traçai ,  surloul  si  l'on  ne  sup- 
pose qu'tui  coupable.  La  cfaemiaéa,  d'ail- 
leurs, ne  préaeo  lait  rien  d'exlraortfinaire. 
2"  On  lie  peut  adroeitre  non  plus  que 
la  coœbuMion  ait  eu  lieu  daes  l'apparte- 
ment  de  la  comtesse ,  aa  moyen  d'alcool, 
d'huile,  de  charbon  oa  de  bai*. 

m.  Le»  manipalalions  nécaisairei  i  une 
pareille  opération  .  l'eotretiea  du  feu  ,  Isa 
changeonenU  de  position ftioiprimer  au  ca 
davre  ,  l'emploi  de  supports  pour  la  tète 
on  la  poitrine  ,  et  de  dispoiitioiis  pariicu- 
Itèree  pour  brûler  les  bras  Gomme  ib  l'ont 
été ,  tout  cela  panlt  impraticable  par  un 
aeul  homnte.  Pour  remplir  chienne  des 
Gondilions  nécesMirea  ,  il  fallait  de*  prépa- 
ttla  qui  aiuaient  laissé  de«  traoei  sur  le 
psrqueL,  sur  les  tablea ,  lei  chaitee  ,  les 
vatos  et  sur  ri'suipes  objets,  tandis  que 
Im  recherche»  les  plue,  minntieusea  n'ont 
rien  fait  découvrir. 

b.  La  forme  de  la  brûlure-du  eorpa ,  de 
la  tête,  des  bras  ,  de  la  poitrine  et  même 
des  véiameote  ne  peat  s'expliquer  par  des 
changements  succeesifi  dans  la  position 
dn  cadavre. 

e.  11  atunble  impossible  qu'un  homme  ait 
pu  rester  enfermé  dans  les  chambres,  où 
brûlaient  le  cadsvre  et  les  vMemeots.  La 
combvBlioa  des  véteisenU  et  des  cheveux 
senls ,  qui  se  sont  enflammés  les  premiers, 
>  dû  reôkplir  l'espaoe  d'une  telle  fumée 
qu'un  hnnms  n'aoraitpaa  pu  y  tenir  long- 
temps. Il  n'sst  p«  protable  qu'en  ail 
ouvert  les  pertes  ou  les  fenêtres  :  les  pre  • 
obères  auraient  trahi  l'incendiei  l'inté- 
rieur de  la  maiu») ,  les  dernières  k  l'es- 
térienr.  Il  est  encore  moins  possible  de 
supposer  que  l'on  ait  pu  séjourner  dans  la 
<^luD>br«.  au  milien  des  produiuds  la 
^'xobastio».  Ila'y  a  .pas  Âvsntags  lisb 


rations  qu  il  y  avait  a  y  Faire  et  de  I  im- 
possibilité  où  Ton  eût  élé  de  rentrer  dans 
ce  foyer  rempli  de  fumée ,  de  vapeur  et  de 
dulear.  Uaie  en  y  admetUnt  la  présence 
d'un  bomnMpendantrinCendie.etenaup- 
posant  qu'il  ait  eu  le  temps  de  changer 
d'habit,  de  se  nettoyer  el  de  se  laver,  il 
est  pat  ijouteui  qu'il  n'eût  été  tnbi  par 
l'odeur  dent  il  devait   être   imprégné  et    . 

même  aprèe  nn  s^oor  au  grand  sir, 
aurait  dû  frapper  déssgréablemenl  le  16- 

jin  Lipp. 

d.  La  comtesse  n'a  pas  pu  Aire  brûlée 
en-deaau8doBecrélaire;caron  n'aurait  pu 
employer  ï  cela  que  le  tiroir  tnférieiir, 
puisqu'il  est  prouvé  par  les  témoins  que 
les  deux  tiroirs  du  dessus  étaient  fermée  k 
clef.  Mais  dans  ce  ca^  le  ha  aurait  gagné 
le  parquet  aïkdsesoaj  du  limir,  coninM 
celaa  eu  lieu  sous  lu  gecrélaire.  El  il  élail 
Impossible  de  pouMcr  le  tiroir  dans  le  se- 
ci^ire  pendant  qa'il  éuil  enflammes. 
Ce  qui  s'oppose  à  ce  que  l'alcool  ait 
été  employé  pour  brûler  le  cadavre,  c'est, 
•n  premier  lieu,  qu'il  aurait  fallu  nue 
qnsBiilé  considérable  d'attool ,  dent  le 
transport  el  la  combustion  auraîenl  pré- 
senté dec  difficultés  eilrémes,  et  dont  on 
n'a  pas  retrouvé  d'ailleurs  la  moindre 
Kace.  Poar  briUer  la  IMe  senlement  il  au- 
rai! fallu  trois  litres  d'alcool.  Pour  brûler 
la  poitrine  et  les  bras  il  en  fallait  une 
quantité  bien  p)os  conaldérabte.  Bnfin  ne 
grand  réservoiréUit  nécessaire  pour  qu'on 
pût  y  expwer  le  cadavra  sua  lamme». 
Hait  en  admettant  que  trois  litres  aient 
sulB ,  le  calcul  suivant  proave  que  pen- 
dant sa  combustion  an  homme  vivint 
n'aurait  pas  pn  rester  enfermé  dans  l'ap- 
psrtemsnt.  La  chambre  et  le  cabinet  con- 
lésaient  4613  pieds  oabes  d'oiygène, 
équivalant  «  68,6i  livres  (4).  Les  trois 
litres  [mou  (S)]  d  eeprit-de-vin  il-  80  de- 
grés pèsent  1  a  livres  3/t  et  conltennent 
8,6livre8d'sl«odpar,ponrlsDOBbMliofl 
duquel  3«,«A  livres  d'eiygène  sMt  néces- 
saires. La  proportiM  de  t'oiygène  contenu 
dans  l'air  des  chambras  descendit  donc 
de  il    pour  IMtripoer  IM   eliWre 
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„ .  .  ir.k««Uid*  l-«r  «wir*.  H »«  évi- 
(kwt  qa'us  ham<M  m  pouviii  vivn  dut 
CClli  «UnospbAre, 

Le  iagtpa  donton  a  pu  di^mer  m  ItiMa 
p»  d»  place  Mn  pliMà  l'inlarvaiUM  d'un 
tiers.  NoitiwwiUQMtafeuB'apHuuté 
awBL  U  Mirte.  On  A»  pHvaU  donc  di«- 
powr  qiM  du  tMapi  qui  a'Nt  IcmU  mIn 
b  lorlMdii  ODCBt«  «t  U  Ktairds  dMMB- 
Mi|iM  SohilUr,  e'NUfe-dira  de  Nplkeam 
M  dfvi*  k  huit  bewM  vingt  ■Isniaa.  Il 
«t  intpouiUe  d'adioettre  que  «et  espaai 
de  Doiu  d'uM  haura  lit  Hifft  à  inripHar 
flià  esÉcutor  l'inceDdie,  puis^  «i  faÎM 
djipeTelM  lie  incti,  lieMteppeDenwB 
i  celte  occuÎM  que  iê  oontMilio»  d'uM 
Uteie«teperl'eaprU-do-?ifl  réciemecni^ 
querli  d'iteer*,  U«M|»Ue  devait  eueai 
craindra  è  iMit  inatent  le  retenr  dea  da- 
roealifpm ,  et  n'aurait  par  .eonsèjuant  pai 
UMivé  te  tMipa  oteeeaaire  à  ua»  pareille 
opératiOK. 

Noua  M  fooloM  pas  omettra  de  dieé 
qu'au  point  de  me  pajrcholofiqve,  mu 
deotou  qw  pami  iea  iacalpéa  il  puiaae 
M  trouver  a*  howw  eafaU».  un  ae«l»- 
miit  d'avoir  coonia  W  ueurlra,  raaia 
■oualepoididece  «rine,  deatoiter-e*- 
opn  l'oyératiu  «M>plii|ii4e  et  lemUe 
d'uu  pereille  cwbaeUu;  au  lieu  qn'u 
«duwlUat  laiaaiiiaw.  l'idée  d'ee  diaai- 
jubIit  iea  tiana  pv  «a  iuaadie  eet  aë- 


A  la  St  de  celle  réponse,  oeu  vonlou 
MHii  eaprtner  notre  eptnion  anr  i'ineen- 
«lie  du  di«u,  uni  joue  un  riUe  ei  imputent 
dau  catle  abira  - 

Udimn  veut  avoir  été  btèlé ,  eoit  par 
baaard,  eoit  ttta  eatrelenir  le  bu,  aoit  pe« 
détroiredea  tachea  da  wag.  Partant  de  ee 
Ait,  <|«*leI»ua4tlM*Jeaeir,  neu  n'ai» 
tRbaanaH*d'<"f«'t*iM*'«  P'—»*"** 
a«*  trotceippaBiUoDa.  Sn  aénettaat  Mlaw 
coatiu  pwàUe  qw ,  la  perte  de  aafai^ 
étant  otiHfU,  laianaeaottcanuBeai^ 
«AÙdeMeUeiuot  du  •eerMBimaa4i«pn,  In 
laowa  ■*aai|aira  eu  44velap*eBHntde  l'i» 
oeadiedMnit  «ra  inanliaant  ponr  qne  la 
Âaaine  enatt  été  apartn»  par  Je  reaille  Ke- 
luile,  (fé,  A  buitbowtaiw  quartde  eoir,  <U 
JIM  flawM  du^la  direction,  de  dma. 
Lu  deux  antrea  Boppositiona  n'ont  à  nos 
yeux  d'antre  ioipprUpce  qge  celle  d'im- 
piiqnv,  à  M  BMNBWt,  ta  préuaoa  d'nne- 


pateeM»  «anale  4iM  la  nnUnet.  Cnpji- 

dant  il  u'eiiile  enenn  iadiet  quiyaiièutii 
de  déeidw  «  e'eat  ta  boaitaaea  eUe-m^ae 
fui  était  UttibiNnMsetr*  penonu. 
al,  daM  M  eu,  dans  qnsHe  iniNiton  et 
daqnelln  «aniiri  la  dNan  nanit  éié  in- 
naiUé.  Uns  enfou  «auta^unt  ceaiih 


téwna  Kekete  «artfia- 
Bont  qupeMnnaen'dtaioèenpiprtBde 
U  fan  pudanl  qn'M  a  pn  t^aknaeew.  fi 
le  diras  n'avait  pas  Mé  andanaHf*  par  le 
Ion.  et  ai  oependant  eaavait  vn  la  Dmanae. 
cette  ciaeeneleneaBoralt  pn  fcimsutpeur 
■ine  dku  eetle  pitae  u  a«oU  M  nugri 
d'uH  Kinèin  inflannaUe  et  ne  bùnant 
pea  de  tracée ,  conaie  VtpiH-é^^m.  On 
attrait  pu  M  eoMlura  ^'u  avait  vMrfn 
faire  disparatan  par  le  lén  dantnoMde 
violsoM>nrla  eamteiu.  It  dUeoUos  dans 
laquelle  la  Bannie  a  élé-apaifw  «t  l'hi- 
eeodie  de  diven  vMdnt  arflB«»«Bt 
compte  da  aonoriglu  cteiriwM  tooiean- 
tnkTpotUee-  D'ailleui  b  flaïue  d«  l'el- 
nel  e'eat  pu  rnegeet  «ebUate,  stknu 
esrtaiM  dialanee,  elloM  peni  Are  aperçu 
^M  per  ou  <ABanrW  eenpièle.  Si  on  H- 
qnidarinrtiantifalea  éH-venéiw  bta*M, 
il  n'ada  iètao  qn'U  utspeiile  qnnMité, 
ainoaie  Uquide  aérait  invené ,  el  In  ton 
aérait  éobtéaaw  ledtvtn ,  ceqni  ain  pu 
euken. 

iJioMniihQ, 

8^  :  T.    liMnay*,    BeeuMs  , 
-(hw>,   Heeiaeetu,    !«*•■■«- 


(Alt»,  d-hggme  pmbl.  M  et  «M-  têç. 
Paris,  tISO,  t.XLIT.p.  SC9.} 


Oqtre  .te  partM  da  nftpori  a«r  Vm^im 
rraalin.  rolaliTO  MslMÂudn  ang.el 
sur  |«i«elln  MM  avana  défà  ifptU  l'a*- 
leation  du  laMenr,  omb  uaroM  dneoir 
^produira  V«wnpta  anîTanl  de  wppaat 

fipéCiBl. 

fsnmm  ie  taeSu  tUf  m  ttun  ittame. 


4««oMad*nliibrM,  nnm  Mabrgi  pir 
IL  SunH  1 4>  d»  l'umea  d'am  jiàm  4o 
■wUalim  prteMtikt  nr  m-  lorfac*  in 
gi»ad.»tMt»g  J»  Uchtt;  S>4aili<rar§pf»- 
daiia  «Hplorta  dMit  U  bmImIImi  da  ce 
■mUcIob  (on  Mrbonto  dtsbms  ,  data 
tsmk  feoUa ,  do  «mfra ,  dM  knhi),  b 
l'eBM  de  dMwmiMr  qultai  aM  h  atton 
dn  utdiw  Bt  >i  cKm  ODt  éU  pradHKM  par 
l'iintdtwfi  diveraM  Bobstaiwaa. 

N«aa  alloua  iodiqoar  ici  laa  eipériaaoBB 
qw  a^  4lé  MtM  «t  laa  rtaaltata  qui  an 


Le  soufre  a  été  eiamiDË:  il  ne  présente 
rien  de  parlicuUer;  il  ■  la  plus  grande 
analogie  avec  le  soufre  en  canon  qui  est 
vendu  dans  le  commerce. 

Béduil  en  poudre,  Il  a  élé  traité  pa;*  de 
Tean  distillée  ;  il  a  fourni  un  liquide  qui, 
après  avoir  été  Gllré  ,  b  été  examiné.  Ce 
soufre  BVail  cédé  â  l'eau  une  1res  minime 
qonDlilé  d'acide  qui  était  démontrée  par 
le  papier  de  tournesol,  mais  celte  quaniiié 
d'acide  est  si  minime ,  qu'on  ne  peut  lui 
altribuer  les  taches  qui  se  trouvent  sur  la 
pièce  de  molleton  soumise  t  notre  éprauve. 
Mmamm  At  cartwiai*  et  «hamm. 
Ce  oiTfnnate  a  été  réduit  en  poudre 
trta  fine;  it  a  ensntl»  été  traité  par  de 
l'eau  dlMillée.  L'essmèn  de  l'eau,  qtri  avait 
Mrri  k  cette  opération  ,  a  élé  fait.  On  a 
reoonna  que  oette  eau  élah  légèrement 
«lâlfne;  en  effet ,  elle  ramenait  au  bleu 
(a  papier  de  loornesol  rougi  par  un  acide. 
Ce  n'est  pas  la  minime  quantité  de 
sabsiance  alcaline  qui  se  trouve  dans  ce 
urbonate,  qat  »  p«  détwmtner  les  tâches 
qael'OD  aptrcott  sur  la  pièce  de  molleton 
Exammiâ  laUrréà  foulon. 
Vpa  cariniiw  «aintiUda  CMI*  t«M  t 
été  délayée  avec  de  l'eau  distillée  en  s« 
aarvaat  d'wr  Mttier  d«  fwulabie.  On  a 
■miHb  latni' r«aa  M  mrtaarenc  la  Mrra 
paidaat  dto  haarat  ;  «tto  fl  emaite  Aé  té- 
pfliaparMMfltatiMi;  pttii  ^to  élé  IH- 
trta.  Ca  HqaMe  a'éliit  utlKidd  ai  aléa- 
Ha  :  aévW,  Il  a'arait  «aeaaa  aetlm  but 
lapaperdeMarnaMl. 

C*  K'«M  daae  pu  k-la  lem  ft  hah» 
qw  l'ei  fMt  aWfiha»  In  lacbea  <fat  soai 


Cm  huiles  ont  été  mises  en  contact 
avec  de  l'eau  distillée  dans  dus  bouteilles 
séparées.  On  a  en  soio  d'agiter  à  plu- 
sieurs reprises  et  de  renouveler  cette  agi- 
tation un  tréâ  grand  nombre  de  fois  pen- 
dant Teepace  de  douze  heures  que  ces 
huiles  sont  restées  en  conta  cl  avec  l'eau, 
on  a  ensuila  séparé  ces  huiles  de  l'eaa 
avec  laquelle  elles  avaient  été  battue*,  an 
se  servantde  Illtres  de  papier  mouillé  d'a- 
vance. 

Les  eaux,  ainsi  séparées ,  ont  été  exa- 
minées avec  le  plus  grand  soin,  et  l'on  a 
reconnu  qu'elles  ne  contenaient  aucniie 
saneiance  acide  susceptible  de-taclier  le 
molle  toh. 

Ce  n'est  donc  pas  à  l'emploi  de  ces  hui- 
les que  l'on  doit  rapporter  les  nombreuses 
taches  qui  ae  Tant  remarquer  sur  la  pièce 
de  tnolieton  soumise  h  nos  expériences. 


VMbM  raraïutlra  h  nature  des  «- 
ohat,  M«s  avwia  mosillé  ta  papier  de 
IMtnMMl  rocgl  par  le«  a«ldea ,  et  nous 
l'tVMts  applltivé  «ariiM  fartie  dv  mnt- 
laa  tacM,  afoqae,  si  les  iMhea  élaieil 
le  résultat  daeaotaMd'snalMli,  le  papier 
(At  ramené  au  bien  ;  mai*  aoas  n'tMnmes 
pan  cMIe  TteMiM ,  bmb  vlaMS ,  an  con- 
tnin,  que  lepapter,  eO-Hea  de  prend» 
«M  cotoratkm  bleve ,  anft  pIntM  acqnta 
née  t«taW  nwge  plot  Kmoée,  »  qm  iniH- 
qaaft  que  Im  taehe*  étaient  le  rétuliat  du 

Voulant  nous  aaaurer  da  «  fMt,  titm 
fMmea  alon  du  papier  de  iDormeot .  nous 
le  BioailMiMe  el  tn**-  l'«ppliq«flities  srir 
vm  HtT«  partie -laehC*.'  Oe  papier  prit 
•MstilM  DM  miriear  roaga  iatense ,  ce  qai 
démeatra  d'aae  naaién  pHWre  que  les 
lacbes  élaieat  bien  le  résDllai  4%  eantSel 
d'an  tehte.  H  aens  raetah  alort  t  nami- 
«er  qnal  était  nt  aelde.  Antr  cela  nons 
ftoes  entefer,  k  i'iidade  peliu  dseaDK-, 
ne  très  grande  qaaatité  de  tissn  laché 
q«i  ae  tnnnH  sar  h  pitce  de  moHeion  , 
paia  neas  ntraea  «a  eontscl  avec  d«  l'eau 
dfaliHée  toutea  les  parties  tacMat  qui 

waaaiiWofi  panda irt  atx  'Morea.  aom  sï- 
parnnea  I  aan ,  aaaa  la  naiptaçamcs  par 
OMVavvtUBqaaBtMd'Mn  pore^  «m  laiH- 


I  TftAlTt  M  aiÉHCIMI 

ws  de  nouvMues  nHénlton,  nouei^ 
kmes  l'eau  qui  avait  servi  ï  ce  deasiime 
Bgo,  eoliu  DDiu    répéltfflw  une  iroi- 
oie  fois  i'opénlian. 
L'eau  qui  avait  Krviàceitrois  lavagec 

rÈuDte,  filtrée;  elle  fui  ensuite  eia- 
oée.  Celte  eau  rougiosait  forlemeol  le 
lier  de  tourueflol ,  etie  avait  un  goût 
de  seuaible. 
Voulant  savùr  si  noua  avions  afflura  ) 

l'acide  hydrochlorique,  noui  trailAmes 
e  partie  de  celle  eau  par  le  nitrate  d'ar- 
nt ,  mais  nous  p'obtlDoieB  paa  de  préci- 
é ,  ce  qui  indiquait  que  c^iLe  eau  de  la- 
$e  ne  conlaoait  pas  de  cet  acide. 
Pour  y  rechercher  la  pre^ivo  de  ladde 
rique  ,  nous  saturAmos  une  partie  de 
Lteeaopar  la  potaa&e,  puis  noua  n me* 
nporer  à  siccilé  dans  une  capsule  de 
rcelaine.  Une  partie  du  sel  obtenu  par 
vaporalion  Tut  jetée  sur  un  charboQ  in- 
le«cenl;  on  reconnuL  qu'il  ne  brûlait 
1  avec  crépltat'K»  eomme  le  Toot  les 
s  qui  GODlienneni  du  aiirale  d»  potaiae. 
M  autre  partie  mëléu  i  de  la  lioiaille  de 
ivre  rm  tra'itée  par  l'acide  SDlfuriqu. 
r  suite  de  c«  tniteiBeat  elle  m  doâna 
s  naiaaaice  à  dea  vapwvs  rutiliotea. 
tta  eau  n'élail  doK  pu  acidifiée  par 

l'acide  nitrique. 

Le  reste  de  l'eau  Tut  alors  diviaé  en 
isieurs  partiel.  U  prenière  fut  traitée 
r  du  chlorure  de  bariaai  ;  elle  donoa 
it  de  suite  nsUsaaae  à  un  précipité  blaac 
(olubladaDS  l'acide  nitrique,  précipité 
i  présentait  tous  les  caracléres  du  lul- 
fl  de  tiaryte. 

Uoe  autre  partis  d«  oalte  «M  fut  cob- 
Btrée,  puis  ou  en  plaça  qaeliiwea  goutlM 
r  du  papier  qui  fui  cbauSé  ;  ce  papier  ea 
deaiédiaDt  prit  une  couleur  noire  aar 
point  toucbé.  et  l'on  rwurqiu  qu'il  ae 
-bonisail. 

Cea  caraetÂres  mws  démomrwtqiM  les 
^bea  observées  snr  la  pièce  de  mollelOQ 
lient  produites  par  de  l'acide  sulfuriqoe. 
VonlaAt  recoBAattrs  si  des  tacbee  que 
us  avions  observées  sur  la  liatëre  colorée 
rouge  elea  violet  élaienlduesau  loécae 
de,  nouarépélAsaes  sur  ces  Itasus  lesei- 
riencei  que  doos  vesims  de  faire  sur  le 
iu  blanc  :  les  résultait  obleaus  fàraot  les 
lOies  et  noua  ruoonnÛMesque  ces  lacbes 
ient  auMi  dues  h  de  l'acide  aulfuiiiqua. 


itOàiM  BT  DI^TOUCOLOOie. 

Di*  ««périaaces  tmkn  f  aar  ém  tiic 
blaac  Doa  Uobé  ;  i'aur  do  tissu  nMiseki 
tacbé  i  3*  auc  du  tiMU  violet  oom    Ucfcé 
neaa  firent  voir  qae  eu  tiaM«  aa  {wâna-  i 
laiealpas  leaanéweapbéaoïÉoarq— teni  j 
quDoaaarioaaoblwrasavaodatiaantaekÀ 

La  Batura  des  taches  Booaà^  coasit 
ai  ayaat  acqais  ta  convietioa  qn'efa 
étaiaal  daas  h  l'acide  solfiiriqiia,  il  restai 
t  détermiaar  d'où  provanait  l'aeide  qa 
■«ail  donné  liM  k  cea  taches.  La  doscnii 
tira  qaa  Mos  aToas  tas  des  opéra  Liaas  q« 
l'on  bit  sabir  ans  pièces  de  mnilitm  it 
Dons  pennet  paa  d'aUriboer  cea  tachai  > 
d'antres  opéraUmis  qu'a  celtoM  qoi  se  faoi 
dans  les  soufrcNrs;  il  est  pnd)Bble  qae 
dans  Cflfl  appareils  le  «nifre  brAlé  se  aw- 
Terlit  ea  acide  suirurenx ,  qu'aae  partie 
de  cet  acide  sulfureux  rencoiure  de  la  n- 
pMr  d'eau  ;  que  cet  acide  sulfuroax  devcat 
liquide  se  «Bivertit  en  acide  snlfwiqae. 
qu'ilsecondenaesur  les  parties  supérienrei 
de  la  chambre,  puigqneplua  lard  cetaôde 
aolfurjque  tombe  1  tétai  de  gouUeleilesnr 
les  pièces  et  qu'il  donne  atosi  liea  an  u- 
chea  qni.font  le  sujet  do  travail. 

Conctutiotu.  ~-  De  tout  ce  qui  précède 
il  résulte  pour  nous  :  (  "  que  les  tachts  q« 
exiaiaat  sur  la  piéoe  denioUeUa  qua  BDat 
avons  eu  à  examiner  sonl  d«ea  à  de  li- 
cide  Eulfuriqus  ;  i'  que  oA  acide  n'exiut 
ai  dans  le  soufre,  ni  dans  le  carbonaleds 
chaux,  ai  dans  la  terre  k  boloo,  ai  daai 
les  huiles  que,  par  coaaéqiieBL.  il  as  peu 
filre  que  le  résultat  de  la  prodaciion  daai 
le  soofroir  d'acide  solfuriqoa  qui,  cos- 
densé,  tombe  en  goutteleltefi  sur  lés  pie- 
<xi  et  produit  les  lacbes  <rt>améia. 

(àm.  d'Aw.  pitW.   et  dêmèi.U§. 
Paris,  4850.  t.  XLV,  p.  Ul.) 


Hadams  Daparoba,  prapôéUîre  4'«* 
maison  rueSainUaoqoes,  passait  dassiia 
quartier  pour  itra  riche,  qnnqn'eUsvétél 
avec  beaucoup  d'économie.  J)aBa  k  jcarait 
du. 4 7  avril  (8iO,.saa  voiainsforeHaw- 
pris  da  D^  ps*  la  voir  sortir  ;  qaelipas  se 
de  ses  parents  vinreat  pour  la  veir,  N 
frappa  iaoUlemeat  II  sa  porte  sauos  rcenw 
de  répoaac.  Des  amipcnaa  s'élèfaai.  h 
commiaaaire  dépolie*  dH,qMrii«r  bitoa- 


uylc- 


■amwtK'  m  iMpraurs.  —  Aârame. 
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effraolioa  que  portarant 
lOolrèreDl  qa'on  vol  avtit  élé  Miamis 
ans  b  Bwtiàit  da  mteejoBr.  Madame 
>apercbeéuùlét«MdM*iirBeiilUetaon«. 
oici  le  rapport  de  w  praBiar  nanaa  du 
orpa,  qui  fat  fait  p«r  U.  -te  doctaor  La- 
loîne. 

Procèi-verbat  de  l'txanun  extérieur  du 
corps  d»  la  dame  Duperehe. 
Noos,  MMMaigaé...,<urlaréqoiaitiMde 
If.  Gourlay,  ennoiiaiaira  de  potiM.  da 
inartier  de  rObserTaloira  ,  nms  «oauMi 
Irasspotlé  ne  SatBt-Jacqoea ,  n.  877,  k 
reflet  de  coneUler  la  cause  de  la  roort  de 
madame  Duperdw,  qa'oD  nous  a  dH  avoir 
été  trouvée  morte  dans  sa  chambre.  Ayant 
été  introduit  dans  une diambraaapranier, 
nom  avons  LnMvé  tw  un  lit,  an  cadavre 
qu'on  Bona  ■  dit  (tncalui  de  UdaoM  Du- 
perehe. Après  avoir  prtié,  entre  las  nuiaB 
de  M.  le  comHiîaMire ,  la  sèment  eiigé 
par  la  loi,  nsos «von»  procédé  >  Insntes 
du  corps. 

Le  cadavve  eat  aelui  d'une  Isnoe  de 
Eoiiante-faifit  à  dix  ans  i  il  est  placé  oWi- 
quemeatde  debare  en  dedans  et.de  dreita 
il  giucbe,  Bor  le  drap  da  dessoe  deeoa  lit; 
la  couverture  de  laioe  cet  repliée  sur  le 
pied  du  lit.  Un  mouchnr,  dent  4m  cbafi 
K)Dt  placée  panlUlHBWt  de  chaqDS  c6té 
du  corps,  est  placé  aaloar  da  cou  ;  lei 
pieds  aont  rortamenl  liée  avec  ORecbainiae 
roulée  en  corde ,  Aiéa  par  un  nœud  dou- 
ble au  niveau  de  la  nalléole  droite.  Un 
cbàle,  douL  une  dee  ectrimitée  ael  placée 
dans  la  région  asiltaire  gauche,  est  r^)M 
sous  le  dos,  et  l'avira  eitrénilé  est  repëéa 
au-devant  des  pariiss  gteitales  ei^rnes. 
La  lèvre  inrérieurp  est  déviée  k  gaeche. 
L'onfice  des  uarioas  présenta  da  sang  des- 
séché, U  iD*cboire  ioférianr*  est  fManwnt 
rapprochée  de  la  supérieure  ;  entre  les  lè- 
vres, d'une  couleur  bruniitre,  s'écoele  de 
la  sérosité  incolore  \  les  lévvas  étant  écar- 
tées, on  aperçoit  entre  las  arcades  den- 
taires U  langue  dont  le  bord  libre  est  placé 
dwriàre  U  partie  postérieure  dea  lèvrea. 
L'eisniMi  le  [rioa  sorupolem  de  la  r^à» 
du  cou  ne  nous  a  fait  reconaalire  qu'âne 
érosion  an  nlvean  de  la  partie  «apérieore 
du  cartilage  thyroïde  ;  les  bras,  qui  etnal 
une  grande  rigidité,  sont  rroisM  snr.  l'ab- 


doBseO  ;  dans  la  région  ii^nale  gabche, 
on  remarque  des  SDgittations  qai  o'exis- 
lent  pas  dans  la  région  droite  correspon- 
dante, les  jambea  présentent  an  nlveen  d« 
la  eréte  de  Ubia  de  petites  aolniions  de 
coDtiniHlérwNflUDtdi^khpIasieDrsJpurs, 
et  MDs  importance  ancmie. 


ter  k  dix  M  doute  benres.  .Stns  les  oir- 
ceaatsnces  de  h  ligatsn  des  pieds  et  dtf 
raeucheir  pbeé  sttlmr  dn  «m,  de  ta  pelil« 
érosiee  {dBeéesn.4evantdn  cartilage  thy- 
roïde, oa  ponrrait  penaer  que  la  mort  esl 
le  résahat  d'aoe  aepbyiie  ;  tatiê  lee  cir' 
Gonstanees  ci-dasauB  meetionDées,  Johtas 
as  désordre  de  la  cambre ,  nova  laisse 
dans  le  plus  grand  doute  sur  les  cames 
oertaines  de  la  mort. 

4»  avril  4840, huit  beeresdo  scnr. 
Lanoma. 

Celle  première  enquête  fut  mivie  le 
iendeutin  d'an  notivel  examen  dn  cadavre 
et  de  l'antopsie,  opéralimsponr  tesqoelles  ' 
un.  Lenwino  et  Otlivier  (  d'Angers  }  fg. 
ranl  eeeiBis.  Voiei  le  rapport  qa'ib  rédi- 
gèrent. 

Rapport  médico-légal  de  l'uiamKi  tl  d§ 
l'auoerlvre  du  cadavre  de  la  dame  Du- 

Nous  sansaignéa ,  dootem  en  raéde< 
cine,  etc.,  en  vertu  de  l'ordonnance  da 
M.  Garùer  DnboargneuT,  Juge d'instrne^ 
tioo ,  nous  sommée  transportés,  «qloar- 
d'hfli  SOavrH  48itt,  rue Saiot-Joeqnes  , 
27a,  au  dsmieile  de  la  dame  Dnperehe,  i 
l'eETet  de  rechercheret  constater  lee  eaoses 
desa  mort. 

Voici  le  réeOnié  des  iriiservations  qaé 
noua  avons  bites  en  préeenoe  de  H.  le 
jage  d'instruction  et  de  M.  le  sobstitnt  dn 
procureur  dn  roi,  qni  raccompagnait. 

£lal  extérieur  dm  eerpa.  —  Le  csdavra 
était  étendu  sur  dd  lit,  par-dessos  le« 
draps,  et  couvert  simploment  d'une  che- 
miae;  oae  serviette,  pliéesnivnnt  sa  loti-' 
gnenr,  étsit  passée  derrière  le  eou  er 
ses  deux  extrémités  étaient  ramenées  snr 
letépaulea.  Un  cbkle',  de  coolenr  caté  an 
lait ,  en  coton  erené ,  était  b6m  le  eorps, 
Lee  deux  jambes  étaient  rapprochées  et 
maintenues  par  une  servleite ,  et  non  une 
chemisé,  nooée  asseï  fertemeni. 

An  devant  de  la  jembe  droite,  vws  sa 


US 
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TRAIT»  m  MiHcun  iÉ0«u  wr  Ds  nneouNHB. 

itmtÊÊIméétmag,  prto  I9  boM  np»: 

4a  •  MHuièUw. 

i»c6té droit 4« CM,  klanSoMhra- 
Iwr  qw  dB  du  gNito.  Il  «HBMton  d« 
!■  fmm  wt  *  diew»wt  d«R  BBtbjtKmm 


m 

dt  U  peu,  d»  S  ndUinMrHn  bna  mm, 
«t  miMf  nM  «M  MokrnMM  d'oB  onWi 
nëtra.  OMiiwiMM»pnUv<te  ■n-dsvMt 


do  l'uMttVâalM  Jutba,  ont  m»  à  d^ 
couvKt  pliiiaiHi  tetkimaam  léMolw, 
GoiTMpoàdiiit  h  !•  aèl»  dn  litaia  ;  allM 
B'ittMnt  (NiM  «ppawlw  *  l'ménéir. 
.  JIo  «oaûwtaMaM»  Mplonlioa.  I«  ia- 
«iaiwa  qw  «mi  awai  ftilea  wr  la  nM 
d«  unbnaiattriMniKiMOat  Wtd*- 
CMvrir  HT  lad 
pogUriaara  dal* 
«ccbyaoaM  «MU 
Uriaore,  «t  variHt  da  W  à  XI  eaaWiaè- 
ira  d'éfaadua  «t  kagaenr,  lar  s  t  t* 
f—limM'rw  da  larganr.  L'una  d'alUs  aor- 
mpondaît  à  toute  la  erdta  de  !'«•  da  la 
luiKha,  MO  Mbt  au  graad  traoh«Bt«r. 
Bu  prnlnaamit  noa  inciaioiu  sur  le  cAté 
CMtaipoadaat  da  traac ,  aaaa  anaa  dé- 
cMnrl  ■MkMraiadlMtioB  dsMag.  aa 
'  bivaaa  das  dandina  cdtescaaakaa,  atqai 
M>it  3  caotiaiMTa»  aaè-  6  an  aaifcoa. 
.  Aa  nilian  du  doa  at  daoa  la  rdgiaa  car- 
raspondante  fc  l'angle  infériaur  de  l'ano* 
ptaW  droito,  on  remarquait  one  ncoria- 
iiofldo  tapeib,  de  i  eeniinèlres  en  tous 
•eos,  an-deasMS  de  laquelle  eitetait  «ne 
large  infilUaticm  de  aang  qui  oorrospoo  - 
daU  t  U  noilii  aapiriMra  da  doa  et  a  l'o- 
■opltta.  C«Ua  «aabTMM*  n'iTait  égala- 
naai  lalaai  aHériiwaaiiit  ineaM  traça 
aiifianeia  da  am  ariilaiea. 
A  U  paitia  aapiriaaro  < 
deadau  dpaaiaa,  aockfi 


Bis 


M  t'a 


an-deaaoa  de  l'ialrs ,  aa-deaaoïiB  de  It 
baae  de  la  màcboin  iafèriewa  :  oaa  dan 
occhyntoMe  n'étatealpnat  apparaol»  «!• 
térienreoieat. 

Sar  le  «aaleii,  apéeialaBMrt  à  ganelw, 
aacbynoae  aa  praloDgeaM  m  sflivant  li 
eaflrlnfe  da  la  baae  de  l'oa  maiillain>  ii>- 
Krienr  :  leur  taagaew  anit  Irota  cnti- 
■Étoaa  «ariron.  Toale  l'ApaiBaevr  de  la 
Itfra  InHrieara,  aiov  qve  oetle  de  la  Inte 
avpMeara,  ooaleuil  dgaleneM  daa  ee- 
obnMBBS,  doBl  phtiean  dUienl  enrie» 
naat  a  npport«Tee  le  rebord  alTéolilre 
daa  daaa  lolioboiraa  qol  AtaieoldtponmNB 
da  daola  «n  anut. 


6  k  7  centimèlrea  d'éteadue  traBarewal» 


iB -BopérieurB ,  il  s'eiiKaii 
d^aalra  Maioa  i|i'BM  aaoonalM»  de  la 
poau  M-daaaiii  da  ceade  gaBebe. 
.    Blea  k  ta  partie  anldriean  do  la  pm- 
Uino  at  do  vantre. 
A»dann(  di  on,  k  aa  partie  aqié- 


aicariatioa  do  la  paau  da  tS  DiilltniMraB 
d'ét«ada«  ao  looa  aau,  la-daaaiwa  da  la- 
^le  DM*  an»a  dteoovert  nua  indlln- 
tù»  de  *aw{  <iw  e'éteadait  jnaqae  daaa 
L'épaiaaaur  dala  ilaoda  aaaa  laaiillaite 
gaacbe.  Celle  aecbyawae  proiwde  Gt)r> 
respondait  aucAldgBaoltaetpaBtineardB 
cartilage  tfar*"^  r  doat  la  pértebondre 


teUHa  aotPB  lee  aitadw  deaiaffca. 

ToBte  la  pesa  du  froot.  des  paapitua. 
da  la  partie  aoptrievre  dea  Josea,  extaii- 
Bée  deirèa  pris,  eÊnlt  ma  «Bltitnde  de 
patiiea  eoobrnoats  nHIairea  ponetoies  : 
naia  la  (aîMe  g«H*rale  da  la  peati  était 
pila;  oa  ■»  iWMtqBaH  igalenmK  mr  h 
eoajo&etlT«  acolair»  dw  deox  jwa. 

De  MBg  Hqalda  iUifr  inlltré  «ane  II 


«ri  Mtdié^diefhee. 

'  ni*.  —  Tooa  tae  «a  intaets  :  le  Une 
eallalalra  aoM-oviaDi  préeente  m  graad 
aaabre  de  paihea  ecehynnaee  aiiliairee, 
et,  k  le  partie  aupérleuw  dti  aia».  oa 
éioanm  une  aaebynme  de  ti  eiiltiai- 
Irae  •■  tow  aeBS ,  qai  a'italt  pai  appa- 


L»oir«aaD  et  eai  «embriBea  élahal 
laUtrie  da  aéroatld  :  (I  7  iTait  pea  d'in- 
ieeiioB  nacnlaira  de  «•  partiee.  te  tlsta 
daa  oada^riae  était,  aocoalrBire,  trta 
BOteUiBeat  Injecté. 

PotMM.  —  Lea  deos  posHMoa  étaieat 
Boira,  lourd»,  pM«ré;Mirta,at  gorgée  de 
saflg  BoiF  tria  Ik^tda  qa'm  t^troonk 
daaa  qoel^aee  broaeliea .  M  spédalanxiot 
dam  la  tracMe-anire ,  la  larj^i,  le  pbi- 
ryai  et  la  baoche.  Il  y  avait  de  récnoe 
Baagaiooiente  daaa  lea  rtmmoatiaDa  bna- 
cUqaee.  U  cartilage  tbynUe  étert  exc» 
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EXBIfPI48  BB  ft&rPOKTS.  ~- 
siveauntmobUe  àM  partie  iDDynie,  et 
celle  nu^liU  deBdeasportiorudvcectr- 
tila^  était  ici  d'*aiuit  plw  rcnanitiable, 
qu'A  l'flgo  de  la  dama  Daper<iie(«oiUDlo- 
buit  «ne),  pa  oartilage  est  babituellement 
ossi6ë.  Le  liasa  catlulaire  souï-muqueai, 
qui  revA  le  cartilage  thyrtide  én  dedans, 
était  ro^^tre  et  coœawinâltrd  de  sang. 
Aasn,  sotnmea-iMM»  portéa  t  peiner  que 
oeU«  grawla  nobiM  d«a  dans  moMte  do 
cartilage  l'arc  aar  l'astre  provuait  d'une 
praeaiM  vtotaote  esercée  aa-devwt  du 
eou,  pMaûoBdotiL  doob  a^na-d'aîllean 
constaté  les  Irices  de  la  manière  la  ploa 
évkJaale.  La  nembriM  nMqtwMe  des 
bFoaotwe  «Tait  une  leiots  violacée  fondée 
due  t««t»  l'étendue  dei  wiet  aârlenMB. 
Lee  eanUe  du  ccaer,  t  ganohe ,  éulaet 
vidée,  Undis  qne  taa  nvHée  droitea  owtf 
Baient  de  lang  esoeeairement  noir  et  tris 
Qoide. 

j4Moawn.  —  Toee  lee  organes  de  celle 
oevilé  ilaieiit  dass  l'étai  mrsial.  -  I.'set»- 


BaieaabJed'slimenU:  ilnecoateesit  qn'im 
pen  de  liqaida  feei ,  aSii  i  am  pertte 
qniBiIhéde  matière  grasse. 

ConehuîoM.  -^  1*  Le  mon  de  la  dame 
Daparche  a  été  le  Tésshet  de  ('Mphyxie 
prgdiiile  toat  t  la  Mb  par  la  BtrsngaltUon 
et  par  l'ecdartn  feroée  de  la  boodie  et 

du  MB. 

i*  Im  sinigoletiM  a  été  opérée,  soi' 
vMl  («elee  tes  prabeirililée.  *  l'etde  des 
niaiBs,  et  les.  eeehyawees  eliseryée»  fe  la 
partie  aapérieareda  cou  indiquent  qe' une 
prtmioD  vtiinteié(èei«reéedeBan(ëre 
i  ditawateer  l'oeetasira  du  lerfu  :  Il 
ntUlilé'  ai  tautqoeWe  du  aertHage  tby 
rtidefiaatèl^afpuidaéetleopiniDB.  C'Mt 
TraiseiAlAWemM  de  la  mène  iMiilêrs 
qne  la  bonche  et  ta  nea  ont  été  malirteDM 
ferMJB.pe— rendre -la  SDflDcstiea  pins 
prompte.  Las  ecchymosae  des  Ifenee  l'et' 


3*  Les  eocliynWBse  si  étendues  de  té 
ptrtiepssUrMnée  trew  portent  &  ad- 
maUte  qae  leemkwkoVrea  emfloyitw  pour 
i^>ifer  k  gtiMguitflion  et  la  enARsUoa  , 
oet  eu  ban,  la  dama  Da^rélie  écnt'rM- 
veraée  aer  >  oanen. 

i*  L;aheeDM  de  tonte  ekoortatton  dt  la 
psin  et  d'eceiiymoiee  ant  onde-^rieds,  M 
<A  était  appliqnée  la  aarrteUe  qnl  Hait  iM 


A8PBTXIB  PAR  WBHmnON.  76S 
deox  jainbes,  aotoriie  i  peneerqne  esiie 
ligaUve  n'a  été  hila  -qu'après  la  mort  ou 
dans  las  deraiara  moments  de  l'agonie , 
pant-étre  pour  enlever  plus  heilemeut  le 
corps  et  le  reporter  sur  le  lit,  après  la 
straogula^  eOMuée. 

S^  ;  OtLi-rtii  (d'Angere) ,  Lationm 

{Jnt«oJ«d"Aïg.  poM.,  Par», 

«84«,t.  XXTI,  p.  189). 

VI.  Âsphyxi»  far  nbaiartiM. 

No«s  aone^né,  ete.,k  l'etEit  de  proc^ 

der  k  l'eaamen  et  à  l'onverinre  du  corps 

de  la  Domaaée..  .  retiré  de  ta  Snne  le  7 

de  ee  mois,  et  de  détarmioer  quelle  eèt 

l'époque  de  la  mort;  si  elle  est  due  h  Is 

ubmêrsioD ,  ou  li ,  aa  ooetraire ,  elle  ne 

pourrmt  pat  avoir  été  produite  par  toute 

aotra  eanee^  Là,  en  préeence  de  H.... 

commiesaire  de  police  du  quartier  dé  M 

Cité,  00»  atoBS  procédé  t  cet  examen,  et 

observé  te*  Isits  snivanls,  aeneentinéals- 

blement  prêté  enM  sesmaios  de  bira  notrs 

rai^MHl  en  noire  bouMOr  et  conscience, 

Ls  rigidité  eadavérique  a  dispsru  ;  fe 
l'extérieur  du  oorpe ,  an  olvaen  du  Dana 
droit,  est  ma  peUte  plaqoe  pardieaiioée , 
rouge,  arrondie,  de  huit  lignes  environ  de 
diamètre  ;  cette  plaque  peralt  Are  formée 
parlapeoainreotéedeaeng;  toute  la  par- 
tie poatdrieore  des  cuiasea  et  des  fesses 
parait  avoir  été  le  eiége  d'une  bràlnre  an 
deuxième  et  même  ao  troisième  degré,  car 
l'épiderme  se  détache  de  le  poHa  dan«  loul 
eae  poinU  ;  it  laisse  t  nu  le  derme  lubréflé 
de  séroailé ,  et  la  peen  de  la  fease  gauche 
set  d ère,  comme  deaséobée,  racornie, 
brAiftir«,aiBBlqunoel«a  lien  dans  les  brt- 
Inree  »eex  proTondes. 

La  podrlour  de  la  inrhceoft  l'épideme 
M  délacbe  est  enviromié  d'dne  MftfAë 
roeée,  résriUnt  évidemment  d'nne  iti}ec- 
tion  inSammatoire  ;  oetie  coloratkni  a  01 
poeeeetdemièdeotponoesde  largeur  aux 
euiaBeet  tandis  qu'aux  fesses  elle  se  pro- 
kmge  fort  avant  le  long  de  la  sarTsee  dn 
dos;  Bn  dedsns  de  la  otriese  gadcbe ,  mq 
senlemeni  l'épiderme  est  détaebé,  mais  h 
psas  parait  avoir  été  nHw  dans  une  sur- 
face de  un  à  deux  ponces  de  large  snr 
knit  on  dix  de  long.  Il  n'eiisle  pas  b  l'ex- 
térieur dn  corps  de  traces  de  vfolences, 
tsUae  qee  eontnsioBs ,  plates  ou  autres  lé- 
^DB.  La  figure  te  porte  p 
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de  laBODffrance;les  uftchoiresBontserrém 
l'nneGootre  ravin;' la  langoe  e»t  placée 
dsrrière  tes  arcadn  dentairas  ;  la  peaa  du- 
Ueroam  est  dans  l'étatnatare).  L'^iderme 
des  mûns  a  changé  de  coalenr,  il  est  btanc 
b  la  sarface  palmaire  de§  doigts  et  1^- 
leawDt  plissé  ;  cet  état,  toeterds,  est  limité 
am  dngts ,  et  la  pauow  de  la  main  est 
dans  l'état  normal.  Rien  de  parûcalier  t 
l'épiderme  de  la  plante  des  pieds,  La  base 
de  la  laugae  et  le  pharynx  sont  injectés 
et  KMgee  ;  b  neflbnite  maqmme  qui  ta- 
piaeela  tnaU»4rtèra  et  le  laryni  est  té- 
gèremBitt  roaée  ;  daiil  l'iutériéar  de  cea 
eoadtdlfl,  exiale  en  abondaDce  nm  écnme 
oa  inooate  écometMe  rosée ,  à  bdlcftirto 
fines ,  très  (Uvlté^  ;  cette  écona  ne  s'é- 
leod  pu  an^letA  des  deai  prenièrea  di*i- 
siom  des  branches  ;  mais  en  pressant  le 
ticsn  palmonaire ,  on  fait  sortir  par  les 
Mvertana  des  divisiwis  des  bronches,  de 
la  mows»»i|Ma9e.  Tooa  me  condailaaont 
Inbréfléa  par  l'ean  ;  mais  ce  Kquide  n'y 
coiste  pM  à  l'état  isolé. 

Les  povmaos  sont  parbileoimt  sains , 
très  développée ,  rempliaseot  la  eavité  de 
lapoKriMileara  bords  antérienra  k  erot- 
Mot  méoM  l'an  sar  l'autre ,  sprée  la  sec- 
tion dn  médiastin  aniériear.  Les  cavités 
dnitee  et  gaocbes  du  cceor  contiennent 
un  eang  très  Qoide;  il  existe  une  propOT' 
tien  plus  grande  de  sang  k  droite  tjn'k 
gauche,  et  il  s'en  échappe  nne  quantité 
notable  en  comprimant  sar  le  vealre.  L'es- 
tomac contient  environ  la  raoiliéd'an  verre 
d'eau;  il  ne'  renferme  point  d'aliraent  ni 
de  traces  de  vin.  Les  intestias  qui  smt 
situés  praTondément  sont  très  colorés  en 
rouge  (  effet  cadavériqoe  ]  ;  l'oraîre  gmche 
présente  nue  véaienle  on  kyste  séreux,  du 
diunétre  d'nn  povee  environ ,  de  manière 
k  coastjtner  nne  tomeur  de  la  grosseur 
d'an  petit  isnt  de  ponle. 

La  Toie  est  gorgé  de  sang  ;  la  rate  et 
lea  rùDs  sont  k  l'état  normal.  Le  oervean 
est  Inbréfîé  ptrde  la  séroeitéi  sa  sobstnee 
•it  on  peu  piquetée  de  sang;  seevaisBeani 
■ont  peu  gorgés. 

CimchutoM.  —  40  Li  nmrt  date  de  trois 
jours  environ. 

î*  Il  y  a  lien  de  croire  qu'elle  est  due  k 
la  saboerakHi. 

.  30  Le  corps  peut  avoir  t^joumé  dans 
l'eau  de  quinze  6  vingt  heures. 


!■  Une  brOInre  avait  ee  lieu  peu  de 
temps  avant  la  mort;  mars  il  noua  est  dir- 
Bcile  de  déterminer  la  nature  de  l'agenl 
(jni  l'a  produite. 

Slfui:  Dnrueif. 
(DevergÎB,  Méi.  Ug.,  t.  II, p.  435.) 

VII.  VrôL. 

Nons  sonaaigaé,  etc....  nous  moamci 
Mmapartè.  : .,  k  l'eBtt  de  vMier  ta  «le  di 
aieurli...,  que  Ton  disait  avoir  été  dé- 
Borée  et  violée  la  veiHe ,  à-huit  bearea  d« 
malin, 

L»sia«r  H...  non  a  présenté  soh  es- 
hnt,  Igée  de  ooh  ma,  «e  plaîgaant  de 
dontenra  nvee  ux  parties  géeiialse,  «nx 
cuanea,  su  baasin  et  anx  régions  lombaîr«e. 
Il  Dons  n  rapportéqie  la  veiHe  la  aiear  H. . . , 
tgé  de  vio^Hiiaq  «« .  l'avait  eatnrtnée 
avec  vidence  dans  une  ehamhredal'étagn 
aa-des«ow ,  et  en  avnit  abosé  mn^  sn 
iMsUBca^  qne  sm  enbnt  n'énùt  pvteé- 
dennaent  aftotée  d'aoeme  maladie  cMr- 
riwie,  qn'eUe  n'était  pas  eôcore  régléa, 
maisqn'aUejevipsnH  haMaeUcMntd'na 


notu  a  para  l'ai 

ll...Maaareprésenlé^Uefaemiae^'eHs 
porUitMi  moment  où  lea.  violences  avaient 
été  exercées  aw  sa  peraanw.et  bouâ  y 
avons  reraarqoé  des  taches  de  sa^  et 
d'antres  taches  d'nn  blanc  sÉle,  qni  ooas 
ont  para  être  des  taiAea  de  sperma.  mais 
dont  B«»  n«BS  réservona  de  coaotatar  la 


Neoa  «vaMpiWédé  d  stanU  l'namea 
de  U  )ewM  fille ,  at  Bou  avoM  e*Mrvé , 
aux  parties  antérieur»  et  csteiMdsa  Ihm, 
de  larges  oodiyiMMSs  qn'nllsMas  a  dit 
--  ^  I,  force  aveeiaqastlselle  avait 


Nous  ai 
sl-é( 


n  trouvé  las  ergnaa  géailaui 


I .  Les  grandes  tèvns  sont  «a  psv  éar- 
téee,  tn«é«éea  at  iwges h  lear  fecein- 
lerae  ;  les  pstitea  Mvras  scat  brto  gooUm, 
offrent  des  traces  dadéOharwMraMovar* 
les  d'ma  aorts  de  maearité;  na  Hqiidt 
blanc^anaUre,  de  la  «msialaaoe  d'as 
mucHS  épais,  a'éeonleparle  ti^; 

bas  6t  A  droite,  fsmeddn  li 
parés  t^bonJs  irvégaliefs  ; 
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..  III.  Ur  atitOBtra,  aa-daawt  d«  Il 
Bymphyee  du  pabis  et  il  ta  partie  nipé- 
slsure  flt  totenw  des  oussm  ,  des  ecohy- 
nMwesdoU  Uoodeuruibrmémeiitrougo 
toacA  auMAM  des  ««UuionB  réoeotee. 
D«  cae  olfMrvatioiw  bow  croyons  poa- 
voâr  coKtiire  : 

4  '  Qo'iJ  y  a  m  iotradootioïKM  tentalive 
d'iBtrodBCliOBd'on  corpBaBaesvolanûneoi 
dans  re  vagis  (1,11,  111); 

3°  Que  celle  jeune  fille  a  élé  tout  r6- 
cwnmant  déflorée  (  II  )  ; 

3*  Oie  rinlrodoaiOD  ou  la  tentative 
d*introdiicltDD  d'na  péuis  ou  d'un  corps 
quelconque  dans  le  vagin  a  eu  lieu  malgré 
une  vive  résistance  opposée  par  la  plai- 
gnante ,  ce  que  prouvent  les  ecchymoses 
observées  sur  les  bras  et  sur  les  cuiasea. 
Cee  préBomplioBB  de  viold^  si  graves 
réaulisnt  de  l'état  de  la  &llell...,  aoquer- 
roat  1)0  bant  degré  de  certitude,  s'il  ré- 
sulta de  l'uiameD  des  tacbae  que  présente 
la  chemise  qu'ellea  sont  en  el^l  preduitea 
par  du -Sperme. 

La  chemise  fut  en  effet  soumise  à  des 
recbendtes  spécules  qui  Turent  eontignéea 
dans  le  deuuèiae  rapport  suivant  ; 

Noos  soussigné,  A.  C...,  chimista,  ete., 
commis  par  ordonnance  de  H.  le  juge 
d'inalruclion  D...,  eadatedn  ^"juiilet, 
&  l'eSisl  de,  conjoiatement  avec  U.  le  dec- 
I       tear  N...,  procéder  A  l'analysedes  taches 
da  la  chemise  qoe  portait  là  fiUe  11. . .  au 
■nomeutoù,  selon  sa  déckrabon,  des  vio- 
t      lencea  auraient  été  euroées  sur  sa  pw- 
'       eoDne,  et  de  déterminer  si  ces  taches  sont 
.produite»,  conme  il  semble,  pf  r  du  sang 
I        et  du  sperme,  sormentpréalaÛement  prêté 
I       par  nous  devant  ce  magistrat ,  en  avons 
I       leçv  no  paquet  contenant  ladite  chemise,  et 
I        nouisommes  transportétoutdesnitadaas 
notre  laborttmre  on.  dsconcart  avec  11.  le 
docteor  N...,  et  en  présence  de  U.  M..., 
père  de  la  jeune  fille ,  qui  a  reconnu  l'in- 
tégrité dee  sceltés,  nous  avMs  procédé 
aui  opérUiOBS  chioii(|iM»  lAeeesatreB. 

Sut  le  derrière  de  là  chemise  on  obeeive 
us  grand  nombre  de  l«che»'qui  oocapent 
snnnn  w  pied  carré  et  paraiBsenl  Twis^ 
pir  du  sang  par  oa  nélé  seulement  d'un 
peu  'de  aéroeité.  On  reroirque  aussi  plu- 
siew»  petites  lachea  allongées  ei.  d'un 
jsHH  brunftUe,  faîtes  évidemmeut  par  dee 
,         milières  fécales. 


Sur  le  devant  de  la  o 
partie  inférieure  et  rooyoïne,  est  une  lâcha, 
d'un  .blanc  légèrement  jaunfltre  (  jaune 
fauve),  de  deux  à  trois  pouces  de  diamètre, 
et  qoeiqnes  autres  ayant  le  même  aspect, 
mais  beaaooup  plue  petitea.  Le  linge  a,  en 
ces  endroits,  nne  consistance  plus  grande 
al  semble  etnpesé.  L'odeur  n'a  rien  de  ca- 
raeiériiiiqDe. 

1°  Deux  des  latAee  qui  paraissent  for- 

iae  par  dn  sang  ont  été  découpées  en 
plusieurs  momeeui,  puis  introduites  ave» 
de  l'eau  distillée  dans  un  tabe  fermé ,  et 
diapogéee  de  manière  à  plonger  dans  le  li- 
quide sans  toucher  le  fond  ni  las  parois  da 
tube.  Au  bout  d'environ  deux  benres  de 
macération,  de«  striea  rougeâlree  formées, 
par  Ib  matière  colorante  se  sont  déposées 
et  (mt  coloré  en  rouge  la  partie  inférieure 
du  liquide  ;  le  linge,  décolOTé,  ne  préscsits 
plu«  qu'une  couche  Irèa  mince  d'une  sub- 
stance grisâtre,  mollasse,  un  peu  élastique, 
soluble  dans  la  potasse ,  et  dont  U  diseo- 
lulion  potassique  donne  par  le  chlore  et 
un  peu  d'acide  chlorhydrique  des  flocona 
de  matière' anima  le  coagulée,  ensraible  de 
phénomènes  qui  caracléfise  la  Ëbrine. 

Le  liquide  dans  lequel  la  matière  c(do- 
raote  s'était  déposée,  Sllré  (sur  un  très 
petit  Bltre  préalablement  mouillé)  et  chauSi 
ensuite  peu  à  peu  à  la  flamme  d'une  lamjte 
à  alcool,  s'est  troublé  et  décoloré  en  même, 
temps  qu'il  s'est  ibrmé  des  Qocons  gri»- 
rougeâtree.  Deux  gouUes  de  dissolution 
de  potasse  sjoulées  ont  iail  disparaître  cea 
flocons,  la  liqueur  s'est  édaircie  et  a  pr6- 
SBoté  un«  ternie  Mrddira  vue  par  répâift» 
de  la  iumitre  et  une  teinte  rtMgtiltre  vue  par 
réfraction  ;  puis,  en  faisant  passer  un  ooo' 
lant  de  chlore  gazeux  dans  le  liquide  et  y 
versant  ensuite  quelques  gouttes  d'acide 
chlorhydrique ,  lee  floixns  albumioeux  h 
sont  reformés  :  pbéoomtaesquelamatiérs 
colorante  du  sang  peut  seule  détenninar. 

V  La  partie  antàieure  de  la  chemise, 
dont  les  taches  noua  parsiasent  faites  par 
du  sperme,  a  été  découpée  en  petits  mw- 
oeaux.  Un  de  ces  morceaux  tachés ,  fn^ 
temeni  chauffé,  a  pris  une  teinte  jaunfttr» 
(jaune  fauve]  plus  prononcée.  De«  autree 
morceaux  ont  été  placés  i  la  partie  nupé- 
rieure  d'une  épronvette  contenant  de  l'eau 
disiillfe,  et  l'on  a  chauffé  jusqu'à  ébullition 
du  liquide  ;  le  lio^ ,  humecté  par  la  va- 


..V^iOt. 
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TRAITÉ  01 


pnr,  •  ilaBBétHModiw  ipwailiqgB  Irte 
prooâooé»  mlUt  d'oMfnUa  odanr  de  las- 
rive.  Quatre  entrée  MnTflWT  oet  été  ■&• 
irodoiu  dan  en  petit  tabe  temé  de  IS 
i  ii  millimètna  de  diamètn ,  conluant 
de  l'eau  distillée  :  apiéa  traie  booree  de 
■MirttiM.  I»  lîqMde  eesaB»  le  linge  es> 
balaieot  l'odeur  ipewaatiqae  et  cea  liagea 
étaient  poiaseiu.  Àprèa  en  htot  exprimé 
IMI  le  liqoMle  ob  laa  a  deeaéebée  k  m» 
dwoa  oli^ev  et  ila  eait  redereana  fciBee 
et-eenne  MfÉTNNMtfaifaa^f. 


potiia  Hameete  qfie  noua  avons  raooonitt 
prevwir  dn  Knge.  PRtré  plnrieors  Ma  (anr 
on  &ltre  préelabieRWil  nodtlé),  il  n'apa 
Mn  «bteoD  parihitoment  Itmplm.  —  Le 
riaidn  dn  Hqakle  filtré,  placé  dana  an 
vnrr»  de  nMwtre  svr  on  bain -marie,  et 
évnpuié  k  nne  dooce  cbalenr  Jesqu'h  des- 
aientlm,  a  donné  de  plne  n  ploa  l'odenr 
■wmaaqoe  et  a  dépBad  une  mbstance 
^utineew  qoi  Armait  k  la  sordKedn  verre 
mondait  loitut  et  iranatwreiit.  Dn  pen 
d'eao  dislittée  versée  sur  cet  enduit  M 
•gilée  avoo  une  baguette  de  verre,  ne  t'a 
dissous  qu'en  pertie.  La  portion  inaolnble, 
qoi  s'était  attachée  i,  l'extrémité  de  la  ba- 
guette ,  traitée  par  une  dissolation  de  po- 
tHfs,  a  été  complétemeBt  dissoute  par  ce 
réactif.  L'etn  chargée  de  la  partie  aoioble 
ewyéa  par  l'aieool,  n'a  éprouvé  qu'on 
léger  trouble  :  une  antre  portitm ,  traitée 
par  taeldô  nUrfgriM,  n'a  présenté  qa'on 
nnngeà  poinoMnaible.  Cea  dent  derniers 
partienHèrement ,  doos  ont 
é  qo»  la  matière  soDinise  à  l'ana- 
It  Hen  dn  ■perme,  puisque  l'alcool 
«damnent  les  antresliqutdee 
dea  sécrétions ,  et  qoe  l'acide  uitriqoe  y 
ptvduit  dte  précipités  flooonneus  qoi  se 
nasenbleut  le  plus  eouvent  an  fond  dn 
vtes{0. 

Des  faiU  et  expérieecei  qui  précèdent  j 
dons  coDcluoDs  : 

4*  Qm les  taobas ptacéaa  Bor  iedernére 
d#  la  cbeoûM  de  la  fille  H .. .  août  fornéM 
ftMlqws-oaes  par  de  le  maiière  lécale,  H 


^i)  C«iaducli<Huda>ni< 
iDir  le  cauirAlc  de   Viiiitm.„„u  M>ii.iu«u|t>>j>n, 
qui,  ^  rUs  k„(b,  .nffiran  pour  inadter  la  qu«- 
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la  presque  MieMé  par  du  onog  noM  ASm 

peu  de  séreuté. 

1*  Que  Isa  laekBB  ahaarréaa  sur  le  d». 

VBBt  de  la  cbamiee  eont  duea  k  du  «peme. 
S*  Que  ta  aitoatioD  respeelivie  -de  eus 
Dhea  tttnt  présumer  qn'sprès  due  tenta- 


tives de  viol  qoi  auraient  caueé  Brn  e 
aiou  de  aaug ,  l-'ijeeuletien  se  aurrit  ei- 

faetuéeuondM«sleaagin,msiseu  JuwMet 
au-dessus  deu  parties  génitales. 

VIII.  ÀVOHtu>r< 

Dans  l'aflkire  pour  lai^le  ie  rapport 
que  DOQB  allons  reproduire  a  été  rédigé , 
la  question  d'avortemenl  se  compliqaait 
de  celle  d'inhnticide  d'une  manière  aaaez 
cnrieuse  et  assez  difficile  pour  les  experte. 

Le  8  )nillet  dernier,  madaaM  ***,  ange- 
fenme,  Mt  prévenir  H.  "**,  préperaleor 
de  piéoes  HMlomiques ,  qu'Ole  liffit  à  sa 
dispMitfoo  le  cadavre  d'an  eahoi  dob- 
vean-né,  qu'il  peut  envoyer  praidn  (Anx 
elle.  H.  ***  charge  on  de  sa  Aéves  d'aU 
1er  cèei  madame  ***  ^itber  le  petit 
oadavn;  Celle-d  couduit  ce  jenne  boame 
dans  une  des  dianbraa  de  sou  donirile , 
déplaoe  nu  paravent  qoi  Armait  t'onver. 
tara  d'me  ebeminée,  et  dénioppe  un  pa- 
quet de  Ibgae  eusanglanlée,  dans  taaqn^ 
se  trouvait  te  petit  eadavre.  Hais  k  prine 
Is-t-ella  découvert,  que  dea  oris  asses 
forts  sont  pouneéa  par  l'enllnt  qui,  lote 
d'être  mort,  était  su  contraire  plein  de 
vie.  Il  y  aviàt  alors  «ioq  beuree  que  t'ac- 
oouobement  aVail  en  Heu. 

Le  jeune  homme,  époovunté  par  oe 
spsetaolfl ,  n'a  pas  ta  force  d'adWaser 
d«u  reprocbee  k  la  sagu-tsmaie;  il  an 
hlle  de  sortir  de  cbêx  eHe,  et  IIMe  qu'on 
pouvait  le  suppoeer  ossapHeu  de  ta  mort 
deoet  eafeat,  si  elle  sarvient,  le  décide 
à  se  rendre  sosrilAt  cImk  k  iinniiulniMhii 
de  pollee  du  quartier,  auquel  il  déolare 
M  doot-il  vient  d'être  lémota.  C»  mu^i- 
tral  su  transpcHe  îmméiBatemeat  efees  la 
sage-fcmme;  mais  eMe  venait  de  aortir,  et 
•vait  emporté  l'enhnt.  Loraqn'rile  IMÂs 
retour,  elle  dit  au  eommissake  4e  péliee 
(fse  l'enhint  était  ssorf  presque  lussilêt 
sprts  le  départ  de  l'élève  de  ■.  **■,  et 
qu'elle  l'avah  porté  tÀm  noe  peraenue  de 
Bs  cenaaisaanee>  On  le  relreèva,  eu  ufW, 
entouré  de  linges  et  nthncé  état  «t 


■,Kji,}i 
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puwr  qui  n'twt  pM  Hi  Mtart  pu  ta: 
dépoeiUîra. 

Ud  premiwr  rapporl  lot  rMigé  qot  a» 
termina  pir  1«b  conelwiou  ntnntM  : 
A.  RelaHtement  à  Vmfaitt  : 


Cfei 


ixinattA  NX 


à»  !■  poiiliM  d«M  hqmllfl  !«(«»•» 
tnanit  pndtnt  le  rafrtidiMMKiit  ém 
oattavra. 

6.  AslaiHwnunl  d  la  mirt  : 

1°  La  Bile  ***  présente  aeionnl'lHii  la» 
traMa  d'ui  awMehaViea*  qai  m  rtMoato 
pM  à  piM  d«  tr«a  on  qMtra  jMTs. 

2'  Cm  tfMoa  Mpenanl  panaeUfe  é« 
lUtenoimr  ai  raeaDMtMMnni  a  en  l>e«  à 
M-iM  «a  longtaa^w  «vut  laniie.  aHMdv  ' 
qu'ilB'tai  paa  iropoaaibla <[«'ai 


raUemeDl  d'oa  petit  <><ihiaa,  M  Imbm  paa 
da  iraoaa  pt«  Maattilea  do  aa  aortie  r*- 
ca«le  qw  csllaa  qne  flotia  aioaa  DonaUlia* 
ahKUGHe***. 
Haia  ahm  îvl  amiavé*  la  (piwliaB  d* 


lier  était  arrivé  aa  U 
■DOia  et  demi. 
S'U&vécD. 

3*  [,a  reapiralioii  s'étaiL  eOwtiiée  <Aaa 
loi  COTnplétaowDt. 

i*  Qw^o'il  y  ait  quelques  eien  . 
d'aofiuiis  oéa,  comoio  celai-oi,  à  aix  sMia, 
qui  oot  coolioué  de  vivre,  cee  axaiapira 
sont  tellement  ran«,  et  l'auUientiaité'  de 
la  plupart  eti  aaaez  douieoea  pour  qw 
DOUB  n'bëûlions  pas  à  déclarer  qua  l'ai 
Eainl  de  h  fille  *■*  n'est  pas  né  viable. 

6*  S'il  Mt  démontré  qae  cet  enhot  est 
resté  c(»apléleineiit  enveloppé  de  linges 
pendant  cinq  bevres ,  et  que,  iWMbMiat 
celte  drcoDeUace,  il  ail  pu  respirer.  awM 
assez  deiorce  elasgeieoinpIéteiBeat  poar 
interrompre  la  circuialioD  do  cardon,  M 
pour  pouaaer  des  oria  tris  forts  quaid  on 

l'eut  découvari,  mae  somaoes  anlorités  à 

sdmeLlre  qu'avec  dea  soins  tnen  dirigée, 

DO  eût  pu,  Kiooa  lui  coaiervar  défloiliva- 

meol  la  vie, .du  Doiaa  prolonger  son  exi». 

leoce  BU  deÛ  du  lenu  ou  elle  a  oeaaé. 
Nous  penaoMdoBo  qM  l'abaence  con- 

plètede  leina  doonésà  l'eDiaul,  l'obatade 

tout  mécaniqae  qui  a  dA  géiwr  L'exercice 

de  la  respiiaiioB  pendant  le  lesHM  qu'il  a 

vécu,  et  la  EiiiblQua  oaluretle  réMllant  de 

aa  naiasaiice  préBwuirée,  ont  cwtnbné  i 

bâter  la  mort  de  cet  eobal- 

6°  D'apria  lear  MtiuiioQ  parlicHliëra, 

il  est  probable  que  les  ecchyowaaa  de  la 

partie  supérieure  da  U  léta  ont  été  iefé* 

BulUitda  travail  de, raocoachemeiit,  sur- 

Uolu.  comaie  le  déclare  la  aagB-faMBM***, 

la  fille  ***,  Agée  de  ii«Bte-bait  S  treate- 

nauf  au,  était  primipare. 

7*  Quaot  k  l'apUtieeesMot  latéral  d« 

crftoe,  il.  peut  avoir  été  produit  par  «ae 

preaaioa  «i«rcé«  tout  aussi  biaa  paodant 

la  vie  qu'après  la  mort.  Dwm  la  déprea- 

aion  irés  nanitaaie  qui  eiistùl  à  la  partie     poiU.  Vers  la  néaw  époque ,  ana  bt«* 

aupérianre  et  gauotw  de  l'os  Ciontal,  k'sb-    éprouvé  un  violent  nal  da  tête  ptw  lequel 

«eoce  de  toute  injectioa  et  de  toute  eacby-  |  elle  prit  un  bain  de  plada  k  la  moutarde. 

ntoee  noua  porte  ï  peuer  qu'oUe^at  poe-  ,  Bufin  ce  aérait  «o  veyul  1"^  j*»)»»^ 

t«rieiir«9Uo>«li«t  l"'*!^***'''^*'*^  ,W({i)MBl«r,  ginai  q<n  I"  —'—'—' 


été  aatarel  oo.pnmqaé,  ate'ait  kca  poiat 
de  vu»  qse  le  rapport  snivaat  cAv  da 

riBlir«{ 

Noua aeuaaignés ele....,  vu,  etc. 

QoKiTion.  —  L'élat  du  cadavre  de  Vtnfant 
di  la  filU  ••"  indiquerait-il  ju*  toh 
expultion  pfimalurée  ait  tu  lieu  natu- 
rellement,  plutôt  quê  par  tuile  d^  ma- 
nœuvres coupabUt  qui  auraient  hati 
VaàxiUthetttent? 

InterrogeOH  d'abard  la»  bits  faatMilie 
par  l'inatructioa  :  '  . 

Huit  jours  avant  d'acGOoahar,  et  aaw  . 
qu'il  lui  sait  rien  arrivé 4o  paHioaliar,  la 
fille  ***,  qui  ne  ■•  crefKt  pa*  anoriala, 
dit-elle,  aarait  cMnaMaCé  *  aaaiir  de  l'aM 
s'écouler  dea  parllaa  géaiialaa.  ivart  d'al- 
ler plus  loin,  noM  davona  rappatar  iô 
que ,  dana  lea  entrevoea  qoe  aaas  avaoa 
eues  uU^rieuroBwnt  avao  la  fille  ***,  •■ 
vareioB  ■  été  diHrsnte  i  ce  n'narait  été 
que  trois  ou  qntre  joora  avaal  l'anoM 


leateat  da  qariqBee  gontlea  de  Hqnido;  et, 
aor  lesquestiODa  qae  non»  loi  «voM  adiea- 
téea,  elle  noua  a  dit  que  cinq  jaManopa- 
ravaat  elle  avait  resaeali  tout  à  coup  oa 
cnqnaaMot  dans  leeété  gnadw  dn  vwue, 


.^Joo'^lc 
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4e  h  toma  d'ainncM  :  îk  éfrâr'. 
dus  on  état  d«  conservation  pmftiu ,  ir 
nous  ftvnu  reconDu ,  an  ocMtraira,  qw  k 
plaoanta,  Ma  rigstUreraent  conramé,inii 
an  volume  en  rapport  avec  Vigb  et  ;« 
développement  de  l'earant;  que  le  axix 
ét^t  MMo.  groe  et  d'nne  coDsistanea  é^ 
i  flfdle  de  la  portion  tpii  était  enam  a(]t^ 
renie  k  l'ombilic;  qu'enfin  les  membnr-^ 
étaient  rétislanles,  tranalacidra  dma  tocL* 
Icmr  étendue,  0(A-«nt  génénlemenl  D-.t 
letnte  légèrement  rosée  et  non  pas  rer- 


•no 

Vmm,  qn'dle  sa  nrait  décidés  k  sHbtoob- 
taket  k  dame  ■**,  asge-brane,  qoei- 
qa'elle  n'efit  senti  jnsqoe  Ik  aucune  eepèn 
nraonvement  de  l'enfant,  et  qu'elle  ne 
•onpçonnkt  pas  chat  elle  on  état  de  gros- 


L'neoodiaaeDt  eut  Ken  clwx  eelte 
ssge-feowe,  ie  teadematn  Vers  sii  keurss 
<hi  mnlm  :  la  SHe  ***  n'entendit  aocon  cri 
lors  de  la  sortie  rie  l'enhsl;  ta  sage- 
bonne  ***  sa  lai  dit  psa  qui  était  le 
pradoit  de  ton  aoeondtement  ;  l'earnit  fat 
ettperté  par  elle  dans  nos  pièce  vAîsina. 
Vsrs  orne  heuMado  matin,  H.  C..,  ea- 
voyéparH.  G.  ..prenant  la  qnatkéd'aiM^ 
tosaiste,  et  daneamt  rne  de  t'Bcote-de- 
Médecine,  vint  pMr  chercher  le  cadavre 
d'un  eabnt  nomeav^né,  qne  la  dame  *** 
M  avait  arnowé  avoir  k  sa  dispoaiUon. 
Lanqa'oo  déronla  les  Hagee  ensingtanléa 
qui  l'eoveleppaieDt ,  et  qui  se  tronvaieot 
dans  une  cheminée  fermée  par  un  para- 
vent, ce  jeune  hoaame  fat  loot  épsnvanlé 
en  voyant  l'oifastpoosser  des  cria  auBSilAt 
qu'il  fut  mis  k  découvert,  et  il  se  hdUt  de 
sortir  de  chez  la  dame  ***. 

CMohien  de  tempa  l'enfant  vécut- il  en- 
core? c'est  ce  qu'on  ignore.  Hais  ce  qu'il 
y  a  de  bien  positif,  c'est  qu'aucune  liga- 
ture n'avait  été  appliquée  sur  le  cordon 
earixtiad ,  lorsque  ne«  «amioàmes  le 
cadavre;  qu'ainsi,  nonobstant  la  négli* 
gsBce  de  wu«  préeanlioa ,  qni  était  ici 
d'aataat  plna  Béôesitif»  que  cette  nais- 
saM*  préantnrée  de  r<ahnt  exigeait 
qu'on  l'eatonrU  de  loni  les  soie*  qni  pov- 
«leot  preloagar  mm  «istMce,  et  malgré 
l!«bala«le  loot  aaécaDiqne  qw  lae  lingAa 
qui  l'eoveleppiieBt  penvaienl  apporter  k 
l'actede  la  respiration  ;  malgré  toutes  eee 
cîrcoMiaDCea ,  disons-noos,  il  reste  bien 
OOavUlé  que  cet  enfant  éiai'  encore  pli 
4e  vie  e^  hmm  aprit  l'aeeoiKlimimt. 

KooB  avons  dit,  dans  on  précédent  rap- 
port ,  q«  cet  enhnt  était  d'ailleurs  par- 
faiMnentoonrormédans  toutes  ses  parties. 
Cependant,  ajooMWqne  la  aage-femme  **' 
a  trouvé,  noua  a-l-elle  dit,  le  placenta 
d'une  petitesse  eitréme,  le  cordMi  grêle 
et  très  mou,  et  les  menbranes  d'une  cott- 
leor  vardâtre  et  sans  conaistance;  mais 
cette  déclaration  n'a  nnllemeiil  été  justifiée 
par  l'examen  de  ces  organes ,  -que  noue 
avons  tkit  en  M  présence,  après  taur  es- 


Ceshitffétabfit',  voyons  qn^Iea  peovn: 
Mre  les  causes  qui  provoquent  génénlc- 
ment  mi  accoochement  avant  lenne.  Ces 
caosea  détendent  sal  de  la  mère,  soit  de 
l'enfant. 


Ici,  ta  mère,  d'une  coaatitntim  nkKt\ 

n*tvait  pas  cessé  de  jooîr  d'une  pnh.'.e 
sanlé,  jusqu'au  moment  où  elle  est  sctou- 
chée,  et  noos  ajouterons  qoe  l'état  si  n- 
vace  de  son  aifant  eOt  anfG  pour  all»ier 
eette  vérité.  On  ne  peat  dûic  invoquer 
d'abord,  comme  cuse  de  l'avortenKin. 
l'état  faible  et  débile  de  la  mère,  on  we 
maladie  dont  elle  aurait  été  affectée  aotè- 
rieurement.  Hais  eet-il  sorvene,  daoak 
coars  de  ta  groeseaee ,  qodque  aocideat 
qni  en  ait  mtra\-é  la  marcbe?  Nobs  aonaM 
obligés  de  (kire  lesaortir  id  le  dèârconl 
bien  étrange  qni  eiîsle  entre  ta  premiM 
et  la  seoonde  déclaration  qoe  ta  fille  *** 
Bons  a-  Mie  :  c'est  te  jour  mmt  de  hk 
accouchement ,  et  dMx  iomn  aprh,  km- 
qu'elle  a  encore  tons  tes  fitiu  bien  [uéseots 
k  II  mémoire,  qo'tile  nous  dit  que  Vac- 
eenrfiement  a  été  précédé  d'an  écôolemeel 
d'unti  pendant  hait  jour»,  et  quelque  insL" 
tance  qne noua  ay<nu  mtsedans  nos  ques- 
tions, elle  ne  peut  indiqifer  alors  «mw 
c(iu«  qui  ail  pli  firtmoquer  crt  étoalewtni 
iHsotiH  ;  el  vingt  et  im  four*  aprii,  ioler- 
rogée  de  nooveao  par  nous  sur  les  cinwi 
qui  pouvaient  avoir  amené  t'arorteaifiii, 
la  Itlle  ***  nous  apprend  qa'Hle  n'a  pu 
en  un  écontcment  d'eam  pendant  bKl 
jonrs  ;  cette  fois  elle  dit  qu'il  n'a  dnré  qct 
troi*  jotm,  et  qu'il  a  iti  prwogiU  par  n 
elfbri  qu'elle  aurait  hit  en  tirant  on  scai 
d'eau  cinq  jourt  at^antvant ,  effort  qm 


BxurLfls  oe  «Ai'poit'nj.  —  AVOftrraiBNT. 


■w^  M  nln  d'iiD  craqMOieBt  douloa- 
raux  dan>  le  c6té  gauctie  du  T«ntro. 

Nou  oe  pouvn»  concertrir  comment 
celte  circonstance  looia  nouvrite,  qaî  > 
une  «  grande  importance  et  qoi  pouvait 
roornir  une  explication  tonte  Daturelle  de 
l'accMicheinent  prtfmlDré,  a  pu  être  ou- 
bfiée  l»r  la  fitle  ***,  lorsqa'elle  fnt  toter- 
ragéeaoreepowtper  l'onde  nooa  (H.  Bo* 
nilkce),  la  }tmr  mtme  de  l'aeooaettemmt , 
rt  h  ImrfmiaAt  par  nous  deDjt  ;  tandis  qm 
ce  famreiiir  se  représente  8Tee  précision  t 
son  esprit  trente  joors  après  qae  l'acci- 
dent a  en  lieo. 

Onoi  qu'il  en  soit  dv  degré  de  véracité 
d«  CM  «aertioiM ,  examinons  ce  qu'on 
obsem  géfténleneit qaand  l'avortement 
dépend  d'une  cause  aecideDtcJle  de  la  na- 
lare  da  «allé  qn'on  pourrait  invoquer  ici 
eanme  ayant  oonlribné  fe  bèter  l'accoa- 
ehenuDt  de  la  BH»***;  c'est  ordînaire- 
maot-en  déteminmt  un  décelleinent  plus 
ou  intins  étendu  du  placenta,  on  en  pro* 
dmaaatlaniploredeBioenibraBesde  Vont, 
qMlqosfois  l^or  inOammation,  qne  les 
.  cames  de  ce  genre  entralneiK  l'espnlsioD 
précDsturée  du  fœtos.  Aussi,  indépMdana- 
ment  des  donlenrs  plus  oa  moins  rivée 
qd  se  maniTeatent  alors ,  an  écouleownt 
de  sang  on  de  «érosité  sanguinolente  ne 
larde  p»  à  avoir  lieu  par  la  vulve,  et  per- 
mets qoelqaefCM  en  aagmenUnl  progrea- 
siTenest ,  jnsqu'aa  moment  de  l'avorte- 
ment; ea  bien  nn  lii^ide  rongeitre  s'é- 
duppe  Uml  k  conp  des  parties,  an  moment 
de  l'accident  on  peu  après ,  et  s'écoule 
ensnie  lantAt  continuellement,  lanlôl  par 
intervalles,  jusqn'k  la  terminaison  de  l'ac- 


Ajoolona  k  6m  obeorvalioiu  cellee  qni 
ont  été  faites  psr  nn  praliàen  dont  le  aam 
est  une  satorilé  grave  en  pareille  maiièrv  : 
■  A  mesura  que  la  gestation  avance  et 
qna  le  vdomo  du  fœtus  augmente ,  le* 
dooleora  et  Ikémen-bagie  qui  accompa- 
gnent l'avortsment  davienoenl  de  pies  en 


sur  la  partie  inftrieure  du  vagin,  d^  mal* 
aise,  do  cardialgie,  de  friaaon.  Dès  le 
comiDracemeiiL,  on  voit  aonveot  paraître 
un  peu  de  sang,  suivi  d'un  ècoulemeol  de 
sérosité  tasgoinolenle,  qui,  quelque  lemps 
avant  t'avoriement,  dégénère  en  une  grave 
hèmorrbagîe.  D'antres  fois,  l'action  de  la 
canae  est  immédiatement  suivia  d'une 
large  efheton  de  sang,  qni  continue  jus- 
qa'apria  l'eipnlsioD  da  Ttstna  et  du  dé- 
livre. 

Des  douleurs  rréqnentes ,  lancinantes , 
se  développent  dans  l'abdomen,  et  suivent 
la  direction  de  l'ombilic  à  la  vulve  :  l'uté- 
rus devient  le  Siège  d'efforts  expulâ^,  et 
le  rœtoe  est  rejeté  an  debora.  En  général 
lee  symptAmea  da  ravorteroent  se  rappro- 
chent d'autant  plus  de  ceoi  de  l'accouche- 
ment, que  le  terme  de  la  grossesse  est  pins 
avancé.  *  (Désormeaux,  art.  AvanTiHEiit 
do  DtelionHain  dt  mMecnu,  t.  IV,  p.  IGS 
et  163,] 

Bien  de  sembldile  n'a  en  lieu  dans  le 
cas  que  oons  examinons.  En  effet ,  après 
cet  eflbrt  jpii  aurait  été  suivi  d'un  craque- 
ment dans  le  c6té  gauche  dn  rentre,  cinq 
Jonrs  se  passent  sans  antre  aymptôme  que 
de  la  douleur  dans  le  Oanc  gauche . 

La  fille  ***  ne  continue  pas  moias  de 
se  livrer  à  ses  occupations  ordinaires,  et 
le  sixième  jour  seulement,  eHe  s'aperctHt 
qu'un  peu  de  liquide  incolore  s'écoule  des 
parties,  et  cet  éconlemeot  s'accompagne, 
an  boot  de  deax  jaura ,  de  douleurs  très 
vives  qu'elle  ne  caractérise  pas  aulre- 
raent,  et  sans  perception  de  mouvements 
de  l'enfbat;  elle  se  décide  alors  i  aller 
consulter  la  sage-Temme. 

Tont  en  reconnaissant  la  possibilité  des 
feits  éocncés  par  la  allé  ***,  nouscroyons 
devinr  faire  remarquer  que  les  accidents 
immédiats  ont  été  rhez  elle  bien  légers 
pour  avoir  été  produits  par  une  cause  qui 
aurait  été  isseï  violenle  pour  déterminer 
l'anrlement  i  une  époque  de  la  grossesse 
eè  renTanCa  acquis  d^i  aasn  de  dévn- 


ptos  couidérables ,  et  il  est  k  remarquer  ^  loppement  pour  qu'il  ait  pu,  <)ans  quelques 
que  celle  bémerrbagie  est  en  généra)  phis  cas  tares  il  est  vrai,  continuer  de  vivre 
forta  que  Qslle  qai  accompagne  Isccoo-  1  ensuite  anlantqne  le  commun  des  bfunmes. 

chenieot  an  terme  nalorel L'avort»- 1      Dans  l'espèce,  l'absence  de  toqt  écoa- 

mentqai  a  lien  par  l'aSèl  de  caasea  occa-  lement  de  sang  par  la  vnive  n'aoïorise- 
sioan^iee  puissante*  est  précédé  qnelqne-  t-rile  pas  t  émettre  quelques  doutas  sur  la 
fois  de  deoleur  et  de  pesanteur  dans  les  ,  réalité  des  bits  dédarés  pat  la  fille  ***, 
lombes,  de  seBlimmt  d'un  poîd*  insolite    aoit  qo'elle  ait  bien  cottnn  on  qu'elle  ail 
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ignora  véritaU«aeDt  son  àut  de  gn» 

QD  état  de  ceuervaiion  tel,  ^  a'il  eèl 
«UU  quelque  ^léralioa  DOoa  l'oiewoon 
parbiiement  tw  et  oonaULée. 

ti  resswt  dcoo  bks  éTidenuMBl  pmr 
noua ,  de  l'estniea  et  de  la  disoneioit  qû 
précèdent,  que  ravortaneet  de  U  fille  *** 
n'a  peiai  éiè  ami  soil  par  oae  BMMia 
de  fceioa  ou  de  aea  aaMta»,  aeit  par  m» 
maladie  de  la  mère;  k  ceaalinniq»  iv 
biiBl«et  laaaBUbabiliiellamanllièebowM 
de  cette  deroiire  «iclueel  teste  ieeertitade 
i  cet  égacd. 

Quant  ï  l'accident  que  la  fiUe  ***  dit 
Émit  éftgvH  boH  ioura  avant  eoa  aaooa- 
ebeiiwnl,iHMaiKiwiDmBee(Mjà«zpUqoée 
mr  te  degré  d'isfliteoo»  vi'U  paarrkit  avoir 
awrcd,  e'il  •  aa)te«i  mmaùatuwnm»  pa» 
diisiauiK  le*  doauee  «n  nesa  <ianaepricwa 
aar  aa  réelle ,  atleMi  lea  «iHwflîrtiaM 
qui  eiîMent  dana  lea  répMse*  de  «eUa 
Ûle  à  ce  sajel,  el  le  peu  de  rapperi  ^'d 
y  a  fialre  lea  tyvptAnet  épmavéa  par  la 
file  <**  el  ce«  qw  etîMai  gteénleMaa 
dans  lea  ca»  oè  rtv<rleni«Bl  est  dà  ft  aM 
eeaae  violente  et  Unt  aceidanleflab 
.  Haie  ai  l'avorteaiwi  n'a  point  «•  lien 
par  suite  d'une  maladia  de  la  min  M  de 
l'eafaDi,  ail  est  dovtau  qu'on  acoidiBt 
fortuit  et  oapriile  da  le  predeire  tok  acrifé 
a  la  aUe  ***,  il  awaitdotte  éU  prMoqait 
Noue  avoM  d^à  dit  que  mhu  a'erâM 
obfefvé  aueune  icaoe  dé  vielnaee  qael- 
oonquea  but  le  o«pe  de  l'oofeet,.*!  e«  bit 
aérait  «u  argWMot  d'une  grande  valanr 
en  apparence  k  tfpatti  au  préenwplioae 
d'un  avortanent  pravoqn6  par  gailgnaa 
moyeM  ■éBanignaa.  Mai*  il  eet  éndant 
qu'il  £afBl  de  la  rupture  des  a>B»bnaea 
de  l'isnC  pour  qne  l'eipiilsieB  uMrienra 
du  f(Bt«a  ail  lien ,  eo  aorte  qa'oB  iaatn- 
Dwat  qeelcoDqqe  i  «ilrimUi  rnovaee  et 
iecapeÙe  de  Uwaer  pent  être  introduit 
dans  la  BMlriçe,  y  déchirer  lee  «nvriop^ee 
de  renhnt  sans  (éier  an  ancuse  ManitPB 
ce  dernier,  et  délermbar  ainai  l'avarto- 
nenl.  L'alM^Ke  de  tontes  tnnsn  de  «io- 
leace»  quelconqiua  à  la  aoriaoe  dn  tranc  et 
dee  neu>brBaea  de  l'enbot  de  la  fille  *" 
ne  prouTersil  donc  paa  qa'S  n'y  a  pan  en 
avorleownt  provoqoé  de  Mtle  soanièra. 
j  Celte  deraière  renarqoeiainai  qaecnllaa 
qse  noua  amna  laiiea  eur  l'étel  dn  Ten- 
'  Ânt  «t  de  aea  anoeiea  (|  b),  celloe  que 


b.  gtal  i«  Ftnfiint  tt  H»  Kt 

L'état  de  l'enlaDt  lui-isdaw  s»  vlei)t41 
pas  aossi  juatifier  oea  préaaiBptioqsî  Si 
aon  eipuI^UD  prématurée  a  été  la  conté- 
qaeace  de  l'effort  qui  awmit  été  Ut  par  la 
Bile  ***  huit  jours  avparavaM,  osnineM 
la  perturbaiioo  sabite  et  proCenda  aHwrté» 
de  ta  sorte ,  soit  dans  les  conneiioaa  va»- 
cnlairee  de  l'enbol  avec  sa  saànw  aolldans 
Fatal  normal  de  ses  enieloppea  et  d«  U- 
qaide  qui  l'entoure ,  a-t-elle  pu  lue  aana 
aucnae  inSuence  sur  lui?  QiwqwAgéde 
ûi  mois  seulement,  cet  enTant  eal  aé  plein 
de  vie,  et  ipalgré  noo  pea  saulemeiut  l'ab- 
aeoce  de  toute  espèce  de  soias,  nais  mène 
nonobstant  des  c^iaUcies  apportés  k  la  ree- 

Eiratioa,  celle  rooclion  s'aUeffiactuée  chea 
ùcfHupléleDieni.  Si  U  santé  de  cet  enfant 
eAt  été  altérée  dans  le  sein  de  sa  mère,  ai 
une  cause  de  mort  eU  agi  defuia  huit 
jours  sur  lui  afent  aa  Baiaaaace.  n'en  ao- 
rail-il  pas  offert  quelques  tracesT  Ne  se- 
rail-il  pas  né  bible  et  débile  au  lien  d'être 
ton  et  vivace ,  ainsi  que  l'a  prouvé  ce  qui 
a  'eu  lieu  pendanl  sa  courte  exialeacef 
Ajonlona  que  nous  svons  constalé  que  toas 
les  organes  éuieotdau  un  étal  d'intégrité 
parfaite  chei  cet  enfaoL 

SoBd,  l'avorlemeni  peut  être  causé  pnr 
une  aliéraiion  du  placcstaoade  usoiera-* 
branes ,  et  noua  avons  vu  que  les  annew 
du  placeniB  du  fœtus  H'affrneet  rtea 
d'anoniul,  soit  dans  leur  Gfwlbrmatioo , 
swi  ilana  leur  etruoture.  Les  membr* nw 
aviiient  paru  friable*  et  verdltiea  è  la 
sage-femme  ***  ;  noo*  lee  IrouvAmes,  au 
conlraire,  fermée,  résisUnlee,  sans  opacité 
ni  é|>aL^iB8ement  appréciables 
couleur  était  unifivmémeal  rosée.  l'O  pla- 
ccnla  lui  avait  sembléesLrëtaeiueni  petit, 
tsudis  qu'il  avait  six  pouces- de  diamètre 
dans  un  sens  et  cinq  poucaa  dans  l'autre, 
Dira-t-on  que  lea  caractèraa  [Ayaiqiies 
do  ^:ea  annexes  du  ftelus  ont  (o  être  mo- 
difiés par  leur  immersion  pendant  quatre 
]ûurs  clans  la  fosaed'aisanGesï  Mais  l'es^ 
rience  a'  prouvé  que  la  putréfkoiion  est 
moins 'rapide  dans  le  liquide  des  foaaee 
H'si^nces  que  dana  l'eaiii  ansai,  apréa  le 
iriv  court  È^ourducordoa,  duplaoaniaet 
lie  ata   membranes  dans  la  fixae  d'ai- 


■,Kji,}i 


H^K 
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toas  oit  MggMes  rntamen  d«  ta  mira  et 

l'apprédMkHi  des  reneeignemenM  qu'elle 

BMg  ■  donnés  Sur  les  précédents  de  son 

accoochemeot  (§  a) ,  sont  aatant  d'ar^- 

meoU  qui,  dans  l'espèce,  pensent auto- 

riter  h  pi-éBOmptioD  d'm  avortement  pro- 

Toqni  par  des  maiKSavres' coupables. 

Sipntf  :  BoniFACE,  Oluvikr  (d'Angers).' 

(Am,  fChsg.  pu6..  Paria,  4839, 

t.XX[l,p.  127.] 

IX.  iNFiirriciDB. 

.  N«u, MMiBaigoâ, etc ^vonsprooMi 

MJMid'tei,  A  la  lionne,  fc  l'oDvsrlar»  du 
corps  d'on  en&nl  nouveaii-né,  relire  d'ana 
Cône  d'ainnças  de  la  maison  n-  7,  rue 
BaiiMaa.  i  l'aSal  de  dAtorminr  s'il  aat  oa 
nOB  viable,  «'il  a-  reapiré,  al  de  ret^iercber 
les  cauH»  de  m  mort. 

Voici  la  réeané  de  noa  obaerYatiras  ; 

Sua  midhnr.  —  Enfool  da  aeia  mat- 
caliB.  Poids  dg  corps.  4  kilogramne  349 
grammes  ;  longueur  totale  du  coq»,  ift 
ceaiimAlroK  ;  oDnbilio  k  S  oaulinàtrea  lu- 
dasaoïu  de  milieu  de  la  kngnear  du  oorpa  ; 
portion  de  cordon  longue  de  S  «aaliutMre* 
adhérente  à  l'oaubilio  :  l'eKlrâotité  libre  en 
a  été  coopte  netlaoMoL.  Un  fil  de  ootoa 
soir  ait  appliqné  sur  la  niliau  de  la  Idd- 
gaeur  de  celte  porlion  de  eordon,  qo'il 
serre  fortemenl  :  il  est  aseuialU  ao  plaça 
par  daus  oœoda. 

Oiaaiéttas  de  la  télé  r 

L'occipiio-mentonnier,  4t  cenllm.  1/S. 
L'occipiio-fronlal ,  9     —       4/2. 

Le  bi-pariélal ,  7    —       4/2. 

BtatporfiitdeconsarTalton  dnoadsTre, 
qui,  par  sa  fratcbeor,  si  l'on  peut  dire 
liosi,  eat  ideniiqM  ft  celai  d'an  enbnt  qai 
Hrait  mort  depuis -qoakpies  henras  seale> 
■SDl  :  il  B'exbale  pas  la  moindre  odeur 
des  bqiridea  de  faaaea  d'aisanCM,  Colera- 
a  de  toute  la  peaa  da  innc  el  des 


Moadiaiiei  long,  sarloat  a«i  bras  et  ans 
janbeiL  Cheyeai  d'un  ceotimèm  et  plus 
da  loogaear.'égalenieBt  de  ooolaur  Monde. 
Aplaiinemeat  de  la  font,  le  aes  est  eeaima 
fcraié;  Lea  mglea  ne  dépauent  pas  l'ei- 
b^nité  dea  do^  et  de*  orteile. 

Il  B'eiiate  aoeoM  irsoe  apparenla  de 
violeBe«i4]M|co«iuc«  k  la  surlkeeducorpg. 
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Le  cànilage  épifhysaire  iaffirienr  des 
deux  ffmure  ne  nontient  point  eocore  de 
commenoement  dVMeî&catlon. 

Crâne.  —  Du  sang  noir,  coagulé,  existe 
en  pfusienn  poinls,  aa-demons  delapean, 
et  DotsoiDient  à  la  r^on  occipilo- cervi- 
cale, où  ta  peee  «st  «oolevée  par  mi  épaa- 
ebemeotde  sang  noir  dont  ta  coagulation 
Ml  trii  dmte. 

U  tète  s  été,  llttdralemeDt  parlant, 
iKorti  ;  ainsi,  l'os  occipital  est  divisé  dana 
son  milieu ,  Jusqu'au  troa  occipital ,  par 
BBOfraatDre,  aveohvgtnentaDgaleoxtniat 
h  balte  edt  sopérienre,  et  qtii  est  déprimé 
prorondément  entre  les  deux  lobes  du  cer- 
velet. Les  deux  pariétanx  sont  bris^,  fun 
el)  quatre  et  l'antrs  en  cidq  fragmenta 
tnoMles,  et  dont  piosieurB  sont  eufoticés 
dsBs  le  crkoe ,  a<me  décdléments  étendra 
de  (a  dere-mère.  Leë  deux  moitiés  de  Tes 
frentsi  bcM  égalemeiH  brisées ,  M  leurs 
fragmenta,  qui  aeai  h  «nabre  de  lro£i 
pMrl'uaeet  de  ei»q  pour  l'aMra,  aont  de 
même  mobiles  el  dépriaiéa  du  edté  de  la 
cavité  crAnienne. 

La  substance  cérébrale  est  ioliltrée  de 
sang  noir,  qui  Ibrme  on  épencbemen^ 
•boodsnt  i  la  base  dtt  crilne  et  soos  te  cer- 
velet ;  le  sang,  ainsi  accemoté,  «I  « 
grandi  partit  coaguU. 

Poitrine.  —  Lm  deux  poamoas  ont  m» 
couleur  d'au  brun  violet  uniforme;  leor 
lisBU  est  compacte;  retirés  de  la  poitrise 
svee  le  ccmr,  la  masse  entière  s'est  pré^ 
dpltée  SD  fond  de  Veau  dans  laquelle  on 
fa  plongée.  Jetés  isolément  dans  le  même 
liquide,  puis,  après  avoir  été  conpés  en 
nombreux  fragments,  les  deux  poumons, 
enliera,  ainsi  que  chacune  de  lenrs  parties, 
n'ont  aucoDflment  surnagé  le  liquide  :  leur 
précipitation  au  fond  du  vase  a  été  rapide. 
Le  tissu  pulmonaire  contenait  ane  assez 
grande  quantité  de  sang  ndr  et  liquide  ; 
les  cavités  droites  et  gauches  du  csnr  en 
étalent  remplies. 

Abdomen.  —  Tous  les  organes  de  Cette 
earlté  étaient  dans  l'état  sain  et  normal. 
Les  vafaseanx  da  foie  laistatent  écouler  une 
qnantité  astable  da  sang  noir  el  liquide. 
La  flouteur  générale  des  parois  do  Inbe 
digestif  était  roeée.  Un  méconium  verrHiIre 
rempltaaail  te  grx»  mtestin  seulement. 

CkmçtutfoM.  —  t*  L'evfant  que  now 
venons  d'ejumiiier  était  arrit*  l^  *■  *•  *" 
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MpUtne  PKiii  (U  U  ttmeifiàm.  11  »'■  pu 
Bijonroâ  plifi  ds  vingt-qualie  k  trMte-ùii 
benres  da»  la  fous  d'aiawKW  d'où  ii  %iU 
relire. 

3°  L'accoucbenent  M  récmt,  et  m 
d«le  pas  de  plos  de  deux  joori  ;  telle  mI 
du  EBoiiu  l'opiDiM  qo'oD  peul  déduira  d« 
i'élat  de  coowrvstîoji  at  de  frafebwr  da 
cadavre. 
.  3*  L'enlint  itait  viable.    ' 

i,'  Il  n'a  pas  respiré. 

5*  Il  vivait  au  motneot  où  la  tAta  a  ilé 
écraaéa.  ainM  qne  l'atleate  la  ooof  h1«J*m 
du  tang  irouvé  eoua  la  peaa  da  oob,  du 
ciioe  et  dans  cette  aavibi. 

6*  Les  léaims  du  crflne  et  du  oenreav 
oM  Irte  vraiMinblablameiit  eKpécbé  l'éla- 
blîBaecneat  de  la  mfiintiw,  ibnclioa  k 
racGomplUaeneai  da  laqMlla  rien  na  a'op- 
poeait,  atieodu  l'éut  normal  at  ledagré  da 
dévdoppemeBl  dee  oi;KaDaB  na^initirm. 
Signé  :  ûllitu»  (d'ADgera). 
{ÀimÊlm  i|-*ffMw,  t.  XklX ,  l>arta, 

<848,  p.184.) 
X.  umt  utfOM  D'iRrunci». 

Noua,  soQSÛgnés,  etc ArrivtedaM 

le  cabinet  de  H.  le  juge  d'instruction,  oo 
DouB  a  prtaiDlé  un  bocal  daaa  ieqoel  est, 
dit-on,  cflnLenu  bn  enflut ,  et  là ,  H.  le 
^agfi  d'instmclion ,  au  noan  de  loa  collè- 
gue, nous  a  dit  : 

•  UfBmnMD...préteiida'élredélivrée, 

■  le  24  septembre  damier,  d'un  fœlut 

*  mort;  qa'ells  l'a  placé  le  m&ne  jaur 
»  dans  de  l'ean-de-vie;  qa'ellfl  l'en  a  re- 

*  lire  le  36  dana  la  journée,  et  l'y  a  re- 

>  plac^  la  n  au  malin,  aprèB^I'BToir  laiaaé 

>  séjourner   pendant   la   nuit  enveloppé 

■  d'uoa  serrieUei  qu'elle  l'a  définilive- 

*  ment  6lé  de  l'eaa-de-vie,  el  mis  immé- 

>  diatemenl  dans  de  l'esprit-de-vin ,  le 

■  39  dudit  mois  da  «^lembre  jusqu'au 
I  12  octobre,  jour  où  le  fœtus  fat  aurait 

■  du  bocal  pour  être  soumis  A  l'examea 
»  des  gens  de  l'art. 

•  En  eumÎD>At  de  nouveau  oe  fistus, 

■  et  en  faisant  loutea  recbercbea  ou  opé- 

■  rations  Dècessairea,  voua  aurez  k  oeos- 
»  taler  depuis  quelle  époqse  le  fœtus  es 

■  question  séjourne  daaa  l'akool,  et  si 

■  ]'espri^de>via,  dana  lequel  ce  petit 

*  corps  a  été  plongé,  a. pu,  dans  l'espace 
f  de  lemp»  qu'oa  ditqu'îl  y  aat  desMwé, 


|T  en  TOMOOliOGlE 
■  produralas  sfiMs  q«:«  rHaarqne ,  ei 

>  ceiv  qui  oat  éU  reconons  par  les  méde- 

>  cina  comoiis  par  H.  le  juga  d'ÎDfitrac- 

>  Uou  de  Boobecbouart.  ■ 

D'un  c6té,  pour  satisfaire  aux  vuesjie 
la  justice  et  répaadfe  U  luraiéra  doisura 
aHhire  aussi  obacure,  aussi  neuve,  et 
peut-être  unique  en  médecine  l^alsj  d'un 
autre  côté,  pour  ne  pas  apporter  dans  no- 
tre difBcile  travail  des  idées  préconçues, 
nous  avons  demandé  un  délai  indéterminé 
avant toateutnen  surlefc^int  noaspr&- 
•enté  ;  lequel  délai  sera  employé  aux  re- 
cherohee  et  .aui  opéraiitM  néccoaain» 
pour  MOB  4iriger  dais  la  déonurerte  do 
la  vérité. 

Pour  rendre  notre  travail  abaotaoïrat 
ideutiq»  aax  direade  la  fMMim  D.. .,  B0«a 
avMH  iautilement  tout  (eit  pour  noua  pro- 
cerer  des  ta*v»  faumains  ;  mais  aussi  now 
avona  bit  aeientifiquaiMnt  tout  ce  qui 
était  en  notre  pouvoir  pour  ne  laisser  ni 
obecurité,  ni  doaie  sur  la  valeur  de  w» 


Le  38  oolobre  I S  il ,  on  nous  a  apporté 
nu  embryon  de  brebis  encore  eaveloppé 
de  ses  nembranee ,  i  devx  mds  et  dàôii 
de  geaUtioa;  extrait  de  l'nlérus  le  nalin 
à  neuf  heures ,  et  de  ses  membranes  k 
midi.  La  couleur  est  nwée  par  toute  la 
surhce  du  copsqm  est  sillonné  d'na  ré- 
seau veiaeux. 

Cet  embryon,  auquel  nons  syom  donni 
le  n'  1 ,  a  28  centimètres  de  la  tête  à  la 
queue;  il  pèse  360  grammes;  il  a  tout  ass- 
sitôt  été  placé  dana  une  quantité  d'eaa-de- 
vie  égale  à  390  grammes,  cette  eau-Kte- 
vie  marque  à  l'alcoomètre  cenlésînul  de 
Gay-Luseac  51  degrée  i  la  ia«p6nrtsra 
de  1 5  d^rés  oealéstmaux. 

Le  flacon  a  été  boocbè  et  a  doanè  ua 
poidalotal  de-t  kilograBBwt^Ognm«es. 

Le  S3  ostobr»,  un  eacond  evbryoH  da 
brebis  nous  fut  iHticaré;  oeluî-â  recul 
U  désignation  du  n*  X  :  il  a  la  même 
fonna ,  le  même  aapect  que  U  précA- 
dent.  Les  peunons  et  le  cœur,  «Ktraits 
du  thorax  et  pesés  naaaédialeaaent,  nous 
oot  oSsrt  oa  poids  de  16  grâmnes  7  dé* 
oigrammas.  Ils  cnl  été  placée  daaa  u 
flacon  de  petite  capacili,  ooatenant  M 
grammes  d'eau-de-yie  (mèaea  dagrés, 
Dténa  iMtpéraiure  que  celle  dn  q*.V). 

Le  poids  total  est  lia  4  47  g 

i:,  -p.-i   v^-iOO' 


Le  Si'  octoiir»,  dMti  boans  aprit 
nûdi,  le  Bacon  it*  1  nous  a  douté  ok  poidB 
brut  de  4  ktlogr'aiBm  4  39  grsBmM 
(mAme  poids),  )«  Ibeiai  «m  a  été  eitreit; 
il  wl  d'ua  bûwnatMf  lovtesarariiu»; 


EXSntta  DE  UVMlltS.  —  IHFÀHTiaOB.  Tés 

nrtvn.  L'alooot;  donl  w>u  nras  servons, 
ett  le  mêoie  que  eeltij  qae  la  fbmme  D... 
dit  avoir  mis  ee  osage ,  et  qae ,  d'aprts 
eHe,  elle  amvit  aohetd  chez  H.  Reoter, 
pbannaoien  I  Lint^es. 

~acon  n*  4  nom  S  offert  nu  poidi 
lotslde  t  kilograniM  488  grammea. 
Le  tê  wtobre,  le  poids  bnrt  du  flacon 
lertde  lit  grammes, 
Lee  poanwRs  et  1»  cœar,  extraits  de 
l'ean-de^vie,  doment-na  potda  de  1 0  gnn- 
met  fea  ploe  1  gramme)  ;  le  ptMi  de  l'eau- 
dA-vie  e«t  de  49  grtmims  7  déefgrarames 
(m  mefni  4  gramme);  elle  narqoe  è  l'ai* 
eooBiMre  iO  degrés  «  9  degrés  de  tomp6> 
raiore  [n  moh»  t  degrés). 

Cm  Olf»es  ont  été  remis  dans  un  fla- 

■  et  recoateits  d'une  quantité  d'alcool 

^gale  t  SO  grammes  h  t9  d^rés.  D'ail- 

le«rs,  livrés   et  tampératnre  égaas  fc 

«ni  du  flocon  n*  1  ;  le  poids  fafui  est  de 


L'eaM-da-vienonsa  présenté  on  poi( 
de  3A5  graonaes;  en  moins  IS  gnmiaei, 
juste  la  quantité  dont  s'e«t-eo|iaré  l'en- 
bryom  ;  elle  marque  à  l'akoomètn  3t  de- 
gréa,  à  4  fi  degrée  de  températare  (  en 
TooiDa  4  2  degrés). 

Novs  avons  placé  )e  faetoa  teia  an  thige. 
Le  35  octobre ,  à  neof  henrai  do  ns- 
tia,  le  Bacon  n*  î  dodb  a  donnéon  poids 
brut  do  1 47  grammes  (mémB  poids) 

Les  poumons  et  le  cœnr  pèsent  411 
graoïows  7  déc^rsramea;  lenr  sobetance 
est  cansaiLle  et  sans  ancane  ténacité;  le 
poids  de  r«aa'de-Tieeit  de  60  grammes 
(même  poi<Js),  son  d^ré  alcoomélriqne  est 
de  4S  degrés  k  4  B  degrés  de  WmpérMare 
(en  moiaa  9  degrés). 

Les  poumons  et  le  ccear  oa  été  placés 
dans  un  linge. 

Le  8B  octobre,  à  one  heare  de  l'après- 
midi,  le  faaiasn*4,Alédeta  serviette,  pré- 
sente UB  aapect  terne  ;  il  est  mon,  et  ptoe 
S70   grammes  [en  rairins  39  grammes), 
nous  l'avons  loutanssitôt  ptacé  dans  l'ean- 
de-vie,  où  il  avait  déjb  séjooraé,  et  dont 
le  poids  estdeSSS  grammes  k 99  degrés; 
poids  total  M  kilogramme  4  08  grammes. 
Les   peumons  et   le  ctenr,  retirés  du 
linga  le   26  eclotm ,  ont  dooné  tui  poids 
I      de9grammea7décigrammm;il8  ont  été 
I      Tcpiaeés  dans  l'eau-da-vie  oàils  ontd^h 
,      s^jonraé  (poids  total  :  444  gramnMt). 

Le  37  octobre,  heure  do  midi,  le  poids 
brnt  du  flacon  n*  4  eat  de  4  kilegramme 
408  granmes. 

Le-ftstos,  extrait  de  )'ean-de-vle,  pAse 
S9  5  grammes,  il  a  regagné  les  SB  gram- 
mes ferdus  pendant  son  séjour  dans  ta 
serviette;  sa  ooalenr  et  son  aspect  sont 
lesMmeaqaelsfl. 

L'nn-de  -vie  ooaa  ■  foarai  un  poids  da 
330-grammas  (en  moins  S8  grammes  pris 
per  le  fœlu^,  Hb  marqve  t  l'alcoomètre 
37  dcgrée  à  9  degrés  de  lempéraliire  ',en 
moins  3  degrés}. 

Le  fiMoB  a  été  inmédialemenl  placé 
diH  nn  BaeoB  oenienant  440  grtMiM 
d'sigeelï  88  degrés  il  9  degrés  de  tempe- 


Lé  9  novembre,  k  deai  heures  de  Ta- 
prés-midi,  le  flacon  n*  4  pèse  en  tont 
4  kUegnaïaK  488  grammes  (nérae  poids 
(fue  In  i7  octobre). 

Le  toloa  est  d'an  blanc  mat  dans  tonte 
MB  étendue;  il  est  comme oadémateui; 
oonserre  l'Impression  du  doigt,  et  répand 
une  forte  odeer  alcoolique;  son  poids  est 
de  1(7  gnunmes  (en  moins  48  grammes). 

L'bIcoi^  donne  en  poids  4S8  grammes 
[en  pins  46  grammes),  It  marque  A  l'al- 
eoomètre  48  d^rés  à  4  S  degtés  de  tem- 
pérature (en  moins  4  7  degrés) 

La  transparraoe  de  l'alcool  est  presque 
parfWte  ;  à  l'air  intérienr  les  téguments 
do  Kbios  ont  pris  one  teinte  %èrement 
rcwée.  | 

Les  ponnona  et  le  ooBtir  sont  d'nn  rose 
tendre  et  fortement  imUbés  d'alcool; 
plongés  dans  l'eau ,  ils  snrnagent;  mais, 
après  un  séjonr  de  deux  heures  dans  ce 
Nquide,  ils  se  précifnlent  an  bnd  du  vase 

TeM  les  autres  organes  n'oTTrent  de 
remarquable  qne  leur  lorte  imprégnation 
aleacriiqne. 

LetxtuB  entier  plongé  dans  l'etu  sar- 
Mge  rt  M  B«  préci(nte  que  trois  beurei 

Le  40  novembre,  les  poumons  et  In 
ooBor  du  Aaeon  a*  S  donnent  un  poids  do 
4«  gmamee;  l'alcool  4»  grammes;  son 
dsgrt  estde  77 degrés  H  48  degrés  de  (em  ■ 


■,Kji,}i 
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Sinlfin  (en  jBoiM  S  ^egréi)  ;  pkmgii 
aatl'eau,  ila  ftu^ttBgeK^  slMprâdpiUat 
au  boni  de  Si  beuraa4et4joBi'- 

Le  M  iMvenbrv.  db  fWu*  «xtniljle 
des  membranes,  et,  ptoàgi  imaiédiilsiiMilt 
dans Isau,  ■'eoboM. 

I^  i  novembre,  M.  la  juge  d'iiwlriio- 
lion  de  Jjmoget  ww  prévint  qm^taotÀ- 
lègue  de  Rocheobourt  lui  ivatl  Bdr«B«é 
deux  UHw  d'«Mt-dft-vw ,  AtNoliifiwK  la 
ipèineqaeoBUe  d»o»  laytile  la  tmoe  K. . . 
dil  avoir  nia  le  (au»  me  lequel  dimm 
Bomtow  «ppeléBàepârar,  al^u'.il  («tait 
catte  eau-dênvie  à  noire  die^îlioB,  .imt 
on  croyant  devoir  odhs  defiaer  avia  qna  La 
remmeD...  prâleBdail  avoir  k  clwqi»  foia 
naonveUi  l'eanHle-viie  daoa  laquelle  elle 
avait  nia  aoB  oa/ut  :  ce  ijw  bmi  aveu 
ftàt  dans  t'expérience  Bui*«nte  i 

Le  7  Dovembra,  Ireis  beutea  do  toir, 
«■  Dooa  pracnn  Ml  tetus  4e  brabia  k  deiB 
rooia  «l  demi  de  la  vie  iDlri-mlénae;  sorti 
BusBilét  do  aie  BMinbrveea ,  il  eet  d'ane 
couleur  upifoméotent  roaée;  bm  fwlda 
eat  de  33&  granoMa.  Noua  l'avaM  uaaé* 
diaiement  plarà  dans  350  gnnwe*  de 
l'eso-de-vie  qui  mms  a  é\é  remiaB  par 
H.  le  juge  d'inaUuctioa  de  Liimgeai  elle 
eat  coDteuDe  daoa  nae  boniaille  cacha téa 
et  scellée  du  aceaa  de  11.  le  jnge  d'ina- 
truclioo  do  RodLecliouart,  lequel  eceau  a 
Hé  par  ooaa  teceunu  iBUct. 

Celte  esu^-fie  maniue  ii  degréa  i 
13  degréa  de  lanipécalnre  ;  le  poida  total 
duOacotteat  dêA,^SB  gieeunea. 

Le  9  noveaoiva,  à  trâe  iMorea  di  eoir, 
le  fœtua  fut  «mit  de  raao-^e-vie;  aa 
couleur  eal  roaée;  aoe  poids  eat  de  370 
grammes  (ee  moins  45  grammesl  ;  tepiidt 
de  i'ean^e-vie  eetde  SOK  gnwunaa  (en 
molna  iS  grammes},  elle  turque  33  de* 
gréa  m  ^réedetempéntiu«(en»>ins 
Il  degrés). 

Cet  embrfOB  a  été  esveloppé  d'un  |lB|a 
ok  noua  le  laiaaarau  jua^'k  damaie  pa- 
reille heura. 

Le  40  novembre,  irtHs  hénree  du  eoirt 
le  foetoB  aorti  do  liage  )1  pi<éBiolé  nue  cou- 
leur d'un  blanc  mai,  k  l'eueptioa  de.  ta 
caisse  et  de  la  jambe  droites,  qui  sont  lé» 
gkreme&t  rceéesi  la  pu4ie  gawAe  du 
corps  eat  UB  peu  tmèe;  lae  r^iona  oon- 
pilale  et  periéula  du  mtee-  oM  sont  ran- 
ges ;  le  Oano  (koit 


l'ombilic:  le  pi^  de  l'eaibcTon  «st  de 


—  „..^ —  (en  moiaa  S&  gnoiHes). 

Noos  l'avons  pincé  (tane  350  gFwmam 
de  aoMveUe  ee»«ile-*ie  marqaaBt  14  ât>- 
gréa  k  40  degrés  de  lenpérMora. 

Catle  ean-de-vieeel  toujmire  orile  «e- 
vftfée  per  H.  le  Joge  d'inatraolioa  di 
BwbeoboeeK.  et  niée  »  v»m   nw  b 


Le  4S  Bovenbre,  iroia  henres  da  mm, 
l'embryon  a  élé  retiré  de  l'een-^la-ne: 
sen  aspect  cet  lenAaM  qaele  10;  ecaie- 
meMt  les  leebes  do  càté  gencbe  aaal  plu 
fooeéee  et  lireet  ser  le  livide  :  aon  poîdi 
est  de  8G8  gramraea  (ra  phia  tl  grM>- 
mes]. 

L'eea-de-vie  marque  3(degréa  k  9  de- 
gréadetempéntare  [en  moiaa  <*degifa). 
aoa  poids  ett  317  graaames  (en  moief 
S3  graotBiea). 

Le  ttalm»  a  été  placé  éaoa  on  wMreaa 
flacon  paHiiitemeot  aee  et  recoarert  te 
3M  gmigMS  d'aloool  k  89  degiéa  i 
9  degrés  de  leropérature.  N(mu  devoes  la 
Isissac  •éjoureer  daa«  cet  eleeoi  ja»qa'to 
36  du  même  moie.  Le  poids  brat  do  lb< 
con  est  de  1  kilogranme  t7«  gnuann. 

Le  i6  novembre,  deux  heoree  aprta 
midi,  le  keoa  péae  bmt  I  kilograma* 
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I  totoa  eatreit  du  OaoOD  eat  d'an 
bUno  nul  Hr  toute  aou  étendue  ;  il  h( 
comme  odémaleax  et  «weane  l'impres- 
aiou  du  doigt;  looile  long dn  nchit  l'épi- 
dermea'onlèTeaveob^léril  répeodsaa 
odaur  alcoolique  Uéa  ptousncée  ;  ma 
poids  eet  de  339  grammes  (diMnaeiBa 
moiae  39  gremOMa). 

L'aloeol  donne  ne  poida  de  399  graM' 
mes  (en  plus  39  grammea),  il  marqua  k 
l'aleoofflklre  «3  degréa  k  (0  degréa  àe 
température  (en  meina  23  degréa);  u 
(ranaptresoe  eut  k  peine  troofata  g  k  l'iir 
eatérieor  les  tégument*  du  raioa  eat  prit 
Cà  et  là  une  teinte  légèremeat  raeès; 
pkiaci  ee  eMiar  dana  l'eau,  il  aaruag». 
l<ea  pounona  et  te  oour  août  d'un  mtgt 
Soaeé,  irée  EriaMee  et  presque  saturés 
d'alcool  ;  plaagés  dans  l'eau.  Ss  bvbi- 
gent,  et  ne  a'eoroncenl  que  iraia  beara 
eprèa.  Teee  laïautrM  organes  n'oneatia 
reaarquibleqn'RDe  fiMe  odeur  aloeoliqae. 

Le  S*  oDiebrfl,'  aow  enaa  treavé, 
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eksz  M.  DntxHi,  phamtctBO  fe  Limc^es, 
QB  tmhrf<m  •^joaromt  dim  l'ilcool  (ta  - 
fuia  dit-hait  ns  anfirm  ;  l'aynt  ntralt 
de  o«t  ilooot ,  eiprimé  et  absUrgé ,  non 
r«VÉDi  plKé  dns  25V  gnnnea  de  irau- 
T^  aleool  i  8S  degrés.  A^rt»  avoir  bim 
fermé  ta  flanoB,  non*  l'y  avons  lafsBé  jus- 
qn'aa  26  Downbra. 

LeS6  noveotbM,  mosavonsHasurèM 
peeé  l'alcool  où  nous  avions  mis  l'uni- 
bryoo  te  î*  octobre  dernier,  et  nous  avons 
troQvé  mâme  quanlilâet  mema  mmbrede 
drgrés  alcoomélriqDea. 

Le  33  oclobre,  M.  Baray,  pkamucieB, 
eut  l'obliguQce  de  nous  prévenir  qu'il 
avail  k  noire  disposilioo  ua  groupe  d'on- 
bryonsséjouroani  depuis  nombre  d'aoséasi 
daag  i78  greniDies  d'alcotd  k  19  degrés. 
Ne  pouvant  eslraire  ce*  embryona  saw 
briser  le  flacon ,  nous  vidons  la  ItqQide  et 
te  remplaçons  par  478  graomeadeuMi 
vel  alcool  ft  86  degrés. 

Le  %9  novembre,  nous  trouvons,  i  peu 
de  cbose  prés,  la  même  quantité  d'alooel 
qui  ne  marqne  plus  que  79  degrés.  Cette 
perte  s'explique  par  la  difficulté  d'expri- 
mer et  de  dèterger  les  embryons  qui  ont 
dû  par  conaéquept  conserver  une  partie 
du  liquide  qui  ne  marquait  que  29  degrée, 
liquide  dans  lequal  ils  étaient  plongée  de- 
puis tant  d'annéei. 

Nos  reobercbas  et  expériences  étant 
terminées,  noua  nous  somoiet  rendus,  le 
3  décenbra,  à  dix  twuree  du  malin,  dans 
le  cabinet  de  M.  le  juge  d'inaUnoUon  de 
Limogea  ,  qui  nous  s  présenté  un  bocal 
tceJIé  du  sceau  du  juge  d'iastritction  de 
Rocbecliaaart,  porUnilen'on,  et  ayant 
pour  ùgoatura  Julie  Uuvoisio,  Delarand, 
Bouniasaud  et  ReucU).  Ce  sceau  et  les  si- 
gnatures ayuil  été  reconnus  intacts,  M.  le 
juge  d'instruction  a  ouvert  le  bocal  qd 
nousa  donné  un  poids  tot^l  de  3,000  gram- 
mes. L'alcool  avec  les  débris  qu'il  ooa- 
tient  pëse  1,7)0  grammes;  il  marque fc 
l'alcoomètre  79  degrés  A  H  degrés  de 
lempéraler*. 

Après  avtnr  eilraît  du  bocal  un  corps 
envwppé  d'vn  linge,  Mus  avons  plac^  le 
Mrt'WiTeteppé  dsn«  tine  cuvette,  et  avon 
OOeMMé  que  ce  linge  reorermsit  nn  fœltr 
.  ayant  ouverts  l'abdomen,  )e  ibonx,  la  ca 
ftté  bneooiifcaryngwnae  et  le  crâne. 
Cet  emiifyon  est  du  s 
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gremmea,  lea  poumons  et  le 

cceur  7  graamet. 

La  déformation  du  crftoe  ne  nous  a  pas 
permis  de  prendre  tes  diamètres  de  la 
tèle;  lesonvertnriâettneitions  pratiquée 
sur  loule  la  paflio  amérieare  dn  ironc 
ont  été  un  obstacle  aux  mesares  que  nont 
Btitions  d6  constater  avec  eiaclitude; 
senlemenl  tl  y  a  SI  centimètres  de  t'occi- 
put  an  talons:  qnelqnes  cheveux  se  re- 
marquent nr  le  coir  etieveln  ;  les  ongles 
■ont  apparents  et  bien  formés. 

Le  restas  entier  avec  st^  débris  mis 
dans  l'ràn  surnage. 

Tous  les  tissus  sont  saturés  d'alcool, 
racornii  et  comme  parchenthtH. 

De  tout  ce  qâi  précède  il  résulte  : 

i'  Qui)  y  a  similttade  parfaite  entre 
les  embryons  qnt  avaient  séjourné  nombre 
d'années  dans  l'alcoot  et  celui  qui  a  été 
sounris  k  notre  eiamen  ;  aucun  n'a  fait 
éproner  de  diminution  appréciable  de 
d^rés  é  l'alcool  dsDs  lequel  ils  avaient  été 
plongés,  les  embryons  par  nous,  et  le  fœ~ 
Ins  parla  femme  Ô ; 

f*Qn'il  y  a  dissemblance  absolue  cuire 
les  embryons  de  brebis  et  le  ffEluI  en 
qneslion.  Les  premiers  OQiaEbibli  I>au- 
de-TÎe  de  18  degrée  et  l'alcool  de  17  ot 
89  d^rés,  tandis  qne  l'alcool  dans  lequel 
était  le  fMus  a  perda  i  peine  un  ou  deus 
degrés; 

3*  Que  la  conteur,  la  consiitance,  l'im- 
prégnation elcooliqae  du  fœlus  ne  res- 
aembleot  an  rien  à  cellea  des  embryons  de 
brebis  qui  n'ont  ajourné  dans  l'ceu'de- 
vie  ou  l'alcool  que  le  même  espèce  de 

temps  que  la  femme  D assigne  i  son 

enfant;  chez  Im  uns,  lea  tissus  sont  im- 
prégnés d'alcool,  d'un  blanc  mat  ;  ils  sont 
mous  et  conservent  l'Impression  du  doigt  ; 
chez  l'autre,  les  tissus  sont  d'un  rouge 
livide,  dors,  résiatants,  fortement  saturée 
d'alcool  et  comme  parch^min^a. 

D'où  nous  concluons  : 

<"  Que  l'enfant  soumis  ï  noire  éxamea 
est  dans  to  commencement  du  septième 
mois  de  ta  vie  inira-ulérine  ; 

3"  Qu'il  n'est  pas  c£luî  dont  la  bmme 

D dit  s'Être  délivrée  le  .2i  septembre 

dernier. 

JKgW  I  Twinn,  T«muH,  llMiniwiix. 

(^MtalMd'hnrtfnf,  t.  XXVIII,  p  4it.} 

i:r-p.-:i    v^-iOU'^ie 
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Le  6  décembre  18i(,  su  ht  pluDte 
d'oD  aienr  C,..,  ane  inBiracUon  jodictaira 
était  commencée  relaiivenenL  b  am  teo- 
laliye  d'assassinal  dont  il  annit  été  vie* 
time.  Le  sieurC...  déclarait  (]cw,  vers  eue 
beuTes  du  Mir,  et  an  moment  oit  il  satis- 
foîsaii  h  un  besoin  naturel,  près  de  la  porte 
d'un  caré  dans  lequel  il  aTsît  passé  la  soi- 
rée, an  îndividn  s'était  approcbé  de  lai  et 
l'aTait  Trappe  avec  nn  poigoanl. 

Le  sieur  F.  C .,  Sgè  de  vingt-quatre 
ans,  exerçant  ta  prolession  de  somnam- 
bule ,  avait  été  soigné ,  pendant  les  de«u 
premiers  jours,  par  dea  somDambules  qui 
avaient  annoncé ,  dit-on ,  que  l'estomac 
était  iraversé  de  part  en  part ,  ei  qoe  la 
mort  était  inévitable.  Les  circonslancea 
mystérieuses  de  ce  crime .  el  tes  craintes 
inspirées  par  des  conséquences  si  rapide- 
ment (icbeusee,  déterminèrent  U.  P.,  mn- 
goétisenr  du  sieur  F.  C,  h  avertir  H.  le 
procnreur  du  roi.  L'eiamen  du  blessé,  par 
UQ  médecin  non  somnambule,  eat  pour 
premier  effet  de  rassurer  les  magistrats  et 
le  sieur  F.  C.  sur  la  gravité  de  sa  blea- 
Bora,  qui  était  heurensement  très  légère. 
Los  investigations  judiciaires  furent  con- 
tinuées el,  le  4 1  décembre,  je  tus  chargé 
de  visiter  le  blessé  et  de  donner  mon  avis 
motivé  sur  plusieurs  questions  auxquelles 
j'ai  répondu  dans  le  rapport  suivant 
Kafpert  mMko-Ugal  —  ProvoctXfm  al 
-    SffludotioM  tf*  bttMurtt.  —  Examen  des 


Nous,  soussigné,  etc..,,  i  l'effet  : 

1'  De  visiter  le  sieur  F.  C.  et  de  cons- 
tater ta  nature  el  la  gravité  do  la  bleasnrd 
qu'il  a  reçue  au  cAté  gaucbe  de  la  poitrine 

3°  Do  faire  revGlir  lé  sieur  C.  dos  habita 
qu'il  portait  sur  lai  le  vendredi  soir,  i  dé- 
cembre 1  SiV,  et  de  rapprocher  de  la  bles- 
sure les  incisions  que  l'on  remarque  sur 
le  gilet  et  la  cbemise ,  aGn  de  déterminer 
si  elles  ont  été  faites  par  te  mena  iutru: 
ment  et  du  même  coup  ; 

3*  De  vériQerrétat  du  couteau-poignard 
•aisi  BU  domicile  de  C,  et  de  reconnaître 
si  on  a  pu,  t  l'aide  de  cet  instrument, 
predwre  la  blecsnrn  et  Ih  ineieioM  des 
vétemenls  ; 


reaseignenenls  posiitfa  snr  son  altilidi 


Le  14    déeenbre  48t«  ,    mm  mm 
MBseo  InB^nrté  aa  donsicila  éa  siew 
^  ;  dMs  BTOBa  asaiatd  t  nu  inlarroei- 
toire  pw  le  H.  joge  d'ioamsclisa,  et  pro- 
cédé aoi  diverses  eipertiwt. 


A  la  partie  inférieure  de  la  pntrine,  et 
au  oiveau  de  la  sepUème  cAta ,  il  existe 
une  plaie  longue  de  1 9  millimètres ,  diri- 
gée verticalement.  L'extrémité  aniÂieare 
est  A  7  centimètres  et  au-dessous  du  ma- 
melon. 

Cette  pUie  est  actnellemeiit  crofttease , 
•es  bcrds  n'ont  pas  de  nèttel6 ,  ils  oet  os 
éeartementdeSndUlmélrefl.Lesextréfflilés 
sopérieure  et  inférieure  ne  sont  pas  »- 
gués  ;  <xi  rarait  porté  à  croire,  d'sprte 
l'aspect  de  cette  plaie ,  qu'elle  a  été  bite 
par  le  froUement  répété  et  faiblement  ap- 
pliqué de  l'extrémité  d'un  înstromeut  qû 
aurait  énillé  la  peao  par  de  petites 
coupures. 

Il  est  facilb  de  reconnaître  que  celte 
Meesure  a  été  RuperBcielle  et  qu'elle  n'a 
pas  intéressé  les  tissus  sous-jaceals  k  la 
peau  ;  il  n'y  a  pas  d'adhérence  entre  c«l)e- 
d  et  les  musdea  ;  on  la  fait  glisser  en  Imi 
sens  sans  provoquer  de  senaibililA  vive.  S 
ta  blessure  avait  été  profonde ,  et  que  Is 
cAte  «dt  été  atianle,  den  adhénnces  se 
seraient  établies  entre  let  parties  divisées, 
de  telle  aorte  qu'il  en  serait  rénllé  use 
espèce  d'immobilité  dee  bords  de  la  plaie. 

Il  n'y  a  eu  aucun  symptôme  de  pèn^  ' 
tration  dans  la  cavité  abdominale.  Le  peu 
de  prolendear  de  la  plaie  n'avait  de  is^ 
rer  d'ailleurs  aucune  crainie  k  eél  égard. 

Celle  Uessure  légère  est  en  voie  de  ci- 
catrisaiîon  ,  et  sera  complètement  guérie 
dans  one  huitaine  de  jours. 

3*  Examen  dn 


Le  sieur  C...  s'est  revétn  des  b^As 
qu'il  portait  le  i  décembre,  et  bom  l'avau 
fait  placer  dans  l'attitude  qu'il  pesviii 
avoir  au  moment  où  il  avait  été  blessé. 

Nona  avons  consisté  qne  les  cospurei 
des  vêtements  ne  répondaient  pesé  la  bles- 
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BXeUPLES  hU  RAPPOBTb, 
sure;  ccll«-ci  eat  située  ptas  bas  el  !■ 
3  centinélrM  M  dehors. 

Le  paletot  et  la  redi&gotev'oit  pas  élé 
toucbte.  Un  gilet  de  velours  et  la  cbemise 
porleDl  des  IracMde  coiiparesqaiontdes 
caractères  tout  particuliers. 

Gilet  de  velours  rouge  ;  l'éloOé  est 
épaisse,  ooalée  el  doublée.  Prés  de  la  doii- 
blare,  et  A  son  ueion  avec  l'étofle  sur 
le  cdt4  gauche,  il  eiiaieuDe  incision  longue 
de  7  centimètres,  dirigée  de  dedans  en 
dehors .  et  qui  paraît  composée  de  quatre 
coupures.  On  reoiarqne  à  leur  intersec- 
tioD  des  espèces  de  bachures  de  l'étoire, 
comme  si  l'oo  avait  coopé  eu  sciant. 

L'étoffe  et  ea  doublure  sont  entièrement 
divisées.  Il  n'y  a  pas  sur  les  bords  internes 
ou  externes  de  traces  de  sang  inpriméw 
p«r  eonlact  ou  par  eseniement. 

Chanise  en  tissu  de  coton  marquée  du 
numéro  64i  t.  Sur  le  second  pli  à  gauche, 
et  d  7  centimètres  des  borda ,  il  y  a  une 
section  nette  dirige  verticalement  dans 
nne  longueur  de  7  centimètres.  Vers  la 
partie  inlèrienre ,  )e  tissu  a  été  éraillé  II  ■ 
néairemenl,  comme  s'il  availélépreesépar 
la  pointe  d'un  instrument  coupant  msl.  - 

Les  bords  de  l'iiicision  ne  sont  pas  ta- 
chés dessng  i  leur  surface  interne;  il  n'y 
a  pas  en  essui«uent,  comme  cela  Tût  ré- 
snllé  du  passage  d'un  instrument  ensan- 
glanté; ma»  ce  qui  est  à  notw,  c'est  la 
diaposition  des  lâches  de  sang  à  la  surhce 
interne  de  ia  cbemise  et  en  dehors  de  l'in- 
cision. 

11  est  fkdie  de  reoonnsltre  que  ces  (a  - 
ches,  qui  ont  «ne longueur  de  3  cwiimè- 
tres,  en  hant  nne  largeur  de  i  centimètre» 
el  en  haa  d'un  centimètre  et  demi ,  corres- 
pondent b  la  hteesnre  du  sienr  C. 

Pantalon.  —  Sur  le  bord  de  la  cwniure 
du  pantalon  il  existe  une  tai^  de  sang  ;  à 
gauche,  elle  a  pu  pénétrer  è  travers  la 
cbemise. 

En  comparent  la  longueurdescoupares 
des  veteowats ,  la  multiplicité  des  inci- 
■iona  et  leur  forme  su  peu  de  langueur  et 
.  è  la  Torme  de  la  bleesure,  il  devient  évi- 
dent qoe  cette  Messoren'a  pas  été  faite  do 
même  coup  qoe  les  incisions. 

BneflM,  Il  blessure  n'a  que  4 S  milli- 
mètres et  les  coupures  des  vêtements  ont 
Teentimèlres;  l'épaissear  du  gilet,  la  roi- 
,     dsordu  tisBudelachemiseoppoBSBt  de  la 
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résistance  à  l'action  de  l'iustruiuem ,  il 
aurait  fallu  frapper  aveu  une  grande  force  ; 
dès  lors  la  plaie  edtélé  profondément  pé- 
Délreole,  el  sa  longueur  efll  été  égale  a 
celle  des  incisions  des  véiemenla.  Nous 
avons  an  contraire  constaté  qu'elle  était 
très  soperSciellé. 

Hais,  en  outre,  les  coupures  des  vêle- 
ments ne  répondaient  pu>>  à  la  blessure 
située  beaucoup  plus  en  dt-dan». 

De  cette  discussion,  il  résulte  pour  nous 
que  les  incisions  des  vêtements  ont  été 
faites  séparément  et  en  les  éloignant  du 
oorpe ,  ce  qui  read  compte  de  leur  d^at 
de  correspondance  avec  ts  plus  petite 
bleeeore. 

3°    Là  eetHeau-poignafd  sain'  à-t-il  pa 


Le  couteau -poignard  a  un  manche  de 
nacre  de  t  S  centimètres  ;  sa  lame,  longue 
de  <  1  centimètres  et  demi,  esl  très  efSIée  ; 
elle  est  aiguisée  sur  ses  deux  bords,  mais 
ils  sont  fort  peu  tranchanis. 

La  pointe  do  ce  poignard  a  été  faussée. 
La  lame  est  large  de  (  4  millimi*trcs.  On 
n'y  aperçoit  pas  de  traces  de  sang. 

D'après  la  forme  aiguë  de  cet  instru- 
menl-,  on  Toconnatl  qu'il  n'est  pas  impos- 
sible qu'il  ait  servi  a  faire  les  érsilluree 
et  les  hachures  observées  sur  la  chemise 
et  le  gilet  ;  et  il  est  eztrômemenl  probable 
qu'il  a  servi  à  excorier  la  peau  pour  ai- 
muier  une  bleMure. 

i'  Examen  du  lieu  où  le  tiaur  C...  mÊtait 
éU  frappa. 

Noos  nooB  sommes  transporté  me  de 
Bondy,  près  le  café  du  Commerce,  è  l'en- 
droit où  le  sieur  C...  prétend  avoir  été 
blessé.  La  devanture  de  ce  café  et  la  porte 
cocbère  vnsine  forment  un  renf(mceo»nt 
profond  qui  garantissait  complètement  le 
sieur  C,  ;  dans  l'altitude  qu'il  avait  àce 
moment,  II  était  de  toute  impossibilité 
qu'il  fût  atteint  au  cAlé  gauclm  de  la 
poitrine. 

Conclutiont  —  De  tout  ce  qui  précède, 
nous  Goocinoos:  4*  Que  la  blessure  da 
siear  C. . .  est  SHperficielle,  sans  gravité  au- 
cune ;  qu'elle  u'a  jamais  pu  offrir  des  si- 
gnes d'une  plaie  pénétrante  et  qu'elle  a 
été  foiteen  excoriant  la  peau-, 
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%'  Qtw  1m  ÎBCùiou  dM  vHitnmla  wt 
pu  im  fiitw  par  la  néme  insiramenl  qui 
u  aervi  t  produira  li  bleatofo.  ■"*■>  lue 
cett«  derBië»  n'i  pu  M  regus  pir  le 
lifiurC...  au  mèfnamomMtoàrooaGOupi 


loa  ' 

3°  Que  le  couteau- poigMrd  aaiai  cfan 
te  iteur  £...8  pu  aarviri  couper  les  «iie- 
menU  et  que  le  peu  de  InMbaQl  de  ae» 
côiÉs  eipliquenit  lea  hacburea  et  le*  ioci- 
aions  DombreuHB  que  ooue  y  avons  eoa- 
«Aiéei; 

i'  QiH  d'apris  la  "isit*  do  U«i  où  >• 
aîM|rC,..aiirait4tArnpp4,  etaprëa  avoir 
lesueilLi  de  lui-mfcne  tOM  le*  rMuaign»- 
Dieuis  propres  à  nous  faire  coonatlre  su 
atlitude  ï  ce  moment,  il  nous  paraît  iin- 
ptsaible  qu'il  ait  M  blaaaé  naaame  il  le 
prétend  ; 

B*  Enfin,  qne,  d'aprëi  l'ensemble  de 
■os  neherrltH,  noua  peasona  que  Is  Ues- 
sn»  a  éU  ifmulie,  «t  qae  les  hils  n'ont 

rea  lieu  aiasi  qae  l'a  dtelarA  le  sieur 
SignA  H    BiTtan. 
(AiumlMdhniiMptUiltqM,  t.XXXVIlI, 
p.  «9.) 

XII.  StmukMom  it  ^, 


Nous  aoussigaéc... 
dtr  k  !■  visite  du   ne 


eha«it4a  de  proeA- 
■n«  llfrwiC....,  à 


4*  De  MHtalar  l'éUt  manUl  de  se 
jwee  baiDBW.  inoolpé  ds  vol  et  soupçonné 
de  simuler  11  Folie,  dans  le  but  de  se  sous- 
traire aux  pourauilas  de  ta  justice; 

S*  D'esaminpr  l'épaule  gauche  d'Al- 
fred C...,  afin  de  voir  si  lea  traces  de 
biPHiirea  qu'on  pouvait  y  remarquer  sont 
«0  rapport  avec  les  coupures  de  ses  vfiiB- 
penta ,  d^larons  que  nous  avoua  pria 
connaisaanee  des  pièces  du  procée.  «t  no- 
Ummant  de  ta  déinsilioo  de  U.  le  dooleur 
Itayle,  médeciq  d'Alfred  C..,  qt  qu'eu- 
suite  001)8  Bv<fn3  vîEiié  k  pluaiauTs  reprisée, 
«iiaeaiblB  et  aip^réioBat,  le  aieur  Alfred, 
^Qi  la  maison  de  santé  du  dociear  X., 
BU  dëpdi  de  la  préfecture  de  pdice,  dai 
le  oibinet  de  H.  1*  >iige  d'tqslruclioo ,  et 
9  Stinie- Pélagie. 

!•  HiUr^aHliàlitalmtHtatirAlltvdC 

La  BtBur  A)IM  C—  est  Igé  de  dii-but 


es  d'uM  bowM  aamé  phyii^we.  is 
études  paraissent  B?«ir  éli  nédiosras;  « 
le  croit  teligieHS ,  at  daw  am  iitmaai  l 
»a  noolre  pjeio  de  dMr«Ha  paar  l«  p» 
tiques  de  la  piété- 

D'après  ta  dédantioo  do  M.  I»  docMar 
C. . ,  oncle  d'Alfred  C. ...  ot  àarmier  aarat 
toujoara  eu  peu  d'iatelligei— .  at  «■)*«■  ! 
rait  ragvdé  esoiine  sfiot  la  tta  bible. 

Plusison  vols  cannis  swteaBaifaw  I 
dauB  la  insiBoa  qu'babilait  Alfrad  C 
fureat  aUnbués  à  uaa  jaiui»  611» .  pais  1 
de*  étrangers  qui  *•  seraîaul  fortmsMt 
iairodniiB  dans  colle  saïae»;  la  aiav 
Alfred  C.  Misait  lui-Mtna  «tfm  ■ 
iIb  as»  «oiean  qui  raniail  baUa  j  Û  aaraii 
faaaantfé  «i  TiÙa  d'autaaa  votaan  «■.  ai 
pouvant  ablaair  de  lui  ^'il  Isa  ûalsadoial 
chei;  son  oacia,  lui  aaraiaat  hMdé  lai 
yeua,  l'a oraieat  conduit  daat  aa  eaaeaa 
où  oa  I  aurait  gardé  paadaal  daas  javi 
peur  le  lourneniar  at  oblania  4t  iai  ''ia- 
dloatiaB  das  moTeaB  de  pénétrât  ésasla 
oaisoB  de  «m  onale  et  da  la  vRiar:  eoia, 
un  aaaaisin  ae  aarait  jstj  s«r  lai  al  lai  aa- 
rait  dune  aa  coup  da  poifnard  aar  l'épaak 
gauebe.  Il  igaafavait  complet— wl  ai  Fea- 
trée  du  aouiefVBia  où  oa  rtosait  iabadoit 
ae  boave  an  dedans  au  ea  dahora  de  li 
ville;  il  M  SB  aaovieadiait  pta  si,  paar 
rentrer  à  la  autaon  dq-aaa  aacla,  il  a  it 
non  passé  par  une  das  banitaet  da  la  vitti, 
et  il  Btirait  été  raBiané  *  saa  paaaaia  pv 
une  fsmaa  de  aa  eaaaatisaMe  «ai  i*  a- 
rait  trouvée  sur  son  cfaeinia. 

Dapoia  la  puaiîtsa  raaaoalia  q^ll  au- 
rait faite  d'un  «olavr,  o'aat-*-diia  paalé- 
rioiuaneat  k  l'épeque  au  les  «als  cal  oaa- 
rnweé.  le  sieur  AlhedC.  Hwidsfaaa 
laciluroe,  crqiatif;  il  aurait  para  niaBMr 
la*  wlaurs  at  aa  aérait  «orti  qm  faeéiat 
le  jiior,  et  aeulecBeat  pas*  sHiator  mi 
•fBcMda  l'égliae. 

11.  le  docteur  Bayle.  appelé  prta  d' Al- 
frad C...  le  troa»  éarifant  émiima 


uj  quuiquspAle,  il  a  b 


w  oii-uun  I 


delAïade  Batt,e< 
questioaa  qu'on  lai  •dreasait. 
oédaBin  déolara  qu'easaile  la  aiaar  Al- 
fred C...  eut  daa  wlaaea.  s  VtadaaiM 
raïaaee,  dit  H.  Bayla,  la  awlwlBfaM 
très  haut  et  répétait  lauia  naa  acéN  k 
voiears  dont  4  aarsit  été  vislina.  Il  àuil 


apH*  1  ^  paaelM  4m  cea  aalauN, 


qu'il  Iwr  biiait;  il  répéUil  Uxu  Im  amy- 
veineauquilavaitdO  faire  dansceeecâpn. 
Alora  aa  Ugure  iiait  fAl»,  sea  pupille»  di- 
tptées,  «m  mains  froidesiloraqu'il  arrivait 
daus  M  narraiiOD,  au  momeDl  où  il  faiaail 
des  «BorU  pour  a«  dégager  des  maina  dea 
VDleura.  plDsiaura  persoDoes  arrivant  pour 
L«  nMiir,  il  biaait  noe  grande  iaapiratioa 
et  revanaità  lui.  ne  paraiaaanl  le rappelor 
aarate  dat  pUnonènaa  qui  «'éuiaot  pÂaaéa 
dnw  l|  BÂM,  Cm  alUquea  durateul  uiw 
oo  daui  liawaa;  U  m  Ml  à  paa  prto  iix 
on  sept,  • 

A  l'aide deeooiweils  donnés  par  U.  Bayle 
&  Alfrad  £■•■<  calui-ci  aurait  racwivré  ta 
santé,  et  la  83  octobre  dernier,  il  paraia- 
SRil  fitn).  4it  H.  Bayla.  dîna  un  état  nMloi 
«ssctIlmU;  maia,  i  dater  du  86  ou  37  fé- 
vrier, de  DOuvellea  attaques  extatiqnea  le 
■waimt  Tvproduiiei  et  aorsieot  rendu  né- 
cesBaira  le  placement  dans  une  maiaoo  de 
santé  du  aieur  C, .. ,  qui  fui  en  eSat  cud- 
duitcbt^U.X..  U.  Bayla  vit  Alfred  C.„ 
chez  U.  X...,  et  il  y  fut  témoin  de  ue  qu'il 
appella  une  criae  eslatique-  *  La  Binre 
d  Alfred  C..„  dit  H,  Bayle.  roi4«ti  tout  à 
coup.  Ma  pupilles  h  dilatérpnl,  aes  aiaioa 
Mr^nwlirenl  ■  C^-.  commença  ï  répéter 
iM  icénw  4e  voleuri ,  et  il  était  aur  la 
point  4a  ae  livrer  à  dea  aciea  de  violence, 
lonqu'd  fut  aaiai  par  pluaiaura  gardiena 
de  la  maison.  • 

AlOTsMU.  BsyloelX-.  firent  pluaieora 
«ip^riagoea  pour  GOMtftKr  l'tut  de  la 
aensibililé  ailérietire  du  aieur  Alfred  C... 
•  Lea  main*  paaséM  devant  lei  yetii  ne 
ârent  point  fermer  1«  paupiér»;  le  bras 
gauche  était  pendant  la  loug  du  corpa; 
U.  X.,-  pinça  ce  braa  «tmIb  plus  grande 
furcé  et  k  ptnsi^nri  repriiM.  mm  que  le 
aieur  Alfred  C...  (loon&l  le  moindre  signe 
de  aensibililé.  La  mène  épreuve,  eiécui^ 
sur  Isa  aulTM  membres,  dit  en  termioaat 
U .  Bayle.  wootra  que  la  aeniilHlilé  n'était 
pas  4in)iDuée  dans  ces  parties.  * 

U  93  mars  dernier,  veille  du  jgur  où 
le  passa  U  icéne  dont  tl  vient  d  être  quea- 
linn ,  l'un  de  noos  s'étaoi  transporië  cbei 
M.  X,., ,  y  vil  Alfred  C, ,  Ce  jeune  bomme 
avail  la  figure  pile,  son  air  était  triste  et 
HHiragVrd  inoeriaio.  A  taulea  les  ques- 
tion* qui  loi  ont  été  adreaséea.  >1  >  f>it 
avec  teneur  du  répOosM  qui  paraisuieut 
Uivoqra  rtMuM-  IntomKé  «h  l'élalde 
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aa  ualé,  il  a  dit  avoir  de  l'inaoronie  et  dM 
csucbecnarp,  éire  sans  cww  obeédé  par 
dM  idées  trisiM,  eine  ae  trouver  capable 
d'aucun  travail  ni  d'aucune  distrafiiioa,  11 
a  ajouté  qu'il  avail  de  laropi  à  autre  dM 
crisM  qui  débutaient  par  un  ntal  da  tête, 
et  que,  dans  cm  criaM,  il  perdait  complè- 
tement la  vue;  qu'alors  aqo  imagination 
lui  représentait  1m  voleurs  par  lemoela, 
apréa  une  longue  réaislanoa,  il  était  en-> 
traîné,  Im  yeui  bandés,  dan»  d»  liaus 
écartas  al  aouierraiosi  qu'ensuite,  mif 
cbant  MM  Hvoir  où  M  allait,  il  m  beurtaii 
avec  plue  ou  moins  de  violence  contre  tout 
ce  qui  M  trouvait  sur  son  paaM^  Tkh 
Ibii,  depuis  aon  entrée  chez  If,  i....,  il 
avait  en  dM  criaM  de  ce  genre: 

Comme  ce*  crise*  éiaieal  récenlM ,  i| 
importait  de  s'asaurer  ai  Alfred  Ç...,  par- 
laitdMtracM  de  contusion  et  de  bleMuTM 
qu'il  M  nerail  biles  en  se  heurtant  contre 
lea  murs  de  la  maiaoa  ou  contre  Im  arbrae 
du  jardin  ;  n»is  nou  n'en  avoqa  trouvé 
aucune  qui  fQt  due.t  une  uuse  de  on 
geom. 

Au*  que*Uona  qui  lui  ont  été  adresaéM 
concernant  Im  VoIb  commis  cbei  sm  pt- 
reota,  Alfred  C...  n'a  fait  auouue'réfwnM; 
il  a  demandé  si  dM  vola  avaient  élé  twm< 
mis  et  si  l'on  en  eonnaiiMit  Im  auieuN, 
paraisNot  ainsi  vouloir  dauModer  ce  qM 
la*  auirM  savaient,  au  lieu  dédire  «qn'U 
savait  lui-mtm*. 

La  conversation  amenée  *ur  d'aulrM 
sujets,  le  sieur  Alfred  C...  parlait  aan* 
réticence,  quoique  aveo  lenteurj  il  a  doané 
dM  détails  aur  sm  étudM,  sur  sa  famille, 
sur  3M  occupatiooa  lubituellM,  enBa  aur 
tout  ce  qui.  dana  CMquMiions.  était  élra»* 
gerau  aftiirM  de  vols  commis  cbez  bm 
parent*,  [laétéégalemenleipliciiasur  Im 
circonatanCM  de  aon  s^our  cbM  H.  X..,. 
Toutefois  noua  devons  dire  qu'il  a  coo- 
aervé  on  air  incariaio  et  hagard  presque 
aussi  longtemps  qu'a  duré  notre  entrevue. 

Recberohani ,  avant  de  quitter  Alfred 
C . .,  ai  nous  découvririons  en  lui  quelque 
*ymptAme  morbide,  noua  avons  biocbé  In 
peau,  observé  l'eut  dM  pupitiM.  oalui  df 
la  langue  et  du  pouls,  maia  nous  n'y  avum 
ries  observé  qui  ne  f&t  k  l'eut  normal. 
Procédant  â  celle  explora lioti  avec  la  gra- 
vité d'un  médecin  qui  aumine  un  bommn 
réellaoïent  naïade ,  el  aan*  Uiaaer  Beap-> 
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«onoer  k  Alfred  C...  que  noua  avions  des 
dootes  sur  rezistence  de  u  nmiadie,  nous 
ivooa  surpris  sur  Ms  lèvres  ud  BOorira 
noqmnr  qui  nous  a  paru  motivé  sur  notre 
^ipar«a(e  crédulité. 

Alfred  C.  ayant  ét«  Iraaaféré  de  la 
ntaîwni  du  docteur  X...  an  dépAt  de  la 
pr^eclnre  de  police,  l'un  de  nous  t'y  a 
visité  à  pluiears  reprisée,  et  l'a  trouvé 
parfailemiBnl  raisonnable  et  dans  sa  tenue, 
et  dans  aee  gestes ,  et  dans  ses  réponses, 
chaque  foie  qa'il  n'était  pas  question  des 
voie  commis  chm  s<hi  oncle;  mais  quand 
la  conversation  était  smecée  sur  ce  der- 
nier point,  Alfred  C...  biaait  des  réponses 
•mbamasées,  ambigii8s,  et  il  avait  on 
tir  étrange  qn'il  se  conservait  pas  qaand 
il  était  question  d'autre  cbose. 

A  SaiDie-Pélagie ,  noos  avons  suivi 
Alfred  C...,  d'abord  sans  nous  montrer  à 
lai  et  ea  lui  laissant  ignorer  s'il  était  en- 
core soumis  i  notre  observation.  Nous 
MUS  sommes  bit  rendre  compte  de  «es 
paroles  et  de  ses  acttoas  par  celui  des  em- 
ployés de  .'a  prison  qui  est  pariicolière* 
ment  chargé  de  le  garder;  nous  avons  in- 
terrogé un  prisonnier  haUtant  la  même 
diambre  que  lut  ;  nous  avons  lu  une  lettre 
écrite  par  lui  à  ses  parents;  enfin,  noua 
l'avons  visité  et  interrogé  nous-mêmes  h 
dilKrentes  reprises,  et  il  est  râsnlté  pour 
Dona,  de  cet  examen.  qo'Alfred  C...,  de- 
puis sou  entrée  à  Sainte- Pélagie,  ne  pré- 
sente plus  aucun  symptôme  réel  on  simulé 
de  fdie. 

Ses  naits  sont  parfaitement  calmes;  son 
agitation,  qoaliBée  par  M.  Bayie  de  crise 
«taiique,  n'est  pas  revenue;  ses  réponses 
MDt  justes,  prudentes,  et  en  tout  con- 
Ibrmes  à  Is  raison.  Il  ne  change  plus  de 
visage  qnsnd  on  lui  parie  de  l'afTaire  des 
vols,  aenlement  il  persiste  dans  ses  décla- 
rations concernant  les  attaques  et  l'enlë' 
vement  dont  il  aunùt  été  victime. 

Interrogé  sur  la  «nse  i  laquelle  il  at- 
tribue la  disparition  de  ses  eitsses  et  de 
son  sgilaUon,  il  nous  assure  qu'il  n'a  ja- 
mais été  malade ,  qn'il  n'a  Jamais  perdu 
la:  ndaoD,  mais  qu'il  a  seulement  été  trou- 
blé par  te  souvenir  des  scènes  de  voleurs 
qui  l'ont  persécuté.  Il  n'ajoute  pas  qu'en 
mtrsnt  à  Sainte-Pélagie,  on  prisonnier, 
le  sieur  D. . .,  l'a  menscé  de  le  mettre  à  la 
raison,  s'il  ne  se  tenait  pas  tranquille. 


Pendant  one  des  entrevues  qoe  aûtt 
avons  eoes  i  Sain  le- Pélagie  avec  Al- 
fred C...,  Doas  lui  avons  demanda  s'il  sa- 
vait quels  remèdes  on  lui  avait  «dniins- 
très  ,  soit  chez  ses  parents ,  aoit  cta 
H.  X.  .  il  nous  a  répondu  qn'il  avait  pm 
une  peudre  blanche  administrée  p: 
H.  Bayle,  poudre  qui  l'aurait  porgé:  B 
une  poudre  verdfttre  ordonnée  par  11.  X .. 
U  crott  qne  la  poudre  rardâtre  est  de  h 
belladone;  son  domestique  Victor  le  luit 
assuré.  Hais  M.  le  docteur  X...  àéatmi 
cette  assertion. 

V  FaiU  rslotf/k  à  la  bbinu-e  de  répaitle 

En  avant  dn  moignon  de  l'épaale  gan- 
che,  on  distingue,  ches  Alfred  C...,  nne 
ligne  qui  s'étend  directement  d'avant  es 
arrière  et  de  bas  en  haut,  lig^ne  semblable 
à  celte  que  laisserait  une  excoratioo  mi 
une  coupure  eilrëmeuMot  l^ère  6i(e  1  ta 
peau.  Cette  ligne  est  si  pea  prononcée, 
que  ses  extrémités  se  confondent  avec  la 
peau  et  qu'on  ne  saurait  en  asngner  b 
longueur  avec  exacUtude.  Ce  qn'il  e$t 
permis  d'en  dire,  c'est  qu'elle  eat  naîBS 
longue  qne  la  coupure  des  vêtements  : 
qu'elle  peut  avoir  été  faite  avec  un  instra- 
ment  tranchant ,  on  avec  la  pointe  d'aa 
instrument  tenant  qui  aurait  effleuré  b 
peau. 

Les  vêtements  d'Alfred  C...,  sur  bs- 
qoels  il  existe  des  traces  de  coupure,  sont 
une  redingote,  un  gilet  de  poil  de  cbévre 
et  une  chemisette.  Tons  trais  sont  coopts 
sur  l'épaule  gauche;  la  redingote,  à  dm 
travers  de  doigts  de  l'emmanchure  ecdus 
l'étendue  de  3B  millimètres  ;  legialetla 
chemisette,  dans  l'étendue  de  VJ  BÙUimè- 
très  senlement.  Ces  coupures  sont  I  b 
hauteur  de  la  cicatricole  de  ta  peau,  aiiis 
dans  nne  direction  différmite  de  cene-d. 
Elles  se  dirigent  de  bas  en  hant  it  tnit- 
hon,  tandis  que  la  cicatricole  se  dirige 
directement  en  haut,  et  nous  n'avons  pu, 
les  vêtements  d'Alfred  C...  étant  sur  loi, 
mettre  dans  un  rapport  exact  la  om^nre 
de  la  peau  et  la  ooupora  dea  vètemeals  et 
qui  aurait  dft  être  possible  et  même  tiàe, 
si,  comme  t'assnre  Alfred  C..,  oncoapdt 
poignard,  donné  par  une  main  combh, 
avait  produit  simulianément  cesincisiotts. 

Nous  n'aviMM  pas  caché  an  sieDrC...  b 


..V^iOt. 


H^K 
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ptu  de  «raiumblaiice  que  qoos  présenUit 
u  déclarattoo  concernanl  te  coopde  poi- 
gnard qu'où  lui  aorail  porlé.  X.a  peau  est 
i  peine  efQeurée,  lui  avoBB-iiotiB  dit,  et  la 
légère  cicatrice  qc'oD  y  lro«ve  n'est  pas 
BD  rapport  avec  la  coupure  des  vttemeDts.  » 
Sa  r^Mxiae  a  élË  celle-ci  :  t  Alors,  j'aurais 
aggravé  ma  position.  Hais,  da  nnte,  je 
n'ai  pas  parlé  de  celle  blessure,  je  ne  m'en 
suis  pssplaiDtâlajUBtioe,  et  jenet^oyais 
pas  que  cela  entrerait  dans  le  procàs.  » 

Noos  devons  ajouter  cepmdanl  qu'Al- 
fred C...  n'est  jamais  convenu  qu'il  se 
fût  frappé  lui-même  et  qu'il  a  persisté  à 
dire  qu'il  avait  été  attaqué  et  frappé  par 
des  voleura. 

Outre  Iwicatricule  à  l'épanle  gauche, 
Alfred  C...  porte,  au-deasons  du  menton, 
une  double  cicatrice  résultant  d'un  coup 
de  pistolet  chargé  avec  une  chevrotine.  Il 
s'est  lai-mécie  donné  ce  conp  de  [ùatdet 
quelque  lenipa  avant  d'entrer  dans  la  mai- 
son de  santé  de  H.  X...,  et  psrc«  qu'on 
pariait  de  le  faire  enfermer. 

La  cicatrice  du  côté  droit  est  un  peu 
plus  grande  que  la  cicatrice  dn  c4tâ  gau- 
che ;  la  première  est  circulaire,  la  seconde 
est  de  fonne  allongée.  Au  dire  d'Al- 
fred C...,  la  chevrotine  serait  enirée  de 
drnte  à  gauche,  le  pistolet  étant  placé  sur 
on  Ut,  et  lai.  C...,  aurait  Iflché  la  détente 
a*ec  une  ficelle,  dans  l'intention  de  se 
donner  la  morL 

Difcvuton  d«  faite. 

Suivant  M.  le  docteur  C...,  oncle  d'Al- 
fred, celui-ci  aurait  tonjours  eu  peu  d'in- 
lelligeDce,  et  on  l'aurait  regardé  comme 
ayant  la  léte  faible:  cependant,  après  ses 
premières  ctùm  «xlatiguM ,  U.  Bayle  le 
trouve  dans  un  étal  nuntal  txceliant.  U  y 
a  ici  contradiction  évidente ,  car  un  état 
mental  eicellMit  ne  se  rencontre  pas  chez 
on  individu  ayant  la  télé  faible.  Si  nous 
jugeons  la  portée  d'esprit  d'Affred  C... 
par  son  état  actuel,  nous  pouvons  dire  que 
c'est  un  homme  d'une  intelligence  ordi- 
ntire,  peu  laborieux,  peu  propre  i  un  tra- 
vail de  cabinet,  mais  capaUe  d'apprécier 
la  portée  de  ses  actes. 

Les  agressions  dont  le  sienr  Alfred  C, 
aoTBit  Âé  l'objet  de  la  part  dus  voleurs, 
8'il  était  prouvé  qu'elles  fassvrt  réelles, 
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seraient  bien  de  nature  i  tréubler  la  rai- 
son. Nous  o'avoQS  pas  à  nous  prononcer 
sur  la  réalité  de  ces  agressions ,  excepté 
une  seule,  celle  dans  laquelle  un  coup  de 
poignard  aurait  été  douné  sur  l'iule 
d'Alfred  C...  Nous  y  reviendrons  tout  à 
l'heure.  Quant  à  la  folie,  a-t-elle  réelle- 
ment existé?  M.  Bayle  l'afflrme;  il  décrit 
des  crises,  des  eitaaee  dont  il  aurait  été 
témoin,  et  il  rapporte  quelques  expériences 
bitesparlui  et  par  M.  X...,  dans  l'inteo- 
tion  de  s'assurer  si  ces  crises  étaient  réelles 
ou  simulées. 

«  Le  sieur  Alfred  C...,  dit  H.  Bayle, 
faisait  des  r^résentations  de  tête  de  mort, 
il  écrivait  des  choses  încohérmtes.  >  L'a- 
liéné et  l'homme  qui  veut  feindre  la  fbUa 
peuvrat  en  agir  ainsi  ;  il  n'y  a  rien  b-ds 
caractéristique.  «  Le  malade ,  dit  wcors 
U.  Bayle,  parlait  très  haut,  répétait  des 
scènes  de  voleurs;  on  avait  pûne  à  le  re- 
tenir quand  il  s'agitait,  et,  la  crise  peasée, 
il  ne  se  sooveoait  de  rien.  >  Tontcela  peut 
être  réel,  tout  cela  peut  être  simulé. 

(  La  figure  du  malade  était  pèle ,  ses 
mains  froides,  ses  pupilles  dilatées.  ■  Ici  il 
D'y  a  pas  de  dissimulation  poscible;  mais 
M.  Dayle  n'sjoulo'  pas  qu'Alfred  C...  est 
naiurellemeut  pile  ;  il  oublie  qu'il  a  lui- 
m«me  signalé  dans  une  crise  la  rongeur 
de  la  face  ;  il  ne  parait  pas  s'être  assuré 
si,  à  l'état  normal,  Alfred  C.  n'a  pas  les 
msins  plus  oo  moins  froides  ;  il  n'indique 
pas  quel  est,  hors  le  temps  des  crisea ,  le 
degré  de  dilatation  babiloelle  des  pupilles, 
ni  s'il  a  fait  see  observations  dans  l'obscu- 
rité ou  à  la  lumière,  et  ce  sont  Ik  de  gravât 
omissions.  Quanta  l'éUt  de  la  respiration, 
à  la  fréquence  et  an  rhythme  du  poula, 
H.  Bayle  a  négligé  d'en  parler,  et  C6  sont 
li  des  omissions  aussi  graves  que  le»  pre- 
mières. 

Dans  la  mse  qui  eut  lien  en  préaeDOe 
de  H.  Bayle  et  de  If.  X...,on  vit  encore 
la  pupille  dilatée  ;  de  plus,  on  s'assura  qw 
les  mains  passées  devant  les  yeux  ne  fu- 
saient point  lenner  les  paupières,  et  que 
le  bras  gauclie,  pendu  le  long  du  corps, 
pouvait  Être  pincé  il  plusieurs  reprises  avec 
la  plus  grande  fbrce  sans  qu'Alfred  C... 
donnât  le  mcnndre signe desengibililé.Cee 
symptômes  et  ces  expériences aa(Bsent-i)> 
pour  éublir  que  la  crise  extatique  ne  soit 
pas  simulée?  Nullement.  Four  que  U  dil»- 
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tation  d»  la  ^opille  lU  une  ligniflcaUoii 
rérlle,  il-eùt  hllu,  comme  noua  i'aTons  dit 
tout  ft  l'heur*,  s'auurer  qu'elle  ne  d6(^eIl- 
dah  pat  de  l'obtcuriié  dins  laquelle  A  IFred 
G...  pouviit  H  trouver  au  moment  de  aa 
irlle.  Il  eOt  hlln  a'ajturer  que  la  poudre 
vantttre  éoH  il  dit  avoir  Tali  usago ,  et 
^il'ii  affirme  être  de  la  bellarlone  ,  D'étail 
pas  en  effet  la  poudre  de  celte  plante.  La 
belladone  dilaté  la  papille: «'set  on  de  aea 
eflMa  lea  plai  conitants  ;  il  Alfred  C...  « 
■  pria  ,  ne  pupillM  ont  pn  être  dflaifaa 
Mna  que  cette  dilatation  Tùt  la  aymplAras 
4^tMexiaK  ileai*r8iquaH.X...aBsore 
s'avoir  Jainafa  onlonoA  la  belladone  à 
AIEM  C...  et  Boa*  a*«m  trop  decon- 
BinM  dans  «et  bonorabtB  eanTràre  poer 
neureen  doute  la  rtalité  de  aen  aseerlh»  ; 
OMlB  la  belladooe  ne  peet-eile  pat  avolp 
4té  envoyée  t  Alfred  C...  per  un*  autre 
pefBOnneqne  per  H.  X...T  Noua  n'arone 
pta  demandé  h  Airnid  C...  ail  o*e(t  pria 
de  la  belladone,  noua n'ivone  pas  nommé 
cette  plante  devant  lui ,  c'est  lui  qui  noua 
en  a  parlé,  c'eet  lui  qui  nous  a  appria  que 
le  domeetique  la  toi  avait  ramiae. 

■  Lei  mains  paaaées  devant  les  yeai 
fAirred  C...  fle  faisaient  point  feniMr  les 
paopMres.  *  Ce  peut  être  II  un  algue  de  la 
^vallon  de  la  vue,  malt  ce  peut  Aire  atiael 
■n  eOst  de  la  volonté,  an  résullat  de  l'ha- 
ll en  ett  de  tnèttie  de  l'IndlcaUon  qoe 
H.  layle  a  tirée  de  pincement  fait  ta  braa 
gauche  et  de  rimmobtlilé  de  ce  membre 
pendant  In  dnrte  de  la  eriw.  On  peut  ae 
fttonirer  [naBoalble  t  tin  pinoement ,  mAme 
tfte  (brt ,  et  ai»  aane  Aire  malade ,  maie 
pan»  qa'oB  veut  ne  témoigner  aucvne 
deutnr. 

lien,  dans  les  etpArieneaa da H.  Bayle, 
ne  suffit  donc  pour  éUblir  la  pnrle  momen- 
laftAe  de  la  vae  et  ceile  de  la  eeneibilité 
elHw  AIIMC...  On  fbit  qoi  servirait  t  dé- 
Montrer  qne  AI(M  C. . .  voyait  trta  bien 
fMMdMI  Ml  «Hasa .  «"est  que  malgré  son 
kgtteUon.  qMfqne.  «ntwm  son  dire.  Il 
aMrAI  alôfe  devenl  Ivi  en  aelwortani  per* 
teol ,  il  n'a  pe  «km  mnftirar  la  moindre 
trace  de  eontiteieii ,  bien  que  neas  l'ayon* 
observé  pea  de  tempe  aprA*  irole  er 
^'il  anniteaesdwtlf.todactearX. 

AlMi ,  en  résvné ,  «t  pwar  ce  ^  cm  - 
cerne  l'étil  cMniaU'Alfrtd  C...,il«'«M 


établi  per  ancan  Mt  peritîf  a\  pÊr  Anetw 
eipéTienee  déoisive  que  ce  jeann  bt»^ 
ait  eu  dea  esiasea;  Il  ne  l'est  pm  dataa 
Ug»  que  sa  raison  ail  Jamaie  éié  ^earto. 
et  il  est  hors  de  douie  que ,  maistenadl .  I 
jouit  du  libre  aeage  de  eea  fcealtda  iat^ 
lectmllea. 

Quant  I  la  UeecurAMlrêmerteat  tfgAn 
dont  il  porte  une  trace  aor  l'épeuU  gaecbe 
noua  avons  dit  que  son  déTant  de  partie- 
lisme  eveo  la  coupure  dea  vètenevla  stA- 
uli  pour  démontrer  qu'elle  >>*■  pat  éa 
hita  en  néme  luaps  que  nette  cuapae 
mais  ce  n'aei  pas  loat.  M  an  poignard,  m- 
iDDcé  dans  -l'épaule,  atait  fcll  tôt  «Ma- 
ments  une  coupure  de  V7  nrilItaBMna, 
jaaqtt'nb  n'aarsil-ll  pta  ^  pértlru? 
Il  eèl  dû  nécessairement  percer  de  pari  sa 
part  et  la  pesa  et  tes  muselés  soo»-JaceBla. 
et  même  des  organes  plue  profaadÉaMat 
situés  :  car  un  poignard  entre  par  te  poiaW. 
la  Iraoe  qo'il  laisse  au  defaora  esi  petto, 
lors  même  qa'il  a  f^ngé  dana  la  pinla»- 
detir  des  organes.  Cher  C...,  an  untrain. 
ta  coopu)«  des  vélenwnta  eet  Itrfit,  taadît 
que  la  peaa  est  A  peine  el9eurée.  S  fea 
ajoute  t  ces  hlu  que  la  pltl«  et  la  ceap«t 
sont  A  gaucbe ,  c'esi-fe-dtre  da  edié  eu  k 
main  droite  peutlfl  plus  fAcileenenl  agim 
diriger  an  Inetmmeat ,  on  een  Rml  As 
croire  qu'encnne  main  bomiMa  n'e  M 
portée  sar  AtTrrd  C. .. ,  mais  qse  Alfred  C... 
s'est  fait  è  loi-mAme,  et  la  floaparedi 
ses  habits ,  et  la  blessure  très  soperfiàdlt 
dont  il  porte,  Sur  l'Apaale  giûbe,  ans 
trace  ï  peine  visible. 

Cimetasfoni.  —  1*  Il  «"eat  aaewWMat 
démontré  qa'AlfHd  C...  ait  Jenais  M 
sujet  S  des  eatases.  ni  qu'il  ait  AM  iWai 

S*  Il  est  certain  qu'Alfred  C...  \aêL 
miinteneat  de  lente  l'înt^^id  de  aoe  ia- 
telligmce. 

S*  La  bteesore ,  oa  pfntét  rwceriatiia 
deat  H  porte  la  trace  ear  l'épaala  Eaarb*. 
eifre  tous  les  caradArea  d'nw  Mwwi 
simolée. 

Signé  LsDiit.  Oliivi et  (d'Angers]. 
{Annitet  i'hy).  puB.,  t.  XXTII,  p.  311  ) 

A^AAleréaaaédaH.  lApfMdeM.hi 
jurés  eatreotdans  la  atlIodalaaMdMké- 
ratione  ;  ib  tm  ton«m  ipiAtqaaA  iHaw 
aprAs  avec  un  venHrt  de  c*lt>aUMié.  •«- 
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Bb  eonMttoeaM,  1»  coar  condAmae  Al- 
red  C...  à  cirtq>niléetd>inpriH]nnetnent, 
3t.  «taioânt  4ur  IM  eoncliMhH»  de  la  (Mf 
:ie  civile,  lecondaniiaÉ  S.OOOfr.dedom- 
onagM-intAréli,  «t  Bze  k  on  an  ta  cou-- 
trainie  par  eorpa. 

XIII.    ILliUTlOa  RICtlLt. 

Noos   Bcmsiigoéfl,  etc ,  svoob  été 

chargés  d'exdmiDer  le  Dommé  X..,  localpé 
de  bigamie,  etde  dire  ; 

1  ■  S'il  axiale  quelque  aUéraiim  dam  tut 
bcultés  intellectuellM  dodit  X... 

V  A  quelle  cause  celte  alléntiOD ,  ai 
elle  existe  ,  peut  être  aiiribuée. 

3*  Bi cette  alténtion  aurall  exUtéavant 
l'époqae  de  juillet  tSS9. 

i*  Si  le  désordre  observé  dans  les  fa  • 
cutiés  imetlrcinelles  deX...  est  tel  qui) 
doive  faire  considérer  cetiadivido  comme 
éuni  eu  état  da  démnice .  ou  in  tnmM 
comme  n'ayint  pi»  eu,  eu  momeat  aft  les 
actes  (|dI  lui  sont  Imputés  auraient  éié 
commis ,  le  diicernement  nécessaire  pour 
juger  la  perversité  desdils  actes  el  s'en 
;  absteelr. 

Nms  avons  pria  eonDsissanee  des  pièces 
les  plus  Importantes  ds  l«  procédure,  n 
soiammeni  d'un  rapport  médioo-Iégjl  fail 
•er  l'état  mental  de  X. . .  par  U.  le  doctenr 
'  OHWîer  (d'Angers),  pDis  nous  avons  *i' 
aiiérincQipé  i  plusieurs  reprises  ensemble 
et  séparément. 

Le  rtppert  4û  docteur  Olllvlar  (d'in- 
g«rs}  établit  : 

t' Que  te  sieur  X...,  Agédequannte- 
Bit  ttiB.    d'ans  tonailtnttoti  atUétiqna, 
aeoten  militaire,  a  reçu,   en   tSU,  tib 
'     Mup  de  sabre  sur  la  tête  qui  a  occaalonué 
dans  cette  partie  de  la  douleur,  de  la  cha- 
'     leur,  symptAmes  qni  s'sccompagnèreat 
d'étoardissement  et  de  trouble  momen- 
UDédans  lesMées; 
'         1*  Que  cet  homnte  a  été  Successite- 
ment  canonnierde  la   garde  tmpAriate, 
sapes  N  pompier ,    mahre   d'Miel  garni, 
■ntrcband  d«  vins,  estampeur,  eorroywtr, 
I      iBbfieaiH  d6  t>é«ea9alres,  boitime  de  peine, 
insiMeteor  dans  l'arttllerle  de  la  gara» 
nationale,    maréchal   des  logis    dans  la 
'       gtntaMdntellMle.  sergent  de  ville,  em- 
ployé aux  «rrotements    dé  la   «llte  de 
'       Pari»; 


-  AblftNATlOll  MBIfTALB  7fB 

S'QueX...,  marié  en  18(6,  ivllt  M 
4881  négligé  m  temmt  mus  motif  plao* 
Bible ,  el  sans  être  détourné  de  ses  'tm'oin 
de  mari  par  aucun  pencliant  au  liberti- 
nage; que  sept  années  après,  retrouvant 
une  femme  qu'il  Svalt  connue  vingt  ans 
auparavant,  femme  laide  et  ne  possé- 
dant rien ,  Il  s'était  marié  è  elle  saofl 
s'élre  assurée  si  sa  prentléte  femme  était 
réettetneni  motte ,  comme  on  le  loi  Ivalt 
dit;qu'ii  avait  été  assisté  dans  la  cété- 
brallofi  de  son  mariage  par  d«B  témotu 
tons  amenés  pur  sa  seconde  femme,  pour 
laquelle  il  n'éprouvait  aucune  affeéliùft 
réelle; 

é*Bo6n,  que  X...,  en  proieàdee  in- 
somnies fréquentes,  se  lève  la  nuit  et  se 
promëiie  longtemps,  marchant  toujours 
dans  le  même  sens;  que  dana  la  prison, 
peu  préoccupé  du  crime  de  bigamie  qui  lut 
est  Imputé ,  il  entretient  ses  couipagn<»u 
de  captivité  de  l' espérance  d'obtenir  uns 
plBce  au  cbèteau  on  un  grade  d'ofScier 
daoa  l'anilferia;  qu'il  s'exprime  avec  hésl' 
tation  ,  parait  souvent  manquer  de  tttê- 
fMrire,  et  qu'il  passed'on  sujet  t  un  tnlre 
sans  motif,  et  comme  le  font  les  individos 
en  démence. 

Il  nous  a  été  fkclle,  d«a  lea  prStnièrM 
visites  que  noos  avons  biles  IX  ...  de  lut 
taire  redire  tout  ce  qui  concerne  les  phases 
de  se  vie  et  ses  changements  d'état;  Il 
s'est  montré,  dada  les  récita  qu'il  noui  a 
bits  tellement  conforme  li  ce  qu'il  avait 
dit  I  If.  Ollivier  (d'Angers),  que  Hr  «ê 
point  nous  n'avonn  pu  dotner  de  sa  vérl- 
ctté  et  de  son  eisctiiade.  Quant  Ji  l'idiel- 
ligénce  de  X...,  nous  l'avons  trouvée, 
comme  H.  OHivier  (d'Angers),  faible  et 
engourdie.  Hais  11  n'en  a  pas  été  de  même, 
lorsqu'il  s'est  agi  de  nous  former  une  opi- 
nion sur  sou  second  mariage  :  alors  aodl 
n'avons  pas  tardé  a  nous  apercevoir  qu'il 
se  taisait  sur  lee  faits  qui  pouvaient  être  k 
sa  charge,  qu'il  rétfaclail  les  avant  que 
nous  Bvions  obtenus  de  lui  lorsqu'il  s'aper- 
cevait que  ces  aveui  étaient  de  nature  k 
le  oomprouMtira,  et  qu'il  avsit  grand  soin 
d'ajouter,  k  la  lia  d«  tontes  ses  réponses  : 
J'étais  Ibu  qoand  j'ai  t»H  a  tnariJge-lï. 

Ainsi ,  Interrogé  au  «Dlél  des  Informs- 
lloha  qu'il  a  dtt  prendre  snr  le  Mrt  de  M 
première  feteme ,  avant  M  eMtfaeter  ni 
seCMid  iTisrlagé ,  Il  Bsnr«  que  M  tééondi 
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Cemine  a  seul*  Tail  loules  les  démarches 
néceBsairee  ï  la  célébration  de  ce  mariage, 
qu'il  n'a  pu  lire  aucooe  pièce  ctuicernant 
ce  mariage,  attendu  qu'il  ne  sait  pas  lire, 
al  cependant  nous  parvenoDS  i  lui  faire 
avouer  qu'il  est  allé  lai-màtDe  chercher 
rextr«it  mortuaire  d'une  femme  porlautle 
méitie  nom  que  la  aienne,  mais  ayant  un 
préoom  différeni;  qoecetextisit  miïrtuBire 
cet  celui  d'une  belle-Bceur  qu'il  a  perdue  i 
la  Cbarilé.etqu'eoGD  il  sait  lire  et  écrire, 
sinon  parfaiiement.  toutefois  assez  bien 
pour  lire  un  écrit  dont  il  a  intérêt  b  con- 
naître le  contenu. 

La  didsimulationdeX....  nne  foie  éta- 
blie, devions-nous  en  conclure  l'intégrité 
de  la  raison  de  cet  bomme. 

M.  Ollivier  (d'Angers)  regarde  X... 
comme  ayant  un  aifaibligsemeul  très  mar- 
qué de  l'inlelligeace  accompagné ,  par  in- 
tervalles, d'un  trouUe  notable  danslBsidéea. 

U.  Jacquemin ,  médecin  de  la  prison 
dans  laquelleX...  est  enfermé  depuis  plu- 
sieurs mûa ,  a  ta  même  opinion  sur  cet 
homme. 

Les  servants  de  la  prison  qui  ont  eu  les 
rapports  les  plus  habituels  avec  X...,  et 
ceux  de  ses  compagnons  avec  lesquels  il 
cause  le  pins  habituellement,  le  regardent 
tous  comme  ayant  la  lâte  dérangée. 

Celle  uoanimil<i  de  témoignages  qui  se 
trouvaient,  jusqu'à  un  certain  point,  en 
opposition  avec  ce  que  nous  observions 
nous-mêmes,  nous  a  obligés  de  suspendre 
notre  jugement  et  de  continuer  nos  otwer- 
yations.  D'après  le  dire  deX...,  il  avait,  à 
certainea  époques  de  l'année ..  et  snrlont 
pendant  les  chaleur?,  un  trouble  d'esprit 
plua  grand  que  de  coutume  ;  alors  aasurail- 
11  ses  Idées  se  dërangaaient  (oui  à  fait  : 
noua  avons  Au  attendre  qu'un  de  ces  in- 
tervalles  fût  arrivé. 

Nous  nous  sommes  assurés  que,  sur 
ce  point,  X...  disait  vrai;  arrivant  dans 
sa  prison  h  l'improvisle ,  ce  que  du  reste 
nous  faisions  toujours,  nous  l'avons  trouvé 
dans  un  étal  d'égarement  complet,  s'at- 
Iribuant  des  litres  imaginaires,  en  donnant 
aux  autres .  »'ayant  conscience  ni  de  sa 
position  d'inculpé,  ni  de  son  déraut  de  for- 
tune,  ignorant  quelle  est  la  maison  qu'il 
habite,  ayant  l'eipression  de  ligure  propre 
ani  maniaques,  prétendant  qu'il  jouissait 
de  toute  sa  raison  ,   éprouvaut  dans  les 


muBdes  de  tout  la  coq»  de»  soidKesMU 
continuels  ,  ayant  de  la  fièvre,  des  dos- 
lears  de  léte  plus  grandes  que  de  tm- 
torae,  la  langue  blaucbe  et  les  orgioti 
digestifs  en  maorsia  état.  Cette  œabdK. 
que  X...  avait  en  quelqtie  sorte -pittm . 
mais  qu'il  n'a  pu  simuler,  est  arrivée  po- 
daiU  les  dernières  cbalears,  et  c*cet  l'q» 
que  desdernièrescbaleurs  qoeX...*  II- 
diquée  comme  étant  cdle  où  ses  idées  u 
dérangeaient  plus  que  de  omiiuBe:  c'eî 
également  pendant  les  temps  de  dulear 
(juillet  tS39)  qu'a  eu  lien  le  second  na- 
risge  pour  lequel  il  est  pou rSDtvi.  Sans  doK 
oouB-arréter  i  la  dissimulation  doat  X... 
a  usé  envers  nous,  diseimuUiioa  aviw 
évidemment  pour  butdalténuer  la  gravité 
du  fait  qui  lui  est  imputé,  prenant  eocoa- 
sidération  l'avis  de  H.  Ollivier  (d'Angers', 
qui  a  vu  plusieurs  fois  ledit  X...  ^ 

L'avis  de  H,  Jacquemin  qui  le  nit  ha- 
tNteellement  ; 

Tenant  compte  de  l'opinion  qKse»Qi 
Eormées  de  l'intelligence  de  cet  homiBeln 
persoonea  qui  vivant  habitueilenwBt  avK 
Ini; 

Après  nous  être  assurés  que  X..-  a 
réel  lamen  t  r  i  ntelligence  faible,  apnès  rivoa 
vu  nous-mêmes  tout  à  fait  défirant,  aoat 
déclarons  le  considérer  comme  attdat 
d'aliénation  mentale  ;  et  répondant  au 
questions  qni  nous  ont  été  Utes  pv 
H.  Torray,  memlire  de  la  dunlmdM 
mises  m  accusation,  nous  disons  : 

1*11  existe  une  altération  yéiHjHett 
profonde  dans  les  acuités  iateJlecttwflft 
deX.... 

2*  On  pourrait  attribuer  celle  aliêratin 
aux  coups  qu'il  a  reças  sur  la  téteeaiSM. 
mais  sur  ce  point  nous  reelOBs  dm  le 
doute. 

3"  Cette  aUérali<Hi  nous  paraît  avoir 
existé  avant  juillet  1 839  ,  mais  bobs  bc 
pouvons  rien  affirmer  à  cet  égard. 

i»  Si,  comme  nous  somates  porlée  ■  le 
crwre,  l'étal  menialdeX...  était  ea (SIS 
ce  qu'il  est  en  IBiO,  il  n'avait  pas ,  m 
moment  où  les  actes  qui  lui  sont  impnlii 
auraient  été  commis.  la  diaCOTneaaent  né- 
cessaire pour  juger  la  perversité  des^ 
actes  et  s'en  ateteoir. 

Signe  Bsqotbol,  Lacan. 
{ÀnnrUétdhygiéwpHUi^m,  t.XXIV, 
p.  402.) 


;vCoo<^lc 


bX^UrU^S  DU  RAPHUKTti.. 
'XIV.   jttttHjtrrm  hihtaib,  ■OMOatm* 

NooBEOUsai^éE,  etc..  à  t'eSét  decoo- 
fUler  l'état  mental  de  riaculpéeStéphanie 
(^roodelle,  détenue  à  Saint-Lazare,  de  re- 
connaltro  et  de  couatater  si ,  au  moment 
de  l'action  qui  lui  est  imputée,  Giroodella 
était  atteinte  d'aliénation  mentale  ;  de  si- 
gnaler la  cause  de  celle  maladie,  enfin  de 
rendre  compte  des  observations  auxquelles 
notre  examen  doonerait  lieu. 

Le  18  octobre  IS39.  vers  cinq  heorea 
dti  soir,  la  fliie  Stéphanie  Gironddle,  figée 
de  trente  ans,  s'est  rendue  sur  le  quai  des 
Tuileries,  et  a  jeté  contre  la  voilure  du  roi 
une  pierre  qu'elle  portait  sur  elle  depuis 
an  mois  ;  la  pierre  a  brîBé  une  glace  de  la 
voiture  et  est  tombée  sur  les  gmom  de  ui 
majesté  la  rûne 

Après  avoir  prêté  serment  entre  les 
mains  de  M.  le  juge  d'instruction,  le 
30  octobre  dernier,  noua  souasignés,  noua 
•omtnes  rondos  séparément  daea  la  prison 
de  Saint-Lazare .  où  ladite  Stéphanie  Gi- 
rondelle  noue  a  été  présentée  par  le  direc- 
teur de  la  prison. 

L'inculpée  Girondelle  est  née  à  la  cam- 
pagne;  elle  a  reçu  des  principes  religieni, 
sa  conduite  a  toujours  été  régulière  :  A 
l'ftge  de  dix-huit  ans,  étant  «pheline,  elle 
quitta  1q  lieu  de  sa  naissance,  et  une  Isnte 
■s  plaça  chez  des  fermiers  ;  elle  Tut  meus- 
truéei  l'Age  de  dix-nenfans.  Aprèe.Btwr 
plusieura  fois  changé  de  condition,  Giron- 
delle est  venue  à  Versaillea  en  qualité  de 
cuisinière.  En  face  de  la  maison  des  per- 
sonnes chez  qui  elle  servait,  habitaient  des 
tnililaires.  Cette  Glle  Agée  de  trente  ans, 
d'une  forte  constitution  ,  éprouva  sans 
doute  une  eicitatiott  nerveuse,  provoquée 
par  ce  voisinage  ;  elle  crut  d'abord  que 
ces  militaires  se  metlaieot  à  la  croisée 
pour  la  voir  et  pour  la  provoquer,  lit  me 
faiiaiant  Jn  yetix  ,  dit-elle  ;  Ift  débute  la 
'  maladie,  il  y  a  environ  dix -huit  mois. 
Bientôt  après,  quoiqu'elle  n'eût  pas  ré- 
pondu aux  agaceries  dus  militaires  ,  elle 
crut  les  entendre  lui  jiarler;  plus  tard, 
leurs  voix  se  firent  entendre  le  jour  et  la 
nuit  de  loin  et  de  près  ;  ces  militaires  sont 
associés  avec  des  médecine  et  avec  une 
femnie  Doéchaute  et  jalouse  qui  les  ev^ite 
et  qui  se  fait  onleodre  comme  eux .  Giron- 
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délie  ne  cranslt  pas  celte  femme  ,  ce- 
pandant  die  a  crn  la  rencontrer  son  di- 
vers vêlements ,  mais  elle  n'a  osé  ni  l'ac- 
coster, ni  la  faire  arrêter,  n'étant  pas  très 
certaine  que  la  femme  rencontrée  fût  celle 
qui  vit  avec  les  militaires:  l'inculpée  di»- 
tingue  très  biea  ce  que  lui  disent  ces  mi- 
litaires, les  médecioa  et  cette  femme;  ils 
la  provoquent,  l'accusent  d'iocondoite,  lui 
tiennent  de<  propos  iasolUnts ,  inja- 
rieox  et  obscènes,  mais  jamais  ils  ne  lui 
ont  adressé  la  parole  direcleoteDl.  Jamaû 
Girondelle  ne  leur  a  parlé  et  n'a  en  le 
moindre  rapport  avec  eux  (ce  dernier  tait 
est  poeitif  ] . 

Ces  hallucinations  de  l'ouïe  troublent 
partialement  la  raison  de  Girondelle  ;  nom 
disons  partiellement .  car  sous  tout  autre 
rapport  l'inculpée  se  montre  parfaitement 
raisonnable,  répond  très  juste  aux  ques- 
tions qu'on  lui  adresse  ,  rend  un  compte 
exact  de  loue  les  principeox  actes  de  la 
vie,  mais  elle  ramène  toujours  la  conver- 
sation sur  les  hallocinslions  qui  l'obsèdent 
et  va  racontant  ce  qu'elle  éprouve,  oe 
qu'elle  crml  entendre,  rêpélanlses  plsiolea 
et  les  détails  de  ses  souffrances.  Si  elle  eat 
dialraite,  elle  est  raisonnable  et  même 
gaie. 

Lorsque  Girondelle  entend  ces  voix,  sa 
tête  est  échauiïée ,  elle  a  des  douleurs  do 
poitrine  et  des  bras.  Elle  dort  peu,  et  son 
sommeil  est  interrompu  depuis  dix-huit 
mois.  Cet  eut  est  si  afflvoi  que  la  mort 
est  préférable.  Girondelle  usure  qu'elle  a 
fait  sa  déclaration  et  porté  ses  plaintes  au 
maire  et  à  deux  commiasaires  de  police  de 
la  ville  de  Versailles,  pour  qu'ils  Osseat 
cesser  ces  voix ,  ces  perséeuUoos ,  sas 
souffrances.  Elle  prétend  qu'elle  a  aupfM 
le  roi  de  faire  taire  ces  voix  qoi  l'obEèdeat. 
Si  j'ai  jeté ,  dil-elle ,  wi«  piar»  oonlrv  la 
voUvre,  et.n  était  pat  dont  fintattim  de 
tuer  te  roi,  mai»  pour  qu'on  me  tiutt  il  mit 
fin  A  mti  vmffrance».  Tri»  eertameme^l, 
ajoute- 1- elle,  je  n'aurai»  paa  jeté  ta  piftre 
ùj'avaii  cru  qu'on  ne  me  fit  pne  mourir. 
Ce  motif  allégué  par  l'inculpée  a  dfl  «tre 
la  cause  déterminante  de  son  action  in- 
sensée. Eu  effet,  cette  femme  se  plaint  de 
ce  que  le  roi  ue  fait  pas  tsire  ces  militaire* 
auxquels  Sa  Majesté  commanda  «I  parle 
soavenl  ;  mais,  dans  ses  plaintes,  rien  ne 
trahit  la  Itaioe  politique,  au  cwtnire, 
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j'4to>'ipMMfM)iirM.«t-«ll«,  ptriutilt    udm  pmMrt  dt  li  foHc ,  NrtMi  Mw 
Sa  HBjftté.  Il  Mt  enpore  évident,  ifM  H     hs jeaDM  fetnmes. 


GironMlfl  tel  Joat  d«  la  pltnlUHle  do  H 
rtlaon ,  ella  aAt  oompria  qn'ina  pl«m 
qa'alla  portait  dana  an  pechea  dapaia  on 
malB,  laM4«  d'aaai»  Mn  pw  am  ramn» 
oonti*  la  nHnn  de  !■  Ifajaaié,  allant  d'sa 
Min  npMa.  m  poavaH  Mar  1»  roi.  C'aai 
daasr^rMnmt  d'n  paroirn»  da  dé* 
lirtfiie  aiiTCHMIaajaléla  piarre  L«tM- 
(Indt  inéaia>oar,  4«  oecolifa,  elh  éult 
allé*  k  HoMifwga  rénlaiior  d«  l'argeai 
qa'iiM  TanaM  lui  avait  dooaé.  A  qaatM 
bavraa  at  dent» ,  dann  haura  avant  Ja  ae 
rrndre  aor  le  quai  des  Tuileriea,  elta  atait 
on  Voir,  daaa  la  nte  da  Lilla ,  la  femme 
vélaada  Boir  qal  l'eatand  avaa  lea  mili- 
(■iraa  paaf  riajnrioratlalartflfer.eliielta 
IhwiwB  lui  avait  hit  dea  grimaMa.  Dapoit 
qoe  l'iucalpéa  bM  dans  la  priaon  da  Saint 
taaare,  atle  aat  plua  oaine,  parfola  gaia; 
elle  anieod  néaDiiwina ,  quoique  moiot 
aouvent.  laa  mémea  voit.  8tl«  aalt  bien  qw 
laa  niliulrea,  laa  médeelu  al  la  (emma 
<|«i  lui  parlent  aé  peuveat  péttéirar  daoa 
la  priaon.  malaUaootdaamtjwiapiMr  a» 
tÊin  eniandreé  ôieiaBea;  ils  rôdent  aaloor 
daa  mora,  dane  lea  mea  vaiainea.  Ilaaavent 
si  bien  u  fsire  ealendre  à  dislarOa, 
qu'étant  allée  fe  Cbartraa,  Il  jr  a  plaaiatrs 
moia,  dana  raepnlr  da  bb  aooetraire  k  lenra 
obaeaeioMt,  Qirondaile  y  fat  pourauivie 
par  lee  mêinai  fcAt,  M  qui  la  détormlnt 
ï  revenlréVefatillea,  l'Melftnainant  n'aj^aat 
pD  la  délivrer  de  eaa  maihtuma. 

H'j  Imaot  plaa,  ella  ae  readiià  Paria 
la  moia  d«  |ula,  eafiérani  y  trouver  ie  r»' 
pM.  Site  ohaogM  pluaieura  foia  d'haUu- 
itan  saM  poomir  sa  neitm  fe  l'abri  daa 
pMHVnftaa  tnusaaiMaa  de  eea  mémeo  ni' 
Utaîr«a  ;  de  II  l'eisapération  qui  pouaaa 
aimudelle  t  uo  aeie  inaenaé. 


D'as 


«waeiKnéa,  déolanms 

f.  Quft  la  Slie  Glroodrila  oat  tireinla 
de  aMHionMnie  caraetérMe  par  dea  ballu- 
cinathma  de  Toute  ; 

t-  Que  la  Allé  Qkondella  était  «éua 
l'inQueitM  du  mém*  délira  partiel ,  lora- 
qu'elle  a  jeté  uu  piem  contre  la  voiture 
de  8a  Najeaté  ; 

»•  Que  la  «Mltdie  dnt  cette  Ma  aat 
HtieiMia  a  aa  awraa  «an  «M  alhetles 
aiMivaM  eat  lé 


Sifn4  BaQDtaoL,  Ollit»  (d'ÀOgen). 
M,  t.  XXIII,  p.  IH.) 


XV.   Xmpoiwmuawat  par  l'oraiNi*. 

Lorsque  le  duo  Praalin,  transporté  des* 
la  prisOfl  du  Luxembourg ,  eut  gurcombé 
aui  symptômes  graves  dont  il  était  aUaint 
depuis  le  jour  du  meurtre  de  la  comteaae, 
des  Biperta  furent  chargés  de  bire  ua 
rapport  sur  les  csuras  de  la  mort  de  l'ac- 
cusé et  de  répondre  aai  qoealioiw  sai- 
vantes  ; 

Piamias  «nanmr  —  CimiMtff  tm  dmUM 

di  la  mort  de  M-  le  dttedt  Frmtlin. 

DiDxiÈHi  otUTiOR.  -—  Rtektrdter  àqvtUê 

lubdancd  la  tnorl  doit  ttrt  attriitiée. 

ÀMlopH»  «edaoAI^M  da  JT.  b  Ate  ft 
Pnum.  —  Elal  «MtfrfMr.  —  Le  adavrs 
de  H .  la  dac  de  Praaim  préaenla  uRe  rigi- 
dité assez  marquée.  De  nombrawee  Mh^- 
laiiona  eadavériqoea  at  une  eoloratkn 
violaeée  ae  r«nan)ueitt  ht  les  oMnbrté 
et  à  ta  partie  peelérieafa  da  eorpe.  Dm 
aalive  écomwue  l'édwppe  da  la  boosto, 
et  le  poonovr  d« l'anus eet  eniitllé  parvM 
asaei  grande  quantité  de  raeiiêraa  Meahe 
qui  eeaoméooalémhoraderiklMin. 

Dea  trawa  da  diveraaa  Ueseoroa  rémn- 
i«a  91  latent  dant  p)asieor«  parttw  et 
corpa.  Noua  eMsIatoas  notaoïBMfit  :  h  la 
flM»,  aa  (irMt,  d«  trêa  Ié|tère«efearaUan 
saperSolélles,  couvertes  d'une  crtièm  peu 
épaiese  at  réeenle  :  ou  n'en  ampta  pu 
msiBS  da  vingt  et  une;  h  l'angle  eiterne 
de  l'oeil  droit;  une  j)Me  un  peu  pltie  pnv- 
bada  que  les  précédmiaa ,  longm  da 
t  cenlimètras  et  recouverte  d'ane  otMiAa 
plus  épaisse;  dans  l'angle  Imene  da  l'oUl 
gauche  une  excorieiion  semblable ,  irré- 
gotière,  se  pn>loafteattl  aar  le  eélé  du  no 
et  ee  partie  oicairiséa;  I  la  lévfe  lui»* 
riear* ,  plusieara  petite*  écMChorea  ,  et 
une  \éfim  lefiltntioB  gaagnlM  dau  t'é- 
paleseer  daa  Ussiia.  C«*  diveraes  blsMufae 
ont  p«,  ainsi  qae  la  tkit  obeerrer  l'na  de 
Dws,  éehspfsr  k  l'obaemtkM  ton  da  It 
visite  qnf  a  e«  Ifea  le  )Mir  ném  da  crfsM, 


IXBIIPL»  DB  HA^MMft.  —  ftHWIWnmfiMtHr. 
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«I  M  dercnir  apparûmes  qu'iv  bout  d« 
qoelqvM  Jours  en  m  coDvnold'Bm  crotu 
peu  épifflw. 

Les  deux  mains  présentent  dit  petttea 
plates  pins  ou  moins  étendues,  récemmeal 
cicatrisé» ,  remontant  toutes  à  la  roéms 
èpoqntt.  «t  D'iotfiressanl  que  les  légonents. 
La  forme  de  ces  «eoriations  indique 
qu'elles  peuvent  résulter  les  nneade  coups 
d'onglM  «t  d'égrttignures;  les  salna  d» 
morsuras. 

La  jambe  gaacbe,  à  as  partîli  a&térîeore 
•t  dans  tonte  sa  beuleur,  offre  nne  coM«* 
aiDn  violaets.  due  t  l'inGliraïkn  d'une 
grande  i(u8nliU  de  sang  tous  la  peau  et 
dans  IM  ilaeaa  Mna-JaceDls.  An  centre  de 
ewte  foorme  ecchymoM.  on  dtailngue  une 
petiln  plaie  soperGcielle  presque  can<pléle- 
menl  clcoiriiée.  L'épsnohemenl  de  sang 
coagulé  a'éiend  depuis  la  partie  an lérieure 
dn  genou  jusqu'au  cou-de-pied- 

A  Is  partie  BUpértenre  de  la  eulase  gw* 
«be,  au-deesouBdn|dida  l'aine, ealsie  une 
entre  eccbymosa  moins  étendue  H  moins 
profonde. 

CàviU  entnimfw.  —  La  botle  oesenie 
n'offre  rien  de  perttculler  I  noter  dans  sa 
conformalioD  ni  dana  sa  lexlore. 

Les  méninges  sont  iaiactes.  On  rémar- 
que seulement  dans  le  lissa  cellulaire 
Mus-ancbB(ri[dien,aaDiveau  des  vaisseaux 
qui  se  ra  mi  tien  l  entre  tes  circonvolutions, 
une  infiltration  pea  considérable  de  séro- 
sité on  peu  louche. 

Le  cerveau  est  sain  :  sa  consistance,  sa 
eoDlenr.  sa  slroctore  sont  tout  k  hit  nor- 
tnalet.  On  trouve  nne  très  petite  quantité 
de  sérosité  épanchée  dans  l'intérieur  des 
venirloates. 

■  CaviU  thoroeigue.  —  H  d'existé  p«S  de 
sang  ni  de  sérosité  épanchés  dans  Is  cavité 
thorsdque.  Aucune  sdbérence  ancienne 
i>u  récente  ne  réunit  les  reuillets  de  la 
plÈvie. 

Les  poumons  ont  un  volnme  Mkz  con  - 
sMérsbIe  et  une  coDSisiance  sssR  grande. 
Lt  partie  antérieure  et  le  sommet  des 
deux  poumons  «ont  parfaitement  saioi.  A 
la  partie  postérieure.  Il  existe  ub  engoT' 
gement  trts  marqué  et  une  cofljreslion 
aanguine.  On  trouve  même,  dans  l'épsia- 
imr  du  Ibtii  pulmonaire ,  et  k  la  lurraoi, 
tan  la  pMm,  pluMenn  nortitf  de  stti( 


Mit  infiltré  ayant  les  cartéléret  de  l'apé- 
pteiie  pulmonaire, 

Lec(Bure8tvclumineai,BeApafd8Bént 
épaisses.  Le  ventricule  gauche  renferme 
une  petite  qnanitté  de  sang  liqnide.  A 
l'intérieur  de  cette  OsTllé,  sur  lt»  pillen 
et  sur  les  dlSêfents  points  de  ta  surface 
interne  do  ventricule,  en  observe  nn  grand 
nombre  de  petites  tscfaes  hémorrbagiques 
disséminées,  formées  par  du  Mtig  épanché 
sows  la  sérense  eDdocardtque,  et  qui  dans 
qoelques  partie*  pénètre  Jusque  dans  l'é* 
psiasenr  des  eoionma  ebamues  et  du  UsM 
propre  du  eoMir. 

La  venirioule  et  roreitletle  drftit*  mmI 
distendus  par  on  caillot  vdnmlneat,  dé< 
coloré,  fibrinetix,  qui  sa  [««ItiBge  Jusque 
dana  l'artère  pulmonaire. 

CamU  aWemrMla,  —  TWb  di$MUf.  — 
Le  tube  digestifest  enlevé  dans  sa  tolÎJité, 
depu'iB  la  partie  lupérienre  de  l'asopbag* 
jusqu'i  la  dernière  portion  dugros  intestin. 
L' arrière-gorge  at  l'fBsopbsgs  examiités 
avec  soin  n'offrent  rien  d'anormal. 

L'ealomac  ,  déladié  séparément ,  et 
préalsblement  débarrassé  des  matières 
qu'il  contenait,  consistant  en  une  peUte 
queiitilé  d'an  liquide  brun,  recueillies  dans 
un  bocal  de  verre  oeuf ,  présrate  k  sk  fkc« 
interné  des  lésions  très  graves  et  carac- 
téristiques. De  l'extrémité  du  cardia  Jnl* 
qo'su  pylore  il  existe  sept  larges  escar- 
res, dont  les  dimensions  varient  de  t  k 
I  centimètres,  disséminées  le  long  de  U 
grande  courbure.  Ces  escarres  sont  noires, 
très  nettement  circonscrites  par  un  liséré 
d'un  Usne  jaunilre;  d'une  consistance 
très  différente  de  celle  des  parties  nM- 
nes,  elles  ont  un  aspect  presque  comé 
dans  certaine  points.  Amour  de  ces  escar- 
res, dans  une  petite  étendue,  la  membrane 
muqueuse  gastrique  est  un  peu  ramoHIe 
et  d'une  coloration  ronge  foncé  due  k  une 
vsseularisMwd  inOsmuistotre.  Lesesearret 
n'inltreeseni  pas  toute  l'épaisseur  des  pi- 
rois  de  ^e^tomac.  il  n'y  a  nulle  part  nt 
ulcération  ni  perforation.  La  membraw 
interne  est  saine  dans  toutes  les  parties 
qui  séparent  les  eecarrtv  que  nous  venons 
de  décrire.  Les  maiiéras  contenues  dans 
l'intestin  sont  reenelllles  comme  celles  qoe 
renformsit  l'estomac. 
L'tnl«stln  grél»,  eiamioé  dans  loate 
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analogue  à  ceils  de  l'esloinsc.  Hsis  ,  k  sa 
partie  supérieure  dans  le  duodénum  et  dans 
les  derniërea  portioDS  de  l'iléoD,  la  mem- 
brane muqueuse  est  la  siège  d'une  vio- 
ieote  iunammstioD,  caractérisée  par  une 
rougeur  sombre  presque  uniforme,  résnl- 
laut  de  l'injection  très  considérable  d'un 
grand  nombre  de  peiilg  vaisseaux  capil- 
laires. Cette  membrane  n'est  d'aillenrs 
nulle  part  ulcérée  ou  délroite. 

U  partie  moyenne  de  rinleslio  grèh, 
celle  que  l'on  appelle  le  j^unnm,  est  in- 
tacte. II  en  est  de  mène  dng:rM  inleslûi, 
.  qui.  soit  a  sa  b<x  interne,  soit  h  sa  Taee 
eitemeet  à  ses  eilrémîtée,  n'est  le  siège 
d'aucone  lésion. 

Foie.  —  Le  foie  est  à  l'état  normal,  tant 
pour  son  volume  que  pour  sa  coloration  et 
sa  lextnre.  Il  contient  peu  de  sang. 

La  rate  et  les  autres  viscères  abdomi- 
naan  sont  tout  ï  fait  sains. 

Coneliuioju.  —  De  l'eiamen  cadavéri- 
que qui  précède,  nous  conduons  que  : 

1°  Tout  porto  à  penser  que  la  mort  de 
H,  le  duc  de  Prsslin  est  le  résultat  de 
l'ingestion  d'une  substance  irriunte. 

2°  L'analyse  chimique  des  viscères  ex- 
traits du  cadavre  est  nécessaire  pour  dé- 
terminer la  cause  réelle  de  la  mort ,  la 
nature  des  matières  ingérées ,  et  pour 
fournir  les  moyens  de  résoudre  les  ques- 
tions posées  dans  l'ordonnance  de  M.  le 
chaDcelier  de  France,  président  de  la  cour 
des  pairs. 

SigniOtriLA,  A.  Taidibu,  AiwaiL, 
LoDii ,  RooGST,  Cnitar. 

IX.  Anatt/ie  de»  viteèrei  extraiU  du  ca- 
davre de  if,  de  Proiji».  —Quatre  bocaux 
scellés  et.éliqnetés renferment:  l'Iefoie; 
S*  l'estomac  et  les  matières  qu'il  conte- 
nait; 3°  les  inteitins  extraits  du  csdavre 
de  H.  le  duc  de  Proslin;  i*  une  ceriaiae 
qnsatilé  d'urine  rendue  par  lui  dans  les 
derniers  moments  de  sa  vie. 

Examtn  dm  riactift. 

A6d  de  Bous  assurer  avant  tout  de  la 
pureté  des  réactifs  qui  devaient  être  «aa- 
ployés  dans  ie  cours  de  nos  expériences, 
nous  avons  pris  SOO  grammes  d'azotate 
de  potasse  (nitre)  que  nous  avMB  fait 


TAAl'l'K  un  MËDBCINB  LËCULB  ET  0£  TUXiCOUlGII. 

cbaulTer  avec  1 00  graounae  d'aciik  lalh 
riqae  juaqu'è  tranGformaiioocomftlÉteè 
l'aiotaia  en  sulfate  Bcide  de  potasse. 

Le  sulfate. obtenu  a  été  disaoudtun 
litre  d'eau  distillée  bouillante.  La  liqsHr, 
très  fortement  aeide,  a  éié  preeqne  on- 
plétement  saturée  par  la  potasse  à  l'alcol 
qui  devait  Clément  servir  à  nos  optn- 
lions  ;  pnia  elle  a  été  introduite  dam  ■ 
ai^taietl  de  Marsb,  dans  lequel  se  tnt- 
vaieot  60  grammes  de  zinc  métalik)ne. 

L'appareil  ainsi  cooipoaé  a  (dactiout 
jnsqu'è  l'entier  épuiaemeot  daiiac,a 
pendant  tout  ce  temps  n'a  paedooséai 
seul  atome  d'arsenic. 

Cotte  épreuve  complexe  a  déoratri  i  k 
Iwe  l'abaMtee  d'arsenic  dans  pmqBstM 
DM  réactifs,  savoir:  4*  I'aiolal«  dépo- 
tasse; 2*  la  potasse  i  l'alend;  3'\'tâ^ 
solfbrique  ;  i'  le  zinc  ;  5*  l'ean  àiùMt. 

L'acide  chlorfaydriqne  a  été  cnnH 
essayé  ï  part.  On  a  bit  passer  itnnn 
340  grammes  de  cet  acide  nn  ounil 
d'bydrogène  sulfuré ,  et  il  ne  s'est  pK 
formé  de  sulfure  d'arsenic- D'dmmM 
part,  on  a  bit  fonctionner  nn  tpfitalk 
Mareh  avec  l'acide  chlorbydriqoe.eiroi 
n'a  pas  obtenu  d'arsenic. 

L'adde  cblorhydrique  est  doK  tMii 
pur  que  les  autres  réactifs. 

Enfin  nn  s'est  assuré  de  la  foaUé 
l'acide  azotique. 

Analgte  du  foie. 

Cet  oi^ne  a  été  divisé  en  trois  parti»- 
dont  deux  seulement  ont  éié  m^aji» 
dans  nos  expériences. 

1  ■  Eceami»  du  fMt  par  le  eUort.  ~ 
iOO  grammes  du  foie  ont  étèréduiuiini 
un  mortier  è  l'état  de  pulpe  roageliitiI°> 
l'on  adélayéedans  S  litres  d'eau  dislillit; 
et  soumis  dans  cet  état  pendant  qxtn 
heures  ï  l'action  d'un  double  o»rut<l> 
chlore  gazeux 

Le  tissu  du  foie,  traversé  par  le  clilon. 
s'est  changé  en  une  substance  cuétuM 
d'un  blanc  jaun&lre.  Après  l'atoir  liii^ 
reposer  pendant  douze  heures  on  ■  tWii. 
et  le  liquide  provenant  de  la  SUnH" 
a  été  évaporé  de  manière  que  Is  cfaM 
qai  s'y  trouvait  en  excès  m  dtp^ 
geAt.  Nous  ne  nous  sommes^  t>°n^  ' 
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révapwaiion  du  liquidp;  mais  loajoura  ' 
dans  le  bul  de  chasser  le  clilore ,  et  aussi 
pour  séparer  one  assez  grande  qoeetité 
d'acide  ^uirbydriquo  qui  se  forme  dans 
celle  circonstance,  douk  l'avons  Irailé 
par  l'acide sulftirique,  Sgrammea environ, 
et  placé  ensuite  dans  l'appareil  de  Marsb. 
Le  traitement  par  l'acide  suirurique 
âtail  telleawnt  oécessaire  que.  avant  qu'il 
n'edt  eo  Ijev,  la  liqueur,  essayéedana l'ap- 
pareil de  Marsh,  donnait  à  peine  quelques 
tachea  jaunes  de  sulfure  d'arsenic  ;  tandis 
qu'après  ce  Iraitemenl  nous  avons  obtenu 
une  .quantité  prodigieuse  d'srseuic  qni 
s'est  déposé ,  eoas  forme  de  taches ,  au 
fond  d'une  grande  aasietle  de  porcelaine 
que  noua  représenloas,  et  qui  en  est  com- 
plètement couverte  (1). 

2°  Examen  des  lachei.  —  Nous  avons 
sonmis  les  taches  provenant  de  ces  deux 
opérations  à  un  eismen  attentif,  et  nous 
avons  reconnu  que  : 

a.  Elles  offrent  l'aspect  miroitant  pro- 
pre aux  tacbea  d'arsenic. 

6.  Elles  se  volatilisent  racilemeal  su 
contact  d'une  Qamme  d'hydrogène. 

c.  Elles  disparaissent  immédiatement 
dès  qu'elles  sont  touchées  par  quelques 
gouttes  d'acide  azotique  pur. 

il.  En  Taisant  évaporer  celle  solution 
jusqu'à  siccité ,  on  obtient  un  léger  résidu 
blanc,  lequel,  Iraîlé  après  refroidissement 
par  I  azoïated'argent  neulre  très  concentré, 
fournit  de  l'arséniale  d'argent  rouge  bri- 
que. 

#.  En  dissolvant  dans  l'eau  dislillée 
bouillante  une  autre  portion  du  résidu 
blanc  obtenu  par  la  réaction  de  l'acide  aïo- 
tlqae  sur  les  taches,  et  en  faisant  passer 
dans  la  diasolntion  préalablement  addi- 
tionnée d'une  goutte  d'acide  sulfureux  un 
courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré  ,  il  se 
précipite  à  l'inalant  du  sulfure  d'arsenic 
jaune ,  aolnble  aveo  décoloralion  dans 
l'ammoniaque. 

Cea  caractères  établiasentde  la  manière 
la  plus  inconteeiable  que  tes  taches  re- 
canllies  parnous,  ei  provenant  de  la  dou- 
ble analyse  dn  foie ,  sont  formées  par  de 
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3*  Formation  de  l'anneav  arteiùcal.  — 
Quelque  évidente  qne  soit  la  preuve  qui 
résulte  de  la  formation  des  taches,  nous 
cependant  cru  devoir  y  ajouter  celle 
que  l'on  peot  lirer  de  la  matiifeslalion  de 
"arsenic  sous  une  autre  forme,  sous  hl 
forme  d'un  anneau  métallique. 

En  conséquence,  l'appareil  de  Harab 
contenant  la  liqueur  due  i  l'action  de  l'a- 
zotate de  potaaxe  sur  le  fuie ,  et  qui  avait 
dé|b  fotifni  des  lâches  nombreuses ,  a  élé 
disposé  d«  manière  qae  l'hydrogène  arsé- 
nié ()nl  s'en  dégage  passe  à  Iravers  un 
lube  de  Terre  dont  une  partie,  dans  l'éten- 
due de  2K  cent) métrée,  est  remplie  de  ouate 
destinée  k  diviser  te  gaz  et  à  retenir  l'hu- 
liditâ  ainsi  que  le  sulftile  de  zinc  qui  peut 
avoir  été  entraîné,  et  dont  l'autre ,  plus 
étroite  el  enveloppée  d'une  feuille  de  clin- 
quant, est  entourée  de  charbons  ardnnls. 

Le  gtz,  en  traversant  cette  dernière 
partie  du  tube,  s'est  déconiposé  aussitôt  et 
nous  n'avons  pas  lardé  à  apercevoir  un 
peu  BU  deli  un  anneau  très  riche  en  ar- 
senic. Le  tube  est  efSiéel  fermé  il  la  lampe, 
et  conservé  pour  être  joint  au  présent  rap- 
port. . 

Analyte  du  tube  digeitif. 

1*8  inlestins.divisés  en  petits  fraj^menls 
el  réunis  aux  matières  liquides  qui  étaient 
contenues  dans  le  même  bocal,  ont  été  ad- 
ditionnés de  30  grammes  de  potasse  à 
l'alcool  et  placés  sur  le  feu  dans  une  cap- 
sule de  porcelaine.  Après  qnelqoes  minutes 
d'ébullltion.  on  a  obtenu  une  masse  savon- 
neuse â  laquelle,  après  avoir  saturé  l 'excès 
de  potasse  par  une  suffisante  quantité  d'a- 
cide azotique  pur,  on  a  ajouté  300  grammes 
d'azotate  de  potasse  ,  puis  on  a  continué 
l'action  de  la  chaleur  jusqu'à  ce  que  la 
masse  ait  été  desséchée;  on  l'a  ensuite 
projetée  partie  par  partie  dans  un  creuset 
chauffé  au  rouge. 

L«  matière  organique  étant  ainsi  dé- 
truite, on  a  versé  dans  une  capsule  de  pla- 
tine le  produit  tiqnide  qni  s'est  pris ,  par 
le  refroidissement ,  en  une  masse  blanche 
verdètre  que  l'on  a  traitée  6  chaud  par 
l'acide  Butfuriqoe  concentré.  Le  produit  de 
celte  opération, dissous  dans  l'eau  dislillée 
boaillanie,  a  fourni  par  le  refroidissement' 
du  snlfato  de  potasse  cristallisé  en  un  li- 
quide qne  l'on  a  inireduii  dans  an  appareil 


■,Kji,}i 


.ylc 


7»! 


TRAITÉ  W  HtOiONB  Lt^iH  «t  pf  T0K1G9LW»- 


de  Hanh  préshblamenL  eauyé;  oo  a  ob- 
tenu des  tocbei  irimicalw  dont  nous  r«- 
produisoDg  une  parlia. 

Ces  résultais  noua  sysol  para  tarGunti, 
noua  n'avoRB  pas  analyté  Béparément  l'ea- 
lomac. 

ÀmmètêÊiê  FmtM. 

L'prim  randue  par  11.  da  Praslio  dau 
les  derntera  momeots  do  M  vie,  el  qui 
noua  a  dlâsouniM,  pesait  300  gnnune*. 

Apris  l'avoir  addiiionoéa  de  3  graininse 
de  potasaepour  Gier  l'acide  arséDieus,  on 
a  évaporé  jusqu'à  réductiou  des  deui  liera 
du  volume  lotal. 

Le  produit.  méiaDg:â  avec  30  graQWM* 
de  Ditre,  •  été  deaaécbé  el  incinéré  dans 
un  creuset  ebiuffé  au  rouge.  On  a  ^il 
bouillir  les  cendrea  avec  da  l'acide  aulfu- 
rique  pour  enlever  la  potasaa ,  el  l'on  a 
prolongé  l'aciion  du  feu  jusqu'à  ce  que  le 
liquide  ae  doonit  plua  que  des  vapeura 
d'acide  «ulfurique. 

Li  liqueur,  GIlrAe  et  mite  dans  l'appa- 
Toil  de  Hareb  prAtlaUeinaot  tmyi ,  &'a 
pas  fourni  d'arsenic. 

Nous  devons  dire,  dès  h  présent,  que  ce 
résultat  négatif  n'a  rien  qui  doive  surpren- 
dre. L'un  de  noua  a  signalé  depuis  loog- 
lorops  ce  fait ,  à  savoir  :  que  l'on  peut 
trouver  da  l'araanic  djns  l'urine  k  telle 
époque  de  l'empoÏMmoeiDeQl  et  ne  [ws  en 
déceler  plus  tard. 

Ici  se  terminent  les  opérationa  cbini* 

Sues  auiquelles  nonsivoos  dû  nous  livrerj 
nous  reste  Buintantot  à  répondra  aui 
quoslioea  poaéss  dtoi  l'ordoonaBcada  U .  le 
chancelier. 

X,  Sépoiuti  OU3I  queitioiu  posëw  doni 
l'ordonnaner  dt  M-  I*  ehancelitr,  con- 
cernant l'époque  tt  la  marclu  d*  l'»mpoi~ 
tonntment. 


L'analyse  cbi inique  a  pleinement  oon- 
llriné  les  données  de  l'autopeie  oadavéri- 
que  et  permet  d'afBrroer  que  la  mort  de 
M.  le  duc  de  Prasliii  esl  le  résultai  d'un 
empoisonne  meut.  Non  seuleœeut  le  poiran 
.1  lais^é  des  traces  de  sou  passage  dans  le 
tube  digestif,  mais  il  •  été  absorl)éet  porté 
dans  tous  les  tiamt,  en  a't^nql  ju«<iifa 


Dsositw  QCMTiOH.  —  JtcciUrtJWràfiA 
tutiloNM  la  mort  doit  étrt  atlriitM. 
Les  lésiana  paniques  réviléea  par  Tn- 

lepaia  cadavériqM,  netoBineatlesesam 


taehea  HmorrtMgiqMS  qui  nisIriMi  1  h 
het  interne  du  cour,  indiqMint  d^, 
comme  tréa  probable,  ringettioa  d'ut 
préparafkm  arsenicahi. 

Les  recherches  chimiques  laninclie 
MNis  anns  soumis  les  Tiscèrea  nirvti* 
ftdavra  ëe  U.  de  Praaiin  déBmitnl 
d'une  manière  incontestable  qn'oi  cAilt 
poison  tnftti  est  nn  eompoié  arscoictl 

Noos  n'avons  pas  dA  rechercher  qwBi 
qnantiiéde  aobsianc»  loziqiM  pouniiifor 
été  prlM;  car,  en  (hèee  géôérvle.  noa 
questionne  doiljamaia  dire  porte  si  r^ 
solue.  Comme  dana aucun  eaa  II  a'oip» 
sible  de  savoir  en  quel  le  proporitoo  \i  pti- 
son.  disséminé  dans  (ont  le  corps,  Ktnxn 
dans  let  ou  tel  organe  ;  comme  ha  rail- 
lions de  l'abaorptioii ,  le  nombre  A»  M' 
enaiions  elles  diBérenta  merles d'oeréda 
font  nécessairement  varier  U  qaniiltt 
poison  éliminé,  et  que  cel)e-d  rasIeM- 
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comme,  d'an  autre  cbtt.  Il  irrtnM* 
alamment  qu'une  partie  du  Utiqna  rt 
perdue  par  le  fait  même  de  l'opénlioa, 
quel  que  soit  le  procédé  mis  n  mi^.a 
comprend  qu'il  ne  faut  jamais  cbercbert 
résoudre  le  problème  dont  il  s'agit,  a  V 
fa  tenle  chose  véritablement  inpariull 
e«(  de  constater  sa  présence  et  ti  m"* 
Noas  nous  bornons  donc  à  iffirvff  f" 
H  dePrtalinestmortempoisaaoépirW 
préparailan  arsenicale. 

Tietartn  oewfioii.  — À  fwU»  éfMfl'^'' 
SNbaloMasa  UcoiqtÊm  eiK-aUM  pi  <"■*' 
gériM? 

Pour  réaoadra  celle  qnestka,  il'' 
néceswire  de  fixer  d'aboni ,  aw  k  pi* 
de  précision  possible ,  l'Àai  pkjii*  i 
ddns  lequel  s'est  trouvé  H.  le  dw ^ 
PrasKo  depuis  ta  découverte  da  cna* 
jDsqu'k  sa  Bwrl;  l'éfioqM  i  laifiall»"* 
pare  les  preotiers  symptémes  de  l'*f|^ 
itetliDwçha  qu'il*«a((>* 


■,Kji,}i 


H^K 
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nt 

Noua  avaas  donc  ii  recherchw  si  dans  Iw  le  vUiier  et  dnx  igenti.  II  l'eet  déibt. 
tùllé  complétemeot .  el  Im  BiMeoina  l'ont 
qDitld  ivint  qu'il  eAl  rtfprii  ses  vtte- 
meoie,  le  laiwaat  dans  la  cabiaet  oà  il 
a'Mt  babillé.  Or,  au  dmomoi  do  ceita  vl- 
aite,  rien  iiindiquait  cbei  H.  da  Prailw 
lu  moindra  Inwbla,  la  nnadre  •BBlfrance 
phyaiqt».  £e«  iDouvemeBts  si  ga  parole 
éuusni  parraitacranl  llbrw  ;  la  ehaleor  i» 
Il  peau  était  normale  ;  la  poala  *  peine  ••• 
céléré  ;  la  lainl  aa  peu  plie,  miU  pas  pies 
que  ne  le  comporleit  une  émotion  eonte- 
nna.  Il  twt  donc  exirèmemeet  vniaeia* 
btable  que  eette  beure  de  la  premiéte 
iounée,  ceel-l-ilire  i  quatre  tiearw 
Dwina  ua  quart,  U  poiioii  n'avait  pat  ««■ 
oore  élé  iagiri. 

C'ett  vars  dix  tienres.  dang  la  aoirde  dn 
mémo  joar,  que  paraisgent  lea  premiers 
vomÎHMinenig,  ainai  qu'il  réaaite  de  ['Im- 
poriante  déposition  de  H.  le  dorteur  Itef- 
mond.  A  minuit,  ce  médecin  laieee  le  due 
iréa  affalaa*,  avec  un  pouli  exlrémemeitt 
bible  ;  symplAmea  que  l'on  observe  quel- 
qoefoia  dana  l'em poison nemnot  per  {'aeide 
arsénjeui. 

En  partant  de  cette  donnée ,  peut-tui 
déterminer  le  temps  qui  a  dÀ  séparer 
t'ingestion  du  poison  de  l'apparilioii  de 
ses  premiers  effets  ?  Il  n'y  a  rien  d'absolu 
i  cet  égard.  Plusieurs  circonstance  g  peu- 
vent faire  varier  Ip  limite  et  retarder  plua 
ou  moins  la  raanireslation  des  symptômes 
de  l'intoiicalion  argeoicale.  La  forme  du 
poison,  pria  golideou  disaoug,  en  morceaut 
ou  en  poudre  très  flne;  la  prégence  oa 
l'absence  de  liquides  acides  ou  non  dana 
l'ealomac,  Is  plénitude  du  la  vacuité  de  ce 
viscère ,  U  rapidité  ou  la  lenteur  avec  la- 
quelle a  lieu  l'absoi^iion ,  accélèrent  oo 
ralentissent  l'action  du  poi^n.  Ici  l'acide 
arsénieux,  pris  I  l'élai  solide  et  grogsière- 
ment  pulvérisé,  sans  qu'il  y  ait  eu  ingea-r 
lion  d'une  grande  quantité  de  liquide,  « 
pu  ne  révéler  sa  présence  qu'après  09 
certain  temps.  Uaia,  en  Hxanl  le  terme  1« 
plus  reculé,  on  ne  peut  guère  admettre,  à 
moins  de  circonstances  particulières  sur 
lesquelles  nous  reviendrong,  queeesellËtl 
se  soient  fait  atteqdre  plus  de  trois  ou 
quatre  heures. 

C'eat  doBo  vert  la  fin  de  la  ioorDée  du 
narcradi  l8ao4lq«a  l'm  pwit,  an»  t» 

1:,  -p.-i   v^-iOO'^K 


piteos  de  la  procédure,  dans  les  faits 
ciellement  constatés ,  ou  dans  ceux  dont 
nous  aurions  été  les  témoins  ;  si ,  enfin , 
dans  les  drconsUnc«s  matériellea  établiee 
par  {'enquête  judiciaire ,  nous  trouvons 
quelques  renaeignâmenta  propres  t  nous 
éclairer  sur  ces  ditTérenla  points, 

Un  premier  fait  qu'il  importe  de  maa- 
tiooner.  c'est  qu'une  petite  Gole  contenant 
de  l'acide  arsénieux  a  élé  trouvée  dana  l« 
poche  de  la  robe  de  chambre  de  U.  de 
Praslin,  le  vendredi  30  aoAt ,  k  deux 
heures,  lorsqu'on  l'a  transporté  du  m-de- 
cbaussée  au  second  étage,  ainsi  que  cela 
résulte  du  procès- verbal  de  perquisilion 
en  date  de  ce  jour.  Cette  robe  du  chambre, 
de  laine,  de  couleur  brune,  doublée  de 
bleu,  avait  élé  donnée  6  H.  le  duc  le  18, 
vers  dix  heures  du  matin,  au  moment  oii 
M.  le  procureur  du  roi  et  H.  le  juge  d'm- 
structioo  l'ont  bit  changer  de  robe  de 
chambre  et  de  pantalon.  On  peut  donc 
regarder  comme  établi  que ,  avant  ce 
clûngemeni  de  vêtement,  H.  de  Praalin 
ne  pouvait  pas  encore  avoir  la  poisou  entre 
ses  mains,  puisque  aeapremiera  vêlements 
avaient  ètè  immMiaiemaBlaiia  aoassaellé, 
et  qu'ils  ne  contanaient  pas  le  poison  ;  ce- 
lui'-d,  en  effet,  n'a  élé  rstrauvé  que  plus 
lard  dans  la  robe  de  chambre  brune  que 
M.  de  Praslin  a  gardée  constamment  de- 
poia  le  moment  oii  il  a  quitté  oeile  dont  la 
couleur  était  grisa.  LÛ  déclaratioas  de 
U.  de  Praslin  ont  occupé  une  gnnile  partie 
de  cette  première  maliaéa,  «I  ont  duré 
Jusqu'à  l'heure  oà  l'on  a  procédé  è  l'au- 
lops'ie  de  madame  la  ducbesM.  c'esl-è- 
dire  à  midi  Irois  quaru.  Jusque-là  il  paraît 
impossible  que  la  poison  ail  été  pria. 

U  première  obâarvaiion  médicale  dont 
H-  le  duc  de  Praslin  ail  élé  l'oltiet  est  la 
visite  ordonnée  par  les  magistrau  inatrac- 
teuri,  dans  le  but  de  rechercher  sur  sa 
pertonne  des  iracea  de  bleasures  pouvanl 
être  le  résultai  d'une  lutte.  L'un  de  nous 
a  assisté  i  selle  visita  sa  quiJitéd'ax- 
peri.  Or  elle  s  eu  lieu  iramédialKMDl 
après  laulepsie  de  madame  la  dochasae, 
c'esirk-dira  vers  trois  keui«s  Iroia 
qnaru.  H.  le  duc  de  Praslin  a  été  examiné 
dans  la  eabinel  etteuaal  k  as  clurobre  à 
^«ucber,  et  dans  lequel  se  Irouvaisnl  seu* 
MnsM  avac  lui  las  médecins  chargés  de 


7W  TRAITA  DU  HAOKINE  LÉGALE  HT  DK  TOXICOIJMIK. 

S«ic.  Et  il  n'esi  nullement  n^oMMÎro . 
pour  expliquer  la  mort  lardive.  d'admettre 
ringesiioB  d'one  nouvelle  prise  da  pamoa 
à  une  époque  éloigaée  de  la  première.  Si 
les  vomi MementB  ont  cessé,  ce  dmi  pas 
parce  que  l'état  de  M.  le  duc  de  PrasKn 
s'améliorait;  nous  pourrions,  an  besoiD, 
citer  un  grand  nombre  de  r«its  dans  lee- 
qoels  des  malades  empoisonaéa  par  l'aude 
areénieni  ont  péri  quelques  joora  après 
avoir  cessé  de  TOniir,  quoiqu'ils  n'eussent 
pas  pria  une  nouvelle  dose  de  poison. 

Tout  a  donc  été  naturel  et  parbitemnt 
en  rapport  avec  les  données  (le  l'eipé- 
rienoe  dans  la  marche  de  i'empaMSonne- 
ment  de  H.  lo  duc  de  Prasiin. 


plm  de  vniaeflnblaw» ,  Sier  l'époque  de 
t'ingeMioa  du  poîn». 

V  a-t-il  mainlenant  dans  la  marche  dea 
■ymfitôinea  quelque  cboae  qui  puisse 
(lire  croire  qae  plusieurs  doses  de  poison 
amniMt  été  prises  k  des  époques  plus 
tapprocbéea  da  moment  de  la  a>ort  f  Rien 
M  l'indique.  En  effet,  ai  nous  snivone  le 
développécnent  de  la  maladie,  et  si  nous 
rtsuntoM  k  ce  pmnt  de  vue  les  observa- 
tions de  UM,  les  docteara  Reymond  et 
Cbajet,  qni  ont  veillé  jour  et  nuit  H.  le 
duc  de  Prasiin.  et  de  M.  Rouget,  médecin 
de  la  maison  de  justice  aSsctée  h  h  cour 
despairs,  lequel  a  présidé  k  la  traDstation 
de  M.  le  duc  de  Bon  hAtel  aie  prison,  nous 
voyons  que  les  vomiaBemenla  conmeacéa 
le  mercredi,  à  dix  tieores  du  soir,  ont 
continué  pendant  la  nuit  et  n'onl  cessé 
que  dans  la  matinée  du  lendemain.  Cette 
eeasaiion  des  ToraissemeDls  a  pu  en  im- 
poser et  Tiire  croire  à  one  sédatioa  des 
accidents  et  k  une  amélioration  réelle; 
celle-ci  n'a  été  qu'apparente,  car  d'autres 
symptômes  téDwignent  que  M,  de  Prasiin 
était  loujoars  sous  l'influence  du  poison. 
Plusieurs  syncopes  dans  lu  bain,  des  éva- 
cuations involontaires,  uite  grande  pros- 
tration, une  Boif  ardente,  uoeexlréme  Tai- 
blesse  du  pouls,  tels  sont  les  phénomènes 
morbides  constatés  iwndsnt  les  journées 
du  jeudi  et  du  vendredi.  Cela  est  si  vrai 
que,  pour  faire  passer  M.  de  Prasiin  d'une 
chambre  du  rez-de-chaussée  à  une  autre 
do  second  étage,  on  est  obligé  de  le  porter 
sar  un  fauteuil.  [Procè* -verbal  d»  pe)xiui' 
tUion.) 

Transféré  au  Luxembourg,  le  samedi 
matin  21,  H.  le  duc  de  Prasiin  siJpporle 
le  trajet,  tout  en  se  plaignant  d'une  soif 
Intolérable.  Pendant  sou  séjour  dans  la 
maison  de  justice  ,  les  vomissements  ne 
reparaissent  pas,  msis  la  faiblesse,  la  pros- 
tration augmentent.  Les  extrémités  de- 
viennent froides  et  cyenosées.  les  garde- 
robes  sont  toujours  liquides,  l'urme  rare, 
le  pouls  faible,  l'intelligence  intacte.  Quel- 
ques mouvements  spas modiques  précèdent 
la  mort,  qui  arrive  le  mardi  3i,  il  quatre 
heures  ireole-cinq  minutes  du  soir,  c'esl- 
k-dire  le  sixième  Jour  après  l'ingestion 
du  poison. 

C'est  lùenlâ  la  marche,  ce  Aont  bien  les 


QoiTaïkvi  gnaSTiOB.  —  Si  i'aetion  tfatnfr- 
ttaneêt  toxiqueê  a  pu  être  txmtrarUt  ou 
détruiU  par  d'autre*  agenti. 

Il  n'est  pas  impoeaible  qu'un  narco- 
tique puisse  dans  certains  cas,  en  paraly- 
sant l'action  absorbante  de  la  membrane 
interne  de  l'estomac,  retarder  et  mfaw 
détruire  les  effets  d'un  poison  tel  que  l'ar- 
senic. L'un  de  nous  a  démmlré,  par  des 
expériences  récentes,  qu'à  laide  de  fitiUes 
doseà  d'un  composé  opiacé,  on  parvient  i 
diminuer  les  vomiaaeinents  et  k  en  retar- 
der l'apparition ,  à  rendre  les  douleurs 
moins  aiguës  et  k  prolonger  la  vie. 

Si  donc  il  était  établi  que  H.  le  duc  de 
Prailin  eAt  pris  un  mélange  d'acida  arsé- 
nieux  et  d'opium  ou  de  laudanum ,  il  se- 
rait poasible  que  ces  dn'nièrea  substances 
eussent  retardé,  pendant  quelques  beorcfl, 
l'apparition  des  vomissemente.  Hais  rien 
n'autorise  une  semblable  suppoeilioo  ;  les 
syroptAmes  observés  pendant  la  vie ,  tes 
recherches  analomiquea  et  chimiques  opé- 
rées après  la  mort,  tendent  même  k  pnra- 
ver  le  con traite. 

Ajoutons  que  cette  circonslaoce  ne 
changerait  pas  ce  que  notis  avons  dit  an 
sojei  de  l'heure  k  laquelle  le  pàscm  aoraii 
été  ingéré;  car  si  le  mélange  arsenical  et 
opiacé  eAt  été  pris  avant  la  visite  qu'a 
subie  H.  le  duc  de  Prasiin,  c'est-k-dir«  le 
mercredi  48,  k  trois  heures  et  demie,  H 
se  serait  trouvé,  ainsi  qu'on  l'a  va  dans 
les  expériences  dont  noue  avons  parlé , 
sous  l'influence  de  l'opium  pendant  l'exa- 


symptAmss  de  l'empoisonnement  par  l'ar-    mpn  dee  premiers  médecins ,  et  celui  de 


4es  ciiiB«M  et  des  genoox.s^tbtervflntdM 
tracas  de  brAlore  qui  varinl  'en  proron" 
dear;  ici  l'épiderme  a  été  MvtevA,  des 
vésieuleeont  été  formées;  là,  lecorpemn- 
qoeat,  Is  peav  et  one  partie  du  deroie  ont 
été  envabiB  ;  aillears  le  tisso  mina  de  k 
peaa  est  carbonisé  ;  enfin  ,  dana  d'aatree 
points  Is  pesa  s'est  fendne  ,  les  bords  de 
la  décbirare  se  sont  écartés ,  et  le  tissn 
cellulaire  a  été  brûlé.  Dans  le  fond  d« 
qaelqoea  vésicules,  le  corps  muquetiz  est 
roage,  injecté  ;  dans  d'aatrea.  au  contraire, 
il  est  blafard  ;  la  circonférence  de  cea  brû- 
lures est  pâle  dans  une  grande  étendue, 
en  sorte  que,  de  la  peau  saine  A  la  pean 
brûlée  et  caii)onisée,  il  y  a  dm  traDsitim 
presque  brusque.  Dans  d'antres  points, 
on  voit  une  rougeur  très  vive  environnant 
la  brûlure;  coite  rougeur  a  même  jusqu'à 
un  et  denx  pouces  d'étendue  ;  elle  est  évi- 
deraniFDl  le  résultat  d'une  injection  dn 
réaeau  capillaire  dn  Lissa  de  la  peau  opé- 
rée pendant  la  vie.  Dans  les  points  les 
plus  carbonisés ,  la  brûlnre  ne  s'étend  paa 
au-delà  du  tissu  cellulaire,  en  sorte  qne, 
malgré  cette  circonstance,  l'étendue  de  la 
brûlure  excint  toute  idée  de  combusiini 
spontanén.  et  démontre  évidemment  que 
les  vêlements  dont  était  couverte  cett« 
femme  ont  amené  par  leur  combustion  les 
désordres  qua  nous  veaons  de  signaler. 
Du  reste,  ce  qni  tend  encore  à  le  prouver, 
c'est  que  dans  la  main  droite  existent  les 
débris  carbonisés  du  mouchoir  que  lenail 
cette  Comme.  Pas  de  coloration  roaée  k  la 
Burfsce  du  corps,  ainsi  que  cela  a  lien  dans 
l'aspbyiie  par  le  charbon  ;  mais  la  brûlure 
envabissant  le  tronc  et  les  caisses,  celte 
rougeur  a  pu  exister  primitivement  sur 
one  surface  qui  par  la  suite  a  été  brûlée. 

Intérieur.  —  Cuir  chevelu  gorgé  de 
sang,  ainsi  que  les  vaisseaux  veineux  des 
membranes  du  cerveau;  substsnce  céré- 
brale piquetée;  rougeur  de  la  membrane 
muqueuse  qui  tapisse  la  base  de  la  langue, 
l'épiglotte  et  Is  psrtie  supérieure  du  la- 
rynx, pas  d'écume;  absence  de  corp» 
étrangers  dans  la  trachée -a  rtûre  qui  est 
blanche  ârinlérieur;  poumons  volumineux. 


nous  qni  y  a  pris  part  afSrme  que  rien  ne 
dénotait,  il  cet  ÎBSIaDt,  cbei  V.  le  dec  de 
Praslia  l'actien  d'an  narcotique. 

C(meluiio»$.~~  Il  résulte  des  symptAmes 
«baarrts  pendant  la  maladie  du  doc  de 
Prasiin,  des  allératioiis  organiques  eoo- 
statées  après  la  mort ,  et  des  noberches 
chimiques  auxquelles  nous  nous  sommes 
livrés  : 

1'  Que  H.  dË  Fraslin  est  mort  empoi- 
sonné par  une  préparation  arsenicale  ; 

2°  Que  l'ingestion  du  poison  a  très  pro- 
bablement eu  lien  vers  la  fin  de  la  journée 
dn  mercredi.  4  8  août,  après  quatre  heures 
et  avant  dix  heures  du  soJr; 

3°  Que  la  marche  des  symptAmes  a  été 
régulière  et  telle  qu'on  l'observe  dans  les 
empoisonnements  par  l'scide  arsénieui. 

i°  Que  la  cessation  des  vomissements 
ne  doit  pas  élre  attribuée  h  une  améliora- 
lion,  même  momentanée,  qui  se  serait 
manifestée  dans  l'état  du  malade,  puisqu'il 
a  continué  à  étm  en  proie  il  des  symptAmes 
graves  d'intoxication  arsenicale. 

5*  Que  la  mon,  quoique  tardive  en  ap- 
parence, peut  être  l'effet  naturel  de  la 
quantité  d'acide  arsénieux  ingérée  six 
joura  auparavant. 

Stgni:  Ohfili,  à.  Taidieu. 


XVI.    EHPOiSONSBKIItT   Ht  LA  T*r>0B 
DB   CBIBBOM. 

Le  28  décembre  4S36,  en  vertu  d'une 
ordonnance  de  M.  le  juge  d'ioslroction , 
qui  nous  commet  b  l'effet  de  rechercher 
les  Ganses  de  la  mort  de  la  ramme  X... , 
nous,  D.  U.,  nous  sommes  rendu  it  la 
UorgQe.où,  eu  présence  de  H.  le  com- 
missaire de  police  du  quartier  de  la  Cité, 
nous  avons  procédé  à  cet  examen  (serment 
prtelablement  prêté  entre  ses  mains  de 
remplir  fidèlement  la  missi(»i  qni  nous  est 
confiée),  dans  le  but  de  résoudre  la  ques- 
tion suivante  : 

IMterminerBilafemmeX...ssuccombé 
k  l'asphyxie  par  le  charbon,  ou  si,  au  con- 
traire, la  mort  a  été  le  résultat  d'une  brû- 
lure fort  étendue  b  la  surfsce  du  corps. 

Il  résnlle  de  nos  observations  les  bits 
que  DODS  allons  exposer  :  sur  toute  l'éten- 
dne  de  la  face,  la  partie  antérieure  du 
tronc,  la  presque  totalité  du  membre  su- 
périeur gauche,  sur  l'épaule  du  c.fité  droit , 
et  enfin  tout  te  long  de  la  partie  antérieure 


noir  violacé,  goi^  de  sang,  i  tissa 
rouge  bmnftire  postérieurement,  et  d'un 
rouge  mcnoa foncé  antérieurement;  canti 
droite  du  cœur  et  inmcs  veineux  gorgés 
d'un  sanj;  asseï  liquide,  pas  de  caillot; 


TRAITA  DB  HtftBCIKB  LtOUX  BT  DE  TOXIOÛLOGIE. 

(kmehuioiu.  —  i-  La  mort  a  Atè  h  n- 
MilUt  da  l'uphysifl  par  la  charbon. 

S*  Une  partie  daa  brûlnrsa  a  M  opèÉ 
alors  que  la  vie  n'étail  paa  antitreoML 
iteiDie,  et  la  maieara  partis  ika  lillaïui 
a  en  lieu  après  la  mort. 

(Damgi»,  JTMm.  %.,  1. 111,  p.  4SI. 


7I« 

.UB  paa  de  aang  dans  l'oroilleUa  gancbe 
•l  dans  l'origiM  de  l'arlàre  aone;  l'es- 
temacviiia,  pliMé,c«DtractéB)irlui-inCme; 
!••  iniMtiBB  légèreownt  iDJeclét  :  la  feseie 
vide  i  pas  de  traoea  de  violeooes  rti  btaa- 
enrea  anUes  que  cellea  qoe  noua  avoua 


riN  M  tOKB  «onutai  ai  DBamaa. 
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partedoeienr  Joret  [I08  page*).  —  De  l'action  du  teigle  ergoté  et  de  l'e^nuloldeton  aitrall 
dan*  leica*d'bémorrbagle*  interne*,  parle  dor.leur  Arnil  (St  ptgeai.  —  Mémoire lur  l'tithlo- 
mène  on  dartre  rongeante  de  la  vulvo-anale,  par  le  doctear  Hnguler  {M  patet,  avec  t  pIiDctae*} 

—  Héraoire  *ur  lu  maladie*  du  tjitème  otteai  que  l'on  obterve  chei  le*  *cror)ileni    par  K 
duclcor  H.  Ubert  (133  pigeil. 

Le  tome  XV  (lau)  eonliaot  l'Êloga  de  A.  Dabolt,  par  M.  F.  Dubol*,  d'Amien*  (10  paattL 

—  Rapport nr  le*  éHdéaaIe*  qui  Mtréfloéen  France,  par  M.  Gaultier  de  aaubrr  ifo  uim)! 

—  Mpp*ndelaeoRattl*tloadetBanxml4iéraleepearlM}  etJgt8,parH  P>tl*tiar[MMM*l. 
— Méwrir*  Ht  det  opéndou  dt  CéphalotOBtie  et  dea  Opérationt  &4aarienM*,  par  hTguI- 


d(Mpacca). 
MlltDlloa  phi 


ea  opettuou  ot  uepaaiouBue  et  aaa  uperaiioiu  (jeaarienna*,  par  H.  fia[- 
.-,.   -  Da  l'aetioa  corapatatlve  do  Régime  animal  et  du  RéiiaM  vtfâal  inr  la 

a  phiaiqnaettnr  la  moral  dt  l'homme,  par  a.  Segood  (70  pagae).  — Itêcherehea 

laeoatagloB  delaflèvre  iTpholdc  el  prlneipaletuenliur  letclrcoutiace*  daa*  iMsuellM 

a  llm,  par  M.  Piadvacbs  IIM  page*).  —  Ue  la  chorée.  Rapporia  dn  rhamatiama  et  dta 

■Miadiat  da  etear  avec  le*  ■fleeUoa*  nervca*»  ei  eonvulitiet,  pir  H.  Sé«  (iSO  page*).  — 

lUiaotraBar  le*  Haladlea  daa  appareil*  aécréteoi*  de*  organe*  génliau  de  la  ténae.  ht 

H.  Huguler  (400  page*  avec  S  plaache*].  '^ 

Le  tone  XVl  cet  mki  pwte. 

l),atizedOyGoO<^lc 
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